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€OBBETT  (Guillaume]  naquit  à Far- 
nham  (Surrey),  en  1766.  Son  père  était 
on  petit  fermier  des  environs  de  celte 
ville,  qui,  après  avoir  envoyé  pendant 
quelque  temps  son  fils  Guillaume  à  l'é- 
cole, l'employa  bientôt  aux  travaux  de 
sa  profession.  L'enfant  se  livrait  comme 
tous  les  jeunes  paysans  de  son  âge  à  la 
cultttre  de  la  terre ,  lorsque  le  ConU  du 
Tonneau  de  Swift  lui  étant  un  jour  tombé 
entre  les  mains,  il  le  lut  avec  avidité, 
€t  sentit  se  produire  en  lui  comme  une 
révolution  la  naute  intelligence  qui  devait 
illustrer  son  nom.  Dès  lors  il  ne  songea 
plus  qu'à  quitter  la  ferme  de  son  père, 
«t  bientôt  en  effet  on  le  vit  s'acheminer 
vers  Londres ,  où ,  comme  tant  d'autres, 
il  espérait  faire  fortune;  mais  à  peine 
Jirrivé  il  se  trouva  dans  le  plus  grand  dé- 
nûment,  et  il  regrettait  déjà  d'avoir 
•4]uitté  la  maison  paternelle,  lorsqu'un 
attomeydeGray's-Lun  le  tira  d'embarras, 
en  le  recevant  dans  son  étude.  Il  avait 
alors  17  ans.  Le  jeune  derc  se  mit  à 
«ùçrendre  les  éléments  de  la  langue  an- 
glaisé, et  s'initia  à  la  littérature  de  son 
pà^.  Mais  dégoûté  bientôt  des  formules 
pleines  de  sécheresse  de  la  chicane,  il 
quitu  Fétude  du  procureur,  et  s'engagea, 
en  1784,  dans  un  régiment  qui  partait 
pour  la  Nouvelle-Ecosse.  Dans  cette  nou- 
vdle position,  il  putcontinuerà  faire  lui- 
méffle  sa  propre  éducation ,  et  en  même 
temps  qu'il  se  préparait  à  la  carrière  dans 
laquelle  il  devait  un  jour  s'illustrer,  il 
mérita,  par  la  régularité  de  sa  conduite 
et  l'assiduité  avec  laquelle  il  travaillait 
aux  écritures  du  régiment,  d'obtenir  le 
graile  de  sergent-major.  De  retour  en 
Angleterre,  au  bout  de  quelques  années 
de  service,  il  demanda  son  congé  et 
l'obtint.  Il  avait  connu  en  Amérique  la 
fiUe  d'un-sergent  d'artillerie,  et  avait  eu 
dès  Ion  l'intention  de  l'épouser.  Celle-ci, 
revenue  avec  son  père  en  Europe,  avait 
été  placée  en  qualité  de  servante  diez  un 
<^ier.  Cobbeu,  qui  avait  conservé  ses 
«leiens  sentiments,  se  maria  avec  elle, 
«tanrès  l'avoir  emmenée  en  France  il  la 
Cuisit  en  Amérique ,  où  il  se  fixa.  Ce 
«ut^  cette  époque  que  Cobbett  entra  dans 
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la  carrière  de  journaliste;  il  commenta 

Sar  publier  une  feuille  intitulée  :  le  Porc» 
'pic ,  dans  laquelle  il  défendait  la  cause 
de  l'aristocratie  et  de  l'Angleterre,  contre 
celle  de  la  France  et  de  la  démocratie. 
Ainsi  débutait  celui  qui  devait  être  un 
jour  le  dbef  des  radicaux  anglais.  Les 
attaques  et  les  tracasseries  de  toute  sorte, 
dont  il  fut  l'objet  de  la  i)art  des  démo- 
crates américams,  le  décidèrent  bientôt 
à  quitter  le  Nouveau-Monde,  et  il  revint 
à  Londres,  où  il  continua  la  publication 
du  Pore-Epic,  Comme  à  Philadelphie,  il 
y  soutenait  la  cause  de  l'aristocratie  an- 
glaise contre  l'opposition  v^hig,  qui  re- 
présentait le  paru  français.  Quoiqu'il  eût 
été  d'abord  accueilli  avec  réserve  et  dé- 
fiance par  le  public  anglais,  il  occupa 
bientôt  dans  le  journalisme  une  place 
importante.  Sa  haine  contre  la  France  et 
en  particulier  contre  Bonaparte  était  A 
grande,  qu'il  refusa  d'illuminer  lors  des 
ifetes  de  la  paix  d'Amiens ,  et  se  vit  exposé 
à  la  fureur  de  la  populace,  ^  brisa  ses 
vitres  et  menaçait  ae  démc^ir  sa  maison.. 
Cependant  son  rôle  politique  devait  bien- 
tôt changer.  Wyndham,  qui  savait  com- 
bien dans  une  forme  âpre  et  quelquefois 
grossière  Cobbett  cachait  de  talents ,  et 
quels  services  il  pouvait  rendre,  con- 
seilla à  Pitt  de  se  rattacher.  Le  moment 
était  favorable,  Cobbett  venait  de  fonder 
un  nouveau  recueil  sous  le  titre  de  Re- 
giêlre  politique  de  la  êemaine^  et  il  sem- 
blait hésiter  entre  les  deux  partis  politi- 
Sues  qui  divisaient  l'Angleterre.  Cepen- 
ant  le  ministre  tory  repcwissa  avec  dédai v 
la  proposition  qui  lui  était  faite.  Cobbett 
profondément  blessé  dans  son  orgueil 
jura  de  se  venger,  et  celui  qui  naguèr 
exaltaitla  cause  de  l'aristocratie  angTaisa 
devint  le  défenseur  le  plus  exalté  du  parti 
démocratique.  Le  gouvernement  essaya 
d'abord  de  lui  opposer  d'autres  journaux, 
mais  ce  moyen  réussit  peu  ;  Il  eut  recours 
alors  aux  poursuites  judiciaires.  On  avait 
fait  usage  du  bâton  comme  moyen  de 
punition  dans  un  régiment  de  Hanovre» 
conformément  à  la  discipline  allemande, 
Cobliett  s'éleva  avec  force  contre  l'intro- 
duction d'une  coutume  qu*il  considérai! 
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comme  hnmUiante  pour  ks  soMstti  aii^ 
glais.  Oa  le  ttaduisit  dorant  les  tribu» 
Baux ,  Bfim  raccusatlen  4u  crime  4c  U»» 
belle  contre  îe  eouyemement,  et  on  le 
fit  condamner  a  deux  ans  de  prison  et 
mille  lifre$  starling  d^amende^  uaftceuc' 
eription  ouverte  en  sa  faveur  llndemnisa 
en  partie  des  sommes  qu'il  fut  d>ligé  de 
Terser  dans  le  trésor  public  ^  mais  il  ne 
put  éviter  rempeîsQnnement.  La  persé- 
cution toutefois  ne  Tef fraya  pas  ;  du  fond 
de  son  cachot  il  continua  la  publication 
de  son  journal ,.  et,  lorsqu*enfin  il  fiit 
fCttèc  à  Kl  liberté,  if  attaqua  avecphis  dé 
violence  encore  rarist^Kratie  anglaise*  et 
ffédama  avec  pivs  d'ardeur  la  réforme 
paricmenlaire.  Cobbett  était  un  adver- 
saire d*autant  pins  dangereux,  qu*il  était 
profanâénent  versé  dans  la  léigîslatîoa 
anglaise,  et  samic  éluder  arec  un  art 
■crveillcux  le»  pénalités  prononcées  par 
la  I0L  En  Î8I5 ,  Celibett  prit  parti  pour 
Hapolées  qu'il  avait  autrenns  attaqué  si 
vivement,  et  appela  Tanatlième  popu- 
laire snr  Gasteirea^  et  les  antres  minis- 
tres ses  collègues.  Des  décovragements 
d»  IcrtnDC  l'ayant  forcé  de  ouitter  T An- 
glettnre,  il  retcwma  en  Amérique,  où  il 
eCBlteM^  à  ftiir»  paraître  le  R§g%stredela 
mmainê.  Lcrsqae  ses  affaires  eurent  été 
f établies,  il  revint  en  Europe  et  reprit 
aea  travaux  agrioeles  en  même  temps 
que  sa  carrière  politigne.  Porté  par  les 
ndicaux  comme  candidat  à  la  dépntation» 
Il  échoua  one  première  iols;  mais  anx 
élcctioas  suivantes  il  fut  nommé  membre 
da  Padcment.  TdvtalMIl  ne  remplit  pas 
aw  ee  nauveaci  théâtre  Tattente  de  ses 
amis  ;  Un'appcrtaà  la  tribane  ni  la  verve 
ni  la  puissance  de  dialectique  qui  se  faî- 
aaient  remarquer  dans  ses  pamphlets. 
lorsque,  apràs  la  révolution  de  juillet 
1830,  legeitvernenent  anglais  fût  obligé 
d*accasfder  la  réforme  parlemenUire , 
Gabèett  se  réjouit  de  voir  enfin  ses  vœux 
eiaacés  ;  mais  il  n*eut  pas  le  temps  de 
voiries résuilahipratiques  de  cette  grande 
meaurt^  qui,  comme  on  sait^  a  détruit 
quelques  alMw,  mab  en  a  fait  naîtred'au* 
txes  nos  moins  dan^reux  pour  la  liberté» 
et  plus  préjudiciables  encore  pour  la  mo- 
rahté  publique.  Cobbett  en  effet  mourut 
le  18  .iuin  188^,  jour  anniversaire  de  la 
l)atallie  de  Waterloo,  qu'il  avait  toujours 
cansidérée  comme  un  malheur  national. 
On  a  de  lui  un'assex  grand  nombre  d'é- 
criu,  parmi  lesquels  nous  citerons  :£e 
'Maître  do  kmyutf  anglaise  ;  Le  Jardinier 
amiwicain;  Le  Rtaietre  de  la  semaine, 
im  à  tSia ,  9t  voit.  H>8:  Le$  deux  Porc- 
J?pie#;  Àkrègi  du  dretf  dès  gens  de  Mor- 
tem^  Philadelphie,  1795,  in-8;  Lettres 
fur  les  funestes  effets  de  la  paix  d^  Amiens, 


coc 

,  t8ft,  in«8;  Ldlree  au  ehan- 
mUet  det'Eekiq^  swr  Us  ernsèquentes 
fkmMht  iêta  pofo  d^ Amiens  pour  le  cri» 
dit  pubUe ,  Londres ,  1808 ,  in-8  ;  DèbaU 
parlemêntairei  de  Londres^  de  I8OS  à 
iH#»  tê  vol.  îiÊ^%  msÊtàf  ^erimen- 
taire  de  l'Angleterre  depuis  la  conquête 
des  Normands  iusqu'en  1808 ,  Londres, 
1806  à  1813,  12  vol.  in-8;  Le  Protie 
politique  :  Tautenr  y  fait  la  sature  de 
Shéridan,  Londres,  1804,  in-8;  Essai 
sur  les  héks  à  laine ,  avet  notes  et  pré- 
fa€0, 181 1 ,  in-8  ;  JBeoaonvf r  de$  chaumiè- 
res ,  New-Yorck»  1818  ;  BkMre  es  Ukrè- 
formationproteslsmie  en  Angleterre  ai  en 
/rlofultf,  Londres^  1828,  in-8  :  dans  cet 
ouvrage,  Cobbett,  qui  avait  toravaiié  sur 
des  documents  iriandais ,  paéaenfee  ki 
faits  sous  un  point  de  vue  faveraiile  au 
calhoUquea:  ans»  ÏBistairt  ie  Im  féfar- 
matiam  a-t-elleété  traduite  en  firaD^ri^  et 
publiée  dans  h  BMhti^èque  ÇeUkièifu. 
COBOCBG  (  Frédérie-Jeslaa,  prmee 
de  Saxe)»  général  «k  service  de  FAutii- 
che*.  est  moins  cûama  par  sea  fhils  d^ 
mes  que  par  les  exéoûtiona  sanglantes 
dont  son nem fut  le  prétexte  en  France,  i 
ft  l^époque  de  la  tciveur.  Dca  miiien 
d'innocents  foeat  envoyés  à  Féchafind,  j 

S  revenus  «^'îla  élaîcHt  d*ètre  les  neats  I 
c  PiU  et  de  Gobourg.  Ce  oéoéral  n^vait 
obtenu,,  dans  deux  cxpédîtionB  contre 
les  Turcs,  que  des  avantages  balancés  | 
par  des  éehecs ,  kwsfuc ,  ea  1782,  tt  a^ 
riva  sur  lea  fieentiercs  de  France»  et  ' 
gagna  la  bataille  de  Nerwind  sur  Dumoa- 
riezj  qu'U  contraignit  ^évacuer  la  Bel- 
gique. Battuà  son  teur  par  Jourdan  tf 
Moreau  »  il  fut  obligé  de  quitter  le  ecm- 
mandement  des  armées  cembhiées,  se 
retira  dans  sa  principauté,  et  monmt  aa 
mois  de  février  1815.. 
COCCAYE.  (Voyex  FomeoO 
GOGCËIUS  N£RVA ,  farisconsolte  cé- 
lèbre, et  très-instruit»  suivant  Tadtc, 
dans  le  droit  divin  et  hnmalQ,  vivait  dans 
le  1*"  siècle  de  notre  ère.  On  croit  quil 
était  ûls  d'un  autre  Qocoéioa  Merva,  qvà, 
pendant  le  triumvirat ,  avait  été  consul 
avec  L.  Gellius  PublieelSi.  11  parvint  lui- 
méme  à  cette  haute  dignité  ,  et  fui  du 
petit  nombre  des  comettlera  qne  Tibère, 
dans  l'intimité  duquel  il  était ,  conduisit 
avec  lui  à  Caprée.  Coccéius  se  laissa  moe- 
rir  de  faim*,  Tan  3«  de  J.-G.  Il  est  son- 
vent  cité  dans  les  livres  da  droit  —  Coc- 
cêicsNbeva,  son  fils,  soutint  la  répiitatiOB 
que  son  père  s'était  £ûte  dans  ,1a  juris» 
prudence.  Ayant  été  désigné  préteur, 
Néron  lui  accorda  les  otnementa  triom- 
phaux ,  et  hii  fit  élever  ime  atatue.  Cb 
croit  qu'il  fui  le  père  de  Femperear  Ifer- 
va.  Il  avait  beaucoup  écrit  sur  le  droite  et 
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M8  ovvrage»  floot  lowent  citéft-Mff  ks^ 
jurisconsultes  qui  vécurent  après  m» 

COCCËIUS  (  AucUift  ) ,  hM\^  mbi- 
teete  de  Borne  «  s'est  rendu  célèbre  par 
plusieurs  beaux  édifices.  Le  temps  en  a 
respecté  quelques-uns*  tel  que  U  tenple 
que  Calfumius  dédta  à  Auguste ,  dans  la 
ville  de  Pouzzol ,  au  royaume  de  I^iaples* 
et  qui  est  aujourd'hui  la  oathédrate  de 
cette  ville.  Une  entreprise  encore  plus 
ooosidérable  l'a  immortalisé  ;  c'est  la 
flotte  qui  allait  de  Gumes  au  lac  d' A  ver- 
se. Une  tradition  ancienne ,  dont  la  con- 
struction du  temple  de  Pouzsol  et  l'en- 
treprise de  la  groue  de  Cumes  sont  peut- 
Çtre  la  source ,  lui  attribue  également 
celle  de  Nsples  ou  de  Pouzzol.  C'est  une 
montagne  creusée  de  la  longueur  d*en- 
Tiron  un  mitle^  où  deux  voitures  peuvent 
passer  commodément»  Addisson»  voya- 
geur très-sensé»  pense»  avec  asses  de 
vraisemblance»  qu'on  n'eut  d'abord  en 
vue  que  de  tirer  aes  j^erres  de  la  monta- 

SQC  »  pour  construire  la  ville  et  lesmdles 
eNaples»  et  qu'ensuite  on  imagina  de 
percer  la  montagne  jusqu'au  bout  pour 
T  pratiquer  un  cnemin» 
^  GOCŒICS»  ou  COCCEJUS  (Jean)»  né 
à  Brème  en  1603,  professeur  de  tbéologie 
à  Leyde  »  a  encore  aujourdluii  un  grand 
nomore  de  sectateurs  appelés  eocciieiki. 
Voët  el  Desmarets  combattirent  avec 
beaucoup  oe  zèle  ses  sentimfmts»  et  firent 
passer  leur  auteur  pour  hérétique*  Coc- 
céius  croyait  qu'il  devait  y  avou;  dans  le 
monde  un  règne  visible  die  Jésus-Christ» 
qtd  abolirait  le  règne  de  Tantechrist;  et 
que  ce  règne  étant  établi  avant  la  fin  des 
siècles  «  aorès  la  conversion  des  Juifs  et 
de  toutes  les  nations ,  11£slise  catholique 
serait  dans  sa  gloire.  Il  s'était  fait  un  sys- 
tème particulier  de  théologie;  disposant 
Féconomie  du  Vieux  et  du  Nouveau-Tes- 
tament d'une  manière  nouvelle ,  et  trou- 
vant presque  partout  la  venue  de  Jésus- 
Christ  et  celle  de  l'anlechrist.  Ses  Gem- 
mentaires  sur  la  BibU  »  outre  qu'ils  sont 
trop  diffus  «son.t  remplis  des  singularités 
dont  il  était  entêté.  Ce  savant  bizarre 
mourut  ÀLeyde  en  1669 ,  à  66  ans.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  lû  tomes  in-fol.» 
dont  les  8  preuuers  parurent  à  Franc- 
lort-sur-le-Mein  en  1689,  et  les  2  der- 
niers à  Amsterdam  en  1706.  On  adonné 
de  lui,  en  1708:  Opéra anecdota^  iheolo- 
^aeiphilologica^  2  vol.  in-fol.  Cette 
oiorme  collection  ne  peut  être  lue  en  en- 
tier que  par  un  cocceien.  Jurieu  le  peint 
comme  un  homme  de  bien,  doux  et  mo- 
deste, capable  d'un  grand  travail;  mais 
né  plutôt  pour  compiler  les  rêveries  des 
autres  et  y  ajouter  les  siennes,  que  pour 
penser  solidement.  C  Voyez  Yoex.  ) 
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COCCÉIOS  (HcBr|>»né  à  Brème  en 
16(14»  fut  professeur  en  droit  à  Hndel- 
beig,  à  UtrecU  el  à  FrancCort  Après 
s'être  perfeotieanèdaBS  Tétude  du  droit 

rubtie  par  detnKiyagesen  Anglelenre,  en 
ranee  »  en.  AJtemagDc,  l'einbereiu' ,  qui 
rarait  employé  dans  des  aflliires  secrèles 
et  iii»poi^tantcft«  nMmra,  en  171S,  de  lu 
qualité  debanm  de  renipîre.  11  nHMrut 
à  FranefortHiur^rOder  eo  1719.  On  a  de 
ee  savant  juiiscoDsnlte  frinsienrs  ouvra- 
ges-sur  la  sdence  qu'il  avait  professée, 
trés-estiméa  en  AUemagne  :  Jwrît  pubiki 
frudntiim-tùmpeniiûÊè  emhibUa^  1695  , 
Uh8;irinK)iwfiMiala>urif,  .1698,  ill«; 
Pr^nmaujuêHèiœfimUium^  in-8;  JK»> 
énuniomi ,  MMita ,  iii-lol.  ;  «n  BiemU 
de  iu  tkèâei,  4  vol.  in^.Coeeériis  n'était 
redevable  de  son  habileté  qo*à  la  méAta- 
tioQ  et  au  travail.  Il  n'ayait  Jamais  en- 
tesdii  de  leqpns  que  sur  les  Iniliiuiiom 
du  drmU  Son  earactftre  était  dem  et  ôMi- 

feant  ;  sa  probité  et  son  désîatéivsseanent 
talent  extréflKS. 

C0CCÉII3S  (  Samuel  de)  V  baron  alle- 
mand, filsdeHenrl^néà  BeMelberg, 
en  4679 ,  mort  en  1756 ,  s'éleva,  par  sa 
profonde  oonnaîssance  do  dri^t  publie  « 
aui  places  de  miniatre-d'Btat  et  de  grand 
chancelier  du  roi  de  Prusse,  Frédéric  II. 
Ce  prince  confia  au  baron  Coecéiusia 
réformation  de  la  justice  dans  ses  Etals. 
Le  CodeFfédiri€^  que  ce  ministre  forma 
en  1747 ,  n'a  pas  rempli  l'attente  des  sa- 
vants ^  moins  encore  les  vues  dv  roi, 
sous  le  gouvernement  duquel  Tadminis- 
tratioD  de  la  justice  fat  toujours  dans  un 
état  d*immobililé  et  d'inetrtitBde,  et  finit 
par  être  arbitraire;  le  nionan|oe,  rebuté 
ou  irrité  du  peu  de  Iniit  des  hmovations 
introduites,  ayant  pris  le  parti  de  déci- 
der souvent  lui-même  les  causes  quel- 
conques ,  avant  ou  après  la  sentence  des 
juges  ;  ce  qui  a  produit  des  scènes  fort 
étranges  ;  celle  du  «Minier  Arnold,  entre 
autres  »  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde.  Outre  cet  ouvrage»  qui  est  en 
S  vol.  in-8,  on  a  dn  baron  Coceélus  une 
édition  latine  du  Trati^  d«  la  ei»erre  et 
/!•  la  paix  de  Grotius,  phis  ample  qu'au- 
cune qui  eût  paru  encore.  Elle  a  été  irn* 
primée  en  1756,  à  Lausanne,  S  vol.in-4. 
Le  [Nremier  tome«  qui  sert  d'introduction 
à  Fouvrage,  estde  Coccéius  le  père. 

COCHARD  (Nicolas-François)  naquit 
le  Sto  janvier  1763 ,  k  ViMenrbanne,  vil* 
lage  du  Dauphiné,  à  l'est  et  près  de 
Lyon.  Son  père ,  propriétaire  aise  y  exer- 
çait les  fonctions  du  notariat;  et,  qiioi- 
âu'il  aimât  beaucoup  son  jeune  enrant , 
;  ne  s'occupa  que  très-peu  de  lui ,  de  la 
direction  de  ses  études.  Codnrd  dut  à 
peu  près  tout  à  sen  travail  et  à  ses  efforts 
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opiniâtres.  Ce  fut  wtr$  le  barreau  et  le 
liiaaoD  qu'il  dirigea  let  premièm  ardeurs 
de  aa  eurioaité  atudieuie.  A  râ£e  de  18 
ans,  il  composa  un  Mémoire  intitulé  : 
ûénMagiêê;  e'éuîc  l'extrait  d'on  ou- 
trage sur  la  noblesse  du  Dauphiné.  Pen- 
dant plusieurs  années ,  il  mena  de  front 
rétuae  de  l'art  héraldioue  et  celle  de  la 
jurisprudence.  Il  suiTit  l'école  de  droit 
de  Grenoble,  et  fut  reçu  avocat.  Atant 
1789 ,  il  avait  publié  dans  YÀlmmMeh  eu 
Dauphinè  une  Notice  hitêoriquê  fur  VU»^ 
fM,  et  une JYolicf  $UUi$limte  iur  kicom- 
munes  de  Seusêuêl  et  Cilais».  Mais  le 
premier  résultat  de  Tétnde  qu'il  faisait 
de  la  jurisprudence  parut  en  17ta;  c'est 
un  Prèeiê  ae  Veftet  de$  c<miwmeê  à  V égard 
de  Vhffvothiqne,  En  l'an  lY,  il  était  pré- 
aident du  canton  de  Sainte-Colombe,  où 
il  avait  transporté  sa  résidence.  En  l'an 
VI,  il  était  juge»de-paix  de  ce  canton, 
et  membre  de  radmlnistratlon  centrale 
du  Rhône.  Bientôt  il  vint  se  fixer  à  Lyon, 
en  qualité  de  membre  du  Directoire  du 
département  (mai  1790),  titre  qfu'll  échan- 
gea dans  la  nouvelle  organisation  admi- 
nistrative, contre  celui  de  Conseiller  de 
préfecture,  avec  la  surveillance  des  Ar- 
chives départementales  (1800).  Après 
«voir  passé  vinst  ans  environ  dans  les 
fonctions  administratives,  Coehard  quitta 
forcément  son  poste  en  1815 ,  et  fut  re- 
poussé par  le  nouveau  régime.  Rejeté 
dans  la  vie  privée  à  un  âge  où  i{  loi 
restait  encore  beaucoup  d'activité  à  don- 
ner à  la  chose  publique,  il  se  dévoua 
tout  entier  aux  travaux  de  l'agriculture 
et  aux  recherches  d'érudition ,  plus  par- 
ticulièrement sur  l'histohre  et  la  statisti- 
que. Il  explora  avec  ardeur  un  assez 
grand  «ombre  de  cantons  du  départe- 
meot  du  Rhône ,  sous  les  rapports  de  la 


topographie ,  des  antiquités ,  de  la  popu- 
lation, mais,  pardessus  tout,  de  1  agri- 
culture et  de  l'industrie.  Avant  cette 
époque  de  libres  ioish*s ,  il  avait  essayé 
déjà  ce  genre  d'études ,  et  il  publia  dans 
lAlmaoach  de  1812  une  Notice  sur  le 
village  d^Àmpuis,  mentionné  dans  l'His- 
toire dès  le  6*  siède  (Luc  d'Acfaery  . 
SpicUeg.^  tom.  v,  pag.  205),  et  cwinu 
par  ses  vins,  ses  abricotiers,  ses  melons, 
et  le  naturel  industrieux  de  ses  habi- 
tants. Les  observations  de  toute  sortese 
pressent  dans  ee  Mémoire  de  28  pages 
d  un  petit  texte;  on  peut  y  remarquer, 
entre  autres  choses ,  que  l'auteur ,  de 
concert  avec  M.  d'Herbouville  ,  alors 
préfet  du  Rhône,  préserva  d'une  pro- 
chaine destruction  ,  et  fit  amener  au 
Musée  lapidaire  de  Lyon ,  en  1807,  une 
colonne  mfliiaire ,  placée  sous  Maximi- 
nus 1«  et  son  fils  Maxîmus.  En  1813 ,  ce 
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fut  le  tour  du  canton  de  Sainte-Colombe- 
lès-Yienne ,  auquel  Coehard  consacra  5S 

eges  bien  remplies  de  documents  uti* 
(  et  neuâ.  En  1815 ,  Coehard  publia  la 
Statiitique  de  Condrieu ,  dont  le  terri- 
toire prodoit  un  def.  meilleurs  vins  blancs 
de  France.  Il  possédait  une  vigne  dans 
ce  haut  cru,  et  avait  perfectionné  quel« 
ques  procédés  de  viniflcation.  Ce  tableau 
ne  renferme  pas  moins  de  78  pages , 
dans  lesquelles  l'auteur  a  donné ,  en  pa* 
fois  du  pays,  fa  touchante  parabole  du  r ils 
Prodigue.  En  1824,  Coehard  fit  paraître 
la  Statietique  de  Saint^^yr  sur  le  Rkône^ 
14  paff.  ;  de  Loire,  26  pag. ,  de  Saint- 
Rimam  en  Oatlee,  28  pag.  Il  n'est  guère 
de  lènements  en  France  que  Ton  puisse 
comparer  à  Amputa  et  à  Saint-Cyr.  Les 
vins  qui  s'y  récoltent,  et  qui  sont  si  con- 
nus sons  le  nom  de  vins  de  Côte-Botie , 
jouissent ,  à  bon  droit ,  de  leur  renom- 
mée. En  1825,  parut  la  fin  de  la  Notice 
tur  Sainte-CoUmbet  notice  qui  renferme 
lee  Hagei^  Longée  et  Trèvet ,  et  Tupin-- 
Semone^  40  pag.  Il  montrait  ici  rindus- 
trie  agricole  luttant  contre  l'iDclémence 
d'une  atmosphère  orageuse  et  contre  les 
résistances  aun  sol  ingrat.  Coehard  re- 
grettait qu*on  laissât  enfouies  les  riches- 
ses minérales,  décelées  par  de  nombreux 
indices.  Il  lut  à  hi  Société  d'Agriculture , 
Histoire  naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon» 
plusieurs  Mèmoirée  encore  inédits.  Il 
remonte  aux  Romains  pour  trouver  l'o- 
rieine  de  l'exploitation  des  mines  de 
Samt-Bel  et  de  Chessy.  Il  la  suit  jus- 
ou'au  moment  où  ces  mines  furent  cé- 
dées ,  avee  toutes  les  autres  du  royaume^ 
au  célèbre  Jacques  Cœur ,  argentier  de 
Charles  VII.  Cet  homme  extraordinaire 
exploita,  dans  le  Lyonnais,  non  seule- 
ment les  mines  de  cuivre  ae  Chessy  et 
de  Saint-Rel ,  mais  encore  celle  de  plomb 
de  Coarzieu ,  de  BruUioles  et  de  Joux.. 
Ces  communes  ne  sont  pas  les  seules  de 
notre  province  qui  recèlent  dans  leur 
territoire  des  ricnestfes  métalliques.  Co- 
ehard en  indique  ft  Odenas ,  à  Tarare,  à 
Chambost,  à  Givors,  à  Loire,  à  Longes, 
à  Ampuis,  à  Condrieu,  etc.  Comment 
se  fait-il  que  nous  laissions  enfouis  sous 
notre  sol  des  trésors  que  la  nature  y  a 
déposés  d'une  main  libérale  ?  Les  re- 
cberdies  de  statistique  avaient  un  grand 
attrait  pour  Coehard  ;  il  y  voyait  le 
moyen  aaméliorer  l'avenir,  en  exposant 
l'état  du  présent  et  rappelant  le  passé. 
Ce  fut  dans  l'intérêt  de  la  statistique 

2u'ft  fit,  en  1816,  un  voyage  de  Sainte* 
lolombe  à  Annonay ,  en  passant  par 
Saint-Etienne  et  traversant  leMont-Pila, 
Il  communiqua ,  en  1818,  à  la  Société 
d'Agriculture  une  curieuse  et  pittores 
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mi6rdalioQdeeeToytge,  eidoonaaiir 
1  indoftirie  qui  anime  Gifors ,  RÎTd-de- 
Gier»  Saint- Ktienne  âoitont,  le  Man- 
diester  firsgiçais,  des  détails  alors  peu 
eoiiniis.  Eo  1820,  il  fit  part  à  la  même 
Sodété  des  travaux  inédits  de  statistique» 
Jaissés  par  Messanoe.  seorétaire  parti- 
eoiier  de  la  Midipdîère,  intendant  de 
LySn  en  17G6.  Les  Archivée  histùriqueê 
et  iiatistiauêi  du  dèpariemêtU  duMhône^ 
eommeneees  en  18â5,  terminées  en  1831 
et  formant  14  toL  in-8  »  qu'il  faut  com- 
pléter par  2  voL  de  N<mvell0$  Àrchiwei , 
i83S,  reçurent  {plusieurs  l>ons  tratauz 
de  Cochanl.  11  avait  donné  une  Notiee  his^ 
torique  surlyon  à  Vlnàieatêur  de  1809 
et  à  celui  de  1810^  in-i8  ;  il  se  préparait 
ainsi  à  un  livre  qn*il  ne  pubba  qu'en 
1817»  la  DMcrMioii  hii$ar%quê  de  Lyon, 
ouvrage  modiffé  depuis»  et  réimprimé 
en  1826  y  sous  le  titre  deâtiîde  du  Toyo- 
g^wr  et  de  V Amateur  à  Lyon;  Ce  fut 
aussi  en  1817  que  parut  un  opuseule 
de  Goehard,  les  Sé^omn  d^ Henri  IV  à 
L901U  L'année  1826  vit  paraître  de  Co- 
chard  un  Voyage  à  OuUme  et  au  Perron, 
suivi  d'une  Notice  eur  la  «lorl  et  le  tom- 
beau  de  Thomae.  Une  publieation  rap- 
prochée dn  Voyage  à  Outtine  et  au  Per^ 
ropi ,  ce  fut  r  Jidmme  de  la  Mocho ,  ou 
Calendrier  fcMlorique  «I  anecdotique  sur 
Lyon ,  pour  l'an  de  grâce  1827»  orné  du 
portrait  lithographique»  de  Jean  Clé- 
berg»  et  suivi  d'une  Notice  sur  cet 
homme  célèbre»  in-l8  de  84  pag.  Go- 
ehard  publia  pour  Tannée  1828  un  se- 
cond Calendrier ,  avec  le  même  titre  de 
{'Homme  de  la  Éoehe,  Tout  ce  qu'on  7 
trouve  d'utile  se  réduit  ft  une  Notice  sur 
la  vie  de  Pierre  Adamoli ,  fondateur  de 
la  Bibliothèque  de  TAcadémie  de  Lyon  » 
et  à  de  nouvelles  notes  sur  Jean  Clé- 
berg.  Le  reste  n'estqu*un  pauvre  assem- 
blage d*aneodotesbonnes  et  mauvaises,  de 
chansons  et  d^  réparties  plus  ou  moins 
ingénieuses.  L'année  même  où  il  rédi* 

Î;ea  cet  opuscule»  Codiard  publia  aussi 
es  Recherches  sur  les  Ântiquitée  de  la 
viUê  de  ftenne ,  par  Chorier  »  édition 
corrigée  et  augmentée,  Lvon»  in^  de 
567  pag.  En  1832»  Coeharit  écrivit  une 
Notice  historiaue  sur  l^abbi  Roxier,  et 
l'inséra  dans  la  Aemeproemeialf,  pu- 
bliée à  Lyon»  tom.  Ti»  pag.  105-124. 
C'est  un  travail  qui  a  échappé  aux  di- 
vers biographes  de  Cochard.  La  NoUce 
sm  foM  HOiier  fut  suivie ,  deux  ans 
phis  tard,  d'une  Notice  sur  Itmiseî/Mè, 
dans  Fédition  des  esuvres  de  cette  poê- 
tesse»  Lyon,  1884»  ln-8.  C'est  un  des 
bons  travaux  de  Cochard»  et  les  docu- 
ments y  abondent.  Noos  ne  devons  pas 
sablier  enfin  la  VisserMion  eut  Barihè- 


f 
le 


COG  S 

Umy  insatc,  publiée  dans  la  première 
livraison  de  la  France  proKindale*  Co- 
chard avait  été  reçu  avocat  à  la  cour  im- 
périale» en  Tannée  1810;  mais  il  ne  se 
livra  pas  à  la  plaidoirie  »  et  se  borna  à 
donner  des  consultations  prrocipalement 
sur  des  questions  administrauves.  Co- 
chard menait  ainsi  une  vie  studieuse , 
retirée  et  sans  bruit.  Une  fièvre  nerveuse 
le  conduisit  lentement  au  tombeau ,  et  il 
mourut  à  Samte-Colombe ,  le  20  mars 
1834.  M.  Dumas»  son  collègue  à  l'Aca- 
démie» a  publié  son  Eloge  »  Lyon»  4834» 
in-8. 

COCHELET  (Anastase)  »  né  en  1551, 
à  MéxIères-sur-Meose,  entra  dans  l'Or- 
dre des  Carmes  de  l'ancienne  Obser- 
vance, et  prononça  ses  voeux  à  Reims. 
Il  étudia  y  depuis  »  en  Sorbonne ,  prit  le 
bonnet  de  docteur»  et  devint  Provincial 
de  la  province  de  France ,  après  ovdr 
été  Prieur  du  couvent  de  SalntJacciues, 
à  Paris,  etde  celui  de  Reims.  Il  se  fit  un 
nom  parmi  les  prédicateurs  et  les  cou- 
troversistes  de  son  temps ,  et  fut  un  ar- 
dent ligueur.  Obligé  de  s'expatrier»  il  se 
retira  dans  la  ville  d'Anvers ,  où  il  passa 
une  notable  portion  de  sa  vie ,  toujours 
occu|>é  à  prêcher  et  à  écrire  contre  le» 
hérétiques.  Il  rentra  en  France  »  en  1617, 
et  mourut  à  Reims ,  en  1624.  On  a  de 
lui  »  entre  autres  livres  :  Rêpilitions  du 
saint  Èoeripee  de  la  Messe ,  en  forme  dho* 
miUee  contre  du  Plessis^Momay,  Anvers» 
1602  ,  in-8  de  931  pag.  ;  Réponse  à  Tafr* 
juration  de  vraie  foi  que  font  tes  eoM-' 
nistes^de.y  Anvers,  1604,  iD-8;'Pa- 
lestrita  honoris  IHvm  Haltmsis  pro  Juslo 
LipeiOp  etc.;  ïhiû.,  1607,  in-8;  i6*i7  » 
in-4»  contre  Pierre  Denaisius»  juris- 
consulte allemand  ;  Calvini  infemusr , 
adversùs  Joan.  Folyandrum^  etc. ,  ibid., 
1608,  in-8.  L'auteur  y  soutient ,  contro 
le  minbtre  protestant  Jean  Polyander, 
que  Calvin  a  nié  qu'il  y  eût  un  enfer. 
Polyander  fit  une  r^poNM,  qui  parus  à 
Dordrecbt,  en  1610,  et  Gochelet  revLnt 
à  la  charge  par  le  Cmmeterium  Calvini 
infemi»  ete.j  Anvers,  t612,  in-l2  d# 
789  pag.  (Voyez  la  Biographie  Ardcnnaisa 
de  rabbé  Boulliot.) 

COCHEM  (Martin  de}»  capudn»  né  h 
Gochem,  petite  ville  de  rélectorat  do 
Trêves,  mort  en  I7t9,  dans  un  Age  fort 
avancé ,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  dévotion ,  où  Ton  ti*ouve 
plus  de  zèle  que  de  discernement.  On  ne 
peut  néanmoins  disoon venir  qu'ils  n'aient 
contribué  à  nourrir  la  piété  parmi  les  peu» 
pies  desprinees  catholiques  d'Allemagne. 

COCœT  DR  SAINÏ-V ALLIER  (Mcl- 
chior)»  d'abord  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans» régent,  ensuite  conseiller  et  pré* 
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I  Pârieaent  Ab  Parii,  mounit 
49aE  cette  fille  «p  1738 ,  à  74  aoi.  0  est 
prindMtleBMnt  consu  par  un  TttM  de 
rhÊduU^  S  vol.io-4.  VmOtm  approfon- 
dit vm%  nutitre  qui  jtwqa'alon  n'avait 
été  traitée  que  fort  légèrement  par  Ray- 
oandîn  et  fnr  Pimon.  Ce  savant  înris- 
consulte  laisia,  en  1795,  un  fonos  de 
dix  mille  litres  de  rente  pour  marier 
chaque  année  une  demoiselle  noble  de 
Profenee  à  perpétaité.  Tons  les.hons 
citoyens  ont  loné  la  fondation  et  le  fon- 
dateur* 

COCHET  (Claude) ,  architecte  .né  en 
1761  ft  Lyon,  où  ii  est  mort  le  14  mars 
1885 ,  reroi>orta  plosteora  prix  aeadénî- 
<fqe8.  On  lui  doit,  entre  autres  construc- 
tions ,  le  JfomimsMl  fiuMre  élevé  dans 
la  plaine  des  Brotteaux  ,  aux  victimes  da 
siège  de  Lyon,  1S14,  et  plusieurs  ouvra- 
ges relatifs  à  son  art. 

COCHIN  (Henri) ,  né  à  Paris  en  1087 
avec  les  disposidoiis  les  plus  heureuses, 
se  consacra  de  bonne  henre  au  barreau , 
pour  lequel  U  semblait  que  la  nature  Ta* 
vait  fait  naître.  Il  loiffnit  â  Tétude  de  la 
jmispnidence,  celle  des  orateurs  et  des 
philosophes  aneiens  et  modernes ,  grecs 
et  latins,  italiens  et  français.  Reçu  avo- 
eat  en  1706,  il  s^attaeha  d*abord  au  grand 
conseil,  et  y  plaida  sa  première  cause  à 
fi  ans,  avec  le  même  sueeès  qu'aurait  eu 
m  vieux  orateur  dans  sa  dernière.  Elle 
lui  valut  une  cause  importante  au  grand» 
conseil.  Il  avait  II  faire  voir  que  les  reli- 
gleox  de  la  congrégation  de  Saint-Blaur, 
pourvus  de  bénéfices,  n'en  peuvent  dis- 
poser sans  la  permission  de  leur  général. 
Son  plaidoyer  fût  celui  d*un  très-habile 
eanonlste.  Le  Parlement  déshrait  Penten- 
dre,  il  y  vint  disputer  de  force  avec  Ju- 
lien de  Prunar,  de  grâces  avec  Aubry , 
et  de  dignité  avec  Normand.  La  pre- 
mière fois  que  Cocbin  plaida  au  palais , 
normand  te  joignit  au  sortir  de  Fan- 
dienoe ,  et  lui  protesta  tout  ham  que  de 
sa  vie  il  n^avait  rien  entendu  de  si  élo- 
^ent.  «  On  voit  bien  que  vous  n'êtes  pas 
de  ceux  qui  s'écoulent,  »  lut  répondit 
sphritucileroenl  Cocbio.  Julien  de  Pm- 
nav  et  Aubry,  avocats  de  deux  parties 
«nies  dlntérets,  avaient  en  têteCDchin. 
Julien ,  ayant  plaidé  le  premier,  fut  si 
frappé  de  la  réponse  de  Codiîn ,  que  se 
tournant  ven  Aubry  qui  s'était  chargé 
de  la  réplique  :  «  €  est  à  vous  de  vâr 
«  comment  vous  vous  en  tireres  dans 
«  huit  jours.  Poor  moi.  Je  rtatunaisme 
«  le  n^ai  lait  que  baUratser.  VoHè  » 
«  nomme  qui  remplit  f îdéeque favaisde 
«  réloquenoe.  »  Qes  éloges  mérités  ne  le 
corrompirent  pas ,  et  u  travaillait  tou- 
lours  conme  si  sa  réf«Uti«n  n'eût  pas 
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été  fuie.  SesdflaasementsBMhdttrtqtfun 
changement  d'occupations.  Tous  les  ans, 
pendant  les  vacances,  à  sa casnpsane de 
Maasy,  il  reprenait  ta  «vite  de  m»  Bludia 
«rAaKotrtt.df  maraf^el  dr  rsltgrion.  Ses 
premenades  se  faisaient  «vee  un  Desear» 
les,  un  Malebra&cbe  et  un  Newton.  Go- 
diin  n'était  jamais  phis  éloquent  que 
dans  le  fsu  de  Tactlon.  On  i^  va  paner 
des  heures  entières  sans  préparation; 
c^étatt  Minerve  qui  sortait  toot  armée  dn 
cerveau  de  Jupiter.  An  milieu  des  applau- 
dissements les  [dus  nnanîmes ,  il  conser- 
vait une  modestie...  c'était  de  rhuniilité, 
leRe  que  Ya  religion  la  conseille.  «  Tous 
c  êtes.  Monsieur,  si  supérieur  auxau- 
«  très  hommes ,  lui  dit  en  pleine  grand* 
«  chambre  ime  femme  de  qualité  dont  il 
«  venait  de  plaider  la  cavse ,  que  si  c'é- 
«  tait  le  temps  du  paganisme  ,  je  vous 
«  adorerais  commfe  le  dieu  de  l'éio^n- 
«  ce —  Dans  la  vérité  du  cbristiuntsme, 
«  Bfadame ,  l'homme  n'a  rien  dont  il  se 
«  puisse  approprier  la  gloire.  >  Ce  n*est 
certainement  pas  ainti  qu'auraient  ré- 
pondu nos  petits  esprits ,  si  pleins  d'eux- 
mêmes  ;  eux  qui  croient  tout  tenir  de 
leur  propre  fonds,  et  qui  ne  peuvent 
réelleinent  s'approprier  que  le  ridicule 
de  leurs  prétentions.  One  autre  ibis  i'ab- 
bé  de  Glteaux  lui  ayant  dit  publiquement  : 
c  Tout  parle  cuvons,  H^msieur,  et  il 
«  semble  que  voire  corps  même  ait  les 
c  iacuHés  de  Tesprit.  »  Codifai  répliqua: 
«  Et  s'il  arrive  que  la  mohidre  fibre  de 
«  ce  corps  se  dérange ,  vous  serez  tenté 
€  de  dire  que  tout  est  matière  inanimée.* 
Aveeeette  singulière  modestie,  ilavatl 
un  amour  extrême  de  ses  devoirs.  Charité 
de  quelque  afl&îre,  rien  ne  pouvait  le  dis 
penser  d'aller  au  palais,  lin  jour  <|u'i] 
avait  commencé  son  phildoyer  avec  une 
voix  presque  éteinte ,  le  pr&ldent  Poruî! 
l'Interrompit  et  loi  demanda  cequ'il  avait 
c  Rien,lfottsieur,  cen'estqn'imrbuaM 
«  de  cerveau  qui  ne  m'empêchera  pas 
«  d'avoir  l'honneur  de  plaider.  »  Kais  di 
consentement  de  la  compagnie ,  le  prétl 
dent  lui  dH  :  «  La  cour  a  trop  d'intérê 
«  avons  ménaser  pour  sooirir  que  von 
«  parlies  dans  Tétat  où  vous  êtes.  L'au 
€  dicoce  sera  coatînuée  au  jour  oA  voa 
«  seras  absolument  guéri.  •  Le  btogra 
plie  de  Coefain,  dans  les  iitmofes  de  t 
MMijUsoNce,  die  nn  trait  analogve.  Ei 
17^,  dans  la  cause  de  la  comtesse  d 
Beaumoit,  Goehhi  reçut  I  la  grand'diafl 
bre  des  applaudiasemenls  qui  ae  po« 
raient  finir.  Ce  n'est  pas  Tuttge  de  fél 
etier  puldiquenkent  les  mîntsires  do  1 
panak  dans  ce  premier  tribunal  de  pm 
tice,  mais  iacoor  qui  y  présidait*  « 
aimaittrop  la  splendienr  pour  s'ansv^tti 
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à  la  iMe,  âms  une  oeeaiiMi  awsd  extra- 
nMùMvt.  Vaxrèt  resdu.  Te  président 
Ktoonni  aux  opiniona,  et  n'y  troofant 
pcnst  de  parlMB ,  il  nrononça  cette  espèce 
d'arrfrt  :  «  Codiiii ,  la  cour  veus  invite  à 
«  ne  ploa  k  prher  comme  vous  avez 
«  ùit  de  ranrantage  de  vous  entendre.  * 
fienirédieslui,  Cochin  v  trouvait  une 
fraie  de  ^ents  qu*n  satisfaisait  comme 
8*31  n'en  eût  tpi'un.  Paraître  le  matin  à 
plusieurs  audiences,  plaider  au  palais, 
tépliqver  au  grand  censetl ,  courir  au 
CoAtelet,  entendre  un  toule,  se  trouver 
ésBB  l*a^ès^ner  ft  des  assem'blées  ,  le 
resle  du  jour  étudier  des  causes  •  défen- 
dre des  procès  par  écrit  »  rédiger  des  mé- 
moires ou  des  consultations ,  et  slnter- 
xtimpre  à  tout  instant ,  n'avoir,  parmi 
tant  de  peines  ,  ni  |>laîsir,  ni  relâche  , 
€est  lliiBtolre  de  sa  vie:  tous  ses  jours  se 
ressemblaient.  Toutes  ces  vertus  n^ont 
poîm  empêché  M.  de  LacreteHe  de  dis- 
enter  i^on  mérite.  Comme  Immme,  comme 
avocat,  cTesIle  modMe  qull  semble  avoir 
choisi.  Cochin,  qui  fut,  pendant fHrès  de 
40  ans  f  forade  du  palais ,  le  eonseillfr 
intkse ,  TSari^itre  et  presque  le  j^ge  des 
phis  grandes  nialsons  et  des  causes  les 
pIuscâètH-es,  savait  et  pratiquait  snpé- 
Tieurementla  rdigton  d[>nt  »  dtaK  les 
textes  comme  les  plus  grandes  autorités 
Qnll  coBBflt  «  Ses  pardes,  dit  M.  de 
MMy  dnns  son  Elofe  dédié  àM.  de  Mau- 
iieou  en  i7Bt ,  ses  paroles  sont  merveil- 
Innement  eflicaoes  lorsqoll  s^appnie  sur 
«rtaînes  maâères,  telles  que  la  disd- 
pline  eeclésiasti(}iie ,  la  sainteté  des  sa- 
crements ,  FiMililé  du  mariage ,  la  stabi- 
lité des  vœniL,  la  ressemblance  de  la 
SMje^  royale  avee  h  Divinité.  »  On  a 
cumomm^  Codmi  le  BowrdûUme  du  bar- 
Ttem.  Son  talent,  en  eifet,  peut  présenter 
f^  traits  de  resscoibLance  avec  cdui  de 
r6rate«r  érsngéliqne  :  cependant  il  ne 
panit  pas  qu'une  éloquenoe  très^evée 
en  lasee  le  caractère  di8tinctit«  <f  est  phi- 
tAtune  neble  précision,  et  cet  artbeii- 
RQxde  sInpbBer  m  plan,  en  ralliant 
tous  les  rtisennemeina  à  un  raisonne- 
ment plui  pérempu>ire.  Les  plaidoye» 
ttalbeuremeaBent  perdent  beaucoup,  dé- 
gagés de  l'actfon ,  ce  puissant  moyen  de 
rorateur,  et  Cortûn  a  été  déprécié  ;  mais 
H  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ne  plai- 
dant guère  que  sur  des  extraits ,  Cochin 
Bons  a  laissé  plus  de  Mémoires  et  deDîs- 
ODurs  que  de  Plaidoyers  proprement  dits, 
vuoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  nous  reste  de 
nd  assure  k  son  nom  raie  place  très-dis- 
u^Buée  dans  les  annales  du  burreaufran- 
^.  l>oué  de  toutes  les  vertus  de  son 
^t  (et  de  bien  d'autm  encore  comme 
^ous  ravona  vn) ,  Cochin  y  fut ,  dans 
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toute  la  ffbrce  an,  terme ,  Th  Ixnmi  di- 
fenâi  peritut  ;  il  vécut  en  sage,  et  mourut 
le  24  terrier  1747.  Ce  que  Ton  a  pu  re- 
cuaTlir  de  ses  ouvrages ,  forme  6  vol. 
jn-4 ,  ou  »  vol.  în-8,  Paris,  1751 ,  ou  iTTl^ 
On  en  a  ftilt  une  édition  réduite  en  2  voL 
in-f),  sous  le  titre  de  Morttaxtx  choiHi^ 
1773.  «  J'ai  lu  avec  attention ,  dit  fabbé 
Auger  (  Traduett'on  de  Dèmotthène  et 
d'Eschine)^  les  principaux  Plaidoyers 
et  Mémoires  de  nos  célèbres  avocats  ; 
Cochin  est  le  seul  qui  m'ait  paru  pou- 
voir soutenir  le  parallèle  avec  Torateur 
d'Athènes;  mais  je  crois  miH  lui  est 
bien  inférleiir  pour  la  subtilité  et  Ta- 
bondanee  des  raisons .  nour  la  simpîi- 
cilé  piquante  et  la  rapioité  du  style.  Il 
écrit  avec  noblesse ,  avec  force  ;  il  a 
du  nombre  et  de  l'harmonie  ;  son  StVle 
s*élève  et  s*anîme  dans  les  grandes 
causes.  A  l'exemple  de  Démosthène , 
il  discute  et  approfondit  Tesprit  des 
lois ,  il  généralise  les  idées  partieo- 
lières,  et  en  tire  des  principes  lumi- 
neux qui  frappent  et  saisissent  par  leur 
évidence.  La  raison  prindpale  et  vie* 
torieuse  ne  lui  échappe  pas  ;  il  la  pré- 
sente plusieurs  fois  sous  des  jours 
différents;  Il  en  foriiGe  ses  autres 
moyens.  Ce  $ont  là  de  grandeà  par- 
ties dans  lesquelles  11  ne  cède  guère 
à  rorateur  grec.  »  Et  comment  Cocfabi 
a-t-ll  aeqtds  l'estime  universelle  et  ta 
gloire  dont  nous  fo  voyons  environné  ? 
U  faut  rapprendre  aux  avocats  de  nos 
jours.  «  Codiin,  dit  un  de  ses  biogra- 
pbes,  ne  se  contentait  pas  de  connaître 
la  disposition  littérale  des  lois,  il  ^t 
encore  en  découvrir  rendiatnement  et 
pénétrer  jusuU^à  l'esprit  du  législateur, 
l'histoire  Im  fit  connaître  le  droit  no- 
bfic...  n  vit  aussi  combien  les  befles- 
lettres  peuvent  r^andre  d'attraits  et 
d'éclat  sor  tme  science  aussi  sérieuse 
et  quelquefois  aussi  rebutante  que  cette 
des  lois.  La  géométrie  lui  apprît  en- 
core à  mettre  de  Tordre  dans  ses  dit- 
conrs^  et  h  dialectique  à  rendre  ses 
raisonnements  plus  justes  et  plus  coo- 
vaincants...  »  Tlos  avocats  modcrooi 
savent  tout  cela,  dira-t-on.  Cest  pos- 
sible ;  mais  voici  ce  qu*lls  ne  chercneai 
pas,  ni  connne  Codiin,  ni  comme  d*A' 
guesseiu  (Voyez  son  article}^  ni  comme 
tant  d'autres  :  «  La  morale...  qui  fournit 
«  cessrandes  pensées  et  ces  maximes 
«  salutaires  |«r  lesquelles  Forateur  do- 
«  vient  ce  que  les  anciens  voulaient  qifH 
«  fût ,  Vhomme  de  bien  ayant  te  talmt  ie 
«  la  purofe.  Codiln  fétudia  dans  PEcri- 
«  tm-e«  et  dans  lesaonrces  les  plus  pures 
«  de  la  rdigion.*  (Ponce,  Biographie 
wnverêetle.)  Et  par  qui  Cochin  est -il 
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imité  ?  «  Et  qQ«  penser,  dit  un  judicieux 
«  critique,  de  cette  éloquence  prétendue 
«  légère^  qui  semble  être  l'unique  butde 
a  nos  orateurs  modernes ,  et  prindpale- 
a  ment  de  ceux  du  barreau  ?  L'esprit 
«  frivole  de  notre  siècle  y  rèfùe  comme 
«  partout  ailleurs.  Après  avoir  étoufié  le 
«  goût  des  beautés  vraies  et  solides,  il 
«  ouvre  une  libre  carrière  aux  prélen- 
«  tions  les  plus  bizarres.  Delà  naissent 
<c  ces  réputations  acquises  à  si  bon 
«  marché,  qui  dégradent  la  dignité  de 
«  c»tte  partie  des  belles-lettres.  Est-ce 
«  par  des  phrases  philosophiques,  par  des 
«  ironies  mdécentes ,  par  un  style  épi- 
«  grammatique ,  par  un  ton  et  des  ma- 
a  nières  conformes  aux  mœurs  énervées 
a  de  notre  temps ,  qu'on  prétendrait 
«  nous  retracer  dans  la  plus  noble  des 
«  fonctions ,  cette  élévation  ,  et  sur- 
a  tout  cette  décence  qui  caractérisait  « 
a  chez  les  Romains ,  les  défenseurs  des 
«  lois  ?  « 

COCHIN  (Jacques-Denis),  docteur  de 
Sorbonne,  né  à  Paris  le  l*  janvier  1726, 
trouva  dans  Claude -Denis  Cochin  un 
père  tendre  et  vertueux,  qui  ne  négligea 
rien  pour  lui  procurer  une  éducation 
propre  à  développer  ses  heureuses  dispo- 
sitions ,  en  même  temps  qu'elle  était  con- 
forme au  godt  qu'il  avait  témoigné  dès 
son  enfance,  de  se  livrer  aux  honorables 
fonctions  du  sacerdoce.  Déjà  il  avait 
acquis  une  réputation  aussi  brillante  que 
bien  méritée ,  lorsqu'à  l'âge  de  30  ans  il 
fut  nommé  à  la  cure  de  Saint-Jacques  du 
Baut-Pas.  C'est  là  que  son  zèle  parut 
dans  tout  son  éclat,  surtout  sa  charité 
pour  tes  pauvres.  «  On  serait  véritable- 
oc  ment  étonné,  dit  un  auteur,  qu'un 
<«  seul  homme  eût  pu  faire  tout  ce  qu'il 
«  a  fait ,  former  tant  d'établissements  , 
«(  procurer  tant  de  secours  ft  toutes  les 
«  classes  d'indigents ,  si  Ton  ne  savait 
«  que  Ton  est  capable  de  tout,  lorsqu'à 
«  resprit,  au  bon  sens  et  aux  lumières 
«  acquises,  telles  que  les  réunissait  M. 
«  Cochin,  se  joint  le  désir  de  faire  le 
<(  bien,  qui  devient  une  espèce  de  besoin 
«  pour  certains  hommes,  et  surtout  pour 
«  ceux  qu'anime  la  religion,  le  plus  pur 
«  et  le  plus  puissant  des  motits.  »  De 
tous  ses  établissements ,  celui  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur  est  l'hospice  qu'il  fon- 
da pour  les  pauvres  malades  de  sa  pa  • 
Toisse ,  et  qu'il  eut  la  satistfaction  de  voir 
achevé  avant  sa  mort ,  arrivée  le  3  juin 
1783.  On  a  de  ce  charitable  et  zélé  pas- 
leur  des  Prônes,  4  vol.  in  12.,  souvent 
réimprimés  :  les  dernières  éditions  sont 
en  5  vol.  in-12  :  Exercices  de  retraite , 
in-13;  OEuvres  spiritueltes  y  que  le  Irère 
de  l'auteur  publia  après  sa  mort ,  et  en 
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tête  desqudies  on  a  mis  vnaMgiien 
vie.  M.  Cochin  avait  un  talent  très-dis- 
tingué pour  faire  des  prônes  et  des  in- 
structions. On  allait  l'entendre  avec  em- 
pressement ,  et  00  était  autant  édifié  du 
ton  de  sentiment  et  de  conviction  avec 
lequel  il  débitait  ses  discours  >  que  char- 
me du  naturel  et  de  la  facilité  de  son 
éiocution.  On  retrouve  ces  qualités  daoi 
les  instructions  qui  composent  set  OEu* 
vrêi  epiriluelleê* 

COCHIN  (Charles-Nicolas}^né  à  Paris  en 
1715 ,  fut  destiné  par  son  père,  graveur 
du  roi  en  son  académie  de  peinture  et 
sculpture ,  et  par  sa  mère  exerçant  le 
même  talent ,  au  dessin  et  à  la  gravu- 
re. A  l'Age  de  15  ans ,'  ce  jeune  artiste» 
déjà  rebuté  du  travail  froid  et  monotone 
des  commencements  de  la  gravure  au  bu- 
rin, se  livra  au  penchant  qui  l'entraînait 
vers  la  gravure  a  Teau-forte,  et  ce  fut  dès 
lors  qu'il  déploya  et  fît  connaître  les  ta- 
lents rares  dont  il  était  doué»  une  Umche 
spirituelle,  le  çénie  poétique, et It bello 
composition  qui  caractérisent  les  ouvra- 
ges ae  ce  célèbre  artiste.  Cochin  réunis- 
sait aux  grands  talents  les  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur ,  propres  à  le  faire 
aimer  de  ses  égaux  et  de  ses  supérieurs. 
Ce  furent  ces  qualités  qui  le  firent  cfaoi^ 
sir ,  le  20  décembre  l'249 ,  pour  accoiiH 
pagner  de  Vandières,  désigné  par  le  roi 
pour  être  directeur  général  de  ses  bâti- 
ments ,  en  la  place  de  Toumehem .  son 
onde  ;  voyage  qui  dura  Jusque  vers  la  fia 
de  septembre  1751.  Cette  même  année, 
il  fut  reçu  académicien  par  acclamation, 
sans  avoir  donné  ft  l'académie  de  mor- 
ceaux de  réception ,  et  fut  admis ,  le  4 
décembre  suivant ,  à  prêter  le  serment 
ordinaire,  entre  les  mains  de  Coypel , 
premier  peintre  du  roi,  directeur  et  rec- 
teur de  racadémie  royale  de  peinture  et 
sculpture.  Le  décès  de  Coypel,  arrivé  en 
1753 ,  rendit  vacante  la  place  de  garde 
des  dessins  de  sa  Majesté  aux  galeries  du 
Louvres;  Cochin  fut  nommé  à  cette  p]ace« 
où  il  continua  de  se  faire  connaître  non 
seulement  pour  artiste  aussi  habile,  mais 
comme  homme  de  lettres.  Nombre  de 
discours  par  lui  lus  en  diflérents  temps 
à  l'académie  sur  différents  objets  de  l'art, 
et  dont  plusieurs  ont  été  livrés  à  l'im- 
pression ,  lui  méritèreut  d'être  élu  secré- 
taire et  historiographe  dé  T académie 
royale  de  peinture  et  sculpture,  eu  175S, 
On  a  encore  de  lui  :  un  Y o}faged' Italie^  ou 
Recueil  dobservations  sur  les  ouvrages 
d'architecture ,  de  pdnlure  et  de  sculp- 
lure ,  Paris ,  1658 ,  3  vol.  pet  in-S ,  gr< 
pap.,  des  Ohiervalions  sur  les  aniiquiièi 
d'Uerculanum^  qu'il  a  publiées  avec  Bel- 
licard,  Paris,   1755,  in- 12;  leonologi* 
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f&r  ffum^  im  Traité  commlet  ieê  atlêgo-^ 
rie$ ,  emblème$  V  «le.,  q«'u  fit  en  société 
aveeGraveiot,  Paris,  4  vol.  pet.in-8, 
fig.»  gr.  paii.  Louis  XV  loi  accorda  des 
lettres  de  noblesse,  et  l'admit  efisuite 
dans  l'ordre  de  Saînt«Michel,  dans  lequel 
il  fat  nça  le  i8  novembre  1756.  Il  mou- 
mt  en  1770.  Il  est  peu  d'artistes  qui  aient 
produit  aatant  d'ouvrages  que  Cocbin  : 
on  compte  environ  15C0  pièces  gravées 
par  lui  ou  d'après  ses  dessins.  Jômbert 
eu  a  publié  un  Caiaio§ue  raiionnè ,  Pa- 
ris, 1771,  in-lS. 

COCHLËE,  en  latin  CaehJimm  (Jean  ) , 
né  en  1479  à  Wendelstein ,  près  de  Nu- 
remberg ,    doyen  de   Frandort-8UT-Ie-« 
Mein ,  fut  chassé  de  cette  ville  par  les 
luthériens  ;  il  devint  ensuite  chanoine  de 
Breslau.  11  disputa  vivement  contre  Lu- 
ther, Osiander,  Bocer,  Mélancbthon, 
Calvin  ,  etc.  Ses  invectives  contre  les  hé- 
résiargues  sont  un  peu  fortes  ;  mais  ses 
inteniioas  étaient  droites.  Il  ne  fut  pour- 
tant pas  aussi  estimé  qu'Eckius  par  les 
catboliques ,  ni  tant  craint  par  les  pro- 
testants. Il  se  tenait  ordinairement  aux 
principes  généraux,  sans  approfondir  les 
questions   particulières ,   et  s'attachait 
plutôt  à  réfuter  les  erreurs,  qu'à  établir 
sotidement  les  vérités  contestées.  Sjon 
style  est  assez  facile ,  mais  négligé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  HUUjria  Huê^ 
êUarwm,  Mayence,  1549,  bi-foK,  livre 
rare  et  curieux,  l'un  des  meilleurs  de  cet 
auteur;  Dû  aeli$  et  seripHt  Lulhiri^ 
in-folio,  1649.  Cochlée  avait  beaucoup  lu 
les  écrits  de  ce  patriarche  de  la  réforme, 
et  ceux  des  autres  protestants  ;  il  s'en 
servait  utilement  pour  les  convaincre  de 
variations  et  de  contradictions;  Sp*eulum 
cirta  MUêam ,  in-8  ;  De  vUà  Theùdoriei, 
regii  ùilrofùihorum ,  Inffolstadt ,  1544 , 
m4y  StodLbolm ,  1669,  UH.  On  a  joint 
dans  cette  dernière  édition  ce  qui  se  trou- 
ve dans  plusieurs  auteurs  anciens  sur  ce 
prince ,  et  c'est  ce  qui  la  fait  rechercher  ; 
Coneilium  eardinaUmn^  otino  1688,  in-8; 
D9  emenâandd  EccUsid^  1589,  in-8,  rare. 
Pour  faire  voir  que  les  luthériens .  ne 
xeeennaissant  point  l'autorité  de  l'Eglise, 
pouvaient  abuser  de  l'Ecriture-Sainte,  il 
lit  paraître,  en  1527 ,  un  livre  exprès  , 
tittu  de  passages  sacrés ,  pour  prouver 
que  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu;  et  un 
autre,  en  1528 ,  pour  prouver  qu'on  doit 
obéir  au  diable,  et  que  la  sainte  Vierge 
avait  perdu  sa  virginité.  Effectivement , 
dès  que  l'explication  de  l'Ecriture  devient 
arbitraire,  on  la  fera  servir  à  toutes  sortes 
d'erreurs.  Il  mourut  à  Breslau  en  1552,  à 
72  ans. 

COCHON  (Gharies) ,  comte  de  l'Appa- 
rent, né  dans  la  Vendée  en  i750,  était 
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conseîîfer  au  présidial  dèFontenai.  Dépu* 
té  à  la  Convention  par  le  département  des 
Dettx-Sèvres,il  vota  la  mort  de  LouisXVI 
sans  appel  et  sans  sursis.  ]l  fut  ensuite 
envoyé  a  l'armée  du  Nord  pour  remplacer 
les  commissaires  que  Dumouriez  avait 
livrés  au  prince  de  Cobourg;  mais  il  n'o- 
sa pas  se  rendre  au  quartier-général ,  et 
resta  è  Valenriennesoù  il  s'opposa  loiig- 
temps  k  toute  capitulation.  Après  le  9 
thermidor ,  il  entra  au  comité  de  snlut 
public  ,  et  fit  nommer  les  généraux  Du- 
mas, Caudaux  et  Moulin  aux  comman- 
dements en  chef  des  armées  de  Brest , 
de  rOuest  et  des  Alpes.  Envoyé  de  nou- 
veau en  mission  le  37  janvier  1795 ,  it 
accompagna  Fermée  du  Nord  en  Hollan- 
de, passa  au  Conseil  des  anciens  après 
la  session,  et  fut  appelé,  par  le  Directoire» 
au  ministère  de  la  police,  le  8  avril  1796, 
à  la  place  de  Herim  qui  passait  au  dé- 
partement de  la  justice.  Cochon  s'acquitta 
de  ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle  et 
habileté  ,  et  parvint  à  rétablir  l'ordre  si 
longtemps  troublé  par  l'anarchie.  C'est 
à  ses  soins  qu'on  dut  la  découverte  de  la 
conspiration  de  Babeuf  qu'il  fit  arrêter 
avec  ses  complices ,  et  de  celte  du  camp 
de  Grenelle,  où  les  jacobins  insurgés  fu- 
rent dispersés  et  sabrés  par  suite  des  me* 
sures  prises  par  le  ministre  avec  les  chefs 
militaires.  Compris  dans  la  liste  des  pros- 
crits au  18  fructidor  ,  il  M  déporté  à 
Oléron  ,  et  en  sortit  après  la  révolution 
du  18  brumaire.  Au  commencement  de 
1800,  on  lui  donna  la  préfecture  de  la 
Vienne  :  en  1804  ,  il  passa  à  celle  de» 
Deux-Nethes,  et^en  1809  il  entra  au  sé« 
nat  et  vota  la  déchéance.  La  Restaura* 
tion  le  priva  de  tout  emploi  ;  mais ,  en 
avril  1815,  Bonaparte  l'appela  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine-Inférieure.  La  loi  du 
lâjanvier  1816 ,  qui  attei{;nait  les  régi- 
ci<fes ,  l'obligea  de  se  retirer  en  Belgi- 
que ,el  il  fixa  sa  résidence  k  Louvain. 
Plus  tard  il  obtint  l'autorisation  de  ren- 
trer en  France  ,  et  mourut  à  Poitiers  le 
17  juillet  1825.  On  a  de  lui  une  Deterip' 
Uon  gèniraie  du  êépartemeni  de  la  Yim* 
ne ,  4802 ,  in-8. 

COCHRANE  (Alexandre),  lord,  na« 
quit  le  24  décembre  1775.  Etant  entré 
dans  la  marine,  il  parvint  par  degrés  ait 
grade  de  capitaine  de  frégate.  En  1801 , 
3  se  signala  par  la  prise  de  trente-trois 
bâtiments  espagnols.  En  1806,  il  débar- 
qua son  équipage  sur  la  côte  de  France 
et  détruisit  les  signaux  établis  pour  don- 
ner connaissance  de  l'approche  des  croi- 
seurs. Après  la  dissolution  du  Parie-' 
ment,  occasionnée  par  là  mort  de  Pitt , 
il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  dea 
communeSp  od  d'ailleurs  il  se  fit  peu  re- 
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marqver.  En  lâ08,  il  esuft  de^étnrîre, 
au  moyen  des  maebiiies  ineendiaires  du 
colonel  Congrè?e  ,  la  flotte  frascalte* 
Heureusement  la  taDtative  ne  réussit 
pas,  mais  il  |n*U  quatre  Taîsteaux  »  et  re- 
çut pour  récompense  la  oroix  ds  cheta- 
lier  du  Bain.  U  est  mort  àfarisdsttsie 
mois  de  janvier  ldS3. 

GOCKJBOAN  (Catherine,  fille  de  Da* 
▼Id  Trotter ,  genlJlbomme  éoassais ,  ea^ 
pitainede  vaisseau  sous  Charles  II,  na- 
quit à  Londres  en  1979  »  s'appliqua  k  la 
poésie  dès  sa  jeunesse,  etilooaadea  preii* 
ves  de  son  talent  en  ce  genre ,  ea  pu- 
biiant  un  poëoie  qu'elle  intitula  les  Netif 
mu$e$^  Elle  s'appliqua  aussi  à  la  pbiio- 
sophie  et  fit  VÂptdoaiê  du  TfwiUàê  fan- 
tsndemau  fcumatn  de  Locke«  Elle  aeco»* 
sertit  à  la  reUgkm  catholique,  épousa  ML 
Cockburn  en  1708  et  mourut  en  1749 ,  à 
70  ans.  On  a  donné  la  oollectiaii  de  ses 
CtEtivref  en  SI  vol.  in4. 

COCLES.  (Voyes  HoBACas.) 

GOCLÈS  (Barlhélemi)  virait  dans  la 
IS*  siècle.  Il  se  mêla  de  prédise  «  et  phn 
sieurs  de  ses  prédiViiont  se  trouvèrent 
véritables.  Il  en  composa  on  ReemsU , 
Strasbourg,  1596,  in-8  ,  où  son  art  était 
expliqué.  Arhiilini  Toroa  d'une  préface, 
également  admirée  des  amis  et  des  en- 
Bemis  de  Ffurt  de  deviner.  Codés,  dit-oo, 
prédit  à  Luc  Gsuric ,  fameux  jurisoan- 
suite  ,  qu'il  endurerait  bientôt  m  sup^ 
plice  sans  l'avoir  mérité,  mais  qu'il  n'en 
mourrait  pas.  En  eflèt,  BentivogliD,  sei* 

gneur  do  Bologne  ,  ayant  aMris  q«e 
auric  s'était  avisé  de  prophéttser  qu'a- 
vant la  fin  de  l'année  il  serait  chassé  de 
son  Etat,  lui  fit  donner  restrapade.  Co- 
dés mourut,  ainsi  qu'il  l'avait  prédit  lui- 
même,  d*ua  coup  sur  la  tête.  Hermès  de 
BentivogUo,  filsdu  seigneur  de  Bolofne» 
le  fit  assassiner  par  Caponi;  «si  hii  «wn- 
na  un  coup  de  hache  sur  la  wkb,  conmt 
il  ouvrait  sa  porte.  Ce  qn*il  y  a  ée  sur- 
prenant, c'est  que  Caponi  étant  allé  oan- 
solter  Codés,  dont  il  n'était  point  codou, 
cdui-d  lui  dit  :  «  Héiasl  mon  and,  vous 
w  commettrex  un  mearire  avant  qu'il 
%  soit  nuit.  Après  sa  mort ,  on  trouva 
danssor.cabmetdes  finédictions  sur  ceux 
de  sa  eonnaissanee ,  dont  H  avait  vu  la 
aain  etlevisage,q«isetroiivèrentiontes 
aussi  véritables  «ne  celic«d,  du  moins  ft 
eeqacrapporte  VarUlaa;  mais  on  sait  que 
est  auteur  ne  mérhe  pas  d'être  toujours 
eni.  Les  tbéolociensont  écrit  que,  si  eas 
sortes  de  prédietioas  se  tronseot  tvop 
esadement  accomplies  pour  qu'onpulsae 
s'en  prendre  au  hassvd ,  on  doit  pMêt 
les  attribuer  k  fesprit  malin  ,  qu'à  la 
Sdenee  frivole  de  l'astrdogie  judiisialre. 
COCO,  ou  Coooo  (Vincent),  Bé  ea  1770 


me 

liCaiBpomanno,  «aas  le 
Na|ilcs.HMitie  f  Sdéoembre  ififlit,prît« 
parttrèaactlaaàla  névoiutiaada  ]7i9,«^ 
vlat  se  réfagier  ea  Fiaaoe  après  la  r 
delafdpsUa|ae;aisoila  H  aMa 


à  Milan^  et  fut  appelé  dans  sapatriepsè 
Joseph  Baanparte.OB  a  de  lui  :  un  mtf-^ 
tmr$  éêUHmkOimde Ni^lm  ;  PImmm 
tn  IMis,  ouvrage  éaas  le  genre  daFoy** 
$€  d' JaedberKf,  et  qal  païat  à  Milan  em 
1806,  S  voL  in-6.  Cette  production  a  db- 
tenn  du  suooès  ea  HaUe ,  paroe  qu'en  y 
trouve  la  peinture  des  moenn  andennea 
de  cette  eoatrée^ 

COGMil  (Donaniqué)  /matbéaiatidem 
ildiea ,  né  à  Bresaa  le  U  août  174T  ^ 
aaort  dansia  même  ville  le  27  oorenrima 
iSlft,  Ait  admis  aux  legm  du  Pèie  G»« 
valli,  le  seul  maître  de  malhémaiifaeB 
qu'il  V  edi  à  Bresda  «  et  que  Cecali  eut 
bientèt  dépaasé.  H  chercha  alors  d*anlrea 
seooara»  et  iit  des  progrès  d  rapides  dans 
les  sdences  exactes,  qu'il  obtint  ea  179 
la  chaire  de  phydqae  et  de  aaatliéaiatfr^ 
oaes  ,  restée  vaoaate  par  la  suppressiott 
des  Jésuites,  qui  eut  lieu  en  1773.  0  In 
reaiplit  avec  distasction  pendant  pli»  dn 
trente  ans  ,  et  publia  en  1777  dea  Sêè^ 
«enifds  féMaéf  ritf  §1  ds  Ir^KmoaisÉri»  « 
et  en  1719  des  EUmmit  de  êtâiiqm».  En 
1TS3  ,  racadémie  de  Mantoue  hii  aoesr* 
da  un  dsidde  prix  pour  le  Jf  ^mom  pas 
lequel  il  avait  oomptètenmat  satîslhit^la 
demande  proaesée  par  die  «  d'étsMIr  la 
a  vraie  théorie  des  eaux  ascendantes  psr 
«  des  ouvertures  dans  les  vases,  et  dU«di« 
les  drosttstanoesox  celte  Hdaria 


«  pourrait  s'appliquer  aux  eaux  ooaran« 
m  te8daBslearlitnatuPd.»£n  180S,il 
fut  compris  dans  laUsladesmeariMes  da 
cmpséleeteral  des  rfod»,  et  ea  ISOfi  il  Ait 
nommé  inspeeleur-^^éDérat  des  eaux  et 
diemiasdu  rofauroed'Italss.  Ha  laisséen 
manuscrit  ua  iVaifécompItf  ds  mefftéaMh 
f  mes»  dîacsé  fmr  èeçmu,  vésaltat  dn  tr»- 
vMi  de  toute  sa  vie  ;  et  ptadeurs  JKa*^ 
MTlaf  tsus  savaates  que  Ton  trouve  dana 
les  archivas  de  TaeeMmle  de  Bresda  « 
dsntilétaUBMudNre. 

O0OQ<i1eNntde),  chanoine  végÉHcr 
de  Tabbaye  de  Saint-Michd  d'Anven  * 
Ordre  de  Préroontré ,  fut  professeur  de 
théologie,  ctse  fit  une  réputation  par  ses 
grandes  esmaissanees  dans  les  saintes 
letliies.  On  nsanait  de  lui  :  Frincipimtù- 
Um$  iheoiufim  aierafû  et  speculaltm  «a 
secrd^tiyiaii , asactit  PMrikiu ,  ma^ 
aÊÊÊù  aawS»  iiafasf^iio  el  oHù  prsèa- 

A^n    ^a^M^^^m^^^AÉtf   ^^^^mM^^a^^Z^^nA  ^^tfaHMttam^afaa 
nW    IH^^WvV^HIv    ^^PlMVflHdWU^V  Vv^Vv^^^PvV  ^ 

i  vol.  petit  Ja-0^  Gdcgne  ,  leai,  et 
plusieurs  autres  traités  de  théologps.  Il 
meinrui  ea  inat« 
COGœ(B0herQ,  ihédogiBn anglais. 
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pârm  ouvrage  iittitiilé  zCmir 


9iUciinH  Mlenl,  LonAm,  i<Kl3,  ia-4.  H 
y  4iseenie  tree  benwo«p  de  si^^^KHé  les 
vnli  «emm  ém  Pèm  de  l'Eglise,  d*a- 
ntc  ceux  qiiVm  tenr  tMiitae  fanMement. 
Cestdwnimge^pitt  feeprit  «r  lehngage 
ée  iieete  dé6)^urent  se^  obseiratkAs. 

GODDE  (Pierre),  Mùî  d'Amsterdam, 
«ntra  dans  la  CMgrégtHon  de  TOrato ire, 
fat  firit  avchevêdiiede  Sébasce,  et  tkalre 
apestoliqiie  des  Provioces-Unles;  il  wao- 
ttda  dans  ^eelledenilèredteiiitéà  J«aa 
de  Neerensèl,  et  devint  UMeRMOt  eé- 
Mire  p«r  le  ràos  qall  it  de  signer  !e 
JbmmlMlffVy  elpar  ses  fiaisans  anreedes 
cbeiida  perd.  H  remplit  son  égtise  de 
troid>les  etde  scandales.  Aupeié  à  Rome, 
il  sV  jtistifta  si  mal,  mill  rat  déposé  par 
en  déOTBt  du  S  atril  lt04.  De  reteer  et 
■efiande,  il  eoiitiiiiia  à  ▼  faire  beauooep 
de  fracas  ,  et  nuranit  le  18  déeendire 
t7iO«  I^  sede  dontfl  avait  été  le  pre- 
moteur  le  eanonisa ,  et  fit  graver  une 
estampe  cft  S.  Pierre  ^Cait  représenté  le 
teoevmt  dans  le  eiel.  ^  Je  ne  sais ,  dit 
«  r auteur  des  Jlf^moiref  tknmotùffiqnêi, 
«  si  saint  Pierre  lui  ouvrit  le  ciel;  mais  le 
«  Pape  défenM  de  prier  pour  lui  com- 
«  neétaot  mort  dans  son  oi»tinatlon  et 
*  ^spe  ses  eiieiiis*  • 

GO0DE,  ou  ConnsEin  (tMllaumeTan 
der),  protestant,  né  à  Lejde  ea  1675,  fut 
preiyseor  de  la  laneae  hébrafcnie  dans 
sa  ville  natale.  H  en  fat  dégrade ,  parce 
qs^il  avait  pris  le  pard  des  arminiens  , 
effet  assez  manller  de  la  tolérance  tant 
prëfHée  par  tes  ealvimstes.  Il  mourut 
vers  Tan  iei9.  On  a  de  M  desiVeCes  mr 
U  prûfhèie  (Me,  Leyde  ,1«31«  in4;  SyU 
ay  eoctsm  efrimiai^piis  praosrèfofltfffi, 
iW ,  etc.  GmHaume  van  der  Oodâc 
iildt  trois  frères ,  Jean  »  Adrien  et  611* 
Iwrt,  qui,  avec  an  nemmé  AntoineCk^r- 
Bélisoon,  donnèrent  naissance  à  la  secte 
nommée  de$  ProphHei  en  Hollande. 
Ht  commenckent  par  déttler  les  pas- 
tenrs,  comme  gens  oui  ifartogealent  le 
éieit  de  parier  seiA  aans  l'^gtne ,  et  qui 
Bienaient  une  vie  cMve  aux  dépens 
yiptrul.  Ils  întredniahpent  diea  eux  le  . 
niptéme  par  Immersieu  %  et  seutfarent 
qjnl  n^était  pas  perafls  atut  dvétiens 
«être  magistrats  ni  soldats,  ils  rde- 
tvent  généralement  tentes  les  cenfes^ 
«Hms  de  fW,  et^cn  tinrey  an  squtlmcnt 
Q  Arailinfns  sur  la  prédeAmatiOn.  Le 
naatique  Jean  van  der  Codde  se  vaiitait 
£avoir  reçu  la  même  portion  du  Siiint- 
«prit  que  tes  spôtres ,  et  quand  il  des- 
tenditanr  lai ,  la  maison  treuHa*  Un 
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nennsé  OMfaaa ,  lienl«igerde  profes- 
sion, dirigea  ces  sectaires  après  la  mort 
des  frères  van  der  Codde» 

CODINUS  (Georges),  curopalafe  de 
Gottstantinople,  vers  ta  fia  du  tS*siecle« 
laisa  un  Eminit  mr  Mr  emUqmitéi  db 
OoRsfonlAiepfe,  %MS ,  in-fol. ,  avec  €xm- 
stantin  Manassès ,  qui  font  partie  de  la 
BiêanHnê.  C'eA  une  vraie  c<Nnpilatîon , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  conn 
parant  le  livre  deCodmus  avec  les  Opm* 
eulm  d'Hésjiehlus  de  Milet  :  Jh  ortgffni» 
bm$  Cmi$UmHiMpol0tPHU ,  put^lié  p«p 
Menrsias,  en  1M3;  De  imlpent^ormm 
Cimeia^iniopoUlanit ,  pulblîé  par  Lam- 
fcéeîua,  en  1066;  De  êimiik ,  tikduiis  ei 
fOiie  spffMn  di^is  CenstantinopoH  ^ 
Genève»  taoT,  ia-8;  Dm  Mm$^  dufth 
kâe,  4e9Mi99ide€imHani[Mfie.Usim 
été  recncNiis  en  4^49 ,  in-fofio. 

OOIHIGS  9  dernier  roi  d^ Athènes,  eos' 
snHa^  dit-<m ,  roracle  sur  les  Héradides . 
qui  ravageaient  aen  pays.  11  lui  fût  ré 
pondu  que  le  peuple  dont  le  chef  serait 
tué  demeurerait  vainqueur.  Getteréponse 
lui  inspira  la  pensée  de  se  déguiser  en 
pavsan;  il  rexécuta,  et  fut  tue  par  un 
soldat  qa'fl  avait  blessé ,  i  dessein  d'ac^ 
complir  reracle,  l'an  ioe&  avant  J.-C. 
Les  Aiiiéinens  réduisirent  après  sa  mort 
leur  Etat  en  répuMique ,  et  furent  gon» 
vemés  par  des  magistrats ,  auxquels  on 
donna  le  nom  d'erenonles.  Médon ,  fHs  ds 
€odrtis ,  fut  le  premier. 

COMUS,  pôële  latin  dont  parle  In* 
vénal ,  était  si  pauvre,  que  son  indigence 
a  passé  en  proverbe  :  €oâro  pauperiorm 
Ce  poète  vivait  sous  Tempire  de  Demi- 
tien  et  avait  composé  un  poème  intitulé  : 
ThéBèiâe,  qui  ne  nous  est  point  parvenu. 

CODURE  (Plïilippe), natif d'Annonay, 
mort  en  1690 ,  emorassa  la  religion  ca*- 
tftoHqne ,  après  avoir  été  ministre  à  lH- 
mes.  On  a  de  lui  un  bon  C^mmentfsire 
twrJob,  Paris ,  1951 ,  in4 ,  et  inséré 
dans  les  CHHqiMs  sacrés  de  Londres  et 
d'Amsterdam ,  et  quelques  antres  ouvn^ 
ges ,  tel  que  le  TreM  dst  mandm^rer^t , 
contre  lequel  Bocbard  a  écrit.  11  était  sa» 
Tant  dans  la  langue  h^Mfmre. 

COECKIfiG tL.'V*^;^-  de),  peëte  al* 
lemand ,  de  réoole  de  Wieland ,  naquit 
en  1746  dans  le  payad^Halberstadt,  et 
mourut  lelê  février  1898.  Ildébnta  dans 
la  poésie  psr  la  pubKeatiea  de  VÀimm* 
fmeh4r$  tfatst,  aveelaedlfabovatioade 
IfToas.  Les  Chuntg  de  ifetor  amanOe  atti* 
rèrent  sur  lui  falfention  publique,  et  le 
ptscèreut  an  premier  rang  des  poêles  f^ 
riqiies.  lion  eenteiitde  ses^saeoes^,  Coee* 
kittg  s'essaya  dans  répltra  didaeiiqoe  et 
dans  répigramne ,  tookmrs  avec  le  mê» 
me  bonheur.  On  a  de  lui ,  eiiire  les  ou* 
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vragM  d^  memieiiBés  :  Pkm  iTmif  in- 
sliuti»n  de  jewMi  dêmiHêellu ,  FrsBO- 
jfort,  1783,  \jh%;  Recueil  de  FabUt , 
Ebeod ,  1780-1782 ,  8  parties  îii-8  ;  Nou- 
veau ReeuêU  ,  en 4  parties,  1821,  grantl 
iD-8;  Esiai  saiirique  en  prose,  1784, 
iD-8  ;  Charades  e$  La§ogriph$M ,  1817 , 
iD-8  ;  des  Vies. 

COEFFETëAU  (Nicolas  ) ,  né  à  Saint- 
Calais  dans  le  Maine ,  en  1674  ,  donûni- 
cain  en  1588,  s*éleva  par  son  mérite  aux, 
preinièrescharges  de  son  Ordre,  et  mou- 
rut en  1633 ,  nouHBé  à  Tévéché  de  Mar- 
seille par  Louis XIIl. Quoiqu'il  n'eût  alors 
oue  49  ans»  la  goutte  •  ft  laguelle  il  était 
fort  sujet ,  Tavait  rendu  très«infirnie.  il 
avait  été  fait ,  quel4|ue  temps  aupara- 
vant, évéque  de  Dariianie ,  inparltdtfs, 
avec  la  qualité  d^administrateur  et  sof- 
fragant  au  diocèse  de  Meta.  Son  élo- 
queoce  parut  avec  éclat  dans  ses  sermons 
et  ses  livres ,  écrits  très-purement  pour 
le  lemps  auquel  il  vivait.  Les  principaux 
•ont  des  Réponses  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  •  à  Duplessis-Momay  età  Maro- 
Antoine  de  Doininis.  Henri  IV  Tarait 
choisi  pour  écrire  contre  le  premier ,  et 
Grégoire  XV  pour  répondre  au  second. 
La  controverse  y  est  traitée  avec  digni- 
té ,  noblesse ,  et  non  avec  cet  emporte- 
ment de  quelques  théologiens  de  son 
temps  ;  Histoire  romaine  d^uiê  Àuguele 
jusqu'à  Conslanlin^  infol. ,  Paris,  1647  ; 
ouvrage  qui ,  quoique  Inexact ,  était  lu 
encore  avec  plaisir,  avant  les  derniers 
livres  publiés  sur  cette  matière  ;  une  Tror 
duction  de  Fhrus ,  qui  eut  beau  coup  de 
succès ,  mais  dont  on  ne  fait  plus  aucun 
usage. 

COEHORN  (  prononcez  Codbobii  )  ou 
CoHOAx  (Memnon),  le  Vauban  de$  Hol- 
landais^ naquit  en  1632.  Son  génie  pour 
la  guerre  et  pour  les  fortifications  se  dé- 
veloppa de  bonne  heure.  Ingénieur  et 
lieutenant-général  au  service  oes  EtaU- 
Généraux ,  il  fortifia  et  défendit  la  plu- 
pari  de  leurs  places.*  Ce  fut  un  beau  speo- 
tarle,  dit  le  président  Hénault ,  de  voir 
en  1692,  au  siège  de  Namnr,  Vauban  as- 
siéger le  fort  Coehom ,  défendu  par  Coe- 
horn  lui-même.  H  ne  se  rendit  qu'après 
avoir  reçu  une  blessure  jugée  mortelle , 
et  qui  ne  le  fut  pourtant  pas.  >  En  1703 , 
l'électeur  de  Cologne ,  Joseph^lément , 
ayant  embrassé  le  parti  de  la  France  et 
reçu  garnison  française  dans  Bonn,  Coe- 
born  fit  un  feu  si  'vif  et  si  terrible  sur 
cette  place  ,  que  le  commandant  se  ren- 
dit trois  jours  après.  Ce  grand  homme 
mourut  à  La  Haye  en  1704,  laissant  aux 
Hollandais  plusieurs  places  Oortifiéespar 
ses  soins.  Berg-op-Zoom ,  qu'il  disait  son 
chef-d'œuvre ,  fut  pris  en  1747  par  le 
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marédial  deLowendal,  malgfé  les  belles 
fortifications  qui  la  faisaient  regarder 
comme  imprenablo  ;  mm  on  atlt  qite  de 
secrètes  intelligenoes  etdes  dreonstaxiccf 
déKcates  facilitèrent  cette  conquête.  Qa 
a  de  Coehom ,  en  flamand,  une  Nomveiim 
manière  de  fortifier  les  p/aesf ,  Leuwarde^ 
1779,  in-foi.  EMe  a  été  traduite  en  fran- 
çais sons  ce  titre  :  Nouieelk  fortifieaiitm, 
tant  pour  un  terrain  bas  et  humide  qua 
eee  et  iUvé,  etc.  la  Haye,  1706, 11  et  1 3. 

CCELLN  (Daniel-Oenges-Conrid  <le}« 
docteur  et  professeur  de  théotome ,  n^  à 
CErthinghaussen,  dans  la  principauté  de 
Lippe-Detmohl,  en  1788,  mort  à  Brestav 
le  14  février  1838,  ejn^c^^f^M^  ^  l'écele 
des  théologiens  rationalistes ,  mais  noo- 
dérés,  et  fut  un  des  plus  ardents  parti- 
sans de  la  réunimi  des  églises  évaôgélt- 
ques.  Son  ouvrage  intitulé  :  Ds  Joelia 
prophètes  œtate ,  parut  en  1810  ;  puis  iî 
publia  plusieurs  écrits  dogmatiques  H 
de  polémique.  En  1818  parut  son  Spic4'- 
legtum  obifvationum  in  Zephania  vaii^ 
einia ,  Breslau ,  in-4.  H  donna  ensuite 
divers  M^owes  répandus  dans  les  col- 
lections savimtes.  Ses  Canfessûmwm  Ma-- 
lanchthoniê  et  Zwinglii  ati(j|iisfananms 
<;api7a^aetora«  Breslau,  in-4,  dateDi 
de  1830. 

COELLO  (AloBzo-Sanchez) ,  célèlN^ 
peintre  portugais ,  né  en  ll^ié»  mort  en 
lô90. 11  étudia  d'abord  son  art  à  Rome  , 
sous  Raphaël;  il  mérita  le  surnom  de 
Ji'ieti  portÊtgaiê,  Ses  meilleurs  ouvra^ 
ges  sont  des  PoHraits  de  SainU  k  l'Es- 
curial.  On  remarque  surtout  celui  de 
saint  Ignace  :  il  y  a  aussi  son  SaisU  5ê- 
bastien  que  l'on  conserve  dans  IVglise  de 
Saint-Jéréme  à  Madrid.  —  11  v  a  eu  na 
autre  peintre  distingué,  du  même  nom , 
de  h  même  faniiUe  et  du  prénom  de 
Claude ,  mort  en  1603;  on  loue  surtout 
son  tableau  de  Chartes  il  sigonieant^  e% 
entouré  des  prindpaïux  Hiçneurs  de  sa 
cour.  H  est  dans  la  grande  aacristie  de 
TEscurial. 

COETLOGON  (Alain-Emmanuel)»  né 
en  1646,  d'une  ft mille  illustre  de  Breta- 
gne, passa  du  service  de  terre  à  celui  de 
mer  en  i670.  Il  se  trouva  à  onze  batail- 
les navales,  entre  autres  aux  combats  de 
Bantry  en  Irlande,  en  1688,  de  la  Hogue 
en  1693,  et  de  Velez-Malaga  en  1704* 
Louis  XV,  pour  récompenser  ses  servi- 
ces ,  le  fit  chevalier  de  ses  ordres  en 
1734,  et  honora  sa  vieillesse  du  bâton 
de  maréchal  de  France  peu  de  jours  avant 
sa  mort.  11  finit  sa  carrière  le  7  juin  1730» 
âgé  de  83  ans  6  mois ,  ayant  toujours 
vécu  dans  le  célibat. 

COETLOGON  (  Charies-Edouard  de), 
né  en  Angleterre,  était  fils  d'un  médecin 
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ftancaU  eMum  par  une  Hiêîoîre  ies  arft 
€t  iesiei$9i€e$.  Il  8*était  acqais  une  grande 
réputation  populaire  par  ses  prédications, 
et  ii  est  mort  le  16  septembre  1820.  Ses 
prineipaux  oufram  sont  :  Béfiexionê  sur 
U  moH  ii  LovU  XVI;  Mélanges  théolo- 
giquêi,  6  ?ol.  in-8  ;  EsquUts  de  la  vie  el 
du  caraelire  de  McUe  ,  in-8;  U  Temple 
de  la  vérité^  S  ▼ol.  in-8  ;  un  grand  nom- 
bre de  Sermmu ,  Dtêetmrê  et  Oraiêon» 
fwMbres, 

COETLOSQUET  (Charles-TTefi^César- 
Cyr,  eomte  du  ) ,  né  à  Morlaix  en  1793 , 
entra  fort  jeune  au  service ,  se  distingua 
«I  Italie ,  à  Àusterlltz,  k  léna,  en  Espa- 
gne, à  EssKng  et  dans  la  campagne  de 
Russie.  Il  obtint,  en  1813,  le  comman- 
dement du  bnitième  hussard  »  devkit  gé- 
néral de  brigade  dans  la  même  année  et 
assista  à  la  bataille  de  Hontereau.  Char- 
;é,  pendant  la  première  Restauration , 
lu  commandement  du  département  de  la 
Mièvre»  il  fit,  lors  du  retour  de  Napoléon, 
t{Delque8  tentatives  en  faveur  de  Tauto- 
nté  royale ,  et  resta  sans  emploi  pendant 
les  Gent-Jours.  Aussitôt  après  la  seconde 
Restauration  ,  il  fut  chargé  d*une  mis- 
sion dans  rOueet ,  se  rendit  ensuite  à 
Bordeaux,  auprès  du  général  Glausel ,  et 
fut  nommé  aide<major-général  de  la  gar- 
de royale.  Elevé  en  1821  au  grade  de  lieu- 
tenant-général ,  il  fut  appelé  à  la  direc- 
tion du  personnel  du  ministère  de  la 
guerre. Ilétait conseiller-d^Etat  lors  de 
ta  révolution  de  1830,  après  laquelle  il 
se  retira  des  affaires.  H  est  mort  en  1836. 

CŒUR  (Jacques) ,  natif  de  Bourges , 
quoique  fils  d'un  mardiand,  se  poussa  ft 
Ta  cour  de  Charles  Vn ,  et  devint  son  ar- 
gentier, e'est^-dire  trésorier  deFépar- 
gne.  il  servit  aussi  bien  le  roi  dans  les  fr 
nsnees,  que  les  Dunois ,  les  La  Hire  et 
In  âàintrailles  par  les  armes.  Il  lui  prêta 
100,000  éous  d'or  «  pour  entreprendre  la 
^qaètede  la  Normandie,  qu'il  n'au- 
Tsit  jamais  reprise  sans  lui.  Son  oom- 
mree  s'étendait  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  en  Orient  avec  les  Turcs  et 
■es Perses,  en  Afrique  avec  les  Sarrasins. 
I>e8  vaisseaux ,  des  galères ,  300  facteurs 
Hpandusen  divers  lieux,  le  rendirent  le 
plos  riche  particulier  de  l'Europe.  Char- 
les le  mit  en  14i8  au  nombre  des  ambas- 
ttdeurs  envoyés  à  Lausanne ,  pour  finir 
le  sehisme  de  Félix  V.  Ses  ennemis  et  ses 
enrieux  profitèrent  de  cette  absence  pour 
le  perdre.  Le  roi ,  oubliant  ses  services , 
«abandonna  à  Tavidité  des  courtisans 
qui  partagèrent  ses  dépouilles.  On  le  mit 
21  pnson  ;  le  Pariement  lui  fit  son  pro- 
JJ^t  et  le  condamna  à  Tamende  honora- 
^stà  payer  100,000  écus.  On  Taccusa 
^concussion.  On  osa  même  lui  attri- 
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huer  la  mort  d'Agnès  Sorel,  qu'on  croyait 
morte  du  poison;  mais  on  ne  put  rien 
prouver  contre  lui,  sinon  qu'il  avait  fait 
rendre  à  un  Turc  un  esclave  chrétien , 
qui  avait  quitté  son  mattre ,  et  qu'il  avait 
fait  vendre  des  armes  au  soudan  d'E- 
gypte. Jacques  Cœur  trouva  dans  ses 
commis  une  droiture  et  une  générosité 
qui  le  dédommagèrent  des  chagrins  qu'il 
essuyait.  Ils  se  cotisèrent  presque  tous 
pour  l'aider  dans  sa  disgrâce.  Un  d'entre 
eux ,  nommé  Jean  de  Village,  qui  avait 
épousé  sa  nièce ,  Penleva  du  couvent  des 
cordeKers  de  Beaucaire ,  où  il  avait  été 
transporté  de  Poitiers ,  et  lui  facilita  le 
moyen  de  se  sauver  à  Rome.  Le  pape  Ca- 
lixte  III  lui  ayant  donné  le  commande- 
ment d'une  partie  de  la  flotte  qu'il  avait 
armée  contre  les  Turcs,  il  mourut  en  ar- 
rivant à  nie  de  Chlo  en  1466.  Ce  que 
l'on  a  dit  de  sa  nouvelle  fortune ,  de  son 
voyage  dans  llle  de  Chypre ,  de  son  se- 
cond mariage,  des  filles  qu'il  en  eut,  est 
une  fable  sans  aucun  fondement.  Bona- 
mi ,  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  l'a  démontré  dans  un  Mé- 
moire lu  dans  les  assemblées  de  cette 
compagnie.  L'auteur  de  rJBfsai  lur  rKt«- 
tcire  générale  n'a  pas  eu  apparemment 
connaissance  de  cette  dissertation,  ou  n'en 
a  pas  voulu  profiter,  puisqu'il  dit  que 
Jacques  Cœur  alla  continuer  son  com- 
merce en  Chypre.  Une  partie  des  biens 
de  cet  illustre  négociant  fut  rendue  à  ses 
enfants ,  en  considération  des  services  de 
leur  père.  Un  d'eux ,  Jean  Cœur,  fut  ar- 
chevêque de  Bourges,  se  fit  estimer  par 
son  mérite,  et  mourut  en  1483. 

COFFIN  (Chartes)  naquit  à  Buzancy 
dans  le  diocèse  de  Reims ,  en  4676.  C'est 
à  Paris  quïl  vint  achever  ses  études , 
commencées  à  Beauvais.Des  productions 
en  vers  et  en  prose ,  où  Ton  remarquait 
la  latinité  du  siècle  d'Auguste ,  des  Poë- 
met  sur  les  événements  publics,  des  Dû- 
eouTs  sur  des  circonstances  qui  lui  étaient 
personnelles ,  un  talent  singulier  pour 
former  la  jeunesse,  le  firent  choisir  pour 
être  principal  du  collège  de  Beauvais  en  . 
1713.  Il  sortit  de  cette  école  une  foule  dei 
sujets,  dignes  du  directeur  de  leurs  étu- 
des, par  leur  piété  et  leurs  connaissances. 
En  1718,  l'Université  de  Paris  l'élut  rec- 
teur, et  son  rectorat  fàt  illustré  par  l'é- 
tablissement de  rinstruction  gratuite  : 
événement  auquel  il  eut  beaucoup  de 
part ,  et  qu'il  célébra  par  un  très-beau 
mandemeniU  Cet  homme,  également  cher 
k  la  religion  et  à  la  littérature,  fat  enlevé 
à  l'une  et  à  l'autre  en  1749.  Il  s'était  oc- 
cupé, dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
de  la  révision  de  VAnllrLucrbee  du  car- 
dinal de  Pollgnac.  C'est  un  des  derniers 
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ten ket  qu'il  ait  rendus  «iix  l«ur4M .  6Q 
servant  la  reliflion.  «  Poète  sans  caprice, 
«  dit  l'auteur  ae  son  Eloge  ^  savant  sans 
«  ostentation»  sérieux  par  réflexion,  gai 
«  par  caractère»  et  d'une  buineur  douce; 
«  toujours  le  même  au  nûlien  des  oecu- 
«  pations  les  plus  variées  ,  et  dans  les 
«  circonstances  les  plus  épineuses,  il  réa- 
«  lisait  le^Sage  des  stoïciens ,  ou  pfutùt 
«  c'était,  un  sage  formé  par  le  dmstia- 
«  nisme ,  euide  par  une  piété  d'autant 
«  plus  solide,  qu'elle  était  plus  éclairée.  > 
Il  eaprindpalemeQtoonnupar  les  Hym- 
nu  qu'il  composa  pour  le  Bréviaire  de 
f  aris»  adoptées  depuis  dans  tous  les  Bré^ 
Yîaires  nouveaux.  One  heureuse  appUca- 
tlon  des  grandes  images  et  des  endroits 
les  plus  sublimes  de  l  Ecriture  ;  une  sim- 

Scité  et  une  onction,  admirables  ;  une 
inité  pure  et  délicate  »  leur  donneront 
toujours  un  des  premiers  ranges  parmi  les 
ouvrages  de  ce  genre«  Si  Santeuil  s'est 
distingué  par  la  verve  et  la  poésie,  Coflin 
a  eu  cette  simplicité  majestueuse ,  qui 
doit  être  le  caractère  de  ces  sortes  de 
productions.  On  a  publié  en  17^  un  Ae- 
cueil  complet  de  ses  Œuvre» ,  en  2  vol. 
JD-12  :  le  f  volume  contient  des  Haran^ 
guu  latines  aussi  bien  écrites  que  bien 
pensées  ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
son  PUcours  sur  les  belles-lettres ,  dîoot 
il  montre  les  dangers  et  les  avantages  ; 
sa  Harangue  sur  l  utilité  de  l'histoire ,  et 
son  Oraison  funèbre  du  duc  de  Bourgo- 
gne ,  père  de  Louis  XV.  Le  y  vol.  ren- 
ferme ses  PoésU».  On  y  remarque  une 
(Me  sur  le  vin  de  Champagne,  digne  d'O* 
YÎ<re  et  de  Catulle  par  la  délicatesse  et  la 
lacilité ,  et  bien  préférable  aux  produc- 
tions de  ces  auteurs  sensuels  et  mous, 
par  la  sagesse  et  la  décence. 

COFFINHAL  DU  BAIL  (Jean-Bap- 
tiste ) ,  médecin,  né  à  Aurillac  en  1746» 
embrassa  la  cause  de  la  révolution  avec 
une  sorte  de  fureur,  et  fut  président  du 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Mon 
content  de  condamner  à  mort  presque 
tous  les  infortunés  gui  lui  étaient  pré- 
sentés, il  les  accablait  de  froides  et  cruel* 
les  plaisanteries.  Cet  être  féroce  fut  dé* 
nonce  après  le  9  thermidor  comme  com- 
plice de  Fouquier-Tainville  et  de  Robes- 
Ïûerre ,  et  eut  la  tète  tranchée  le  29  juil- 
et  1794  ,  sur  le  même  échafaud  où  il 
avait  fait  conduire  tant  de  victimes  inno- 
centes. 

COFFINHAL  (Du  Noyer),  frère  du  iwré- 
oédent,  né  aussi  à  Aunllac,  éuit  avocat 
au  conseil ,  lorsque  la  révolution  éclata  ; 
il  en  adopta  les  principes,  mais  avec  mo- 
dération. Lors  de  la  création  du  tribunal 
de  cassation,  il  en  fut  nommé  l'un  des 
membres,  et  fit  partie  du  tribvjnal  qui 
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eondamna  l^dieuf  et  &es  ftwpHee*  €B 
1797*  Devenu,  sous  l'empire,  baroa  M 
maître  des  requêtes  au  conseil  d*£tat,  fl 
fut  chargé  de  missions  importantes  »  «t 
obtint  de  changer  son  nom  4e  Coffinèri, 
déshonoré  par  son  frère ,  contre  odai 
de  Du  Noyer.  La  BestaiiratioQ  lui  oon- 
serva  sa  pfaoe  et  son  titre  «  et  il  l'a  servie 
avec  autant  de  zèle  et  de  déveyaaaaent 
que  le  gouveraernent  impérial.  II  est 
mort  en  J832. 

COGAN  (TbODU»)>  n^  en  1735  èBow^ 
dans  le  ?iortbamptQnshirc ,  embrassa  d'a- 
bord l'état  ecclésiastique ,  ^  fiit  cluurgé 
de  la  direction  de  la  congrégation  prc»- 
bytérlenne  à  Amsterdam,  où  il  ae  1mm 
àla  médecine.  Il  revint  ensuite  à  JLondres, 
et  fonda  «  avec  le  docteur  Hawes»  la  Seh 
delà  royale  d*huma»%U.  Il  est  mort  le  S 
février  1818 ,  et  a  publié  :  Traité  ^kUo^ 
eopkiquê  sur  U*  paenonSf  18Û0 ,  io^ 
JraiU  de  tMraU  sur  hi  passions  »  1807* 
2  voL  in-6  ;  Recherekes  tkhlogiguos  air 
VeaceUenee  cartkciérisliquâ  dm  ekrisUm^ 
nisme^  1813 ,  â  vol.  m-S;  LeUres  swr  If 
doctrine  de  la  difravation  hirédiiair^ 
et  quelques  autres  ouvrage^  de  médecine. 

COGER  (François-Marie) ,  profesaenr 
de  rhétorique  au  collège  Maxarin  c&  .an- 
cien recteur  de  l'Université,  né  à  Pvis 
en  1723  »  a  fait  plusieurs  Poëmss  latins 
qui  ont  été  accueilUs  par  les  amatenra  de 
cet  ancien  ididme^  à  cause  de  la  pureK 
du  style  ;  mais  non  par  les  vrais  poetea, 
parée  que  ces  pièces  manquent  de  verve 
Ce  qui  Ta  fait  le  plus  connaître  ^  c'est  la 
Criligus  de  YEloge  ds  Monseigneur  U 
Dauphin,  par  M.  Thomas,  1766,  in-a;  et 
celle  du  Èeli$aire^  par  Marmontel,  1767. 
Le  bon  goût  et  les  vrais  principes  litté- 
raires et  religieux  y  brillent  ;  Voltaire, 
«uin*estpas  ménagé  dans  la  dernière, 
S^en  est  vengé,  à  son  ordinaire ,  par  des 
sarcasmes,  u  n'aq)pela  plus  rbabue  criti- 
que, que  Coge  pecus.  Le  professeur  n'op- 
posa au  torrent  d'injures  vomies  contre 
lui  par  ce  philosophe  atrabilaire ,  que  U 
moaération  et  le  mépris  ,  et  se  contenta 
de  proposer  pour  le  prix  de  T  Université 
cette  vérité  si  aisée  à  démontrer  par  des 
principes  et  par  des  faits  qui  n'éclatent 
que  trop  :  «  La  philosophie  de  nos  jours 
«  n'est  pas  moins  ennemie  des  rois  qne 
«  de  la  religion.  »  Coger  mourut  le  11 
mai  1780,  emportant  les  regreta  de  ceux 
dont  il  avait  secondé  1^  bonnes  disposi- 
tions à  l'étude  par  ses  libéralités  »  et  qm 
n'auraient  pu  les  réaliser  sans  ce  secours, 
par  le  défaut  de  fortune. 

COH£N  (Anne-Jean-Philippe-Louis)  « 
né  en  i78l ,  à  Amer&foort ,  mort  <^  Pa« 
ris,  le  16  août  1848,  conservaieur  de  te 
bibliothèque  de   Sainte-Geneviève  ^  ne 
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€ts$n  de  consacrer  à  Tétiiâe  tons  ke  loi- 
tirs  que  loi  laissaient  ses  fonctioDs.  Ootre 
des  Tràâuttions  du  Théâtre  holUmdAÛ^ 
de  la  SwnbUique populaire^  de  Bu^auD; 
delà  Fatrologie  de  Mœter ;r àaTahleau 
des  institutions  et  des  mener*  ou  wioyeih 
àge^  far  FVédéric  Horter  ;  el  de  VHii- 
tcireées  institutUms  d^iàucatxon  eeelisUU' 
lique^  d^Aug*  Theiner,  on  a  de  lui  :  Feyosie 
à  Erménomntle^  no^me  J'arîs,  1813,  ia-18; 
JacquetÎM  de  Bavière,  Jiaw^ime  de 
France^  1831 ,  4  vol.  in-lS  ;  Uerminie 
de  Cvoray,  ou  VErmiU  de  la  Forit^  1823, 
4  Tol.  in-12  ;  Préciê  hiêloriquê  etar  Pie 
TIt,  1823,  in-8  ;  Histoire  de  Pierre 
Terrail,  dit  le  cheioaliet  Sayard  ^  182â« 
T  édit.  1826 ,  îa-12  ;  CoBectum  des  meil- 
Uures  dissertations  relatives  àVHistoire 
de  France ,  1826,  et  ann.  suîv. ,  18  voL 
in-8  (avec  Salgues  et  Lebu)  ;  Réfiexions 
Msîoriques  et  pliiîosqphiquu  sur  les  ri- 
volutUms  dans  les  hases  fondameniales  de 
la  constitution  des  Etats ,  Paris  ,  1846  , 
fh-8.  Pendant  les  dernières  années  de  s% 
fie  ,  il  s'occupait  d'une  Histoire  des 
Pàvê-Bas  qu'il  n'a  point  termÛQée. 
COHORN.jf  Yoy.  Cobhohw). 
GOIGNY  (Jnrançeis  àeFttànf^oBx&ip 
dtic de),  maréchal *de  France,  dievalier 
des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d'or,  na- 
crait au  cbiteaude  Franquetot  en  Basse- 
Hormandie,  Tan  1670,  et  ibourut  en 
1759.  Il  servit  VEtat  avec  distinction,  ga- 
^a  la  bataille  de  Parme  sur  les  impé- 
riaux le  29  juin  1734 ,  et  celle  de  Guas- 
talla ,  à  laquelle  le  roi  de  Saidaigne  se 
trouva,  le  19  septembre  suivant. pn  a 
imprimé  la  Relation  de  cette  campajzne , 
Metz,  17B4,  în-4,  et  celle  qu'il  fit  en 
Allemagne  en  1743,  Amsterdam,  1761, 
8  vol.  în-l2. 

COINDET  (Charles),  né  en  1775  ,  fit 
ses  études  médicales  a  Edimbourg ,  et 
nnt  ensuite  se  fixer  à  Genève,  où  il  eut 
Uentôt  une  nombreuse  clientèle.  En  1809, 
il  devint  médecin  interne  de  l'hôpital , 
inîs  des  prisons,  et  fit  preuve  dansTexer- 
dce  de  ces  fonctions  au  plus  grand  dé- 
▼cmemem.  Il  s'était  relire  à  Nice  pour  y 
jouir  d'un  climat  plus  doux ,  lorsqu'il  y 
est  mort  au  commencement  de  1834,  à 
rage  de  59  ans.  Outre  les  artieUs  de  mé- 
decrne  qu'il  a  insérés  dans  la  Èibliothè- 
q}u%tniver8eUe^  il  a  publié  un  Mémoire 
Mr  la  découverte  â^un  nouveau  remède 
contre  U  goitre.  Une  expérience  de  douze 
ornées  ayant  confirmé  l'application  du 
remède  indiqué,  TAcadémie  des  sciences 
a  décerné  h  Coindet ,  en  1832 ,  le  grand 
prix  de  3,006  francs, 

COINTE  (Cliarles  Lel ,  né  à  Troyes  en 
ml,  entra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
uon  de  rOratoire,  où  il  fiit  reçu  par  le 
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cardinal  dt  Bérolle.  ServieD ,  plénipo' 
tentiare  à  Uunster  ayant  demandé  un 
Père  de  TOratoire  pour  aumônier.  Le 
Goiote  le  suivit ,  travailla  avee  lui  aux 
préljmioaires  de  la  paix ,  et  fournil  les 
Mémoires  nécessaires  pour  le  traité. 
Golbert  \u\  fit  accorder  une  pension  de 
1,200  livres 'en  16^  ,  et,  trois  ans 
après,  une  autre  de  500.  Ge  fut  alors 
qu'il  commença  à  publier  à  Paris  son 
grand  ouvrage  intitulé  :  Jamateêeeclesiae' 
Uci  Francorum,  Paris  ,  8  yol.  in-folio , 
qui  commencent  à  Tan  4l7,  époque  à  la- 
quelle le  Père  I^  Goinle  fixe  le  commen* 
cenaent  du  règne  de  Pharamond,  et  fiaîB- 
sent  k  l'an  845.  C'est  une  compilation 
sans  ornements ,  m w  d'un  travail  im- 
mense, et  pleine  de  recherches  unguliè- 
res,  faites  avee  beaucoup  de  discerne- 
ment et  «le  sagacité.  Sa  cbronologie  est 
souvent  différente  de  celle  des  autres 
historiens  ;  mais  quaml  il  s'éloigne  d'eux, 
il  dit  ordinairenaent  ses  raisons.  Le  i** 
vol.  parut  en  1667,  et  le  dernier  en  1679. 
Le  u>inte  mourut  à  Paris  en  1681 ,  à  70 
ans,  aussi  estimé  pour  ses  lumières  que 
pour  son  earaetère»  Alexandre  VII ,  qui 
Pavait  connu  à  Munster,  Fbonorait  sou* 
vent  de  ses  lettres. 

COINY  (Jacques-Joseï^),  graveur,  né 
à  Tersailles  en  1761 ,  mort  à  Paris  le  2S 
mai  1809 ,  à  l'instant  où  son  talent  allait 
le  faire  jouir  d'une  grande  réputation.  K 
a  ^ravé  conjointement  avee  Simon  une 
suite  d'estampes  estimées  pour  les  F(S» 
lies  de  La  Fontaine ,  d'après  les  dessins 
de  Vivier.  On  a  encore  de  lui  une  trH- 
grande  planche  représentant  la  Bataillé 
de  Hiarengo ,  et  plusieurs  estampes  pour 
les  belles  éditions  iihfol.  de  Jtictnt  el  da 
VEoraee  de  Didot. 

COISLm  (Henri -Charles  du  Cas- 
BOiJSTi  doc  de  ),  évéque  de  Hetz,  né  en 
1664,  mort  enlisa,  avait  des  vertus  et 
des  lumières.  Sa  ville  épiscopale  lui  doit 
des  casernes  et  un  séminaire.  Il  légua  à 
Fabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  la 
fameuse  bibliothèque  du  chancelier  Sé^ 
guier,  dont  il  avait  hérité.  LePèreMonV 
faucon  a  publié  le  Catalogue  des  manns» 
crits  grecs  de  cette  collection,  en  17ld, 
in-fol.  Le  Rituel  que  ce  prélat  fit  impri^ 
mer  en  1713 ,  in-4,  rempli  d'instructions 
utiles ,  fut  fort  applaudi ,  on  peut  même 
dire  trop  ;  car  cet  excès  d'éloges,  surtout 
de  la  part  de  certaines  personnes*  parut 
donner  des  inquiétudes  à  ceux  qui  soup- 
çonnent toujours  quelques  vues  dans  iV 
iagération.  Son  mandement  pour  l'ac- 
ceptation de  la  bulle  Vnigenilus  fit  du 
bruit.  Le  Pape  se  plaignit  des  distinctions 
de  sens  qu'il  donna  aux  cent  et  une  pro* 
positions  condamnées,  etcensuraleifiraii- 
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ennemi  fomme  propre  à  eMiduire  au 
schisme  et  h  l'erreur  ;  le  eonseil  du' rot  de 
France  le  supprima  par  arrêt  du  6  juil- 
let 1744 ,  comme  injurieux  à  Sa  Sainteté 
et  aux  prélats  de  rassemblée  du  dergé. 

COLANGELO  (Frauçois),  évéque  de 
Castellamare,  né  à  Naples  le  95  noTem- 
bre  4769,  entra  d*alx^rd  dans  un  courent 
de  chanoines  réguliers  de  Saint-Pierre- 
4e-r Autel,  puis  en  1783 ,  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire.  Appelé  à  l'éré- 
dié  de  Sara ,  en  1815 ,  par  le  roi  Ferdi- 
nand, Colan^elo  le  refusa ,  et  lorsque , 
le  3  juillet  1820,  il  eut  été  nommé  au 
eiége  de  Castellamare ,  il  ne  consentit  à 
l'accepter  gue  parce  que  le  Souverain- 
Pontite  lui  fit  notifier  que  telles  étaient 
ses  intentions.  Préconisé  à  Rome  le  97 
juin  1821 ,  il  fut  sacré  le  surlendemain 
par  le  cardinal  Pacca  ;  il  avait  élé  dispen- 
fié  des  examens  auxquels  les  évéj|ues  d'I- 
talie sont  soumis.  On  l'adjoignit  immé- 
diatement à  la  commission  dVxécution 
du  concordat.  En  1824,  Goianj^elo  a  été 
nommé  président  de  l'instruction  publi- 
que, et  en  4833  membre  de  la  commis- 
sion administrative  de  l'imprimerie  roya- 
le. Il  est  mort  à  Naples  le  15  janvier  1836, 
à  la  suite  d*une  courte  maladie.  Ce  pré- 
lat avait  de  grandes  connaissances;  il 
était  également  versé  dans  les  sciences 
ecclésiasti(}ues  et  dans  la  littérature.  Il 
avait  étudié  d'une  manière  spéciale  l'his- 
toire littéraire  des  quinziàme  et  seizième 
siècles  dans  le  royaume  de  Naples.  Sa 
résidence  au  couvent  des  hiéronimites 
était  devenue  le  rendez-vous  des  hommes 
les  plus  distingués.  On  a  de  hii  :  l'Home 
Ue  de  saint  Jean  Chryeostéme^  que  le 
Christ  e$t  Dieu,  traduit  du  grec,  avec  des 
notes;  Apologie  de  la  religion  chrétienne; 
la  L^erté  irréligieiue  depemer;  les  Vies 
de  JeanSaf  liste  délia  Porta,  de  Sonna- 
Mar,  de  Pontano,  d'Antoine  Baccadelli , 
dit  le  Panormitain:  des  Opuscules  seien^ 
li figues;  Recueil  ^ouvrages  appartenant 
à  Vhistoire  liltèraire,  9  vol.;  HisMre 
des  i^kilosophes  et  mathématiciens  napo- 
litains^ 3  vol.;  Galilée  proposé  pour  guide 
à  lajeunesse,2\c\.  :  Tauteur  établit  dans 
cet  ouvrage  l'orthodoxie  de  Galilée ,  la 
sincérité  dé  sa  foi  et  ses  sentiments  re- 
ligieux. Colangelo  réunissait  au  savoir 
la  pureté  du  goût  et  la  sagesse  des  doc- 
trines. 

CX)LARDEAU,ouGOLukiDB4u(Julien}» 
procureur  du  roi  à  Fontenai -le -Comte, 
sa  pairie ,  né  rers  1590 ,  mourut  le  20 
mars  1669.  Il  sut  allier  les  amusements 
de  la  poésie  à  l'étude  sèche  des  lots.  On 
a  de  lui  :  Larvina ,  saiyriean  in  ckorea- 
rum  lascivias  et  personata  tripudia ,  Pa- 
ris, 1629,  in-12.  Les  vers  de  cette  pièce 
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se  ressentent  du  style  obscur  d'ApuI 
que  Fauteur  a  affecté  d'imiter;  m] 
l'objet  fait  honneur  à  son  zèle  pour  ] 
bonnesmœnrs;  Les  tableaua  dtsticMi 
de  Louis  XUI;  ùeteription  du  ehâU 
de  Richelieu.  Ces  deux  poèmes  en  vc 
français  annoncent  du  talent  dans  Vt 
leur.  Il  y  a  de  l'aisance  dans  ses  vet 
et  de  la  force  dans  ses  descriptions.  C 
ouvrages  .sont  peu  connus. 

COLARDEAU  (Charles-Pierre),  poi 
français ,  né  à  Janville  dans  FOrléani 
en  1782 ,  cultiva .  dès  l'enfonce,  les  m 
ses  françaises.  Il  débuta ,  en  1758  ,  p 
la  traduction  en  vers  de  VEpitrê  d'E 
MseàAbaUard  par  Pope.  L'original  < 
plein  de  feu,  et  la  copie  réunit  la  ch 
leur  du  sentiment  à  celle  de  l'express» 
et  des  images;  mais  Ton  comprend  q 
dans  ces  sortes  de  productions,  non  se 
lement  les  mœurs  et  la  sagesse  trouve 
peu  à  gagner,  mais  que  la  littératu 
même  ne  s'en  enrichit  pas ,  parce  qu' 
les  ne  sont  pas  de  nature  à  servir  de  m 
dèles  ft  des  écrivains  solides ,  ni  pour 
sujet,  ni  pour  l'exécution.  Ses  tra^édi 
d^Astarbeet  de  Caliste  eurent  moms 
succès.  VEpitre  à  M*  Duhamel,  le  T^i 
pie  de  Gniae ,  mis  en  vers  ;  les  Eomn\ 
de  ProméthéCj  et  la  comédie  des  Perfié 
à  la  mode  y  qui  parurent  depuis ,  sont  • 
général  versifiées  d'une  manière  dou 
et  harmonieuse;  mais  la  vraie  philosopli 
y  découvre  d'une  manière  nonéquii 
que  cette  tournure  d'esprit,  cette  tm 
lesse  de  style ,  ce  rétrécissement  de 
pensée  qui  annoncent  la  décadence  d 
lettres ,  et  la  fin  des  grands  ouvrag< 
L'Académie  française  le  nomma  à  une 
ses  places  au  commencement  de  177 
mais  la  mort  Tenleva  à  la  fleur  de  & 
âge ,  le  7  avril  de  la  même  année,  ata 
d'y  prononcer  son  discours  de  réceptic 
Ses  OEuvTM  ont  été  recueillies  en  â  v 
in-8,  Paris,  1779. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  marqi 
de  Sbiunblay,  né  à  Reims  en  1619,  av 
un  oncle  secrétaire  du  roi  et  négocian 
Troyes ,  qui  le  plaça  chez  Mascranni 
Cénami,  banquiers  du  cardinal  Mazar 
Ce  ministre  connut  ses  talents  et  lui  e 
fia  ses  attires.  Prêt  à  mourir,  il  le  ch 
sit  pour  être  un  de  ses  exécuteurs  tes 
mentaires.  On  doit  compter  parmi 
services  que  ce  cardinal  rendit  k  la  Fr: 
ce  ,  celui  d'avoir  tellement  préparé 
confiance  du  roi  pour  Colbert,  dit  le  p 
aident  Hénault ,  qu'elle  se  trouva  to 
établie,  quand  il  mourut.  Il  le  reco 
manda  comme  un  homme  d'une  appli 
tion  infatigable ,  d'une  fidélité  à  to 
épreuve,  et  d'une  capacité  supériei 
dans  les  affaires.  Colbert  succéda  à  Tw 
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fiet  oans  la  èharge  de  contrètenr-géBé- 
ni  en  166l.  Il  eat  beaucoup  de  part  à  la 
dkgrâce  de  ce  ministre.  Tout  te  monde 
eonoâlt  le  sonaet  Injurieui  qtie  le  poète 
BéMuH  iaaça  contre  Golbeit;  et  ia  ré- 
])0ii8e  à  ceux  auxquels  il  demanda  ai  le 
roi  ?  était  offensé  ?  Non ,  dirent- ils.— Je 
ne  le  sois  donc  pas.  Le  nouTcaa  mtais- 
4re  des  fioanees  rétablit  bientôt  Tordre 
qoe  son  prédéoesaenr  avait  troublé ,  et 
jie  cessa  de  trafailler  à  la  gloire  dti  roi  et 
à  la  grandeur  de  l'Ctat.  Le  beau  siède  de 
Louis  XIV  commença  à  édore.  On  accor- 
da des  gratifications  aux  bavants  de  la 
franee  et  aux  savants  étran<;er8.  Les 
lettres  dont  le  ministre  ac(*ompagnak  ces 
firâces  étaient  encore  plus  flaiteùses  que 
les  présents  mêmes.  •  Quoique  le  rai  ne 
«  soit  pas  votre  souverain   (écrivait-il  à 
JteaacVossius),  il  Teut  néanmoins  être 
«  votre  bienfaiteur.  Recevez  cette  lettre 
«  de  diaiige ,  comme  une  marque  de 
«  son  estime  et  un  gage  de  sa  protee- 
.«  tioo.  »  Le  roi ,  connaissant  par  Ini- 
même  le  mérite  de  Colbert,  le  fit  surin- 
tendant des  bâtiments  en  1664.  Tous  tes 
arts  qui  ont  quelque  rapport  aux  bâti- 
ments  semblèrent    alors   revivre.    La 
France  vît  des  cbefs-d*o»i  vre  de  pinture, 
de  sculpture,  d'ardûtecture  :  la  façade 
du  Louvre ,  la  galerie  de  la  colonnade , 
les  écuries  de  Versoille^c,  Tobservatoire 
de  Paris  ,  etc.  De  nouvellfs  sociétés  de 
gens  de  lettres  et  d*artistes  furent  for- 
mées ptLT  ses  soins.  L'acad<^niie  des  in- 
seriptions  prit  naissance  «lans  sa  maison 
n.^Nie  en  1663.  Celledes  sciences  fut  éri- 
gée trois  ans  après,  et  ceHe  d'architecture 
en  167  t.  Les  compagnies  qui  avaient  été 
fondées  longtein|»  auparavant,  comme 
rAcailémie  française,  et  ccfies  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  se  ressentirent  de 
la  (protection  que  le  notiveaa  Mécène  ac- 
cordait à  tous  les  arts.  Non  contint  d'a- 
voir rétabli  les  finances ,  et  d'a\'oir  en- 
couragé tous  les  genres  de  mérite ,  il 
porta  ses  vvessurla  justice,  sur  ta  pdioe, 
«ar  le  commerce ,  sur  la  marine.  Un  con- 
seil, formé  pour  disenter  toutes  ces  ma- 
lières,  doima  ces  règlements  et  ces  belles 
«rdonnanoea,  qui  sont  encore  aiqourdliui 
«  fondeoiettl  de  notre  gouvernement.  Le 
eomuieraa ,  qne  fat  France  n'avait  exercé 
liisqu*atorsq«*imoarfaile«ent,  fut  gé- 
Béralemeot  cnliivé.  Il  se  forma  trots  eom- 
Pagales:  rvne  pour  les  Indes  orientales, 
Tautre  pour  les  Indes  ocridentales,  et  la 
trofcnèine  ponr  les  rôles  d'Afrique  ;  loo- 
^ctscomoagnset  furent  enoonragées  et 
^compensées.  Le  conseil  decomineree 
ftttétalilL  Lecanal  de  Unguedoe.  entre- 
fns  pour  la  communication  des  deux 
mers  (voyez  Ri(Hm)>  transporta  jtisqwe 
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dans  le  coeur  de  la  Franee  les  denrées  et 
ies  marchandises  de  toutes  les  parties  dtt 
monde.  Un  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  galères  Airent  constniits  en  peu  de 
temps.  Des  arsenanx  bâtis  à  MarseMe ,  h 
Toulon,  è  Brest  «  à  RoeheforI ,  renfer- 
nèreut  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  Tar- 
mement  et  à  l'équipement  de  pliHleurs 
flottes.  Les  draps  fins,  les  étoffes  de  soie» 
les  glaces  de  miroir ,  le  fe^Manc,  f  acier, 
la  beHe  fefenee ,  le  cuir  mafroquiné ,  qve 
les  étrangers  nous  vendaient  très-cbère- 
nent,  furent  enfin  fabriqués  dans  le 
royaume.  Chaque  année  de  son  ministère 
fut  marquée  par  rétablissement  de  quel- 
que manufacture.  On  compta  ,  en  1669, 
quarante-quatre  mille  deux  cents  métfem 
en  laine  dans  le  royaume.  En  entrant  dans 
les  finances ,  il  fit  remettre  trois  millions 
détailles,  et  tout  ce  qui  était  dû  dNmndts 
depuis  I647însqtf*en  1656.  Telles  étaient 
les  occupations  continuelles  de  ce  digne 
ttînistre^  lorsqu'il  mourut  en  1683,  à  64 
ans  et  6  jours,  consnmé  dit  un  historien, 
4es  chagrins  que  M  donnait  Louvois,  en 
le  forçant  à  ruiner,  par  des  vexa  tiens  , 
le  peuple  qull  avait  enrichi  par  le  com« 
fnerœ  ;  seul  martyr  que  le  bien  public 
ait  eu,  seul  ministre  des  finances  qui 
soit  mort  dans  son  emploi.  A  ne  fut  que 
huit  jours  malade.  Le  roi  lui  écrivit  une 
lettre,  telle  que  le  méritait  un  homme 
qui ,  en  créant  le  co«nmerce  et  en  ani- 
mant tons  les  artistes ,  avait  donné  cent 
millions  de  rente  à  sa  patrie.  Le  mourant 
la  mit  sons  son  chevet  sans  Tonvrir ,  di- 
sant qu'on  était  peu  sensible  à  ces  atten- 
tions ,  quand  on  était  prêt  à  rendre  com- 
pte au  Roi  des  rois.  Il  répondit!  Mme 
Colbert ,  qui  ne  cessait  de  lui  parler  d'af- 
faires :  «Vous  ne  me  laisserez  donc  pas 
«  même  le  temps  de  mourir  ?»  Au  mi- 
lieu des  occupations  du  ministère,  il 
trouvait  le  temps  de  I  ire  chaque  jour  quel- 

aues  chapitres  de  nScriture-Sainte ,  et 
e  réciter  le  Bréviaire.  Il  en  fit  imprimer 
on  pour  son  usage  et  celui  de  sa  maison, 
Pans ,  1(179 ,  in-8,  crai  est  peu  commun. 
«  Ce  ministre ,  qui  doit  être  Tobjet  de  la 
«  reconnaissance  étemelle  de  la  France, 
«  dit  l'auteur  de  la  Dieaéeim  ie»  ÎHlres 
^  Mdet  fMTNrf ,  pins  loué,  plus  admiré 
«  qttlmité,  auqtieldes  enthousiastes  ont 
«  rendu  «n  culte  hypocrite,  pour  se 
«  faire  égaler  h  lui  par  la  multitude  pré- 
«  venue  et  tonfours  trompée ,  et  dont 
<  d'autres  enthousiastes  conduits  par  la 
•  folie,  et  détracteurs  deoegrand  homme, 
«  ont  détruit  les  heureux  traraux  :  ce 
«  fondateur  de  la  richesse  du  royaume , 
«  porcestttMeset  nombreux  étaMisse- 
«  ments ,  par  les  tributs  qu'il  a  tirés  de 
«  toutes  les  parties  du  monde ,  en  joi- 
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«  gnaat  les  deox  mers,  en  protégeant  le 
«  coonmerce ,  en  rendant  la  marine  re- 
«  doutable,  Colbert  animait  tous  les  arts 
«  et  tous  les  artistes.  Mécène  de  tous  les 
«  savants  français  et  étrangers  indistino- 
«  tement,  il  répandait  sur  eux  les  dons 
«  de  la  munificence  royale ,  et  la  srâce 
«  dont  il  les  accompagnait  «  en  renaus- 
«  sait  encore  le  prix.  »  Cependant  comme 
rien  n'est  parfait  dans  les  choses  hu- 
maines, et  que  le  mal  germe  dans  le 
bien  même ,  on  a  cru  que  le  brillant  e»- 
sor  donné  par  Colbert  aux  lettres ,  au 
commerce  et  aux  arts ,  aTait  fait  négli- 
ger les  travaux  simples  et  utiles;  queVa- 
.griculture  en  a  souffert  ;  que  les  campa- 
gnes se  sont  dépeuplées  par  l'agrandis- 
sement des  villes,  où  le  luxe  et  le  goôt 
des  lettres  ont  fait  refluer  une  multitude 
immense  de  propriétaires  habitués  au  pai- 
sible séjour  des  champs  ;  que  les  mœurs 
publiques  en  ont  reçu  un  grand  échec,  et 
{jue  Tesprit  raisonneur,  qui  marche  tou- 
jours h  la  suite  des  sciences  et  des  let- 
tres, a  préparé  la  révolution  »  qui,  un 
siècle  après ,  a  fait  du  pins  beau  royau- 
me un  amas  de  ruines.  Mais  il  est  cer- 
tain que  cette  catastrophe  tient  encore  à 
d'autres  causes  qu'on  ne  doit  point  cher- 
cher dans  le  ministère  de  Colbert.  Sa  Ft>, 
imprimée  à  Cologne  en  1695,  in-12 ,  est 
un  libelle  plein  d'injures  et  de  faussetés  ; 
on  en  trouve  une  assez  bonne  daps  le 
tome  V  des  Hommef  illtutrei  de  France, 
par  d'Auvîgui.  (Voyez  Tart.  Codbtilz.) 

COLBEUT  (Jean-Baptiste),  marquis  de 
Seigneiay,  et  fils  aîné  du  grand  Colbert, 
naquit  à  Paris  en  1651.  H  marcha  sur  les 
traces  de  son  père,  fut  ministi*e  et  secré- 
taire d*Etat,  acheva  d'élever  la  marine 
et  le  commerce  au  plus  haut  degré  de 
splendeur,  protégea  les  arts  et  les  scien- 
ces ,  et  mourut  le  3  novembre  1690 ,  à 
39  ans. 

COLBERT  (Jacques-Nicolas),  frère  du 
précédent ,  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  abbé  du  Bec,  et  ar- 
chevêque de  Rouen,  mourut  à  Paris  en 
1707 ,  à  53  ans.  Son  zèle ,  sachante,  sa 
science,  le  mettent  au  rang  des  plus  illus- 
tres évéques  du  règne  de  Louis  XIV.   . 

COLBERT  (Charles),  marquis  de  Crois- 
£l ,  ministre  et  secrétaire  d'Etat ,  fut 
chargé  par  Louis  XIV  de  plusieurs  am- 
bassades et  négociations  importantes  , 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Il  mourut 
en  1G99 ,  à  67,  ans,  emportantles  regrets 
des  bons  citoyens. 

COLBERT  (  Jean-Baptiste  ) ,  marquis 
de  Torcy,  naquit  en  1665.  Il  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction  différents 
postes  éminents,  et  mourut  à  Paris  en 
1746 ,  honoraire  de  rdcadémie'des  scien- 
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ees.  Il  âTait  épousé  une  fille  du  ministre 
d*£tat,  Arnauld  dePompone,  dont  H 
eut  plusieurs  enfants.  On  a  publié ,  dix 
ans  après  sa  mort ,  en  1756 ,  ses  Mèmai^ 
Tes  pour  eervir  à  Vhiiloire  des  négocia^ 
lions j  depuis  le  traili  de  Ryswiek,  jusqu'à 
la  paix  d^Ulrecht ,  3  vol.  in-12 ,  divisée 
en  quatre  parties.  La  première  est  con- 
sacrée aux  négociations  pour  la  succes- 
sion d'Espagne,  la  seconde  aux  négocia- 
tions avec  la  Hollande ,  la  troisième  aux 
négociations  pour  la  paix  d'Utrecht.  Ces 
Jlf«ffiotre<  renferment  des  détails  qui  ne 
conviennent  qu'a  ceux  qui  veulent  s'ins- 
truire à  fond.  Ils  sont  purement  écriu, 
et  on  y  reconnaît  le  goût  de  la  oourde 
Louis  XIV. 

COLBERT  (Edouard-François),  comte 
de  Maulevrier ,  frère  du  grand  Colbert, 
ministre  d'Etat  et  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  fut  lieutenant-général  de  ses  ar- 
mées. Sa  valeur  éclata  aaus  plusieurs  oc- 
casions. Les  qualités  de  son  cœur  et  de 
son  esprit  lui  méritèrent  Testime  du  roû 
Il  mourut  en  1693. 

COLBERT  (Charles-Joachim),  fils  da 
marquis  de  Croissi  ,•  frère  du  grand  Col- 
bert, embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il 
n'était  que  bachelier,  et  il  se  préparait  ft 
sa  licence ,  lorsque  le  pape  Innocent  XI 
mourut.  Cet  événement  lui  fit.  naître  le 
désir  d'aller  à  Rome  ;  le  cardinal  Furs- 
temberg  le  prit  pour  un  de  ses.  couda vis- 
tes.  En  partant  de  Rome  après  l'électtoa 
d'Alexandre  VIII ,  il  fut  enlevé  par  un 
parti  espagnol,  blessé,  conduit  à  Milan» 
et  enferme  dans  le  château  de  cette  ville. 
Il  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  cette  cap- 
tivité ,  dont  il  orolita  pour  apprendre  la 
langue  espagnole.  Dès  qu'il  eut  recouvré 
la  liberté ,  il  revint  à  Paris ,  entra  en  li-* 
cence,  et  prit  le  bonnet  de  docteur.  Nom- 
mé à  l'évéché  de  Montpellier  en  1697 ,  tt 
édifia  le  diocèse  confié  à  ses  soins ,  tra- 
vailla à  la  conversion  des  hérétiques  •  et 
en  ramena  plusieurs  à  l'Eglise.  Son  oppo- 
sition à  la  bulle  Unigenilus  produisit  une 
infinité  de  lettres^  de  mandemenls,  d*»!»- 
truelions  pastorales  ^  dont  quelques-unes 
sont  très-violentes  et  lui  font  peu  d'hon- 
neur, comme  celle  qu  il  donna  contre  le 
concile  d*£mbrun,  ou  il  dit  que  les  évéques 
de  presque  toutes  les  nations  catholiques 
sont  les  apologistes  de  propositions  numê» 
.  trueuses  el  abominables.  Dans  celle  qui  re- 
garde les  prétendus  miracles  opérés  en 
faveur  des  appelants  de  la  bulle  Unigeni^ 
tus^  il  se  laisse  aller  à  des  expressions 
indécentes  contre  l'Eglise ,  son  autorité 
et  ses  décisions.  Il  était  très-ardent  dé- 
fenseur du  fanatisme  des  convulsions. 
Sue  les  jansénistes  plus  modérés  regar- 
aient comme  la .  honte  de  la  secte  »  et 
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voyait  dans  les  farces  de  Saint-Médard 
des  miracles  du  premier  ordre.  En  1729, 
il  adressa  à  Louis  XV  une  lettre  remplie 
d'inTCcUves contre  les  évèques  de  France, 
qa^W  peignit  comme  de  mauvais  citoyens, 
parce  qu'ils  étaient  soumis  aux  juge- 
ments de  TEglise.  C'est  cette  lettre  <]ui 
est  si  Tigoureusement  réfutée  au  septiè- 
me tome  des  Actes  du  clergé,  a  Nous 
«  souffrons ,  disent  les  évèques  en  s'a- 
«  dressant  au  roi,  nous  souffrons  depuis 
«  longtemps ,  avec  la  plus  vive  douleur, 
«  tout  ce  que  la  licence  et  la  •  mauvaise 
«  foi  ont  jusqu'ici  fait  entreprendre  aux 
c  ennemis  de  la  constitution  Unigtnilutf 
«  pour  anéantir ,  s'il  était  possible ,  ce 
«  jugement  de  l'Eglise.  Nous  attendions 
«  que  le  temps  et  la  réflexion  'pussent 

<  ramener  ces  esprits  inquiets.  Aux  arti- 
«  fices,  aux  calomnies ,  aux  invectives 
«  qu'ils  n'ont  cessé  de  mettre  en  œuvre 
«  contre  nous ,  nous  n'avons  .  opposé 
«  qu'une  modération  dont  nous  n'éprou-, 
«  vous  que  trop  Tinutilité  et  le  préjudice. 
«  Mais  pourrons-nous,  Sire,  ne  pas  nous 
«  élever  contre  une  lettre  téméraire  et 
«  séditieuse ,  écrite  à  Votre  Majesté  par 

<  M.  de  Montpellier,  dans  laquelle  ils  ef- 
«  force  de  décrier  ses  adversaires  et  de 
«  les  rendre  suspects  au  roi  ;  dans  laquelle 

<  il  prend  des.  auteurs  protestants  les  faits 
«  et  les  exi>ressions  les  plus  odieuses , 
«  pour  détruire ,  dans  l'esprit  des  peuples, 
«  lé  respect  qu'ils  doivent  au  chef  de  TE- 
>  glise  ;  et  dans  laquelle  enfin  il  établit 
«  des  principes  caoables  de  ruiner  tous 
«  les  fondements  ae  notre  foi.  »  Après 
avoir  écrit  conire  les  évèques,  Colbert  at- 
taqua le  Pape,  et  publia  contre  Clément 
XII  une  Utlre  pa#rora/e,  datée  du  21  avril 
Î734.  Las  de  s^giter  et  d'agiter  l'Eglise 
en  faveur  d'une  secte  inquiète  et  tracas- 
sière,  il  mourut  en  1738,  à  71  ans.  Les- 
ouvrages  donnés  sous  son  nom  ont  été 
recueiîlis  en  3  vol.  in-4^  1740.  Son  Caté- 
chisme qm  est,  à  bien  des  égards,  un 
très-bon  ouvrage  {Voyez  Poujet),  et  la 
plupart  de  ses  instructions  pastorales , 
ont  été  condamnés  à  Rome,  et  quelques- 
uns  par  l'autorité  séculière. 

COLDpRÉ  (Julien  deFoNTENAî.dit), 
ainsi  appelé  à  cause  de  plusieurs  chaînes 
d'or  dont  il  était  décoré  et  qu'il  portait 
suspendues  à  son  cou  suivant  l'usase  du 
temps,  était  un  graveur  en  pierres  fines , 
tant  en  creux  qu'en  relief;  il  se  ût  un  nom 
célèbre  sur  la  findujôe  siècle,  par. la 
finesse  et  l'élégance  dê^son  travail..  Ses 

Sortraits  étaient  aussi  ressemblants  que 
élicats.  Henri. rv  le  qualifia,,  daiis  ses 
lettres-patentes  du  22  décembre,  1608  , 
du  titre  de  son  vçlet-de-chambre  et  de 
on  graveur  en  pierres  fines. . .      ' 
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COLERIDGE ,  né  à  Ottery-Saînt-Mary, 
dans  le  Devonshire»  en  1773,  mort  à  Lou* 
dres  le  25  juillet  1834,.  fit  ses  études  à 
Oxford,  et  n'avait  pas  encore  quitté  le 
collège  qu'il  était  déjà  connu  par  des 
Po^ne«jpleines^de  verve  et  d'imagmation. 
Outre  des  Leçons  sur  Shakespeare  et  la 
Traduction  du  Walstein  de  Schiller ,  on 
cite  de,Coleridge  :  la  Chute  de  Robes- 
pierre^ 1794,  drame  qui  fut  bien  accueilli; 
Concionef  ad jN^puium,  1795,  in-8;  Poifmei 
wr  divers su^^i,  1796,  in-8;  le  WcU- 
ehman^  1796;  Tableau  de  la  paix, 
i79Q\  Fragments  de  la  «oh'Cude,  |796« 
in-4;  VAm% ,  1812 ,  in-8  ;  le  Remords^  tra« 
gédle,.18i3,  in-8. 

COLËTI  (Nicolas),  prêtre  vénitien,  né 
en  1680 ,  appartenait  à  une  famille  que 
l'amour  des  lettres  plutôt  que  celui  du 
gain  avait  engagée  dans  la  profession  de 
libraire- imprimeur.  Son  oncle  J.-D.,Co* 
leti  avait  eu  le  projet  de  donner  une  nou- 
velle édition  corrigée  et  augmentée  de 
Vltalia  sacra  de  Ferdinand  Ughelli,  oo- 
Yrage>empU  d'erreurs  et  d'omissions,  et 
qui  n'allait  que  jusqu'à  Tan  1648.  Nico- 
las. Coleli  acheva  d exécuter  ce  projet, 
et  l'édition,  qui  avait  été  commencée  en 
1717 ,  fut.terminée  en  1733.  Elle  est  dé- 
diée au  pape  Clément. XI,. et  forme lO 
vol.  in-foi.  Cependant,  malgré  le  soin  qu'Û 
apporta  à  cette  édition,  l'ouvrage  n'est 
pas  encore  exempt  de  £iutes.  Lorsqu'on 
parla  à  Venise  de  réimprimer,  avec  des 
additions  et  des  corrections ,  la  Collée^- 
iion  des  conciles  du  P.  Labbe,  Coleti  s'en 
chargea,  et  les  notes  dont  il  a  enrichi  cet 
ouvrage  sont  infiniment  précieuses.  On  a 
de  lui. en  outre  :  Séries  episcaporum  cre- 
monensium  uucto.  Milan,  1749,  in-4; 
une  Histoire  en  latin  de  l'église  de  Saint* 
Moïse,  sous  ce  titre  :  Monumenta  Ecele- 
siœ  venetm^  Sancli  Moisis ,  1758,  in-4.  Il 
mourut  en  1765.— Colbti  (Jean-Domi- 
nique )»  ,dt  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  né  en  i727  ,  appartenait  à  la  so- 
ciété des  Jésuites.  •  Il  avait  entrepris  de 
continuer  Vltalia  sacra  ^  à  laquelle  les 
savants  de  sa  famille  avaient  déjà  tant 
contribué  ;  il  travailla  avec  ardeur  a  Texé* 
cutioo  de  ce  projet  jusqu'à  l'an  1798 ,  oik 
il  est  mort.  Son  travail,  qui  aurait  ajouté 
10  vol.  au  10  qui  existent,  est  resté  en 
manuscrit  II  a  laissé  pareillement  inédi- 
tes plusieurs  Dissertations  sur  les  monu* 
mjBnts  trouvés  à^Aquilée.,  Venise,  Tré- 
vJse,  etc.  Ce  savant  jésuite  avait  été  an 
Mexique  dans  le  dessein  d'y  écrire ,  sur 
les  lieux,  l'histoire  de  ce  pays  et  des  mis- 
sions ^qui.  y  avaient  été  faites;. mais  an 
moment  où  il  allait  traTailiersur  lesnom» 
\  breux  matériaux  qu'il  avait  rassemblés» 
I  Charles  lll.ayant banni  tQus  les  Jésuite» 
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de  set  Etats ,  fl  fiit  obligé  Abandonner 
son  projet  et  de  retourner  en  Eorope , 
où  il  publia  IHxUmario  geoarafico  ielV 
Àmenea  mmdionafe,  Venise,  1771,  2 
▼ol.  iib4.  Cet  ouvrage ,  d'après  les  ren- 
seignement les  plos  ^ors ,  est  le  plus  utile 
3ue  puisse  coEÙndter  celui  qui  s'occupe 
e  la  géograpMe  de  TAmérique. 
GOLETTI  (Jean} ,  né  à  Sarako»  près 
de  Janinaten  Albanie,  Ters  1768,  alla 
suivre  les  cours  des  Universités  de  Pise , 
de  Milan ,  de  Pavie  et  de  Bologne ,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  médedne  ;  et  k  son 
retour  il  fat  nommé  médecin  de  Mook- 
far-Pacha ,  fils  du  célèbre  Ali-Pacha. 
Quand  le  cri  de  l'indépendance  retentit, 
en  1S21 ,  dans  la  Moree ,  il  souleva  con* 
tre  l'Aga  turc  les  habitants  de  Sarako , 
courut  a  Missolonghi  pour  se  concerter 
avec  plusieurs  chefs  de  la  lotte  commen- 
cée ,  rejoignît  ensuite  rarcheTéq[ue  Ger- 
manos  de  Patras ,  qui ,  avec  révêqiie 
de  Modon,  avait  inauguré  l'insurrectloQ 
dans  la  presqu'île,  fVit  un  des  quatre  com- 
missaires diarffés  ,  à  rassemblée  d'Epi- 
danre ,  de  rédiger  une  constitntion ,  de- 
vint dief  du  parti  Roumélîote  et  Pali- 
kare ,  et  eut  une  grande  et  salutaire  in- 
fluence snr  la  marche  des  événements. 
Les  rênes  du  convemement  tent  pas- 
sées aux  mains  de  €apo  distria ,  Goletti , 
presque  disgracié ,  ne  figura  ^us  dans 
les  anUres.  Après  la  mort  de  Capo  d'Is- 
tria,  nommé  membre  de  la  commission 
gouTcmementale,  il  fit,  mais  en  vain  , 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  la  guerre 
dvile.  Oreauisant  alors  une  armée ,  il 
marcha  à  la  tête  des  Bouméllotes  réunis 
aux  Hydridtes  contre  les  parlisans  de  Go- 
loGOtronl  et  d'Augustin  Capo  d*Istria ,  et 
lesdéfitsuooessivement.  II  contribuafaesu- 
eoup  à  felrereconnattre  Othonde  Bavière, 
alors  mineur,  comme  roi  de  la  Grèce. 
Ministre  sous  la  résence ,  il  étouA  deux 
révoltes  par  son  habilelé  et  son  énergie. 
A  la  majorité  du  roi,  en  1835,  il  fut  en- 
▼oyé  ambassadeur  en  France  où  il  resta 
•  ans.  Rappelé  dans  sa  patrie ,  lors  de  la 
révolodon  consUtutionnelle ,  arrivée  en 
184S,  Coletii  alla  prendre  part  aux  tra- 
vaux de  rassemblée  constituante ,  et 
runien  de  Metaxas  •  Hauroeordato  et 
Coletti .  dieb  des  trois  partis  qui  divi- 
saient  les  Grecs .  assura  le  triomphe  des 
idées  modérées  dans  le  vole  de  la  eons- 
tilutîon.  Mais  cet  accord  ne  fin  pas  de 
longne  durée.  Goletti ,  chargé  par  le  roi 
d'organiser  un  mbûstère ,  en  prit  la  pré- 
sidence le  16  août  IBM ,  et  cTest  flurtoat 
à  dater  de  cette  époque  qu'il  put  se  dé- 
vouer avec  na  légitime  espoir  à  la  régé- 
nération de  la  Grèce.  H  eut  k  lutter,  i  la 
fols,  eentre  ropposHion  combinée  4e 
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Gonstantinople,  de  Londres  et  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  souvent  même  contre 
les  eflbrts  contraires  de  son  parti.  Son 
énergie  et  sa  constance  lui  valurent  des 
succès.  La  Grèce  jouit  enfin  d'une  tran- 
quillité et  d'une  prospérité  end  lui  étaient 
inconnues.  Le  commerce ,  ragricuUure  , 
la  marine  marchande  étaient  en  progrès^ 
tout  loi  promettait  la  consolidation  de 
son  enivre,  lorsqu'il  tùt  gravement  at- 
teint d*nne  maladie  néphrétique,  qui  le 
mit  au  tombeau  le  12  septembre  lBf7. 

GOUGNI  (Gaspard de),  I*da  nom, 
seigneur  de  Châtuion-sar-Loiag ,  d'one 
andeme mafoon  de  Bourgogne,  est  le 
premier  de  sa  famille  qui  se  soit  établi  en 
France,  depuis  que  cette  province  fat 
réunie  il  la  couronne.  Il  suivit  Charles 
VIII I  Ifaples ,  en  1494. 11  commanda  m 
petit  corps  à  la  bataille  d'Aisnadel  en 
1509;  et  un  autre  plus  considérable  à 
celle  de  Harlgnan*en  1515.  Son  mariage, 
du  moins  autant  que  son  mérite ,  contri- 
bua à  l'avancer.  Il  avait  épousé ,  vers  h 
fin  de  1514,  Louise  de  uontmorenci , 
veuve  de  Ferri  de  Matlli ,  baron  de  CoDtl, 
scnir  ahiée  d'Anne  duc  de  Montmoreoci, 
qui  depuis  devînt  connétable.  Le  crédit 
de  son  beau-firère  qui  était  alors  toiit 
puissant ,  hâta  la  récompense  qui  lui  était 
due  ;  il  fut  fait  maréchal  en  1516  ,  puis 
chevalier  de  l'ordre,  et  lieutenant  de  rei 
en  Champagne  et  en  Picardie.  Henri  VIII, 
roi  d^Angleterre,  s'étant  engagé  de  ren- 
dre Tournay  a  la  Fiance  en  1518,  Coli- 
gni  fut  envoyé  pour  en  prendre  posses* 
sion.  n  mourut  a  Ax  Tan  1882,  en 
allant  secourir  Fontarabie* 

COUGÏII  (Odet  de),  cardmal  de  Châ- 
ttUon ,  à  18  ans,  ardievêque  de  Toulou- 
se à  19,  ctévéquedeBeauvaisà20,  né 
en  1515,  fttt  le  second  fils  de  Gaspard. 
Son  fîrère  d*Andelot,  qui  avait  déjà  en- 
traîné faminl  dans  le  calvinisme,  y  pré- 
cipita le  cardinal.  Lepape  Pie  IV  le  priva 
de  la  pourpre  et  de  la  dignité  épiscopale, 
après  ravoir  excommunie.  Congnit  qui 
avait  quitté  lliabit  de  cardinal,  qid  se 
faisait  appeler  shnpiement  comte  de  Beau- 
vais ,  le  reprit  et  se  maria  en  soutane  ron- 
ge. Condamné  au  concile  de  Trente»  il 
ne  f&X  pas  plus  fidèle  k  son  souveraûn 

Sillneravatt  étéàsaieliffion,  ces  deux 
fidélités  allant  toujours  de  pair  ;  il  prit 
les  armes  contre  hii,  se  trouva  à  In  na- 
taile  de  St-Dents  en  1568,  et  f^  décrété 
de  prise  de  corps.  S'étant  retiré  en  An» 
gleterre,  Il  y  fut  empoisonné  en  iBrt, 
par  m  de  ses  domestiqoes  qui,  s^élant 
saavé  en  France,  fat  priai  la  Rochelle 
et  puni  de  mort 

COUGNI (Gaspard de),  fl*  dn  nom. 
frère  du  précédent,  amiral  de  France 
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lé  en  1516  à  ChâtilloD-or-Lt^iig.  Il  porta 
lésâmes  dès  M  plus  tendra  jeoneise.  U 
fê  signala  sous  François  !<■  a  la  bataille 
de  Cérisolee,  etsons  Henri  II,  qni  le  fil 
eolenel^énéral  de  l'inûnterie  française , 
et  enwite  amiral  de  France  en  l5âS.  11 
mérjla  ces  faveurs  par  les  belles  actions 
fu'il  fit  à  la    bataille  de  Beoti»  par 
son  zèle  pour  la  disc^4ine  militaire,  sup* 
tout  par  la   défense  de  Saint-Qncnlin, 
L'amiral  se  jeta  dans  cette  place ,  et  fit 
des  prodiges  de  valeur  ;  mais  la  vUle  a  jant 
élé  forcée  »  il  resta  prisonnier  de  guerre* 
Iladonné  Iw-méine  la  relation  de  oe  siège» 
sous  le  titre  de  Mimoire$  de  Vamiral  de 
Co/t^iit,  Paris,  1665 •  in-12 ;  Grenoble, 
16^.  Après  la  Hiort  de  Henri   U,  ilse 
mit  à  la  tête  des  ealvinliEtes ,  et  forme  un 
parti  si  paissant,  qu*il  faillit  miner  la 
religion  calholiqne  en  France.  «  La  cour, 
«,  dit  un  historien,  n'avait  point  d'enne- 
mi p>his  redoutable*  Gondé  était  plus 
ambitieux ,  phis  entrepreaantt    plus 
actif.  GoUgoi  était  d'une  bnmeur  plus 
posée ,  plus  mesurée ,  plus  capable 
d'être  dief  d'un  parti  ;  à  la  vérité  aussi 
malheureux  A  bi  goerre  que  Condé , 
mab  réparant  sauvent  par  son  habileté 
u  quf  semblait  irrépaiable ,  plus  dan- 
gereux aprtoune  détaite ,  que  ses  enne- 
mis après  une  victoire  ;  orné  d'ailleurs 
d'autant  de  vertus ,  que  des  temps  si 
ori^eus  et  Tesprit  de  parti  pouvaicBi 
le  pcmiellr&  »  Il  comptait  son  sang 
pom  rien.  Ayant  été  blessé,  et  ses  amis 
Mnrantautom  de  lui,  il  kur  dit  avec  um 
legine  incr^able:  «  Le  métier  qnenous 
•  uisêDL  ne  doit-il  pas  nmis  aocoutu- 
«  mei  àlamortoomme  A  la  vie?  »  Ln 
première  bataille  qui  se  domM  entre  les 
buguenota  et  les  ealholiqoes  lut  celle  de 
Dreux  en  1«6SL  L'amiral  combattit  vail- 
lamment, la  perdit,  et  sauva  l'amiéc.  Le 
éne  de  Guise  ayant  été  maasaoré  par 
trahison,  peu  de  temps  aprèi,  au  siège 
d*Orléans,  on  recensa,  d'aroir  eonnlvé  à 
celàcbeaaaMsiuat;  il  lenia  souskfoi 
du  sermenL  Mais  il  îat  lrès4ertoonpra- 
luis  dans  les  iaterregakilresqne  Ton  fit  à 
Poltrot,  assassin  &  ce  même  duc  de 
Cuise.  Se  justification  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  Bipoms9i  aitm  (MÙrr^ÊoMrêt , 
«(T.,  i&ea,  in-8,  ne  fit  que  confirmer  de 
pUn  en  |itus  qu'il  avais  trempé  dans  cette 
coajurauon ,  tant  il  se  défendit  mal.  Les 
Keerres  civiles  cessèvenlpendant  quelque 
lemps,  pour  recommencer  «v«ephis  de 
breur  eu  t501.  CoKgni  eLCondé  dmmè- 
rent  la  bataille  de  St«JDenb  centre  le  cou* 
oéJablede  UcntmatencL  Cette  jouraéc 
mdéôse  fut  suivie  de  nette  4b  Jamaeen 
t&69,  CaUdeauxcalvinisIcs.  Gondé  avant 
4lé  tué  à  la  bataille  de  Jamao»  Cougni 
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enl  sur  les  bras  tout  le  fardeau  du  parti. 
Il  soutint  seul  celte  cause  malheureuse 
et  tut  vainen  encore  à  lajouméede  MonP^ 
contour  dans  le  Poitoii.  Une  paix  avan- 
tageuse vint  hieatdt  terminer  m  appa«* 
rence ces mnglantes querelles,  en  1S71. 
Coligni  parut  à  U  cour,  et  lut  accablé  de 
caresses  cooune  tous  ceux  de  son  parti. 
Charlee  IX,  pour  se  l'attacher  a  Tempe- 
dier  de  remuer  dans  la  suite»  lui  fit 
donner  cent  mille  francs  de  TéparfinCt 
et  hn  rendit  sa  phice  au  cooseil.  L'aoû- 
ral  venant  un  jonr  du  I^Mivie,  on  lui  tira 
un  coup  d'arquebuse  d'une  fenêtre  doni 
il  fut  Ucssé  dangercnsement  à  la  main 
droite  et  anluraB  gauche.  Charles  IX  eo 
témoigna  ime  douleur  extrême,  fit  re- 
chercher les  auteurs ,  et  donna  à  Coligni 
le  nom  de  pérs.  Mais  sur  le  bruit  ima- 
dné  d'une  conspiration ,  bruitfoux  peut- 
être  .  mais  que  les  événements  passés 
accréditaient,  nullement  par  un  dcsseia 
prémédité ,  comme  l'ont  écrit  des  auUurs 
malinstnâts,leroiprit  tsotàcoop  une 
résolution  violente  »  exécutée,  comme  on 
saitthi  veille  de  Ssmt-Bartbélemi  1573. 
ÇVfjet  CoAULas  iX.)  Coligni  fat  com- 
pris dans  cemassaera,  percé  de  phisieurs 
coups, et  jeté  par  la  fenêtre  dans  ht  cour 
de  sa  maison.  Son  cadavre  fra  exposé 
pendant  trois  jours  à  la  fiiremr  du  peuple, 
irrité  des  longues  et  craettesguerres  qu  il 
avait  excitées  dans  le  rovaume ,  et  eiifin 
penétt  par  les  picdiauc^betde  Montfau- 
con.  Montmorenci,  son  cousin,  l'en  fit 
tirer  pour  l'enterrer  secrètement  dans  la 
chapelle  du  cbflteau  de  Cbanlilli.  Un  ita- 
lien ayant  coupé  hi  tète  de  l'amiral  pour 
la  porter  è  Catherine  de  Médieis,  cetta 
Mincesse  la  fit  embaumer  et  renvoya  1 
Rome.  Coligni  tenait  un  jmimal  qui  fut 
remis  aprâ  sa  mort  entre  les  mains  de 
Charles  IX.  Ce  prince  trouvait  ce  journal 
digne  d'être  imprimé  ;  mais  le  maréchal 
deEeUle  lui  fit  ieter  mi  feu.  Jlons  ne  ci- 
terons poiotsa  FiaparGatiende  Courtilx, 
1686,  in-12;  en  en  tronve une phis  mo* 
deme  dans  les  Memmsf  éUatfrm  di  JRrmi* 
m;  l'un  et  l'autre  sont  Uop  fisvoiables  à 
ce  diff  de  parti,  qu'on  doit  considérer 
comme  un  des  grands  flésux  qui  aieni 
ravagé  la  France.  Il  fiant  eonvemr  cepen- 
dant que  les  maux  qu'il  fit  à  aa  patrie 
prenaient  aaoins  leur  aouree  dans  son 
caractère  personnet  que  dans  èehii  de  la 
secte ,  dont  mslheureuaament  il  était  de- 
venu le  chef;  il  demanda  même  à  Char- 
les IX  la  pemimion  de  mener,  ana.  armés 
de  huguenots  en  Flandre  contre  l'Espa- 
gne,, ponr  Isa  empêcher  de  troubler  la 
Fkaim:eeqaaCharies»4iuiitaîiea  pabc 
aveeaesvoianis^  nevaulutpaspermettre. 
«  lC.radmiial,ifit.BrantAmaà  cette  ocea- 
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«  tion  »  T^îoitbien  le  naturel  de  ses  ha*' 
«  giienots  ;  ^que  s'il  ne  -  les  occapoit  et 
f  amusoit  au-debors ,  que  pour  le  seur 
«  ils  recommenceroient  à  brouiller  au- 
«  dedans,  tant  il  les  oognoissolt  brouil- 
«  loiis,  remuans/  frélillans  et  amateurs 
«  de  la  picorée.  Je  seav  ce  quil  m-endlet 
«  une  fois  à  la  Roseraie  »  que  Je  Testots 
«  allé  voir.  »  (Voyez  Gaxtin,  Mornày, 
60L11U.N  II ,  Loois  XIII ,  LouiB  XIV.)  Il 
D'en  est  pas  moins  ?rai  qu'il  semblait 
approuver  les  horreurs  exercées  par  des 
▲drets ,  que  les  protestants;  tant  soit  peu 
chrétiens  détestaient  t  et  que,  dans  plus 
d'une  occasion,  il  donna  des  preuves  d'un 
fanatisme  sanguinaire  et  féroce,  il  ne 
&ut  pas  le  juger  par  ce  qu'en  dit  M.  Dé- 
sormeaux  dans  son  HUMud»  la  maison 
d€  Bowb&n,  ouvrage  faR  exprès  pour  jus- 
tifier la  conduite  des  protestants ,  et  ren* 
dre  odieuse  celle  des  catholiques.  • 
•  COLIGNI  (François  de),  seigneur  d'An« 
delot ,  quatrième  fils  de  Gaspard  de  Coli- 
gni ,  I*'  du  nom ,  naquit  à  Châtillon-sur^ 
Lolng  en  1534.  Il  signala  sa  valeur  danà 
les  guerres  civiles  contre  sa  patrie ,  son 
roi  et  la.religion  de  ses  pères.  Il  fut  eo- 
lonel-général  de  rinfanterie  dans  l'armée 
des  rebelles  en  1551 ,  par  la  démission  de 
ramiral  son  frère;  et  mourut  à  Saintes 
en  1569,  d'une  fièvre  contagieuse  selon 
les  uns ,  et  du  poison  suivant  d'autres. 

COLIGNI  (Gaspard  de),  llle  du  nom^ 
oolonelrgénéral  de  l'infanterie  et .  mare* 
chai  de  France ,  connu  sous  le  nom  de 
marfichal  de  ChâlilUm  ^  né  en  1584  de 
Frani^is  deColigni ,  amiral  de  Guienne/ 
ae.  signala  en  divers  sièges  et  combats.  Il 
gagna Ja  bataille  ti'Avent,  le  20  mai  i635, 
avec  le  maréchal  de  Brézé ,  et  mourut  en 
flon  château  de  Ghâtillon  en  1646. 

COUGNI  (Gaspard  de) ,  IV*  du  nom , 
duc  deChâtillon,  fils  du  précédent,  abjura 
l'hérésie  en  1643,  fut  lieutenant-général, 
etraourut  à  Vincennesd'une  blessurequ'il 
avait  reçue  h  l'attaque  -de  Charenton  le 
9  février  1649  à  39  ans.  ^Sa  veuve  Elisa- 
beth-Angélique de  Montmorency ,  sœur 
du  duc  de  Luxemboure ,  fut  une  des  per- 
sonnes les  plus  agréables  et  les  plus  in- 
génieuses de  la  cour  de  Louis  XIV.  Elle 
épousa  en  1663  le  due  de  Med&elbourg , 
et  mourut  à  Paris  en  1695,  à  69  ans  ;  c'est 
elle  dont  il  est  question  dans  le  roman 
aath*ique  et  calomnieux  de  Bussi-Rabutin. 
Elle  avait  eu  du  duc  de  Châtillon  un  fils 

rthume  mort  en  1657,  et  :en  qui  finit 
postérité  masculine  de  cette  famille 
illustre. 

COUNES  (Simon  de),  célèbre  impri- 
meur français,  épousa  la  veuve  de  Henri- 
Ecienue,  V'  du  nom,  en  1521 ,  se  servit 
d  abord  de  ses  caractères;  mais  11  en  em- 
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ploya  dans  la  suite  de  plus  beaux..  Il  in^ 
troduisit  en  Franc-e  le  caractère  italique, 
que  Ton  préfère  à  celui  d'Alde-Manuoe 
qui  en  est  l'inventeur.  Comme  il  vécut 
longtemps ,  il  eut  le  loisir  d'imprimer 
un  fort  grand  nombre  de  livres,  dont  on 
peut  voir  le  catalogue  dans  Maittaire.  On 
estime  surtout  les  éditions  qu'il  a  données 
de  queloues  ouvrages  grecs.  On  lui  re- 
proche d'avoir  retranché ,  dans  la  belle 
édition  qu'il  donna  du  Nouveau-Testa- 
ment, le  passage  de  la  Vulgate:  2Vef 
suiif  qmi  testimonium datUin cmo,  (Joan. 
ep.  1 ,  c  5*}  Il  mourut  à  Paris  vers  Tas 
1547. 

.  COLLAIïGE  (Gabriel  de),  né  à  Tours 
en  Auvergne  l'an  1524,  fut  valet-de-chaBh 
bre  de  Charles  IX*  Quoique  bon  catho- 
lique ,  il  fut  pris  pour  un  huguenot ,  et 
comme  tel,  assassiné  à  la  Samt-Bartbé- 
lemi  en  1572.  Il  a  traduit  et  augmenté  la 
Po^raphie  et  VEeriturê  cabalisUque  de 
Trithème ,  Paris,  1561 ,  in-4 ,  qu'un  Fri- 
son ,  nommé  Dominique  de  Hottinga ,  a 
donnée  sous  son  nom,  sans  faire  mention 
ni  de  Trithème  ni  de  CoUange,  è  Endem, 
1620 ,  in-4.  CoUange  avait  aussi  quelques 
conuaissances  dans-  les  mathématiques 
et  dans  la  cosmographie. 
•  COLLATINUS  (Lucius-Tarquinius), 
époux  de  Lucrèce  (voyez  ce  nom) ,  violée 
par  Sextus ,  fils  de  Tarquin.  Il  fut  en  pa^ 
tic  cause  de  cet  outrage,  par  les  éloges 
indiscrets  qu'il  lui  fit  de  sa  femme.  0>1- 
latinus  s'unit  à  Brutus ,  chassa  les  Tar- 
cpiins  de  Rome,  et  fut  fait  consul  avec 
lui  l'an  509  avant  J.-G.  ;  mais  comme  il 
était  de  la  famille  royale ,  on  le  déposa 
quelque  temps  aprèi.  Il  était  d'ailleurs 
odieux  à  Brutus,  parce  qu'il  était  plus 
juste  oue  lui.  Tarquin  ayant  envoyé  des 
députes  au  sénat  ;  pour  lui  redemandée 
ses  biens  et  ceux  de  ses  amis  et  de  ses 
parents  qui  l'avaient  accompagné  dans 
sa  fuite ,  la  question  fut  agitée  dans  le  sé- 
nat. «  Brutus  (dit  un  auteur  moderne] 
«  impitoyable,  fanatique,  ambitieux,  flat- 
«  teur  du  peuple ,  pxtmoseun  décret  pai 
«  lequel  la  nation  décidait  elle-men» 
a  que  les  biens  de  Tarquin,  de  ses  amû 
«  et  de  ses  parents ,  tous  aHsiocraUs 
«  appartenaient  à  la  nation  ;  mais  la  pla 
«  part  des  sénateurs ,  gens  honnêtes  e 
«(  bons  citoyens ,  furent  indignés  de  Tin 
«  famie  et  de  l'injustice  d'un  pareil  dé 
«  cret  :  ils  opinèrent  pour  qu'on  rendl 
«  les  biens  à  Tanjuin  et  a  ses  amis 
«  guaud  ils  devraient  s'en  servir  poa 
«  Mire  la  guerre  à  la  république  natssan 
«  te;  qu'aucune  considération,  qu'aucui 
c  intérêt  y  qu'aucune  crainte  ne  devai 
«  l'empprter  sur  les  droits  sacrés  et  in 
«  violables  de  la  propriété.  Cependant,  i 
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•  parti  de  Brntus  pooTalt  8*appnyer  de 
«  spécieux  sophîsmes:  leroiestrhomme 
«  de  la  nation ,  Il  ne  peut  rien  posséder , 
«  ilnepeat  être  propriétaire,  ses  do- 
«-  maines  sont  ceux  de  l'Etat.  Collatinus,  « 
«  chef  dn  parti  contraire,  avait  pour  lui' 
«  rbonnêteté,  la  justice  et  Thumanité, 
«  jJ  atlaît  l'emporter,  lorsque  Brutus,  fu- 
«  deux ,  courut  a  la  place  publique  criant^ 
a  que  Collatinus  était  un  trattre,  étqu'ih 
«  voulait  donner  de  qwn  enlreienvr  la^ 
«  guerre  et  la  tyrannie  à  ceux  à  qmi  c'é- 
«  tait  un  crime  que  d^aeeorder  mime  de 
«  iimpleê  provisionê  pour  $e  nourrir  dam 
«  leur  exil.  Brutus  s'attendait  sans  doute* 
«  que  le  peuple,  n'écoutant  que  la  haine 
«-et  riotéréUallait  immolersur-le-diamp 
«  l*honnéte  Collatinus  ;  mais  il  n'y  avait 
«  point  alors  de  lanterne  à  Borne  >  et  sur- 
«;  tout  le  progrès  de  la  philosophie  et  des 
«  lumières  n'était  pas  encore  assez  oon- 
tt  sidérable  chez  ce  peuple  simple  et  ver- 
ce  tueux  :  la  raison  n'y  était  pas  assez 
a  avancée,. pour  çpi'on  pût  même  Ima- 
«  gincr  des  expédients  politique»  de  cette 
«  nature.  On  ne  s'était  pas  avisé  d*éla- 
«  blir  un  comité  de  recherches  et  une 
«  horrible  inquisition  contre  des  hom- 
«(  mes  malheureux  et  contraints  de  a*ex- 
«  patrier  :  l'honnêteté,  et  la  grandeur 
«  d'âme   de  Collatinus  parurent,  aux 
«  yeux  du  peuple ,  préférables  au  f ana- 
«  tjsme  injuste  et  barbare  de  Brutus  ;  il  ' 
«  décida  que^  puisqu'il  jouissait  du  pré- 
«  cieux  trésor  de  la  liberté,  il  fulait^ 
«  renvoyer  |i^  tyrans  leurs  méprisables . 
«  richesset»  Un  lel  peuple  était  digne  de 
«  la  liberté,  il  était  fait  pour  donner  des 
«  lois  h  Tunivers.  » 

COLLÉ  (Charles),  lecteur  du  duc  d'Or- 
léans et  Tun  de  ses  secrétaires  ordinaires, 
né  à  Paris  en  1706,  mort  dans  la  même 
ville  le  2  novembre  1783 ,  s'est  fait  un 
nom  par  ses  pièces  dramatiques ,  entre 
lesquelles  on  distingue  :  Dupuie  et  Deero- 
ftat#,  et  la  Parliede  chasse  de  Benti  iV, 
1766.  Il  excellait  dans  les  chansons.  Ses 
<>u?rages  sont  réunie  en  3  vol.  ia-8,  sou^ 
le  titre  de  Théâtre  de  soeiéU,  1767.  il 
y  donne  des  règles  de  la  bonne  et  vraie 
comédie,  qu'il  n'a  cependant  pas  sui- 
tes exactement,  et  jette  avec  adresse 
eu  ridicule  sur  les  pièces  dn  théâtre  mo- 
derne. 

COLLET  (PhUibert),  né  en  1643,  à 
Chatitlon-les-Dombes,  avocat  au  Parle- 
ment de  Dombes,  passa  quelque  temps 
«nez  les  Jésuites.  Il  mourut  en  1718  à  76 
^*  Il  éiait  trè84aborieux ,  mais  il  avait 
des  opinions  fort  singulières,  même  sur 
i^ifeligîon.  il  passa  longtemps  pour  n'en 
pomt  avoir ,  quoique  son  impiété  fût  plu- 
tôt sur  sa  langue  que  dans  son  cœur.  On 
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a- de  lui  :  un  Traité  des  eteommunica-- * 
lûm«,  1689, >in-lâ  ;  c'est  une  histoire  de 
Texcommunication  de  siècle  en  siècle.  * 
l'auteur  était  dans  les  censures,  lorsgu'ii 
.  publia  cet  ouvrage ,  pour  avoir  empêché 
avec  violence  qu'on  enterrât  une  person* 
ne  dans  une  chapelle  dont  il  était  pa- 
tron; un  Traité  de  Vusure^  in-8, 1690, 
dans  lequel  il  entreprend  de  défendre 
l'usage  de  la  Bresse,  de  stipuler  les  in- 
térêts avec  le  capital  d'une  somme  exigi- 
ble ;  Entretiens  sur  les  dtmes  et  autres  li- 
béralités faites  à  VEglUe ,  in-l2.  Il  veut  y  : 
prouver  que  les  dtmes  ne  sont  ni  de  droit 
divin  ni  de  droit  ecclésiastique,  mais  de 
droit  domanial  :  opinion  solidement  ré- 
futée par  la  Vraie  notion  des  dîmes ,  ré- 
tablie sur  les  principes  de  lajurisprudence 
canonique  et  civile ,  par  M.  Ghesquière , 
Liège ,  1785 ,  ln-8  ;  Entretiens  sur  lacté-  - 
ture  des  religieuses^  in-12,  dans  lesquels 
il  combat  pour  la  liberté  de  la  clôture , 
contre  le  cardinal  LeCamus ,  évêque  de 
Grenoble ,  qiii  venait  de  gagner  son  pro- 
cès avec  les  religieuses,  de  Montfieuri  ; 
Explication  des  siatuts^  coutumes  des  pro- 
vinces de  Bresse ,  Bugey ,  etc. ,  précédé 
d'un  Abrégé  de  l'histoire  de  Dombes  y 
Lyon,  1698 9  In-fol.,  et  plnsieurs  ouvra- 
ges manuscrits.  La  figure  de  Collet  était 
orijginale  ainsi  que.  son  esprit.  Il  avait 
Tair  d'un  philosophe  de  l'ancienne  acadé- 
mie. Tout  ce  qui  s'éloignait  des  opinions 
communes  lui  plaisait,  et  il  soutenait  ses 
idées  avec  feu.  Ceux  qui  vivaient  avec  lui 
étaient  diarmés  de  l'étendue  de  sa  mé-. 
moire,  mais  ik  n'avaient  pas, également 
lieu  d'être  contents  de  son  jugement 

£OLLET' (Pierre),  prêtre  de  la  con- 
grégation de  la  Mission ,  docteur  et  an- 
cien professeur  de  théologie,  né  à  Ter- 
nay  dans  le  Vendémois,  le  6  septembre 
1693 ,  et  mort  le  6  octobre  1770,  s'est  fait 
un  nom  distingué  parmi  les  théologiens, 
et  a  mérité  l'estime  des  personnes  pieu- 
ses par  ses  écrits  et  par  ses  moeurs.  Ses 
ouvrages  sont  en  grand  nombre.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul, 
3.V0I.  in-4»  1748,  réimprimée  en  1818, 
.4  vol.  in-8;  Histoire  abrégée  du  mime, 
1  vol.  in-ia,  1764.  L'abrégé  vaut  mieux 
que  la  grande  histoire,  qui  est  fastidieuse 
pur  une  multitude  de  détails  minutieux 

S[ui  n'intéressent  presque  personne;  ce  dé- 
àut  est  celui  de  presque  tous  les  ouvra* 
ges  historiques  de  cet  écrivain  ;  Vie  de 
M.  Boudon,  3  vol.  in-ia,  1753;  la  même, 
abrégée,  1  vol.  in-lâ,  1763;  Viedesaini 
Jean  de  la  Croix,  1769,  1  vol.  ln-18; 
Traité  des  dispenses  «9  général  et  en  par» 
liculier ,  3  vol.  in-l«,  1753.  Cet  ouvrase 
est  unique  en  son  genre,  et  rempli  de 
recherches.  Il ena  paru  en  1788,  une  édi* 
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tkNH  «arvigée  et  augnieMéAparCoïki^aiis, 
2  vol.  iii-8;  cette  éditUm  a  de  grands 
ai  antages  aar  U  |Mremière  (roycsle  ienn». 
Mit  «1  un.  V'  mai  1788,  p.  10;  TrûiU 
âiê  kèêulgeneeê  et  dujuhiUj  S  toI.  in-ia» 
1770  V  IVaOtf  lie To/JIm  dfoin»  I  yoI.  hhlS, 

1763  ;  Tmité  dct  «atnij  lyif^rft,  3  vol. 
îD-ia,  176»,  pimieurtf  fois  idimprimé  ; 
Trmitiéeê  eitorciêmêê  dêVBgliêê^  i  vol. 
111-13 ,  1770;  ÂMêé  êm  DUtiùWiain  dê$ 
cet  de  oMiarieiMe,  de  Pomat,  S  vol.  iii-4, 

1764  et  1770;  LsUtei  criUMief^  aous  le 
nom  da  Prieur  de  Samt^Edcoe,  I  vol. 
ia-8,4744;  ïïiblMkifm  éStininm9  «e» 
eUêimlifue,  1  vol.  iii-8.  Celte  breehurs 
est  peu  de  diose ,  Tanteiir  n'indique  pas 
toujouts  les  naeillears  livra ,  soit  qu'il  ne 
les  connut  pai»  aoit  que,  malgré  lenr 
utilité,  il  erut  y  apercevoir  quelques  en- 
droits réprébeDsibles;  Th99iogia  moraiU 
umiwerm ,  17  toI*  in-8  ;  imiiimUoMei  f/^<o- 
Iqgiem  ad  nêum  awrinarientm,  7  vol.  in- 
IS,  1744  et  soiv.  ;  Emâsm^  6rmoH 
forma  ,  4toI.  in-ll,  1768  ;  De  Deo  ejtteque 
diotnti  eUtribuiie^  S  voL  în^»  1708;  Le$ 
dmmre  eu  peuiemn,  i  vol.  iii-12 ,  1760  ; 
Dewirtdela  we  religimêê,  3  vol.  în-tS, 
1766;  Traité  de»  devairê  dngwwt  da  mom- 
de ,  1  voU  in-tâ,  1763;  Ateoirr  dêê  éûth 
lien ,  1  vol»  petit  ia«l3  ;  huin^iwu  pour 
lêt  doiMflifiMf,  1  vd.  petit  in-12,  176S; 
Imêruelifmê  à  Voiofe  dêi§em  de  ia  eem- 
p«f»e ,  petit  in-12 ,  1770  ;  Semon^tfl  diê- 
cours  «otadaffltaief ,  i  vol  in-13, 1764 , 
écrits  avec  plus  de  netteté  que  d'éloqtien* 
ce;  MédiUUUmi  pownenfUraum  retraitëê^ 
1  vol. inll,  1769;  JUidévalton em  Sacré 
Cour  de  JEéms,  éieMite  <€  rMiifo  en  pm* 
tique,  i  vol.  in-16, 1770  Ivovez  Marguo- 
Titfr-Marie  Alacoqob).  Il  préparait,  lors- 
qu'il mourut,  d'autres  ouvrîtes.  On  voit, 

Sr  œ  eaUlogue,  que  la  plaine  de  œt 
rivain  était  tcès-liéconde  ;  mais  son  s^le 
est  un  pen  dur  en  latin  (qnoifM  en  gé* 
néral  phs  pur  que  celui  des  seolaiitiques), 
et  ioeorrect  en  irançais.  H  avait,  dans  la 
oonversation,  de  reaprit  et  du  fta  :  on 
reasarque  ces  deux  qualités  dans  quel- 
QuesHms  de  ses  livm.  Il  mêle  quelque- 
foie  la  plalsamerio  aux  sujets  les  plus  sé- 
rieux; mais  ses  railleries  ne  sont  gnèr^O 
oor  place.  Ila'était  eorrigé,  dans  sa  vieil- 
^  lease,  dece  défaul,  et  à  lent  prendre, 
ses  livres  sont  estimables  par  l'abondance 
des  reebercbes,  et  par  Tordre  qu'il  a  sa 
y  mettre.  Son  IVoilé^ss  dtfpfiitMestau- 
joufdlnii  le  plus  consulté  de  ses  ouvra* 
ges ,  et  devenu  particuUèreasent  intéres- 
aant  par  les  disputes  élevées  en  Allema- 
gne, touebant  le  pouvoir  (|ue  quelques 
évéques  s'attribuaient  de  dispenser  dans 
MS  lois  de  rsglise universelle,  nommé- 
ment dans  les  empédiements  dirimants. 


CÛL 

Gel  article  y  est  discuté  avec  uOe  irtlen-^ 
tion  porticttlière.  Aurès  avoir  préposé  la 
question ,  et  répondu  à  oiielques  objee^ 
tiens,  l'auteur  poursuit  de  la  série  :  «  fil 
d'où  les  évéques  aurairat-^ib  ce  pou-» 
voir  ?  De  leur  qualité  cPévéque,  r^n» 
dent  quelques-uns ,  et  de  ce  qu'ils  sont 
préposés  par  TEspril-Sainl  pour  gou- 
verner son  Efflise.  Mais  oette  qualité 
si  auguste  rait^lle  donc  qu'ils  ne 
soient  subordonné»  i  aucune  autorité? 
SI  elle  ne  le  fait  point ,  comme  en  efiét 
personne  n'a  osé  ravsncer,  il  est  (4alr 
qu'elle  ne  leur  donne  pmnt  le  droit  do 
toudier  h  ce  que  l'autorité,  è  laqueflo 
ils  se  sont  sounb  eux-mêmes,  a  sage» 
nent  établi  :  et  quant  au  bon  goavrr* 
■ement  de  TEglifac,  loin  d'cxigpr  ^ilo 
puissent  dispenser  dans  loos  les  cas,  il 
demande  plulél  qu'ils  ne  le  puibse^ 
que  dans  quelques  cas  rares.  Mous  en 
avons  donné  une  raison  frappante  (que 
rinférienr  ne  peut  défaire  fa  loi  du  su- 
périeur), et  il  y  en  a  d'autres  encere» 
ne  fOt-re  que  pour  garder  plus  d^imi-^ 
formilé  à  cet  égard  dans  reievclee  de 
la  juridiction  codésiastiquc.  Les  pré» 
lats  anraieat-ils  donc  ee  pouvoir  de  ft- 
glise  elle-même  ?  Hais  point  du  tout  ; 
sa  volonté  consignée  dans  son  droH  pu- 
blic est  que  la  loi  du  supérieur  ne 
puisse  être  abolie.,  ni  modinée,  ni  sus- 
pendue par  aucun  inférieur.  L'aa- 


raient-ils  enfin  de  qndqne  co 
qui,  étant  anciewao  et  wgiHtao,  se 
trouverait  aoeir  foret  de  loi  ?  €n  sali, 
au  contraire ,  que  la  coutume  immémo-* 
riale  et  générale  est  de  s'adresser  à 
Rome;  et  une  telle  eouluino,  une  cou- 
tume universellement  établie ,  cinnbien 
D'a-t*elle  pas  de  I6rt!e,  quand  même 
elle  ne  serait  appuyée  sur  aucune  es» 
pèœ  de  loi  T  »  .(Voyes  PaÉTaxTAT.) 
COLLET  (  Josepb  ) ,  coutre-mniral ,  né 
à  Saint-Denis  de  Bourbon  en  1708,  passa 
en  l70odes  bâtiments  tiu  comaseree  sut 
la  corvette  de  guerre  la  BoufftomMiûr,  et 
se  signala  par  le  courage  qu'il  déploya 
surtout  dans  divers  combats  contre  les 
Anglais,  dans  les  mers  da  l*lnde»  en 
Egypte  et  à  Satnt-Demîneue.  Comman- 
dant la  première  division  de  la  flotttUe  de 
Bordeaux ,  Cdtet^  dans  une  sertie  tentée 
avec  cinq  canoimièresseiilcjnent,  captura 
un  cutter  anglais  et  deux  corvettes,  après 
sept  beures  d*un  oambal  opIniAtre.  Se 
belle  ronduite,  comme  («mmandoot  de 
la  Wamnoe,  dans  le  combat  du  »  sep- 
tembre 1806,  a  la  hauteur  de  iHe  tl^^Vix» 
loi  valut  de  la  part  de  remneranr  le  té^ 
rooigna^  de  saHsfacsien  le  phis  ftafleur* 
Au  sortir  des  prisons  d'Angleterre,  oè 
ravaitameué  celle  dernière  affaire»  Got» 
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\  ht  avait  été  ooioroé  capitaine  de  vais* 
t  seau.  Lor»  en  bombardement  d*ADvers, 
.  il  iMfffinI  à  préf errer  son  escadre  qui  se 
I  trwiTah  deniDt  cette  ville.  Le  10  avril 
I  1815,  il  seotlDt  dant  ie  golfe  de  Napfes  » 
I  sur  la  Mgaie  la  Mêlpomèng^  l'on  des 
I  demif  rs  et  des  plus  beaux  combats  livrés 
i  aux  Angials  per  notre  brave  marine.  En 
I  1837  f  il  prit  le  commandement  de  la  di- 
I  vision  cbargée  dubloeus  d'Alger.  Malgré 
le  danger  de  ces  parages  et  le  délabre- 
ment de  sa  santé,  il  remplit  sa  mission 
pendant  matorze  mois,  jusqu'à  ce  que 
ssn  état  fut  presque  désespéré.  Collet  ne 
jouît  pas  longtemps  du  titre  de  contre- 
amirai  dont  on  vetiaît  de  récompenser 
son  mérite.  Rentré  à  Toulon  le  30  août 
laSft,  il  j  mourut  six  semaines  après» 
eoipcnrtani  de  justes  et  nnivcneb  re- 
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GOLLETET  (Guillaume),  avocat  an 
coBseil,  et  néanmoins,  l'un  des  40  de 
l'Académie  française  «  natiirit  à  Paria  en 
/598 ,  et  niourui  dans  cette  ville  en  1669, 
ne  lahBSBî  pas  de  ouoi  se  fajre  enterrer. 
Le  cardinal  de  Ricfielieu  le  mit  an  nom- 
bre des  cinq  auteurs  qu'il  avait  choisis 
pour  la  composition  âês  pièces  de  théâ* 
tre.Conelet  lit  seul  CymMû,  et  travailla 
aux  comédies  intitulées  :  V Aveugle  de 
Smyme^  et  les  TuiUrieM.  Il  lut  le  mono» 
kf;ue  de  cette  dernière  {jièce  au  cardinal, 
et  lorsqn*/ 1  fut  à  Tendroit  qfâ  commence 
par  ces  vers: 

b  ««i«*lMraMlMl  dam  to  iMVfci  «•  riM..» 

Ridielîeu  lui  fitprésent  de  600  Uvres  fM>ttr 
six  mauvais  vers  qui  suivaient  calui*tà. 
Sttr  quoi  Collelet  fit  ce  distique  : 


AraMsâ»  va  p«wr*i«  vota 

Bartay ,  ardievéque  de  Paris ,  ne  récom- 
pensa pas  moins  généreusement  son 
Hymne  snrriinmaeuléc  Conception;  il  lut 
envoya  un  Apollon  d*argent.  Colletât  svait 
épousé  en  secondes  noces  Claudine,  au* 
paravant  sa  scnante  :  et,  pour  tûcher de 
jastider  son  clMifJc  aux  jeux  du  public, 
il  fit  paraître  sons  son  nom  plusieurs  Piè- 
eti  de  poésie;  mais  las  bonriétea gens 
sentirent  sa  petite  ruse ,  et  se  moquèrent 
de  la  8a|)lio  supposéia  etda  dieu  mesquin 
qui  nnspîratt.  tes  GButrwff  de  Co!htet 
parurent  en  1653,  D^IS:  ce  sont  des 
OdûM ,  des  Stances ,.  des  SomieCr ,  et  quel* 
ones ouvrages  en  prose;  mais  ils  sont 
depuis  longtemps  au  nombre  des  livres 
qu  on  ne  lit  plus, 

COLLRTET  (François) ,  fils  dtt  poète, 
est  connu  par  la  placée  que  Boileau  lui  « 
donnée  dans  ses  Satires ,  et  par  VAhrégi 
ém  ainatee eî.antiquUés  de  Paris,  1C64« 
t  vol.  In*t2,  qui  vaut  mieux  que  le  grand 
ouvrage  de  Claude  ll&lingre.  il  Ht  aus;.!» 


comme  son  père,  des  vers  et  de  la  prose, 
des  cantiques  spirituels  et  des  pièces  ba- 
cbiques,  amoureuses  et  burlesques.  Sa 
muse  coquette  est  en  4  parties  u-i2.  U 
vivait  encore  en  1672. 

COLLIER  (Jérémîe),  né  àSlovrqui 
dans  la  province  de  Cambridge  en  1650, 
devint  lecteur  de  Graya-lnn  ;  mais  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  du  Test,  fl 
perdit  cette  place.  Les  écrits  qu*il  publia 
pour  défendre  son  procédé  lui  attirèrent 
la  dis^ftoe  et  les  reproches  des  grands. 
On  Im  promit  inutilement ,  sous  h  reino 
Anne ,  des  récompenses  considérables.  H 
vécut  et  mourut  zélé  non-conformiste.  Il 
réunissait  narfailement  Tesprit  de  re- 
traite du  cnrétien  avec  la  politesse  du 
gentilhomme.  Egalement  profond  dans 
la  philosophie, la  théologie,  Télequence, 
les  antiqnités  sacrées  et  profanes,  il  a  en- 
ridii  sa  nation  de  plusieurs  ouvrages  es«- 
timables  :  un  IHttionnaire  historique, 
gêogra^ldqueelfMalogique^irudmt  en 
partie  de  Moreri,  et  augmenté  d'un  grand 
nombre  d'articles,  1721,4  vol.  in-foL; 
Essais  de  Marate  swr  différents  siûets^  3 
vol.  in^,  oft  Ton  trouve  auunt  d'esprit 
et  d'originalité  que  d'érudition,  et  qui 
obtinrent  un  fnnd  nombre  Céditions  : 
un  Traité  où  il  démontre  que  Dieu  n'est 
pas  Fauteur  du  mal  ;  Da  critique  du  thèâ>- 
tre  anataU^  comparé  aux  lliéàtres  d'Atliè» 
nés,  de  Rome  et  de  France,  avec  Vopi^ 
nûm  des  enUeurs  tant  profanes  que  sacrés 
toifctoil  ie  «pectoclie,  traduite  en  fran* 
çais  1^  le  Père  de  Courbeville ,  jésuite  ; 
une  Bisioire  eedièsiastîque  de  la  Grand»- 
Breia(fne ,  Londres ,  17 14,  2  vol.  in-folio, 
en  anglais,  écrite  avec  goAt  et  ja:ipar-> 
tialité.  Coffîer  mauiut  en  1726  A  Tâge  d» 
76  ans. 

COLLIIf  (raBbé  SJ,  mort  en  1754, 
trésorier  du  chapitre  de  régflaa  dé  Paris; 
étudia  de  bonne  heure  les  finesses  de  la 
langue  tathie  et  eelles  de  la  française» 
Cette  Gonnaissanee  kii  servit  a  traduira 
avec  mitant  d*exactUude  que  d'éléganoo 
r Oroicur  de  Cicéron,  in- 12.  CeUe  ver« 
don,  le  ftuitdu  traiail  long,  pénible  et 
assidu  d'un  homme  d^esprk,.  parut  aveo 
une  excellente  préface,,qul  est  en  m^me 
temps  un  conmentatre  raisonné  sur  Toii» 
vrage,  et  un  aoTide  abrégé  de  rhétorique. 
On  y  trouve  des  jugements  snr  nos  ora- 
teurs motlemes ,  et  des  réOexIons  snr  les 
rhéteurs  de  Tantiquité.  li  avait  rem* 

S)rlé  tro'ç  pris  à  rAcadémie  française, 
n  a  encore  de  lui  la  Fte  de  Èfarie  Lu» 
maguc^  veuve  de  H*  PolaiUon,  institua 
trice  des  FUtes  de  la  Providence,  1744, 
In-I2. 

COLIirfDEBAR(Alexis»Gilles-HenriK 
né  à  Pomlidiéry  en  1768,  y  exerçait  Icai 
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fonctions  de  commisMiie  de  justice  en 
1803,  lorsque,  au  départ  de  la  divisioa 
française,  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais.  Après  avoir  recouvré  sa  liberté, 
îl  obtint  la  charge  de  procureur-général 
des  cours  supérieures  de  Tlnde.  Il  est 
mort  à  Paris  le  2  juillet  1820,  laissant 
une  Hisloirt  de  Vinde  ancienne  $1  mo- 
derne, 1814,  2  vol.  in-8.  C'est  Touvra^e 
le  plus  complet  qui  existe  sur  cette  partie 
du  monde. 

COLLIND'HARLEVILLE  (Jean-Fran- 
€ois],  poète  dramatiuue,  membre  de 
rinstitut,  né  à  Mevoisin,  près  Char- 
tres, le  30  mai  1775,  vint  à  Paris ,  et  s'y 
fit  recevoir  avocat;  mais  Pamour  des 
lettres  lui  Gt  bientôt  abandonner  le  bar- 
reau. Il  essaya  d'abord  le  genre  satiri- 
que ,  se  livTa  ensuite  à  la  poésie  drama* 
tique,  et  enrichit  la  scèue  française  de 
plusieurs  comédies  de  caractère  ,*dont  le 
mérite  est  d'autant  plus  remarquable 
qu'elles  parurent  à  une  époque  où  le  mau- 
vais goût  dominait  le  théâtre:  il  débuta 
en  1786  par  Vlneomlant,  qu'il  donna 
d'abord  en  cinq  actes,  et  qu'il  réduisit  à 
trois.  Sa  comédie  de  VOpiimUtey  qu*ll 
donna  deux  ans  après,  est  fort  supé- 
rieure à  Yinconetavi.  La  pièce  des  Cnd- 
icavx  en  Eepngne  ^  représentée  en  1789, 
est  pleine  de  détails  charmants,  écrite 
d'une  manière  franche  et  naturelle,  com- 
me toutes  celles  qui  l'avaient  précédée  ; 
mais  elle  manque  de  fonds  et  de  ce  ^i 
fait  la  véritable  comédie,  l'observation 
des  mœurs.  Collln  montra  bien  plus  de 
talent,  et  s'éleva  beaucoup  i>lus  haut 
dans  le  Vieux  eéUbàtaire^  qui  est  son 
chef-d'œuvre,  et  qu'il  donna  en  1793. 
Toutes  les  autres  pièces  de  Collin  se  res- 
sentent de  la  mameureuse  influence  du 
temps  où  il  écrivait;  il  ne  fit  plus  rien 

Sui  répondit  aux  espérances  qu'il  avait 
onnées  en  entrant  aans  la  carrière  ;  ce- 
pendant il  ne  souilla  point  sa  plume  en 
traitant  des  sujets  révolutionnaires,  com- 
me presque  tous  les  poètes  de  son  temps. 
Collin  d'Harleville  se  fit  aimer  par  sa 
candeur,  sa  modestie ,  la  noblesse  et  la 
franchise  de  son  caractère.  Il  avait  été 
appelé  en  1793  à  l'Institut  par  des  suffra- 
ges unanimes.  Il  mourut  le  24  février 
1 806,  après  une  maladie  longue  et  cruelle, 
à  l'âge  de  50  ans.  Outre  les  pièces  que 
nous  avons  citées,  Collin  d'Harleville  a 
donné  au  théâtre;  M.  de  Crac  dans  son 
petit  castel^  bluette  originale  et  bouf- 
fonne ;  Les  Mœurs  dujow\  comédie  qui 
manque  de  force  et  de  vérité  ;  Malice 
pour  malice;  Le  Vieillard  et  ies  jeunes 
yens  ;  H  wul  tout  faire;  La  Famillehre- 
tonne;  cette  dernière  pièce,  qui  ne  fut 
représentée  qu'après  la  mort  ae  Collin , 
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obtint  un  brillant  succès.  Il  publia  loi» 
même  aon  Théâtre  et  ses  Poésies  fugilivos^ 
qui  se  distinguent  par  un  naturel  piquant 
et  plein  de  facilité,  Paris,  1805,  (»  vol. 
in-8.  Ses  Œuvres  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées. 

COLLIN  (Henri),  poète  allemand,  né 
à  Vienne  en  Autriche  vers  1772,  mort 
le  28  juillet  1811  dans  la  même  ville ,  où 
il  exerçait  les  fonctions  de  membre  du  dé> 
partement  des  finances,  a  laissé  six  tragé- 
dies :  Régulus,  Coriolan,  Polyxène^  m^ 
hoa,  Bianca  deUa  porta  et  if  éon,  qui  l'ont 
placé  dans  l'opinion  de  Èei  compatriotes 
immédiatement  au-dessous  de  Schiller» 
qu'ils  regardent  comme  leur  premier  po^ 
te  tragique.  On  aencoredeluidesCAoïilf 
de  guerre,  qu'il  fut  chargé  de  composer 
pour  enflammer  le  courage  des  milices. 
Plusieurs  se  font  remarquer  par  la  gran- 
deur des  idées,  l'énergie  des  expreulont 
et  la  beauté  des  images. 

COLUNI  (Côme-Alexandre),  né  à 
Florence  le  14  octobre  1728,  fit  ses  étu- 
des à  Pise ,  et  il  allait  prendre  ses  degrés 
de  docteur  en  droit,  lorsqu'il  perdit  son 
père  en  1749.  Alors  il  renonça  au  bait^ 
reau,  et  partit  pour  la  Suisse;  de  là.  il 
se  rendit  à  Berun ,  et  Voltaire  à  qui  il 
était  recommandé  le  prit  pour  son  secré- 
taire. CoUini  resta  avec  lui  Jusqu'en  176S 
qu'il  fut  choisi  pour  gouverneur  du  fils 
du  comte  de  Sauer  ;  enfin  Télecleur  pa- 
latin le  prit  en  1759  pour  secrétaire  in- 
time ,  etle  nomma  son  historiographe  et 
directeur  du  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  Manheim.  Ce  cabinet  devint  bientôt 
par  ses  soins  un  des  plus  riches  de  TEu- 
rope.  Collini  mourut  le  22  mars  1806. 
Il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, et  a  publié  :  Discours  sur  V His- 
toire dC  Allemagne ,  1761,  in-8;  Précisde 
r Histoire  du  Palatinat  du  Rhin,  176a, 
in-8;  Diêserlation  historique  et  criliqus 
sur  le  prétendu  cartel  envoyé  par  Charte»- 
Louis ^  électeur  palatin,  au  vicomte  de 
Turenne,  1767  ;  Journal  d'un  voyage  qui 
contient  différentes  observations  minera» 
logiques^  Manheim,  1776,  in-8,  avec 
15  planches,  ouvrage  estimé  et  traduit 
en  allemand,  1777, in-8;  Considérations 
sur  les  montagnes  volcaniques  ^  1781, 
in-4;  Remarques  sur  la  pierre  élastique 
du  Brésil  et  sur  les  marbres  flexibles  qui 
sont  à  RowM  dans  le  palais  Borqhcse\ 
Exposé  de  la  capitulation  de  Manheim^ 
1794,  in-8;  Lettres  sur  les  Allemands^ 
1784,  in-8,  réimprimées  en  1787  sous  le 
titre  de  Lettres  sur  V Allemagne.  Rîes- 
beck  en  a  publié  une  édition  en  allemand 
avec  des  augmentations,  et  Ta  donnée 
comme  son  propre  ouvrage.  Zurick, 
1784.  in-8.  Elles  ont  été  aussi  traduites 
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I  en  francûs,  sons  le  titre  de  Voyag$  de 
Riesbecken  Allemagne  ^ 'Paris ,  1793,  3 
Tol-  in-8,  et  en  anglais»  et  d*après  cette 
dernière  traduction  une  seconde  traduc- 
tion française;  Mon  séjour  auprès  de  Vol- 
taire, e^  Lettres  inédiles  que  m^écrivit 
cet  homme  célèbre  jusqu*à  la  dernière  an- 
née de  sa  vie^  ouvrage  posthume ,  Paris, 
1807,  în-8. 

•    COLLINS  (Antoine),  né  à  Heston  à 
'dix  milles  de  Londres  en  1676 ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ricbe ,  trésorier  du  comté 
d'Essez,  occupe  une  place  dans  la  liste 
d66  incrédules.  Il  passa  (presque  toute  ta 
▼ie  à  écrire  contre  la  relision  »  cette  seule 
ressource  sdre  et  solide  des  pamTes  mor- 
tels» et  mourut  en  décembre  1729 ,  à 
-Harley- Square,  après  avoir  protesté 
«  ou'il  avait  toujours  pensé  que  cbacun 
«  devait  faire  tous  ses  efforts  pour  servir 
'«  de  son  mieux  Dieu,  son  prince  et  sa 
«  patrie,  et  que  le  fondement  de  la  reli- 
-'«  gton  consistait  dans  l'amour  de  Dieu 
«  et  du  prochain.  »  Déclaration  contra- 
éictoire  à  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Car  s'il  y 
•a  un  Dieu ,  on  doit  lui  rendre  un  culte , 
<le  l'aveu  du  spmosiste,  auteur  du  Sjfs- 
*tème  de  la  nature;  et  s'il  y  a  une  loi  oai- 
mer  le  prochain,  il  n'y  a  que  la  religion 
•qui  puisse  en  être  la  sanction  et  la  ga- 
rantie. Les  principaux  ouvrages,  par  les- 
quels il  a  signalé  son  Incrédulité,  sont  : 
hissai  sur  Vusage  de  la  raison,  dans  les 
fropotitiont  dont  Vévidence  dépend  du  té- 
moignage humain ,  plein  d'une  fausse  lo- 
-gique  et  propre  à  jeter  les  esprits  faibles 
âans  le  désolant  état  du  scepticisme  ;  Re- 
eherches  philosophiques  sur  la  liberté  de 
l^homme,  ouvrage  si  bon,  dit  un  auteur 
fort  suspect ,  que  le  docteur  Glarke  y  ré- 
pondit par  des  injures.  Ne  prendrait-il 
f>as,  comme  tant  d'autres/les  raisons 
f  dur  des  iniures  ?  Celles  de  Clarke  étaient 
*ien  capables  d'embarrasser  son  adver- 
saire; Discours  sur  les  fondements  et  les 
•preuves  de  la  religion  chrétienne,  avec 
vne  Apologie  de  la  liberté  d'écrire;  Mo- 
dèle des  prophéties  littérales  :  c'est  une 
suite  dn  rivre  précédent,  réfuté  par  di- 
vers écrivains,  surtout  par  le  docteur 
Jean  Rogers,  dans  sa  Nécessité  de  la  fe- 
llation divine;  Discours  sur  la  liberté 
4c  penser  ;  ouvrage  qui  fit  beaucoup  de 
itruît  dans'sa  naissance ,  et  qui  n*est  plus 
lu  qu'en  Angleterre  par  les  partisans  de 
Collins.  Il  futtraduiten  français  en  1714, 
in-«. 

-  COLLIUS  (François),  docteur  de  Mi- 
lan an  |7«  siècle ,  se  rendît  très-célèbre 
par  son  traité  De  animabus  paganorum, 
publié  en  2  vol.  în-4 ,  à  Milan ,  en  1622 
«t  1628. 11  examine  quel  est  le  sort,  dans 
'l'aulre  vie,  de  plusieurs  païens  illustres. 
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n  forme  des  conjectures  sur  des  choses 
dont  la  connai^ance  n'appartient  qu'à 
Dieu.  II.  ne  désespère  pas  du  salut  des 
sept  sages  de  la  Grèce ,  ni  de  celui  de 
Socrate  ;  m&ls  il  damne  sans  miséricorde 
Pythagore ,  Aristote  et  plusieurs  autres» 
quoiqu'il  reconnaisse  qu'ils  ont  connu  le 
vrai  Dieu.  Il  est  à  croire  que,  si  cejuee 
des  morts  avait  bien  apprécié  la  vie  et  le 
caractère  de  ses  élus ,  il  ne  leur  eût  pas 
fait  un  meilleur  sort  qu'à  ses  réprouvés. 
Un  auteur  moderne ,  très-judicieux,  leur 
trouve  h  peu  près  un  mérite  égal:  il  ne 
voit,  dans  ces  anciens  sages,  qu'une 
troupe  de  misanthropes ,  tristes  jouets  de 
leur  orgueil,  qui,  s'efforcent,  tour  à 
tour  d'en  varier  la  formé ,  donnèrent 
dans  les  écarts  les  plus  insensés.  Il  mé- 
prise ce  triste  censeur,  qui  n'excepte  que 
ses  vices  de  ce  qui  le  fait  continuellement 
cémir;  et  ce  moqueur  cynique  qui,  la 
lanteme  à  la  main,  cherche  l'homme  en 
plein  midi ,  et  se  condamne  ft  n'habiter 
Qu'un  tonneau  pour  le  plaisir  puéril  de 
Postentatioo ,  et  ce  vagabond  superbe  ^ 
qui  jette  ses  biens  à  la  mer  pour  aller 
redire  de  c6te  en:  côte  qu'il  porte  tout 
aveclui.  «  Le  fameux  Socrate,  poursuit- 
«  Il ,  n*est  point  exempt  de  tache;  il  s'en 
«  faut  bien  :  l'amour  contre  nature  a 
«  flétri  sa  vie ,  et  sa  mort  est  déshonorée 
«  par  ce  lâche  respect  humain  »  qui  lui 
«  fit  faire  son  bizarre  sacriGce  à  Escu- 
«  lape.  L'empereur  philosophe ,  dont  le 
«  panégyrique  coûta  trente  ans  de  tra- 
«  vail  à  Pline ,  s'abandonna  aux  demie- 
'«  res  infamies.  Il  fut,  jusqu'aux  remon- 
(c  trances  que  lui  fît  Pllne-Ie-Jeune ,  un 
«  des  plus  cruels  persécuteurs  des  chré- 
a  tiens.  Le  chef  tant  vanté  de  l'école  pé* 
«  ripatéticlenne  n'a  pu  cacher  sa  lâche 
«  passion  pour  une  femme  publique , 
*  «  qui  lui  fit  supplanter  son  meilleur  ami* 
«  La  mort  de  plusieurs  autres  n'est  de- 
«r  venue  fameuse  que  par  les  excès  et  le 
«  désespoir  qui  la  leur  procurèrent.  Ils 
«  n'étaient  pas  plus  irréprochables  dans 
«  la  recherche  dés  honneurs  et  des  biens 
«  de  la  fortune ,  ces  imposteurs ,  qui  fal- 
«  salent  de  si  belles  leçons  de  désinté- 
«  ressèment  et  de  modestie.  Le  cynique 
«  méprisant,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
R  foula  aux  pieds  le  faste  de  Platon,  mais 
«  avec  un  orgueil  plus  fastueux  encore 
«  et  plus  insupportable.  L'instituteur 
«  vanté  d'AIexandre-le-Grand  est  compté 
«  parmi  ses  plus  lâches  adulateurs.  Py* 
«  thagore  et  Zenon  tentèrent  d'usurper 
«  la  souveraine  puissance.  Enfin,  Hippias 
«  périt  en  voulant  subjuguer  sa  patrie. 
«  Tels  étaient  les  coryphées  des  sectes 
«  les  plus  fières  de  leurs  vertus  :  car  je 
«  ne  Darle  ni  d^Epicure  ni  de  son  école, 
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«  oads  son  Iroupeati,  oomme  l'appellent 
«  d'aatres  philosophes ,  oui ,  par  ce  mot 
«  seul  »  en  donnent  une  idée  juste  quant 
«  à  rhonnéteté  et  aux  devoirs*  »  I)tt 
reste,  roarrage  de  CoHius  n*est,  àpn^ 
preoient  parler,  qu'un  jeu  d'esprit  cboisi 
par  l'auteur,  pour  faire  parade  de  son 
éruditloD*  II  j  en  a  effectivement  beau- 
coup dans  son  livre  ;  nais  il  y  a  encore 
plus  d^nconsidération  et  de  vanité.  On  a 
aussi  de  lui  :  Cimel¥sUmeâ  theologiem  » 
1609,  hi-4;  et  un  traité  De  sanguine 
Chriiti^  plein  de  recherches  et  de  ci- 
tations, digne  du  précédent ,  mais  plus 
«omnran;  li  parut  à  Milan  en  1617, 

COLLOREDO  (Xérôme-Joseph-Fran- 
cois-de-Paule  de) ,  archevêque  de  Salts- 
bourg,  et  en  cette  qualité  prirtce  du 
Saint-Empire,  lèzat  apostolique  et  primat 
d'Allemagne ,  né  le  14  mars  1772.  Fils 
ifun  ministre  de  Joseph  II ,  empereur 
d'Autriche,  il  aida  ce  prince  à  exécuter 
son  plan  de  réformes  ecclésiastiques. 
Heureusement*  d^autres prélats,  à  (a  tête 
desquels  figuraient  le  cardinal  de  Mi- 

Sazzi ,  archevêque  de  Vienne,  le  cardinal 
e  Frankemberg,  archevêque  de  Mali- 
nes ,  et  l*évêque  de  Neustadt-Rerens , 
^élevèrent  contre  ses  innovations.  L'ar- 
dierèque  de  Saltzbourc  vécut  assez  pour 
lire  témoin  de  leurs  funestes  suites;  il 
en  ftit  même  la  victime.  Son  siège ,  qui 
durait  depuis  selse  siècles,  fut  compris 
dans  le  système  des  sécularisations»  et 
ees»a  d*eâster.  Colloredo ,  forcé  de  don- 
ner sa  démission ,  se  retira  à  Vienne , 
efl  il  moiurut  le  90  mal  1812.  Si  •  comme 
archevêque ,  Colloredo  mérita  le  blâme 
de  tous  ceux  qui  sont  attachés  au  main- 
tien des  traditions  de  ITglise  et  de  sa 
discipline ,  il  acquit ,  cooune  prince  tem- 
porel ,  Tamotir  et  l'estime  de  ses  sujets, 
par  une  sage  administration.  Il  fit  le  sa- 
crifice d'une  partie  de  ses  revenus  pour 
préserver  ses  Etals  de  la  famine,  ordonna 
une  nouvelle  répartition  d1mp6ts  qui 
pesaient  trop  sur  la  classe  industrieuse 
et  pauvre,  s'appliqua  S  faire  régner  la 
justice  dans  ses  Etats ,  et  encouragea  Té* 
tttdedes  lettres  »  par  la  protection  qu'il 
accorda  aux  savants. 

COLLOT  (Germain  ) ,  chirurgien  fran- 
çais sous  Louis  XI,  est  le  premier  de  la 
nalfon  qui  tenta  Topération  de  la  pierre 
par  le  grand  appareil.  Avant  lui  on  ap- 
pelait des  diirui^ens  italiens  pour  cette 
maladie.  Collot,  les  ayant  vus  opérer»  sTea- 
saya  sur  des  cadavres ,  et  enfin  sur  tm 
enmfaiel  condamné  à  mort.  Ce  misérable 
soutint  courageusement  Topération  ,  et 

rr  ce  moyen  il  racheta  sa  vie,  Louis  XI 
loi  ayant  accordée  en  cas  qu*il  échap- 


COL 

SU,  et  ne  fut  plus  tourmenté  de  la  pierrcu 
ollot  fut  récompensé  comme  il  le  méri- 
tait. Sa  famille,  héritière  de  son  adrene, 
n*a  cessé  depuis  de  travailler  avec  les 
mêmes  succès.  — -  Philippe  Collot,  nnoit 
A  Luçon  en  1656,  A  63  ans ,  mit  en  pr»* 
tique  les  préceptes  de  Tari  de  aea  pères 
avec  tme  dextérité  supérietire  A  cetia 
qu'ils  avaient  montrée.  Il  dégagea  leur 
manière  d'opérer  de  tout  ce  Qu'elle  avait 
de  rude  et  de  difficile.  Il  était  teliemeai 
occupé  à  Paris,  que  le  cardinal  Chigi, 
depuis  Alexandre  VII ,  ne  put  l'engager 
de  se  rendre  à  Cologne. 

COLLOT-D'HERBOIS  (J.-M.).  corné* 
ffien  ambulant  pendant  plusieurs  annécsi 
établit  un  spectade  à  Genève,  el  puisai 
dit-on  «  dans  cette  ville  les  idées  de  r^ 
publicanisme  qu'il  porta  jusqu'A  la  dé- 
sna^ogie  la  plus  outrée,  u  se  rendit  A 
Pans  au  eomraencetnent  de  la  révoiu» 
tion ,  et  brilta  bientôt  au  dub  des  Jaco- 
bins par  son  audace,  la  forée  de  son 
organe  et  sa  déclamation  ihéAtrale.  Un 
pamphlet  qu'il  publia  sous  k  titre  d*JI- 
iRUiiacA  du  phê  Girard,  et  qui  fit  quel- 
que bruit,  fixa  sur  lui  Pattention.  Il  se 
crut  un  homme  important,  et  s'étonna 
que  le  minislère  de  l'Intérieur  ne  lui  fût 
pas  confié.  Il  figura  au  10  août  parmi  les 
membres  de  la  munidpalitéquisinatalla 
elle-même  t  et  fut  nommé,  un  des  pre» 
mîers,  député  A  la  Convention  où  il  se 
signala  par  les  motions  les  plus  cnidlei^ 
et  surtout  par  son  acharnement  contre  la 
personne  du  roi  dont  il  proposa  la  d6* 
cbéance.  Lors  de  son  procès ,  il  se  trou- 
vait absent;  mais  il  écrivit  ou'il  volait  la 
mort.  Après  avoir  persécuté  avec  achar> 
nementles  amis  de  la  monarchie  et  les 
républicains  modérés ,  il  devint  membre 
du  comité  de  salut  puUic,  et  contribua 
peut-être  plus  une  Robespierre  lui-iiiéme 
aux  épouvantables  proscriptions  qui  si- 
gnalèrent le  règne  cfe  ce  pouvoir,  lia  des 
membres  de  ce  comité  ayant  proposé  de 
déporter  lès  eunenns  de  la  révolution  »  fl 
s'onposa  A  cette  mesure.  «  Il  ne  faut  rien 
«  déporter,  dlMl ,  U  faut  détruire  tous 
«  les  conspirateurs  I  que  les  lieux  où  ils 
«  saut  détenus  soient  minés,  que  la  inê- 
«  die  seittoujours  allumée  pour  les  (aire 
«  sauter,  si  eux  on  leurs  partisans  osent 
«  tenter  de  nouveaux  efibrts  contre  U 
«  République.  •  En  novembre  1793, 1 
fut  envoyé  à  Lyon  pour  exercer  les  vea* 
geances  oc  la  Convention  contre  cette  ville 
qui  avait  osé  se  révolter  contre  les  me- 
sures arbitraires  prises  par  les  autorités; 
et  il  fit  payer  bien  cher,  a  ses  malheureux 
habitants,  les  coups  de  aifllet  dent  Us 
ravalent  jadis  accueiflit  en  y  erganisaiil 
les  démolitions,  les  fusillades,  les  mi- 
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mffladea ,  pour  suppléer  à  la  lentettr  des 
fldfplices  ordinaires  qui  ne  sufiSsaient 
fâs  pcNir  assouvir  sanidne.  Deux  cent 
aeuf  prisoDniws  périrent  ainsi  dans  une 
seule  soirée,  el  c'est  après  cet  horrible  mas- 
sacre qu'il  s'honora  du  titre  de  milrailUuT 
de$ L^tmnait.  De  retour  à  Paris,  il  cher- 
dia  à  éloigner  une  réaction  qui  ne  pou- 
Tait  lui  élre  que  funeste,  et  il  seratiia 
plus  que  jamais  à  Robespierre.  Cette  liai- 
son de  sang  ne  pou?ait  durer  qu'autant 
que  l'un  serait  nécessaire  à  l'autre^ialoux 
ce  i'influenee  que  Collot  ceimnençait  ft 
acquérir^  Robespierre  chercha  sourde- 
ment à  le  perdre  :  Collot  à  son  tour,  sitôt 
qu'il  Yit  Torage  prêt  à  édatar  contre  Ro- 
bespierre, se  réunit  h  ses  ennemis»  et 
contribua  à  sa  chute.  Il  fut  enfin  dénoooé 
loi-méme,  et  déporté  à  Cayenne  le  1" 
avril  17d5*  A  peine  arrivé,  u  chercha  à 
soulever  les  noirs  contre  les  blancs;  il 
Alt  alors  renfermé  dans  le  fort  de  Sinna- 
mari  où  il  fut  attaoué  d'une  fièvre  chaude, 
et  il  expîrm  le  8  janvier  1796 ,  dans  des 
tourments  affreux.  Il  est  auteur  de  plu- 
tfiears  Drameg  et  Ccmidiet  qui  n'ont  en 
micun  succès. 

COLLOT  (Piore),  docteur  de  Sof- 
bonne  et  curé  de  Chevreuse,  mort  tcm 
ISOO,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  et  très-souvent  réimprima: 
CofracrMtîotts  sur  flusiewn  sv^eigde  «lo- 
rale,  dèàiées  amas  immêdUi  it  Si^jfr^ 
1768  ;  IiuiTueUom  mut  le$  éimamekeê  ei 
féle$  :  VEsprit  ds  asisf  François  de  Saiei  ; 
Explie^tUm  det  vérités  de  lardigUmehré- 


CDLLCTHUS,  prêtre  et  curé  d'Alexan- 
drie ,  devint  achismatique  dans  le  temps 
(|u'j^us  mit  an  jour  ses  erreurs ,  vers 
lan  815.  il  s*avisa  d'ordonner  des  prê- 
tres, et  ent  la  ridicule  anbitîMi  d^usuiv 
per  le  gouvernement  de  son  église  et  de 
lonner  un  é|dsoopat  îmagioaire,  sous 
F^^to  que  oeîa  hil  étaitnéceasairapesu' 
s'opposer  avec  sneoès  aux  progrès  de  IV 
rianisme.  Cet  hérétique  enseignait  qne 
Dieu  n'a  point  créé  les  méchants.  Le  con- 
cile d'Alexandrie  le  oottdamni  en  8l9,el 
déposa  les  prêtres  qu*il  avait  ordonnés. 

OOLNET  (  Clntries-Joseph  de) ,  litté- 
rateur et  joomalisle,  d'une  nmiUe  noble, 
naquit  en  Picardie  en  17e»,  et  monnità 
BeUerilleprte  Paris,  le  29  mai  iMl.  fl 
fit  ses  études  à  l'école  miliulre  de  Paris, 
oè  il  se  trouva  avec  Bonaparte  qui  étsit 
^  son  âge  <,  et  à  celle  de  La  Flèche. 
l^ayant  pas  de  penchant  po«r  rétat  mili- 
^,  a  vhit  à  Paris  et  s'y  Hvraà  l'étude 
delà  médadae;pms,  cèKgédaqmtivr 
la  capitale  par  suite  du  décret  de  bannis- 
te  ment  porté  contre  les  nobles,  il  se  re- 
tira pendant  qu^dque  lemps  à  Chaooy; 
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Revenu  à  Paris  en  1797 ,  il  y  établit  une 
ilbmirie.  Colnet  était  sincèrement  atta- 
ché aux  Bourbons  ;  il  vit  sTec  plaisir  le 
18  brumaire ,  paroe  ou'il  espéra  uue  Bo- 
naparte les  rétabliratt,  et ,  plein  oe  cette 
espérance,  il  inséra  une  Om  ensonhefn- 
neur  dans  un  Rêcwil  périodique  qu*fl 
rédigeait  Trompé  dans  ses  Tœux,  u  se 
dédara  son  ennemi  et  hii  fit  la  guerre 
tant  qu'il  put.  En  17S9 ,  il  publia  les 
EirmMS  ds  Vlnstitui ,  ou  Rétfue  /tflé- 
rotfii ,  ouvrage  dans  lequel  il  attaquait 
avec  force  la  récente  organisation  de  l'In- 
stitut. U  se  plaieuait  avec  sa  verve  pt- 
qirante  du  clioix  des  hommes  admb  dans 
ce  corps  savant.  De  mauvais  littérateurs, 
des  poètes  détestables,  des  philosophes 
athées  y  occupaient  des  places  qui  au- 
raient dû  appartenir  aux  Fontanes,  aux 
La  Harpe ,  aux  Delille.  Cette  publication 
fut  saisie.  Il  en  fut  de  même  «es  Mémoi- 
tes  êetreU  de  la  rêpublitiue  des  UHres , 
Paris ,  1800  :  la  police  fit  saisir  le  10« 
cahier ,  et  défendit  la  continuation.  Il 
coopérait ,  en  1810 ,  à  la  rédaction  du 
Journal  dêi  Arlt  ;  en  1811 ,  Il  celle  dn 
^Mimsl  de  Parie,  Quelque  teinps  avant  la 
Restaura  tion,.Cohiet,  qui  avait  deux  ma- 
gasins ,  l'un  rue  du  Bac ,  et  fautre  quai 
MafaqiRil ,  réunit  toute  sa  librairie  dans 
ce  dernier.  Son  cabinet ,  qu'on  appelait 
la  Caverne,  était  le  rendez-vous  des  gens 
de  lettres  et  surtout  des  royalistes.  En 
ISf5,  Il  travailla  au  Journal  général  de 
France,  A  la  fin  de  4816 ,  la  direction  de 
la  GauUe  de  France  eut  le  bon  esprit  de 
se  l'attacher.  H  y  insérait,  tous  les  lundis. 
on  article  de  critique  et  de  causerie  qui 
terminait  le  journal.  Il  y  régnait  un  ton 
caustique,  mais  de  bon  goilt,  qui  en  ren* 
dait  la  lecture  fort  attachante  :  aussi  la 
collaboration  de  Gulnet  fut-elle  Fnn  des 
premiers  éléments  du  suecès  de  la  Ga- 
ulle. Peu  de  temps  avant  la  révolution 
de  Juillet,  ta  bizarrerie  de  ses  habitudes 
hri  fit  prendre  le  parti  de  quitter  Paris 
et  de  se  retirer  k  BeHerille.  Il  fit  bâtir 
une  petite  Chaumière  dans  launelle  il  est 
mort  dans  les  sentiments  religieux  qui 
ne  ravalent  jamais  ahandonné.  Il  faut 
fjouter  aux  ouvrages  dont  nous  avons 
parié  :  les  Saltriqme  dm  dls-hmilième 
tUele^  7  toi.  in-6  ;  Corrtepondanee  fur- 
mu;  VÀrî  ée  dîner  on  v&le  ^  poëme; 
tErmilê  dm  faubourg  Saini  -  Oirmain. 
On  a  réuni  après  sa  mortimchoisr  de  ses 
«rdelflisOQS  le  titre  de  t  V  Ermite  de  Bel- 
ieoitîe,  1 833^  Cohiet  ne  fut  membre  d'au- 
tnne  académie ,  et  comme  on  le  pressait 
de  solliciler  un  fauteuil  à  rinstitui,  il  ré* 
pondit*,  redme  aàeum  que  fou  me  de^ 
mande  pourquoi  Je  n^en  euie  pus,  que  si 
on  /éfoimstC  ée  m'y  wir. 
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COLOMB  (  Christophe  )  naquit  en  ' 
1441 ,  dans  l'Etat  de  Gènes.  Qoehnues 
foyages  sur  mer,  et  le  brait  que  taisaient 
alors  les  entreprises  des  Portugais',  lui 
firent  goûter  la .  navigation.  Il  conçut 
qu'on  pouvait  faire  quelque  chose  déplus 
firand  que  ce  qu'on  avait  tenté  jusqu'a- 
lors ;  et,  par  la  seule  inspection  d'une 
carte  de  notre  hémisph^e,  ou  par  un 
raisonnement  tiré  de  la  disoosition  du 
inonde,  il  jugea ,  dit-on,  qu  il  devait  y 
en  avoir  un  autre  :  il  résolut  d'aller  le 
découvrir.  (  Quelques  auteurs  racontent 
la  chose  un  peu  différemment.  Voyez 
BÉHAiH.)  La  ville  de  Gènes  Tayant  traité 
de  visionnaire ,  et  Jean  II ,  roi  de  Portu- 
gal, ayant  refusé  son  service,  Colomb 
^e.rendit  à  la  cour  d'Espagne,  où  la  reine 
Isabelle  lui  confia  trois  vaisseaux.  Des 
lies  Canaries  où  il  mouilla ,  il  ne  mit  que 
33  jours  pour  découvrir  la  première  tle 
de  r Amérique»  en  1492.  Pendant  ce  pe- 
tit trajet  ,  son  équipage  ne  cessa  de 
murmurer  ;  il  y  en  eut  même  qui  di- 
rent assez  haut  que  le  plus  court  était  de 
jeter  dans  la  mer  cet  aventurier  qui 
n'avait  rien  à  perdre,  et.  qu'ils  en  seraient 
quiltes^en  disant  qu'il  y  était  tombé  en 
contemplant  le.s  astres.  Mais  dès  ^ue  ses 
compagnons  de  voyage  eurent  pris  terre 
à  nie  duGuanahani,  l'une  des  Lucayes, 
ils  saluèrent  en  qualité  d'amiral  et  de 
vice-roi  ce  téméraire  qu'ils  voulaient 
iioyer.  Les  insulaires ,  effrayés  à  la  vue 
des  trois  bâtiments  espagnols,  gagnèrent 
les  montagnes  ;  Colomb  ne  put  prendre 
'lu'une  femme  j  à  laquelle  il  fit  donner 
lu  pain,  du  vin ,  des  confitures  et  quel- 
ques bijoux  :  ce  bon  traitement  fit  reve- 
nir les  Sauvages.  Les  Castillans  leur  don- 
naient pour  de  l'or,  ce  qu'en  Europe  on 
ne  s'aviserait  pas  de  ramasser ,  des  pots 
de  terre  cassés ,  des  morceaux  de  verre 
et  de  faïence.  Le  cacique,  ou  le  chef  de 
ces  insulaires,  leur  permit  de.construire 
un  fort  de  bois  .dans  l'Ile  qu'ils  avaient 
appelée  VEspagnole,  Colomb  y  laissa  38 
des  siens  et  partit  pour  l'Europe.  Ferdi- 
nand et  Isabelle  le  reçurent  comme  il  le 
méritait;  ils  le  firent  asseoir  et  couvrir 
en  leur  présence  comme  un  grand  d'Es- 
pagne, ranoblirent  lui  et  toute  sa.posté- 
rilé,  le  i[iommèrent  grand-amiral  et  vice- 
roi  du  Nouveau-Monde,  et  le  renvoyè- 
rent avec  une  flotte  de  17  vaisseaux  en 
1493.  Il  découvrit  de  nouvelles  îles, 
comme  les  Caraïbes  et  la  Jamaïque.  Il 
eerait  mort  de  faim  dans  ceUe  dernière 
He ,  sans  un  stratagème  singulier.  Il  de- 
vait y  avoir  bientôt  une  éclipse  de  lune  : 
il  envoya  chercher  les  sauvages  des  envi- 
rons ,  leur  reprocha  leur  dureté  à  son 
égard,  les  menaça  qu'ils  seraient  bientôt 
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un  exemple  terrible  deia  vengeance^ 
Dieu  des  Espagnols,  et  leur  prédit  <pae 
dès  le  soir  la  lune  rougirait ,  s'obscurcir 
rait  et  leur  refuserait  sa  lumière.  L'é- 
clipse  commença  effectivement  quelques 
heures  après.  Les  sauvages  épouvantés^ 
poussant  des  cris  effroyables,  allèrent  se 
jeter  aux  pieds  de  Colomb ,  en  lui  juraot 
de  ne  plus  le  laisser  manquer  de  rien. 
Colomb  ;  après  s'élre  fait  prier  «laelqae 
temps ,  se  radoucit ,  et  leur.promit  de  de- 
mander à  son  Dieu  de  faire  reparaître 
la  lune.  Elle  reparut  quelques  moniènls 
après  ;  et  les  infidèles ,  qui  le  regar- 
daient déjà  comme  un*  homme  d^ime  na^ 
ture  supérieure ,  furent  convaincus  qu'il 
disposait  à  son  gré  du  ciel  et  de  laierreL 
Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition,  en 
1606,  qu'il  confondit  ses  envieux  par  une 
plaisanterie  devenue  célèbre.  Ils  disaient 
que. rien  n'était  plus  facile  que  ses  dé- 
couvertes, dues  à  un  peu  de  hardiesse  et 
h  beaucoup  de  bonheur.  Il  leur  proposa 
de  faire  tenir  un  oeuf  droit  sur  sa  pointe; 
et  aucun  n'ayant  pu  le  faire,  il  cassa  le 
bout  de  l'oeuf  en  appuyant  un  peu  des- 
sus, et  le  fit  ainsi  tenir.  Rien  n'était  plus 
aisé  ,  dirent  les  assistants.  —  Je  n'e^ 
doute  points  leur  dit  Colomb,  maûper' 
tonne  ne  s*en  est  avwé,  et  e'esi  ainsi  qug 
j'ai  décwvert  Us  Indes,  C'étaient  ces 
mêmes  envieux  qui  l'avalent  mis  mal  au- 
près de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Des  juges 
envoyés  sur  ses  vaisseaux  mêmes  dans 
son  second  voyage  pour  veiller  sur  sa 
conduite  le  ramenèrent  en  Espagne ,  les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Onle  retint 
quatre  années,  soit  qu'on  craignit  qu'il  ne 
prît  pour  lui  ce  <iu'il  avait  découvert , 
comme  ses  ennemis  l'avaient  insinué; 
soit  qu'on  voulût  lui  donner  le  temps  de 
se  justifier.  Enfin  on  l'avait  renvoyedans 
son  Nouveau-Monde  ;  et  c'était  dans  cette 
troisième  course  qu'il  avait  aperçu  le  con- 
tinent à  dix  degrés,  de  l'équateur ,  et  la 
côte  où  l'on  a  bâti  Carthagène.  Colomb, 
de  retour  de  ce  dernier  voyage,  termina 
peu  après ,  à  Valladolid ,  en  1506 ,  à  64 
ans,  une  carrière  plus  brillante  qu'heu- 
reuse. On  a  de  ce  célèbre  navigateur  : 
Deinsulis  nuper  invenlii'  epistola',  dans 
le  second  tome  de  VHispania  illuslrata^ 
et  dans  les  Gesta  Dei  per  Francos  :  l'ori- 
ginal est  en  espagnol:  il  a  été  traduit  en 
latin  par  Aliandre  de  Coscd.  On  lui  a 
élevé  une  statue  dans  Gènes.  Ferdinand 
Colomb,  son  fils,  écrivit  la.Ft>  de  son 
père,  traduite  en  français,  Paris,  1C81 , 
8  vol.  in-12.  Améric  Vespuce,  négociant 
florentin ,  à  joui  de  la  cloire  d'avoir  don* 
né  son  nom  a  la  nouvelle  moitié  du  globe. 
Il  prétendit  avoir  découvert  le  premier 
le  continent.  Quand  il  serait  vrai  qu'il 
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^t  fait  cette  découverte,  dit  l'auteur  de 
TFssai  iur  î'BiUoire  générale ,  la  gloire 
n'en  serait  pas  à  lui  :  elle  appartient  in- 
contestablement à  celui  qui  eut  le  génie 
et  le  courage  d'entreprendre  le  premier 
Toyage.  Colomb  en  avait  déjà  fait  trois 
en  qualité  d'amiral  et  de  vice-roî,  cinq 
ans  avant  qu'Améric  Yespuce  en  eût  fait 
un  en  qualité  de  géographe.  Quant  à 
Martin  Béhaîm,  auquel  plusieurs  auteurs 
attribuent  la  première  connaissance  du 
Kouveau-Monde,  il  est  certain,  supposé 
qu'il  Tait  eue  effectivement ,  ^'il  ne  fit 
rien  pour  la  perfectionner  ;  mais  il  parait 
vrai ,  néanmoins,  que  Colomb  a  tire  parti 
des  Noticn  qu'il  en  a  laissées.  (Voyez 

COLOMB  (don  Barthélemi),  frère  de 
Christophe .  se  fit  un  nom  par  les  Cartes 
marines  et  les  Splières^  qu  il  faisait  fort 
bien  pour  son  temps.  Il  avait  passé  d'Ita- 
lie en  Portugal  avant  son  frère  ,  dont  il 
avait  été  le  maître  en  cosmographie.  Don 
Ferdinand  Colomb ,  son  neveu ,  dit  que 
son  oncle,  s'étant  embarqué  pour  Lon- 
dres ,  fut  pris  par  des  corsaires ,  qui  le 
menèrent  dans  un  pays  inconnu,  où  il  fut 
réduit  à  la  dernière  misère  ;  qu'il  s'en 
ûra  en  faisant  des  cartes  de  navigation  ; 
et  qu'ayant  amassé  une  somme  d  argent, 
il  passa  en  Angleterre,  présenta  au  roi 
une  Mappemonde  de  sa  façon,  lui  expli- 
qua le  projet  que  son  frère  avait  de  pé- 
nétrer dans  rOcéan  ,  beaucoup  plus 
avant  qu'on  n'avait  encore  fait  :  que  ce 
prince  le  pria  de  faire  venir  Christophe» 
nromettant  de  fournir  à  tons  les  frais  de 
rentreprise  ;  mais  que  celui  -  ci  ne  put 
venir ,  parce  qu'il  était  déjà  engagé  avec 
la  couronne  de  Castille.  Une  partie  de 
ce  récit,  et  surtout  cette  proposition  faite 
au  roi  d'Angleterre»  paraissent  imaginai- 
res. Quoi  qu'il  en  soit ,  Barthélemi  eut 
part  aux  libéralités  que  le  roi  de  Castille 
ut  è  Christophe  ;  et  en  1493 ,  ces  deux 
frères,  et  Diegue  Colomb,  qui  était  le 
troisième,  furent  anoblis.  Don  Barthé- 
lemi partagea  avec  Christophe  les  peines 
elles  fatigues  inséparables  des  longs  voya- 
ges où  ils  s'engagèrent*  l'un  et  l'autre.  Il 
mourut  à  Saint-Doroinçue  en  1514,  com- 
blé d'honneurs  et  de  biens. 

COLOMB  (  don  Ferdinand),  fils  du 
célèbre  Christophe  (voyez  son  article  ), 
entra  dans  l'état  ecclésiastiaue,  et  forma 
une  riche  bibliothèque  quil  laissa  en 
mourant  à  l'église  de  Séville.  C'est  cette 
bibliothèque  qu'on  a  surnommée  la  Co- 
lombie, Il  écrivit  la  Vie  de  son  père,  vers 
ràn  1530. 

COLOMBAW  (  saint) ,  né  en  Irlande 
"vers  Tan  540 ,  apprit  dès  sa  jeunesse  les 
arts  libéraux  I  la  grammaire ,  la  rhétori- 
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que,  la  géométrie.  La  nature  l'avait  doué 
de  toutes  les  qualités  de  Tesprit  et  de 
tous  les  agréments  de  la  Ggure.  Il  crai- 
gnit les  attraits  de  la  volupté,  et  les  vains 
plaisirs  que  le  monde  lui  promettait,  et 
se  mit  sous  la  conduite  d*un  saint  vieiU 
lard ,  nommé  Silen ,  dans  le  monastère 
de  Bancor.  Pour  se  détacher  de  plus  en 

g  lus  du  monde ,  il  passa  dans  la  Grande* 
retagne ,  et  de  là  dans  les.  Gaules  avee 
douze  religieux.  Un.vieux  château  ruiné, 
dans  les  déserts  des  Vosges ,  fut  sa  pre- 
mière retraite.  Une  foule  de  disciples  s'é* 
tant  présentés  à  lui,  il  bâtit,  vers  l'an 
600 ,  un  monastère  dans  un  endroit  plus 
commode,  à  Luxeuil,  et  bientôt  un  autre 
ft  Fontaine.  Le  roi  Thierri  JlfisU^,.  Be- 
sançon, à  la  sollicitation  de  Brunebaut^ 
à  laquelle  le  saint  abbé  donnait  vainement 
des  avis  salutaires,, avec  une  frandiise 
inconnue  de  nos  jours.  Il  passa  ens^iite  en 
Italie,  fonda  l'abnaye  de  Bobio,  et  y  mou- 
rut le  21  novembre  615 ,  après  avoir  vu 
la  vérification  de  la  terrinle  prophétie 
qu'il  avait  faite,  touchant  la  réunion,  do 
toutes  les  couronnes  de  France  sur  la  tète 
de  Clotaire.  On  a  de  lui  :  une  Règle  qui 
a  été  longtemps  pratiquée  dans  les  Gau- 
les ;  quelques  pièces  de  Poésies;  quelques 
Letlresj  et  d'autres  ouvrages  ascétiques 

Îui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des 
^éreu  Ce  saint  est  fort  maltraité  par  Tab* 
béVelly,  dans  son  Histoire  de  Francs  ; 
mais  il  est  Justiflé  d'une  manière  victo» 
rieuse  des  fausses  imputations  de  cet  écri- 
vain, dans  l'avertissement  du  12«  volume 
de  V Histoire  littéraire  de  France,  pag.  9, 
par  les  bénédictins  de  Saiut-Maur;  quoi- 
qu'on ne  puisse  s'empêcher  de  lui  souhai- 
ter dans  quelques  occasions,  surtout  dans 
ses  disputes  sur  la  Pâque,  où  il  se  rappro- 
chait des  quartodécimans ,  plus  de  doci- 
lité et  de  modération.  Ses  OEuvres  ont 
été  recueillies  et  ornées  de  remarques  par 
Patrice  Flemingus ,  et  publiées  par  Tho- 
mas Sirinus,  Louvain ,  1667,  in-fol. 

COLOMBIÈRE  (Claude  de  la) ,  issu 
d'une  famille  disUnguée  au  Parlement 
de  Grenoble,  naquit  en  1641,  à  Saint- 
SymphorienHd'Ozon ,  entre  Lyon  et  Vien- 
ne.  Dès  ses  plus  tendres  années,  toutes 
ses  inclinations  parurent  se  tourner  vers 
la  piété  et  vers  rétude.*  Après  avoir  fait» 
avec  succès  «  ses  humanités  et  sa  rhéto- 
rique à  Lyon,  dans  le  collège  des  Jésui- 
tes, il  entra,  âgé  de  15  ans,  dans  la 
Société,  et  s'y  distingua  plus  encore  par 
réminence  de  ses  vertus  que  par  la  su- 
périorité de  ses  talents.  Lorsqu'il  eut 
employé  un  certain  nombre  d'années ,  ou 
à  l'instruction  de  la  jeunesse,  ou  à  ses 
propres  études,  le  P.  de  la  Colombière 
fut  destiné  par  les  supérieurs  h  faire  un» 
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trofisièmtt  année  de  novldat ,  tiil?ant  Tu- 
saffe  ordinaire  de  la  Société.  Ce  fut  alor« 

3a il  forma  ces  résolntlona  héroïques, 
ont  Pexécutioa  devait  le  conduire  à  la 
plus  éminente  sainteté.  Quelque  gê- 
nantes, quelque  multiuliées  que  fassent 
les  obligations  que  la  règle  lui  imposait, 
il  s*en  prescrivit  ft  lui-même  de  nou- 
velles ,  et  s^engagea  par  un  Tcra  à  les 
remplir  dans  toute  leur  étendue.  De  la 
maison  du  second  nofidat,  le  P.  de  la 
Colombière  fut  transféré  à  Paray-le-M o- 
niai  ponry  gouTemer  une  maison  de  la 
compagnie*  Il  vécut  en  ap6tre  dans  ce 
Douveau  séjour  et  se  consacra  tout  entier 
nu  salut  des  peuples.  Tandis  qu*H  tra- 
vaillait ainsi  à  la  gloire  de  Dieu ,  on  de- 
manda un  jésuite  pour  prêcher  à  la  cha- 
pelle de  son  altesse  royale  madame  la 
duchesse  d*Torck,  depuis,  reine  de  la 
€rande^retagne,  et  le  P.  La  Chaize, 
confesseur  du  roi,  fut  chargé  de  nommer 
ce  prédicateur;  comme  il  arait  une  haute 
id&  des  vertus  du  P.  de  la  Colombière  , 
il  n'hésita  j^int  à  le  choisir.  Le  pieux 
jésuite  partit  d'abord  pour  rAngleterre. 
QuoiqoMl  ne  fûK  pas  éloigné  de  la  mai- 
son paternelle,  il  ne  voulut  voir  aucun 
de  ses  parents  avant  de  partir ,  ni  leur 
faire  part  du  dioix  qu'on  avait  fait  de 
lui  ;  il  n'en  éorivit  même  h  personne  ; 
son  extrême  dévoùment  et  le  plaisir 
d*exécuter  les  ordres  de  la  Providence 
furent  tous  les  préparatifs  de  son  voyage. 
Au  milieu  de  ses  fonctions  apostoliaues, 
après  un  séjour  de  deux  ans  à  Lonores, 
Il  fut  soupçonné  d'avoir  pris  part  à  des 
/ntrigues  et  mb  en  prison  pendant  un 
nois  en  haine  de  la  religion  catholique  ; 
ians  les  égards  qu'on  eut  pour  la  du- 
chesse qvril  servait,  il  eût  éprouvé  le 
même  sort  que  cinq  de  ses  frères,  qui 
furent  condamnés  à  mort.  Toute  sa  vie, 
le  P.  de  la  Colombière  regretta  de  n'a- 
voir pas  subi  une  pareSle  destinée.  Un 
arrêt  du  Parlement  le  bannit  à  jamais 
du  roj'aume,  et  le  contraignit  de  repasser 
en  Franœ;  il  est  vrai  toutefois  que,  dans 
rinterrogatoîre  qu'on  lui  fit  subir,  on 
ne  put  alléger  contre  lui  que  les  con- 
versions qm  avaient  été  le  fruit  de  son 
zèle.  Le  P.  de  1&  Colombière  vécut  dans 
nn  état  de  langueur  depuis  son  retour  en 
France;  il  éprouva»  durant  quatre  mois, 
de  continuels  cradhements  de  sang;  il 
avait  contracté  celte  maladie  à  Londres, 
,  dans  rexercice  de  fon  emploi,  dans  les 
incomsiodftés  de  sa  prison  et  les  rigueurs 
îdesa  pénitence  (Galllfet  :  VexcefUnce  de 
^  la  dévotion  au  ew¥T  de  Jéiu$-Chriit,mg. 
13;  Lambert:  BùUdn  du  rièele de  Louis 
JIF,  tom.  f,  pag.  214  et  suiv.;  Préface 
mise  en  têle  des  Sermons  du  P.  de  la  Co- 
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lonibîère).  H  s'était  relire  à  Paray,  où  il 
devint  le  directeur  de  la  célèbre  Marie  Ala- 
coque;  et  l'on  croit  même  qu*il  est  l'aii- 
tear  de  la  Vie  de  cette  religieuse ,  puûiée 

farLanguet,  Paris,  1729 ,  2  vol.  in-4. 
I  coopéra  avec  elle  à  faire  ériger  la  fêle 
du  Cœur  de  Jésus ,  dont  if  composa 
rOffloe ,  et  mourut  avec  la  répulatioii 
d*ua  saint,  le  15  février  1682.  Les  Ser- 
mons  du  p.  de  lingendes  venaient  d'être 
imbliés,  lorsque  le  P.  de  la  Colombîèce 
commença  à  se  consacrer  à  la  diaire  ;  ce 
fut  donc  le  modèle  quil  se  proposa  dl- 
miter,  surtout  pour  la  force,  pour  h 
solidité  des  raisomiements,  et  Fétévatîoo 
des  pensées.  Le  mérite  de  la  Colombien 
est  avoué  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
sent et  qui  peuvent  le  juger.  11  écrit  avec 
solidité,  avec  onction,  avec  facilité;  Je 
sujets  sont  bien  choisis,  bien  étudiés, 
et  présentés  sous  un  point  de  vas 
juste  et  intéressant  ;  l'orateur  à  su  mê- 
ler, sans  les  confondre,  le  dof  "ue  et  h 
morale;  mais  la  qualité  qui  caractérisa 
son  genre,  et  qui  touche  aujourd'hui  le 
plus  ses  lecteurs,  comme  elle  pénétrait 
autrefois  ses  auditeurs ,  c'est  le  pathéti- 
que qui  règne  dans  tous  ses  discours 
Chose  bien  remarquable  !  on  critique  les 
inégalités  et  les  incorrections  de  Bossue^ 
les  formes  austères  de  la  dialectique  de 
Bourdaloue ,  le  luxe  d'expressions  et  la 
morale  décourageante  de  Massilion  ;  qud 
prédicateur  n'a  pas  été  critiqué  ?  Hais 
où  sont  les  critiques  du  P.  de  la  Colom- 
bière ?  (fest  au'en  effet,  s'il  n'offre  pai 
des  beautés  ou  premier  ordre,  son  gen- 
re à  lui  est  d'être  parfait  au  second 
rang  pour  les  pensées,  pour  les  sent*" 
menls,  pour  lélôcution;  il  est  théolo- 
gien, philosophe  et  littérateur  tontàia 
fois;  en  outre,  il  parle  plus  an  cmiu 
qu*à  l'esprit;  il  ne  se  recherche  aucun» 
ment  lui-même,  et  Ton  pense  plus  1 
faire  qu'à  censurer  ce  qu'il  dit.  Si  m 
réputation  est  moins  répandue  dans  il 
monde  littéraire  aue  celle  des  grandi 
orateurs,  c'est  qui!  a  rarement  prédu 
en  France;  jamais  ft  Paris  ni  à  la  cour, 
devant  ces  brillants  auditoires  qui  fan 
la  renommée  du  prédicateur.  «  Le  P.  d 
la  Colombière  avait  l'esprit  fin  et  délicat 
et  on  le  sent  malgré  Textrêmo  simplicift 
de  son  style.  Il  avait  surtout  le  oœni 
vif  et  sensible.  C*est  l'onction  du  P.  Chc 
minais,  mais  avec  plus  de  feu;  l'aoïoii 
de  Dieu  Fembrasait.  Tout,  dans  ses  sa 
mons,  respire  la  pitié  la  plus  vive  et  il 
plus  tendre.  Je  n'en  connais  point 
même,  qui  ait  ce  mérite  dans  un  dçgr 
égal,  et  qui  soient,  si  je  puis  m'es 
primer  ainsi,  plus  dévots,  sans  pecî 
tesscCL'abbé  Trublet,  Panegjfrique  dé 
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mnnts\,  frkèdàa  de  BéfUxUmê  sur  Vilo- 
^fne«  en  général  ^  et  mr  la  chaire  en 
parUcvlicr^  Paris,  1755,  in-12,  pag. 
26.  «On  peut  dire  que,  pour  le  temps 
où  il  a  vécu ,  il  était  un  des  lionimes  du 
royattine  qui  entendait  le  mipux  notre 
langue;  eest  ainsi  qu*en  jugeait  le  cé- 
lèbre Patm,  qui  applaudissait  aux  ré- 
flexions du  P.  lie  la  Colombière,  sur  Té- 
Iégan«e  et  les  termes  de  la  langue  fran- 
cuse.  Les  Sermone  de  notre  orateur  furent 
publiés  en  1684,  Lyon,  5  vol.  in-8,  et 
Paris,  chez  Muguet.  Il  parut  une  se- 
conde édition,  en  1687 ,  Lyon,  Anisson, 
Posuel  et  Rigaud,  5  toI.  in-8,  avec  un 
portrait  de  fauteur;  le  dernier  volume 
«ontîent  les  Rèflemions  chrétiennes  du 
P<  de  la  Colombière.  En  1757,  les  Ser- 
moM  furent  encore  imprimés  à  Lyon  , 
41  vol.  in-42.  L*éditlon  la  plus  récente  est 
celle  de  1832  ,  sous  ce  titre  :  OEm^ret 
eu  R.  P.  Claude  de  la  CohmWre  D,  L. 
€.  D.'J. ,  Avignon,  Sesnin  atné,  1832, 
7  vol.  in-12.  On  a  fait  entrer  les  Scr- 
«iotu,en  2  vol.  in-t2,  dans  la  cinquième 
oraison  de  la  Biblioth^ne  des  shnina- 
H$le$ ,   Clermont  -  Ferrand ,    Tbibaud- 
Landriot,  1835.  Outre  les  Sermons,  le 
P.  de  la  Colombière  a  laissé  une  i?e- 
iraite  sfnritueUet  Lvon,  Anisson,  Po- 
£nel  et  Rigaud,  l6si,  1  vol.  in-12;  des 
Zettree  ipxrituelles ,  Lyon ,  Jacunes  Lions 
€t  Louis  Bruyset,  1715,  2  vol.  in-2;la 
Biographie  universelle  met  ces  deux  ou- 
vrages en  3  vol. ,  et  donne  faussement  la 
^ate  do  1725.  Les  Lettres  sont  purement 
un  livre  de  spiritualité,   des   con^Hs 
aèressés  à  des  religieuses  ou  à  quelques 
personnes  du  monue  ;  il  ne  faudrait  pas 
<iue  rérudition  profane  voulût  chercher 
aitre  chose  dans  ce  volume.  Le  seul  ou- 
vrage en  dehors  de  Tascélisme,  que  le 
P.  de  la  Colombière  ait  écrit,  remonte  à 
l'époque  où  il  professait  la  rhétorique  à 
Lyon;  ce  sont  des  harangues  latines,  in- 
titulées :  Prolueianes  oraforiœ  ,  Lyon  , 
Anisson ,  Posuel  et  Rigaud ,  1684,  m-12. 
La  première  «  qui  retrace  le  lahleau  de 
la  littérature  romaine  sous  Auguste,  est 
aussi  la  meilleure.  Le  P.  de  la  Colom- 
bière, comme,  i>ius  tard,  le  P.  de  la 
Rue.  savait  aussi  bien  rendre  ses  pen- 
sées dans  la  langue  des  Romains ,  que 
dans  la  sienne  propre. 

COLOMBINI  (Jean),  fondateur  de 
VOrdre  des  Jésuates  de  Saint -Jérôme  , 
I  était  natif  de  Sienne.  Son  esprit  de  re- 
traite, ses  austérités,  sa  piété,  répandi- 
;  vent  tant  d*édification,  que  plusieurs  per 
!  «oonf  s  désirèrent  de  Timlter,  et,  en  peu 
<le  teropSyTon  vit  naître  un  nouvel  Ordre 
vrtigleux.  Urbain  V  approuva  cet  insti- 
tut en  1367 1  à  Viterbe.  Jean  Colombini 

Tov .  in. 


COL 


33 


ne  survécut  que  de  trente-cînq  jov^rs  h 
celte  approbation ,  étant  mort  le  31  juil- 
let 1367.  Ses  religieux  suivirent  la  règle 
de  saint  Augustin.  Le  nom  de  Jésuates 
leur  fut  donné,  parce  que  leur  fondateur 
avait  toujours  le  nom  de  Jésus  à  la  bouche. 
Ils  y  ajoutèrent  celui  de  saint  Jérôme , 
parce  qu'ils  le  prirent  pour  leur  protec- 
teur. Pendant  plus  de  deux  siècles ,  les 
Jésuates  n'ont  été  que  frères  lais.  Paul  V 
leur  permit ,  en  1006 ,  de  recevoir  les  or- 
dres sacrés.  Dans  la  plupart  de  leurs  mai- 
sons, ces  religieux  s'occupaient  à  la 
pharmacie.  Clément  IX  les  supprima  en 
1668.  Il  y  a  cependant  encore  en  Italie 
quelques  maisons  de  religieuses  du  mê- 
me Ordre.  Le  pieux  Moriggia,  général 
des  Jésuates,  a  écrit  la  Ft>  de  Jean  Colom- 
bini ,  et  celles  de  ses  premiers  disci- 
ples. 

COLOMBO  (  Matthieu  -Reald  )  naquit 
h  Crémone ,  d*un  apothicaire,  et  il  le  fut 
aussi,  d'abord;  il  étudia  ensuite  la  chi- 
rurgie sous  Plazzi,  et  puis  fut  le  disciple 
et  l'ami  de  Vésale,  auquel  il  succéda  dans 
la  chaire  d'anatomie  de  Padoue.  Il  pro- 
fessa aussi  à  Pise,  et  se  rendit  à  Rome , 
où  l'avait  appelé  le  pape  Paul  III.  On  lui 
reproche  les  critiques  qu'il  a  faites  de 
Vésale.  et  de  s'être  attrihué  des  décou- 
vertes dont  d'autres  réclament  rhouneur; 
mais  on  reconnaît  qu'il  possédait  vrai- 
ment le  génie  anatomique  et  qu'il  a  mis 
dans  ses  descriptions  une  précision,  un 
ordre  et  une  méthode  remarquables  ;  et 
c'est  hien  lui  qui  a  découvert  les  muscles 
pyramidaux  du  nez,  les  sourcilliers  et 
les  géniodosses,  les  gaines  qui  logent  le& 
tendons  des  muscles,  etc.,  etc.  Mais  ce 

Îui  lui  fait  le  plus  dlionneur ,  c'est  sa 
description  de  la  circulation  pulmonaire^ 
plus  exacte,  plus  précise  et  plus  lumi- 
neuse que  cette  qu  avait  faite  Servet.  Co* 
lorabo  mourut  avant  1559 ,  laissant  un 
Traité  Ds  re  anafomieâ^  en  quinze  livres, 
que  ses  fils  dédièrent  au  Souverain-Pun« 
tife,  et  firent  paraître  à  Venise,  en  1559, 
In-fol.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  deux 
fois  à  Paris ,  1562  et  1572 ,  in-8,  et  trois 
fois  à  Francfort ,  1590-93-99 ,  in-8. 

COLOMBO  (Dominique),  poète  italien, 
né  près  de  Brescia  en  janvier  4749.  Il  fut 
nommé  professeur  de  belles-lettres  dans 
cette  ville ,  et  eut  un  différend  avec  Al- 
6eri  sur  le  système  qui  convient  h  la  tra* 
gédie.  Il  se  déclara  contre  les  vers  Sriolii 
adoptés  par  ce  célèbre  poëte.  On  Tatta- 
qua  vivement,  il  se  détendit  de  même  ; 
mais  cette  dispute  l'ayant  dégoûté  des 
villes,  il  se  retira  dans  le  village  de  Gab-^ 
biano,  et  y  mourut  le  3  avril  1818.  On  t 
de  lui:  Piaceri délia  soliludine^  Bres- 
cia, 1781  ;  Il  Drammae  la  Tragedia 
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d'Jlidia  ,.  disserlasione ,  VenUe  «  1704  ; 
Sriolli,  ou  Poésies  cliampêlres  ^  en  vers 
libres,  Brescia  ,  1796  ;  des  Eglogues, 

COLOMIÉS  (Paul)  >  né  à  la  Rochelle 
en  1638 ,  cVun  médecin  protestant,  par- 
coiirut  la  France  et  la  Hollande,  et  mou- 
rut à  Londres  en  1G92*  La  républit]uc 
des  lettres  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
sur  les  citoyens  qui  l'ont  illustrée;  GcSlia 
wicntali» ,  réimprimée  en  1709  ,  in-4, 
avec  ses  autres  opuscules  par  les  seins 
du  savant  Fabricius  ,  Paris  ,  1731,  avec 
les  notes  de  M.  de  La  Monnaye.  Cet  ou- 
vrage, plein  d'érudition  «  roule  sur  la  vie 
et  lès  écrits  des  Français  ,  savants  dans 
les  langues  orientaletS  ;  Italiaet  HUpania 
oricntaUs  ,  avtc  des  notes  de  Wolf , 
Hambourg,  1730 ,  in-4,  dans  le  goût  du 
précédent  ;  Bibliolhcquç  choisie^  en  Cran- 
cois  ,  réimprimée  en  1731  à  Paris ,  avec 
Tes  remarques  de  La  Monnaye  :  on  y  voit 
une  grande  érudition  bibliographique  ; 
la  Vie  du  Père  Sirmond^  1671 ,  in-l2  ; 
Tficologorum  prcsbyierianorum  icotu  11 
\  fait  éclater  dans  cet  ouvrage  .son  attache- 
ment pour  le  parti  des  c(:isccpaux*  Le 
ministre  Jurieu ,  beaucoup  moins  impar- 
tial et  moins  honnête  homme  que  Colo* 
miès,  le  traita  foit  mal  dans  son  livre  de 
YLsprit  d*Âmauld  ;  des  Opuscules  criti- 
ques et  hiiloriques ,  recueillis  et  mis  au 
jour  en  1709,  par  Albert  Fabricius  ;  if«- 
lange»  historiques ,  etc.  ,  in-12.  C'est  un 
recueil  de  plusieurs  petits  traits  curieux 
et  agréables ,  sur  quelques  gens  de  let- 
tres. Il  a  composé  plusieurs  autres  ou- 
vrages que  nous  ne  pouvons  citer  ici. 
Colomlès  n'était  pas  un  savant  à  décou- 
vertes. Son  talent  était  de  profiter  de  ses 
lectures  :  il  mettait  à  part  les  choses  sin- 
gulières, et  en  ornait  ses  livres.  Il  y  a  du 
bon  dans  les  siens;  mais  Tordre  y  maa- 
gue.  Il  connaissait  bien  la  bibllograpide, 
et  il  a  été  utile  à  ceux  qui  se  sont  appû« 
gués  à  cette  science. 

COLOMMë  (Jean-Baptiste-Sébastien), 
supérieur  des  Barnabites ,  naquit  à  Pau , 
le  12  avril  1712,  et  mourut  a  Paris  en 
1788,  laissant  :  Vie  chrétienne^  ou  Prin- 
cipes de  la  sagesse ,  17/4 ,  2  vol.  in-12  ; 
Dictionnaire  portatif  de  VEcriture^ainte^ 
1775,  iu-8,  peu  utile  ;  Manuel  des  reli- 
gieuses, 1779,  in-l2  ;  Etemilé  malheu' 
rente,  on  Les  supplices  éternels  des  ré- 
prouvés^  traduit  du  latin  de  Drexilius , 
Paris  ,  1788  ,  in-12  ,  avec  une  préface 
contre  les  incrédules  ;  une  nouvelle  Tra- 
duciion  des  Opuscules  de  Thomas  à 
K.empis. 

COLON  (François),  né  à  Xevers  en 
1764 ,  étudia  la  médecine  à  TUniversité 
de  Paris  ,  et  devint  chirurgien  de  Tbos- 
pice  de  Bicétre.  Il  proposa  plusieurs  ré- 
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formas  ttiiles  q»  ont  été  ad<^(ées 
succès  „  et  fut  un  des  premiers  et 
plus  ard^ts  propagateurs  de  la  vaee 
tion  en  France.  Il  a  laissé  ptusieurs  <»- 
vrages  qui  tous  ont  pour  objet  la  vaecine. 
Colon  est  mort  le  17  juillet  1813 ,  à  Hal- 
fort  près  Auxene,  oU  il  s  était  reUré  4fte- 
puis  plusieurs  années ,  et  où  il  e&er^Bi 
avec  un  noble  désintéressement  lea  mo- 
tions de  son  étal  et  celles  de  maire. 

COLONIA  ( Daminique  de) ,  né  à  Aix 
en  16G0 ,  jésuite  en  169^,  mourut  à  LjpqoL 
en  1741.  Celte  ville,  qui  le  posséda  pen- 
dant â9  anSt  lui  faisait,  p^r  estime  «t  ptsr 
reconnaissance  «  une  pension  anouttâf. 
Les  fruits  de  ses  travaux  littéraires  sot^ 
wiQ  Wièlorique  en  latin,  17 iO»  ii^U* 
imprimée  jusqu'à  vingt  fois  «.  owrra^e 
très-méthodique,  etorDéd*exefipla»iiMi 
choisis  ;  La  Religùm  ckrétienm  aul9risée 
par  les  témoigiiages  des  anUurs  paXau , 
Lyon,  1718 ,  2  vol.  in-i2.  Colooia  aiait 
lu  cet  ouvrage  par  parties  dans  Varnir 
mie  de  Lyon ,  dcuit  il  était  membre  ;  cette 
compagnie  applaudit  a  Tentreprisa  eli 
Texécu  Lion  •  L'auletir  n'avait  jamaJa  wé- 
paré  1  étude  de  la  religion  »  de  celie  des 
auteurs  profanes  :  on  le.  yoit,ass««  par  ki 
recherches  qui  enrichissent  cet  ouvrape^  i 
(Voy.  PszaOiN  et  l^jifuE^ax ,  Caumet  >  ; 
BUUÀre  UHérairç  de  laùUede  Lp<m^  I 
1729-1730  .  2  volumes  io-i.  L'hîstorieià 
a  omis  beaucoup  d'écrivains  lyomiais , 
et  a  parlé  ou  auperfieiellement  ou  inexae- 
tement  de  plusieurs  aulrea  \  Ànliqm- 
lés  dé  la  viÀk  de  Ll/on.^  avec  quelques 
êinguletritèsremarquahUs^  Lyon^  17llt, 
in*4  ;  BiUiotfiique  du  livres  jansmâeim, 
in-12, 2  voL  •  censurée  à  Rome  en  1749, 
refondue,  corrigée  et  augmentée,  soQft.ie 
titre  de  ;  Dietiotmaite  dmt  livrée  Jettsaà- 
ntstss,  ia-12  ,  4  vol.  ,  176^:  (les «nais 
derniers  volumes  s<Mit  du  Père  Palnuilel). 
On  trouve  k  la  fin  une  Biblioihifue  ernil^ 
jaiiWAÛ<«^  Son  aèle  contre  cette  secte  la 
lui  fait  souvent  apercevoir  où  die  n^Hit 
pas  :  ce  ()ui  peut  être  en  partie  reflfet  de 
sa  précipitaUoo  ouid'un  excessif  attacbe- 
ment  à  des  sentiments  qai  ne  sont  qua 
des  opinions  ;  et  en  partie  de  la  cbifriciillé 
de  saisir  toujours  avec  sûreté  et  evec  }as- 
tes&e  les  traces  d'une  bénésie  iiitiilieitse 
et  dissimulée,  qui,  plus  que  tbitte  autre, 
a  su  s'envelopper  dans  les  éqaivoifiies  et 
les  subtilités  du  iansage.  Le  l^re  de  Co- 
lonia  était  trés-verse  daas  Tétude  de  Van- 
iiouité  et  la  connaissance  des  niédaÂltoe  ; 
s'il  est  vKai  qu'il  se  tcoDUMi  un  jour  a«r 
une  pièce  de  nouvelle  ûànqae,  qa^ 
crut  être  fort  ancienne,  on  aurait  tort  <ir 
conclure  de  là  contre  son  savoir  réel, 
puisqu'il  n'y  a  aucun  gen«  de  sctenees 
où  les  plu&habiles  n'aient  fait  des  béeueb 
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clqQe  d'ailleurs  l'étude  des  antiffies  of- 
fte  des  occasioDS  d'erreurs,  m  les  sa- 
Tanls  sont  pris  plus  aisément  que  les 
ignorants. 

COLONNE  (Jean)  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  la  grandeur  et  à 
rélé vaiJdo  de  sa  famille ,  Tune  des  plus  il- 
lustres d'Italie,  et  très-féoonde  en^ands 
hommes.  Fait  cardinal  par  Honorius  III 
en  l2l6,  et  déclaré  légat  de  Tarméccbré- 
tienne  ,  il  contribua  à  la  prise  de  Da- 
mieue,  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  anima 
ks  dàet&  et  les  soldats.  Les  Sarrasins» 
r«yant  fait  prisonnier,  le  condamnèrent  à 
être  scié  par  le  milieu  du  oorns;  mais  sur 
le  point  de  subir  ce  supplice  oarbare,  sa 
eonstanise  surprit  si  fort  ces  infidèles , 
outils  lui  donnèrent  la  vie  et  la  liberté. 
Il  moui*ut  en  1245.  L'hôpital  de  Lalran 
est  un  monument  de  sa  piété. 

COLOGNE  (Jean) ,  dominicain  ,  ar- 
€bevci|ue  de  Messine ,  fut  charsé  de  plu- 
sieurs affaires  importantes.  U  mourut 
en  1280*  On  a  de  lui  :  Traité  de  U  glinre 
du  paradis  ;  un  autre  du  malheur  des 
§ens  de  cour;  La  Mer  des  hieloirss ,  jus- 
qu'an  règne  de  saint  Louis,  roi  de  Fran- 
ce. 11  ne  faut  pas  confondre  ce  livre  avec 
une  compilation  intitulée  :  La  mer  des 
kistoireÊ ,  Paris,  1488  ,  2  vol.  in-folio , 
et  depuis  avec  des  augmentations.  Celle- 
ci  est  d*un  'théologien  jacobin  >  nommé 
Bi'ociiart ,  qui  la  fit  paraître  en  latin 
Tan  1475,  sous  le  titre  de  RudimetUum 
noviiiorum^  in-folio. 

COLOJSiri£  (Gilles),  autrement  Gillbs 
us  ROMS  (JEgidius  Romœ)^  général  des 
jLuffustinSt  puis  archevêque  de  Bourj^es, 
fut  le  premier  de  son  Ordre  qui  enseigna 
dans  !  Université  de  Paris.  Il  assista  au 
concile  de  cette  ville  de  Tan  1281 ,  où , 
quoique  simple  docteur,  il  parla  pour  les 
Ivêques  contré  leurs  frères  mendiants. 
Son  siècle  ,  ^elon  la  coutume  d'alors  de 
caractériser  les  docteurs  célèbres   par 

Quelque  épithète  propre ,  le  surnomma 
f  docteur  Irh-kmè  (  doclor  fundaiissi'- 
muy.  Philippe-ie-Hardit  à  oui  son  mérite 
Tavait  reodu  cher,  lui  conna  Téducation 
dePhilippe-k-Bel.  Le  maître  inspira  à 
9m  élève  le  ^t  des  belles-lettres.  Ce 
fut  peur  ce  prince  qu^il  composa  le  traité 
Ae  regimine  principum  ,  Rome  »  1492 , 
in-fol.,  et  Venise ,  1498.  Dans  un  cha- 
pitre de  son  ordre,  on  statua  qu'on  re- 
tevrait  ses  opinions  dans  les  écoles.  Co- 
lonne mourut  k  Àvi^n  en  1316.  Son 
corps  fut  porté  11  Paris,  où  Ton  voit  son 
tombcaiip  chargé  de  cette  épitapbe  em- 
^atique  :  Hiejacei  otiJa  morum  »  vUm 
Mmduia^archifhiUuophiw  Arisloleliê 
perspicacissimus  commenlator  ,  davis 
et  doctor  Uieologim  «  etc.  On  a  encore  do 
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lui  divers  ouvrages  de  pkilo$»pkie  et  ûê 
théologie ,  Borne  ,  l5Sâ ,  in-folio. 

COLONISE  (  Jacques)  fut  élevé  au  car- 
dinalat parNicoias  III.  Il  eutbeaucoupde 
part  aux  démêlés  ipii  agitèrent  Rome  sous 
Boniface  VIII.  La  famille  de  ce  pontife 

2ui  était  celle  de  Cajetan  ,  du  parti  des 
ruelles,  n'avait  jamais  été  en  bonne  in^ 
teliigence  avec  celle  des  Colonne  ,  de  la 
faction  des  Gibelins.  Les  cardinaux  de 
cette  famille  s'étaient  opposés  à  Télee* 
tion  de  Boniface.  Jacc|ues  Colonne  et 
Pierre  son  neveu ,  cardinal  comme  lui  » 
fâcbés  de  n'avoir  pas  réussi  à  Texclure  ^ 
et  craignant  peut4tre  son  ressentiment^ 
se  ie tarent  dans  Palestrine ,  où  Sciarr&> 
Colonne ,  un  de  leurs  cousins ,  comman- 
dait alors,  et  levèrent  l'étendard  de  la 
rébellion.  Boniface,  s^étant  rendu  maître 
de  la  vUle,  lança  les  foudres  ecciésiasti- 
%nes  contre  les*sêditieux ,  priva  Jacqws 
et  Pierre  de  la  pourpre ,  excommunia 
Sciarra,  et  mit  leu»  tètes  à  prix.  Sciarra^ 
fuyant  pour  sa  mettre  en  sûreté ,  fut 
pnsfiur  mer  par  des  pirates  ,  et  mis  à  la 
chaîne.  Pbil]ppe4e-Bel  le  fit  délivrer  4 
Marseille,  où  les  pirates  l'avaient  con- 
duit, et  renvoya  en  Italie,  Fan  1303 ,  avf>e 
Guillaume  doNogared  (  voyez  ce  nom  ) 
pour  enlever  Boniface.  ils  surprirent  le 
pontife  à  Agnani,  où  Ton  dit  que  Sciar- 
ra Colonne  lui  donna  sur  la  joue  un  cou|> 
de  son  gantelet.  (Voyez  Bonifagb  VIII.) 
Jacques  Colonne  mourut  en  1318. 

COLONNE  (François) ,  né  à  Venise ,  et 
mort  eu  cette  ville  en  1527, à  Tâge  de  94 
ans,  était  jacobin.  Il  s*eslfait  connattro 
par  on  livre  singulier  et  rare  >  intitulé  : 
iiipnerotomaehia  PùliplUli  (c'est  le  nota 
sous  lequel  il  s'est  déguisé) ,  imprimé  ^ 
Venise  en  1499 ,  et  en  1545,  in-folio.  Le 
s^ie  obscur  et  énigmatique  de  eet  ou- 
vrage a  donné  lieu  à  bien  des  interpré* 
tations  arbitraires  de  la  part  de  ceux  qur 
ont  chercbé  à  l'approfondir.  Des  gens 
d'ailleurs  pleins  de  bon  sens  ontprétendi» 
y  trouver  les  principes  de  toutes  les  scien- 
ces. Des  adeptes  y  ont  chercbé  le  grand* 
œuvre^  et  n'ont  pas  mantiué  de  l'y  trou- 
ver. Ce  livre  a  été  traduit  en  français  par 
Jean  Martin ,  Paris,  156 i,  in-foli6« 

COLONNE  (Fabrice),  célèbre  capi» 
taine,  fils  d'£douard  Colonne  ,  duc  d'A- 
malfi ,  s'attacha  au  roi  de  Naples ,  et  de- 
vint ennemi  irréconciliable  de  la  maison 
des  Ursins,  à  laquelle  il  fit  la  guerre.  Lr 
roi  de  Naples  le  nomma  connétable ,  et 
Charles-Quint  lui  continua  cette  charge 
importante.  Fabrice  Colonne  commandait 
ravant*garde  à  la  bataille  de  Ravenne  e» 
1512,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Alplionse» 
duc  deFerrare,  le  mit  en  liberté.  Fabrice 
rendit  à  son  tour  de  grands  services  à 
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mm  libérateur  contre  Joies  II.  H  mourut 
en  lîiâO,  avec  la  réputation  d'un  l)omme 
également  habile  dans  ia  politique  et 
dans  les  armes. 

COLONNE  (Victoire),  fille  de  Fabrice 
Colonne,  seigneur  romain,  mariée  à  Fer- 
dinand*François  d'Avalos  (Tovez  Ata- 
I.0S),  se  distingua  dans  plus  d  un  genre 
de  science,  et  excella  dans  la  poésie. 
Après  la  Tictoire  de  Parie,  à  laquelle  son 
mari  eut  beaucoup  de  part ,  le  pape  Clé* 
ment VII  et  les  princes  d'Italie  firent  offrir 
à  ce  héros  le  royaume  de  Naples,  qu'ils 
voulaient  soustraire  à  la  domination  de 
C^barles-Quint  :  mais  la  généreuse  femme 
fit  voir  à  son  époux  l'injustice  et  le  dan- 
ger de  cette  offre ,  et  le  retint  dans  les 
bornes  de  la  modération  et  de  la  pruden- 
ce. Cette  sage  et  savante  héroïne  ne  vou- 
lut jamais,  après  lamortd'Avalos,  qu'elle 
perdit  à  la  fleur  de  son  âge ,  accepter  au- 
cun des  partis  avantageux  qui  lui  furent 
présentés ,  et  se  retira ,  sur  la  fin  de  sa 
vie ,  dans  le  monastère  de  Sainte-Marie 
à  Milan ,  où  elle  moumt  vers  Tan  1541. 
Augustin  Niphus,  Paul  JovCt  le  prési- 
dent de  Thon ,  Matthieu  Toscan  ,  Joseph 
Bétussi ,  Louis  Jacob ,  et  quantité  d'au- 
tres auteurs  lui  ont  prodigué  des  éloges. 
On  a  d'elle  un  beau  poëme  latin ,  où  elle 
célèbre  les  exploits  de  son  époux. 

COLONNE  (Marc-Antoine)  se  signala 
dans  les  guerres  d'Italie,  principalement 
contre  les  Français.  La  paix  ayant  été 
conclue  en  I5i6, 'François  !«' l'attira  dans 
son  parti  et  en  reçut  de  grands  services. 
Il  fut  tué  an  siéçe'de  Milan  en  1522,  d'un 
coup  de  coulevnne,  que  Prosper  Colonne, 
son  onde,  avait  fait  pointer  contre  lui 
sans  le  connaître.  Il  était  dans  la  50*  année 
de  son  âge. 

COLONNE  (Prosper),  fiIsjd'Antoînc , 
prince  de  Salerne,  embrassa  le  parti  dés 
Français,  lorsque  Charles  VIII  entreprit 
la  conçiuéte  du  royaume  de  Naples  ;  mais 
sa  politique  le  jeta  ensuite  dans  le  parti 
de  leurs  ennemis.  En  1515,  il  entreprit 
de  défendre  le  passage  des  Alpes  contre 
les  Français ,  qui  le  surprirent  au  mo- 
ment qu'il  dfnait  à  Villefranche-du-Pd. 
11  fut  fait  prisonnier  et  mené  en  France. 
Dès  qu'il  eut  sa  liberté,  il  reprit  les  armes 
avec  plus  de  vigueur.  Egalement  animé  par 
la  vengeance  et  par  son  courage,  il  défit 
les  Français  h  la  bataille  de  la  Bicoque 
en  i5S2.  Bonniret  ayant  bloqué  Milan 
oueloue  temps  après ,  Colonne  le  força 
de  s  éloigner.  Ce  général  mourut  l'année 
suivante  en  1525,  à  71  ans.  Il  avait  une 
si  grande  réputation ,  qu'on  n'entendait 
4|ue  ces  mots  dans  le  camp  français: 
«  Courage,  Milan  est  ft  nous,  puisque 
«  Colonne  est  mort,  i  II  fit  la  guerre  avec 
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phis  de  sagesse  que  d'éclat,  manquant 
de  l'activité  nécessaire  pour  fatiguer  ou 
surprefidre  l'ennemi,  mais  ayant  une 
vigilance  souvent  extrême  pour  n*étr» 
pas  surpris. 

COLONNE  (  Marc- Antoine  )  ,  due  de 
Palliano,  grand-connétable  de  Naples , 
vice-roi  de  Sicile  .  s'acquit  beaucoup  de 

gloire  en  commandant  pour  les  Espagnols. 
i  combattit ,  en  qualité  de  lieutenant- 
fénéral  et  de  général  des  galères  du  Pape; 
la  célèbre  bataille  de  Lépante  contre 
les  Turcs  en  1571.  A  son  Tetour,  Pie  V» 
qui  eut  une  joie  extrême  de  cette  victoi- 
re des  chrétiens,  voulut  que  Colonne  en* 
trdt  à  Rome  en  triomphe  ,  ft  l'imitatioii 
des  anciens  généraux  romains.  On  dressa 
des  arcs  triomphaux  ,  sous  lesquels  il 
passa,  accompagné  des  captifs,  entre  ae* 
très  des  enfants  du  pacha  Ali.  Il  moolt 
au  Capitule,  et  vint  de  là  au  Vatican,  aà 
le  Pape  entouré  des  cardinaux  ,  le  reçut 
comme  le  chef  du  christianisme  pouvait 
recevoir  le  vainqueur  des  infidèlps  ;  et 
le  célèbre  Muret  fit  son  panégyrique,  n 
mourut  en  Espagne,  le  S  août. 

COLONNE  (  Mare  -  Antoine  ) ,  de  la 
même  famille  que  le  vice-rd  de  Sicile 
qui  portait  le  même  nom  ,  et  dont  l'ar- 
ticle précède,  fil t archevêque  de  Salerne, 
et  bibliothécaire  du  Vatican.  Grégoire 
XIII,  Sixte  V  etGrégoire  XIV  l'employè- 
rent en  diverses  légations.  H  mourut  à 
Zagarolla  le  13  mars  1597. 

COLONNE  (Ascagne),  savant  cardinal» 
vice-roi  d'Aragon ,  evê(|ue  de  Palestrine, 
était  fils  de  Marc-Antoine  Colonne ,  doc 
de  Palliano.  Il  mourut  en  1608.  On  a  île 
lui  des  Lciirei  et  d'autres  ouvrages,  en- 
tre autres  un  Traiii  contre  le  cardinal 
Baronius ,  au  sujet  de  la  Sicile. 

COLONNE  (Frédéric),  dnc  de  Taglia- 
cotti ,  prince  de  Butero  ,  connétable  d« 
royaume  de  Naples,  et  vice-roi  de  celui 
de  Valence,  fut  élevé  à  Madrid.  Il  ren- 
dit  des  services  importants  h  Philippe 
IV.  Son  courage ,  sa  probité  et  sa  mo- 
dération lui  concilièrent  tous  les  coHirs. 
Il  nourut  en  1641,  à  4o  ans. 

COLONNE  DE  GlOKNl  (LaurentOno- 
phre),  connétable  de  Naules  ,  neveu  de 
Frédéric  ,  fut  grand  d*l&pagne,  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or,  prince  de  Palliano 
et  de Castiglione,  etmourut  le  15  avril 
1689.  Il  eut  pour  femme  Marie  Mancinî, 
nièce  du  carainal  Mazarin ,  laquelle  s'é- 
tait flattée  d'épouser  Louis  XIV.  Elle 
s'est  rendue  célèbre  par  son  apolo^o 
qu'elle  publia  sous  le  titre  de  Jtfrmoiref, 

fietit  in-lâ  ,  Cologne  ,  1676  ,  et  en  ita** 
ien  ,  1678 ,  par  rapport  aux  dilTérends 
qu'elle  eut  avec  son  mari.  Elle  inounit 
en  l7tS,  laissant  trois  fils>  dont  le  cadet. 
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Charles  Golonoe  9  est  mort  cardioal  en 
1739. 

COLONNE  (Fabio),  plus  connu  sons  le 
nom  de  Fabiut  Coiumna ,  naquit  à  Na- 
pies  en  ise7,  de  Jérdme,  fils  naturel  du 
cardœal  Pompée  Colonne.  Il  se  livra,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  à  Thistoire  na- 
turelle et  surtout  à  celle  des  plantes.  Il 
chercha  à  les  connaître  dans  les  éfrirs 
des  anciens;  et,  par  une  application  opi- 
niâtroi  il  dëTdila  a  travers  les  fautes  dont 
les  manuscrits  foumiillaient,  ce  qui  au* 
ralt  été  caché  pour  toutautre*  moins  pé* 
nétrant,  nM»ns  constant  au  travaîL  Le$ 
bogues,  la  musique,  les  matMmatiques, 
le  aessin ,  la  peinture»  l'optique,  le  droit 
civil  et  canonique ,  remplirent  les  mo- 
ments qu'il  ne  donnait  pomt  à  la  botani- 
que. Les  ouvrages  qu  il  a  donnés  dans 
ce  dernier  genre  étaient  regardés  comme 
des  chefs<l*œuvre ,  avant  qu'on  joutt  du 
fruit  des  travaux  des  derniers  botanistes. 
On  lui  doit  :  Plantarum  aliquolhUtoria^ 
m  qvâ  deseribuntwr  diverti  generis  plan" 
tm  ^eriorei  »  ne  magis  facie  veribus  res- 
pond9ntêsanliqMorum,Theùphra$li^  Dio$- 
cerodiê^  P/tnti,  Oaleni^  aliantmque  dêli^ 
neationilniB,  ah  aliis  A<c  vsque  non 
entmadvenœ,  Âceessil  insup^r  piêeium 
Mquot  plantarumqtte  nmfarum  M$lariat 
Naples  »  1592  ,  in-4 ,  accompagnée  de 
planches  gravées,  selon  quelques-uns , 
par  Fauteur  même ,  avec  beaucoup  de 
vérité.  La  méthode  qu'il  suit  Ait  très- 
applaudie.  Il  y  en  a  une  édition  de  Milan 
ou  de  Florence ,  1744 ,  in-4  ,  qui  vaut 
moins  que  la  première  ;  Minus  roqnita- 
nim  rarim-umque  Hirpium  deêcriptio: 
iiemque  de  aquaUlilms,  aliisque  nonnul- 
Ht  animafthut  libellw ,  Borne»  1616 ,  2 
parties  in-4.  Cet  ouvrage,  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  suite  du  précédent , 
reçut  les  mêmes  éloges.  L'auteur,  en 
décrivant  plusieurs  plantes  singulières , 
les  compare  avec  les  mêmes  plantes ,  tel- 
les qu*on  les  trouve  dans  les  livres  des 
sn<!iens  et  des  modernes.  Câte  comparai- 
son lui  donne  lieu  d'exercer  souvent  une 
critique  judicieuse  contre  Matthiole,  Dios- 
eoride,  Théophraste,  Pline,  etc.  L'auteur 
donoa  une  seconde  partie  ,  à  la  sollicita- 
tien  du  duc  d'Aqua-Sparta*  qui  avait  été 
tr^K-satisfait  de  la  première.  L'impres- 
{tioD  de  l'une  et  de  l'autre  fut  connée  à 
riniprinieur  de  l'académie  des  Lyneœi , 
Mipagnie  de  savants  que  ce  duc  avait 
wrmée,  et  dont  l'objet  était  de  travailler 
surlbistoire  naturelle.  Cette  société  uti- 
^$  qui  ne  subsista  que  jusqu'en  1630, 
«^«st-à-dire  jusqu'à  la  mort  de  son  illustre 
froiecteur,  a  été  lu  modèle  de  toutes  cel- 
les de  l'Europe.  Galilée,  Porta ,  Athillini, 
Coionue,  en  étaient  les  ornements  ;  une 
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Ditsertatian  tur  les  glottopkiret,  en  latin^ 
qui  se  trouve  avec  un  ouvrage  d'Augus* 
tin  Sdlla  sur  les  corps  marins ,  Rome  , 
1747,  in-4.  Il  a  travaillé  aux  Plantet  de 
VAmèriqut  de  Hemandez,  Rome ,  1651 ,. 
In-fol ,  fig.;  uneDw«er/altond«Iapoifrprfft 
en  latin,  pièce  fort  estimée,  mais  devenue 
rare ,  et  réimprimét»  à  Kiel  en  Allema» 
gne,  1675,  in4  •  avec  des  notes  de  Da- 
niel Major,  médecin  allemand.  La  pre-^ 
mière  édition  est  de  1616,  in-4. 

COLONNE  (François-Marie-Pompée) , 
habile  philosophe ,  laissa  quelques  ou* 
vrages  curieux ,  dont  le  principal  est 
VHuti&rt  naturelle  de  VUnivert,  1734  » 
4  vol.  iii-i2.  Il  périt  dans  l'incendie  de  la 
maison  qu'il  habitait  S  Paris  en  1726. 

COLOUHODN  (Patrice),  né  au  bourg 
deDumBarton  en  Ecosse  le  I4mars  I74â» 
d'une  famille  ancienne ,  mort  le  25  avril 
1820,  a  publié  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  pour  la  prospérité  du  corn* 
merce  et  les  secours  à  accorder  aux  in-» 
digents. 

COLSON  (Jean-François-GlUe),  fils  de 
Jean-Baptiste  Colsou ,  célèbre  peintre  eo 
miniature  et  au  pastel  sous  Louis  XV , 
naquit  à  Dijon  en  1 733,  et  se  livra  d'abord 
à  rétude  des  mathématiques;  mais« 
d'après  les  conseils  de  son  père ,  il  se  11* 
vra  à  la  peinture  et  à  d'autres  parties  des 
beaux-arts.  Il  vint  à  Paris  vers  1752 ,  et 
le  prince  de  Bouillon ,  qui  l'avait  pris  en 
affection,  l'employa  pendant  quarante 
années  comme  architecte,  sculpteur  et 
peintre  dans  son  château  de  Piavarre. 
Colson  est  mort  à  Paris  en  1803.  On  lui 
doit  :  Iniroduelum  à  la  eonnaitsanee  de$ 
arts  de  goût  et  d^imitalûm  en  général ,  et 
de  la  peinture  en  particulier  ;  et  un  Re- 
eueil  de  poésies  légères.  11  a  laissé  encore 
plusieurs  manuscrits  sur  la  perspective 
et  les  beaux-arts. 

.  COLUMELLE  (Locius-Junius-Modera- 
tus) ,  natif  de  Cadix ,  philosophe  romain 
sous  Claude ,  vers  l'an  42  ùa  J.-C,  laissa 
douze  livres iur  VagricullHÊTe^ti  un  Trai-^ 
4é  sur  les  arhres.  Ces  ouvrages  sont  pré- 
cieux par  les  préceptes  et  par  le  style  ; 
celui  de  Columelle  se  ressent  encore  de 
la  latinité  d'Auguste.  On  trouve  le  Traité 
de  re  ruslieœ^  et  celui  de  arboribus  dans 
le  Rei  ruslicœ  scnplores ,  Leipsick ,  1735, 
2  vol.  in-4.  Saboureux  de  La  Bonuetrie 
a  donné  une  Trodtfca'on  française  du  pre- 
mier ,  avec  des  notes  curieuses ,  2  vol. 
ln-8«  qui  font  partie  de  l'Economie  rurale  j 
6  vol.  in-8. 

COLUMNACGuy},  natif  de  Messine 
en  Sicile^  suivit  Edouard  en  Angleterre^ 
à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  11  com- 
posa ,  vers  Tan  1287  ,  une  Chronique  en 
36  livres  t  et  quelques  Trailéshistoriques 
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wv  l'Angleterre.  L*ouvrï>ge  le  plus  m- 
rieiix  de  CduniDa  est  VHitiftire  du  tiège 
de  TVote  y.  en  latÎDt  imprimée  à  Cologne , 
1477,  tn-4,el  à  Strasbourg,  i486,  in-foL, 
Ces  éditioos  8onttrèa*rares,  de  même  que 
les  9rra4uc(ton#italieniife  de  cette  Bt#foi- 
ffv  ^  Venise ,  1481  ^  in-fol.,  par  Philippe 
Cefft  ,  Florentin  ;  et  Florence  1610,  iD-4, 
par  Sébastien  de  Rossi;  mais  celle  de  Na- 
zies ,  1665.  in-4 ,  Test  bien  moins. 

COLUTHUS,  poëte  grec,  natif  de  Lyco- 
polis,  vif  ait  sous  Tempereur  Anastase  I<* 
au  commencement  du  6*  siècle.  Il  nous 
reste  de  lui  un  poème  de  ï'Enlèvement 
éfUilènt,  Bâle  ,  15S5,  in-8  ;  Francfort , 
1600  ,  in-8  ;  traduit  en  français  par  du 
Itfoiard  y  en  1743  >  in-12,  avec  des  remar- 
ques. Le  jugement  de  Paris  est  ce  qu'il  y 
a  de  meifleur  dans  cette  production ,  qui 
B*est  guère  supérieure  à  son  siècle.  Colu- 
Ihus  vint  dans  un  temps  où  la  bonne 
poésie  était  perdue ,  et  son  génie  n'était 
pas  assez  fort  pour  s'élever  au-dessus  de 
a»es  contemporains. 

COMBAULT  (  N.  ) ,  né  au  commence- 
ment du  18«  siècle,  et  mort  en  t785 ,  fut 
«n  des  meilleurs  élèves  du  célèbre  Rollin. 
ai  l'éduc^ition  publique  produisait  sou* 
-vent  de  tels  sujets,  elle  n'aurait  pas  eu 
sans  doute  autant  de  contradicteurs*  11  y 
puisa  Tauiour  inaltérable  de  la  vertu ,  dn 
travail  et  des  lettres  ;  choses  qui  vont  si 
lùen  ensemble,  et  qui  sont  trop  souvent 
isolées.  Jamais  elles  ne  le  furent  pour  lui. 
Père  de  famille ,  avocat  et  homme  de 
lettres ,  il  a  payé  pleinement  sa  dette  à 
l'Etat  et  à  ses  concitoyens,  et  répandu  sur 
ja  course  des  fleurs  qui  servent  encore  au- 
jourd'hui d'ornement  à  sa  mémoire.  On 
^de  lui  quelques  morceaux  de  poésie  iii>- 
primés,  qui  font  honneur  à  son  talent. 
Contemporain ,  ami  et  émule  de  Cofiin  , 
Il  composa ,  en  société  avec  son  ami,  des 
hymnes  que  l'église  de  Paris  a  adoptées. 
Il  avouait  entre  autres  la  part  qu'il  avait 
«ueà  rbymne  de  saint  Pierre  :  Tandem 
iabornm ,  dont  le  Pape  témoigna ,  par  un 
Inef  à  M.  Coffin,  sa  satisfaction.  Il  y  a 
<les  strophes  remarquables,  et  que  l'on 
peut  mettre  en  parallèle  avec  ce  qui  est 
4orti  de  plus  brûlant  de  la  plume  de  San- 
teuil.  Les  connaisseurs  en  sentiront  aisé- 
anent  toutes  les  beautés ,  qu'il  est  impos- 
sible de  faire  passer  en  français  par  une 
traduction,  quelque  bien  faite  qu'elle 
puisse  dtre.  C'est  en  quelque  sorte  le  som- 
maire du  beau  discours  de  saint  Léon  , 
é^  nalali  Pétri  et  Paulù  On  reconnaît 
4àOB  la  seconde  strophe,  celle  du  bréviaire 
tomain ,  0  Marna  feUs  qua  êitorum  prài'- 
«%itiin,  eu.,  mais  changée  d'une  manière 
IHen  avantageuse. 

a»]BC  (  CuT  an  Boossiaq  de  La  ) , 
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reçu  an  serment  d'avocat  au  Parlemevk 
de  Paris  en  1705,  mort  en  1749  ,  a  don» 
né  au  public  im  Recwil  de  iurigfrmdenem 
eiviU  du  pays  de  droit  écrit  H  eaulmmier. 
1  vol.  în-4,  dont  il  publia  une  seecm^ 
édition  beaucoup  pKis  ample  en  i74ft  • 
et  encore  réimprimée  eu  1769  ;  en  i73S , 
une  nouvelle  édicion  du  Prmiieien  «ni- 
versel  de  Couchot,  augmentée  d'un  petit 
Traité  sur  rexécuticn  prmnsoirs  det  «tu» 
tentes  et  erdannances  des  prefÊÙers  jnge$ 
en  différentei  maîièru  ^etsurUs  art-é» 
de  défenses  et  autres  àtréis  eur  rentes; 
une  nouvelle  étlition  des^lrrëlade  E4>net» 
augmentée  de  plusieurs  arrèu  ;  un  Nom^ 
veau  traiié  des  matières  crimineUes^ 
1796,  {n-4;  Recueil  de  jurisprudence  ea^ 
nonique  et  hénificiale ,  pris  sur  les  Mé- 
moires de  Fuet ,  1  vol.  in-fol.  1748.  On 
a  publié*  après  sa  mort,  un  Cammeniaite 
smr  les  nauvellee  erdmnanees  eoncematt 
les  donations,  les  testaments^  le  faux^  les 
cas  préuôiaux. 

COMBE  (Michel),  né  à  Peurs  (Lo!re)k 
20  octobre  1787 ,  entra  au  service  conune 
volontaire  le  47  ventôse  an  XI,  passa  par 
tous  les  grades  inférieurs,  fut  nommé  ad- 
judant-sous-oifieier  en  1807 ,  et  reçut,  le 
premier  octobre  1807 ,  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite  pendant  la  campagne  de 
Prusse  et  de  Pologne.  La  valeur  cpi'il 
montra  dans  les  campagnes  suivantes  lut 
obtint  l'épaulette  de  sous-lieutenant  le  7 
juin  1809.  JKommé  lieutenant  le  18  mai 
IStl,  et  adjudant-major  le  16  décembre 
de  la  même  année .  il  dut  à  sa  réoutatioa 
de  bravoure  son  admission  dans  la  carde 
impériale,  et  passa,  le  13  iuin  1813, 
comme  lieutenant  en  second  dans  le  pre- 
mier régiment  de  grenadiers  à  piea  de 
la  vieille  garde.  Il  Ht,  en  cette  qualité,  la 
campagne  de  Russie.  Au  retour  de  œtta 
fatale  expédition.  Napoléon,  voulant  réo^ 
ganiser  son  armée ,  choisit  les  offieien 
les  plus  distingués  pour  leur  confier  le 
commandement  et  l'instruction  des  sol- 
dats des  deraières  levées.  Combe  fnt,  es 
conséquence ,  nomnié  capitalne-adju- 
dant-major  dans  le  cent  trcnte-cinquiè* 
Bue  régiment  d'infanterie  de  ligne  «  et  fit 
avec  ce  corps  les  campagnes  de  Saxe  en 
1813  et  de  France  eu  1814.  Piapoléon, 
uni  connais&ait  la  bravoure  de  Combe, 
rappela  de  nouveau  dans  les  grenadiers 
à  pied  de  la  vieille  garde ,  et  lui  donna, 
le  3  avril  1814,  Je  brevet  de  capitaine 
chef  do  bataillon  dans  ee  corps  d'élite. 
L'empire  était  h  son  dédin ,  et  l'existeoec 
d'une  foule  de  braves  allait  être  brisée. 
Napoléon,  en  perdant  sa  puissance ,  n'eu 
conservait  pas  moins  tous  ses  droits  I 
Paffectîan  aun  grand  nombre  de  cmun 
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t     JDobles  et'déroués..  f^rscju'il  s*agît  de  d^- 
I     signer  ceux  qui  devaient  l'occompagner 
(     en  exil ,  il  n'y  eut  que  Teinharras  du 
f     €holx«  Combe  fut  désigné  |iour  faire  par- 
j      tie  du  bataillon ,  et  fut  nommé  conimaa- 
dant  de  la  deiuième  compsfgnie  de  gre- 
i      nadiers  le  7  avril  1814.  Au  moisde  mars 
1      1815,  il  revint  en  France  avec  l'empe- 
reur,  qui  le  nomma  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le.  1 1  avril  .««uiviint,  et  chef  <k 
JbataillQii-inajor  dans  le  premier  régiment 
4c  greaâdiers  à  pied  de  la  vieille  garde,  le 
43  du  même  mois.  Il  combattit  à  Water- 
loo ,  (^  resta  le  dernier  sur  le  champ  de 
liataille.  Après  ces  désastres,  il  s'expa- 
tria et  ne  revint  en  France  au'à  la  révo- 
lution   de  1830«  Placé,  le 34  décembre 
de' cette  année ,  comme  lieutenant-colo- 
nel dans  le  vingt-quatrième  de  liçne,  il 
fut  nommé  colonel  du  soixante-sixième 
le  14  décembre  1831 ,  et  ce  fut  lui  qui, 
le  23  février  1832 ,  s'empara  de  la  forte- 
resse d'Ancùne.  Le  premier  mai  4832,  il 
fut  appelé  au  commandement  de  la  lé- 
gion étrangère;  mais  il  ne  conserva  oe 
poste  que  quelques  mois ,  et  fut  nonmié 
colonel  du  quarante-septième  de  ligne  le 
18  octobre  suivant.  Dégoûté  du  service. 
Combe  avait  le  désir  de  se  retirer;  mais 
on  lui  lit  observer  qu'il  y  avait  encore 
quelque  diose  k  faire  en  Afrique ,  et  il 
consentit  à  rester  dans  les  rangs  de  Tar- 
niée.  Il  obtint  de  faire  partie  du  corps 
expéditionnaire  placé  sous  les  ordres  du 
$rénéral  Bugeauddans  la  province  d'Oran. 
Dès  lors  loi!s  les  champs  de  bataille  où  il 
se  trouva  furent  témoins  de  sa  valeur. 
Apr^s  k  glorieux  combat  de  la  Sieka» 
toute  1  armée  pensait  que  le  grade  de 
raaréchâl-de-camp  serait  le  prix  de  aes 
longs  et  brillants  services.  Il  ne  fut  pas 
nommé,,  et  reçut  seulement  h  décora- 
tion decominaudeurdela  I^glon-d^Hoa- 
neur.  Déçu  dans  ses  espérances ,  Combe 
*       reprit  son  projet  d'abandonner  le  servi* 
ce.  Déjà  sa  demande  de  retraite  était 
fonnée,  krsijue  Texpéditioiide  Gonstan- 
tine  Tut  décidée.  Le  général  qui  Tavait 
souvent  conduit  aucombat  Ini  montre  ua 
nou\%au  danger  à  affronter ,  une  occa- 
sion brillante  d'être  utile  ft  son  pays. 
Couil>e  déchire  sa  demande  en  retraite  » 
vi  vole  à  I  un  des  postes  les  plus  périlleux 
tle  l'armée:  il  y  est  frappé  mortellement, 
et  expire  en  héros.  Le  corps  expédition- 
naire était  arrivé  devant  Constantioe ,  et 
ta  tranchée  avait  «été  ouverte  le  12  octo« 
bre  1S37.  L'assaut  de  la  place  fut  résola 
pour  Je  13  au  matin.  Le  colmel  comman- 
dait la  deuxième  colonne.  Après  a%'oir 
adressé  queUpies  paroles  pleines  d'éner- 
gie à  sa  troupe ,  il  s'élance  vers  la  brè- 
'aie  en  criant  :  «  En  avant  mes  amis,  et 
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rire  à  îamaîs  la  France  !  •  Toutes  les  is- 
sues étant  fermées,  il  se  met  à  découvert 
pour  en  ouvrir  une ,  et  reçoit  une  pre- 
mière blessure  au  cou  ;  il  n*en  continua 
pas  moins  à  marcher  en  avant  jusqu'à 
une  barricade  à  l'abri  de  laquelle  les  Ara^ 
bes  faisaient  un  feu  vif  et  meurtrier  avr 
nos  floUlats.  Le  colonel,  voyant  la  néCM- 
sité  de  renverser  cet  obstacle ,  excite  ta 
troupe  à  le  franchir.  Besson ,  sous-ltea- 
tenantde  voltigeurs ,  arrive  le  premier 
suivi  de  ses  soldats.  Quelques  minutas 
après ,  le  colonel  Combe  reçoit  le  coup 
mortel;  il  ilc  sent ,  mais  l'amour  de  hi 
patrie  le  soutient  encore:  il  assure  la  vic- 
toire ,  puis  se  tournant  vers  les  siens ,  il 
leur  dit  :  «  Ce  n'est  rien,  mes  enfanta, 
je  mardierai  bientôt  à  votre  tête.  »  Il 
veut  encore  rendre  compte  du  succès  dé- 
cisif de  nos  colonnes  au  commandant  du 
siège  ;  il  s'avance  vers  lui  et  dit  avec  cd* 
me  :  «  La  ville  ne  peut  tenir  plus  long- 
«  temps  ;  le  feu  continue ,  mais  va  bien* 
«  tôt  cesser;  je  suis  heureux  et  Ger  de 
«  pouvoir  être  le  premier  à  vous  Tanner 
«  cer.  Ceux  qui  ne  sont  pas  blessés  moiv 
«  tellement  pourront  se  réjouir  d'un 
«  aussi  beau  succès  ;  pour  moi  je  sois 
«  satisfait  d'avoir  pu  verser  encore  une 
«  fois  mon  sang  pour  ma  patrie.  Je  vais 
«  me  faire  panser.  «  Le  calme  avee  le- 
quel Combe  avait  prononcé  ces  paroles 
ne  laissait  point  soupçonner  qu'il  iût 
mortellement  blessé.  Ce  ae  fut  que  lors- 
qu'il se  retourna  pour  aHer  à  l'ambii» 
lance  qu'on  aperçut  avec  une  admiration 
mêlée  aeifrai  le  tracé  de  la  balle  qui  avait 
percé  l'omoplate  et  traversé  k  poumon. 
A  cinquante  pas  de  là,  il  tomba  en  fai* 
blesse.  U  futd'abord  porté  à  son  bivouac, 
où  les  premiers  soins  lui  furent  donnés, 
pais  è  l'ambulance ,  où  il  expira  le  15 
octobre  1837.  Après  la  mort  de  CombCt 
le  général  en  chef  de  l'année  d'Afrique« 
dans  ses  rapports  officiels,  lui  donna  des 
éloges  mérites.  Le  roi,  voulant  honorv 
ua  trépas  si  i^orieux,  ordonna  <itt'aB 
buste  en  marbre  retraçant  les  traits  dn 
héros  serait  placé  dans  l'Hôtel-de- Ville  ^ 
de  son  pays  natal ,  et  que  son  cœur«  ' 
transporté  en  France  aux  frais  de  r£ai» 
y  aérait  aussi  déposé.  Un  député  propess 
a  la  Chambre  d'accorder  une  pensiim  de 
trois  mille  francs  à  la  veuve  Combe  ;  mais 
elle  ne  s'élève  qu'à  deux  mille  francs. 

COMBEFIS  (François),  né  à  Marmaft- 
de  dans  la  Guîenne  ea  t605 ,  dominicain 
en  1625,  fut  gratifié  d'une  pension  de 
mille  livres  par  le  der^é  de  France ,  i|« 
favaitchoisi  pour  travailler  aux  nouveUcs 
éditions  e$,  versions  des  Pères  grées. 
Avant  lui ,  aucun  régulier  n'avait  eu  de 
:Hireille»récomi>enscs.  La  république  das 
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•ettres  lui  est  r€de?abie  de  l'édiffon 
des  QEuvr#s  de  saint  Amphiloque,  de 
saint  Mélliode,  de  saint  André  de  Crète, 
et  de  plusieurs  opiMcii^fir  des  Pères  grecs; 
é*niie  Addition  à  la  Bibliolhèque  des  Pè- 
TBi ,  en  grec  et  en  latin ,  3  vol.  in-fol., 
Paris,  1672.  II  a  renfermé,  dans  le  se- 
cond volume  de  cette  collection ,  HUto- 
ria  monoihclitarum ,  dont  il  est  auteur , 
et  qui  a  été  mise  à  Vindex  à  Rome  ;  d'une 
Bibliolhèque  des  Pères,  pour  les  prédica- 
teurs ,  en  8  vol.  in-fol  ;  de  l'édition  des 
Cinq  historiens  grecs  qui  ont  écrit  depuis 
Théophane,  pour  servir  de  suite  à  Iliis- 
toire  byzantine,  I  vol.  in-folio.  Parts, 
iCSo.  Ce  fut  par  ordre  du  grand  Cotbert 
qu'il  travailla  à  cet  ouvrage.  On  a  enco- 
re de  lui  Originum  rerumque  CcnstanH' 
ftopoHlanarum  manipulus ,  1665  ,  in-4. 
Ce  sont  divers  Traités  de  plusieurs  au- 
teurs anciens  sur  l'histoire  de  Constanti- 
Iiople.  Ce  savant  religieux  mourut  à  Pa- 
ris en  1679 ,  consumé  par  les  austérités 
du  cloître ,  Fassiduité  à  Tétude ,  et  les 
douleurs  de  la  pierre.  Il  aurait  été  à 
«ouliaiterque  lePèreCombefiseûtsu  aussi 
parfaitement  la  langue  latine  que  la  grec- 
que :  ses  versions  seraient  plus  clarres 
et  plus  intelligibles.  Mais  les  ecclésiasti- 
ques peuvent  y  trouver  des  secours  qu'il 
fie  s'agit  que  de  bien  employer. 

C0MBESD0UKOUS(J.-J*.),  né  à  Mon- 
tauban,  y  est  mort  le  14  février  1820.  Il 
était  de  la  religion  protestante  .  et  eut 
pour  maître  dans  l'élude  des  mathémati- 
ques un  ancien  ami  de  Voltaire ,  oui  loi 
inculqua  les  doctrines  de  i'iné):éuulité. 
Lorsque  la  révolution  éclata ,  il  en  adop- 
ta les  principes  ;  mais  il  demeura  en  lié- 
tement  étranger  aux  excès  de  la  terreur, 
/dominé,  après  la  chute  de  Robespierre, 
commissaire  du  gouvernement  près  les 
tribunaux  civil  et  criminel  du  départe- 
ment du  Lot ,  il  fut  ensuite  élu  membre 
dn  conseil  des  Cinq-Cents.  £n  1810,  il 
4t<*vint  juge  près  le  tribunal  civil  de  Mon- 
tauban,  fut  destitué  en  1815  ;  mais  il  re- 

J)ritses  fonctions  trois  ans  après.  On  a  de 
ui  :  IntrodurUon  à  là  philosophie  de  Pla- 
4ùn^  traduite  dn  grec;  une  Treiductim  des 
IHssertalions  de  Maxime  de  Tyr,  philoso- 
fhe  platonicien,  avec  des  notes  critiques, 
liiittoriques  et  philosophiques;  Histoire  de 
ia  guerre  civile  de  la  république  romaine^ 
traduite d'Appien  et  d^ Alexandre,  l«(»8, 
Svol.  in-8;  t usai  hisloriaue  sur  Platon^  et 
toup^'mil  rapide  sur  Vhisioire  da  plaUf 
nisme  depuis  Platon  jusqu'à  nous^  1809 , 
S  vol.  in-12.  Les  préceptes  de  la  religion 
^retienne  sont  présentés  dans  cet  ou- 
vrage commodes  absurdités;  et  après 
des  suppositions  injustes  et  des  sarcasmes 
Impies ,  l'auteur  y  pose  les  bases  d'un 
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Evojigite  de  ta  raison ,  sorti  de  la  mnte 
des  hommes  »  dont  II  prophétise  rado|i- 
tton. 

C0MENIT7S  (Jean-Amos),  grammai- 
rien et  théologien  protestant ,  naquit  en 
Moravie  Tan  1592»  Chassé  de  son  pays 
par  redit  de  1624 ,  qui  proscrivait  les 
ministres  de  sa  comfnunion ,  il  alla  en- 
seigner le  latin  à  Lesna  dans  In  Pologne. 
H  s'entêta  d'une  nouvelle  manière  d'ap- 
prendre les  langues.  Son  livre  Janua  Un* 
guarutn  reserata,  traduit  non  seulement 
en  douze  langues  européennes ,  mais  eo 
arabe,  en  turc,  en  persan,  en  mogol, 
répandit  son  nom  partout ,  sans  pouvoir 
faire  adopter  ses  idées.  Comenius,  après 
avoir  couru  dans  la  Silésie ,  en  Angle- 
terre, en  Suède,  dans  le  Brandebourg , 
à  Hambourg,  etc.,  se  fixa  à  Amsterdam. 
C'est  dans  cette  ville  au'il  fit  imprimer, 
in-fol.,  sa  Nouvelle  méthode  d^enseigner^ 
production  qui  n'offre  rien  de  pratica- 
nle  ni  dans  les  idées  ,  ni  dans  les  règles. 
La  réformatton  des  écoles  ne  fut  pas  sa 
seule  folie  ;  il  donna  encore  dans  celle 
des  prétendus  nouveaux  prophètes ,  qui 
s'imaginaient  avoir  la  clef  des  prédictionsT 
de  V Apocalypse.  Cetéccrvelé  promit  aux 
fous  qui  réroutaient  un  règne  de  mille 
ans,  qui  commencerait  infailliblement 
en  1672  ou  73,  ajoutant  ainsi  ses  visloos 
et  ses  f'himériques  calculs  aux  erreurs 
des  millénaires.  Il  n'eut  pas  le  temps  de 
voir  Taccom plissement  de  ses  rêves,  étant 
mort  en  l67l ,  à 80  ans,  regardé  comme 
un  prophète  par  ses  disciples ,  et  comme 
un  radoteur  octogénaire  par  le  public.  On 
a  de  Comenius  :  des  Commentaires  sur 
r Apocalypse  :  nn  livre  intitulé  :  Pansor- 
phiw  prodrnmus,  Oxford,  1637,  in-8; 
Historiafratrum  Bœmorum,  Haie,  1702» 
ln-4  ;  ennn  le  livre  dont  nous  avons  déi^ 
parlé,  Janua  Unguarum  resera'tn^  auil 

Publia  à  Lpsna  en  1631 ,  in-S  ,  et  aont 
étlition  de  1661,  in-8,  est  en  cinq  lan- 
gues. 

COMERfO  (Augustin),  peintre  distin- 
gué, né  en  1784  àLocate,  province  de 
Corne ,  mort  le  5  aoât  1834.  Son  père, 
qui  était  peintre  d'histoire,  l'envoyai 
Milan,  où  il  fut  admis  comme  élève  à 
Tacndémiedes  beaux  arts  jusqu'en  1803. 
A  celte  époque ,  il  se  rendit  d  Rome ,  où 
il  continua  ses  études  de  peinture  et  de 
sculpture.  En  1840,  il  fut  ctiargé  de  plu- 
sieurs statues  pour  le  dôme  de  Milan.  I! 
est  auteur  de  huit  grandes  planches  qui 
représentent  V  Entrée  de  Charles  VII  ei 
de  Charles-Quint  à  Bologne,  On  voit  de 
lui  h  Milan  plusieurs  Tableaux  de  gran* 
de  dimension  ,  et  on  admire  la  coupole 
de  la  rotondeMe  Saint-Sébastien ,  peinte 
à  fresque. 
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,       coûts  (  Naialù  oa  *Koe1  le  Omtx)  , 

rf  nitieiit  ap|ielépar  SculiMcr  Aomo/îiiaif- 

«^iiiM«  a  lauaé  une  pitoyable  TraâuctUm 

I    d*>llfc<^f,en  latin.  Daleeliaiii|is  en  a 

donné  une  meilleure..  Huet  dit  que  si  Go« 

I    mes  o  avait  été  aveuglé  de  présoinption 

I    et  d^ajnoiir  «propre ,  il  «nrail  vu  qu*il 

i    n'était  Dullement  capable  de  traduire,  et 

I    qjOi'H  entreprenait  une  ehoae  qui  passait 

1    les  forces.  U  a  aussi  laissé  une  Histoire 

\    de  son  temps,  en  30  livres»  en  latin  . 

Venise,  1681,  in-fol.  depuis  Tan  1645 

jusqu'à  Tan  45Sl ,  traduite  en  italien 

'    par  Charles  Saraceni ,  Venise ,  1689 ,  2 

I    ToK  In-^  ;  et  une  Mylhologi0  latine ,  in-8, 

traduite  en  fronçais ,  in-4.  C'est  par  ce 

,    dernier  ouvrage  qu'il  est  priucipalêaient 

:    connu,  il  mourut  vers  1682. 

COiMl£AS  (Claude),  chanoine  d'Em- 
brun sa  patrie,  mort  aux  Quinie-Vingts 
eu  1693 ,  professa  les  mathématli|ues  à 
Paris ,   et  travailla  qneluue  temps  au 
Journal  deê  savanU,  On  a  oe  lui  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques,  dephysi€|ue, 
de  médecine,  de  controverse  ;  car  lise 
niélait  de  toutes  ces  sciences.  Les  princi* 
paux  sont  :  La  mm^lU  science  de  la  na-* 
ture  des  eomèles  «  et  Jhssours  $wr  les  eo* 
mèies^  inséré  dans  le  Mercure  de  janf  ier 
1681  :  ouvrages  dont  l'objet  est  de  prou- 
ver que  les  comètes  ne  présagent  aucun 
malheur  ;  trois  Piseoursswr  Varldepro^ 
longer  la  m>;  l'auteur  les  composa  à 
roccésion  d'un  article  de  la  Ga%eiU  de 
Hollande^  sur  un  Louis  Galdo  italien , 
qu'elle  faisait  vivre  4cO  ans;  ils  sont  cu- 
rieux par  un  mélange  heureux  de  Tbis* 
tpire  et  de  la  physique;  Trotli  des  lunef- 
tes  y  dans  l'extraordinaire  du  Mercure  de 
juillet  1682  ;  TraiU  des  prophéties ,  vaU- 
tviaiioM  ei  pronoslieaiioru  centre  le  mi- 
nistre Jurleu«  in-12;  TraiU  de  la  pa- 
role «  des  langues  et  icrilures^  et  VÀrl  de 
parli  r  et  d'écrire  occultemeMJÀége  1691  « 
in-12 ,  rare,  etc.  ;  Instrueiian  pour  réu- 
nirles  églises  prétendues  réformées  à  VE' 
glise  romaine^  Paris,  1778.  (Voy.  Moréri.) 
COMITOLO  (t'aulj,  né  a  Pérouse,  en 
1645,  se  fit  jésuite  à  Tàge  de  14  ans.  11 
était  très-versé  dans  les  belles-lettres. 
Comitolo  fut  professeur  d'Ëeriture-Sainte 
et  de  tliéologie  morale,  et  mourut  à  Pé- 
rouse ,  eu  1626.  Il  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  entre  autres  celui  qui  a  pour 
titre  :  Responsa  moralia^  et  qui  le  fit 
mettre  dans  les  fameux  Extraits  des  Às^ 
sertioHs  parmi  les  Jésuites  accusés  de 
doctrine  régidde.  Ce  livre  avait  paru , 
pour  la  prejnièrefois,  en  1609.  Le  ré* 
dacteur  des  Extraits  eite  l'édition  de 
1709,  pour  éviter,  dans  sa  chronologie , 
une  lucune  de  40  ans,  que  cette  chrono*. 
logie  ei\t  eu  à  souffrir,  sans  cette  petite 
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reiioiifee*  En  lisant  dans  le  recueil  Tan-- 
Honoe  de  Touvrage  ,  on  croirait  que  \9 
P.  Bernardin  Coufalonier  permit  cette 
édition  de  i709 ,  tandis  que  ce  Père 
était  mort  l<mglemns  auparavant  On 
croirait  enco  e  que  le  P*  Maturus  avait 
approuvé  cette  édition  :  ce  qui  serait  né- 
cessaire pour  constater  la  persévérance 
de  renseignement  imputé  aux  Jésuites; 
mais  ,  en  1709,  il  y  avait  92  ans  aue  le 
P.  Maturus  n'existait  plus.  L'^rl  de  v^- 
rifier  les  dates  était  donc  ignoré  de  ceux 
qui  devaient  le  mieux  le  posséder.  Les 
Parlements  de  Paris  ,  de  Rennes  et  de 
Rooen  ne  dirent  rien  du  livré  du  P.  Co- 
mitolo ;  le  Parlement  de  Bordeaux  le  fit 
brûler.  C'est  dans  Comitolo  que  Nicole  a 
puisé  ses  principaux  arguments  contre  le 
Probabilisme ,  mais  il  se  garde  bien  de 
le  citer;  comment  ensuite  aurait-on  pu 
imputer  aux  Jésuites  la  doctrine  du  Pro- 
babilisme ?  Nous  avons  du  P.  Comitolo  : 
Catena  in  beaîissimum  Job  absolutissi- 
ma,  efc,  Lugduni,  1680,  in-4;  édition 
revue  et  augmentée,  Venise,  1587,  in-4  ; 
Besponsa  moralia  in  VU  libros  digesta , 
Lugd.,  Cardon,  1609,  in-4;  Rothomagi, 
1709,  In -4  ;  Doetrina  de  Contraclu  uni- 
verso  ,  etc. ,  Lngd. ,  1615 ,  in-4  ;  Confa- 
talio  libefli  septem  theologorum  veneio-^ 
rum  adversàs  inlerdietum  apostolicuml 
D'après  le  Dictionnaire  de  Bassano ,  ce 
livre  ne  serait  pas  le  seul  aue  le  P.  Co- 
mitolo ait  publié  dans  les  démêlés  de  la 
papauté  avec  la  république  de  Venise. 
Le  même  Dictionnaire  mentionne  en- 
core un  ouvrage  concernant  la  sainte 
Vierge ,  et  que  l'auteur  publia  en  ita- 
lien, sous  le  voile  de  l'anonyme,  Lyon, 
1616,  in-4. 

COMMANDINO  (Frédéric),  né  à  Ur- 
Iiin  en  1509,  mort  en  1575 ,  possédait  lea 
mathématiques  et  le  grec.  Il  se  servit  de 
ses  connaissances ,  pour  Ira  duire  en  la- 
tin ^rrAtm^d^,  Venise,  1558,  in*fol.  ; 
Apoltonius  de  Verge^  Bologne ,  4566,  in- 
fol.  ;  Plolémée ,  Venise,  1558 ,  in-4  ;  Eu- 
eliée,  Pesaro,  1572,  in-foL  etc.  Bernar 
dia  Balde,  son  disciple,  a  écrit  sa  Vie. 
Comraandino  avait  une  humeur  douce  ei 
un  commerce  aisé.  Sa  conversation  était 
pesante ,  et  il  paraissait  fait  pour  écrire 
plutôt  que  pour  parler.  Sa  mémoire  et  sa 
conception  étaient  lentes;  mais,  dès  au'il 
avait  appris  une  chose,  Une  l'oubliait 
jamais. 

COMMENDON  (Jean-François)  naquit 
à  Venise  en  1534,  d'Antoine  Cômmendon, 
habile  philosophe  et  excellent  médecin. 
Dès  rage  de  dix  ans ,  il  composait  des 
vers  latins,  même  eor-le-champ.  Son  mé- 
rite naissant  lui  procura  une  place  de  ca- 
mérier  auprès  du  pape  Jules  IIL  Ce  pen- 
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tife  dit  (fa'y  Triait  (r«p  »  pMr  se  Vm^ 
ployer  qu*à  faire  des-  vers  :  it  hii  conia 
plusieurs  afia^ires ,  atmi  difGeilea  <|ii*lm- 
portâmes.  Il  TeaToyi  speeensivemaDt  en 
Flandre»  en  Angleterre*  en  Portufcal  ;  et 
Cofluoendon  s^aequilta  avee  «èie  et  pm- 
deoce  delouieaJ^s  négociatiaoe  dont  il 
le  chargea.  Marcel  ii ,  Paul  IV ,  Pie  IV 
lui  ThoBora  de  la  pourpre  k  la  prière 
le  aaint  Charles  Borromée,  et  let  Pères 
du  concile  de  Trente  ,  le  cbargèrent 
de  plusieurs  eoininlssioiis  non  moins 
intéressantes.  Pie  V  l'ayatit  nommé  lé- 
gat en  AUemagne  et  en  Pologne ,  Gom- 
mendon  contribua  beaucoup ,  par  ses 
soins ,  à  la  publication  des  décrets  ëa 
«OQcile  de  Trente  dans  eetio  partie  de 
l'Europe.  Grégoire  XIII  ne  rendît  pas 
toujours  la  même  justice  à  Gommendon. 
U  le  reçut  extrêmement  bien ,  lorsqu'il 
ECTint  de  sa  légation  de  Potogne  à  Rome» 
et  loua  publiquement  les  srands  serviees 
qu'il  avait  rendus  a  l'Eglise  ;  mais  dans 
1^  suite  il  parut  le  négliger  et  Fabandon- 
ner  à  ses  ennemis,  qui  lui  reprodiaient 
d*aToir  préféré  les  intérêts  de  la  France 
à  ceux  de  l'empereur  Maximilien  ,  poor 
rélection  d*un  roi  de  Pologne.  Grégoire 
XIII  étant  tombé  malade,  plusieurs  car- 
dinaux formèrent  le  dessein  de  Télever 
sur  la  chaire  pontificale,  et  ils  Tauraient 
exécuté ,  si  elle  fdt  alors  dcTcnue  Tseante. 
Commendon  mourut  peu  de  temps  après 
À  Padoue  en  1584  ,  à  êO  ans.  «  La  caur 
«  de  Rome,  dit  Flédiier,  n'eut  jamais  de 
«  ministre  plus  éclairé,  plus  agissant, 
«  plus  désintéressé,  ni  pins  fidèle*  Il  son- 
^  tint  le  poids  des  n^ociations  les  plus 
«  importantes,  en  des  temps  très-dimci* 
«  les.  U  passa  dans  les  royaumes  tes  plus 
«  éloignés  avec  une  diligence  Incroya- 
«  ble.  11  s'acquit  Tamitié  des  princes , 
«  sans  jamais  condescendre  à  fenrs  er* 
^  reurs  ni  ft  leurs  psssions.  Il  travailla 
«  sans  relâdie  è  rétablir  la  foi  et  la  dis- 
«  ciplioe  de  l'Eglise  ;  et  il  s'opposa  au 
«  torrent  des  hérésies  naissantes ,  arec 
«  une  fermeté  et  une  sagesse  extraordi- 
«.  naires.  »  Il  laissa  quelques  Piècei  4e 
vifs  dans  le  recueil  de  Tacadémic  des 
OccuUi ,  dont  fl  avait  été  le  protectenr* 
On  a  une  Vie  de  ce  cardinal  en  lalin ,  par 
Oratiant ,  érèque  d'Amélie,  Paris  16^  , 
în-4,  traduite  élégamment  en  français 
par  Pléchier,  évêciue  de  Ntflus,  in-4  /  et 
a  vol.  in-13. 

GOMMINES  (  Philippe  de),  né  au  diâ- 
teau  de  ce  nom ,  situe  sur  la  Lys  à  deux 
lieues  de  Bienin,  d'une  famUie  noble, 
passa  les  premières  années  de  sa  jev» 
nesse  à  la  oonr  de  Charles4e*Harét ,  dne 
de  Bourgogne.  Louis  XI,  qui  n'épar- 
gnait rien  pour  enlever  aux  princes  de 
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son  temps  leè  hommesqull  croyait  poiiF 
voir  leur  être  «litea,  l'attira  auprès  de 
Ini.  Son  nouveau  mattre  le  fit  chambel- 
lan ,  sénéehal  de  Poitiers,  et  vécut  si  fa^ 
milièrenient  avne  luf ,  qu'ils  ooudMfUM 
souvent  ensemble.  Commines  gagna  f« 
confiance  par  les  servîtes  qu'il  lui  rendit 
à  la  guerre  et<laas  diverses  négociations. 
H  ooérila  également  bien  de  son  sneœs- 
seur,  Charles  Vill,qu'il  accompagna  dans 
la  conquête  de  Naples.  Sa  favenr  ne  se 
aoutmt  pas  loi^o«*s.  Onl'aoousa,  «ma  ce 
roi,  dTavoîr  fisivorisé  le  parti  du  ducdfOr- 
léans,  depuis  Louis  XII ,  et  de  lui  aydr 
vendu  le  seersl  de  la  cour,  comme  il  avait 
vendu,  disaH-on ,  ceux  du  duc  de  Bolu^ 
gogne  au  rai  de  France.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  à  Loches ,  où  il  fut  enfermé  dan 
une  cage  de  fer.  Après  une  prison  de 
phis  de  deux  ans  à  Loches  et  à  Paris ,  i 
rat  absoua  de  tous  les  crimes  qu'on  lui 
imputait  :  ce  qu'il  y  a  de  surprenant  aux 
yeux  de  quelques  historiens;  mais  ceqm 
ne  l'estDoint  pour  ceux  qui  connaissent 
le  monde  ,  c'est  que  le  duc  d'Orléans, 
pour  lequel  il  avait  essuyé  cet  outrage , 
ne  fit  non  seulement  rien  pour  le  sou- 
lager dans  sa  longue  détention ,  maïi 
encore  ne  pensa  pas  a  lui ,  étant  parvenu 
à  la  couronne.  Commines  avait  épouse 
Hélène  de  Chambes,  de  la  maison  des 
comtes  de  Monsoreau  en  Anjou  ;  et  fl 
mourut  dans  son  château  d'Argentan  en 
Poitou ,  le  17  octobie  1509 ,  à  64  ans.  Il 
joignit  aux  agréments  de  la  figure  les 
talents  de  l'esprit.  La  nature  lui  av2it 
donné  une  mémoire  et  une  présence  d'es- 
prit si  heureuses,  qu'il  dictait  souvent  a 
quatre  aecrétaires  en  même  temps  des 
lettres  sur  les  sffaires  d'Etat  les  plus  dé- 
licates. Il  pariait  diverses  langues  :  le 
français ,  respagnol ,  Tallemand.  Il  ai- 
mait'les  gens  dVsprit  et  les  protégeait. 
Ses  Hémoireê  sur  Vhisêoire  âe  Louis  H 
HâêCkarlee  F/#/,  depais  1464  jusqu'en 
1408,  sont  un  des  morceaux  les  plus  In- 
téressants de  riiistoire  de  France.  Juste- 
Lipse  les  comparait  à  tout  ce  que  l'anti- 
quité offrait  de  mieux.  D'autres  ont  com- 
paré Tauleur  à  Tacite ,  et  lui  ont  donné 
le  nom  de  Tacite  froncis.  Ce  zèle  let 
a  emportée  trop  loin.  «  Commines,  dit  un 
«  historien  ,  n'a  ni  leur  gréce ,  ni  leur 
«  belle  ordonnance,  ni  ce  style  dont  no* 
«  tre  langue  n'était  pas  cspable  ,  et  qui 
«  dans  les  anciens ,  a  côté  de  nui  on  le 
<  place,  a  tant  de  force  et  oe  beati- 
«  té;  mais  plus  naturel,  plus  ouvert, 
«  moins  mystérieux  que  Tacite ,  ph» 
«  sincère  que  Polybe  trop  attaché  aux 
«  Romains.  Commines  ,  moins  admiré, 
«  sera  ploa  aimé  qu'eux  ;  sa  proirité 
«  remportera  sur  leurs  ehames.  •  On 
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I     f t  «rpendMrt  Qoenaé  d^érrfw  aiPêe  la  r^ 
î     leQua  d'4in  eoartîsan  qui  erafgneit  en- 
voie de  dire  la  vérité»  niêiDe  après  ta 
fliort  de  LiNMs  XI.  La  melUeure  édition 
I      fda  iC6  Mémmres ,  qui  out  oee opé  sueces- 
I     aiveoifisC  un  grand  nofl9bre>  de  savanis, 
!     eit  oeUe  de  Fabbé  Jjsn^ti  eu  Fremoy, 
4.\clL  in-4,  en  t747,  à  I^ris,  sous  le  tilre 
de  Londres*  Elle  est  revue  sur  le  naniis- 
ail  »  enticiûe  de  notes,  de  igures  ,  d'un 
aB)|>ie  recueil  de  pièces  justiteattves  ,  et 
d'une  ioKii^ie  prél'aoe  Ires-eurieuse.  L'é- 
ditîoB  d'Ëlzévir,  164»,  Id-12,  est  d'un 
donnai  plus  commode,  et  n'est  pas  eom- 
«nupe.  Sleidan  a  donné  une  Version  la- 
lineabrégéede  ees  Jf «motr««,Stra8bourg, 
1545,  îtt4  ;  Franeforf,  1578,  in-fol  ;  Ains- 
tsjrdam,  1648.  La  latinité  en  est  belle , 
mais  la  Iraduetion  n'est  pas  fidèle.  Pos- 
sevjn  Taccuse  d'avoir  supprimé  ce  que 
Ooouiiines  avait  écrit  de  contraire  aux 
fxrélentions  des  sectaires.  Gaspard  Bar- 
tiiius  en  a   donné  une  traduction  pins 
«x«ete.  On  les  a  traduits  aussi  en  italien 
et  en  espagnol. 

COMiUlilË  (Jean),  jésuite,  né  à  Am- 

boise  en  1C2â,  mourut  à  Paris  en  1702. 

La  nature=  lui  donoa  un  génie  heureux 

pour  la  poésie  ;  il  le  perfectionna  par  l'é- 

,     tude  des  auteurs  anciens.  On  a  de  lui 

a  vol.  in-ia  de  Poénes  latines  et  d'OEu- 

vreê  posthumes,  1764.  L'aménité,  Fabon- 

danoe,  la  facilité,  sont  en  général  le  ca- 

I     vaclère  de  sa  versification;  mais  pins 

propre  à  embellir  qu'à  s'élever ,  il  n'a 

Kint ,  suivant  quelques  critiques  ,  cette 
rdiesse ,  ce  feu  ,  crtte  énergie ,  cette 
précision,  qui  font  de  la  poésie  le  plus 
sublime  de  tous  les  arts.  Dans  ses  Ami- 
phrases  sacrées,  il  n'a  point  connu  la  sim* 
plicité  sublime  des  livres  saints  ;  il  se 
contente  d'éire  élégant ,  et  il  a  des  tira- 
des oui  offrent  de  très-beaux  vers.  Ses 
idylles  sacrées  et  ses  idylles  profanes 
ont  un  style  plus  propre  à  leur  genre 
que  ses  Paraphrases  ^àts  images  riantes, 
uoe  élocutioi»  pure ,  des  pensées  vives , 
une  harmonie  heureuse.  Il  réussissait  en- 
«we  mieux  dans  les  Fables  et  dans  les 
Oées ,  et  dans  ceHes  surtout  du  genre 
gracieux  ;  il  semblait  avoir  emprunté  de 
Pbèdre^m  simplieité  élégante,  et  d'Horace 
«c  goiil  d'antiquité  qu'on  ne  trouve  pres- 
que pius  dans  les  |ioètes  latins  modenies. 
L'oraiKon  De  arUparemâm  famés ^  qu*on 
voit  a  la  fin  do  t^  volume,  est  pleine  de  sel 
atlique,  et  d'excellentes  vues  sur  les  ré- 
potatîoiis  faetices  et  les  petits  moyens  de 
se  la  procurer.:  On  r  lit,  entre  autres,  ce 
uassage  remarquable  qui  apprécie  bien 
les  éloges  des  philosophes  et  des  gens 
de  seetes  :  Exercent  qaanqwedam  mmo- 
jfolia  fumes  et  soéieialeê  landum.  Letuàani 
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imrfuè^f  Umdenfttr,  famore  gloriam  doH 
etaeeipiunt,  eœlcris  omniims  obtrecta-iL 
C'est  sur  ce  modèle  qu'un  auteur  Ingé- 
flleux  a  pubKé  VArt  ^acquérir  à  peu 
'de*  frais  une  lyriUante  réputaHon'  èphè" 
mère,  Berlin ,  4776.  Le  Père  Commîre 
était  d'une  grande  vivacité,  et  poussait 
rudement  les  contradicteurs  ;  le  Père  La 
Hue ,  son  ami ,  lui  dit  un  jour  en  riant , 
que,  s'il  hii  survivait ,  il  lui  ferait  cette 
epitaphe: 

CMtarfnaijBMi  U«  ,tprf  r«  ci  n^nîM  atrai  : 
IBM  r«ai r«irt*»  PwrlfcilliWB  fan. 

COM^fODE,  ou  CoMt!onus(Lucius, 
ou  Marcus-i£lius-Aurelius  ) ,  empereur 
romain ,  fils  de  Marc-Aurèie ,  et  arrière 
petit-fils  de  Trajan ,  par  Faustine ,  sa 
mère,  naquit  à  Rome  ran  161  de  J.-C 
Quelques  jours  après  la  mort  du  père , 
le  fils  fut  proclamé  empereur  Fan  180. 
Des  philosophes  célèbres  entreprirent  de 
former  son  cœur  et  sou  esprit  ;  mais  ik 
s'y  prirent  mal ,  ou  du  moms  avec  aussi 
peu  de  succès  qu'avait  eu  l'éducatioL  phi- 
losophique de  Néron.  (  Voyez  ce  mot.  ) 
Comase  lui ,  il  fit  périr  les  plus  illustres 
personnages  de  Rome,  et  persécuta  cruel- 
lement les  chrétiens.  Ses  parents  ne  fu- 
rent pas  à  Tabrrde  sa  fureur.  Un  certaiu 
Cléandre,  phrygien  d'origine,  esclave  de 
naissance,  devenu  son  ministre,  en  favo- 
risant ses  débauches,  seconda  la  cruauté 
du  tyran.  Il  avait  déjà  eu  pour  ministre 
uo  Perennis ,  mis  en  pièct^s  par  les  sol- 
dats. Cléandre  eut  le  même  sort  ;  mais 
Commode  n'en  fut  pas  plus  humaia.  Uu 
jeune  homme  de  distinction  lui  présenta 
un  poignard,  lorsqu'il  entrait  par  un  en- 
droit ohtfcur ,  et  lui  dit  :  Voilà  ee  que  le 
sénal  f  envoie.  Depuis,  l'empereur  conçut 
une  haine  implacable  contre  les  séna- 
teurs. Rome  tut  un  théâtre  de  carnage 
et  d'abominations.  Lorsqu'il  manquait 
de  prétextes  pour  avoir  des  victhnes ,  il 
feignait  des  conjurations  imaginaires. 
Aussi  lascif  que  cruel,  car  ees  oeux  pas- 
sions vont  toujours  ensemble,  il  corrom- 
pit ses  sœurs,  destina  300  femmes  et  au- 
tant de  jeunes  garçons  à  ses  débauches. 
Son  imagination,  aussi  déréglée  que  son 
eœur,  hii  persuada  de  rejeter  le  nom  de 
son  père,  et  de  donner  celui  de  sa  mère 
à  ruiie  de  ses  concubines;  au  lieu  île 
porter  le  nom  de  Commode,  fils  de  Marc^ 
Aurèle  •  il  prit  cehii  d'Hercule,  fils  de  Ju- 
piter; et  malheur  à  quiconque  niait  sa, 
divinité  !  Le  nouvel  Alcide  se  promenait 
dans  les  rues  de  Rome ,  vétn  ifune  peau 
de  lion ,  une  grosse  massue  à  la  main  , 
voulant  détruire  les  monstres  à  Texemple 
de  Tafficten.  H  faisait  assembler  tous  ceux 
de  la  lie  du  peuple  qu'on  trouvait  mala- 
(fosou  estropiés  ;  et  après  leur  avoir  fait 
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lier  les  jambes ,  et  leur  avoir  donné  des 
éponges  au  lien  de  pierres  pour  les  lui 
ieter  a  la  tête,  il  tombait  sur  ces  miséra- 
bles, et  les  assommait  à  coups  de  massue. 
Il  ne  rougissait  point  de  se  montrer  sur 
le  théâtre,  et  de  se  donner  en  spectacle.  U 
Toulut  paraître  tout  nu  en  public,  comme 
un  gladiateur.  Martia ,  sa  concubine  « 
Lastus,  préfet  du  prétoire,  et  Electe,  son 
diambellan  ,  tâchèrent  de  le  détourner 
de  cette  extravagance.  Commode  ,  dont 
lé  plaisir  était ,  non  pas  de  gouverner 
^^  Etats  »  ou  de  conduire  ^es  armées , 
mais  de  se  battre  contre  les  lions ,  les  ti- 
gres, les  léopards  et  ses  sujets ,  alla  dans 
sa  chambre  écrire  un  arrêt  de  mort  con- 
tre ceux  qfÀ  avaient  osé  lui  donner  des 
avis.  Murtia,  ayant  découvert  son  projet* 
lui  présenta  un  breuvage  empoisonné  au 
sortir  du  bain.  Commode  s'assoupit ,  se 
réveilla  ,  vomit  beaucoup.  On  craignit 
qu'il  ne  rejetât  le  poison,  et  on  le  lit 
étrangler  dans  sa  ZU  année,  192  de  J  -C. 
Sou  nom  est  (>lacé  parmi  ceux  des  Ti- 
bère, des  Domitien  et  de  ces  autres  nions* 
1res  couronnés  qui  ont  déshonoré  le  trJne 
et  Thuinanité.  Commode ,  tout  barbare 
qu'il  était,  avait  la  lâcheté  des  tyrans: 
n'osant  se  Ger  ù  personne  pour  se  raser, 
il  se  brillait  lui-même  la  barbe ,  comme 
Denis  de  Syracuse.  (Voy.  Caugula.) 

COiVlMOblANUS  vivait  au  temps  de 
laint  Cyprien ,  ou  à  peu  près ,  suivant 
Dodwel.  dans  une  dissertation  qu'il  écri- 
vit, en  1G98,  sur  ce  iiersonnage.  On  croit 
qu  il  était  né  en  Afrique,  et  ce  qui  aide* 
rait  à  le  penser ,  c'est  qu'il  emploie  des 
mots  qui  sont  propres  surtout  aux  écri- 
vains île  ct^tte  contrée.  Son  style,d*ailieurs, 
porte  fempreinte  de  la  rudesse  africaine. 
Coiumodianus  était  né  de  parents  païens, 
et  lui  -  même  fut  païen  assez  long^ 
temps;  il  vint  au  christianisme  par  la 
lecture  des  livres  saints.  Il  vivait  des  au- 
mônes de  quelque  église ,  et  c'est  pour 
cela  probablement  que  dans  sa  SO*"  /n- 
êlTuction,  il  s'appelle  if^ndi'anldu  Christ, 
et  GazœWy  de  gazurn^  ou  trésor  de  1  E- 
glise,  trésor  qu'il  désigne  en  sa6â*  /n* 
ttruciion.  Un  homme,  qui  en  était  réduit 
â  l'aumône  de  la  charité,  ne  pouvait 
guère  avoir  de  l'étude,  et  le  style  de 
rouvrage  qui  nous  reste  de  lui  est  mau- 
vais ,  parce  que  c'est  le  style  de  la  popu- 
lace. On  a  donné  à  cet  ouvrage  le  titre 
d'Intiructiom  :  c'est  un  recueil  d'acros- 
tiches, et  l'on  voit,  dans  les  premières 
lettres  des  lignes  le  titre  de  chaque  in- 
struction. Parmi  ces  lignes,  il  y  a  quel- 
ques vers  où  la  mesure  est  gardée  ;  mais, 
dans  les  autres ,  on  ne  rencontre  que  des 
apparences  de  vers.  Conunodianiis  s'a- 
dresse aux  Paxens  surtout,  leur  démon- 
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dieux;  puis  il  passe  eux  Cbrétiene,  et 
leur  donne  des  avis  d'une  fraie  sagesse 
pratique.  Il  y  a  daps  Commodiamis  <tes 
choses  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  ^ 
ce  qu'il  dit,  par  exemple,  d'un  Dieu 
qu'il  nomme  AmmudaUi  et  Éhus  magnms 
(Instr.  18),  En  f659,  Nie.  RiffauU  pu* 
btia  (TuUi  Leuc),  in-4,le8  huk'ueiums 
de  Commodianut  sur  une  copie  que  f o 
P.  Sirmond  en  avait  faite,  sans  dire  où 
se  trouvait  Toriginal  ;  on  ne  eait  ce  quH 
est  devenu.  Commodianmâ  reparut  a  la 
suite  des  O^vr»»  de  saint  Cyprieo , 
édition  de  Rigrfult;  Il  fat  mis,  par  Da- 
vis, a  la  fin  de  ilftitiictiw  Féliœ,  Cam^^ 
bridge,  1712,  in-8  ,  et  augmenté  de 
quelques  remarques.  Schurzfleiscfa,  ajant 
réuni  les  Notes  de  Rigault  et  la  Dieseriâ* 
lion  de  Dodwel ,  donna  une  nouvelle 
édition  de  Ccmmodianus,  Witebergas, 
1705 ,  in-4.  Gennade  de  Marseille  a  parié 
de  Commodiamis  dans  son  livre  des 
Hommes  illustres^  cap.  \it«  Cave  lui  a 
consacré  un  article  dans  son  £fûl.  Hi(,^ 
tom.  i ,  pag.  136  ;  et  Jean  Leclerc  ,  dans 
sa  Bibliothèque  choisie,  tom.  xxiv. 

COMNÈNË  (Le  prince  Démétrtus),  de 
l'illustre  famille  des  Comnèoe ,  né  en 
Corse  en  1750,  fut  d'aboni  envoyé  à  Ro- 
me pour  y  faire  ses  études  au  collège  de 
la  Propagande,  et  embrasser  l'état  eixU* 
siastiaue;  mais  ne  s'en  sentant  ])as  la 
vocation,  il  quitta  le  collège  ,  revint  en 
Corse,  entra  au  service  de  la  France  en 
1775,  et  fut  pourvu  d'une  compsignie  de 
cavalerie  en  1779.  Plus  tard,  il  reçut  une 
mission  pour  le  Levant»  dont  ii  s'acquitta 
d'une  manière  sage  et  éclairée.  Il  fut  em- 
prisonné lors  du  voyage  de  Louis  XVI  à 
Varennes;  et,  lorsqu'il  recouvra  sa  li- 
berté ,  il  se  rendit  à  Coblentz  sous  les 
drapeaux  des  princes.  Rentré  en  France 
en  1802,  il  se  uxa  h  Marseille  ,  et  Bona- 
parte lui  accorda  une  pension  de  4>0Û0  fr 
que  Louis  XVIII  lui  continua  à  la  Res^ 
tauration:  il  y  ajouta  le  grade  de  inaré- 
chal-decamp  et  la  croix  de  Saint'Louîs. 
Le  prince  Démétrius  Comnène  est  mort 
ft  Paris  le  8  septembre  1831.  Il  cultivait 
les  lettres,  et  a  laissé  :  Précis  hisloriqHe 
de  la  maison  impériale  des  Comnène  ,  ott 
fon  trouve  Vorigine,  lee  mœurs  et  lés  usa- 
ges des  ManioteSf  etc. ,  Paris ,  1784,  in-8; 
Lettres  de  Démétrius  Comnène  à  M.  Kock , 
auteur  de  louvrage  Intitulé:  Des  révo- 
lulionê  de  l'Europe ,  sur  l'éclaireissemetU 
d'un  point  d^hi^loire  relatif  à  la  fin  tra^^ 
Çique  de  David  Comnène  ,  Paris ,  1807, 
ui-8. 

COMPAGNON!  (l'abbé  Pietro) ,  né  à 
San-Loreuzo  près  Lugo  en  Loinbardie, 
le  28  mari  1802,  mort  le  13  septembra 
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I6S8.  Il  a  raliliéune  Trai^ieiUm  élégante 
des  $ept  naitmes  de  la  Pénitence  ;  on  lui 
doit  encore  des  PùMee,  Orai$(m$  et  Tnh 
émetiang  estinées  ea  Italie.  Il  appartient 
à  l'école  Hlléraire  qui  »  en  Italie ,  néglige 
ka  auteurs  riassiqaes  pour  adopter  les 
mots  et  les  formes  du  14»  siècle. 

COAIPANS  (Jean) ,  de  la  congrégation 
de  Saint-I^azare ,  ancien  professeur  de 
degme  à  la  Faculté  de  théologie  de  Tou- 
louse, né  en  l75laDalon,  diocèse  de 
Pamiera ,  fit  ses  études  au  séminaire  de 
Cahors  sous  MM.  de  Saint-Lazare  dans  la 
congrégation  desquels  il  occufia  plusieurs 
emplois.  Il  a  été  successivement  direc- 
teur au  séminaire  de  Saint-Pirmin ,  à  Pa- 
lis, aumônier  des  Invalides,  directeur  an 
séaainaire  de  la  Mission ,  h  Toulouse. 
Pendant  la  révolution,  il  quitta  la  France 
et  voyagea  en  Espagne  et  en  Italie.  Sous 
la  Restauration,  il  fut  nommé  professeur 
de  théologie  h  Toulouse  ;  il  a  cessé  d*en 
remplir  les  fonctions  en  1830  par  suite 
de  son  refus  de  serment.  Les  quatre  der- 
nières aonées  de  sa  tic  n'ont  été  qu'une 
longue  préparation  h  sa  mort  •  arrivée  à 
Toulouse  le  7  février  1835.  Il  a  donné 
deux  éditions  du  Traili  des  dispenses  de 
Collet,  l'une  en  1788»  l'autre  en  1827;  la 
deuxième  seule  porte  son  nom.  Il  a  com- 
posé une  Hisêoire  de  la  vie  de  Jésm- 
chrUt^  dans  laquelle  il  donne  la  concorde 
des  évangélistes,  éclaircit  les  endroits  ob- 
scurs ,  et  résout  les  difficultés  que  pré- 
sente  le  texte 

COMTF;  (Louis  Le),  jésuite,  mort  à 
Bordeaux ,  sa  patrie ,  en  1729 ,  fut  en- 
voyé en  Chine  en  qualité  de  missionnaire 
et  de  mathématicien  en  1685.  A  son  re- 
tour il  publia  des  MénHHres ,  S  vol.  in-1 2, 
en  forme  de  lettres,  sur  l'état  de  cet  em- 
pire. On  y  lit  une  ce  peuple  avait  con- 
servé pendant  Jeux  mille  ans  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu  ;  qu'il  avait  sacrifié  au 
Créateur  dans  le  plus  ancien  temple  de 
Tunivers  ;  que  les  Chinois  avaient  prati- 
qué tes  plus  pures  leçons  de  la  morale , 
tandis  que  le  reste  de  l'univers  avait  été 
dans  Terreur  et  dans  la  corruption.  L'ab- 
bé Boileau,  frère  du  satirique,  dénonça 
cet  éloge  des  Chinois ,  comme  un  blas* 
phème  qui  mettait  ce  peuple  presj|ue  au 
niveau  du  juif,  La  Faculté  proscrivit  ces 
propositions  et  le  livre  d*où  on  les  avait 
tirées»  C*est  le  même  motif  qui  porta  le 
Parlement  h  condamner  au  feu  ce  livre, 
par  son  arrêt  du  6  mars  17624  Les  Mé* 
noireê  du  P.  Le  Comte  se.  fat^^ient  lire 
avec  plaisir ,  avant  que  nous  eussions 
ÏHisknre  de  la  Chine  du  P.  du  Halde. 
On  peut  encore  les  consulter  en  se  défiant 
de  Fimpartialité  de  Tauteur,  et  se  tenant 
en  garde  contre  ses  préjugés  en  faveur 


COM 


4S 


des  Chinois  :  préjugés  dont  ni  le  P.  du 
Halde  ,  ni  aucun  des  confirèreB  n'ont  été 
entièrement  exempts.  On  sait,  d'ailleurs, 
que  les  missionnaires  de  cette  contrée 
n'osent  point  dire  l'exacte  vérité  en  oe 
qui  concerne  ce  peuple  frîrole  et  vain.  Ce 
serait  un  crime  capital  de  contredire  sa 
haute  antiquité,  son  énorme  population, 
les  vastes  connaissances  de  ses  docteurs , 
la  sublime  sagesse  de  son  Confueius* 
(  Voyez  li4LDE  du,  et  le  Journal  hisiori- 
que  et  lilUraire,  le»  février  1777  ,  pag, 
171.)  On  doit  donc  apprécier  sur  cet  état 
de  contrainte  les  relations  qui  nous 
viennent  de  ce  pays.  On  doit  observer 
encore  que  les  idées  générales  de  la  na- 
tion ont  influé  sur  celles  des  mission- 
naires, et  enfin  que  ceux-ci  n*ont  parlé 
si  avantageusement  de  la  Chine ,  que 
par  comparaison  aux  plages  sauvages  et 
aux  peuples  barbares  qu'ils  ont  visités 
en  AtrH|ue  et  en  Amérique.  Quant  aux 
philosophes  qui  s'extasient  sur  les  vertus 
et  les  brillantes  qualités  des  Chinois ,  les 
gens  sages  qui  en  connaissent  les  motifs 
et  le  but  ne  se  laissent  pab  dominer  par 
l'autorité  de  ces  messieurs ,  et  méprisent 
les  contes  qu'ils  débitent  tous  les  jours  sur 
ce  peuple  ignare ,  vain ,  faible  et  lâche. 
On  ne  conçoit  peut-être  pas ,  dit  un 
auteur,  ce  qui  a  pu  exciter  dans  le 
cœur  de  nos  apprentis  philosophes 
cette  belle  passion  pour  ta  Chine.  On 
pourrait  croire  que  le  vrai  motif  de  cet 
engouement  est  la  réputation ,  quoi- 

?!ue  fausse,  qu'ont  les  lettres  de  pro- 
esser  l'athéisme.  Cependant  il  est  un 
autre  motif  encore  plus  puissant  de 
leur  enthousiasme  pour  le  peuple  clii« 
nois.  Pour  flatter  I  amour-propre  cré- 
dule du  patriarche  de  la  philosophie, 
on  lui  fit  croire  oue  l'empereur  Kien- 
Long,  après  avoir  lu  la  Uenriade^  en 
avait  qualifié  l'auteur  des  épitliètes 
de  Thienne-Ly  (lumière  divine)  et  de 
Poofnl  Fond  (esprit  surnaturel).  Dès 
ce  moment,  l'empire  de  la  Chine  devint 
à  ses  yeux  le  modèle  de  tous  les  au- 
tres ;  et  comme  tous  ses  sentiments 
sont  dans  la  dreulaiion  publique^  les 
sansonnets  qu'il  avait  instruits  à  sif- 
fler :  Psapbhn  est  un  dieu ,  ont  tous  à 
Tenvi  répété  aussi  :  Vempiredela  Chine 
est  le  modèle  de  tûus  les  autres.  •  (Voyex 

CONFUCIUS.) 

•  COMTE  (Françofs-Cbaries-Louis) ,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques ,  naquit  à 
Sainte-Eminie  •  département  de  la  Lo- 
zère ,  Je  d3  août  1789.  Après  avoir  été 
reçu  avocat,  lise  livra  à  la  plaidoirie, et 
il  commençait  ft  se  faire  remarquer»  lors- 
que la  chute  de  Tempire  et  l'établisse* 
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mest  d'im  f^wcnienKBt-  ybr«  thfeit 
M  ouvrir  la  carrière  yoUUf»e»  0è«iai4, 
Comte  fonda  it  concert  è^m  Dimover, 
im  de  ses  oonfrèrea,  on  journal  beodo* 
madaireinlltulé  :  Le  Ctiaewr^  ou  Eza* 
fÊwn  des  uctêê  el  de$  ouvrafftê  qui  Unémt 
à  détnUrê  o«  à  comolider  la  cçntiiîulifm 
de  fEléU.  Dana  cette  publication  *  il  alUh 
quait  avec  vivacité  le  gouvernement 
ropi ,  et  en  dénonçant  à  Topinion  pu- 
blique ki  fautes  qu'il  commettait,  il 
contribua  à  préparer  le  retour  de  Napo*" 
Léon  pendant  les  Cent-Jours.  Toutetois 
il  n'était  pas  moins  opposé  au  gouverne* 
ment  de  Bonaparte  qu'à  celui  des  Bour* 
bons  f  et  trois  jours  seulement  avant  lo 
2Ô  mars- il  osa  publier  une  brochure  sous 
ce  titre  :  De  llmpoêêibUiU  d'iêalfUr  «m 
gouvernement  consiilutionnel  êou$  un  ehêf 
miliiaire  el  poHiculiiremeiU  eous  Napo* 
Uon  BonaparU*  Il  continua  le  Cemeeur, 
et  repoussa  toutes  les  avances  qui  lui  fui- 
rent faites  par  Fouché,  pour  qu'il  con- 
sentit à  eu  suspendre  la  publication.  Lo 
ministre  de  la  police  songea  alors  à  faire 
arrêter  Comte  et  Dunojer  ;  nniis  il  crai<» 
gnait  de  corn  promettre  le  gouvernenent» 
et  il  s'abstint  de  toute  poursuite.  Ayant 
été  maintenu  dans  son  ministère  après 
ia  seconde  Restauration ,  Fouclié  mon- 
tra moins  de  scrupule  q[ue  précédem<^ 
ment»  et  ordonna  la  saisie  du  septième 
volume  du  Cemeur^  qui  était  encore  sous 
presse.  A  partir  de  cette  époque»  ce  jour- 
nal iutinterromnu;  mais  il  parut  de  nou* 
veau  en  1819,  devint  quotraien  »  et  peu 
après  se  réunit  au  Courrier  françuie.  En 
ia20,  Comte  fut  poursuivi  comme  cou^r 
pable  d'attaque  contre  Tautorité  du  roi 
et  des  Chambres ,  et  condamné  a  deux 
niois  de  prison  et  à  d»GOO  francs  d'amenT 
de.  Pour  se  soustraire  à  la  peine  qui  vo 
sait  d'être  prononcée  contre  lui  ^  il  se 
réfugia  en  Suisse  »  d'où  il  passa  en  BeU 
gique ,  et  plus  tard  en  Angleterre.  Lors- 
que les  cinq  années  do  prescription  fu- 
rent écoulées ,  il  rentra  en  Franee  et 
demanda  à  être  réintégré  sur  le  tableau 
des  avocats  ;  mais  la  majorité  des  meni- 
près  de  l'ordre  se  déclara  contre  loi ,  et 
il  ne  put  reprendre  son  ancienne  profes* 
«on.  £n  1826 ,  il  commença  la  publica- 
tion d'un  ouvrage  du  plus  naut  intérêt, 
•ous  le  titre  de  :  TroiU  de  légitloJtum  , 
ou  Exposé  dei  lois  générales  lutvanl  Us^ 
quelles  les  peuples  protpérenl ,  dépériê- 
mnl  ou  reUmU  sUilionnaires ,  4  vol.  inrSé 
L*Académie  française  a  décerné  à  ce  li* 
no  le  prix  Monthyon  àe  1888.  Après  la 
févolution  do  1830 ,  Gomie  fut  nommé 
wocureur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de 
la  Seine  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  ao 
démettre  de  ses  fonctions ,  qui  se  conci- 
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If  aioat  aisl  aivoe  lo  tibérafisao  de  aeoopii 
nions  poliliquea.  Elu  député  001831^  ]Mi 
lo  oollégo  do  Maniors(Sarthe>,  il  siégea 
à  la  Chambre  sur  JeaiMnoa  do  Toppooi* 
tion ,  et  signa  le  compta-veniki  doi8SL 
Dans  te  cours  do  la  mène  année,  il  fai 
reçu  membre  de  l'Académie  dce  adonoM 
«orales  et  politlquea,  et  devint  aoeré> 
taire  perpétuel  de  oette  clesae  de  l^Iasii* 


tut  11  a  exercé  ces  fonctions  juseu'àeo 
omrt  arrivée  io  13  aeril  1837*  Il  avnil 
épousé  la  fille  du  célèbre  éeonomiete  J^B* 
Say.  On  a  de  lui,  outre  les  euvnges  é^ 
cités  :  Jretlé  du  pmnôin  si  dêsobHgeh 
Kofu  dH juges,  dêMr Richard PhiUippti 
oveodesmUesdeSeipiênDuuouvt^Tmi^ 
lé  de  la  propriété,  Paris^  1824,  i  néL 
iwè  ;  Du  droit  et  du  obUgatiomémmii- 
Uiaires  considérés  oomme  ctK^ifsnt,  eu 
Défense  de  M.  le  eoaUe  Esfeehnans ,  Hew 
tenemî-génhe^  ;  Jugement  de  Jf .  le  comte 
Exeflmanê,\BnvmiStS. 

COMTE  (KoëlLe.  Voycc  Coaiàe.) 

GOMUS.  (Voyea  Lnmu.) 

COIHCBES  (  Giiilla«me  i\»),  grawn» 
rien  et  philosoplie ,  était  de  NormanAiOi 
et  mourut  vers  llôO.  Il  «et  auteurd'une 
€/oM  sur  les  Evangiles,  etdedivereTrai* 
tés  phiiosopkiptesk  Ayant  ei  pliqué  lam^ 
tère  de  la  sainte  Trinité  àpeu  prèaoommo 
Abailard ,  il  se  rébracia  dans  un  écrit  in^ 
tkttié  :  l>ro9aMMio(m>  quiest  m  dialogue 
entre  Henri  II ,  duc  de  NormemMe^  el 
lui.  On  le  garde  dans  la  bibliothèqtta  dn 
Mont-Saint-Michel.  Le  plus  oonaidéreble 
de  ses  ouvrages.  De  naturis^  creatura- 
rum ,  sive  de  opère  eew  dierum  «  tiers  8S« 
a  été  imprimé  peu  après  ia  naissance  de 
rimprimerie ,  sans  chte,  ni  lieu  de  lin* 
nression ,  en  denx  grands  volueaes  în* 
flblio  «  trèa-rarc. 

CONCINA  (Dwiel) .  théoioglea  demi* 
nicain  «  né  dans  un  village  du  Frioul  e» 
1686,  passa  tout  le  temps  de  sa  vie  è 
prêcher  et  à  écrire.  Benott  XIV,  qui  con- 
naissait tout  um  mérite,  forma  très- 
soovent  ses  décisions  sur  les  avis  do  ee 
savant  religieux.  11  momrut  à  Venise  en 
1156 ,  regardé  comme  Je  plus  grand  an- 
tagoniste des  casuistes  relâchés.  On  lai 
doit  un  très-grand  nombre  d'onvrages, 
iesunsenitauen,  les  autres  en  latin*  Lee 
principaux  sont  :  La  discipline  ancMime 
et  moderne  de  VEglise  ntmaine  sur  Im 
Mme  du  earéme,  exprimée  dans  deux 
brefs  du  pape  Benott  XIV,  avec  des  obseiw 
vations  historiques,  critiques  ettbéokH 
gtques,  in-4,  I74d;  Mémoire  hUtmiqetÊ 
sur  Vueage  duchocolai  lujoure  dejedme^ 
Venise,  1748;  JHseerlatUms  théoiogifuu^ 
moralu  et  eriti^psu  eur  Chietoisu  du  pr^ 
babiiisme  et  du  rigorisme^  dans  lesquellen 
on  développe  los  subtilités  des  probab^ 
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lirte»  oNidenws ,  et  em  Imr  oms»  tas 
princi|)es  fondaineiitaQX  de  hi  liéotosie 
clMrélîe0iie ,  2  vol.  îii-4,  VcdîM,  1749; 
Bspêiemiiam  4m  qwUtê  patmâêct$$  cm' 
joni  Cl»  W9§ue  éam  fkoên  tièek^  ÛM, 
17M:  «et  ewrage  «  élé  tradvit  en  fraa- 
eal»(  .ftgfiwc  if6  ^E§iis$  romaine  tmr  Vu- 
Mirr,  JB^,  Ma^ieB,  1746;  !>•  in rfft]|i»oii 
W«^^,  «Ic.t  111^4,  Venise,  tlU.  Toos 
•es  OHvrages  sont  en  italien.  Les  plus 
eeuaus  en  laiin  sont  :  Tkeologia  ehri$^ 
IteiM,  éofmaUeo^mwrùUi  ^  I^ToLiB^ 
1744;  oiivnge  qaid  le  plus  Contribué  à 
saréptttatfoo  (yoyei  Nocbti);  De  m- 
€9amenUli  dhêoluikme  impwiiênéâ  mU 
êifptrendd  neiHvêêi  eùHmteimêhaHig  ^ 
17ô6,  iaar4.  0b  a  traduit  cette  di^aertatioB 
es  frmçafo,  et  en  l'a  enriehie  de  fêtent 
y«tohqiie  de  hniteor  et  éa  catalogue  oe 
flOB  ouvrages;  elle  est  très^propre  à  cor- 
riger lee  aboa  ooe  la  factKMé  de  i'ÎBdui- 
geoce  dea  eenlesaeurs  a  iutroduila  dans 
radministmien  «ki  sacremenl  de  pénî* 
leiwe;  D»#pfctoeifittiÀ4ialraHtaf,Bome« 
l7&t ,  in^.  L'auteur  est  peu  favorable 
au  théâtre  ^  ele. ,  etc.  (  Vovex  Bbnsi.  ) 

CONCira,  on  CcMscmô,  eonau  sous 

le  nom  éewÊiréchai  d' Ancre  ^  nmnak  à 

Florence  deBarthétenoî  Conelno ,  oui  de 

simple  notaire  devint  secrétaire  d'Elati 

Le  fils  vint  en  Prasee  eo  IMO ,  avee 

Marie  de  Médieîs,  femme  de  Henrt-^e-' 

firaod.  ETabord  gentilhomme  ordinaire 

de  oecte  pmncesae,  il  sféleva  de  cette 

ebarge  â  la  pfos  haute  faveur  par  le  cfé^ 

dit  de  sa  fenMne  «  Lêonora  G«Hgal ,  fille 

de  la  Bonrriee  de  Marie  de  Méiiirîs.  Après 

la  mon  de  Henri  IV,  Goncîni  acheta  le 

maraoisat  d'Anere,    fut  fait  premier 

mtiihbnnne  de  la  Chambre,  el  obtînt 

k  gouvernement  de  Normandie.  Il  devint 

matéehal  de  France ,  sans  jamais  avoir 

tiré  Fépée,  dit  on  tiel  esfvit,  et  mv-» 

maire,  sans  connaître  les  lofe  du  royau- 

me.  La  fortune  de  cet  étninger  excita 

la  jalousie  des  principaux  seigneurs  de 

Flrance,  et  sa  hauteur  leur  ressentiment. 

Osnekii  leva  7,000  hommes  à  ses  dépens, 

mr  maintenir  contre  tes  mécontents 

rautorité  royale,  ou  plutôt  celle  mi'il 

eierçait  sous  le  nom  d'an  roi  enfant 

il  d*nne  reine  ftiible.  La  Oaligaî  n*abtt- 

salt  pas  moins  insolemment  de  sa  fa- 

seor:  eHe  refusait  sa  porte  aux  princes, 

au  princesses,  et  aux  plus  grands  du 

royaume.  Cette  conduite  avança  la  perte 

de  ITuD  et  de  l'autre.  Loub  Xltl ,  ^ui  se 

eendmsait  par  les  conaeHa  de  Luynes, 

son  favori,  ordonna  qu'on  arrêtât  le 

■Biédial.  Vitry,  chargé  de  cet  ordre, 

ad  demanda  son  épée  de  la  port  d»  roi; 

«tsur  son  refus,  il  le  fit  tuer  à  coups 

di  pistelat^  aur  k  pont-levia  du  Louvre, 
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le^  avril  16i7.  Son  cadavre,  emenré 
aana  cérémonie,  fat  exbamé  par  la  po<- 
pulaee  furieuse ,  et  traîné  par  les  rues 
jua^*au  bout  du  Penl^NeaL  On  le  pendit 
par  les  pieds  à  l'une  des  potences  ^u'M 
avait  fait  dresser  pour  ^ux  ^ ui  parle* 
raient  mal  de  lui.:  Après  Tavoir  traîné  à 
la  Grève  et  en  d'sutrca  lieux,  on  ledé- 
roembra  et  on  le  coupa  en  mille  pièces. 
Obacnn  voulait  avoir  quelque  chose  do 
^f  eacommunié:  c'était  le  nom  que  lui 
^dimaaitoetlcpopalace  mutinée.  Sesoreil- 
lea  surtout  furent  achetées  obèremeal, 
ses  entrailles  jetées  dans  la  rivière  «  et 
ses  restes  sanglants  brûlés  sur  le  Pont- 
Henf ,  devant  la  statue  de  Henri  IV.  Le 
Jendemain  on  vendit  ses  cendres,  sur  le 
pied  d*un  quart  d'écu  Tonce.  La  fureur 
de  la  vcDgeance  était  telle  qu'on  homme 
lui  arracha  le  eoour,  le  fit  cuire  sur  des 
dNHfiions,  et  le  mangea  publiouement. 
Le  Parlement  de  Paris  procéda  contre 
sa  mémoire,  condamna  sa  femme  àper* 
dre  latéte»  et  déelara  leur  fils  ignobicet 
incapable  de  tenir  aucun  état  dans  le 
royaume.  La  même  année  I617>  il  parut 
in^,  la  tragédie  du  iÊmquînVÀnere,  en  4 
actes,  en  vens,  ou  la  Vieêowê  du  Phèhuê 
français  etmirt  le  Python  de  ce  tempe. 
On  trouva  dans,  les  poches  de  Concini  h 
valeur  de  1,086,000  livres  en  papier,  et 
danason  petit  logis  ponr  3,900,000  livres 
d'autres  rescripàens»  C'était  là  un  asset 
grand  crime  aux  yeux  d'un  peuple  dé^ 
pouHlé.  LaGaligaî  avoua  qu'elle  avait 
pour  plus  de  iâ,000  éeus  de  pierreries. 
On  anrait  pu  la  condamner  comme  con- 
cnssionnaîre  r  on  aima  mieux  la  brûler 
comme  sorcière.  On  prit  des  jl(jfn«f  Dei 
qu'elle  portait  pour  des  talismans.  Un 
eonseiller  lui  demanda  de  quels  charmes 
elle  s'étaitservie  pour  ensorceler  la  reine. 
Galigaî,  indignée  contre  le  conseiller  et 
mécontente  de  Marie  de  Médiols ,  lui  ré^ 
pondît  avec  Gerté  «  Mon  sortiége  a  été 
«  le  pouvoir  que  les  âmes  fortes  doivent 
«  avoir  sur  les  esprits  faibles.  »  (Voyez 

GALfOAI.) 

CONDAMIVE  (Charles-Marie  de  La), 
chevalier  de  Saint-Lazare ,  des  Acadé' 
mies  française  et  des  sciences  de  Paris , 
de  l'Académie  royale  de  Londres ,  né  ft 
Paris  le  28  janvier  I70l ,  mort  le  4  fé^ 
vrier  4774,  quitta  de  bonne  heure  le  ser*' 
vice  pour  se  livrer  aux  sciences,  et  entre- 
prit divers  voyages,  où  il  recuetUit  plu- 
sieurs observations.  Aprèaavoirparcoure, 
sorla  liédltarranéc,  les  cdtes  de  i'Afri- 
qiic  et  de  l'Asie,  il  fut  choisi,  en  1730,' 
avec  Godin  etBonrgoer ,  pour  aller  au^ 
Pérou  déterminer  la  figure  de  la  terre  f 
moge  dont  les  fruits  ne  répondirent  pas' 
ft  l'atlentodo  public.  Nous  avons  de  Mi 
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divert  ouvrages  :  Maiùm  abràpie  «f  im 
tHMoge  faU  diau  VirUèrieur  de  VÂmiHqm 
méridionale,  1745,  in-8.  Ce  voyage  «et 
«crit  avec  intérêt  :  mais  tant  de  fatigues 
et  de  ddbgers  ont  peut-être  été  essuyés 
moins  pour  l'avancement  des  scienoes  et 
le  service  de  rhumaniié,  que  pour  satis- 
iaire  des  vues  et  des  urétenttons  particu- 
Jières;  la  Figure  de  la  terre  ^  délerminèe 
par  les  observations  de  MM.  de  La  Cott* 
damine  et  Bourquer^  1749 ,  in4.  Les  sa- 
vants, qui  n'étaient  attachés  à  aucun  sys* 
tème ,  ont  cru  que  ces  Observaiions 
tt'ayaient  pas  péremptoirement  déter<- 
miné  la  chose  qui  en  rait  l'objet.  N'est-il 
pas  plus  vrai  de  dire  que  la  terre  n'est 
point  mesurable,  conformément  à  ce  pas- 
sage de  l'Ecriture:  Quisposuit  mensuras 
ejus^  si  nosli?  velquis  lelendit  super  eam 
Uneam  ?  <  Job,  c.  88 ,  v.  5.  )  Àliitudinem 
cmli  et  lalitudinem  terres  quis  dimensus 
est  ?  (  Eccl.,  c.  1 ,  V.  2;  )  Mesure  des  trois 
premiers  degrés  du  méridien  dans  Vkà-' 
misplière  austral^  1751 ,  in-4  ;  Journal  du 
voyage  fait  par  ordre  du  roi  à  Vèquateur^ 
avec  un  Supplément  ^  en  2  parties^  1751- 
1752 ,  in-4 ,  suivi  de  X Histoire  des  Pyra- 
mides de  Quito,  qiii  avait  été  imprimée 
séparément  en  iTdl ,  in-4  ;  divers  Mé- 
moires sur  Vinoeulation ,  recueillis  en  2 
vol.  in- 12.  Il  ne  contribua  pas  peu  à  ré- 
pandre Fusage  de  cette  opération  en 
France.  Le  style  des  dilTérents  ouvrages 
de  La  Condamine  est  simple  et  négligé  ; 
mais  il  est  semé  de  traits  agréables  et 
plaisants,  qui  leur  assurent  des  lecteurs. 
La  poésie  légère  était  un  des  talents  de 
cet  académicien ,  et  on  a  de  lui  des  Vers 
de  société  d'une  tournure  piquante. 
CONDAMINE.  { Voyez  FouaNiBi.  ) 
CONDE  (don  Joseph-Antoine),  né  vers 
1740 ,  mort  le  20  octobre  1820,  fut  em- 
ployé à  la  bibliothèque  du  roi  d'Espagne 
a  Madrid,  et  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie espagnole,  et  de  celle  d'histoire.  Il 
a  publié  :  Deseriptionde  VEmagne,  écrite 
en  arabe  par  le  schérif  Àl-Édris ,  connu 
sous  h  nom  de  Nubien,  ao«e  un»  Tradue* 
tion  et  des  Notes ,  4799 ,  in-12  ;  Mémoire 
sur  les  monnaies  arabes^  et  notamment 
sur  celles  qui  furent  frappées  en  Espagne 
par  les  princes  musulmans^  1804 ,  ln-4; 
Histoire  de  la  domination  des  Aiabes  en 
Espagne,  Madrid,  1820-1821 ,  3  v.  petit 
in-4,  avec  planches,  ouvrage  savant  et 
estimé ,  rédigé  uniquement  d'après  les 
histoires  araKes. 

CONDÉ  (  Louis  V*  de  Bourbon ,  pre- 
mier prince  de),  tige  des  hrafAches  de 
Gondé,  ContI  et  Soissons,  cinquième  et 
dernier  fils  de  Charles  de  Bourbon,  comte 
ou  duc  de  Vendôme,  naquit  le  7  mai 
1580.  Ses  frères  aînés  étaient  Antoine  de 
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Bourbon  ,  roi  de  Navarre  ;  Francs , 
comte  d'Enghien  ;  Charles,  cardinal,  a^ 
ohevéque  de  ikmenret  Jean,  eomte 
é'EngMtn ,  lue  à  la  bataille  de  Sainl- 
Quentin ,  en  1567.  L4rais,  sujet  de  cet 
artiele,  ne  brilla  pas  à  la  cour  de  Henri  If, 
fît  ses  premières  armes  en  Piémont , 
comme  volontaire ,  sous  le  maréchal  de 
Brissac,  et  vonliil  se  signaler  au  siège  de 
Metz  en  1553  ;  sollicita  le  gouvernement 
de  Picardie ,  et  fut  reçusse  par  un  refiis 
qui  l'humilia  ;  repartit  pour  le  Piémont, 
revint  en  France  et  commanda  la  cava- 
lerie française  à  la  bataîUe  de  Sahit-42«eih 
tin,  où  H  se  distingua.  Heurt  If  n'était 

Elus.  L'ambition  des  Guises  excita  It 
aine  de  Condé  :  il  proposa ,  dans  une 
assemblée  des  seigneui»  méountents,  de 
prendre  les  armes  pour  chasser  de  Fran- 
ce les  Guisea  ;  mais  ce  prcjet  fut  rejeté. 
Les  protestants ,  voulant  un  chef,  jetè« 
rent  les  yeux  sur  Condé  et  la  conjurâtioa 
d'Amboise  fut  formée.  Condé,  Cotigai 
et  leurs  partisans  se  proposaient  par  là 
d'arrêter  les  Guises  et  de  s'assurer  de  la 
personne  du  roi  (  François  U  )•  «  Il  y 
«  eut  dans  cette  conspiration,  dit  un 
«  moderne ,  une  audace  qui  tenait  de 
«  celle  de  Catiliiia,  un  manège,  unepr^ 
«  fondeur  et  un  secret  qui  M  rendaient 
«  semblable  à  celles  des  Vêpres  sicilien- 
«  nés,  des  Pazzi  de  Florence.  Le  urinée 
«  de  Condé  en  fut  l'àme  invisible,  et 
«  conduisit  cette  entreprise  avec  tant  de 
«  secret,  que  quand  toute  la  France  sut 
«  au'il  en  était  le  dief ,  penoane  ne  put 
«  sVn  convaincre.  »  Cette  conspiration  * 
étant  déjouée ,  augmenta  le  pouvoir  de 
ceux  qu  on  avait  voulu  détruire  :  Frwa*^ 
Qois  de  Guise  eut  la  puissance  des  an- 
ciens maires  du  palais ,  sous  le  nom  de 
lieutenant-général  du  royaume,  et  Gandé 
suscita  de  nouveaux  troubles.  Les  ealvl» 
nistes,  toujours  secrètement  animés  par 
ce  prince,  prirent  les  armes  dans  phi» 
sieurs  provinces  :  toutefois ,  ni  Condé  , 
ui  Coligni,  el  encore  moins  le  r<»t  de  Na- 
varre«  n'osaient  se  déclarer  ouvertement.^ 
Condé  fut  le  premier  chef  de  parti  qui 
parût  foire  la  guerre  civile  en  homme 
timide.  Du  fond  du  Béarn  •  oO  il  faisait 
prtrtession  publique  d'hérésie,  il  portait 
les  coups  et  retirait  la  main.  Croyant 
toujours  se  ménager  avec  la  cour ,  qu*ii 
voulait  perdre,  il  vint  à  FontJiinebieaa' 
en  courtisan.  Averti  dans  sa  marche,  pr 
Coligni  et  d'autres  amis ,  que  les  Guises 
avaient  dessein  de  le  hlrt  ari^ter  :  lU 
n'oseront  pae  ^  répondait-fl.  Les  Guises 
osèrent  cependant;  et  Condé,  arrêté  dans 
Orléans,  accusé  d*ime nouvelle  conspira^» 
tion,  traduit  devant  le  conseil  privé  et 
des  commissaires  tirés  do  Parleouml,  fuf 
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fODcIamBé  à  p«r^re  la  léte.  Le  fameux 
liidpi  tal  refusa  de  signer  l'arrêt  ;  De  Tbov 
dit  qu'il  ne  fui  signé  |iar  personne ,  et 
cependant  les  Guises,  dit-on  ,  allaient  le 
faire  mettre  à  eiécutiou,  lorsque  la  mon 
iàa  Toi  François  II  ftt  changer  la  faoe  des 
affaires.  Catberine  de  MécUcis,  régente 
pesctant  la  minorité  de  Charles  iX,  mit 
en  Jiherté  le  prince  de  Condé,  et  Toulnt 
le  réconeilier  avec  le  due  de  Guise.  Elle 
se  détacha  de  lui  ensuite,  et»  en  même 
temps,  le  roi  de  Navarre  8*allia  avee 
Guise  pour  faire  chasser  de  Paris  Comié, 
son  frère.  Catherine,  méeontente  des 
Guises ,  s'attacha  de  nouveau  à  Condé 
qu*eU&rappelait  comme  ua  libérateur.  Ce» 
pendant  le  massacre  de  Vassy,  excité  par 
Tes  protestants»  avaU  eu  lieu;  Condé,  i  la 
Ute  de  six  mille  hommes  de  sa  suite,  oia 
venir  insulter  les  faubourgs  de  Paris  ; 
mais,  d'après  l'avis  de  Coligni ,  il  fit  sur 
Orléans  une  tentative  qui  lui  réuesit.  En 
moius  de  troia  semaines,  plus  de  vingt 
villes  furent  au  pouvoir  des  protestants, 
qui ,  dans  plusieurs .   comme  Blois  et 
Tours ,  dévastèrent  les  éi^lises  catholi* 
ques  ;  cesexoès  furent  blâmés  par  Coudé. 
Les  succès  de  ce  prince  s'expliquent  sans 
doute ,  par  Vexpris  eofMnantUmenl  de  la 
régente,  qu'il  alléguait  sans  cesse;  mais 
le  duc  de  Guise  reprit  les  villes,  et  Ca* 
therine,  se  déclarant  pour  le  parii  catho- 
lique ,  fit  tous  ses  efforts  p(mr  engager 
Condé  à  quitter  les  armes*  Ce  prince,  d  un 
naturel  inquiet,  ne  tarda  pas  de  les  re- 
jpreudre.  Plusieurs  catholiques /persua- 
dés qu'il  agissait  par  les  ordres  de  la 
teine-jmère ,  le  quittèrent,  lorsqu'ils  fo- 
rent détrompés.  Mais  si  Catherine  désa- 
vouait cette  nouvelle  entreprise ,  le  rot 
de  Navarre ,  réeoncilié  avec  son  frère,  la 
soutenait.  Ce  lut  alors  que  les  deux  par- 
tis appelèrent  les  étrangers  en  France  : 
tandis  que  Guise  sollieile  les  secours  de 
Philippe  II ,  du  Pape  et  du  duc  de  Savoie, 
Coudé  fait  venir  les  Allemands  et  les  An» 
>glais.  La  reine  Elisabeth  devait  lui  f<Hir- 
nir  six  mille  hommes,  et  pour  prix  de  ce 
service,  il  lui  promettait»  avec  le  titre  de 
duchesse  de  Normandie^  le  Hâvre-de« 
Grâce  et  Calais.  Le  due  de  Guise  marche 
l^romptemenl  em  Normandie  pour  enpè» 
cher  les  Anglais  de  s'y  établir  ;  H  met  le 
siège  devant  Rouen,  et  ee  fut  dans  une 
^es  attaques  contre  cette  ville  aue  le  roi 
^  Navarre  fut  blessé.  «  Sm  rréquents 
«  entretiens  avec  sa  uiatMsse  enviBttunè* 
«  ventsa  blessure,  dit  un  auteur,  et  U 
«  leçttt  amsi,  disent  les  Mémoires  du 
«  temps ,  le  salaire  de  s*étre  adjobit  aux 
«  cnnemis"ile  la  couronne  et  aux  siens. 
«  II  mourut  en  état  d'indécision  finale 
«  entre  le  précise  et  la  messe.  »  Malgré 
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la  perte  de  Rouen,  Condé  se  montre  plus 
redoutable  que  jamais ,  et  mnrclie  sirr 
Fari|;  mais  il  est  obligé,  par  U\  luaiivaîjie 
saison^  de  se  replier  sur  ta  Nonhandie. 
Atteint  près  de  Dreux  ,  par  le  duc  de 
Guise  ,  il  livre  batailh  le  49  décembre 
16d2,  et  a  d'abord  quelques  avantages; 
mais  Montmoi'ency  vient  décider  la  vie* 
toire ,  et  Condé  est  fait  prisonnier.  Guisj 
raccueiliit  avec  tous  les  égards  diis  à  un 
prince  du  sang ,  et  le  lit  souper  avec  lui. 
Il  n>  avait  qu'un  lit  ;  «  Pourquoi  ne  le 
parfigerions-nouspas?  •  dit  le  prince. 
Cette  propmiiioa  est  a^Tceptée.  Condé  ne 
put  fermer  l'oeil ,  et  Guise  dormit  pro- 
fondément. De  Dreux  Condé  fut  conduit 
à  Amboise;  \k  i\  )>ensa  se  sauver  en  habit 
de  paysan; au  mms  de  mars  1563  ,  il  lui 
fut  permis  d'aller  à  Orléans  sur  parole  : 
enfin ,  l'édit  de  pacification  d'Amboise , 
rendu  le  19  du  niéme  mois,  le  remit  en 
pleine  liberté.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 1667,  Comté,  à  la  cour  jouissait 
d'un  revenu  de  ciuqua^e  mille  écus  pris, 
par  ordre  de  Callierine ,  sur  les  biens  du 
clergé ,  se  plongeait  au  sein  des  voluptés, 
et  neseréveiUaitqu'à  de  longs  intervalles 

§our  joner  un  rôle  dans  la  politique.  Mais 
e  nouvelles  dissensions  s'élevèrent  :  Ca- 
therine traite  avec  les  Espagnols  pour  sou- 
mettre les  protestants ,  tandis  que  Condé 
obtient  pom*  les  soutenir  des  seooiu*s  des 
princes  d'Allemagne,  il  vient  assiéger  le 
roi  dans  Paris (^epteinbre  i567).  et  livre» 
près  de  Saint-Denis ,  bataille  au  conné- 
table de  Montmorency  /nui  est  rué  dans 
le  combat.  Condé ,  le  lendemain ,  va  au- 
devant  des  secours  qui  lui  viennent  d' Al* 
lemegne ,  et  vend  sa  vaisselle  et  ses  bi- 
joux pour  les  payer.  Le  traité  du  23 
mars  f  56S  rendit  encore,  un  instant,  la 
paix  à  la  France.  Les  partisans  de  Condé 
firent  frapper ,  en  1607 ,  une  monnaie 
d'or  ,  avec  cette  légende  :  Ludovieus 
Xill ,  Ihi  gralià  Frmncorum  rex^  pri^ 
mus  ekriHkmuê,  Après  le  traité  de  paix 
dont  il  vient  d'être  parlé,  Condé.  Coligni 
et  d'AiiUrelot  faillirent  être  arrêtés  à 
Novers  par  le  maréchal  de  Tavannes; 
mais  ils  purent  s'enfuir  et  eurent  le  bon* 
heur  de  passer  la  Loire  au  gué  de  Boni, 
non  loin  de  Sancerre.  Ou  était  au  mois 
d'aoât.  J^  lendemain  de  leur  passage,  la 
Loire  se  déborda  et  empêcha  les  détache- 
ments euoennis  de  les  atteindre.  I>es  pro- 
testants  ne  manquèrent  pas  de  crier  an 
fnîraele.  Coodé  se  réfugie  à  la  Rochelle, 
y  est  joint  par  un  grand  nombre  des  siens 
et  commeiiee  (I5il9)  une  guerre  d'exter- 
mination. lA  duc  d'Anjou  ;  à  la  t<^te  de 
l'armée  royale,  le  joint  près  de  .larnac. 
Condé,  la  veille  du  jour  o<l doit  se  donner 
la  bataille,  fait  une  chulç  de  cheval  ei  se 
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casse  un  bras.  Le  jour  de  Taetion,  pen- 
dant qu'il  rangeait  sa  cavalerie ,  le  cheval 
dn  comte  de  Larochefoucault,  son  beau- 
frère  ,  se  cabre  près  du  prince  et  lui  fra- 
casse la  jambe.  «  Vous  voyez,  dit-il  à  ce 
«  seigneur,  combien  un  cneval  fongueux 
«  est  dangereux  un  jour  de  bataille.  »  Il 
chargea  dans  le  moment ,  avec  son  bras 
en  écharpe  et  sa  jambe  toute  meurtrie. 
Pressé  de  tous  côtés ,  il  fut  obligé  de  se 
rendre  à  deux  gentilshommes  qui  le  trai- 
tèrent avec  humanité  ;  mais  Monlesquiou, 
capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou,  qui 
avait  à  se  venger  de  quelque  injure  par- 
ticulière, eut  la  cruauté  de  le  tuer  de 
aang-froid  d'un  coup  de  pistolet.  Le  pria- 
ce  die  Condé  avait  à  peine  89  ans.  Il  était 
petit ,  bossu ,  et  cependant  plein  d'agré- 
ments ,  spirituel ,  l'homme  des  femmes 
galantes  :  avantages  qui  ue  conduisent 
pas  à  la  victoire.  On  imprima ,  en  1565 , 
BU  Recueil  des  pièces  qui  ameement  /et 
affaires  auxquelles  il  eut  pari ,  en  3  vol. 
petit  in-13 ,  auxquels  on  ajoute  un  inlô» 
imprimé  en  1568,  et  un  autre  en  J571. 
Mais  Tédition  de  ces  différents  Mémoires^ 
donnée  par  Secousse  et  l'abbé  Lenglet , 
tn  1743,  6  vol.  in-4,  est  beaucoup  plus 
ample.  Elle  fait  diminuer  le  prix  de  I  édi- 
tion originale,  qui  est  toujours  fort  rare. 
CONDÉ  (Henri  I"  de  Boubbon),  prince 
du  sang ,  fils  du  précédent,  naquit  à  la 
Fcrté-sous-Jouarre  en  15.52.  Ayant  perdu 
son  père  à  l'âge  de  16  ans,  il  alla  joindre 
l'armée  des  protestants,  commandée  par 
l'amiral  de  Coligny.  Il  servit  avec  distinc- 
tion sous  ses  ordi*es;  et  dès  lors,  dit  Bran- 
tôme, ilprometiait  d'être  aussi  grandeapi» 
iaine  que  sonpère,  Henri  IV  l'appelait  son 
bras  droit.  Pendant  la  paix  momentanée 
qui  eut  lieu  à  l'époque  du  mariage  du  jeune 
roi  de  Navarre ,  Henri  de  Condé  vint  à 
Paris.  Il  fut  arrêté  le  jour  de  la  St-Bar- 
thélemi ,  et  n'échappa  à  la  mort  qu'en 
promettant  de  se  faire  catholique.  Mais 
à  peine  eut-il  recouvré  la  liberté,  qu'il  se 
retira  en  Allemagne,  et  qu'il  adressa  une 
requête  à  Henri  III  pour  demander  le  li- 
bre exercice  de  sa  religion.  N'apnt  point 
reçu  la  réponse  qu'il  désirait,  il  leva  des 
troupes,  passa  en  France,  et  se  rendit 
an  camp  du  duc  d*AlenQon ,  alors  chef 
des  prolestants.  Il  mourut  en  1588 ,  em- 
poisonné par  ses  domestiques  ,3  ans 
après  l'excommunication  lancée  contre 
lui  et  contre  Henri  IV,  par  Sixte  V.  Char- 
lotte de  la  Trémouille,  sa  femme,  fut 
soupçonnée  d'avoir  conseillé  ce  crime  : 
une  procédure  fut  instruite  contre  elle; 
mais  Henri  IV,  qui  passaitpour  avoir  avec 
elle  des  relations  criminelles ,  fit  jeter  les 
pièces  du  procès  au  feu,  et  un  arrêt  du 
Parlement  la  déclara  innof-enie.  Henn  de 
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Condé  eut  pour  frères,  François,  prioee 
de  Conti ,  sourd-muet ,  que  le  parti  de  fat 
ligue  voulut  faire  roi  à  la  place  de  Henri 
IV  ;  enfin  un  autre  Charles  de  Bourbon  » 
qui  fut  la  tige  de  la  maison  de  Soiasoos. 

CONDÉ  (  Henri  II  de  BoaBBO.f  ),  fib 
posthume  du  précédent,  naquit  6  mois 
après  la  mort  ae  son  père,  à  Saint-Jem* 
d  Angely,  le  l<'  septembre  1588.  il  vint 
à  la  cour  dès  Tdge  de  7  ans ,  et  y  fut  éle- 
vé dans  la  religion  cathiilH|ue  par  le  mw^ 
quis  de  Pizani  son  gouverneur.  Henri  IT 
lui  fit  épouser  Charlotte  de  Bfonlinoren- 
cy  en  1609;  mais  le  roi ,  qui  était  épris 
de  cette  princesse ,  ne  pouvant  cadicr 
ses  sejQtiments ,  le  prince  de  Condé  crat 
devoir  la  dérobera  ses  attentions  et  à 
ses  assiduités  ;  il  s'enfuit  avec  die  à 
Bruxelles ,  ensuite  en  Italie  et  ne  ren- 
tra en  France  qu'après  la  mort  du  roî« 
La  Cour  l'ayant  accueilli  froidement,  il 
se  déclara  contre  elle ,  se  mit  à  la  tèle 
des  nécontents ,  et  publia  un  manifttk 
contre  la  régence.  Ses  adhérents  et  M 
furent  déclarés  rebelles  et  privés  de  leois 
biens.  Cependant  la  reine  et  le  prince  se 
rapprochèrent  et  signèrent  le  traité  de 
Loudun,  qui rétablitla paix  pour  bienpes 
de  temps;  car ,  à  peine  le  prince  de  Coodé 
fut-il  revenu  à  la  Cour ,  qu'il  fit  de  nou- 
velles intrigues.  Alors  il  fut  arrêté ,  en» 
fermé  à  la  Bastille,  et  de  là  transféré  à 
Vincennes,  où  il  resta  3  ans.  En  l€l9. 
il  obtint ,  avec  sa  liberté ,  un  coniman- 
dément  dans  le  Languedoc,  contre  les 
prolestants.  Dès  lors,  il  changea  entiè* 
rement  de  conduite,  et  fut  aussi  bon  gé- 
nérai que  sujet  fidèle.  Il  entra  en  1686 
dans  la  Franche-Comté ,  et  vint  mettre 
le  siège  devant  DAle;  mais  il  fut  obligé 
de  le  lever  pour  aller  défendre  la  Picar- 
die, menacée  par  les  Espagnols.  En  1638, 
il  échoua  à  Fontarabie ,  par  la  faute  dn 
duc  deLavalette;  mais,  en  1639,  il  s'em* 
para  de  Salies  en  Boussillon ,  et  d'Elne 
en  1642.  Après  la  mort  de  Louis  XIII,  il 
revint  h  la  Cour ,  rendit  d'importants 
services  à  la  récente ,  et  fut  admis  à  son 
conseil.  Il  était  âgé  de  58  ans,  lorsqu'il 
mourut  à  Paris  le  11  décembre  1646. 
Bourdaloue  a  fait  l'éloge  funèbre  de  ce 
prince ,  dans  un  discours  qui  avait  pour 
texte  :  in  mefnorid  fftemd  eritjustus.  Vol- 
taire a  dit  de  ce  prince  que  sa  plus  grandi 
gloire  est  d^ avoir  été  le  père  du  gramd 
Condé.  Il  fut  aussi  le  père  d'Armand^  ti- 
£e  du  rameau  de  Conti ,  et  d*Anne ,  h 
rameuse  duchesse  de  Longueville. 

CONDÉ  (  Louis  II  de  Bourbon  ,  sur- 
nommé le  Grand  ) ,  prince  de  Condé  , 
premier  prince  du  sang  et  duc  d'Enghien, 
arrière-petit-fils  de  Louis  de  Condé  (voyez 
ce  nom),  naquit  à  Paris  en  1621,  de 
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fenri  n  de  Condé  (prince  sage  et  ter- 
meux ,  dont  nous  arons  YEloge  par  le 
Père  Bourdalone ,  ayant  pour  texte  :  fy 
wumorià  mtermd  erit  iusius.).  «  La  nlà- 
«  part  des  grands  capitaines,  dit  nn  nis- 
«  torien,  le  sont  devenus  par  degrés  »  : 
Condé  naquit  général  ;  l*art  de  la  guerre 
aemUa  en  lui  un  instinct  naturel.  A  22 
ans,  en  1643  ,  il  gagna  la  bataille  de  Bo- 
eroysnrles  Espagnols,  commandés  par 
le  comte  François  de  Mello,  marquis  de 
la  Tour  de  £aguna,  gouverneur  des 
Paya-Bas.  Les  Espagnols  perdirent  10 
miUe  hommes  dans  cette  journée  ;  le 
Ticux  comte  de  Fuentès,  général  de  l'in- 
fanterie, fiit  tné  au  milieu  d*un  bataillon 
carré,  qu'on  ne  put  rompre  qu'arec  du 
canon  :  on  fit  5,000  prisonniers.  Les  dra- 
peaux y  les  étendards ,  le  canon  et  le  ba- 
gage restèrent  au  vainqueur.  Le  duc  d'En- 
ghien  honora  sa  victoire  par  sa  religion 
et  son  humanité.  On  le  vit  se  mettre  à 
genoux  sur  le  champ  de  bataille ,  et  re- 
mercier le  Bleu  des  armées  d'un  si  écla- 
tant succès.  Il  eut  autant  de  soin  d'épar- 
gier  les  vaincus  et  de  les  arracher  à  la 
rear  do  soldat,  qu'il  en  avait  pris  pour 
les  vaincre.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
prise  de  Thionville  et  de  plusieurs  autres 
places.  L'année  suivante,  1644,  il  passa 
en  Allemagne,  attaqua  le  général  Merc^r, 
retranché  sur  deux  éminences  vers  Fri- 
bonrg ,  donna  trois  combats  de  suite  en 
quatre  jours ,  et  fut  vainqueur  dans  tous 
les  trois  :  il  se  rendit  maître  de  tout  le 
pays,  de  Mayence  jusqu'à  Landau.  On 
dit  que,  dans  un  de  ces  combats,  le 
jeune  héros  jeta  son  bâton  de  comman- 
dement dans  les  retranchements  des  en- 
nemis ,  et  marcha  pour  le  reprendre  » 
répée  à  la  main,  &  la  tête  du  régiment 
de  Conti.  Le  maréchal  de  Turenne ,  au- 
^el  il  laissa  son  armée ,  ayant  été  battu 
a  Mariendal  ,  Condé  vole  reprendre 
le  commandement,  et  joint  à  la  gloire  de 
commander  Turenne ,  celle  de  réparer 
encore  sa  défaite.  Il  attaque  de  nouveau 
Mcrcy  dans  les  plaines  de  Nortlingue,  et 
le  bat  le  3  août  1645;  le  général  ennemi 
resta  sur  le  champ  de  bataille.  Il  prit 
Donkerqne  Tannée  suivante.  Mais  ayant 
été  envoyé  en  Catalogne,  il  échoua,  en 
i647 ,  devant  Lérida ,  dont  il  tut  obligé 
de  lever  le  st^e.  Bientôt  les  affaires 
ehancelantes  obligèrent  le  roi  de  le  rap- 
peler en  Flandre.  L'archiduc  Léopold, 
mre  de  l'empereur  Ferdinand  III,  assié- 
geait, en  1648  «  Lens  en  Artois  :  Condé 
le  batdc  et  délivra  la  place.  Une  guerre 
«Me  troublait  le  ministère  de  Mazarin, 
déchirait  Paris  et  la  France.  Ce  cardinal 
s'adressa  à  lui  pour  l'apaiser  ;  fa  reine 
i'cB  pria  les  larmes  aux  yeux.  Le  vain- 
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oaeur  de  Rocroy  et  de  Lens  termina  à 
ramiableces  querelles  funestes  etrîdi-» 
cules,  dans  une  conférence  tenue  à  Saint* 
Germain-en-Laye.  Cette  paix  ayant  été 
rompue  par  les  factieux,  il  mit  le  siège  , 
devant  Paris ,  défendu  par  un  peuple  in- 
nombrable, avec  une  armée  de  7  à  8  mille 
hommes ,  et  y  fit  entrer  le  roi,  la  reine 
et  le  cardinal  Mazarin.  Les  inquiétudes 
que  son  ambition  commençait  à  donner 
le  firent  enfermer ,  le  18  janvier  1650 ,  à 
Vincennes  ;  et  après  avour  été  transféré 

f)endant  un  an  de  prison  en  prison ,  ou 
ui  donna  sa  liberté.  La  Cour  crut  lui 
faire  oublier  cette  sévérité  en  le  nom- 
mant au  gouvernement  de  Guienne. 
Condé  s*y  ret;ra  tout  de  suite;  mais  ce 
fut  pour  se  préparer  à  la  guerre  et  pour 
traiter  avec  l'Espagne.  Il  courut  de  Bor- 
deaux à  Hontauban ,  prenant  des  villes 
et  grossissant  partout  son  parti.  Il  passa 
d'Agen,  à  travers  mille  aventures  et  dé- 
guisé en  courrier  ,  à  100  lieues  de  là  » 
pour  se  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
commandée  par  les  ducs  de  Kcuiours  et 
Beaufort.  Il  profite  de  l'audace  que  soa 
arrivée  imprévue  donne  aux  soldats ,  air 
laque  le  maréchal  d'Hocquincourt,  géni}- 
néral  de  l'armée  royale ,  campée  près  de 
Gien,  lui  enlève  plusieurs  quartiers,  et 
l'eût  entièrement  défait ,  si  Turenne  ne 
fût  venu  à  son  secours.  Après  ce  combat» 
il  vole  à  Paris ,  pour  jouir  de  sa  gloire  et 
des  dispositions  favorables  d'un  peuple 
aveugle.  De  là  il  se  saisit  des  villages 
circonvoisiDS,  pendant  que  Turennes^ap- 
prochaitde  la  capitale  pour  le  combattre. 
Les  deux  généraux  s'étant  rencontrés 
près  du  faubourg  Saint  -  Antoine,  le  S 
luillet  1652 ,  se  battirent  avec  tant  de  va^ 
leur,  que  la  réputation  de  l'un  et  de  l'au- 
tre ,  qui  semblait  ne  devoir  plus  croître 
(  dit  un  historien  célèbre) ,  en  fut  aug- 
mentée. Cette  journée  cependant  aurait 
été  décisive  contre  lui,  si  les  Parisiens  n'a- 
vaient ouvert  leurs  portes  pour  recevoir  soa 
armée.  La  paix  se  fit  pende  temps  après; 
mais  il  ne  voulut  pas  y  entrer.  Il  se  retira 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  soutint  avec  assez 
de  gloire  les  aflaires  des  espagnols.  Il  ea 
acquit  beaucoup  par  le  secours  qu'il  jeta 
dans  Cambrai ,  et  par  la  fameuse  retraite 
qu'il  fit  à  la  levée  du  siège  d'Arras;  mais 
il  ne  put  empêcher  don  Juan  d'Autriche 
d*étre  battu  par  Turenne  à  la  journée  des 
Dunes.  La  paix  des  Pyrénées  rendit  ce 
prince  ft  la  France  en  1659.  Le  cardinal 
Mazarin ,  qui  traita  de  cette  paix  avec  don 
Louis  de  Haro ,  ne  consentit  au  rétablis- 
sement de  Condé ,  que  par  Finsinuatioa 
que  lui  fit  le  ministre  espagnol ,  que  l'Es- 
pagne, au  cas  de  refus,  procurerait  à  ce 
prince  des  établissements  dans  les  Pays-  ' 
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C&9  ;  étaMîssements  qai  duraient  causé 
peut-^tre  bien  des  inquiétades.  Le  prince 
de  Condé ,  rendu  à  sa  patrie ,  la  servit 
utilement  dans  la  conqtiete  de  la  Fran- 
rhe-Comté  en  1668,  et  dans  celle  de  la 
Hollande  en  1672.  Il  prit  Wesel ,  fut 
blessé  près  du  fort  de  Toihuls ,  et  oonti* 
uua  les  années  suirantes  à  rendre  des 
terrlces  importants.  En  1674 ,  il  mit  en 
sûreté  les  conjjuétes  des  Français ,  s'op- 
posa au  dessein  des  armées  des  alliés,  et 
iMirut  aTOirrarantageàSenef .  quoique 
les  alliés  s'attribuassent  également  la 
gloire  de  cette  fournée.  Oudenarde  assié- 
gée loi  dut  sa  délivrance.  Après  la  mort 
du  vicomte  de  Turenne ,  en  1675 ,  il  con- 
tinua la  guerre  d'Allemagne  avec  avan- 
tage. La  goutte,  dont  il  était  tourmenté, 
l'obligea  de  se  retirer;  et  dans  la  douce 
tranquillité  de  sa  belle  maison  de  Clian- 
tilli,  il  cultiva  les  lettres,  et  fortifia  son 
ime  par  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nes. Il  mourut  d  FoQtainebleau ,  le  11 
décembre  1686,  k  65  ans;  il  s*y  était 
rendu  pour  Toir  M«*  la  duchesse  sa  pe- 
tite-fille, qui  avait  la  peli'«  vérole.  Le 
f^éoie  du  grand  Condé  pour  les  sciences, 
pour  les  beaux-arts  ,  pour  tout  ce  qui 

Peut  être  Tobjet  des  connaissances  de 
homme ,  ne  le  cédait  point  dans  lui  à  ce 
rténie  presque  unique  pour  conduire  et 
commander  des  armées.  Turenne,  par- 
tenu  par  son  mérite  aux  premiers  em- 
plois militaires,  donnait  ses  ordres  de 
▼ive  voix.  L'honneur  lui  en  revenait  si  on 
réussissait;  rofiioîer  qui  en  était  chargé 
«t<iit  responsable  de  l'événement ,  s'il 
éprouvait  quelque  infortune.  Condé  s'en 
^argeait ,  donnant  ses  ordres  par  écrit. 
De  la  Tofficier  qui  devait  les  exécuter 
allait  au  combat  avec  plus  de  calme  et  de 
tranquillité.  Ses  principes  dans  l'art  mi- 
litaire, qu'il  transmit  aux  Luxembourg, 
aux  Catinat,  aux  Vendôme,  aux  Villars , 
aux  Feuquieres,  rendirent  longtemps  la 
France  victorieuse  et  triomphante.  C'est 
4onc  à  tort  que  quelques  écrivains  ont 
dit  qu'il  ne  forma  point  d'élèves.  «  Sous 
«  lui,  dit  un  orateur  célèbre,  se  formaient 
«  et  s'élevaient  ces  soldau  aguerris,  ces 
«  officiers  expérimentés,  ces  braves  dans 
«  tous  les  ordres  de  la  milice  dans  nos 
•  dernières  guerres ,  et  qui  n'ont  acquis 
«  Unt  d'honneur  au  nom  français ,  que 
«  parce  qu'ils  avaient  eu  ce  prince  pour 
«  maître  et  pour  chef»  »  Sa  physionomie 
annonçait  ce  qu'il  était  :  il  avait  le  regard 
d'un  aigle.  Ce  feu,  cette  vivacité,  qui  for- 
maient son  caractère ,  lui  firent  aimer  la 
société  des  bons  esprits.  Corneille ,  Bos- 
éuet.  Racine,  Despréaux^  Bourdaloue, 
étaient  sout ent  à  Ctiantilli ,  et  ne  s'y  en- 
nuyaient jamais.  M.  Désonneaux  a  donné 
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la  TU  de  ce  prince,  Paris,  1766 , 4  roi. 
in-ia.  On  en  trouve  une  autre  dans  les 
Hammêi  illustrti  éê  Franc$  de  Cbsries 
Perrault.  On  a  publié ,  en  1820 ,  Mimoâ- 
res  pour  $ervir  à  l'hù(oire  de  la  wMÙom 
de  Candi  (  contenant  la  Fte  du  grand 
Condé ,  par  le  feu  prince  de  Condé,  élis 
correspondance  de  l'auteur  avec  les  soo- 
verainset  princes  des  familles  royales  de 
l'Europe) ,  S  vol.  in-8.  Bourdaloue  dé- 
ploya toute  sou  éloquence  dans  VOraûcm 
fwâbfB  de  ce  héros.  On  y  admire  l'art 
avec  lequel  il  parle  delà  révolte  du  prince 
contre  sa  patrie,  et  surtout  la  manière 
louchante  et  profondément  raisonnée, 
dont  il  parle  de  sa  religion.  «  Au  milieu 
même  des  errements  du  monde  •  il 
avait  une  raison  saine ,  et  son  cœur, 
qui  était  droit,  s  toujours  ék'\  sur  k 
point  de  la  religion,  d'iulelhccnoe  si 
d'accord  avec  sa  raison.  S'il  ;  '.ait  es 
moins  de  lumières ,  sem'^laKe  a  C8i 
demi-savants,  qui  ne  sont  impies  qos 
parce  qu'ils  sout  ignorants  «  il  aurait, 
comme  dit  l'Apotre,  témérairement 
condamné  tout  ce  qu'il  aurall  iguoré. 
S'il  avait  eu  moins  de  droiture,  M  n'au- 
rait cru  que  ce  qu'il  aurait  vmtlu  ;  et<à 
l'exemple  de  l'insensé,  il  aurait  dit 
dans  son  cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dies. 
Mais  parce  que  la  droiture  de  son  cœur 
répondait  parfaitement  à  rabondanee 
de  ses  lumières  et  à  l'intégrité  de  sa 
raison,  il  a  toujours  dit,  et  dans  sa 
raison  et  dans  son  cœur  :  Il  y  a  on 
Dieu  ;  et  par  un  enchaînement  de  coa- 
séquences,  contre  l'évidence  desquelles 
il  a  cent  fois  confessé  que  le  libertinage 
le  plus  fier  n'avait  rien  à  opposer  que 
de  faible  et  de  pitoyable  ;  son  coBur , 
de  concert  avec  sa  raison ,  lui  a  loa- 
jours  fait  conclure  :  Il  y  a  un  Dien.  U  \ 
y  a  une  religion ,  qui  est  le  vrai  culte 
de  Dieu.  De  toutes  les  religions  da  j 
monde,  la  chrétienne  est  uniquement  j 
et  incontestablement  l'ouvrage  de  Diea.  i 
Détentes  les  sociétés  chretienaes.il 
n'y  a  que  la  catholique  où  se  trouve 
l'unité,  où  subsiste  Tordre,  et  par  con- 
séquent où  réside  l'esprit  de  Dieu. 
C'est  ainsi  que  raisonnait  ce  grand  I 
prince,  et  c'est  ft  quot ,  s'en  ouvrant 
lui-même  à  ses  plus  oonûdents  amis , 
il  protestait  qu'il  s'en  était  toujoun 
tenu.  »  Il  y  a  d'excellents  morceaux 
dans  V Eloge  que  Bossuet  a  fait  du  même 
prince  ;  la  péroraison  surtout  est  d'un  in- 
térêt vif  et  touchant,  d'une  éloquence 
négligée  et  en  même  temps  ininutable. 
(  Vofez  LonousTiixE.) 

CONDÉ  (Henri-Jules  de  Bourbos, 
prince  de),  fils  et  élève  du  grand  Condé, 
naquit  en  1643,  accompagna  ron  père  es 
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E«p«gm«  tl  Tint  ensuil»  fisrmliier  son 
éducation  obei  les  jé&aito  d«  Nainur.  Il 
partagea  la  dis^ce  dagnnd  Coudé  ;  au 
bout  de  &  ans,  ii  aoeoinpagni  LouiaXIV 
au  siège  de  Touroay  ;  nuis  y  ue  put  cou* 
tiauerlaeampague,  parce  qu'il  tomba 
dangereuseneot  malade.  L'an  1668,  il 
mivjt  eneorele  roi  au  siège  de  Dôle,  et  en 
1674,  à  celui  deBesaucoo*  Il  oonibattit  ft 
Seuer,  à  côté  de  son  père ,  auquel  il  sau- 
Ta  la  vie,  CD  l'aidant  avec  le  oomte  d'Es* 
taiog,  à  le  replacer  sur  son  cheval» 
Maïs  son  exploit  le  plus  bnUant  est  la 
prise  de  Umboiirg ,  on  1676 ,  après  huit 
JOUIS  de  tranrbée  ouverte*  La  maligne 
causticité  deSaint^mon  s'est  eiercée 
sur  le  oomple  de  ce  prince ,  qui  soufinit 
d*une  maladie  de  vapeurs,  et  qui  mourut 
le  1**  avril  I7û9.  Ce  prince  avait  épousé 
Anne  Bavière,  comtesse  palatine.  Du  chef 
de  cette  princesse ,  la  maison  de  Condé 
recueillit  Théritage  delà  brandie  aînée  de 
ia  maison  de  Lorraine. 

CONDÉ  (  Louis  111* du  nom,  duc  de 
Bouuon) ,  àls  de  Henri-Jules  et  d' Anuo 
de  Bavière,  grand  *  maître  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  gou* 
verneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse, 
mardia  snr  les  traces  de  son  aïeul ,  le 
grand  Condë.  Il  se  trouva  an  siège  de 
Philitfbourg,  sous  les  ordres  de  Monsieur 
k  dauphin  ;  il  suivit  le  roi  en  1689  à  ce- 
lui de  Mons,  et  en  1692  à  celui  de  Namur. 
H  se  signala  aux  batailles  ùt  Steinkerque 
et  de  Nerwinde*  Il  fit  encore  la  campa- 
gne de  Flandre  eu  1684,  et  mourut  subi- 
tsmeut  à  Paris,  Tan  1710,  à  42  ans. 

C0£9DÉ  (Louis-Henri,  prince  de), 
duc  de  Bourbon,  d'Enghien,  etc.,  fils  du 
précédent ,  né  à  VersaUles  en  169SI  »  fut 
Doiimié  chef  du  conseil  royal  de  la  ré- 
geiiue  sous  la  minorité  de  Louis  XV    et 

Sremier  ministre-d'Etat,  après  la  mm 
u  l'égt^nt,  arrivée  en  1 723.  Il  en  remiilit 
toutes  les  fonctions  jusqn  au  1 1  juin  l7âtt, 
qu^îl  fut  exilé.  Livré  à  des  Gnanciers  qui 
pro|)osèrent  des  taxes  odieuses,  etqfui 
irritèrent  la  noblesse  et  le  peuple,  il  fut 
obligé  d'abandouner  sa  place,  il  mourut 
i  Cbantilli  en  1740,  à  48  ans. 

€ONDÉ  (  Louis-Joseph  de  BouBBOd  , 
prioce  de) ,  né  à  Chantilli  le  Oaoât  1736, 
fit  ses  premières  armes  à  la  bataille  de 
Hastembeck.  Touraille,  son  premier gen* 
tilbomme,  rengageant  à  s'écarter  pour  se 
mfttre  à  l'abri  iruue  batterie  :  «  Je  ne 
«  trouve  pas  ces  précautions ,  dit  le 
«  prince,  dans  rbistoire  du  grand  Cou- 
«  dé.  »  A  la  bataille  de  Uiiiden.  en  1757, 
il  fit  des  prodiges  de  valeur  dans  nne 
charge  contre  les  Prussiens,  et  battit  en- 
sajie  pliisieurs  fois  le  prince  Ferdinand 
de  Brunswick,  k  ki  ié\a  d'un  ooxps  se- 
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paré.  En.l762,  il  remporta  à  Johannis- 
b«rg  une  victoire  éclatante  sur  le  prince 
héréditaire  de  Brunswick:  le  roi,  pour 
récompenser  sa  valejr,  lui  ût  ]>réseiit 
d'une  partie  des  canons  qu*U  avait  pris* 
Le  prince  héréditaire  étant  venu ,  ^ud* 
qoes  années  après,  lui  rendre  visite  4 
Cbantilli^  il  eut  soin  de  les  faire  dispa* 
raître:son  h6te,  appréciant  sa  délica- 
tesse, lui  dit  :  «  Vous  avez  voulu  me 
«  vaincre  deux  fois ,  à  la  guerre  par  vos 
«  armes ,  et  dans  la  paix  par  votre  nuH 
«  desUe.  »  On  est  Ûché  de  voir  le  prinoo 
de  Coodé<,  égaré  par  de  fausses  préoo» 
cupalioDs ,  embrasser  la  cause  du  Parle- 
ment dissous,  mériter  un  exil  momea- 
Imié ,  et  persister ,  lors  de  son  rappel ,  à 
défendre  que,  dans  «imite  retendue  de 
ses  domaines,  on  eût  recours  aia  nou- 
veaux tritmaaux  pour  les  afiairesconten- 
tieuses.  Il  réunissait  à  Paris,  dans  aea 

Calais  Bourbon,  plusieurs  hommes  de 
tttres,  comme  Désormeaux,  Saint-AI^ 
phonse,  Valmont  de  Boraare,  et  deux  au- 
tres, qui ,  dans  la  suite,  se  montrèrent 
indignes  de  ses  bienfaits ,  GrouveUe  et 
Ghamptort.  Mais  U  demeurait  habituelle- 
ment a  Chantilii ,  qu'il  se  plaisait  à  em- 
bellir ,  el  que  le  comte  du  Nord  »  depuis 
Paul  I**,  aurait  voulu  échanger  contra 
toutes  ses  possessions.  En  1787,  le  prince 
de  Condé  présida  le  4«  bureau  de  l'as- 
semblée des  Notables;  il  le  présida  aussi 
Tanaée  suivante ,  et  signa  avec  les  autres 
princes  le  Memourt  oresenie  au  roi  oour 
la  défense  des  ancien oes  insututions.  Le 
ministre  de  la  guerre  ayant  fait  former 
trois  camps ,  il  eut  le  commandement  de 
celui  de  Saint-Omer.  Lorsqu'il  vit  Its 
deux  ordres  réunis  au  tiers-état,  il  quitta 
la  France  avec  sa  famille  «  se  retira  à 
Bruxelies,  ensuite  à  Turin,  puis  ibrma 
une  petite  armée  des  gentilshommes  qui 
Tavaient  suivi  sur  la  frontière  d'Allema- 
gne. En  juillet  I79:i,  ii  se  déclara,  dans 
un  manifeste,  le  protecteur  de  la  noblesse 
francise,  invita  tous  les  Français  fidèles 
ftseranser  sous  ses  drapeaux,  et  pro- 
testa oull  irait  à  Paris  délivrer  Louis  XVL 
Les  révolutionnaires,  en  revanche,  amen  • 
tèrent  la  populace,  qui  se  porta  sur  Cluin* 
ttUi ,  et  dévasta  ce  beau  séjour.  L'Assem- 
blée nationale,  consommant  la  spoliation 
de  ses  biens ,  força  encore  le  roi  d'écrire 
au  prince  pour  rengager  à  rentrer  en 
France,  et  ft  «  renoncer  à  combattre  pour 
«  des  droits  que  la  nation  avait  aboas*  » 
Condé  avait  eu  à  Aix-la-Chapelle ,  avec 
le  roi  de  Suède,  une  conférence  qui  au» 
rait  produit  les  meilleurs  résultats  pont 
la  cause  royale,  sans  ratteuut  commis 
sur  Gustave  III.  Il  se  joignit  à  l'armée 
autrichienoe,  commandée  par  Wurmser, 
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pi.'is  mardia  for  Landau.  Après  la  re- 
traite des  Prussiens ,  le  prince  se  replia 
sur  Brisgaw ,  continuant  à  mettre  en 
gs^e  ses  diamants  pour  subvenir  à  Ten- 
Iretien  de  son  armée.  Il  obtint  ensuite 
que  ses  troupes  fissent  partie  du  contin- 
gent fourni  par  les  cercles  à  l'empereur, 
et  qu'elles  en  fussent  soudoyées.  A  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVI ,  il 
})rononça  son  oraison  funèbre ,  avant 
d'ouvrir  la  campagne  de  1793.  Les 
dncs  de  Bourbon  et  d'Enghien  s'étant 
réunis  à  lui  dans  la  Forèt-Noire,  après  le 
licenciement  de  l'armée  royaliste  de 
Flandre,  les  trois  Condé  se  couvrirent 
de  gloire  pendant  cette  campagne.  L*ar- 
niée  royale  se  distingua  surtout  à  la  prise 
du  village  de  Beistheim,  obstinément 
défendu  par  les  républicains.  Condé  y 
entra  le  premier ,  et  d'Enghien  prit  18 
canons.  Après  cette  affaire  ,  Wurmser 
étant  venu  visiter  le  prince  :  «  Eh  bien  ! 
«  M.  le  maréchal,  lui  dit  celui-ci,  com- 
«  ment  trouvez-vous  ma  petite  Infante- 
«  rie  ?  —  Monseigneur ,  eJle  grandit  au 
«  feu  9  »  répondit  Wurmser.  Le  4  juillet, 
)e  prince  annonça  à  son  armée  la  mort  du 
Dauphin:  «  Messieurs,  le  roi  Louis  XVII 
«  est  mort,  vive  Louis  XVIII  !  »  L'armée 
des  émigrés  était ,  depuis  1795,  à  la  solde 
de  l'Angleterre.  Dans  la  campagne  de 
1796,  elle  soutintsa  réputation  de  valeur. 
A  Steintad  (  24  octobre  ) ,  un  ofQcier  du 
génie  fut  tué  entre  le  duc  de  Berri  et  le 
prince  de  Condé ,  qui  se  trouvaient  tou- 
jours aux  endroits  les  plus  périlleux. 
Lorsque  la  France  et  l'Autriche  eurent 
conclu  la  paix  en  1797 ,  Condé  se  retira 
en  Russie,  et  son  armée  se  cantonna  en 
Pologne ,  puis  à  Dubno.  Il  se  rendit  en- 
cuite  à  Saint-Pétersbourg,  où  Paul  !<*, 
achetant  pour  lui  Thôtel  de^zerniclief , 
fit  graver  sur  la  porte ,  en  lettres  d'or  : 
Hôtel  de  Condé.  Paul  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  France,  le  prince  suivit,  avec 
son  armée  ,  le  maréclial  Souvarow  en 
Suisse,  et  soutînt  à  Constance  un  com- 
bat qui  dura  trois  jours.  Après  le  désas- 
tre de  r^^rmée  russe,  Paul  I*  s'étant  séparé 
de  l'Autriche,  l'armée  royale  passa  de 
nouveau  à  la  solde  de  l'Angleterre,  fit 
avec  les  Autrichiens  la  campagne  de 
1800,  et  fut  ensuite  licenciée.  Condé, 
navré  de  douleur  en  voyant  tomber  les 
tentes  de  son  camp,  se  retira  en  Angle- 
terre et  résida  k  l'Abbaye  d'Amesbury. 
Veuf,  depuis  le  15  mai  t'TGO,  de  la  prin- 
cesse de  Rohan-Soubise ,  il  épousa  alors 
k  princesse  douairière  de  Monaco,  qu'il 
perdit  en  1813.  Mais  la  mort  tragique  de 
son  petit-fils,  le  duc  d*Enghien ,  jeta  le 
deuil  sur  le  reste  de  sa  vie.  Rentré  à  Pa- 
ris, iivee  le  roi,  le  3  mai  1814 ,  il  reprit 
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le  titre  de  ooTonel-général  de  f  infatiterle 
française  ;  le  20 ,  il  obtint  le  commande- 
ment du  lO»  régiment  de  ligne ,  et  hit 
ensuite  réintégré  dans  la  dignité  de 
grand-mattre  de  France.  L'assoclatioa 
des  chevaliers  de  Saint-Louis ,  créée  en 
1814,  se  mit  sous  sa  protection.  Le  18 
mars  1815,  il  partit  avec  le  roi  pour  la 
Belgique.  Depuis  son  retour ,  Il  demeura 
habituellement  à  Chantilli ,  où  le  vanda- 
lisme révolutionnaire  lui  avait  à  peine 
hissé  une  modeste  habitation ,  au  milieu 
d'un  tas  de  mines.  C'est  là  que  mourot 
ce  héros,  le  13  mai  I8i8-  Il  répondit  à 
son  aumônier ,  qui  Texhortait  à  pardon- 
ner a  ceux  qui  ravaient  offensé  :  «  SI 
«  Dieu  me  pardonne  comme  je  pardonne 
«(  à  ceux  qui  m'ont  offensé ,  je  suis  !>i)r 
«  d'être  avec  lui.  »  On  l'inhuma  à  Saint- 
Denis,  dans  la  tombe  des  rois;  et  l'abbé 
Frayssinous  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

CONDÉ  (  Louise-Adélaïde  dé  Bouk- 
Bov) ,  fille  du  précédent,  née  à  Chantilli 
le  5  octobre  1757 ,  et  d'abord  destinée 
par  Louis  XVI  à  épouser  le  comte  d'Ar- 
tois, depuis  Charles  X ,  fut  nommée,  eii 
1786,  anbesse  du  chapitré  noble  de  Re- 
miremont  :  dignité  qui  ne  l'obligeait  pas 
à  quitter  le  monde.  Elle  resta  a  la  Cour 
jusqu'au  16  juillet  1789,  trois  jours  après 
la  prise  de  la  Bastille ,  qu'elle  émign 
avec  son  père.  C'est  durant  son  exil 
qu'elle  prît  la  résolution  d'embrasser 
sérieusement  la  vie  religieuse.  Rentrée  en 
France  avec  la  famille  royale  ,  le  roi  lui 
donna  l'ancien  palais  du  Temple ,  et ,  le 
3  noyembrel816,  la  princesse  entra  dans 
celte  demeure  pour  n'en  p  lus  sortir,  s'y 
consacrant,  avec  ses  religieuses,  à  l'ado- 
ration perpétuelle  du  Sam l -Sacrement, 
afin  d'expier  les  crimes  de  la  Révolution. 
Elle  mourut,  comme  elle  avait  vécu,  dans 
la  pratique  du  christianisme  le  plus  su- 
blime, le  10  mars  1824. 

CONDÏLLAC  (  Rtienne-Bonnot  de  ) , 
de  l'Académie  française  ,  né  à  Grenoble 
en  1715,  et  mort  dans  sa  terre  de  Flux 
près  de  Beaugency  le  3  aoât  1780  .  était 
abbé  de  Mureaux  ,  et  frère  de  l'abbé  de 
Mat)ly.  Il  s'est  fait  un  nom  p.r  plu- 
sieurs ouvrages  qui  roulent  principale- 
ment sur  la  métaphysique.  Ou  a  de  lui  un 
Esêfii  sur  l*origine  de  nos  ronnnis$nnrc$^ 
1746,  2  vol.  in-12  ,  et  un  Traité  des  «m- 
sations,  1767,2  vol.  in-12,  d;nis  les<pieU 
il  y  a  des  vues  profondes,  mais  aus.^i  bean^ 
coup  de  choses  que  des  philosophes  ju« 
dicieux  ont  justement  critiquées.  Ils  ont 
été  vivement  attaqués  par  l'abbé  Rns' 
signol  dans  la  Théorie  dee  iematitm*  , 
imprimée  à  Embrun  ,  1780.  L'ahbé  de 
Lignac  les  combat  aussi  avec  beaurouf* 
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ée  succès  Hans  les  Lettres  â^un  Amêri' 
tain.  Son  Cours  d^ éludes  renfermant  la 
Grammaire,  l'Art  d'écrire,  l'Art  de  rai- 
sonner, TArlde  penser,  enfin  THistoire, 
imprimé  d'abord  en  13  to).  ,  ensuite  en 
16  vol. ,  mf  il  avait  composé  ponr  rédii- 
cotion  de  rinfant  Ferdinand-Louis  ,  duc 
de  Parme,  a  été ,  comme  Ton  sait ,  pros- 
crit par  ce  prince  ,  et  l'on  ne  peut  dis- 
convenir Qu'il  n'ait,  à  plusieurs  égards, 
mérité  de  Têtre.  La  partie  morale  et  po- 
litique est  assez  bien  traitée  ;  mais  la 
partie  historique  est  faible  et  manque  de 
chaleur  et  de  vivacité.  Il  ne  commence 

fuère  l'histoire  qu'aux  Grecs  ,  et  laisse 
ans  les  ténèbres  tous  les  temps  anté- 
rieurs. Le  défaut  d'avoir  étudié  les  an- 
ciens peuples  lui  fait  expliquer  souvent 
les  constitutions  des  peuples  modernes 
par  des  hypothèses  ingénieuses.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  adopté  une  par- 
tie des  opinions  de  la  philosophie  mo- 
derne. On  a  encore  de  lui:  Trailè  des 
systèmes  ,  i749 ,  2  vol.  ;  7>aUé  des  ani- 
maux y  1755,  in*l2  ;  une  Logique^  in-S  ; 
Le  rommerce  et  le  gouvernement  conn- 
dfrés  relativement  l'un  à  Vautre  ,  1776. 
in-1  -2.  On  a  longtemps  attribué  à  Con- 
dilfac  les  Recherches  sur  l'origine   des 
idées  que  nous  avons  de  la  beauté^  1749, 
2  vol.  in-12  ;  mais  cet  ouvrage  est  de 
Butcheson ,  et  a  été  traduit  en  français 
par  Eidous,  Condillac,  sur  la  fin  de  sa 
carrière ,  avait  revu  et  corrigé  tous  ses 
ouvrages  ,  et  ce  fut  sur  manuscrits  au- 
tographes ,  que  Ton  fit  une  édition  de 
ses  OEuvrcs  complètes  «  23  vol.  in-8  , 
Paris  «  1798.  On  en  donna  une  autre , 
32  vol.  in-12,  Paris,  1803.  La  langue  des 
<alculs^  ouvrage  posthume  de  Condillac, 
fut  imprimée  pour  la  première  fois  en 
1798,  par  les  soins  de  Laromiguière.  On 
<lécouvre  dans  toutes  ces  productions 
beaucoup  de  coimaissances  ,  un  esprit 
fécond  et  varié  ,  mais  en  même  temps 
le  godt  des  systèmes  et  des  paradoxes.  Les 
idées  sont  souvent  obscures  et  confuses , 
et  fauteur  ne  cache  pas  assez  rembar- 
ras où  il  se  trouve  parfois  de  les  dé- 
brouiller. On  regarde  Condillac  comme 
l'un  des  chefs  de  cette  sorte  de  philo- 
sophes qui  fait  tout  dériver  de  la  sen- 
sation que  de  nos  jours  on  a  nommée 
sensualisme.  Il  se  montre  interprète  de 
Hobbes,  disciple  de  Locke ,  et  continua- 
teur de  tous  les  deux.  «  Pendant  un  de- 
«  mi-siècle  ^  dit  en  1835  un  auteur  qui 
«  cherche  a  le  préconiser  ,  il  a  joui  en 
•«  France  d'une  autorité  fort  absolue:  au- 
-•jourd'hui  il  est  fort  discrédité,  et  beau- 
«  coup  trop  négligé.  (Nous  pensons  qu'il 
«  n'y  a  nul  inconvénient  à  laisser  ses  li- 
«  vres  dans  la  poussière»)  ^  Ce  qu'on  lui 
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«  reproche  avec  raison,  c'est  d'avoir  été 
«  trop  ami  du  paradoxe ,  et  d'avoir 
«  faussé  ,  en  les  exagérant ,  toutes  les 
ce  vérités  qu'il  a  touchées.  On  a  surtout 
ce  attaqué  ta  doctrine  de  la  sensation  :  en 
«  effet,  on  ne  peut  rendre  compte  ave» 
<•  elle  d'un  grand  nombre  de  nos  idées, 
«  de  celles  surtout  qui  font  la  gloire  et 
«  la  force  de  l'esprit  huftiain  ;  on  peut 
«r  bien  moins  encore  expliquer  toutes  nos 
«  facultés  par  des  transformations  d'une 
«  chose  toute  passive  et  fatale  comme  la 
«  sensation:  ce  serait  priver  l'homme  de 
«  son  activité,  de  sa  liberté,  et  le  réduire 
«  à  n'étreplus  qu'une  machine.  Quel((i|e 
«  voisine  du  matérialisme  qu'une  telle 
«  doctrine  puisse  paraître  au  premier 
a  coup  d'œil,  elle  s  en  distingue  cepen- 
ce  dant  ;  elle  n'y  conduirait  qu'autant 
«  qu'on  accorderait  la  sensation  à  la 
«  matière  :  or,  c'est  ce  que  n'a  pas  fait 
«  Condillac;  nul,  au  contraire  ,  n'a  dé* 
«  montré  avec  plus  de  force  et  de  clarté 
«  la  spiritùaUte  de  Tâme.»  On  peut  con- 
sulter sur  le  système  de  Condillac ,  outre 
les  ouvrages  ue  Rossignol  et  de  Lignac 
déjà  indiqués  ,  V Encyclopédie  mèlhodi» 
que ,  le  Cours  de  littérature  de  La  Har^ 
pe,  (  Philos,  du  18*  siècle,  liv.  I,  sect.  5; 
les  Fragments  de  Royer-Collard  (  à  la 
suite  de  ses  traduct.  de  Reld;  ;  mais  sur- 
tout les  Leçons  de  philosophie  de  Laro- 
miguière. 

CONDORCET  (Marie- Jean- Antoine- 
Nicolas  CikBiTAT  ,  marquis  de  )  ,  né  à 
Uibemont  en  Picardie  ,  en  1743  ,  était 
neveu  de  Mgr  de  Condorcet ,  évêque  de 
Gap,  puis  d'Auxerre  et  enGn  de  Lisieux. 
Sa  naissance  lui  faisait  espérer  de  l'a- 
vancement dans  la  profession  des  armes; 
mais  il  lui  préféra  la  culture  paisible 
des  sciences  .  et ,  dès  l'Age  de  21  ans  » 
il  présenta  a  l'Académie  de  Paris  un 
Mémoire  sur  les  équations  différentielles^, 
qu'elle  jugea  digne  de  paraître  dans  le 
Recueil  des  savants  étrangers.  Il  publia 
successivement  plusieurs  autres  Siômoi* 
rcs  (|ui  lui  méritèrent  Thonneur  d'être 
admis  à  l'Académie  des  sciences  ,  ea 
1709,  et  il  en  devint  bientôt  secrétaire. 
En  1782,  les  portes  de  l'Académie  fran- 
çaise lui  furent  ouvertes  par  le  crédit 
àe  d'Alembert ,  avec  lequel  il  était  étroi- 
tement lié ,  et  qui  le  nomma  un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Après  la  mort 
de  cet  écrivain ,  dont  il  prononça  l'E/o- 
ge,  il  accueillit  et  encouragea  comme  lui 
les  jeunes  gens  qui  montraient  quelque 
talent,  surtout  quand  ils  manifestaient 
des  idées  philosophiques.  Pendant  la 
lutte  des  Américains  pour  conquérir 
leur  liberté ,  il  écrivit  avec  force  contre 
les  abus  du  despotisme  ;  et ,  dans  de;^ 
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réflexions  sur  resclavufce  des  nègres,  il 
soutint  la  canse  de  leur  liberté.  Au  com- 
mNiceinent  de  la  révolution ,  Coadorcet 
embrassa  avec  ardeur  le  parti  populaire, 
et  rédigea  la  FêuilU  vUiaqwiu  de  con- 
cert avec  C^rutti.  11  fut  désigné,  en  1791, 
pour  être  gouverneur  du  Dauphin  i  puis 
il  devint  conunissaire  de  la  Trésorerie  ; 
enfin,  en  septembre,  il  fut  élu  député  de 
Paris  à  l'Assemblée  législative,  et  ensuite 
à  la  Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement de  TAisne.  Lors  uu  procès  de 
LouiiiXVI»  il  le  déclara  coupable,  rejeta 
l'appel  au  peuple ,  et  vota  la  peine  la 
plus  grave  ;  mais  il  excepta  celle  de  la 
mort.  S'étant  attaché  au  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  dit  des  fédéralisU»^  il  fut  décré- 
té d'accusation  et  mis  hors  la  loi.  11  se 
cacha  quelque  temps;  mais  craignant  de 
compromettre  une  fenune  généreuse  qui 
Favait  reçu ,  quoiqu'il  y  eût  peiae  de 
mort  contre  ceux  qui  donnaient  «n  asile 
aux  proscrits,  il  sortit  de  Paris  fétu  en 
paysan ,  et  passa  plusieurs  nuits  dans 
les  carrières  ,  de  crainte  d'être  décou- 
vert. Cependant,  preisé  par  la  faim ,  il . 
entra  dans  un  petit  cabaret  de  Clamart, 
où  son  avidité  à  manger ,  sa  longue  bar- 
be, son  air  inquiet  le  flrent  remarquer. 
Il  fut  arrêté ,  conduit  au  Bourg-la-Reine 
et  renfermé  dans  un  cadiot»  Le  lende- 
inaîn,  23  mars  1794,  ou  le  trouva  mort. 
On  présuma  qu'il  avait  pris  un  poison 
très-actif  qu'il  portait  toujours  sur  lui. 
X)*Alembert  disait  que  c'était  un  volcan 
couvert  de  neige  ;  d'autres  rappelaient 
un  motiton  enragé.  11  a  laissé  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages ,  auxquels  on 
leproche  un  style  entortillé  et  de  ûré- 
quentes  négligenees.  Les  plus  impor- 
tants sont:  Essai  dPtmal^se^  Paris,  1768, 
in -4;  Eloges  des  Académiciens  de  VAcijh 
démis  royale  des  sciences ,  morts  depuis 
1660  jfiii^K'e»  1699.  Paria,  1773  ,ln-13^ 
bien  inférieurs  à  ceux  de  Footenelle; 
une  édition  des  PewtésM  de  Pascal ,  Lon- 
dres, 1776,  où  il  a  retranché  ce  qu'il  y 
a  de  (lus  favorable  à  la  religion  «  pour 
ii*y  laisser  cjue  le  venin  du  soepticisnie 
dans  des  objections  présentées  avee  au- 
tant de  force  que  de  sincérité.  Voltaire 
CD  donna  une  nouvelle  édition  eo  1778, 
avec  des  Notes  ;  Yie  de  Jf .,  Turgot  «  Lon* 
dres,1786,  2  vol.  in-S  M'aiiteur  oommen- 
^  à  y  développer  ses  principes  républi- 
cains; Vie  de  foliaire ,  Geuève  •  1787  : 
cette  Vie  n'est  qu'un  panégyrique  conti- 
nuel de  Voltaire  et  une  déclamation  vio- 
kn'^  contre  tout  ce  qui  tient  aucbristlanis- 
me;  il  s'y  élève  avec  véhémence  contre  la 
religion  et  contre  les  prêtres;  et ,  qui  le 
croirait!  il  ose  y  faire  1  apologie  de  ce  poè- 
me licencieux  dont  le  nom  seul  alarme  la 
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pudeur,  et  il  cherche  d  dévonftr  à  roppn» 
bre  le  magistrat  ami  des  mœurs,  qui,  po«r 
épargner  à  son  siède  un  tel  scaadalc  , 
avait  menacé  Voltaire  d'an  traâtcuiflBi 
rigoureux,  s'il  publiait  ce  poème;  LtUres 
de  If.  EuUrà  une  princesse  é^AUenuigme^ 
sur  différeiHee  quosiions  de  ^^siqmê  et 
de  philosophie ,  ]M>uvelle  édition  r  Avec 
des  ÀdàiUons  par  Condoroet  et  de  La 
Croix .  1787  à  1789  ,  9  veL  in-8  :  ces^ 
lettres  renfermant  plusieurs  passages  fli* 
voraMes  h  la  religiOQ  *  Condoreet  fit ,. 
comme  dans  les  Pensées  4e  Paseaiy  plu* 
sieurs  altérations  ,  falsifications  et  le- 
traocliements  ;  «  et  il  ne  faut  pas  s'en 
«  étonner,  dit  un  critique  îualcieur: 
«  des  géomètres  sans  esprit  n'ont  pu  si^K 
«  poser  qu'un  homme  en  qui  fis  recoa* 
«  naissaient  une  raison  supérieure  ,et 
«  qui  avait  été  leur  maître ,  dédatit 
«  hautement  sa  religion.  »  £t  il  ajoute 
plus  bas  :  «  L*art  de  falsifier  les  bvrcs 
«  fut  singulièrement  perfectionné  dans 
«  le  temps  que  la  vertu  était  à  Vorére 
«  du  jour.  On  assure  que,  sous  le  ininis- 
«  tère  de  François  de  Keufchâteau ,  on 
«  suivit  à  cet  égard  un  plan  très-phlloae* 
«  phique ,  qui  s'accorasit  on  ne  peut 
«  mieux  avec  les  progrès  des  lumières;»' 
Esquisse  d'un  tahleau  hisloriq}êe  des  pre- 
gres  de  Vesprit  humflin^  in-8  :  ouvrais 
qui  n'a  été  publié  qu'après  la  mort  oe 
I  auteur.  «  Il  y  proclame,  dit  l'auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ee- 
clésiaslique  du  dix -huitième  siècle, 
l'existence  déjà  ancienne  d'une  lij;ue 
ennemie  de  la  religion  et  des  trtees . 
et  .il  veut  qu'on  ait  l'obligation  à  la 
philosophie  d'avoir  combattu  et  dé* 
trait  ce  qu'il  appelait  la  superstition 
et  le  despotisme ,  se  vantant  ainsi  de 
ce  que  d  autres  de  ses  confrères  \wh 
draient  faire  passer  pour  une  caloia* 
nie.  La  manière  dont  il  explique  dans 
cet  ouvrage  Torigine  du  chiristianisine 
n'atteste  pas  plus  de  bonne  foi  que 
d'érudition.  Au  surplus ,  il  ne  voit 
juste  ni  dans  le  passé  ni  dans  l'ave* 
nir;  et  à  propos  de  la  perfectibilité  in« 
définie  de  l'esprit  humain ,  qui  était 
sa  manie  »  et  sur  laquelle  il  revient  à 
satiété,  il  s'épuise  en  coiyectures,  tou- 
tes plus  folles  les  unes  que  les  autres  » 
sur  le  bonheur  et  la  perfection  dont 
nous  devons  jouir  un  jour.  U  se  ooni- 
plaltdans  la  puissance  et  la  vertu  des 
adages  philosophiques  »  ne  tient  nul 
compte  des  passions  ,  et  croit  bonne- 
ment* ou  feint  de  crobre»  que  quand  U 
n'y  aura  plus  ni  rois  ni  prêtres,  tout  ira 
le  mieux  du  monde;  et  ce  quipro» 
ve  son  aveuglement  opiniâtre  »  c'est 
qu'il  a  composé  cette  esquisse^  lorsqu'il 
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c  étf  t  Ticlîne  des  fureurs  rérduthm- 
«  naîrcs  ,  et  j^roserit  i>ar  d*iinplacables 
«  enaemîs  des  rots  et  des  prêtres.»  Con- 
dorcict  a  fourni  encore  un  grand  nombre 
d'aHîdes  à  VBneyelofidU  «  et  trayaillé 
*  la  IHblioth^^uê  d$  rhemme  pubHe ,  an 
JtmmÊi  mcychfèdiqut ,  è  la  Chrùniquê 
ém  «Mit,  an  Réfmblieain ,  au  Journal  de 
rindruetion  publiqne.  Ses  O^tieret  ont 
été  reeueiUies  à  Paris  en  1804  »  et  for- 
ment 3 1  Tol.  ia^ 

CONDORCET  (  Sophie  de  Gioocinr 
vcnYe de) ,  seeor  de  &i"^  Cabanis  et  di 
général  GronciiT .  Unie  de  bonne  heure  au 
marquis  do  Gomloreet,  elle  épousa  aussi 
aes  opinions  poKtiqoes  et  philosophi- 
gués  9  qu'elle  professa  constamfment  le 
Msie  de  sa  Tie,  partagea  les  berséeutious 
de  son  époux  ,  et  fiit  jetée  daus  les  pri- 
sons révolutionnairss  ;  d*oft  elle  sortit 
après  le  ^  thermidor.  Le  reste  de  ses 
jours  s^écoola  dans  la  pratique  de  la  plus 
actire  bienfaisance.  EOe  mourut  a  Paris 
le  g  septembre  1823.  On  ôxAl  à  M"* 
Condoreet  l'ourrage  suirant  :  Théwiedes 
MmUmênls  moraus^  ou  Esiai  anqlfHque 
iur  h$  prinefpes  dêi  JuaemênU  quê  par- 
tmti  naturellmneni  te$  homm$9  «  élabora 
MUT  (es  oefîoiM  dn  antru^  et  ensuite  evr 
lsur«  proprff  aclioni  ;  sutoî  d'une  d<«- 
«erlolum  sur  Voriawê  dss  Ucngues ,  tra- 
duit de  l*anglais  d'Adam  Smith  •  1798  , 
2  Tol.  in«8.  On  trouve  à  la  fin  de  eette 
traduction  huit  Lettres  sur  la  sf/mpaihie^ 
adressées  à  Cabanis.  Elle  a  été  Tédi- 
teur  d'un  ouvrage  posthume  de  son  mari. 
Intitulé  :  Moyetss  d'apprendre  à  eomnier 
èûremeni  ei  atec  faeiktà  ,  Paris,  17U9, 
in-12,  ibid. ,  1848,  in-18. 

CONDAEN  (Charles  de),  second  gêné* 
fal  de  la  coogrégaiton  de  FOratoire  , 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne  ,  fils 
d*un  gouverneur  de  Monceaux,  fort  chéri 
de  Henri  ÏV,  naquit  à  Vaubuin ,  près  de 
fioisBons,  en  1558.  Son  père  ,  qui  avait 
dessein  de  lo  pousser  à  la  Cour  ou  dans 
les  armées,  Toulutreropécher  d'embras- 
ser l'état  ecclésiastique  ;  mais  sa  voca- 
tion était  trop  forte.  Le  cardinal  de  Bé- 
nille ,  auqoel  il  suceéda ,  te  reçut  dans 
sa  oongrégatlon ,  et  remploya  'très-uti- 
lement. Le  Père  de  Condren  fut  confes- 
seur du  due  d*Orléans  ,  frère  unique  de 
iMîs  XIII.  Il  refusa  constamment  le 
chapeau  de  cardinal  ,  rarèhevéché  de 
Reims  et  cehii  de  Lyon.  Ses  vertus  ne 
INinirent  pas  avee  moins  d  édal  dans  sa 
place  de  général.  Après  avoir  travaillé 
longtemps  pour  la  mire  de  Dieu  et  pour 
le  salut  du  prochain ,  Il  mourut  h  Paris 
eni64l.  Son  Idée  du  Saeerdote  de  J.-C , 
■•13,  ne  lut  mise  an  jour  qu'après  sa 
■tort.  11  ne  voulut  jamais  nen  doiuier 
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au  public  pemlant  sa  vie.  On  a  de  lui 

des  Lettres  et  des  Discours  en  S  v.  in- là. 

Cest  lui  qui  comparait  les  vieux  doc* 

leurs  ignorants  aux  vieux  jetons  ,  qui 

à  force  de  vieillir,  n'avaient  plus  de 

lettres. 

•   CONEGLIANO.  (Voyez  Moncet.) 

C0NF13CIUS  ou  KouRG-FuT-TsÉB,  ou 
mîeui  KOU50-T8ÉI,  surnommé  par  les 
Chinois  U  saint  Ifollre,  le  Sage  par 
exeellenee,  le  père  des  philosophes  ihi- 
nois,  naquit  à  Tséou*T,  augure!  Iiui  Kîn- 
Fon-Hien ,  d'une  famille  qui  tirait  son 
origine  de  TI*Y,  31*  empereur  de  la  se- 
conde race  (si  on  en  croit  les  fabuleuses 
annales  de  la  Chine),  vers  Tan  550  avant 
J.-C. ,  temps  où  la  Chine  était  encore 
très-peu  de  chose.  Il  devint  mandarin  et 
ministre  d'Etat  du  royaume  de  Lu  ou 
Lou ,  aujourd'hui  Chan-Tong;  mais  le 
désordre  s'étant  glissé  à  la  cour,  par  la 
séduction  de  plusieurs  filles  que  le  roi 
de  Tel  avait  envoyées  au  roi  de  Lu,  il 
renonça  à  son  emploi  «  et  se  retira  dans 
le  royaume  de  SIn  pour  y  enseigner  la 
philosophie.  Son  école  fut  si  célèbre, 
dit-on  [car  tous  ces  faits  sont  fort  in- 
certains et  certainement  altérés  en  bien 
des  points ,  selon  la  coutume  des  auteurs 
chinois  )  •  que  dans  peu  de  temps  il  eut 
jusqu'à  s,000  disciples ,  parmi  lesquels 
il  y  en  eut  500  qui  occupèrent  les  postes 
les  plus  éminents  dans  aifférents  royau* 
mes.  Ses  disciples  avaient  une  vénération 
si  extraordinaire  pour  lui ,  qu'ils  lui  ren- 
daient des  honneurs  qu'on  n'avait  acrou- 
tumé  de  rendre  qu*à  ceux  qui  étaient 
élevés  sur  le  trône.  Il  revint  avec  eux  au 
royaume  de  Lu ,  et  y  mourut  à  7^  ans. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  déplo- 
rait les  désordres  de  son  siècle.  Héfas  t 
disait-il ,  il  n'y  avlus  de  saaes^  il  n'y  a 
plus  de  saints.  Les  roi»  méprisent  met 
tMSimes  ;  je  suis  inutile  au  monde  ^  il  n 
me  reste  plus  qu^à  en  rortir.  Son  tombeau 
est  dans  l'Académie  m^me  où  il  donnait 
ses  leçons,  près  de  la  rivière  de  Rio-Pu. 
On  voit,  dans  toutes  les  villes,  des  col- 
lèges magnifiques  élevés  à  son  honneur, 
avee  ces  inscriptions  m  lettres  d  or  :  Au 
grand  mettre,,.  Au  premier  dorteur»,. 
Au  prkepteur  des  empereurs  et  des  rois... 
Au  saine.. »  Au  roi  des  lettrés...  Quand 
un  officier  de  robe  passe  devant  ces  édi- 
fices, il  desrend  de  son  palanquin,  et 
fait  quelques  pas  à  pied  pour  h  «norer  sa 
mémoire.  Ses  descendants  sont  manda- 
rins-nés ,  et  né  payant  aucun  tribut  à 
Tempereiir.  I^s  Cliinols  loi  off)-ent  des 
sarriRees  de  pourceaux  et  tie  chèvres,  et 
exercent  a  son  égard  ime  Idolâtrie  pro- 

fretUf  ni  dite.  Si  on  les  eu  eroii ,  c'était 
homme  le  plus  sage  et  le  ph»  vertueux 
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qui  ait  paru  dans  le  monde.  Maïs  qaand 
on  ne  couDaltrait  point  les  exagérations 
chinoises  ,  on  pourrait  réduire  cet  éloge 
à  sa  juste  valeur,  en  examinant  dans 

auel  état  sont  les  notions  de  sagesse  et 
e  vertu  chez  ce  peuple  vain ,  frivole , 
avide  et  corrompu.  On  attribue  à  ce  phi- 
losophe quatre  livret  de  morale.  Le  Père 
Couplet  a  donné  au  public  les  trois  pre- 
miers livres  en  latin ,  avec  des  notes, 
Paris  ,  1687,  in- fol.  ;  et  on  les  traduisit 
Tannée  suivante  en  français,  sous  le 
titre  de  Morale  de  Confucius ,  in-12. 
(Voyez  Couplet.)  Entre  beaucoup  de 
sentences  verbiageuses  et  triviales,  on 
en  trouve  de  fort  bonnes  ;  mais  il  est 
très-douteux  qu'elles  soient  réellement 
de  Confucius.  On  sait  que  les  Chinois 
donnent  pour  des  ouvrages  vieux  de  deux 
ou  trois  mille  ans,  des  écrits  qui  datent 
depuis  la  naissance  du  christianisme, 
entre  autres  le  Choué-Ouen^  où  il  est 
parlé  du  mystère  de  la  Trinité  ,  dans  des 
termes  absolument  inconnus  avant  Jésus- 
Cbri.st.  (  Voyez  le  Joum,  hisl,  et  lilt. , 
!••  février  1777,  pag.  l75.)  ]1  ue  serait 
donc  pas  étonnant  que  les  OEuvres  de 
Confucius  eussent  du  moins  quelques 
additions  d'un  temps  très  -  postérieur  ; 

Î>eut-(*tre  aussi  celle  matière  bien  appro- 
bndte  répandrait-elle  des  doutes  sur  Té- 
poque  où  vivait  Confucius,  et  l'avancerait 
de  plusieurs  siècles  ;  ce  qui ,  vu  rextréme 
incertitude  de  Thistoire  et  surtout  de  la 
chronologie  chinoise ,  n'aurait  rien  d'é- 
tonnant. Et  d'ailleurs,  comment  fixer 
l'hisloire  de  Confucius  h  l'an  550  avant 
J.-C. ,  si  toute  rhistoire  chinoise  ne  mé- 
rite aucune  croyance  jusqu'à  VsXi  206, 
comme  le  prouve  Goguet  ?  Du  reste ,  sa 
morale,  quelle  qu'elle  soit,  est  sans  nerf 
et  sans  sanction  ;  c'est  un  amas  de  sen- 
tences et  de  vues  Incohérentes.  «  Con- 
«  fucius,  dit  Sonnerai  dans  son  Voyage 
«  ouœ  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  ce 
«  grand  législateur  qu'on  élève  au-dessus 
«  de  la  sagesse  humaine ,  a  fait  quelques 
««  livres  de  mot  aie,  adaptés  au  génie  île 
«  la  nation  ;  car  ils  ne  contiennent  qu'un 
«  amas  de  choses  obscures  ,  de  visions , 
«  de  sentences ,  et  de  vieux  contes  mêlés 
»■  d'un  peu  de  philosophie....  Ses  ouvra- 
«  ges ,  quoique  pleins  d'obscurités^  sont 
•(  adorés....  Conl'ucius  et  ses  descendants 
«  ont  écrit  des  milliers  de  sentences 

•  qu'on  a  accommodées  aux  événements, 
«  comme  nous  avons  interprété  celles  de 
«  Nostradamus  et  du  Juif  errant.  AUjOur- 
«  d'hui ,  en  France ,  il  n'y  a  que  les  bon- 

•  nés  femmes  et  les  enfants  qui  y  croient; 
«  à  la  Chine ,  c'est  d'après  elles  qu'on 
«  dirige  toutes  les  opérations.  »  Sj  l'on 
tti  juge  par  les  mœurs  des  Chinois ,  tels 
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qu'on  Tes  connaît  de\mis  que  Paw,  Ray* 
nal ,  Bergier,  ont  réfuté  sans  appel  les 
contes  de  leurs  panégyristes,  la  Moraêe 
de  Confucius  a  eu  bieu  peu  d'effet.  Il  a 
paru  en  1786  un  Abrège  hiilorique  des 
prineivaus  traits  de  la  vie  de  Confucius^ 
a  la  tête  duquel  on  n'a  point  rougi  àm 
placer  ces  vers  de  Voltaire  : 

De  la  Mule  niio*  «alutalre  inirrprèle, 
Sang  éblooir  le  monde  »  éelalrant  les  rvprift  » 
Il  ne  parla  qa'en  Mge,  cl  Jamais  tu  propMU  t 
Cepeadaoi  on  le  crvi,  cimAma  en  aao  fûty^ 

Ceux  qui  connaissent  [a  haine  implacable 
des  philosophes  contre  Jésus-Christ  ne 
•seront  pas  surpris  de  cet  excès  d'audace 
et  d'absurdité.  «  On  cx)mprend  sans  peine, 
«  dit  un  auteur,  que  le  misérable  jon- 
«  gleur  du  pays  de  Lou ,  qui  n'a  jamais 
«  su  lier  ensemble  deux  maximes  de 
«  morale ,  qui  a  dogmatisé  par  boutade 
«  et  piir  caprice  ^  sans  sanction  et  sans 
«  garantie  ;  dont  les  leçons^  si  elles  ont 
«  eu  quelque  efficacilé,  ont  formé  le 
«  plus  tri\ole,  le  plus  lâche  et  le  plus 
«  fripon  de  tons  les  peuples;  on  voit, 
«  dis-je ,  que  ce  verbiageur  chinois  est 
«  mis  ici  en  parnllèle  et  bien  au-d«ssut 
«  du  divin  Législateur  des  chrétiens.'  il 
«  est  connu  que  Voltaire  aimait  à  s'en- 
«  tendre  appeler  par  ses  suppôts,  mm 
«  cher  antechiist;  ainsi,  celte  impiété 
«  n'a  rien  d'obscur  ni  d'étonnant  dans  sa 
«  bouche;  niais  qu'on  ose  rafBcher  pn- 
«  hliquement  par  manière  d'épigraphe, 
«  et  en  faire  le  frontispice  (Tun  livre, 
«  c'est  ce  qui  montre  à  découvert  et  la 
«  hardiesse  des  blasphémateurs  et  la  fai* 
«  blesse  de  l'autorité.  »  La  Vie  de  Coa- 
fucius  a  été  écrite  par  le  Père  Amiot. 
(Voyez  AmoT.) 

COISGRÈVE  (Guillaume),  né  en  Ir- 
lande, dans  le  comté  de  Cork,  en  1672» 
mort  en  1729.  Son  père  le  destina  d'a- 
lx)rd  a  l'étude  des  lois;  mais  il  s'y  livra 
sans  goût,  et  par  conséquent  sans  succès. 
La  nature  l'avait  fait  naître  pour  la  poésie. 
C'est,  de  tous  les  Anglais,  celui  qui  a 
porté  le  plus  loin  la  gloire  du  théâtre  co- 
mique. Ses  pièces  sont  pleines  de  carae- 
tères  nuancés  avec  une  extrême  finesse; 
mais  on  y  trouve  aussi  cette  liberté ,  ou 
si  Ton  veut,  cette  licence  qui  est  le  fruit 
et  en  même  temps  la  cause  de  la  cor- 
niption  publique.  Il  quitta  de  bonne 
heure  les  muses ,  se  contentant  de  com- 
poser dans  l'occasion  quelques  Pièces  fu- 
gitives^  que  l'amitié  on  l'amour  lui  arra- 
chait. On  a  de  lui,  outre  ses  Comédies, 
des  Odes  y  des  Pastorales  et  des  Traduc" 
lions  de  quelques  morceaux  des  poètes 
grecs  et  latins.  Ses  OEuvres  parurent  à 
Londres,  i7:i0,  3  vol.  in-42;  Baskerville 
en  a  donné  une  édition  en  1761 ,  3  vol* 
iii-8. 
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CONGRÈVE  (William  ),  né  le  âO  mal 
1772  dans  le  Staflbrdshire,  d*une  bran- 
che cadette  de  la  famille  des  Gongrève. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
niHitatre,  o(l  son  père  s'était  distingué. 
En  1816,  il  parvint  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel d'artillerie ,  et  fut  nommé 
vers  la  même  époque  écuyer  du  prince- 
régent.  En  1820,il  résigna  cette  dernière 
charge  pour  se  consacrer  entièrement  à 
ses  études  scientifiques.  Blalheureuse- 
ment  il  se  livra  en  même  temps  à  des 
opérations  industrielles,  dans  lesquelles 
sa  réputation  fut  compromise  ;  et  à  la 
soitf  a*un  procès  devant  la  cour  de  chan- 
cellerie ,  il  quitta  TAngleterre  et  se  ré- 
fugia en  France,  où  il  est  mort  à  la  fia 
du  mois  de  mai  1828.Congrève  était  un 
habile  et  savant  ingénieur  qui  a  fait  plu- 
sieurs inventions  utiles  ;  mais  ce  qui  Ta 
rentlu  ^ortout  célèbre,  c'est  Tinvention 
des  fusées  qui  portent  son  nom.  Ce  fut 
en  1808  qu'il  découvrit  ce  formidable 
appareil  de  guerre.  Les  fusées  à  la  Con- 
grève  ont  la  forme  de  bottes  allongées , 
portent  avec  elles  une  mèche  inexiin- 
giiible,  et  parcourent  une  ligne  horizon- 
tale ^  peu  près  comme  les  obus^  Lors- 
qu'elles éclatent ,  elles  lancent  de  toutes 
parts  d'autres  petites  grenades  ou  fusées 
qui  éclatent  à  leur  tour,  et  causent  au 
loin  de  grands  ravages.  Cet  instrument 
de  destruction  a  été  employé  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1809,  par  lord  Cochrane, 
dans  une  combinaison  qui  avait  pour  but 
de  brûler  la  flotte  française  dans  la  rade 
des  Basques.  Congrève  à  publié  plusieurs 
écrits ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Traité  élémentaire  $ur  Ut  moyens  de 
monter  les  pièces  de  VartiHerie  navale  , 
indiquant  Ut  vrais  principes  pour  la 
emslrncUan  des  affàls  de  toute  espèce 
tCartiltfrie^  1812 ,  in-4  ;  Description  du 
mode  de  cmstruction  des  propriétés  et 
de»  variétés  des  vannes  hydrfhpneumati- 
que$,  18  là. 

CONNY  (Félix ,  vicomte  de)  naquit  en 
1789,  à  Moulins,  d'une  famille  noble  du 
Bourbonnais.  Venu  très-jeune  à  Paris,  il 
se  fît  remarquer ,  par  ses  succès,  à  TA- 
cadémie  de  législation  et  par  sou  oppo- 
sition au  gouvernement  de  Napoléon. 
Mis  deux  fois  en  arrestation  par  Fouché 
à  cause  des  relations  i|u'il  entretenait 
avec  le  parti  royaliste  ,  il  salua  avec  eu- 
tliousiasme  le  premier  retour  des  Bour- 
boiu.  Nommé  sous-préfet  de  La  Palisse 
en  18U,  il  s'opposa,  autant  qu'il  put,  à 
la  proclamation  du  second  empire.  Au 
second  retour  des  Bourbons,  M.  de 
Conny  entra  au  Conseil  d'Etal,  et,  bien- 
tôt après,  fut  appelé  à  la  Chambre  des 
députés.  Il  y  siégea  sur  les  bancs  de  la 
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«frotte,  mais  sans  abdiquer  son  indé« 
pendance.  En  1830,  il  prononça  un  dis- 
cours en  faveur  du  Duc  de  Bor'deaux,  et 
vota  contre  Télection  de  Louis*Phili|)pe« 
Rentré  dès  lors  dans  In  vie  privée,  il  se 
livra  à  des  études  sérieuses  ,  et  publia 
une  Histoire  de  la  révolution  française^ 
en  10  volumes.  On  pourrait  désirer  dans 
cet  ouvrage ,  d'ailleurs  estimable ,  une 
critique  plus  sévère  et  un  ton  moins  dé- 
clamatoire. Chrétien  fervent  autant  que 
royaliste  ûdèle ,  il  défendait  ses  croyan- 
ces et  ses  opinious  avec  toute  Tardeur 
de  la  jeunesse ,  et  une  loyauté  qui  lui 
avait  acauis  l'estime  même  de  ses  adver- 
saires. Il  est  mort^cQ  1850,  d'une  atta- 
que d'apoplexie. 

CONNOR  (Bernard  ) ,  médecin  irlan- 
dais, né  en  i665,  mort  en  IG  )8.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  lEvanaelium  medici^ 
seu  de  suspensis  naturœ  legi'jus  sive  de 
miraculis/reliquisque  quœ  medici  inda* 
gini  subjici  possunt,  in-8,  Londres,  1G97. 
Connor,  trop  jaloux  de  son  art,  s'elforce 
d'expliquer ,  selon  les  principes  de  la. 
médecine,  les  guérisous miraculeuses  de 
rEvangile.  On  peut  croire  que  les  Jn- 
tentlous  de  l'auteur  n'étaient  pas  tout- 
à-fait  irréligieuses  ;  mais  son  ouvrage 
n'en  est  pas  moins  mauvais  :  on  peut 
même  dire  qu'il  est  absurde;  car  au- 
cun homme  sensé  ne  s'avisera  jamais 
de  regarder  comme  naturelles  cette 
multitude  de  guérisons  opérées  par  une 
seule  parole.  Guillaume  Ader  et  Tho- 
mas Bartholin  ont  tout  autrement  rai- 
sonné sur  les  maladies  et  les  guérî- 
risons  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile. 
«  Entre  les  différents  événements  rap- 
«  portés  dans  ruistoire  sainte,  dit  un 
a  auteur  ,  il  en  est  dont  le  surnatu- 
«  ri  i^auie  aux  yeux  de  tout  homrue 
«  de  sens ,  et  sur  lesquels  il  n*est  be- 
«  soia  ni  de  dissertation,  ni  d*examen. 
K  Qu*ua  malade  guérisse  par  les  re- 
«  mèdes ,  lentement ,  en  reprenant  des 
«  forces  peu  à  peu,  c'est  la  marche 
«  de  la  nature  ;  qu'il  guérisse  subite- 
«  ment  à  la  parole  d'un  homme  ,  sans 
«  conserver  aucun  reste ,  ni  auçua 
«  ressentiment  de  la  maladie  ,  c'est 
a  évidemment  un  miracJe.  Qu'un  thau- 
«  maturge ,  par  sa  parole  ,  ou  par  un 
«  simple  attouchement  ,  rende  la  vie 
n  aux  morts  ,  la  vue  aux  aveugles* 
«  nés ,  Touîe  aux  sourds ,  la  voijc  aux 
«  muets ,  la  force  et  le  mouvement 
«  aux  paralytiques ,  marche  sur  les 
«i  eaux,  calme  les  tempêtes  sans  lais-. 
«  ser  aucune  marque  d'agitation  sur 
«i  les  flots,  rassasie  cinq  mille  hommes 
«  avec  cinq  pains,  etc.,  ce  ne  sontcertai* 
«  ment  pas  là  des  œuvres  naturelles. 
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*  Pour  en  décider,  il  n'est  pas  nécessaire 
«  d'être  mëdecin ,  philosophe  oa  natu- 
«  raliste  :  il  snflit  d'avoir  la  plus  légère 
«  dose  de  hon  sens.  «  On  a  encore  de 
Connor  Voyag9  en  Pologne  ;  Londres, 
1698,  2  vol.  in 8,  en  anglais,  estimé. 

CONON,  général  des  Athéniens,  prît 
de  bonne  heure  le  dessein  de  rétablir  sa 
patrie  dans  sa  première  splendeur.  Se- 
couru par  Artaxercès ,  qui  lui  avait  con- 
fié le  commandement  de  sa  flotte,  il 
remporta  sur  les  Lacédémoniens  la  vic- 
toire navale  de  Gnide,  Tau  394  avant 
J.-C,  coula  à  fond  50  galères,  tua  un 

frand  nombre  de  soldats ,  et  enveloppa 
ans  le  combat  l'amiral  Lysandre  qui  y 
perdit  la  vie.  Cet  avantage  dédommagea 
Athènes  de  toutes  les  pertes  qu'elle  avait 
laites  à  la  journée  de  la  Chèvre ,  46  ans 
auparavant.  Conon,  qui  venait  de  donner 
à  ses  concitoyens  l'empire  de  la  mer, 

r)ursuivit  ses  conquêtes  Tannée  suivante, 
ravagea  les  côtes  de  Lacédémone ,  ren- 
tra dans  sa  patrie  couvert  de  gloire ,  et 
lui  fit  présent  des  sommes  immenses 
qu'il  avait  recueillies  dans  la  Perse.  Avec 
eet  argent  et  un  grand  nombre  d'ouvriers 
que  les  alliés  lui  envoyèrent,  il  rétablit 
en  peu  de  temps  le  Pyrée  et  les  murailles 
de  la  ville.  Les  Lacédémoniens  ne  trou- 
vèrent d'autres  moyens  de  se  venger  de 
leur  plus  implacable  ennemi ,  qu'en  Tac- 
eusant  auprès  d'Artaxercès  de  vouloir 
enlever  Plonie  et  l'Eollde  aux  Perses, 
pour  les  faire  rentrer  sous  la  domination 
des  Athéniens.  Tinbase,  satrape  de  Sar- 
des ,  le  fit  arrêter  sous  ce  vain  prétexte. 
On  n'a  passu  précisément  ce  qu'il  devint. 
Les  uns  disent  aUe  l'accusé  tut  mené  à 
Artuxercès  qui  le  fit  mourir;  d'autres 
assurent  qu'il  se  sauva  de  prison.  Il  laissa 
on  fils  appelé  Timothée ,  qui ,  comme 
son  père ,  se  signala  dans  les  combats. 

CONON ,  astronome  de  nie  de  Samos, 
était  eu  commerce  de  littérature  et  d'a- 
mitié avec  Archimède,  qui  lui  envoyait 
de  temps  en  temps  des  problèmes.  C'est 
lui  qui  plaça  parmi  tes  constellations  la 
chevelure  de  Bérénice ,  so&ur  et  femme 
dePtolémée-Evergète,  vers  Tan  300  avant 
J.-C.  Cette  reine  inquiète  du  sort  de  son 
époux,  qui  était  alors  dans  le  cours  de 
ses  conquêtes ,  fit  vœu  de  consacrer  sa 
chevelure,  s'il  revenait  sans  accident.  Ses 
désirs  ayant  été  accomplît,  elle  s'acquitta 
de  sa  promesse.  Les  cheveux  consacrés 
furent  égarés  quelque  temps  après.  Conoo 
Lon  mathématicien ,  mais  encore  roeil- 
kur  osurttsan ,  consola  Evergète  désolé 
de  cette  perte,  en  assurant  que  la  cheve- 
Jyre  de  Bérénice  avait  été  enlevée  au 
dil.  Il  y  a  sept  étoiles  près  de  la  queue 
4m  Uso,  qui  jusqu^alon  n'avaient  lait 


partie  d'aucune  coosteDation  ;  l^astrQ 
nome,  les  indiquant  au  roi,  lui  dit  q«i 
c'était  la  chevelure  de  sa  femme,  et  Pt9 
lémée  voulut  bien  le  croire.  Catulle  i 
laissé  en  vers  latins  la  traduction  cTup 
petit  poème  grec  de  Calliniaque  à  a 
sujet. 

CONON,  originaire  de  Thrace,  né  em 
Sicile ,  Pape  après  la  mort  de  Jean  V»  k 
21  octobre  686 ,  mourut  le  32  oetob^ 
688.  C'était  un  vieillard  vénérable  paur^ 
bonne  mine,  ses  cheveux  blancs,  sa  aiitf- 
plicité  et  sa  candeur. 

CONBAD  !•',  comte  de  Franconie,  fttt 
élu  roi  de  Germanie  en  912,  après  la  caoït 
de  Louis  IV.  Otbon ,  duc  de  Saxe,    avait 
été  choisi  par  la  diète;  mais  se  Toyant 
trop  vieux,  il  proposa  Conrad ,  giioiipit 
son  ennemi ,  parce  qu'il  le  croyait  digne 
du  trône.  «Cette  action  n'est  guère  dans 
«  l'esprit  de  ce  temps  prescjuesauvage,  dit 
«  un  liistorien  qui  contredit  souvent  tous 
c     ux  qui  l'ont  précédé.  On  y  voit  de  Taui- 
«  bition,dela  fourberie,  du  courage, 
«  comme  dans  tous  les  autres  siècles, 
«  mais  à  commencer  par  Clovls ,  ajoute- 
«  t-il  non  moins  témérairement,  oa  ne 
«  volt  pas  une  action  de  magnanimité.  » 
Cest  calomnier  la  nature  humaine.  Il  est 
très*sùr  qu'A  y  avait  moins  de  rafliaenrtent 
dans  ce  siècle  que  dans  le  nôtre;  il  y  avait 
plus  de  franchise,  de  générosité  et  de  vé- 
ritable vertu.  Tous  les  peuples  reconnu- 
rent Conrad,  à  l'exception  d'Arnould, 
duc  de  Bavière ,  qui  se  sauva  chez  les 
Huns ,  et  les  engagea  à  venir  ravager 
l'Allemagne.  Ils  portèrent  le  fer  et  le  feu 
jusoue  dans  l'Alsace  et  sur  les  frontières 
de  la  Lorraine.  Conrad  les  chassa  par  la 
promesse  d'un  tribunal  annuel,  et  mou- 
rut en  918 ,  sans  laisser  d'enfant  mdie. 
Il  imita ,  avant  de  mourir ,  Ui  générosité 
d'Otbon  à  son  égard ,  en  désignant  pour 
son  successeur  le  fils  du  même  Otnon , 
Henri ,  qui  s'était  révolté  contre  lut. 

CONRAD II ,  dit  {«  Salique ,  fils  d'Her- 
man,  duc  de  Franconie,  élu  roi  d'Alle- 
magne en  1024,  après  la  mort  de  Henri, 
eut  à  combattre  la  plupart  des  ducs  ré- 
voltés contre  lui.  Ernest,  duc  de  Souabe, 
qui  avait  aussi  armé ,  fut  mis  au  ban  de 
1  empire.  C'est  un  des  premiers  exemples 
de  cette  proscription,  dont  la  formule 
était:  août déelaront  la /àmine  veuve , 
te»  enfants  orpheline ,  et  noue  f  envoyons 
au  nom  du  diable  aux  quatre  eoine  du 
mon40.  L'année  d'après ,  1097 ,  Conrad 

rsa  en  Italie,  et  fut  couronné  empereur 
Rome  avec  la  reine  son  épouse.  Ce 
voyage  des  empereurs  allemands  était 
toujours  annoncé  une  année  et  six  semai- 
nes avant  que  d'être  entrepris.  Tous  les 
vassaux  de  laeourooM  étaient  obligés 
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4e  m  readro  dam  Ui  ptahie  de  Roncrie 
pour  ;^ être  pais^en  revue.  Les  nobles  et 
les  seigneurs  oonduisaient  avec  eux  leurs 
arrière^assan.  Les  vassaux  de  la  cou- 
renne  mi  ne  oom|»arai6saieiit  pas  per- 
daient leurs  fiefs ,  aussi  bien  que  les  arr 
rjère^vassaux  qui  ne  soÎTaient  pas  leurs 
seigneors.  C'est  depuis  Conrad  priacipa- 
leuàuNit,  oue  les  fiefs  sont  devenus  héré* 
ditaires.  Conrad  H  acquit  le  royaume  de 
Bourgogne ,  en  vertu  de  la  donation  de 
BaouT  III ,  dernier  roi ,  nioi*t  en  I0d3 ,  et 
à  titre  de  mari  de  Gisèle ,  sœur  puînée 
de  ce  prince.  Eudes ,  comte  de  Champa- 
gne, lui  disputa  cet  héritage;  mais  il  fut 
tué  dans  une  bataille  en  4038.  Conrad 
Bounit  à  Utrecht  Tannée  suivante,  après 
avoir  régné  avec  beaucoup  de  gloire  et 
de  piété.  l.'empereur  saint  Henri  Tavait 
recommandé,  à  sa  mort,  aux  électeurs, 
et  Conrad  justifia  pleinement  le  choix 
de  Henri.  Il  fut  enterré  à  Spire ,  dans  le 
caveau  qu*il  avait  fait  construire  pourles 
empereurs  de  sa  maison.  Henri  lil ,  son 
fils ,  lui  succéda. 

CONRAD  m ,  duc  de  Franconîe  ;  fils 
de  Frédéric ,  duc  de  Souabe ,  et  d'Agnès, 
soeur  de  rempereur  Henri  Y ,  naquit  en 
i094.  Après  fa  mort  de  Lolhaire  II ,  à  qui 
fi  avait  disputé  Tempire ,  tous  les  sei- 
gneurs se  réunirent  en  sa  faveur  Fan  1 1 38. 
Henri  de  Bavière ,  appelé  le  Superbe , 
s'opposa  à  son  élection  ;  mais  ayant  été 
mis  au  tan  de  Fempire  et  dépouillé  de 
ses  duchés,  il  ne  put  survivre  à  sa  disgr^ 
ce.  Le  margrave  d'Autriche  eut  beaucoup 
de  i>eîne  à  se  mettre  en  possession  de  la 
Bavière.  Welft,  oncle  du  défunt;  repoussa 
le  nouveau  due  ;  mais  il  fut  battu  par  les 
troupes  impériales ,  près  du  château  de 
Winsberg.  Cette  bataille  est  très-célèbre 
dans  l'histoire  du  moyen  âge,  parce  qu'elle 
a  donné  lieu ,  si  l'on  en  croit  quelques 
anteurs ,  au  nom  des  guelfet  et  des  ^t^e- 
Ut,  Le  cri  de  guerre  des  Bavarois  avait 
été  Weifi ,  nom  de  leur  général ,  et  celui 
des  impériaux  Weiblingen,  nom  d*un  pe- 
tit village  de  Souabe ,  dans  lequel  Frédé- 
ric, duc  de  Souabe»  leur  général,  avait 
été  élevé.  Peu  à  peu ,  ces  noms  servirent 
à  désigner  les  deux  partis.  Enfin  ils  de- 
rînreut  tellement  à  la  mode ,  que  les  im- 
périaux furent,  dit-on ,  toujours  smpelés 
mdblin^eHêj  et  qu'onnomma  ioelfli  tous 
ceux  qui  étaient  contraires  aux  empe- 
raurs.  Les  Italiens ,  dont  la  langue  plus 
douce  que  Tallemande  ue  pouvait  rece- 
voir ces  mots  harbares  «  les  ajustèrent 
somme  ils  purent  et  en  coiiiposèrent  leurs 
fvelfês  et  leurs  gibelim.  C'est  l'étymologie 
que  quelques  auteurs  donnèrent  de  ces 
deux  noms.  D'autres  rapportent  ces  deux 
tMims  à  deux  frères»  GutlphnetGiba, 
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qui  combattirent  dans  une  sédition  à  Pis- 
toîe ,  l'atné  pour  le  pape  Grégoire  IX ,  et 
le  frius  jeune  pour  l'empereur  Frédéric  11. 
Maimbourg,  dans  sa  Décadence  de  Vempt^ 
re,  raconte  ain^ii  l'origine  de  ces  deux  par- 
tis :  «  Il  y  avait  sur  les  conGns  de  l'Aile* 
«  magne  et  de  l'Italie ,  vers  la  source  du 
«  Rhin,  deux  maisons  très-illustres  et 
«  très-anciennes  :  l'une  des  Henri  de  Gui» 
«  beling,  FautredesGuelphes  d'Adorf, 
«  qui ,  par  une  émulation  de  gloire  et 
«  une  jalousie  d'ambition,  étaient  pçes- 
c  que  toujours  en  querelle ,  et  causaient 
«  souvent  par  leur  dissension  un  grand 
«  désordre  dans  l'empire.  Les  empereurs 
«  Conrad  le  Salique  et  les  trois  Henri  ses 
c  successeurs  étaient  de  cette  première 
«  maison ,  et  la  seconde  a  produit  les 
c  ducs  de  Bavière ,  fort  connus  sous  le 
«  nom  de  Guelphes.  *  On  ne  peut  dis- 
convenir que  cette  dernière  oriji^ine  ne 
soit  la  plus  naturelle  et  la  plus  vraisembla-  ' 
ble.Quoi  qu'il  en  soit,  rexpédition  de 
Conrad  III  dans  la  Terre-Sainte  fut  beau- 
coup'moins  heureuse  que  sa  guerre  con- 
tre la  Bavière.  L'intempérance  fit  périr 
une  partie  de  son  armée  >  peut-être  aussi 
le  poison  que  les  Grecs  étaient  soupçon 
nés  de  jeter  dans  les  fontaines.  Conrad,  de 
retour  en  Allemagne,  mourut  à  Bamberg 
en  1152,  sans  avoir  pu  être  couronné  en 
Italie ,  ni  laisser  le  royaume  d'Allemagne 
à  son  fils.  (2ti€^6s  auteurs  ont  raconté 
le  trait  suivant  de  ce  prince.  Après  la 
prise  de  Winsberg .  il  ordonna  de  faire 
prisonniers  tous  les  hommes,  et  de  donner 
ta  liberté  aux  femmes.  Conrad  accorda 
à^celles-cl  d'emporter  ce  qu'elles  pour- 
raient. Elles  prirent  leurs  maris  sur  leur 
dos  et  leurs  enfants  sous  leurs  bras.  L'em- 
pereur, touché  de  cette  expression  vive  et 
pittoresque  de  l'amour  conjugal,  par- 
donna il  ttfus  les  habiunts. 

CONRAD,  de  précepteur  de  l'empe- 
reur Henri  IV ,  devint ,  l'an  l075,évéqi}e 
d'Utrecht.  Il  n'est  guère  connu  que  paf 
son  zèle  exœssif  pour  cet  empereur  con* 
tre  le  pape  Griégoire  VIL  II  fut  assassiné 
l'an  1099  dans  son  palais,  où  il  était  en 
prière  après  avoir  ait  la  messe.  Les  uns 
en  accusent  les  partisans  du  marquis 
d'Egbert,  dont  ce  pré^t  retenait  les 
terrés,  que  l'empereur  lui  avait  données 
jusqu'à  trois  foi»  ;  les  autres ,  un  maçon, 
dont  il  avait  surpris  le  secret  pour  bâtir 
solidement  une  église  en  terre  maréca- 
geuse. On  lui  attribue  divers  éerii«  en 
faveur  de  Henri  IV ,  dans  le  Recueil  de$ 
paésiee  apologiliquet  de  cet  empereur 
Mayence,  1520,  et  Hanovre,  1611,  in-4* 

CONRAD-LE-JËUNE.  (Voyes  Coifr 

RAOIW.) 

CONRAD,  cardinal,  archevéaue  dt 
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JUayeace,  mort  en  iSOS,  fut  élevé  à  le 
pourpre  par  Alexaodre  III  :  on  dit  que 
c'est  le  premier  qui  ait  été  élevé  è  la  di- 
gnité de  cardinal»  n'étant  pas  de  Rome 
Bi  d'Italie. 

CONR  AD,  de  Mayence,  Canradw  Epti- 
copus ,  auteur  de  la  Chronique  de  Mayen- 
ea,  depuiii  1140  jusqu'en  12âO«  imprimée 
k  Bâie,  en  1525 ,  in-fol.,  et  dans  les  jRd- 
cueilf  de  Keuberus  et  d'Urstieius  :  com- 
pilation indigeste,  mais  utile  pour  This- 
toire  de  ce  temps-là. 

COISR AD  DE  LICHTENAU ,  ainsi  ap- 
pelé 9  parce  qu'il  était  né  dans  une  petite 
ville  de  ce  nom  en  Franconie ,  connu 
aussi  sous  le  nom  é'Àhba$  Uspergmsis , 
ordonné  prêtre  Tan  1202,  entra  chez  les 
prémontrés  en  4207 ,  fut  nommé  à  la  pré- 
vôté d*Usperg,  dans  le  diocèse  d'Augs- 
jbourg,  Tan  1215,  qui  Tut  érigée  en  abbaye, 
et  dontil  devint  le  premier  abbé, et  mou- 
nit  vers  1240.  Il  a  laissé  une  Chronique 

2ui  commence  à  Bélus,  roi  des  Assyriens, 
nit  à  l'an  1229 ,  et  fut  continuée  par  un 
anonyme,  depuis  Frédéric  II  jusqu'à 
Charles-Quint.  (Voyez  BcBCHAin.)  La  se- 
conde édition  de  BâIe  en  1569 ,  in-fol., 
est  enrichie  de  celte  continuation.  L'au* 
leur  flatte  trop  les  empereurs,  et  ne  mé- 
nage pas  assez  les  pontifes  romains  qui 
ont  eu  desdifl*érends  avec  eux.  C'est  pour 
cela  que  Mélanchlon  s'empressa  d'en 
dooner  une  édition  à  BâIe,  Tan  1540, 
in-fol. 

CONRADIN ,  ou  COKBAD  le  Jeune ,  pe^ 
tit-fils  de  Frédéric  II ,  et  fils  de  Conrad 
IV  et  d'Elisabeth,  fille  d'Othon,  duc  de 
Bavière ,  naquit  en  1251 ,  et  n'avait  que 
3  ans  lorsque  son  père  mourut,  laissant 
la  régence  du  royaume  de  Naples  â  Main- 
froi ,  prince  odieux  par  toutes  sortes  de 
crimes ,  qui  usurpa  l'héritage  de  son  pu* 
^ille  ,  et  gouverna  en  tyran.  Urbain  IV, 
'atigué  des  courses  qu'il  ne  cessait  de 
faire  sur  les  terres  de  l'Ëglise ,  appela 
Charles  d'Anjou,  et  lui  donna ,  en  quali- 
té de  seigneur  suzerain ,  l'investiture  de 
ce  royaume  désolé.  Après  la  mort  de 
Maintroi,  tué  dans  une  bataille  perdue 
contre  Charles,  Conradin  vint  réclamer 
ses  droits.  Les  gibelins  d'Italie  le  reçurent 
dans  Rome,  auCapitoIe,  comme  un  em* 
pereur.  Tous  les  cœurs  étaient  à  lui ,  et 
par  une  destinée  singulière ,  dit  un  histo- 
rien, les  Romains  et  les  Musulmans  se 
déclarèrent  en  même  temps  en  sa  faveur. 
D'un  côté  Tenfant  Henri,  frère  d'Alphonse 
V,  roi  de  Castille,  vrai  chevalier  errant» 
passe  en  Italie ,  et  se  fait  déclarer  séna- 
teur dans  Rome,  pour  y  soutenir  les  droits 
Je  Conradin.  De  l'autre,  un  roi  de  Tunis 
lui  prête  de  l'argent  et  des  galères  ;  et  tous 
les  Sarrasins  restés  dans  le  royaume  de 
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Naples  prennent  les  armés  pour  le  défait 
dre.  Ces  secours  furent  inutiles  ;  Goorai^ 
din,  fait  prisonnier  après  avoir  perdtt 
une  bataille ,  eut  la  tête  tranchée  par  ia 
main  du  bourreau ,  au  milieu  de  la  plaoc 
de  Naples,  en  1268.  Ce  prince  mamaii* 
reux  jeu  son  gant  de  Téchafaud  dans  la 
place,  pour  marque  de  l'investiture  aa*il 
donnaità  celui  de  ses  parents  qui  voudraH 
le  venger.  Un  cavalier,  ayant  eu  la  bar* 
dresse  de  le  prendre,  le  porta  à  Jacques  , 
roi  d'Aragon ,  qui  avait  épousé  une  fifie 
de  Mainfroi.  C'est  ainsi  que  fut  éteinte, 
par  la  mort  la  plus  ignominieuse,  oetto 
race  des  princes  de  Souabe ,  qui  avait 
produit  tant  de  nns  et  d'empereurs.  L'în- 
Jortuné  Conradin  n'avait  que  dix-sept 
ans,  lorsqu'il  fut  décapité.  Il  est  très- 
faux  que  la  pape  Clément  IV  ait  conseillé 
ou  approuve  cette  barbarie.  (Voyez  son 
article.) 

C0NRART(Va1entîn},  conseiller-secré- 
taire du  roi,  né  à  Paris,  en  1603.  L'Acadé- 
mie française  le  re^rde  comme  son  père. 
Ce  fut  dans  sa  maison  que  cette  compa- 
gnie se  forma  en  1629,  et  s'assembla  jus- 
qu'en 1634.  Conrart  contribua  beaucoup 
a  rendre  ces  assemblées  agréables ,  pat 
son  goût,  sa  douceur  et  sa  politesse.  Aussi, 
quoiquMl  ignoràt  absolument  les  langues 
mortes,  et  quoique  ses  Lettres  à  Félibien^ 
Paris,  1681 ,  in-12 ,  son  Traité  de  Vaclim 
de  V orateur ,  qu'il  publia ,  Paris ,  1657 , 
in-t2,  et  qui  a  paru  piustardsous  le  nom  • 
de  Michel  le  Faucheur^  et  quelques  au- 
tres petits  morceaux  qui  nous  restent  de 
lui ,  n'aient  pas  un  grand  mérite ,  il  a  en- 
core de  la  célébrité.  Conrart  mourut  en 
1675.  Il  était  de  la  religion  prétendue-ré* 
formée.  On  dit  qu'il  voyait  les  écrits  du 
ministre  Claude,  avant  que  celui-ci  les 
publiât.  Conrart  était  parent  de  Godeau, 
depuis  évéque  de  Vence.  Lorsque  celui- 
ci  venait  de  la  province,  il  logeait  chez 
lui  ;  les  gens  de  lettres  s'y  assemblaient 
pour  entendre  l'abbé  faU*e  la  lecture  de 
ses  Poésies:  et  voilà  la  première  origine 
de  l'Académie. 

CONRINGIUS  ou  CONBIRGHS  (  Her- 
manus  ou  Herroan),  professeur  de  droit 
à  Helmstadt ,  né  à  Norden ,  en  Ostfrise 
en  1606 ,  mort  en  1681 ,  fut  consulté  par 
plusieurs  princes  sur  les  afiaires  d'Alle- 
magne et  sur  rhistoire  moderne ,  qu'il 
possédait  parfaitement.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  de  jurisprudeuce  et 
d'histoire  :  De  antiquitalibus  aeademi' 
ei$  diuerlationes  (sex)^  réimprimées  en 
1739,  in-4,  ft  Gottlngue,  savantes  et 
curieuses;  des  OEuvres  juridiques^  poli- 
tiques et  philosophiques  ;  un  Traité  Dé 
origine juris  germanicii  etc.  Son  pf^*^ 
tismeetsa  crédulité  lui  ontfiiitavan- 
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I      cer  bien  des  choses  au  hasard»  snitoot 

I  lorsqu'elles  ont  paru  favorables  h  son 
I  pays.  Le  corps  des  ouvrages  de  Gonrio- 
I  gius  a  paru  en  6  vol.  in-fol.  »  Brunswick, 
I      Ï730. 

I  CONSALVI  (Hercule],  cardinal ,  secré- 
I  taire  d*£tat  ou  premier  ministre  de  Fie 
i  yiî ,  naquit  à  Rome  le  8  juin  1757.  Son 
j  graod-père  Brunacci  avait  été  adopté  par 
\  le  marquis  Consalvi,  en  sorte  cfu'il  n'ap- 
partenait que  par  des  liens  civiJs  à  cette 
famille ,  Tune  des  plus  illustres  de  Tos- 
canella,  et  qui  s*est  éteinte  en  sa  persoD« 
se.  Sa  mère  était  née  com  tesse  Gar andini 
de  Modène.  Après  avoir  terminé  ses  étu* 
des  d'une  manière  brillante,  11  s'adonna 
aux  lettres ,  h  la  musique ,  et  particuliè- 
rement à  la  poésie.  Les  succès  qu'il  obtint 
en  ce  genre  lui  ouvrirent  les  portes  de 
Tacadémie  des  Arcades.  Ces  arts  d'agré- 
ment ne  lui  firent  cependant  point  négli* 
ger  la  théologie  et  la  politique  »  et  bien- 
tôt il  devint  auditeur  de  rote,  place  qui 
conduit  au  cardinalat.  Lorsque  les  Fran- 
çais s'approchèrent  de  Rome ,  Pie  VI  le 
chargea  de  surveiller  les  partisans  qu'ils 
avaient  dans  cette  ville,  et  de  veiller  sur 
sa  tranquillité;  ce  qui  fut  cause  de  son 
emprisonnement,  puis  de  son  exil,  lors 
de  rinvasion  de  rarmée  française  en 
1798.  il  fit  ensuite  partie  du  conclave  de 
Venise,  et  fut  choisi  pour  secrétaire. 
Pie  VII,  après  son  exaltation,  le  nomma 
secrétaire  dEiat,  et,  le  11  août  1800, 
cardinal-diacre  :  il  n'avait  pas  la  prêtrise. 
Ce  pontife  lui  a  témoigné  constamment 
une  entière  confiance  pour  les  affaires  de 
l'Eglise  et  pour  le  gouvernement  des 
Etats  romains.  En  4 SOI,  le  cardinal  Con- 
salvi  vint  à  Paris  pour  continuer  les  négo- 
ciations commencées  par  Spina ,  et,  dès 
le  jour  de  son  arrivée ,  il  demanda  au- 
dience et  fut  admis  aux  Tuileries.  Bona- 
parte, qui  n'aimait  pas  les  lenteurs,  fati- 
gué des  délais  qu'il  avait  éprouvés  jus- 
qu'alors ,  lui  dit  :  «  Dans  cinq  jours  il 
«  nous  faut  terminer;  il  nous  tant  de  la 
«  religion.  — Je  n'en  demande  que  qua- 
<:  tre ,  »  répondit  le  cardinal ,  et  aussi- 
tôt on  commença  à  convenir  des  bases 
(In  concordat,  qui  fut  signé  le  15  juillet. 
Cette  promptitude  plut  beaucoup  à  Bo- 
naparte et  le  réconcilia  momentanément 
avec  Consalvi.  Cependant  celui-ci  encou- 
nitde  nouveau  sa  haine,  en  refusant  d'ac- 
céder aux  propositions  d'un  concordat 
avec  la  république  italienne ,  et  en  fai- 
sant naître  des  obstacles  pour  retarder 
le  départ  du  Pape  qui  devait  aller  sacrer 
le  nouvel  empereur.  Enfin ,  fatigué  de 
voir  répéter  dans  les  dépêches  de  France 
que  le  Pape  était  entouré  de  mauvais 
cons^illersi  le  secrétaire  d'Etat  crut  de 


foir  faire  le  sacrifice  de  sa  place  aux  in- 
térêts de  son  souferain;  Use  retira  au 
mois  de  juin  1806 ,  et  fut  remplacé  par 
le  cardinal  Casoni.  On  assure  cependant 
que  le  Pape  continua  à  gouverner  d'après 
ses  conseils,  et  lorsque  ce  pontife  véné- 
rable eut  été  enlevé  de  son  palais,  le  car- 
dinal Consalvi  fut  bientôt  arrêté  et  en- 
voyé en  France  avec  le  cardinal  di  Pie<> 
tro.  Il  refusa  3,000  fr.  qui  étaient  accor- 
dés aux  cardinaux  pour  leur  voyage ,  et 
même  somme  pour  leur  subsistance  an* 
nuelle.  Arrivé  à  Paris  et  manquant  d'ar- 
ffent»  il  vendit  la  tabatière  enrichie  de 
diamants  que  Bonaparte  lui  avait  donnée 
à  l'époque  du  concordat ,  et  il  vécut  dans 
la  retraite,  se  bornant  à  visiter  quelque- 
fois ses  collègues  exilés  comme  lui.  S'é- 
tant  abstenu  de  paraître  au  mariage  de 
l'empereur  avec  l'archiduchesse  d'Autri- 
che, il  reçut  la  défense  de  porter  les 
marques  de  sa  dignité,  et  fut  exilé  à  Mé- 
zières,  où  il  resta  jusqu'en  1813,  qu'il 
lui  fut  permis  de  rejoinore  le  Pape  à  Fon- 
tainebleau. II  le  suivit  à  Béziers.  Lors- 
qu'il apprit  les  événements  de  1814 ,  et 
le  retour  du  Pape  dans  ses  Etats ,  il  se 
mit  en  marche ,  le  rejoignit  à  Césène,  le 
suivit  A  Foligno,  fut  nommé  de  nouveau 
secrétaire  d  Etat  et  envoyé  à  Paris  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  c^ur  de  Rome 
auprès  des  puissances  alliées.  Les  mo- 
narques étaient  déjà  partis  pour  se  ren- 
dre à  Londres  ;  le  cardinal  entreprit  ce 
nouveau  voyage,  et  fut  reçu  du  orince 
régent  avec  tous  les  honneurs  diploma- 
tiques. Il  se  rendit  ensuite  au  congrès 
de  Vienne,  et  il  obtint  des  souverains  al- 
liés la  restitution  au  Saint-Siège  de  ses 
anciennes  provinces ,  à  l'exception  du 
conitat Venaissin  et  d'une  partie  delà 
légation  de  Ferrare ,  adjugée  à  l'empe- 
reur d'Autriche.  Il  ouvrit  ensuite  des  né- 
gociations avec  diverses  puissances  sur 
d'autres  points  «  et  conclut  des  concor- 
dat» avec  la  France ,  la  Bavière ,  Naples, 
la  Savoie,  la  Prusse,  l'Autriche,  le  royau- 
me de  Pologne ,  la  Toscane.  Dans  ses 
rapports  avec  ces  puissances  il  montra  un 
esprit  conciliant.  En  1810,  il  publia  le  fa- 
meux molu  proprio ,  par  lequel  le  Pape 
faisait  quelques  changements  dans  l'ad- 
ministration de  ses  Etats.  Il  était  doué 
d'une  grande  activité,  très-assidu  au  tra- 
vail ,  et  voulait  tout  voir  et  agir  par  lui- 
même.  Fatigué  de  ses  diverses  missions, 
après  le  dernier  conclave ,  il  se  retira , 
de  l'avis  des  médecins ,  à  Porto-d'Anzo 
pour  y  respirer  l'air  de  la  mer;  mats  il 
n'en  retira  pas  un  grand  soulagement, 
.  Peu  après  son  retour  à  Rome ,  il  fut  at- 
taqué  d'une  maladie  infiammatoire  qui 
l'enleva  en  peu  de  jours ,  le  2i  janvier 
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1894.  Il  TmeH  d*^tre  nommé  ^Ut  de 
la  Propagande,  et  a  lépié  à  cette  congré- 
gation les  objets  précieux  qu'H  aTait  re- 
^at  de  dirers  souverains  à  I  occasion  des 
traités  ou  concordats  conclus  avec  eux. 
CONSTANCE  !•»,  surnommé  Chtor«, 
i  cause  de  sa  pâleur,  fils  d*Eutrope  et 
pire  de  Constantin ,  dut  le  jour  à  un  sei- 
gneur distingué  de  la  haute  I^Iésie,  vers 
ran  250.  Connu  de  bonne  heure  pour  un 
homme  plein  de  sagesse  et  de  courage , 
il  fut  nommé  César  en  292,  et  mérita  ce 
titre  par  ses  victoires  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  dans  la  Germanie.  Il  répu- 
dia alors  sa  première  femme,  pour  épou- 
ser Théodora,  fille  de  Maximien-Hercule, 
collègue  de  Dioclétien.  Devenu  empe- 
reur par  Tabdication  de  Dioclétien ,  il 
partagea  Tempire  avec  Maximien-Galère, 
en  305.  11  s'attacha  à  faire  des  heureux , 
et  y  réussit.  Les  chrétiens  ne  furent  point 
tourmentés  dans  les  pays  de  son  (Sbéis- 
sance.  11  feignit  de  vouloir  chasser  de  son 
palais  ceux  de  ses  officiers  qui  ne  re- 
nonceraient pas  au  christianisme.  Il  y  en 
eut  quelques-uns  qui  sacrifièrent  leurre- 
lij^ion  à  leurs  intérêts  ;  et  d'autres  qui 
ajmèrent mieux  perdre  leurs  charges, 
que  de  trahir  leur  conscience.  Il  ne  vou- 
lut plus  voir  les  premiers,  disant  que  des 
lâches  qui  avaient  trahi  leur  Dieu  trahi- 
raient bien  plus  aisément  leur  prince  ;  et 
if  confia  aux  seconds  sa  personne ,  ses 
secrets,  après  les  avoir  comblés  de  bien- 
faits. Ce  grand  prince  mourut  à  Yorck 
en  S06 ,  après  avoir  déclaré  César ,  son 
fils  Constantin.  On  lit  dans  Eusèbe,  qu'a- 
Tant  de  mourir ,  il  déclara  qu'il  croyait 
au  vrai  Dieu.  On  doit  souhaiter  que  cette 
a-oyanceait  eu  retendue,  la  force,  et 
les  lumières  divines  que  suppose  la  foi 
chrétienne.  La  valeur  de  Constance^hlore 
n'dta  rien  à  son  humanité.  Empereur,  il 
fut  modeste  et  doux;  maître  absolu,  il 
donna  par  ses  vertus  des  bornes  à  un 
pouvoir  qui  n'en  avait  pas.  Il  n'eut  point 
de  trésor ,  parce  qu'il  voulait  que  cha- 
cun de  ses  sujets  en  eût  un.  Dioclétien  • 
avant  son  abdication ,  s^étant  plaint  A  lui 
par  ses  ambassadeurs,  de  ce  quil  négli- 
geait de  remplir  ses  coflnres ,  pour  servir 
dans  le  besoin,  il  dem&iida  quelque  temps 
et  promit  de  montn^r  un  grand  trésor.  Il 
fit  savoir  à  ses  amis  et  au  peuple  la  cir- 
constance où  i  t  se  trouvait;  il  les  pria  de  Itd 
prêter  ce  qu'ils  pourraient,  s'cAgageant 
à  le  leur  rendre  sous  peu  de  jours  :  ses 
anpartements furent  aussitôt  remplis  d'or. 
d\Trgent  et  de  pierreries  d'un  mna 
prix.  B  y  fit  alors  entrer  les  amnassa- 
deuni;  et  les  voyant  étonnés,  il  leur  dit 
«  qu'ils  ne  pourraient  phis  douter  que 
Taniotir  et  les  richesses  du  peuple  ne 


CON 
tesent  m  trésor  assuré  pour  nn  priace.» 
Les  Jours  de  fête,  il  empruntait  la  Tais* 
selle  d*or  et  d'argent  de  ses  atnis,  parce 
qu'il  n'en  avait  pas  lui-même.  TàoàiB 
que  les  autres  empereurs,  ae^cpll^iies» 
persécutaient,  par  une  superstitioii  ia* 
quiète  et  férooe,  les  dirétieaa  qu'ils  ne 
connaissaient  pas,  Constance  iei  coniuit^ 
et  en  devint  le  protecteur. 

CONSTAIVCB II  (Flavius  JuDus),  S"  Os 
de  Constantin-le-Grand ,  et  de  Fausta , 
sa  seconde  femme,  naquit  à  Sirmich  Tan 
317  fie  rère  chétienne.  Il  fut  fait  César 
en  333,  et  élu  empereur  en  337.  Les  sol- 
dats, pour  assurer  l'empire  aux  treîs  fils 
de  Constantin ,  massacrèrent  leurs  on- 
des ,  leurs  cousins ,  et  tous  les  ministres 
de  ce  prince ,  S  rexception  de  Julien  F  A- 
postât  et  de  Gallus  son  frère.  Quelquei 
nistoriens  ont  soup^nné  Constance  d'sp 
ToSr  été  l'auteur  de  cet  horrible  massa- 
cre :  saint  Athanase  le  lui  reproche  ott* 
vertement;  et  le  caractère  quMl  déeda, 
lorsqu'il  fut  empereur,  semble confir- 
mer  ce  reproche.  Après  cette  exécution 
barbare ,  les  Gis  de  Constantin  se  ptffta^ 

Êèrent  Tempire.  Constance  eut  l'Orient, 
{  Thrace  et  la  Grèce.  II  marcha  l'an  3SS 
contre  les  Perses  qui  assiégeaient  I^isibe, 
et  qui  levèrent  le  siège  et  se  retirèrenl 
sur  leurs  terres,  après  avoir  été  vain- 
eus  près  de  cette  ville.  Ces  avantaf^  fd- 
rent  de  peu  de  durée.  Les  généraux  per- 
ses, vainqueurs  à  leur  tour,  taillèrent 
en  pièces  ses  armées,  et  remportèrent 
neuf  victoures  signalées.  L'Occident  n'é- 
tait pas  plus  tranquille  que  i'OrieiiL  Ma- 
gnence ,  Germain  d'origine  ,  nrodamé 
empereur  à  Autun  par  ses  soldats,  et 
Tétranion  élu  aussi  vers  le  même  temps 
à  Sirmich  dans  la  Pannonie ,  s'étaient 
partagé  les  Etats  de  Constantin-le-Jeune 
et  de  Constant.  Constance,  leur  frère, 
marcha  contre  l'un  et  l'autre.  Vétranloa, 
abandonné  de  ses  soldats,  vint  implorer  la 
clémence  de  l'empereur,  et  en  obtint 
des  biens  sufflsants  pour  passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  l'abondance.  Idagnenoe, 
vaincu  à  la  bataille  de  Murs ,  aujour- 
d'hui Esseck,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance, fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Magnence,  défait  de  nouveau  dans  les 
Gaules  par  les  lieiitenantsde  Constance, 
se  donna  la  mort ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  du  vainqueur,  Ainsi  tout 
Fempire  romain,  partagé  enbe  les  trois 
enfants  de  Constantin,  se  vit  alors  ré- 
uni Tan  353 ,  sous  l'autorité  d'un  seoL 
Constance,  n'ayant  plus  de  rival  à  crain* 
dre ,  s^abandonua  à  toute  la  rage  de  son 
ressentiment.  U  stiffisait  d'être  soup- 
çonné d'avoir  pris  le  parti  de  Magnenc^ 
»  d'être  dénoncé  par  le  plus  vil  délateur  t 
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fùtt  èlie  privé  dp  ses  biens»  emprlwmné 
«limmi  de  mert  Quiconque  pasiteitpoiir 
me,    était  Déoess^rement  coupable. 
TRMsans  après,  en  ^6^  Constance  tint 
à  Borne  pouvia  première  foi6,'y  triom* 
pha,  et  sV  lit  mépriser.  On  transporta 
par  sesorares  l'obélisque  que  Constantin 
araittiré  d'HéliopoKs  en  Egypte,  et  il 
fut  dressé  dans  le  grand  Cin|ue.  I^espros- 
DÂJtés  de  Julien ,  alors  vamqueur  dans 
«BS Gaules,  réveillèrent  sa  îalousie,  sur- 
teut  lorsquf il  apprit ,  au  milieu  de  FAsie 
où  il  était  ators,  que  l'armée  lui  avait 
danné  le  titre  d'Auguste.  Il  marchait  ft 
grandes  journées  contre  hii ,  lorsqu'il 
ittoonit  à  Nopsueate,  au  pied  du  mont 
Taiinis,  TaB  aoi.  Ebzoius,  arien,  lui 
donna  le  baptême  »  quelques  moments 
arantsa  mort.  Cette  secte  avait  triomphé 
sons  son  règne,  et  la  vérité  et  rinnocence 
furent  opprimées.  On  sait  avec  quel  con- 
raa»  Osius ,  évèque  de  Cordoue  »  résista 
à  rinjuste  demande  de  cet  empereur, 
4|ui  voulait  faire  déposer  saint  Atnanase, 
pacee  qu'il  s*opposait  aux  vues  pernicîeu- 
MS  des  ariens.  (Voyez  Osros.)  Ce  prin- 
ce ambitieux.  Jaloux,  méfiant,  gouverné 
par  jes  eunuques  et  ses  courtisans ,  fut 
enfin  dupe  de  ses  faiblesses  ;  et  s'il  n'eût 
|>ardn  la  vie,  dit  un  historien ,  il  eût  au 
moine  perdu  l'empire.  Un  autre  bisto* 
rien  en  parie  de  la  manière  suivante  : 
«  Faible ,  inoonstant,  curieux,  supersti* 
«  tieux,  malspar<iessus  tout ,  poussé  de 
«  kl  aaaaîe  de  dogmatiser,  Constance  fit 
«  plus  de  mal  à  la  fraie  religion ,  que  les 
«  persécuteurs  infidèles.  Séducteur  d*a- 
«  nord,  et  toot  le  temps  qu*il  eut  quel- 
•  que  chose  à  craindre;  violent  et  cruel, 
«  dcpula  qu'il  se  vit  maître  absolu  de 
«  l'empire ,  aa  mort  eût  été  un  sujet  de 
«  joie  pour  tout  le  monde  chrétien ,  si  à 
«  un  persécuteur  hérétique  n'eût  succédé 
«  un  apostat  idolftlre.  »  Ce  fut  Julien. 

CONdTANCEde  'Nysse,  général  des  a^ 
mdee  romaines,  chassa  les  Gotbs  des 
Gaules,  et  fit  prisonnier  le  rebelle  Attale. 
Hooorios  loi  fit  épouser  sa  sœur  Placl- 
die  en  417,  et  l'associa  à  l'empire;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur, 
et  mourut  en  421 ,  regretté  comme  un 
guerrier  et  un  politique.  Valentlnien  III, 
son  file ,  régna  après  loi  dans  l'Occident. 
CONSTANT  r  (Flavius-iulios.Coiw- 
las#),troistèmefilsde  Constantin-le^Grand 
et  de  FaiKta ,  naquit  en  390,  et  fut  pro- 
elamé  César  en  tas.  Il  eut  l'Italie,  l'Afri- 
que ,  nilyrle  au  partage  des  Etats  de  son 
paie  9  et  les  Gaules ,  TEspagne  et  la  Gran- 
de*Brcianie,  après  la  mort  de  Constan- 
m  ,  non  firère ,  qui  venait  de  lui  déclarer 
la  cncrre.  Constant ,  mettre  de  tout  TOe- 
fident»  protégeai  la  vérité  contre   les 

TOM.   IR^ 


CON  «5 

erreurs d^s  ariens.  Les  Hérétiques,  pro- 
fitant de  la  facilité  de  Constance  pour 
persécuter  les  catholiques,  il  lui  écrivit 
aue ,  s'il  ne  rendait  pas  Justice  à  saint 
Athanase ,  Il  irait  lui-même  h  Alexandrie 
le  rétablir,  en  chasser  ses  ennemis ,  et  les 
punir  comme  ils  le  méritaîpnt.ll  fit  con- 
vocmer  le  concile  de  Sardique  en  347 ,  et 
s^enbrça  d'éteindre  le  &chisme  des  dona- 
tistes.'Ce  protecteur  de  TEglise  périt 
d*une  manière  bien  funeste  :  Magiienoe, 
s'étant  fait  proclamer  empereur  en  Afri- 
que, le  fit  tuer  à  Eine  dans  les  Pyrénées, 
l'an  350.  Les  chrétiens  ont  beaucoup  loué 
ce  prince.  Les  païens  l'ont  accusé  des  plus 
grands  vices  ;  mais  comme  il  se  déclara 
contre  ces  derniers ,  leur  témoignage  doit 
paraître  suspect.  Constant  n'avait  ^ue  30 
ans ,  lorsqu'il  fut  égorgé  ;  il  en  avait  ré- 
gné 13. 

CONSTAOT  II,  empereur  d'Orient, 
fils  d'HéracIius- Constantin  et  petît-Uls 
d'Héraclius,  fut  mis  à  la  place  de  son 
oncle  Héracléonas  en  641.  Les  monothé- 
lites  Taraient  élevé;  il  les  protégea  et 
s'en  laissa  gouverner.  Le  patriarche  Paul, 
mettre  de  son  esprit,  l'engagea  à  suppri- 
mer VEcthèse^  et  à  mettre  en  sa  place  le 
Type.  C'était  un  édit,  dans  lequel ,  après 
avoir  eiposé  les  raisons  pour  et  contre, 
on  défendait  aux  orthodoxes  et  aux  héré- 
tiques de  disputer  sur  les  deux  volontés 
de  Jésus-Christ.  Le  pape  Martin  l*',  non* 
vellement  élevé  sur  la  chaire  de  Rome , 
condamna  le  Type  en  6i9  dans  le  concile 
de  Latran.  Constant,  irrité  contre  Théo^ 
dose ,  son  frère,  à  qui  le  peunle  monpiait 
beauroup  d'amitié,  le  força  a  se  faire  or- 
donner diacre,  de  peur  qu'on  ne  l'élevât 
à  l'empire  ;  mais  cette  cérémonie  ne  le 
rassurant  point,  Il  le  fit  massacrer  inliu- 
niainement.  Les  remords,  fruils amers 
du  crime,  l'assaillirent  aussitôt,  et  pré- 
sentaient sans  relâche  h  son  esprit  éparé 
l'îmaffe  de  Tliéodose,  qui  le  ])Oursuivait 
on  calice  à  la  main,  en  lui  disant  :  «  Boi», 
«  frère  barbare  1  »  L'an  662,  il  iiassa  en 
Italie  pour  réduire  les  Lombards;  et  de 
là  à  Rome,  où  il  enleva  tout  ce  qui  ser- 
vait à  décorer  cette  ville.  Après  l'avoir  dé» 
pouîllée  de  tout  ce  que  la  tureur  et  l'ava* 
rioe  des  barbares  n'avalent  pu  enlever , 
Il  alla  en  Sicile  y  établir  sa  cour.  Aussi 
mauvais  prince  a  Syracuse  qu'à  Rome ,  Il 
ruina  les  peuples  par  ses  exactions  «  et 
enleva  des  églises  les  trésors ,  les  vases 
sacrés ,  et  jusqu'aux  omeroenLs  des  tom- 
beaux ,  et  fit  périr  les  plus  grands  seî- 
cneurs  dans  les  tourments.  André ,  fils 
dupatrleoTroTle,  le  suivit  im  jour  aut 
hains,  sous  nrétexte  de  le  servir;  il  prit 
le  vase  avec  lequel  on  versait  de  reau,et 
lui  en  donna  un  coup  si  rlolent  sur  Ir 
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tête  qu*n  le  renversa  mort,  l'an  668. 
Odieux  aux  peuples  y  encore  plus  odieux 
à  sa  famille ,  persécuteur  des  catholiques, 
€f  tyran  ne  fut  pleuré  de  personne.  II  eut 
tous  les  défauts,  sans  aucune  vertu.  Il  vit 
«▼ec  tranquillité  les  Sarrasins  conquérir 
«es  Etats,  sVroparer  de  l'Afrique  et  d'une 
partie  de  l'Asie  •  sans  oser  paraître  à  la 
tfite  de  ses  troupes. 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (David), 
ITime  faraitle  fraocaise  réfugiée ,  profes- 
senr  de  théologie  dans  racadémie  de  Lau- 
sanne ,  né  en  1638 ,  mort  en  1733 ,  s'est 
ftiit  tonnaître  des  savants  par  plusieurs 
onrrages  pleins  d'érudition.  Il  était  ea 
comnnerce  littéraire  avec  Daillé ,  Amy- 
ranlt,  Turretin,  Bayle,  Mestrezat.  Oo  a 
de  lui  des  éditiom  de  Florus  «  des  O/fl- 
ees  âê  Cicéron  et  des  Colloques  d^Eranu , 
enrichies  de  remarques  choisies  et  judi- 
cieuses ;  des  Dis)(ertalions  sur  la  femme 
de  Lolh ,  le  buisson  de  ttcïse ,  le  serpent 
â'airain  et  le  pasêage  de  la  mer  Raitgtm 
Ces  dissertations ,  estimées  pour  k  style 
et  pour  le  fond ,  sont  en  latin  ;  un  Ahré§i 
êe  politique  y  dont  on  a  une  édition  de 
1687,  fort  augmentée;  un  SyUnM  de 
morale  thiotoguitu,  eu  25  dissertations. 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (Samuel) 
né  9i  Genève  en  1729  et  mort  en  1800, 
était  petit-fils  de  David  Constant  de  Be- 
becque ,  qui  fut  obligé  de  quitter  |a  Fran- 
ce par  suite  de  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Il  servit  dès  l'enfance  dans  le  ré- 
giment de  son  père,  lieutenant-général 
au  service  de  Hoillande;  mais  aj^ant  en 
occasion  d*éti*e  admis  dans  la  société  4e 
VbHalre ,  11  prit  le  goût  de  la  littérature, 
et  composa  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Camille,  ou  Leilreê  de  deux 
filet  de  ce  siècle,  Paris,  1784 ,  ♦  vd.  in- 
13 ,  roman  qui  eut  plusieurs  éditions,  et 
fat  traduit  en  diverses  langues  ;  InsiilU" 
iions  morales  à  Vuxage  des  enfants  ^mi 
commencent  à  parler^  Londres,  1785,  in- 
8  ;  Recuext  de  pièces  dlaloguies^  ou  fifiM- 
nltlef  dramatiques  ramassées  dans  une 
pefitevillede  Suisse,  Genève,  1787,  in-8; 
Laure ,  ou  Lettres  de  quelques  personneg 
de  Suisse,  Paris,  1787,  7  ?ol.  in-l2,  où 
l'on  trouve  une  peinture  fidèle  des  mœurs 
et  de  la  société  de  Suisse  et  de  Genève  ; 
histructions  de  morale  gui  peuvent  servir 
à  tous  les  hommes ,  et  particulièrement  ri- 
âigies  à  r  usage  de  la  jeunesse  helvétique , 
Lausanne  et  Paris,  1799,  in-8. 

CONSTANT  DE  REBECQUE  (Benja- 
nin),néen  1767àLausanne,aune  famille 
protestante  que  la  révocation  de  Tédit  de 
liantes  avait  forcée  de  quitter  la  France. 
1^  1787 ,  le  jeune  Constant  de  Rebecque 
vi  Tit  II  Paris ,  où  11  se  lia  avec  quelques- 
uns  desliommes  émlnents  de  cette  épo- 


que  ;  nwîf  11  quitta  bienldl  la 
pour  aller  vofager  eu  Angtetcn».  Hae 
temine  renur^uable  par  «on  esprit, 
de  Charrièros,  exerçait  sur  lui.,  à 
éjHN|U6 ,  un  graad  ascendant*  et  il 
tenait  avec  die  une  €énmpandaMee'6Qitt 
suivie, «ni  «été  publiée  dans  les  écmiao 
temps.  On  y  voit  que  déjà  le  .iewie  Coni- 
tant  brillait  plus  par  les  qualités  de  fcs- 
prit  que  par  oelics  du  cœur.  Ce  «pii  fe- 
maitalora,  oomme  depuis ,  Je  iôaàsét 
sa  vie  morale  «t  inteHectuelle,  c'était  ua 
scepticisnie  froid  et  moqueur»  mi  aoac» 
Cimenulisme  allcaiand,  tel  fu*il  i*srait 
puisé  dans  la  métaphysi4|ue  suafeimede 
Kaut  et  le  n^iticisaM  rêveur  de  GumIk. 
Après  avoir  mené  une  vie  quelqnu  fèa 
aventureuse,  cédant  rnfio  aux  inaauttc» 
de  soo  père,  il  consentit  à  uceaUorJi 
place  de  geutilbeuune  ordinaire  à  ui  cov 
de  Brunswick.  Admis  dans  les  oardosde 
la  hamte  aodété,  il  s'y  lorma  aux  booHi 
manièrea  et  à  des  tialMindes  d'urtaailé 
qu'il  conserva  lotypura.  Il  ae  luaria  ;  snés 
œtie  première  uoion  ne  fut  pas  heareu- 
se  :  quelques  années  après,  il  dcniaiMiatf 
obtint  son  divorce.  En  1796,  il  revint  à 
P«ris,  liait  incertain  sur  le  rôie  q«!il^ 
lait  y  jouer.  Madame  de  Staël ,  avccia- 

Fuette  Uavait^mà  eu  quelques  relatiou^ 
inivoduisit  dans  la  aociélé,  dont  iesih 
Ion  de  madame  Tatlien  était  ie  centre;  M 
s'^;  rendit  aasidumeat;et  «onuBc  il  n'i- 
vaiteiftcore  aucun  principe,  ni  aucune 
opinion  arràée,  il  subit  rinfiueoce  de 
resprit  qui  y  régnait.  Son  début  dans  la 
carrière  poHlique  fut  la  publication  de 
trois  articles  de  journaux  contre  un  dé- 
cret de  la  Convention  qui  décidait  que  lei 
deux  tiecs  de  ses  meitebres  ieraient  partie 
de  la  nouvelle  iégislature.  Il  ae  oMotii 
d'abord  iavoraUe  au  Directoire ,  aumid 
il  eut  la  maladresse  de  prédire  une  ioa- 
gue  durée;  il  n'attendit  pas  cependant  la 
diutedece  gouvernement  épkétnèra  pour 
se  déclarer  contre  lui,  et  il  l'attaqua  atec 
beaucoup  de  vivacité  dans  un  dub  r^ 
blicain,  dont  il  était  devenu  le  seeréCaw». 
Après  le  18  brumaire,  il  lut  porté  au  tri- 
bunal; mais  son  opposition  aux  vues  in 
premier  consul  l'en  firent  bientôt  écarter, 
et  ses  liaisons  avec  madame  de  Staél  le 
compromirent  plus  gravement  «nooie.  H 
reçut  Tordre  de  ^itter  la  France,  où  il 
n'eut  la  permission  de  revenir  qu'à  de 
rares  intervalles  et  toujours  avec  l'aulD* 
risation  et  sous  U  surveiilanoe  de  la  po- 
lice. Peu  de  temps  après ,  il  épousa  une 
parente  du  prince  de  Hardenbeng.  Celle 
alliance  le  fit  admettre  à  la  cour  «ko  fght 
ces  du  Kord ,  et  particulièrenaent  à  oeNi 
de  Bernadette ,  dont  plus  tard  il  pacaa 
avoir  voulu  soutenir  la  cause  •  lors'sw 
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cflfiira  €111  h  pensée  4«  sueeéder  à  Be- 
Aapane  sur  le  Irôse  de  France.  En  1814, 
ta  moment  même  <w  de  toue  odtée  leB  ar- 
JDées  ^traagères  aHaient  iàire  fimuiioD  en 
France  «  il  pablia  uae  brmliure  kiUtulée  : 
Jh  rtfrii  iê  t^nquéU  et  é^viurpation , 
qui  était  dirigée  contre  Bonaparte,  et  qui 
i^nt  Je  plus  grand  Burcès  en  Allemagne. 
fEofifitleraque  les  ton»  qu'H  y  eiprimalt 
ijureot  aocx»mplis,  il  revint  en  France ,  et 
<:  ik  son  entrée  à  Paris  dansia  foiture  de 
Chaiies-Jean  ,  rei  de  Suède.  Benjaiiiin 
r4>n5taiitpaait«àcetle  époque,  se  raHier 
;>rancbenienl  à  la  rauae  des  Bourbons ,  et 
û  devint  un  des  écrivains  habituels  du 
iDamo/  d«0  Dèbaêê.  Ce  fut  dans  eette 
feuille  qu'au  mois  de  mars  1816,  il  fit  pa- 
raître un  article  qui  senUait  promettre 
Ctt*il  ne  se  rallierait  pas  aux  drapeaui  du 
Uigitif  de  nie  d*£Uie  ;  et  cependant  il 
eut  avec  Napoléon  une  entrevue ,  d*où  il 
sortit  conseiller  d*Elat.  On  le  chargea 
même  de  rédiger  le  faneux  ÀcU  tuUti- 
lioimeL  Xprès  la  seconde  Restauration , 
il  passa  quelques  semaines  à  Bruxelles , 
fut  amnistié  sous  Je  ministère  De  Cazes , 
etrerini  à  Paris.  Dès  lors  Benjamio  Cons- 
tant prit  rang  parmi  les  écrivains  ies  plus 
distingués  de  Topposition  libérale.  II 
ionda  suceessivemeiU  la  Minerve,  les  Jo- 
ft/filletftÂslortfiMs,  etenvoya  de  nombreux 
articles  au  Courrier  françaiê^  au  Ccmsli- 
lulwnnêl^  au  Jfinpt.  £n  181 9«  deux  eol- 
Itees  électoraux ,  relui  de  la  Vendée  et 
eeitti  de  la  Sartbe ,  le  choisirent  pour 
leur  mandataire;  il4>pta  pour  le  dernier. 
Nous  n'avons  pas  a  retracer  ici  les  luttes 
de  tribune  qu'il  eut  à  soutenir  pendant  le 
cours  de  la  Restauration.  Il  nous  suffira 
de  dire  que  de  Villèle  avouait  volontiers 
qu'il  n'avait  pas  d'adversaire  pins  liaûle 
et  plus  dangereux.  Benjamin  Constant 
avait,  en  eOet,  sur  le  président  du  con- 
seil des  ministres,  jplus  d'un  genre  de 
lupériorilé  \  il  était  instruit  et  lettré  ;  il 
pariait  bien  la  langue  de  la  politique ,  et 
même  celle  de  la  philosophie.  De  Villèle, 
aucoakraire,liabi(e  tioancier^bomme  d'af- 
faires délié,  répondait  sans  doute  avec 
beaucoup  d'anlomb  et  de  finesse  à  toutes 
les  attaques  airigées  contre  son  adminis- 
tration ;  mais  il  était  peu  apte  à  traiter 
les  questions  de  haute  politique  et  de 
théories  constitutionnelles.  Il  en  résiil* 
^att  que,  si  le  ministre  emportait  l«i  vo- 
tes de  la  Chambre ,  l'orateur  de  l'opposi- 
tion  prenait  sa  revanche  sur  l'opinion 
publique ,  et  assurait  ainsi  le  triomphe 
de  sa  cause  dans  un  avenir  peu  éloigné* 
Cependant,  lorsque  le  moment  fut  venu 
de  descendre  sur  la  place  publique  pour 
donner  une  solution  à  la  question  débat- 
tue «lepuis  quinze  ans ,  Benjamin  Cons- 
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laat  hésita ,  et  H  ne  urit  presque  aueune 
part  a  la  révolution  de  Juillet.  Il  la  salua, 
£1  est  vrai ,  plus  tard  avec  un  enthoiisiaa- 
me  apparent  ;  mm  il  l'avait  vue  d'atiord 
avec  crainte  et  avec  regret  :  Nous  stoua 
Sommes  trompé» ,  telle  fut  une  des  pre-^ 
niières  paroles  qti'il  adressa  à  Odilon- 
Barroi.  Le  gouvernement  le  nomma  pré- 
sident du  conseil  d'Ëtat.  et  lui  alloua  em 
outre  200,000  francs,  dont  il  avait  be-* 
soin  pour  faire  face  aux  dépenses  d'une 
vie  peu  réglée.  Benjaipin  Constant  ne 
devait  survivre  que  quelques  mois  à  la 
vévolution  de  Juillet.  Le  20  novembre,  il 
était  encore  monté  à  la  tribune  pour  de* 
mander  VdbolUion  des  droits  réunis  et  In 
Ubetié  de  Venêeignemenl^  le  6  décembre 
1830 ,  il  cessa  d'exister.  Son  eorps  fut 
transféré  au  Panthéon.  Benjamin  Cona* 
tant  occupe  dans  la  littérature  cositeinpo» 
raine  une  place  distinguée  ;  il  possédait 
des  connaissances  assez  étendues  ,  ù 
écrivait  avec  grâce  et  facilité;  cemmeonH 
tenr ,  il  avait  de  Thabileté,  eta'éievait 
parfois  jusqu'à  Téloquence.  Ses  pdnci* 
paux  ouvrages  sont  :  De  la  rdipon  osn* 
sidérée  dans  $a  Êource  ,  ses  fbrwus  ti  se$ 
déwehppmenU^  Paris  18234831, 5  v^.t 
c'est  le  protestantisme  creux,  sentimeiv» 
tel ,  renouvelé;  il  est  bon  de  6a\H)îr  <]ue^ 
lorsqu'il  costmença  ce  Jivre^  il  était  disci- 
ple de  Voltaire,  et' lorsqu'il  Fa  terminé,  il 
louchait  à  Tiliuminisme  allemand;  DuPo- 
lylhéiême  romain^  1833,  un  fiort  vol.  in-8^ 
ce  dernier  ouvrage  est  moins  hostile  à 
la  religion  ;  Adolphe ,  aneodoU  inrnsèe 
dans  les  papiers  aun  incormu ,  1816 ,  iu- 
12  :  roman  intime,  dans  lequel  Tauteur 
a  retracé  ses  impressions  pei**onnelles  ; 
IFa//€fw(fiii,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  :  cette  pièce  prouve  que  Benjamin 
Constant  n'était  pas  poëte  ;  Mémoires  9»r 
les  Cenl'Jaurs ,  1830 ,  où  il  s'efforce  de 
défendre  sa  conduite  politique  pendant 
eette  période  de  temps.  On  a  de  lui  en- 
core plusieurs  TVadticftonf ,  et  un  grand 
nombre  de  Brochures  politiques. 

COKSTANTU  (Flavia-Julia),  fiUeatnée 
de  l'empereur  Constance^Zhlore  et  de 
Théodora ,  joignait  a  une  beauté  régu- 
lière et  à  un  esprit  pénétrant  un  courage 
au-dessus  de  son  sexe  et  une  vertu  oui 
ne  se  démentit  jamais.  On  croit  qu'elle 
embrassa  le  christianisme  en  311,  avr 
son  frère  Constantin,  qui  lui  fit  épouse» 
deux  ans  après  Liciuius.  Les  deax  beaux- 
frères  s'étant  brouillés  irréconciliable- 
ment,  la  guerre  fut  allumée  pour  savo.. 
qui  resterait  mattre  de  Tempire.  I» 
sort  des  armes  fut  funeste  à  Liciniu>. 
Après  avoir  été  vaincu  dans  trois  bataii' 
les  rangées ,  il  fut  étranglé  par  ordre  dt^ 
Constantin,  qui  lui  avait  déjà  une  foi^ 
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aoeonlélapaix,  que  rioqafet  Ueinfas 
ne  tarda  pas  à  rompre.  A  peloe  Goastan- 
tja  arait-elle  achevé  le  temps  du  deuil  de 
aon  époux,  qu'elle  perdit  Licinlus  son  fils 
unique,  prince  d*ttne  grande  espérance , 
et  qui  faisait  tonte  sa  consolation.  Cons- 
tantin rimmola  à  la  sûreté  de  ses  fils ,  et 
le  fit  mettre  h  mort  à  Tâge  de  12  ans. 
Constantia  étonlTa  ses  soupirs;  et  après 
la  mort  d*Hélène,  mère  ae  Constantin , 
elle  eut  le  plus  grand  ascendant  sur  Tes- 
prit  de  son  frère.  Elle  soutint  à  la  cour 
les  ariens  dont  elle  avait  embrassé  les 
erreurs,  à  la  persuasion  d*EusèbedeNi- 
oomédie,  et  mourut  dans  leur  communion 
vers  330. 

CONSTANTIA  (Flavia-Julia) ,  premiè- 
re femme  de  l'empereur  Gratien,  était 
fille  posthume  de  Constance  II  et  de 
Faustine.  Elle  naquit  en  8fô.  Le  tyran 
Procope  •  qui  se  disait  son  parent,  s'éunt 
fait  reconnaître  empereur  en  366 ,  porta 
cet  enfant  illustre  dans  stB  bras»  pour 
s'attacher  les  soldats,  à  qui  Ui  mémoire 
de  Constance  éUlt  chère.  Constantia  était 
dans  sa  treizième  année,  lorsqu'elle  quitta 
Constantinople  pour  aller  épouser  Gra- 
tien,  qui  l'aima  passionnément,  et  qui 
la  perdit  Tan  383.  Elle  n'avait  que  21  ans. 

CONSTANTIN,  Syrien  ,  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  Rome  après  la  mort  de  Sisin- 
nlus ,  le  25  mars  703.  Ce  pontife  eut  la 
ftdtisfaction  d'apprendre  que  les  Pietés  ou 
Ecossais  venaient  d'être  ramenés  par  les 
soins  de  saint  Céolfrid,  abbé  des  célèbres 
monastères  de  Vireraouth  et  de  Jarrow, 
aux  usages  de  ITglise  universelle.  Mais 
il  eut  en  même  temps  des  nouvelles  bien 
capables  d'altérer  sa  joie.  L'empereur 
Justinien  9  toujours  fort  ardent  pour  la 
réception  de  sa  nouvelle  discipline.  Invita 
le  Pape  ,  d*une  manière  qui  avait  tout 
Tair  du  commandement  ,  à  venir  le 
trouver  en  Grèce.  On  n'avait  point  oublié 
d  Rome  ce  qui  était  arrivé  au  pape  saint 
Martin ,  dans  un  vovage  de  cette  nature. 
Blalgré  Umt  ee  qu'il  y  avait  à  redouter 
de  la  violence  naturelle  de  cet  empereor» 
Constantin se<résolut  à  partir,  enreme^ 
tant  tout  le  soin  de  sa  personne  à  la  Prth 
Tidence.  «  Son  espoir,  dit  un  auteur,  ne 
«  fut  pas  trompé.  Si  le  prince  eut  de 
c  mauvais  desseins,  la  présence  du  pon- 

•  tlfe  lui  imposa  tellement  qu'il  ne  lui 
«  dit  pas  un  seul  mot  de  l'objet  pour  le- 
«  quel  kl  l'avait  fait  venir.  A  Nicomédie, 
«  où  se  fit  l'entrevue,  le  Pape  célébra 
«  les  saints  mystères:  Fempereurcom- 
«  munia  de  sa  main ,  le  pria  d'intercé- 
«  der  pour  ses  pécha  «  et  renouvela  tous 
«  les  privilèges  accordés  par  ses  prédé- 

•  cesseurs  à  l'Eglise  romaine.  »  Ce  n'est 
pas  le  seul  exemple  de  changement  subit 
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et  toattendu  ,  qu*ait  proâfuft  dans  âtt 
prhices  altiers  et  superbes  la  présence 
du  Pontife  des  chrétiens.  Le  Pape  recul 
des  honneurs  extraordinaires  dans  tontes 
les  autres  villes.  Il  mourut  le  9avril.7f  5» 
après  avoir  illusti*é  la  tiare  par  «on  zèle 
et  par  ses  vertus.  Grégoire  II  lui  suo» 

CONSTANTIN  -  TIBÈRE ,  antipape . 
s'empara  du  Saint-Siège ,  en  767 ,  avaql 
réiection  d*Etienne  III,  sans  avoir  latcm» 
sure  cléricale.  Il  fut  tonsuré  et  sacré  évé- 

3ue  de  Rome  par  Georges ,  évéque  de 
téneste.  Tout  tremblait  devant  la  fac- 
tion de  l'antipape,  qui  demeura  plus  d'un 
an  en  possession  du  Saint-Siège.  C'est  le 
premier  exemple  d'une  usurpation  au:i:9 
violente.  Le  Seigneur  marqua^  d'une 
manière  également  frappante  ,  quelle 
peine  méritaient  ceux  même  qui  ne  s^é* 
taient  prêtés  que  par  crainte  à  un  atten- 
tat si  scandaleux.  Peu  de  jours  après  la 
consécration  sacrilège  de  Constantia, 
révoque  de  Préneste  fut  attaqué  d*unf 
maladie  qui  lui  ôta  le  mouvement  de  tous 
ses  membres ,  et  fit  tellement  retirer  sa 
main  droite ,  qu'il  ne  pouvait  plus  la 
porter  à  sa  boudie  ;  il  mourut  en  cet  état» 
après  quelque  temps  d*une  triste  lan- 
gueur. Quant  à  Constantin  ,  11  fut  chas- 
sé, le  6  août  768 ,  de  l'Eglise  de  Rome, 
condamné  h  perdre  la  vue ,  et  enfermé 
dans  un  monastère  jusqu'à  sa  mort  dont 
on  ignore  Tépoque. 

CONSTANTIN  (  Caïus  Flavius   Vtlc- 
rîus  Auréiius  Claudius  ) ,  dit /«  6>afitf , 
fils  de  Constance-Chlore  et  d*Hélène  • 
naquit  à  Naisse ,  ville  de  Dardanie ,  en 
274.  Lorsque  Dioclétien  associa  son  père 
à  Tempire ,  il  garda  le  fils  auprès  de  lui, 
à  cause  des  agréments  de  sa  figure ,  de 
la  douceur  de  son  caractère»  et  surtout 
de  ses  qualités  militaires.  Après  que  Dio- 
clétien et  Maximilien-Hercule  eurent  ab- 
diqué l'empire  ,  Galère ,  jaloux  de  ce 
Jeune  prince ,  l'exposa  à  toutes  sortes  de 
dangers  pour  se  délivrer  de  lui.  Cons- 
tantin ,  s  étant  aperçu  de  son  dessein,  sa 
sauva  auprès  de  son  père.  L*ayant  penki 
peu  après  son  airivée,  il  fut  déclaré  eo»- 
pereur  k  sa  place  en  306;  mais  Galère 
lui  refusa  le  titre  d'Augtistc ,  et  ne  lui 
laissa  que  celui  de  César.  II  hérita  pour- 
tant dfes  pays  qui  avaient  appartenu  à 
son  père ,  oes  Gaules,  de  TEspagne  ,  de 
l'Angleterre.  Ses  premiers  exploits  fu- 
rent contre  les  Francs  ,  qui  alors  rava- 
geaient les  Gaules.  Il  fait  deux  de  leurs 
rois  prisonniers  ;  il  passe  le  Rhls  ,  les 
surprend  et  les  taille  en  pièces.  Ses  ar- 
mes se  tournèrent  bientdt  contre  Maxen- 
ee,  ligné  contre  lui  avec  Maximien*  Com- 
me il  marchait  à  la  tête  de  son  amce 
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pour  a!ler  ea  Italie,  on  assure  qoll  aper- 
çut ,  un  peu  après  midi ,  une  croix  lumi- 
neuse an-dessous  du  soleil ,  avec  cette 
inscription  :  In  hœ  iigno  tineiê  f  C'est 
parc9  signe  que  tu  vaincras).  Jésus-Christ 
lui  apparut ,  dit-on ,  la  nuit  suivante  ;  il 
crut  l'entendre  qui  lui  disait  de  se  ser- 
vir pour  étendard  de  cette  colonne  de 
lumière,  qui  lui  avait  apparu  en  forme 
de  croix.  A  son  réveil  il  donna  des  ordres 
pour  faire  cette  enseigne,  qui  fut  nommée 
k  labarum;  elle  figurait  une  espèce  de 
F  traversé  par  une  ligne  droite  «  et  qui 
représentait*  outre  la  croix»  les  deux  pre- 
mières lettres  grecques  du  mot  Christ. 
L'abbé  Voisin  a  savamment  défendu  cette 
vision  de  Constantin,  dans  une  disserta- 
tion publiée  en  1774 ,  contre  Godefroy, 
Hornbeck,  Oisel  et  Tolliiis,  qui  ont  exer- 
cé contre  cette  fameuse  apparition  une 
critique  déraisonnable.  Quelques  jours 
après  le  28  octobre  313,  ayant  livré  ba- 
taille prodie  les  naurailles  de  Rome ,  il 
défit  les  troupes  de  Maxence,  qui ,  obligé 
de  prendre  la  fuite,  se  noya  dans  le  Tibre. 
Le  lendemain  de  sa  victoire ,  Constantin 
entra  en  triomphateur  dans  Rome.  Il  fit 
sortir  de  prison  tous  ceux  qui  y  étaient 
détenus  par  Tinjustice  de  naxence ,  et 
fit  grâce  h  tous  ceux  qui  avaient  pris  parti 
contre  lui.  Le  sénat  le  déclara  premier 
Auguste ,  et  grand-prétre  de  Jupiter, 
quoiqu'il  fdt  alors  catéchumène ,  smgu- 
larité  qu'on  remarque  dans  tous  ses  suc- 
cesseurs jusqu*à  Gratien.  L'année  sni- 
vante  (31 J)  est  remarquable  par  Tédit  de 
Constantin  et  de  Licioius,  en  faveur  des 
chrétiens.  Ces  princes  donnaient  la  li- 
berté de  s'attacher  h  la  religion  qu'on 
croirait  la  plus  convenable  ,  et  ordon- 
naicDt  de  faire  rentrer  les  (détiens  dans 
la  possession  des  biens  qu'on  leur  avait 
enlevés  durant  les  persécutons.  Il  fut 
défendu  non  seulement  de  les  inquiéter, 
mais  encore  de  les  exclure  des  charges 
et  des  emplois  publics.  C'est  depuis  ce 
rescript  qu'on  doit  marquer  la  fin  des 
persécution84  le  triomphe  du  christianis- 
me, et  la  ruine  de  l'idolâtrie.  Licinius» 
lalojx  de  la  gloire  de  Constantin,  conçut 
une  haine  implacable  contre  lui ,  et  re- 
cotniuenea  à  persécuter  les  chrétiens.  Les 
deux  empereurs  prennent  les  armes  ;  ils 
se  rcDcoDtrent  le  8  octobre  Sli ,  auprès 
de  Cibales  en  Pannonie.  Avant  de  com- 
battre, Constantin,  environné  des  évé- 
qnes  et  des  prêtres ,  implora  avec  ferveur 
le  secours  du  Dieu  des  chrétiens.  Lict- 
iittjs,  s'adressaot  à  ses  devins  et  à  ses 
niagiciens,  demanda  la  protection  de  ses 
dieux.  On  en  vint  aux  mains  :  le  dernier 
fut  vaincu  et  contraint  de  prendre  la 
itûte.  il  envoya  demander  la  paix  au 
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vainqueur ,  qui  la  lui  accorda^;  nais  la 
guerre  se  ralluma  bient^.  Licinius ,  ir- 
rité de  ce  que  Constantin  avait  passé  sur 
ses  terres  pour  combattre  les  Goths,  vioh 
le  traité  de  paix.  Constantin  remporta 
sur  lui  une  victoire  signalée  près  de  Chal- 
cédoine»  et  poursuivit  le  vamcu  qui  s'é- 
tait sauvé  â  Nicomédie.  Il  l'atteignit,  et 
le  fit  étrangler  en  324.  Par  cette  mort  le 
vainqueur  devint  maître  de  TOccIdent  el 
de  rOrient.  Il  ne  s'occupa  plus  qu'à  as- 
surer la  tranquillité  publique,  et  à  faire 
fleurir  la  religion.  Il' abolit  entièrement 
les  lienx  de  débauche.  U  voulut  que  touft 
les  enfants  des  pauvres  fussent  nourris 
à  ses  dépens.  Il  permit  d'alliranchir  les 
esclaves  dans  les  églises ,  en  présence  des 
évoques  et  des  pasteurs  :  cérémonie  qui 
ne  se  faisait  auuefois  qu'en  présence 
des  préteurs.  Il  permit  par  un  édit  de  se 

Slaindre  de  ses  officiers  .  promettant 
'entendre  lui-même  les  dépositions ,  el 
de  récompenser  les  accusateurs,  lorsdue 
leurs  plaintes  seraient  fondées.  Il  permit 
non  seulement  aux  chrétiens  de  bâtir  de.. 
égliseSff  mais  encore  d'en  prendre  la  dé- 
pense sur  ses  domaines.  Au  milieu  des 
embarras  du  gouvernement  et  des  travaux 
delà  guerre,  il  pensa  aux  différends  qui 
agitaient  l'Eglise.  Il  convoqua  le  concUe 
d  Arles  ,  pour  faire  finir  le  schisme  des 
donatistes.  Un  autre  concile  œcuménique, 
assemblé  à  Nicée  en  Bithynie,  l'an  395, 
à  ses  frais,  fut  honoré  de  sa  présence.  Il 
entra  dans  l'assemblée,  revêtu  de  la  pour- 
pre, demeura  debout  Hisqu'à  ce  que  les 
évèques  l'eussent  prié  de  s'asseoir,et  baisa 
les  plaies  de  ceux  qui  avaient  confessé  la 
foi  de  Jésus-CItrist  pendant  la  (lersécutlon 
de  Licinius.  •  Constantin,  dit  un  auteur, 
«  ne  fut  point  un  prince  peu  jaloux  de 
(f  son  autorité,  ni  mcapable  d'eu  recon- 
a  naître  l'étendue  et  le»  bornes  :  on  peut 
<t  en  juger  par  ses  Lois.  Lorsqu'il  em- 
<x  brassa  le  christianisme,  il  ne  put  igno- 
a  rer  le  nombre  des  conciles  qui  avaient 
a  été  tenus  dans  reiiipire,  ni  les  décrets 
«  de  disciffline  qui  avaient  été  faits  ,  ni 
«  le  peu  voir  que  s'attribuaient  les  évé- 
«  ques.  Présent  au  concile  de  Nicée ,  il 
a  ne  leur  contesta  pas  plus  le  droit  de 
fi  fixer  la  céléhrntioti  de  Pâques  ,  que  le 
a  pouvoir  de  décider  le  dogme  attaqué 
a  par  Arius.  Il  ne  réclama  contre  aucun 
a  des  décrets  de  discipline  portés  par  les 
a  autres  conciles ,  tenus  sous  son  règne  : 
a  au  contraire,  il  ne  crut  pouvoir  faire 
<c  un  usage  plus  utHe  do  I  autorité  sou- 
a  veraine  que  de  les  soutenir  et  les  fai  è 
a  observer.  Noils  savons  bien  que  les  in- 
«  créiluies  ne  lui  pardonnent  pas  cette 
«  conduite  ;  mais  tout  homme  sage  peut 
«  juger  si  l'on  doit  t'en  rapporter  à  ea^ 
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«  plutôt  qt'ft  lui.  9  Les  ariens,  outrés  de 
ce  qu'il  s'était  dédaré  contre  eux  »  jet^ 
refit  des  pierres  à  ses  statues.  Ses  cour- 
tisans Fexbortèrent  à  a'ffi  venger,  lui  di- 
saut  qu'il  craitUi  facotmle  meurtrie; 
floeis  ayaut  passé  sa  bisiu  sur  son  visage, 
il  dit  eu  riaut  :  «Je  n'y  sens  aucun  m»,  » 
«t  ne  Toulut  tirer  aucune  vengeance  de 
«es  insultes.  Constantin  avait  formé  de- 
puis <|tt^ue  tempo  le  pnnet  de  fonder 
lue  nouveiie  ville,  pour  y  teUir  le  siège 
4e  rempîre.  C'était  bien  naal  eonnaiire , 
dit  l'abbé  de  Mably,  let  intérêts  de  l'esH 
pire  ;  mais  il  était  décidé  par  les  décrets 
éternels,  que  Rome  n'aurait  pins  d'autre 
tplendeur  que  celle  que  ki  doKieraient  le 
«lége  ai  son  pooliCe  et  sa  qualité  de  ca- 
pitale du  monde  dnrétien.  Les  fonde- 
ments de  Constantinople  furent  jetés  le 
ao  novembre  320 ,  à  Byzanee  dans  la 
Thrace ,  sur  le  détroîl  de  l'Hellespont  « 
entre  l'Europe  et  l'Asie.  Celle  yille  aralt 
été  presque  entièrement  ruinée  par  Tem- 
pereur  Sévère;  Constantin  la  rétablit, 
en  étendit  l'enceinte ,  la  décora  de 
4iuantité  de  bâtiments ,  de  places  pu- 
bliques ,  de  fontaines  ,  d'un  cirque  « 
d'un  palais  ,  et  lui  donna  son  nom 
^u*elie  conserve  encore  aujourd'hui.  By- 
sance  ^  ajoute  Tauteur  déjà  cité ,  devint 
la  rivale  de  Rome,  ou  plutôt  lui  fit  per- 
dre tout  son  édat,  et  l'Italie  tomba  aans 
le  dernier  abaissement.  La  misère  la  plus 
affreuse  y  régna ,  au  milieu  des  maisons 
.  ^  plaisance  et  des  palais  à  demi-ruinés  ^ 
^ue  les  maîtres  du  monde  y  avaient  ao- 
trefois  élevés.  Tontes  les  richesses  pas- 
sèrent en  Orient  ;  les  peuples  y  portèrent 
leurs  tributs  et  lenr  commerce ,  et  l'Oe- 
cident  fut  en  proie  aux  barbares.  Une 
enite  encore  plus  fitehense  de  la  transmi- 
eration  de  Constantin  ,  ce  fiit  de  diriaer 
Fempire.  Le»  empereurs  d'Orient ,  dsins 
la  crainte  d'irriter  les  barhares  et  de  les 
attirer  sur  leurs  domaines,  n'osèrent  don- 
lier  aucun  secours  à  l'Occident.  Us  kii 
suscitèrent  même  quelquefois  des  enne- 
uiis,  et  donnèrent  une  partie  de  leurs 
ricliesses  aux  Vandales  et  aux  Goths , 
pour  acquérir  le  droit  de  consumer  Tau- 
tre  dans  les  plaisirs^  Constantin  ne  se 
borna  pas  à  cette  translation:  il  changea 
la  constitution  du  gouvernement ,  divisa 
l'empire  en  quatre  parties^  sur  lesquelles 
présidaient  quatre  principaux  gouver- 
neurs, nommés  préfets  du  prétouro.  Ces 
riuatre  parties  ,  considérées  ensemble , 
comprenaient  44  diocèses,  dont  chacun 
Vivait  un  ricaire ,  on  lieutenant ,  sobor- 
4onné  an  préfot  qm  résidait  dans  la  ra- 
piUile  du  diocèse.  Les  diocèses  ennte- 
naient  120  pnivince»,  régies  chacufie  en 
particulier  par  un  préaîitot,  dont  ic  U- 
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jour  ordhiafrs  était  la  plus  constdéraMâ 
ville  de  la  povince.  Constantin  «  après 
avoir  affaibli  Borne,  frappa  un  autre  cour» 
sur  les  frontières.  11  Ata  les  légions  qui 
étalent  sur  let  bords  des  grands  Oenves  « 
et  les  dispeisadans  les  provinces;  ee  qnl 
produisit  deux  maux  ,  dit  un  homnts 
d*esprit  :  l'un  qne  les  barrières  furent 
ètées ,  et  l'autre  que  les  soldats  Técnrent 
et  s^amollircBl  dans  le  cirque  et  sur  les 
tbéétres.  On  objecte  contre  la  caflioncité 
de  Constantin,  que,  dans  sa  dernière 
maladie,  il  fut  baptisé  par  Eusèbe  de  Kl- 
eomédie,  fun  des  plus  ardents  fouteurs 
de  Tarianisme  ;  nnts  on  devrait  faire  at- 
temion  qu'Eusèbe  était  un  hypocrite  qui 
dissimulait  ses  vrais  sentlinents  ;  quH 
viratt  au  mmnsà  rextérieur  dans  la  com- 
munion de  l'Elise  ,  et  que  le  Keu  oA  le 
prince  reçut  le  baptÀne ,  était  de  son  dio- 
cèse; d'aîHeuTs ,  on  ne  peut  nier  qiie 
Constantin  n'ait  montré  un  grand  zèle 
pour  rextinctiou  de  rarianisme.  SU  fît 
des  fautes,  il  les  répara  par  d^éminentei 
vertus,  par  uoe  piété  tendre  et  sincère , 
par  le  soin  qu*il  prit  d*étendre  et  de  faire 
fleurir  le  cnristianisme ,  par  le  respect 
qu'il  porta  aux  ministres  sacrés ,  par  les 
lois  pielues  de  sagesse  qu'il  publia  en  fa- 
veur de  la  religion,  par  les  saintes  dispo- 
sitions avec  lesqueHes  il  reçnt  le  baptôme 
et  les  antres  sacrements  de  f  Eglise.  De 
tont  cela ,  il  résulte  qu'un  chrétien  ne 
doit  prononcer  son  nom  qu*avec  recon> 
naissance  et  avec  respect.  Il  faut  le  plain- 
dre du  mallienr  qnit  eut  de  se  laisser 
prévenir,  sur  la  fin  de  ses  jours,  contre 
saint  Athanase  et  plusieurs  saints  évê- 
ques,  et  d'accréditer  sans  le  vouloîr  le 
parti  des  ariens,  qui  causa  tant  de  trou- 
bles. Telle  est  la  triste  destinée  des  prin- 
ces; ils  ne  voient  presque  jamais  par 
leurs  yeax.  Il  est  bien  difficile  que  la  vé- 
rité perce  cette  foule  de  fiatteurs  oui  les 
environnent,  pour  parrenir  jusqu'à  eux. 
Du  reste,  Constantin ,  avant  sa  mort,  re- 
connut l'innocenee  de  saint  Athanase  ;  ff 
donna  même  un  ordre  pour  qiu^on  te  rap- 
pelât. (Voyez  CoNSTANTis  II.)  Il  mourut 
le  23  mai  331,  jour  de  la  Pentecôte ,  après 
avoir  ordonné  par  son  testament,  que  ses 
trois  Ab  Constantin ,  Constnee  et  Cons- 
tant, partageraient  Tempire:  autre  faute 
que  la  postérité  hii  a  reprod>ée.  On  lut 
reproche  encore  les  meurtres  de  Lteinins, 
son  beau-frère;  de  Licînius,  son  neveu  : 
de  Maximicn ,  son  beas-père  ;  de  sou 
propre  fils  Crispe  ;  de  rimpéralrieo  Fans- 
ta,  son  épouse.  «  S\ls  étaieuttoos  Trais, 
«  dit  un  |ndicieuxcrlti«|ue9  miserai  téloo- 
«  nant  que  Julien,  qui  ne  ménage  jm 
«  Constantin  dans  la  Smtir§  àe$  Cènars . 
«  n'en  câtiîcn  dit»  pendant  qn%  traitai 
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I     •  <te  monstres  les  deox  compétîteots  de 
^  Consianlîn  ;  i\ue  Zozime  »  historien 
«  païen ,  trèsfndisposé  contre  lui,  ne  iui 
«  oût  pas  reproché  ces  crimes  ;  que  Li- 
«  Lanius  et  Praxagora»,  autres  païens 
«  zcrés ,  eussent  osé    faire  un  éloge 
«  compfet  des  vertus  de   Constantin , 
«  !orsi|n*il  n'existait  plus  ,  et  que  Fon 
«  pouvait  flétrir   împunéoaent  sa  mé- 
«  moire.  Mais  les  païens  contemporains 
«  ont  été  moins  injustes  que  les  pbilo- 
«  sophes  du  18*^  siècle  :  les  {Hremiers  font 
«  adToré  comme  un  dieu ,  après  sa  mort  ; 
«  les  seconds  Teulent  le  faire  détester 
«  i*oinme  un  scélérat.  •  Il  est  certam  que 
Ton  ne  peut  guère  lui  reprocher  que  le 
meurtre  de  Crispe,  son  fils  du  premier 
lit,  que  Fatista ,  sa  seconde  femme,  avait 
•faussement  accusé  d'avoir  voulu  la  sé- 
duire (  voyez  Fadstâ)  ;  sa  lenteur  à  se 
fah*e  înitier  dans  les  mystères  de  la  re* 
llgion  ;  le  zèle  mal  entendu  qui  le  porta 
à  se  mêler  des  affaires  de  l  EgFise  ,  au 
préjudice  de  la  saine  doctrine,  quoiqu'il 
toe  prétendit  Jamais  y  intervenir  autre- 
ment que  pour  donner  son  appui  à  la 
décision  des  évéques.  Mais  ces  reproches 
n'autorisent  pas  les  ennemis  du  ciiri&tia- 
nisme  h  flétrir  la  mémoire  de  son  pro- 
tecteur déclaré.  Constantin  fut  un  grand 
prince,  un  empereur  puissant,  heureux, 
sage,  éclairé,  vertueux  jusqu^aux  der- 
iiières  années  de  sa  vie.  Sa  gloire  s*ob8- 
cnrcit  alors  par  quelques  fautes,  toujours 
difiîciles  à  éviter  dans  un  long  règnes 
tt  malgré  ses  grandes  qualités,  il  ne  parut 
^]oTS  qu'un  prince  ordinaire;  mais  ce 
n'est  pas  nrécisément  par  la  fin  de  sa  vie 
qu'il  tautre  juger.  Une  glaire  légitime- 
ment acquise  ne  s'anéantit  pas  par  les 
faiblesses  qui  lui  succèdent.  L'on  doit 
dire  avec  t'abréviatur  Eutrope,  que  Cons- 
tantin ,  dans  ses  dernières  années^  a  paru 
Sortir  de  la  classe  des  grands  princes, 
sans  être  néanmoins  un  prince  méchant 
ou  méprisable  ;  mais  que,  dans  les  pre- 
miers temps  de  son  règne ,  il  est  compa- 
rable à  ce  que  le  tr^^  àêz  Césars  a  eu 
de  plus  illustre,  et  qu'en  ^néraf  il  a 
possédé  les  phis  grandes  quaKeés  du  corps 
et  de  f  esprit.  Tir  primo  nRjwru  temjpon 
vpUmi9  prinrtjRftuf,  tUtimo  itudUs  corn- 
Varandus ,  innumarœ  in  eo  animi  eorpo- 
risque  virtuies  claruerunt  Les  auteurs 
païens  même  en  ont  parlé  de  la  manière 
}a  p^s  avantageuse  (Voy.  Pbaxagoaas.) 
-Cibbon«  un  de  ses  plus  forcenés  détrac- 
^urs parmi  les  philosophes  modernes, 
convient  mie  h  nature  1  avait  orné  de  ses 
dons  les  pins  précieux.  «  Sa  taille»  dît  il, 
«  était  ban  te,  sa  contenance  majestueuse, 
«  son  maintien  gracieux.  Il  faisait  admi- 
«  rer  sa  force  et  son  agilité  dans  tous  ses  . 
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exeKioes;  et  depuis  sa  plus  tendre 
Jeunesse  jusqu'à  l'âge  Te  plus  avancé  , 
il  conserva  la  vigueur  de  son  tempé- 
rament par  la  régularité  de  ses  mœurs 
et  par  sa  fruganté.  Il  déposait  avee 
plaisir  la  fatigante  majesté  du  prince, 
pour  se  livrer,  comme  ami,  aux  char- 
mes druoe  conversai  ion  familière  ,  et 
qutoiqu'il  lui  éciiappât  quelquefois  des 
traits  de  raillerie  iveu  convenables  à  sa 
dignité,  il  gagnait  le  cœur  de  tous  ceu:^ 
qtii  t'approchaient ,  par  sa  courtoisie 
et  par  son  urbanité.  On  Taccuse  d*a* 
voir  tralii  Tamitié.  Cependant  il  a  prou- 
vé ,  en  dîfiférentes  occasions  de  sa  vie , 
qu'il  n'était  pas  incapable  d'un  attache- 
ment vif  et  durable.  Une  éducation  né- 
gligée ne  l'empécba  pas  d'estimer  le 
savoir,  et  d'accorder  sa  protection  amt 
sciences  et  aux  arts.  Il  était  d*une  «o- 
ti vite  Infatigable  dans  les  affaires.  Une 
partie  de  sou  temps  était  employée  à 
la  lecture  et  à  la  méditation;  Vautre  k 
écrire, -à  donner  audience  aui  amhas» 
sadeurs,  et  à  recevoir  les  plaintes  de 
ses  sujets.  Ceux  qui  se  sont  élevés  k 
plus  vivement  contre  sa  conduite  nt 
peuvent  m>r  qu*il  ne  conçût  avec  graw 
deur  et  qu'il  n'exécutât  avec  fermeté 
les  desseins  les  plus  hardis ,  sans  éti€ 
arrêté,  ni  par  les  nrëjugés  de  Féduet- 
tion,  ni  par  les  clameurs  du  peufde. 
A  la  guerre,  il  faisait  des  héros  de  tous 
ses  soldats  ,  en  se  montrant  lui-même 
soldat  intrépide  et  général  expéri- 
meuté  ;  il  dut  moins  à  la  fortune  qu'à 
ses  talents  les  victoires  signalées  qu'il 
remporta  contre  ses  ennemis  et  contre 
ceux  de  TEtat.  Il  cherchait  la  gloire 
comme  la  récompense,  peut-être  com- 
me le  motif  de  ses  travaux.  L'ambilios 
qui,  depuis  Finstant  où  11  fùtrevêtv 
de  la  pourpre,  d^Yorck»  parut  toujours 
être  sa  passion  dominante ,  peut  êUre. 
justifiée  par  le  danger  de  sa  situation, 
par  lé  caractère  de  ses  rivaux  ,  par  le 
sentiment  de  sa  supériorité,  et  par 
l'espoir  de  rendre  la  paix  à  rem-, 
pire.  Dans  les  gucrxes  civiles  contre 
Ibxence  et  contre  Licinins ,  il  avait 
pour  hiî  les  vœux  du  peuple ,  qpi 
comparait  les  vices  effrontés  de  ces 
tvrans  aux  règles  de  justiee  et  de  mo- 
dération qui  semblaient  toujours  diri- 
ger Tadmiiiistration  de  Dmstantin.  » 
On  voit  dans  Eusèbe  plusieurs  oreuTes 
de  son  savoir.  11  composa  et  prêcha  plu- 
sieurs 5enmmr.0D  en  a  encore  un,intitulé 
Discours  à  (Rassemblée  des  Saints^  prêché 
à  Constanltnople  pour  la  fête  de  Pâques. 
•  Bien  n^exote  davantage  les  hommes 
«  vertueux  et  éclairés  à  bien  faire  »  di- 
«  sait-il  &  quelques-uns  de  êt$  courti- 
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«  snns  qui  voulaient  le  détourner  d'as- 
«  sister  à  une  harangue,  que  quand  ils 
«  sarentqite  Tempereur  entendra  ou  lira 
«  leurs  ouvrages.  »  Son  affection  pour 
les  évéques  et  tes  prêtres,  son  zèle  pour 
la  considération  et  le  respect  desppuples 
envers  tes  minîsires  des  autels  ,  étaient 
tels  qu'on  Tentendit  dire  un  jour  :  «  Si 
«  je  surprenais  dans  le  crime  tia  prêtre 
«  du  seigneur,  j'accourrais  pour  le  cou- 
«  vrir  de  mon  manteau.  »  Belle  leçon 
pour  les  esprits  pervers  et  corrompus  , 

2ui  Insultent  le  sacerdoce  pour  les  fautes 
e  quelques  particuliers  ,  et  font ,  d*un 
scandale  isole,  la  matière  d'une  calomnie 
générale  !  Plusieurs  martyrologes  de  dif- 
férentes églises  d'Occident,  qui  Tout  ho- 
noré depuis  long-temps  comme  un  sainr, 
inarqut^nt  sa  fête  le  22  mai.  Les  Grecs  et 
les  Moscovites  la  célèbrent  encore  le  21 
du  même  mois.  On  ne  croit  point  devoir 
parler  de  la  prétendue  donation  que  ce 
prince  fit  au  pape  saint  Silvestre ,  de  la 
ville  de  Rome  et  de  plusieurs  provinces 
d'Italie,  rejetée  aujourd'hui  par  tous  les 
critiques.  Quelques  savants  croient  que 
cette  erreur  historique  vient  de  ce  que , 
•dans  les  (etiips d'ignorance,  on  aconrbn- 
du  les  donations  de  Peuin  avec  la  per- 
inisKiot)  accordée  aux  églises  par  Cons- 
tantin, d'acquérir  des  places  et  des  fonds 
de  terres.  La  translation  du  siège  de  Temi- 
piri'  ft  Constantinople  ,  et  l'abandon  de 
Rtime,  qui  nVtait  considérée  que  par  la 
denif  ure  du  Pape  »  peuvent  avoir  égale- 
ment influé  sur  cette  opinion.  (Voyez  la 
Vie  du  grand  Ccnstanlin ,  par  D.  de  Va- 
rennes  ,  Paris,  1728 ,  in>4  ;  et  VHisloire 
4e*  empereur^^  par  Crevier). 

COMSTAKTIN  II ,  dit  le  jeune  (Clau- 
dltis  Flavius  Julius),.fi1s  aîné  de  Cons- 
tant itHe-Grand ,  naquit  à  Arles  en  316. 
A  pi  es  la  mort  de  son  père ,  il  eut  en  par- 
tage les  Gaules,  TEspugne  et  la  Grande- 
Bretagne.  S*étant  imaginé  que  la  partie  de 
Tempire  que  possédait  son  trère  Constant 
^lait  plus  considérable  que  la  sienne  ,  il 
marcha  contre  lui.  Les  troupes  ennemies 
lui  dressèrent  des  embûches;  il  y  tomba, 
fut  défait  et  tué  près  d' Aquilée  Van  340, 
trois  ans  après  la  mort  de  son  père.  Son 
«orps  fut  jeté  dans  la  rivière  d'Aise,  au- 

Èurdliui  Ansa,  d'où  on  le  retira  pour 
i  ériger  un  tombeau  à  Constantinople 
auprès  de  celui  de  son  père.  Ce  prince 
w  fut  pas  favorable  aux  ariens.  11  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  renvoyer  saint 
Athanase  à  son  église ,  et  adressa  sur  son 
«ompte  des  lettres  honorables  aux  catho- 
liques d'Alexandrie.  «  C'étnit ,  leur  écri- 
«  vit-il ,  l'intention  du  grand  Constantin, 
«  de  rendre  Athanase  à  son  église,  s*ii 
•  n'eût  été  prévenu  par  la  mort.  Son 
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«  dessein  principal  «  en  lui  ordonaant 
«  de  vivre  ibns  les  terres  de  ma  douiiita- 
«  tion ,  ce  fut  de  le  soustraire  à  la  ra^ 
«  do  ses  ennemis ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
«  de  ces  bétes  féroces ,  prêtes  à  le  dé-* 
«  vorer.  Je  Tai  traité  de  manièie  à  coq> 
«  vaincre  tout  l'uuivers  de  l'estime  qum 
«  î'ai  pour  lui,  et  qu*on  ne  peut  refuser 
«  a  la  personne  vénérable  d'un  si  saiaf 
«  homme.  Que  la  divine  Providence  vous 
«  le  conserve,  et  termine  à  jamais  votre 
«  affliction  que  j*ai  moi-même  ressentie.  » 
On  regrette  qu  avec  d'aussi  beaux  senti- 
ments ,  ce  prmce  ne  sût  pas  s'élever  au* 
dessus  d'une  passion  qui,  si  elle  n'effao» 
pas  les  plus  heureuses  qualités  «  cndir 
minue  au  moins  l'éclat.  Son  ambition» 
jointe  à  son  imprudence ,  indigna  ceiijc 
que  ses  victoires  remportées  sur  les  Sar- 
mates,  les  Goths  et  les  Français,  soo 
zèle  pour  la  fol  catholique  et  sa  doucetic 
envers  ses  sujets  »  avaient  prévenus  casa 
faveur. 

COxNSTANTIN  III  (Flavius  Claudiui)! 
de  simple  soldat,  se  fit  proclamer  emp^ 
reur,  1  an  407,  par  l'armée  de  la  Grande» 
Bretagne,  et  passa  aussitôt  dans  k^ 
Gaules,  où  il  régna  près  de  quatre  ansu 
Il  eut  d'abord  à  v  soutenir  la  guerre  eoor. 
tre  Honorius,  dont  le  général  Sarus  liû 
causa,  au  commencement,  beaucoup  Je 
peine;  mais  enfin  il  le  chassa,  et  après 
avoir  battu  les  barbares  qui  étaient  en* 
très  daas  les  Gaules  ^  il  se  ligua  avec  eux 
contre  Honorius,  dont  les  cousins  Véri» 
nien  et  Didyme  ne  purent  conserver  l'Esr 
pagne.  On  dit  que  Constant,  fils  de  Coos- 
tanlin ,  qui  l'avait  fait  César,  ayant  pr» 
ces  deux  seigneurs ,  les  Ht  mourir,  quoi- 
qu'il leur  eût  promis  de  leur  laisser  la 
vie.  Honorius,  ne  pouvant  se  venger,  était 

f)TêX  k  reconnaître  Constantin  empereur» 
orsque  Géronce  fit  preudre  en  Espagne 
cette  qualité  à  un  nommé  Maxime  «  sous 
le  nom  de  qui  il  espérait  jouir  de  l'auta* 
rite  souveraine.  Constant  se  préparait  à 
aller  combattre  Géjronce  ;  mais  les  Alains» 
les  Vandales  et  les  Suèves  entrèrent  dans 
les  Gaules,  où  ils  firent  des  ravages  éton« 
nants ,  et  personne  ne  s'opposa  a  eux;  ils 
passèrent  sur  la  fin  de  l'an  409  en  Espa- 
gne, où  ils  fondèrent  de  nouveaux  Etats» 
Ces  désordres  n'empèclièrent  pas  que 
Constantin  ne  continuât  de  vouloir  se 
défaire  de  Géronce ,  et  ne  pensât  même 
à  la  conauète  de  l'Italie  ;  mais  son  exces- 
sive amnitiou  ne  servit  qu'à  hâter  se 
Kerte.  Géronce,  attaqué  par  Constant, 
}  défit,  le  tua,  et  assiégea  Constaotia 
dans  Arles.  Constance,  général  des  troa- 
pes  d'Honorius,  vint  ensuite  attaquer 
les  assiégeants  et  les  assiégés,  engagea 
ceux-là  à  abandonner  leur  général ,  qu'iJ 
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K  mourir,  pressa  ceux-ci»  et  força  enfin 
Gonst»Dtia  de  se  rendre  à  discrétion 
a^èsiliiatre  mois  de  siège.  Pour  se  sous- 
iMnre  d  la  mort,  Constantin  s'était  Tait 
oflloaner  prêtre  avant  que  de  se  rendre; 
mats  oo  n'eut  point  d'q^ard  à  ce  carac- 
tère: on  le  fit  mourir,  lui  et  Julien,  le 
mil  fils  qui  lui  restait ,  et  leurs  tètes  fu- 
rent portées  à  Ravenoe  le  l8  septembre 
teran4tt. 

CONSTANTIN  IV  fut  surnommé  Po- 
fmuU,  c^est-à-dfre  Barbu,  parce  que, 
lorsquH  parfit  de  Constantinoule  pour 
iller  combattre  le  rebelle  Mizizt,  il  n'a- 
fait  point  de  barbe .  et  qu'elle  lui  était 
renue  lorsqu'il  reparut.  11  était  fils  de 
Constant  IL  Après  avoir  puni  ce  Mizlzi, 
il  fui  couronné  empereur  au  milieu  des 
icdamations  dn  peuple  eu  668.  Quelque 
ieinps  après,  les  Sarrasins  vinrent  avec 
h  nombreux  vaisseaux  pour  assiéger 
>astantinople.  Constantin,  instruit  de 
eur  dessein ,  rassembla  sa  flotte,  leur 
ivra  bataille  et  les  vainquit.  Ces  bar- 
nres  ne  purent  résister  aux  vents  nul 
enr étaient  contraires,  aux  efforts  aies 
Elemalns  qui  étaient  anim^  par  la  pré- 
ienee  de  leur  empereur,  et  à  Tadresse 
iu  famenx  Callinique,  qui  inventa  un 
irliûce  dont  l'eau  n'éteignait  point  le 
ié«.  Lorsoue  le  combat  était  prêt  à  com- 
nencer,  riogénieur  envoyait  des  pion- 
leurs  mettre  le  feu  sous  les  vaisseaux 
ks  Sarrasins,  et  queluue chose  qu'on Qt 
pour  l'éteindre,  il  n'était  pas  possible 
d'y  réussir.  C'est  ce  que  Ton  a  appelé 
U  fnt  ftègtoU  {ignh  p'œeus).  Les  Sar- 
rasins revinrent  pendant  sept  ans  consé- 
cutifs, et  toujours  inutilement.  Enfin  ils 
demandèrent  ta  paix;  mais  Constantin 
ne  la  leur  accorda  que  sous  la  promesse 
aun  tribut.  Après  avoir  pacifié  l'Etat»  il 
voulut  pacifier  l'Eglise.  Il  fit  assembler 
le  siuème  concile  général  de  Gonstanti- 
Qople  en  681.  Il  y  eut  la  présidence 
é'boQoeur  et  de  protection,  et  les  légau 
ou  p»pe,  celle  de  puissance  et  de  juridic- 
tHNi.  On  y  condamna  les  monothélites. 
Quelques  séditieux  dirent  publiquement 
qu  û  fallait  trois  empereurs,  et  que  Cons- 
tantin devait  partager  la  puissance  sou- 
veraine avec  Tibère  et  Héraclius.  Parles 
mres  dé  Constantin,  les  auteurs  de  ces 
<*»cours  furent  pendus ,  et  ses  frères  fu- 
rent secrètement  mis  à  mort,  après  qu'on 
leur  eut  coupé  le  nez.  Il  mourut  l'année 
<l«frès,  085.  Prince  trop  ambitieux, 
mais  vaillant,  il  se  Qt  respecter  au  dehors 
par  ses  armes ,  craindre  et  aimer  au  de- 
wns  par  unesévérité  ménagée.  Lemeur- 
^e  lie  ses  frères,  supposé  qu'ils  n'eussent 
aucune  part  à  la  sédition ,  est  un  crime 
•lea  prostré  k  obscurcir  sa  gloire. 
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CONSTANTIN  V,  Coprmymi  (ainsi 
appelé  narce  fu'il  salit  les  fonts  lùptis- 
maux ,  lorsqu  on  le  baptisait),  naquit ^ 
Constantinople  en  710 ,  de  Léon  l'isau* 
rien  et  de  tfarie.  Il  succéda  ft  son  père 
en  741 ,  et  renchérit  sur  sa  fureur  coutre 
les  images  des  saints;  il  les  foula  aux 
pieds  t  jeta  leurs  reliques  au  fen,  fit  périr 
îles  éveques,  des  ecclésiastiques,  des  ro* 
ligieux,  défenseurs  des  choses  que  cet 
impie  profanait.  Il  fit  couper  le  nez  aux 
uns,  crever  les  yeux  aux  autres,  et  tei- 
gnit toutes  les  villes  de  ^n  empire  du 
san^  de  ces  illustres  martyrs.  D^  égli^ 
ses  il  fit  des  ateliers  pour  la  fabrique  dea 
armes,  et  les  ouvriers,  entrant  dans  lea 
vues  impies  de  l'empereur,  en  destinè- 
rent le  sanctuaire  aux  plus  sales  usages* 
Il  logea  ses  soldats  dans  les  monastères» 
et  en  ruina  un  grand  nombre  de  fond 
en  comble.  Rien  n'égalait  réversion  qu'iL 
avait  pour  ceux  de  Ses  sujets  qui  avaient 
des  parents  moines.  Les  Bulgares ,  in- 
quiétés par  cet  empereur,  l'inquiétèrent 
à  leur  tour.  Il  marcha  contre  eux ,  quand 
tout  à  coup  il  sentit  ses  jambes  dévorée» 
d'uicèreset  de  charbons,  avec  une  fièvre 
et  des  douleurs  si  algues,  qu'elles  lui 
ôtaient  presque  la  raison.  Il  ne  Ini  ea 
restait  aue  pour  se  représenter  avec  dé- 
sespoir la  proximité  des  Jugements  de 
Dieu.  On  le  mit  sur  un  vaisseau,  pour  le. 
reporter  à  Constantinople;  mais  il  mou- 
rut avantd'y  arriver,  le  1"  septembre  775, 
en  criant  au'il  brûlait  tout  vif,  et  sentait 
déjà  les  flammes  infernales,  pour  lee 
outrages  qu'il  n'avait  pas  craint  de  faire 
ft  la  Mère  de  Dieu.  Telle  fut  la  fin  de^ 
Constantin  V  :  punition  terrible  ,  bien 

Sropre  à  retenir  les  princes  qui  tou- 
raient  marcher  sur  de  pareilles  traces. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Apôtres. 
L'empereur  Michel  III,  qui  le  mettait 
au  rang  des  Néron  et  des  Caligula ,  le 
fit  exhumer  cent  ans  après,  ordonna  de 
brûler  le  cadavre  et  de  détruire  le  tom-^ 
beau  de  ce  monstre ,  qui  avait  été  dei 
son  vivant  également  haï  de  ses  sujets  et 
méprisé  de  ses  ennemis.  Ce  futsoua  eoa 
règne,  en  763,  qu'il  y  eut  un  si  grand 
froid  en  automne,  que  le  Bosphore  et  le 
Pont-Euxin  furent  glacés  dans  l'espace 
de  60  lieues,  depuis  la  Propontide  ou 
mer  de  Marmora  jusqu'aux  environs  de& 
embouchures  du  Danube.  La  glace  avait 
en  plusieurs  endroits  30  coudées  de  pro- 
fondeur ;  et  elle  fut  couverte  de  neige  à 
une  pareille  hauteur.  Au  dégel ,  les  masi 
ses  die  glaces,  entassées  les  unes  sur  les 
autres  comme  des  montagnes,  poiisaée& 
par  un  vent  furieux ,  ébranlèrent  les  mun 
railles  des  villes ,  et  manquèrent  de  reor 
verser  la  citadelle  de  Constantinople. 
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COIfSTATmif  VI,  emperetir  d15- 
rient ,  fils  lie  Léon  IV  Chazare ,  iueeéis 
a  son  père  en  780,  kVS^f^  àe  10  ans» 
sous  lu  tnlelle  d'Irène  M  mère,  femme 
allière  dont  t'ambîrim»  fut  poar  feimiîre 
tmc  source  de  f roubles.  Celte  mèreSar- 
bare  prolîta  du  mépris  puMie  que  les 
passions  de  Constantin  avaient  aoii1e?é 
contre  lui.  pmir  kii  fafrc  creverles  yeiw; 
et  dès  lors  11  nVst  plus  question  de  lui 
dnns  rhistoire.  Il  ne  parait  po»  que  sa  mort 
ait  privé  Pempirc  d'un  jçrand  pnaee. 

CONSTANTIN  VU,  Forphyrt»9fnèlê, 
fils  de  LéOD-le-Sege ,  né  ftConstanOnople 
en  905,  monta  sur  le  trtee  à  Tâge  de  7 
ans ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Zoé.  Lors- 
qu'il eut  en  main  les  rênes  è»  genrer- 
nement,  il  châtia  quelques  tyrans  en 
Italie ,  prit  Bénérent  sur  les  Lon>bards, 
éloigna  à  fbrre  d*argeiit  les  Turcs  qui 

Sillaient  tes  frontières  de  f  empire  ;  mars 
se  laissa  gouverner  ensuite  par  Hélène 
sa  femme,  fille  de  Romain  Lécapène, 
frand-amiral  de  Pempire.  Elle  rendit  les 
dignités  de  l'Eglise  et  de  TEtat,  accabla 
le  peuple  dimuôts ,  le  fit  ffémir  sous  Top- 
pression,  tandis  que  son  époux  employait 
tout  son  temps  à  lire,  et  devenait  aussi 
habile  architecte  et  aussi  grand  peintre 
que  mauvais  empereur.  Romain ,  fils  de 
ce  prince  indolent  et  d'Hélène,  Impatient 
de  régner,  fit  mêler  du  notsoa  dans  nne 
médecine  destinée  pour  lui  ;  mais  Cons- 
tantin, en  ayant  rejeté  la  plus  grande 
partie,  ne  mourut  qu'un  an  après,  en 
^9.  Ce  prince,  aim  des  sciences  et  des 
savants,  laissa  plusieurs  duvrages  qui 
auraient  fait  honneur  à  un  partteolier» 
mais  pour  lesquels  un  prince  n'aurait 
pas  dû  négliger  les  affaires  de  son  em- 
pire. Les  Grecs  le  regardent  eonme  le 
testanrateur des  lettres;  mais  il  leur  a 
tui-méme  nui,  dit  un  atiteur  judieieux, 
par  son  trop  grand  zèle  pour  «les.  «  Car 
«  en  excitant  les  savants  de  son  temps  à 
l«  faire  des  extraits  des  anciens  éori  vains, 
«  pour  répandre  dans  la  société  des  lu- 
«  mières  générales  qni  fussent  comme 
«  un  germe  de  science  (germe  qni  dis- 
«  posât  însensiMemenC  les  esprits  à  des 
«  connaissances  pins  profondes),  on  s^ao* 

•  eoutuma  à  se  passer  des  orîgînatiii. 
«  En  multipliant  les  secours  et  la  faeilifé 
«  desinsfnrire,  en  eontrHma  à  éteindre 
«  le  goût  du  travail  et  de  l'étude.  G»  que 
«  resprit  gagna  en  superficie ,  il  le  pei^ 
«  dit  en  promndetir.  La  paresse,  si  nn- 

•  lurelle  à  ItionMne ,  d^afHetrrs  si  vatn 
«  et  si  présomptnem ,  hii  fil  négliger 
«  les  sources  mêmes  oft  ces  eennaissanees 
^  snperfleielies  araient  élf  puisées.  »  Ses 
princîpaYix  outrages  sont  :  la  Fie  de  feu»- 
^r99r  Danle  U  ifaeédaittsn,  son  aicttl , 
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insérée  dans  le  Keevtml  d^ANatf».  ne 
mamine  qiif  Iqueiais  de  vérité ,  «t  iat 
trop  le  panégyrique;  deux  livresée  IW» 
m^,  e'est-*-dire  àt^  positions  d«B  mm^ 
vlnees  et  dfs  vUles  ds  Pempire  »  pwidt 
ptr  le  Père  Bondury  àm»  l'IsifMrAHi 
OrMttleltf,  Leipsicrk,  t7â4,  io-fol.  Ob  % 
peu  d'ouvrages  aussi  impoirtant»  ponr^ln 
géograpkie  du  nf>oyen^;  ma»  tl  n*cK 
faut  croire  l'auteur  que  sur  ce  qu'il  dft 
de  l'état  des  Heiis  tel  qii^il  «tait  de  mit 
temps,  il  est  plein  de  fautes  gis^jalim 
ilans  tout  le  reste;  un  Titaitèém  mifmrm 
de  rèmpirt ,  dans  rouvrege  tiie  am  Rve 
Bondury.  Il  y  fait  connaKre l'onghie  de 
divers  peuples ,  leurs  pnissanees ,  leon 
I>rogrè5,  leurs  alliances,  leurs  réfol** 
tions,  et  la  suite  des  princes  qui  les  ont 
gouvernés.  Il  renferme  d'autres  «vis  m^ 
téressants;  Dw  rermlicà,  Cambridge, 
1704,  in-8;  E^emrplae»  Fohfhio,  Di»» 
dero  Sifuhy  ste.,  eie.,  Paris,  1634,  iii-8p 
Bnerptm  éi  Ugatis^  grec  et  latîtt,  ifiHi 
in-ldio,  qui  fait  partie  de  la  Byzantine; 
Be  MMTMiomit  autm  IhfËcmUnm^  Leipeid^^ 
1751 ,  S  vol.  in-fol.  La  FMrtto»  latine  qui 
y  est  jo'mte,  de  mémo  que  les  N&lm* 
sont  estimées.  On  doit  cette  l>elle  édition 
aux  smns  de  Leichins  etdeReiaàiiis;  une 
JeriêftM ,  in-a. 

CONSTANTIN  DRACOStS  ,  0s  ds 
Manuel  Ptléologue,  naquit  en  140S*  il  hà, 
mis  sur  le  trdne  de  Gonslantino|4e  parle 
sultan  Amurat  en  4418.  Maboaiet  il, 
suceesseurd^Ammrat,  ayant  eu  «les 
contentements  de  l'empereur,  vint 
ger  Constaniinopie  par  mer  et  par  lerrsià 
Son  armée  était  de  SQO  nillr  nooiaMs, 
et  sa  flotte  de  499  galères  4  trois  rangs. 
Lesik^eein*aYaientqne7  unHebomaMi 
en  état  de  porter  les  armes,  et  14  gal^nsL 
Constanfinople,  après  un  siège  es  » 
jours,  fut  emporié  le  29  mai  I4fi3.  Con- 
stantin, voyant  les  Turcs  eotter  par  les 
bvèdics ,  se  jette  l'épée  à  la  mais  à  tm- 
vers  les  eimemis.  Il  voit  tondier  è  set  o6> 
lés  les  capitaines  qui  le  snif  aient  x  ton 
couvert  Je  sang,  et  resté  seul.  Il  s'éeiie: 
«  Ne  se  tro«vera-t-il  pas  un  cbrétieB  qui 
a  m'4te  le  pen  de  vie  qui  me  reslef  »  A 
l'instant  un  turc  lui  dmarge  on  coup 
de  sabre  sur  la  tète;  nn  autre  loi  «n 
porte  un  second,  sous  lequel  il  espifa. 
Une  mort  aussi  glorieuse  est  le  plus  bess 
des  éloges.  Ce  prinos  ,  véritaMeiiMiit 
graml,  magnanlmo ,  religteux,  était  di- 
gne dSm  meilleur  sort.  Les  enfants  et  lei 
Krmmes  %iù  restaient  de  U  maisoif  im- 
périale furent  massacrés  par  les  soldati; 
on  résetvés  pour  assouvir  la  lobrisilé  du 
vainqueur.  Tête  lut  la  fin  de  fempiredt 
Constant inople ,  fan  tl2S,  depuis  sa^a» 
dation  par  le  «rand  Cointiantln^ 
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COKSTANrnV  II.  roi  d*E€0«e,  s'ë- 
ant  nîB  en  marche  eontre  les  D»ioi& 
ni  ft'avaoçaîeBt  pour  raveger  les  pays 
b  en  domination ,  surprît  le  corps  de 
isoaii|es  cenmandé  par  Hubba ,  et  le  mit 
m  Ifite»  un  débordeoient  subit  de  U  ri- 
ière  de  Leain  ayant  empêché  Hinguar 
le  venir  an  secours  de  son  frère.  Mais 
i  fui  vûneu  ensuite  par  Binguar  «  et  tué 
ur  le  chiMBp  de  hataille ,  pr«  du  bourg 
le  Cararia*  Dana  ses  derniers  moraenis, 
iwt  oœupédusort  dasea  sujets  et  de 
Eglise ,  il  répétait  avec  ferveur  ces  pa- 
oles  du  Psalmiflle  :  Seigneur^  ne  permet^ 
iz  pat  que  emm  qm  voue  eenent ,  de- 
rien%efU  U^  proie  des  bélee  firoees.  Sa 
Dort  arriva  en  874,  selon  Buchaoan  et 
iCsiey.  Il  fut  enterré  dans  File  de  Jona 
«idT-ColmhKiil  ;  on  dit  qu'il  s'opéra  des 
airades  à  son  tombeau.  U  est  nommé 
vec  le  titre  demart;^  dans  le  Calendrier 
le  King,  sous  le  11  marSf  jour  auquel  il 
tait  honoré  à  Saint-André. 

COI9STAI9TIN«  surnommé  lU/^icatn, 
»arce  qnll  était  eriginaire  de  Cartilage  , 
tait  membre  du  collège  de  Saleme.  Il 
lorissaii  vers  l'an  J1070.  La  jalousie  de 
es  concitoyens  l'obligea  de  se  réfugier 
n  Sicile,  où  il  prit  Thabit  de  bénédietin. 
;9nstautia  fut  un  des  plus  grands  com- 
lilateurs  en  médecine»  et  il  semble  avoir 
té  le  premier  qui  ait  introduit  en  Italie 
ii  médecine  greeqne  et  arabe.  Ses  ouvra- 
;ts  furent  publiera  Baie  en  1539,  in-fol. 

CO?iSTA]!9TIN(Manas8ès),  historien 
(Tfc;  floriesait  vers  Tan  11^0,  sons  Tem- 
wreur  Manuel  Gomnène.  Il  écrivit  en 
lers  grecs  un  Àkriqi  de  l'hiêtwre,  tra- 
iuit  en  latin  par  Leundavius,  et  imprimé 
m  Loovre  en  1665,  in-foL  :  il  fait  partie 
ie  la  Byswtine.  Cest  proprement  une 
Ohr9»iqu9  depuis  Adam  juêqu'à  ÀUxiê 
Cemmène^  EUe  a  tous  les  défauts  du  sièr 
ck  de  l'auteiur,  la  grossièreté  du  i^leet 
la  crédulité.  U  est  encore  auteur  d'un 
ramanen  vers  grecs  sur  les  Àm<mrê  d^A- 
riUemdn  ei  de  CâlUOUe^  dont  On  trouve 
dss  fragments  dans  les  Aneedola  pmea 
de  ViUoison,  Venise,  1781,  â  vol.  jn^. 

CONSTANTIN  (Robert),  docteur  en 
mééecine,  el  professeur  de  belles-lettres 
eu  runiveraîté  de  Caen,  sa  patrie,  vécnt, 
suivant  le  président  de  Tbou,  jusqu'à 
loa  ans.  Une  vieillesse  ai  avancée  ne  di- 
mioua  ni  les  faenltés  de  son  corps,  ni 
<idlcade  son  âme.  Il  mourut  d'une  pieu» 
tésie  ta  1S05.  On  lui  doit  un  Dieiûm- 
«ctre  ffve  ef  UOm^  1  roh  in-fol.,  Genève, 
^991 ,  estimé.  Henri  Etienne  avait  nngé 
<«Bsle  sien  les  mots  grecs  sous  leurs  ra- 
«jaes ,  Conelantin  les  a  mis  dans  Tordre 
alphabétique  ;  trois  livres  d'AnUqvdUe 
HTteque^i  el  laiiius;  Thésaurus  rerum  ei 
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verbùnim  utnueque  Un^ua  \  Supplemu' 
lum  Ungum  latines  seu  IHctùmarium  aU- 
itruêorum  vocalndorum^  rir.,  Genève, 
1573,  ifl-4^  Il  avait  été  domestique  de  J  ules 
Scaliger ,  et  il  publia ,  après  la  mort  de 
ce  saf  ant ,  une  partie  de  ses  Commun* 
Uiires  sur  Théaphrasle.  Hicéron  douie 
que  Constantin  soit  parvenu  à  l'âge  de 
loa  ans  :  on  peut  voir  ses  raisoos  dans  le 
tome  27*  de  ses  Mémoires  „  pag.  247. 

CONSTANTIN  (Césarewitz-Paulo- 
wita) ,  grandniuc  de  Russie,  second  fils 
de  Paul  l",.naqoit)ed  avril  lîTO.  Cathe- 
rine U ,  son  aïeule ,  lui  donna  le  nom  de 
Constantin  pour  lui  rappeler  les  projets 
qu'elle  avait  formés  sur  reinpire  d'Orient, 
et  qu'elle  le  chargeait  en  quelque  sorte 
d'exécuter.  Son  éducation  fut  assex  né- 
gligée ^  car  il  conserva  jusmi'à  la  fin  de 
sa  vie  quelque  chose  de  ruée  dans  ses 
manières;  toutefois  il  était  rétif  et  sou- 
vent Impétueux.  U  6t,  sous  le  général 
Souvarow ,  le  campagne  ée  1199  contre 
la  France  ;  la  défake  des  Russes  en  Suisse 
le  força  de  retourner  à  Saint-Pétersbourg. 
Mais  te  premier  septembre  I803,  il  se 
rendit  au  camp  de  Kresmfeld,  puis  à 
Vienne.  De  retour  à  Saint- PéterslK>urg , 
il  y  resta  jusqu'au  mois  d'octobre  1805. 
Clisrgé  alors  do  eoromamlement  d*un 
corps  d'armée  composé  de  la  garde  ioi- 
périale ,  il  vint  à  OlimUz  en  Moravie* 
Bientôt  la  bataille  d'AusfcertUz  fut  livrée; 
le  grandHduc  y  assista  ;  mais  son  impm* 
dence  ea  compromit  le  succès.  La  paix 
força  Constantin  à  l'inaction:  il  ne  reprit 
son  épée  qu'en  1812  pour  la  déposer  ea 
1815.  11  accompagna  Alexandre  ft  Paris, 
ne  le  suivit  point  à  Londres,  retourna 
en  Russie»  et  vint  au  oongrès  de  Vienne. 
Nonuné  généralissime  de  l'armée  de  Po* 
logne,  il  se  rendit  à  Varsovie  en  novem- 
bre 1815,  ets'ocenpa  de  l'organisatioB 
de  l'armée  polonaise,  dans  les  ranfts  da 
laquelle  il  établit  laplusséi è«s  disciniine. 
Marié  ie  26  février  1795  à  la  grande-du- 
chesse Uiriquede  Saxe-Cobonrg ,  'û  roafe- 
pit  ce  mariage  p«r  le  divorce,  el  épousa 
en  1820  la  lilie  d'un  simple  gentilhomme 
polonais ,  depuis  prineessa  de  Lowiefc. 
Alexandre  ne  consentit  à  en  mariage  qu'à 
la  condition  que  sou  frère  rcnoneerali 
à  l'empire.  Cependant,  à  sa  mort,  la 
grand-dueNieoias,  devenu  par  Ift  hér^ 
tier  du  trône,  refusa  d'abord  le  scepira, 
se  rendit  méme.a«  sénatpouc  y  £aire  pf^ 
damer  son  frète  ConsUnt'm  l" .  et  prêta 
devant  les  gardes  le  serment  de  lidéliié 
au  nouvel  empereur.  Mais  Constantin  re- 
nouvela sa  renonciation,  demandant  seu- 
lement qo'on  lui  conservât  le  titre  de  Cé- 
sarewits  cpie  son  père  lui  avait  accordé» 
Depuis  celte  époque ,  rien  ne  ?\^^  rallen- 
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tim  dans  la  vie  de  ConsUntîn,  jusqu'à 
h  réTotution  polonaise  de  1830. 'Ce  fut 
ao  mots  d'août  que  la  Pologne  apprit  les 
éf  ^nements  de  Paris  ;  les  esprits  fermen- 
taient, quand  on  connut  la  révolution  de 
Belgique.  Aussi  la  garnison  de  Varsovie 
reçut-elle  Tordre  de  se  tenir  prête  à  tout 
i^vénenient ,  et  une  armée  s'avança  sur  la 
Pologne.  Les  sociétés  secrètes  n^en  agi- 
rent pas  moins,  et  des  offlciers  furent 
chargés  de  préparer  l'esprit  des  soldats 
an  changement  que  Ton  voulait  produire. 
Sur  ces  entrefaites,  des  arrestations  opé- 
rées parmi  les  académiciens  et  les  élèves 
de  Técole  des  porte-enseignes  amenèrent 
la  révélation  d'un  complot,  dont  le  but 
était  Tassassinat  même  de  Constantin. 
Le  procès  qui  s^nstruisit  en  conséquence 
devjnt  leafgnal  de  la  révolution,  et  le 
jour  où  les  postes  militaires  étaient  gar- 
dés par  les  Polonais  seuls  (29  novembre 
1830) ,  le  gouvernement  russe  fut  chassé 
de  Varsovie.  Constantin  vit  périr  à  ses 
pieds  le  général  Gendre;  Lubowidzki  » 
vice-président  de  la  ville,  fut  accablé  de 
couï»  sous  yeux.  Le  grand-duc  s'é- 
tant  retiré  en  Lithiianie ,  les  Russes,  com- 
mandés par  Diébitsch,  entrèrent  en  Polo- 
gne.Ce  général  avait  promis  au  prince,  qui 
snivait  Tarmée,  de  lui  faire  prendre  le 
thé  dans  son  palais  du  Belvéder,  à  Var- 
liovie,  le  25  février  ;  mais  le  prince  et  Dié- 
lÂtscb  moururent  sans  avoir  pu  entrer 
dans  cette  ville.  Mécontent  du  peu  de 
succès  des  Russes,  Constantin  se  rendit 
à  Witepsli  en  Lithuanie.  Trois  mois  après, 
ni  Juillet  1831,1e  chagrin  y  détermina 
sa  mort.  Sa  femme  ne  lui  survécut  pas. 
La  vie  de  Constantin  présente  un  mélange 
bizarre  de  bonnes  et  de  mauvaises  qua- 
lités. TJbre  jusqu'à  la  licence  avant  son 
dernier  mariage ,  il  fut  vers  la  fin  de  sa 
vk  rangé  dans  sa  conduite.  Dur  quelque- 
fois outre  mesure  à  Tégard  des  soldats  et 
Béme  des  oHiclers  de  rarmée,  il  se  lais- 
sait désarmer  par  une  répartie  spirituelle. 
Habile  dans  le  commandement  des  trou- 
pes, il  les  faisait  manœuvrer  mieux  qu'au- 
cun général.  Le  grand-duc  n'était  pas  vi- 
«e-roi  de  la  Pologne;  cependant,  chargé 
du  commandement  des  troupes ,  rien  ne 
u  décidait  dans  le  conseil  d^administra- 
ion  sans  avoir  pris  son  avis.  Quoiqu'il 
lit  partie  du  sénat  comme  prince  du  sang 
Il  se  faisait  toujours  élire  député  du  fau- 
bourg de  Prdea ,  à  la  Chambre  des  non- 
ces. ConsUntin  n'eut  point  d'enfants  de 
■es  deux  mariages:  il  laissa  un  fii3  natu- 
rel dont  Alexandre  fut  le  parrain. 
CONSTANTIN  DUCAS.  (V.  Isaac I.) 
CONSTANTINK  (  Flavia  Julia  ) ,  fille 
atnée  de  l'empereur  Constantin  et  de 
?«tusta ,  fut  mariée  i*an  335  par  son  père 


COS 

Il  Hannibarien,tué  quelque  temps  aprte; 
pub  donnée  l'an  361 ,  par  son  frère  C^s^ 
stance  à  Gallus ,  son  cousin ,  qui  reçut , 
à  l'occasion  de  ce  mariage  ,  le  titre  de 
César.  Cette  princesse ,  nère ,  avare  et 
inhumaine,  aousant  du  caractère  dur  et 
borné  de  son  époux,  lui  fit  commettre 
des  injustices  criantes  et  des  croaiités 
sans  nombre  ;  elle  le  précipita  de  crtm^ 
en  crime ,  jusqu'à  vouloir  usurper  Ven^ 
pire.  Mais  Constance,  instruit  de  Tatten» 
tat  de  Gallus ,  lui  fit  perdre  l'espérance 
de  la  couronne  avec  la  vie.  Tan  354  ;  et 
Constantine  ne  se  déroba  au  même  chi- 
timent,  que  parce  qu'elle  fut  ernoortéei 
quelque  temp^  auparavant,  après  une 
maladie  de  quelques  jours,  occasioanéft 
par  un  excès  ae  fatigue. 

CONTANT  (Joseph  ),  célèbre  arcfai* 
tecte ,  né  à  Ivrv-sur-Seine  en  1698,  s^ao- 
quit  de  bonne  heure  une  erande  réputa- 
tion, et  fut  chargé  de  la  construction 
d'un  grand  nombre  d'édifices  considéra* 
blés.  On  a  de  lui  un  vol.  în-foU,  gravé, 
de  ses  Frocèdès  d^arehiieelur$.  Il  motirut 
à  Paris  le  !•'  octobre  1777, 

CONTANT  D'ORVILLE  ( André-GniT- 
lanme),  né  à  Paris  vers  1730,  mort  vert 
1804,  eut  une  grande  part  ft  la  rédaction 
des  Mélanges  tirés  d^une  grands  biblûh 
ihèfue^  par  le  marquis  de  Paulmy,  tra- 
vailla pour  les  théâtres  de  province ,  fît 
des  Romans  et  des  Compilations.  On  cltet 
Histoire  des  différents  peuples  du  mond^^ 
contenant  les  cérémonies  retigiemêes  et  d* 
mies ,  eîe. 

COUTANT  DE  LA  MOLETTE  (  V» 
lippe  au  },  docteur  de  Sorbonne,  né  à  la 
Côte-Saînt-André ,  en  Daupbiné  ,  le  39 
aoât  1737,  fut  nommé  vicaire-général  da 
diocèse  de  Vienne ,  et  périt  sur  fédiâ- 
faud  en  1793.  Il  avait  étudié  les  langues 
orientales ,  et  soutenu ,  sur  l'Ecriture* 
Sainte ,  une  Thèse  en  six  langues;  impri- 
mée en  un  vol.  in-4.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  VEcriture-SaintSy  ou  Tableau  histo- 
rique des  avantages  que  l'on  peut  retirer 
des  langues  orientales  pour  la  parfaits 
intelligence  des  Livres  saints^  1775 ,  in- 13, 
ouvrage  superficiel  ;  Nouvelle  Méthode 
pour  entrer  dans  le  vrai  sens  de  VBcri^ 
ture-Sainte ,  1177  ,  9  vol.  in  13;  la  Ge- 
nèse expliquée  d'après  les  textes  primitift, 
avec  des  réponses  aux  difficultés  des  inerè' 
dûtes,  1777,  3  vol.  in-12.  L'auteur  s'est 
attaché  particulièrement  à  combattre  les 
objections  de  Voltaire,  et  il  y  répond 
d'une  manière  satisfaisante  ;  YÉxoae  ex- 
pliqué, 1780,  3  vol.  in-12;  les  Psaumes 
expliqués  ,  1781.  3  vol.  in-12  ;  le  Iért(H 
aue  expliqué.nsS,  2  vol.ln-12;  Traité  sur 
la  poésieet  la  musique  des  Bébreux,17St, 
in-l3;  Nouvelle  Bible  polyglotte  fm4,TZTt. 
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OMTAIlIlfl  { Gaspard)  naquit  en 
MBS  à  Veniie.  Il  était  de  rancienne  ta- 
nille  des  Gmitartnide  Venbe,  féconde  en 
k>inmes  illuslres  dans  les  armes  et  dans 
es  lettres,  et  fut  ambassadeur  de  la  ré« 
)ubUque  anprès  de  Cbarles-Quint.  Il 
l'acquitta  si  bien  de  sa  commission ,  qu*à 
;on  retour  il  eut  un  gouvernement  consi- 
lérable.  Il  ne  la  servit  pas  pioins  utile- 
nent  en  plusieurs  autres  occasions  im- 
)ortantes.  Paul  ill  Tbonora  de  la  pourpre 
-omaine  en  ISSS,  et  l'envoya  légat  en 
Ulemagne  en  1541 ,  et  l'année  d'après  à 
)oloçne ,  où  il  mourut  âgé  de  50  ans.  Sa 
lemière  maladie  fut  une  fièvre  qu'il 
ragna  pour  avoir  soupe  un  jour  aété 
tans  un  salon  où  l'air  (rais  se  faisait  trop 
lentîr.  On  lui  doit  plusieurs  Traiièê  de 
philosophie^  de  UUologif  et  de  politique , 
?aris ,  157 1 , 3  in-fol.  Il  écrivait  en  latin 
ivec  beaucoup  de  politesse  et  de  netteté  ; 
nais  il  était  plus  profond  dans  la  philo- 
lopbie  que  dans  la  théologie.  Ses  princi- 
)dux  ouvrages  sont  :  TtaiU  de  TimmoT' 
alité  de  Vàme ,  contre  Pomponace  son 
nnttre;  Traité  des  sacrewienU.  qui  est 
)lutôt  une  belle  instruction  qu*un  ouvrage 
le  controverse  ;  SchoUes  tmr  leê  épitreê 
U  Mini  Pottl^  excellentes  pour  TexpUca- 
tion  du  sens  littéral  ;  Somme  detconeUeSy 
2ui  n'est  qu'une  histoire  abrégée  et  su- 
[)eificielle;  différents  IVatt^â  de  contro- 
verse contre  Luther,  dans  lesquels  il 
lés9pprouve  les  seutiments  de  saint  Au- 
gustin sur  la  prédestination.  Il  conseille 
sagement  aux  prédicateurs  obligés  de 
parier  sur  cette  matière,  de  le  faire  rare- 
ment,  avec  beaucoup  de  réserve ,  et  de 
recourir  toujours  à  la  hauteur  des  juge- 
ments de  Dieu ,  plutôt  que  de  discuter 
les  vaines  idées  des  hommes  ;  deux  livres 
dn  Devoir  des  Maues,  très^utiles  pour  la 
conduite  des  premiers  pasteurs;  un  Traité 
(en  latin)  du  gouvernement  de  Venise. 

CONTE  (  Nicolas-Jacques  > ,  peintre  « 
fhimiste  et  mécanicien  ,  naquit  à  Saint* 
Cénery,  près  de  Séex  en  Normandie ,  le 
4  août  1755.  Son  penchant  pour  la  mé- 
canique et  les  arts  se  développa  de  bonne 
heure.  Il  avait  à  peine  13  ans  ,  qu'il  fa- 
briqua, sans  autre  outil  qu'un  couteau  , 
un  violon  qui  a  été  entendu  avec  plaisir 
dans  plusieurs  concerts.  Il  peignit  quel- 
^es  années  après,  pour  l'église  de  rh6- 
pital  de  Séez ,  plusieurs  sujets  relij^ieux 
qui  étonnèrent  de  la  part  d'un  jeune 
homme  qui  n'avait  pas  eu  d'autre  maître 
^tte  la  nature.  Encouragé  par  ce  pre- 
mier essai ,  Il  fit  plusieurs  portraits  qui 
se  font  remarquer  par  une  ressemblance 
parfaite ,  la  fraîcheur  et  la  vérité  du  co- 
loria. Il  cultivait  en  même  temps  les  scien- 
ces physiques  et  mécaniques ,  pour  les- 
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quelles  il  se  sentait  un  goilt  particulier. 
Il  inventa  un  instrument  très -simple 
pour  mesurer  les  distances ,  et  fit  exé- 
cuter une  machine  hydraulique  très-in- 
génieuse qui  obtint  l'approbation  de  l'A- 
cadémie  des  sciences  ,  et  fut  ensuite  dé- 
posée dans  le  beau  cabinet  de  physique 
de  Charles  ,  qui  l'employait  hahitueUe- 
ment  dans  ses  démonstrations.  Son  acti- 
vité et  ses  lumières  le  firent  choisir  pour 
diriger  une  école  d'aérostatique  que  l'on 
avait  placée  à  Meudon.  Il  devint  ensuite 
membre  du  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, et  réussit  k  élever  en  une  année  la 
manufacture  de  crayons  qui  porte  son 
nom.  11  fit  aussi  partie  de  rexpéditioa 
d'Egypte ,  et  renait  à  l'armée  de  très- 
grands  services.  Après  le  combat  d'A- 
bouklr,  Alexandrie  se  trouvant  sans  dé- 
fense, il  fil  construire  en  deux  jours  des 
fourneaux  à  boulets  rouges  avec  les 
moyens  les  plus  simples;  depuis,  les  An- 
glais se  tinrent  éloienés  des  côtes ,  et 
ron  eut  le  temps  de  fortifier  la  place. 
Appelé  au  Caire,  où  les  Arabes  s'étaient 
emparés  des  instruments  et  machines 
rassemblés  en  France  pour  l'expédition, 
il  y  forma  en  très-peu  de  temps  des  ate- 
liers suffisants  pour  remplir  les  besoins 
des  différentes  armes  et  de  tous  les  ser-» 
vices  publics,  et  il  en  sortit  tout!  la  fois 
des  canons ,  de  Tacier ,  du  carton  ,  des 
draps ,  des  toiles  vernissées,  des  sabres, 
des  instruments  d'optique  et  de  mathé- 
matiques ,  et  généralement  les  produits 
de  tous  les  arts  d'Europe.  Tant  de  ser- 
vices lui  méritèrent  l'estime  des  géné- 
raux qui  commandèrent  successivement 
en  Egypte.  De  retour  en  France,  il  y  rap- 
porta cette  simplicité  de  mœurs  que  ses 
succèsn*avaient  pu  altérer,  cette  douceur 
de  caractère  et  cette  modestie  rare  uui 
lui  ont  toujours  mérité  l'estime  et  les 
suffrages  universels.  Le  gouvernement 
l'ayant  chargé  de  diriger  T'exéeutloD  d« 
gcand  ouvrage  qu'une  commission  devait 
publier  sur  Texpédition  d'Egypte  ,  il 
imagina  une  macnine  à  graver,  au  moyen 
de  laquelle  tout  le  travail  des  fonds  ,  des 
ciels  et  des  masses  des  monuments  sa 
fait  avec  une  facilité  ,  une  promptitude 
et  une  régularité  merveilleuses.  Cette 
machine,  qui  accéléra  beaucoup  la  publi- 
cation de  rouvrage  et  en  diminua  consi- 
dérablement la  dépense,  a  été  introduite 
dans  plusieurs  ateliers.  La  mort  d'une 
épouse  chérie  avait  altéré  la  santé  de 
Conté.  Il  continua  néanmoins  ses  tra- 
vaux ,  tant  que  ses  forces  le  lui  permi» 
rent;  mais  rien  ne  pouvant  le  distraire 
du  coup  qui  l'avait  frappé  ,  il  expira  le 
«décembre  1805. 
CONTEiNSON  (Vincent),  né  dansb 
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diocèse  lie  Condom  en  1640 ,  dominicain 
«B  1liS7,  mort  èCrefI,  au  diocèse  de Beaà- 
vtÎ8»  en  1^4,  se  distingua  dans  son  Or- 
dre par  tes  talents  pour  la  théologie  et 
pmir  la  prédication.  On  a  de  lui  une 
ihéoiogie  ntituiée  :  Theoîogia  tnenlU  et 
0OTdiê  ,  en  9  Tol.  la-12 ,  et  3  toI.  in-fol. 
L'autevr  a  corrigé  la  sécheresse  des  sco- 
leaiigoet,  en  faisant  un  choix  de  tout  ce 

3 ne  les  Pères  ont  écrit  de  plus  beau  et 
e  phis  solide ,  et  joignant  le  dogme  &  la 
morale. 

GONTI  (  Armand  de  Boobbon,  prince 
de),  fils  «le  Henri  If  du  nom  ,  prince  de 
Condét  chef  de  la  brandie  de  Conti , 
■Miuit  à  Paris  l'an  1689.  Son  père  l'ayant 
destiné  k  l'état  ecclésiaslinue,  il  eut  les 
abbayes  de  Saint-Denis  ,  de  Ciuny  ,  de 
Lérins  et  de  Moiéme.  Après  la  mort  de 
son  père  »  il  quitta  TEgitse  pour  les  ar- 
mes. Il  se  jeta  dans  les  intrigues  de  la 
Fronde,  par  inclination  pour  la  duchesse 
de  Longueviile  ,  et  en  fut  fait  généralis- 
sime. On  ropjiosa  à  son  frère  le  grand 
Coudé  oui  défendait  alors  la  reine  et  lé 
cardinal  Mazarin.  fis  se  réunirent  en- 
suite l'un  et  l'autre  contre  cette  prin- 
cesse et  contre  son  ministre.  Con^i  fiit 
arrêté  et  conduit  à  Yincenncs  avec  son 
frère ,  et  n'en  sortit  que  pour  épouser 
une  des  nièces  du  cardinal  auquel  d  avait 
tmt  la  guerre.  Ce  mariage  le  mit  dans  la 
plus  liante  faf  eur.  Il  fut  fait  gouverneur 
4e  GmenM  en  16S4  ;  puis  général  des 
armées  en  Catalogne  ,  où  il  prit  quel- 
ques vUicv  ;  enfin  grand-mattre  de  la 
matsou  du  roi ,  et  gouvenieur  de  Lan- 
guedoc en  1862.  Il  mourut  quatre  ans 
après,  a  Pézénas ,  dans  de  grands  senti- 
ments de  religion  ,  que  lui  avait  inspires 
sa  vertueuse  épouse  ,  Marie  Martmoz- 
zi.  On  a  de  ce  prince  de  Conti  :  un 
JtaHè  de  la  comédie  et  des  specUuéf^  , 
selon  la  tradition  de  VEglise  ;  Devoirs 
des  grande  ,  avec  son  testament ,  Paris  , 
1666,  ni-8.  Ce  volume  a  beaucoup  de 
valeur,  lorsqu'il  est  imprimé  sur  vélin , 
et  surtout  lorsqu'il  a  le  règlement  donné 
par  la  duchesse  de  Liancourt  h  Mlle  de 
Rocheguyon  ;  Bevoirs  des  gouverneurs 
ésfnmnee  ,  Paris,  1667,  3  vol.  in-12. 
n  eut  de  son  mariage  deux  fils  :  Louis- 
Armand  de  Bourbon ,  prince  de  Conti , 
mort  de  la  petite  vérole  en  1685  ,  qui 
avait  donné  de  grandes  espérances  ;  et 
François-Louis  de  Bourbon  qui  suit. 

CONTI  (François-Louis  de  Boubbott  , 
prince  de  La  Roche-sur-Yon  ,  puis  de) , 
oéen  1664,  marcha  sur  les  traces  de 
ses  ancêtres.  Il  se  distingua  au  siège  de 
lAxembourg  en  1684,  dans  la  campagne 
de  Hongrie  en  1685,  au  combat  de  Stein- 
kerke  ,  aux  batailles  de  Fleurus  et  de 
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I^erwinde,  et  dans  d'autres 
L'art  de  plaire  et  de  se  faire  valoir  j 
rénandu  son  nom  autant  que  sa  valeur. 
11  tut  élu  roi  de  Pologne  en  i697  ; 
son  rival ,  Télecteur  de  Saxe  » 
par  un  autre  partie  lui  enleva  cette  i 
ronne.  Le  prince  de  Conti  fut  obligé  dm 
retourner  en  France ,  avec  le  désagré* 
ment  d*avoir  paru  inutileoieiit  en  Por 
logne.  Il  mourut  à  Paris  en  1707  ,  âgé 
de  42 ans.  Cet  honune,  aui  avait  {asiles 
délices  de  la  cour  et  de  Paris  «  oiiUift 
tout  dans  ce  moment  eérieux  ;  et  »èeae 
longtemps  avant  que  ce  moment  arrivai^ 
il  ne  s'entretenait  qu'avec  son  confies- 
seur,  le  Père  Latour,  et  ne  faisait  atle»- 
tiou  qu*à  ce  qui  lui  rappelait  Dieu*  «  Il 
«  conserva,  dit  le  duc  de  SaintrSioMtt  « 
«  sa  présence  d'esprit  jusqu'au  dernier 
«  moment  et  en  proflta.  Il  mourut  daa» 
a  son  fauteuil,  dans  les  plus  grands  seo- 
«  tJments  de  piété  ,  dont  j'ai  ouï  raroau* 
<t  ter  au  Père  Laiour  des  diQses  adiui* 
«  râbles.  9 

CONTI  (  Louis-François  de  Bocbhmi  « 
prince  de),  petit-fils  de  Prauoois>Louis  • 
qui  fut  élu  roi  de  Pologne  en  1697  ,  na* 
ouït  à  Paris  le  18  août  1717.  Né  avee 
beaucoup  d'esprit  et  de  courage*  il  sign» 
la  ses  talents  militaires  pendant  la  gueire 
de  1741.  Il  se  rendit  maître  ,  le  23  aval 
i744,  de  Montalban,  et  ensuite  de  la  ci- 
tadelle de  Vlllefranche.  Après  avoir  pris 
Sleure,  Château-Dauphin  et  Demont ,  fl 
forma  le  siège  de  Coni,  dont  la  tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  du  12  au  13  srpteia* 
bre  de  la  même  année.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  s'étant  avancé  pour  secourir  cetia 
importante  place,  on  en  vint  aux  mains 
le  30,  et,  quoique  supérieur  en  nombre, 
il  perdit  le  cliamp  de  bataille.  Mais  la 
rigueur  de  la  saison  ,  la  fonte  des  nei- 
ges, le  débordement  des  torrents,  rendi- 
rent cette  victoire  inutile  ;  le  vainqueur 
fut  obligé  de  lever  le  siège  et  de  repasser 
les  monts.  Le  prince  de  Conti,  de  retour 
à  Paris,  y  cultiva  la  littérature  et  Im 
arts.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  2  août 
1776,  à  59  ans. 

CONTI.  (Voyez  LonisE-MARGUEUsm 

DB  LoailAI^iB.) 

CONTI  {Vàbhé  Antoine-Schînella ) , 
noble  vénitien,  mort  en  1749,  à  71  ans» 
voyagea  dans  une  partie  de  TEurope ,  et 
se  fit  estimer  des  gens  de  lettres  par  sea 
lumières  et  son  caractère.  Il  a  laissé 
des  Traaédies  imprimées  à  Lucques  en 
1765,  qui  sont  plus  agréables  pour  le  lec- 
teur qu*intéressantes  pour  le  spectateui; 
un  essai  d'un  poëme  intitulé  :  Il  gMa 
di  Venere ,  et  le  plan  d'un  autre  ,  où  il 
se  proposait  de  traiter  à  peu  près  le 
même  sujet  que  Leibxûtz  a  traité  dans 
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a  ThMMê  ;  mais  ces  poemeB  sont 
las  métaphysiques  qi^e  poâiques.  L*ab- 
é  Conti,  daos  un  voyage  qu'il  fit  à  Lon- 
tt»,  se  lia  étroitement  avec  Newton  , 
û,  quoique  le  plus  mystérieux  des  hom- 
les ,  lui  communiquait  ses  idées,  et 
li  révélait  tous  lés  secrets  de  sa  sclen- 
e.  Il  rapporta  en  Italie  un  esprit  et  uu 
Kur  tout  anglais.  Ses  ouvrages  en  prose 
t  de  poésie  ont  été  recueillis  à  Venise , 
739,  2  vol.  in-4  ,  et  ses  muvres  posthu^ 
m  en  1756,  in^.  Quoique  les  ùptuculeê 
e  Tabbé  ContI  ne  soient  que  des  em- 
ryoDs,  comme  a  dit  un  journaliste  ita- 
en^  ils  doDttent  une  idéie  avantageuse 
6  leur  père.  Ce  sont  de*  pensées  ,  des 
(fleiions,  des  dialogues  sur  des  sujets 
Dtérpssants. 

.CONTI  (Jean-Baptiste) ,  oé  h  Lendi- 
ara  le  26  octobre  1741 ,  Ct  ses  études 
Padoue ,  et  vint  s'établir  à  Venise ,  où 
se  fit  uae  brillante  réputation  dans  la 
rofessioii  d'avocat.  Il  s'occupa  aussi 
e  poésie,  €t  il  a  laissé  plusieurs  Poitnes^ 
oat  le  plus  estimé  a  peur  titre  :  Incerth 
OMxione  êelVimagine  di  M,  F.  di  Len- 
mara ,  1796.  IJ  a  donné  lui-même  une 
diliofl  de  ses  Œuvres  en  1817 ,  et  il  est 
lort  en  1820. 

CONTRI  (Antoine),  peintre  italien, 
sort  à  Crémone  en  1732.  Il  réussissait 
larticulièrement  dans  le  paysage  et  lt& 
leurs  ;  mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à 
a  réputation,  cest  qu'il  a  inventé ,  dit- 
in«  l'art  de  transporter  sur  la  toile  les 
«intures  fixées  sur  les  murailles,  Lanzi, 
[ni  a  donné  des  détails  sur  les  procédés 
pill  employait ,  doute  qu'il  soit  Hnven- 
eur  de  cet  art  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
Dt  le  premier  à  le  faire  connaître. 

CONTZEN  (Adam),  jésuite ,  né  à  Mont- 
oie  ,  dans  le  duché  de  Juliers ,  vers  Tan 
1575^  enseigna  avec  réputation  l'Ecritu- 
re-Sainte  à  Mayence  pendant  plusieurs 
mnées.ll  possédait  les  langues  savantes, 
it  excellait  aussi  dans  la  controverse.  En 
1634,  Maxiinillen,  duc  de  Bavière,  Tayaut 
âioisi  pour  son  confesseur,  il  remplit  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  pnidcnce,  et 
noounit  à  Munich  le  l9juin  1635.  Il  a 
laissé  un  CommsrUaire  sur  les  quatre 
Evangiles i  Cologne,  1626,  2in-foK;  sur 
Œfître  de  saint  Paul  aux  Bomairu ,  Co- 
logne, 1629  ,  in-fol.;  sur  les  Epitres  du 
tsêmeaux  Corinthiens  et  aux  Galates  ^ 
Cologne,  1631,  in-fol.;  Politicorum libri 
^m,  Mayenœ,  1620,  in-fol.  Nous 
avons  encore  du  Père  Cotzen  plusieurs 
ouvrages  de  controverse. 

COMBE  ARE  (Jean),  savant  èvéque 
^gliean,  naquit  en  1692  àPinhoe  ,  près 
V  iCieter.  Après  avoir  été  ministre  de 
Fetcbam   dans  le  comté  de   Surrey  , 
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prédksiteurdoroi  au  palais  de  WiltriiMI^ 
etrempti  plusieurs  autres  fonotioss,  il  fut 
uommé  évéque  de  Bristol  en  1750.  U  ukh»- 
nit  àfiath  le  13  juillet  1754.  On  a  de  lui: 
Défense  de  ia  religim  révélée ,  Londres, 
1732,  in-8;  cet  ouvrage  ts^i  dirigé  oao- 
tre  le  livre  de  Tyndal,  intilulé  :  Ls  Chris- 
Uanisme  aussi  ancienque  le  monie,  U  est 
remarciuable  par  sa  modérati«i  et  la  so« 
iidité  des  raisonnemeots  ;  et  de  loiis  les 
ouvrages  publiés  contre  le  déiste  Tyndal, 
celui  de  Conybeare  est  regardé  oomme 
le  meilleur.  U  Ait  si  biea  aecueilU^,  que 
Faniiée suivante  on  en  publia  wie  troi- 
sième éditjon  ;  des  Sermons^  imprimés 
après  sa  mort  en  1 7^7 ,  au  ocoibre  de  20, 
2  v<H.  Ses  enlanls  étaient  demeuréssans 
fortune;  on  proposa  cette  édition  par 
souscription  à  leur  profit  Oa  peut  juger 
de  ee  digne  et  savant  prélat,  par  le  aooa- 
bredes  sousGripteurs,qui  s'éleva  à  4,600. 
COOK  (Jacques) ,  célèbre  navigateur 
anglais,  né  en  1728,  à  Marton,  vitl«« 
ge  du  duché  d'York ,  et  mort  le  16  fé- 
vrier l770,  dans  une  Ile  de  la  mer  de 
Kaintttchotka,  à  l'ouest  de  la  Californie* 
en  cherchant  vainement  un  passage  par 
le  nord  de  l'Asie. Son  premier  voyage, 
dont  le  but  était  d'observer  le  passage  de 
Vénus ,  et  quelques  côtés  de  la  nouvelle 
Hollande,  ne  nous  a  rien apprisde nou- 
veau. Il  confirma  dans  le  second  la  non* 
existence  du  continent  avstffai,  dont  on 
était  déjà  assuré  depuis  le  voyage  de  H.  de 
Surville  en  1769.  Dans  le  troisième,  il  trou» 
va  entre  l'Asie  et  l'Amérique,  à  65  degrés 
de  latitude,  un  détroit  déjà  observé  en 
1741  par  ie  capitaine  Bérineg  et  qui  porte 
le  nom  de  ce  dernier;  mais  cela  ne  prouvé 
pas  que  les  deux  continents  ne  Boient 
pas  joints  plus  avant  vers  le  nord.  Lerem* 
part  de  glace  qu'il  rencontra  ensuite  le 
convainquit  de  l'impossibilité  du  passage 
si  longtemps  essayé  par  les  navigateurs, 
de  TEurope  à  la  Chine  par  la  mer  glacia- 
le. On  a  publié  son  premier  Voyage fLaor 
dres,  1773,  3  vol.  in4et  atias;  le  se^ 
cond  en  1777 , 2  vol.  in-4  et  allas  ;  le  troi- 
sième en  1784,  3  vol*  in-4  et  atlas,  lisent 
été  traduits  en  français ,  le  premier  par 
M.  Suard  en  4  vol.  in-4  et  8  tomes  en  4 
vol.  ln-8  9  Paris ,  1774  ;  le  second  par  le 
même,  en  6  vol.  in-8et  S  vol.  in-4,  Paris «. 
1778.  On  y  a  inséré  la  Relation  du  capi- 
taine Pourneaux ,  et  celle  de  Forster,  qui 
forme  en  anglais  un  ouvrage  séparé.  Ces 
augmentations  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'édition  iu-8;  le  troisièuie  roy%f«aété 
traduit  par  M.  Demeunier ,  en  S  vol.  in^ 
et  4ln-4,Paris,  17S&  Chacun  de  fces 
Voyages  est  accompagné  d'un  volume 
de  cartes  et  de  figures.  Ces  diverses  re- 
lations sont  écrites  avec  beaucoup  d'em- 
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fhue  et  d*impoitaaee;  mais  U  leetear 
jiiiltcieiis  V  trouve  peu  de  choses  qui  fiient 
•on  attention.  La  Fis  de  Cook  a  été  pu- 
bliée à  Londres  par  Kip(NS ,  et  traduite 
«n  Français  par  Castera,  178S,  in-4,  et 
1789,  2  vol.  in-8. 

COOKE  (Guillaume)  naipiit  en  1757  à 
I^ondres ,  où  son  père  avait  un  commerce 
de'  joaillerie.  Après  avoir  terminé  ses 
cours  de  jurisprudence  en  général ,  if  se 
livra  à  des  études  spéciales  sur  les  failli- 
tes, et  publia  un  savant  ouvrage  intitulé: 
Traité  inr  le$  lois  relativei  à  /a  6aii^ua- 
roiiis.  Choisi  d'abord  par  le  lord-chance- 
lier pour  être  un  des  membres  de  la  com- 
mission appelée  a  prononcer  sur  la  pro- 
céiUire  à  suivre  dans  tous  les  cas  de  failli- 
tes, il  devint  en  1816  conseiller  du  roi  ; 
mais  son  état  de  santé  ne  lui  permit  pas 
de  conserver  cet  office'.  Dès  lors  il  s'occu- 
pa exclusivement  à  des  travaux  de  cabi- 
nrt ,  et  ilouna  des  consultations ,  princi- 
palement sur  des  questions  relatives  aux 
taillites.  £ii  i8l8,  Gooke  fut  envové  a 
Milan  par  le  gouvernement  anglais  pour 
y  recueillir  des  dépositions  contre  la  prin- 
cesse de  Galles .  Caroline,  qui  devait  nien- 
tôt  devenir  reine d  Angleterre.  Cette  mis- 
non  ,  qui  était  entièrement  étrangère  à 
la  direction  ordinaire  de  ses  travaux ,  lui 
a  été  plus  tard  reprochée.  Cooke  est  mort 
à  Le iihom ,  comté  de  Kent ,  en  septem- 
)ire  1d3i.  Son  Traité  sur  les  lots  relati- 
ves à  la  banqueroute^  publié  en  1785  « 
a  été  pendant  longtemps  un  des  manuels 
les  plus  utiles  des  jurisconsultes  anglais; 
mais  la  nouvelle  législation  sur  les  failli- 
tes lui  a  fait  perdre  une  grande  partiede 
ton  importance. 

COOMBH:  (William),  né  à  Bristol  en 
tlM ,  m)rt  le  t9  juin  1813.  Après  avoir 
dissipé  toute  sa  fortune,  il  se  vit  obligé, 
pour  vivre,  de  recourir  h  la  littérature 
dont  il  n*avait  fait  jusque-là  que  son  dé- 
lassement ,  et  il  a  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme  un  grand  nombre  d*ouvrages, 
dont  plusieurs  sont  remarquables  parleur 
piquant  et  leur  originilité  :  La  Diabolia- 
de;  Ijs  Diable  boiie'ix  en  Angleterre^  6 
vol,  iu-t2  ;  Voyage  du  docteur  Spitixe  à 
la  reekercke  du  pittoresque ,  in-8  ;  lfi>- 
toire  de  Vabhaye  de  Westminster^  1812, 
2  vol.  in-4 ,  etc.,  etc. 

COOPi*:it (Samuel) ,  prêtre  anglican, 
■ourut  en  1799  âgé  de  61  ans,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  laissant  :  Lettre  à  réoé- 

Îne  de  Glocesler^  oà  la  miêsinn  divine  de 
fifîse  est  vengée  contre  les  ftusnes  inter- 
préia'ions  des  amis  et  des  ennemis  de  Cau- 
Iscfr,  H  oà  Tôt  démontre  clairement  que 
ê$s  mérifes  comme  èenvfiin  s  m(  6c>it  au- 
éess9S  des  éloges  de  ses  a  hnir^iteurs,  tn-8, 
I76ti;  Explications  de  différents  lextss  d» 
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rEerilurs ,  in-8  ;  IjCs  premiers  principm 
du  gouvernement  civil  et  eceUstaslique  ^ 
esquissés  dans  les  lettres  au  docteur  Priegt- 
Icy,  1791 ,  ln-8  ;  et  quelques  autres  écrtis 
de  morale ,  de  controverse  et  de  piété. 

COÛTE  (Charles),  né  à  Londres  CB 
1759 ,  mort  le  19  décembre  1835  h  Iftlio^ 
ton  à  l'âge  de  76  ans ,  était  fils  d'un  li- 
braire recommandable  par  ses  cooDais* 
sances.  Doué  lui-même  de  beaucoup  de 
talent  et  d'instruction ,  ses  nombreusai 
publications  littéraires  et  historiques  ont 
eu  un  grand  succès  ;  voici  les  principa- 
les :  Histoire  ^Angleterre  jusqu'à  la  pam 
d«1783,  9  vol.  in-S,  publiée  de  1791  à 
1798 ,  et  la  SuiU  jusqu'au  traité  d^Àmiem 
en  1803 ,  1803 ,  in-8  ;  Histoire  de  rumiam 
de  V Angleterre  et  de  l'Irlande,  18S2,  iu-8; 
Recherches  sur  la  vie  des  juriêconsmltu 
anglais  lesplw  célèbres  ;  une  Histoire  de 
Vancienne  Europe  t  48 15. 

COPERNIC  (Nicolas)  naquit  le  19  fé- 
vrier 1473 ,  à  Thorn ,  ville  autrefois  po» 
lonaise  et  maintendnt  prussienne.  Zer- 
nicke,  dans  sa  Chronique  de  cette  ville» 
dit  que  Coperaic  était  fils  d*un  paysaa 
serf;  maiscrautres  prétendent  que  sa  fa- 
mille était  noble  et  distinguée  ,  et  leur 
sentiment  est  général.  On  ajoute  qu'il  était 
neveu ,  par  sa  mère  de  Waselroil,  ért^vt 
de  Warmie ,  et  on  croit  que  son  venta- 
ble  nom  était  Zépemic.  Après  avoir  ap> 
pris  dan^  la  maison  paternelle  les  langues 
grecque  et  latlue,  il  alla  compléter  sei 
études  à  Cracovie ,  où  il  étudia  aussi  la 
médecine  ;  c'est  sans  doute  dans  la  même 
ville  qu*il  apprit  à  fond  ce  qu'on  pou- 
vait y  enseigner  dans  les  matliémutiqa? 
et  Tastronomie.  Son  goût  pour  ces  scien<> 
ces  lui  persuada  d'aller  consulter  ceux 
qui  les  cultivaient  avec  plus  de  succès  dam 
les  différentes  parties  de  l'Europe.  Il  s'a^ 
réla  longtemps  à  Bologne  auprès  de  Do- 
miniuue  Maria,  habile  astronome;  en* 
suite  longtemps  à  Rome,  où  il  professa 
les  mathémattipies.  L'auteur  de  son  arti- 
cle ,  dans  la  Biographie  de  Michaud  ,  dit 
f[u*il  vint  en  Italie  (1496;  pour  entendre 
e  célèbre  Muller  ou  Regiomontanns 
(voyez  ce  nom)  ;  mais  celui-ci  était  déjà 
mort  que  Copernic  était  encore  enfanL 
De  retour  dans  son  pays  »  il  eut  un  cano- 
nicat  dans  l'église  cathédrale  de  Frawen- 
bourg.  On  y  montre  encore  l'appartement 
qu*il  occupait.  Les  chanoines  reçoivent 
leau  par  une  machine  de  son  invention 

Suirâève  aune  grande  hauteur,  d'oà 
Ile  est  distribuée  dans  toutes  les  parties 
de  leur  résidence.  Ce  fut  alors  que,  jouis- 
sant du  repos  nécessaire  pour  faire  un  sys- 
tème 9  il  renouvela  les  anciennes  idées  de 
Philolaiis ,  philosophe  pythagoricien,  agi- 
tées et  défendues  quelque  temps   avant 
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fnf  par  lé  cardinal  duCusa  (vorezcenoini.) 
Le  Séleil ,  saivaot  ce  syi tènie',  est  au  cen* 
tre  de  Tuniven;  Mereure ,  YéniM ,  ta 
Terre,  Mars^  Jvpiter  et  Saturne  tournent 
sur  l€ur  axe  entottr  de  cet  aatre ,  d*ecei* 
dent  en  ericQt.  1>s  différentes  révolutiôni 
de  ces  sht  {rïanètes  «ont proportionnées  à 
leur  différente  distance  <la  Soleil.  Len  cer- 
cles qu'elles  décrivent  eoupent  Téelipti* 
que  en  des  points  différents.  La  Terre  fait 
aussi  son  mouvement  dans  un  cercle  qui 
environne  celui  de  Vénus ,  et  ce  mouvc 
nent  s'acconipHt  en  un  an.  Elle  en  a  en- 
core un  autre ,  qui  se  fait  en  24  heures 
autour  de  son  axe ,  et  c'est  par  ce  mou- 
renient  qu*on  explique  le  jour  et  la  nuit, 
1^1  Lune  n*c8t  pas  dans  la  règle  générale  ; 
^ie  se  meut  et  décrit  son  cercle  autour 
de  la  Terre.  Les  deux  softt  Immobiles 
dans  ce  système ,  et  les  étoHes  y  sont  pla- 
cées à  une  distance  Immense  du  Soleil. 
Copernic  ne  crut  pas  devoir  rendre  ses 
idées  publiques ,  sans  s'assurer  par  lui-^ 
même  que  ce  nouvel  arrangement  répon- 
dait à  tous  les  [^énomènes  célestes.  Ce- 
pendant son  système,  ayant  depuis  été 
enseigné  par  Galilée  comme  une  vraie 
démonstration,  tut  condamné  parTInqHÎ- 
altiondeRome  en  1616;  mais  peu  de 
temps  après,  1620,  f Inquisition  donna 
un  décret  pour  permettre  de  renseigner 
comme  hypotiiese.  Coperuie  plus  cir- 
conspect ,  plus  convaincu  de  rihcertitude 
des  sciences  humaines ,  ne  l'avait  jamais 
«nvisagé  autrement.  Ce  grand  astronome 
ta'rgnoraft  pas  que  ,  tandis  qu'une  chose 
)K)uvait  s'exécuter  sur  un  autre  plan  et 

Î)résenter  les  mêmes  phénomènes,  il  était 
mpossible  de  démontrer  que  le  Créateur 
avait  adopté  tel  ou  tel  plan  exclusivement 
à  tous  les  autres.  Or  il  est  certain  que  aon 
seulement  Thypothèse  de  Ticho  (voyez  ce 
mot],  mais  plusieurs  autres  expliquent 
exactement ,  quoique  moins  simplement^ 
Houtes  les  révolutions  cilestes.  Ou  sait  €|ue 
le  célèbre  Père  des  Châles  a  imaginé  jus- 

Î[u*à  vingt  hypothèses  qui  expliquent  par- 
aitement  toutes  les  apparences  des  as- 
tres, en  regardant  comme  immobile  un 
des  neuf  termes  que  nous  aroos^  les  sept 
planètes,  la  Terre  et  le  Ciel  étoile  :  il  parle 
même  d'un  babile  mécanicien  qui  a  re- 
présenté ces  hypothèses  par  autant  de 
planétaires  (Jfttiitf.  maîhem.^iom.  4,  pag. 
323.)  Copernic  mourut  à  Frawenbourg, 
le  94  mai  4548,  le  jour  méme«  dit-on  , 
^u'oQ  lui  apporta  le  prenûer  exemplaire 
le  fouvragc  dans  lequel  ^  expose  jiliis 
spécialeiueot  ^  quoique  comn>e  une  sim- 
ple hypothèse»  aon  systtoe.  fl  fut  en- 
terré a  Thorn  sa  patrie,  il  a  publié  deux 
Traités  :  Tun  D$  motu  octavm  ipharœ^  et 
•  autre  Pe  orbium  ciBUsUufn  rewlutioni' 
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lut,  hnpriméa  ensefflhle,  ln«fol.,  fMas 
c'est  dans  ce  dernier  Traité  qu'il  déve- 
loppe plus  amplement  son  système  ;«( 
poor  se  mettre  à  Tabri  de  tout  reproche; 
car  ij  craignait  ceux  que  pouvait  lui  fiiire 
la  prévention ,  H  le  dédia  au  pape  Paul 
III.  «  Cest,  dit4l  àeepontife,  pour  qu'on 
«  ne  m'aeeuse  pas  de  fuir  le  jugemenC 
«  des  pet*sonnes  éclairées ,  et  pour  que 
«  l'autorité  de  %otrc  Sainteté ,  si  elle  ap> 
«  prouve  cet  ouvrage,  me  garantisse  des 
«  niorsares  de  la  calomnie.  »  La  premiè- 
re édition  parue  à  Nuremberg,  1549, 
ia-^ot.  On  a  encore  'de  Copernicplusieun 
ouvrages ,  entre  autres  un  Traiiè  de  iri- 
gmotnéiriê,  Gassendi  a  écrit  sa  VU,  moins 
simplementqu'on  ne  devait  l'attendre  de 
Fauteur  et  de  son  héros. 

COPPEISSTEIN  (Jean-André),  savant 
dominicain  allemand ,  né  vers  l'an  1570, 
prêcha  avec  distinedon  à  Coblentz ,  tra^ 
vailla  avec  beaucoup  dexèle  à  la  conver- 
sioii  des  hérétiques  dans  le  Palatinat,  par 
ordre  de  Maximilien,  duc  de  Bavière,  et 
devint  curé  de  Saint-Pierre  à  Heidciberg. 
On  croit  qu'il  maorut  dans  cet  emploi 
vers  1627.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  de 
controverse  contre  quelques  ministres  de 
aon  temps,  insérés  dans  Tabrégé  qi/ll  a 
donné  du  corps  de  controverses  du  car* 
dîna!  BeHarmin  ,  sous  ce  litre  :  ContrO' 
^ersiarum  inler  eaiholicoi  et  hmrêlieûê 
fiostri  temporii  ex  R.  Bellarmine  ia  epi' 
Umen  redactorum,  Uayeoce,  4626, 8  vol. 
in4. 

COPPINGER  (Guillaume) ,  évéque  dei 
deux  sièges  unis  de  Cloyne  et  Ross ,  na- 
quit h  Cork  le  20  mai  475S,  d'une  ancieâ- 
ne  famille  catholique.  Après  avoir  fait 
SCS  études  en  France,  il  fui  d'abord  nom- 
mé vicaire  à  Cork,  ptiis  curé  ,  et  devint 
successivement  coadjuteur  de  Cloyne  en 
iras,  et  évêque  en  titre  le  4  juin  tlH. 
^fenseur  énergique  des  intérêts  des  ca- 
tholiques et  de  ceux  de  son  pays  ,€op- 
Singer  travailla  avec  la  plus  grande  ar- 
eur  è  rétablissement  de  la  rente  caâio- 
lique.  fiOrsdela  discussion  élevée  en  fr» 
laude  sur  le  veto  qu'il  était  question  d'ac- 
corder au  gourernenient  pour  Télectîon 
des  évéques  »  le  docteur  coppinger  s'é- . 
lovd  fortement  contre  le  projet  de  con- 
cession. Il  tinta  doyo»,  en  août  1817, 
uneassemblée'dc  soo  effergé,  où  l'on  piit 
de^  résolutions  en  faveur  de  la  nomina- 
tion des  évéques  par  les  e^piures.  Bêta 
cfii  résolutions  on  se  plaifoslt  vivcmeat 
des  écoles  établies  par  le  gouverâenent , 
des  rooyei»  qu'an  y  prenait  pour  perver- 
tir tes  enfants  des  catholiques,  et  du  tèla 
des  sociétés  bibliques  et  autres  pour  ré- 
pandre des  versions  suspectes  de  ta  Mile. 
Vers  la  mf-me  époque,  1  évéque  de  Cloyne 
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écrivit  àseseollèffues  une  drculaire  dans 
tequeH«  il  demaDdait  une  réunion  de  tous 
ks  évéquea  d'Irlande ,  et  se  plaignait  de 
la  manière  dont  cette  éffllse  était  traitée 
à  Rome.  L'excitation  net  esprits  »  qui 
était  grande  alors  en  Irlande ,  explique  « 
sans  la  justifier,  la  conduite  de  Téréque  de 
Cloyne.  En  1827,  Mgr  Coppinger  désira 
avoir  un  coadjuteur  ;  le  docteur  Michel 
Colline  fut  élu  en  cette  qualité  par  le 
clergé ,  et  sacré  sous  le  titre  d*évéque  de 
âpiga.  Le  docteur  Coppinger  est  mort  le 
io  août  1831,  dans  sa  maison  près  Cove, 
à  l'âge  de  78  ans.  Ses  connaissances 
-étaient  étendues  et  variées,  ses  prédica- 
tions persuasives,  sa  piété  sincère ,  et  sa 
diarité  s'étendait  à  tous  sans  distinction 
de  croyance. 

COQ  (  Pierre  Le) ,  né  dans  la  paroisse 
d'Ifs,  près  de  Caen ,  le  29  mars  1728,  fit 
ees  études  dans  l'Université  de  cette  ville 
«vec  la  plus  grande  distinction.  N'étant 
encore  que  sous-diacre ,  il  entra  l'an  I7â3 
dans  la  congrégation  des  eudistps.  Il  ne 
tarda  pas  h  y  être  employé:  on  lui  donna 
ia  commission  d>ns<>igDer  la  théologie , 
Avec  la  préfecture  des  ordinan<ls.  Il  fut 
successivement  supérieur  du  grand  sé- 
\  Binaire  de  Rennes  et  de  celui  de  Rouen. 
Enfin  les  eiidistes»  dann  une  assemblée 
générale ,  t'élurent  le  6  octobre  1775  su- 
périeur-général de  la  congrégation.  Il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  cette  place,  étant 
mort  à  Caen  des  suites  d'une  paralysie , 
le  premier  septembre  1777 ,  âgé  de  près 
de  50  ans.  C'était  un  ecclésiastique  ver- 
tueux, humble,  aimant  la  retraite,  et  fai- 
sant ses  délices  de  l'étude.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  morale  :  Dûseria' 
Hon  théologique  sur  l'usure  duprdde 
commerce^  €t/urle$  trois  contrats,  Rouen, 
1767  ,  in-42  ;  Lettres  sur  quelques  points 
ie  la  discipline  ecclésiastique  ,  Caen  , 
1769,  in-l2  ;  Traité  de  l'Etat  des  person- 
nes ,  selon  les  principes  du  droit  français 
êî  du  droit  eoutumier  de  la  province  de 
Normandie,  pour  le  for  de  la  conscience^ 
Rouen  ,  1777,  2  vol.  iu-iâ;  Traité  des 
actions ,  1778. 

COQ  DE  VILLERAY  (Pierre-François 
de  ) ,  natif  de  Rouen ,  exerça  ses  talents 
sur  différents  sujets  qui  n'avaient  guère 
de  rapport  entre  eux  ,  et  réussit  assez 
bien.  Ses  protiuctions  sont  :  Abrégé  de 
Vhiêtoire  ecelédaitique  et  civile  de  la  ville 
ie  Rouen,  1759,  in-12;  Traité  historique 
et  politique  du  droit  public  d'Allemagne, 
1748,  in-4;  Réponse  aux  lettres  philosophi- 
ques de  Voltaire  ;  Abrégé  de  l'histoire  de 
5ttède,1748,  3  vol.  in-\^;  Ariane,  ou  la 
FiUience  récompensée  ,  1757 ,  in-12.  11 
Jieurut  à  Rouen  en  1777. 

COQUELET  (Louis),  né  à  Péronne, 
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mort  le  2G  mars  1754,  à  78  ans ,  a  amusé 
le  public  par  (|uantilé  de  pièces,  qui  prou- 
vent à  la  vérité  moins  de  solidité  (|ue  de 
facilité  et  d'enjouement ,  mais  qui  sont 
estimables  par  la  décence  et  la  sagesse 

Sue  l'auteur  a  su  conserv«'r  d:ins  un  genre 
'où  elles  sont  aujourd  hui  malheureu- 
sement bannies.  Voici  les  nuuis  de  ces 
brochures  :  Eloge  de  la  goutte..,  ;  de 
rien,,,  ;  de  quelque  chose,,.  ;  de  la  mé^ 
chante  femme  ;  VAne  :  le  Triomphe  de  ia 
eharlatanerie  ;  le  Calendrier  des  fous  ; 
VAlmanach  burlesque;  V  iltnanarh  des 
dames.  Il  a  eu  part  aux  Mémoires  histo* 
riques  d'Amelot  de  la  ll(»U!>saye. 

COQUILLART  (Guiiljume),  oflBcîal 
de  Reims  vers  l'an  14'i8,  dont  les  poésies 
ont  été  imprimées,  à  Paris  en  1532  ,  in- 
16,  eut  beaucoup  de  répnrjition  de  son 
temps.  Sa  muse  est  itrossiere  ,  mais  elle 
a  les  grâces  piquantes  de  la  nuis  été.  On 
désirerait  qu'il  edt  respetlé  davantage 
rhounéteté  et  les  mœu  s.  Les  Œuvres 
de  Coauillart  ont  été  réiaiprîmées  par 
Cousteher,  h  Paris,  i7l3.  in -12. 

COQUILLE  (Guy) ,  Couehylias  Rome- 
nesus  ,  sieur  de  Rouieiiay,  comme  son 
père  qui  était  grainetier  et  éclievin  à  De- 
cise,  petite  ville  du  Nivernais  ,  niiquit  en 
cette  ville  le  11  novembre  1523,  et  fît 
avec  distinction  ses  éludes  au  collège  de 
Navarre  à  Paris,  après  quoi  il  all;i  étudier 
le  droit  civil  à  Padoue.  Aaon  retour,  en 
1543,  il  suivit  le  barreau  à  Paris» ,  et,  au 
mois  de  janvier  lô5:l.  il  se  maria  à  Decize, 
où  il  demeura  usqu'eii  i5j!),  qu'il  trans- 
porta son  domicile  à  Nevers  ,  iir.  iiioen- 
die  ayant  consumé  les  trois-tinaiis  de  sa 
ville  natale.  Il  avait  été  (i<^putê  du  tiers- 
Etat  du  Nivernais  aux  Ktais  irOrléans. 
Le  duc  de  Nevers ,  Fsançols  H ,  l'envoya, 
en  15G2»  en  Allemagne,  pour  y  rr^^ler^es 
affaires  avec  Guillaume  duc  de  Clèves , 
et  Coquille  les  régla  selou   les  désirs  tle 
son  commettant.  En  1508  ,  il  Tut  admis 
au  nombre  des  écbevinsde  Nevers ,  et  en 
]57f  »  fe  duc  lui  conlV'ra  sponlauèinenl  le 
titre  de  son  procureur-général.  Eu  1575, 
il  fut  député  du  tiers-Etot  tle  sa  province 
aux  Etats  de  Blois,  où  on  lui  conlii  ma  le 
nom  de  Judicieux,  dont  on  l'avait  déjà 
reconnu  di;:ne  aux  Etats  d'Orléans.  En 
1577,  il  épousa,  en  troisièmes  imces ,  la 
veuve  de  Guy  Prévost,  sieur  de  Priiireau, 
grainetier  à   Bourbon- La ncy.  Eu  1583» 
il  fut  de  nouveau  dé|ui(é  m\\  Etals  de 
Blois  ,  et  un  des  commi.ssaires  itdiiimés 
pour  recevoir  les  articles  thi  tiers-Etat.  0 
iituu  journal  liistoiiqne  de  cette  ab&em- 
blée.  Au  retour  de  .ses  députa r•o^^,  il  re- 
prenait  ses  fonctions  d'avoc.il  et  de  pro- 
cureur-fiscal. Son  mérite  lui  avait  vain 
une  honorable  réputation.  Souvent  on  io 
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consultait  de  Paris  pour  défendre  par 
écrit  des  affaires  pendante^  au  Parlement 
Il  mourut  à  lïevers  le  11  mars  1603 ,  à 
80  ans  y  conservant  jusqu'au  dernier  mo- 
ment la  mémoire  la  plus  Gdèle  et  le  juge- 
ment le  plus  sain.  Henri  IV,  pour  ren- 
gager d  Tenir  à  Paris,  lui  offrit  une  place 
de  conseiller  d^Etat;  mais  il  la  refusa.  A 
àes  lumières  très-étendues  sur  le  droit 
coutumier ,  Coquille  jol^ait  un  cœur 
très-modeste  et  plein  de  probité.  Son 
amour  pour  les  pauvres  était  extrême  ;  il 
les  aidait  de  sa  bourse  et  de  son  crédit , 
et  mettait  à  part,  pour  faire  ses  largesses, 
une  portion  de  ce  qu'il  gagnait*  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages,  qui  inté- 
ressèrent dans  leur  temps  I  Eglise  et  l'E- 
tat, ont  été  recueillis  à  Bordeaux  en  1703, 
en  â  vol.  in-folio.  Les  principaux  sont  : 
Psaumes  mi$enver$  latins.  Ne  vers,  1592; 
divers  écrits  sur  les  CotUumeê  du  Niver- 
nais ;  un  sur  celles  de  France  ;  DUeours 
l  petit ,  au  lieu  d'un  ^rand  alors  égaré)  sur 
les  droits  ecclésiastiques  et  libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  et  les  raisons  et  moyens 
d'abus  contre  les  bulles  décernées  par  le 
pape  Grégoire  XJV  contre  la  France  en 
1Ô9I,  Imprimé  dans  les  recueils  de  trai- 
tés sur  les  mêmes  libertés  en  1609  et 
1612,  in-8,  et  1639  ,  in-fol.  ;  Insiiiution 
au  droit  français^  avec  les  règles  de  ce 
droit,  par  Antoine  Loiset ,  Paris,  1607» 
in  4  ;  lidloire  du  pay$  et  duché  du  Niver- 
vais^  publiée  par  le  même  Loisel ,  Paris, 
1612  et  1632,  jn-4  ;  Mémoires  sur  la  ré- 
formation  de  létat  ecclésiastique^  fait  en 
1592,  imprimé  à  Paris  en  1650,  in-4; 
Traités  des  libertés  de  l'Eglise  de  France, 
des  droits  et  autorités  que  la  couronne  de 
France  a  ès-affaires  de  l*Eglise  dudit 
royaume,  par  bonne  et  sainte  union  avec 
ladite  Eglise  ^  fait  en  1594,  imprimée 
Paris,  en  1650,  in-4  ;  autre  Traité  sur 
les  mêmes  matières,  celui  qui  avait  été 
égaré  «  dont  parle  de  Thou ,  liv.  129  de 
son  histoire,  sous  l'an  1603,  et  qui  fut  re- 
trouvé â  Toulouse  en  1656  ;  un  écrit  Du 
concile  de  Trente  et  de  la  réception  d'tce- 
hi;  un  Des  bénéfices  de  l'Eglise;  un  Dia^ 
fngue  sur  les  causes  des  misères  de  la 
France ,  entre  un  catholique  ancien  ;  un 
catholique  zélé  et  un  palatin;  fait  en  1590, 
imprimé  à  Paris  en  1650  9  in-4;  un  Dîi- 
cours,  inachevé ,  sur  les  maux  du  royau- 
me pendant  la  ligue  ;  un  autre  pour  éta- 
blir «  Que  les  maux  de  la  France  pendant 
«  la  ligue  venaient  faute  de  réformation, 
«  principalement  de  Tétat  ecclésiasti- 
«  que  ;  »  un  Mémoire  ^ur  proposer  à 
>a  Sainteté  les  inconvénients  ^ui  peuvent 
advenir,  si  elle  se  rend  trop  rigoureuse  à 
la  réconciliation  du  roi ,  et  à  composer 
les  affaires  de  France  ;  Traité  des  pairs 


COR  83 

de  France^  leur  origine»  fonction  ,  rang, 
dignité ,  et  comme  les  anciennes  pairies 
laies  ont  été  réunies  à  la  couronne,  etc.  ; 
des  Poésies  latines,  Nevers,  1590  et  1593. 
En  outre ,  d*autres  ouvrages,  au  nombre 
de  dix-neuf  ou  vingt,  qui  sont  restés  ma- 
nuscrits, entre  lesquels  :  Annotations  la- 
tines sur  les  psaumes ,  tirées  de  Sanlès- 
Pagnin,  de  Valable,  «te  ;  Poemata  sacra 
et  moralia;  Collectiones  juris  eanonici  et 
civilis.  Guy  Coquille  était  un  zélé  galli- 
can ;  M.  Dupin  l'aîné  marche  sur  les 
traces  de  son  compatriote  nivernais ,  et 
il  a  payé  à  sa  mémoire  un  tribbt  dliom- 
niaçe  et  de  vénération  ,  par  un  discours 
qu'il  prononça  lors  de  la  rentrée  de  la 
cour  de  cassation  après  les  vacances  da 
1657.  (Voy.  Joly). 

CORANCÈS,  ou  GORANCÈZ  (  Louis- 
Alexandre  de) ,  né  à  Paris  en  1770,  mort 
à  Asnières(Seine)  le  3  juillet  1632,  mon» 
tra  de  bonne  heure  du  goût  pour  les  ma- 
thématiques et  s'y  distingua.  Il  fit  en- 
suite partie  de  l'expédition  d'Egypte.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  en  l802 
consul-général  à  Alep.  Choisi  par  le  pa- 
cha elles  janissaires  comme  arbitre  d  un 
différend  qui  s'était  élevé  entre  eux ,  il 
fut  assez  heureux  pour  satisfaire  les  deux 
parties.  En  1813 ,  Gorancès  fut  nommé 
consul-général  à  Bagdad,  et  en  1814  à 
Smyrne.  Il  obtint  peu  de  temps  après  sa 
retraite,  il  était  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres.  On  lui  doit  :  Mémoire  sur  la  dis^ 
tinction  des  racines  dans  les  iquationg 
algébriques  ;  Mémoire  sur  la  récolulion 
générale  des  équations;  Histoire  des  Wa- 
nabis,  depuis  leur  origine  jusquà  la  fin 
de  Vannée^  1809, 1810,  in-8;  Itinéraire 
d'une  jfartie  de  V  Asie-Mineure  peueonnue^ 
1816,  in-8  ;  Recherches  sur  la  nature  et  la 
distinction  des  idées.  On  lui  doit  aussi 
d'importants  articles  insérés  dans  la  Re^ 
vue  encyclopédique^ 

GORAS  (Jean  de) ,  né  à  Toulouse  cm 
1513,  où  il  donna  des  leçons  publiques 
de  droit  avant  l'âge  de  18  ans,  et  ensuite 
eu  divers  endroits.  Devenu  conseiller  au 
Parlement  de  cette  ville»  puis  chancelier 
de  Navarre,  et  s'élant  montré  avec  beau- 
coup de  chaleur  pour  la  nouvelle  réfor* 
me,  il  fut  chassé  en  1562.  Le  diancelier 
de  Lhôpital ,  ami  des  huguenots ,  le  fit 
rétablir  ;  mais  ce  retour  lui  coûta  la  vie» 
Après  la  nouvelle  de  la  fameuse  journée 
de  la  Saint-fiarthélemi ,  en  1572,  ses  éco- 
liers le  massacrèrent  avec  deux  autres 
conseillers.  Ses  différents  ouvrages  sur 
le  droit  civil  et  canonique^  en  latin  et  en 
français ,  ont  été  recueillis  en  |)artie  à 
Lyon,  en  1556  et  1558  •  2  vol.  in-fol.  : 
il  est  inutile  de  dire  qu'ils  se  ressentent 
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des  préfogés  de  la  secte  que  Coras  pro- 
fessait. 

COR  AS  (Jacgnes  de)^  de  la  famille  de 
Jean,  dont  il  a  écrit  la  vie  en  français  et 
«n  latin,  in-4,  en  1673,  étah  originaire 
de  Toulouse,  f  I  albjura  le  calvinisme  vers 
1630 ,  après  avoHr  lu  les  Conlroverta  du 
cardinal  de  Richelieu,  fi  avait  beaucoiup 
d'amour  pour  la  poésie  française ,  mais 
très-peu  de  talent.  Son  poëme  de  Jonas^ 
ou  mnw€:pè7iilente  ,  sèche  dans  la  pous- 
sière ,  suivant  l'expression  de  Boiieau , 
et  ne  mérite  pas  d  on  être  tiré.  Ses  au- 
tres poèmes  sont  ijosué,  Samson,  David, 
On  a  aussi  de  lui  une  Lettre  à  Boiieau , 
où  il  répond  à  des  satires  par  des  satires. 
11  mourut  en  1677.  Ses  OJ^uvr^  ont  été 
imprimées  en  1665  >  inl2,  volume  peu 
commun  et  recherché  par  guelqueâ  cu- 
rieux. [ 
CORÂT  [IHavMmt^  ainsi  qu'il  tradui- 
sait lui-même  en  français  son  nom  grec  ( 
Diamantès  ou  Âdamantoi  Coràès  ) ,  hel- 
léniste .  né  ft  Snnyrne  le  27  avril  1748  ,  ' 
mort  à  Paris  le  7  avril  1833,  quitta  le  j 
commerce,  qu*il  était  venu  exercer  à  Ams- 
terdam, pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ainsi  qu'à  celle  des  langues  an- 
ciennes et  vivantes.  Dans  le  cours  de  ses 
études  médicales  à  Montpellier,  il  se  lia 
avec  Chaptal ,  qui  ^.professait  la  chimie, 
et  qui,  devenu  ministre  de  l'iulérieur,  le 
proposa  au  premier  consul  comme  un  des 
nommes  les  plus  capables  de  traduire  en 
français  la  (ir^o0frapAiedeStrabon.  Coray 
fut  en  effet  chargé  de  ce  travail  avec  La 
Porte-Duteil ,  Letronne  et  GosseUn ,  Pa- 
ris, 1805-1S19,  5  vol.  grand  in-4.  Quoi- 
que naturalisé  français ,  al  resta  sincère- 
ment attaché  à  son  ancienne  patrie»  et 
il  faisait  les  voeux  les  j>lus  ardents  pour 
son  complet  alfi'andhissemeiit.  On  n*a 
guère  de  lui  que  des  rrodiicfioiis  de  l'al- 
lemand ,  de  l'anglais  ^  du  erec  ancien  et 
moderne ,  et  une  BUfHetlSgw  grecque , 
Paris,  1800-162^,  31  vol.  in-8.  Cette  col- 
lection était  destinée  à  répandre  dans  la 
Grèce  le  go6t  des  lettres. 

C0R6EIL  (Pierre  dc%  docteur  de  Pa- 
ris, fut  successivement  chanoine  de  cette 
eapiule ,  évSqne  de  Camhray  et  arche- 
vêque de  Sens.  Il  eut  pour  disciple  le  pa- 
Se  Innocent  III,  qui  em|^a  ses  talents 
ans  plusieurs  affaires  importantes.  Sa 
science  »  sa  vertu,  et  ses*  ouvrîmes  qui  ne 
sont  point  parvenus  jusqn'à  nous ,  lui  fi- 
rent on  nom  disângné.  Il  mounit  à  Sens 
m  1222,  On  a  quelques  fragments  de  ses 
Ordonnances  synowtk9^  et  «Ues  peuvent 
«ervir  à  la  connaissance  de  la  disdpiline 
de  son  siècle. 

CORBIÈRE  (Pierre  de  ),  religieux  de 
f  Ordre  de  Saim-Ftançois  ,  fut  élu  anti- 
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pape  Tan  1338,  sous  le  nomdelVlM^Id»  F. 
par  l'autorité  de  Louis  de  Bavière»  rot 
des  Romains;  mais  l'année  suivante,  «e 
pontife  intrus  fut  mené  à  Avignon  «  iak 
il  demanda  pardon  au  pape  Jean  XXD  , 
la  corde  au  cou  :  il  avait  déjà  foit  son  «^ 
juration  à  Plse*  11  moomt  deux  ou  trois 
ans  après. 

CORBIITELU  (Jacques)»  florenliia, 
allié  de  la  reine  Catherme  de  Médlds.  1! 
vint  en  France  sous  le  règne  de  ce£Se 

Srincesse^  qui  le  plaça  auprès  du  duc 
'Anjou ,  «n  qualité  de  savant  II  îut  lié 
avec  le  diancelier  de  LhâpHal ,  et  proté- 
gea tous  les  gens  de  lettres  «  sans  y  met- 
tre une  distinction  raisonnaîile  et  néces- 
saire. Il  faisait  souvent  impcimer  leu>^^ 
écrits  à  ses  dépens,  et  y  joigoait  das 
notes.  11  publia  le  poëme  de  Fra-FaéU 
delMosso^  intitulé:  La  Fitica,  Parts, 
1 578 ,  ln-8  4  et  le  Dante  »  De  vulgari^eta- 
gu9ntiâ^  1577  ,  in-8. 

CORBimETf  (saiint) ,  né  à  Châtres,  nr 
la  route  d*Orléans ,  mena  d'abord  pen- 
dant 14  ans  la  vie  d'un  reclus  dans  ans 
ceflule  qifil  avait  construite  près  d'une 
chapelle.  Sa  Sainteté  ne  Urda  pas  k  Is 
rendre  célèbre  dans  tout  le  pays.  Des 
personnes  pieuses,  ayant  demandé  à  li- 
vre sous  sa  conduite^  le  mirent  bientôt  en 
état  de  former  une  communauté  refi- 
gieuse.  Mais  les  distractions  que  lui  occa- 
sionnait le  commerce  qu*il  avait  stw 
ceux  qni  s'adressaient  à  iifi ,  le  portèrent 
à  chercher  une  solllude  où  il  pût  être  in- 
connu au  monde.  Il  se  rendit  h  cet  efft^â 
Rome ,  et  il  y  fixa  sa  demeure  dans  une 
cellule  près  de  régUse  du  prince  des 
Apdtres.  Le  Pape  ,  qui  reconnut  en 
lui  autant  de  lumières  et  de  capacité  que 
de  vertus,  lui  ayant  représenté  qu^ii  ne 
devait  pas  vivre  pour  lui  seul,  tandis  qne 
plusieurs  nations  manquaient  d'ouvrien 
apostoliques ,  le  sacra  évèque,  et  le  char- 
gea du  soin  d'aller  prêcher  l'Evangile. 
Corhinien,  forcé  d'obéir,  pour  ne  pas 
résistera  la  volonté  do  ciel ,  revint  da» 
sa  patrie,  où  ses  prédications  produisis 
rent  les  ptus  grands  fraits.  Dans  un  se- 
cond voyage  qull  fit  k  Rome ,  il  paMi 
paria  Bavière  où  il  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres*  <Le  pape  Gr^oire  II 
lui  ordonna  de  retourner  dans  ce  pays 
qui  était  abandonné,  et  d'en  faine  le  pcm- 
âpal  tiiéâtre  de  ses  travaux*  Gonune  ks 
chrétiens  s'y  multipliaient  de  jonr  ea 
jour.  Il  fixa  sonsi^eépiscopafaFrei- 
sinsue ,  dans  fa  Haitte-Bavière.  «  Makré 
«  raclivité  de  bm  zèle  et  la  eonfiiBiîtédfe 
«  sesfonctions,dltQninstanen,  il8*ee- 
«  copaassiddnentdetoutceqai  oonraîs 
«  contribuer  à  sa  prq>re  sanctification* 
«  Il  vaquait  è  ses  exercices  avec  ferveur , 
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•  et  avait  tout  lesjoiin  deitx  henresré^ 
«  glées  pour  méditer  la  loi  de  Dieu,  pooi 
«  réparer  le»  forces  ée  son  toe,  fiour 
«  eianiner  son  ecnsir  et  pour  Pesciier  i 
«  lavl|[ilaiiesdanstoiitessc8astioM.»Le 
saint  évoque  ayanl  reprorhé  eonragevse- 
Biesi  à  Grtmeald,  due  de  Bavîèrey  son  ma- 
lisLge  încestueiix  avce  Biltmde^  feiive  de 
soo  fîère,  Vvm  el  l*a«ilre  jurèrent  sa  |ierte« 
el  suboriièrcnt  des  assassins  pour  Ini  ôter 
la  vie.  Mai»  le  Seîgoeur  éluda  ee  crtmi- 
Del  dessein  |»ar  la  mort  de  ses  cnneniis, 
qsi  périrent  misérat4emeDt  quel^ne 
temps  après*  Corbinien  »  qui  avait  été 
obligé  de  s'enfuir  et  de  se  caeher^  revint 
alors  à  Freisingoe,  et  y  eontinua  ses 
travaux  jusqu'à  i*ao  730,  où  il  mourut. 
Aribon ,  troisième  évéoue  de  Freisingne» 
a  donné  sa  Fie  et  la  Reldlion  de  phisieuis 
miracles  opérés  par  son  intercession, 
l'une  et  l'autre  e^tes  80  ans  après  sa 
mort. 

CORFULON  (Cnéius  Domîtins) ,  gêné- 
rai  romain ,  célèbre  par  sa  valeur,  réta- 
blit l'honneur  de  Temnire  sous  Claude  et 
sous  riéron.  Il  prit  plusieurs  forteresses 
sur  les  Arméniens  ,  assiégea  Artaxate 
leur  capitale,  rasa  ses  murs,  en  brûla 
toutes  les  maisons»  et  en  épargna  toute- 
fois les  habitants  qui  lui  avaient  ouvert 
leurs  portes.  Il  chassa  Tiridate  d'Armé- 
nie ,  remit  Tigrane  sur  le  trône ,  et  con* 
traignit  les  Partîtes  à  demander  la  paix. 
ISéron ,  plus  jaloux  que  reconnaissant 
de  ses  services ,  ordonna  de  le  mettre  à 
tDOrt  au  port  de  Cencbrée.  L'illustre  cA- 
néral,  ayant  appris  cet  ordre  cruel ,  tua 
son  épée  et  s'en  perça  Tan  66  de  J.-C. , 
en  disant  :  «  Je  1  ai  bien  mérité.  »  Cor* 
iuloo  avait  composé  des  Mémoire*  sur 
les  guerres  qu'il  avait  faites  :  il  ne  nous 
eo  est  rien  parvenu. 

CORDAY  D'ARM  ANS  (Marie-Anne- 
Charlotte),  né  en  1768,  de  parents  no- 
bles, è  Saînt-Saturuin ,  près  de  Séez  en 
Normandie ,  descendait  de  la  famille  de 
Corneille.  Elle  demeurait  à  Caen  chez 
une  de  ses  parentes  ,  lorsque  les  événe- 
ments du  31  mai  1793  exaltèrent  sa  haine 
contre  les  jacobins  et  surtout  contre  Ma- 
tât, qu'elle  regardait  comme  leurdief. 
Voyant  le  peu  d'empressement  de  ses 
compatriotes  à  tirer  vengeance  des  op- 
presseurs de  son  pays,  die  forma  le 
projet  de  frapper  un  grand  coup  qui  pdt 
jeter  le  trouble  et  rcffroi  parmi  la  facuon 
triomphante.  Pénétrée  de  cette  idée,  elle 
se  rendit  à  Paris  le  12  juillet  1793,  elle 
te  présenta  chez  Marat;  mais  elle  ne  put 
l^arvenir  auprès  de  sa  personne.  Elle  lui 
écrivit  alors  qu'elle  avait  à  kù  révéler  des 
secrets  importants  ;  et  sans  attendre  une 
sépunse,  elle  se  présenta  de  nouveau  à 
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SB  pofta1el4|iiillsl,  vera  les  sept  heures 
et  demie  dasoir.Deiiftfismme«,qui  étaient 
dans  rantiehambre  ^  refusèieiit  d'abord 
ée  la  laîsaer  entrer;  mais  Harat  enten- 
dant leur  eonveraanion»  et  présumant  que 
c'était  la  personne  qui  lui  avait  écrit,  or- 
donna de  rintrodoire  dans  son  cabinet , 
ou  il  prenait  un  bain.  La  conversation 
tomba  d'abord  sur  les  troubles  du  Cal- 
vados,  et  il  s'in€ormaîlavee|ilaisir  da 
nom  des  députés  et  des  administrateurs 
qui  y  avaient  pris  part.  Après  avoir  écrit 
leurs  noms  sur  ses  tablettes,  il  lui  annon^ 
qne  tous  ceux  qu'elle  venait  de  lui  dést* 
gner  iraient  bienlèt  expier  leur  rébd- 
uon  sur  Téchafaud.  Charlotte,  ne  pouvant 
pitis  se  conlettir,  tira  un  couteau  qu'elle 
tenait  caché,  et  d'un  seul  coup  mit  fin 
à  la  vio  et  aux  fureurs  de  ee  monstre. 
Elle  fut  arrêtée,  tenant  encore  son  cou- 
teau ensanglanté ,  et  livrée  an  tribunal 
révolutionnaire ,  où  elle  entendit  sa  sen- 
tence sans  montrer  la  moindre  faiblesse. 
Loin  de  chercher  à  défendre  ses  jours , 
elle  parla  de  son  action  comme  d'un  de- 
voir qu'elle  avait  rempli  envers  sa  patrie. 
Enfln  cette  force  de  caractère,  presque 
surnaturelle,  se  montra  avec  la  même 
énergie  au  milieu  des  huées  de  la  popu- 
lace rassemblée  sur  son  passage  pour 
applaudir  à  son  supplice.  £lle  fut  déca- 
pitée le  17  juillet  1793,  à  l'âge  de  35 
ans ,  sans  avoir  voulu  être  assistée  par 
aucun  prêtre.  Il  paraît  que  des  lectures 
pernicieuses,  en  exaltant  ses  idées, 
avaient  détruit  en  elle  tout  principe  de 
religion.  Elle  avait  cependant  conservé 
quelque  affection  pour  sa  famille.  Son 

f premier  soin  fut  d'écrire  à  son  père,  pour 
ui  demander  pardon  du  chagrin  qu'elle 
allait  lui  causer ,  en  dispqpaiit  de  sa  vie 
sans  lui  en  avoir  fait  part. 

CORDEMOI  (Gérauld  de) ,  parisien  , 
quitta  le  barreau  pour  la  philosophie  de 
Descartes.  Bossuel  le  donna  au  Dauphin 
en  qualité  de  lecteur.  Il  remplit  cet  em- 
ploi avec  succès  et  avec  zèle ,  et  mourut 
en  16B4,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. On  doit  à  sa  plume  VEtsloire  gé* 
néralê  de  France,  iuranl  tes  dettx  pre- 
ntt^fs  raeeede  nos  rois,  en  2  vol.  in-fol., 
1683,  déprimée  par  le  Père  Daniel ,  et 
louée  par  d'autres.  Cordemoi  écrit  d'un 
style  lâche  et  diffus ,  et  adopte  trop  faci- 
lement des  récits  fabuleux.  Il  devait  d*a- 
bord  se  borner  à  VHi$toire  de  Charte- 
magne  h  l'usage  du  Dauphin,  pour  qui 
Fléchicr  avait  entrepris  son  Etêieire  ée 
Théodoêe.  Celui-ci  eut  bientôt  6oi  son 
ouvrage  ;  mais  l'autre  «  voulant  mieux 
faire ,  remonta  jusqu'aux  temps  les  phis 
obscurs  de  la  monarchie ,  et  s'engagot 
dans  des  digressions  étrangères  a  ce  sur 
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jet,  dans  des  discussions  longaès  et  épi* 
neuses ,  qui ,  en  nous  procurant  iliistoire 
des  deux  premières  races,  nous  privè- 
rent de  celle  de  Gharlemagne.  Malgnft 
cela ,  l'on  doit  convenir  que  Gordemoi 
avait  des  idées  justes  et  saines.  Les  règles 
qu'il  établit  sur  la  manière  d'écrire  Tnis- 
toire  sont  pleines  de  sagesse ,  et  méritent 
d'être  scrupuleusement  méditées  et  sni- 
▼ies  par  ceui  qui  prennent  aujourd'hui 
si  mal  à  propos  le  titre  d'historiens*  «  Il 
«  faut  insinuer  ,  dit4l ,  dans  l'histoire 
^  l'amour  de  hi  vertu,  et  de  quoi  donner 
M  un  honnête  désir  de  gloire,  ^  surtout 
;«  foire  connaître  avec  adresse ,  en  quoi 
«  consiste  la  véritable  gloire.  On  ne  peut 
«  mieux  le  foire  qu'en  réglant  le  prix  des 
«  actions ,  par  la  conformité  qu'elles  ont 
«  au  devoir,  et  en  foisant  penser  qu'il 
«  est  bien  plus  louable  de  faire ,  pour  le 
«  bien  public,  quekf  iie  chose  qui  paraisse 
«  ordinaire  ou  médiocre,  que  de  faire 
«  quelque  chose  de  fort  éclatant,  qui  ne 
«  lui  serve  de  rien,  ou  qui  lui  ooâte  trop. 
«  Si  la  matière  principale  de  l'histoire 
«  n'est  pas  la  vie  des  princes ,  le  but 
«  principal  qu'on  doit  se  proposer  en 
«  récrivant,  c'est  de  les  instruire»  et 
«  c'est  une  raison  de  rapporter  tout  aux 
«  affaires  publiques,  et  de  leur  faire 
«  connaître  qu'il  n'y  a  rien  de  beau  ou  de 
«  bon  à  exécuter,  que  ce  qui  tend  à  dé* 
«  tourner  un  mal ,  ou  à  procurer  un  bien 
«  public.  »  Divers  IVams  de  métaphy- 
sique, d'histoire,  de  politique  et  de  phi- 
losophie morale,  réimprimés  in  4  en  1704, 
cous  le  titre  d'OEuvres  de  fw  M*  de 
Cordemoi. 

GORDEMOI  (Loois-Géràuld  de),  fils  du 
précédent ,  licencié  de  Sorbonne  ,  et 
abbé  de  Fénières,  né  à  Paris  en  1651 , 
aida  son  père  dans  U  composition  de  son 
JSUtaire  de  FHuwe,  et  la  continua  par 
ordre  du  roi.  Cette  suite,  depuis  Hugues 
Capel  jusqu'à  la  tnort  de  Henri  l*'  en 
io6o ,  est  restée  manuscrite.  Zélé  catho- 
lique et  habile  Gontroversiste,  il  rapporta 
Sresque  toutes  ses  études  à  la  conversion 
es  hérétiques.  Il  mourut  en  1791 ,  à  71 
ans.  On  a  de  lui  :  Traité  de  l'iiMfotation 
de$  Saints^  in-t^;  Traité  deê  relifttei ; 
Traité  de*  iaintee  image»;  la  Ctmference 
du  diabUavee  XaUIut,  en  latin,  français 
et  allemand  ,  in-8  ;  Traité  contre 'le$ 
eoHniene,  in-12,  dédié  au  grand  Bos- 
euet.  L'auteur  y  développe  la  oondaite 
qu'a  tenue  l'Eglise  dans  les  trois  pre- 
miers siècles  ,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité et  de  l'incarnation  du  Verbe ,  le 
vrai  sens  et  l'usage  des  termes  dont  elle 
s'est  servie.  Il  appuie  ses  preuves  sur 
l'Ecriture  et  sur  la  tradition ,  méthode 
qu'il  a  suivie  dans  tous  ses  autres  ouvra- 
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ges.  (Toyez  Dniiire  d'Alexandrie,  BifK& 
et  Pbtau.  ) 

CORDER  (  Balthasar  ) ,  jésuite ,  né  est 
1592,  à  Anvers,  professa  longtemps  la 
théologie  à  Vienne  en  Autrldie,  avee 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  à 
Rome  en  1650 ,  a  58  ans.  Le  succès  aree 
lequel  il  cultiva  la  langue  grecqae  le  oait 
en  état  de  donner  une  édition  des  OBih 
ffres  de  saint  Denis  TAréopagite,  en  S  r. 
in-fol. ,  An? ers ,  4934,  grec  et  latin^  aven 
des  notes  ;  la  Chaîne  des  Père$  greee  emr 
le$  Psovmef ,  grec  et  latin,  Anvers,  iei3, 
S  vol.  in-fol.  ;  Chaîne».*  sur  tatnl  Lue , 
1628,  in-fol.;...  tur  taint  Jean^  1631, 
in-f.  ;...  tur  «aini  Matthieu  ;  J<]è  ilueideh 
tui,  grec  et  latin,  1646,  in-fol.;  Jomnmia 
FMapani  de  mundi  ereatiime ,  Vienne 
en  Autriche,  1631 ,  grec  et  Utin ,  avee 
une  Diseerlaiian  sur  la  Pâque;  SaneH 
Cwrilli  apohgoi  maraiee  ;  Saneti  CjfriUi 
Àiexandnni  in  Jeremiam  Praphetam, 
Anvers,  1648. 

CORDES  (Jean  de) ,  né  en  1570,  cbn* 
noine  de  Limoges,  sa  patrie,  mort  en 
1643 ,  a  laissé  :  une  édition  des  OEurreê 
de  Georges  Gassander  ,  in-fol.  ;  la  Ttm^ 
duetUm  de  VHîttoire  deê  diïïérênde  entre 
le  pape  Faut  V  et  ta  république  êe  ¥&' 
nise ,  par  Pra-Paolo ,  tn-8  ;  une  antre 
Fradu^lton  de  VHietûirê  dee  troublée  dm 
royaume  de  Ifapleê  sou*  Ferdinand  i^ , 
par  Gamtllo  Porcio.  On  lui  attribue  aussi 
la  Version  française  du  Di*eour*  sur  le* 
défauts  du  gouvernement  des  Jésuiêe*^  que 
c^elques  auteurs  ont  cru  être  de  Ma- 
riana,  in-8.  Le  traducteur  avait  été  quel* 
que  temps  dans  cette  société,  mais  il 
pouvait  y  prendre  quelques  leçons  pour 
le  style  :  le  sien  est  fort  mauvais.  Vitré 
imprima  le  CaiahguB  de  sa  bibliothèque, 
Paris,  16i3,  in-4.  Ce  livre  est  aujourd  hui 
rare  et  recherché;  la  bibliothèque  de 
Cordes ,  qui  était  une  des  plus  belles  de 
Paris ,  contenait  des  livres  rares  et  btm 
ehoisis ,  et  beaucoup  de  manuscrits  pré- 
cieux. Le  cardinal  jMaiarin  acheta  celle 
bibliothèque  après  la  mort  de  Cordes^ 
les  manuscrits  enrtdiissent  anjourd'hai 
la  bibliothèque  du  roi. 

CORDES  (  Denis  de  ) ,  de  la  même  fat- 
mille  ane  Jean ,  était  avocat  au  Parie- 
ment  de  Paris,  et  conseiller  au  Châtelet. 
Il  cultiva  la  littérature  avec  beaucoup  de 
succès ,  et  devint  le  modèle  d'un  magis- 
trat chréden ,  par  une  douceur  mêlée  de 
fermeté.  Son  intégrité  était  si  reconnue, 
mi'im  homme  condamné  k  mort  par  It 
Châtelet,  voulant  en  appeler  au  Parie- 
ment,  se  soumit  dès  qu  il  apprit  que  de 
Cordes  avait  été  un  de  ses  juges.  «  Il 
«  faut,  dit-il ,  que  je  mérite  la  mort, 
«  puisqu'un  si  grand  homme  de  bienm*a 
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«  condamna.»  Ce  sage  magistrat  mourut 
à  Paris,  en  1643,  plein  de  jours  et  de  ver* 
ttis.  La  maison  de  Saint-Lazare  est  en 
partie  l*oiif  r.'ige  de  sa  charité  et  de  son 
2èle.  God^au  a  rcrit  sa  Vie» 

COftI>fKR  (Mathurin),  normand,  né 
en  1479,  devint  professeur  d'humanités 
en  i  UnîTersité  de  Paris  ;  il  professa  en- 
suite A  Nevers,  à  Bordeaux,  et  enfin  à 
Genève ,  où  il  mourut  en  1564»  à  l'âge 
de  85  ans.  Il  a  laissé  des  Dialoguei  la* 
tins  en  4  llrres  qui,  pendant  plus  d'un 
siècle,  ont  été  très  à  la  mode,  quoique 
Cordier  ne  les  eût  composés  aue  pour 
servir  de  tlièiiieB  et  de  versions  a  ses  éco* 
liers.  On  y  trouve  d'excellentes  maximes 
et  de  lK>ns  principes  de  morale;  Ciffiliié 
jmérile  et  honnête ,  dont  les  éditions  sont 
multipliées  presqu'à  riiifini  depuis  le  mi- 
lieu du  IC«  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Entre 
les  divers  pri^ceptes,  dont  quelques-uns 
ne  sont  plus  applicables  h  nos  mosurs  dé- 
généré«'a ,  il  s'en  trouve  qu'on  ne  saurait 
trop  inculquer  aux  entants,  mais  qui  sont 
presque  ridicules  dans  te  langage  de  l'au- 
teur. Il  leur  recr)mmande»  par  exemple» 
de  ne  pas  ricaner ,  ni  de  se  moquer  des 
gens ,  «  parre  que  cela  n*appartient  qu'à 
«  des  h»pelopins  et  écornmeurs  eflTron- 
«  tés.  »  M.  de  Chantai  a  donné  en  1837 
un  ouvrage  dont  le  but  est  te  même  que 
celui  que  s'était  proposé  Cordier,  et  qu'il 
vaut  mieux  mettre  entre  les  mains  des 
enfants.  On  a  encore  de  Cordier  des  diê» 
Uqwê  attribues  k  Calon ,  avec  une  inter* 
prHaiion  latine  et  française  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  réussirent  mieux  dans  leur 
temps  que  dans  le  nôtre. 
CORÈ.  (Voyez  ÀBf aoif .) 
COREMJ,  musicien  italien,  mort  à 
1tomeenl733, s'est  fait  un  grand  nom  par 
wsSymphnniet,  en  Italie  et  en  France.  Il  a 
«u  l'art  de  piqj^tier  te  goât  de  ces  deux  na» 
lions ,  et  de  reunir  leurs  sulllrages  pre8»> 
que  toujours  opposés  en  matière  de  mu- 
sique. 

CORET  (Jacques) ,  jésuite  célèbre  par 
«PS  vertus  et  son  zèle,  mort  à  Liège  le  6 
décembre  1721 ,  et  dont  la  mémoire  est 
encore  en  vénération  dans  cette  ville,  est 
auteur  de  phisieurs  ouvrages  où  il  y  a 
l)eaueoup  de  piété ,  mais  en  même  temps 
quelque  chose  dViginal  et  d'excessive- 
ment simple,  qui  empêche  tes  esprits 
délicats  de  les  goûter;  tels  sont:  le  Jour- 
nal det  Anges,  la  Maison  de  V Eternité, 
ie  Cinquième  Anae  de  VAponaJt^nse,  ete» 
CORGNE  (Pierre  ) ,  chanoine  de  Sois- 
sons  et  docteur  de  Navarre,  né  dans  le 
diocèse  deOiiiroper,  a  composé  ptusieurs 
ouvrages:  Dixeertations  smr  la  dis^e 
^tretaint  Etienne  eisainiCyprien^tm; 
«»r  htmeils  de  Bimini^  1733;  sur  Is 
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pape  Libère,  1736;  sur  le  monolhélisme 
et  sur  le  sixième  ecncile  général ,  1741  ; 
un  Miinoire  historique  el  dramatique 
touchant  Us  juges  de  la  foi  ^  1736;  et  uo 
Traiti  du  droit  des  èvéques  »  1763.  L*as- 
sembléedu  clergé  de  1780  lui  accorda  une 
gratification  de  4,000  francs  pour  sa  Dé^- 
fense  légitime  des  pouvoirs  des  évéques,  qui 
était  encore  manuscrite,  et  pouvait  former 
4  vol.  in*fol. 

CORINNE,  surnommée  la  Muse  lyri- 
qne,  entra  en  lice,  avec  Pindare,  et  le 
vainquit  jusqu'à  cinq  fois ,  quoique  fort 
inférieure  à  ce  poète.  Cette  muse  dut  ses 
succès  plut^  à  sa  beauté  qu*à  ses  talents, 
selon  Pausanias.  Pindare ,  outré  de  Tin- 
justice  des  juges  «  n*épargna  pas  à  sa  ri- 
vale tes  injures  et  les  plaisanteries.  Co« 
rinne  avait  composé  quantité  de  poésies; 
mais  il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  que 
quelques  fragments  ^  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  la  Bitliothèque  grecque  dti 
savant  Fabricius. 

CORlNliS,  poète  pee,  plus  anciea 

Su'Homère ,  selon  Suidas ,  était ,  dit-on  » 
isciple  de  Palamède.  Il  écrivit  en  vert 
VUietoire  du  siège  de  Troie ,  et  la  Gusrre 
de  Dardanus.  Ou  ajoute  qu'il  employa 
dans  ses  poèmes  les  lettres  doriques,  in» 
ventées  par  Palamède,  et  qu'Homère  pro» 
fita  beaucoup  de  ses  vers  ;  mais  tous  cet 
récits  ont  bien  l'air  d  être  fabuleux. 

CORIO  (Bernardin) ,  né  eu  1460,  d'une 
famille  illustre  de  Milan,  fut  choisi  par 
le  duo  Louis  Sforoe,  surnommé  lo 
Maure,  pour  écrire  rhistoire  de  sa  patrie. 
Le  cliagrin  vint  troubler  son  travail.  Lee 
Français  s'éUint  emparés  du  Milanais,  et 
le  duc ,  son  protecteur,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier, il  mourut  de  douleur  en  l&oo. 
La  meilleure  édition  de  son  Histoirs  est 
celle  de  Milan,  1^3,  iu-fol.  ;  elle  est 
belle,  rare  et  beaucoup  plus  recherchée 
que  les  suivantes,  parce  qu'où  y  a  r»- 
*  tranché  ou  cliangé  plusieurs  passages  à 
la  réquisition  de  plusieurs  princes  sou- 
verains et  de  plusieurs  familles  nobles  du 
Milanais.  On  fait  cependant  quelque  cas 
de  celle  de  Venise,  1664,  in-4.  Quoique 
cet  historien  écrive  d'un  style  dur  et  ui- 
correct,  il  est  estimé  à  cause  de  son  ex- 
actitude à  mettre  des  dates  certaines,  et  à 
rapporter  les  circonstances  des  faits  qui 
intéressent  la  curiosité.  —  Son  neveu, 
Charles  Gonio,  s'occupa  du'  même  objet 
que  son  oncle,  et  nous  a  laissé  en  italien 
un  Portrait  de  la  ville  de  Milan  ^  où  se 
trouvent  rassemblés  les  monuments  an* 
tiques  et  modernes  de  cette  ville  eélèbce 
par  des  vicissitudes  tans  nombre* 

C0RI0L4N  (Caius-Marclus),  d*une  fa- 
mille patricienne  de  Rome,  servait  en  qua- 
lité de  simple  soldat  au  siège  de  Gorieiea  » 
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Vm  403  BTunt  J.*C.  Les  Romains  ay«ii« 
été  repousses ,  il  rassembls  quelques-uns 
de  ses  eaiffsra<les  «  tombe  sur  les  enne* 
mfti,  entre  pUc-méle  avee  «iii  dans  la 
vHIé  ets'en  rend  maître.  Le  général  fou*' 
lut  qu'il  tùl  la  portion  la  plus  riehe  du 
butin;  mais  li  ne  fotflut  acseepter  que  le 
seul  Tiom  de  Corlo/«fi«  un  olieval  et  un  pri* 
sdnnier  (son  anelen  h6te)«  auquel  il.doa'» 
na  aussitôt  la  liberté.  Deux  ans  après, 
n'ayant  pu  obtenir  le  consulat  malgré  ses 
ser\ ires, ayant  été  accusé  d'afTecter  la 
tyrannie  et  de  vouloir  emporter  d'aulorl« 
té  les  suffl'ages ,  Il  fut  condamné,  par  lo 
tribun  Décius,  à  un  liannissenrient  perpé« 
tnei.  Rome  le  vit  bientôt  à  ses  portes  «  à 
la  tête  d'une  armée  de  Votsques ,  enno» 
mis  les  plus  implacables  du  uom  romain. 
Il  rei^rlt  foules  les  places  qu'ils  avaient 
perduea ,  entra  dans  le  Latium ,  et  vint  aa« 
siéger  sa  patriCi  Le  sénat  lui  envoya  deux 
ttéputailons  pour  fléehir  sa  colère  :  la 
pren)ière ,  composée  de  oeosniaires  $  la 
Mconde,  de  pontifes  revéms  de  leurs  ha* 
bits  de  cérémonie*  Coriolan  les  regot  en 
M  et  en  vainqueur,  assis  sur  son  tribu* 
na)  et  environné  Je  la  plus  brlHante  no* 
Messe  des  Yolsques.  Il  fut  Inexorable* 
Yéturle,  mère  de  Coriolan,  et  Volamnit, 
son  épouse ,  accompagnées  de  plusieurs 
dames  romaines,  eurent  plus  de  pouvoir 
sur  lui  !  leurs  larmes  le  touchèrent  II  re« 
prit  le  chemin  &ÀnUuni^  sans  commettre 
Sor  son  passage  aucune  hostilité*  Les  Ra* 
ftiains  élevèrent  un  temple  h  la  Fortfinê 

etininêj  dans  le  lieu  où  lesdames  avaient 
Hnphé  de  Coriolan,  à  quatre  milles  de 
Rome.  Au  moment  que  ce  vainqueur  ra* 
menait  l'armée  chez  tes  Yolsques,  il  fut 
massacré  comme  oott»able  de  trahison* 
Af  lius  Tttllîus ,  son  collègue  fut  son  aceiK 
satenr  auprès  des  Yolsques ,  et  le  peuple 
son  bourreau,  Tan  480  avant  !••<;.  Les 
daines  romaines,  à  la  prière  desquelles 
N  avait  sauvé  Rome ,  prirent  k  aa  mort  le 
deuil  pour  six  mois.  Avec  une  certaine 
mmdeur  d'âme,  Coriolan  avait  cette am- 
Mlieiise  férocité  qui  anima  leaSylla  et  les 
Marlos,  dans  un  temps  où  Roneait  plus 
iNlissante  et  la  république  plus  faible.  Si 
les  Yeteqnes  le  firent  périr ,  ce  fut  use 
isset  juste  ponltlOQ  de  l'espèce  de  trahison 
qnll  at;ilt  commise  envers  eux.  Fabius 
PIftor,  historien  fart  ancien,  le  fait  mou- 
rir de  vieillesse  dans  son  exil,  et  ce  senti- 
ment paraît  avoir  été  suivi  par  Tite*Llve. 
CORIPPUS  (  Flavltts^rp8Conliis),  gram- 
miiHen  afHciiin ,  vivait  au  tempe  do  l'em- 
fmmrJneiin^e-iemie.  Il  éuitauaaimau- 
vais  poète  que  Aatteur  outré.  On  a  de  lui 
ta  pfiëme  latin  en  4  livres ,  à  la  louange 
de  ce  prince,  Faris,  I610|  kuSi  std'au- 
Ma  ouvrages. 
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CORMILUOLE  (Pierre-Loms),  ne.  Si 
Paria  le  16  avril  1730,  embrassa  l'état  •  c- 
clésiaatiquo  ;  mais  il  ae  maria  pendant  i^ 
révolution,  et  mourut  à  Paris  k  13  m3r«. 
1822.  Il  a  publié  :  OJ^vores  de  5tece« 
IrtiimUdn  fumveUêi  2«  éd^fton,  swws  ri 
corrigée  ptfr  Tautetir,  avêc  1$  têÊCU  a» 
r«f«rd«  Paris,  1730,  S  vol«  ia-lS;  cC 
qoelquts  àutrea  7rai/«rltoiw. 

CORNARO  (Louia),  de  Yenise,  était 
d'une  famille  illustre»  qui  a  donné  plis* 
sieurs  doges  a  sa  patrie  »  et  qui  a  prodiMt 
UM  roine  de  Chypre,  Catlienoe  Cornaro^ 
dana  le  16*  siècle,  laquelle  en  mournat 
laissa  son  royaume  aux  Yéniticns^  il  na- 
quit en  1467.  Les  médecins  se  font  bon* 
nenr  de  le  revendiquer,  et  de  le  moitra 
dana  leurs  rangs ,  quoiqu'il  n*ait  pas  été 
médeoin  ;  maië  il  est  auteur  d'un  ou  vrafsa 
fort  célèbre ,  dont  le  sujet  atppartient  à  la 
médecine  comme  à  la  morale.  Cesi^et  ea 
la  sobriété  comme  moyen  de  oooaervcr  ta 
santé*  Cornaro  était  né  avec  une  consti^ 
ttttioa  des  plus  faibles;  il  ae  livra  ft  U 
bonne  cbère ,  et ,  dès  l'âge  de  35  ans ,  il 
se  vit  tourmenté  perdes  douleure  d*est<H 
mac ,  des  coliques ,  de  fréquenta  accès  da 
goutte,  et  en  proie  à  une  fièvre  lo^a 
presque  continuelle ,  à  une  soif  manppor- 
table,  etc.  Awsi  longtemps  qu'il  retasa 
de  renoacer  aux  plaisirs  de  la  ubia»  tooa 
les  accours  de  la  médecine  fureat  inn- 
pafssanta  contra  ses  rnaux.  Enfin  l'exoèa 
de  ses  souftances  robligea  à  changer  dia 
vie  ;  il  s*accotttama  à  ne  prendre  daqua 
jour  que  douce  onces  de  nourrîlura  aiH 
lide  en  |iaia ,  aoupa ,  jaunes  d'cnifs,  vian* 
de  ou  poisson,  elo»,  avec quatorxe  onces 
de  liquide;  il  évita  autant  que  paaaible 
Texeès  de  froid  ou  de  chaud,  les  excrci* 
eea  violents,  les  veilles,  etc«  Ce  régime 
hil  redeaoa  la  aanté  ea  quelques  mais,  et 
le  coadoisit ,  exeiapt  de  toute  infirmité, 
jusqu'à  l'âge  de  09  ana^  Il  mourut  à  Pa- 
doae  le  S6  avril  1566.  Yoici  le  titre  de  soa 
ll\Te  :  Diiearsi  délia  vita  iobria^  ne  çaa- 
Uf  #ea  l'êêêm^io  di  $e  jScjio,  dûnonsira 
eea  pmii  muti  poaa  Tuorno  can$êrvargi 
fÊmo  flno  M  nliivML  veerhiêMUi.  Il  fiaruc 
à  Paaoue ,  1558 ,  in-8  ;  et  augmenté  d'ua 
4*diacours,Yeaise,  15119,  in-<S,  1620, 
Ia4  ;  Paria ,  1316 ,  in-24 }  mis  en  vert  ita* 
iieae,  Yeaise,  1660 ,  in^ }  traduileu  latin 
par  Léonard  Lessius ,  qui  le  joignit  h  son 
If^tatKsoN ,  Anvers,  16t3et  1614,  iu4; 
traduit  m  ftrangais  par  Sébastien  Hardi, 
avac  Touvrage de  Lessius,  Paris,  1646» 
1*6 ,  et,  pour  les  trois  derniem  discours 
aeulemeai  par  iacquea  Martin,  Paris, 
1647,  i»>3;  pais  par  un  anonyme  (da 
Preaiont),  sous  le  titre  de:  ConsHispom- 


ki^têmpê;  enAn,  par  un  autre 
anonyme  (de  la  fieraardicre>,  qui  Tea- 
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richit  de  notes  et  le  publia  am»  ee  titre  : 
De  la  9ohriétè  êtims  avantagit ,  Par», 
]701,ln-l9;ilmtterdâni,  170S,  In-l), 
ctLeyde,  11^,  ln-8.  Cet  auvmge  est 
plein  de  leçons  miles,  toajours  Térifiées 
avee  le  plus  grand  avantage  par  eeux  aai 
ont  eu  ie  eoursge  de  les  pratiquer.  «  La 
tempénuce,  dit  Comaro,  chasse  les  ma» 
ladies;  elle  rend  le  corps  agile,  sain,  pnr, 
exempt  de  toute  mauvaise  odeur.  La  vie 
sobre  fait  vivre  longtemps;  elle  rend  ie 
sommeil  dot»  et  tranquille  ;  elle  fait  trou- 
ver agréables  les  mets  les  plus  communs  ; 
die  donne  de  la  vigueor  aux  sens  et  à  la 
mémoire,  de  la  pénétration  et  de  la  net- 
teté à  Tosprit;  elle  le  rend  même  eapa- 
Me  de  recevoir  les  lumières  divines;  elle 
ealme  les  passions;  elle  bannit  la  colère 
et  la  tristesse;  elle  abat  Pimnétuosité  de 
la  coneopiscence  :  elle  remplit  Tâme  et  le 
earps  d'une  inanité  de  biens:  elle  produit 
même  «ne  sage  satté;  enfin  une  telle 
vertu  est  comme  rame  de  toutes  les  aa« 
trea.  L'inlempéraDoe  «  tout  au  contraire, 
fait  acheter  bien  cher  ce  plaisir  si  court 
et  êi  borné  qu'elle  cause  dans  le  boire  et 
komager:  elle  charge  Testomae;  elle 
eauaeune  influilé  de  maux;  elle  rend 
le  oarps  sale ,  de  mauvaise  odeur ,  dégoû- 
tant,  plein  de  pituite  et  d'excréments: 
elle  enflamme  la  concupiscence;  elle  rend 
TAme  esclave  des  sene;  elle  affaiblit  les 
sensations;  elle  altère  la  mémoire;  elle 
rend  les  idées  obscures;  elle  rend  Tesurit 
et  le  cœur  pesants  et  peu  propres ,  run 
aux  sciences,  Tautre  à  la  prière.  On  en  a, 
sans  doute, et moinsdelumirroset  moins 
de  piété.  Quelle  étrange  sorte  de  bien  est- 
ce  donc  qne  ce  qui  cause  tant  de  maux  ?  » 
L'année  d'après  on  publia  YAnii-Cotna" 
f»,  OH  Hêmnrqmiê  triUqn&ê  sur  le  Traiié 
de  lavii  fébrt  de  Louis  Cornaro. 

COaNARO-PlSCOPlÀ  (Lucretia  Ele- 
na),  de  riUustre  famille  des  Cornaro  de 
Venise,  naquit  dans  cette  ville  en  1646. 
Sa  rare  érudition,  jointe  à  la  eonnaissance 
des  langues  latine,  grecque,  hébraïque, 
«pagnole  et  française,  lui  aurait  procu- 
ré tme  place  parmi  les  docteurs  de  théo- 
logie de  rtJiiJversité  de  Padoue,  si  le 
eardinal  Baibarigo,  évéque  de  cette  ville, 
n'eàt  rru  devoir  s'y  opposer.  On  se  con- 
tenu de  lui  donner  le  bonnet  de  docteur 
en  philosophie.  Elle  le  prit  avec  les  au- 
tres ometiieuts  du  doctorat  dans  Téglise 
catliédrale,  l«s  salles  du  collège  n'ayant 
pu  suffire  à  l'affliience  du  monde.  Plu- 
sieurs académies  d'Italie  se  rassocièrent. 
Cette  fille  savante  avait  fait  vœu  de  vir- 
giaité  dès  r<1^e  de  1)  ans;  mais  dans  ta 
iuite  elle  y  inouta  'es  vœux  simples  de 
reiÎKion,  ^n  qimliié  d*oblate  de  TOnlre  de 
Kiiini-ËeiioJt.  1^  république  des  lettres  la 
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perdit  en  1684.  On  recueillit  4  ans  ap^^s 
tous  ses  ouvrages  in^,  enrichis  de  sa  vie. 
On  y  trouve  xmpanéfyriqtie  italien  de  (a 
rffublitivê  de  reniée;  une  traduction  de 
Tespagnol  en  italien ,  des  Entretiem  de 
J.-C.  avec  tâmedêvolê^  par  le  chartreux 
Lanspergius;  des  leiirtt,  erc.  Ces  ouvra- 
ges ne  répimdent  pas  assez  anx  éloge» 
dont  plusieurs  savants  la  comlilèrent. 

COhflABO,  ou  Cohmn  (Flaminto), 
sénateur  vénitien,  né  à  Venise  en  1693, 
se  dislingira  par  ses  lumières ,  ses  vertus 
et  son  érudition,  il  étudia  principalement 
les  antiquités  ecdésiastiques,  et  publia 
en  latin  :  VBUteére  des  cgdêee  de  Venise 
et  de  Toreelio^  18  vol.  in-4;  Creta  sacra 
Htê  de  ep(i€opii  ulriutque  Htûe  grœei  et 
latini  in  Hunlâ  Cretm^  Venise,  1765, 
2  vol.  'm^\Bagieihainm  itaticum^  Bas^ 
sano,  t773 ,  i  vol.  tD-4,  et  d'autres  ou- 
vrages de  piété  et  d'érudition.  Benoît 
XIV  loi  adressa  un  bref  trèa-flattenr ,  ei 
le  clergé  vénitien  fit  frapper  une  médaille 
en  son  honneur.  11  mourut  le  27  décem« 
bre  1178. 

C0RI<9AT  (Jean-Charles)  naquit  le  11 
mars  1809  à  Loudun,  diocèse  de  Poi- 
tiers. Il  commença  ses  études  au  collège 
deSaumtir  et  les  termina  a  celui  de  Mont* 
morillon.  Son  esprit  naturel ,  aidé  d'une 
heureuse  mémoire ,  lui  procura  de  rapi^ 
des  succès,  âe  sentant  appelé  à  l'état  eo* 
clésiaslique ,  il  entra  au  séminaire  de 
Poitiers  en  1827 ,  où  il  reçut  le  sous-tlia* 
eonat  en  1830 ,  et  passa  ensuite  au  sémi«* 
naire"des  Missions-Etrangères  à  Paris» 
Il  n'était  encore  que  diacre,  faute  d'à? oir 
l'âge  requis  pour  le  sacerdoce ,  lorsqu'il 
s'embarqua  le  17  septembre  1891.  Il  re« 
lâcha  a  Manille,  et  arriva  à  Macao  en  inara 
iS32.  Le  13  juillet  suivant ,  l'abbé  Cor« 
nax  aborda  sur  la  terre  annamite,  niaia 
il  attendit  vainement ,  pendant  un  an  et 
demi ,  les  courriers  chinois  qui  devaient 
le  conduire  au  Su-Tchuen.  11  mit  ce  con- 
Ire^temps  k  profit  en  se  rendant  auprès 
de  Mgr  bavard,  vicaire  apostolique,  jiour 
y  recevoir  les  saints  ordres ,  qui  lui  fu-^ 
rent  conférés  le  20  avril  18S4.  Ayant  en* 
fin  reconnu  l'impossibilité  de  trouver  des 
oondueteurs  pour  le  mener  h  sa  destina- 
tion ,  il  prit  le  parti  de  se  fixer  an  Toni^- 
Kinc.  Tout  semblait  cependant  devoir 
l'éloigner  d'une  semblable  détermina- 
tion :  d'un  côté ,  le  climat  lui  était  con- 
trah*e ,  et  de  l'autre ,  un  édit  de  |iersé- 
ciition  venait  d'être  rendu  contre  lea 
Européens.  Mais  rien  ne  put  arrêter  la 
généreux  missionnaire ,  et  il  commença 
aussitôt  sa  carrière  de  xèle  et  de  dévote- 
ment, autant  que  la  faiblesse  de  $u  santé 
pût  le  lui  permettre.  Il  se  trouvait ,  le  âo 
janvier  1837  ,  dans  nu  village  appelé 
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Bnnno,  de  la  province  occidentale  (!e 
Toug-Tay ,  loréqu'il  fut  arrêté  par  tes 
mandarins ,  et  reofertné  dans  une  cage. 
Traduit  devant  le  tribunal  comme  cou- 
pable de  haute  trahison ,  il  y  montra  la 
plus  grande  fermeté ,  et  fit  Tadmlration 
de  ses  ennemis  eux-mêmes.  Pcndanttrois 
mois  on  le  garda  dans  une  cage,  où  on 
lui  faisait  emlurer  toutes  sortes  de  tour- 
ments ,  dans  l'espoir  qu*il  apostasîeralt. 
lilaisà  la  fin ,  voyant  que  rien  ne  pouvait 
ébranler  sa  foi  et  son  courage ,  le  prince 
ordonna  qu'il  eût  la  lète  tranchée.  Ses 
membres  furent  coupés  par  morceaux  » 
et, jetés  aux  quatre  vents.  L'abbé  Cornay 
n'avait  que  29  .ms,  lorsqu'il  remporta  la 
palmedu  niarlyre,  le  20  septembre  1S37. 
La  cause  pour  sa  béatification  a  été  intro- 
duite à  Rome  ,  par  ordre  du  Souverain- 
Pontife,  dans  le  cours  de  Tannée  1843. 

CORNAZZâM  (Antoine) ,  italien,  né 
à  Plai.'»ance  ou  à  Ferrare ,  florîssait  vers 
1492  On  a  de  lui  :  la  Vie  de  Jésus-Christ 
et  la  Création  du  monde ,  en  vers  latins 
et  italiens,  1472,  in-4;  la  Vie  de  la 
Vierge  ,  en  italien,  1471  ,  in-4;  Poema 
sopra  Carie  tnililare,  Venise  ,  1493,  in- 
folio ;  Pesaro ,  1597 ,  in-8.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  rares  et  recherchés  des  cu- 
rieux. 

CORNEILLE  (saint),  capitaine  romain 
d'une  compiignie  de  cent  hommes,  reçut 
le  baptême  par  les  mains  de  saint  Pierre, 
l'an  40  de  J.-C.  Cet  apôtre,  étant  à  Joppé, 
eut  une  vision  ,  dans  laquelle  une  voix 
venue  du  ciel  lui  ordonna  de  manger  de 
toute  sorte  de  viandes  indifféremment , 
sans  distinction  des  animaux  mondes  et 
immondes  (imn^esyml)olique  qui  anéan- 
tissait la  distinction  des  Juifs  et  des  Gen- 
tils ),  et  de  suivre  sans  hésiter  trois  hom- 
mes qui  le  cherchaient.  C'était  Corneille 
qui  les  envoyait.  Pierre  se  rendit  à  Césa- 
rée ,  où  demeurait  le  i  entenier  qui  se  fit 
instruire  avec  toute  sa  famille.  Le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  eux  ,  et  cet  apùtre 
les  baptisa  sur-le-champ. 

CORNEILLE  (saint)»  successeur  de 
saint  Fabien  dans  le  siège  de  Rome , 
l'an  2ôl ,  après  une  vacance  de  plus  de 
seize  mois,  fut  troublé  dans  son  élection 
par  le  sdiisme  de  Novatien ,  choisi  par 
quelques  séditieux ,  à  la  sollicitation  de 
Kovat ,  préiro  de  Cai  ihage.  Une  peste 
violente (|ul  ravageait  Tempire  romain, 
ayant  été  l'occasion  d'une  nouvelle  per- 
sécution contre  les  chrétiens ,  le  saint 
pontife  fut  envoyé  en  exil  à  Centum- 
celles ,  aujourd'hui  Civita-Vecchia ,  et  il 
mourut  en  2ô2.  Saint  Jérôme  dit  dans 
la  Vie  éesaint  Cyprien,  que  Corneille  fut 
ramené  h  Rome ,  oft  il  souffrit  la  mort. 
Quoi  qu'il  en  soit,  saint  Cyprien»  dans  sa 


COR 

lettre  BC>*  h  Anîonîen ,  donne  de  ^andei 
louanges  au  zèle  et  à  la  piété  de  saint 
Corneille ,  ainsii  qu'au  courage  qu*il  fai* 
sait  paraître  dans  les  temps  les  plus  cri- 
tîtfues  pour  les  pasteurs.  Il  y  a  deux 
lettres  oe  ce  Pape  parmi  celles  île  saint 
Cyprien  ,  et  dans  les  Epistoles  rovuitio- 
mm  pfmlift'^um  de  dom  Constant.  in4of. 
CORNEILLE  (Pierre),  né  à  Rouen  le  6 
juin  1606,  de  Pierre  Corneille,  maître 
des  eaux  et  forets,  panit  au  barrean, 
n'y  réussit  point ,  et  se  décida  pour  la 
poésie.  One  petite  aventure  développa 
son  talent  qui  avait  été  caché  jusqu*alon. 
Un  de  ses  amis  le  conduisit  cnez  sa  maî- 
tresse ;  le  nouveau  venu  prit  bientôt. 
dans  le  cœur  de  la  demoiselle  ,  la  plao» 
de  l'introilucteur.  Ce  changement  le  ren- 
dit poète  ,  et  re  fut  le  suiet  de  Jféllfe, 
sa  première  pièce  de  théâtre.  Cette  eo- 
médie,  tout  nnparfaite  qu'elle  était,  fiit 

I'ouéc  avec  un  succès  extraordinaire,  ifé- 
ile  fut  suivie  de  ta  Fftire,  de  la  Galerie 
du  Palais ,  de  la  Suivante^  de  ta  Plaet 
Royale^  de  CHtandre,  et  de  quelques 
autres  pièces  qui  ne  sont  bonnes  ft  pré* 
srnt  que  pour  servir  d'époque  à  l'histoire 
du  théâtre  français.  Corneille  prit  un  Tel 
plus  élevé  dans  sa  JIférfée  et  surtout  dans 
le  Cidj  tragi-comédie  jouée  en  1630.  Les 
Espagnols ,  dont  il  avait  emprunté  ee  an- 
jet  (  c'était  une  imitation  du  (juittem  é$ 
Castro),  voulurent  bien  copier  eux-mê* 
mes  une  copie  dont  l'original  leur  appar- 
tenait, mais  qui,  par  les  embellissements 
dont  l'avait  accompagné  l'auteur  Iran* 
çais,  était  au-dessus  de  tout  ce  qu'a  pro- 
duit le  théâtre  espagnol.  Il  fit  ensoile 
les  Horaces  et  Cinna,  Le  grand  Condé  a 
l'âge  de  20  ans ,  étant  à  la  première  re- 
présentât ion  de  celte  dernière  pièce,  ver- 
sa des  larmes.  Corneille  augmenta  en- 
core sa  gloire  par  Potyeunte.  Lebtyle  n'en 
est  pas  SI  fort  ni  si  majestueux  que  celm 
de  Cinna  ;  mais  cette  pièce  a  qiielone 
chose  de  plus  tonchant.  Cependant  des 

f)ersonnes  pieuses  furent  chouuées  de  la 
iberté  que  le  poète  s'était  donnée  de 
faire  monter  les  saints  sur  un  théâtre» 
habituellement  consacré  à  un  bistrionfs- 
n)e  profane  et  licencieux ,  et  de  mêler  la 
tendresse  de  l'amour  humain  aveellié- 
roTsme  de  Tamour  divin.  Après  Folyette- 
te  vint  Pompée,  dans  laquelle  l'auteur 
profita  de  Liicaîn,  comme  dans  sa  Médéa 
il  avait  Imité  Sénèque;  mais  dans  les  en- 
droits où  il  les  copte ,  il  paraît  original  ; 
dans  ceux  qu'il  n  a  pas  empruntés  a'enz, 
le  poète  français  est  fort  au-dessus  de 
ces  deux  romains.  Le  Menteur,  pièeecD- 
mique ,  et  presque  entièrement  prise  de 
l'espagnoï,  suivit  la  tragédie  de  Pompée. 
Au  Menteur  succéda  Rodogune^  quil  ai- 
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naît  d*an  «moar  de  préférence.  Il  di- 
Mit  que  «pour  trouver  la  plus  belle  de 
ses  pièces ,  il  fallait  choisir  entre  Rodo- 
fun$  et  Ciima,  ouoîque  le  public  pen- 
diàt  plus  do  côte  de  la  dernière.  Héra" 
€lin$  parut  ensuite ,  et  le  public  ne  la 
trouva  point  indigne  des  chefs-d'œuvre 
^  l'avaient  précédée*  Puis  vinrent  Sei'- 
torûu  et  Oihon,  où,  malgré  une  certaine 
dureté  de  style,  il  y  a  encore  de  grands 
traits.  Turenne,  étant  im  jour  à  une  re- 
présentation de  SertoriuSf  s'écria»  dit-on, 
a  cette  scène  :  «  Où  donc  Corneille  a-t-i1 
«  appris  l'art  de  la  guerre?»  Ce  fut  par 
AgesîUu^  Attila^  PulchériB^  Bérénice  et 
Suréna^  que  eé  père  du  théâtre  finit  sa 
carrière.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un  vieil- 
lard »  mais  ce  vieillard  est  Corneille.  SI 
nous  n*en  jugeons  que  par  les  pièces  du 
temps  de  sa  gloire,  quel  sublime  dans 
ses  idées!  quelle  élévation  de  senti- 
meulB  !  queue  noblesse  dans  ses  por- 
traits! quelle  profondeur  de  politique! 
quelle  vérité  ,  quelle  force  dans  ses 
raisonnements  !  Chez  lui  les  Romains 
parlant  en  Romains ,  les  rois  en  rois; 

Sirtout  delà  grandeur  et  de  la  majesté. 
n  sent,  en  le  lisant,  qu'il  ne  puisait  l'é- 
léiation  de  son  génie  que  dans  son  âme. 
C'était  un  ancien  Romain  parmi  les  Fran- 
çais, un  Cinna,  un  Pompée,  etc.  Cor- 
neille ,  débarrassé  du  théâtre,  ne  s'occu- 
pa plus  qu'à  se  préparer  h  la  mort.  Il 
avait  eu  dans  tous  les  temps  beaucoup  de 
religion.  11  traduisit  limitation  de  JAus- 
Chriei  en  vers:  version  fort  accueillie , 
mais  qui  manque  du  plus  beau  charme 
de  rorigioal,  ae  cette  simplicité  touchan- 
te  «  de  cette  naïveté  tendre ,  qui  opèrent 
plus  de  conversions  que  tous  les  sermons. 
Corneille,  s^étant  accusé  à  confesse  de 
quelques  poésies  qui  pouvaient  avoir  des 
effets  fâcheux  sur  les  mœurs  •  avait  re- 
^u  pour  pénitence  de  traduire  le  premier 
hvre  de  cet  ouvrage  précieux;  le  succès 
qu'eut  cet  essai  l'engagea  à  le  traduire 
entièrement.  ComelTle  mourut  doyen  de 
l'Académie  française  en  1684,  regardé 
comme  le  plus  grand  poète  tragique  de  la 
France.  Racine  a  la  seconde  place,  quoi* 
que  supérieur  à  son  rival  dans  une  des 
MUS  t>ekles  parties  de  l'art  du  théâtre , 
daas  la  versification.  On  fera  â  son  gré 
n&tervalle  entre  ces  deux  places ,  un 
peu  phis ,  ou  un  peu  moins  grand  :  c*est 
iâ  ce  qu'on  trouve  en  ne  comparant  que 
les  ouvrages  de  part  et  d'autre.  Mais  si 
i  on  compare  les  deux  hommes ,  Tinéga* 
Clé  est  pfusgrande.  Il  est  peut-être  ini%r- 
taîn  que  Racine  edt  été ,  êi  Corneille  ne 
fût  pas  venu  avant  lui  ;  il  est  certain  que 
Corneille  a  été  par  lui-même.  La  Harpe 
ne  prononce  pas  sur  la  prééminence  en- 
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tre  lui  et  Racine  :  voici  le  jugement  qu'il 
porte  sur  ces  deux  crands  tragiques. 
On  a  dit  que  Corneille  avait  un  esprit 
plus  créateur,  Ta-t-on  bien  prouvé  ?Ea 
s'expliquant  sur  le  mot,  on  pourra  dou- 
ter du  fait.  Si  l'on  veut  dire  qu'il  a  tiré 
la  scène  française  du  chaos,  et  qu'il 
a  fait  le  premier  de  très-belles  choses, 
on  a  raison.  Mais  s'ensuit-il  qu'il  y  ait 

S  lus  de  création  dans  ses  ouvrages  que 
ans  ceux  de  Racine  t  Ce  n'est  pas,  ce 
me  semble ,  une  conséquence  néces- 
saire. On  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu'il 
a  Tait  Racine ,  comme  on  a  dit  qu'uo< 
mère  avait  fait  Virgile.  Virgile  a  fidè- 
lement suivi  les  traces  d'Homère ,  Ra* 
cîne  a  suivi  une  route  toute  diflTérente 
de  celle  de  Corneille  ;  mais  celui-ci  a 
ouvert  le  chemin.  Oui,  il  a  eu  l'avanta- 
ge devenir  le  premier  ;  mais  pour  éùra 
sûr  que  Racine  n'en  eût  pas  Tait  au- 
tant, il  faudrait  prouver  qu'il  n'y  a 
pas  la  même  force  d'invention  dans  ses 
ouvrages;  et  en  revenant  à  cette  com> 

Saraison ,  l'examen  ne  sera  pas  h  son 
ésavantage...  Je  crois  voir  dansjous 
les  deux  la  même  force  de  conception; 
mais  l'un,  dans  ses  compositions,  a 

f>lus  consul  té  la  nature  de  son  talent  : 
'autre  celle  de  la  tragédie.  Le  premier, 
naturellement  porté  au  grand ,  a  su- 
bordonné l'art  a  son  génie  ;  il  l'a  éta- 
bli sur  un  ressort  qu 11  maniait  supé* 
rieurement ,  l'admiration.  L'autre , 
plus  souple  et  plus  flexible ,  a  vu  dana 
la  terreur  et  la  pitié  les  ressorts  natu* 
rels  de  la  tragédie,  et  a  su  y  appliquer 
toutes  les  ressources  de  son  esprit. 
Aussi  le  premier  n'at-îl  guère  employé 
la  terreur  que  dans  le  cinquième  acte 
de  Bodoaune  et  la  pitié  que  dans  le  Cid^ 
et  dans  les  scènes  de  Sévère  et  de  Pau" 
Une,  L'autre ,  dans  toutes  ses  pièces , 
a  tiré  des  effets  plus  ou  moins  grandi 
de  ces  deux  moyens  qu'il  n'a  jamais 
négligés...  L'efliet  des  pièces  de  Cor- 
neille est  moins  touchant ,  moins  pro- 
fond ,  moins  soutenu,  moins  déchirant 
que  celui  des  pièces  de  Racine,  mais 
il  est  quelquefois  plus  vif  ;  il  arrache 
moins  de  larmes ,  mais  il  excite  plus 
de  transports...  Mais ,  ajoute-t-il ,  les 
nombreux  défauts  de  l'autre  mettent 
un  grand  poids  dans  la  balance.  Si  Cor- 
neille ,  au  lieu  de  placer  si  souvent  la 
raisonnement  à  la  place  du  sentiment, 
avait  soutenu  dans  les  détails  de  m» 
pièices  le  degré  d'émotion  dont  elles 
étaient  susceptibles,  s'il  eût  travaillé 
davantage  ses  vers ,  peut-être  serait-Q 
assez  difficile  de  décider  entre  le  genre 
de  sfs  bujets  et  celui  des  pièces  de  Ra- 
cine? Mais  l'un  refroidit  souvent  le 

Digitized  by  VjOOQ IC 


03 


COR 


spectateur,  après  Tavoir  transporté  ; 
l'autre  I*éineut  et  l*intéresse  toujours  : 
Pnn  s'adresse  souvent  à  Tesprit ,  Tau- 
tre  va  toujours  au  eœur;  luo  blesse 
souvent  Toreille  et  le  goût,  l'autre  flatte 
sans  cesse  tous  les  deux;  et  coinm«  on 
ne  peut  douter  que  le  besoin  général 
des  nommes  rassemblés  au  théâtre  ne 
soît  cetnî  de  rémotioa  coniinuefle,  il 
faut  bfen  en  condure  que  le  genre  de 
tragédie  oui  satisfait  le  plus  ce  besoin, 
est  aussi  le  plus  théâtrai.  Il  faut  pour- 
tant Taire  Ici  une  observation  essen- 
tielle :  les  hommes ,  en  jugeant  les 
prodtietiobs  de  Part,  ne  règlent  pas 
toujours  exactement  leur  estime  sur 
leur  plaisir ,  et  ce  n>st  de  leur  part  ni 
injustice  ni  ingratitude.  Celte  dispro- 
portion tient  au  plus  ou  au  moins  de 
mérite  qu'ils  supposent  dans  ces  pro- 
ductions ;  et  cela  est  si  vrai  «  nue  bien 
des  gens,  avouant  que  Racine  leur  fait 
plus  de  plaisir  que  Corneille  et  à  la  re- 
présentation et  à  fa  lecture,  ont  ce()en- 
dant  plus  d'estime  p«fir  Corneille. 
Quelle  en  est  la  raison  ?  c*est  que  le 
genre  de  ses  beautés  les  frappe  davan- 
lage,  et  laisse  en  eux  Tidée  a'un  honuue 
plus  extraordinaire.  »  (Voyez  le  Lycée 
de  La  Harpe ,  aux  articles  Cueneills  et 
Racinb.)  Ecoutons  maintenant  un  autre 
critique,  M^Tissot,  notre  contemporain: 
~  Si  nous  devons  avouer  les  Grecs  pour 
nos  maîtres,  dit-ii,  leurs  élèves  n  ont- 
ils  pas  eu  aussi  du  génie  ?  Quel  ami  de 
la  gloire  nationale  voudrait  échanger 
Cinna  contre  la  plus  belle  des  tragé- 
dies antiques?  Que  peut-ou  mettre  au- 
dessus  des  quatre  premiers  actes  des 
Hùracet  ?  Leur  père,  semblable  au  pre- 
mier des  Brutuii,  n*eHt-il  pas  une  créa- 
tion neuve?  l'amour  de  la  patrie  dans 
ce  vieux  romain  ressemble-t*il  en  rien 
à  cette  même  passion  dans  un  athénien 
ou  m^me  daas  un  Spartiate?  PolyeucU 
et  Sévère ,  Serloriue  et  Pompée,  Chi- 
mène^  Pauline  et  Comèlie,  n'appar- 
tiennent qu'à  nous  ;  et  si  la  tyrannie  de 
nos  règles  dramatiques  nous  6te  juste- 
ment des  beauté ,  n*a-t«Ue  pas  enri- 
chi notre  théâtre  en  nous  forçant  de 
lutter  contre  des  difficultés  terribles! 
De  combien  de  défauts  ces  difficultés 
même  ne  nous  ont-elles  pas  préservés? 
Sujmrimez  dans  Racine  les  amours 
d'idylle,  les  peintures  d'une  passion 
empruntée  à  la  cour  de  Louis  XIV ,  il 
ne  sera  encore  ni  aussi  grand  que  Cor- 
neille, ni  aussi  tragique  qu'Euripide  i 
mais  quel  bon  sens  j  quel  goût!  quelle 
élégance  !  quelle  pureté  1  quel  éloignel^ 
ment  pour  toute  espèce  d  excès  !  corn- 
in::u  ne  pas  admirer  stirtout  la  sage 
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ordonnance  de  ses  piècet,  la  variéié 
des  scènes,  la  gradation  de  Fiotérêt  et 
une  singultère  prévoyance  de  Tcsprit  à 
préparer  les  situations  et  à  motiver  les 
e^tsl  et  cette  pr<tfoode  inteUigcnce 
des  passions  ^  et  ce  talent  de  peindre 
tantôt  les  orages  V  tantôt  les  plus  se- 
crets nMuvements  qu'ils  excitent  aai 
dedans  de  nous!  et  ce  talent  d« 
faire  éclater  par  des  actions  ou  par  < 
proies  qui  ont  tant  d*ékM)iieDee  t  foos 
le  rapport  de  la  composition ,  oomoie 
ponr  la  peinture  dca  passions,  RaciiM 
me  paraît  être  une  des  plus  utiles  et»- 
des  que  puisse  faire  un  ami  des  Icltre» 

3ui  veut  pénétrer  les  mystères  d«  Pars 
ramatique.  Depuis  la  mort  de  Racine,. 
sa  Phèdre  n'a  ctssé  d'être  sar  le  théâ- 
tre le  modèle  de  toutes  les  femmes 
coupables  que  Tamour  conduit  au  cri- 
me et  au  remords ,  et  tous  les  Imita- 
teurs n*ont  fait  que  défigurer  cette  ad- 
mirable création»  Cependant,  malgré 
taut  de  justes  éloges ,  nous  pencne- 
rions  à  croire  qu'il  r  a  plus  encore  à 
profiter  avec  Corneille  qa'avec  rauteor 
û'Ifhi^éme.  Corneille  avait  oon^  b 
tragédie  avee  plus  de  grandeur  et  pins 
d'originalité  ;  il  avait  senti  le  besoin 
de  la  variété  pour  combattre  la  mono- 
tonie du  genre  tragique*  On  trouve 
chez  lui  les  commencements  de  Borne 
et  la  puissance  d'Auguste ,  le  vieil  Ho- 
race et  Galba  9  les  derniers  soupirs 
d'Annibal  et  Ui  mort  de  Pompée ,  Sî- 

Khax  et  Attila,  le  nom  de  Romain  et 
i  nom  des  Barbares*  Pourquoi  faut-il 
que  la  critique  ait  à  reprendre  dans 
lauteur  d'néroc/iiis  des  défauts  im- 
pardonnables, des  fautes  cent  fois  plus 
graves  que  celles  dans  lesquelles  les 
anciens  sont  tombés,  des  mœurs  faus- 
ses ,  des  intrigues  embarrassées ,  des 
déclamations  de  rhéteur  »  les  redier- 
clies  d'un  esprit  subtil  »  une  métaphy- 
sique de  sentiment  digne  d'une  Utèse 
d'amour,  un  style  souvent  barbare, 
quoique  par  intervalles  il  convienne 
mieux  a  la  tragédie  que  l'élégance  con- 
tinue 4le  Racine  ?  Voltaire ,  tantôt  ad- 
mirateur enthousiaste ,  tantôt  critique 
passionné ,  dit  que  les  belles  pièces  de 
Corneille  et  les  touchantes  tragédies  de 
Racine  l'emportent  autant  sor  les  tra- 
gédies de  Sophocle  et  d'Euripide ,  qae 
ces  deux  grecs  l'emportent  sur  les 
ébauches  de  Thespis.  11  n'y  eut  jamais 
une  exagération  plus  singulière ,  mais 
elle  annonce  un  profond  sentiment  de 
la  justice  qui  est  due  h  notre  théâtre.  » 
Joly  publia,  en  1738 ,  une  nouvelle  édi* 
tion  Au  Théâtre  de  Pierre  Corneille  ,  es 
10  vol.  in-lâ.  C*est  la  plus  correcte  quj 


Digitized  by  VjOOQ IC 


COR 

«MHS  ayons.  Tohaire ,  ^  (knt  tant  afu 
inraad  Comefile,  et,  pourv^ns  serf ir de 
.ses  espressioBS,  cddatée  te  général, 
^oona  «  «n  I  /<4 ,  une  nouvelle  édition 
4e  ses  OBmjret ,  en  1t  v<>l.  nt-^S,  avee  de 
jolies  Irguret.  Os  fa  réimprimée  depuis 
^ree  i1es  angmeatatîonB ,  en  12  vol.  in^, 
S  Via.  fiH^,  ou  10  v«l.  in-8  ;  la  fykis  belle, 
la  plus  eorreete  et  la  frf^is  complète  est 
celle  de  Pans,  l^enotiard ,  <81T ,  12  vol. 
in-8,  arec  figures^  Moreau.  Voltaire 
a  jouit  a«  texte  deê  iragèdiei  et  ^s  co- 
medt'tf  :  un  Cowmentaire  sur  la  plupart 
de  ces  pièces,  et  des  ri  flexions  smt  celtes 
oui  ne  sont  plus  représentées;  Tradvctfvn 
de  IHermàlius  têfmgn»l ,  arec  des  notes 
au  bas  des  pages  ;  une  Traduction  litté- 
rale en  vers  du  Jule$  César  de  Shakes- 
peare^ un  Comm^ntofr^  sur  la  Bérénice 
et  Racine  comparée  à  ceHe  de  Cornt^îlk; 
un  autre  CommenUàre  sur  les  tragédies 
û'Àrùnne  et  du  Comte  ^Ene»  de  Thomas 
Corneille,  qui  sont  restées  au  théâtre. 
Cette  édition  est  remplie  d'observations 
critiques,  et  peut-être  trop  critiques  ;  on 
a  accnsé  le  commentateur,  non  sans  fon- 
dement, d'avoir  voulu  déprécier  le  mérite 
iiu  grand  CemeiNe ,  |>ottr  renforcer  le 
sien;  en  frmive  les  principales  dans  un  li- 
vre imprimé  à  Paris  en  1765,  In- 12,  sous 
ce  litre  :  P*traUèU  ée%  troie  principaux 
jMétcf  tragiqueê  français,  avec  len  obser- 
vations des  meilleurs  maUre*  sur  le  carae^ 
tère  jsariietilier  4e  ekaeun  d'eux.  Qtk  a 
|«d)lié  les  ChefS'^fBwore  de  Piei-re  Cor- 
sellle,  avec  jugement  des  savants  à  la  sui- 
te de  chaque  pièce ,  Oxford,  1746,  10-12 
et  in-S ,  recherchés  des  curieux ,  prartî- 
cnliereioefit  fîn-S.  On  a  donné  phisieurs 
autres  éditions  des  Chefs-é^œuvre  de  Cor- 
neille; les  plus  belles  sont  celle  de  Pierre 
Bidot  l'alné,  4814,  5  vol.  in-8,  h  la- 

?nelle  <Ki  peut  joindre  l  Esprit  duyrand 
omettle^  imprimé  par  le  même,  1819, 
S  vol.  in-8  ;  et  Tédition  donnée  par  Le- 
pan ,  avec  les  Cwnmentaires  de  Vottaire, 
elles  Observerions  critiquée  sur  ces  Corn- 
menlaéres ,  Paris ,  <«t7 ,  5  vol.  in-«  et 
in-12.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  MMan' 
if  es  poétiques,  1632,  în-8  ;  OFtfwe*  di- 
verses avec  la  Défense  du  grand  Corneille^ 
par  le  Père  Toiirnemine,  1738;  Lettre 
tn  réponmamx<^bêervati€n$  du  sieur  Ses-  ^ 
^^Ty,  ,  smr  le  Cid;  hnHatwn  de  Jésus- 
Cirt#(  traduile  en  vers  français,  Rouen, 
1.^56 ,  qui  a  eu  au  moins  euarante  édi- 
tions; Louanges  de  kt  Satnte- Vitrée  ^ 
composées  en  rimes  laliiieB,  par  saint 
Bonaventare .  et  «rises  eu  -vers  français , 
1665 ,  ia-i2  ;  VOffiee  de  îa  Sainte-  Vierge, 
traduit  en  français,  tant  en  vers  qu'en 
prose,  avec  les  seft  Psaumes  pénUen- 
't^nup  9  les  Têptes  et  Cwnpliet  du  iftman^ 
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elle ,  et  tontes  les  Ehfmnes  du  Bréviaire 
romain,  1670,  In-t2.  On  trouve  plu- 
sieurs poéHf^  latines  et  françaises  de  Cor- 
neille dans  les  Recueils  du  temps  Les  tsh 
lents  de  ComeiHe  et  sa  ^ande  célébrili 
ne  contribuèrent  pas  à  renriehir.  H  vé- 
cut dans  une  médiocrité  qui  approchait 
quelquefois  de  rindip:ence,  comme  on 
voit  par  une  lettre  de  1679,  trouvée  dans 
des  papiers  de  famille,  et  publiée  dans 
ie  Journal  de  Paris  ^  t2  janvier  1788. 
«  J'ay  veu  hier  M.  Corneille ,  nostrc  pa- 
«  rentet  amy.  Il  se  porte  assez  bien  pour 
«  son  asge.  il  m*a  pryé  de  vous  faire  ses 
«  am liiez.  Nous  sommes  sortys  ensem- 
«  ble  aprez  le  disner,  et  en  passant  ])ar 
«  la  rue  de  la  Parcbeminerye,  il  est  en- 
«  tré  dans  une  boutique  pinir  faire  ac- 
«  commoder  sa  chaussure  qui  estoit  dé- 
«  cousu<$.  Il  s*est  assis  sur  une  planche 
«  et  moy  auprez  de  lui ,  et  lorsque  i'ou- 
«  vrier  eust  refait ,  il  lui  a  donné  trois 
«  pièces  qu'-il  auoit  dans  sa  poche.  Lors- 
«  que  nous  fusmes  rentrez,  je  lui  ay  of- 
ft  wrt  ma  bourse,  mais  il  n'a  point  voulu 
«  la  recevoir  ni  la  partager.  J'ay  pleuré 
«  qu'un  si  grand  génie  fust  réduit  à  cet 
«  excezdc  misère.»  Corneille  laissa  trois 
fils  dont  -tes  deux  premiers  suivirent  lu 
carrière  militaire,  le  dernier  prit  les  or- 
dres et  obtint  le  bénéfice  d'Aiguë- Vive 
près  de  Tour .  VEIoge  de  Corneille  par 
Viclorin  Fabre  reuipmHa  en  1807  le  prix 
de  r Académie  française. 

CORNEILLE  (Thomas),  frère  du  irrand 
Comeflle  ,  de  TÂcadémie  française  et 
de  celle  des  inscriptions,  naquit  à  Uoncn 
en  16*/S,  et  mourut  aux  Andciys  en  r.09. 
II  courut  la  même  carrière  que  son  frère, 
mais  avec  moins  de  sucres.  Quoiqu'il 
observât  mieux  les  règles  du  tbeâlre  ,  et 
qu'il  fût  au-dessus  de  lui ,  et  peut-être 
au -dessus  de  nos  meilleurs  i>oetes  pour 
la  conduite  d'une  pièce,  il  avait  moins 
de  feu  et  moins  de  génie.  Despréaux  avait 
raison  de  l'appeler  un  cadet  de  Norman^ 
die ,  en  le  cotri^arant  à  son  atné  ;  mais  il 
avait  tort  d'ajouter  «  qu'il  n'avait  jamab 
«  pu  rien  faire  de  raisonnable.  »  Le  sa- 
tirique avait  oublié  apparemment  un 
grand  nombre  de  pièces  •  qui ,  outre  le 
méritede  l'intrigue,  oflreut  de  bons  mor- 
ceaux de  versification*  Ces  pièces  sont 
au  nombre  de  42  :  Ariane^  Le  comte  â'Eê- 
êex ,  tragédies  ;  Le  CreoUer  de  soi-même^ 
LeiaroH  4'AliAkrac,  La  comtesse  d'^Or» 
gueii^  Le  Festin  de  Pierre^  L'Inconnu,  co- 
médies en  5  actes,  etc.  Corneille  'K>>;<oa;lt 
à  ses  talents  toutes  les  qualités  de  I  boar 
nête  homme  et  du  citoyen.  Il  était  s^e^ 
modeste ,  attentif  au  mérite  des  autres^ 
charmé  de  leurs  succès  ;  ingénieux  S  ex- 
cuser les  défauts  de  ses  coneurvfiots , 
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comme  à  relever  leurs  beautés;  cher- 
chant de  bonne  foi  des  conseils  sur  ses 
propres  ouvrages  et  sur  les  ouvrages  des 
autres  ;  donnant  lui-même  des  avis  sin- 
cères ,  sans  craindre  d'en  donner  de  trop 
utiles.  11  conserva  une  politesse  surpre- 
nante jusque  dans  ses  derniers  temps , 
où  l'âge  semblait  devoir  Taifranchir  de 
beaucoup  d'attention.  L'union  entre  son 
frère  et  lui  fiit  toujours  intime.  Ils  avaient 
épousé  les  deux  sœurs.  Ils  eurent  le 
même  nombre  d*enfants,  ce  o*étail  qu'une 
Blême  maison,  qu'un  même  domestique, 
qu'un  même  cœur.  Après  25  ans  de  ma- 
riage ,  ni  Tun  ni  l'autre  n'avaient  songé 
au  partage  du  bien  de  leurs  femmes,  et 
il  ne  fut  fait  qu'à  la  mort  du  grand  Cor- 
neille. Le  TMàire  de  Thomas  a  été  re- 
cueilli en  5  vol  in-12  ;  mais  ce  ne  sont 
J)as  ses  seuls  ouvrages*  On  a  encore  de 
ui  :  la  Traduction  en  vers  français  des 
Métamorphosés  d'Ovide,  d^une  partie  des 
élégies  et  des  épilrês  du  même  poète  •  en 
8  vol.  in-l2  ;  un  Dictionnaire  de$  avis  et 
des êciences^  en  2  vol.  infol. ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  l'an  1694,  en  même 
temps  que  celui  de  rAcadéniie  francise, 
dont  il  était  comme  le  supplémeut.  Fon- 
tenelle,  son  neveu,  donna  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  en  1731. 11  le  re- 
vit^ le  corrigea ,  l'augmenta  considéra- 
blement, surtout  pour  les  articles  de  ma- 
thématiaues  et  de  physique;  Dictionnaire 
uniiersel^  géographique  et  hislonque  ^ 
8vol.  infolio,  1707,  très-exact  pour  la 
partie  géographique  qui  concerne  la 
^Normandie,  et  tres-fautif  dans  tout  le 
reste.  Quoiqu'il  fût  devenu  aveugle  sur 
la  fm  de  ses  jours  »  il  préparait  une  nou- 
▼elle  édition  de  ces  deux  dictionnaires; 
mais  la  .mort  Tempécha  de  donner  au 
dernier  l'exactitude  dont  il  serait  suscep- 
tible; des  Observations  sur  Us  remarques 
de  Vaugelas, 

COliNEILLE  (Michel),  peintre  et  gra- 
Teur  •  naquit  à  Paris  en  1642.  (In  prix 
de  peinture  qui  lui  fut  adjugé  lui  mérita 
la  pension  du  roi  pour  le  voyage  de  Ro- 
me. De  retour  à  Paris,  apr&  s'être  foi^ 
mé  sur  les  tableaux  des  Carrache,  il  Tut 
reçu  à  l'Académie,  et  ensuite  nommé 

Professeur*  Le  roi  employa  son  pinceau 
Versailles,  à  Trianon  ,  à  Meudon  et  à 
Fontainebleau.  Louis  XIV  aimait  et  es- 
timait  ses  ouvrages.  A  une  grande  intel- 
ligence du  clair-obscur,  il  joignait  un  des- 
sin correct.  Ses  airs  de  tête  sont  pleins 
de  noblesse  et  d'agrément.  Il  excellait 
dans  le  paysage  ;  mais  il  avait  contracté 
une  manière  de  coloris  qui  tirait  trop  sur 
le  violet.  Il  mourut  à  Paris  en  1708,  sans 
QTOîr  été  niarié. 
CORNÉLIE,  fille  de  Scîpion  TAiri- 
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cain ,  et  mère  des  deux  Graodius,  posiéU 
da  les  vertus  propres  à  son  sexe  ,  air 
donna  ses  soins  à  l'éducation  de  ses  fils» 
Une  dame  de  la  Campanîe,  ayant  fait  él»> 
laee  devant  Cornéiie  de  ses  bijoux ,  lu 
pria  de  lid  montrer  les  siens  à  son  toor. 
Cornéiie  appelant  ses  enfants  :  «  Voilà» 
•  dit-elle,  mes  bijoux  et  mes  ornements** 
On  doit  lui  reprocher  cependant  d'avoir 
trop  excité  leur  ambition  :  passion  qui , 
augmentant  arec  l'âge  ,deriDt  fatale  à  la 
république  et  à  eux-mêmes.  (Voy.  Gaie» 
CHUS.  )  Pendant  le  court  triomphe  de  b 
faction  dont  ses  fils  étaient  les  boute-feox» 
on  lui  érigea  une  statue  de  bronze,  arec 
cette  inscription  :  Camélia  mater  Gra^ 
ehoTum. 

CORNÉLIE ,  fille  de  Cinna  et  fennaa 
de  Jules-César ,  dont  elle  eut  Julie  qiâ 
épousa  Pompée.  César  eut  tant  d'anooor 


pour  elle ,  ou'il  fit  son  oraison  funèbre, 

ppela  de 

considératicm,  vers  l'an  46  avant  J.-C. 


et  rapp 


(le  l'exil  Cinna  son  frère  en  sa 


CORNÉLIE  (Maximille  ).  vestale  ,  fol 
enterrée  toute  vive  par  arrêt  du  barbare 
Domitien,  qui  conçut  Textravagante  pen- 
sée d'illusurer  son  règne  par  un  tel  exem- 
ple. Il  la  fit  accuser  de  galanterie  avce 
Celer ,  chevalier  romain;  et  sans  vonloir 
qu'elle  se  justifiât,  il  condamna  celle 
vierge  innocente  au  supplice  des  vestales 
criminelles.  Elle  s'écna,  en  allant  aa 
suppli<te  :  «  Quoi  !  César  me  déclare  in* 
«  cestueuse!  moi,  dont  les  sacrifices 
«  l'ont  fait  triompher.  »  Gomme  il  fal* 
lut  l'enfermer  dans  le  caveau ,  et  qu'en 
y  descendant  sa  robe  fut  accrocliée ,  elle 
se  retourna,  et  se  délrarrassa  aveeaiK 
tant  de  tranquillité  que  de  modestie.  Sué* 
tone  prétend  qu'elle  fut  convaincue; 
mais  la  plus  commune  opinion  est  qu'elle 
était  innocente. 

CORNELIUS  (Antonius),  licencié  en 
droit,  de  Dilly  en  Auversne  ,  vivait  an 
commencement  du  16*  siècle.  11  est  aa- 
teur  d'un  livre  rare,  intitulé  :  Infantium 
in  limbo  clausarum  querela  adwrêàs  di^ 
vinumjudicium;  Apologia  diviniJudicH: 
Responsio  infantium,  et  œqui  judicis 
senientia,  Paris,  Vechel,  1531,  in-4.  Cet 
ouvrage  singulier  renferme  plusieurs  pro- 
positions hasardées  qui  le  firent  suppri- 
mer, et  fut,  sinon  la  cause,  du  moins  Té- 
poque  de  la  ruine  de  l'imprimeur. 

CORNELIUS  NEPOS  (Voyez  Nepos.) 

CORNELIUS  A  LAPIDE.  (Voy.  Pisaj» 

COBKEILLCDBLA.) 

CORNET  (  Nicolas),  docteur  en  thé^ 
lo^ie  de  la  Faculté  de  Paris,  natif  d'A- 
miens, déféra  l'an  1640  ,  en  qualité  de 
svndic,  sept  propositions  de  Jansénius , 
dont  les  dnq  premières  étaient  celles  qui 
ont  été  condamnées  depuii.  11  laissa 
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quantité  île  legs  pieux  ,  et  mourut  en 
.1663,  après  avoir  refusé  l'archevêché  de 
]!Bourges  que  lui  offrit  le  cardinal  Maza- 
rio.  Ce  ministre  Pavait  fait  président  de 
son  conseil  de  conscience  ;  le  cardinal 
de  Richelieu  l'avait  aussi  admis  à  son 
conseil,  et  s'était  servi  de  lui  t  dit-on  , 
pour  la  préface  de  son  livre  de  contro- 
verse. Ce  ministre  avait  voulu  Tavoir 
pour  confesseur  ;  mais  Cornet  refusa 
un  emploi  si  délicat.  Bossuet,  qui  avait 
été  son  élève  et  qui  n'était  point  encore 
évéqiie,  prononça  son  oraison  funèbre. 

CORNHEUT/ou  KOORNHERT  (Théo- 
dore), enthousiaste  du  16*  siècle,  gagna 
d'abord  sa  vie  en  exerçaulson  talent  pour 
la  gravure  S^étant  dégoûté  du  burin  ,  il 
apprit  le  latin.  Ses  pro;;rès  furent  rapi- 
des ,  et  il  devint  secrétaire  de  la  ville 
de  Harlem.  Le  prince  d'Orange,  gouver- 
neur de  Hollande ,  se  servit  de  sa  plume 
pour  composer  son  premier  Manifeste  , 
en  1566.  La  duchesse  de  Parme  ,  ayant 
su  qu'il  en  était  Tauteur  ,  le  fit  enlever 
de  Harlem  et  conduire  à  la  Ha^^e.  Sa 
femme,  craignant  qu'il  ne  sortit  jamais 
de  prison  ,  voulut  gagner  la  peste  pour 
la  lui  communiquer  et  mourir  avec  lui. 
Cornhert  n  eut  pas  besoin  de  cette  sin- 
gulière ressource.  Il  s'évada  furtivement 
et  reprit   son  métier  de  graveur.  Ce  fut 
alors  qu'ilcommença  à  dogmatiser.  Quoi- 
que ennemi  de  la  religion  catholique ,  il 
ne  laissa  pas  de  s'élever  contre  Luther 
el  Calvin,  et  contre  les  ministres  du  pro- 
testantisme. Il  prétendait  que ,  sans  une 
mission  extraordinaire  ,    appuyée  par 
des  miracles  éclatants,  personne  n'avait 
droit  de   faire  des  innovations  ou  des 
réformes  dans  l'Eglise;  ce  qui,  à  le  bien 
prendre,  n'était  point  absolument  dérai- 
sonnable. «  11  devait  ajouter ,  dit  un 
«  théologien ,  que  des  réformes  et  inno- 
«  valions,  telles  que  celles  qne  Luther  et 
«  Calvin   avaient  introduites  ,  ne  pou- 
«  vaienl  être  appuyées  ni  de  miracles 
t  ni  d'aucune  autre  marque  de  mission 
«  céleste  ,    puisqu'elles   supposent  TE- 
«  glise  tombée  en  erreur, contre  la  pro- 
«  messe  expresse  de  Jésus-Christ ,  qui 
t  nous  assure  de  sa  persévérance  dans 
«  l'enseignement  de  la  vérité  jusqu'à  la 
«(  fin  des  siècles.»  I^s  sectes  chrétiennes 
avaient,  selon  lui ,  se  réunir  sous  une 
forme  d'intérim ,  en  attendant  que  Dieu 
envoyât   quelqu'un  pour   arranger  les 
tfaoses  (voyez  Âconcio).  Sou  plan  était 

ÎQ'on  lût  au  peuple  le  texte  de  la  parole 
e  Dieu  ,  sans  proposer  aucune  explica- 
tion,sans  rien  prescrire  aux  auditeurs: 
pT(^et  digne  d'un  enthousiaste.  Il  mourut 
en  1590.  Ses  OEuvreê  furent  imprimées 
<omo,3vol.  in-fol. 
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CORNIFIGIA ,  sœur  du  poète  Corni- 
ficius,  brilla  par  son  esprit  sous  l'empire 
d^Auguste.  Elle  égala  en  tout  genre  de 
poésie  son  frère  Cornificius  ,  qui  était 
un  excellent  versificateur.  «  La  science^ 
disait-elle ,  est  la  seule  chose  indépen- 
dante de  la  fortune.  »  Ce  qui  n'est  peut- 
élre  point  parfaitement  vrai,  puisqu'elle 
suppose  des  ressources  et  des  moyens  , 
et  de  plus  un  esprit  calme  et  tranquille  ; 
ce  qui  semble  exclure  l'indigence  et  le 
soin  pénible  de  la  combattre. 

CORNUTUS,  philosophe  stoïcien,  na- 
tif d'Afrique,  précepteur  du  poëte  Perse, 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Néron,  vers 
Tan  54  de  J.-C. 

CORNWALLIS  (Charles  »  marquis  et 
comte  de),  général  anglais ,  né  le  31  dé- 
cembre 1738,  fit  ses  premières  armes  en 
Allemagne  dans  la  guerre  de  sept  ans^ 
sous  le  nom  de  lord  Broom,  Lorsque 
les  hostilités  éclatèrent  entre  l'AnsIc- 
terre  et  les  colonies  ,  il  suivit  son  régi- 
ment en  Amérique,  où  il  arriva  en  1776, 
et  fit  une  campagne  dans  les  Jerseys 
qui  assura  aux  Anglais  la  possession  de 
cette  province  jusqu'à  la  Delaware.  11  se 
distingua  ensuite  aux  affaires  de  Ger- 
mentwon  et  de  Redbank  ,  coopéra  à  la 

f>rlse  Cbarlestown ,  et  défit  à  Cambden 
e  général  Gates.  Cette  dernière  victoire 
fut  la  plus  décisive  de  toute  la  guerre  ; 
l'armée  anelaise  étant  extrêmement  af- 
faiblie ,  il  s  avança  vers  la  Virginie  pour 
joindre  Arnold ,  ce  qui  le  mit  à  la  téta 
de  forces  considérables.  Il  marcha  alors 
contre  La  Fayette ,  qui  commandait  les 
troupes  américaines,  et  il  chercha  a  l'en- 
velop()er;  mais  ce  général  se  retira  dans 
rinterlenr  du  pays  avec  tant  de  promp- 
titude qu'on  ne  put  le  poursuivre.  Com- 
wallis  rut  blâmé  de  s'être  autant  avancé 
dans  cette  occasion  ,  et  on  lui  retira  une 

rirtie  de  ses  troupes.  Il  se  rendit  alors 
York-Town,  où  ayant  été  bloqué  par 
les  forces  françaises  réunies  aux  Améri- 
cains, il  fut  obligé  de  capituler ,  et  resta 
prisonnier  de  guerre  avec  l'armée  an- 
glaise forte  de  8,000  hommes.  ComwaU 
lis,  devenu  libre,  se  justifia  pleinement 
des  reproches  dirigés  contre  lui  par  le 
général  Clinton.  Il  conserva  toute  la  con- 
fiance de  son  roi  »  et  fut  envoyé  peu  de 
temps  après  dans  l'Inde  avec  le  titre  de 
gouverneur  du  Bengale.  Il  s'embarqua 
en  1786,  et  fit  à  son  arrivée  des  change- 
ments utiles  dans  toutes  les  parties  de 
l'administration.  Il  déclara  ensuite  la 
guerre  au  sultan  de  Mysore  ,  prit  d'as- 
saut Bangalore  le  31  mars  1791 ,  et  sV 
vanca  jusqu'à  la  vue  de  Seringapatam , 
qu'il  ne  put  enlever  de  vive  force,  et  dont 
I  la  saisoù  trop  avancée  Tcmpécha  dfe  tklxm 
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le  siège.  Le  16  mars  1792 ,  fut  «Igné  le 
traité  désastreux  qai  eiilerait  à  Tippoo- 
SaTb  une  partie  de  ses  possessions.  Corn- 
-wallis  parta|;ea  les  provinces  cédées  en- 
tre les  trois  princes  indiens  alliés  de 
rAngletenre ,  et  retourna  à  Calcutta,  où 
il  fut  remplacé ,  en  1797  ,  par  lord  We- 
lesley ,  depuis  duc  de  Wellington.  De 
retour  à  Londres,  il  fut  nommé  memlMre 
du  conseil  privé  et  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie. L'état  de  Flrlande  exigeant,  en 
1798,  qu'on  y  envoyât  un  vice^roi  qui 
joignît  aux  talents  militaires  un  carac- 
tère doux  et  conciliant ,  le  ministère  fit 
choix  de  sa  personne ,  et  ce  malheu- 
reux pays  vit  alors  succéder  aux  violen- 
ces et  à  la  plus  excessive  rigueur  une 
administration  douce  et  tout  à  fait  mo- 
dérée, Cornwailis  ne  montrant  de  sévé- 
rité que  contre  les  rebelles  gui  refusaient 
de  rentrer  dans  le  devok  malgré  l'aïu- 
liistie  qu*il  leur  avait  offerte  en  arrivant. 
C'est  ainsi  qu'il  mit  fin  à  la  rébellion. 
£u  1801 ,  il  obtint  la  mission  lionorable 
de  signer  les  préliminaires  de  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre ,  et  le  traité  de 
paix  fut  conclu  par  ses  soins  le  27  mars 
1802. ,  Nommé  gouverneur  •  général  de 
rinde  en  1603  ,  il  s*y  rendit  malgré  le 
mauvais  état  de  sa  santé.  Il  y  arriva  au 
mois  d'août,  et  se  disposait  à  prendre 
le  commandement  de  l'arniée  «  iors()u*il 
mourut  à  Cbazepour  «  dans  la  provmce 
de  Bénarès  ,  h^  octobre  48ÛS.  (Voyez 
Tippoo-Saib.) 

CORNWALUS(Wiliam),  amiral  an- 
glais, frère  du  précédent,  né  le  27  février 
1744,  servit  d'aborddans  La  guerre  con- 
tre les  Français  «  et  assista  à  la  prise  de 
Louisbourg.  L.ors  de  la  guerre  de  Tindé- 
pendance  américaine  ,  il  conunanda  le 
Lion  de  soixante-quatre  canons  «  qui  fut 
presque  désemparé  dans  le  combat  livré 
par  Byron  au  comte  d'Estaing ,  qui  s'é- 
tait rendu  maître  des  Iks  de  Saint-Vin- 
cent et  de  la  Grenade.  Après  quelques 
années  de  repos ,  dont  la  paix  de  1783 
lui  permit  de  jouûr,  il  obtint  le  comman- 
dement de  la  station  anglaise  aux  Indes . 
orientales ,  et  s'empara  de  Poodichéry  , 
il»  28  août  1798.  Déjà  nommé  eontre- 
:  mirai  de  Tescadre  l>]axK^  «  il  reçut  le 
(jrade  de  vice-amiral  de  l'ascadre  Lieue 
en  1794,  et  fut  ensuite  cbargé ,  à  la  tête 
d'une  «scadre  «  de  barceler  la  marin^' 
Irancaise.  11  réussit»  par  mie  retraite  si- 
mulée ,  à  attirer  la  flotte  ennemie  à  cent 
lieues  des  côtes  ,  et  la  défit  le  â3  juin 
«705.  AYAnt  été  nommé  peu  aprts  an 
commandement  des  torces  marilimcs 
anglaises  daas  les  Indes  necidentales  «  U 
refusa  d'obéir  pour  cause  de  santé  «  et 
fat  conduit  devant  une  cour  martiale  oni 
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racquilta  le  S  avril  1798.  Le  grade  fa^ 
mirai  de  l'escadre  bleue  lui  fut  doni 
en  1799  ;  et  CorowaUis  commanda  es 
chef  la  flotte  du  caoal  ,  jusqu'à  li 
paix  d'Amiens ,  époque  à  laqueUe  il  m 
retira  du  service.  Il  e»l  mort  le^jnii 
4819. 

COROKELU  aiarc  Vincent),  m'uuae, 
natif  de  Venise ,  cosmographe  de  uii 
publique  en  168$ ,  profeeseur  publie  A 
géographie  en  1689,  fut  enfin  cénéralè 
son  Ordre  en  1702.  Le  cardinald'Estiéi 
l'employa  à  faire,  pour  Louis XIV,  dot 

grands  globes  qui  obtinrent  les  suffraM 
es  connai/iseurs ,  et  furent  placés  lîl 
bibliothèque  du  roi  ;  ils  ont  oouzepiii 
de  diamètre.  Corouelli  mourut  à  Vcm 
en  1718,  après  avoir  fondé  une  Ktm 
nm  cosmograpbique  •  et  publié  pluiA 
400  cartes  géographiques^  On  a  de  ë 
d'autres  ouvrages  «  la  plupart  assez  ta 
digérés  : /Moponnari  dipscripiio ,  tradoil 
en  français,  Paris,  1666 ,  iu-S,  qui  m» 
que  d'exactitude;  Allas  Venelus^  Veoift 
1690,  in*foL  Cetouvrace,  bien  im^naii 
outre  les  cartes  assez  bien  gravées,  a» 
tient  encore  un  traité  sur  la  navigation 
accompagné  de  cartes  marines  ;  Dm 
peregrinorum  ver  urbem  Veneliàm  ;  lli 
Anglicanutfi;  aegnorum^  pravineianm^ 
civitalumque  nominà  iatina  et  itaHa^ 
Venise  «  1716 ,  2  vol.  io-fol.  ;  Bma  » 
tiquihmQdema^  »  Venise,  1716 ,  in-fol., 
avec  fig.  ;  Biitoin  de  Venise^  deimisCm 
i2ijttëqu'à  l'an  i5ù4  •  Venise  ,  3  foL 
in-fol. ,  en  italien  ;  Nmnenclalvra  p» 
eeiêorum  tancU  Franciêci  de  Pauld  ;  K' 
hliolheea  utmersaUê  ^  par  onke  alpli» 
bétioue  ,  ^ui  devait  avoir  49  ou  45  vA 
iu-fol.  ;  mais  il  n*ea  parut  que  sept 

COAOUCHKIN ,  ou  GoBOU€HAiH,ja- 
risconsulte  russe,  né  en  1747  «  UprofefU 
pendant  25  ans  le  droU  pratique  ruswd» 
l'Uaiversité  de  Moscou,  et  mourut  da» 
cette  ville  en  1821.  II  a  publié  :  MêMid 
de  la  légiâlalion  russe ^  IVlûscou,  UiUi 
vol.  ;  DeicripUiméu  acle$  judiciuka , 
1812 ,  8  vol.  in4. 

COa&ADO  (Sébastien),  né  au  cbiteia 
d'Arceto,  dans  le  duché  de  llodène,  p> 
fesseur  de  J)elles4ettre8  A  Bologne,  flv»t 
en  l5i^,  eut  un.nom  parmi  le»  gramiM^ 
riens  du  16*  siècle.  On  a  de  lui  ;  Qm* 
tura  in  ^ ud  Oceroniê  vita  referUtr,  B(K 
logne,  iSââ,  îaS;  De£o;^  laMMf 
ma$iit,  Venise,  1583  ;  ÂWÊOkUiofUf  «^ 
tpUtolas  CieeronUfmnUiares^  BàAe,  Im 
etc.  :  livres  utiles  a  «eux  t^iA  t euliNit  1h* 
les  ouvrages  de  cejpèr«  de  rélMoeftos 
romaine;  éfoiEUgiee,  louées  par»  ^ 
dinal  Beeibo,  Cerritdo  fiarma  &  M^ 
une  académie  de  f ittératuie  quli  enin>< 
par  SCS  leçons  et  ses  exemples.  Il  >vd^ 
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rbangé  son  nom  de  baptême  en  celai  de 
Quiniuê'MariMS. 

CORRADUS  {  Pyrrhus  )  ,  de  Terra- 
\uoTa,  au  diocèse  de  Rossano  dans  la 
Calaiire ,  protonotaire  apostolique ,  cha- 
noine de  riaples ,  et  grand  inquisiteur 
k  Rome,  vivait  dans  le  47*.  siècle.  Nous 
ivoos  de  lui  un  ouvrage  estimé  des  cano- 
listes  :  Praxii  dUfensaiionum  ,  etc. , 
iTenise,  1656,in-fol. 

CORREA  de  SAA  (Salvador)  naquit 
m  Tan  l594  à  Cadix,  où  son  aïeul  ma- 
iemel  était  goavernear.  Son  père  étant 
Dortdans  le  gouvernement  aeRio-Ja- 
neiro,  le  fils  lui  succéda  dans  cet  emploi,, 
nigmenta  et  embellit  la  ville  de  Saint- 
Sébastien,  bâtie  et  peuplée  par  son  grand- 
^re  paternel.  Il  fonda  celle  de  Pemagua 
ian&le  Brésil.  Après  avoir  remporté  pi u- 
lleiirs  victoires  sur  les  ennemis  de  1  Es- 
I^Sue ,  il  devint  vice-amiral  des  côtes  du 

éd.  Il  se  signala  ensuite  contre  les  HoU 
idals  et  contre  le  roi  de  Congo,  leur 
alUé;  il  conquit  Angola,  défit  entière- 
ment les  troupes  de  ce  roi  nègre.  Le  roi 
de  Portugal  lui  permit  d'ajouter  à  ses 
armes  deuof  roii  nègres  pour  supports , 
en  mémoire  de  ses  belles  actions.  Correa 
mourut  à  Lisbonne ,  en  1680 ,  à  86  ans. 
CORREA  (  Emmanuel) ,  né  en  1712  à 
Scalapa ,  bourg  du  Portugal ,  d'une  fa- 
mille ancienne  et  noble ,  entra  chei  les 
jésuites  en  1729,  et  fut  quelque  temps 
après  envoyé  en  Amérique,  où,  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  à  Fernam- 
buco,  et  la  théologie  à  Bahia  (baie  de 
Tous-les-Saints),  et  s'être  livré  en  même 
temps  à  tous  les  travaux  du  zèle  évangé- 
lique ,  il  fut  arrêté  avec  les  autres  jésuites 
par  ordre  du  ministre  Carvalho,  trans- 
porté à  Lisbonne  et  de  là  à  Rome,  où  il 
mourut  en  1761.  Sa  Vie,  élégamment  et 
Judideusement  écrite  en  latin,  1789, 
in-12,  est  accompagnée  de  notes  très- 
intéressantes  et  propres  à  expliquer  di- 
vers événements  de  ce  siècle,  dont  les 
vraies  causes  sont  encore  à  l'ombre  du 
mystère.  (  Vofez  le  Joum.  hist^  et  litt. 
l«'juin  1792,  pag.  257.) 

CORREA  DE  SERRA  (Joseph-Fran- 
cis), connu  sous  le  nom  &abbe  Correa^ 
néàSerpa  en  Portusal,  en  1750,  em- 
brassa Tetat  ecclésiastique ,  et  fût  pourvu 
I  <^  un  bénéfice  assez  considérable  qui  lui 
I  permit  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
sciences,  et  particulièrement  pour  la  bo- 
tanique. Le  duc  de  Lafoens,  oncle  de  la 
teine  de  Portugal,  qui  Tarait  pris  en 
wection,  lui  confia  le  soin  de  mettre  à 
exécution  le  projet  d'établir  à  Lisbonne 
«ine  Académie  dessciences,  qui  fut  créée 
^  1170 ,  et  Correa  en  Eut  nommé  secré- 
utre  perpétuel.  Il  obtint  mémelalîberlé 
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de  faire  imprimer,  sans  aucune  censure 
préalable  ,  tous  les  Mémoires  et  travaux 
de  r Académie  ;  mais  cette  permission  lui 
devint  funeste.  En  1786,  il  fut  dénoncé  à 
rinqiiisition  et  obligé  de  prendre  la  fuhte. 
Il  se  retira  en  France ,  et  s'y  lia  d'amitié 
avec  les  savants  les  plus  distingués. 
Plus  tard  le  duc  de  Lafoens  le  rappela 
en  Portugal  ;  mais  avant  accueilli  Brous- 
sonnet  qui  s'était  réfugié  dans  ce  pays , 
proscrit  comme  fédéraliste,  et  qui  fut 
cependant  dénoncé  comme  un  jacobin , 
il  se  vit  encore  obligé  de  s'expatrier,  et 
s'embarqua  pour  TAngleterre.  Il  y  fut 
bien  accuejlli  par  Joseph  Banks,  et  admis 
sur  sa  recommandation  à  la  société  royale 
des  sciences.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
commença  h  puMier  dans  les  Transac- 
tions phitosophiqurs  et  dans  celles  de  la 
sociale  linnéennc  ,  plusieurs  Mémoires 
sur  la  botanique  qui  fui  assurent  un  rang 
distingué  parmi  les  savants.  A  la  pai]t 
d'Amiens,  il  revint  en  France,  et  y  ré- 
sida  jusqu'en  1813.  Pendant  son  séjour 
à  Paris,  il  donna  plusieurs  Mémoires  dans 
les  Annales  du  muséum  et  dans  le  Bulle- 
tin de  la  société  philomalique,  sur  plu- 
sieurs points  intéressants  de  physiologie 
végétale ,  qui  renferment  de  s  vues  pro- 
fondes sur  la  fructification.  Il  travailla 
aussi  à  la  Biographie  universelle ,  et  in- 
séra dsns  les  Archives  littéraires  un  Mé- 
moire sur  Vêlai  des  sciences  et  des  lettres 
sn  Portugal^  un  autre  sur  V agriculture 
des  Arabes ,  et  un  troisième  sur  les  Tem- 
pliers. Des  raisons  d'intérêt  rengagèrent 
en  1813  à  passer  aux  Etats-Unis ,  et  il  y 
fut  bien  accueilli,  surtout  à  Philadelphie, 
où  il  fit  avec  le  plus  grand  succès  un  cot:rs 
de  botanique.  Il  voyagea  ensuite  dans 

eusieurs  Etats  de  l'Union  pour  étudier 
nature  du  sol,  ses  productions  végé- 
tales et  les  institutions  politiques  et  ci- 
viles. Il  publia  en  anglais  un  Mémoire 
sur  la  formation  et  la  nature  du  sol  de 
Vétai  de  Eenluchy,  qui  fut  inséré  dans 
les  Transactions  de  la  société  philoso- 
phique de  Philadelphie^  pour  Vannée 
1818.  En  1816,  le  comte  de  Barca,  qui 
avait  toujours  été  son  ami ,  le  fit  nommer 
ministre  plénipotentiaire  du  Portugal 
auprès  des  Etats-Unis  ,  et  il  en  remplit 
les  fonctions  avec  zèle  pendant  quatre 
ans.  Enfin,  ayant  été  nommé  membre 
du  conseil  des  finances  en  Portugal ,  il 
quitta  les  Etals-Unis  en  1830,  et  ne  ren- 
tra dans  sa  patrie  qu'en  I82l.  Il  fut  nom- 
mé par  sa  province  député  aux  certes 
en  1823 ,  et  il  mourut  le  11  septembre 
de  la  même  année.  Outre  les  Mémoires 
dont  nous  avons  parlé ,  il  a  publié ,  avee 
Cels .  un  Mémoire  sur  le  rutabaga ,  ou 
navetde Suède»  et  il  aprononcé  plusieurs 
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BUeourt  académiques  etmieUfaes  Eioffes 
dans  racadémie  de  Lisbonne.  Il  a  été 
réditeur  de  la  Vie  de  Vinfani  Edouard 
et  des  Vieilles  chroniquet  inêditeide$rûii 
Jean  /,  Edouard^  Alphonse  V eljean 
11^  publiées  sous  le  litre  de  Monumenîia 
inedilos,  Lisbonne,  1790-1793,  3  vol. 
petit  in-fol. ,  eolleclîon  très^importante 
pour  rbistoire  de  Portugal ,  et  qui  te 
trouve  très-difficilement  en  France. 

CORRÊGE  (Antoine  Alugbi,  dit  Le), 
naquit  à  Correggio  dans  le  Modénois  en 
1494.  La  nature  Tavait  £ait  naître  pein- 
tre» et  ce  fut  plutôt  à  son  génie  qu'à 
l'étude  des  grands  maîtres  qu  il  dut  ses 
progrès.  Il  peignit  presque  toujours  à 
rarme  et  dans  la  Lombardte.  Son  pin- 
ceau était  admirable;  c'était  celui  des 
grâces.  Un  grand  goût  de  dessin ,  un 
coloris  enclianteur,  une  manière  légère, 
des  agréments  infinis  répandus  danstovs 
«es  ouvrages ,  ferment  la  bouche  de$  ai- 
tiques.  On  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  y  a  na 
peu  d'Incorrection  dans  ses  contours ,  et 
quelquefois  un  peu  de  bizarrerie  dans 
ses  airs  de  tète»  ses  attitudes  et  ses  con? 
trastes.  C'est  le  premier  qui  ait  repré- 
senté des  Ggures  en  l'air  et  celui  de  tous 
qui  a  le  mieusi  entendu  Vart  desrac* 
courcts  et  la  magie  des  plafonds.  Il  était 
crand  homme»  et  il  Tigaorait.  Le  prix 
oe  ses  ouvrages  était  très-nodiqne  ;  ce 
qui,  joint  au  plaisir  de  secourir  les  in- 
oigeuts»  le  fit  vivre  lui-même  dans  Tia- 
digence.  Un  jour  ayant  été  à  Parme» 

Sonr  recevoir  le  prn  d'un  da  ses  ta- 
leaux ,  on  lui  donna  âoO  livres  en  mon- 
naie de  cuivre.  La  joie  qu'eut  Le  Cor- 
rége  de  porter  tant  d'argent  à  sa  femme 
Fempècna  de  faire  attention  à  la  chaleur 
du  jour.  Il  avait  13  milles  à  faire  ;  il  re- 
vint chez  lui  attaqué  d'une  pleurésie  »  et 
mourut  à  Correggio  en  1634 ,  à  40  ans. 
Ce  qu'il  a  peint  a  fresque  au  dôme  de 
Parme  est  un  de  ses  meuleurs  ouvrages. 
On  estime  surtout  ses  vierges ,  ses  saints 
et  ses  enfants.  Le  musée  royal  possède 
neuf  de  ses  tableaux ,  parmi  lesquels  on 
cUstingue  le  saint  Jèréme,  11  joignit  au 
talent  de  la  peinture  celui  de  l'architeo- 
tnre.  On  connaît  son  exclamation»  après 
avoir  considéré  longtemps  dans  un  pro- 
fond silence  un  tableau  de  Raphaël  : 
incVto  son  piUore^  c'est-ànllre»  je  suis 
peintre  aussi  ^  moi* 

CORREY  (William),  savant  orien- 
taliste andaîs»  né  en  1762»  mort  à  Se- 
rampourle  â  juin  1834,  membre  des 
sociétés  asiatiques  de  Calcutta»  Paris» 
Londres ,  etc.»  a  publié  :  Grammaire  du 
f>engali^i%0^;FabUs  indiennes,  1805; 
Grammaire  sanscriie^  1806;  Grammaire 
mahralle^  1808  ;  Diclionnaire  de  la  lan- 
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gms  makraiîe^  1810;  Gr&mmaireUlimga» 
1814;  Diclionnaire  bengali,  1615;  Grum- 
wmrekamale^  1817. 

CORRODl  (Henri),  né  en  1753,   à 
Zurich  »  étudia  à  Leipsick  et  à  Halle  sons 
Platner  et  Semler,  et  revint  à  Zurich.  II 
fut  en  1786,  nommé  professeur  de  droit 
naturel  et  de  morale  au  ^moasede  cette 
ville.  Il  a  publié  en  allemand  plusieun 
ouvrages  dont  la  plu  part  ont  paru  ano- 
nymes. Les  principaux  sont  :  une  Ris- 
lovre  critique  du  millènaHsme,  1701» 
irfeine  dVrudition  ;  Histoire  du  mnom  âet 
livres  saimis  ehet  les  juifs  et  chez  iesekri^ 
lima;  un  Rsoueil  de  ses  Mémoires  H  dên 
tours  pkilosoptéjuêSf  1786»  où  on  tronre 
des  morceaux  intéressants  sur  les  ma- 
tières les  plus  épineuses  de  la  métaplnr- 
sique;  un  bramai  théologiqne  gu'il  It 
paraître  depvis  1781  sons  le  titre  de 
Fragmsnis  pour  teroir  à  feTamen  im- 
partiml  des  doelrims  rtligiewes ,  où  9it 
entrer  quelques  extraits  de  VHistoinée 
iu  religion  j  et  de  celle  du  fanaHrms^ 
dont  II  s*occupatt  »  mais  qtifl  n'a  point 
•cbevée.  Meister  a  publié  une  NoUes 
sur  la  vie  de  Corrodi,  Zurich»  1799» 
în-8. 

CORROZET  (Gilles),  libraire»  n€  « 
Paris  en  1510,  dont  en  a  divers  ouvra- 

Ses  en  rers  et  en  prose ,  mourut  en  1568, 
58  ans.  Il  eut  un  nom  comme  anleur 
et  omoe  imprimeur.  Ses  principaui 
ouvrages  sont:  les  Ànfiquiiés  ^  ehroni- 
guês  et  singularités  de  Paris^  1568,  in-8. 
Correiet  est  un  des  premiers  qui  aieitf 
débrouillé  les  antiquités  de  celle  rifle, 
et  son  ouvrage  est  eocore  estimé;  le 
IVéaor  des  histoires  de  France^  1589, 
in-8,  qui  n'est  qu*un  recueil  eonrtst 
imparfait  des  noms  des  rois  et  des  prin- 
ces» de  lenr  Age,  du  temps  de  leur  regn^ 
etc.  Le  reste  de  ce  trésor  est  une  rapso- 
die  pleine  de  contes  ridicules  ;  les  Divers 
propos  mémorables  des  iflwtres  fournie» 
de  la  ehrélienlé  ^  Lyon,  1558,  ln-0,  raie; 
Hieloire  d^ Apollonius^  prinee  de  Tyr  et 
roid^Àntioehe^  Paris,  1578,  in^,  très- 
rare.— Jean  CORBOZET,  son  petit-fils, 
se  rendit  digue  de  sou  aïeul  »  tant  dans 
rimprimerie  que  dans  la  liUéralure.  li 
augmenta  considérablement  le  Trésor, 
eie.  »  composé  par  Gilles ,  et  Ilinprinn 
en  1628 ,  avec  des  additions. 

CORSfGNANI  (Pierre- Antoine),  né 
ft  Celano,  dans  t'Abruzze,  en  1686»  érê- 
qne  de  Venosa  en  1738  »  puis  de  Suhno- 
na»  mort  en  1751  »  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  uni  prouvent  qu'A 
était  très  versé-daos  lliistoire  et  les  nnti>> 
quitésdeson  pays;  De  viris  ilhulribus 
Marsorum^  tfe.»  Rome,  1719  »  in-4;  Jk 
Animu  ae  vies  Valerks  funlibueenarratto 
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inscriplifinibtu  ioeorwm 
Hum:  Acia  SS.  MM.  Siniplicii,'C<mi' 
lantiniel  Victoriani  vindicaia^  Rome, 
1760,  iii-4.  Les  bollaQdistes ,  regardant 
ces  Actes  comme  suspects,  ne  les  ont 
poiDi  insérés  dans  leur  Collection.  Gor- 
signanî  en  prend  ici  la  défense;  Mémoi- 
re$  iopographiques  ci  historiques  sur  la 
frooince  de  Marsi,  si  les  enmrans^  en 
Italien,  etc. 

CORSmi  (saint  André}»  né  à  Flo- 
rence en  1302,  de  l'illustre  famille  de 
Corsini,  se  fit  religieux  dans  l'Ordre  des 
carmes,  dont  il  fut  tiré  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Fiezoli,  Les  exercices  de 
la  plus  austère  pénitence,  et  sa  vie  vrai- 
ment pastorale ,  lui  attirèrent  Tadmira- 
tionet  le  respect  des  peuples.  Il  mourut 
en  1373.  Urbain  YIII  le  mit  au  nombre 
des  saints  en  1629.  Clément  XII,  qui 
était  de  la  même  Camille,  et  le  marquis 
de  Corsini  son  neveu,  ont  orné  avec 
magniCcence  la  chapelle  où  Ton  garde  le 
corps  du  saint.  Cette  chapelle  est  dans 
r  église  des  carmes  de  Florence.  Le 
méfne  Pape  fît  aussi  bâtir,  dans  l'église 
de  Saint-Jean-de-Latran ,  une  chapelle 
magnifioue  et  digne  de  la  première  4lUse 
du  monde,  gu'lTdédla  sous  rinvocation 
de  saint  André  Corsini ,  et  où  il  voulait 
être  enterré. 

CORSINI  (Edouard),  religieux  des 
Ecoles-Pies,  né  à  Fanano  l^  1702, 
mourut  en  1766  à  Plse ,  où  le  graud^lttc 
lui  avait  donné  une  chaire  de  philoso- 
Dhie.  Cette  science  remplit  ses  premières 
etodes,  et  ses  succès  parurent  d'abord 
par  des  Institutions  philosophiques  etina- 
thématiques ,  en  6  vol.  in-8, 1723  et  1724. 
Il  substitua  à  l'étude  d'Aristote,  qui  sub- 
juguait alors  une  partie  de  ritalie ,  un 
f;enre  de  philosophie  plus  utile;  mais  il 
e  fit  avec  une  sagesse  et  une  modération 
qui  n'offensa  personne.  Il  savait  douter 
la  où  d'autres  ne  voient  que  des  démons- 
trations complètes.  En  parlant  du  sys- 
tème du  monde,  il  fait  une  réflexion  qui 
paraîtrait  bien  remarquable,  si  l'événe- 
ment la  vérifiait  un  jour  :  Nova  adsè 
iUlla  observaripoterunt  qwB  hypothesim 
\opemiei  destruant.  Réflexion  qui  peut 
s  étendre  sur  toutes  les  parties  de  kina- 
turc  physit[ue ,  qui  ont  quelque  rapport 
an  mouvement  de  la  terre  ou  du  soleil. 
«  One  observation ,  dit  un  physicien  mo- 
«  deme,  qui  parait  souvent  fort  indiffé- 
•  rente ,  et  qui  ne  semble  regardef*  qu'un 
«  objet  de  très -peu  de  conséquence, 
«  suffit  Dour  donner  un  ébranlement  gé* 
«  néral  a  toutes  les  opinions  reçues.  Que 
«  aidées  n*a  pas  tout  à  coup  anéanues 
«  le  petit  tube  de  Toricelli  ?  L'horreur 
«  du  vide  était-elle  alors  moins  aocré* 
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«  ditée,  moins  nnlverseHoment  ensei- 
«  gnée  que  ne  l'est  aujourd'hui  le  moa« 
«  vement  de  la  terre  ?  »  Encouragé,  par 
Taccueil  favorable  qu'on  fit  à  cet  ouvrage, 
le  P.  Corsini  publia  en  1736  nn  nouveau 
cours  d'£JémeMls  géométriques,  écrit  avet 
précision  et  clarté.  Dès  qu^il  eutété  nom^ 
mé  professeur  à  Pîse ,  il  revit  et  retoucha 
ces  deux  ouvrages.  Le  premier  parut  avee 
des  corrections  eonsioérables  a  fiologne 
en  1642;  et  le  second,  augmenté  des 
Eléments  de  géométrie  pratique ,  fut  pa- 
blié  h  Vienne  l'an  1738,  en  3  vd.  in-8. 
L'hydrostatique  et  l'histoire  kii  étaient 
connues.  Après  s'être  nourri,  pendant 
quelques  années,  des  auteurs  classiques» 
et  particulièrement  des  grecs,  il  se  pro* 
posa  d'écrire  les  FasUs  des  archontes 
d'Athènes,  Florence,  1744^1,  4  vol. 
la-4.  riommé,  en  1746,  à  la  diaire  de 
morale  et  de  métaphysique,  et  en- 
traîné par  son  goût,  il  composa  un 
Cours  dt  wUtapkfj^ue,  qui  parut  depuis 
à  Venise  en  1766.  Bientôt  les  savants 
Muratori ,  GorI ,  Maffei ,  Quirîni ,  Pas* 
sionei ,  ses  amis ,  l'enlevèrent  à  la  phi- 
losophie. Leurs  sollicitations  le  rendi- 
rent aux  cïÂets  de  critique  et  d'émditioB. 
£n  1747,  A  mit  an  jour  quatre  Disses 
talions  io-4,  sur  les  jeux  sacrés  de 
la  Grèce,  où  il  donna  un  catalogue 
très-exiMt  des  athlètes  vainoueurs.  Deux 
an»  après,  il  donna  un  excdlent  ouvrage 
sur  left  abréviations  des  inscriptions  greo» 

Îues,  sous  ce  titrei  Dafsotis  Grsseomm^ 
740,.  2  tom.  in^foK,  fiff.  Ce  livre 
exact  et  plein  de  sagadté  fut  suivi  de 
beaucoup  de  Dissertations  relatives  aux 
objets  d'érudition.  La  hante  estime  (fue 
ses  vertus  et  ses  travaux  avaient  inspirée 
à  ses  confrères,  interrompit  ses  travaux 
mêmes.  11  fut  nommé  général  de  son 
Ordre  en  1754.  Le  loisir  que  les  fonctions 

{»éniblM  de  sa  place  lui  laissèrent,  il 
'employa  à  ses  anciennes  études.  Le  ter* 
me  de  son  généralat  étant  expiré,  il 
s'empressa  de  retourner  à  Pise  et  d'y 
reprendre  ses  fonctions  de  professeur. 
Elles  valurent  au  publie  plusieurs  non* 
velles  Dissertations ,  et  surtout  un  excel* 
lent  ouvrage ,  l'un  des  meillenrs  de  l'au- 
teur, intitulé  :  De  Fr^foetiê  urbie.  Enfin 
il  s'occupa  uniquement  de  VHiêtoire  de 
VUnwersiU  de  Pise,  dont  II  avait  été 
nommé  historiographe.  (Voyez  la  liste 
doses  nombreux  ouvrages  dans  Tira- 
boschi,  Bihliothèque  deoierioains  de  Mo- 
dène.) 
CORTESIO.  (Vey.  Coains,Grégoh*r.) 
CORTËZ,  ou  CoiTBSio  (Grégoire),  ue 
à  Modène ,  d^une  ancienne  famille,  entra 
dan^  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  et  passa 
par  toutes  les  charges.  U  ét^it  dans  le 
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«élebre  monastère  de  Léring,  dans  lequel 
iJ  avait  fait  renaître  la  piété  et  le  goût  des 
lettres  sacrées  et  profanes ,  lorsque  Paul 
UI  rhonora  de  la  pourpre  en  1542.  Cor- 
tez  était  digne  de  ce  choix.  Il  mourut  à 
Rome  en  1548 ,  laissant  plusieurs  Eetils 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus  connus 
sont  des  LeUra  latines ,  imprimées  à 
Venise  en  1573 ,  in-8;  recueil  curieux , 
qui  est  un  monument  de  ses  liaisons 
avec  les  savants 'de  scm  temps  »  et  de  son 
zèle  pour  le  progrès  des  sciences.  On  y 
trouve  des  Èloget  de  quelques  gens  de 
lettres,  et  des  fiiits  utiles  à  ceux  qui  écri- 
raient l'histoire  de  son  siècle. 
.  GORTEZ  (Femand,  ou  Ferdinand) , 
genltlhomme  espagnol,  né  ft  Médellin, 
se  dégoûta  de  bonne  heure  des  belles- 
lettres,  et  sentit  un  violent  penchant 
|K>ur  les  armes.  Il  passa  dans  les  Indes 
en  1504.  Vélasquez  ,  gouverneur  de 
Cuba,  le  mita  la  tète  de  la  flotte  qu'il 
destinait  à  la  découverte  de  nouvelles 
terres.  Cortez  partit  en  1518 ,  avec  10 
vaisseaux,  600  Espagnols,  46  chevaux, 
et  quelques  pièces  de  campagne ,  pour 
tenter  cette  grande  entreprise.  11  avança 
le  long  du  golfe  du  Mexique ,  tantôt  ca- 
ressant les  naturels  du  pays ,  tantôt  ré- 
pandant l'effroi  par  ses  armes.  Les  Indiens 
de  Tabasco  furent  vaincus,  et  perdirent 
leur  ville.  La  vue  de  ces  animaux  guer- 
riers sur  lesquel»  combattaient  les  Espa- 
gnols ,  le  bruit  de  rartillerie  qu*on  pre- 
nait pour  le  tonnerre,  les  forteresses 
mouvantes  qui  les  avaient  apportés  sur 
l'Océan ,  le  fer  dont  i)s  étalent  couverts, 
tous  ces  objets,  nouveaux  pour  ces  peu- 
ples ,  leur  causèrent  un  étonnement  de 
terreur.  C'était  d'ailleurs  une  nation  lâ- 
che ,  amollie  «  dégradée  par  des  abomi- 
nations de  tous  les  genres.  Cortez  entra 
dans  la  ville  de  Mexico  le  8  novembre 
1520.  Montézuma,Toi  dupavs,  se  soumit, 
et  fut  bien  traité  par  les  vain(]ueurs.  Les 
Espagnols ,  s'étant  fait  ouvrir  le  grand 
temple  de  Mexico ,  ne  purent  contenir  ni 
leur  pitié ,  ni  leur  indignation,  envoyant 
ce  vaste  édifice  barbouillé  de  sang  hu- 
main et  affreusement  orné  de  crAnes  et 
d'ossements,  restes  des  infortunés  qu'on 
immolait  sans  cesse  pour  fléchir  de  hi- 
deuses divinités;  lisse  regardèrent  com- 
me les  vengeurs  de  la  nature  outragée 
par  un  fanatisme  atroce.  «  Je  fis  renver- 
«  ser  toutes  ces  idoles ,  dit  Cortez  dans 
«  une  de  ses  lettres  à  l'empereur  Char!  es- 
«  Quint;  je  fis  nettoyer  toutes  lescha- 
«  pelles  particulières  où  se  faisaient  les 
«  sacrifices  humains,  et  |'y  plaçai  des 
«  images  de  Notre-Dame  et  d'autres 
•  Sainte.  »  Montézuma  fut  très-afTecté 
de  ce  changement.  Un  des  généraux  du 
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prhice  indien,  qui  avait  des  ordres  se- 
crets, ayant  attaqué  les  Espagnols    par 
trahison ,  Cortez  se  rend  au  palais ,  met 
à  mort  le  général  et  emprisonne  Monté- 
zuma. Ensuite  il  lui  ordonne  de  se  re- 
connaître publiquement  vassal  de  Char- 
les-Quint. Le  pnnce  obéit,  il  ajoute  à  cet 
hommage  un  présent  de  600  mille  marcs 
d'or  pur,  avec  une  quantité  prodigieuse 
de  pierreries.  Cependant  le  gouveraenr 
de  Cuba,  Vélasquez,  envoyait  une  armé« 
contre  son  lieutenant ,  dont  la  gloire  ex- 
citait sa  jalousie.  Cortez,  aidé  a*un  ren- 
fort venu  d'Espagne,  défait  et  range sms 
ses  drapeaux  ces  troupes  qui  venaient 
pour  le  détruire,  et  en  profite  pour  apai- 
ser la  révolte  des  Mexicains  contre  Mon- 
tézuma et  les  Espagnols,  auxquels  cet 
empereur  parut  s'être  attaché  de  bonne 
foi.  Les  révoltés  Tayant  assassiné,  Gua- 
timozin ,  son  neveu  et  son  gendre,  s'em- 
para de  l'empire ,  eut  d'abord  quelques 
succès  ,   et  se  défendit  pendant  iroû 
mois  ;  mais  il  ne  put  tenir  contre  l'artil- 
lerie espagnole.  Cortez ,  après  plusieurs 
combats  livrés  sur  le  lac  et  sur  la  terre 
ferme ,  prit  la  capitale  de  Tempire.  Plus 
de  200  mille  Indiens  s'étaient  soumis  & 
lui  dès  la  fin  du  siège.  L'empereur,  soà 
épouse ,  ses  ministres  et  ses  courtisans 
tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur 
en  1521.  Les  soldats,  n'ayant  pas  trouvé 
les  trésors  qu'ils  espéraient ,  se  mulioè- 
rent ,  et  mirent  Guatimozin  sur  des  char- 
bons ardents  pour  le  forcer  à  les  décou- 
vrir. Cortez  ne  put  Tempécher  dans  cei 
premiers  moments  de  fureur;  mais  il  né 
tarda  pas  d'arracher  le  prisonnier  des 
mains  de  ses  bourreaux.  Robertson  luî- 
méme,  quoique  peu  favorable  à  ce  héros,' 
lui  rend  ce  témoignage...  Cortez,  maiire 
absolu  de  la  ville  de  Mexico,  la  rebâtit 
en  1529,  dans  le  goût  des  villes  de  l'Eu- 
rope. Le  conquérant  revint  en  Europe 
pour  défendre  ses  biens  contre  te  procu- 
reur-fiscal du  conseil  des  Indes.  Il  suivait 
cette  grande  affaire  à  la  cour  d'Espagne, 
lorsque  Temnereur  partit  pour  la  seconde 
expédition  d  Afrique.  Ce  prince  lui  avait 
fait  présent  de  la  vallée  de  Guaxaca  au 
Mexiaue ,  ériçée  en  marquisat,  de  la  va- 
leur de  150  mille  livres  de  rente;  mais 
malgré  ce  titre  et  ses  trésors ,  il  fut  traité 
avec  peu  de  considération.  A  peine  put- 
Il  obtenir  audience.  Un  jour  il  fendit  la 
presse  qui  entourait  la  voiture  de  Tem- 
pereur,  et  monta  sur  l'étrler  de  la  por- 
tière; Charles  lui  demanda  :  «  Qui  éies- 
«  vous  ?— Je  suis  un  homme,  lui  répondit 
«  fièrement  le  vainqueur  des  Indes,  qui 
«  vous  a  donné  pfus  de  provinces  que 
«  vos  pères  ne  vous  ont  laissé  de  villes.* 
Il  mourut  dans  sa  patrie  eu  1554,  à  €3 
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ans.  Uo  historien,  aussi  célèbre  que  véri- 
diaue,  en  a  fait  le  portrait  suivant  :  «  Ame 
c  Iiaute  et  pleine  d'énergie,  d'un  cou- 
«  rage  et  d'une  activité  à  Tépreuve  de 
«  tous  les  travaux  et  de  tous  les  périls , 
«  d*une  constance  que  tous  les  obstacles 
«  ne  faisaient  qu'affermir,  sans  opiniâ- 
«  treté  néanmoins  et  sans  témérité,  n'a- 
«  bandonnant  rien  au  hasard  de  tout  ce 
«  qui  était  du  ressort  de  la  prudence ,  à 
c  laquelle  suppléait  alors  cet  instinct 
«  martial  gui  est  un  guide  encore  plus 
«  sûr;  toujours  il  prenait  conseil,  et  ja- 
«  mais  il  ne  se  piqua  de  faire  prévaloir 

•  son  avis  «  qu'il  ne  fût  en  effet  le  meil- 
«  leur.  Du  reste ,  il  était  d'un  caractère 
«  doux,  ouvert,  affable,  d'une  générosité 
«  qui  captivait  la  confiance  et  lui  enchai- 
«  nait  tous  les  cœurs  :  plein  de  gatté 
«  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie , 
«  Insinuant  et  persuasif  dans  les  oonfér 
«  rences  et  les  négociations ,  fertile  en 
«  expédients,  prompt  à  trouver  des  reft- 
«  sources ,  enno ,  rempli  dhonneur  »  de 
«  probité  9  et  plus  encore  de  foi  et  de 
«  religion.  Cortez  fut,  eu  un  mot,  tout 
«  ce  que  devait  être  le  héros  destiné  à 
«  fondre  et  à  cimenter  le  double  empire 
«  d'une  nouvelle  Espagne  et  d'une  nou« 
«  velle  Eglise  dans  le  Nouveau-Monde. 
«  Quelque  vive  que  fût  sa  passion  pour 
«  la  gloire ,  à  laquelle  la  soif  de  Vor ,  si 

•  contagieuse  de  son  temps,  ne  parut 

•  jan)ais  rien  ôter,  il  témoigna  beaucoup 
«  plus  d'ardeur  encore  pour  établir  le 
«  règne  de  Jésus^Christ.  »  Il  a  paru  sous 
son  nom  :  De  insulis  nuper  inffenlU  nar- 
ratùmes^   Cologne  ,  1532 ,  in 'fol.  La 
meilleure  Histoire  des  conquêtes  de  Cor- 
tex est  celle  de  don  Antoine  de  Solis,  tra- 
duite de  l'espagnol  en  français  par  Citri 
de  La  Guette,  et  imprimée  à  Paris  en 
1701 ,  2  vol.  in-12 ,  réimprimée  en  177ft. 
Le   traducteur  raconte  sommairement 
daatf  sa  préface  les  actions  de  Cortez,  de- 
puis qu'il  s'était  rendu  maître  du  Mexi- 
que ,  jusqu  à  sa  mort.  Nous  avons  encore 
sur  les  exploits  de  Cortez  trois  LeUrss 
écrites  par  lui-même ,  traduites  et  pu- 
bliées en  1778  par  M.  de  Flavigny.  Elles 
«ont  écrites  d'une  manière  tres-intéres- 
sante  :  on  ne  peut  guère  leur  reprocher 
que  quelques  exagérations ,  à  l'égard  de 
la  maguihcence  et  de  la  population  du 
Mexique  ,  effet  naturel  de  la  surprise 
dans  un  homme  qui  s'attendait  &  ne  tirou- 
ver  qu'un  désert  et  quelques  hordes  er^ 
rames.  «  La  naïveté,  dit  l'éditeur,  la 
«  modestie ,  la  simplicité  qui  caractéri- 
«  sent  ces  Letires ,  attestent  la  vérité  des 
«  traits  q^ui  peignent  ce  conquérant  ;  il 
«^  est  clair  qu'il  n'a  pas  songe  à  lui  dans 
*  le  récit  des  événements  qu'il  décrit.... 
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«  On  y  retrouve  partout  la  même  ingé' 
R  nuité.-  pas  un  mot  de  déclamation  sur 
«  quelques  usages  révoltants  de  Mexico» 
«  sur  le  culte  meurtrier  de  ses  habitants^ 
a  sur  leurs  infidélités  et  leurs  trahisons  ; 
«  c'est  toujours  en  courant  et  sans  la 
«  moindre  apparence  d'intérêt,  qu'il  ton» 
«  che  ces  détails  presque  imperceptibles 
c  dans  sa  relation.  »  Les  gens  impartiaux 
prendront  un  plaisir  particulier  à  lire 
cette  histoire  guerrière ,  écrite  par  le  hé- 
ros même  qui  a  dirigé  et  exécuté  cette 
grande  entreprise.  Malgré  l'acharnement 
avec  lequel  les  détracteurs  des  grands 
hommes  ont  outraffé  ce  célèbre  général, 
on  nepeuts'enpéeher,  pour  peu  que  l'im 
soit  impartial ,  d'applaudir  a  la  révolu- 
tion que  ses  armes  ont  opérée  parmi 
les  peuples  barbares  du  Mexique.  Lee 
guerres  destructives  de   ces  peuples  » 
leurs  perfidies  réciproques,  l'usage  ha- 
bituel des  poisons,  leurs  mœurs  atroces» 
leur  mollesse  et  leur  brutale  lubricité,  la 
multitude  des  sacrifices  humains,  etc. , 
étaient  de  terribles  obstacles  à  la  popu- 
lation ;  et  ces  obstacles  ont  cessé  depuis 
l'abolition  de  cet  empire  d*horreur8.  En 
supposant  néanmoins  qu'il  y  eût  peut- 
être,  depuis  ta  conquête ,  dans  cette  con- 
trée de  l'Amérique,  moins  d'habitants 
indigènes  qu'il  n  y  en  avait  autrefois,  il 
faut  convenir  qu'en  revanche  ils  eurent 
unerelieion  padfique  et  bienfaisante, 
des  sentiments  d'humanité ,  des  mœurs , 
de  la  probité.  Les  descendants  du  peuple 
odieux  que  Cortez  a  combattu  ne  man- 
gent plus  de  viande  humame  ;  ils  n'im- 
molent plus  leurs  semblables  à  des  mons- 
tres de  bois  ou  d'or  ;  ils  sont  devenus 
hommes  et  chrétiens  ;  et  Cortez  n'eût- il 
fait  que  cela ,  il  eût  fait  beaucoup.  «  Ce    « 
«  fut  la  cause  de  la  nature  et  de  son  Au- 
«  teur ,  du  Dieu  créateur  et  père  de  tous 
«  les  hommes ,  dit  un  historien ,  que 
«  Cortez  prétendit  venger,  quand  il  lés 
«  vit  immolés  comme  des  brutes,  sur  les 
«  autels  des  démons  :  divinités  homlci- 
«  des,  qui ,  en  pleine  liberté ,  prenaient 
ft  leurs  délices  à  s'abreuver  de  sang  hn- 
tt  main ,  dans  les  ténèbres  d'une  supers- 
«  tition  où  ils  régnaient  presque  aussi 
•  absolument  que  dans  celles  de  l'enfer.» 
(Voyez  Atabalipa,  Montézuma.) 
.CORTEZI    (Paul)   naquit  en  1405, 
à  San-Germiniano  en  Toscane.  Dès  sa 
première  jeunesse,  il  s'appliqua  &  former 
son  style  sur  la  lecture  des  meilleurs  au- 
teurs de  l'antiquité ,  et  en  particulier  de 
Gicéron.  Il  avait  à  peine  23  ans,  quand  il 
mil  au  jour  un  Dialogue  sur  les  savants 
de  l'ilake.  Cette  production  élégante  et 
utile  pour  Tfaistoire  de  la  littérature  de 
son  temps  est  demeurée  dans  Tobscu^ 
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«té  jusqu'en  17S4  »  qu'.Uexandre  Pûliti 
Va  fait  imprimer  à  Florence ,  in-4,  avec 
dei  NoU$  et  la  Vie  de  rautenr.  Ange  Po- 
lîtien,  à  qoi  il  l'avait  communiquée»  lui 
écrivit  c  que  cet  ouvraee»  quoique  supé- 
•  rieur  à  ton  âge,  n*était  poini  uu  fruit 
«  précoce.  »  Ou  a  «aeore  de  ce  savant 

Quelques  Commmidiru  iur  Us  Hvr$êde$ 
fmteNCM,  1540 f  iU'foL,  écrits  en  bon 
latin  t  mais  souvent  avec  des  termes  pro- 
fanes qui  dégradent  la  majesté  de  nos 
mystères  :  c'était  la  manie  oe  son  siècle, 
en  particulier  celle  de  Bembo,  etc.  On  lui 
doit  aussi  un  Traité  de  la  dianiii  âe$ 
mrdinaux^  plein  d'érudition,  de  variété 
et  d'élégance ,  suivant  quelques  auteurs 
Italiens ,  et  dénué  de  toutes  ces  qualités, 
suivant  Du  Pin.  Corteii  mourut  évèque 
dlJrbin  en  1510,  daniK^a  45»  année  de 
son  âge.  Sa  maison  était  Fasile  des 
muses  et  de  ceux  qui  les  cultivaient. 
CORTOIS.  (Voyes  Gooitois.  ) 
CORYETTO  (  Le  comte),  conseiller 
d*£tat  et  ministre  de  France,  né  à  Gènes 
le  23  mars  1756,  y  exer^t  avec  diitinc- 
tîon  la  profession  d'avocat,  lorsque  la  ré- 
volution de  1795  vint  l'arracher  a  ses  pai- 
sibles occupations,  pour  le  porter  a  la 
tête  des  affaires.  Lors  de  la  création  de  la 
nouvelle  république  ligurienne,  il  fut 
eboisi  pour  un  des  trois  airecteurs.  L'Btat 
de  Gênes  ayant  été  réuni  k  la  France  en 
1805 ,  Corvetto  se  rendit  à  Puris ,  et  fut 
bien  accueilli  de  Bonaparte,  qui  l'em- 
ploya dans  les  affaires  les  plus  impor^ 
tantes  •  et  le  choisit  pour  un  de  ses 
conseillers  d'Etat.  Il  montra  dans  les  dis- 
cussions un  esprit  judicieus  et  des  con- 
naissances financières  qui  lui  méritèrent 
sme  grande  considération.  Le  roi ,  en 
rentrant  en  France  en  1814,  lui  accorda 
des  lettres  de  naturalisation  et  le  main- 
tint dans  sa  dignité,  qui  lui  fut  conser- 
vée pendant  les  Cenl-iours;  mais  il  ne 
siégea  pomt  au  conseil,  et  se  retira  à  la 
campagnue  pour  raison  de  santé.  Louis 
XVIII,  à  son  second  retour,  le  nomma  pré* 
«ident  du  conseil  des  finances ,  et  peu  de 
temps  après  il  lui  en  confia  le  portefeuille. 
Les  circonstances  étaient  diâiciles  ;  plu- 
sieurs diplomates  habiles  les  regardaient 
«smme  désespérées  ;  mais  Corvetto  vain- 
4uit  les  oppositions ,  surmonta  les  obsta- 
âes  •  fit  face  aux  engagements  nombreux 
çie  le  gouvernement  avait  contractés,  et 
remonta  le  crédit  public  Plusieurs  fois  il 
«ut  occasion  de  parler  dans  les  deux 
Chambres  sur  les  projets  de  lois  finan- 
cières, et  ses  discours  firent  honneur  a 
ses  talents  et  à  ses  principes  ;  mais  ce  qui 
fait  surtout  son  éloge,  ilseretiraaveeune 
fortune  très-médiocre  aprèsavoir  admînis* 
tré  les  plus  riches  finances  de  TF^^i^ope. 
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mander  sa  démission  pour  aller  respirer 
l'abr  natal  ;  mais  la  maladie  avait  fiait  «I0 
trop  grands  progrès  :  il  mourut  à  Gênes 
dans  les  sentiments  religieux  qu'il  avait 
toujours  professés,  le  29  mai  1821,  après 
plus  de  deux  annéesde  vives  souffrances, 
pendant  lesquelles  son  courage  et  sa  r<é- 
signation  ne  TabandonDèrent  pasunseol 
instant. 
CORYIN.   (  Voyez  Honiadh  et  ■▲.- 

THIAS.  ) 

GORVISAIIT  DES  MARETS  (  Jean- 
Nicolas),  médecin  célèbre,  né  le  15 fé- 
vrier 1755  à  Drioourt,  en  Champagne.  Il 
fut  d*abord  nommé  médecin  des  pauvres 
de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  et  ee  fui 
dans  cet  emploi  qu'il  commença  d'établir 
sa  réputation  d^excellent  praticien.  Es 
1788,  il  succéda  à  Desbois  de  Rodiefort 
dans  la  place  de  médecin  de  rbospice  da 
la  Charité,  et  il  y  enseigna  la  moledm 
clinique  avec  un  si  grand  succès,  qn*on 
le  regarde  comme  fondateur  de  oe  geurt 
d'enseignement  en  France ,  quoique  son 
prédécesseur  en  eût  déjà  donné  des  le- 
çons* Lorsqu'on  institua  V Ecole  desanXi^ 
appelée  ensuite  Ecole  de  Médeeme^CoT- 
visart  y  fut  le  premier  professeur  de 
diniqoe  interne  ;  Il  obtint  ensuke  la 
chaire  de  médecine  du  collée  de  France, 
et  mérita  bientôt  la  réputation  du  plus 
habile  praticien  de  son  temps.  Après  la 
18  brumaire,  il  devint  médecin  an  pre- 
mier consul ,  puis  de  rempereor ,  qui 
avait  en  lui  la  plus  grande  confiance.  0 
a  conservé  cette  place  jusqu*à  l'époque 
de  la  Restauration.  11  vécut  depuis  dans 
la  retraite,  et  mourut  le  18  septemlnv 
1821  •  Ses  principaux  ouvrages  soat  ; 
Âphoritmeê  inr  la  eonnaieianee  el  la  cure 
dêt  Hèvrei^  Paris,  1797  ,  in-8;  Esemismr 
Uê  maladiêê  ei  les  lésiorn  organiques  tbg 
cœur  ei  de$  groe  vaisêeaux ,  Paris ,  ISCM, 
in-8;  3« édition ,  1818;  Nouvelle métkodg 
pour  eonnaitre  les  maladies  internes  de  la 
poitrine^  par  lapereussion  de  celle  caviU^ 
1808,  in-8.  il  a  été  l'éditeur  du  Cours  de 
maliire  médicale  de  Desbois  de  Roche- 
fort,  1785,3  vol.  in-8. 

C08IM0  (  André  et  Pierre) ,  peintres 
italiens,  dont  le  premier  excellait  dans  le 
dair-obscur ,  et  l'autre  dans  les  composi* 
lions sin^lières.  L'esprit  de  celui-ci,  fé- 
cond en  idées  extravagantes ,  le  faisait 
suivre  de  tous  les  jeunes  gens  de  son 
temps,  pour  avoir  des  sujets  de  ballets  et 
de  mascarades.  Il  apportait  une  s!  grande 
application  au  travail,  qu'il  oubliait  très- 
souvent  de  prendre  ses  repas.  André  de! 
Sorto  tut  un  de  ses  élèves.  Il  mourut  eu 
1S21 ,  à  80  ans ,  des  suites  d'une  para- 
lysie. 
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^      COSI N  ( J»an> ,  né  à  Norwidi,  prfneipal 

iu  collège  de  Saiiit-Pîerre  à  Cambridge, 

I  ensuite  évoque  de  Durhano»  mort  en 

;  1672 ,  à  77  am ,  jouit  (l'une  grande  ft- 

!  Teor  auprès deÇharles I*>'el de  CharlcaII« 

;  et  il  la  n^rita.  On  a  de  lut  plusieurs 

I  écrits,  dont  les  principaux  sont  :  unTraiU 

^  wrla  (rrtnMmtntmnliation  ;  une  Hiiiaire 

dH  canon  de$  ^'oret  de  l'EcrUure-^inU, 

en  anglais,  Londrra ,  1683,  in-4;  nn 

petit  Traité  him  de$  seiUinunU  etéelm 

iiteipiinede  l* Eglm  angtietmê ,  publié 

en  1707 ,  afec  la  VU  de  Tauteur ,  par 

Sfflilh. 

COSBIE  I*',  grand^Qc  de  Tascane,  de 
h  maison  de  Médicis ,  se  rangea  do  édté 
de  Tempereur  ChaHesK^int  coDire  les 
Français ,  après  a? oir  tâché  en  rain  de 
rester  neutre.  Ce  prinee  Ten  récompensa 
en  joignant  au  duché  de  Toscane ,  Piom- 
bino,  rile  d'Elbe,  et  d'autres  domaines. 
Il  obtint,  quelque  temps  après»  du  pape 
Pie  V ,  le  titre  de  grand-duc.  Il  aima  les 
savants,  les  attira  auprès  de  lui,  et  fonda 
pour  eux  lUnirersité  de  Pise.  Il  mourut 
en  1574,  âgé  (le  55  ans,  après  avoir  gou- 
verné avec  autant  de  sa^^esse  que  de 
Î;loire.  Ce  prince  avait  Institué,  en  1569, 
'ordre  milUaire  de  Saiot-Etieone. 

COSIMB  TEgyplien ,  on  Inâieapleules^ 
moine  du  IH*  siècle,  voyagea  en  Ethiopie, 
et  composa  une  Topographie  ckréUenne. 
Le  Père  de  Monlfaucon  Fa  donnée  en 
grec  et  en  latin,  dans  sa  nouvell>e  CoHee- 
tion  des  écrivains  grecs ,  170$,  3  vol.  In-f. 
Cet  ouvrage  peut  être  de  quelque  utilité 
aux  géographes. 

COSNE  (Jean  de  BAi>ni.AC,  ou  Bâ- 
seilbac),  connu  sons  le  nom  de  frère 
Cotmcy  né  en  1703,  dans  le  dîoeèse  de 
Tarbes ,  d^une  famille  qui  exerçait  la 
chiniTgîe,  j  prît  les  premiers  éléments 
de  son  art ,  qu*tl  alla  étudier  ensuite  à 
lyon  et  h  Pans.  A  s^attacha  à  fabbé  de 
Lorraine,  évêque  de  Bayeux ,  et  fût 
chargé  du  soin  de  Phôpital  de  eette  vffle. 
À  la  mon  du  prélat,  la  piété  et  Tamoiir 
de  la  retraite  le  détermmèrent  à  entrer 
chez  les  Feuillants  en  1729;  mais  il  ne 
fà  profession  qu^en  1740.  Dégagé  des 
■oins  temporels  et  de  projets  de  fortune, 
il  s'apt^qua  pat^icofièrement  ft  soulager 
les  pauvres.  Si  quelques  personnes  riehes 
ie  eroyafent  obligées  de  récompenser  son 
29èle  et  ses  services ,  il  emplcjaH  ce  qu'il 
recevait  pour  secourir  les  indigents.  Cest 
avec  ces  secours  qu'il  forma,  ea  lT53,im 
kospice,  où  H  recevait  les  pauvres  et  les 
étrangers  qui  n'avalent  pas  te  moyeft  de 
Adrir  en  vifle  les  opérations  chirurgica* 
<s.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  rmventîon 
de  son  LtiFioidnte,  et  par  les  secours  déa- 
Méressés  qu*D  a  apportés  pendant  ie 
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cours  d'une  longue  vie,  aux  personnes 
affligées  d*une  aes  plus  cruelles  mala» 
dies  qui  affligent  l'humanité.  Il  en  délivra 
Tillustre  archevêque  de  Paris,  Christophe 
de  Beaumont;  mais  il  fut  moins  heureux 
à  l'égard  du  marédial  de  If uy.  Cosne 
monrut  à  Paris ,  le  8  juHlet  1781 ,  âgé  de 
79  ai».  A  sa  mort  on  vit  combien  il  avait 
de  droits  à  la  reconnaissaDce  despauvret. 
La  porte  da  cloître  fîit  trois  fois  enfon- 
cée par  une  foule  de  malheureux  qui  ve- 
naient pleurer  sur  son  cercueil.  On  lui 
doit  :  KKacU  deê  pièee$  impcrtanUs^  e on- 
cwnuaU  la  taUte  par  ie  lHhMm$t  fi  vd. 
hi-t9  ;  Mouwdle  méthode  d'estraire  te 
pîtfriv,  Paris,  1779,  fn-l2.  Cambon  a  pu- 
blié son  Ehge  kdtoriqtu  a»ee  des  déktik 
sur  les  inHrununit  ^"UaimssnUés  •« 
perfeeêémnêê  ^  1781,  \aS. 

COSNAC  (Jean-Joseph-Marie-Victolre 
de) ,  archevêque  de  Sens ,  né  an  château 
de  Cosnac  le  §4  mars  1784 ,  se  destina  de 
bonne  heure  à  l'état  ecdésiastique.  Sa 
famille  illustre  et  ancienne  avait  déjà 
donné  dix  évèques  à  la  chrétienté  ,  il  de- 
vait en  être  le  onzième.  En  1814 ,  l'abbé 
de  Cosnac  étaitcuré  de  Brives-k-Oaillar- 
de;  il  reçut  la  visite  du  cardinal  Pacea 

fri  passait  par  cette  ville  pour  retourner 
Rome.  Le  doyen  du  sacré-collége  a  de» 
pais  exprimé  dans  ses  Mémoires  les  senti- 
mentsde  hauteestime  qu'il  avait  ressentis 
pour  la  personne  du  pieux  pasteur.  Les 
vertus ,  le  mérite  et  la  haute  naissance 
du  curé  de  Brlves  devaient  l'appeler  à 
répiscopat.  Et  en  effet ,  dès  que  le  con* 
cordât  de  1817  eut  été  conclu,  l'abbé  de 
Cosnac  fnt  nommé  évéque  de  Noyon , 
puis,  pen  de  temps  après,  promu  i 
révêché  de  Meaux.  Il  montra  dans  l'ad- 
ministration de  ce  diocèse  nn  grand  zèle 
pour  la  cause  de  la  religion ,  et  y  donna 
rexemple  des  plus  éminentes  vertus.  Le 
siège  primatial  de  Sens  étant  venu  à  va- 
quer au  mois  de  décembre  1819  par  k 
mort  des.  £m.  le  cardinal  de  La  Pare  , 
et  Mgr  de  Lalande  appelé  à  le  remplacer 
étant  venu  à  mourir  avant  d'avoir  reçu 
son  institutîo»  canonique ,  Mgr  de  Coa- 
nac  fut  nommé  à  ce  siège  le  13  avril  1889, 
n  se  trouvait  h  Paris  lors  des  jottroées  da 
Juillet,  et  courut  quelques  dangers.  La 
premier  des  évéques  de  France  il  prêta 
serment  de  fidélité  an  nouveau  roi,  et 
aHa  prendre  possession  et  son  siège  m^ 
tropofilain  le  4  novembre  suivant.  L'ad- 
mintstraiiott  ê»  Mgr  deCasuae  fut  à  Sens 
ce  qu'elle  a\'aitétéà Meaux, ferme ,  quel- 
quefois même  sévère,  quoique  toujours 
vrahnent  paternelle.  Fidèle  à  sa  devise  « 
Jfefna  auruai  honora  nsqm  «•y^'î*"!! 
il  montra  la  plus  généreuse  chanté ,  et 
quoique  sa  fortune  fàt  peu  orasidérabla, 
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ilflutpourroiràla  fois  aux  besoins  des 
fHiUYres  et  aux  nécessités  de  i'admîQis- 
tration  diocésaine.  OodatsuccessiTement 
à  son  inépfuisable  bienfaisance  une  insti- 
tution de  missionnaires  diocésains ,  un 
établissement  de  religieuses  du  Bon*Pas- 
leur,  une  maison  de  Frères  des  écoles 
chrétiennes.  Enfin ,  un  an  avant  sa  mort, 
ii  racheta  les  restes  de  l'antique  et  célè- 
bre abbaye  de  Pontigny  de  FOrdre  de 
Citeaux ,  pour  les  consacrer  à  quelques 
nouveaux  établissements  religieux.  Par 
ce  nobledésintéressement,  parce  dévoù- 
ment  absolu  aux  intérêts  de  son  diocèse, 
Mgr  de  Gosnac était  parvenu  à  surmonter 
les  préventions  fâcheuses  que  la  vivacité 
de  ses  opinions  politiques,  trop  haute- 
ment exprimées  peut-être  sous  la  Restau- 
ration, avait  fait  naître  dans  quelques 
esprits.  Affaibli  par  l'âge  et  les  atteintes 
d'une  maladie  jcrave,  le  pieux  prélat  est 
mort  le  24  octobre  1843 ,  au  château  de 
Cosnacen  Périgord,  où  il  était  allé  res- 
pirer Tair  natal  dans  l'espérance  de  recou- 
vrer  la  santé 

COSPÉAN  (Philippe),  né  enl568,  à 
Mons  en  Hainaut ,  docteur  de  Sorbonne, 
successivement  évéque  d'Aire ,  de  Nan- 
tes et  de  Lisieux ,  avait  été  disciple  du 
célèbre  Juste -Lipse.  Ce  fut  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  de  son  temps,  et  un 
des  premiers  qui  retrancha,  dans  les  ser- 
mons, les  citations  d'Homière,  deCicé- 
ronet  d'Ovide,  et  substitua  celles  de  la  Bi- 
ble, de  saint  Augustin.  Il  mourut  en  1646. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  prélat.  Il 
publia,  en  1632,  une  LeUre  apolaaitiquê 
pour  le  cardinal  de  Bérulle  contre  les  car- 
■les,  offensés  de  ce  que  l'instituteur  de 
rOratoire  s'était  chargé,  de  la  direction 
des  carmélites.  C'est  lui  qui,  dans  la  con- 
iérence  de  Bourg-Fontaine,  refusa  de 
prendre  parti  avec  les  cinq  autres  con- 
iuliants,  disant,  au  rapport  de  Filleau, 
«  que  c'étaient  des  sots  de  faire  de  telles 
«  propositions  et  de  vouloir  les  autoriser 
«  dans  un  royaume  qui  était  si  éloigné 
«  de  telles  nouveautés,  et  que,  quant  à 
«  lui ,  il  ne  voulait  pas  s'engager  dans  ce 
«  parti.»  Il  est  désigné  le  troisième  par 
les  lettres  (P.  G.),  immédiatement  avant 
les  mêmes  initiales  qui  signifient  P^rra 
Camui,  comme  celles-ci  Pkilippe  Coêpèa. . , 

COSSALI  (Pierre),  né  à  Vérone  en 
1748,  entra  dans  l'Ordre  des  Théatins. 
A  l'étude  de  la  théologie  il  joignit  celle 
des  sciences  et  principalement  des  mathé- 
matiques ;  il  a  été  successivement  pro- 
fesseur de  phyMqucet  d'astronomie  à 
Parme,  de  mathématiques  à  Vérone, 
et  d'analyse  à  Padoue.  Sous  le  nouveau 
gouverueraent  italien  il  était  devenu  in- 
specteur-général des  ponu  et  chaussées. 
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On  a  de  loi  ;  DUnrULiUm  de  ViguiUbrM 
de$  airostaîi ,  Vérone ,  1784 ,  in-8  ;  BU- 
toir$  de  Vorigine  et  dês  progrès  de  Valgi- 
breen  IiaHe ,  Parme ,  l799 ,  3  vol.  în-4. 
Il  a  publié  en  outre  plusieurs  Méwioirtt 
de  pnysique ,  de  matbéuiatiques  et  d'as- 
tronomie. 

COSSART  (Gabriel)  naquit  â  Pontoîae 
en  1615.  Il  entra  chez  les  Jébuites  et  pro- 
fessa la  rhétorique  à  Paris  avec  beaùcoajp 
de  succès.  Après  l'avoir  enseignée  7  ans, 
il  se  joignit  au  Père  Labbe ,  qui  avad 
commencé  une  CoUeelion  des  coneOet, 
beaucoup  plus  ample  que  les  précéden* 
tes.  Son  collègue  étant  mort  lorsqu'on  iitt- 
primait  le  onzième  volume ,  il  continua 
seul  ce  grand  ouvrage  qui  parut  en  167) 
en  18  vol.  in-fol.  Outre  cette  savante  cùo^ 
pilation ,  on  a  de  lui  des  harangneêet  da 
poèiiee^  publiées  en  1675,  et  réimprimées 
à  Paris,  en  1733 ,  in-12.  Le  Père  Cessait 
peut  passer  pour  un  des  meilleurs  poètes 
et  orateurs  ^ue  les  collèges  des  jésuites 
aient  produits.  Santeuil ,  dont  il  avait  été 
le  régent ,  pleura  sa  mort  par' une  élégie 
pleine  de  sentiments  et  d'images ,  qui  ert 
une  des  meilleures  pièces  de  ce  poète.  I4 
célèbre  Huet  lui  fit  cette  épitaphe: 

g«l  Uwdi  rtadils  C«Mffi«t  flwnlt  otL 
Et  M  iMUMwC»  peclor*  eUttsR  opts , 
IU«  p«r  bnaidBu ,  laqalt,  »ài  lu  Ibub  aMov* 
Jaai  divisa  libai  vi««re ,  lem  vmla. 

il  mourut  à  Paris  en  1674. 

COSSART  (Laurent-Josepii) ,  curé  de 
Wimille ,  au  diocèse  de  Boulogne,  né  i 
Cauchy-Latour ,  près  Lilliers ,  le  10  aoft 
1753,  s'occupa  beaucoup  d'éducation. 
Nommé  vice-député  du  clergé  aux  £tat»- 
Généraux,  il  se  trouva  bientôt  forcé  de 
se  réfugier  dans  les  Pays-Bas.  Il  allacn- 
suite  former  près  de  Munster  un  pension» 
nat  qui  donna  d'excellents  sujets  à  phi- 
sieurs  Etats  d'Allemagne.  C'est  là  qu'S 
mourut  en  décembre  1803.  Cossart  avait 
conçu  le  plan  du  Miroir  du  clergé^  auquel 
il  travailla  sur  un  manuscrit  qu'on  lui 
avait  communiqué,  et  qui  avait  pour  titre: 
Examen  de  eoneeienie  des  prêtree.  Ht 
laissé  encore  un  Cours  de  prunes^  en  for* 
me  d'inslrucUoni  familières  sur  la  re* 
lifion^  3  vol.,  Paris,  1816 ,  qu'il  écri- 
vit de  concert  avec  un  autre  ecclésiastî* 
que ,  et  qui  eut  aussi  un  succès  mérité. 

COSSE  (Charles  de|,  plus  connu  sons 
le  nom  de  maréchal  de  BaissAC  »  d'une 
maison  très-illustre,  né  vers  1505 ,  s'atta- 
cha uniquement  aux  armes ,  pour  les- 
quelles là  nature  t'avait  fait  naître.  lUer« 
vit  d'abord  avec  beaucoup  de  succès  dans 
les  guerre»  de  Naples  et  de  Piémont.  Il 
se  signala  eosuite  au  siège  de  Perpignan 
en  1541 ,  en  qualité  de  colonel  del  infan- 
terie frauçaise.  Il  y  fut  blessé  d'un  coup 
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jçpiqne  «  aprèsavoir  rqvris  sur  leseiino- 
mîs,  lui  septième,  l'arHllerie  dont  ils 
s'éraient  emparés.  Le  dauphin  Henri  de 
Prance,  témoin  de  son  courage,  dit  hau- 
tement «  mie  s'il  n'était  le  dauphin  de 
«  France,  A  voudrait  ^tre  le  colonel  Bris- 
ai sac.  »  Devenu  colonel-général  de  la  ca- 
valerie légère  de  France,  il  remplit  ce 
poste  avec  tant  de  distinction ,  que  les 
premiers  geniilshommes  du  royaunie,  et 
tes  princes  même ,  voulaient  apprendre 
le  métier  de  la  guerre  à  son  école.  En 
1543  ,  l'empereur  Cliarles-Quint  ayant 
attaqué  T^udrecies,  Brissac  y  jeta  du  se- 
cours par  troi:i  fois,  et  vint  joindre,  mal- 
gré les  efTorts  des  enuemis,  François  I*% 
4ui  était  alors  avec  son  armée  près  de 
Vitri..  Ce  naonarque  «  après  Tavoir  em- 
brassé avec  beaucoup  de  tendresse ,  le  fit 
toire  dans  sa  propre  coupe,  et  le  créa 
d)evalier  de  son  ordre.  Après  plusieurs 
autres  belles  actions,  récompensées  par 
la  charge  de  grand-mnttre  de  l'artillerie 
de  France  ,  Henri  II  l'envoya  en  qualité 
d'ambassadeur  à  l'empereur  pour  lapaii. 
Il  s'^  montra  bon  {politique,  comme  il 
avait  paru  excellent  capitaine  dans  la 
i;iierre.  Ses  services  lui  méritèrent  le  gou- 
vernement du  Piémont,  et  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1550.  Arrivé  à  Tu- 
rin ,  il  rétablit  la  discipline  militaire,  ré- 
forma les  abus,  et  apprit  aux  soldats  à 
obéir.  Le  maréchal  de  Brissac  secourut 
ensuite  les  princes  de  Parme  et  de  LaMi- 
randole  contre  Ferdinand  de  Gonzague 
et  le  duc  d*Albe,  généraux  des  ennemis. 
Beretoureu  France,  il  fut  fait  gouverneur 
de  Pirardie  «  servit  utilement  contre  les 
calvinistes ,  et  mourut  à  Parts,  ea  1563 , 
à  ciiii|uante  ans.  Brissac  était  petit,  mats 
d'une  figure  extrêmement  délicate.  Les 
dainen  de  la  cour  ne  rappelaient  que  le 
heau  Briufie. 

COSSÉ  (  Artus  de),  frère  du  précédent, 
inaréclial  de  France  comme  lui ,  défendit 
contre  Ten^pereur  Cliarles-Quint  en  1552 
la  ville  de  Metz,  dont  il  avait  le  gouverne- 
ment ,  et  partagea  la  gloire  de  sa  déli* 
vrance  avec  le  duc  de  Guise.  Il  fut  éle?é 
gisuite  à  la  charge  de  grand-panetier  de 
France  et  de  surmtendant  des  finances , 
et  reçut  le  bAton  de  maréchal  en  1567. 
«  IJ  a  voit  la  tête  aussi  bonne  que  le  bras, 
•  dit  Brantôme,  encore  qu'aucuns  lui  don- 
«  nèrent  le  nom  de  tnariehal  des  Bou- 
«  UiUei ,  parce  qu*il  ainiotl  quelauefots 
«  à  faire  bonnedière,  rire  etgaudiravec 
«  ses  com|)agnofis  ;  mais  pour  cela  sa  eer- 
«  velle  demeiiroit  fort  bonne  et  saine.  » 
n  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-Deiiys , 
et  à  celle  de  Montcontotir  en  i569.  Défait 
P^r  les  calvinistes  l'année  d'après  au  com- 
bat d*Arnal-le-I>uc ,  il  vengea  cet  affront 
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an  siège  de  La  Rochelle  en  1573 ,  et  em- 
nédia  le  secours  dV  entrer.  Il  moumt 
oans  son  château  de  Gonnor  en  Anjou , 
Van  1582 ,  honoré  par  Henri  III  du  collier 
de  ses  ordres. 

COSSÉ  (Charles  de),  fils  putné  de  Char- 
les de  Cossé,  hérita  de  son  courage.  11  fut 
duc  de  Brissac ,  pair  et  maréchal  de  Fran- 
ce. Il  remit  Pans ,  dont  il  était  gouver* 
neur ,  au  roi  Henri  IV ,  le  22  mars  1594. 
Il  mourut  à  Brissac  en  Anjou  Tan  1621. 
Louis  XIII  avait  érigé  cette  terre  en  du- 
ché-pairie l'année  précédente ,  en  consi- 
dération de  ses  services. 

C0SS16NY.  (Voyez  CHABPBinm.) 

COSTA  (Jean  à) ,  on  Jean  la  Costb  » 
professeur  de  droit  à  Cahors  sa  patrie» 
ci  à  Toulouse,  mort  en  1687 ,  laissa  des 
Nàêêswar  les  FnUUuê$i  de  Justinien,  réim* 
primées  à  Leyde  en  1719,  in-4.  C'est  pent- 
elre  à  un  autre  Jean  Costa  qu'il  faut  attri- 
buer un  livre  intitulé  :  De  eomeribenélâ 
rerum  historià ,  Saragosse  ,  1591,  in-4 , 
très-estimé  et  plein  d'excellentes  règles. 

COSTADONI  (Jean-Dominique),  savant 
religieux  de  l'Ordre  des  camaldules ,  né 
à  Venise  en  1114,  y  mourut  le  23  jan- 
vier 1785.  Il  était  plus  connu  sou^  le  nom 
de  D,  Amelme.  II  a  travaillé  pendant  dix* 
huit  ans  aux  Annales  eamaldulensee  da 
savant  P.  Mittarelli,  et  publié  plusieurs 
DisserkUions  sur  des  olyets  d'antiquité. 
L'abbé  Mandelli  adonné  en  1787 des Jlfé- 
motrM  très-exacts  sur  la  vie  de  ce  savant 
religieux. 

COSTAR  (Pierre) ,  fils  d'un  chapelier 
de  Paris ,  naquit  en  1003.  Son  vrai  nom 
était  Costaud^  ou  plutôt  Coueiart,  Il  se 
plaisait  dans  les  auerelles  littéraires ,  et 
défendit  avec  chaleur  Voiture  contre  Gi- 
rac.  Il  avait  fait  à  tête  reposée  un  réper- 
toire de  lieux  communs ,  ou  il  trouvait  en 
sortant  de  chez  lui  toutes  les  saillies  qu'il 
devait  étaler  chez  les  autres.  Ce  pédant 
petit-maltre,  quoique  bachelier  oe  Sor- 
nonne  et  prêtre ,  était  un  des  oracles  de 
l'hétel  de  Rambouillet ,  et  même  de  quel- 
ques ruelles.  Il  mourut  en  J660.  On  a  de 
Itil ,  outre  la  Défense  de  Yaitwref  un  Re- 
cueil de  letêteteu  2  gros  roi.  in-4 ,  la  plu- 
part chargées  de  grec  et  de  latin  ,  près- 
aue  tontes  inutiles  »  pleines  de  phébus  et 
egallmatias.  ^ 

COSTARD  (Georges) ,  ministre  angli- 
can ,  né  vers  1710,  mort  à  Twickenham 
le  10  janvier  1782 ,  était  versé  dans  les 
langues  orientales ,  et  joignait  à  cela  des 
connaissances  étendues  en  astronomie. 
Nous  citerons  de  lui  vBUUnire  de  Vastro' 
nomie  appliquée  à  la  géographie ,  à  l'hisi^ 
Unre  el  à  la  chronologie,  1767, 1  vol.  in- 
4,  ouvrage  judicieux  ;  Ohservalions  te»- 
'  daniâécratrcîrleltvredeJo6,1747»ui-8; 
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tion  du  mot  EetUah ,  cité  dans  Job  ,  ch« 
43.  y.  9 1  et  l'autre  sur  lasignlflcation  du 
■Mt  H0rmhf  1750;  J}i$$ehalime$  dym 
hittùric(htacra  quarum  prima  exàliealmr 
EMêdiUl  UU  f  altéra  verà  H  negum , 
▼.  23,  Ûzford ,  176).  la-8;  Uiaa€  de 
Poitronamiô  dam  l'HIktoire  el  la  Ciiro- 
noloffie  »  dèmeniri  par  mie  reekêrehe  êot 
U  chute  de  la  pierre  qui  Umba  prèe 
^M§oê^Poiamoe  ,  soifanC  la  prédiction 
d^Anaiagore,  1764,  iii-4  ;  Leîtte  à  Na- 
Aamiel  Braeeeff  Baihead^  contenant  des 
remarques  sur  la  préface  du  code  des  lois 
des  Geolotts ,  où  il  combat  ranliqnité, 
attribuée  k  ce  co<te,  et  les  systèmes  qui 
donnent  au  monde  une  antiquité  plus 
reculée  que  celle  qu'établit  la  Bible.  Il  a 
aussi  inséré  plusieurs  articles  dans  les 
Traneaetiont  phihtùphiquee  ^  et  publié 
une  T  édition  de  Toufrage  du  (lecteur 
ilyde,  HisUria  reHffknie  veUnm  JRn^ 


COSTARD  (Jean-Pieire),  libraire  à 
Paris,  né  en  1742 ,  mort  en  1814  à  Thos- 
pice  de  Bloètre,  cultivait  les  letttes  et 
aTait  quelques  talents  pour  la  poésie.  On 
a  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  Xe<- 
lrs#,  d'OpueeuUêet  de  Compiiaiions  fai- 
tes dans  de  bonnes  Tues»  mais  rédigées 
arec  trop  deprédpation. 

COSTAZ  (Claude-Antbelme) ,  écrlrain 
économique,  figura  dans  les  troubles  qui 
éelalèsent  à  Lyon  dans  les  premières  an- 
nées de  la  Révolution ,  se  trouva  au  com- 
bat qui  eut  lieu  dans  rintérieur  de  la 
yille,  le  37  mai  I79a,  entre  les  partisans 
de  la  municipalité  alors  en  exercice  et 
oeux  qui  refusaient  de  connaître  son  ao- 
torité.  Après  la  prise  de  Lyon ,  il  erra  en 
Suisse,  et  finit  par  entrer  dans  une  ad- 
ministration militair  de  l'armée  des  Al- 
pes. Après  le  9  tbemidor,  U  entra  sue- 
eessivement  aux  ministères  de  l'agricul- 
ture ,  du  commerce  et  de  rintérieur.  En 
MIS,  il  perdit  aon  emploi  et  ne  s*oocupa 
plus  que  d'économie  publique ,  jusqu'à 
aa  mort  arrivée  le  38  février  I84â.  On  a, 
de  lui  :  UémuAre  eut  ht  ouvragée  fuionl 
aa^ené  U  grand  développemeni  que  f^ 
dm^He  fitanfaiee  a  prie  depuis  vingt  aue^ 
mivi  de  la  Ligi^âtion  relative  auœ  fa- 
briquet ,  1816;  JBl^a»  eur  VaémMOra^ 
Ikm  de  Vagrieutture^  du  eammeree^  dee 
mamufaeluret  ei  dee  eubeielaneee,  suivi  de 
VHietarique  dee  moyens  q%U  ont  amené  le 
fremdeseor  prie  par  lee  arts  depuis  1798 
fnqnTen  1815, 1818,  in-8;  Mimoiree  sur 
ise  eorpe  dee  marehands  et  Ue  eommer^ 
puis  tarte  ei  uUtiérs  ,  1831  ,  In-S  ;  Be 
Jetai  actuel  de  la  Banque  de  France  ei 
de  la  néeeeeitè  d*en  modifier  le  régime  et 
d^en  i^minuer  le  eapHai^  1836,  in^  ;  Hie- 
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iairedê  faâminêeiraiion  en  JPWntet,  Éi 
Vagrieulture ,  dee  arts  «filss,  etc. ,  ett^ 
Parb,  1831,  in-8. 

COSTAZ  (  le  baron  Louis)*,  né  à  IMiy 
le  17  mars  1767;  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  natale  et  sa 
philosophie  à  runiversllé  de  Valence  .1 
s*appliq«a  partienlièrement  à  l'étude  des 
mathématiques.  En  1798,  Costaz  fit  par> 
tie  de  la  commission  des  savants  qui  de- 
vaient accompagner  en  Egypte  le  géné> 
rai  en  chef  Bonaparte.  Il  a  donné  ta  re- 
lation de  ses  voyages  et  de  ses  découver* 
les  dans  le  Journal  d*Bgyple^  et  a  été 
l'un  des  membres  tes  plus  acUfs  â  reeoefl- 
lir  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  les  art% 
les  sciences  et  les  monuments  de  Vsar 
cienne  Egypte.  Rentré  en  France ,  Goi- 
taz  fut  nommé  membre  du  tribunal  et 
attaché  à  la  section  des  finances.  Peu  de 
temps  après,  1804,  il  fut  appelé  à  la  pré- 
fecture de  la  Manche,  où  il  s'occupa  dV 
pieuHure  aveesuccès.  En  1809,  il  devim 
mtendant  des  bâtiments  de  la  cooronDSi 
el  présida,  en  1^3,  le  collège  âectoral 
du  département  de  TAin.  En  1815,  il  fiil 
privé  de  toutes  ses  dignités  ;  ccpâida]i|^ 
en  1819 ,  ses  connaissances  en  industris 
le  firent  choisir  par  le  ministre  de  nmé* 
rieur  pour  faire  partie  du  jury  de  l'expo- 
sition des  produits  de  l'mduslrie;  so 
rapports  furent  accueillis  avec  tai^  de 
favenr^  que,  le  10  décembre  1820,  Il  fat 
encore  une  fois  appelé  au  conseil  d'Etal» 
Correspondant  d«  conseil  général  de  Fa- 
griculture  établi  près  le  ministère  de  rin- 
térieur en  1890 ,  U  n*à  cessé  de  remplir 
ces  fonctions  jus^'à  sa  mort  arrivée  ea 
18i3.  On  a  de  lui  :  Mémoire  eur  Vagr^ 
cuitun ,  eur  plueieure  arte  et  ueages  des 
anticM;  DeseriptioH  dee  towAeaus  dee 
roie;  Mémoire  eur  laNubie  et  leeBratas. 
Tous  ces  Mémoires  font  partie  du  grand 
travail  de  YBstféditian  d^gypte. 

COSTE  (  Hilarion  de) ,  minime  de  Pa- 
ris ,  disdple  du  Père  Mersenne ,  et  allié 
par  sa  mère  de  saint  François  de  Panle  • 
naottità  Paris,  en  159S,  et  mourut  en 
16d1.  C'était  nn  homme  d'une  grande 
piété  et  dîme  lecture  immense;  mais 
compilateur  crédule ,  écrivain  diffus  eC 
enmiyeux.  On  a  de  Kri  :  les  Elogee  ei  Ue 
Viee  dee  retnea,  dee  prineeeeee  ei  dee 
damée  illueiree  en  piété^  en  courage  ei 
endoctrine^  qui  ont  (teuri de  notre timpe 
H  du  tempe  de  noe  perm^  en  9  vol.  in-4: 
la  meilleure  édition  est  de  1647  ;  Histotrt 
catMique^  oft  sent  décrites  tes  vies  des 
hommes  eC  des  dames  lUiisIres  des  IG"  ^ 
ir  siècles ,  in-felio ,  Paris ,  1825  ;  les 
Elogee  dee  roie  ei  dee  enfanie  de  Jfiranee 
auiont  été  daupirine,  in-4;  la  Fta  dn 
Père  Jf  eraransb  in-8.  Ce  n'est  inropremenl 
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ipaTtm  éloge  ée  ce  garant  religieux ,  fait 
pour  servir  de  mémoire  k  ceux  qui  vou- 
^«adeiit  écrire  plua  amplement  sa  vie  ;  fe 
^IFàrtrail  en  peUt  de  taint  François  de 
^tculey  în-4;  la  Tiede  FrançoU-le-Picard, 
ou  le  parfait  ecdinaslique ,  avec  les  élo- 
ges de  quarante  autres  docteurs  ,  in-S , 
ouvrage  curieux  et  recherché.  On  trouve 
à  la  fin  les  preuves  de  cette  histoire  ,  ti- 
rées de  différents  auteurs.  Il  suivait  cette 
méthode  dans  pri^sque  tousses  ouvrages; 
et  c*est  ce  qui  le  fait  rechercher  par  quel- 

J[iies  savants  ;  la  Vie  de  Jeanne  de  France, 
ondalricû  des  Ànnonciades, 

COSTE  (Pierre),  nafif  d*Uzès,  réfugié 
en  Angleterre ,  né  en  1668,  mort  à  Paris 
en  1747,  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Les 
pTÎnci]>aux  sont  :  les  Traductions  de 
1^ Essai  sur  V entendement  humain  de 
Xocfce,  Amsterdam  ,  1736,  in4  ,  et  Tré- 
voux, 4vol.  in-1 2;  àeVOpliquedeN€Wton^ 
in-4  ;  du  Christianisme  raisonnable  de 
JLoche  ,  2  vol.  in-8  ;  une  édition  des  Essais 
^  Montaigne^  en  3  vol.  in4,  et  iû  in-12y 
avec  des  remarques  ;  une  édilicn  de  La 
Tontaine,  in-12,  avec  de  courtes  notes  au 
1)88  des  pages  ;  la  Défense  de  La  Bruyère 
contre  le  cJiartreux  d'Argoune  ,  caché 
sons  le  nom  de  Yigneul  Marville;  ouvrage 
verbeux,  dont  on  a  chargé  très  mal  à  pro- 
pos la  plupart  des  éditions  des  Carac- 
tères  de  Ihéophraste  ;  la  Vie  du  grand 
Condé^  in-4  et  in-l3,  assez  exacte  ,  mais 
fh)ide.  Coste  était  un  éditeur  souvent  mi- 
nntieuï,  et  un  écrivain  médiocre;  mais 
H  mettait  de  Tattention  dans  tout  ce  qu'il 
faisait. 

COSTE  (Jean-François)  ,  premier  mé- 
decin des  armées  françaises  et  médecin 
en  chef  de  Th^tel  des  Invalides  ,  né  en 
1741  à  VîHebois ,  département  de  l'Ain , 
mort  à  Paris  en  1819.  Envoyé  d'abord  en 
Amérique  comme  premier  nédecin  de 
l'armée  française,  il  reçut  à  son  retour , 
en  réconopense  de  ses  services ,  un  bre- 
vet de  médecin  de  la  marine  et  une  pen- 
•ion  de  3,oo0  francs.  Depuis  il  a  rempli 
dMmportantes  missions ,  soit  dans  Tinté- 
rieur,  soit  en  Allemagne,  en  Italie  ,  en 
Angleterre  ;  et  pendant  cinquante  ans 
qu'il  a  été  attacné  au  service  de  santé 
militaire,  son  zèle  ne  s'est  jamais  démenti. 
Il  a  constamment  fait  partie  de  tous  les 
conseils  et  Inspections  de  santé  établis 
près^  le  mmistre  de  la  çuerre  ,  et  on  le 

Ï^lace  an  premier  rang  Ses  médecins  mi- 
itaires.  On  a  de  lui  :  deux  Mémoires  sur 
f  épidémie  de  Gex ,  1763 ,  in-8  ;  Du  genre 
ée  philosophie  propre  à  Nlude  ti  à  la 
praiique  de  la  médecine,  1774,  in-8;  Deê 
avantages  de  la  philosophie  relativemcni 
4UX  belles-lettres,  1774  ,  in-8  ;  Essai  &o- 
ianique^  chimique  et  pharmaceutique  sur 
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la  substitution  des  substances  indigènes 
essotiques  ;  Compenàium  pharmaceuticum 
mililaribus  Gallorum  nosocomiis  in  orbe 
novo  boreali  adscriplum,  Newport,  1780, 
in-12  ;  Du  service  des  hôpitaux  militaires 
rappelé  aux  vrais  principes^  Paris»  1790, 
in-S  ;  Vues  générales  sur  les  cours  df  tu* 
struetion  dans  les  hôpitaux  militaires . 
1793;  Notice- sur  les  officiers  de  santi 
morts  à  Varmée,  Augsbourg,  1806»iD'lSI; 
De  la  santé  des  troupes,  1806 ,  in-8  ;  des 
Eloges  et  plusieurs  Lettres  *  Mémoires  et 
Instructions  sur  les  différentes  brandies 
du  service  de  santé  militaire.  II  a  aussi 
fourni  quelques  articles  au  Dictionnaire 
des  sciences  médicales» 

COSTE.  (Voy.  Costa,) 

COSTER  (Jean-Laurent),  habitant  de 
Harlem ,  né  vers  1370,  mort  vers  1440  » 
descendait  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande par  un  enfant  naturel.  Son  nom 
est  célèbre  dans  les  fastes  de  rimprime- 
rie,  parce  que  les  Hollandais  le  préten- 
dent inventeur  de  cet  art  vers  I430.  Il 
8*en  faut  bien  que  cette  prétention  soit 
appuyée  sur  des  fondements  solides.  Ce 
n  est  que  130  ans  après  le  premier  exer- 
cice de  cet  art  à  Mayence ,  que  la  ville 
de  Harlem  s'est  avisée  d^n  revendiquer 
rinvention«  Mais  aux  faits  connus  et  cer* 
tains  ,  aux  monuments  parlants  et  non 

Siuivoques  qui  assurent  cette  gloire  à 
ayence«  elle  n'oppose  que  des  traditions 
obscures ,  des  contes  de  vieillards ,  des 
historiettes^  des  conjectures ,  et  pas  une 
production  typographique  qu'on  puisse 
prouver  appartenir  à  Coster.  Tout  ce 
qu'on  peut  accorder  à  Harlem ,  c'est  dV 
voir  été  une  des  premières  villes  où  l'on 
ait  exercé  Tart  de  la  gravure  en  bois,  qui 
a  conduit  par  degrés  à  Tidée  d'imprimer 
un  livre  d'abord  en  planches  de  bois , 
gravées  ensuite  en  caractères  mobiles  âk 
bois ,  et  enCn  en  caractères  de  fonte* 
Mais  il  reste  encore  à  prouver  que  cetbe 
idée  ait  été  conçue  et  exécutée  à  Harlem  ; 
au  lieu  qu'il  est  démontré  que  Fust  et 
Schoeffer  ont  imprimé  à  Ma^^ence ,  avec 
des  caractères  de  bois  mobiles  dès  Tan 
1457  et  avec  des  caractères  de  fonte  dès. 
l'an  1462,  au  plus  tard.  (  Voyez  Gottbic- 
bbrg).  Le  savant  Meerman  «  conseiller 
et  pensionnaire  de  Rotterdam ,  zélé  pour 
rbooneur  de  son  pays,  a  soutenu  la  cause 
de  Harlem ,  avec  toute  la'  sagacité  et 
toute  l'érudidon  ^u'on  pouvait  j  mettre, 
dans  un  ouvrage  mtitulé  :  Origines  typa- 
graphicest  imprimé  à  La  Haye  en  1765), 
en  2  vol.  in-4,  et  l'on  peut  dire  que  ja- 
mais mauvaise  cause  ne  fut  mieux  dé- 
fendue. 

COSTER  (Jean-François)  naquit  k 
Nancv,  en  1729,  d'une  famille  de  com- 
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oierfants,  qui  rappliqua,  de  bonne 
heure,  aux  affaires.  Il  écrivit,  en  1759, 
an  discours  de  La  Lorraine  eommer^ 
çanle  (Nancy,  in-8  de  72  p.) ,  que  Taca- 
démie  de  Nancy  couronna  cette  même 
année  :  Coster  se  déclarait  ennemi  de 
tout  système  prohibitif.  En  1762,  il  pu- 
blia un  ouvrage  longuement  mari ,  les 
Lettret  à'un  citoyen  à  un  magiUraly 
Nancy,  1  vol.  in-8,  anonyme ,  à  l'occa- 
sion dfu  tarif  projeté  pour  toute  la  France; 
les  observations  de  Coster  arrêtèrent  l'é- 
mission du  tarif.  La  même  année ,  il  eut 
un  procès  qu'il  obtint  de  plaider  devant 
la  Cour  souveraine  de  Nancy ,  contre  un 
avocat  distingué  :  son  Plaidoyer  et  sa  Ré- 
plique virent  alors  le  jour.  En  1764,  Cos- 
terVubliaun  Eloge  de  Charlet  ///,  dit 
le  Grand,  due  de  Lorraine^  Francfort , 
in-S,  travail  moins  oratoire  qu'histori- 
que. L^année  suivante,  il  fut  reçu  à  Pa- 
cadémie  de  Nancy ,  et  prononça  un  Dit- 
court  sur  U  patriotitjne ,  discours  qui 
fat  imprimé  ^  Nancy ,  in-8.  Après  la 
mort  du  bon  roi  Stanislas  (1766) ,  le  Par- 
lement de  Metz  sollicitait  te  ressort  de 
la  Cour  souveraine,  séante  à  Nau(^; 
Coster  écrivit  rapidement  un  Mémoire 
four  la  Cour  êouveraine  de  Lorraine 
conln  le  ParUmenl  de  Metz  ^  Nancv, 
1766,  in-8,  anonyme.  Coster  ayant  été 
•p()e]é  à  Paris  pour  une  liquidation  où 
se  trouvait  compromise  une  partie  de  la 
fortune  du  maréchal  de  Beauveau  4   ce 

§  rince  le  fit  nommer  $eorétaire  des  Etats 
u  Languedoc,  providce  dont  il  avait  le 
commandement.  Bientôt  Coster  passa 
(Ï770)  de  cette  charge  honorable  au  con- 
éeil  général  des  ûnances ,  en  aualité  de 
premier  commis ,  fonction  quil  occupa 
jusqu'à  nos  troubles  révolutionnaires. 
En  1773,  l'Académie  française  avait  pro- 
posé VElhge  de  Colbert;  ce  fut  Necker 
qni  obtint  le  prix,  et  Coster  vint  après 
lui  :  il  a  publié  son  travail,  Paris,  Bru- 
oet,  1773,  in-8.  Rentré  dans  sa  Wlle 
natale,  après  une  longue  absence,  il  en 
Ait  nommé  maire  et  devint  président  de 
Tacadéfuie.  Lorsque  toutes  les  sociétés 
savantes  furent  menacées  dans  leur  exis- 
tenrc  (1793),  Coster  écrivit  un  Mapport 
k4$torique  $wr  Vaeadèmie  de  Nancy; 
ibîd,  1793,  in-8,  pour  montrer  quels 
services  elle  avait  rendus  aux  arts,  aux 
lettres  et  aux  sciences.  En  1794,  on  Tin- 
carcéra ,  sous  prétexte  (  termes  du  man- 
dat d'arrêt)  que  ses  talents  pouvaient 
nuire  h  la  chose  publique.  Après  dix-huit 
mois  d*incarcération ,  il  obtint  sa  liberté 
pour  travailler  au  catalogue  de  laBr- 
bliothèqne publique  et  du  médaillier  con- 
fiés à  ses  soins.  En  1790,  Coster  fut 
nommé  professeur  ^'histoire  à  l'Ecole 


COT 

centrale  de  Nancy.  En  1804,  il  de?iiit 
proviseur  du  Lycée  de  Lyon ,  et  mourut 
en  1813 ,  dans  sa  patrie,  où  il  s'était  re- 
tiré. On  trouve  un  Eloge  de  Cosler ,  par 
M.  Blau,dans  lesiU^oiV^t  de  l'académie 
de  Nancy,  pour  1837,  Nancy»  18;i8t 
pag.  113-122. 

COSTER  (  Sigisbert-Etienne  ) ,  né  à 
Nancy  le  4  avril  1734,  fut  ordonné  prê- 
tre en  1758 ,  et  nommé  peu  après  cure  de 
Remiremont.  En  1781,  Mgr  Desnos,  évè- 
de  Verdun,  l'appela  auprès  de  lui  et  le 
fit  son  grand-vicaire.  Le  roi  le  désigna , 
en  1787,  pour  présider  les  assemblées 
de  district  des  trois  évèchés  et  du  Cler- 
montois ,  qui  devaient  se  tenir  h  Verdun, 
et  il  fut  élu  député  du  bail!  âge  de  Ver- 
dun à  l'Assemblée  nationale  :  il  en  fut  se- 
crétaire en  1790,  adhéra  à  lExpasilion 
de$  principes  des  èvéquet ,  et  signa  tou- 
tes les  protestations  du  côté  droit.  H  était 
très-assidu  aux  séances,  et  y  prenait  des 
notes  sur  les  discussions  qu'on  y  ajoutait, 
qui  ont  dd  se  trouyer  dans  ses  papiers 
sous  le  titre  de  Mémoires.  Il  vivait  re- 
tirée Verdun,  lorsque  les  Prussiens  s'em- 
parèrent de  cette  place  en  1792,  et  il  fut 
nommé  l'un  des  commissaires  chargés  de 
l'administration  provisoire  du  pays  con- 
quis. Les  Prussiens  ayant  été  oblisés  de  se 
retirer,  il  couru tles  plus  grands  dansers» 
et  ne  parvint  à  sortir  de  France  qu  avec 
beaucoup  de  pelue.  11  se  retira  à  Rome ,  et 
l'abbé  Maury,  son  ancien  collègue,  de- 
venu évêque  de  Montefiascone ,  le  fît  pro- 
fesseur de  théologie  au  séminaire  de  celte 
ville.  L'abbé  Coster  revint  dans  sa  patrie 
après  le  concordat  de  180i  ,  futuoiniiié 
chanoine  en  1802  ,  et  ensuite  directeur 
de  la  maison  des  orphelines  et  aumônier 
de  l'hôpital  militaire  en  I3l3  et  1814. 
Quoique  âgé  de  80  ans,  il  se  voua  au  sou- 
lagement des  malades  atteints  du  tvplius  ' 
qui  faisait  d^horribles  ravages  dans  tes  bù* 
pitiux  de  Nancy;  et  malgré  la  contagioa 
qui  enlevait  presque  toutes  les  personnes 
qui  approchaient  tes  malades ,  il  passait 
des  journées  entières  au  pieci  de  fenr  Ut 
pour  leur  prodisuer  des  consolations  et 
les  secours  de  la  religion.  Il  est  mort 
doyen  du  chapitre  de  Nancy,  le  23  octo- 
bre 1825.  On  a  de  lui  une  Oraison  funè- 
hre  de  Stanislcu  /,  roi  de  Pologne^  Nancy^ 
1766,  in-4,  et  une  Oraison  funèbre  delà 
reine  Marie  Lechzinska^  qu'il  prononça 
devant  la  cour  à  Versailles.  Il  a  laissé  ea 
manuscrit  des  Sermons,  et  Ton  croit  mfil 
secondait  quelquefofs  Tabbé  Royou  dans 
la  rédaction  de  VAmi  du  Roi. 

COTELIER  (Jean-Baptiste)  «  bachelier 
de  Sorbonne  .  professeur  en  grec  au  col- 
lège royal ,  né  à  NI  mes  en  1627,  répondit 
par  son  génie  aux  soins  oue  son  père  se 
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dènna  pour  son  éducation.  A  Tâge  de 
13  ans,  il  expliquait ,  dit-on ,  la  Bible  en 
hébreu  à  Touyerture  du  livre  ^  et  faisait 
avec  la  même  facilité  Texplication  des  dé- 
finitions d^uclide.  Quoiqu*il  y  ait  tou- 
jours beaucoup  à  rabattre  de  ces  sortes 
d'épreuves ,  on  le  regarda  dès  lors  com- 
me un  petit  prodige  ,  et  il  soutint  cette 
réputation  en  Sorbonne,  où  il  prit  le  de- 
gré de  bachelier.  Il  ne  voulut  point  faire 
sa  licence  ,  pour  ne  pas  s'engager  dans 
les  ordres  sacrés.  En  1667,  le  grand  Col- 
bert  le  choisit  avec  le  célèbre  du  Gange , 
pour  travailler  avec  lui  à  la  révision ,  au 
catalogue  et  aux  sommaires  des  manus- 
crits ffrecs  de  la  bibliothèque  du  roi.  Ce 
travail  lui  procura,  en  1676,  une  chaire  de 
professeur  en  langue  grecque  au  collège 
royal,  qu'il  remplit  avec  autant  d'assiduité 

Sue  de  succès.  Il  était  d'une  probité , 
'une  simplicité ,  d*une  candeur,  d'une 
modestie  digues  des  premiers  temps,  en- 
tièrement consacré  à  la  retraite,  se  com- 
muniquant peu ,  et  à  très-peu  de  gens , 
paraissant  mélancolique  et  réservé  à  ceux 
qui  ne  le  connaissaient  pas,  mais  du  ca- 
ractère le  plus  doux  et  le  plus  aisé  avec 
ses  amis.  Colelier  mourut  le  12  août  1686. 
L'Eglise  doit  à  ses  veilles:  un  recueil  des 
MonumenU  des  Pères  qui  ont  vécu  dans 
les  temps  ajtostoliques  ,  2  in-fol. ,  Paris, 
1072  :  ouvrage  recommandable  par  des 
notes  recherchées,  aussi  courtes  que  sa- 
vantes, tant  sur  les  termes  grecs,  que  sur 
diverses  matières  d'histoire ,  de  dogme 
et  de  discipline.  L'auteur  ne  s'attache 
qu'à  ce  qiril  y  a  de  plus  curieux  et  de 
plus  singulier  sur  chaque  sujet,  ne  met- 
tant rien  que  ce  qu'il  croyait  n'avoir  pas 
jté  observé  par  les  autres.  Ce  recueil  a 
été  réimprimé  en  Hollande  en  2  vol.  in- 
folio, 1698  et  1724 ,  par  les  soins  de  Jjt 
Clerc  ,  gui  Ta  enrichi  des  notes  et  des 
dissertations  de  plusieurs  savants  ;  un 
recueil  de  plusieurs  Monuments  de  VE- 

S  Use  grecque^  avec  une  version  latine  et 
es  notes  ,  in-4,  S  vol.  1677 ,  1681 ,  et 
1686  :  auMî  estimable  que  le  précédent; 
une  Traduction  latine  dfes  quatre  Eomé- 
lies  de  saint  Chrysoslâme  sur  les  psaumes 
et  des  Commentaires  deeePèresurDaniel^ 
Paris,  1661,  in-4. 

COTELLE  DE  LA  BLÀlVDmiÈRE 
iJacques-Pierre) ,  né  à  Laval  vers  1709, 
mort  en  janvier  1795,  fut  successivement 
tmé  de  Soulaines  en  Anjou ,  directeur 
du  séminaire  d'Angers ,  archidiacre  et 
(^and-vicaire  dé  Blois  doyen  de  Saint- 
Cloud ,  et  second  supérieur  des  prêtres 
du  Mont-Valérien.  Il  publia  une  Lettre 
^r  Vassemhlée  du  Clergé  de  1765,  qui  lui 
attira  d'amères  critiques  de  la  part  des 
jansénistes.  L'assemblée  le  chargea  de 
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continuer  emportant  ouvrage  des  Con- 
férences d'Angers,  L'abbé  Badin  en  avait 
donné  dix-huit  volumes ,  l'abbé  Vautier 
un  dix-neuvième  volume  ,  et  l'abbé  Au- 
debois  de  La  Chalinière  y  avait  ajouté 
trois  autres  volumes  sur  la  grâce.  La 
Blandinière  travailla  pendant  quarante 
ans  à  cet  ouvrage ,  et  le  comnléta  ;  mais 
les  jansénistes  l'accusèrent  d'avoir  une 
morale  relâchée:  on  sait  que  ce  mot  était 
leur  cheval  de  bataille.  Un  de  leurs  aco- 
lytes, Maultrot,  lui  reprochait  d'accorder 
trop  de  droit  aux  évèques,  droit  que  ce 
parti  aijpelle  domination  ipiscopale.  La 
Blandinière  répondit  victorieusement  à 
Mauiti*ot,  et  les  Conférences  d'Angers  ont 
survécu  à  toutes  ces  attaques;  elles  for- 
ment un  recueil  très-estimé  des  ecclésias- 
tiques. 

COTELLE  (Louis-Barnabe),  professeur 
à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  né  à  Mont- 
argis  le  11  juin  1752.  Il  montra,  dès  sa 
jeunesse,  du  goût  pour  l'étude  de  la  ju- 
risprudence ,  et  fut  d'abord  avocat ,  en- 
suite juge-bailli  au  canal  de  Briare,  pro- 
fesseur de  législation  à  l'école  du  Loiret, 
et  11  était  conseiller  à  la  cour  royale  d'Or- 
léans, lorsqu'il  obtint  au  concours ,  en 
1810 ,  la  chaire  de  Droit  français  ajypro^ 
fondi,  qui  fut  remplacée  ,  en  1819,  par 
celle  de  Droit  naturel.  Enfin,  cette  der- 
nière ayant  été  supprimée,  il  fut  nommé 
professeur  de  Pandectes ,  qu'il  a  ensei- 
gnées avec  un  zèle  au-dessus  de  son  â^e, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  janvier 
1827.  Ses  principaux  ouvrages  sont: une 
Méthode  du  droit  civil ,  1804  ,  in-8  ;  un 
Traité  des  testaments ,  legs  et  fidei-comr 
mis,  1807,  in-8;  un  Traité  analytique 
des  droits  des  enfants  naturels  reconnus , 
1812,  in-8;  un  Cours  de  droit  français  » 
ou  Code  civil  approfondi j  18l3,  2  vol. 
in-8;  Plan  d'étude  du  droit ,  pour  com- 
mencer et  suivre  cette  étude  pendant  U 
cours  entier,  1815,  in-8;  Considérations 
sur  les  substitutions  en  général ,  1815, 
în-8  ;  Des  privilèges  et  des  hypothèques  » 
ou  Explication  du  titre  18  du  livre  3  du 
Code  civil,  1820 ,  in-8;  Traité  des  inté- 
réls,  1826,  ln-12.  Il  a,  en  outre,  laissé  da 
nombreux  manuscrits. 

COTEREAU  (Claude),  chanoine  de 
Tours  ,  ensuite  de  Paris  «  prieur  dt 
Moustier ,  camerlingue  du  cardinal  du 
Bellay,  son  parent.  U  naquit  à  Tours» 
en  1409,  et  s'est  rendu  célèbre  |>ar  un 
ouvrage  latin  qui  a  pour  titre  :  Ds  jure  et 
priviiegiis  mUitum.,  libri  très;  ad  hœc  dé 
officio  imperatoris  liber  unus^  Lyon, 
1539.  Gabriel  DuPréou  a  publié  une  Tro- 
duclion  de  ce  Traité  avec  ce  titre  :  Du  da- 
voir  (f  un  capitaine  et  chef  de  gturre^  et  du 
combat  en  champ  clos ,  ou  duel,  Cotereau 
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a  aussi  laissé  une  Traduction  du  De  re 
rwlieâ  de  Columelle,  qui  n'a  paru  qu'a- 
près sa  mort ,  Paris ,  1552. 

COTIN  (Cliarlcs),  membre  de  l'Acadé- 
mie  française ,  aumônier  du  roi  et  cha- 
noine de  Baveux  /  si  maltraité  dans  les 
satires  de  Bolleau  ,  et  dans  la  comédie 
des  FemmeM  tavantei,  sous  le  nom  de 
IWf foftn ,  était  parisien ,  poète  et  prédi- 
cateur, li  naquit  en  1604,  fut  reçu  de 
i'Aeadémie  française  en  1655,  et  mourut 
à  Paris  en  168â.' L'auteur  s'élait  attiré  la 
colère  de  Boileau,  parce  qu'il  lui  avait 
conseillé  durement ,  quoigue  très-sage- 
ment ,  de  consacrer  ses  talents  à  une  au- 
tre espèce  de  poésie  que  la  satire  ;  et  celle 
de  Molière ,  {Mirce  que  ce  comique  sMma- 
^a  qu1l  avait  persuadé  au  duc  de  Mon- 
tausier,  que  c'était  lui  qu'on  avait  voulu 
jouer  dans  le  Mitanthropê.  Quoi  qu'il  en 
aoit,  Cotinne  manquait  pas  de  mérite. 
il  savait  le  grec,  Tnébreu,  le  syriaque, 
prêchait  assez  noblement ,  écrivait  passa- 
blement en  prose ,  et  faisait  des  vers  dont 
quelques-uns  étaient  spirituels  et  bien 
tournés,  quoique  la  pluoart  fussent  guin- 
dés et  faillies.  On  a  de  lui  des  èni§ine$^ 
des  ode$^  des  paraphrases,  des  ron- 
êeanx,  etc.,  1665,  2  vol.  in-12;  despoé- 
Hm  chrétiennes  ,  1668,  in-12,  et  plusieurs 
ouvrages  en  prose. 

COTOLENDI  (Charles),  avocat  au  Par- 
lement de  Paris ,  natif  d'Aix  ou  d'Avi- 
gnon, mort  an  commencement  du  i8*  siè- 
de.  Il  s'est  fait  connaître  dans  le  monde 
littéraire  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  les  Voyages  de  Pierre 
Teœeira ,  ou  Y  Histoire  des  rois  de  Perso 
insqu'en  1609,  traduit  de  Fespagnol  en 
français,  2  vol.  in-12;  la  Vie  de  saini 
François  de  Sales ,  in-4 ,  écrite  par  le  con- 
seil d'Abelli;  la  Vie  de  Chrislophe- Co- 
lomb, traduite  en  français,  2  vof.  in-12; 
la  Vie  de  la  duchesse  ie  Montmorenei  ^ 
s^èrieure  de  la  Visitation  de  Moulins, 
mS;ArieqHiniana^  ou  Les  bons  mols^ 
les  histoires  plaisantes  et  agréables  f«- 
cmilUes  des  conversations  d'Arlequin  , 
lecture  de  laquais  ;  Le  livre  sans  nom  , 
digne  d*avoir  les  mêmes  lecteurs  ;  mais  il 
paraît  (jue  cet  ouvrage ,  publié  sans  nom^ 
et  attribué  à  Cotolendi ,  n'est  point  de 
lui;  Dissertations  sur  les  Œuvres  de 
saint Evremont^  in-12,  sous  le  nom  de 
Dumont.  «  Je  trouve  beaucoup  de  choses 
«  dans  cet  écrit ,  bien  censurées,  écri- 
«  vaît  l'auteur  critic^ué  :  je  ne  puis  nier 
«  que  Tauteur  n'écrive  bien;  mais  son 
«  aèle  pour  la  religion  et  pour  1&  bonnes 
«  mceurs  passe  tout.  Je  gagnerais  moins 
«  à  changer  mon  style  contre  le  sien , 
«  «ue  ma  conscience  contre  la  sienne... 
«  La  faveur  passe  la  sévérité  du  juge- 
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«  ment,  et  j'ai  plus  de  reconna 
«  de  la  grâce,  que  de  ressentiment  de  te 
«  rigueur.  »  Ces  jeux  de  mots  cachcmf 
une  modestie,  qui,  si  elle  était  sSnoèK»» 
devait  faire  passer  bien  des  faatesà«~^ — " 


EvremonL  Cotolendi  a  encore  dondé  i 
Traduction  des  Nouvelles  de  Cervanleg» 
1768 , 2  vol.  in-12,  et  d^Mémab^poÊÊm 
assister  les  malades. 

COTON.  (Voyez  Cottoh.) 

COTTA  (C.  Auréiius),  Duneux  ortfeor 
et  d'une  illustre  famille  de  Kome«  ébdt 
firère  de  Marcus- Aureltus  Cotta  »  qui  ob- 
thitle  consulat  avecLucu1Iusran74anaft 
J.-C.  Ce  Marcus  Cotu  lit  la  guerre  «o»> 
tre  Milhridate  avec  peu  de  sufooè»»  M 
défait  auprès  de  Chalcédoine,  et  pecdîè 
un  combat  sur  mer.  Trois  ai»  apr^  9 
prit  Héraclée  par  trahison  ;  ce  fui  i«i  fit 
donner  le  nom  de  Pontiaue.  Caïus  Gottx. 
fut  banni  de  Rome  pendant  les  suanVK 
de  Marins  et  de  Sylla.  Le  parti  ou  imt^ 
nier  ayant  triomplié,  Cotta  fut  rapycK 
et  devint  consul  75  ans  avant  J.-G. 

COTTA  (Lncius-Auruncuieîus) ,  ca^ 
taine  romain,  servait  dans  les  Gaules  wmm 
César,  qui  le  nomma  lui  et  Titurius  S«- 
binus ,  pour  commander  une  légion  qu'A 
envoyait  dîms  le  pays  de  Liège.  Ils  s» 
furent  pas  plus  t6t  campés ,  qu' Ambiorû^ 
à  la  tête  des  Gaulois,  vint  ï&^  y  atUquec; 
mais  n'avant  pas  eu  l'avantage  qu'il  es- 
pérait ,  il  fit  dire  à  ces  généraux  qoetova 
les  Gaulois  s'étaient  révoltés  contre  le» 
Romains ,  et  que  les  Germains  anif^ 
raient  dans  deux  jours.  Sabinus  donae 
dans  le  piège,  contre  l'avis  de  son  coUè- 
gue.  Ils  Quittèrent  leur  camp  avantegeas 
prèf  de  Varuca  (Varoux),  et  à  peine  Ibk 
rent-ils  descendus  dans  les  vallées  »  où  est 
aujourdliui  la  ville  de  Liège,  que  les  Eh» 
rons  les  attaquèrent  ei  les  défirent.  GetU 
y  fut  tué  vers  l'an  54  avant  J.-C. 

COTTA  (Jean),  poète  latin,  né  dana  vm 
village  auprès  de  Véronne ,  s'acquit  de  la 
réputation  par  ses  talents.  11  suivit  à  l'ar» 
mée  Bartbéieml  d'Alviano,  général  ▼dni- 
tien ,  qui  Taimalt  ;  mais  il  fut  |>rif  par  kt 
Français  à  la  bataille  de  la  Gniara  d'Ad- 
da ,  Tan  1509,  etne  fut  délivré  qu'au  bout 
de  quelque  temps.  Son  protecteur  ren- 
voya auprès  du  pape  Jules  II ,  à  Viterbe» 
où  il  mourut  en  1511 ,  à  l'âge  de  28  ans, 
d'une  fièvre  pestilentielle.  On  a  de  Cotta 
des  épigrammes  et  des  oraisons ,  im|Hrt- 
mées  dans  le  recueil  intitulé  :  Carmism 
quinque  poetarum ,  Venise  >  1 648 ,  in-8, 

COTTE  (Robert  de)  »  architecte ,  né  A 
Paris  en  165&,  fut  choisi  eu  1699  poor 
directeur  de  l'académie  royale  d'archi- 
tecture ;  ensuite  vicefrotectear  de  eeUa 
de  peinture  et  de  sculpture  ;  enfin  pre- 
mier architecte  du  roi,  et  intendant  4ea 
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bèémetils ,  jardins,  arts  etnamifiictares- 
royales.  Ce  oâèhre  artiste  a  dëooré  Paris 
et  Versailles  d*une  infinité  d'exeellents 
nMHwaux  d^rchitecture.  Il  conduisit  le 
dAme  des  Inyalides»  finit  la  cbapelle  de 
¥enailles,  éleva  les  nouveaux  bâtiments 
de  Saint-Denis*  Il  fit  le  péristyle  de  Tria- 
non ,  ouvrage  magoiflque,  dans  lequel 
la  beauté  du  marbre  le  cède  à  la  légèreté 
et  a  la  délicatesse  du  travail*  Cotte  avait 
de  rimagination  et  du  génie  ;  mais  l'un 
et  l'autre  étaient  réglés  par  le  jugement 
et  dirigés  par  le  ffoût.  C'est  lui  qui  a  ima- 
giné le  premier  oe  mettre  des  glaces  au- 
dessus  des  chambranles  des  <£eminée8. 
Il  mourut  à  Paris  en  173S ,  aussi  regretté 
pour  ses  talents,  que  pour  ses  mœurs  et 
am  caractère. 

*  COTTE ,  memlnre  et  correspondant  de 
plusieurs  académies,  a  publie  plusieurs 
ouvrages  sur  lliistoire  naturelle,  particu- 
lièrement destinés  pour  la  jeunesse.  Les 
prindpaux  sont  :  Jfemotrei  sur  la  wUiéo- 
TologiêA'n 4-11^8,  3  vol.  în4,  fig.;  I0- 
çans  ilémmUdres  de  rhisloire  naturelle  ^ 
par  demandes  et  par  réponses  ^  1 785 1  in- 
IS,  et  1792 ,  3  vol.  in-12;  Manuel  d'hiê- 
Mrs  naturelle,  ou  TabUayseystèmatique 
du  trois  règnes  minéral ,  végétal  et  ani- 
mal ,  1787 ,  in-8  ;  Leçons  élàmenlaires  de 
physiqu0^^  Gastronomie  et  de  météorolo- 
gie,  17S9»  in-12;  Leçons  élémentaires 
d^agrieulture^  par  demandes  «I  par  ré^ 
wmses^  1700,  in-12.  Il  a  publié,  en  outre, 
beaueopp  de  Mémoires  de  physique  et 
d'économie  dans  les  Recueils  des  acadé- 
mies et  dans  les  journaux» 

GOTTIN  (Sophie-Ristaud,  connue  sous 
le  nom  de  Madame),  née  à  Tonnelns  en 
^y*  5  passa  son  enfance  à  Bordeaux,  où 
aie  fut  élevée  avec  beaucoup  de  soin  par 
une  mère  qui  aimait  les  arts  et  les  let- 
tre». Elle  épousa ,  à  17  ans ,  un  riche  ban- 
quier de  Paris,  qu'elle  perdit  après  trois 
sus  de  mariage  au  milieu  des  orages  de 
la  révolution.  Douée  d'une  imagination 
vive  et  d'une  grande  facilité ,  elle  se  plai- 
lait  à  écrira  dans  la  solitude  les  pensées 
qm  avaient  frappé  son  esprit;  enfin  en- 
^atnée  par  le  ctiarme  qu'elle  éprouvait 
dans  ces  aortes  de  compositions,  elle 
«ssaya  de  concevoir  un  plan  et  d'écrire 
deux  cents  paees  de  suite.  Son  premier 
cttvrage  fut  Ctaire  éPÂlbe^  dont  elle  don- 
na le  produit  à  un  malheureux  proscrit , 
PJHir  Te  faire  sortir  de  France.  Elle  écri-, 
▼it  successivement  plusieurs  autres  ro-.- 
roAnsiMaMna,  a  vol.  in-12;  Amélie 
mansfield,^  vol.  in-12  :  JfaOtt'/d^.kyol. 
mia; Eliàaheth^  ou  Les eailé^ tn Siié-\ 
rte,  2  vol.  in-12.  Tous  ces  rmnapa  eu- 
rent beauoou|>  de  succès ,  surtout  celui 
<le  Mathilée;  ils  sont  écrits  avec  plus  de 
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décenee  que  la  plupart  des  romans  de  nga 
jours;  assis  ils  n'en  sont  pas  moins  dan* 
gereux,  ils  offrent  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  le  pernicieux  exemple 
du  délire  des  passions.  Le  moina  dan* 
gereux  est  celui  qui  a  pour  titre:  Les 
escUéê  en  Sibérie.  Madame  Cottin,  renon- 
^ad  aux  romans ,  se  disposait  à  écrire  un 
uvre  sur  la  Reiiffion  chrétienne  prouvée 
par  Us  sentiments^  lorsqu'elle  mourut  le 
25  août  1807,  à  l'âge  de  34  ans.  On  a  re- 
Marqué  que ,  quoique  madame  Gottin  f  ât 
protestante,  toutes  les  héroïnes  de  ses 
romans  étaient  catholiques. 

COTTON,  ou  Coton  (Pierre),  jésuite, 
né  en  1564 ,  à  IVéronde  près  de  laLoira, 
fut  appelé  à  la  eour  de  Henri  IV ,  à  la 
prière  du  fameux  Lesdiguières*  Il  eott- 
tribua  beaucoup  au  rétoblissement  des 
jésuites  en  France ,  bannis  par  le  fameux 
arrêt  du  39  décembre  1594,  sur  lequel , 
suivant  un  historien,  les  calvinistes  ont 
fait  autant  de  faux  commentaires  que  sur 
l'Evangile.  Henri  IV  résolut  de  rû)peler 
ces  exilés ,  et  de  leur  fonder  un  collège  a 
la  Flèche,  comme  les  estimant  plus  pro- 
pres et  plus  capable!^  que  les  autres  pour 
instruire  la  jeunesse  (ce  sont  les  termes 
d'une  lettre  qu'il  écrivit  de  Lyon  le  20 
janvier  1602  au  cardinal  d'Ossat) ,  et  les 
justifia  sur  tous  les  articles»  et  en  parti- 
culier sur  celui  qui  regardait  Barrière  et 
le  crime  de  Châlel  (voyez  ce  nom)-  Ce 
monarque»  satisfait  de  son  esprit  ainsi 
que  de  ses  mœurs ,  lui  confia  sa  conscien- 
ce. Il  voulut  le  nommer  à  Tarchevéché 
d'Arles,  et  lui  procurer  un  chapeau  de 
cardinal  ;  mais  le  jésuite  s'y  opposa  tou- 
jours. Après  la  mort  déplorable  de  ce 
prince,  Cotton  fut  confesseur  de  Louis 
XIII  son  fils.  La  cour  était  peur  lui  une 
solitude ,  il  demanda  d'en  sortir  et  l'db- 
Unt  en  1617.  Il  mourut  à  Paris  en  1626, 
après  avoir  passé  par  les  emplois  les  plus 
distingués  de  son  Ordre.  On  a  de  ce  jé- 
suite quelques  écrits:  un  Traité  du  sa- 
crifice de  la  Messe;  d'autres  outrages  de 
controioerse;  des  sermons,  in^,  1617,  etc. 
En  1610,  il  fit  paraître  une  Lettre  décla- 
ratoire  de  la  doctrine  des  Pères  jésuites 
conforme  à  la  doclritu  du  coneiU  de  Tren- 
te, in-8:  ce  qui  produisit  YÀnti^Cotton^ 
1610,  in-8,  et  qu'on  trouve  à  la  fin  de 
VHistoire  de  don  Inigo ,  2  in-12.  On  attri- 
bue assez  généralement  cette  satire,  phis 
maligne  que  spirituelle  ,  à  Pierre  du 
Goignet.  La  Monnaye  éâit  qu'elle  esi 
plut6t  d'un  jurisconsulte.  «  Cotton ,  dit 


c  sintéressé,  le  plus  modeste  :  il  conaer- 
«.  va  toute  sa  vertu  au  milieu  de  la  conia 
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«  gioQ  de  la  oomr  :  c^était  un  lis  entre  les 
u  épines;  il  était  très-savant,  et  sa  eon- 
«  science  ne  le  cédait  qu'à  sa  sainteté,  m 
Les  autres  historiens  du  temps ,  au  moins 
ceux  dont  Timpartialité  n'a  point  été  alté- 
rée par  l'esprit  de  secte ,  en  ont  parlé 
dans  des  termes  également  faTorables. 
«  Ceux  qui  l'ont  connu  familièrement  « 
ce  à\iï)up\e\%[Hiitoir€deHenri'U-Grand^ 
«  p.  S49  ) ,  peuvent  porter  témoignage 
«  que  c'était  un  parfait  religieux ,  et  au- 
«c  tant  passionné  pour  le  service  du  roi  et 
«  de  l'Etat,' qu'un  bon  et  fidèle  sujet  le 
«  peut  être.  Aussi  Sa  Majesté ,  qui  était 
«  autant  habile  qu'homme  de  son  royau- 
«  me  pour  juger  de  l'humeur  et  du  mé- 
«  rite  des  personnes ,  le  chérissait  gran- 
«  dément  pour  ses  louables  qualités,  et 
<(  le  faisait  souvent  appeler  pour  s'entre- 
tt  tenir  avec  lui.  »  Le  Père  Cotton  a  en* 
core  laissé  quelaues  manuscrits  sur  des 
matières  de  philosophie  et  de  religion  « 
gui  ont  donné  lieu  a  un  ouvrage  solide  et 
intéressant  (voyez  Bootauld).  il  y  a  des 
réflexions  originales  et  profondes ,  bien 
propres  à  rendre  les  dogmes  chrétiens 
croyables  et  aimables.  Le  Père  d'Orléans 
et  le  Père  Rouvier  ont  écrit  sa  Vie, 

COTTON  (Robert),  chevalier  anglais, 
né  à  Dentan ,  en  1570 ,  dans  le  comté  de 
Huntington,  mort  en  1631 ,  à  61  ans,  se 
fit  un  nom  célèbre  par  son  érudition  et 
par  son  amour  pour  les  livres.  Il  compo- 
sa une  belle  bibliothèque ,  enrichie  d'ex* 
cellents  manuscrits,restes  précieux  échap- 
pés à  la  fureur  brutale  de  ceux  qui  pil- 
lèrent les  monastères  sous  Henri  VIII. 
Un  héritier  de  la  famille  de  ce  savant  II* 
histre  fit  présenta  la  couronne  d'Angle- 
terre de  cette  riche  collection,  et  de  la 
maison  où  elle  était  placée.  Smith  publia 
en  1696  le  catalogue  de  ce  recueil,  en  1 
vol.  in-fol. ,  sous  le  titre  de  :  Catalogué 
libruTum  MSS.  bibUoihêcm  CotUmitMœ. 
-On  la  joignit  ensuite  à  caUc  du  roi  ;  mais 
le  feu,  ayant  pris  en  1781  è  la  cheminée 
d'une  chambre  placée  sous  la  salle  qui 
renfermait  ce  trésor  d'érudition ,  6t  tant 
de  ravage  en  peu  de  temps ,  que  la  plu- 
part des  manuscrits  de  la  biblothèque 
cottoiUenne  très-rioh^  en  ce  genre  furent 
la  proie  des  flammes.  L'eau  des  pompes 
dont  on  se  servit  pour  éteindre  l'incen- 
die gâu  de  telle  sorte  ceux  que  le  feu 
avait  épargnés,  qu'il  ne  fut  plus  possible 
de  les  lire.  On  publia,  en  1652,  le  Recueil 
des  Trfiilés  que  Cotton  avait  composés 
dans  des  occasions  importantes.  Ce  fut  lui 

Îul  procura  le  rétablissement  du  titre  de 
<hevalier$barùnfuUi  qu'il  déterre  dans 
d'anciennes  écritures  ;  ce  titre  ,  comme 
on  sait,  donna  le  premier  rang  après 
les  barons  qui  sont  pairs  du  royaume.  " 


CffT 

'  COTTRET  (Pierre-Marie)   naffiifei 
Arçenteuil,  diocèse  de  Versailles  ,  fet 
mai  1768 ,  d'une  famille  de  rultivatenrs, 
et  montra  de  bonne  heure  du  godt  poor 
la  piété  et  une  grande  vivacité  d'esprit 
Placé  d'abord  au  collège  de  Navarre ,  fi 
entra  ensuite  à  Sainte-Bart)e  ,  d'où  f 
passa  au  séminaire  de  Saint- Loois  pour 
raire  sa  philosophie  et  sa  théologie.  Pier- 
re-Marie se  sentait  appelé  è  l'état  ecclé- 
siastique, et  malgré  la  difOculté  du  temps 
et  les  dangers  auxquels  il  devait  être  ex- 
posé ,  il  oemanda  une  dispense  d'âge 
pour  être  admis  dans  les  ordres.  A  peine 
eut-il  reçu  la  prêtrise  qull  fut  obligé  et 
quitter  la  France.  Retiré  en  Allemagne 
où  l'hospitalité  la  plus  généreuse  \w> 
eneiliit ,  il  se  livra  à  des  travaux  Kttl- 
raires  »  et  se  consacra  à  Téducation  des 
enfants   du   prince  de  Waldek.  Mm 
ses  vœux  les  plus  ehers  le  reportaient 
Ters  la  patrie ,  et  dès  que  des  jomrs  ptsr 
calmes  eurent  succédé  à  l'orage  «  l'afabé 
Cottret  revint  en  France.  11  s'attacha  i 
la  rédaction  de  la  Gatetle  de  France  ^  et 
7  trouva  bientôt  d'honorables  moyeai 
d'existence.  Cependant ,  lorsque  le  con- 
cordat eut  rétabli  le  culte ,  nen  ne  ptf 
l'empêcher  de  sacrifier  la  position  avan- 
tageuse qu'il  occupait,  pour  reprendre 
l'exercice  du  ministère.  Voici  en  quds 
termes  il  annonça  sa  démission  au  dn^ 
leur  de  la  GoMeiu  de  France  :  «  Je  snii 
«  prêtre  avant  tout  ;  c'est  un  état  qae 
«  j'ai  embrassé  par  choix  et  dont  j'ai  éà 
•  accepter  les  devoirs.  Je  sais  œ  que  je 
«  perds,  et  je  ne  m'attends  pas  à  retroii- 
«  ver  un  sort  pareil  sous  le  rapport  de 
«  l'aisance  ;  mais  fttt-il  question  pour 
«  moi  d*une  existence  dix  rois ,  cent  fob 
«  plus  brillante  que  celle  que  tons  m'a- 
«  vez  faite  »  mes  liens  et  mon  devoir  ne 
«  sont  pas  là,  et  il  est  d'obligation  pour 
«  moi  de  préférer  les  quelques  cents 
«  francs  qui  m'attendent  comme  de8se^' 
«  vaut  je  ne  sais  où;  je  dois  aller  me 
«  mettre  à  la  disposition  de  mon  evéque 
«  de  Versailles.  »  Il  y  alla  en  effet ,  et  il 
fut  nommé  desservant  d'abord  à  Sannois, 
dans  la  vallée  de  Montmorency,  puis  curé 
de  première  classe  à  Boissy-Saint-Léger. 
Du  reste ,  sa  position  è  la  GfMette  iê 
France  lui  fut  («nservée.  Il  avait  une  si 
merveilleuse  facilité  pour  le  travail ,  qu'il 
lui  suffisait  de  quelques  heures  par  se- 
maine pour  fournir  a  la  feuille  périodi- 
que des  articles  nombreux  et  du  plus 
haut  intérêt.  Cependant  sa  vie  toute  sa- 
cejfàM» ,  ses  rares  connaissances  et  son 
dfroûméht  aux  intérêts  sacrés  de  la^^ 
ligioR  le  firent  remarquer,  et  on  lui  offrit 
en^récompense  de  ses  services  ira  cano- 
nicat  dans  l'Eglise  de  Paris.  Il  Taecepta, 
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pnrœ  ^»*9  vît  ilaos  cette  posfffoii  notf- 
vette  plu  de  fooiiité  pour  les  études  se* 
rieuses,  et  plus  de  merens  de  se  rendre 
utile  4  la  casse  de  fEipise.  Plus  lard  on 
le  chargea  de  la  direction  dn  petit  séml* 
nairadsSaint'flicelas,  à  Paris;  il  s'y  sf- 
gnala  par  aen  zèle  à  fertifier  les  études , 
et  à  inspirer  aux  jeunes  il^es  qnr  lui 
étaient  confiés  le  sentiment  des  fertus 
delenr  état.  Après  la  mort  de  Pie  vn« 
rabbé  Cornet  M  cboist  par  le  cardinal 
de  ClemMmt-Tottnerre  pour  condariste, 
et  assista  atee  Mr  en  eetle  qualité ,  à 
l'élection  de  Léon  XII.  En  reconnais- 
sance des  s^rîices  qn^  afatt  rendus  dans 
cette  cireoDalaiiee,  le  Soo?erain''Potttîfe 
le  Domioa  «  sur  la  propositieii  du  roi 
Léuia  XVIII ,  évéqoe  de  Caryste  in  par- 
libuê.  Cette  baute  Aiveur  fut  pour  Mgr 
CùUstt  un  nouveau  motif  de  se  rouer 
avec  une  plus  grande  ardeur  au  serrice 
de  la  rdigkm«  et  en  le  rit  se  rendre  arec 
■D  apostolique  dévoûment  dans  tous  les 
diocèses  qui  réctamalent  le  secours  de 
Bon  ministère»  Enân ,  en  iS38  ,  malgré 
aon  âse  (il  arak  70  ans;,  il  fut  nommé 
à  révêcbe  dcBcaovais*  Oèa  qu'il  eut  pris 
possessioa  de  œsiége,  U  se  livra  à  rac- 
oomplisseascnt  de  ses  devoirs  avec  ub 
saint  empressement  ;  0  paroeomt  ks  di- 
verses parties  de  astt  diocèse ,  visitant 
les  moindres  hameaui  dont  il  évangéK- 
sait  les  habitants ,  ne  négligeanl  rien 
|MDur  raniflier  la  foi  parmi  les  poptrla- 
lions  confiée*  à  ses  soios.  Pendant  le 
eatémeik  1839,  il  fit  toutes  lesinstnie* 
lions  dana  sa  catbédrale ,  et  Tannée  sui* 
vantail  pédui  la  stalk»  de  F Avent  à  Té- 
glise  SàinrtnJacques  de  Gonpîècne*  Trop 
leuda  tempa  d*aille«rs  hn  fîit  bisBé  pair 
K  sooveraio  Jage^  pour  qu'il  pût  réaliser 
tout  le  bien  qiTjl  méditait  dans  rintérét 
de  son  diocèse.  BicntM,  en  eiét,  il  fut 
atteint  d'une  maladie  qui  ne  dura  que 
qaelques  \0&n  et  qui  l'enleva  le  18  nc>- 
veatare  1844.  Xgr  Cotiret  a  beaucoup 
écnt  ?  pulra  les  adiolca  qu'il  a  puMiés 
TOur  la  défense  des  vérités  religieuses  et 
MS  .saines  doctrine  Kltéraires  dans  la 
Goutte  de  l'Wmcr ,  ssm  le  eonaulat , 
l'ein^  et  la  reetamralioo,  on  poorralr 
KMaacr  nneorpadronvrages  ntil^  surloot 
aa  clergé ,  en  réonissaai  ce  que  le  prélat 
yablla  de  1832  à  1827  dans  les  TMeileg 
dtt  cierge.  Après  isafijl  a  inaéré  dane 
ifivecaeilmensuer,  Ytfhkm  eceUi^oÉli- 
fm  I  flusieots  lettres  fart  rematqudMes 
«vee ee titre  ? iMiw^mamUn euri à 
•a  f fani  curé  d^  esaijMSMi^  sut  les  d!^ 
soti^af  1 9eeaikibmtkn$  et  mn  mMstëf. 
CprrUGKO  (Boflrittioae) ,  célèbre  mé- 
win  et  savant  analomiele,  néèRavo, 
toalaPeuiDe,  le  39 janvier  tm,  fit 
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ses  études  médicales  à  Naples ,  fi  fut 
pendant  quelque  temps  attaché  an  gran  4 
n/^ital  de  cette  ville:  mais  les  profondes 
connaissances  dont  il  donna  des  preuves 
en  anatomie ,  en  physiologie  et  en  patho- 
logie ,  le  firent  btentdt  nommer  profes» 
seur  è  université  de  Naples.  Il  se  iff 
connaître,  dès  1781  ,par  la  découverte 
de  deux  aqueducs  dans  ToreiUe  interne, 
celui  du  v9slibuU  et  celui  du  Umac<mf 
appelés  de  son  nom  eotunieni  :  et  l'année 
suivante  il  découvrit  les  nerfs  Incisifs  ou 
nasopalatins,  qu'il  nomma  paratoligaei. 
C^est  aussi  fui  qui  a  observé  le  premier 
les  faits  qui,  depuis,  ont  servi  de  base 
à  la  science  de  rélectndté  animale. 
Ayant  ouvert,  par  l'épigastie,  nne  sou- 
ris qu'il  avait  prise  vivante ,  il  éprouva» 
8ar  la  vibration  de  sa  queu^^^j^ntre  les 
eux  derniers  doigts  de  la  nain,  une 
commotion  électrique  si  violente  le  long 
des  bras ,  qu'il  en  ressentit  Teffet  pen- 
dant plus  d  un  quart-dlieure.  Ce  phéno- 
mène, qu'il  a  consigné  dans  plusieurs 
écrits  périodiques ,  et  qui  se  trouve  ré- 

f»été  dans  une  de  ses  lettres  insérées  h 
a  fin  de  la  Théorie  etpratique  ie  fèUe^ 
irieitê  wUdieale,p9T libère  Cavallo,  n'a 
pas  été  inutffe  â  Gahrani  dans  la  décou- 
verte qui  a  immortalisd  son  nom.  Co- 
tugno  esc  mort  le  fi  octobre  t87i.  Un 
buste  en  marbre  a  été  élevé  â  sa  mé- 
moire. On  a  aussi  frappé  une  médaille 
en  son  honneur  avec  cette  inscription  : 
Hippocrati  nmpoHtano ,  1834.  On  doit  h 
Cotugno  :  DinericUio  aruUomiea  de  afiMS* 
duelihui  avrif  kumanm  intemm^  Naples^ 
1761  ;  Jk  itehiadenervosd  eommentarius, 
Nmles,  1783,  in^,  fig.  ;  un  excellent 
M&nufire  mr  U  micanume  du  wtowe' 
menidummg ,  17S3  ;  Asgtoiiaavnlo  la/fo 
Spivito  delta  mtdecfna  »  ou  Dé  Ve$prU  d$ 
toaiédeenie'yNaples,  1788 ,  in-g,  et  Mi- 
lan ,  1800.  Il  a  lamsé  en  manuscrit  plu- 
sieurs froirér  sur  le  caractère  et  le  trai- 
tement de  l'hydropîsie,  sur  diverses  af- 
fections du  diaphragme ,  stir  les  maladies 
des  femmes*  On  distingue  un  Traité 
gnlE  composa  en  183a,  sous  et  titre  i 
De  orgamco  plectulàrwi  p&tamph  coai- 
mereio  aarit  hmaumm  eum  mifsersd  me- 
duUdjphuB. 

GCFItS,  nom  de  «piatre  lUisdeThrace. 
Le  premier ,  contemposaîn  de  Philippe  « 
père  d'Alexandre ,  fut  tué  vers  856  avant 
J.-Cn ,  par  an  certain  Python ,  en  ven- 
geance de  ses  cruautés.  Le  second  en» 
vnya  son  fils ,  à  la  tète  de  &08  chevaux« 
pour  secoorir  Pompée.  Le  troisième  vi* 
vair  du  temps  d'Auguste  ;  il  fut  tué  par 
Rhescuporis  son  onde ,  prince  cruel  ; 
c^esf  à  cdut-fâr  que  le  poëte  Ovide  adresse 
qoelques-imes  de  ses  Elégies.  Enfin ,  la 
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qnarrifinie ,  fils  du  précédent ,  céda  la 
Thrace  à'  son  cousin. Rhœmetalcès,  par 
ordre  de  Caligula  ,  et  eut  en  échange  la 

Eetite  Arménie  et  une  partie  de  TAra- 
ie  ,  Tan  38  avant  J.-C. 

COUCy  (Thomas),  seigneur  de  Coucy, 
Marie ,  La  Fère  et  de  Boves ,  comte  d'A- 
miens ,  était  d'un  caractère  cruel ,  et  se 
révolta  contre  son  père,  ?ers  Tan  1096. 
Le  vidainc  et  Tévéque  d*Amiens ,  vou- 
lant défendre  les  terres  de  TEglise ,  dont 
il  voulait  sVmparer,  il  tua  dans  une  occa- 
sion trente  hommes  de  sa  propre  main* 
Thonias  fut  excommunié  par  un  concile 
de  Beau  vais  en  1144,  et  dépouillé  par 
Louisle-Gros,  du  comté  d'Amiens.  Ayant 
ensuite,  pour  rentrer  en  grâce,  doté 
Tabhaye  de  Prémontré  de  plusieurs  biens 
en  1 1 18,  il  recommença  irabord  ses  pre- 
mières vlèTences  ;  ce  qui  obligea  le  roi  à 
aller  Tassiéger  dans  son  château  de  Gou- 
cy,  d'où  ayant  voulu  faire  une  sortie ,  il 
fut  mortellement  blessé  par  Raoul»  comte 
de  Vermandois.  Il  expira  peu  après  dans 
la  ville  de  Laon,  où  on  Tavait  conduit 
prisonnier. 

COUCY  (Enguerrand  II,  surnommé 
le  Grande  seigneur  de),  rendit  la  place 
de  Coucy  plus  forte  qu'elle  ne  l'avait  été 
auparavant ,  refit  le  château,  y  bâtit  une 
chupetle  avec  une  grosse  et  magnifique 
tour,  qu'il  accompagna  de  quatre  autres 
moins  considérables^  environna  la  ville 
de  fortes  murailles ,  et  fît  encore  cons- 
truire d'autres  châteaux  sur  ses  terres, 
avec  une  extraordinaire  dépense.  Ayant 
servi  le  roi  Philippe-Auguste  à  la  ba- 
taille de  Douvînes  en  1214,  il  accompa- 
gna ,  Tannée  suivante ,  le  prince  Louis 
de  Fi  ance ,  depuis  roi  so^s  le  nom  de 
Louis  VIII,  à  l'expédition  d'Angleterre; 
mais  en  12I6,  il  fui  excommunié  par 
ordre  du  pape  Honoré  III ,  pour  avoir 
ravagé  les  terres  de  l'église  de  Laon ,  et 
fait  le  doyen  prisonnier.  Absous  eo  1218, 
il  se  ligua,  sous  le  règne  de  saint  Louis, 
avec  Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  et 
Pierre  dit  Mauclerc^  duc  de  Bretagne, 
en  apparence  contre  Thibault,  comte  de 
Champagne;  mais  le  dessein  principal 
de  la  liuuc  était  d'ôter  la  couronne  au 
roi.  On  lit  dans  les  anciennes  chroniques, 
qu'on  l'offrit  à  Enguerrand,  et  que  les 
principaux  ligués  parlèrentde  l'élever  sur 
le  trône.  Quoi  qu'il  ensuit,  la  reine  Blan- 
che dissipa  bientôt  par  sa  prudence  ce 
dangereux  parti,  et  Coucy  rentra  dans 
le  devoir.  Le  roi  le  demanda  en  1236,  à 
>dint-Germaîn-en-Laye ,  afîn  de  servir 
Sa  Majesté  contre  le  même  Thibault, 
^ul  était  devenu  roi  de  Navarre  et  qui 
semblait  former  des  projets  contre  elle» 
Appelé  parle  même  prince  en  1242,  pour 
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marcher  contre  Hugues,  comte  de  I» 
Marche ,  il  ne  put  s*y  rendre  •  la  aunt 
l'ayant  enlevé  en  1243.    . 

COUCY  (  Enguerrand  VU ,  seignenr 
de),  passa,  après  la  prise  du  roi  Jean« 
à  la  bataille  de  Poitiers ,  en  Angleterre  , 
avec  des  otages,  pour  la  délivrance  de 
ce  prince.  Il  s'y  rendit  si  agréable  au  roi 
Edouard  III ,  qu'il  le  choisit  pour  ^om 

gendre,  le  fît  comte  de  Bedfort,  et  lut 
onna  le  comté  de  Soissons ,  que  Gui  de 
Blois  avait  abandonné  à  ce  monarque 
pour  regagner  sa  liberté.  Revenu  eo 
France ,  et  voyant  que  la  guerre  8*ail«- 
mait  entre  ce  royaume  et  celui  d'Angle- 
terre, il  se  relira  en  Lombardie  peur 
n'être  point  forcé  à  preadte  les  armes 
contre  son  beau-père,  et  euibrassa  le 
parti  du  pape  Grégoire  XI  contre  Bar- 
nabon  Visconti.  Il  revint  à  la  fin  trouver 
le  roi  Charles  V,  (^ui  l'envoya  en  Bre- 
tagne pour  des  affaires  importantes,  ea 
1368,  et  lui  donna  des  troupes  poar 

Sasser  en  Allemagne  et  y  faire  valoir  les 
roits  de  sa  mère  sur  le  duché  d'Autri- 
che. N'ayant  pu  réussira  conclure  la  paix 
avec  l'Angleterre ,  il  prit  ouvertement  le 
parti  du  roi ,  Taida  à  reprendre  Cher- 
bourg ,  Carentan  et  autres  places  au  rat 
de  Navarre,  comte  d'£\reuK.  Le  roi 
Charles  fut  si  satisfait  de  ses  serriees , 
qu'il  voulut  lui  donner  Tépée  de  conné- 
table qu'il  refusa.  Ce  prince  le  fil  gou- 
yerneur  de  Picardie.  Coucy  fut  employé 
à  des  négociations  imporianles  en  Bre» 
tagne  et  en  Savoie,  et  accompagna  Jean 
de  Bourgogne  >  comte  de  Nevers',  fils  de 
Philippe  de  France,  surnommé  ^e  Uarâiy 
à  une  expédition  contre  les  infidèles,  en 
1396 ,  qui  n'eut  point  de  succès,  Enguer- 
rand ayant  été  lait  prisonnier  avec  les 
principaux  seigneurs  qui  l'accompa- 
gnaient. Il  mourut  Tannée  suivante. 
Les  biens  de  cette  maison  sont  passés 
dans  celle  de  Bar,  puis  dans  celle  de 
Luxembourg ,  et  enCn  dans  la  maisoa 
royale  de  Bourbon ,  qui  les  a  apportés  à 
la  couronne. 

COUCY  (Robert de),  architecte,  né 
à  Reims  à  la  fin  du  13^  siècle ,  s'est  illus- 
tré en  reconstruisant,  sur.  les  plans  de 
Hugues  Libergier,  la  Calh^dmUde  Reiw» 
oui  availété  brûlée  en  l2i0;  cet  édifice, 
1  un  des  plus  beaux  de  France ,  ne  fut 
terminé  qu'en  1427.    « 

COUDUETTE  (Christophe  ). prêtre  de 
Paris,  né  en  1701,  mort  daus  cette  ytUe 
le  4  août  1774,  fut  lié  de  très-bonne 
heure  avec  les  partisans  des  solitaires  de 
Port-Royal ,  el  surtout  avec  Tabhé  Bour- 
sier. Ses  sentiments  au  sujet  de  la  bulle 
Unigeniius  lui  attirèrent  une  prison  da 
cinq  semaines  à  Vince;mes  enl7859  et 
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HR  s^mir  dé  pla«  d'un  an  ft  te  Bastille  en 
1738.  On  a  de  lui  des  Mémoiref  sur  U 
Formulaire^  en  2  vol.  in-lS  ;  YHUloire  et 
analyêe  du  livre  De  Vaelion  d$  Dieu .  et 
.diverses  autres  brochures  polémiques. 
Mais  son  j)rincipal  ouvrage  est  V Histoire 
générale  des  JésuiUê  qullpublia  en  1761, 
en  4  vol.  jn-12  ,  h  laquelle  il  ajouta  un 
Supplément  de  2  vol.  1764,  gros  ouvrage 
parfaitement  oublié. 

COUGH£N  (Jean) 9  ministre  anglais, 
avait  une  grande  érudition,  maïs  une 
tête  peu  saine.  Comme  il  était  hors  du 
sein  ce  la  véritable  religion ,  il  la  cher- 
cha vainement  là  où  elle  n*était  pas: 
après  bien  des  perplexités  et  des  aven- 
tures plaisantes ,  il  se  Gt  quaker  ;  puis  il 
quitta  celte  secte  pour  reprendre  son  in- 
certitude. Elle  aboutit  enfin  à  le  faire  au- 
teur de  la  religion  nouvelle  des  pacifica- 
teurs, qui  subsiste  encore  en  Angleterre. 
Leur  but  est  de  concilier  entre  elles 
ioutes  les  relijiionA  ,  et  de  montrer  que 
les  sectes  ne  diflèrent  que  sur  des  arti- 
/cles  peu  importants  ;  ce  qui  est  en  quel- 
que sorte  vrai  dans  la  doctrine  des  sectes 
retranchées  de  l'Eglise ,  aucune  d'elles 
n'ayant  droit  de  faire  valoir  ses  senti- 
luénts  au-dessus  de  l'autre.  La  peste, 

2ui  ravagea  Londres  en  1665,  enleva 
oughen  au  monde  et  à  ses  variations. 

(Voyez  M&LANCU1B0N,  LlNXULUS,  Sebt 
VET.)        . 

.  COUL ANGES  (  Philippe -E'knnanuel 
cle  ) ,  parisien  ,  conseiller  au  Parlement , 
puis  maître  des  requêtes,  mourut  dans 
sa  patrie  en  4716,  à  85  ans.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  d'esprit ,  et  un  esorit  aisé  et 

Jilein  de  grâces ,  il  n'avait  nullement  ce- 
ui  que  demandent  les  études  sérieuses 
et  les  fbnctions  graves  de  la  magistra- 
ture. On  a  de  lui  des  chansons^  dont  on 
a  donné  deu&  éditions  :  la  première  en 
un  seul  vol.  in- 12,  Paris,  1696;  la  se- 
.eonde  en  2  vol.  in-l2 ,  1698.  Ces  dian- 
sons  ont  un  mérite  particulier;  elles  con- 
tiennent des  anecdotes  curieuses  sur  les 
événements  de  son  temps  :  c'est  par-là 
qiie  ce  genre  frivole  peut  être  encore 
utile.  On  trouve  quelques-unes  de  ses 
lettres  avec  celles  de  sa  cousine  madame 
de  Sévigné  :  elles  sont  gaies  et  faciles. 

COULOMB  (Charles-Augustin  de)» 
célèbre  physicien ,  membre  de  l'Acadé- 
noie  des  sciences,  né  à  Angouléme  en 
17S6p  entra  de  bonne  heure  au  service 
et  devint  colonel  du  génie.  En  1784,  il 
îut  nommé  intendant  des  eauz  et  fon- 
la  ines  de  France,  et  en  1786  on  lui  donna, 
sans  ou'il  l'eût  demandée,  la  survivance 
à  la  place  de  conservateur  des  plans  re- 
liefs. Vers  le  même  temps ,  l'Académie 
des  sciences  Tenvoya  en  Angleterre  pour 
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prendre  des  rense^nements  sur  le&hApi 
taux.  La  révolution  ayant  éclaté,  il  donna 
la  démission  de  toutes  ses  places ,  et  se 
consacra,  dans  une  retraite  absolue^  à 
Téducation  de  ses  enfants,  ll.continua 
néanmoins  de  cultiver  les  sciences,  et 
donna  à  l'Académie  un  grand  nombre  de 
Mémoires  importants  sur  diverses  ques« 
lions  de  mécanique,  sur  le  frottement, 
sur  le  magnétisme  etrélectricité.  C'est  à 
lui  que  l'on  doit  l'instrument  ingénieux 
qu'il  nomma  balance  de  torsion  ^  et  dont 
il  se  servit  pour  découvrir  les  lois  que 
suivent  les  attractions  et  les  répulsions 
électriques  et  magnétiques,  et  pour  dé* 
terminer  la  manière  dont  l'électricité  st 
distribue  à  la  surface  des  corps  conduc- 
teurs. 11  fut  nommé  membre  qe  l'Institut 
dès  la  création  de  cette  ocipi^^agnie,  et 
devint  ensuite  un  des  inspecteurs  géné- 
raux de  l'instruction  publique.  Il  mourut 
le  23  août  1806.  Outre  ses  Mémoires  in- 
sérés dans  la  Collection  de  l'Académie 
des  sciences ,  on  a  imprimé  séparément 
ses  Recherches  sur  Us  moyens  d'exécuter 
sous  Veau  toutes  sortes  de  travaux  hy^ 
drauliques  sans  employer  aucun  épuùe- 
menî,  Paris,  4779,  iD-8,  fig. 

COULON  (Claude-Antoine),  ancien 
vicaire-général  du  diocèse  de  Nevers,  et 
prédicateur  du  roi ,  né  à  Salins  en  1746» 
émigra  au  commencement  de  la  révolu^ 
tion ,  et  passa  en  Angleterre,  où  il  pré* 
cha  avec  succès  dans  les  églises  catholi- 
ques. Il  ne  rentra  en  France  qu'en  1814, 
et  mourut  subitement  à  Paris,  le  10 
mars  1820.  Il  a  publié  un  abrégé  de  l'ou- 
vrage de  Bossuet  intitulé  :  Défense  de  la 
déclaration  de  Vassemblée  du  clergé  de 
France  de  iGS2^  Londres,  1813,  in*8. 
Plusieurs  exemplaires  portent  la  data  de 
1814  avec  le  nom  d'un  libraire  français , 
mais  c'est  toujours  la  même  édition. 

COULON  DE  THEVENOT  (A.),  in- 
venteur de  la  Tachygraphie^  naquit  en 
1755 ,  d'un  riche  propriétaire.  Un  jour 
qu'il  lisait  à  sa  mère,  devenue  aveugle, 
V Histoire  ecclésiastique  de  Fleiury«  il 
conçut  le  projet  de  la  Tachygraphie,  ou 
\*Art  décrire  aussi  vite  que  Ion  parle» 
Coulon ,  dans  un  ouvrage  qu'il  publia 
sur  cet  art ,  prétend  qu'il  fut  connu  des 
Grecs  et  des  Romains;  qu'Auguste  l'ap- 
prit à  ses  neveux ,  et  aue  Titus  y  était 
devenu  très-habile  ;  ennn  •  çue  c'est  à  la 
Tachygraphie  que  l'on  ooit  les  chefs- 
d'œuvre  oratoires  de  Cicéron  et  d'autres 
grands  hommes  de  l'antiquité.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  assertion,  qu'il  n'accom* 
pagne  pas  de  preuves  assez  convalncan- 

Ites ,  Coulon  parvint  à  établir  sa  méthode, 
et  en  donna  les  premières  expériences 
publiques  à  Paris ,  en  1779 ,  devant  une 
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«ommiMkm  de  rAeadémie  des  tciences , 
qui  approu?a  le  plan  de  Coulon;  elle  fit 
te  même  rapport  en  1786,  et  rannée  sai- . 
▼ante,  Coukn  de  Tbevenot  eut  rhemiear 
«k  présenter  son  oavrage  avr  VÀrt  kteky- 
graphique  à  Louis  Vfï ,  qui  le  nomma 
aon  taohjgrapbe.  CTesl  dans  rAssemblée 
coDStîluanle  «me  Ton  comment  émettre 
en  pratique  la  méthode  de  COukm  de 
Tbereiiot.  Ayant  embrassé  les  principes 
delà  réTokition,  il  eut  divers  emplois 
dans  les  armées  de  la  république  et  de 
l'empire.  En  f  SIS ,  il  était  dans  Tadmi- 
oistration  des  hôpitaux  de  Tarmée;  après 
la  défaite  qu'ess^y^renl  les  Français  à 
la  bataiUe  de  Lelpslek,  le  18  octobre, 
iorcé  de  se  sauver  à  pied  pour  regagner 
la  France  «  9  fut  dépouillé  par  des  Co- 
saques sur  la  route  de  Bohême.  Il  arait 
reçu  phMieura  blessures,  ses  pieds  étaient 
presque  entièrement  edés ,  et  il  mourut 
d'épuisement  et  de  misère  en  1814 ,  âgé 
^eprès  de  60  ans. 

COUPÉ  (  l'abbé  Jean-Lotiis-Marie  ) , 
•eenseor  rojalt  conaervateur  des  nanna* 
crits  de  la  niblîotlièque  du  roi  eC  profes- 
seur émérite  de  runivêrsité  ,  né  fers 
1732,  mort  ft  Paris  le  11  mai  1818,  s'est 
fait  connaître  par  un  grand  nombre 
^'oHTrages  de  littérafsre  et  par  plu- 
sieurs Tntdvaiênê  estimées.  Noua  cite- 
rons de  lui  :  DkHomt&irt  de$  mtmrs , 
1773 ,  i»6  ;  WariéUê  lHUroiTU  .  1786- 
1788  ,  8  roi.  in^  ;  S^rhê  HlUrmrtâ , 
1795-1800,  30  Tol.  i»8:  i^estuB  re- 
cueil d'eilralla  d*un  grand  nombre  d'ou- 
vrages anciens  «  fait  artc  goût  et  diseer- 
tiement;  SpieiUffe  de  MUrainin  mMiênnê 
tl  moderne^  1802^  3  roi.  in-8. 

GOUPERIK  (  Armand-Louis  ) ,  orga- 
niste de  la  chapelle  de  Louis  XVI ,  se 
drstîn^Qa  également  par  la  seienoe  et  le 
charme  de  ses  eompositloiia  ,  par  Texé- 
cution  la  plus  briflaiite  ,  ainsi  que  par 
Tari  dVnseigner  et  de  former  des  élms, 
art  héréditaire  dans  sa  ftnnlfe.  U  était 
reeemmandable  par  les  qoalilés  du  eeenr 
les  plus  estimalnes,  par  une  piété  rroi* 
ment  exemplaire  «ennemie  de  tout  liste 
et  de  tout  appareil,  par  Taraénilé  dian 
oaraetère  sensible  et  bienfaâMHt,  parla 
simplieîté  et  la  régulante  de  ses  roesurs , 
par  la  délicatesse  de  ses  sentoents,  qui 
a  nui  plus  d'une  fols  ft  sa  fortune  »  et 
sarceut  par  sa  modestie,  qui  lui  faisait 
cacher  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce 
qnllpoiifait  dérober  au  public  dé  Té- 
dat  de  son  mérite.  Il  a  constamment  ro* 
fusé  do  traraiUer  pour  le  théâtre ,  mal* 
gré  les  Tires  solhdtations  des  inallres 
de  Tart ,  qui  l'assuraient  du  suecès  le 
plus  brillant.  Le  premier  férrter  1789 , 
!^  D  retenait  de  l'église  de  Notre* 


COU 

Bamo ,  il  Ait  renrersé  et  fbulé  par  un 
cheval;  il  mourut  le  lendemain  dans  lus 
douleurs  les  phis  aiguës. 

GOUPIGNY  (A.-Franeols  de) ,  eélèlyre 
par  ses  bons  mots ,  et  connu  par  quel- 
ques romances  ^né  à  Paris  le  18  ^nrier 
1766  Y  mort  le  6  juillet  1 835 ,  ftot  redouté 
des  artistes  jusqu'au  moment  on  tes  épi- 
grammes  des  petits  journaux  le  lirent 
oublier.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  devînl 
un  des  plus  déterminés  pêdieors  que 
l'on  connût.  Coopiçny  a  fait  nn  TraiH 
de  la  péehe  fort  spirituel  et  fort  (ûquant 

COUPLET  (Philippe)  ,  jésuite  ,  né  à 
Malines  ves  1628,  alla  à  la  Chine  en  qua- 
lité de  missionnaire  Tan  1(^9,  et  revint 
en  1 680.?étant  rembarqué  poury  faireun 
second  voyage  ,  il  mourut  dans  la  roule 
en  1682.  Il  a  composé  quelques  ouvnh 
ges  en  langue  chinoise ,  et  phistevrs  en 
latin  ;  il  travailla  avec  les  Pères  Prosper 
Intoreetta,  Christan  Herdridi  et  Prao- 
cois  Rougemont,  à  Touvrage  intitulé: 
i^fmelus  Sinàrum  pkiloeopbms ,  ris» 
eeientia  Stniea  MM  exporita,  imprimé 
par  ordre  de  Louis  XIV  ,  Paris,  1687 , 
in-fd.:  il  est  rare.  On  y  traite  de  la  mo- 
rale et  di9  la  poBtiq^e  des  Chinois ,  et 
dans  la  préface  on  y  expose  la  théolojpe 
et  les  mœurs  de  ce  peuple.  On  sent  bien 
que  tout  cela  est  montré  du  edté  le  phn 
beau.  Après  cela  rient  la  fie  de  Confie- 
dut ,  puis  les  Annales  que  l'on  fait  re- 
monter fort  mal  à  propos  3952  ans  avant 
J.  -  C.  ;  Catalogue  PP.  eœieUOie  Jem 
qui  imperio  Sinarum  fidtm  Ckrieti  pra> 
paffarunt ,  Paris,  1666.  Il  l'avait  d'abord 
composé  en  ^nois.  C'est  uns  histoire 
des  lésuttes  qui  ont  travaillé  à  étendre  la 
foi  dans  la  Cnine;  ffistoria  no^Us  femê^ 
ntB  eandidee  Biu,  citrielianm  Sineneie. 
Cette  histoire  parut  en  français  à  Paris 
en  1688  ;  dé  a  été  traduite  en  espagnol 
et  en  flamand  ;  MeUUio  de  etatu  et  qma- 
Hiate  Miseiomis  SinietB  ;  elle  se  trouve 
presque  tout  entière  dims  le  Ptopff" 
Ifauifi  MaiH  des  Aeta  eametoruMm 

C06R  (  Oidier  de  La  )  «  né  à  Blonze- 
ville  à  8  lieues  de  Verdun,  en  U5Ô  ,  se 
consacra  à  Dieu  dans  fOrare  de  Sainlp 
Ben<^.  Devenn  prieur  de  Fabbayè  de 
Saint -Vanne  H  Verdun,  il  entreprit 
d!*y  introduire  la  réforme  «  et  y  réÔHit 
par  sa  conduite  autant  que  par  son  zèle, 
bien  bénît  son  trarail,  et  bientôt  les  re- 
ligieux de  Pabbaye  de  Moyen-Moustier 
dans  les  Vosges  ,  dédiée  à  saint  Hidu^ 
phe,  suivirent  son  exemple.  Ce  fut  Forir 
gîne  de  la  nouvelle  congréotion ,  con- 
nue sous  le  nom  de  Saint-Vanne  et  de 
Saint^Hiêàkphe,  apjprouvée  parCfément 
VU  en  1604.  La  rétorme  de  ces  monas- 
tères fut  suivie  de  plusieurs  autres  da» 
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•es  Pays-Bas*  daos  la  l^orraine ,  dans  la 
CSi^mpagne  ,  dans  la  Nonoandie ,  dans 
le  PoitCMiyetc»  Le  grand  nombre  de  mai- 
«uns  qisf  s'offraient  t4Ni8  les  jours  obli- 
gea dom  Didier  de  ta  Coor  de  proposer 
1  érection  d'une  nonvelle  congré^tion 
en  France ,  soos  le  nom  de  Saint-ltawr. 
On  JDgea  cpi*il  7  aorail  trop  de  difficul- 
tés et  (Tinconvénients,  snrtoot  en  temps 
de  guerre  ,  d'entretenir  le  commerce  et 
la   correspondance  nécessaire  entre  les 
monastères  de  Lorraine  et  de  France  « 
réunis  dans  une  seule  et  même  co^^ré- 
gatioo.  Ces  deux  congrégations  de  Saint- 
Tsane  et  de  Saint-Maur  se  scmt  illus- 
trées par  de  savants  ouvrages  et  leur 
^le  pour  la  religion;  mais  l'iniquité  des 
temps  a  entradne  dans  les  nouTelles  er« 
renrs  un  grand  nombre  d^iuditidus  »  au 
grand  regret  delà  généralité  de  TOrdre. 
Celle  de  Saint-Maur  a  essuyé  ^étranges 
dégftu,  et  a  vu  sortir  de  son  sein  une 
muHItude  d'écrivains  fanatiifues  et  em- 
portés ,  qui,  n'ayant  rien  de  Téruditioa 
de  leurs  piédéeesseurs  ,  mais  profitant 
de  rignoranoe  et  de  la  légèreté  dusiècle, 
eot  essayé  de  porter  des  coups  funestes 
aux  dogmes  et  a  la  hlérardile  de  l'Fglise 
eatholîque.  Le  pieux  instituteur .  loin  de 
prév<Mr  les  fruits  amers  oui  devaient 
erottre  nn  jour  dans  son  nius  dier  ou** 
^rage  ,  mourut  en  odeur  ue  sainteté  iA 
1628  ,  dans  sa  73»  année  »  simple  reli- 
gieux de  Tabbaye  de  Saist-Vanna*  On  a 
pnfifiésa  FfoepirtS. 

COORATCR  (Pierre -Prancoîs  Le) 
nagoit  à  Bonen  ^en  t681.  Etant  entré 
dans  rordre  des  dianolnes  résuliers  de 
St->A«gastin ,  il  îex  nommé  Bibliothé- 
caire de  Ste-Geneviève  À  Paris,  et  y  clMsr> 
dia  à  se  feire  un  nom  par  son  opposition 
èla  bulle  UnigenUw  ;  car  c'était  dans 
oe  ten^Mk-là  un  moyen  de  célébrité  pour 
Inen  des  gens,  Cepiendant  le  Jausénisme 
ne  naraissant pas rSlustrer assea  tôt,  il 
vomat  paraître  angtican,  et  publia  sa 
Dismrîaiion  imr  is  vaiJiiUi  des  ordf no- 
lioii*  ongHeoMes ,  BrnxelTes,  1723,  %  y(A. 
ki-13.  Dès  que  cet  ouvrage  parut ,  plu- 
slettrs  savants  indignés  prirent  la  plume 
tour  le  combattre-  Les  journalistes  de 
Trévoux  9  dom  Gervaise ,  le  jésuite  Har- 
éenin,  le  jacobin  Le  Qoien  attaquèrent 
evec  force  le  nouveau  sy^èmè.Lebi- 
fciiothéeaire  de  Sainte^eneviève  »  bien 
^igné  de  reconnaître  ses  torts,  les  aag* 
nenta  considérablement  par  une  Défense 
de  sa  DtffffrCaiion,  ipiHI  poblîa  Fan  l72â, 
en  4  vol.  in-13.  Cette  réponse ,  écrite 
«vee  peu  de  raison^  ftit  flétrie,  ainsi  que 
ladissettation,  par  rarchcf éque  de  Pa- 
ris «  'par  an  grand  nombre  aévéqnes , 
et  wpiprimée  par  un  artèt  du  codseil  da 
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7  septembre  1737.  I^e  Père  Le  Caurayer. 
àrimitatton  de  tous  les  6ectaires«d  abord 
intrigants  et  dissimulés ,  puis  inorgnaat 
et  bravant  tout,  leva  ie  masqué  et  passa 
en  Angleterre  ,  où  deux  seigneurs  lui 
accordèrent  une  place  à  leur  table  :  Tun 
en  ét^  et  Tautre  en  hiver.  Cet  apostat 
mourut  le  16  octobre  177S.  Outre  les  ott<^ 
vrages  dont  nous  avons  parié  »  on  a  de 
loi  :  «ne  Btialion  hiêtonque  etapolo(^ 
Uquê  des  sentivuenli  du  P.  Le  Courawrp, 
ù9ee  les  preuoMâ  i^isiificBiitâs  des  faU» 
avancés  dans  Vouvrage^  Amaterdan^v  . 
t729  ,  atomes  Ja-13.  Ce  livre  ne  ûta^ 
scAilever  davantage  contre  lui  les  catho- 
liques ;  îl  y  prétend  sue  la  décision  dan 
conaâes  oénéraux  ne  dispense  pas  d'eaue 
miner;  ViRstaire  du  concile  da  TrenU  ,, 
de  frO'Taolo ,  traduite  de  sommom  dm 
VU^itMenframçaiêt  4ivee  des  nous  cri- 
(iqueà^hhlonqueeet  lAéoZogft^iMi  »  Lon- 
dres, I736«  a  vol.  Ia-fbl«;  Aansteidam^ 
1736,  2  voL  iB4;  Trévoux  (sous  la  titr» 
d'Amsterdam) ,  3  vol.  in*4  ,  avec  la  dé» 
fensede  cette  version  par  l'auteur.  Xe 
style  est  clair ,  mais  las  remanintt  «ont 
inlactées  de  fesprit  de  secte  et  des  er- 
reurs âe  Fanleur  ;  B  v  étiMt  une  espèce 
(TindîHérentiame  qui  ne  peatiffiie  con- 
duire à  une  irréligion  absolue  ;  ïfuistairm 
ds  la  réforwMtian  par  Sleiémm  »  IradmU 
du  UUinenframfoss^  1767,  a  vol.  ia*4» 
Cet  ouvrage  est  accompagné  da  notss 
abondantes,  où  l'auteur  oiicnte  des  laits 
qu'il  a  soin  d'ajuster  à  ses  vnes^ 

COUHBEVIULE  (François  de),  jésuite 
français»  connn  par  plusieurs  IVaducliona 
d'excellents  ouvrages  de  niété  et  da  mo- 
lale  :  Le  directeur  dans  lee  uoies  du  4th 
lui,  de  ntalien  du  jésuite  Pinamoati  , 
Paris ,  1728»  in-iS;  Leclureê  ehriiisunta 
swr  les  obstacles  du  salut ,  tradiût  du 
même»  1737\,  in-lt  ;  Ht  la  erilique  du 
théâtre  anglais  ,  eoaiparée  a»ee  i'optaion 
des  amlsurs ,  lanl  profanes  que  eacrès  » 
tcmckoM  le  epeêiacU  ,  traduit  de  l'an- 
glais, 1715  ;  le  Hiroe,  traduit  de  Tes- 
pagnol,  dujisuile  Graciant  Paris,  I7â5» 
ui-t3  ;  l'BoainM  universel  •  traduit  du 
même,  Paris,  1733«io-l3;  LeiMeanmee 
ds  BtUikaâar  Graeian  avec,  les  râpeuses 
Aux  eriUques  de  V Homme  universel  eê 
du  Oêros ,  Paris  «  1730  ,  in-lâ  :  Ameiot 
de  La  Houssaye  ravait  déjà  traduit  soua 
le  titre  de  VHomme  de  cour;  PolUUiue 
de  Ferdinand  le  ealMique  ,  traduit  du 
m^e,  Paris  «  173a,lfi-l2;  La  comuer- 
sion  d'un  pécheur^  réduite  en  primcàpes , 
traduite  de  l'espagnol  dujésufie  Francs 
de  Salazar ,  Paris  ,  i780  ;  La  fis  de  D. 
Camille ,  princesse  des  UrsÙM-Morghèss , 
Paris»  1737,  inl3. 

COUBBON  ,  docteur  en  théologie,  a 
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laissé  des  Enlrêlietu  ipirilueU  sur  Us 
principaux  dsvoirs  des  personnes  consa- 
etèes  a  Dieu ,  st  autres  qui  Undenl  à  la 
perfection ,  Paris ,  1712,  3  parties  iQ-l2, 
ouvrage  estimé ,  où  Tauteur  a  réuni  tout 
ce  qui  peut  entretenir  et  réveiller  l'esprit  • 
de  la  reli;;ion.  Il  était  curé  de  Saint-Cyr; 
on  lui  doit  quelques  autres  ouvrages. 

COURGELLES (Thomas  de),  né  à  Ayen- 
court  près  de  Montdidler  en  Picardie,  en 
4402 ,  brilla  beaucoup  par  son  savoir  et 
son  éloquence  dans  l'Université  de  Paris, 
dont  il  fut  recteur  en  1430 ,  et  le  député 
en  plusieurs  occasions  d'éclat.  II  assista 
en  1488  au  concile  de  Bâle,  '.en  qualité 
de  docteur  en  théologie;  et  à  celui  de 
"^yence  en  1441 ,  comme  orateur  de  TUni- 
rersité.- Charles  VII  remploya  aussi  en 
plusieurs  négociations  importantes  con- 
cernant les  affaires  ecclésiastiques.  Elu 
doyen  de  Téglise  de  Paris ,  il  prononça  en 
eette  qualité  Vbraison  funhhreà^  ce  prin- 
ee,  ft  Saint-Denis  en  146l.Ilétait  enméme 
temps  chanoine  d'Amiens ,  et  curé  de  la 
(^aroissede  Saint-André-des-Arcs.  II  mou* 
t\xl  en  1469,  avec  la  réputation  dethéolo- 
frten  profond,  d'orateur  éloquent,  et  d'ha- 
Iiile  négociateur:  talents  auxquels  une 
grande  modestie  ajoutait  encore  un  nou- 
veau lustre. 

COURGELLES  (Etienne  de) ,  né  Si  Ge- 
Bève  en  1580,  exerça  le  ministère  en  Fran- 
ce pendant  plusieurs  années.  Ayant  été. 
déposé ,  il  pa3sa  en  Hollande ,  et  se  fit  un 
grand  nom  parmi  les  protestants  armi- 
niens. Il  professa  la  théologie  dans  leurs 
écoles,  après  le  fameux  Episcopios,  qu'il 
^/f a  fait  souvent  qu'abréger  dans  ses  ou- 
ortges ,  mais  d'une  manière  fort  nette.  Il 
mourut  en  1658.  Outre  ses  productions 
théologiques,  oui  furent  imprimées  in-fol. 
chez  Daniel  Elzevlr  en  1675 ,  on  a  de  lui 
une  nouvelle  éûitivn  du  Nouveau-Testa- 
ment grec,  avec  diverses  leçons  tirées  de 
plusieurs  manuscrits. 

COURCHETET  D'ESNANS  (Luc  de) , 
né  à  Besançon  le  24  juin  1695 ,  fut  Inten- 
dant de  la  maison  de  la  reine  et  secré- 
taire des  Tilles  anséatiques,  et  mourut  le  2 
avril  1776.  Il  a  donné  :  Histoire  des  négo- 
ciations et  du  traité  de  paix  des  PyrènéeSf 
Amsterdam  (Paris  )  ,.1760 ,  3  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  est  assez  intéressant.  C'est 
proprement  le  récit  ou ,  l'exposé  des  de- 
grés par  lesquels  on  est  parvenu  au  traité 
des  Pyrénées ,  dont  le  grand  objet  fut  le 
mariage  de  Louis  l^IV  avec  Tinfante  d*Es- 

Sagne  Marie-Thérèse;  Histoire  du  traité 
ê  paixdeNimégue^  suitne  d'une  disserta' 
Um  sur  les  droits  de  Marie-Thérèse  (CAu- 
iriehe,  reine  de  France ,  et  des  pièces  jus- 
tifleatives^  Amsterdam  (Paris),  1753,  2 
voliin-ia.  Cette  histoire,  qui  s'étend  de- 
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{mis  1667 jusqu'en  1679.  est  une  suite  da 
'ouvrage  précédent  ;  Histoire  du  cardî- 
nàt  de  Graveîle^  premier  archevêque  de  Ma 
Unes,  ministre  de  CharlesrQuint  et  de  Phi- 
lippe //,  Paris ,  1761 , 2  vol.  in-l2  ,  réim- 
primée à  Bruxelles ,  178i .  2  vol.  ÎQ-lâ, 
avec  une  préface  historique  et  critique. 
COURIER  DE  MËRÉ  (Paul-Louis),  oé 
à  Paris  en  1773  ,  assassiné  au  bois  de  la 
Cbaronnière ,  près  de  Tours ,'  le  25  août 
1825,  par  suite  de  haines  domestiques 
que  son  caractère  lui  avait  suscitées, 
avait  été  officier  supérieur  d'artUlerie. 
Mais  il  est  surtout  connu  comme  hellénis- 
te et  comme  écrivain  spirituel  et  caus* 
tique.  Ses  Traductions  sont  regardées 
comme  médiocres  par  les  savants.  Quant 
à  ses  nombreuses  brochures ,  qui  iureot 
publiées  sous  le  nom  de  Paul-Louis,  Vi- 
gneron, l'auteur  les  a  très-naïvement  stig- 
matisées lui-même  en  les  appelant  Pavsr 
Îihlets.  Elles  ne  durent  qu  à  leur  malice 
eur  petit  succès  d'un  jour. 

COURNAND  (Antoine),  profesiseur  de 
littérature  française  au  collège  de  France, 
né  à  Marseille ,  mort  à  Pavis  le  25  mai 
1814,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
peu  estimés  ;  les  principaux  sont  :  Les 
Styles ,  poëme ,  1781 ,  in-8;  Tableau  des 
révolutions  de  la  littérature  ancienne  el 
moderne ,  1786 ,  in-8  ;  une  Traduction  ea 
vers  de  VAchitléide  deStace,  1800,  in-12. 
COURT.  (Voyez  Gbbblin.) 
COURT  (  Benoît  Le  ) ,  né  à  SaintSym- 
phorien-le-Cbâteau ,  en  Lyonnais ,  cha- 
noine de  Lyon,  fut  homme  d'esprit  et  • 
habile  jurisconsulte  au  16*  siècle.  On  a 
de  lui  un  Cùmmentaire  sur  les  Arrêts 
d'amour  de  Martial  d Auvergne,  Lyon, 
1533  ,  in-4,  et  1731 ,  in-12;  Énchirtdion 
juris  utrius^ue  terminorym^  ibid.,  1S43; 
Hortorum  Itb.  xxx ,  ibid.,  1560,  iUrfoL 
COURTE-CUISSE  (Jean de),  Joaiim 
Brevis  Coxœ  ou  de  Brevi  Coxa ,  doi-teur 
de  Sorbonne ,  député  en  1395  par  l'Uni- 
\  versité  de  Paris  à  Benoît  XIII  et  à  Boni- 
face  IX  qui  se  disputaient  la  tiare,  pofir 
les  engager  Tun  et  l'autre  à  y  renon- 
cer ,  signala  son  savoir  et  son  éloquence. 
Il  en  fut  récompensé  par  une  charge  d'au? 
minier  du  roi  et  ensuite  par  Févéché  de 
Paris  en  1420.  Le  roi  d'Angleterre  étai| 
pour  lors  maître  de  cette  ville.  Ce  préUl 
dtoyen  aima  mieux  se  retirer  à  Genève^ 
dont  il  fut  évéque  en  1422 ,  que  de  lui 
obéir.  Il  mourut  quelques  années  après. 
Son  ouvrage  le  plus  considérable  est  ua 
Traité  de  la  Foi^de  CEglise^duSouveraii^ 
Pontife  et  du  ConciU ,  publié  par  Du  Pip 
à  la  suite  des  OEuvres  ne  Gerson. 

COURTENAY  (  Josselin  de  ) ,  comte 
d'Edesse ,  issu  d'une  maison  ancienne  et 
illustre,  dont  Théritière  épousa  Pierre 
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Us  de  I^OQs-Ie-Gros  ,  roi  de  France,  le- 
<{ue1  prit   le   nom  de  sa  femme.  Il  se  dis- 
liogua,  pendant  les  croisades  «  par  sa 
vertu  el  par  son  courage.  Ce  prince ,  tiré 
«leini-niorc  de  dessous  les  mines  d'une 
forteresse    qii*il   avait  attaquée  auprès 
d^Alep  en   Syrie,  Tan  113t.  jan^issait 
dans  son  I  il  en  attendant  le  dernier  mo* 
ment.  Dans  cet  état,  il  apprend  que  le 
Soudan   d*I<*oniuni,  profitant  de  sa  mala- 
die ,  assiégeait  une  ne  ses  places  ;  il  fait 
promptenient  assembler  ses  troupes,  et 
après  a\  oir  vainement  exhorté  son  fils  à 
se  mettre  à  leur  t^te ,  il  marche  dans  une 
litière  contre  son  ennemi.  Le  Soudan  alar- 
mé leva  le    siéj;e  et  se  retira;  ce  brave 
vieillard  expira  bientôt  après.  Son  armée 
rapporta  son  corps  dans  la  ville  d'Edesse. 
La  fu mille  de  Ccuirienay ,  descendue  du 
fî\s  de.   Koiiis-le-Gros,  et  qui  a  produit 
des  empereurs  de  Constantmople  et  plu- 
sieurs auties  perîsonnes  illustres,  n*a  pu 
fournir  mu  prince  du  sang  reconnu.  On  n'a 
jamais  voulu  convenir   de  leur  descen- 
dance par  mMe  du  roi  Louis-le-Gros.  Hé- 
lène, dernier  rejeton  de  cette  maison  « 
ayant  pris  le  titie  de  princesse  du  sang 
royal  de  France  dans  son  contrat  de  ma- 
riage avec  l^uis  de  Baufremonl ,  il  fut 
supprimé  par  arrêt  duParlement,  le  7 fé- 
vrier 1 7.37., Son  frère  Charles  Roger  est 
mort  le  dernier  mâle  de  cette  maison ,  le 
7  mai  1730,  à  59  ans.  La  GéniaXogU  de 
tèite  maison  a  éré  donnée  par  du  Bouchet, 
Paris,  16(51,  in-fol.  L'épllredédicatoîrede 
celte  Histnire ,   adressée  au  roi ,  est  si 
hardie  ,  dit  l'abbé  Lenglct,  qu'elle  en  de- 
vient léméiaire.  Les  seigneurs  de  Cour- 
tenay  présentèrent  en  vam  leurs  titres  à 
Henri  IV  et  à  Tx>uis  XïV.  Ce  dernier  prin- 
,       ce  lenr  répondit  :  «  Si  mon  grand-père 
*  \ous  a  laittortenvous  refusant  le  titre 
«  de  princes  du  sang,  je  suis  prêt  à  le 
«  réparer.  Mais  nous  ne  sommes  que  les 
«  cadets  ,  prouvez-moi  que  les  aînés  vous 
«  ont  reconnus,  et  je  vous  reconnais  à 
«  l'instant.  » 

COURTILZ  DESANDRAS  (Catien  de) 
naquit  à  Paris  en  I6i4.  Après  avoir  été 
capitaine  au  régiment  de  Champagne,  il 
passa  en  Hollande  Tan  1683 ,   pour  y 
dresser  un  bureau  de  mensonges.  Sa  plu- 
nie,  féconde  autant  que  frivole,  enfanta 
une  foule  de  romans,  publiés  sous  le  ti- 
tre d'Histoires ,  par  là  même  plus  dan- 
gereux ,  parce  que  les  fables  qu  il  débita 
passèrent  5  iravers  le  peu  de  vérités  qu'il 
y  mêla.  De  retour  en  France  en  1702 ,  il 
fut  enfermé  à  la  Bastille ,  où  on  le  retint 
triVéiroîtement  9  ans  entiers ,  et  il  n'en 
^rlii  qu'en  l7ll.  Ayant  obtenu  sa  li- 
berté, lî  épousa  la  veuve  d'un  libraire,  et 
mourut  en  I7i2  a  Paris.  On  a  de  ce  mau- 
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vais  gazetier  :  la  Condwte  de  la  France 
depuis  la  paix  de  Nimègue^  1683,  in- 
12 ,  ouvrage  dans  lequel  Courtîlz  vomit 
dès  impostures  contre  sa  patrie  ;  Réponse 
au  livre  précédent,  dans  lequel  il  se  bat 
contre  lui-même,  1684 ,  in-12  ;  Les  nou- 
veaux inlérêls  des  princes  ^  |686,  in-12, 
exposés  dans  un  style  assez  léger,  mais 
très-souvent  avec  peu  de  vérité  ;  la  Vie 
de  CoUgni^  1686,  in-12.  Il  s'y  travestit 
en  religionnaire ,  quoiqu'il  ait  toujours 
professé  la  religion  catliolique.  Ce  livre 
est  aussi  inexact  que  mal  écrit  ;  les  Mé'^ 
moires  de  Boche  fort ,  in-12,  écrits  avec 
légèreté  et  avec  enjouement ,  et  même  , 
contre  sa  coutume ,  avec  assez  de  vérité; 
Histoire  de  la  guerre  de  Hollande  ,  de* 
puit  Van  1672  jusqu^en  1677 ,  ouvrage 
qui  l'obligea  de  sortir  pour  mielque  temp$ 
des  Etats  de  la  république;  Testamenl'po^ 
lilique  de  Co/5erl,  in- 1  Sa,  mis  au  rang 
de  tant  d'autres  ouvrages  de  ce  genre , 
dans  lesquels  au  lieu  de  voir  Tesprit  des 
testateurs ,  on  ne  voit  que  les  rêves  des 
imposteurs  qui  ont  pris  leurs  noms.  II  a 
renronterie  de  faire  dire  à  Colbert  que 
les  évéques  de  France  sont  tellement  dé- 
voués aux  volontés  du  roi ,  que,  s'il  avait 
voulu  substituer  l'Alcoran  a  l'Evangile , 
ils  y  auraient  donné  les  mains  :  calomnie 
atroce,  et  démentie  par  les  sentimenU 
universellement  connus  du  clergé  de 
France,  qui  fait  assez  voir  la  suppositioQ 
de  cet  écrit  ;  Le  grand  Aleandre  frustré^ 
ou  Les  derniers  ejfors  de  Vamouret  de  la 
vertu  ;  les  Mémoires  de  Jean-Baptisle  de 
La  Fontaine:  ceux  d'Àrtaqnan  ,  3  vol. 
in-12  ;  ceux  de  MonCbrun ,  m-12  ;  ceux 
du  Marquis  Z>...  que  les  gens  oisifs  ont 
lus',  mais  nue  les  gens  de  goût  ont  reje- 
tés ;  ceux  de  M.  de  Bordeaux ,  4  vol*  m* 
12 ,  etc.  ;  les  Annales  de  Paris  et  de  la 
eour^  pour  les  années  1697  el  1698,  pro- 
duction frivole  et  romanesque.  On  lui  al» 
tribue  :  la  Vie  duvicomte  de  Turenne^  in- 
12,  publiée  sous  le  nom  de  Dubuisson; 
les  Mémoires  de  Tirconel ,  composés  sur 
les  récits  de  ce  duc,  renfermé  comme 
lui  à  fa  Bastille  V  Mercure  historique  et 

ÎwlUique ,  etc.  Coûrtilz  familiarisé  avee 
a  calomnie ,  et  avant  malhenreusement 
de  la  facilité,  publiait  vol.  sur  vol.  sans 
épuiser  ses  fictions.  Il  a  laissé  des  ma* 
Duscrits  pour  faire  40  vol.  in-12;  collec- 
tion de  romans  historiques ,  qu'il  aurait 
fallu  enterrer  avec  son  auteur  :  ce  n'au- 
rait pas  été  un  grand  mal  d'y  joindre  ses 
ouvrages  imprimés.  «  Son  esprit,  dit  un 
«  critique,  ne  pouvait  s'assujettira  au- 
«  cune  règle  dans  ses  compositions.  Il 
«  est  aisé  de  s'apercevoir  qu'il  travaillait 
«  de  mémoire  ;  et  sa  mémoire  a  été  sou» 
«  vent  infidèle,  plus  souvent  encore  se- 
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«  duîle parla  maaie  de  rextraoriinaife. 
«  Ses  èerîts  sont  da  nature  à  n'être  ja- 
«  mais  «onsultés  par  des  écrivains  peu 
t  versés  dans  la  connaissance  de  liiis- 
€  loire.  Trop  de  confiam%  dans  ces  aor* 
«  tts  d'ouvrage  est  le  vrai  moyen  de  pe^ 
«  Déluer  les  erreurs ,  et  nous  n'en  avons 
«  aé>  que  trop  en  matière  historique.  » 
On  lui  attribue  les  Mènudrei  de  Vordae^ 
qui  ne  sont  pas  de  lai ,  quoiqu'ils  soient 
oignes  d'en  être  par  les  aventures  peu 
vraisemblables  qu  Qn  y  raconte. 

COURTin  (Antoine  ),  né  à  Riom  en 
1622,  fut  envoyé  extraordinaire  de  Fran- 
a  auprès  delà  reine  Christine.  Il  remplit 
es  devoirs  de  ce  ministère  avec  autant 
de  fldélité  que  de  prudence.  Louis  XIV, 
satisfait  de  ses  services ,  le  nomma ,  à  la 
prière  de  Colbert ,  résident  général  pour 
la  France  vers  les  princes  et  Etats  du 
Nord.  Cet  habile  négociateur  mourut  à 
Paris  en  1685.  Il  n'avait  pas  moins  d'at- 
trait pour  la  piété  et  pour  les  lettres,  que 
de  talent  pour  les  affaires.  On  a  de  lui  : 
Traité  pour  la  ewilité^inrt2  ;  Du  Poini 
d'honneur^  in-t3  ;  l>e  la  Parêsse^  ou 
VArt  de  bien  employer  le  iempi  en  touleê 
eoriee  de  condilioni .  in-12;  De  la  Ja- 
lousie ^  in-12.  U  y  a  de  bonnes  moralités 
dans  ces  différents  livres  ;  mais  aussi  des 
trivialités  et  des  choses  plates  ;  une  Tra^ 
duelion  du  irailé  de  la  paix  el  de  la 
guerre  «  de  Grotius ,  en  3  livres,  Paris , 
1687,  2  vol.  in-4.  eflkcée,  selon  quel- 
Ques-uns,  parcelle  de  Barbayrac,  et 
que  d'autres  jugent  beaucoup  meilleure. 

COURTOIS  (Jacques),  surnommé  Le 
Bourguignon,  naquit  en  l62l ,  àSaint- 
Hippolyte,  gui  est  un  village  près  Besan* 
ton.  Son  père  était  peintre;  Je  Gis  le  fut 
aussi ,  mais  d'une  manière  bien  supé- 
rieure. U  suivit  pendant  trois  ans  une 
armée.  II  dessina  les  campements ,  les 
sièges ,  les  marches,  les  combats  dont  il 
fut  témoin  «  genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avait  beaucoup  oe  talent.  Ses  ou- 
trages offrent  une  action  et  une  intelli- 
gence peu  communes,  de  la  force  et  de 
a  hardiesse,  un  coloris  frais  et  éclatant. 
Ses  ennemis  et  ses  envieux  l'aérant  accu- 
sé 9  sans  fondement  •  d'avoir  empoi- 
sonné sa  femme^il  dierdia  une  situation 
plus  paisible  diez  1m  jésuites ,  et  en  prit 
rbobit.  La  maison  dans  laquelle  il  fut 
reçu  fut  bientôt  ornée  de  plusieurs  beaux 
morceaux  de  peinture.  Il  mourut  k  Rome 
CD  1676^  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Bome.  Parrocel  le  père  fut  son  élève. 

COtJRTOIS  (Guillaume),  frère  du  précé- 
dent^ disciple  de  Pierre  de  Cortoqe,  se  fit 
aussi  admirer  par  ses  talents  pour  laprlii- 
ture.  Il  fut  employé  par  le  pape  Alex.iii- 
dre  Vil ,  qui ,  rUânué  Je  son  travail .  !.ji 
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donna  une  chabie  d'or  avec  son  portrail;» 
Peu  de  peintres  ont  aussi  bien  traité  rhift- 
toire  que  lui.  Il  mourut  en  1679. 

COÙBTQIS  (Jean-Louis)  naqutt  à  Om^ 
leville,  le  10  décembre  1713,  et  entra 
chez  les  Jésuites,  le  16  septembre  1796* 
U  professait  la  riiétorique  à  Dijcm,  lors- 

Su'il  remporta ,  en  1752  et  17^,  le  prix 
'éloquence  à  l'Académie  française.  Lié 
avec  le  P.  François  Oudio  qui  s'occupait 
dans  la  même  ville,  de  continuer  VEiê- 
loire  liltéraire  de  8ti  Compagnie  .  le  P. 
Courtois  succéda,  dans  ce  travail ,  à  ce 
savant  homme ,  mort  le  28  avril  1753. 
Pour  accomplir  fructueusement  cet  ou- 
vrage, ce  qui  ne  pouvait  bien  a'exéeur 
ter  qu'à  Rome,  le  P.  Courtois  Quitta  Di- 
jon en  i755  et  se  rendit  au  collège  ro- 
main. Obligé  d'abandonner  l'Italie  pour 
cause  de  santé ,  il  repassa  en  France  en 
1759,  et  vint  occuper,  à  Paris,  la  diaire 
de  rhétorique,  rendue  si  célèbre  par 
lesCossart,  lesJouvencj,  les  Poree, 
les  Baudori ,  les  Geoffiroi ,  $es  prédéees* 
seurs.  Mais  la  suppression  des  Jésuites 
ne  devait  pas  tarder  h  fermer  leurs  col- 
lèges et  arrêter  leurs  travaux.  Le  P.  Cou^ 
tois ,  réfugié  en  Lorraine ,  séjourna  suc- 
cessivement à  Nancy  et  à  Pont-â-Mous- 
son;  après  la  mort  du  roi  Stanislas  (  23 
février  1766),  les  Jésuites  furent  obligés 
de  quitter  son  dudié,  et,  &  la  £a  de 
1766 ,  le  P.  Courtois  se  relira  au  village 
de  Neufmanil,  puis  à  Saint-Laurent,  pr^ 
de  CharleviUe ,  remplissant  ses  heures 
par  le  travail  et  l'étude.  Ce  fut  la  qu'il 
mourut ,  le  l*' juin  1772.  On  a  de  lui  : 
Pièce  dramatique  eur  U  mariage  du 
prince  de  SotAiee ,  Paris,  1741 ,  ia-8; 
Aguapicaia ,  earmen^  inséré  au  tom.  n, 
pag.  872-376  des  Poemata  didaecalica, 
Paris,  1749.  Cet  élégant  noeme  sur  YEau 
de  gwdron  se  compose  de  076  vers,  et 
tient  un  rang  distingué  dans  ce  précieux 
recueil  dont  on  est  redevable  à  ceux  des 
modernes  qui  ont  cultivé  les  muses  la- 
tines avec  le  plus  de  succès  ;  Discours 
sur  ce  sujet  :  Que  Vamaur  des  leUree 
inspire  la  vertu ,  couronné  par  l'Acadé- 
mie française ,  en  1752  ;  Que  la  erainU 
du  ridicule  a  plus  étouffé  de  vertu»  et 
de  talents  qu'elle  n'a  corrigé  de  vices  #f 
de  défauts ,  couronné  en  1751.  (Voir  aur 
le  P.  Courtois  la  Biographie  ard^mmee 
de  l'abbé  Boulliot ,  1. 1,  p.  3 fi.) 

COURTOIS  DE  PRESSIGNY  (Gabriel), 
archevêque  de  Besançon,  né  à  Dijoa  le 
11  décembre  1745,  fut  élevé  sous  les  yeux 
de  Mgr  Courtois  de  Quineer,  son  onde  « 
évéque  de  Belley,  et  devînt  d'abord  grand* 
vicaire  de  Mgr  de  La  Luzerne ,  ensuite 
évéque  de  Samt-Mftlo.  Il  siégea  aux  assem- 
blées du  clergé  des  années  1780  et  178S. 
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ion  des  iliscossioBS  sur  la  eonsdtution 
QTfle  du  clergé ,  il  «ihéra  à  YBsçposUion 
de^prâeffiei  souscrite  par  lei  évêqaes  «.a 
em  droit  de  rassemblée  coostiOiaDte.  Il 
adressa,  enoofre»  deux  Lêllrm  pa$toraU$ 
aux  fidèles  de  son  diocèse:  dans  la  pre- 
mière, 0  leur  enjoint  de  me  ^omt  recon- 
mftre  les  uouteaux  pasteurs  qui  se  [>rë- 
scoîeront  en  verlu  de  VéfeetioD  populaire; 
dans  la  deuxième ,  H  ordonne  ta  publica* 
tioD  du  bref  de  Pie  VI,  du  premier  mars, 
relatif  aux  affaires  de  l'Ef^Use  de  France, 
n  émigra  en  1791  •  demeura  goelque  temps 
à  Constance,  puis  à  Landsaut  en  Baviè- 
re, et  ne  rentra  en  France  qu'en  ISOO. 
H  donna  •  Tannée  sulranle ,  la  démission 
de  soQ  éréché  entre  les  mains  du  Pape, 
et  resta  sans  emploi  jusqu'au  retour  du 
roL  Alors  il  fut  nommé  ambassadeur  de 
fia  Majesté  Très-Cbrétîenne  près  la  eonr 
deBofflefOtiQarriTala20aoûtl8i4,  et 
fl  7  resta  Jusciu'en  aTril  1816.  n  quitta 
Brâie  sans  avoir  pu  rafener  k  fin  les  négo- 
ciations dont  il  avait  été  chargé.  Louis 
XTIII  Je  nomma  pair  de  France,  et  an- 
néeauÎTante,  arcberéquedeBesancon.  Di- 
vers obstacles  empédkèrent  Mgr  de  Près- 
8%ny  d'occuper  son  sl^e;  Il  n'en  prit 
possession  que  Je  30  octobre  1819.  Il  est 
mort  à  Paris  le  ^  mai  1823  »  laissant  une 
mémoire  prédeuae  à  aes  coHé^ues  et  à 
ses  amis.  Son  esprit  «  aes  connaissances 
la  sûreté  de  sou  commeroe ,  sa  capacité 
pour  les  affab-es,aes  principes  dlionneur 
et  de  religion^  lui  avaient  concilié  restî-» 
me  et  Fatucbement  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  à  fxorléè  de  Je  connaître.  On  a 
de  lui  un  écrit  Intitulé  :  Lefiaeemeni  dé 
f argent  à  imlérù  di$tmgui  ds  Tuâure, 
Lvon  »  1821  f  In^  :  il  y  déclare  pour  U 
l4;itiaiité  du  prêt  à  intérêt,  renfermé 
dans  les  limites  légales.  Il  a  pris  part,  en 
1822 ,  k  la  publication  ^un  ouvrage  du 
eandlnal  de  laLuaernesurJemèmesu* 
{et^  et  qui  contient  la  même  doctrine. 

COUftTONNE  (Jean)«  architecte  de 
Paris,  a  liait  preuve  de  ses  talents  par 
plosf  eurs  bâtimeats  auinnt  été  âevés  sur 
ses.  plans,  et  par  un  Tm^U  de  perspective 
fmuique.  1725,  in-foL,  ouvrage  estimé. 
II  monnit  a  Paris  en  i7^8. 

COURVOISIEE  (  Jean-Bantiste) ,  né  à 
Arboîs  enit49,fitse8  études  ft  Besan- 
con, ot  y  obtint  bi  cbaîre  de  droit  fran- 
çais, qu*il  remplit  avec  distinction  jus- 
àn'à  la  âuppresaion  des  Um'versités  en 
1791»  Il  émigra  en  1793^  et  revint  dans 
'SajproTince  ausslidt  queies  événements 
poiitiaues  le  lui  permirent  ;  mais  sa  santé 
aflaifalie  i'nUi^ea  de  renoncer  ft  toute 
oeeupation  sérieuse.  11  mourut  i  Besan- 
çon le  8  décembre  1B03.  On  a  de  lui  : 
BfémaU  dsdroiipolUique  ^VàfU,  1792. 
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in-8,  «nvrasEC  remarquable  par  son  im- 
partialité ;  Etiai  sûr  la  eonstitution  d  i 
rovaume  de  France^  1792  ^  in-8  ;  De  Vex- 
cellenee  du  gouverttement  mmuurehiam 
en  France  et  de  la  nécêssUê  de  s'if  raiUer, 
1797, in-8. 

COURVOISf  EB  (  JeanJoseph-Anloine) 
naquit  à  Besançon  le  30  novembre  1775» 
Son  nère,  professeur  de  droit  à  TUniverr 
Site  oe  cette  ville ,  donna  les  plus  grands 
soins  à  son  éducation,  qui  n'était  pas 
encore  terminée,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Inquiet  sur  l'avenir ,  il  crut  devoir 
quitter  terrance,  et  ii  emmena  en  émi- 
grexion  son  fils  et  toute  sa  famille.  Le 
jeune  Antoine  Gourvoisier  entra  alors 
dans  Farmée  de  Coudé,  où  il  se  distingua 
par  sa  bravoure  »  et  obtint  le  grade  dW- 
ncier,  après  avoir  reçu  plusieurs  blessu- 
res. Lors  de  la^issolution  de  l'armée  des 
grinces,  il  fut  incorporé  au  régiment  de 
nssards  hongrois  de  l'empereur  d'Au- 
triche, fit  la  campagne  dltalie,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Marengo.  Plein  de 
regret,  sans  doute  ,  d'avoir  eu  à  com- 
battre dans  les  ran^^  autrichiens  contre 
la  France,  il  quitta  son  régiment  et  re- 
vînt à  Besancon ,  où  ii  reçut  de  ses  com- 
patriotes un  bienveillant  accueil.  Sa  pré- 
sence à  BesançuQ  et  les  relations  qu'il 
entiretenait  avec  plusieurs  officiers  fran- 
çais 9  en  particulier  avec  le  colonel  Foj, 
excitèrent  la  défiaiice  de  lu  police»  et  il 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Baume  pour 
y  être  placé  sous  ki  survôllauce  de  l'au- 
torité locale,  il  pensa  d'aboid  à  retour- 
ner en  Autriche  ;  mais  ensuite  ,  mieux 
conseillé ,  il  se  décida  à  rester  dans  son 
pays.  Sa  fortune  patrimoniale  ajrant  été 
perdue  pendant  la  révolution,  il  se  vis 
contraint  d'embrasser  une  profession,  et 
il  choisit  celle  qne  son  père  avait  suivie 
avec  tant  de  succès.  A  «e  mit  doue  à  fré- 
quenter les  cours  de  droit  de  l'école  cen- 
trale du  Douhs.  Comme  il  était  doué 
d'une  grande  facilité,  ses  procès  furent 
rapides,  et  il  put  bieutôt  se  faire  recevoir 
avocat*  Ses  débuts  au  barreau  furent 
brillants,  et  attirèrent  sur  lui  l'attention 
du  gouvernement,  qui,  lors  de  la  réorga- 
nisation des  tribunaux,  le  nomma  d'abord 
auditeur,  puis  avocat-général  à  la  cour 
Impériale  de  Besançon.  En  1814  ,  il  fut 
noimné  adjoint  au  maire  de  cette  ville, 
et  fit  partie  de  la  déuutation  qui  fut  en- 
voyée h  Louis  XVlii.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  refusa  le  serment  et  donna  sa 
démission.  Lors  du  second  retour  des 
Bourbons,  il  lut  encore  chargé  d'aller 
complimenter  Louis  XVIII  au  nom  de  la 
ville  de  Besancon,  et  11  reprit  ses  fono- 
tioQs  d'avocat-géoéral.  Malgré  sa  qualité 
d'anden  émigré,  Courvoisier  avait  h«a> 
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coup  (le  modération ,  et  dans  on  discours 
qiill  eut  occasion  de  ftrononcer  comme 
président  de  Tacadémie  de  Besançon,  ii 
ne  craignit  pas  d'exprimer  les  craintes 
que  lui  inspiraient  les  prétentions  de  cer- 
tains royiilistes.  Il  montra  ésalement 
une  grande  indulgence  dans  Te  procès 
criminel  intenté  contre  plusieurs  soldats 
du  corps-franc  commande  par  Chambure, 
et  empêcha  que  la  peine  capitale  ne  fût  pro- 
noncée contre  eux.  Apres  Tordonnance 
du  5  septembre  1816,  qiii  prononçait  la 
dissolution  de  la  chambre  introuvable ,  il 
fut  nommé  président  du  collège  de  far- 
Tondissement  de  Baume ,  et  en  fut  élu 
député.  Court oisier  vint  siéger  à  la  Cham- 
bre sur  les  bancs  du,  centre  gauche ,  et 
quoiqu'il  fût  resté  jusque-là  étranger  aux 
affaires  de  Padministration ,  il  prit  ^art 
avec  succès  à  plusieurs  discussions  im- 
portantes. Il  y  défendit  le  système  minis- 
tériel ,  et  excita  plusieurs  fois  les  mur- 
mures du  côté  droit.  Nommé  par  le  roi , 
le  li  février  1818,  procureur-général 
près  îa  cour  royale  de  Lyon,  il  apporta 
dans  l'exercice  de  ces  fonctions  le  même 
esprit  de  modération,  et,  par  des  mesu- 
res conciliantes ,  il  calma  rirritation  des 
esprits  dans  cette  ville.  Réélu  député  par 
le  département  du  Doubs  ,  nomnié  vice- 
président  de  la  Chambre,  il  demanda 
vainement ,  dans  la  discussion  de  Ta- 
dresse,  que  l'on  y  insérât  un  uaragraphe 
qui  pût  rassurer  l'opinion  publique  con- 
tre la  crainte  des  coups  d'htat.  Quelques 
jours  après  ,  Clausel  de  Coussergues 
«yant  designé  le  côté  gauche  de  la  Cham- 
bre (!omme  entièrement  composé  de  ré- 
volutionnaires, Courvoisier  se  leva  et 
demanda  le  rappel  â  Tordre  de  l'orateur. 
11  défendit  encore  avec  l'opposition  la  loi 
Rectorale  de  I8l7,  et  se  prononça  con- 
tre le  doublé  vote.  A  la  session  de  1821 , 
il  fut  maintenu  dans  ses  fonctions  de 
Tice-présideni  ;  mais  les  fatigues  avaient 
3ltéré  sa  santé,  et  depuis  cette  époque  11 
ne  parut  que  rarement  à  la  tribune.  On 
le  vit  cependant,  le  26  février  de  l'année 
suivante ,  appuyer  le  rétablissement  mo- 
mentané de  la  censure ,  et  le  5  août  re- 
pousser la  proposition  qui  avait  été  faite 
de  traduire  à  la  barre  de  la  Chambre  le 
pronireur-pénéral  de  Poitiers,  Mangin. 
£n  1824,  if  cessa  de  faire  partie  de  la 
Chambre  des  députéii;  mils  il  conserva  ses 
fonctions  de  procureur-général  près  la 
cour  royale  de  Lyon .  et  tut  nommé  suc- 
cessivement officier  de  la  Légion -d'Hon- 
neur, puis  conseiller-d*Etat  en  service 
extraordinaire.  En  18^,  lorsque  de  Po- 
lignac  eut  été  appelé  au  ministère,  il  jeta 
les  yeux  sur  Courvoisier,  que  ses  princi- 
pes religieux  et  sa  modération  politique 
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semblaient  devoir  faire  bien  aecneUlir- 
par  tous  les  partis,  et  il  le  Gt  nommer  f^w- 
de-des-sceaux,  par  une  ordonnance  du  6 
août  1829.  En  acceptant  ces  importantes 
fonctions,  Courvoisier  espérait  sans  doute 
qu'il  pourrait  opérer  une  conciliatioa 
ou  diminuer  du  moins  l'exaltation  des 
esprits  ;  mais  il  reconnut  bientôt  qu'il  s*é- 
tait  trompé ,  et  lorsqu*il  vit  que  ses  col- 
lègues étaient  dé<'idés  à  rester  au  pou« 
voir ,  à  violer  même  au  besoin  la  consti- 
tution, plutôt  que  de  céder  aux  exigencef 
de  l'opinion  publique,  il  crut  devoir  se 
retirer,  et  le  19  mai  1830  il  donna  sa  dé- 
mission. Le  roi ,  pour  récompenser  ion 
dévoûment,  le  nomma  ministre  d'Etat  et 
membre  du  conseil  privé.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet,  qui  n'aurait  pas  eu  lies 
si  on  avait  suivi  ses  sages  conseils,  Cour- 
voisier refusa  les  hauts  emplois  qui  lui 
furent  .offerts  ;  mais  dévoué  avant  toute 
la  cause  de  Tordre  ,  il  accepta  les  fono» 
lions  de  membre  du  conseil  municipal  de 
Baume,  et  de  membre  du  conseil-Renéral 
du  département  du  Doubs,  qui  l'élut  pour 
son  président.  Lorsqu'on  instruisit  le 

i)roces  des  anciens  ministres  du  roi  Char* 
es  X  devant  la  cour  des  pairs ,  Cotirvoi*  • 
sier»  appelé  comme  témoin,  non  seule- 
ment refusa  de  rien  dire  qui  pût  compro-  , 
mettre  ses  anciens  collègues,  mais  ne  1 
craignit  pas  même  de  rendre  publique-  { 
ment  justice  à  leurs  intentions.  Voué 
désormais  aux  Intérêts  de  son  dépar* 
tement,  il  fut  élu  président  de  l'aca- 
démie  de  Besançon  ,  et  prononça  en 
cette  qualité  deux  discours  qtii  ont  été 
imprimés.  Dans  le  premier,  il  considère 
la  religion  dans  ses  rapports  avec  la  so- 
ciété ,  et  montre  d'une  manière  invin- 
cible (lu'elle  en  est  le  plus  solide  fonde- 
ment. Dans  le  second,  il  détend  la  cause 
du  clergé  français,  et  établit  que,  dans 
tous  les  temps  et  à  toutes  les  époques,  il  a 
été  le  défenseur  des  libertés  publiques.  Ce- 
pendant l'état  de  sa  santé  commençait  à 
donner  les  plus  vives  inquiétudes*;  let 
médecins  consultés  lui  ordonnèrent  d'al- 
ler prendre  les  Eaux-Bonnes  dans  les 
Pyrénées.  11  s*y  rendit  ;  mais  à  peine  ar- 
rivé ,  il  fut  obligé  de  revenir.  En  passant 
par  Lyon  pour  retourner  en  Franche- 
Comté  ,  11  se  sentit  si  faible  qu'il  ne  put 
continuer  son  voyage ,  et  il  mourut  dans 
celte  \ille  le  lO  septembre  l835  ,  dans 
les  sentiments  de  la  plus  vive  piété.  On 
a  de  lui  :  Difurfation  tur  le  droit  nafu- 
rel ,  Vétat  de  nature ,  le  droit  civil  el  le 
droil  des  qenSy  par  un  élève  de  l'école  de 
droit  du  département  du  Doubs  ;  Traité 
sur  les  obligations  divisibles  et  indivisi^ 
blés  selon  Vanrienne  et  nouvelle  loi,  1807, 
in-12;  des  Discours,  dans  le  Recueil  des 
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académies  de  Lyon  et  de  Besançou  11  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage'  dans  le- 
]uel  il  se  proposait  de  démontrer  la  divi- 
lité  du  christianisme  par  le  témoignage 
les  philosophes  de  Pantiqùité.  Une  mé- 
laiife  a  été  frappée  en  son  honneur  par 
a  ville  de  Besançon ,  au  revers  de  ta- 
luetleon  lit  ces  mots  tirés  d'un  discours  : 
[  Je  dois  tout  à  mes  concitoyens  ;  tout 
I  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  suis ,  je  le 
i  tiens  cVeux.  » 

COUSIN  (Louis),  d'abord  bachelier 
leSorbonne,  ensuite  avocat'et  président 
ila  cour  des  monnaies,  l'un  aes  40  de 
'Académie  française,  naquit  à  Paris  en 
1627,  et  y  mourut  en  1707.  Larépubli- 
lue  des  lettres  lui  dut  la  continuation  du 
mmal  des  Savants  ^  depuis  1687  jus- 
|u'en  1702.  Il  s^était  déjà  fait  connaître 
lar  des  Traduclûms  excellentes ,  écrites 
n  maître  qui  possède  son  original,  et 
ion  en  esclave  qui  suit  servilement  son 
uteur.  Les  principales  sont  celles  de 
HisMre  ecclésiastique  d'Eusèbe,  de 
locrate,  de  Sozomène,  de  Tbéodoret,  en 
;  vol.  in-4,  ou  6  vol.  in-t2;  la  Version 
ks  auteurs  de  VHisloire  byzantine ,  en 
\  vol.  in-4 ,  réimprimée  en  Hollande,  en 
1  vol.  in-12.  Cette  dernière  édition  est 
a  plus  recherchée  ;  la  Traduction  de 
^uisloire  romaine  de  Xiphllin,  1  vol. 
n4,  ou  2  vol.  în-15i;  Histoire  de  Vem- 
rire  ff Occident ,  contenant  la  Tie  de 
Charlemagne^  par  Eginbard ,  les  Ànnaleê 
hi  même ,  etc.,  2  vol.  in-12.  Ce  ne  sont 
;>oiiit  là  les  seuls  services  qu'il  rendit 
mx  gens  de  lettres.  Il  laissa  en  mourant 
uibibhothèque  à  Sa int- Victor ,  avec  an 
fonds  de  20,000  livres ,  dont  le  revenu 
loit  être  employé  tous  les  ans  à  Tauff- 
mentation  de  la  bibliothèque.  Il  fonaa 
sussi  SIX  bourses  au  collège  de  Beauvais; 
ouais  celte  fondation  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptée par  les  directeurs  de  ce  collège  , 
elle  a  été  transportée  à  celui  de  Laon.  Le 
président  Cousin  était  un  homme  d'un 
commerce  doux  et  aisé,  fidèle  aux  de- 
voirs de  sa  charge,  sans  négliger  les  tra- 
vaux  de  la  littérature. 

COUSIN  (  Jacques- Antoine- Joseph  ), 
né  à  Paris  le  29  janvier  1739,  mort  le 
29  décembre  1800,  professa  la  physique 
au  collège  de  France ,  et  les  mathémati- 
ques à  l*EcoIe  militaire.  Traîné  en  pri- 
son sous  le  règne  de  la  terreur  ,  il  ue 
retrouva  sa  liberté  qu'après  la  mort  de 
Kobespierre.  En  1798,  il  fut  élu  mem- 
bre du  Corps  législatif,  et  porté  au  sénat 
conservateur  Tannée  suivante.  Il  avait 
été  reçu,  en  1772,  h  l'Académie  des 
sciences , puis  admise  llnstiUit,  lors  de 
la  formation  de  cette  société.  On  a  de  lui  : 
!^\aité  d**  càtcut  diffcrentièl  et  du  calcul 
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intégral  n  seconde  édition,  1796,  2  vol. 
in-4  ;  Introduction  à  Vétude  de  Vastro^ 
nomie  physique  j  1787,  in-4  ;  Traité  élé- 
mentaire de  physique^  1795,  in-8  ;  Traité  • 
élémentaire  de  Vanalyse  mathématique^ 
1797,  in-8  ;  des  ilf<biotres  dans  les  Acta 
académies  eUctoralis  Moguntinm  scien^ 
tiarum  quœ  Erfuti  est, 

COUSm-DESPRËAUX  (  Louis  ) ,  né  « 
Dieppe  le  7  août  1743»  mort  dans  cette 
ville  au  commencement  de  1818 ,  avait 
été  correspondant  de  l'académie  des  in« 
scriptions  et  belles-lettres.  11  a  publié  : 
une  Histoire  générale  et  particulière  de 
la  Grèce,  1780,  16  vol.  in-12:  Tabbé 
Sabatier  ajugé  cet  ouvrage  en  ces  termes: 
«  D'immenses  recherches,  un  dépHOuille- 
«  ment  très-exact  des  écrivains  originaux, 
«  feront  toujours  regarder  cette  histoire 
a  comme  un  monument  d'érudition  très- 
«  utile  et  très-honorable  pour  notre  lit- 
«  térature  ;  »  les  Leçons  de  la.nalure^  ou 
VHistoire  naturelle  ,  la  Physique  et  la 
Chimie  présentées  au  eçBur  et  à  V esprit , 
1801 ,  4  vol.  in-12.  Cottsin-Despréaux 
joignait  â  de  rares  connaissances  des 
sentiments  profondément  religieux. 

COUSINERY  (  Esprit -Aiarie),  né  à 

Marseille  en  1747,  devint  successive* 

ment  vice-consul  à  Smyrne  et  consul-gé* 

néral  à  Salonîque.  Il  profita  des  différentes 

positions  qu  il  occupa  et  de  ses  fréquents 

voyages  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie-Ml« 

neure  pour  former  une  collection  de 

vinst-cinq  mille  médailles  antiques,  qu'il 

a  classées  et  décrites  dans  des  Catah* 

Ques  suêtématiques.  Des  revers  de  fortune 

le  forcent  de  vendre  son*  cabinet ,.  qal 

fut  acheté  par  les  directions  des  musées 

de  Paris,  de  Vienne  et  de  Munich.  Cou- 

sinery  est  mort  à  Paris  le  13  janvier  1833. 

On  a  de  lui  :  Catalogue  raiimné  des  mè* 

dailles  qui  ont  été  frapjtées  par  les  princes 

croisés,  Paris,  1822,  in-8;  Essai  hisUh' 

rique  et  critique  sur  les  monnaies  d'or» 

gent  de  la  ligue  achêenne  ,  aecompaçjni 

de  recherches  sur  Us  monnaies  de  Conit- 

(^0 ,  de  Sieyone  et  de  Carthage^  qui  on$ 

eu  cours  pour  le  service  de  cette  fédireb^ 

tion^  Paris,  1825,  in-4.  Il  a  publié  en 

outre,  dans  le  Magasin  encyclopédique , 

i\uailTe  Lettres  sur  f  inscription  RoseUe^ 

et  une  cinquième  sur  le  Fùrtrait  de  Ci* 

céron. 

COUSSERGUES*  (Voyez  Cuusbl.  ) 

COUSTANT  (Pierre) ,  né  à  Compiègne 

en  1654 ,  bénédictin  de  Saint-Maur  en 

1672,  mort  à  Paris  en  1721 ,  s'appliqui^ 

comme  ses  autres  confrères ,  à  travailler 

sur  les  Pères  de  l'Eglise.  Saint  Hilairê 

lui  tomba  en  partage*  et  il  en  donna  une 

nouvelle  édition  in-iol.,  à  Paris,  en  1693, 

avec  des  notes  également  courtes  ,  sa- 
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vantes  etjadicieuses.  Il  u  eu  beaucoup  de 
part  à  râition  de  êaini  AuguHin.  On  a 
encore  <le  lui  le  K  Tolume  des  Lettres 
de$  Papet,  qui  parut  en  1721 ,  avec  une 
wréfaee  et  des  notet^  in-fol. ,  la  mort  ne 
loi  ayant  pas  permis  de  pousser  plus  loin 
«on  travail.  Dans  sa  Dtnerlaiion  préli- 
mitimtê  tmr  teiutorilè  du  Pape^  il  prouve 
solidement»  par  des  passages  de  samt  Cjr- 
prieB,d*Optat,  de  saint  Jérikne,  etc..  ce 
ifuesaint  Bonifaee  affirme,  savoir:  aue  rE- 
glise  t  toujours  reconnu  que  la  pnmatie 
du  siège  de  Rome  vient  de  Jésus-Christ, 
qui  la  donna  h  saint  Pierre ,  et  non  des 
empereurs,  eomme  le  prétendait  Fbo- 
titts  y  pour  établir  son  scnisme.  Il  montre 
qu'on  iionore  d'un  culte  public  tous  les 
Papes  qui  ont  siégé  jusqu'au  commence- 
ment du  6*  siècle,  A I  ezeeption  de  Libère. 
Encore  ee  dernier  se  relera-t-ii  de  sa 
chute  avec  tant  de  cèle  et  de  piété ,  que 
saint  Ambroîse  ne  parle  àt  sa  vertu  qu'a- 
vec admiration;  DéfenMe  dm  réglée  de 
ëiplomaiiaue  du  etnani  Jf «Ml/ôn,  eoutn 
lejéauUe  Gemumd^  où  il  n'est  pas  tou- 
jours impartial  et  équitable. 

COUSTOO  (  Nicolas  } ,  sculpteur  ordi- 
naire du  roi,  naquit  h  Lyon  en  1658,  et 
mourut  à  Paris  le  1«  mai  1733,  membre 
de  l'académie  rorale  de  peinture  et  de 
•ailpture.  Il  avait  laitun  voyage  en  Italie, 
ca  qualité  de  pensionnaire  m  roi.  C'est 
le  qu'il  produisit  sa  belle  statue  de  Tem- 
perevr  Commode,  représenté  en  Hercule, 
un  des  ememenla  des  jardins  de  Versail- 
les. De  retour  en  France,  il  décora  Paris, 
Venailles  et  Marlyde  plusieurs  morceaux 
excellents.  Le  magnifique  Groupe  qui 
était  derrière  le  mattre-anlel  de  Notre- 
Dame  de  9um ,  représentant  le  Tmu  de 
Louit  Xiii^  passait  pour  son  chef-d'œu- 
vre. On  voit  dans  toutes  ses  productions 
un  génie  élevé,  joint  à  un  goét  sage,  dé- 
Ucat ,  un  beau  choix ,  un  dessin  pur ,  des 
attîludes  vraies,  pathétiques  et  uoUes  , 
des  draperies  riches.,  élésantes  et  mo«l- 
kuaes.  Cousin  de  Contamine  a  publié  son 
£lefe  hklmique^  Paris,  it37.  La  secon- 
de partie  renferme  la  description  raison- 
née  de  ses  ouvrages. 

ODUSTOU  <  Guilhittme),  frère  du  pré- 
eédenl,  dliecteur  de  l'académie  royale 
depeinlufe  et  de  seulptnre  ,  néh  Lvon 
en  M7S,  mort  le  tt  février  1746,  se 
rendit  aussi  très-célèbre  parle  nomt>re 
et  la  perfectioa  des  ouvrages  sortis  de 


COUSTOO  (  Guillaume  ),  IHs  ^  Nlco- 
laiB,  naquit  à  Paris  en  t7i6,  et  hérita  des 
lalcals  de  son  père  et  de  son  onde, 
▲près  avoir  renifKMlé  le  prix  de  sculp- 
tnreA  Vk^  de  10  ans  ,0  alla  se  perfec- 
Uonner  n  Rome.  De  retour  dans  sa  pa- 
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trie,  il  fut  chargé  d'exécuter  plasiem 
travaux ,  et  il  8>n  acquitta  avec  uo  ta 
lent  supérieur.  Il  mourut  le  13  jailU 
1777.  Le  roi  Pavait  décoré  dermrdre^ 
Saint-Michel. 

COUT  AN,  peintre  d'histoire,  morii 
Paris  en  mars  1837,  était  l'élève  chéri  d 
Gros.  Ses  grandes  et  belles  composition 
ornent  nos  églises  et  nos  musées,  notam- 
ment l'élégante  église  de  Notre-Daoïe- 
de-Lorette. 

COUTEL'  (  Antoine  ) ,  né  à  Paris  eà 
1623 ,  et  mort  à  Blois,  serait  uo  poëlè 
aujourd'hui  parfaitement  oublié  «  sav 
son  recueil  de  poésies  intitulé  :  Prami 
nadee  de  meabre  Antoine  Coutel,  dont  en 
accuse ,  avec  assez  de  fondemetit ,  Mal 
des  Âmlîères  d'avoir  tiré  parti  dans  ses 
poésies ,  et  surtout  dans  son  id^tle  do 
llfouloiu,  prise  presque  mot  à  nipt,dB 
Becueit  de  Coutel.  La  seule  dilTâeiiflb 
qui  se  trouve  entre  Touvrage  de  edoKÔ 
et  celui  de  Mad.  des  Houlières  ,  estqae 
fon  est  en  grands  vers,  rangéis  par  qaa- 
trahis ,  et  loutre  en  vers  libres  ;  A  eei 
près,  les  pensées,  les  exprcsûons,  lé 
tours ,  les  rimes  sont  absolument  les  mê- 
mes. On  a  voulu  justifiei!  c<^tè  dame  poè- 
te sur  ce  larcin,  en  accusant  Tauteur  dà 
Promenadeê  d'être  le  vrai  plagiaire;  raah 
on  oubliait  que  Pédition  des  poésies^ 
Coutel  a  précédé  de  plnsîeiira  anaééi 
fimpression  des  premiers  ouvrages  A 
Mad.  des  Houlières.  Du  reste  «  ces  véh 
fittérahres  ne  sont  pas  rares.  Combîm 
d'auteurs,  dans  ce  Bitdéf  donnent  pm 
fruits  de  leurs  veilles  et  le  résultat  é 
leurs  propres  réflexions,  ce  qui  ne  km 
appartient  à  aucun  égard  1 

COUTHON  (Georges),  né  eUt  1756,1 
Orsay  en  Auvergne,  suivait  i  Clermonth 
profession  d'avocat  avec  une  p^utatioa 
de  droiture  et  d'honnêteté  qui  lui  avait 
fait  donner  le  surnom  de  CaUm^  La  ré- 
volution vint  changer  ses  idées  et  son  ca- 
ractère. Il  en  embrassa  les  principei 
avec  une  chaleur  peu  commune.  Appdé 
è  r  Assemblée  législative  et  Â  la  Gonvea- 
tlon ,  il  7  proposa  le  bremler  le  serment 
debaine  a  la  royauté,  et  provoqua  les 
mesures  les  plus  violentes  contre  les  prê- 
tres fidèles  à  leur  devoir.  II  vota  ensuite 
la  mort  de  Louis  XTF,  et  s'opposa  vive- 
ment à  l'appel  au  peuple  et  au  sursis. 
Incertain  dans  ses  projets ,  il  parut  flot- 
ter quelque  temps  en  uveur  des  giron- 
dhis  et  les  protéger  ;  nuils  voyant  que  le 
peuple  de  Paris  ne  leur  était  pas  Cavoia- 
ble,  il  devînt  leur  persécuteur  le  plus 
acharné ,  et  se  raàigea  duparti  de  Booes- 
pierre ,  qui  était  alors  l'iaole  ^polaire  ; 
il  se  fit  son  rapporteur,  et  se  m6atra  son 
appui  le  plus  constant.  C'est  lui  (pi  mil 
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à  la  mode  cette  maxime  aussi  ridrcnle 
[fbe  foreeoée  :  Guerre  aum  Mtteattx^ 
Rtûr  01129  chaumières.  l\  excita»  peu  de 
bmps  après  Ja  société  des  jacobins  à 
tresser  Pacte  d'aocosatioii  de  tous  les 
"Dis,  «  afio,  dit-tl,  qu'aucun  tYran  septit 
»  trouver  un  ciel  qui  voulût  rédairer,  et 
:  une  terre  qui  voulût  le  porter.  *  Il  ac- 
usa  saeœssivement  Hébert  et  Danton 
le  conspirer  contre  la  républicpie,  et  leur 
nribua  le  projet  de  vouloir  tirer  le  dan- 
èin  da  Temple  pour  le  couronner  roî. 
Test  aussi  lui  qui  fit  déclarer  le  gouver* 
lement  anglais  coupable  du  crime  de  tèee- 
mmanilè  «  et  le  ministre  Pitt  ennemi  du 
ente  humain.  Envoyé  à  l'armée  des  Âl* 
•es  et  de  Lyon,  H  s'occupa,  après  la  red- 
Ition  de  cette  ville,  d'en  faire  démolir  les 
difices  qu'il  frappait  d'un  coup  de  mar- 
nu  en  signe  de  destruction.  Couthon  y 
arut  de  plus  en  plus  avide  de  carnage 
t  de  mort  ;  il  proposa  la  fameuse  loi  de 
mg,  dite  du  22  prairial ,  destinée  à  ao- 
Hérer  les  jugements  ,  ou  plutôt  les  as> 
lasinats  du  tribunal  révohitioimaire ,  et 
lalgré  quelques  oppositions,  elle  eut  son 
Set  ;  mais  elle  retomba  bientôt  sur  ceux 
iki  ravalent  prt>vo<^ée.  Plusieurs  mem* 
res  de  la  Convention  qui  s'étaient  dé>- 
iarés  eontre  Robespierre  et  Couthon, 
oyant  quils  n'avaient  pas  un  moment 
perdre  pour  leur  propre  sûreté  y  les  atr 
iquèrcnt  ouvertement  dans  la  séance 
u  27  juillet,  et  obtinrent  qu'ils  seraient 
crétés  suMeKïharop.  Dans  leurs  atia- 
ves ,  ils  accusèrent  Couthon  d'aspirer  i 
I  royauté.  H  fut  pris  à  raôtel-de-Ville, 
à  il  s'était  réfugié  avec  Robespierre ,  et 
xécuté  le  28  juillet  1794^  avec  22  de  ses 
artisans.  Il  était  contrefait  «  et  avait 
erdu  presque  entièrement  l'usage  de  ses 
imbes ,  ce  qui  lui  avait  mérité  le  privi* 
^e  de  parler  toujours  assis  en  public. 
in  dit  que ,  placé  sur  la  fatale  charrette , 
ioe  pouvant  s'y  tenir  debout,  il  fut 
oalé  aux  jpieds  par  les  siens ,  qui  ne  re- 
Donaissaient  pitis  leur  chef  dans  ce  ter- 
ible  moment* 

COUTURE  (Jean-Baptiste),  né  au  vil- 
âge  de  Lananme ,  diocèse  de  Bayenx, 
m  1651 ,  professeur  d'éloquence  au  col- 
ége  royal,  membre  ^l académie  des 
nscriptionset belles-lettres,  mourut  en 
t728.  (M  voyait  quelquefois  à  ses  leçons 
Féloquence  des  professeurs  mêmes!  Ce 
lavant  joignit  le  goût  à  l'érudition.  Les 
flémoires  de  racadémie  offrent  plusieurs 
iissertations  de  lui  sur  le  faêU  et  la  vie 
privée  dès  Jtanuriiw,  sur  leire  viUmenU^ 
iur  quelques  eérèmmie$  de  leur  reUgion» 
>  Une  prcmre  certaine  que  nous  dégéné» 
«  rons  en  tout,  dit  un  auteur,  c'est  qu*on 
»  remarque  en  lisant  les  Mémaireê  de 
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«  cette  académie ,  que  plus  on  s'éloigne 
c  des  tnnps  de  sa  fondation,  phis  les  dis- 
«  sertations  deviennent  faibles ,  maigres 
«  et  stalles.  9  On  peut  en  dire  aujour- 
dirai  autant  de  presque  tontes  les  acadé- 
mies :  cependant  il  faut  convenir  que 
celle  des  inscriptions  s'est  soutenue  avec 
phis  de  dignité  et  plus  longtemps  que  la 
plupart  dâ  autres. 

COUTURIER  (Pierre),  natif  du  Maine, 
nommé  ordinairement  Pelrus  Sutor  ^ 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  enseigna  longtemps  avec  distinc- 
tion. Les  dangers  du  monde  et  les  attraits 
de  la  solitude  le  portèrent,  dans  un  âge 
ïùùr ,  à  se  faire  chartreux.  Il  mourut  le 
18  juin  1537,  aprèa  avoir  rempli  les  pre- 
miers emplois  oe  son  Ordre.  On  a  de  lui 
un  traité  Ve  votie  monasticis,  in-8 ,  con- 
tre Luther  ;  c'est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages ;  un  antre  De  poieslate  EecUeia 
in  occullie,  în-8  ;  un  autre  contre  Le  JR^- 
ère  éTEtapleM ,  pour  prouver  que  sainte 
Anne  avait  été  mariée  trois  fois  :  dispute 
pour  le  moins  inutile,  mais  dans  laquelle 
Couturier  mit  beaucoup  de  chaleur  ;  Ih 
vitâ  carthttsiand  l^riduo,  io-S  :  le  dla^ 
treux  n'oublie  pas  l'aventure  du  chanoine 
reseuuili ,  pour  annoncer  qu  il  était  ep 
enfer  (  Voyez  Diogbe  ]  ;  ih  translalUmâ 
Bibliorum^  15-25,  in-fol. 

COUTCRIER  (Jean),  jésuite,  né  «i 
1730,  à  Minot  en  Bourgogne,  professa  fa 
rhétorique  au  .cdiéçe  de  Langres,  à  l'âge 
de  20  ans,  et  ensuite  l'éloquence  h  Ver- 
dun, à  Pont-à-Mousson  et  à  Nancy.  Lors- 
q|u'on  supprima  son  Ordre,  il  se  Ht  mi^ 
siOnnaire  ;  mais,  on  le  força  d'occuper 
une  cure  f  et  il  accepta  celle  de  Léry, 
qu'il  remplît  jusqu[en  1791.  Incarcéra  à 
Dyon ,  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 
serment  demandé  aux  prêtres  ,  il  eut  à 
peine  recouvré  la  liberté  en  1794 ,.  qu'il 
retourna  dans  sa  paroisse,  où  il  resta, 
malgré  la  persécution ,  jusqu'au  vendre- 
di-saint ^  3  mars  1799  y  jour  de  sa  mort. 
Il  est  connu  par  deux  ouvrages  excellents: 
CaUchieme  doffmatique  et  morale  ouvra- 
ge uUle  au  peupUt  aux  emfantt^  et  à 
ceux  qvi  pmt  chargée  de  tes  instruire , 
Dijon ,  1821 ,  3  vol.  fn-l2  :  ce  lî? re  est 
rexplication  du  catéchisme  de  M.  d'Ao- 
chon  ;  mais  il  peut  être  l'explication  oe 
tous  les  autres  catéchismes  :  il  a  été  réim- 
primé en  1823  et  1827;  Abrégé  de  la  doc 
trins  chrétienne  ^  imprime  récemment  i 
Dijon.  On  lui  attribue  encore  avec  quel- 
que raison  :  La  Famille  sainte^  ou  l'Ëif- 
Mre  de  Tohie^  et  la  Bonne  Jwvmée^  ou 
Manière  de  sanctifier  la  journée  pour  les 
gens  de  campagne.  { Voyez  Latasss») 

COVARRUVIAS,  ou  Govàsbubus  T 
Leyva  (  Diego  ) ,  surnommé  le  BarthoU 
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espagnol,  Qt^uit  à  Tolède  en  1512.  Après 
avoir  étuaié  les  langues  et  la  jurispru- 
dence sous  d'habiles  maîtres ,  il  ensei- 
'  gna  le  droit  canon  à  Salamanque ,  et  fut 
reçu,  à  rage  de  26  ans ,  parmi  les  pro- 
fesseurs du  collège  d'Oviedo.  Il  s'y  livra 
tellement  à  l'étude,  et  fit  de  si  nombreu- 
ses recherches ,  qu'il  n'y  avait  pas  un 
seul  volume  dans  fa  bibliothèaue  d'Ovié- 
do ,  la  plus  considérable  de  TEspa^ne , 
qui  ne  lOt  chargé  de  notes  de  sa  main.  Il 
était  au  nombre  des  premiers  magistrats 
de  Grenade ,  lorsque  Charles-Quint  le 
nomma ,  en  1549 ,  évoque  de  Saint-Do- 
mingue. Philippe  II  le  transféra  en  1560 
au  siège  de  Cmdad-Kodrigo.  Il  fut  char- 
gé de  dresser,  pour  TUniversité  de  Sala- 
manque ,  des  statuts  qu*on  a  suivis  lojig- 
temps  après  lui.  Envoyé  au  concile  de 
Trente,  on  le  chargea,  conjointement 
avec  Hugues  Buoncompagno  (depuis  Gré- 
goire XllI),  de  dresser  le  décret  de  réfor- 
mation. Diego  s'acquitta  seul  de  ce  tra- 
vail. 11  fut  nommé ,  à  son  retour  du  con- 
cile, à  l'évéché  de  Ségovie,  élu  prési- 
dent du  conseil  de  Castille  en  1573 ,  et 
revêtu  de  la  même  dignité  deux  ans  après 
dans  le  conseil  d'Etat  Ce  savant  mourut 
à  Madrid  le  27  septembre  1577,  après 
avoir  montré  autant  d'habileté  ^ue  d'in- 
tégrité dans  les  différentes  affaires  dont 
il  avait  été  chargé.  Ses  ouvrages,  écrits 
en  latin ,  nous  offrent  une  connaissance 
profonde  du  droit,  de  la  théologie,  des 
langues  et  le  goût  des  belles-lettres.  On 
en  a  donné  plusieurs  éditions  à  Lyon,  à 
Anvers  ;  mais  la  plus  complète  est  celle 
qui  a  paru  à  Genève,  avec  des  additions 
a Ybanez  de  Faria,  1762 ,  5  in-fol.  On  y 
trouve  deux  traités  :  De  mulalione  mone- 
tarum;  Collatio  nummorum  velerumcum 
modernis.  Les  ouvrages  de  Covarruvjas 
comportent  plus  de  20  vol.  in-fol.,  qui 
traitent  de  plusieurs  matières  relatives  à 
la  jurisprudence,  aux  immunités  de  l'E- 

flise,  et  où  Ton  distingue  les  trois  livres, 
'ariarum  resolutionumex  pontificio,  r«- 
gio  el  cœsario  Jure  :  un  Uàlté  De  pmnif^ 
et  un  recueil  intitulé  :  Catalogoy  e(c.,  ou 
Catalogue  des  rois  d'Espagne^  elc,  ;  Forif 
dation  de  plusieurs  viUes  de  ce  royaume; 
Inslruciions  pour  rintelUgence  des  ins- 
criptions, 

COVARRUVIAS  (Antoine) ,  frère  du 
précédent ,  mort  en  1602 ,  était  un  sa- 
vant très  -  distingué ,  et  le  plus  habile 
helléniste  de  son  siècle.  André  Schott 
l'appelle  Omni  dœlrinœ  génère  et  juris 
scientià  excellenlem;  et  Juste-Lipse  le 
nomme  Hispaniœmagnum  lumen.  Il  aida 
son  frère  Diego  dans  la  composition  de 
Mts  Variœ  resolutiones. 
COAVLEY  (Abrahami.  né  à  Londres 
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en  1618,  iport  en  1667  à  49  ans ,  montra 

beaucoup  de  goût  pour  tous  les  genres 
de  poésie  ,  excepté  pour  le  dranialique. 
Ses  maîtresses  étaient  le  sujet  ordinaire 
de  ses  vers.  Il  est  principalement  coiùm 
par  un  poëme  en  4  chants,  sur  les  infor- 
tunes de  David,  où  il  y  a  de  riiiiagiaa- 
tioii.  Ses  talents  lui  acquirent  re&tim* 
des  courtisans  de  Charles  1**,  prince  ousl* 
heureux,  auquel  il  fut  toujours  fidèle.  Il 
suivit  la  reine ,  obligée  ne  se  retirer  ea 
France.  Charles  II,  qui  lui  avait  des  obli- 
gations, l'honora  de  son  estime  et  de  ses 
bienfaits.  En  apprenant  sa  mort,  oe  prin- 
ce dit  :  «  Je  viens  de  perdre  rbomiiie  âm 
«  royaume ,  qui  m'était  le  plus  attaché.» 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis   à  Lon- 
dres, 2  vol.  in-8,  ou  171 0,  3  vol.  in-4.  Il 
se  fît  lui-même  une  épitaphe,  se  regar- 
dant comme  mort  au  monde  et  enterré 
dans  la  solitude  où  il  vivait  Elle  suffit 
pour  montrer  que  Hume ,  qui  parle  peu 
avantageusement  de  ses  talents  poétioaes^ 
ne  les  a  pas  assez  connus.  Elle  est  pleine 
de  sentiment ,  d'une  sage  et  douce  phi-    | 
losophie,  exprimée  avec  des  grâces  na-    j 
turelles  et  touchantes.  j 

COWPER  (  William  ) ,  célèbre  poë|»  ; 
anglais,  né  en  1732.  Il  fut  d'abora  avo- 
cat et  greffier  de  la  Chambre  des  lords; 
mais  il  quitta  cette  place  et  renonça  aa 
barreau  â  cause  de  la  timidité  insurmon- 
table qu'il  éprouvait  à  parler  en  pu* 
blic.  Il  se  livra ,  dès  lors  ,  tout  entier  à 
son  goât  pour  la  poésie.  Il  a  publié  un 
poëme  en  vers  oUncs  ,  intitulé  :  Ls 
Tàcfie ,  un  des  meilleurs  oui  existent 
daus  la  langue  anglaise ,  malgré  son  dé- 
fitut  d'unité  dans  le  plan  ;  une  Traduc- 
tion de  V Iliade  et  de  V Odyssée^  2  vol« 
in -4,  inférieure  à  celle  de  Pope,  mais 
plus  fidèle.  Cowper  a  encore  laissé  quel- 
ques autres  petits  pommes  ;  il  est  mort 
en  1800. 

COYER  (l'abbé  Gabriel-François) ,  né 
h  Baume-les-Dames  en  Franche-Comté 
en  1707,  se  fît  jésuite  et  ne  tarda  pas  à 
rentrer  dans  le  monde ,  se  rendit  à  Paris 
vers  17Ô1 ,  chercha  pour  subsister  des 
ressources  dans  sa  plume,  et  y  mourut 
en  1782.  On  a  de  lui  :  Bagatelles  morales^ 
Paris,  1755,  in-l2,  qui  ont  eu  pendant 
uuelque  temps  un  grand  succès  ;  mais 
I  examen  fit  bientôt  voir  que  ce  n'é (aient 
que  des  bagatelles  :  Tironie,  qui  est  la  fi- 
gure favorable  de  Tauteur,  y  règne  jus- 
qu'à la  satiété;  d'ailleurs  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  sont  très-improprement 
appelées  morales;  La  noblesxe  commer^ 
çante,  1756,in-12,  aujourd'hui  presque 
oubliée ,  et  qui  ce|;>endant  fut ,  dit-on, 
l'occasion  d'uue  loi  qui  donnait  la  no- 
blesse aux  commerçants  disiiotfuési  Da 
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la  prfdiealkn ,  1766 ,  in-l2  «  ouvrage 
d'iiD  déclamateiir  ironique ,  qui  ne  lais- 
serait pas  soupçonner  que  Coyer  fut  prê- 
tre. Il  y  veut  prouver  qu'il  est  inutile  de 
prôclier';. comme  si,  pour  corriger  et  ins- 
truire les  hommes ,  des  bagatelles  futiles 
valaient  mieux  que  les  sermons  des  Bour- 
daloue  et  des  Massillon  ;  Histoire  de  Je<p^ 
Sobieski,  1761,  3  vol.  in-12,  écrite  à 
peu  près  dans  le  goût  des  bagatelles , 
l'une  manière  peu  digne  de  la  majesté 
ie  rhistoire,  pleine  d'assertions  et  de 
maximes  hasardées  ;  Voyage  d^Ilalie  et 
U  Hollande ,  1776 ,  2  vol.  in-8.  L'abbé 
Coyer  avait  parcouru  ces  deux  pays, 
DOins  en  observateur  profond,  qu'en 
français  léger  qui  doune  à  tout  un  coup 
foeif  superficiel»  et  fait  rapidement  quet- 
lues  remarc|ues  analogues  ft  la  mobilité 
!e  son  esprit ,  de  ses  goûts  et  de  son  ca- 
ractère; ce  qui  ûtdire  à  Tabbé  Voîsenon  : 
I  II  a  voyagé ,  il  est  revenu ,  et  ferait 
K  bien  de  repartir.  »  Nouvelles  observa- 
ions  sur  V Angleterre^  1779  ,  in-12.  On 
loute  qu'elles  soient  nouvelles  ,  puisque 
î'est  le  Londres  de  Grosley ,  abrégé  cl 
'etourné,  à  (juelques  remarques  près, 
)leines  de  néologisme  et  d  alTectation 
l'esprit.  L*'ibbé  Coyer,  malgré  son  ha- 
)it ,  avait  pris  goût  pour  la  philosophie 
noderne  ;  on  s*en  aper^it  sans  peine 
îans  ses  ouvrages.  Ses  OEuvres  eomplè- 
es  ont  été  imprimées,  Paris ,  1782-83 , 7 
roi.  in-i2. 

COyPEL  (Noël) ,  peintre  ,  né  à  Paris 
in  1628,  d'un  bourgeois  de  Cherbourg  , 
it,sous  le  célèbre  Vouet ,  des  progrès 
apides  dans  la  peinture,  pour  faauelle 
I  avait  un  talent  décidé.  Nommé  airec- 
eur  de  Técole  française  à  Rome  ,  il  prit 
possession  de  cette  place  avec  une  pom- 
)e  qui  (It  houneur  à  sa  nation.  Son  fils, 
jlntoine  Coypbl  ,  âgé  seulement  de  12 
ms,  suivit  son  père  dans  ce  voyage.  Les 
Italiens  admirèrent  le  mérite  consommé 
fe  Ttin ,  et  les  grandes  espérances  que 
Sonnait  Fautre.  Ce  célèbre  artiste ,  qui 
peignait  enrore  h  78  ans  les  grands  mor- 
zemx  d  fresque  nui  sont  au-dessus  du 
maître-autel  des  Invalides ,  mourut  en 
1707.  Ses  principaux  ouvrages  sont  dans 
l'église  de  Notre-Dame-de- Paris,  au  Pa- 
lais-Royal, aux  Tuileries,  au  vieux  Lou- 
vre, a  Versailles,  a  Trianon.  Les  artistes 
qui  aiment  les  compositions  heureuses, 
une  belle  exi^ression  ,  un  bon  goût  de 
dessin ,  soutenu  d*un  coloris  admirable , 
les  vont  étudier. 

COVSEVOX  (Antoine),  sculpteur  lyon- 
nais, né  en  1640,  mort  en  1720,  passa 
en  Alsace  à  Tâge  de  27  ans ,  pour  déco- 
rer le  palais  de  Saverne  du  cardinal  de 
Furstemb«rg.  De  retour  en  France ,  il 
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fot  chancelier  de  racadémie  de  peinture 
et  de  sculpture,  travailla  à  différents 
bustes  de  Louis  XIV,  et  à  d*autres  ou- 
vrages pour  les  maisons  royales.  Egale- 
ment gracieux  et  élevé,  naïf  et  noble  » 
son  ciseau  prenait  le  caractère  des  diffé- 
rentes figures  qu'il  avait  à  représenter. 
Des  dehors  simples,  une  probité  scrupo- 
leuse,  une  modestie  rare  avec  des  talents 
supérieurs,  le  faisaient  autant  aimer  que 
ses  ouvrages  le  faisaient  admirer. 

GOZZANDO  (Léonard),  moine  du  17* 
siècle ,  né  dans  un  bourg  du  Bressan,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  font  hon« 
neuràson  savoir:  Detnagislerio antiqw^ 
rum  philosoj^rum  ;  d'un  traité  De  pla- 
gia; (Tun  autre  intitulé  :  Epieurus  expen^ 
sus,  11  y  a  dans  ces  ouvrages  beaucoup 
d'érudition  et  des  remarques  très-sensées. 

CRABBE  (Pierre)  ,  religieux  francis* 
cain ,  natif  de  Malines ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1554 ,  à  83  ans ,  après 
avoir  été  élevé  aux  premières  charges  de 
son*  Ordre.  On  a  de  lui  une  Colleelion 
des  conciles ,  Cologne ,  2  vol.  in-folio.  Il 
est  le  second  éditeur  des  conciles;  le  pre- 
mier fut  Jacques  Merlin.  Ces  premières 
collections  contiennent  quantité  de  faux 
actes,  que  la  sagacité  des  critiaues  du 
17*  siècle  a  su  séparer  des  véritables. 

CRACUS,ducde  Pologne,  vers  700» 
est  regardé  comme  le  fondateur  de  Cra- 
covie ,  à  qui  il  donna  son  nom.  On  mon- 
tre son  tombeau  près  de  la  ville  ;  c'est  un 
cône  assez  haut,  une  petite  colline  iso- 
lée, produite,  dit-on,  par  une  poignée 
de  terre  que  chaque  soldat  de  son  armée 
jeta  sur  son  corps.  Ces  anciennes  annales 
de  la  nation  polonaise  sont  pleines  d'ob- 
scurité et  d'incertitude. 

CRAIG  (Nicolas),  Craçius^ué  vers 
l'an  1549  à  Rlpen ,  fut  recteur  de  fécola 
de  Copenhague  en  1576.  U  se  maria  deux 
ans  après,  et  se  mit  ensuite  à  voyager 
dans  toute  TEurope.  A  son  retour,  il 
trouva  chez  lui  deux  enfants  qui  ne  lui 
appartenaient  point.  Il  s'en  délivra,  aussi 
bien  que  de  leur  mère ,  en  faisant  casser 
son  mariage;  mais  cette  aventure  ne 
Tempécha  pas  de  se  remarier.'  Son  çénia 
pour  les  affaires  lui  procura  plusieurs 
négociations  importantes,  dans  lesquelles 
il  satisfit  beaucoup  le  roi  de  Danemarck, 
qui  remployait.  Il  mourut  en  1602,  lais- 
sant un  ouvrage  latin  très-estimé  sur  la 
république  des  Lacédémoniens,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1595,  réimprimé 
a  Leyde,  1670,  in-8;  elles  Annales  de 
Danemarck  en  six  livres ,  depuis  la  mort 
de  Frédéric  I*",  jusqu'à  l'année  1550.  El- 
les sont  meilleures  à  consulter  qu'à  lire. 
On  les  a  réimprimées  à  Copenhague  en 
1737,  infol 
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CRAIG  (Jean) ,  mathématicleii  éOM- 
sais ,  8*e8t  fait  un  nom  célèbre  par  un 
petit  érril  de  36  pages,  fort  rare ,  impri- 
mé d  Londres  en  169S^,  sous  le  titre  de 
Theologiœ  ehristianœ  ftincipia  matkema- 
iiea.  Jean-Daniel  Titius  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Leipsick  en  1755,  ln-4. 
Elle  est  ornée  d'une  préface  sarante  sur 
la  vie  et  les  ou? rases  de  Cratç.  Cet  au- 
teur y  calcule  la  farce  et  la  diminution 
des  enoses  probable.  Il  établit  d'abord  ce 
principe  très-faux,  «  que  tout  ce  qae  nous 
croyons  sur  le  témoignage  des  hommes , 
inspirés  ou  non ,  n'est  que  prot^ble,  »  H 
suppose  ensuite  que  cette  probabilité  ra 
toujours  en  diminuant,  à  mesure  qu*on 
s'éloigne  du  temps  auquel  les  témoins  ont 
▼écu  »  et  par  le  moyen  des  calculs  algé- 
briques H  trouve  que  la  probabilité  de  la 
religion  chrétienne  peut  durer  eneore 
1454  ans.  Elle  serait  nulle  après  ce  ter- 
me ,  si  Jésus-Christ  ne  prévenait  cette 
éclipse  par  son  second  avènemeu^  comme 
il  prévmt  celle  de  la  religion  judaïque 
par  son  premier.  L'abbé  Houtteville  a  ré- 
futé ces  rêveries,  dans  sa  Reiigûm  ehré" 
tienne  prouvée  par  les  faiU.  «  Pourquoi , 
«  dit  un  auteur  moderne ,  lliistoire  de 
«  Jules-César,  par  exemple,  serait-elle 
«  aujourd'hui  moins  croyable  on  moins 
«  crue  que  du  temps  de  Henri  lY  ou  de 
a  Louis  XI  ?  Au  contraire  ,  la  critique , 
«  devenue  plus  édairée  et  plus  sûre,  n'a- 
«  t-elle  pas  rendu  cette  histonre  plus  in- 
«  contestable  ?Lareligion  chrétienne  est 
«  mieux  démontrée  par  sa  durée  même , 
«  par  sa  persévérance  ,  ses  triomphes 
«  étonnants  et  multipliés  »  qu'elle  ne  l'é- 
«  tait  dans  les  premiers  siècles.  Si  (com- 
•  me  nous  n'en  pouvons  douter)  elle  sort 
«  encore  glorieuse  de  la  crise  actudle  » . 
«  les  faits  qui  l'ont  établie  recevront  un 
«  nouveau  degré  de  certitude.  » 

CRAMER  (Gabriel),  né  à  Genève  en 
1704 ,  professeur  de  mathématiques  dès 
Tâge  de  19  ans ,  se  fit  un  nom  dans  l'Eu- 
rope par  ses  progrès  dans  les  sciences 
exactes.  Il  mourut  en  17^2  à  Bagnols  en 
Languedoc,  où  il  était  allé  dans  Tespé- 
ranoe  de  rétablir  sa  santé  ruinée  par  le 
travail.  Les  mathématiciens  lui  doivent 
une  IfOroduetion  à  la  théorie  des  lignes 
courbes^  1750,  in-4,  fig.  Il  fait  usage  de 
l'analyse  de  Descartes ,  mais  en  la  per- 
fectionnant et  en  l'appliquant  à  toutes 
les  courbes  géométriques  ;  VEdUion  des 
OEuvres  de  Jacques  et  Jean  Bemoulli , 
1743 , 6  vol.  in-4.  Ce  recueil  est  fait  avec 
un  soin  et  une  intelligence  qui  méritent 
Uk  reconnaissance  de  tous  les  géomètres. 
Cramer  était  disciple  de  Jean  Bernoulli. 

CRAMHER  ou  CRANMER  (Thomas)  » 
né ,  Tan  1489,  à  Asiacton  dans  le  comté 


CRA 

de  Nbttingbam ,  d'une  famille  originaire 
de  Iformandle,  professa  pendant  quelque 
temps  avec  succès  dans  l'Universilé  cfe 
Cambridge.  Uo  mariage,  qui  le  fit  diae- 
ser  de  cette  école,  commença  à  le  faire 
connaître  ;  et  le  divorce  de  Henri  YIll 
fixa  tous  les  yeux  sur  lui.  Il  fut  le  premiei 
qui  écrivit,  en  1590 «  pour  l'apjniyer. 
Son  livre ,  assez  mauvais,  mais  néœsuJre 
à  un  prince  dégoûté  de  sa  femme ,  hu 
assura  la  faveur  du  roL  Henri  renvoya  t 
Rome  pour  V  disposer  les  esprits  à  ap- 
prouver la  dissolutîan  de  son  mariage. 
Il  se  masqua  si  habilement  dans  cette 
cour,  que  le  pape  Clément  VII .  quoique 
prévenu  contre  lui  par  sa  conduite  et  pas 
ses  ouvraçes  »  le  fit  son  péntténciec  flf 
passa  ensuite  en  Allemagne,  où  il  se  mt- 
riii  secrètement  avec  la  soeur  d*Osiander« 
ministre  aussi  fiuneux  par  ses  variatîoai 

Sue  par  ses  fureurs.  Devenu  arehevèfot 
e  Cantorbéry,  et  depuis  longtemps  le 
ministre  des  passions  de  Henri,  il  fait 
déclarer  nul.  parle  clergé  d'Angleterre. 
le  mariage  ae  ee  prince  avec  Catherine 
d'Aragon,  approuve  son  maria^  avee 
Anne  de  Boulen  »  et  ne  rougit  point  d*afl* 
compagner  cette  nouvelle  reioe  à  soe 
entrée  dans  Londres.  Son  exemple  1^ 
plus  de  scbisroatiqoes  que  tous  ses  rai- 
sonnements. Pinsieurs  citoyens  fureoC 
condamnés  k  mort,  pour  n'avoir  pal 
voulu  reconnaître  la  suprématie  de  Henri. 
Crammer,  l'instigateur  de  ces  meurtres, 
ne  prévo^pait  pas  qu'il  périrait  anssi  an 
jour  sur  un  écbafaud.  Au  commeneemefll 
du  règne  de  la  reine  l^larie,  it  fut  arrM 
comme  un  traître  et  un  hérétique  sanga»* 
naire.  II  abjura,  dans  l'espérance.  4e 
sauver  sa  vie.  Varie  ne  le  ooodamna  pas 
moins  à  mourir,  en  1S56.  Alors  û  rétracta 
son  abjuration,  et  déclara  sur  le  bûehfr 
qu'il  mourait  luthérien.  Les  protestann 
ont  dit  autant  de  bien  de  ce  prélat  eoar 
tisan,  que  les  catholiques  en  ont  dit  d^ 
mal.  c  Alais  quel  homme  ,  suivant  Boa 
«  suet,  au\m  évéque  qui  éuiit  en  mène 
«  tempsiuthérien,  marié  en  secret,  saoe 
«  archevêque  suivant  le  pontifical  romain» 
«  soumis  au  Pape  dont  ildétestait  U  puis- 
c  sauce ,  disant  la  messe  qu'il  ne  croyait 
«  pas  ,  et  donnant  pouvoir  de  la  dire  I  » 
C'est  pourtant  cet  homme  que  Bumet 
donne  pour  un  Jdhanase  et  pour  un  (^ 
rille,  tant  respritde  parlifascineiesyeux» 
et  tant  il  est  dangereux  qu'un  sectaire 
controversiste  se  mêle  d'être  historien! 
La  faiblesse  de  Crammer  égalait  aea  fn* 
reurs  et  son  inoontioence.  «  U  se  fit  ca» 
«  tlurfique,  dit  un  écrivaiujudieieux^  poac 
«  avoir  la  vie  ;  et  mourut  protestant  poot 
«  se  venger  de  ceux  qui  la  luiavakat  re* 
«  fiisée.  »  Il  est  faux  qu'avant  de  s'éla» 
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'  «6r  dans  le  bûcher,  il  ait  brûlé  fa  main 
(  qui  a?ait  mpé  soq  abjuration.  Il  était 
'  cncbatné  et' lié  au  bûdier,  et  ne  pouvait 
!  par  conséquent  attendre  que  sa  inaio  fût 
j  Brûlée  pour  s'y  élancer  :  c'est  un  cbnte 
I  invenle  par  Bumet.  On  a  de  Cramnier  : 
'  la  Tradiii&n  niees$aire  du  chrétien;  Dé- 
)  fente  de  la  vraie  ei  catholique  doctrine 
^  du  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Je- 
eus-Christ^  en  latin»  Embden ,  1 557 ,  in-8; 
■  ctpluaieurs  ouvrages  en  anglais  et  en 
iadn. 

CRAlfTOR ,  philosophe  et  poète  crée, 
natif  de  Solos  en  Cilicie ,  fut  un  zélé  dé- 
'  lenseur  de  la  doctrine  de  Platon,  et  le 
Bremier  qui  la  commenta.  Horace  le  met 
a  cdté  de  Chrysippe  pour  le  talent  de  prê- 
cher la  morale,  melins  ChryHppo  et  Cran- 
tore  ;  mais  8*il  n'a  pas  mieux  moralisé  que 
Chfysippe  (voyezce  mot),  onne  doit  pas 
«vc^  une  grande  idée  de  ses  leçons.  11 
estft  croire  que ,  comme  tous  les  philoso- 
phes qui  prêchent  sans  sanction  et  sans 
pincipes  fixes ,  il  aura  dit  des  choses 
bonnes  et  mauvaises,  absurdes  et  raison- 
fiables*  Il  mourut  d'hydi*opisie  dans  un 
âge  peu  avancé,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages que  nous  n'avons  plus  ;  entre  au- 
tres un  Hvre  De  la  eoniokaion,  (ju'on 
estimait  beaucoup  ;  quelques  critiques 
prétendent  qu'il  était  intitulé  :  Du  deuil  ^ 
se  fondant  sur  un  passage  de  Diogène 
i.aêrce  ,  qui  dit  :  «  On  admire  principa- 
«  lement  son  livre  Du  deuil  ;  »  Cicéron 
dit  aussi  :  Legimuiomnes  Crantoris,  vête- 
ris  aeademici ,  De  lùctu.  Il  en  donne  en- 
suite une  idée  qui  paraît  un  peu  flattée. 
Il  florissait  vers  ran  315  avant  J.-€. 

CRAON  (  Pierre  de),  d'une  famille  an- 
denne ,  s'attacha  à  Louis  d'Anjou ,  qui 
était  alors  en  Italie.  Ce  prince  l'envoya 
en  France  pour  chercher  de  l'argent  et 
du  secours;  mais,  au  lieu  de  remplir  sa 
commission,  il  se  livra  à  la  débauche 
avec  les  courtisanes  de  Venise.  Le  duc 
d'Anjou ,  ayant  attendu  longtemps  sans 
en  avoir  de  nouvelles  ,  mourut  de  cha- 
grin. Le  duc  de  Berrv  menaça  le  com- 
missionnaire infidèle  de  le  livrer  au  der- 
nier supplice  ;  mais  sa  naissance  et  ses 
richesses  le  sauvèrent.  Craon  se  fit  con- 
naître par  un  nouveau  crime,  qui  réveilla 
la  mémoire  du  premier.  Le  ducd*Orléans 
l'avait  disgracié  ;  il  s'imagina  que  le  con- 
nétable de  Cllsson  lui  avait  rendu  de 
mauvais  oflRces,  et  il  l'assassina  à  la  tête 
d'une  vingtaine  de  scélérats,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu ,  en  1391.  Le  connétable,  n'é- 
tant pas  mort  de  ses  blessures,  poursuivit 
son  assassin ,  réfugié  chez  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  qui  lui  dit  en  le  recevant  :  «  Vous 
«  avez  fait  deux  fautes  dans  la  même 
•  journée  :  la  première»  d'avoir  attaqué 
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«  leconnéfable;  et  la  seconde,  de  l'avoir 
«  manqué.  »  Les  biens  de  l'assassin  fu- 
rent confisqués  et  donnés  au  duc  d'Or- 
léans, son  hôtel  changé  en  un  cimetière 
et  ses  châteaux  démolis.  Avant  ce  meur- 
tre, il  avait  obtenu  du  roi  Charles  VI, 
qu'on  donnerait  des  confesseurs  aux  cri- 
minels qui  allaient  au  supplice.  Richard 
II ,  roi  d'Angleterre,  demanda  sa  grâce 
quelque  temps  après ,  et  l'obtint.  Craon 
revint  à  la  cour,  s'y  montra  hardiment, 
tandis  que  Clisson ,  qui  avait  si  bien  mé- 
rité de  l'Etat,  en  était  banni. 

CHAPELET  (Georges- Adrien) ,  litté- 
rateur distingué,  imprimeur  zélé,  savant 
et  habile,  né  à  Paris  le  13  juin  1789, 
mort  à  Nice  le  11  décembre  1842,  a  com- 
posé, traduit,  édité,  annoté ,  imprimé 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 

CRASSET  (Jean) ,  jésuite,  né  â  Dieppe 
le  8  janvier  1648,  mort  en  1692 ,  publia 
divers  ouvrages  de  piété,  parmi  lesçjuels 
on  distingue  les  Considérations  chrétien- 
nes pour  tous  les  jours  de  l'année^  Paris , 
1683,  ouvrage  solide  et  plein  d'onctioii , 
souvent  réimprimé.  Il  a  donné  aussi  une 
Histoire  du  Japon,  etc. ,  en  2  vol.  in- 4, 
Paris,  1715.  Les  actes  des  martyrs  y  sont 
rapportés  dans  un  très-long  détail  ;  et 
c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  on 
lui  préfère  Touvragedu  Père  Charlevoix. 
Il  a  encore  donné  une  Dissertation  sur 
les  oracles  des  sibylles^  Paris,  1678  ;  elle 
fut  attaquée  par  Jean  de  Marck ,  protes- 
tant. Le  Père  Crasset  fit  réimprimer  sa 
Dissertation  en  1684,  in-8  «  et  y  joigmt 
une  réponse  à  la  critique  de  J.  de  Marck. 
Ses  ouvrages  de  piété  ont  été  beaucoup 
lus ,  et  le  seraient  encore  sans  rindifTé- 
rencede  ce  siècle  à  l'égard  de  tout  ce 
qui  tient  à  la  religion. 

CRASSUS  (Publius-Licinius),  îuris- 
oonsulte  romain ,  de  l'illustre  famille  des 
Crassus ,  qui  a  donné  plusieurs  consuSs, 
fut  élevé  a  la  souveraine  préirise  Tan 
131  avant  J.-€.  Il  passa  en  Asie,  à  la  tête 
de  l'armée  romaine,  destinée  contre  Aris- 
tonicus;  mais  II  fut  vaincu  dans  une 
grande  bataille,  et  pris  par  les  Thraces 
qui  étaient  à  la  solde  d'Aristonicus.  Cras- 
sus, avant  frappé  le  soldat  qui  le  condui- 
sait ,  fut  tué  a  un  coup  de  poignard ,  et 
enterré  à  Smyrne.  Il  avait  quitté  sa  di- 
gnité de  grand-pontife  pour  comman- 
der les  armées;  ce  qui  était  alors  sans 
exemple. 

CRASSUS  (Bfarcus-LIcinius),  d'une 
des  plus  illustres  familles,  commerça 
d'alxirden  esclaves.  Il  ne  possédait  al<»rs 
que 300  talents  environ;  mais,  depuis,  il 
acquit  de  si  grandes  richesses,  qu'il  fit 
un  festin  public  au  peuple  romain,  et 
doima  à  chaque  citoyen  autant  de  blé 
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qu'il  pooTaît«Q  Aomoanier  pendant  Irais 
jpoîs.  Uinvenuire  àe  ses  biens*  loraqu'il 
inarcba  contre  les  ParUies«  menlait  à 
'7,700  talents.  Un  homme  «  selon  lui,  ne 
ilêf ait  fa»  passer  peor  riebe,  s'il  n*avait 
iequoi  entretenir  une  armée*  La  crainte 
ies  fureurs  de  SyJia  et  «le  Marins  l'oUi- 
gea  de  se  retirer  en  Es|iagne ,  où  il  resta 
caché  pendant  huit  mois  dans  une  ea- 
verne.  Dès  qu'il  put  reparallre,  il  si- 
gnala son  courage  dans  la  guerre  contre 
lesesdaves,  mérita  l'iionneurdu  petit 
triomphe,  fut  fait  préteur  Tan 71  avant 
/.-€•  •  et  défit  Spariacus ,  chef  4es  esda- 
Tes  rebelles.  U  fut  consul  l'année  sui- 
vante arec  Pompée»  puis  censeurs  et 
ensuite  il  exeriga  une  espèce  4e  trinns- 
firat  avec  le  même  Pompée  et  César. 
Cette  union  ne  fut  durable  «pi'arec  le 
premier.  Grassus,  devenu  censol  nne  se- 
oonde  fois ,  eut  en  partage  la  Sfrie.  En 
passant  par  la  Judée ,  il  pilla  le  Irésor  du 
temple  de  Jénisaleos,  après  être  toiré 
dans  leSonc/e  Samionm^  oft  les  pro- 
fanes n'entraient  jamais ,  et  avoir  juré 
de  se  coolenliejr  d'une  poudre  il'or  qn'on 
dirait  àfir  lui  donner  pour  sauver  le  reste. 
Cettesacrilége  avarice  ne  tarda  pas  dTètn 
punie  ;  ayant  entrepris  la  guerre  contre 
bsPartlies,  il  dévorait  déjà  en  espérance 
toutes  leurs  richesses ,  lorsque  son  armée 
fut  totalement  défaite  par  $uréna  »  leur 
(éoéral.  Vingt  mUle  Âsmains  restèreirt 
sur  Je  champ  de  bataiUe ,  et  dii  mille  fa- 
nent faits  pnsonnicrs.  Les  restes  de  rar- 
aiée  s'échappèrent  à  la  faveur  des  léoè- 
hres»  et  furent  poursvivts  par  les  Parthes. 
Crassus,  inrUé  à  une  conférence  par  le 
général  ennemi  «  M  forcé  de  s'y  rendre 
par  le  muUoerle  des  soldau ,  et  ne  tarda 
pas  de  s'apercevoir  qne  le  dessein  de  Ski- 
lÉsa  étaH  de  le  prendre  virant.  Il  se  mit 

S  défense,  et  futlué  les  armes  à  la  main, 
.n  &a  avant  J^.  Les  Pi;tbes,  lui  ayant 
coupé  la  tète,  la  portèrent  à  Orodes  leur 
toi  qui  fit  couler  de  l'or  Csuda  dans  sa 
he|iâie«  en  disant  ces  mots  :  RdêumU-M 
d$  Cê  mèM  dont  loncsitor  aéié  inmiiabU, 
«  C'nst  une  diose  très-digne  de  remar- 
«  que»  dit  Rollin,  on  plul^  aoa  conti- 
«  nuateur«  que  le  triste  sort  des  deni 
«  généraux  romahas,  qui  les  premiers 
«  avaient  violé  le  respect  dû  au  temple 
^  de  Jérusalem.  Pompée,  depuis  qu'il  eut 
«  eaé  MTterses  r^gaids  téméraires  dans 
lieurer 
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cette  réflexion .  rFisMrs  des  soeril^et, 
par  Henri  Speinmn. 

CRATÈRE,  fhf»ii  d*Alexaiidre-to* 
Grand,  et  rival  d'AnlIpater.  plut  aa  oon- 
^ttéiant  macédonien  par  un  air  noMe  et 
majesteeux,  un  esprtt  élevé  et  un  grnad 
courage.  Après  ht  nsort  d'Aiexandre,  8 
fut  tué  dans  un  combat  contre  Emnènes, 
qui,  le  voyant  expirer,  descendit  «le  cheval 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoim. 

CRATÊS,  ils  dAseonde.  ilisci^e  àt 
Diogène  le  cynique ,  naquit  à  Thèben  en 
Béotie.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  la 
pjjlesoidiie;  et,  pour  n'être  pas  distrait 

Ear  les  soins  temporels,  il  vendît  so 
iens,  et  en  donna  le  prodint  à  ses  cou* 
citoyens.  C'est  du  moins  ce  que  rappof% 
Antlsthène^etd'aprèsIttiDIogèue  LnCfce. 
D'autres  disent  qu'il  déposa  ert  argent 
chez  un  banquier,  à  cotufition  qu'il  le  don- 
nerait à  ses  enCaoU ,  s'ils  élaie»t  însenséi^ 
efestriHlire,  s'ils  négligeaient  la  phBess- 


i  redoutable,  où  jamais 

«  ftofane  n'était  entré,  ne  réussit  en 
«  rien,  et  termina  enfin  nulheuneuse- 
«  ment  uns  vie  jusgue-là  remplie  4e 
«  gloire  et  de  triomphes.  Oaasus,  en- 
«eore  plus  criminel  «  Ait  puni  pins 
«  promptement  et  périt  dans  ranaée 
«  même.  «  On  peot  voir,  reiaUvementà 


pnie;etau  pabKc,  s'ils  la  cultivak^ 
car  Ils  n'auraient  besoin  de  rien.  On  Mi 
atnibue  ce  tarif  de  dépense  assez  pM- 
sant.  «  H  £iut  donner  à  un  cuisinier  dh 
«  mines,  à  un  médecin  une  draeh6SS« 
«  À  un  flatteur  dnq  talcnu,  de  ta  ftumh 
«  a  un  homme  à  conseils,  un  talent! 
«  nne  courtisane ,  et  trois  oboles  a  «a 
M  philosophe.  9  Lorsqu'on  lui  densandslt 
à  quoi  lui  servait  la  philoaophîe  :  «  A 
€  apprendre,  répondatt-iliàae  contenir 
«  de  légumes ,  et  i  virre  sans  soins  it 
«  sans  iogoiétude  :  •  bien  entendu  qm 
la  ranité  tiendrait  lieu  du  reste.  HahdK 
fort  chaudement  en  été  et  fort  légèremert 
eu  hiver,  il  se  distinguait  en  lout  dessH: 
très  hommes.  Il  était  d*uae  malpropreté 
Insupportable,  cousait  à  son  mantem 
des  peaux  de  brebis  sans  préparatkm; 
singiilarité  qui ,  jointe  à  sa  laideur  na- 
turelle ,  en  faisait  une  espèce  de  va/oo^ 
tre.  Alexandre,  curieux  de  voir  ce  cyni- 
que ,  lui  offrit  de  rebàdr  Tlièhessajpatrie. 
«  Pourquoi  cela ,  lui  répondit  Cnatist 
«  un  autre  Alexandre  la  détruirait  d^ 
«  nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire  («é 
«  n^était  point  de  celle  ou'it  tirait  de  sa 
«  crasse).  Tamour  de  la  pauvreté,  ssa 
«  tiennent  lieu  «le  patrie  :  ce  sont  des 
«  biens  que  la  fortune  ne  me  ravira  Ja* 
«  mais.  »  Ce  philosophe  avait  épousé  la 
fameuse  H}*pparchie,  qui  avait  concupeoi 
lof  la  plus  violente  passion,  et  il  aval 
fait,  «t-on ,  ce  qu*il  avait  pu  pour  la  dép 
tourner  de  ee  mariage ,  en  lui  représen* 
tant  sa  pauvreté  et  son  âge  a\tincé.  Ile^ 
eut  deux  filles  qnll  maria  è  deux  Je  ast 
iKaeiples,  et  lesleureonfla  trente  joint 
à  l'avanee ,  pour  essaver  sTils  pourraleni 
vivre  avec  efles  :  essai  bien  dime  deoM» 
vieiMeet  degoaumtephtlosopriie.il  rivait 
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rersran828arantJ.-G.  On  tnmt  te 
Lettres  de  lai  dans  les  EpisMm  q^nieee, 
imprimées  en  Sorboane  sans  date,  litre 
rare. 

CRATËS,  philosophe  académicien  d*A- 
thènes  etdisdple  de  Polémon»  auquel  il 
succéda  dans  son  école  vers  Tan  273 
avant  J.-C.  Craies  eut  pour  disciples  Ar- 
césiJatls,  Blon  de  Boristhène,  et  Théo- 
dore, chef  d*une  secte.  Il  fut  employé 
par  ses  compatriotes  dans  plusieurs  am» 
bassades. 

CRATÉSIPOLIS»  reine  de  Siçyone,  se 
signala  par  sa  valeur  :  c'est  à  cette  qua- 
lité, si  rare  dans  une  femme ,  qu'elle  dut 
la  consenration  de  ses  Etats.  Après  la 
mort  d*Alexandre  son  éi>oux,s'étant  mis^ 
l  la  tête  des  soldats  qui  lui  étaient  de- 
meurés Odèles ,  cette  hérome  marcha 
fièrement  contre  ceux  de  ses  sujets  qui 
avaient  pris  occasion  de  la  mort  du  roi 
pour  se  révolter.  Elle  en  fit  pendre  30  ou 
40  des  plus  mutins ,  et  rétablit  partout 
le  calme.  Après  avoir  conquis  son  royau- 
me ,  elle  sut  le  gouverner,  et  fut  enlevée 
a  son  peuple  Tan  314  avant  J.-€. 

CRÂTlNuS,  un  des  meilleurs  poètes 
et  des  plus  grands  bavenrs  de  son  temps, 
se  dlsUngiia  à  Athènes  par  ses  Camédus^ 
et  mourut  à  95  ans  vers  l'an  432  avant 
Fère  chrétienne.  Sa  plume  n'épargnait 
personne,  pas  même  les  premiers  magis- 
trats de  la  république.  Quintilien  porte 
un  jugement  très-avantageux  de  ses  pièces 
de  théâtre;  mais  les  fragments  qui  nous 
lestent  sont  trop  peu  de  chose  »  pour  dé- 
cider s'il  méritait  cet  éloge. 

GRATIPPUS ,  philosophe  péripatéti- 
eien  de  Mitvlène ,  où  il  enseigna  la  phi- 
losophie, alla  ensuite  à  Athènes  «  et  eut 
pour  disciples  le  fils  de  Cicéron  et  Bmtus. 
Pompée  alla  le  voir  après  la  bataille  de 
Pharsale ,  et  lui  proposa  des  difficultés 
contre  la  Providence.  Le  philosophe  con- 
sola le  guerrier  et  justifia  la  Divinité. 

CRATJFURD  (Quintm  ) ,  écossais ,  né 
lett  septembre  1743,  passa  une  grande 
Mrtle  de  sa  vie  à  Paris,  et  y  mourut  le 
15  novembre  1819.  Il  a  publié  en  anglais  : 
EtqfHsies  deVhislwre,  de  la  rêUgicn^ 
d€$  $tienc€$  el  des  maure  des  Indiens^ 
«e#e  «Il  expoié  trèe-eowrt  de  Vétai  poitli- 
Mt  actuel  des  puUsaneei  de  rinde^  Lon- 
dres ,  1791 ,  3  vol.  ln-8  ;  Esmi  hUtorique 
m  U  doeUur  Swi/k  ;  iur  Pirielès  et  nfr 
fHi/Itteii^  des  beaux-arts,  Londres  1817» 
in-12:  un  grand  nombre  de  Notices» 

CRATER  (Gaspard),  peintre  d'Anvers» 
né  en  1583,  mort  d  Gand  en  I6e9|  réus* 
iît  également  dans  l'histoire  et  dans  le 
portrait.  Le  célèbre  Rubens  le  regardait 
comme  son  émule ,  et  ce  n'est  point  un 
petit  éloge.  La  nature  est  rendue  dans  ses 
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omrages  avec  une  expression  frappante 
etuneolorb  enchanteur.  Le  musée  rofai 
ne  possède  plus  que  deux  de  ses  tableaux, 
la  vierge  eiT  enfant  Jésus  recevante  htm- 
mage  de  pltmeurs  saints^  et  saint  Augus- 
tin en  extase.  Il  fil  le  Martyre  de  sainâ 
Biaise  f  qui  est  son  dernier  tableau ,  à  86 
ans.   ^ 

CRËBILLON  (Prosper  Jolrot  de),  né 
à  Dijon  en  1674,  d'un  greffier  en  chef 
de  la  chambre  des  comptes,  étudia  an 
collège  Mazarin ,  fit  son  droit  et  fut  reço 
avocat  Mais  ne  réussissant  pas  daot 
cette  profession,  il  travailla  pour  le  théA» 
tre.  Il  donna  d'abord  idoménée ,  et  en* 
suite  Atrée.  Le  jeune  auteur  continuait 
à  marcher  dans  cette  carrière,  lorsqall 
devint  passionnément  amoureux ,  et  son 
amour  finit  par  le  mariaffe.  Son  père, 
indigné  contre  lui ,  le  déshérita  ;  étant 
tombé  malade  quelque  temps  après  en 
1707,  il  le  rétablit  dans  ses  droits;  ma» 
il  lui  laissa  très-peu  de  chose.  En  1731 , 
Il  eut  une  place  à  l'Académie  françaisOr 
et  l'emploi  de  censeur  de  la  police  en 
1735.  Il  obtint  de  plus  grandes  récon^ 
penses  sur  la  fin  de  sa  carrière ,  et  il 
mourut  le  17  juin  1762,  à  88  ans,  après 
avoir  donné  un  grand  nombre  de  iraqé^ 
dies.  Il  était  modeste ,  vrai ,  sensible^ 
d'un  abord  facile,  offideux,  enchanté 
des  succès  des  jeunes  auteurs,  et  lea 
échaufijint  de  sa  flamme.  Crébilion  est 
le  créateur  d'une  partie  qui  lui  appar* 
tient  en  propre,  de  cette  terreur  qui 
constitue  la  véritable  tragédie.  Hardi  dans 
ses  peintures ,  mâle  dans  ses  caractères, 
grand  daus  ses  idées ,  énergique  dans  ses 
vers,  et  terrible  dans  ses  plans,  il  est  peut- 
être  le  seul  de  nos  poêles  modernes  qui  ait 
possédé  le  grand  secret  de  l'art  de  Mel- 

Somène,  tel  que  Pavaient  les  tragiques 
e  Tancienne  Grèce.  Il  eût  été  a  souhaiter 
qu'à  leur  exemple ,  il  eût  moins  emplojfè 
ces  déguisements,  ces  reconnaissances, 
qui  appartiennent  plutôt  au  roman  qu'à 
la  tragédie.  Une  de  ses  meilleures  pièces, 
Bhadamîslet  n'a  pas  eu  .le  suffrage  de 
Boileau.  Un  de  ses  amis  ayant  voulu  lui 
en  faire  la  lecture,  lorsqu'il  était  dans 
son  Ut,  n'attendant  plus  que  l'heure  de 
la  mort,  le  satirique  finterrompit,  aprèa 
en  avoir  écouté  deux  ou  trois  scènes  : 
«  Eh!  mon  ami,  lui  dit-il,  nemourrai^je 
pas  assez  promptement  ?  Les  Pradons  . 
dont  nous  nous  sommes  moqués  dans 
notre  Jeunesse  étaient  des  soleils  au- 
près  ie  ceux-ci.  »  Ce  qui  indisposait  le 
poète  mourant»  c'était  le  style.  Celui  de 
Crébilion  est  vigoureux  et  énergimie« 
mais  plein  d'Incorrections,  de  tours  dura 
et  barbares.  Outre  ses  tragédies^  on  a 
de  lui  Quelques  jfUces  de  vers.  Le  ton 
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boorsoudé  y  domine  ;  maïs  on  y  ren- 
contre des  vers  beureux.  Louis  XV,  bien- 
faiteur de  CrébilloQ ,  et  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort'  »  lui  fit  éloYer  un  tombeau. 
Ce  monument  a  été  exécuté  en  marbre 

Far  le  savant  ciseau  de  Le  Moine  dans 
église  paroissiale  de  Saiot-^jerrais ,  où 
le  rival  de  Corneille  a  été  inhumé.  Après 
une  repr^entation  d'Atrée^  on  deman- 
dait à  ce  célèbre  tragique  nourquoi  il 
avait  adopté  le  genre  terrible?  «  Je  u'a- 
«  vais  point  à  choisir,  répondit-il  :  Cor- 
«  neille  avait  pris  le  del ,  Racine  la  ten*e , 
«  il  ne  me  restait  plus  que  l'enfer  :  je 
:«  m*y  suis  jeté  à  corps  4>erdu.  »  Ses 
Œuvreâ  ont  été  imprimées  au  Louvre , 
en  2  vol.  in-4,  en  3  et  en  2  vol.  in-12  et 
în-8.  La  plus  belle  édition  est  celle  de 
M.  Benouard,  1818,2  vol.  in-12.  (Voyex 
Corneille  ,  Moliàbe  ,  Racine.  ) 

CRÉBILLON  (Claude-Prosper  Jolyot 
de),  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris  le  12 
février  1707,  et  y  mourut  en  4777.  Son 
père  s'était  fait  remarquer  par  un  pin- 
ceau mâle  et  vigoureux;  le  fils  brilla  par 
les  grâces  et  la  légèreté  de  sa  conversa- 
tion et  de  ses  écrits  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  critique  qu'il  n'avait  que  la  mousse 
de  l'esprit  de  son  père.  Il  n'a  guère  tra- 
Taillé  que  dans  le  genre  romanesque. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Les  Lettres 
de  la  marquise  de**  au  comU  de**^  1732, 
2  vol.  in-12;  TanMaîet  Néadamê,  1734, 
2  vol.  in-12.  Ce  roman,  plein  d'allusions 
satiriques  et  souvent  inintelligibles,  le 
fit  mettre  à  la  Bastille ,  et  fut  plus  couru 
qu'il  ne  méritait  de  l'être.  On  ne  sait  à 

gooi  tend  cet  ouvrage ,  ni  quel  en  est  le 
ut.  Il  y  a  d'ailleurs  des  tableaux  trop 
libres,  et  le  style  offre  beaucoup  de  phra- 
ses longues  et  confuses;  les  E^aremfnlf 
du  cmur  et  de  Vesprit ,  1736,  in-12.  C'est 
le  roman  le  plus  piquant  de  Crébillon. 
Les  mœurs  d'un  certain  monde  y  sont 
peintes  avec  des  couleurs  vives  et  vraies. 
La  modestie  ne  tient  pas  toujours  le  pin- 
ceau ,  et  les  femmes  se  plaignirent  dans 
le  temps  de  ce  que  l'auteur  ne  croyait  pas 
assez  à  la  vertu  ;  Le  Sopha ,  conte  moral, 
ou  plutôt  anti-moral ,  1745 ,  1746 ,  2  vol. 
în-12.  C'est  une  galerie  de  portraits,  pres- 
que toujours  licencieux,  des  femmes  de 
tous  les  états.  Les  gens  de  bien  auraient 
désiré  que  le  romancier  eût  plus  respecté 
la  pudeur,  et  les  gens  de  goût,  qu'il  eût 
mis  plus  d'action  et  de  variété  dans  ses 
romans;  Lettres  ^Àleibiade,  dont  on 
peut  faire  la  même  critique ,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  ouvrages  de  ce  genre, 
dont  la  liceuce  et  la  malignité  font  le  ca- 
ractère. Quel  peut  être  le  fruit  de  tous 
ces  romans  dont  un  ton  cavalier  et  cyni- 
que est  le  principal  ornement  ?  On  les 
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achète  d'abord  par  curiosité,  oo  les  fit 
avec  empressement;  l'honnête  homme 
n'ose  convenir  qu*il  les  a  lus ,  et  ehacua 
finit  par  les  payer  du  mépris  qu'ils  mé- 
ritent ;  les  Lettres  de  la  marquise  de  Pomr- 
padour^  roman  épistolaire  qui  a  eu  ua 
succès  prodigieux ,  et  où  l'auteur  est  un 

S  eu  plus  réservé  que  dans  ses  autres  pro- 
uctions ,  quoiqu  il  ne  le  soit  point  en- 
core assez.  On  a  ses  Œuvres  en  il  vol. 
in-12,  Maêstricht,  1779. 

CBÉECII  (Tbomas) ,  né  ft  Blandfort  en 
Angleterre ,  en  1659 ,  cultiva  la  poésLett 
les  lettres ,  et  ne  vécut  pas  moins  dans 
l'indigence.  Une  humeur  sombre,  qui  It 
jetait  dans  des  passions  violentes ,  nt  le 
malheur  de  sa  vie  et  occasionna  sa  mort 
Amoureux  d'une  demoiselle  qui  ne  ré- 
pondait point  h  ses  feux ,  quoique  biea 
d'autres  eussent  un  facile  accès  auprès 
d'elle ,  il  se  pendit  de  désespoir ,  sur 
la  fin  de  juin  de  l'an  1700.  On  a  de  lui 
plusieurs  Traductions  :  celle  de  Lticrècs, 
en  vers  anglais ,  et  en  prose  avec  des 
notes.  Cette  dernière  est  préférable  i 
l'autre;  elle  fut  imprimée  à  Oxford  en 
1683.  Plusieurs  prétendent  que  c'est  le 
matérialisme  et  le  désolant  système  de 
l'auteur  traduit,  qui  a  tourné  la  tétei 
Creech,  et  qui  lui  a  inspiré  la  manie  da 
suicide  comme  à  Lucrèce  lui-même  ;  h 
Version  de  plusieurs  morceaux  de  Thio' 
crile ,  d'Ovidtf,  de  Juvènal  ;  une  éditioa 
de  Lucrèce^  estimée  des  savants  ,  dont 
la  meilleure  est  celle  de  Londres,  1717» 
in-8  ;  enfin  la  Traduction  de  VAstrwn- 
miea  de  Manilius. 

CBELUUS  (  Jean) ,  né  en  1590 dans 
un  village  voism  de  Murembers.  Après 
avoir  été  élevé  dans  cette  vide ,  où  il 
tomba  dans  les  sentiments  de  Socin,  i 
alla  en  Pologne  et  s'établit  àCraeovie, 
où  les  unitaires  avaient  une  école.  Il  en 
fut  régent,  et  ensuite  ministre»  et  il  j 
mourut  h  l'flge  de  42  ans.  Ses  prindpaax 
ouvrages  sont  :  Traité  contre  ia  TTtnilé^ 
Goude,  1678,  în-l6,  solidement  réfiUé 
par  le  Père  Pétau  ,  qui  l'appelle  ferreum 
os,  et  ses  raisonnements  vanam  sifllo- 
gismi  larvam  inanemque  pompant*  £ffeO: 
tivement  Crellius  pousse  la  chicane  dia- 
lectique avec  une  contenance  et  une  pa- 
rade qui  imposeraient  à  quiconque  ne 
serait  pas  versé  dans  les  subtilités  de 
l'école.  II  avait  tout  le  génie  des  anciens 
ariens,  dont  Eusèbe  disait  que  l'autorité 
de  l'Ecriture  les  embarrassait  peu*  et 

2[ue  toute  leur  attention  se  tournait  à 
aire  des  syllogismes  de  toutes  les  for- 
mes. Non  inquireniesquid  sacres  doceoM 
pagines  ;  sed  ct^usmodi  sjfllogismorum 
forma  reperiatur.,,  quàd  si  quis  eUiqttem 
Scriptura  locum  t7/tso6j»ctal,  emaminant 
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uirûm  eùmêSùum  an  dùfvnetum  $ylbh 
gismigenui  ex  eo  eonfiei  poisii  (  L.  o  » 
Hist.  Eccl.  e.  28).Pn]deDC6,  dans  son 
Apothéose,  fait  la  même  observation  : 
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Crelfiosa  encore  composé  et  publié  des 
Commentaires  sur  une  partie  du  Non- 
veau-Testaonent,  où  il  détourne  du  vrai 
sens  tous  les  passages  opposés  à  ses  er- 
reurs, sans  égard  aux  sentiments  des 
Pères,  ft  Tautonté  de  TEgiise  et  de  latra- 
iitlon:  quelques  EeriU  de  morale,  dans 
lesquels  il  exerce  sur  la  doctrine  des 
nœurs ,  des  lois  évangéliques  et  ecdé- 
ûastîques  »  la  même  liberté  qu'il  s*était 
irroçée  sur  le  dogme;  une  Réponse k 
jrotius  qui  avait  écrit  contre  Fauste 
>ocin ,  UD  livre  De  la  salis  faction  de  Je- 
us'Christ  ;  réponse  que  Grotius  désap* 
trouva  assez  faiblement  pour  faire  croire 
|\i'il  n^étaît  pas  fort  éloigné  du  socinia* 
lisroe.  (  Voy.  Socin,  Lélie  et  Fauste.) 

CRëMONINI  (  César} ,  professeur  de 
ibilosophleâ  Ferrare  et  à  Padoue,  avait 
les  talents  obscurcis  par  de  grands  dé- 
auts,  la  méchanceté, Ven vie,  la  fourbe- 
ie ,  la  médisance  et  Tirréligion.  Il  était 
lé  à  Gento  dans  le  Modénais  en  1550 ,  et 
nourut  à  Padoue  de  la  peste  en  1631, 
i  80  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sc^nt  : 
Iminla  e  Chri  favoïa  silvestre^  Ferrare, 
1591 ,  in-4  ;  Il  Nascimento  di  Venesia , 
îergame  ,  1617  ,  in-t2  ;  De  physieo 
vudilUy  1596,  in-folio;  De  ealido  tV 
latù,  1626 ,  ln-4  ;  De  sensibfu  et  facuU 
ûte  appelilivâ ^  1644,  in-4;  et  d'autres 
mvrages  remplis  d>rreut$  de  plus  d*un 
;enre.  Il  croyait  Tâme  matérielle,  capa- 
ble de  corruption  et  mortelle ,  ainsi  que 
'âme  des  brutes,  au  cas,  disait-il  pour 
e  sauver  par  cette  restriction  captieuse, 
[u*il  fallût  suivre  les  principes  d'Aristote. 
Voyez  PoHPONACB  et  Oaisius.  ) 

CRÉNIUS  (Thomas) ,  de  la  Mardiede 
Brandebourg,  recteur  en  Hongrie,  cor- 
recteur d'imprimerie  d  Rotterdam  et  à 
Le\iile ,  mourut  dans  cette  dernière  ville 
sn  17:28  à  80  ans,  açrès  avoir  inondé 
TEurope  de  ses  compilations.  Les  plus 
utiles  sont  :  Consilia  et  melhodi  aureœ 
itwiinrum  oplimè  instittundorum  ^  Rot- 
terdam ,  1692,  ln-4.  Ce  vcriume  fut  suivi 
de  deux  autres  imprimés  en  1696 ,  à 
Leyde.  Le  premier  est  intitulé  :  De  phUo- 
^ogià,  siudiis  Uberalis  dœtrinœ;  le  se- 
cond :  De  srudUione  comparandâ.  Cest 
une  collection  de  préceptes  sur  la  ma* 
Aière  d*étudier  les  dilTerentes  sciences 
renfermées  dans  ces  trois  livres.  Ses  au- 
tres o-ivrases  sont  :  Musœum  philologi- 
cuni,  âvâ.  Ini2;  Thesat^nu  lihrorum 


philolûgieortmt  9  vol.  ln-8  ;  Dr  fwribm 
Ubrariis^  Lerde,  1705;  Faseieuli  disser- 
(aiionumphihlogieo-kisioriearum^  S  vol. 
in-12  ;  CommentoHones  in  varias  aucio* 
res,  S  vol.  iq-12.  (Voy,  SAVBttT.  ) 

CRËON,  roi  deThèbes  en  Béotie;  frère 
de  Jocaste  ,  s'empara  du  gouvernement 
après  la  mort  de  Lafus  II ,  mari  de  sa 
sœur.  OEdipe»  à  qui  il  céda  le  sceptre , 
8*étant  retiré  à  Athènes ,  il  le  reprit  en- 
core et  se  signala  par  des  cniautés.  Les 
dames  thébaïnes  portèrent  Thésée  (voyez 
(fe  nom  )  à  lui  déclarer  la  guerre,  et  ce 
héros  lui  ravit  la  couronne  et  la  vie.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Cbson,  roi 
de  Gorinthe ,  qui  reçut  ft  sa  cour  Jasoo , 
et  Tacoepu  pour  gendre,  quand  il  se  fut 
dégoûté  de  Médée. 

CRÉQUI  DE  BLANCHEFORT  et  OB 
CANAPLES  (Charles  I«  de  ) ,  prince  de 
Foix,ducde  Leadiguières ,  gouverneur 
du  Dauphiné ,  pair  et  maréchal  de  Fran- 
ce, se  distingua  dans  tontes  les  occasions, 
depuis  le  siège  de  Laon  en  1594 ,  jusqu'à 
sa  mort.  Son  duel  contre  don  Phiiip^n, 
bâtard  de  Savoie,  qu*ll  tua,  servit  beau- 
coup à  répandre  son  nom.  li  reçut  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  1622, 
secourut  Ast  et  Verrue  contre  les  Espa- 
gnols, prit  Pignerol  et  la  Maurienneen 
1630,  défit  les  ..troupes  d'Espagne  au 
combat  de  Buffarola  sur  les  bords  du 
Tésin  en  1636 ,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  siège  de  Brème  en  1638,  com- 
me il  se  rangeait  près  d'un  gros  arbre 
pour  pointer  ses  lunettes.  Gréqui  était 
éloquent ,  poli,  magnifique.  Il  fit  éclater 
ces  qualités  à  Rome ,  où  le  roi  l'envoyii 
ambassadeur  extraoniinaire  vers  le  pape 
Urbain  VIII ,  en  1633.  Il  épousa  succes-- 
slvemeot  deux  fillesdu  connétable  de  Les 
diguières.  Son  vrai  nom  était  Blanchb- 
FOBT  ;  mais  son  père»  ayant  épousé  Marie 
de  Gréqui ,  n^obtint  les  biens  de  cette  fa- 
mille, qu'à  condition  qu  il  en  porterait  le 
nom  et  les  armes.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Nicolas  Gharrier,  Grenoble,  1683» 
m  •12. 

GRÉQUI  (  François  Bonne  de  ),  ma- 
réelial  di^  France  en  1668,  après  divers 
succès ,  fut  entièrement  défait  par  le  duc 
Gharles  IV  de  Lorraine  en  1675 .  près  de 
Gonsarbruck  sur  la  Sarre.  Ecbap^ié  à 
peine  lui  quatrième ,  il  court  se  jeter 
dans  Trêves ,  oii  il  arma  mieux  être  pris 
à  discrétion,  que  de  capituler.  «  Get  évé- 
«  nement,  dit  un  historien ,  fut  regardé 
«  par  les  Trévirms  ,  comme  la  punition 
«  de  la  manière  rnielle  dont  le  pays  et 
«  la  capitale  surtout  avaient  été  traités 
«  parles  Français,  qui  voulaient  faire 
«  un  désert  de  cette  frontière  comme  du 
«  Palatiuat  ;  les  églises  et  les  monastères 
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«  f«mit1lvréi«nllBinnnf«ini  de  Iran 
«  généiftos,  après  aroir  maltipllé  ces 
«  eiploitt  V  phil  par  la  chut»  de  son 
«  cheral,  qui»  le  râlHranl»  se  jela  ea  bis 
«  d'un  pont»  au  moaieot  mte,  la  tordie 
«  en  main,  il  aliaitnMttrelefaaàSainte- 
«  Marie*des*Martvrs.  On  oélèlire  tons 
«  les  ans  rexpobian  >  des  Français, 
«  pw  une  procession  générale.  »  Créqui 
•nt  pins  de  succès  dans  les  campagnes 
4e  liiT?  et  t678.  Il  ferma  rentrée  de  la 
liarrame  au  duc  Oarles  V  .  le  battit  à 
à  Rocbersbei^  en  Alsace,  prit  Pribonrg 
à  sa  vue,  passa  la  ririère  de  Kins  en  sa 
nésence,  le  poursuit it  vers  Offenbourg, 
la  chargea  dans  m  retraite;  et  aTsnt, 
iMnéiliateneot  après,  emporté  le  fort  de 
Kell  répée  à  la  main ,  il  alla  brûler  le 
Mnt  de  Strasbourg.  En  16S4,  il  prit 
Lnxembourg,  et  moumt  trois  ans  après, 
«n  16S1.  Il  était  général  des  galères  de- 
puis 1661* 

CEESCENT,  CrasMHS,  pbSosopbe  cf- 
ttîuue  vera  l'an  154  de  J«-€. ,  se  rendit 
îBiibne  par  ses  débauches  et  par  ses  ca- 
lomnies contre  les  chrétiens.  Il  fut  un 
^esprincipaui  moteurs  de  la  persécution 
^scitée  contre  eux  ,  sous  Marc*Aorèle. 
Ceit  contre  lui  que  saint  Justin  publia 
ua  aeeonde  «pofoîfte  /  le  philosopke  n*y 
«épondit  qu'en  travaillant  a  le  faire  mou- 
sir ,  en  quoi  il  eut  la  lâche  satisfaction 
^eréuasir. 

CHESCENTIS,  ou  Casscnizi  (Pierre 
4e),  né  en  1330  à  Bologne,  voyagea  pen- 
4ltfit30  ans,  exerçant  la  profession  d  avo- 
cat pour  se  dérober  an  troubles  de  sa 
l^atne.  A  l'âge  de  70  ans ,  il  revint  pour 
n'occuper  d'an  ouvrage  sur  Tagrieulture, 
^*il  dédia  à  Charles  II ,  roi  de  Sicile , 
qui  mourut  en  1306.  Il  est  intitulé  :  Opug 
ruralium  eommodovum.  Il  j  en  a  des 
Citions  tares  ,  à  Loorain ,  1*74  ;  Flo- 
rence, 1481,  in-fol.  Il  se  nouve  aussi 
dans  lesl#i  nnfîo*  serf plorw  de  Gesner, 
Leipsicfc,  I7a\  2  vol.  in^.  On  en  a  une 
traduction  fraiifaise,  Paris,  1486,  in-fol. 
Il  y  en  a  une  italienne ,  Florence,  1605, 


CRESGENTI1I8  If  ovÀimAmjs,  patrice 
romain ,  s'empara  du  château  St-Ange 
vers  985,  et  exerça  dans  Rome  des 
cruautés  inouïes.  Ses  crimes  ne  demeu- 
rèrent pas  impunis  :  l'empereur  Othon 
III  loi  fit  trandier  la  tête. 

CKESCIMBENl  (Jean^Marie)  naquit 
àMaoerata,  capiuledc  la  Marche  #An- 
cone  en  1663.  Ses  talents  pour  la  poï^e 
et  réioquence  se  développèrent  es  bonne 
heure.  Ses  versearent  d'abord  un  goAt 
dTenUtare  et  de  pointe  ;  mais  le  s^oar 
àB  aome  et  hi  lecture  des  meffleurs 
poêles  italiens  le  ramenèrent  à  la  nature. 
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IVon  seulement  9  diangea  lui-méoie  )m 
style,  mais  il  entreprit  de  combattre  le 
mauvais  godt,et  de  donner  des  règles  dm 
bon.  Ce  fut  en  partie  par  ce  motffqu*a 
travailla  à  rétablissement  d'une  neo- 
velle  académie  ,  sous  le  nom  à'ÂreÊéie. 
Les  membres  de  cette  compsgnie  ne  te> 
rent  d'abord  qu'au  nombre  de  qoatoracw 
mais  il  s'augmenta  depuis.  Ils  s*appeiè- 
vent  le$  bergers  é^Àreadie,  et  prirent  cfen> 
cun  le  nom  d'un  berger ,  et  celui  do  gnsl- 
qoelieude  l'ancien  royaume d'ArcadieXe 
tondateur  de  cette  société  en  fut  nonMoé 
directeur  en  1680.  Pendant  36  ans  qun 
conserva  ce  poste  ,  il  déclara  la  gumiu 
sans  ménagement  à  ces  pompeuaea  eu- 
travagances ,  a  ces  faux  bnUasts,  à  «m 
dinquants  que  les  Italiens  avai«it  prisai 
longtemps  pour  de  For.  CresolnihcBi 
mourut  en  1738,  à  64  ans  ,  chanoiaeds 
Sainte*Hano4n-Cosmedin.  Durant  aadsr- 
nièie  maladie ,  il  fit  les  vosus 
des  Jésuites.  Ciesdmbeni  était  im 


bomase  maisre,  d'une  voix 

ranoue,  et  dont  la  figure  n'a 

pu  le  génie.  Mais  des  manières 
géantes,  et  une  douceur  extrême,  i 
son  tempérament  bilieux,  lui  , 
tous  les  coeurs.  Parmi  le  gran 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose  doDt  il  a 
enrichisa  patrie,  on  ne  citera  que  les 
prindpauK  qui  sont  tous  en  UalicB: 
HUloirê  de  ta  poéne  itmiieime ,  feit  e»> 
limée  ,  et  imprimée  en  I73S  à  YeniK 
en  6  vol.  hi-4«  Cette  histoire  est 


pagnéo  d'un  commentaire  semé  d'anse 
dotes,  non  seulement  sur  la  via  desafr 
ciens  poètes  italiens ,  mais  eneuie  aar 
celle  des  andAis  poètes  proveneanx, 
pères  des  Italiens.  Il  v  a  quelques 'ioct- 
actitudes  ,  comme  dans  tous  Isa  em- 
vrages  dece  genre;  la  Vie  dm  ciirrfftm/ 
de  Towfim  ,  ta4  ;  l'iTiffstrr  de  Cem^ 
déeeie  dst  Areadet ,  et  la  Fw  liss  piur 
iUvitres  Àreaâlene ,  1766  ,  6  toI*  Ib-4: 
unRecmeU  de  IrampeétMi  iaKnss^esS 
voL  in^;  MecueU  des  foèeke  à  »a»- 
nstfr  de  aimefU  XI ,  în-4  ;  Âkréfé  de 
la  Vie  de  ta  eainie  Vierge  ,  en  Italien; 
pKisieurs  Fies  partieulières/ etc. 

CBESOOIfnJS ,  évêque  d^Afrîcpm^av 
la  fin  du  7*  siècle  ,  est  auteur  d'une  Cat- 
leeiiùa  de  coMne.  On  la  trouve  émm  k 
BibHelkèqm  du  dreU  eamm ,  donnéeau 
public  par  Justel  et  Yèël  en  1661, 3  voL 
m-fol.  Ce  teeueii  est  une  preuve  de  M- 
rudition  de  l'ameur. 

CRE3PET  (Pierre),  feHgienx  céieatik, 
néà  Sens  en  1M3,  mourut  à  ^  ans ,« 
1564,  après  avoir  refusé  un  évédié  que 
Grégoire  XIV voulaillui donner. On  a  dh 
lui  :  bornais  de  ia  foi  colMtfnt,  Lfou , 
1S9S  ;  lejartHa  deplamr  eî  rier4atiôm 


Dlgitized  by  VjOOQ IC 


CRE 

0pïïHtw9tw  )  wtOSt^  vM  9  cf  vrèUtf€Ê  on* 
vrages  dans  lesquels  il  V  a  nias  d'énnif- 
tfoD  que  da  crtiiaite.  Il  irablia  en  TS90 
m  ouvrai  hiUtnlé  :  la  haine  récipro» 
4«e  âe  f  homme  et  iu  diable  :€^tsi  un 
traité  eôatre  la  magie  dans  leqnel  t!  7  a 
éeà  dMses  fort  sfngutières  qvA  marquant 
iMiieonp  de  erédutlté  ;  mais  î!  en  est 
JDsaf  qm  ne  doivent  pas  être  rejettes 
4VSii  loin  qtie  le  prétendent  lea  esprits 
Ibrta.  (Voyez  Boom,  Bacir  (LeX  Bhown, 

CRESSOLLBS  (LouîS) ,  jésuite  »  né  ft 
Itégaferen  1508;  mort  à  Rome  en  1634, 
^tait  nn  des  plus  savants  hommes  d*un 
sfède  o<l  It  y  avait  tant  de  rayants.  Apès 
Jvoir  professé  les  humanités  et  Ta  tnéo- 
logie  dams  plusieurs  maisons  de  son  Or- 
dre en  France,  il  fut  appelé  à  professer 
dans  la  Cf  té-Modèle,  à  Borne,  adt  sa  chaire 
derhft  eélêbre.  H  était  en  même  temps 
secrétaire  du  général.  CressoUes  laissa 
dloïportants  oiivrages  intitulés  :  Théo- 
trwn  veterum  Me&rum,  Paris  ,  lO&O , 
in-8  ;  MÊystaqogue ,  în4,  Paris ,  IWt  et 
ms  ;  Ânihahgia  eacrm ,  oà  il  traite  des 
ipierttts  des  hommes  pieux»  8  rot.  fo-M. , 
4199  et  lilS8  ;  on  traité  De  perfeeiâ  arm- 
ËorUoelione,  etc. ,  1630,  in-4  ;  TVoAir- 
Uon  dte  IneîUnHone  catkoKçuee  du  Pire 
CéUan  ;  Poésies  laîines. 

CREST  (La  Bergère  de)  :  ^est  sons  ce 
mrni'  qu*est  eonoue ,  dans  lliistcnre  des 
délires  des  hommes  ,  une  Txstonnafre 
ttoaamée  isaMle  Viiseent,  i&lle  d*an  car- 
deor  de  laine  du  diocèse  de  l^.  Elle 
apprit  k  r6le  de  propliétesse  ,  en  gar^ 
dtakt  les  moutons  d*utt  iSaIxrareur ,  son 
panrain.  Un  homme  inconnu  la  dressa  à 
ea  manège.  Elle  fit  ses  premiers  essais 
dans  en  maisons  obscores  «  oà  elle  pré* 
dnit  et  prophétisait  à  son  aise.  Rome 
dtait  selon  elle  une  BabyhmPf  et  la  messe 
sme  idol&irie.  Les   canrinistes  criaient 
Vartovt  an  miracle  t  Le  ministre  lorlea , 
^  avait  adopté  tant  d'autres  extrav»- 
gmcaa  ,  ne  manqua  pas  de  se  dédaftr 
pmnr  celles.  La  l>erffère ,  anfmée  par 
«a  réputation  ,  propèétfeaplus  que  fsh 
Aaia,  mCtanl  a  son  gaKraafhias  des  pas- 
sages de  l'Ecrltore  ,  des  lambeami  es 
«armons,  de  mauTalscs  plaisanteries  eon- 
trs  la  Pape.  Son  enthousiasme  fit  quel» 
^Ks  prosélytes,  et  en  aurait  fiit  da?att- 
tage^  ai  l*intendant  dn  Dauphioé  ne 
l^nit  fait  arrêter.  Conduite  k  llidpital 
ginéral  de  Grenoble,  elle  refinl  de  ses 
égaremenls  «  et  finît  par  me  mort  ddt- 
fiante,  vos  la  in  du  dernier  sièela. 

GftfiSTIM  (Jem>*Praaooft^Décn  17461 
^eUasuD,  mort  Ie38  aoAt  f 8S0»  a  pabRé: 

Bscharekes  kie9eHfwe9  sur  la  ville  ée 

firosr,  fia?,  io-a  ;  IWaiarlaitan  sur   he 
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merUs  de  fïïMse  galHeane  •  b  Pi'og^ 
sHatiqwf-eememn  et  Us  ecntùrdeUs  de 
IfiOd ,  laoi  et  f  St7  ,  in-8  ;  les  Béreiîdês 
d'tMde,  traduction  en  wen ,  ÎBte,  in»8; 
Jlifktalim  du  rêswmi  de  Fkisukre  de 
P^rânehe-ComU  ,  par  M.  Lefébure,  1827. 
in-8 ,  etc. 

CRÊSOS ,  cfnquième  roi  de  Lydfe^  et 
successeur  «TAlyates,  fan  557  avant  J.-C.,' 
partagea  son  règne  entre  les  plaisirs,  la 
guerre  et  les  arts.  Il  fit  plusieurs  oon- 
guétes^  et  ajouta  à  ses  Etats  la  Pamphy- 
rie,  la  If ysie,  et  plusieurs  autres  prorin- 
ces.  Sa  cour  élan  le  séjour  des  philoso- 
phes et  des  gens  de  lettres.  Selon,  fun 
des  srpt  Sages  de  la  Grèce,  8*étant  rendu, 
auprès  de  lui,  Crésus  étala  ses  trésors^ 
ses  meubles,  ses  appartements ,  croyant 
^ouir  les  yeux  du  philosophe  par  ce 
faste  anasi  pompeux  que  puéril.  Sofon 
mortifia  son  amour-propre  ,  en  disant 
à  ce  roi ,  ^1  croyait  avoir  le  premier 
rang  parmi  les  heureux  de  son  temps  : 
«  M^ppelons  personne  heureux  avant  sa 
nort....  «  Cresus  ne  jouit  pas  longtemps 
de  ses  richesses  et  deson bonheur.  Il  mar- 
cha quelque  temps  après  contre  Cyrus, 
avec  une  armée  oe  420  mille  hommes , 
dont  60  mille  de  cavalerie.  II  fut  vaincu, 
et  obligé  de  se  retirer  dans  sa  capitale,  qui  • 
ne  taim  pas  à  être  prise.  Hérôdotp  ra- 
conte que  ce  roi  étant  sur  le  point  d'être 
tué  par  un  soldat  d'un  coup  de  hache , 
son  fils,  muet  de  naissance ,  saisi  d*un 
mouvement  subit  qui  lui  donna  la  pa- 
role ,  s'écria  tout  d'un  coup  :  «  Soldat , 
«  ne  porte  point  la  main  sur  Crésus—  » 
Le  vaincu,  conduit  devant  le  vamqueur» 
fut,  dit-on,  condamné  à  être  l>rûlé  vif: 
traitement  qui  n'est  point  dans  le  carac- 
tère de  Cyrus.  On  Tarait  déjà  étendu  sur 
le  bûcher«  lorsqu'il  se  ressouvint  de  l'en* 
tretten  qu'il  avait  en  avec  Selon.  0  pro- 
noo^  par  trois  fols  en  gémissaut  le  nom 
de  cepbilosopfae.  Cyrus  demanda  pour- 
qum  il  se  rappelait  Selon  avec  tant  de  vi- 
vacité ?  Crésus  lui  rapporta  la  réflexion 
d«  piiilosophe  grec.  Qrnia ,  touché  de 
l'inceftitnde  des  choses  humaines ,  le  (Û 
retirer  du  lyâcher  et  rhonora  de  sa  coo- 
ffavice^  Ce  récit  est  fort  stispect;  et  mémo 
toute  tliistoire  de  Crésus  est  tellement 
iRcertaine  ,  que  plusieurs  historiens  et 
mythologirtes  ont  cru  que  Crésus  était 
un  personnage  fabuleux  ,  fabriqué  sur 
Kobuchodonosor.  (Voyez  Hétvdote^  hù' 
tofim  dm  penpfe  hibrat^  sam  te  iavoir .-. 
et  Jiil(0<ra  véritable  des  temps  fabuleuâ:.) 
Quoi  mil  en  soit ,  â  en  juj^er  par  ce  que 
Fhisfoire  nous  en  apprend ,  Cresus  était 
un  bon  prince  ,  et  estimable  par  beau- 
emip  d'endroits.  «  H  avait ,  (fit  un  au- 
•  teur,  un  grand  fonds  de  douceur  et 
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«  d'huminité  ;  il  était  brave  et  géné- 
«  re ux  ,  aimait  les  sarants  et  les  gens 
«  d'esprit,  ce  qui  marque  qu'il  n'en  man- 
«  quait  pas  lui-même  :  mais  son  faible, 
«  comme  celui  de  tous  lesgrands,  était  de 
«  faire  beaucoup  de  cas  des  richesses  et  de 
«  la  magniGcence  ;  il  aimait  à  être  flallé 
«  et  admiré ,  et  avait  en  conséquence 
«  banni  de  sa  cour  la  vérité  et  la  sincé- 
c  rite  ;  car  c*est  le  malheur  de  tous  les 
«  grands;  ils  sont  environnés  de  flatteurs, 
«  et  leurs  oreilles  n'entendent  Jamais 
«  une  parole  de  vérité.  » 

CRESWEL  (Joseph)  naquit  à  Londres, 
en  15>8,  et  se  fit  jésuite  à  Tâge  de  25 
ans.  Il  fut  très- longtemps  supérieur  de 
ta  Mission  d'Angleterre  en  Espagne. 
Comme  il  était  fort  considéré  de  Philip- 
pe II  et  de  Philippe  III ,  son  crédit  le 
mit  à  portée  de  rendre  de  grands  ser- 
vices d  cette  mission.  En  1614  ,  il  alla 
en  Flandre,  où  il  gouverna  une  maison 
de  jésuites  anglais.  Enfin,  il  mourut  en 
1({23,  a  Gand,  directeur  de  la  maison 
dn  second  Noviciat.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  piété  et  de  controverse, 
soit  en  lutin ,  soit  en  anglais ,  soit  en  es- 
pagnol. Le  rédacteur  des  Extraits  des 
Asseriiont  ne  ciie  aucun  de  ses  ouvrages; 
mais  il  le  met  au  rang  des  docteurs  qui 
ont  enseigné  le  régicide ,  et  se  fonde  sur 
ce  que  Coock  lui  attribue  le  livre  inti- 
tulé :  Philopnter;  mais,  suivant  le  ré- 
da  leur  lui-même,  ce  livre  serait  du  P. 
Pamoua.  L*auteur  des  Extraiu  se  fonde 
enœre  sur  ce  que  Coock  a  écrit  que 
Cre.Nwel  était  en  correspondance  avec  le 
p.  G.irni't,  Provincial  de  la  Misi»lon  d'An- 
gleterre ;  mais  quel  était  le  contenu  de 
cette  correspondance  ?  Coock  n*en  dit 
rit^n  ;  il  ne  donne  pas  même  à  entendre 
qu'elle  eût  été  interprétée.  N'est-il  pas 
singulier  qu'on  fasse  d*un  jr^suiie  un 
régicide,  parce  que  d'Espagn-  il  i  écrit 
en  Angleterre  à  son  supérieur.'  A'egain- 
hy  indique,  du  P.  Creswel,  un  livre  la- 
tin De  vità  bealà  ;  un  ouvrage  anglais 
contre  l'édit  que  la  reine  Elisal>eth  don- 
na, en  iCiO,  au  sujet  des  catholiques; 
une  Vie  ,  en  espagnol ,  du  P.  Henri 
^^alpole ,  et  de  quelques  autres  martyrs 
anglais ,  Madrid .  1590,  traduite  ensuite 
en  français,  et  publiée  h  Arras,  1597  , 
in-8  ;  puis  une  version  en  anglais  et  en 
Cfipagiiol,  du  livre  de  Salvien  Quis  Dives 
M/r/r«  (1618). 

CRETEN!-: T  (  Jacques  ) ,  chirurgien  , 
natif  de  Champlitteen  Bourgogne,  entra 
dans  Tétat  ecclésiastiqur  après  avoir  per- 
du sa  femme.  Il  institua  les  prêtres-mis- 
sionnaires de  S:-Jo>$eph  de  Lyon,et  mou- 
rut le  3  sppiembre  l'î66  ,  à  03  ans  ,  avec 
une  grande  réputation  de  vertu.  Ou  a  sa 


Ciffi 

Vie  écrite  par  M.  Orame.  Sa  coogitégèr 
tion  a  été  peu  répandue. 

CRETIN  (  Guillaume  du  Bois,  dit  )  » 
chantre  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  , 
trésorier  de  celle  de  Vincennes ,  chrooi- 

Sueur,  c'est-à-dire ,  historien  du  roi  sous 
harles  VIII,  Louis  XIII  et  François  1«^. 
mourut  Fan  1525.  Clément  Harot  l'ap- 
pelle c  le  souverain  poète  français;» 
niais  le  poète  souverain  ne  serait  à  mé- 
sent  sur  notre  Parnasse  que  parmi  les 
esclaves  des  muses.  Ses  productions,  ré- 
imprimées à  Paris  en  1724 ,  in-l2  ,  of- 
frent trop  de  jeux  de  mots  ,  de  pointes 
et  d'équivoques. 

CREUZÉ  DE  LESSER  (Auguste),  litté- 
rateur spirituel ,  né  en  1771,  à  Paris, 
d'une  famille  honorable,  débuta  d'abord 
dans  la  carrière  diplomatique  par  le  poste 
de  secrétaire  de  légation  à  Parme.  Il 
quitta  ensuite  la  diplomatie  pour  radmi- 
nistration ,  et  fut  nommé  sous-pré£et  k. 
Autun.  Elu  en  1804  membre  du  corps  lé- 
gislatif ,  il  y  siégea  pendant  six  ans.  Ce 
fut  dans  l'intervalle  des  sessions  qu'il  fit 
et  publia  un  Voyage  en  lialie  et  en  Sicile^ 
1806,  in-8,  dans  lequel  les  Italiens  sont 
iu^és  avec  une  sévérité  que  Napoléon  ae- 
lui  pardonna  jamais.  Il  reçut  avec  indil- 
férence  cette  disgrâce  à  laquelle  il  était 
loin  de  s'attendre,  et  profita  des.  loisirs 
qu'elle  lui  donnait ,  pour  se  livrer  eiu 
tièrement  à  la  littérature  quil  avait  cul- 
tivée dès  son  enfance.  En  1815 ,  au  se- 
cond retour  du  roi  ,  il  fut  appelé  ji  U 
préfecture  de  la  Charente-Inférieure, 
et  plus  tard  à  celle  de  ruérault»  Dana 
ces  deux  départements,  il  se  oompgrl» 
avec  autant  de  modération  que  de  fer* 
meté,  et  sut  dans  les  moments  difficiles 
se  concilier  l'estime  de  tous  les  partis. 
Lors  de  la  révolution  de  1830 ,  il  répon» 
dit  aux  habitants  de  Montpel&er  qui  le 
pressaient  de  reconnaître  le  nouTeeii 
gouvernement  :  a  J'ai  reçu  trop  de  ser- 
ments pour  avoir  oublié  les  miens ,  »  et- 
partit  immédiatement  pour  Paris,  Il  re» 
vint  encore  à  rétude,  revit  ses  anciens  os* 
vrages,  en  composa  de  nouveaux ,  et  en 
préparait  d'autres,  lorsque»  atteint  d'ine 
mdisposition  grave  ,  il  se  vit«foroé  ë'is» 
terrompre  ses  travaux.  L'esjpoir  de  re- 
couvrer plus  promptement  la  santé  Ta» 
vait  conduit  diez  un  de  ses  amis  près  de 
Mantes;  mais  il  fut  saisi,  en  arriTsaC. 
d'une  maladie  violente  qui  Tenleva  le 
14  août  1839.  On  a  de  lui  des  Pièoeê  die 
théâtre  ;  Apologues  ,  1824  ,  in-8;£c  der* 
nier  Homme^  poëme  imité  de  Grenville» 
1813  ;  les  Ànmleê  d^une  familU  ptn^ 
dant  miUê  huit  cent  un  asis,l8e4,  9 
vol.  in-8>  fiction  ingénieuse,  cadre  ncuiv 
idée  neuve;  De  la  liberté^  1833;  Wétdee» 
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ISS6, -poèmes  lyrioues;  JCm  emiié$d§$ 
^ées^  iinîUs  en  vers  ae  PerraiiU»l834,  etc. 

CRÈVECCEUR  (Philippe  de),  maréchal 
le  France,  s'attaaia  d'abord  au  duc  do 
BiHirgogne,  Charles-le-Témérairef  et  se 
ngnala  à  la  bataille  de  Montlbéri  en 
1465.  Après  la  mort  de  ce  prince,  son 
>jenfaiteur,  an  lieu  de  demeurer  Odèle 
i  9B  fille ,  il  se  fendit  ft  Louis  XI ,  et  lui 
ùt  fort  utile.  Il  surprit  Saint-Omer  avec 
N>0  hommes  seulement,  se  rendit  mattre 
le  Térouane,  et  fit  prisonniers  les  corn- 
es d'Egmont  et  de  Nassau.  Charles  YIII 
e  menait  à  la  conquête  du  royaume  de 
îaples ,  lorsque  la  mort  l'enleva ,  à  l'Ar- 
nresle  près  de  Lyon,  en  1494.  Grand  capi- 
aîile  et  habile  négociateur,  il  mérita  que 
JOUIS  XI  le  recommandât  en  mourant 
m  dauphin  son  fils ,  comme  un  homme 
Clément  sage  et  raillant.  Ce  dernier 
irince  ordonna  que,  lor8qu*on  transpor- 
était  son  corps  ft  Boulogne .  où  if  est 
iiterré ,  on  lui  rendrait  les  mêmes  hon- 
leurs  qu'à  celui  d'nn  roi  de  France. 

CREVEL  (Jacques),  avocat,  membre 
le  l'académie  royale  des  belles-lettres  de 
^•en  ,  naquit  Tan  1699 ,  à  Ifs ,  près  de 
«tte  ville.  Une  élocolion  aisée ,  un  es- 
irvt  vif  et  pénétrant ,  et  d'excellentes 
Stades  le  firent  bientôt  distinguer  dans 
e  barreau.  Aux  exercices  de  son  état ,  il 
Dtçiit  la  place  de  professeur  royal  du 
Iroit  français  dans  rUnÎTcrsité  de  Caen, 
|itî  le  nomma  recteur  en  1721.  C'est  à 
ni  ipi*elle  dut  le  rétablissement  des  pro- 
cessions solennelles  qu'elle  avait  coutu* 
ne  de  faire  dans  les  occasions  d'éclat, 
[/ardeur  de  son  zèle  pour  le  bien  public 
ni  attira  quelques  aflaîres  ;  mais  ses  ta- 
ents  et  sa  probité  lui  ffagnèrent  une  con« 
iaoee  générale.  Il  mérita  aussi  la  bien- 
reHIance  du  célèbre  d'Aguesseau  ,  et 
noumtle  23  décembre  1764,  avec  la  ré- 
vntation  de  citoyen  très-jaloux  de  Tor- 
Ire,  et  d'ami  fidèle.  On  a  de  loi  quel- 
]iies  Odes  et  Poésieê  latines  et  françai- 
les ,  et  plusieurs  Mèmoiret  intéressants. 

GREVIER  (Jean-Baptiste-Louis) ,  né  à 
Paris  en  1693,  d'un  ounier  imprimeur, 
fit  ses  éludes  avec  distinction  sous  le  cé- 
I^Mre  Rollin,  tx  devint  professeur  de  rbé- 
tiNrique  au  collège  de  Beauvais.  Après  la 
nKNt  de  son  maître,  il  se  chargea  de  la 
continnation  de  V Histoire  romaine^  dont 
il  donna  huit  volumes.  11  publia  ensuite 
divers  autres  ouvrages,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  I76é,  dans  un  âge  avancé.  Cet 
écriTStn  était  recommandahle  par  ses 
vertus  :  Il  formait  ses  disciples  à  la  reli- 
gion eonmte  à  la  littérature.  Si ,  comme 
son  matire,  iha  eu  le  malheur  d'être  sur- 
pris }iar  une  faction  insidieuse,  et  ne  pas 
se  défier  d'une  secte  masquée  par  d*im- 
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posants  dehors,  il  a  su  se  définidre,  dnns^ 
la  composition  de  ses  ouvrages ,  des  Itn- 
pressions  de  rerreor.  Son  goût  pour  l'é- 
tude et  pour  le  travail  a  produit  les  livres 
suivants  :  TiU-Livii  Palavini  histoHa'^ 
rum  libri  xxiv,  eum  noli$^  1748,  S 
vol.  in-4.  L'auteur  a  enrichi  celte  édition' 
de  notes  savantes  et  laconiques,  et  d'une 
prèfaes  écrite  avec  esprit  et  élégance , 
mais  d'un  style  trop  oratoire  ;  Continua* 
tùm  de  V Histoire  romaine  de  Rollin,  de- 
puis le  neuvième  volume  jusiju'au  sei- 
zième. On^  trouve  moins  de  digressions 
sur  des  points  de  morale  et  de  religion 
que  dans  les  premiers  volumes  ;  l'ensem- 
ble de  la  narration  parait  mieux  tissu; 
les  matériaux  sont  plus  fondus  et  plus 
liés,  les  réflexions  moins  Isolées  et  plus 
habilement  noyées  dans  le  corps  de  rhis- 
toîre ,  dérivées  des  faits  d'une  manière 

§  lus  aisée  et  plus  naturelle  ;  mais  si  le 
isciple  est  supérieur  en  ce  point  ft  son 
mattre ,  Il  est  au-dessous  de  lui  dans  le 
coloris  et  la  noblesse  de  la  diction ,  et 
dans  l'élévation  des  pensées;  Histoirs 
des  empereurs  tvwmim  jusqu'à.  Coni lan- 
tin,  1749  et  années  suivantes,  6  vol.  in- 
4  et  19  vol.  in-12.  On  y  trouve  de  Texac- 
titude  dans  les  faits  ;  mais  il  n'est  pas 
toujours  heureux  dans  le  choix  des  dé- 
tails, ni  intéressant  dans  la  façon  de  les 
présenter.  Il  y  a,  ainsi  que  dans  Tou- 
vrage  précédent ,  d'excellentes  vues  i^ur 
des  objets  de  littérature,  de  philosophie 
et  de  reliffion  :  elles  ne  sont  ni  plus  pro- 
lixes ni  plus  fréquentes  que  la  nature  de 
l'histoire  ne  le  remporte.  On  désirerait 
plus  de  pureté  dans  son  style  et  surtout 
moins  de  latinisme;  Histoire  de  CUnirer- 
site  de  Paris^  1  vol.  in-IS,  eslimable  |)Our 
les  recherches;  mais  l'auteur  négligi^son 
style  :  il  manoue  quelquefois  de  jUnlesse 
dans  l'expression  et  emploie  îles  termes 
trop  fanmiers  ;  Observations  fur  Ctuprit 
des  lois ,  in- 12  :  il  y  a  de  tiès-boiuies 
choses,  mais  il  pourrait  y  en  avoir  da- 
vantage, et  elles  pourraient  être  pkis  ap- 
profondies; Rhêtnriqùe  française^  I7A.5, 
a  vol.  in-lî.  Les  leçons  que  donne  l'au- 
teur sont  exactes  et  judicieuses,  et  le 
dioix  des  exemples  est  assez  bien  fait* 
CRICHTON.  (Voyez  Cbiton.) 
GRILLON  rLouts  de  Bebton  de),  d'une 
illustre  famille  d'Italie ,  établie  dans  le 
comtat  Venalssin ,  chevalier  de  Malte  « 
l'on  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle,  nsquit  en  l5il.  Il  se  trouva  à  16 
ans  au  siège  de  Calais,  et  contribua  beau- 
coup à  la  prise  de  cette  ville  «  par  une 
aelion  d'éclat  qui  le  fit  remarquer  de 
Henri  II.  Il  se  signala  ensuite  contre  les 
huguenots  aux  journées  de  Dreux,  de 
Jarnac  et  de  Montcontour  en  1502  «  et 
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VM.  L^i^OÊm  béroi  s»  distin^ni  Mè- 
nent clans  sa  earavanes,  sortoiità  la  kn 
Uille  de  Lépante  en  i67l ,  qo*an  le  cM- 
ait*  quoique  bleteé,  pour  piller  la  nooTclte 
delà  fÎGiftiTeau  Pape  el  au  roidePranco. 
On  le  trouTe  deux  ana  après ,  en  1573 , 
ma  Mgt  de  La  RodieUe^  et  dans  presque 
toateales  autres  reneoDires  cemîdéra* 
Ues.  H  se  montra  partout  le  brave  Gril* 
Ion,  c'était  le  nom  que  lui  donnati  ordt- 
oairemest  Henri  IV.  Henri  III ,  qui  con- 
naissait sa  valeur,  le  récompensa  par  la 
<lignlté  de  chevalier  de  aes  ordres ,  en 
1585.  Les  belles  apparences  de  la  ligue , 
les  motifi  de  religion  qui  lui  gagnèrent 
tant  de  prosélytes,  ne  purent  ébranler  la 
fidélité  do  braTeCHIloo,  quelque  baino 
qn1l  eût  pour  les  bosuenots.  Il  servit 
utilement  son  prince  a  la  journée  des 
Ikirricades,  à  Tours  et  ailleurs.  Henri  III 
osa  proposer  à  Crillcm  d'assassiner  le  due 
de  Guise ,  cbef  de  la  ligue  :  Grillon  offrit 
de  se  battre ,  et  ne  voulut  point  entendre 
parler  d'assassiner.  Grillon  fut  aussi  fidè- 
le à  Henri  IV  qu'à  soa  prédécesssur.  Il 
repoussa  les  ligueurs  de  devant  Boulo- 
gne. L*ârmée  de  Villars  ayant  investi 
<)ui]leboeuf  en  1592 ,  Il  défendit  vigou- 
reuseoient  cette  plaœ,  répondant  asoc 
assiégeants ,  lorsqu'ils  sommèrent  les  as- 
siégés de  se  rendre  :  <c  Grillon  est  dedans 
et  l'ennemi  deliors.  *  La  paix  de  Vervins 
ayant  terminé  les  guerres  qui  agitaient 
l'Europe,  CriUoo  se  retira  A  Avignon  et 
T  mourut  dans  les  exercices  de  la  piété  et 
ce  la  pénitence  en  I615,  à  75  ans.  Fran- 
coîs  Bening,  jésuite,  prononça  son  éloge 
tunèbre  :  pièce  d*une  éloquence  burles- 
mie ,  imprimée  en  1616 ,  sous  le  titre  de 
tkfucliêré^hêtmew^  et  réimprimée  ees 
dernières  années.  Mlle  de  Lttssan  a  pu- 
i>lié,  en  2  vol.  i&-i3,  la  Fû  de  ce  héros, 
appelé  de  son  temps  rAommesaïupiMr* 
le  brai?ê  des  bravet.  Grêlait  un  second 
dievalier  Bayard,  non  pat  le  caractère 
«u'il  avait  bizarre  et  bourru,  mais  par 
le  oceur  et  par  la  religion.  On  sait  qu^ 
sistant  un  Jour  an  sermon  de  la  Passion^ 
lorsque  le  prédicateur  fut  luurvenu  k  la 
description  du  supplice  de  la  flagellatioD, 
Crillon,  saisi  d'un  enthousiasme  subit  ^ 
porta  la  main  à  son  épée  en  criant  :  Où 
étais-tu.  Grillon?  Ces  saillies  de conrage, 
effet  d'un  tempérament  vif  à  l'excès,  Ten* 
gagèrent  trop  souvent  dans  les  combala 
particuliers  dont  il  sortit  toujours  heu^^ 
reuseineat.  Oo  ne  peat  s'empêcher  d'or* 
nereet  article  de  deux  traits  d'intrépidité 

Sii  peignent  bien  ce  grand  homme.  A  le 
taiUe  de  liootBontour,  en  1569 ,  im 
soldat  huguenot  crut  rendre  service  t 
son  parti ,  s'il  pouvait  se  défaire  du  phie 
intrépide  et  du  plus  redouté  desgûiéraia 
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I  se  perte  daDftW  enteK 
iDt  en  reveneiit  de  ht  poonusite 
des  ftmrdst  devait  néâissalmtteiit  pes- 
aer.  Dis  que  es  ftinatiqiM  Taperçat,  A 
loi  tire  un  coup  d'arquebuse.  Crilloa« 
^Doiqiie  grièvement  blessé  sa  bras,  cou- 
nità  rsssasstn,  l'atteignit  et  allait  k 
pereer,  lorsmis  le  soldat  tomba  à  aae 
pieds  et  lui  oeinanda  la  vie.  «  Je  te  le 
«  donne ,  lui  dit  Grillea  ;  et  si  I*oq  po»* 
«  vait  ajouter  quelque  fol  à  un  hoanae 
«  qui  est  rebelle  à  son  roi  et  Infidèle  à  sâ 
«  religion ,  je  te  de mandenb  ta  parole 
«  de  ne  jamets  porter  les  armes  me  peur 
«  ton  souverain.» Le  soldat»  oonloomde 
tant  de  magnanimité ,  jura  tpi'il  m  wéfi^ 
rerait  pour  touiours  des  rebelles^  et  fu 
retournerait  h  la  religion  catholUpie*  Ls 
jeune  duc  deGnise,  auprès  du^ncà  He» 
riivravait  envoyé  à  Marseille,  voohit 
éprouver  jusqu'à  quel  point  la  fèsneli 
de  Grillon  ponvait  aller.  Pour  cela  »  fi  fit 
sonner  l'alanae  devant  le  logis  de  eebsa- 
ve ,  ût  mener  deux  chevaux  à  la  perle, 
BOQta  diez  lui  pour  lui  annoncer  qoe  les 
ennemis  étaient  maîtres  dit  part  etdele 
ville ,  et  lui  proposa  de^e  retirer  paat 
ne  pas  augmenter  la  gloire  du  vainqoeai. 
Quoique  Grillon  ne  fût  presque  pas  éveil- 
lé, tersqu'oalni  tintée  discours,  ilpât 
ses  armes  saas  s'émouvoir»  et  somiBl 
qu'il  valait  mieux  mourir  Tépée  à  la  main, 
Gue  de  survivre  à  la  perte  de  la  plaeSi 
6uise,ne  pouf  ant  le  détourner,  sertit  asK 
lui  delà  chambre;  mais ,  au  mSics  dai 
degrés ,  il  laissa  échapper  un  grand  édit 
de  rire ,  oui  fit  apercevoir  Grillon  deb 
raillerie.  Il  prit  alors  un  visage  pl«e  a6- 
vère  que  lorsqu'il  pensait  ail»  combattra; 
et  serrant  fortement  le  duc  de  Guise,  B 
lui  dit  en  jurant  9  suivant  têm  asaga: 
«  Jeune  faoauDe«  ne  te  joue  jamia  à 
«  sonder  le  cœur  d'un  homme  de  bica. 
«  Par  la  mortl  si  tu  m'avais  trooré  €»• 
«  ble,  je  t'aurais  poignardé*  »  AprèaeBS 
mots,  B  se  retira  sans  rien  dire  darantafiab 
CEILLON  (Lottis-AnastaseBAumO» 
10a  de)»  ancien  agent  général  da  deq^é 
de  France,  eonseiUer  d'Etat,  abbéonai» 
raandauirede  Granselve,  mort  à  Aii- 
gnoB  sa  patrie,  le  ^janvier  176»,  h  ï'k' 
ge  de  ea  ans,  se  distingua  par  soa  aMa 
contre  les  eireuas  roodomes  »  et  la  «mh 
nière  aussi  solide  qu'ingémeuee  dooii 
les  acombattues.  On  a  delui  :  &  fh 
moral ,  1771 , 1  vol*  iB-&  Les 
de  vertus  y  sont  appuyées  par  dca  4 
pies  mit  en  ont  r«Mii  le  lecture  aaaai 
agréable  qiu'utiie.  11  y  a  cependant  fari» 
oues  propositions  qui  semUent  aiair 
eebaj^  à  ratteatien  de  l'aotfeur»  eosanae 
la  siuvfinle  :  •  Le  besoin  rassemida  Jea 
«  premiers  habilaau  de  la  terre.  »  Jla 
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vm^  outrage  de  sénie  où  la  crttioue  est 
mite  en  aedoii  de  la  manière  la  mus  pi- 
foaote  et  la  phis capable  défaire  impres- 
noD  sur  tel  esprits  même  prévenus.  Cest 
le  fruit  d'âne  raison  lummeuse  qui  sait 
se  rerétfr  de  toutes  les  richesses  de  IM- 
magînatrôOf  et  employer  «  quand  il  le 
Ibut,  les  armes  de  ta  plaisanterie  et  du 
fidicnie.  Il  serait  difficile  de  présenter 
sons  UD  four  plus  frappant  de  charlata- 
mame,  les  intrigues,  tes  luauéges  et 
tous  les  travers  de  la  pliiiosoplife  moder- 
ne 9  quMls  ne  le  sont  dans  ces  Mémoires. 
Énergie  et  vérité  dans  les  tatileaux,  jus- 
tesse et  nouveauté  dans  les  cadres,  agré- 
ment et  vivacité  dans  les  entretieus  des 
personnages  que  l*auteur  met  en  scène , 
style  correct,  harmonieux,  semé  de  traits 
liardîs  et  heureux  ;  cet  ouvrage  réunit, 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  attadier  le 
lecteur,  et  lui  inspirer  du  mépris  pour  la 
fl«ete  dont  on  y  dévoile  les  menées;  TU 
de  Crillon ,  guivie  de  noUs  hUlariques  et 
critiques  .  publiée  à  Paris ,  1825»  2  vol. 
in-8,  par  les  soins  de  M.  de  Fortia-d'lA-- 
ban ,  qui  Ta  enrichie  de  plusieurs  notes 
très-cuneuses. 

CRfNÉSIUS( Christophe),  né  en  Bo- 
hème Tan  1584,  professa  la  théologie  à 
Altorf,  et  y  mourut  l'an  1 G29.  On  a  de  ce 
pofesseur  protestant  plusieurs  ouvrages 
II1-4 ,  qui  prouvent  son  érudition  :  une 
Dispute  sur  la  eonfitsion  des  tanguet; 
Exereitaiiones  hihraicœ  ;  Gfpnnasium  et 
legiccn  syriacum.  2  vol.  m-4;  Litigua 
samariticat  in-l  ;  Grammatica  etuMaiea 
in4;  De  emclorilate  Verbi  divini  in  he- 
Wcàeo  Codice^  Amsterdam»  1664»  in-4. 

CRiâPE,  chef  de  la  synagogue  des  juib 
de  Corfnthe  en  Acbaie.  Lorsque  satpt 
Paul  vint  prêcher  l'EvangHe  en  cette  Tltfe, 
Crispe  enmrassa  avec  toute  sa  famille  la 
fol  de  J.-C.  et  fut  baptisé  par  cet  apdtre» 
qui,  dif-on,  l'établît  évéque  de  Hle  ifE- 
gine  auprès  d^Athènes. 

CRISP£  (Cnspus  Flarius  Jnl!n8),filsde 
l'topereirr  Constantin  et  de  Minervrne , 
M  honoré  du  titre  de  César  par  son  père, 
et  se  montra  digne  de  cette  dignité  par 
sa  râleur.  Il  eût  peut-être  acquis  une 
répntation  égale  à  celle  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle  »  si  la  malheu- 
reose  pasnon  de  Fausta ,  sa  bdle-mère» 
n'avait  causé  sa  mort.  Cette  impératrice, 
n'ayant  pu  le  séduire»  Taceosa  Savoir 
veain  souiRer  le  lit  de  son  père.  Cons- 
tantin »  ayant  cru  trop  légèrement  cette 
aeensation  »  fit  empoisonner  son  fils  Tan 
324.  Son  innocence  fut  bient^  reoonnue» 
et  la  calomniatrice  punie.  Eusèbe  ne 
parle  poiaf  de  cette  mort,  sans  doute 
pour  ne  pas  défigurer  le  portrait  de  Cons- 
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fantin  ;  mab  elle  n'est  ma&Mumisemeni 
que  trop  avérée* 

CBISPO  (Jean-Baptiste\»  thà)logien  et 
poète  »  de  Gallipoli  dans  le  royaume  de 
Kaples»  mourut  en  1595,  dans  le  temps 

rie  Clément  Ylli  pensait  sérieusement 
l'élever  k  répiscopat.Sa  principale  pro- 
duction  est  De  ethnids  philosophis  eauU 
le(fendis,  ouvrage  estimable  «  sur  le  di»* 
ceruement  et  les  précautions  qu'il  faut 
apporter  dans  la  lectnre  des  sages  da 
paganisme,  et  utile  pour  découTnr  d'ua 
côté  les  erreurs  des  philosouhes»  de  l'au- 
tre la  vérilé  qu^on  cherche  dans  la  philo- 
sophie. Ce  livre,  publié  en  1594  in-foU  à 
Borne»  est  rare. 

CRITI  AS  »  le  premier  des  trente  tynms 
d*Athênes»  homme  de  naissance  et  d*e»- 
prît»  adroit,  éloquent»  mais  citoyendao- 
gereui  »  sembla  être  né  pour  le  malheur 
de  sa  patrie.  Il  fut  le  plus  cruel  de  ses 
collègues.  Il  fit  mettre  à  mort  Alcibîadeet 
Théramène,  deux  chefs  dont  la  valeur  me- 
naçait son  autorité  tyrannique.  Il  poussa 
les  vexations  jusqu'à  poursuivre  les  ban*- 
nis  d'Athènes  dans  leurs  asiles  même. 
Tantd^inhumanité  réunit  ces  malheureux 
en  un  corps  d*armée.  Ils  entrèrent  dans 
TAttique  sous  la  conduite  de  Trasybule, 
et  attaquèrent Critîas.  Il  fut  lue  les  armes 
à  la  mam,  I  an  400  avant  J.-C  Cet  opprea» 
seur,  quî  tourmenta  ses  concitoyens,  avais 
été  disciple  de  Socrate;  ce  quin*estpas 
bien  propre  à  accréditer  les  leçons  phi* 
losopniques.  (Voyez  Commoub  ,  Néboii, 
etc.)  Il  avait  composé  des  élégies  et  d'au» 
très  ouvrages  »  dont  on  n'a  que  quelques 
fragments. 

CRITOLADS,  fîls  de  Reximachus,  ei« 
toyen  de  la  vide  deTiiëgée  en  Arcadie.  Il 
était  faîne  de  deux  autres  frères»  aveo 
lesquels  il  combattit  contre  les  trois  fils 
de  bamostrate ,  citoyen  de  Phénée  »  autnu 
ville  d'^Arcadie,  pour  terminer  »  par  ce 
combat ,  la  guerre  aui  durait  depuis long^ 
temps  entre  ces  deux  villes.  i..es  deux 
frères  Criiolaùs  étant  demeurés  sur  U 
place  a|)rè8  avoir  blessé  leurs  adversaires* 
crilolaus  les  tua  tous  les  trois.  Lorsque  le 
vainqueur  fut  retourné  chez  lui ,  aesœur 
Déniodice ,  qui  avait  été  promise  à  Tun 
d'eux ,  fut  la  seule  qui  ne  se  réjouit  point 
de  sa  victoire.  Sa  douleur,  au  milieu  de 
la  ioîe  publique»  irrita  si  fort  CritolaiiSr 
qu  ii  la  tua  »  sacrifiant  la  nature  à  la  p»- 
tne.  Il  fut  traduit  par  sa  mère  devant 
le  sénat  de  la  ville:  mais  lesTbégeatcs 
ne  purent  se  résouore  à  condamner  ua 
homme  qui  venait  de  leur  rendre  la  liber- 
té ,  et  d'assurer  leur  puissance  centre 
leurs  ennemis.  Critolaûs  fut  ensuite  géné^ 
rai  des  Acbéens  coutre  les  Romains.  On 
dit  qu'tl  s'empoisonna  de  chagrin,  d  avoir 
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été  vaiocD  an  passage  des  Tfeennopytei 

Enr  Céc.  MétHIus,  ran  146  avant  J.-C. 
.'histoire  de  Crîtolaûs ,  rapportée  par 
Plutarque,  paraît  avoir  été  copiée  sur 
oelie  des  Horaces ,  et  peut-être  que  Tune 
et  l'autre  sont  des  fables. 

CRlTOIf ,  at  bénien ,  un  des  plus  zélés 
disciples  de  Socrate ,  fournissait  h  ce  phi- 
losophe ce  dont  il  avait  besoin ,  environ 
Tan  404  avant  J.-C.  Il  conversa  avec  lui 
jusqu'à  sa  mort ,  et  composa  des  dmlo- 
guet  qui  sont  perdus.  Il  eut  plusieurs  dis- 
ciples distingués. 

CRITON,  ou  plutôt  Cbichtok  (Jacques), 
écossais ,  de  la  famille  royale  de  Stuart , 
prodiee  d'érudition  précoce,  parlait,  dit- 
on,  dès  rage  de  21  ans,  dis  langues 
différentes  ;  possédait  jusqu'à  un  certain 
point  la  philosophie,  la  théologie,  les 
mathématiques ,  les  belles-lettres  ;  îoualt 
très-bien  des  instruments,  montait  a  che- 
Tal ,  faisait  des  armes.  Les  guerres  de 
religion  l'ayant  obligé  de  quitter  son  pays, 
il  passa  en  Italie.  A  Venise ,  où  il  resta 

guelque  temps ,  il  soutint  des  thèses  pu- 
liques  sur  toutes  sortes  de  sciences; 
mais  l'on  sait  que  cet  étalage  du  savoir 
prétendu  universel  n'est  qu'nne  espèce 
de  scène  théâtrale,  qui  réussit  toujours 
avec  une  bonne  contenance  et  une  grande 
facilité  à  parler  ;  surtout  dans  un  enfant 
qu'on  aurait  mauvaise  grâce  de  juger  sé- 
vèrement ou  de  presser  par  des  difficultés 
sérieuses.  Il  mourut  en  1583 ,  à  l'âge  de 
29  ans ,  affaibli  et  épuisé  pour  avoir  vio- 
lé la  marche  de  la  nature  et  mis  ses  or- 
ganes hors  d'état  de  prolonger  leurs  opé- 
rations. Son  jugement  ne  répondait  pas 
à  beaucoup  près  li  la  réputation  que  lui 
avah  faite  sa  mémoire.  (Y.  Baràtieb.) 
CROESE  (Gérard),  ministre  protestant , 
né  à  Amsterdam  en  1642 ,  est  auteur  de 
VUisloire  des  quakers ,  1695 ,  in-8 ,  en 
latin,  d'un  style  entortillé,  mais  assez 
exacte  pour  les  faits,  traduite  en  anglais; 
et  d'un  autre  ouvrage  bizarre ,  intitulé  : 
HomertM  hebrœui  ,  siv$  Hisioria  Be- 
krmorutn  ab  Homero,  1704,  in-8.  Il  y  pré- 
tend (|ue  VOdystée  et  VIliade  ne  sont 
qu  u»  récit  de  l'histoire  sacrée.  VOdyuée^ 
qu'il  dit  avoir  précédé  VIliadê  contre  la 
remarque  de  Longin ,  comprend  selon 
lui  ce  qui  s'est  passé  avant  Moïse  ;  et 
YiHade  est  l'histoire  de  la  prise  de  Jéri- 
cho et  de  la  conquête  de  la  Terre-Pro- 
mise. U  mourut  en  1710,  à  68  ans  ,  dans 
un  bourg  voisin  dcDordrecht.  La  justesse 
d'esprit  n'était  pas  sa  qualité  distinctive  ; 
Biais  ses  ouvrage*  peuvent  plaire  k  ceux 
q|ui  aiment  la  critique  littéraire  et  les  re* 
âierches  d*érudition. 
CROKSUS.  (Voyez  Crésus.) 
CROI  (Gustave-MaximilienJuste,  prio» 
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ce  de}  »  cardinal ,  archevéqoe  de  Roaen  » 
naquit  an  château  de  IHermitage,  près  U 
Yieux-Condé,  le  12septembrel773.  Avant 
la  révolution,  il  était  chanoine  du  grand 
diapitre  de  Strasbourg.  Nommé  évéqua 
de  ce  diocèse  peu  de  temps  après  le  re- 
tour des  Bourbons ,  il  fut  sacré  le  9  jan* 
vier  1820.  A  la  mort  de  Mgr  de  Périgord 
il  devint  grand-^um6nier  de  France ,  et 
fut  transféré  à  Tarchevèché  de  Booeiu 
La  bonté  s'alliait  en  loi  à  la  dignité  da 
caractère,  et  lapersévéïance  avec  laquelle 
il  défendit  les  privilèges  de  la  grande-au- 
mônerie  contre  Mgr  de  Quélen  montre 
qu'il  savait  déployer  au  besoin  une  noble 
fermeté.  En  1830 ,  la  grande-aumône- 
rie  ayant  été  supprimée,  il  se  livra 
exclusivement  aux  soins  que  rédamail 
Tadministration  de  son  diocèse.  Lors  da 
baptême  du  comte  de  Paris,  il  vint  à  Paiîa 
et  assista  à  la  cérémonie  ;  mais  il  repar- 
tit immédiatement  pour  Rouen.  M^r  de 
Cro!  était  très-charitable,  il  répandait  an- 
tour  de  lui  d'abondantes  aiim6nes,et  don- 
nait l'exemple  des  plus  nobles  vertus.  Il 
est  mort  le  1*  janvier  1844  .  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  l'Eglise  ,  et 
dans  les  sentiments  de  la  piété  la  plus  vive* 

CROISET  (Jean),  jésuite,  né  à  Marseille, 
vers  le  milieu  du  17"  siècle ,  tut  long- 
temps recteur  de  la  maison  du  noviciat 
d'Avignon ,  et  la  gouverna  avecbeaucou|i 
de  régularité  et  de  douceur.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  piété  très-répandus: 
une  Annie  chrétienne  ^  en  18  vol. ,  in-12; 
une  Retraite ,  en  2  vol.  in-12  ;  ParallHê 
des  mœurs  de  ce  tiède  et  de  la  morale  iê 
Jésui'Christ ,  2  vol.  In-lS;  une  Viedee 
saints,  en  2  vol.  in-fol.,qui  manque  miel- 
quefois  de  critique  ;  des  Réflexions  Are- 
tiennes ,  2  vol.  in-12 ,  bien  écritea  et  sou- 
vent réimprimées  ;  des  Heures,  ou  Prié- 
res  chrétiennes ,  in-18  ;  des  Méditations^ 
4vo1.in-12.  et  autres  livres  de  piété  ;  une 
bonne  édition  de  la  Dévotion  am  sacré 
ciBur  de  Jésus,  par  Marie  Alacoone ,  1698. 
Le  Père  Groiset  était  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Ses  livres  le 
prouvent ,  et  ses  directions  le  prouvaient 
encore  miens. 

CROMER  (Martm),évéquedeWarmie. 
né  en  1512 ,  à  Biecz ,  ville  de  la  Petite- 
Pologne,  mort  le  23  mars  1589,  k  Fâge 
de  77  ans.  Après  avoir  fini  ses  études  ft 
Bologne ,  en  Italie,  il  fut  nommé  secré- 
taire dans  la  chancellerie  de  la  cquronne, 
sous  Sigismond  I*'.  Le  successeur  de  œ 
prince,  Sigismcmd-Auguste ,  lui  confia 
plusieurs  missions  hnportantes  à  Bant- 
zick,  à  Rostock.  à  Stcttin,  auprès  du  pap« 
Paul  III  et  de  I  empereur  PerdUiana ,  ea 
qualité  de  ministre  diplomatique.  Outre 
une  Histoire  de  Pologne ,  en  latin  et  for« 
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QiaotdAix.oimagefl,  il  publia:  PhocHy- 
dei,  fotma  grœei  et  latmè;  Chryêottomi 
ûraiionet  oeto  in  lafinum  versœ  ;  Episio- 
hB  Cromeri  familiares  ;  Item ,  ad  regem , 
proceru ,  equitesque  polonot,  1589. 

CROMWEL  rrhomas) ,  né ,  à  ce  qu'on 
croît,  vers  Pan  1490 ,  fils  d'un  forgeron 
dePulney,  d*aborâ  domestique  du  car- 
dinal Woisey ,  apprit  sous  ce  politioue 
l'art  de  se  conduire  à  la  cour.  Henri  vill 
était  alors  passionnément  amoureui  d'An- 
ne de  Bonlen.  Il  s'attacha  à  elle ,  et  de- 
vint par  son  crédit  premier  ministre. 
Cromwel  était  secrètement  luthérien.  Le 
roi,  qui  s'était  déclaré  chef  de  l'Eglise  an- 

Sicane,  le  dioisit  pour  son  vicaire-général 
ins  les  affaires  ecclésiastiques.  11  voulut 
même  qu'il  présidât  au  synode  et  à  rassem- 
blée des  évéques  qui  devait  se  tenir  pour 
reconnaître  sa  primauté ,  quoiqu'il  fût 
larque,  etqu'ilnefût  pas  assez  savant 
pour  présider  à  ces  conférences.  Cromwel 
ne  cessa  d'aigrur  son  prince  contre  les  ca- 
tholiques. Il  se  servit  de  sa  faveur  et  de 
son  autorité  pour  les  persécuter,  et  en 
fit  mourir  plusieurs  avec  une  cruauté 
aussi  lâche  qu'emportée.  Quelques-uns 
a'étant  sauvés,  il  conseilla  au  roi  de  faire 
une  ordonnance ,  par  laquelle  tes  senten- 
ces rendues  contre  les  criminels  de  lèse- 
majesté,  quoique  absents  et  non  enten- 
dus, auraient  la  même  force  que  celles 
des  douze  juges ,  qui  composent  le  tri- 
bunal le  plus  intègre  de  l'Angleterre. 
Il  fut  la  première  victime  de  son  conseil. 
Henri  Vllf ,  dégoûté  d'Anne  de  Glèves,  que 
Cromwell  lui  avait  fait  épouser,  résolut 
de  perdre  l'auteur  de  cette  union.  Le 
Parlement  lui  fit  son  procès,  le  condamna 
sans  l'entendre,  comme  hérétique  et  enne- 
mi de  l'État,  n  eut  la  tête  tranchée  Tan 
1540,  trois  mois  après  que  Henri  Feut 
élevé  au  comble  ae  la  fortune  et  de  la 
gloire.  Tous  ses  biens  furent  confisqués. 
CROMWEL  (Olivier) ,  né  d'une  famUle 
honnéte^daus  la  ville  de  Huntington  , 
le  35  avril  1699 ,  ne  savait  d'abord  s'il 
serait  ecclésiastique  ou  militaire;  il  fut 
l'un  et  l'autre.  Il  fit ,  en  1638 ,  une  cam* 
pagne  dans  l'armée  du  prince  d'Oranse. 
Il  servit  ensuite  contre  la  France  au  siège 
de  La  Rochelle*  Lorsque  la  paix  fut  con- 
clue, il  vint  à  Paris ,  où  il  fut  présenté 
an  cardinal  de  Richelieu,  qui  dit  en  le 
voyant  :  «  Son  air  me  plaît  beaucoup ,  et 
«  si  sa  physionomie  ne  me  trompe ,  ce 
«  sera  un  Jour  un  grand  homme.  »  Il  as- 
pirait à  être  évéque:  il  s'introduisit  au» 
Îrès  de  William  son  parent ,  évéoue  de 
'incoin .    depuis   archevêque    dTork. 
Chassé  de  la  maison  de  ce  prélat ,  parce 
qu'il  était  puritain ,  il  s'attacha  au  Parle- 
ment, qu'il  servit  contre  Charles  I''.  Il  com' 


CRO 


141 


meû^  par  se  Jeter  dans  la  ville  de  Hull 
assiégée  par  le  roi ,  et  la  défendit  aveo 
tant  de  valeur  «  qu'il  eut  une  ^ratification 
de  six  mille  livres.  On  le  fit  nientôt  co- 
lonel ,  et  ensuite  lieutenant-général,  sans 
le  faire  passer  parles  autres  grades.  Dans 
un  combat  pr&  d'York ,  il  fut  blessé  aa 
bras  d'un  coup  de  pistolet  ;  et  sans  atten- 
dre qu'on  eût  mis  le  premier  appareil  à 
sa  p!aie,  il  retourne  au  champ  de  bataille, 

3uele  général  Manchester  allait  aban* 
onner  aux  ennemis ,  rallie  pendant  la 
nuit  plus  de  13  mille  hommes,  leur  parle 
au  nom  de  Dieu ,  recommence  la  bataille 
au  point  du  jour  contre  l'armée  royale 
victorieuse,  et  la  défait  entièrement. 
Aussi  intrigant  gu'intrépide,  il  avait  pu- 
blié un  livre  intitulé  :  La  Samarie  angiai- 
te ,  ouvrage  dans  lequel  il  appliquait  au 
roi  et  à  toute  sa  cour ,  ce  aue  TAncien- 
Testament  dit  du  règne  dAcbab.  A6a 
de  mieux  allumer  le  teu  de  la  rébellion  , 
il  fit  un  second  livre ,  comme  pour  ser- 
vir de  réponse  au  premier,  qu'il  intitula  : 
Le  Proihée  puritain.  Il  y  traitait  d'une 
manière  très-impérieuse  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement,  et  les  sectes  opposées 
à  la  royauté  et  à  l'épiscopat  II  répandit 
dans  le  public  que  cet  ouvrage  avait  été 
compose  par  les  partisans  du  roi  ;  ani- 
mant par  ces  artifices  tous  les  partis  les 
uns  contre  les  autres,  pour  venir  à  bout 
de  gouverner  seul.  Ces  libelles ,  aujour- 
dliui  ignorés ,  excitèrent  alors  une  vio- 
lente fermentation.  On  ne  parlait  à  l'ar- 
mée, comme  dans  le  Parlement,  que  de 
perdre  Bn^lme,  de  hriser  le  eolosee^ 
éTanéamlir  Je  papisme  et  U  Paw^  et  de 
rétablir  le  vrai  culte  dans  Jérusalem. 
Lorsque  Cromwel  fut  envoyé  pour  punir 
les  Universités  de  Cambridge  et  d'Oxfort, 
royalistes  zélées,  ses  soldats  se  signalèrent 
par  des  exécutions  aussi  odieuses  que  bar- 
bares. Ils  firent  des  cravates  avec  dessur- 
Slis ,  et  des  housses  à  leurs  chevaux  avec 
es  ornements  d'église.  Les  salles  et  les 
chapelles  servirent  d'écuries.  Les  statues 
du  roi  et  des  saints  eurent  le  nez  et  les 
oreilles  eoupés.  Les  professeurs  furent 
brutalement  châtiés,  et  quelcjues-uns 
assommés  à  coups  de  bâton.  La  bibliothè^ 
que  d'Oxford ,  composée  de  plus  de  40 
mille  volumes ,  rassemblés  pendant  plu- 
sieurs siècles  de  divers  endroits  du  mon» 
de ,  fut  brûlée  en  un  seul  matin.  Dans 
une  nouvelle  expédition  contre  cette  ville» 
Cromwel  tua  de  sa  propre  main  le  fameux 
colonel  Legda.  Des  qu'Oxford  fut  pris, 
il  fit  prononcer  au  Parlement  la  déposi* 
tion  de  son  roi  en  1646.  Il  restait  encore 
une  statue  de  ce  malheureux  prince  dans 
la  Bourse ,  endroit  où  s'assemblent  les  né- 
gociants de  Londres;  on  la  fit  abattre. 
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tloR  mit  à  la  place  cette  ii 

•  Cliaries,  le  dernier  des  ipit,  et  Te  pre- 
mier tyran,  sortit  de  1*  Angleterre  l'an  du 
salut  164g,  et  le  premier  de  la  liberté  de 
toute  la  nation*..»  Cromwel* proclamé  ^é- 
néralîssloie  après  la  déiulssion  de  Fair- 
fax^  défit  le  duc  de  Bud&inf{ham ,  tua 
plus  de  douze  officiers  de  sa  mam,  comme 
on  grenadier  furieux  et  acharné,  battit 
et  it  prisonnier  le  comte  de  Holland,  et 
entra  dans  Londres  en  triompliateur. 
Les  -ministres  des  diflérentes  églises  de 
cette  ville  rannoDcèrent  en  chaire  comme 
TAnge  tutélaire  des  Anglais ,  et  TAnge 
citerminateur  de  leurs  ennemis.  «  Le 
«  temps  était  venu,  ajoutaient-Ils,  au« 
it  quel  rcBUTre  du  Seigneur  allait  s*accom- 
t  plir.  »  Il  ne  tarda  pas  de  l'être.  Char- 
les I**  eut  la  tête  tranchée  en  1649.  Un 
mois  après  cette  exécution,  Cromwel, 
teint  du  sang  deson  roi ,  abolit  la  monar* 
diie,  et  la  changea  en  république.  Cescé-x 
lérat,  à  la  télé  du  nouveau  gouvernement, 
établit  un  conseil  d'État ,  et  donna  è  ses 
amis  qui  le  composaient  le  titre  de  Prù- 
Ucteurs  d»  peuple  $1  d«  défenseurs  ds$ 
Uni.  Il  passa  en  Irlande  et  en  Ecoese, 
et  eut  partout  les  plus  grands  succès. 
Lorsqu'il  était  dans  ce  dernier  pays,  il  ap- 
prit que  quelques  membres  du  Parlement 
Toulaient  lui  ôter  le  titre  de  généraliêsi^ 
flw.  Il  vole  h  Londres,  se  rend  au  Par- 
lement ,  oblige  les  députés  de  se  retirer, 
et  après  qu'ils  sont  tous  sortis,  il  ferme 
la  salle,  et  fait  poser  cet  écriteau  sur  la 
porte:  BÊaiton  à  louer.  Un  nouveau  Par- 
lement qu'il  assembla  lui  coniéra  le  titre 
de  Protecteur.  «  Il  aimait  mieux  •  disait- 
«  il ,  ([ouverner  sous  ce  nom ,  que  sous 

•  celui  de  roi ,  parce  que  les  Anglais  sa- 
«  valent  jusqu'où  s'étendaient  les  préro- 
«  gati  ves  d'un  roi  d'Angleterre ,  et  ne  aa- 
«  Talent  pas  jusqu'oilk  celles  d'un  protec- 
«  teurpouvaientaller.»  Ayant  apprisque 
le  Parlement  voulait  encore  lui  oter  ce  ti- 
tre, il  entra  dans  la  salle  des  Communes,  et 
dit  fièrement  :  «  J*ai  appris ,  messieurs , 
«  que  vous  avez  résolu  de  m'ôter  les  let- 
«  très  de  Protecteur.  Les  voib,  dit-il, 
«  en  les  jetant  sur  la  table ,  je  serais  bien 
«  abe  de  voir  s'Use  trouvera  parmi  vous 
«  quelqu'un  assez  hardi  pour  les  pren- 
«  dre.  »  Quelques  membres  lui  ayant  re- 
fNTOché  son  ingratitude,  ce  fourbe  fana- 
tique leur  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  s 
«  Le  Seigneur  n*a  plus  besoin  de  vous  ; 
«Ha  choisi  d'autres  instruments  pour 
k  accomplir  son  ouvrage.  »  Ensuite  se 
tournant  vers  ses  officiers  et  ses  soldats  : 
«  Qa'on  emporte,  leur  dit-il,  la  masse 
m  au  Parlement,  qu'on  nous  défasse  de 
«  cette  marotte.  »  Après  ces  paroles ,  il 
fit  sortir  tous  les  membres,  ferma  la  por- 
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te  loi«ême,  et  emporta  la  4et  Ceaon 
cette  audace ,  secondée  de  rh\poerîsie  « 
qu'il  parvint  à  se  faire  roi  soîis  un  ama 
modeste.  Craint  au  dedans ,  il  ne  l'étail 
pas  moins  au  dehors.  Les  Iiotlandaia  lui 
demandèrent  la  paix ,  et  11  en  dieta  les 
conditions,  qui  furent  :  qu'on  lui  payerait 
300  mille  livres  sterling ,  et  que  les  vais- 
seaux des  Provinces-Unies  iiaisaeraieat 
pavillon  devant  les  vaisseaux  aoglats. 
L'Espagne  perdit  la  Jamaïque,  restée  à 
l'Angleterre.  La  France  recherdu  wom 
alliance ,  la  mse  de  Dunkerque  en  bt 
le  fruit.  Le  Portugal  reçut  les  conditleos 
d'un  traité  onéreux.  L'usurpateur  ayant 
appris  avec  quelle  hauteur  ses  aoiiran 
s  étaient  conduits  à  Lisbonne:  «  Jevaux« 
«  dît-il,  qu'on  respecte  la  république  aa- 
«  glaise,  autant  qu'on  a  respecté  aatn- 
«  fois  la  république  romaine.  »  Ses  trou- 
pes étaient  toujours  (>ayées  un  mois  d'avas- 
ce,  les  magasms  fournis  de  tout,  letié- 
sor  public  rempli  de  300  mille  livressttf- 
ling.  Il  projetait  de  s'unir  avec  rÉspin 
contre  la  France;  de  se  donner  Calais 
avec  le  secours  des  Espagnols,  comme  il 
avait  eu  Dunkerque  par  les  mains  àa 
Français.  Il  mourut  en  1658 ,  à  S0  ans» 
sans  avoir  pu  exécuter  ce  dessein.  Oni^ 
conte  que,  la  veille  de  sa  mort ,  il  dédaia 
que  Dieu  lui  avait  révélé  qu'il  ne  mour- 
rait pas  encore ,  et  qu'il  le  réservait  p«r 
de  plus  grandes  choses.  Sou  méoseiB 
surpris  que ,  n'ayant  pas  24  heures  à  vi- 
vre ,  il  (bat  dire  avec  tant  d'asauranm 
qu'il  serait  bientôt  rétabli ,  lui  en  téuMî- 
gna  son  étonnement.  «  Vous  êtes  un  bat 
«  homme,  repartit  le  politique  *,  ae  roycsi 
«  vous  pas  que  je  ne  risque  rien  par  m 
ft  prédiction?  Si  je  meurs,  au  inoina  k 
«  bruit  de  ma  guérison  qui  Ta  se  répan- 
«  dre,  retiendra  les  ennemis  que  je  puis 
«  avoir ,  et  donnera  le  temps  à  ma  faoûlie 
«  de  se  mettre  en  sûreté  ;  et  ai  ie  réchappe 
«  (carvousn'étespointinfaillibleLnieToi- 
«  là  reconnu  de  tous  les  Anglais  coums 
«  un  homme  envoyé  de  Dieu ,  et  je  féal 
«  d'eux  tout  ce  que  je  voudrai.  •  Geua 
«  anecdote,  rapportée  par  quelques  histe- 
riens ,  n'est  pas  dans  le  caractère  du  pro- 
tecteur ,  l'homme  du  monde  le  plus  dissi- 
mulé, et  qui  pensaitle  plus  à  revenir.  Une 
regardait  pas  sa  guérison  comme  dtea- 
pérée,  on  le  lui  fait  dire  neUement;  eom- 
ment  donc  trahit-il  son  secret ,  et  avouâ- 
t-il une  fourberie  dont  le  seul  aouMoa 
l'aurait  Infailliblement  ruiné  de  reps- 
tatioo,  s'il  fût  revenu  de  maladie,  et  qui , 
en  cas  qu'il  mourût,  comme  ilamra, 
aurait  fait  un  tort  infini  à  sa  famille  ?  La 
caractère  de  Cromwel  est  bien  peint  par 
le  ^and  Bossuet.  «  Un  homme  •  dit  cet 
«  écrivain  éloquent,   s'esi  rencontré  * 
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*  d*0He  Mofondettr  d'esprit  ineroyâfcle  t 
«  hypocrite  raffiné  autant  qu'habile  po- 

•  liuaue ,  eapabte  de  lotil  entreprendre 
c  et  Je  tcrat  cacher,  également  actif  et 
«  infatigable  et  dans  la  paix  ei  dans  la 
«  guerre,  qui  oe  iaîsiaU  rien  A  la  for- 
m  tone  de  ce  qu*tl  pouYail  lui  âler  par 
«  eonseli  ou  par  preVoyance  ;  d'aHleure 
«  si  vigilant  el  ai  prêt  à  tout,  qu'il  n'a 
«  jaioaîs  manqué  aucune  dea  occasions 
«  qu'elle  lui  a  présentées.  »  L*u6uruateur 
r^idde  se  maintint  autant  par  I  artifi- 

.  ce  que  par  la  C^rce,  ménageant  toutes  les 
sectes ,  ne  persécutant  ni  les  catlioliques 
Itt  les  anglicans,  enthousiaste  avec  les  fa- 
natiques» ausifere  avec  les  presbytériens, 
eemoauant  d'eux  tous  arec  les  déistes, 
et  ne  deanant  sa  con6anoe  qu'aux  indé- 
pendants. Sobre ,  tempérant  «  économe 
sans  être  avide  du  bien  d'autrui ,  labo- 
rieux et  exact  clans  toutes  les  affaires ,  il 
couvrit,  .dit  un  historiea  ,  des  qualités 
ifuai  grand  roi .  tous  les  crimes  d'unusur- 
Dateur  •  Sou  cadavre,  embaumé  et  enterré 
àans  le  tombeau  des  rois  avec  beaucoup 
de  magnificence,  fut  exhumé  en  1660, 
an  eoflunencement  de  Charles  II,  traîné 
aur  la  claie  «  pendu  et  enseveli  au  pied 
dn  gihet»  Ceux  qui  font  regardé  ceaine 
BU  ac^âérat  heureux ,  qui  ont  paru  éton- 
nés de  ce  cpie  ce  tyran  régicide  soit  mort 
dans  aon  lit«  ignorent  quel  genre  d'enfer 
il  peirtalt  ai ee  soi.  Il  n'eut  peut^tre  pomt 
d^ia  son  élévation  un  instant  de  calme 
ft  de  sécurité.  Poursuivi  par  Timage  de 
>    aes  crimes ,  comme  Oreste  parles  Furies, 
il  se  croyait  à  chaque  pas  sous  le  glaive  de 
i    b  Tengeance  ;  sans  amis ,  sans  serviteurs 
idèles ,  il  n'osait  se  fier  à  personne  ,  pas 
même  a  ceux  dont  la  fortune  était  liée  à 
I    la  sienne ,  pas  même  à  ses  enfants.  Tour- 
menté sans  cesse  par  la  crainte  d'être 
assassiné ,  il  fit  faire  un  grand  nomlure  de 
I    chambres  dans  rappartement  du  palais 
de  Witehall  qui  regarde  la  Tamise.  Cha- 
I    que  chambre  avait  une  trappe ,  par  la- 
quelle on  pouvait  descendre  à  une  petite 
vorte  oui  donnait  sur  la  rivière*  c'était 
I     u  iiu'il  se  retirait  tous  les  soin.  U  ne  me- 
I     aait  personne  avec  lui  pour  le  désha* 
I     biller ,  et  ne  couchait  jamais  deux  fois  de 
I     suite  dans  la  même  chambre.  It  ressen- 
i     tait  dans  son  cœur  toute  l'agitation  qu'il 
I     avait  suscitée  dans  le  pavs.  Cette  émotion 
I     aontinueUe  alluma  dicz  lui  une  flèvre  vio- 
I     lente  qui  le  tua  seule ,  sans  atteinte  étran- 

Cre ,  et  sur  la  pourpre  du  trâne,  à  la 
i^eur  duquel  il  avait  lui-même  élevé 
1  f  échafaud.  Dieu  lelaissa  mmirir  sur  cette 
<  ^eurpre ,  pour  prouver  aux  hommes  que 
'  nen  d'extérieur  n'adoudt  une  agonie 
!  «oupable.  La  Vie  de  Cromwel  a  été  écrite 
»      parfiregorloLeU  et  par  Raguenet,  en  9 
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vol.  f A-f2.  Celle-ci  est  la  plus  exacte;  eHe 
est  aussi  in-4.  (  Voyez  HAnvoiir  ••  Ixx- 
TOff ,  etc.) 

CROM  Wex  (Richard),  fils  du  précédent, 
né  à-  Huntingtoo,en  1626,  succéda  au  pro- 
tectorat de  son  père,  mais  n'ayant  ni  son 
courage  ni  son  hvpocrîsie ,  il  ne  sut  ai 
se  faire  craindre  de  l'armée,  ni  en  im- 
poser aux  partis  et  aux  sectes  qui  divi- 
saient l'Angleterre.  Il  eût  conservé  l'au- 
torité du  premier  Protecteur,  s'il  eûtrou- 
In  faire  mourir  trois  ou  quatre  officiers 
qui  s'opposaient  d  son  élévation.  «  Uaima 
«  mieux ,  dit  l'auteur  du  SiècU  de  Ums 
«  ZIF ,  se  démettre  du  gouvernement , 
c  que  de  régner  par  des  assassinats.  » 
Le  Parlement  lui  donna  200,000  livres 
sterling,  en  Tobligeant  de  sortir  du  pa- 
lais des  rois.  Il  obéit  sans  murmure,  et 
vécut  en  particulier  paisible,  moins  puis- 
sant, mais  plus  heureux  que  son  père.  li 
poussa  sa  carrière  jusou'à  86  ans,  et  mou- 
rut en  1713 ,  ignoré  Jans  le  pays  dont  il 
avait  été  ouelçiues  jours  le  souverain. 
Après  sa  démission  du  proteetorat ,  il 
avait  voyagé  en  France.  Le  prince  de 
Conti ,  frère  du  grand  Condé ,  qui  le  vit 
à  Montpellier  sans  le  connaître ,  lui  dit 
un  jour  :  «  Olivier  Cromwel  était  un  grand 
«  homme;  mais  son  fils  Richard  est  un 
«  misérable  de  n'avoir  pas  su  jouir  du 
«  fruit  des  crimes  de  son  père.  »  Paroles 

Si  prouvent  que  Richard  Cromwel  va- 
t  beaucoup  mieux  que  le  prince  de  Coo- 
ti.  Richard  avaitun  autre  frère  (Henri)  qui 
s'ensevelit  dans  une  obscurité  volontaire. 
Une  partie  des  parents  du  tyrannique  Pro* 
lecteur  disnarut  ;  les  autres  reprirent  leur 
nom  de  nUliam  ou'ils  avaient  quitté, 
et  échappèrent  ainsi  a  rexécration  ptt« 
blique. 

ÇROSILLES  (Jean-Baptiste),  mauvais 
poète  français ,  et  moins  connu  par  ses 
rers,  quepar  l'accusation  intentée  contre 
lui ,  de  s  être  marié  malgré  sa  qualité  de 
prêtre.  Il  resta  dix  ans  en  nrison,  et  n'en 
sortit  que  par  arrêt  du  Parlement  qui 
le  lava  de  cette  calomnie.  Il  mourut  mi- 
sérable six  mois  après,  en  1661.  On  a 
de  lui  doEHértadei,  1616,  in-S ,  et  la 
Chasiûié  invincible ,  hergerie  en  6  actes, 
1634,  in-8. 

CROUVÉ  (Guillaume),  prêtre  angli- 
can ,  qui  se  pendit  vers  1677 ,  était  ré- 
gent CM  €roy<lone.  il  est  auteur  d'un  Co- 
ialoguê  dêi  écrivaim  qui  (M  ifomiHlê 
iuriaBibl$^  Loudres,  1673,  io-6,fort 
inférieur  à  celui  du  Pèice  Le  Long  de 
rOratoire  ,  auquel  il  a  été  cependant 
utile* 

CROUZAZ  (Jean •Pierre  de)  naqnii 
à  Lausanne  en  1663.  Son  père,  colonet 
d'yn  réghnent  de  fusiliers ,  le  destinait  a 
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It  |Mrof«S8i<m  des  armes  ;  miis  te  Cis  ne 
soupirait  qu'après  les  lettres.  Mattre  de 
suivre  son  iodioation ,  il  se  livra  à  la 
philosophie  et  aux  mathématiques ,  et 
puisa  daos  les  écrits  do  célèbre  Descar- 
tes des  connaissances  qui  ne  firent 
qu'augmenter  son  goût.  Il  se  mitàvoya- 
i;er  dans  les  différents  pays  de  TEurope, 
et  vint  à  Paris»  où  Malebranche  tenta 
tainementdele  gagnera  la  religion  ca- 
tholique. De  retour  dans  sa  patrie  »  il  fut 
fait  recteur  de  l'Académie  en  1706.  Il 
remplissait  depuis  1700  une  chaire  de 
philosophie  avec  beaucoup  de  succès.  En 
1724,  on  rappela  à  Groningue  pour  être 

}>rofes$eurde  mathématiques  et  de  phi- 
osophie ,  avec  1500  florins  de  Hollande 
de  pension.  1 /Académie  des  sciences  de 
Paris  se  Tassocia  quelque  temps  après , 
et  le  prince  de  Hesse-Cassel  le  cnoisit 
pour  être  gouverneur  de  son  fils  :  emploi 
^ui  lui  procura  une  forte  pension,  et  le 
titre  de  eonseiUer  des  ambassadeurs  du 
roi  de  Suède ,  oncle  de  son  élève.  Ce  sa- 
vant mourut  à  Lausanne ,  en  1748.  On 
lui  doit  un  srand  nombre  d'ouvrages  sur 
la  morale,  Ta  métaphysique»  la  physique 
et  les  mathématiques  :  Système  de  ré- 
fitmiom  qui  fuvent  contribuer  à  la  net- 
Ulé  et  à  VéUndue  de  nos  eonnaissanees  ^ 
ou  Nomoel  êssai  de  logique ,  publié  d'a- 
bord en  9  vol.  in-8,  ensuite  en  6  vol. 
in-13 ,  et  abrégé  en  1  seul  vol.  U  faut 
s'en  tenir  à  l'abrégé  :  le  grand  ouvrage, 

Quoique  estimable,  et  pour  les  préceptes 
e  logique ,  et  pour  ceux  de  morale , 
n'est  pas  écrit  avec  assez  de  précision. 
On  a  dit  au'il  avait  noyé  rancienne  dia- 
lectique oans  un  fatras  de  paroles;  un 
Jrat(é  de  Céducalion  des  enfants  ^  3  voL 
in-12;  un  Traité  du  heau^  aussi  en  2  vol- 
et beaucoup  trop  long:  Examen  du  pyr- 
rhonisme  ancien  eimodeme^  in-f.,  contre 
Bayle  :  ouvrage  savant  et  estimé,  qui  le 
serait  davantage,  s'il  eût  été  plus  court; 
Eœamen  du  Iraiti  de  la  libirti  de  penser ^ 
contre Colltns,  in-8;  Examende  l'Essai 
Mur  Vhomme ,  de  Pope  ,  dans  lequel  on 
remarque  autant  de  lèle  pour  la  religion 
que  de  bonne  critique;  il  y  a  quelques 
répétitions  et  quelques  jugements  un  peu 
sévères;  Commeniaire  sur  la  traduction 
du  même  poëme,  par  l'abbé  du  Resoel  ; 
Traité  de  Vetpril  humain,  BAle,  1741  : 
l'auteur  combat  vivement  les  hypothèses 
de  Leibnitz  et  de  Wolf  touchant  rharmo- 
Bie  préétablie;  dti&  Traités  de  physique 
et  de  maMw^tiques^  sous  différents  ti- 
tres; des  sermons^  des  omvres  diverses ^ 
en  2  vol.  in-8,  etc., etc. 

CROY  (Guillaume  de  ),  seigneur  de  Chlè- 
vres  etd'Arschot,  se  signala  par  sa  valeur 
«ma  les  rois  de  France  Charles  VUI  et 


CRO 

Louis  XI! ,  au  service  desquels  il  pasai 
avee  l'agrément  de  son  mattre  l'arcDidoe 
Philippe  d*  Autriche  ;  mais  ta  rupture  étant 
survenue  entre  la  France  etTEspagae  » 
il  retourna  aui  Pays-Bas.  Philippe,  attaol 
en  Espagne ,  nomma  Chlèvres  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  L'éducation  de  Chai^ 
les-Quint ,  dont  il  fut  chargé  ,  lui  acquit 
une  brillante  célébrité.  «  C'était ,  dit  us 
«  historien ,  un  homme  d'une  cévèni 
«  probité,  d'une  politique  aussi  sageqos 
«  profonde,  dont  les  lumières  égalant 
«  les  vertus.  »  H  mourut  a  Worins  es 
1521 ,  à  63  ans.  Varillas  a  écrit  sa  Fie  « 
1684,  in-12,  d'une  manière  intéresaaaae» 

CROY  (  Jean  de  ) ,  calviniste  et  oûnis- 
tredUzès,  mourut  en  1659:  Il  a  Isini 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres:  Otar» 
vationes  sacres  et  historiées  in  Nansm 
Testamentmm,  Genève,  1644,  i]i*4. 

CROZAT  (Joseph-Antoine)  naqnnit  à 
Toulouse  en  1696 ,  et  fut  lecteur  du  es» 
binet  du  roi  de  France  en  1719.  Sou 
goût  pour  les  artt^  et  ses  conoaiaaaiiess 
dans  la  peinture,  la  sculpture  et  la  gra> 
vure ,  l'ont  plus  distingue  que  ses  rîdics> 
ses.  II. fit  graver,  par  d'habiles  natlres, 
les  plus  beaux  tabfeaui  du  cabinet dniui 
et  du  duc  d'Orléans ,  etc.  Le  premier  te^ 
lume  parut  en  1729  ;  le  1**  en  1749»  ûi-t» 
forme  d'athis.  L'ouvrage  contient  plusds 
19,000  dessins  originaux  qui  lui  aTaieat 
ooAté  plus  de  450,000  f.  Crozat  avait  ausâ 
réuni  h  grands  frais  1,400  pierrea  gra* 
vées ,  qui  à  sa  mort  furent  achetées  par 
le  duc  d'Orléans ,  et  qui  ont  été  décnies 
par  Lachauet  Leblond,  aidés  de  Coqiâls 
de  Loncbamps,  sous  le  titre  de  :  ikfierip' 
Uon  des  principales  pierres  qravioi  du 
duc  d'Orléans^  Paris,  1780 ,  S  vol.  ia-L 
Crozat  était  mort  en  1740. 11  ordonna  en 
mourant  que  le  prix  de  la  Tente  de  son 
beau  cabinet  serait  distribué  aux  pau- 
vres. C'est  à  sa  sœur,  Marie-Anne  cmk 
ZAT ,  qui  fit  honneur  à  son  sexe  par  ses 
lumières  et  ses  vertus,  que  Tabbé  Le 
François  avait  dédié  sa  Géographie^  con- 
nue sousle  nom  de  Géographie  de  Craiat^ 
trèsHBOUvent  réimprimée,  et  qui  est  eu- 
oore  une  de  nos  bonnes  géographies  élé» 
mentaires. 

CROZE  (Mathurin  VBTssiàas  de  Là) 
naquit  à  Nantes,  en  1661 ,  d'un  négo» 
ciant,  et  se  fit  bénédictin  de  la  congi*^^ 
tionde  Saint-Maur«  en  1678,  après  avoir 
voyagé  en  Amérique.  Son  érudition,  plus 
étendue  que  solide  ,  l'amour  de  l'indé» 
pendance»  la  liberté  de  penser,  et  d'au- 
tres penchants  iuoompanbles  avec  la  vie 
religieuse  et  les  maximes  évangéliqaes» 
lui  firent  quitter  son  Ordre  et  sa  reliçioa 
en  1766.  U  consomma  son  apostasie  à 
Bâie,  passa  de  là  à  Beriin,  obtint  la  place 
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de  bibliothécaire  du  roi  de  Prnsse»  et  j 
mounit  en  1759 ,  à  78  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  ùisscrtatiant  histo- 
rigu€s  sur  diffir$nU  sujets ,  in-8»  Rotter- 
dam, 1707,  recueil  savant  et  curieux  ; 
Entretiens  SUT  divers  sujets  d'histoire  ^ 
1702,  Jn-13;  Diclionnairs  arménien^ 
ln-4, 2  vol.  Cet  ouvrage  lui  coâta  12  ans 
de  travail.  Cependant  les  savants  y  dé- 
CNivrirent  des  fautes  sans  nombre ,  et 
même  des  bévues  plaisantes  :  ce  qui  n'em* 
pèche  pas  Qu'il  n'y  ait  des  lumières  à  re- 
cueillir ;  Histoire  du  christianisme  des 
Indes  j  1724,  La  Haye ,  in-12,  2  yoI.  , 
pleine  de  faussetés  et  de  jugements  dictés 

Sir  la  haine  de  la  religion  catholique  ; 
Utoire  du  christianisme  d*Ethiopie  et 
(Tirménte,  in-8,  1739  :  compilation  né- 
gligée et  informe,  si  Ton  en  croit  l'abbé 
Desfontaines  ;  ouvrage  de  mémoire  et 
non  de  jugement,  et  encore  moins  d'es- 
prit ,  mais  qui  offre  une  foule  d'observa- 
tions dont  on  peut  profiter  ;  Dictionnaire 
ègypHen^  avec  les  additions  de  M .  Schoitz, 
mis  au  jour  par  Ch.  God.  Yolde,  Oxford, 
1775,  in-4.  Jordan,  ami  et  disciple  de 
La  Croze,  a  écrit  la  Vie  de  son  mattre» 
en  un  roU  aussi  gros  que  la  Vie  éP Alexan- 
dre ,  dictée,  selon  Voltaire,  par  la  fureur 
d'écrire.  Son  humeur  tenait  un  peu  de 
rimpi>litesse  et  de  la  misanthropie:  effet 
naturel  des  chagrins  que  lui  donnait  le 
souvenir  de  son  apostasie.  Le  jugement 
n'égala  jamais  en  lui  la  mémoire,  sur- 
tout à  la  fin  de  ses  jours.  C'était  alors  un 
véritable  enfant,  quoiaue  la  tête  renfer- 
mât toujours  un  vaste  répertoire  de  noms, 
de  dates  et  de  passages. 

CRUMMUS,  ou  Cruhrub,  roi  des  Bul- 
gares» fut  continuellement  en  guerre 
avec  Nicéphore  1«,  empereur  de  Gonstan- 
tinople,  et  prit  Sardique  sur  lui,  La  perte 
OQ*U  fit  d'une  bataille  en  81 1 ,  le  força 
de  demander  la  pdx.  Désespéré  du  refus 
qu'on  lui  en  fit,  il  donna  pendant  la  nuit 
linrlecamp  des  Grecs,  qa'il  força.  Il  atta- 
qua la  tente  de  Nicéphore ,  et  le  tua 
avant  qu'il  eût  le  loisir  de  se  reconnaître. 
Enfin  il  tailla  en  pièces  son  armée,  et  fit 
passer  au  fil  derépée,  ou  emprisonner 
tous  les  grands  de  l'empire  qui  avaient 
niivi  rempereoT.  Il  remporU  cette  gran- 
de victoire  »  où  Staurace.  fils  de  l'empe- 
reur, devenu  empereur  lui-même ,  fut 
blessé  très-dangereusement.  Après  avoir 
«tposé  quelque  temps  sur  un  gibet  la  tête 
du  malheureux  Nioéjphore ,  Crummus  fit 
faire  une  tasse  de  ton  orâne  enchâssé 
dans  de  l'argent,  afin  que  ses  successeurs 
s'en  servissent,  a  son  exemple,  dans  leurs 
fesl'ms,  pour  boire  à  la  san  ?  de  ceux  de 
leurs  sujets  qui  se  seraient  signalés  à  la 
guerre.  Il.voulut  contraindre  les  prison- 
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,  niers  à  racheter  leur  vie  et  leur  liberté 
^  par  l'apostasie  ;  mais  ces  généreux  capi- 
taines aimèrent  mieux  souffrir  les  plus 
cruels  supplices ,  et  mourir  martvrs.  Mi- 
che! Bhangabë,  gendre  de  Nicéphore  et 
successeur  de  Staurace,  tenta  inutile- 
ment de  venger  son  beau-père  :  il  fut  tou- 
jours vaincu.  Le  vainqueur  mourut  Tan 
875. 

CRUSIUS,  ou  Ka\cs  (Martin),  né 
dans  le  diocèse  de  Bamberg  en  1526, 
professeur  de  belles-lettres  à  Tubinge , 
mort  à  Esiingen  en  1607  »  fut  le  premier 
qui  enseigna  le  grec  en  Allemagne.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Turco  Grœ* 
ciœ  tihri  vm  »  Bâle,  1584,  2  vol.  in-fol.  : 
recueil  excellent ,  et  d'une  grande  utilité 
pour  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  l'his- 
toire et  à  la  langue  des  Grecs  modernes. 
Cependant  il  n^est  pas  exempt  de  repro- 
ches ;  il  a  été  mis  à  lindex  ;  Annales  Stie- 
9ici ,  ab  initio  rerum  ad  annum  1594, 
Francfort,  1596, 2  vol.  in-fol.  :  ouvrage 
estimé  et  peu  commun  ;  Germano  Gra» 
des  libHsi,  1585,  in-fol.  Crusius  était 
un  homme  savant,  mais  emporté,  et  qui 
dans  ses  livres  n'épargnait  pas  les  injures 
à  ceux  qui  Tatta^uaient. 

CROZ  (Antonio  Diniz  da),  magistrat 
et  célèbre  poète  portugais,  né  en  1730  ft 
Castello  de  Vide ,  dans  la  province  d'A* 
lentejo ,  fut  un  des  fondateurs  de  la  so* 
ciété  deb  Arcades  ,  qui  tint  sa  première 
séance  à  Lisbonne  en  1756,  et  mourut 
en  1798  à  Rio-Janeiro*  capitale  du  Brésil, 
où  il  était  parvenu  au  rang  élevé  de  chan* 
celier  de  la  cour  suprême  de  eette  ville. 
Il  était  membre  de  rAcadémie  des  scieur 
ces  de  Lisbonne,  correspondant  de  l'In- 
stitut et  chevalier  de  rordre  d'Aviz.  lî 
s'était  adonné  particulièrement  à  la  poésib 
lyrique,  et  c'est  le  genre  où  il  a  excellé. 
Son  Ode,  faite  à  l'occasion  de  l'assassinat 
du  roi  Joseph ,  commic  par  plusieurs  des 
principaux  grands  du  royaume,  par  la- 
quelle il  débuta  ,  fut  un  triomphe.  It 
composa  ensuite  un  grand  nombre  û'Ode» 
héroïques^  de  Poésies  anacréontiques  et 
légères^des Dithyrambes,  des  Idylles, dés 
Eglogues^  des  Sonnets  ^  des  Imitations 
de  poètes  étrangers ,  et  un  poème  bérol- 
comique,  inlituîé  :  te  Goupillon,  dans  le 
genre  du  £tf(ftn,  auquel  d  crut  devoir 
supprimer  plusieurs  vers  pour  éviter  les 
poursuites  qu'on  aurait  pu  faire  contre 
lui.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  après 
sa  mon  en  6  vol.:  mais  la  plupart  de  ses 
Pièces  ont  été  imprimées  sur  des  manus- 
crits incorrects  et  tronqués ,  et  Ton  as- 
sure que  plusieurs  de  ses  Poésies  ont  été 
perdues* 

CTÉSIAS  de  Gnide  était  du  nombre  de 
ceux  qui  suivirent  le  jeune  Cyrus  daus  son 
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ezpédUioD  contre  son  frère  Artaxercès- 
Blnémon.  Fait  prisonnier  à  la  batnilte 
deCunaxa,  on  remploya  à  panser  les 
blessures  qu'Artaxercès  y  avait  reçues  . 
et  il  le  fit  avec  tant  de  succès ,  que  le  roi 
Tainq[ueur  le  retint  à  son  service,  et  lui 
donna  le  titre  de  son  premier  médecin. 
Le  long  séjour  que  Ctésîas  flt  en  Perse  et 
à  la  cour  lui  donna  plus  d*une  occasion 
d'être  utile  aux  Grecs  ses  compatriotes. 
Il  écrivit  V Histoire  de  ce  pays  en  23  li- 
bres. Les  six  premiers  contenaient  This- 
toire  des  Assyriens ,  depuis  Ninus  et  Se- 
miramis  Jusqu'à  Cyrus.  Les  dix-sept  der- 
niers traitaient  des  affaires  des  Perses , 
depuis  le  commencement  du  règne  de 
Cyrus  jusqu'à  l'an  b98  avant  J.-C.  Il 
avait  écrit  aussi  une  Hisloirtf  de  l'Inde, 
Il  ne  nous  reste  de  ces  deux  ouvrages  , 
que  quelques  fragment»  de  son  Histoire 
de$  Assyriens  et  de»  Penet,  suivie  par 
Dioclore  de  Sirile  et  par  Trogue-Pompée, 
préférablement  à  celle  d'Hérodote.  Mal- 
gré les  suffrages  de  ces  deux  historiens, 
on  ne  donne  guère  de  croyance  aux  ré- 
cits de  Cié&ias;  et  dans  le  Tond  il  n*en 
mérite  p.is  plus  qu'Hérodote.  Strabou  dil 
qu'on  apprendrait  plus  facilement  This- 
toire  dans  Hésiode  et  Homère,  que  dans 
Cté»ias  et  Héroilote  :  Fariliù»  Hcsiodo  et 
homero  aliqnig  [idem  atlhitjuerit ,  quant 
Ciciiœ,  Hcrndolo  el  eorum  similiius.  Ou 
apprendra  à  le  connaître  aussi  bien  qu'Hé- 
rodote dans  VUiHoire  rèriU\hic  des  temps 
fatuteux^  et  dans  Hérodote^  hiHoricn 
du  peuple  hélfreu  sans  le  savoir,  (  Voyez 
Lavaur.  )  Ctésîas  vivait  vers  Tan  4C0 
CTunt  J.C.  Les  Fragmenta  de  Ctésias  sont 
dans  Vilét ointe  de  Londres,  1079,  in-f. 
CTÉSIBIUS  d'Alexandrie,  célèbre  ma- 
thématicien sous  Ptolémée  Physcon,  vers 
Tan  120  avant  J.-C,  fut,  dit-on,  le  premier 
inventeur  delà  pompe.  Le  hasard  dévelop- 
pa en  lui  le  goAt  qu  il  avait  pour  la  méca- 
nique. Kn  abaissant  un  miroir  dans  la 
boutique  de  son  père,  il  remarqua  que  le 
|M)ids  qui  sfrvait  a  le  faire  u)onter  el  des- 
cendre, et  qui  était  à  cet  effet  enfermé 
dans  un  cylindre,  Ibrmait  un  son  produit 
par  le  froissement  de  Pair  poussé  avec 
violence  nar  le  poids.  Il  examina  «le  près 
la  cause  ae  ce  son,  et  crut  qu'il  était  pos- 
sible d'en  tirer  parti  pour  faire  un  orgue 
hydraulique,  où  l'air  et  l'eau  formeraient 
le  son;  ces!  ce  qu'il  exécuta  avec  une 
espèce  de  succès  ;  mais  on  compreud  que 
cet  orgue  était  peu  de  chose  ;  et  il  a  fallu 
bien  du  temps  encore  pour  atteindre  à 
rinslrument  admirable  dont  retentissent 
n«.s  églises.  (  Voyez  saint  Aloric.  )  Cté- 
sibius  construisit  ensuite  une  clepsydre 
réglée  avec  des  roues  dentées  :  Teau  par 
sa  cluj^e  faisait  mouvoir  ces  roues  qui 
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communiquaient  leurs  monvements&nne 
colonne  sur  laquelle  étaient  tracés  des 
caractères  qui  servaient  à  distinguer  les 
mois  et  les  heures.  En  même  temps  que 
l'on  mettait  les  roues  dentées  en  niouve* 
mtnt,  elles  soulevaient  une  petite  statue 
qui  indiuuait ,  avec  une  b.igueUe,  les 
mois  et  les  heures  marqués  sur  la  co- 
lonne. 

CTÉSÎPHON,  ou  Chersiphro^  ,  ar- 
chitecte grec,  donna  le  dessiu  du  TempU 
de  Diane  d'Ephèse,  exéruté  en  pailîe 
sous  sa  conduite ,  et  sous  celle  de  son  Hls 
M étngène.  Ctésiphon  inventa  une  niarhi- 
ne  pour  transporteries  colonnes  qui  de- 
vaient servir  d'ornement  à  c  t  tdifîoe 
qui,  malsré  son  extrême  célébrité ,  était 
très  peu  de  chose  en  comp.iruisDu  de  m» 
beaux  temples  modernes.  c\  oyez  les  Tem- 
ples anciens  el  modernes  ,  '  par  l'aàbé 
May.  ) 

CTÉSIPHON,  d'Atlènes,  persuadai 
ses  concitoyens  de  faiiC  une  «rdounance, 
par  laquelle  il  fût  arr<Ué  (]ue  Deino>tliène 
sérail  couronné  en  pleine  ns<;cinli|p«>  dune 
couronne  d'or;  mais  K.scliine  ,  rival  et 
ennemi  de  cet  orateur,  ne  p  'Uv.tntsouf- 
fiir  qu'on  lui  fit  cet  lioimeur,  acl'H^a  Cté- 
siphon d't-tre  l'auteur  d'une  >éditioQ. 
Démostlirne  le  défendit  de  ceUe  calomnit 
dans  cette  helle  harangue,  qu'il  a  intitu- 
lée :  De  la  ronronne, 

CUBIERES  (Simon-Louîs-Pierre, mar- 
quis de),  né  à  Ro(piemaure,  dans  le  Bas- 
Languedoc,  le  ISoctulire  1747,  d^una 
des  plus  anciennes  familles  de  cette  pro- 
vince, entra  à  l'âge  (!e  IG  ans  comme 
pa^e  aux  petites-éciu'ies ,  et  fut  ensiiitt 
nommé  écuyer  du  roi  Ijouh  X\  I ,  avec 
le  grade  de  capitaine  de  cavalerie  à  b 
suite  du  régiment  Dauptnn.  11  fut  diai^é 
d'accompagner  à  Tur  n  madame  Clo- 
tilde,  lors  de  son  mar  aï;"*  avec  le  prince 
de  Piémont,  et  à  son  retour  il  parcourut 
l'Italie,  visitant  partout  les  Â^rn»  de  let- 
tres ,  les  Kavants ,  et  recueillant  d'utiles 
notions  d'archéologie  et  trinstoTe  natu- 
relle. Il  rassembla  une  ciiticction  de  laves 
sur  le  Vésuve  et  jusque  daub  l'intérieur 
du  cratère  de  ce  volcan ,  su  '  ]e.|uel  il  fir 
des  observations  qui  le  nûrent  ft  m 'me 
de  publier  plus  tard  vn  ou\rnce  siir  les 
prrdnctions  vofcanh^u  s  De  Cnbîères  st 
rendit  ensu'te  en  Angleterre.  Il  y  viMia 
avec  soin  les  ateliers ,  le»  miuiuf  tcturrs, 
et  surtout  les  jardin^  -  paysauisies.  U 
acheta,  dans  les  riches  p:  pinîèr*»  qui 
sont  aux  environs  de  L<  nd.  es ,  I  eautoup 
d'espèces  rares  en  France,  qu'il  parvint 
i^  force  de  soins,  à  ar*crunateren  France 
dans  sou  domaine  de  Versailles.  I)«  retour 
de  ses  voyages,  il  reiril  >om  scrytre  a»i- 
prèsde  Louis  XVI ,  dont  il  él.>it  ïiînié,  el 
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gui  le  chargeait  quelquefois  de  ses  bien- 
faisances secrètes.  Il  courut  de  grands 
dangers  auprès  de  sa  personne»  au  com- 
mencement de  la  révolution  ;  mais  il 
n'en  oontiDuapas  moins  son  senrice  au- 
tant que  cela  lui  fut  possible,  et  lorsque 
la  Tiolence  des  événements  Félolsna  du 
roi ,  il  se  retira  dans  sa  maison  de  Ver- 
sailles pour  se  Hv|[er  tout  entier  aux 
soins  de  Tagriculture  et  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle.  Dans  la  nuit  du  20  au  21 
mars,  il  en  fut  arraché  et  conduit  dans  la 
maison  de  détention  des  Récollets,  dont 
il  ne  sortit  qu'après  le  9  thermidor.  Sous 
le  Directoire,  il  fut  membre  de  la  com- 
mission des  arts,  et  envoyé  à  Rome  pour 
présider  à  renvoi  des  diefe-d'œuvre  de 
peinture  et  de  sculpture.  Il  fut  ensuite 
nommé  conservateur  des  statues  dn  jar» 
din  de  Versailles.  A  la  Restauration ,  le 
liM  lui  rendit  son  titre  d'écuyer ,  et  jr joi- 
gnit celui  de  colonel  avec  la  croix  de 
Saint-Louis.  Il  mourut  le  1*  août  1821 , 
d'une  apoplexie  foudroyante.  Par  ses 
écrits  et  ses  plantations ,  il  a  propagé  et 
amélioré  la  culture  des  arbres  dans  son 
département,  et  il  en  a  fait  pour  la  ville 
de  Versailles  et  ses  environs  une  bran- 
che d'industrie.  On  a  de  lui  :  HUtùire 
abrégée  de$ coquillage»  de  mer,  1800, 
in-4,  fig.  ;  Mémoire  sur  les  fAeilUs^  1800  ; 
Mémoire  sur  la  jnerre  adulaire ,  1801  ; 
Mémoire  sur  le  tulipier^  1803,  in-8  ; 
Mémoire  sur  Vérable  à  feuille  de  frêne  , 
1804  ,  in-S  ;  Mémoire  sur  le  genévrier 
rouge  de  Virginie^  1805;  Notice  sur  M. 
Àndfé  Michaux;  Mémoire  sur  le  mieo^ 
eoulier^  1808,  in-8;  Mémoire  sur  le  cy- 
frès  de  la  Louisiane  ;  Sur  les  services 
rendus  à  l'agricuUure  par  les  femmes , 
1809  ;  Mémoire  sur  lemagnolier  auriculé^ 
1810 ,  in-8  ;  Mémoire  sur  un  marbre  grec 
magnésien^  1810,  in-8;  et  plusieurs  au- 
tres Mémoires  et  Rapports  dans  les  Jlf  ^- 
moiref  de  la  Société  d'Agriculture  de 
Seine-et-Oise.  Il  avait  entrepris  un  grand 
ouvrage  sur  lesjardins'paf^sagistes^  qu*il 
a  laissé  presque  termine. 

CUDSÉMIUS  (Pierre),  né  à  Duisbourg 
dans  le  duché  de  Clèves,  se  disait  de 
Wésel,  parce  qu'il  y  avait  été  élevé.  Son 
père,  imbu  des  erreurs  de  Calvin,  les  avait 
communiquées  à  son  fils  qui  les  abjura  à 
Avignon ,  où  il  reçut  le  sacrement  de  con- 
firmation et  le  nom  de  Pierre  y  abandon- 
nant celui  de  Samuel  qu*il  avait  reçu  au 
baptême.  Il  se  rendit  à  Rome,  se  fit  esti- 
/- mer  et  diérir  du  cardinal  Beliarmin.  Il 
se  fixa  ensuite  à  Cologne,  et  y  gagna  les 
smitlés  du  nonce.  11  mourut  au  commen* 
^ment  du  17*  siècle.  Nous  avons  de  lui  : 
Oe  desferald  Calvini  causa ^  Cologne, 
<6iî.  m-8;  le  Synode  (fUtrecht,  avec 
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des  notes  très-çurieuses,  Cologne  ^  1614, 
en  latin ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  d» 
controverse. 

CUDWORTH  (  Rodolphe  ) ,  né  dans 
comté  de  Sonmierset  en  1617,  mort  à 
Cambridge  en  1688 ,  occupa  divers  em- 
plois importants  et  lucratifs  dans  sa  pa- 
trie. Son  savoir  les  lui  mérita  ;  il  s'éten- 
dait à  tout.  Philosophe,  mathématicien  » 
il  joignit  à  ces  sciences  l'étude  des  belles- 
lettres,  des  langues  savantes  et  de  l'an*» 
tiquité.  On  a  de  lui  :  Système  intellectuel 
de  Vunivers  contre  les  athées  ^  ouvrage 
traduit  en  latin  par  Jean-Laurent  Mos** 
heim,  avec  des  notes  très-savantes,  léna» 
1783 , 2  vol.  in-folio  ;  Leyde ,  1778  •  2  vol. 
in-4,  avec  des  augmentations,  et  abré^ 
gé  en  anglais  en  2  vol.,  par  Thomas  Wise  : 
l'ouvrage,  la  traduction  et  l'abrégé  sont 
également  estimés;  Traité  de  V  éternité  et 
de  ^immutabilité  du  juste  et  de  Vit^uste^ 
publié  en  anglais  à  Londres ,  1781,  in-8, 
avec  une  préface  du  docteur  Chandler , 
évéque  de  Durham ,  et  traduit  en  latin 
par  Mosheim  ;  Commentaire  sur  la  pro- 
phétie de  Daniel ,  touchant  les  septante 
semaines  f  2  vol.  in-fol.;  Traité  de  Vim^ 
mortalité  de  rame,  1  vol.  in-8,  etc.; 
Discours  sur  Vamour  de  Dieu  y  traduit  en 
français  par  M.  Coste,  Amsterdam,  1723, 
in-13.  Il  laissa  plusieurs  manuscrits  im- 
portants ,  et  une  fille  pleine  d'esprit  qui 
lut  étroitement  liée  avec  Locke  :  elle  s'ap- 
pelait Damaris»  Cudworth  était,  dit-on, 
assez  incertain  dans  ses  opinions  sur  la 
religion ,  et  en  parlant  de  plusieurs  dog- 
mes du  christianisme  ,  il  s'est  expliqué 
d'une  manière  si  ambiguë,  qu'on  ne  peut 
guère  savoir  ce  qu'il  en  pensait.  Il  a  re- 
nouvelé le  système  des  natures  plastiques , 
qui  a  été  réfuté  par  Guillaume  Muys. 
(Voyez  ce  nom.)  Son  Système  intellectuel 
a  été  mis  à  Vindex  par  décret  du  13  avril 
1739. 

CUEVA  (Alphonse  de  la),  connu  sous 
le  nom  de  Éedmar^  d'une  maison  ancien- 
ne d'Espagne ,  ambassadeur  de  Philippe 
ITI  auprès  de  la  république  de  Venise, 
s'unit,  dit-on ,  en  1618  avec  le  duc  d*Os- 
sone,  vice-roi  de  Naples,  et  don  Pedro 
de  Tolède,  gouverneur  de  Milan,  pour 
anéantir  l'Ëtat  au  sein  duquel  il  était  en- 
voyé. Cueva ,  dit  l'histoire  ou  plutôt  la 
faole  de  cette  conspiration,  rassemble  des 
étrangers  dans  la  ville,  et  s'assure  de  leurs 
services  à  force  d'argent.  Les  conjurés  de- 
vaient mettre  le  feu  à  l'arsenal  de  la  ré- 
publique ,  et  se  saisir  des  postes  les  plus 
importants.  Des  troupes  du  Milanais  de- 
vaient arriver  par  la  terre  ferme,  et  des 
matelots  gagn&  montrer  le  chemin  h  des 
barques  cnargé€s  de  soldats.  Cette  cons- 
piration fut  découverte.  On  noya  tout  ce 
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qu'on  put  trouver  des  conjurés.  On  res- 
pecta ,  dans  Tauteur  de  ce  complût ,  le  ca- 
ractère d'ambassadeur.  Le  sénat  le  fit  par- 
tir secrètement ,  de  peur  qu'il  ne  fût  mis 
«n  pièces  par  la  populace.Dansune  discus- 
sion très-étendue  sur  cette  conjuration, 
imprimée  à  la  suite  de  la  deuxième  édi- 
tion des  Obêervaliofu  sur  VltalU,  H.  Gros- 
ley  prouve  que  cette  conjuration  n'était 
autre  chose  qu'un  artifice  des  Vénitiens, 
dirigé  par  Fra-Paolo,  pour  se  débarrasser 
du  marquis  de  Bedmar ,  dont  la  présence 
les  incommodait.  On  sait  que  ce  moine 
travaillait  alors  à  introduire  le  luthéra- 
nisme à  Venise  {voyez  Saepi).  Avant 
1\I.  Grosley,  Naudé  et  Capriata  avaient 
déjà  traité  de  chimère  la  prétendue  cons- 
piration. Forcé  de  quitter  Venise  par  la 
commotion  que  cet  artifice  avait  excitée 
dans  le  peuple,  Bedmar  passa  en  Flandre, 
f  fit  les  fonctions  de  président  du  conseil, 
«t  y  reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Sa  sé- 
vérité lui  ayant  fait  perdre  son  gouverne* 
ment,  il  se  retira  à  Rome ,  et  y  mourut 
«n  1665,  regardé  comme  un  des  plus 
puissants  génies  qu'ait  produits  l'Espagne. 
Sa  sagacité  était  telle,  que  ses  conjectu- 
res passaient  presque  pour  des  prophé- 
ties. À  cette  pénétration  singulière ,  il 
joignait  un  taient  rare  pour  manier  les 
affaires  les  plus  délicates;  un  instinct 
merveilleux  pour  se  connaître  en  hom- 
mes; une  humeur  libre  et  complaisante, 
et  d'autant  plus  impénétrable  que  tout  le 
monde  croyait  la  pénétrer  ;  toutes  les  ap- 
parences d'une  parfaite  tranquillité  d'es- 
prit au  milieu  des  agitations  les  plus 
cruelles.  On  lui  attribue  un  traité  en  ita- 
lien contre  la  liberté  de  la  république 
de  Venise ,  intitulé  :  Scrutinio  delta  <i- 
herla  Veneta,  Mirandole ,  4612,  in-4,  et 
traduit  en  français  par  Amelot  de  La 
Houssaye  ;  mais  d'autres  le  donnent  avec 
plus  de  raison  à  Marc  Velser.  VHUtoire 
de  la  conjuraliùn  de  F«niM,  par  Saint- 
Réal ,  est  un  pur  roman* 

CUEVA  (Jeaudela),  fameux  poète 
tragique  espagnol,  très-estimé  dans  son 
pays,  naquit  vers  le  milieu  du  16*  siècle, 
et  a  laissé:  Poésies  diverses,  Se  ville , 
1582;  Po^ftWfyrt^u^s,  ibid.,  1588;  un 
jyùëme  héroïque  sur  la  conquête  de  la  Vi- 
iique^  Ibid.,  1604;  un  Recueil  de  tragé- 
dies et  de  comédies ,  ibid.,  1588;  un  Art 
poétique  f  imprimé  dans  le  Parnasse  de 
Sédano,  et  plusieurs  autres  pièces  ma- 
nuscrites. 

CUGNIÊRES  (Pierre  de),  avocatrgé- 
néral  au  Parlement  de  Paris,  était  uu 
jurisconsulte  habile ,  surtout  dans  le  droit 
canonique.  Il  défendit  avec  beaucoup  de 
vivacité,  l'an  1329,  en  présence  de  Phi- 
lippe de  Valois,  les  droits  du  toi  conue 
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le  dergé.  Pierre  Bertrand,  évéque  d'An- 
tun ,  plaida  pour  TEglise  avec  non  naoîns 
de  chaleur.  (Vovez  Bertrand.)  11  fut  se- 
condé par  1  archevêque  de  Sens ,  depuis 
Clément  VI.  L'avocat  du  roi  devint  ù 
odieux  au  peuple ,  qu'on  le  nomaia  par 
dérision  maUre  Pierre  de  Cognët ,  nom 
d'une  petite  fleure  ridicule ,  placée  dans 
un  coin  de  Téglise  Notre-Dame  de  Paru, 
et  faisant  (>artie  d'une  représentation  de 
l'enfer,  qui  était  à  la  clôture  du  chceor 
sous  le  jubé.  Cugniëres  eut  enecMre  le  dé- 
sagrément d'être  condamné  par  le  roi, 
pour  lequel  il  plaidait:  destinée  ordinai- 
re de  ceux  qui  écrivent  pour  flatter  nue 
autorité  au  préjudice  de  l'autre  ,  et  que 
Tesprit  d'intérêt  ou  d'ambition  £alt  em- 
brasser avec  chaleur  des  opinions  pro|feres 
à  déranger  l'ordre  établi. 

GUGNOT  (Nicolas-Joseph) ,  ingénie» 
français,  né  à  Void en  Lorraine  le  25 fé- 
vrier 1725 ,  servit  dès  sa  jeunesse  en  Al- 
lemagne; il  passa  ensuite  au  serviee  do 
prince  Charles  dans  les  Pays-Bas.,  et  vint 
d  Paris  en  1763 ,  où  il  donnait  dés  leçons 
sur  l'art  militaire  qu'il  possédait  à  fond* 
Il  inventa  une  espèce  de  fusil  qui  fut 
adopté  par  les  hulans  ;  ce  qui  l'engageas 
exécuter  à  Bruxelles  un  cabriolet  qui  n'é- 
tait mu  que  par  le  feu  et  la  vapeur  de 
l'eau ,  et  dont  on  espérait  tirer  un  pariî 
avantageux  à  la  guerre  ;  mais  une  expé> 
rience  en  grand  de  cette  machine,  ordon- 
née par  le  duc  de  Choiseuil ,  n'ayant  pas 
répondu  à  ce  qu'on  en  attendait,  Cugnsi 
obtint  seulement  une  pension  de  600 
livres  sur  l'Etat,  qu'il  perdit  à  la  révéla- 
tion. 11  serait  mort  de  misère  à  cette  épo- 
que, sans  le  secours  d'une  dame  de  Bra- 
xelles  qui  prit  soin  de  sa  vieillesse.  Mer^ 
cier  obtint  ensuite  pour  lui  une  pension 
de  1,000  francs.  On  doit  à  GugnoC:  ks 
Eléments  de  Vart  tnililaire ,  aneUn  «I 
moderne^  1766 ,  3  vol.  in-l2;  Fortifiest- 
tion  de  campagne  ^  ou  Traité  dé  la  cons- 
truction ,  de  la  défense  et  de  l'attaque  dês 
retranchements ,  1769  ,  in-i2  :  ouvrage 
estimé ,  quoique  inférieur  à  celui  de  Clai- 
rac  ;  Théorie  de  la  fortification ,  avec  des 
Observations  sur  Us  différents  systèmes 
qui  ont  paru  depuis  rinvenlionde  VarfU- 
teriêf  et  une  nouvelle  manière  de  conâ- 
truire  des  places^  1778 ,  in- 12.  Cugnoteit 
mort  à  Paris  le  2  octobre  1804* 

CUIAS( Jacques) naquit  à  Toulouse, 
en  1520,  d'un  foulon.  La  nature  le  doua 
d'un  esprit  supérieur,  dit  Scévole  de  Sain- 
te-Marthe, pour  le  consoler  de  la  basses- 
se de  son  extraction.  11  apprit  avec  une 
facilité  égale  les  belles-lettres,  Phistoire, 
le  droit  ancien  et  moderne,  civil  et  cano- 
nique. A  Toulouse,  à  Cahors,  à  Sources^ 
à  Valence  en  Dauphiné,  h  ToiIq,  oii  il 
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)rofessa  en  différents  temps,  il  eut  une 
bille  d'écoliers ,  parmi  lesquels  on  comp- 
a  les  plus  eélèores  magistrats  que  la 
f^rance  eût  alors.  Le  roi  de  France  lui 
>erinit  de  prendre  séance  arec  les  con- 
leillers  du  Parlement  de  Grenoble.  Le 
lue  de  Savoie,  Emmanuel  Philibert,  et 
e  pape  Grégoire Xlll  n'eurent  pas  moins 
k  considération  pour  son  mérite.  Lors* 
|ue  les  professeurs  allemands  le  citaient 
n  chaire ,  ils  mettaient  la  main  au  bon- 
let,  pour  marouer  leur  estime  pour  cet 
Itttstre  interprète  des  lois.  C'était  le  père 
les  écoliers,  suivant  Scaliger.  Il  en 
Tait  près  de  mille  à  Bourges.  Il  leur 
irètait  de  l'argent  et  des  livres.  Gujas  est 
ehii  de  tous  les  jurisconsultes  modernes, 
ni  a  pénétré  le  plus  avant  dans  les  mys- 
bres  des  lois  et  du  droit  roiaain.  On  l'a 
ecusé  d'irréligion ,  parce  qu'il  répondait 
ceux  qui  lui  parlaient  des  ravages  du 
BlvÎDÎsme:  Nthil  hoc  ad  edietum  nrmto- 
is  (cela  ne  regarde  point  l'édît  du  pré- 
eur).  Mais  cette  réponse  semble  plutôt 
ceindre  le  caractère  d'un  savant  forte- 
Qcot  occupé  de  ses  livres ,  sourd  et  muet 
ur  tout  le  reste,  que  celui  d*un  incrédu- 
t  qui  se  moque  de  tout.  La  meilleure 
dition  des  OEwrei  de  Gujas  est  celle  de 
^abrot ,  Paris,  1658,  en  10  vol. in-folio, 
lelle  de  Paris,  chez  Nivelle ,  donnée  par 
]uja$  même,  est  très-rare.  On  en  a  don- 
lé  une  autre  à  Naples ,  en  1762  :  elle  est 
Doins  belle  que  les  précédentes,  mais 
>lus  commode  à  cause  de  la  table  géné- 
ule  qui  raccompagne.  Papyre  Hasson  a 
\aniia  Vie  de  ce  célèbre  jurisconsulte. 
1  rapporte  qu'il  avait  pris  la  singulière 
labitude  d'étudier  tout  de  son  long  sur 
feD  tapis,  le  ventre  contre  terre,  ayant 
les  livres  autour  de  lui.  Gujas  mourut  en 
1690,  à  Bourges  où  il  s*était  fixé,  il  or- 
lonna  par  son  testament,  que  sa  biblio- 
iièque,  remplie  de  livres  notés  de  sa  main, 
Iftt  vendue  en  détail  ;  de  peur  que,  û  elle 
ttait  au  pouvoir  d*ua  seul ,  on  ne  se  ser- 
vit de  ses  notes  mal  entendues  pour 
ni  composer  de  méchants  livres.  Son  vrai 
Dom  était  C«/(iâa,  il  en  retrancha  Tu 
pour  l'adoucir.  Scévole  de  Sainte-Mar- 
the a  écrit  sa  VU  qui  a  été  imprimée 
dans  la  ColleeU<m  dft  Vies  du  Jttrtscon- 
wIleseéMrM,  de  Leicfcher,  Leipsick, 
1686. 

CULLEN(WilliamX  célèbre  médecin , 
Dé  en  1712,  dans  le  comté  de  Lanarlu  en 
Ecosse,  exerça  d'abord  sa  profession  à 
Hamilton ,  ensuite  à  Edimbourg,  où  il 
•aivaît  en  même  temps  les  leçons  de  cette 
Univerrité  fostement  fameuse.  Le  doc 
dUamilton ,  qu'il  avait  en  le  bonheur  de 
guérir  d'une  maladie  grave,  loi  fit  ohte- 
<ùr  en  1746  la  chaire  de  chimie  k  l*Uni- 
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versité  de  Glasoow,  et  il  passa  en  1751  v. 
celle  de  médeciùe.  G*est  là  qu'il  commen*^ 
ça  à  développer  le  talent  précieux  et  sr. 
rare  de  répandre  la  clarté  sur  les  matières 
les  plus  abstraites,  et  de  rendre  les 
questions  les  plus  difficiles  aoces6ible& 
aux  intelligences  ordinaires.  Cullen  passa 

3 uelque  temps  après  à  l'Université  d*E- 
imboar^.  En  1760  ,  il  termina  le  cours 
de  matière  médicale  commencé  par  fe 
docteur  Alston;  en  1166,  il  succéda  aïs 
savant  Robert  Whytt .  et  en  1773  à  Jeaa 
Grégory,  professeur  de  médecine  théori- 
que et  pratique.  C'est  alors  qu'il  entre-- 
prit  d'établir  on  nouveau  système  médi- 
cal au  préjudice  de  celui  de  Boërhaave  , 
qui  était  généralement  admis  et  ensei- 
gné- Il  publia  «  pour  appuyer  sa  doctrine,. 
qui  fut  avidement  saisie  par  un  nombre 
prodigieux  de  disciples ,  plusieurs  ouvra- 
geâ  qui  devinrent  classiques  en  naissant^ 
et  ils  méritèrent  celte  prérogative  par  les 
idées  lumineuses  c^u'on  y  trouve.  On  » 
même  droit  de  s'étonner  que  la  plupart 
soient  aujourd'hui  presaue  oubliés.  On^ 
reproche  à  Cullen  de  n  avoir  pas  assez 
rendu  justice  aux  hommes  de  génie,  dont 
il  a  combattu  les  systèmes ,  et  d'avoir 
montré  trop  d'indifférence  pour  la  mé* 
decine  grecque ,  dont  les  monuments  ^ 
après  avoir  traversé  une  longue  suite  dé 
siècles ,  sont  encore  pour  nous  une  sour- 
ce féconde  d'instruction.  Les  principaux 
ouvrages  de  Cullen  sont:  in$iiiuiion$of 
medicinê ,  part,  physiolog. ,  8*  édition  » 
Edimbourg,  1785  ,  in*8.  Cette  physiolo- 
gie a  été  traduite  la  même  année  en  fran- 
çais par  Bosquillon;  en  allemand,  en 
1766,  et  en  latin  en  1783  ;  First  Unes  of 
thê practicê of  phyHc ^  Londres,  1777; 
Edimbourg,  178â  et  17S7  ,  4  vol.  in-8; 
réimprimés  en  1802,  avec  des  notes  qui 
obscurcissent  le  texte  au  lieu  de  l'éclair» 
cir.  Cet  important  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand,  en  latin,  en  italien  et  cd 
français.  Cette  dernière  tradition  a  été 
donnée  par  Bosquillon ,  sous  ce  titre  : 
SUments  de  médecine  pratiqué^  Paris» 
178&67,  3  voL  in-8,  réimprimés  avec 
beaucoup  de  changements  et  d'augmen- 
tations dans  les  notes ,  par  M.  de  Lens , 
Paris,  1819,  8  vol.  in-S;  Sifnopsis  noee- 
loaiœ  methodiew ,  Leyde ,  1 772 ,  in-S  ;  4* 
édition ,  1785»  S  vol.  in-8  -,  traduit  en  al- 
lemand avec  quelques  additions ,  Lein- 
sick,  1786,  2  vol.  in-8;  A  Irealesoflke 
maleria  médita ^  Edimbourg,  1789,  2 
vol.  iii-8,  et  2  vol.  in-4,  son  meilleur 
ouvrage.  On  y  trouve  des  idées  grandes 
et  neuves ,  des  préceptes  utiles  et  vme 
critique  judicieuse,  il  a  été  traduit  en 
français  par  Eosquillmi ,  Paris,  1789 , 2 
vol.  in-8,  en  allemand,  2  vol.  in  8,  et  en 
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italien  aree  dea  notes  plus  eonrfiérables 
que  le  texte,  Padone,  1792-1800,  6  vol. 
in-8.  Cullen  termina  la  carrière  le  5  fé* 
nier  1790. 

CUMANUS,  gouTemenr  de  Judée.  Il 
B^éleva  de  son  temfis  une  sédition  &  Jéru- 
calem.  Un  soldat  de  sarde  à  la  porte  du 

fiple,  ters  la  fête  de  Pâques ,  s'afisa 
se  découvrir  avec  indécence.  Le  peu* 
pie,  s*en  prenant  à  Gumanus,  Taccabla 
ïiojures  ;  Cumanus,  pour  le  contenir,  en- 
voya des  gens  de  guerre  dans  la  forteres- 
M  Antonia  qui  commandait  le  temple. 
Les  soldats  épouvantèrent  si  fort  la  popu- 
lace, que«  dans  un  mouvement  de  terreur 
panique ,  il  y  eut  plus  de  20  mille  per- 
sonnes d*étoimées.  Les  tyrannies  de  Ca- 
Jnanus  devinrent  insupportables.  Le  peu- 
ple s'en  plaignit  à  Quadratus,  gouver- 
neur de  Syrie.  Celui-ci  envoya  Cumanus 
à  l'empereur  Claude,  qui  le  condamna  à 
Fexil  vers  Fan  63. 

CUMBERLAND  (Richard),  né  à  Lon- 
dres en  163S,  déclama  beaucoup  sous 


même.  Ce  genre  de  fanatisme  ,  auquel 
il  joignait  d'ailleurs  du  mérite  et  des 
mœurs  pures ,  lui  valut  Tévèché  de  Pé- 
tersborough,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  en  1718 ,  à  87  ans.  Ni  sa  dignité 
d'évéque .  ni  son  grand  âge  ne  purent 
rengager  a  prendre  quelque  repos.  Quand 
«n  lui  représentait  que  ses  travaux  nui- 
raient à  sa  santé ,  il  répondait  :  «  Il  vaut 
«  mieux  qu'un  homme  s'use  que  de  se 
«  rouiller.  »  La  nature  l'avait  fait  nattre 
avec  beaucoup  de  douceur  dans  le  carac- 
tère, et  un  grand  amour  pour  la  paix  ; 
nais  l'esprit  de  secte  l'aigrit,  et  le  poussa 
quelauefois  jusqu'à  l'emportement.  On 
lui  doit  :  D$  legibus  ntUurm  disquiiitio 
philosifphieaj  Londres,  1678  ,  in-4  :  ré- 
futation solioe  des  abominables  principes 
de  Hobbes,  traduite  en  anglais ,  1686 , 
in-8,  et  en  français  par  Barbeyrac,  qui 
l'a  enrichie  de  notes  ;  un  Traité  du  poidi 
ttdei  meêuresdei  Juift^  in-8.  Il  y  démon- 
tre, ou  il  croit  y  démontrer  géométrique- 
ment, que  le  derach  du  Caire  était  l^n- 
denne  coudée  des  Egyptiens  et  des  Hé- 
breux ;  Y  Histoire  phénicienne  deSaneho- 
niaion^  in-8,  Londres  ,  1720  ,  traduite 
•  en  anglais  avec  des  notes  :  ouvrage  pos- 
thume qui  est  peu  de  chose  ,  quoiqu'on 
y  trouve  de  l'érudition.  Il  a  aussi  traduit 
VHiitoire  da  la  réfùrmation  det  Pay$-Baê, 
var  Gérard  Drandt,  Londres,  1730-17S3, 
3  vol.  in-folio. 

CUNiEUS  (Pierre),  professeur  de  bel- 
les-lettres ,  de  politique  et  de  droit  à  Ley- 
de,  naquit  à  FlessinRue  dans  la  Zélanoe 
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en  1586 ,  et  mourut  à  Leyde  en  1S38. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  on  distingue 
ceux-ci  :  un  savant  Traité  de  la  républû- 

IftM  des  Hébretuf^  en  latin,  dont  la  mefl- 
eure  édition  est  de  1703,  in-4v  tradaU 
en  français ,  Amsterdam ,  4705  »  3  toL 
ln-8.  On'  préfère  cependant  les  Mœmrt 
deê  leraélttes^  par  M.  Fleury,  qui  y  traite 
le  même  sujet  avec  plus  d'ordre,  pttu  de 
jugement,  et  non  nioms  d'éruditîon;SardK 
vénales,  Leyde,  1612,  in-S4 ,  et  daoa  k 
recueil  de  fret  salyrm  Menippeœ  de  G. 
Corte,  Leipsick,  i7|0,  in-8.  U  y  tounie 
en  ridicule  les  faux  savants  et  les  profes- 
seurs ignorants  qui  se  jouent  de  la  cré- 
dulité de  leurs  élèves.  11  y  a  joint  uns 
traduction  de  la  Satire  des  César»  •  par 
Julien  l'Apostat ,  ^u'il  a  fait  précéder 
d'une  dédicace,  où  il  montre  la  plus  stn- 
pide  prévention,  en  élevant  presqu'aux 
nues  les  prétendues  belles  qualités  de  os 
prince  ;  un  Recueil  de  ses  lettres  ,  publié 
en  1736,  in-8,  par  l'infatigable  compila- 
teur Burman.  On  y  trouve  quelques  aoe» 
dotes  sur  l'histoire  littéraire  de  sod  tempe 
Cunseus  était  d'un  tempérament  sec  «t 
colère. 

CUNEGO ,  célèbre  graveur  italien,  né 
à  Vérone  en  1727,  mort  à  Rome  en  17^4. 
Son  (Buvre  est  considérable.  On  lui  doit: 
vingt-deux  Crra»ure$  faites  d'après  les 
plus  fameux  tableaux  des  peintret  ita- 
liens ;  les  Vues  des  antiques  idifees  et  dm 
ruinée  fameuses  de  Home,  d'aiirès  les  des- 
sins de  Clérisseau.  Il  excellait  aurtoot 
dans  les  eaux  fortes.  On  cite  parmi  ces 
dernières  le  Jugement  demîar,  d*après 
Micbel  Ange. 

CUNILIATI  (Fulgence),  domîoicain. 
néà  Veoise  en  1685,  d'une  famille  origi- 
naire de  Lyon ,  prêcha  avec  succès  en 
Italie,  et  devint,  en  1737,  vicaire-géné- 
ral de  son  Ordre.  Il  mourut  le  9  octobre 
1759  avec  une  grande  réputation  de  piété. 
On  a  de  lui  :  Méditations  sur  les  Èn^n-^ 
giles  ,  4  vol.  in-13, 1733  ;  MéditaUmu 
sur  les  prérogatives  de  Marie^  1734  ;  Vsêf 
des  saints ,  diaprés  Us  écrivains  cantemi' 
porains  ou  les  historiens  les  moéns  incrè' 
dn/ef, 6 vol. ,  Venise,  17t8;  Vie desanUs 
CatheHne  de  RicH ,  Venise  ,  1747  ;  le 
Catéchisme  en  chaire,  în-4,  ouvrage  très- 
eslimé  en  Italie;  et  plusieurs  autres  (rc** 
tés  de  dévotion. 

CUNITZ  (Marie) ,  fille  aînée  d*on  doe- 
teur  en  médecine  de  Siié^ie ,  s'appliqna 
à  la  médecine,  à  la  poésie,  à  la  musique, 
aux  mathématiques,  et  surtout  à  Fastio- 
npmie.  Les  astronomes  de  son  temps  hii 
communiquèrent  leurs  lumières  et  pro- 
fitèrent des  siennes.  Elle  mourut  eo  1664 
après  avoir  publié  des  Tables  aslrvnomi- 
ques. 
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CUPER  (Gîsbcrl),  né  en  1644  aHem- 
nen,  dans  le  duché  de  Guèldre  ,  mort  à 
Deventer  en  I7l6 ,  remplit  longtemps 
ayec  distinction  une  chaire  d'histoire  en 
cette  ville,  et  fut  un  des  membres  les  plus 
savants  de  Tacadémie  des  inscriptions  de 
Paris.  C'était  un  littérateur  affable,  poli, 

})révenant,  surtout  à  l'égard  des  cens  de 
ettres  ;  presque  tous  les  éradits  de  l'Eu- 
rope le  consultaient.  Ses  ouvrages  qui 
sont  tous  écrits  en  latin  sont  :  Ob$erva' 
tioni  critiques  et  chronologiques  ,  9  vol. 
in-8 ,  dans  lesquelles  on  mscute  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  escarpé  et  de  plus  téné- 
breux dans  l'éruilition;  VApothéosed'Ho- 
mère,  en  1683,  in-4;une  Bisioire  âe$ 
trois  Gordiens  ;  un  Recueil  de  lettres , 
1742,  in-4  ,  dont  quelques-unes  sont  de 
petites  dissertations  sur  différents  points 
d'antiquité. 

CUPE1\  (Guillaume),  savant  jésnite,  né 
ii  Anvers  en  1686,  fut  mis  au  nombre  des 
célèbres  hagiographes  de  cette  ville,  et  a 
beaucoup  travaillé  à  la  rédaction  des 
Acta  sanctorum  des  mois  de  juillet  et 
d'ao<)t.  On  a  encore  de  lui  :  Tractatus 
historieo  -  chronologicus  de  Pairiarchis 
çonstfinlinopolilanis  y  Anvers  ,  1734,  In- 
fol.  :  ouvrage  savant,  plein  de  recherches 
et  d'une  l«onne  critique.  Il  mourut  le  2 
février  1741. 

CDRAUDAU  (François-Rëné) ,  phar- 
macien et  habile  chimiste ,  né  à  Séez  en 
liforinanilie  en  1765,  mort  à  Paris  le  85 

i'anvier  1813,  des  suites  d'une  angine  in- 
lamniatoire  produite  par  un  excès  de 
travail.  Il  s'occupa  de  perfectionner  les 

Srocédés  de  la  fabrication  du  savon,  ceux 
u  tannage  des  cuirs,  et  il  éleva  une  ma- 
nufacture d'alun  que  les  teinturiers  pré- 
fèrent à  celui  de  Rome.  Il  fit  connaître 
aussi  des  moyens  ingénieux  et  économi- 
ques pour  blanchir  le  linge  à  la  vapeur, 
et  il  a  publié  en  1806,  à  ce  sujet,  une  in- 
struction in  (itulée  :  Traité  sur  le  blanchii- 
sage  à  vapeur.  Le  déshr  de  diminuer  en 
France  la  consommation  des  combusti- 
bles lui  fît  inventer  des  fourneaux  écono* 
Diiqups  de  gi*amle  et  de  petite  dimension, 
et  des  cheminées  d'une  nouvelle  construc- 
tion. On  kii  doit  aussi  des  fours  ambu- 
lants pour  l'usage  des  troupes,  et  des  cy- 
lindres pour  chauffer  les  bains,  qui  n'ex- 
posent pas  aux  dangers  qui  résultent  de 
la  vapeur  du  charlmn.  Il  a  publié  plusieurs 
Mémoires  sur  les  parties  constituantes  de 
h  potasse  et  de  la  soude^  sur  lanalure  du 
ifax  muriatique  oœigénè,  sur  les  proprii^ 
téi  du  radical  prusuque^  sur  Vaeide  bo' 
raeique  et  sur  la  dècomiosition  du  mU" 
Tiate  de  soude  y  insérés  dans  les  Annales 
de  chimie ,  dans  le  Journal  de  physique^ 
Cdin&\t Bulletin  de  pharmacie^  et  dans 
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Ta  Bibliothèque  des  propriétaires  ruraux. 
Il  a  aussi  fourni  plusieurs  articles  d'éoo* 
nomie  domesticjue  pour  le  Cours  d'agri^ 
culture  de  Rozier. 

CURE  AU  DE  LA  CHAMBRE  (Marin)» 
né  au  Mans,  en  1594,  membre  de  l'Aca- 
démie française  et  de  celle  des  Sciences  » 
médecin  ordinaire  du  roi ,  égaya  l'étude 
de  la  médecine  et  de  la  philosophie  par 
la  culture  des  belles-lettres.  Il  laissa  des 
ouvrages  dans  tous  ces  genres  :  Les  ea-^ 
ractères  des  passions,  Paris ,  1640-62,  5 
vol.  in-4  ;  Amsterdam ,  1658-63 ,  4  vol. 
in-12  :  ouvrage  plein  de  paradoxes  ,  et 
qui  néanmoins  a  été  estimé  ;  Nouvelles 
eoi^eclHres  sur  la  digestion.  Paris,  1636, 
in-4  ;  Nouvelles  pensées  sur  les  causes  de 
la  lumière  y  du  déhor dément  du  NU  ,  et 
de  l'amour îf  inclination  f  ib. ,  1634,  in-4; 
Tratt^  de  la  connaissance  des  animaux , 
Paris,  1648,  in-ft,  1658,  in-13,  pour  mon- 
trer contre  Descartes ,  que  les  animaux 
ont  des  pensées ,  des  raisonnements  qui 
président  à  leurs  actes;  Discours  sur  les 
princivesde  la  c/iirofRaYici«,ib.,165S,  in-8; 
2Vat(é  de  la  lumière,  ib.  1661,  in-4  ;  Vart 
de  connaître  les  hommes^  ib.,  1659,  in-4» 
Aqnsterdam,  1660,  in-13;  Le  système  de 
Vdme ,  ou  Deuxième  partie  de  Vart  dé 
cmnattre  les  hommes^  Paris,  1664 ,  in-4  ; 
une  Troisième  partie  du  même  ouvrage; 
ib.,  1666,  in-4;  Discours  sur  les  causée 
du  débordement  du  Nil  avec  wi  Discours 
de  la  nature  divine  ,  selon  la  philosophie 
platonique  y  ib. ,  1665,  in-4:  Les  Caractè* 
Tes  des  passions  et  VÀrt  de  connaître  Us 
hommes ,  font  deux  ouvrages  de  morale, 
qui  ne  valent  pas  pour  le  fond  et  pour 
la  forme  Abbadie  et  La  Bruyère.  «  Tous 
«  les  autres  ouvrages  de  Cureau  de  ta 
«  Chambre,  dit  un  critique,  fourniraient 
«  à  peine  la  matière  d'un  très-petit  ex- 
«  trait ,  à  quiconque  se  bornerait  à  en 
«  tirer  les  choses  passables  qu'on  peut  y 
«  trouver  par  intervalle  ;  tout  y  est  dif- 
«  fus,  plat  et  commun.»  Il  mourûtes 
1669,  à  75  ans. 

CUREAU  DE  LA  CHAMBBE  (Pierre), 
et  membre  comme 
fut  destiné 
une  surdité 
qui  lui  survint  le  fit  tourner  du  côté  de 
i  Eglise.  Il  mourut  en  1698,  curé  de  St- 
Barthélémy.  Ses  connaissances  ne  se  l)or- 
naient  pas  aux  matières  ecclésiastiques. 
Il  écrivit  peu  ;  mais  il  engagea  plusieurs 
personnes  timides ,  quoique  habiles ,  à 
écrire.  U  se  comparait  à  Socrate ,  qui , 
ne  produisant  rien  de  lui-même ,  aidait 
les  autres  à  produire.  Quoiqu'il  aimât  la 
poésie,  il  ne  fit  jamais  qu'Un  seul  vers 
en  sa  vie.  Boiieau ,  à  qui  il  le  récita,  s'é- 
cria en  l'admirant  :  Ab  !  M.  le  curé,  que 
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•  la  rime  en  est  belle!  »  On  a  de  lui  pla- 
tieurs  Panègyriqua ,  imprimés  séparé- 
ment, in-4.  Paris.  1686. 

CURIACES.  (Voyez  les  Hohacbs.) 

CURIIS  (Jean  de) ,  dont  le  véritable 
nom  était  db  Uoffbn  ^  naquit  en  1485, 
fut  évéque  de  Warmie  ,  et  mourut  vers 
155).  Ce  fut  par  ses  talents  que  Curiis 
s'éleva,  car  il  était  fils  d'un  brasseur.  Il 
parvint  à  la  plus  inliine  confiance  des 
rois  de  Pologne  ,  principalement  de 
Sigismond  Ilf.  Ce  pnnce  Tbonora  de 
plusieurs  ambassades ,  dont  il  s'acquitta 
avec  dignité.  I^a  politique  de  son  temps 
lui  était  parfaitement  connue.  Ses  poé- 
êitê  respirent  cette  connaissance,  et 
elle  en  fait  le  principal  mérite.  On 
les  a  recueillies  en  1764  en  1  vol.  in-S, 
à  Breslau.  On  y^  trouve  des  Odes,  où  il 
y  a  plus  de  latinité  que  d*élévation  ;  des 
Hymnei  qui  se  sentent  de  la  froideur  de 
rage  où  il  les  composa;  des  EpUres^  où 
la  raison  domine  plus  que  le  goût. 

CURION  (Gœlius  Secundiis),  piémoiH 
tais,  né  à  San-Cliirico  en  1603 ,  fut  d'a- 
bord principal  du  collège  de  Lausanne  , 
et  ensuite  professeur  d'éloquence  a  Bâle. 
Il  abandonna  la  religion  catnolique,  pour 
suivre  les  erreurs  de  Luther.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  singulier,  intitulé  :  De  am- 
plitudine  heati  regni  Dei ,  Râle  ,  1550 , 
m-8.  Il  éteud  tellement  ce  royaume  qu'il 
prétend,  contre  la  parole  expresse  de  l'E- 
criture, que  le  nombre  des  élus  surpasse 
infiniment  celui  des  réprouvés.  C'est  une 
suite  naturelle  du  système  protestant  qui, 
n'ayant  pas  la  vérité  pour  lui,  doit  s'asso- 
cier tous  les  errants.  (  Voyez  Jcbibu.  )  Il 
mourut  en  IÔ69 ,  a  67  ans.  On  a  encore 
de  lui  :  Opiwcufo,  Bâle,  1544,  in*8,  rares, 
et  qui  contiennent  une  DUserMion  9w 
la  rrovidenee,  une  autre  sur  Vimmorla- 
un  de  Vàmej  etc.  L'auteur  y  parait  favo- 
rable aux  sociniens  ;  des  L$Ur9$^  Bâle , 
1553,  in-8.  On  lui  attribue  PoêquiUorum 
ionU  duo ,  1544,  in-8.  Ce  qui  l'a  fait  ju- 
ger éditeur  de  ce  recueil ,  c'est  qu'il  est 
lui-même  auteur  des  deux  PoiquUlMt 
c^ttaiicus,  in-6,  l'un  sans  date,  l'autre  de 
Genève ,  1544.  Le  second  a  été  réimpri- 
mé avec  Pasquillui  theologasier,  Genève, 
1667,  in-13.  Satires  sanglantes  que  la  mé- 
chanceté d'une  part»  l'envie  de  les  sup- 
5 rimer  de  l'autre,  ont  fait  rechercher  ; 
Vodttcft'oiienlatinde  Y  Histoire  (F  Ilalie, 
par  Giiichardin,  Bâle,  1566, 3  vol.  in*fol.  ; 
TOe  belio  Meliiensi,  anno  1565 ,  kistoria , 
BAle,  1567,  in-8,  et  dans  la  collection  de 
Muratori. 

CUUIUS-DENTATUS  (Marcus-Àn- 
nius),  ilhistM  romain,  fut  trois  fois 
consul,  et  jouit  deux  fois  des  honneurs 
du  triomphe.  Il  vainquit  les  Samnites  . 
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les  Sabins ,  les  Lucaniens ,  et  battit  Pyr* 
rhus  près  de  Tarente,  l'an  ^73  avaat 
J.-C.  Ses  vertus  civiles  étaient  encore  au- 
dessus  de  ses  talents  militaires.  Les  am- 
bassadeurs des  Samnites  l'ayant  trouTé  qui 
faisait  cuire  des  raves  dans  un  pot  de 
terre ,  à  la  campagne  où  il  s'était  relire 
après  ses  victoires,  lui  offrirent  des  vases 
d'or  pour  l'engager  à  prendre  leurs  in* 
téréts.  Le  Romain  les  refusa ,  en  disant: 
«  Je  préfère  ma  vaisselle  de  terre  à  vos 
a  vases  d'or  ;  je  ne  veux  point  être  richCt 
«  content  dans  ma  pauvreté  de  comman- 
«  der  à  ceux  qui  le  sont.  )»  La  moilesiie 
des  païens  allait  toujours  de  pair  avec 
leur  orgueil. 

CURIUS-FORTUNATIANUS,  rbétew 
du  3*  siècle ,  dont  il  nous  reste  quelques 
ouvrages  dans  les  Rhstor$$  anligu»,  V^ 
nise.  Aide,  1523,  in-fol.;  Paris,  159S, 
ln-4. 

CURRIE,  ou  GuBBY  (Jaeques),  raéde* 
cin  écossais,  mort  le  30  août  1805,  se 
fit  une  réputation  par  son  ouvrage  sm 
l'Emploi  de  Veau  chaude  et  froide  dont 
le  traitement  des  fièvrse^  3*  édition,  iM, 

2  vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui  une  iw- 
trucîion  sur  les  morts  apparenter,  et  quel- 
ques autres  opuscules. 

CURTI  (  Pierre  ),  jésuite ,  né  à  RoiBe 
en  1711,  devint  professeur  d'bét>reu  dais 
le  collège  romam,  et  publia  plusieurs 
Dissertatùme  savantes  et  curieuses  sir 
divers  passages  difficiles  de  l^criture; 
les  principales  sont  :  Chrislus  êocerdes, 
Rome,  1751  ;  Sol  etans  :  disseri,  ad  Josm, 
cap»  10,  Rome ,  1754  ;  Sot  retrograém: 
diss.  adv.  8.  ca^n  88  /«ois,  Rome, I7a& 
La  conclusion  de  l'auteur  est  aue  le  jeor 
fut  plus  long  qu*il  ne  devait  être,  mais 
seulement  de  3  heures  environ ,  et  que 
cette  rétrogradation  du  soleil  eut  Vêcûï 

3  heures  après  midi.  Gurti  mourut  à  Rooe 
le  4  avril  1762. 

CURTIUS  (Marcus),  cheTallorroniffiii, 
se  dévoua  pour  le  salut  de  sa  patrie  vers 
l'an  362  avant  J.-G.  La  terre  s'était  ea- 
tr'ouverte  dans  tme  place  de  Rome;  Fo* 
racle ,  consulté  sur  ce  prétendu  prodige, 
répondit  que  le  gouffre  ne  pouvait  wt 
comblé ,  qu'en  y  jetant  ce  gue  le  peupts 
romain  avait  de  plus  précieux.  Marcos 
Curtius ,  jeune  homme  plein  de  cooras 
et  de  vanité,  crut  quâ  les  dieux  ne  «- 
mandaient  d'autre  victime  que  hii.  H  se 
précipita  solennellement  tout  armé,  avec 
son  cheval,  dans  l'abîme,  et  passa  sa- 
près  des  superstitietix  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrifice,  la  terre  s'étaal, 
dit-on ,  refermée  presque  aussîtdt  qu'eHe 
l'eut  reçu.  Cette  anecdote  a  Unt  de  lap- 
pert  aveceelle  d'Ànehwms ,  fils  de  Midas, 
aue  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'oa  lare- 
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garde  comme  une  fiction,  imaginée  â*a-  I 
près  une  autre. 

CtJRTIUS,  en  CiiBTZ  f Albert),  jé- 
suite, savant  astronome,  s^ooeopa  auasi 
d'histoire  et  mourut  en  lOTl ,  à  Munich, 
où  il  avait  reçu  le  jour  en  ieOO,  laissant 
entre  autres  ouvrages  :  Nomim  emli  tyt- 
fmia,  Dillingen,  1626,  in-4;  PrMwML 
JwiHacum,  Munich,  1655  ;  Amunù  Fer- 
dinandea^  sive  Probl9ma  archUecturm 
mtjtlaria, Munich,  165t,  in-fol.:  Sjflloge 
Ferdinandea^  sive  CoUéetanea  historuB 
cmleslU  è  eommeniariU  Tychonig-BraKe 
abanno  1582  ad  1601,  Vienne,  1657; 
Augsbourg,  1666,  în-fol. 

CURTIUS  (Cornélius),  religieux  au- 
fustin ,  natif  de  Bruxelles ,  fut  successi- 
vement professeur  en  théologie  à  Bruxel- 
les, à  Louvain;  prieur  a  Ingolstadt,  à 
Vienne,  à  Prague;  vicaire-général  des 
provinces  d'Autriche  et  de  Bavière;  pro- 
vincial ,  définiteur-général.  U  mourut  le 
9  octobre  1638 ,  à  Westmunster,  près  de 
Bendermonde ,  ^  de  47  ans.  Le  Père 
Curtius  était  habile  dans  les  belles-lettres 
et  dans  Tbistoire.  L'empereur  Ferdinand 
II  l'honora  du  titre  de  son  historiogra- 
phe. Il  est  auteur  àes  Elogei  des  homnw 
iltusfres  de  sm  Ordre ^  Anvers,  1636 , 
!n-4.  Ces  Eloges ^  au  nombre  de  trente, 
sont  très-bien  écrits,  d'un  style  peut- 
être  trop  poli  et  trop  recherché.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  des  Sermcns  en  latin; 
THisioire  de  plusieurs  saintsde  son  Ordre, 
et  une  dissertation  ;  De  clavis  daminieiSj 
Anvers,  1634;  Le^de,  1695,  dans  la- 
quelle il  discute  si  Jésus-Christ  a  été 
attaché  à  la  croix  avec  trois  ou  quatre 
dons  :  il  se  détermine  pour  la  dernière 
opinion. 

CURTIUS  (Michel-Conrad),  historien 
du  pays  de  Hesse,  et  professeur  dliistoire 
k  VUniversité  de  Marbourg,  mort  en  I80f , 
a  laissé  :  Commentarii  de  senatu  romano, 
sub  imperatoribus  post  tempera  ev^nm 
Teifuhlieœ,  Halle,  1768,  iu-8,  un  des 
meilleurslivres  classiques  9ue  nous  ayons 
sur  cette  matière  ;  et  plusieurs  ouvrages 
sur  V Histoire  du  landgravial  de  Hesse  ^ 
etc. 

CURTZ.  (Voyez  Cuanus  Albert.) 

CUSA.  (  Voyez  Nicouls.) 

CUSPIKIEN  (Jean),  premier  médecin 
de  rera|>ereur  Maximilienr',  employé 

Sar  ce  prince  dans  plusieurs  négociations 
élicates,  était.né  à  Schweinfurt  en  Fran- 
conie,  et  mourut  à  Vienne  en  15S9.  On 
a  de  lui  :  un  Commentaire  in-folio ,  en 
hltin ,  1552 ,  sur  la  Chronique  des  eontuls 
de  Cassiodore  :  De  Cœsaribus^  à  Julio 
,  Cmare  usque  ad  Maximilianum  /,  Frano- 
feit ,  1601 ,  in-folio  ;  Leîpsick ,  in-folio , 
ouvrage  estimé  et  qui  contient  des  parti- 
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cularités  remarquables  et  peu  connues  ; 
Destripiio  AushieSy  se  trouve  avec  le 
précédent  :  ce  n'est  pas  un  livre  de  topo- 
graphie, comme  le  titre  semble  Tannon- 
cer,  maïs  une  histoire  succincte  de  l'Au- 
triche; une  Histoire  de  Vorigvne  des 
Turcs  t  et  de  leurs  erwtulés  envers  les 
chrétiens  f  Anvers ,  1541 ,  in-8 ,  en  latin. 
Cet  auteur  avait  des  connaissances  éten- 
dues sur  la  politique,  l'histoire  et  la  mé- 
decine. 

CUSPIUS-FADUS,  gouverneur  de  la 
Judée,  purgea  cette  province  des  voleurs 
et  des  fanatiques  qui  la  troublaient  vers 
Fan  45.  Ayant  appris  qu'un  nommé 
Théodas  (  voyez  ce  nom }  débitait  en  pu- 
blic de  prétendues  prophéties,  et  emme- 
nait le  peuple  avec  lui,  il  le  fit  arrêter 
f>ar  des  cavaliers ,  qui  dissipèrent  la  mul- 
titude ,  et  se  saisirent  du  faux  prophète. 
Cuspius  mourut  avec  la  réputation  d*un 
liomme  équitable  et  intelligent* 

CUSSY  (François-Alexandre  de),  né 
vers  1760,  d'une  famille  honorable  de 
la  Normandie ,  était  chanoine  de  la  ca- 
thédrale deBayeux,  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Il  se  retira  alors  en  Angle- 
terre et  ne  revint  en  France  qu'après  le 
concordat.  Nommé  ,  à  cette  époque , 
chanoine  et  arcliiprétre  du  diocèse  de 
Bayeux,  il  s'y  distinsua  par  son  mé- 
rite et  ses  vertus  sacerdotales.  Appelé  en 
1813 ,  à  révéché  de  Troyes ,  en  rempla- 
cement de  Mgr  de  Boulogne,  alors  exilé 
à  Falaise ,  il  eut  la  faiblesse  d'accepter 
cette  faveur  qu'il  devait  à  un  de  ses  pa- 
rents, chambellan  de  l*empereur.  Le 
chapitre  de  Troyes  lui  pyant  écrit  cju'll 
lui  accordalMes  pouvoirs  pour  l'admiiiis- 
tratton,  l'abbé  de  Cussy  se  rendit  dans 
cette  ville  et  vint  résider  à  Tévéché.  Ce- 
pendant il  rencontra  une  forte  opposi- 
tion dans  le  clergé  du  diocèse,  qui  ne 
voulait  reconnattre  d'antre  autorité  que 
celle  de  Mgr  de  Boulogne.  Pour  mettre 
fin  à  cet  état  de  choses ,  dn  consulta  le 
Pape  et  les  cardinaux  qui  décidèrent  que 
Mgr  de  Boulogne  avait  conservé  l'inté- 
grité de  ses  droits  et  que  le  chapitre  avait 
outrepassé  ses  pouvoirs.  Mais  cette  dé- 
claration ne  fut  pas  écoutée ,  et  l'ahbé  de 
Cussy  continua  a  administrer.  Il  se  fit 
même  donner  en  1814  de  nouveaux  pou- 
voirs par  Tempereur,  lorsque  celui-ci 
passait  par  Troyes  pour  soutenir  sa  der- 
nière campagne.  Après  la  Restauration, 
l'abbé  de  Cussy  revint  à  Bayeux;  il  s'y 
fit  estimer  par  ses  vertus  et  ses  moeurs 
douces  et  aimables.  Il  y  vivait  dans  la 
retraite  avec  le  titre  de  grand*vicaire  que 
l'évêque  lui  avait  donné,  et  y  est  mort 
en  1835.  Quoique  sa  conduite,  tors  de  sa 
nomination  à  Tévéché  de  Troyes,  doive 
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être  séTèrement blâmée,  on  doit recon* 
natlre  cependant  que  Tabbé  de  Cussy 
fut  toujours  sincèrement  attaché  à  ses  de- 
foirs  et  qu*il  avait  les  mœurs  d*un  bon 
et  pieux  ecclésiastique. 

CUSTINE  (Adam-Phiirppe,  comte  de), 
né  à  Metz  en  1740,  eut,  en  1792,  le 
commandement  de  Tarmée  du  Bhin; 
mais  rémotion  qu'il  montra  en  apprenant 
le  sort  de  Louis  aVI  le  flt  signaler  comme 
un  traître.  Il  obtînt  pourtant  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Nord.  Poursuivi 
par  les  journaux  démagogues,  il  vint  à 
Paris ,  sur  une  invitation  du  conseil  exé- 
cutif. Décrété  d^accusation  le  29  juillet  « 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  conduit  au  supplice  le  28 
août  iTviS.  Il  fut  remplacé  dans  le  corn* 
mandement  de  l'armée  du  Mord  par  le  gé- 
néral Bouchard. 

CUSTIS  (  Charles) ,  né  à  Bruges  en 
1704,  a  donné,  dans  le  langage  de  son 
pays,  AnnaUt  de  la  ville  de  Brugee ,  t  v. 
in-8,  réimprimées  en  Z  vol.  :  ouvrage 
curieux,  exact,  et  qui  a  demandé  beau- 
coup de  recherches.  U  est  mort  à  Bruges 
le  26  février  1752. 

CUSTOS ,  ou  CosTXE  (  Dominique  ) , 
graveur,  né  à  Anvers  en  1560,  s'établit 
à  Augsbourg,  où  ii  mourut  vers  1610. 
On  a  de  lui  :  Atrium  kerokum  ,  Augs- 
bourg, I6û0-i(i05,  4  vol.  in-fol.  Cetou- 
Trage  renferme  les  vies  abrégées  et  les 
portraits  gravés  des  comtes  de  Tyrol,  des 
rois  de  Naples,  des  ducs  et  électeui/  de 
Saxe ,  des  ducs  de  Bavière  ;  Prtncifnitn 
chrielianoTum  sUmmata ,  ele, ,  Augs- 
bourg, 1610,  in-fol.  ;  QuorumdamUlue- 
irium  eruditorum  «maytnei,  iintcm  m 
libellum  em^eelm^  etc. 

CUVELIER  DE  TRIE  f  Jean -Guil- 
laume-Augustin } ,  né  en  17ti6,  à  Boulo- 
^ne-sur-Mer,  mort  le  25  mai  1824,  est 
regardé  comme  le  créateur  du  mélo- 
drame ,  et  fut  surnommé  Le  Corneille  du 
Boulevard* 

CUVIER  (  Georges-Léopold-Chrétlen- 
Frédéric  -  Dacobert ,  baron  ) ,  pair  de 
France,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, secrétaire  perpélnel  de  l'Académie 
des  sciences,  conseiller  de  l'Université , 
professeur  au  Muséum  et  au  collège  de 
{"rance,  etc,  célèbre  naturaliste  et  hom- 
me d'Etat,  naquit  à  Montbéliard,  d'une 
Emilie  protestante,  le  23  août  17  69.  C'est 
l'année  où  Bonaparte,  Chateaubriand, 
AValter-Scott ,  Brougham  ,  Humboldt , 
Mackintosh  virent  le  jour.  A  quatre  ans, 
le  jeune  Cuvier  savait  lire  et  écrire;  à 
quatorze  aus,  il  avait  terminé,  avec  un 

S  and  succès,   ses  études   classiques, 
ontbéliard  était  alors  sous  la  souverai- 
neté du  duc  de  Wurtemberg  ;  le  moyen 
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de  parvenir  i  une  position  élevée  étall 
l'étude  de  la  théologie  ou  du   droit, 
et  Cuvier  était  sur  le  point  d'obtenic 
une  l)Ourse  au  séminaire  de  Tubîngue, 
d'où  il  serait  sorti  ministre  protestant; 
mais  un  Jugement ,    qu*on   a  dit  isi- 
juste,  rendu  dans  un  concours,  i'eia- 
pécha  d'entrer  dans  cette  carrière*  Pour 
le  dédommager,  le  duc  de  Wurtembefig 
lui  donna,  le  is  mai  17S4,  une  plaot 
gratuite  à  TAcadéinie   de  Stiittgardt  « 
sorte  d*école  polytechnique,  où  il  eut  pour 
condisciple  le  célèbre  Scliiller.  C'est  là 
qu'il  commença  à  puiser  cette  uoiversa- 
lité  de  connaissances  qui  le  distingua 
plus  tard.  Il  étudia  la  littérature,  la  phi- 
losophie, les  mathématiques,  rhistouc, 
la  physique,  les  beaux-arts,  l'histoire  na- 
turelle, le  droit,  les  sciences  adminis- 
tratives et  la  médecine.  Dès  cette  époque^ 
il  publia  deux  Mémoires  :  Tun  sur  loi 
eloporliê ,  Tautre  sur  les  mouehrê ,  qm 
parurent  dans  le  Journal  snotoaique,  A 
sa  sortie  de  l'école  de  Stuttgardt.  le  pea 
de  fortune  de  ses  parenis,  et  lesooiume» 
cemenls  de  la  révolution  française,  V^m- 
gagèrent  à  accepter  une  place  Hé  précc^ 
teur  d'un  jeune  gentilhomme  protestant, 
fils  du  comte  d'Béricy.  La  fiunille  d'Hé- 
ricy  habitait  le  château  de  Piguaiovillt 
près  de  Valmont,  à  deux  lieues  delà 
mer ,  circonstance  très  -  favorable  aax 
étud««  de  Cuvier.  Ce  fut,  en  effet ,  dans 
cette  résidence  qu'il  commença  ses  Ira* 
vaux  sur  les  mollusques  et    les  pais» 
sons.  Il  habita  la  Normandie  de  17S8  i 
1795.  Au  moment  où  toutes  les  villes 
avaient  une  société  populaire ,  Valasaot 
voulut  avoir  la  sienne.  Cuvier  en  favorisi 
l'établissement  ;  roab  ii  proGta  de  l'in- 
fluence qu'il  y  avait  pour  substituer  ais 
déclamations  révolutionnaires  ,  d'utiles 
travaux  agrîc4>les  dontil  fut  constaniOMol 
l'âme.  En  1795,  il  quitta  le  château  de 
Figuainville,  et  arriva  è  Paris ,  où  il  fut 
bientôt  nommé  membre  de  la  commissioB 
des  arts ,  professeur  à  Técolc  centrale  da 
Panthéon,  professeur-suppléant  d'ana- 
tomie  comparée  au  Muséum.  Ces  places 
lui  ayant  assuré  une  aisance  sans  laigueDs 
ii  n'y  a  pas  de  calme  dans  les  études»  il  se 
livra  avec  ardeur  à  ses  travaux,  et  dé- 
buta par  organiser  cette  belle  colleetisa 
d'organes  animaux ,  ce  magniOque  ma- 
sée  d'ortéologie,  dont  la  réputation  esta 

grande  dans  le  monde  savant.  Il  trouva 
'importants  matériaux  oubliés  dans  les 
greniers  du  Muséum.  «  J'allai,  dlMldans 
«  ses  Souvenirs^  chercher  dans  lei  coift- 
«  blés  du  cabinet  quelques  vieux  sqos- 
«  lettes  de  Daubenton,  que  M.  de  BtuToB 

•  y  avait  fait  eutasser  comme  des  fagots; 

•  et  c'est  en  poursuivant  cette  entre- 
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»  prise,  tantôt  secondé  par  quelque  pro- 
(  fesseur^  tantôt  arrêté  par  aautres,  que 
>  je  parvins  à  donner  à  cette  collection 
t  assez  d'importance  pour  que  personne 
I  n*osât  plus  s'opposer  à  son  açrandîs- 
I  sèment.  »  Ce  tut  alors ,  au  milieu  de 
:es  rîdies  moyens  d'investigation,  que  le 
^énle  de  Govier  prit  son  essor  et  qu'il  flt 
es  beaux  travaux  d'anatomie  comparée. 
;on  enseignement,  ses  cours  au  Muséum 
t  à  récoie  centrale ,  ses  conversations 
àisalent  sensation  parmi  les  savants ,  et 
talent  extrêmement  goûtées  des  jeunes 
;en8  et  des  gens  du  monde.  Les  savants 
idmîraient  sa  profondeur,  l'ordre  niétho- 
lique  des  idées  et  des  faits  qu'il  exposait; 
es  jeunes  gens  étaient  enthouslasmés'des 
ives  clartés  de  son  esprit  ;  les  gens  du 
nonde  aimaient  sa  clarté  et  son  agréable 
llocution.  11  fit  pour  ces  derniers ,  pen- 
lant  plusieurs  années,  un  cours  au  lycée 
aujourd'hui  Athénée  de  Paris),  dansle- 
|uel  il  savait  vraiment  mettre  la  science 
i  la  portée  de  tous.  On  lui  offrit  de  faire 
lartie  de  la  commission  des  sauvants  d'E- 
i^pte  ;  il  refusa,  alléguant  sa  santé  qui 
^taîttres-faible.  En  ranVIIfJI  fut  choisi 
H)ur  remplir  au  collège  de  France  la 
chaire  qu'avait  occupée  le  célèbre  Dau** 
)enlon  ;  il  y  fit  un  cours  à'histoir$  natu- 
relle philosophique  »  enseignement  d'un 
irdre  très-élevé ,  expliquant  les  lois  de  la 
lature,  dévoilant  la  marche  progressive 
les  sciences  physiques,  devant  un  audi- 
toire choisi.  Il  conserva  jusqu'à  sa  mort 
ses  fonctions  de  professeur  ;  mais  on  peut 
lui  reprocher  de  n'avoir  professé  par  lui- 
même  qu'environ  une  année  sur  deux. 
Après  avoir  publié  quelques  travaux 
moins  importants,  Cuvier  donna  enfin 
Se  concert  avec  Geofflrov  SaintHilaire , 
ion  ami  «  sa  nottoéUe  Cloinliealion  de$ 
ïïnimaux»  Il  rangea  les  animaux  d'après 
leurs  organes,  et  indiqua  cette  belle  loi 
de  corrélation  et  de  subordination  des 
irganes  entre  eux;  d'après  cette  loi, 
chaque  être  organisé  forme  un  système 
«nique  dont  toutes  les  parties  se  corres- 
pondent mutuellement,  offre  un  ensem- 
ble plein  d'harmonie ,  dont  aucun  des 
organes  ne  saurait  changer  sans  que  les 
autres  changent  :  par  conséquent,  on  peut 
déterminer  d'après  l'examen  d'un  seul 
membre  la  structure  entière  d'un  animal, 
il  fit  l'application  de  cette  découverte,  son 
plusbeau  titre  de  gloire,  k  l'étude  des 
fossiles,  qui  devint  la  principale  de  sa 
Vie  et  dont  il  publia  les  résultats  en  181  i, 
sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  les  otse- 
menUfossilet  des  quadrupèdes.  11  réunit 
^e  quantité  considérable  d'os  trouvés 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  et  au 
moyen  d'un  fragment  ILreconstituait  tout 
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un  animal.  Parce  mojen  il  ressusôita  plus 
de  cent  soixante  espèces  d'animaux  per- 
dus. Dans  l'intérêt  de  ses  immenses  tra- 
vaux ,  il  forma  ,  avec  la  protection  du 
gouvernement,  une  école  ae  jeunes  na- 
turalistes qu'il  fit  voyager  dans  différen- 
tes parties  du  globe;  lui-même  parcouru! 
ritalie  ,  l'Allemagne  ,  l'Angleterre ,  la 
Hollande  pour  visiter  les  collections ,  et 
conférer  avec  les  savants.  Les  objections 
qui  furent  faites  à  ses  découvertes  furent 
pour  lui  l'occasion  de  nouvelles  études. 
Ainsi,  comme  on  lui  objectait  que  les  es- 
pèces regardées  par  lui  comme  perdues , 
eussent  pu  servir  d'aïeux  aux  espèces  ac- 
tuelles une  le  temps  aurait  modifiées , 
Cuvier  nt  de  nouvelles  recherches  ^ut 
démontrer  que  les  animaux  anciens 
étaient  bien  fes  mêmes  que  ceux  de  nos 
jours.  Ainsi ,  les  espèces  décrites  par  les 
anciens  naturalistes  ressemblent  parfai- 
tement à  celles  que  nous  voyons  encore, 
et  l'ibis  embaumé  dans  les  tombeaux  d'fi- 

gvpte.  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans,  est 
ien  l  ibis  actuel.  Il  est  vrai  que  les  ani- 
maux domestiques  ont  été  modifiés  par 
l'ascendant  de  l'homme  ;  mais  on  ne 
trouve  aucun  fossile  humain  mêlé  aux 
fossiles  des  espèces  signalées  comme  per- 
dues. En  reconstruisant  tous  ces  êtres, 
Cuvier  chercha  à  se  rendre  compte  des 
vicissitudes  qu'a  éprouvées  notre  planète. 
L'étude  des  terrains  dans  lesquels  on  dé- 
couvre les  fossiles  fonda  la  science  géo- 
logique presque  inconnue  ,  et  amena 
riliustre  savant  h  des  conjectures  qull 
exposa  dans  le  Discours  sur  les  révolu^ 
lions  du  alohe.  Bien  loin  d'admettre  les 
milliers  d'années  que  Champollion ,  Du- 
puis  et  d'autres  assignent  h  la  terre  au 
moyen  de  l'antiquité  qu'ils  accordent  aux 
pyramides  d'Egypte,  au  zodiaque  de 
Dendérah ,  etc.,  Cuvier ,  joignant  à  i'exa* 
men  géologique  la  chronologie  des  peu- 
ples, la  date  des  inventions,  les  monu- 
ments astronomiques ,  amène  à  rendre 
un  éclatant  témoignage  a  la  GenèseSoxcï 
ses  conclusions  :  «  Je  pense  avec  Delucet 
«  Dolomieu  •  que  s'il  y  a  quelque  chosa 
«  de  constaté  en  géologie  ,  c'est  <]ue  la 
c  surface  de  notre  fflobe  a  été  victime 
c  d'une  grande  et  subite  révolution,  dont 
«  la  date  ne  peut  remonter  beaucoup 
«  au  delà  de  cinq  à  six  mille  ans;  nue 
«  cette  révolution  a  enfoncé  et  fait  dis- 
«  paraître  les  pays  quliabitalent  les  hom- 
c  mes  et  les  espèces  d^animaux  aujour- 
«  d'huî  les  plus  connus  ;  qu'elle  a ,  aa 
«  contrahre ,  mis  A  sec  le  fond  de  la  der- 
a  nière  mer,  et  en  a  formé  les  pays 
«  aujourd'hui  habités  ;  que  c'est  de- 
«  puis  cette  dernière  révolution  que  le 
«  petit  nombre  des  individus  épargnés 
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«  par  elle  se  sont  répandus  et  propagés 
«  sur  les  terrains  nouvellement  mis  à 
«  sec,  et  par  conséquent,  que  c'est  de- 
«  puis  cette  époque  seulement  que  nos 
«  sociétés  ont  repris  une  marcne  pro- 
«  ^ressive,  qu*elies  ont  formé  des  éta- 
«  blissements ,  élevé  des  monuments  , 
«  recueilli  des  faits  nafurels,  et  combiné 
«  des  systèmes  scientiCques...  »  Cuvier 
ne  fut  pas  seulement  un  savant  éminent, 
il  fut  encore  un  grand  homme  d'Etat. 
En  1796,  époque  a  laquelle  il  fut  nommé, 
âgé  seulement  de  26  ans  ,  membre  de 
riustitut,  Bonaparte  faisait  également 
partie  de  ce  corps  savant*  Cuvier  ne  tar- 
da pas  à  être  choisi  pour  secrétaire  an- 
nuel ,  et  Bonaparte,  un  peu  plus  tard,  à 
son  retour  d'Egypte»  en  tut  élu  vice- 

8 résident.  D'autres  soins  absorbèrent, 
epuis,  le  consul  et  l'empereur;  mais  l'œil 
pénétrant  du  grand  homme  avait  su  dis- 
tinguer la  haute  portée  et  la  justesse 
d'esprit  de  Cuvier,  et  c'est  là  sans  doute 
TorlKioe  de  la  fortune  politique  du  savant. 
Méditant  rétablissement  de  TUniversité, 
Bonaparte  le  nomma  l'un  des  six  insoec- 
teurs-généraux  chargés  des  lycées  clans 
les  trente  principales  villes  de  France.  Il 
échangea  ensuite  son  titre  d'inspecteur- 
général  contre  celui  de  conseiller  de  !'U- 
niversité ,  et  reçut  de  rem|>ereur  la  mis- 
sion d'organiser  les  académies  de  l'Italie, 
de  la  Hollande ,  et  l'Université  de  Rome. 
Le  titre  de  chevalier  de  l'empire  et  la  no- 
mination de  maître  des  requêtes  au  con- 
seil-d'£tat  furent  la  récompense  de  ses 
travaux.  Il  avait  été  nommé  en  1803j'ua 
des  deux  secrétaires  perpétuels  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Ce  rot  en  cette  qua- 
lité qu'en  1808  il  présenta  &  l'empereur, 
au  sein  du  conseil-d'Ëtat ,  un  Rapport 
historique  sur  le  progrès  d$$  scieneet  de-- 
puis  1789  jusqu*en  1808  :  beau  travail 
dont  Napoléon  écouta  la  lecture  avec  une 
grande  attention  «  et  pour  lequel  les  sa- 
vants spéciaux  de  l'époque  avaient  remis 
des  notes  à  l'auteur,  savoir  :  Bron^iart 
et  Ramond  pour  la  géologie  »  Corvisart , 
Pinel  et  Halle  pour  la  médecine,  Lamark 
pour  la  zoologie ,  de  Humboldt  pour  les 
voyages,  l'abbé  Ha uy  pour  la  cristallo- 
graphie ,  de  Candole  et  de  Jussieu  pour 
la  botanique ,  La  Place  et  Biot  pour  l'as- 
tronomie,  Chaptal ,  Bertholet,  Vauque- 
lin  et  fourcroy  pour  la  chimie,  Gay- 
Lussac  ()our  la  météorologie.  Après  le 
désastre  de  Leipsick ,  l'empereur  le  nom- 
ma l'un  des  membres  chargés  d'organiser 
la  défense  des  frontières.  IjCS  deux  Res- 
taurations lui  conservèrent  ses  places  et 
rélevèrent  encore  plus  haut.  Louis  XVIII 
le  nomma,  en  1814,  conseiller-d'Etat , 
fonction  qu'il  quitta  pendant  les  Cent- 
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Jours,  et  en  1819,  président  du  comité 
de  l'intérieur  ;  il  conserva  cette   haufe 
position  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  chargé , 
en  qualité  de  commissaire  du  roi  ,    de 
défendre  une  grande  quantité  de  projeb 
de  loi  devant  les  Chambres  ,  et  u  s'ae- 
quitta  de  cette  mission  difficile  avec  ta- 
lent et  convenance,  il  fut  chargé  ,  au 
ministère  de  l'intérieur ,  de  la  direction 
des  cultes  non  catholiques,  et  reçut  le 
titre  de  baron  et  la  croix  de  grand-offi- 
cier de  la  Légion-il'Honneur.  II  présida 
Sendant  plusieurs  années  la  commission 
e  l'instruction  publique.  Lorsque  Fraye- 
sinousfut  nommé  grand-maître  de  IUbI- 
versité ,  Cuvier  conserra  la  place  de 
chancelier  9  la  seconde  de  la  hiérarefaie 
universitaire!  avec  la  direction  des  Facal» 
tés  du  royaume.  Cuvier  montra  toujoua 
une  grande  modération,  une  remarqua- 
ble sagesse,  et  des  connaissances  admi- 
nistratives  qui  semblent  comme  inconci- 
liables arec  la   passion  ordinaîremeot 
exdusive  des  sciences.  Il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair  de  France  en  fétrier 
1832.  Un  mot  sur  le  caractère  et  les  habi- 
tudes de  Cuvier  :  il  se  levait  à  neuf  heu* 
res,  déiednait  à  dix,  et  passait  Finter- 
valle  à  lire  sa  correspondance ,  à  dmmer 
des  ordres ,  à  dresser  le  plan  de  sa  jonr^ 
née ,  à  préparer  les  matériaux  de  ses 
travaux  ;  pendant  le  déjeûner  il  lisait  les 
journaux,  parlait  peu  ou  même  pasdn 
tout  ;  au  sortir  du  déjeàner ,  il  recevait 
jusqu'à  midi.  Alors  il  montait  en  voitut 
pour  se  rendre  soit  au  ministère  de  I  in- 
térieur pour  sa  direction  des  cultes»  soi 
à  l'Université ,  soit  au  conseiI-d'£tat,  sait 
&  l'une  des  trois  académies  dont  il  était 
membre;  car  il  avait  un  fauteuil  non 
seulement  à  l'académie  des  Sciences,  mais 
encore  àFacadémie  française  et  à  l'ae»- 
mie  des  Inscriptions.  U  était ,  en  outn^ 
de  toutes  les  académies  du  monde.  jSon 
dtner  était,  comme  son  déjeûner,  trèsi» 
frugal  :  aussi  n'ayant  pas  à  se  préocceiper 
de  ses  digestions  ,  n'aimant  d'ailleurs  ni 
le  jeu,  ni  les  conversations  frivoles»  ayant 
une  insurmontable  aversion  pour  la  nm- 
sique»  il  se  mettait  au  travail  en  sortant 
de  table  et  y  consacrait  toutes  ses  soirées, 
pour  se  coucher  a  minuit.  Mais  le  di- 
manche était  son  principal  jour  défera» 
vail  ;  comme  il  recevait  le  samedi  soir 
dans  ses  salons  les  savants  les  plus  éaA- 
nents  de  la  France  et  de  l'étranger,  il 
semblait  que  le  lendemain  il  se  seatft 
plus  animé  &.  comme  illuminé  par  lenr 
contact.  Le  cumul  des  traitements  de 
Cuvier  produisait  une  somme  fort  élevés 
(  au-delà  de  50,000  fr.) ,  et  suaetta  contre 
lui  de  grandes  clamears.  Cependant» 
pour  être  juste»  il  feut  convenir  quecelu» 
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h  était  digne  de  remplir  tant  de  fonctions 
lÎTenes»  qui  surpassait  en  capacité  tous 
es  rivaux.  On  doit  ajouter  que  les  gros 
moluraents  touchés  par  lui  étaient  en 
prande  partie  dépensés  dans  l'intérêt  des 
ciences  ;  qu'il  a  laissé  une  bibliothèque 
le  vingt  mille  volumes  ,  très-coûteuse  ft 
nonter»  puisque  le  gouvernement  Ta 
ict^afse  après  sa  mor^au  priide  72,000  f.; 
flbn,  qu  oublieux  de  lui-même,  il  a  laissé 
FEtat  le  soin  de  pourvoir  à  rexistence 
e  sa  famille  *  et  que  les  Chambres  ont 
Ole  une  pension  de  G,000  fr.  en  faveur 
esa  veuve.  Les  mai  1832,  Guvierre- 
rit  son  cours  interrompu  au  collège  de 
rance.  Dans  le  discours  préliminaire ,  il 
eignit  à  grands  traits  l'état  présent  du 
lobe  ;  îl  en  retraça  les  révolutions  pro- 
ables,  le  déluge ,' fit  le  dénombrement 
e  ses  habitants,  et  «  ce  beau  résumé  de 
la  création ,  dit  un  de  ses  biographes , 
attira  ses  regards  vers  le  Créateur  ; 
mais  de  cette  cause  suprême,  de  cette 
puissance  infinie ,  quand  il  vint  à  en- 
visager sa  propre  faiblesse  et  sa  fragi- 
lité ,  il  parut  comme  saisi  de  la  sou- 
daine révélation  du  terme  prochain  de 
<  sa  course.  Sa  voix  alors,  (>renant  tout  à 
coup  une  expression  de  tristesse  et  d'in- 
certitude, fit  entendre  le  souhait  qu'as- 
sez de  force,  de  temps  et  de  santé 
permissent  au  grand  homme  d'achever 
cette  histoire  imposante  »  dont  plus  de 
i  mille  auditeurs  enthousiasmés  applau- 
dissaient le  sublime  commencement.  « 
jC  soir  même  de  cette  séance ,  qui  fut  la 
lemière,  il  éprouva  de  Tengourdisse- 
nent  dans  les  membres  ,  et  bientôt  la 
mralysie  se  déclara.  Il  expira  le  13  mai 
832,  à  l'âge  de  65  ans.  Avant  de  dén- 
ier la  liste  de  ses  ouvrages ,  disons  que 
on  style,  assezlarge,  assez  harmonieux, 
ist  parfois  diffus,  obscur  et  sans  couleur  ; 
es  explications  sont  trop  longes ,  il  re- 
ranchait  rarement  et  ne  recopiait  jamais. 
1  était  mieux  dans  sa  chaire  de  profes- 
(enr  qu'il  ne  se  montre  dans  ses  écrits. 
Sa  parole  était  grave ,  solennelle»  accen- 
tuée, parfaitement  entendue  et  comprise 
d'un  nombreux  auditoire.  îl  a  laissé  : 
Tabliau  ilimenlaire  de  VhUtoire  natu- 
relle dê$  aRtmaiij;,  1798-1799;  Leçons 
fi^anatomie  comparée,  recueillies  par  Du* 
ménil  et  Duvernoy,  1800-1805;  Discoun 
•ur  lesrèvolulions  de  la  sur  face  du  globe  et 
*ur  lu  changements  qu^elles  ont  produits 
dani  le  règne  animal  :  ce  discours  sert 
d'introduction  à  l'ouvrage  suivant:  ile- 
eherches  anatomiques  sur  les  ossemeniê 
fottUes  des  quadrupèdes,  1811 ,  4  vol.; 
Sur  Us  espèces  des  quadrupèdes  dont  on 
0  Irouûè  us  ossements  dans  [^intérieur  de 
'a  terre ,  180i  ;  Mémoires  pour  servir  à 
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Vhistoire  de  Tanatomie  des  mollusques , 
1816;  Le  règne  animal  distrifmé  d'après 
sonorganisalion^pour  servir  de  hase  à  l  his- 
toire naturelle  des  animaux  et  d'inlrodue- 
lionàVanalomie  comparée,  1816, 4  v.  in-4; 
Recherches  anatomiques  sur  les  reptiles 
regardés  encore  comme  douteuœ ,  1807  ; 
Histoire  naturelle  des  poissons,  1828^ 
8  vol.  in-4  ;  Description  géologique  des 
environs  de  Paris  ^  1812  ;  Analyse  des 
travaux  de  V Académie  royale  des  scien- 
ces mathématiques  et  physiques  de  Vin- 
stitut,  1805-1826  ;  Rapport  historique 
sur  les  sciences  naturelles  depuis  l'îSO,  et 
sur  leur  état  actuel ,  présenté  au  gouver- 
nement le  6  février  1808  ;  Réflexions  sur 
la  marche  actuelle  des  sciences  et  sur  leurs 
rapports  avec  la  société  ,  suivies  des  Elo- 
ges historiques  des  membres  de  Vacadémie 
des  Sciences  de  ISOO  à  1827;  Discours  de 
réception  à  C Académie  française  ,1818; 
et  beaucoup  d'articles  publiés  en  diffé- 
rents recueils  scientifiques.  Cuvier  a  en- 
richi ces  ouvrages  d'un  grand  nombre  de 
dessins  excellents  dus  à  son  crayon  :  car 
il  dessinait ,  il  gravait  même ,  et  ses  des- 
sins étaient  si  parfaits,  que  de  Uumboldt, 
voulant  louer  ceux  du  Tableau  élémen- 
taire, disait  que,  dans  ses  voyages  en 
Amérique ,  ayan  t  ouvert  et  oublié  ce  livre 
sur  les  oords  de  l'Oréno^ue ,  les  oiseaux 
du  pays  avaient  pris  les  insectes  dessinés 
par  Cuvier  pour  des  insectes  véritables, 
et  qu'ils  avaient,  de  leur  bec  affamé ,  en- 
dommagé le  livre.  Deux  Notices  histori- 
ques ont  été  publiées  sur  Cuvier ,  l'une 
par  Cuvier,  son  frère  (voyez  l'article  sui- 
vant), l'autre  par  Duvernoy,  doyen  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg. 

CUVIER  (Frédéric  )«  frère  du  célèbre 
Georges  Cuvier,  savant  naturaliste,  mem- 
bre de  l'académie  des  Sciences  ,  naquit 
à  Montbéliard  en  1776,  et  mourut  à  Stras- 
bourg ,  où  il  était  en  tournée  en  qualité 
d'inspecteur-général  des  études ,  le  24 
juillet  1838.  Collaborateur  autant  que 
disciple  de  son  frère,  ses  connaissances 
en  histoire  naturelle  lui  firent  obtenir  de 
bonne  heure  la  place  de  directeur  en  chef 
de  la  ménagerie  dn  Jardin-du-Roi.  Ou  a 
de  lui  :  Histoire  naturelle  des  mammi- 
fères, publiée  par  livraison  in-fol.  et  in4, 
Paris,  18S0-1842  :  Geoffroy  Saint-Hilaire 
fut  son  collaborateur,  et  c'est  lui  qui  a 
achevé  cet  ouvrage  ;  Des  dents  desmam" 
mifères ,  eonsidMes  comme  caractères 
xoologiquesy  Paris,  1826 ,  in-8.  Il  a  en- 
core donné  8  volumes  de  Suppléments  & 
Bttjfon,  et  de  nombreux  articles  insérés 
dans  les  If^motres  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  dans  les  Annales  des  scietiees 
naturelles ,  dans  le  Journal  des  Savants, 
enfin  dans  le  0/e(ionmitre  des  sciences  nà^ 
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turelles^àonX  9  était  le  rédacteur-général. 

CUTCK  (Jean  van) ,  conseiller  et  con- 
sul d'Utrecbt  sa  jpatrie  »  mort  en  1566, 
est  éditeur,  avec  Corneille  Yalère  et  Guil- 
laume Canterus,  des  OfficM  de  Glcéron 
avec  des  remarques  estimées ,  et  des  Vies 
des  empereurs  grecs  d'iEmilius  Probos. 
Cette  édition  est  peu  commune  et  très- 
cstimée;  elle  fut  imprimée  en  1542,  à 
Utrecht,  in-8. 

CUTCK  (Henri) ,  né  à  Culenberg  dans 
la  Gueidre,  évèque  de  Ruremonde,  gou- 
verna ce  diocèse  avec  tout  le  zèle  qu'in- 
spire la  religion  de  Jésus-Christ,  préserva 
ses  ouailles  de  Tinfectionde  Tbérésie  par 
ses  exhortations  et  par  ses  écrits,  et  mou- 
rut en  1609.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
réloge  qu'en  fait  Arnold  Havensius  dans 
son  Histoire  âe  Véteclian  des  nouveaux 
Mchés  dans  les  Pays-Bas.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  conlro- 
verse,  des  Harangues  et  des  Lettres,  Les 
principaux  sont  :  Oraiiones ,  Louvain  , 
1695,  in-8  ;  les  plus  curieuses  sont  celles 

3 ni  regardent  la  tonsure  cléricale ,  les 
evoirs  des  chanoines ,  etc.  ;  Spéculum 
eoncubinariorumsacerdotum^etc.^  Colo- 

S  ne ,  1599,  et  Louvain,  1661.  C'est  une 
éclamation  vive  contre  les  désordres  de 
quelques  minîslres  du  Seigneur;  une 
édition  des  OEuvres  de  Cassianus ,  An- 
vers, 1578, in-8;  les  Lettres  qu*il  a  écri- 
tes au  prince  Maurice  de  Nassau,  et 
à  quelques  autres  prolecteurs  des  dou- 
veïles  hérésies ,  sont  d'une  fermeté  vrai- 
ment apostolique  :  elles  ont  été  imprimées 
séparément 

CYAXARES I»,  roi  des  Mèdes,  succéda 
à  son  père  Phraortes,  tué  devant  Ninive. 
Il  tourna  ses  armes  vers  cette  ville  pour 
venger  la  mort  de  son  père  ;  et,  comme 
il  était  près  de  s'en  rendre  le  maître , 
une  armée  formidable  de  Scythes  vint  lui 
enlever  sa  proie.  Obligé  de  lever  le  sîé- 

fe.  Il  marcha  contre  eux ,  et  fut  vaincu, 
.es  Mèdes,  n'ayant  pu  se  délivrer  de  ces 
barbares  par  la  force  ,  s'en  délivrèrent 
par  une  ruse  lâche  et  infâme.  Ils  con- 
vinrent de  les  inviter  à  un  festin  qui  se 
faisait  alors  dans  chaque  famille.  Cha- 
cun enivra  ses  hôtes  et  les  massacra.  Ceux 
des  Scythes  qui  échappèrent  à  cette  bou- 
cherie se  retirèrent,  dit-on,  auprès  d'Ha- 
lyates ,  roi  de  Lydie ,  père  oe  Crésus 
(voyez  ce  nom) ,  et  ce  fut  le  sujet  d'une 
Kuerre  de  cinq  ans  entre  le  roi  des  Ly* 
diens  et  celui  des  Mèdes.  Cyaxares  re- 

5 rit  bientôt  le  siège  de  Ninive ,  qui  fut 
étruite  entièrement  après  une  longue 
résistance.  On  passa  au  fil  de  Fépée  tous 
les  habitants.  Le  vainqueur  poursuivit 
se^  conquêtes  ,  se  rendit  mattre  des  au- 
tres villes  du  royaume  d'Assyrie»  et  mou- 
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rut  Tan  593  avant  J.-G.,  après  un  fhgom 
de  40  ans.  Les  critiques  révoquent  cm 
doute  plusieurs  circonstances  de  mam 
règne  qui  parait  appartenir  en  pastie  à 
l'histoire  des  temps  âbuleux. 

CYGNE  (Martin  du),  jésuite ,  né  à  St- 
Omer  en  1619  ,  régenta  les  humantt^^ 
et  surtout  la  rhétorique  ,  presque  tootn 
sa  vie  ;  il  mourut  dans  ce  pénible  eier* 
cice  le  20  mars  1669.  Nous  avons  de  loi: 
ExplanatiorhetoricŒtmprïmée  un  graad 
nombre  de  fois.  Balthasar  Gibert  dît 
qu'on  ne  peut  douter  de  la  bonté  de  oetta 
rhétorique;  c'est  effectivement  une  des 
meilleures  qu'on  ait,  elle  est  très-niélh»> 
di€|ae  ;  Àr$  meirica  et  Ars  pœtiea^  Los- 
vain  ,  1755  ;  Ars  historica  ,  St-Omer , 
1660  ;  Font  eloquentiœ^  iive  M.  7.  Cicê* 
fonis  oraiiones^  Liège,  1674,  4  vol.  in-lt. 
Le  quatrième  vol.  contient  une  analyse 
des  Oraisons  de  Cicéron  ;  on  la  considlère 
comme  le  meilleur  ouvrage  çiue  doos 
ayons  en  ce  genre.  Des  Jardins  ,  dans 
son  édition  des  Oraisons  de  Cieéron. 
Paris,  1738 ,  in-4,  s'attache  au  plan  dn 
Père  du  Cygne«  dont  il  fait  l'éloge  ;  C^ 
mmdim  xiii  p^rojî  cikm  PUiuiind ,  tàm 
Terentianà  coneinnatœ^  Liése  ,  1679  , 3 
vol.  in-13.  Les  règles  du  théâtre  nYseoi 
pas  gardées;  mais  il  y  a  beaucoup  d'imagi- 
nation et  d'éléffance,  et  surtout  un  grand 
respect  pour  la  décence  et  les  mœurs, 

CYNÉAS  ,  originaire  de  Thessalie, 
disciple  de  Déinosthène  et  ministre  de 
Pyrrnus  ,  fut  également  célèbre  sons  le 
titre  de  vhilosoiDhe  et  celui  d^oraUisir» 
Pyrrhus  aisait  de  lui ,  qu'il  avait  pris 
pins  de  villes  par  son  éloquence,  que  hii 
par  ses  armes.  Ce  prince  l'envoya  à  Rome 
pour  demander  la  paix.  On  était  sur  le 
point  de  la  lui  accorder ,  lorsqu'Appios 
Claudius ,  que  les  fleurs  de  rnétoriqoe 
ne  touchaient  point ,  rappela  le  sénat  à 
d'autres  sentiments.  Cvnéas  ,  de  retour 
au  camp  de  Pyrrhus  ,  lui  peignit  Rome 
conmie  un  temple ,  le  sénat  comme  une 
assemblée  de  rois ,  et  le  peuple  romain 
comme  un  bydre  qui  renaissait  à  mesure 

au*on  Kabattait.  Pline  cite  la  mémoire 
e  Cynéas  comme  un  prodige.  (Voyez 
un  bon  mot  de  ce  philosophe  dans  t  ar* 
tîcle  Pybbhcs  ,  roi  des  Epirotes.)  C'est 
Cynéas  qui  abrégea  le  livre  d'Enée-le- 
Tacticien ,  sur  la  défense  des  places. 
Casaubon  a  donné  au  public  cet  ahrè^^ 
avec  une  version  latine ,  dans  le  Polybe 
de  Paris,  1609,  in-fol.  De  Beausobre  en 
a  donné  une  traduction  française  avee 
des  commentaira,  1757,  in-4. 

CYNEGIRE ,  soldat  athénien ,  a*îm- 
mortalisa  à  la  bataille  de  Marathon,  Tan 
498  avant  Tère  chrétienne.  Ayant  saisi 
de  la  main  droite  un  des  vaisseaux  des 
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Perses,  0  ne  quitta  prise  que  lorsque 
cette  nain  lut  fut  coupée  ;  alors  î!  le  rjeprit 
^e  la  gauche.  Celte  autre  main  ayant  été 
coupée,  il  le  saisit,  dit-on,  avec  les  dents» 
et  y  mourut  attaché.  Ce  fp*ec  intrépide 
était  frère  du  poète  Escliyle. 

CYNISCA ,  fille  d*Arcnidamus,  roi  de 
Sparte ,  remporta  la  première  le  prix  de 
la  course  des  chars  aux  jeux  olympiques* 
fVoyez  Agésilas  11). 

CJTPRIEN  (  saint  ),  Thatcitu  Cmeilius 
Cyprianui  ,  naquit  â  Carthage  d*une  fa- 
mille rirhe  et  illustre.  Son  génie  facile, 
abondant,  agréable  ,  le  fit  choisir  pour 
donner  des  leçons  d'élo<iuence  à  Car- 
thage. Il  était  alors  païen  :  il  se  fit  chré- 
tien Tan  246,  par  les  soins  du  prêtre  Cé- 
cHe ,  nui  lui  découvrit  l'excellence  de 
la  religion  de  Jésus -Christ  et  les  ab- 
lurdités  du  paganisme.  Les  païens , 
ftchés  d'avoir  perdu  un  tel  homme  , 
In!  reprochèrent  qu'il  avait  avili  sa  rai- 
Mm  et  son  génie  ,  en  les  soumettant  à 
les  contes  et  des  fables  puériles  (  car 
c'est  ainsi  que  ces  aveugles  parlaient  des 
s^randes  vérités  du  chrisiianisme).  Mais 
Cyprien ,  insensible  à  ces  railleries ,'  fit 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans 
b  voie  du  salut.  Il  vendit  ses  biens  ,  en 
flistrîbua  le  prix  aux  pauvres ,  embrassa 
ia  continence ,  prit  un  habit  de  philoso- 
phe, et  substitua  à  la  lecture  des  auteurs 
[profanes  celle  des  livres  divins.  Son  mé- 
ite  le  fit  élever  ft  la  prêtrise ,  et  le  plaça 
Irientôt  après.  Tan  248,  sur  la  chaire  de 
uarthage  malgré  ses  oppositions.  Ses  tra- 
raux  pour  son  Eglise  furent  immenses. 
Il  fut  te  père  des  pauvres  ,  la  lumière  du 
dergé,  le  consolateur  du  peuple.  L'em- 
pereur Dèce  ayant  suscité  une  sanglante 
persécution  contre  l'Eglise  ,  Cyprien  fut 
)bligé  de  quitter  son  troupeau  ;  mais  il 
hit  toujours  auprès  de  lui ,  soit  par  ses 
lettres,  soit  par  ses  ministres.  Lorsque 
dorage  fut  dissipé ,  il  se  signala  par  la 
fermeté  avec  laquelle  il  résista  à  ceux 
f  entre  les  chrétiens  aposlats  (|ui  surpre- 
aaient  di5S  recommandations  des  mar- 
tyrs et  des  confesseurs,  pour  être  récon- 
ciliés à  l'Eglise  ,  qu'ils  avaient  quittée 
pendant  la  persécution.  Ce  fut  pour  ré- 
gler les  pénitences  qu'on  devait  leur 
prescrire,  qu'il  assembla  un  concile  à 
Carthage  en  251.  Il  condamna  dans  la 
même  assemblée  le  prêtre  Félicissime  et 
l'hérétique  Privât.  Ce  dernier  députa 
vers  le  Pape  Corneille ,  pour  lui  deman- 
der sa  communion  et  accuser  saint  Cy- 
prien, (]ni  ne  crut  pas  devoir  envoyer  de 
son  côte  pour  se  défendre.  Le  Pape  lui 
en  ayant  témoigné  sa  surprise ,  il  lui 
répondit  avec  autant  de  modestie  que 
de  fermeté  :  «  Ces!  une  chose  établie 
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«  entre  les  évêques  que  le  crime  soit 
«  examiné  \h  où  il  a  été  commis.  »  Il  ne 
montra  pas  moins  de  fermeté  dans  la 
dispute  qui  s'éleva  entre  le  pape  Etienne 
et  lui ,  sur  le  baptême  admmistré  par 
les  hérétiques.  Plusieurs  conciles  convo- 
qués à  Carthage  conclurent ,  conformé- 
ment à  son  opmion  ,  qu*il  fallait  rebap- 
tiser ceux  qui  l'avalent  été  par  les  hé- 
rétiques. Dans  le  dernier,  saint  Cyprien 
déclara  qu'il  ne  prétendait  point  séparer 
de  sa  communion  ceux  qui  étaient  d*un 
avis  contraire  au  sien,  te  saint  évéqne 
croyait  défendre  une  bonne  cause  ,  tan* 
dis  qu'il  en  soutenait  une  mauvaise.  U 
résista  avec  trop  de  vivacité  au  pape  saint 
Etienne,  comme  l'avoue  saint  Augustin: 
Cyprianum  iralum  el  paulà  commotùh 
rem  fuisse  in  Sîephanum^  et  ditque  cette 
faute  fut  expiée  par  le  martyre  :  Mar* 
tjfrii  falee  purgatum.  Mais,  quoiqu'il  ne 
oéférât  point  aux  décrets  du  Pape  ,  il 
conserva  toujours  l'unité  avec  l'Eglise 
romaine.  C'est  au  Saint-Siège  que  saint 
Cyprien  adresse  son  Apologie  contre 
ceux  qui  blâmaient  sa  fuite  ;  c'est  soa 
autorité  qu'il  invoque  contre  ceux  qui , 
étant  tombés  dans  la  persécution  de 
Dèce,  voulaient  forcer  le  saint  évèque  à 
les  réconcilier  à  l'Eglise ,  sans  accomplir 
la  pénitence  prescrite  par  les  canons.  I^ 
même  saint  evéque,  à  la  tête  d'un  con- 
cile d'Afrique,  instruit  le  pape  saint 
Corneille  des  raisons  qu'il  avait  eues  de 
modérer  la  rigueur  des  canons  sur  lu 
pénitence,  et  demande  son  approbation  : 
Quod  credimus  vohis  quoque  paiemœmi- 
sericordiœ  contemplalicne  placilurum 
(Labbe ,  Coneil.  lom,  l ,  col.  718);  dans 
le  temps  même  qu'il  résiste  à  saint  Etien- 
ne, il  lui  adresse  des  députés  pour  lui 
exposer  les  raisons  de  sa  résistance 
(&>iir.  Firmiani  inler  EpisU  Cyp,  75 , 
édit.  Pammel)  :  preuve  qu'il  ne  voulait 
pnoint  contester  la  supériorité  de  juridic- 
tion au  Pape ,  et  que  c'est  très-ridicule- 
ment que  le  démêlé  de  ce  saint  avec  le 
pape  saint  Etienne  est  devenu  un  lieu 
commun  pour  tous  ceux  qui  méprisent 
les  décrets  du  Saint-Siège.  M.  Languet  « 
évèque  de  Soissons,  et  plusieurs  autres 
ont  montré  la  faiblesse  Je  cette  ressour- 
ce ;  mais  personne  n'a  mieux  traité  cette 
matièreqne  U.  Chicoisnau  dans  sa  Disser» 
tatîon  ihéologique  sur  cet  article,  Paris , 
1735.  En  257  ,  le  feu  de  la  persécution 
s'étant  rallumé,  il  fut  relégué  à  Curube, 
à  12  lieues  de  Carthage.  Après  un  exil 
de  onze  mois,  on  lui  permit  de  demeurer 
dans  les  jardins  voisins  de  Carthage  ; 
niais  on  l  arrêta  peu  de  temps  après  pour 
le  conduire  au  supplice.  Il  eut  la  tête 
tranchée  le  14  septembre  258 ,  le  même 
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jour  précisément  qu'en  257  il  a?ait  an* 
nonce  qu'il  consommeriit  son  martyre 
dans  un  an.  «  Il  fut  regretté,  dit  un  his* 
a  torien,  par  les  paxeus  mémay  gui  s'é* 
<c  taient  bien  emportés  contre  lui  dans 
a  les  accès  de  leur  fanatisme ,  mais  qui 
a  se  souvinrent  bientôt ,  les  larmes  aux 
«  yeux  f  que  tovyours  il  les  avait  con- 
«  fondus,  dans  ses  libéralités  cbarita- 
«  bles,  avec  ses  ouailles  les  plus  chè- 
«  res.  Les  fidèles  rendirent  les  derniers 
«c  devoirs  à  son  corps  d'une  manière  vrai- 
a  ment  religieuse,  allumèrent  autour  de 
«  lui  une  multitude  de  cierges,  lui  adres- 
«  sèrent  des  voeux,  le  canonisèrent,  pour 
c  ainsi  dire,  à  l'envi,  en  exaltant  ses  ver- 
«  tus  et  en  souhaitant  de  mourir  avec 
«  lui.  »  Il  fut  enterré  dans  un  champ 
voisin ,  sur  le  chemin  de  Mappale.  On 
bâtit,  depuis,  deux  églises  sous  son  invo- 
cation :  Pune  sur  son  tombeau ,  et  qui 
fut  appelée  Mappalia;  l'autre  à  l'endroit 
où  il  avait  souffert ,  et  qui  fut  appelée 
Mensa  Cypriana ,  parce  que  le  saint  s'y 
était  offert  à  Dieu  en  sacrifice.  Victor  de 
Vite  fait  mention  de  ces  deux  églises. 
Les  ambassadeurs  de  Charlemagne ,  re- 
venant de  la  Perse ,  obtinrent  du  roi 
mahométan  d'Afrique  la  permission  d'ou- 
vrir le  tombeau  ,  qui  était  fort  négligé. 
Ils  en  tir(;reQt  les  reliques  du  saint  qu'ils 
apportèrent  en  France.  Elles  furent  dé- 
posées dans  la  ville  d'Arles  en  803.  Le 
roi  consentit,  depuis,  qu'on  les  transpor- 
tât à  Lyon,  où  on  les  mit  derrière  l'autel 
de  saint  Jean-Baptiste.  L'on  a  un  poëme 
sur  cette  translation ,  composé  par  Lei- 
drade ,  archevêque  de  Lyon.  Gliarles-le- 
Chauvefit  transporter  les  mêmes  reli- 
ques à  Compiègne ,  et  on  les  renferma 
avec  celles  de  saint  Corneille  qui  se  gar- 
dent dans  la  célèbre  abbave  connue  sous 
ie  nom  de  ce  saint  Pape.  On  voit  une 

{>artie  des  unes  et  des  autres  dans  la  col- 
é^iale  de  Rosnav»  près  d'Oudenarde  en 
Flandre.  Saint  Cyprhn  avait  beaucoup 
éc:  it  pour  la  vérité ,  qu'il  scella  de  son 
sang.  Lactance  le  regarde  comme  le 
premier  des  auteurs  chrétiens  vérita- 
blement éloauents.  Saint  Jérôme  com- 
pî:re  son  style  à  une  source  d'eau  pure  » 
dont  le  cours  est  doux  et  paisible.  D'au- 
tres l'ont  comparé,  peut-être  avec  plus 
de  raison,  à  un  torrent  qui  entraîne  tout 
ce  qu'il  rencontre.  Son  éloquence  ,  à  la 
fois  mâle,  naturelle,  et  fort  éloignée  du 
style  déclamateur ,  était  capable  d'exci- 
ter de  grands  mouvements.  Il  raisonne 
presque  toujours  avec  autant  de  justesse 
que  de  force.  Il  faut  avouer  pourtant 
que  son  style,  quoique  généralement  as- 
sezpur ,  aquelque  chose  du  génie  africain, 
et  de  la  dureté  de  Tertullien  ,  qu'il  ap- 
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pelait  lui-même  son'  maitre.  U  a  ceip^n» 
dant  poli  et  embelli  souvent  ses  pensées^ 
et  évité  ses  défauts.  Outre  81  lêUres ,  U 
nous  reste  de  lui  plusieurs  Trailéê,  doui 
les  principaux  sont  :  celui  des  Témoisnth 
00$ ,  recueil  de  passages  contre  les  Juifs; 
le  livre  De  VtJniti  de  VEgliee  ,  qu'il 
prouve  par  des  raisons  fortes  et  solides* 
Il  dit  que  «  pour  rendre  cette  unité  vi- 
«  sible  ,  le  Sauveur  a  bâti  son  Eglise 
a  sur  saint  Pierre,  et  lui  a  donné  le  poH- 
a  voir  des  clefs  ;  et  que ,  quoiqu^il  ait 
«  donné  le  même  pouvoir  à  ses  apùtieà, 
<c  il  a  voulu  que  la  source  de  Tuoité  dé> 
a  rivât  d'un  seul ,  et  que  tout  rédifiee 
a  portât  sur  ce  fondement.  »  Car  c'ast 
toujours  à  l'autorité  du  Pontife  roiuaia 
que  ce  grand  éveque  rapportait  l'unité 
de  la  conservation  de  l'Eglise  catholique. 
Vnuê  Dew  est,  dit-il  ailleurs ,  et  ChrUtm 
unus^  et  una  EceleHa  ,  et  cathedra  um 
super  Pelrum  voce  Domini  fundata.  AUvd 
àUare  CùnstUui  aut  saccrdotiwn  non» 
(ûrinonpolest  QaisquU  alibi  cclli^^ 
epargil.  (L.  I ,  Epist.  40.)  Navigare  o»- 
dent ,  et  ad  Pelri  calhedram  alqtte  oà 
Ecclesiam  principaîem  ^  undè  wUtasM* 
cerdotaliê  exorla  est  «  à  schismaiicù  et 
profanù  litterae  ferre  ^  née  a^giiaire  eus 
esse  RomoMos  quorum  fides  ,  c^ostolo 
prœdicantSj  laudata  est,  ad  guos  perftdiê 
habere  non  possU  aecessum-  (EpisU  âS» 
ad  Cornelium)  ;  le  traité  De  lapsis ,  cen- 
tre ceux  qui  demandaient  d'être  récon^ 
ciliés  à  l'Kglise  et  admis  à  la  oomiaii- 
nion,  sans  avoir  fait  une  pénitence  pr»* 

Fortipnnée  à  leurs  fautes,  qui  employ aieot 
intercession  des  martyrs  ^t  des  œfr 
fesseurs  pour  s'en  exempter  ;  ie  saint 
évèque  déclare  que,  quelque  respect  que 
l'Eglise  doive  avoir  pour  cette  interce»' 
sion,  l'absolution  extorquée  par  ce  moyen 
ne  peut  réconcilier  les  coupables  aveo 
Dieu  ;  VEœplicalion  de  VOraison  dtmi^ 
nieale ,  de  tous  les  écrits  de  salot  Cy- 
prien  ,  celui  que  saint  Augustin  ,  digne 
disciple  de  ce  grand  maitre  ,  estimait 
davantage  et  citait  le  plus  souvent;  l'Sa- 
hortatUm  au  martyre  ,  écrite  en  250  ^ 
lors  du  renouvellement  de  la  perséea- 
tion  sous  Gallus  et  Yolusien.  Cet  ou- 
vrage ,  fait  pour  fortifier  les  fidèles  ,  est 
un  tissu  de  passages  de  rScriture,  Ce 
sont  effectivement  les  meilleures  aroKS 
qu'un  évéque  puisse  mettre  entre  les 
mains  des  soldats  de  Jésus*Christ .  qa*il^ 
doit  exercer  au  combat  dans  les  temos 
d'épreuves  ;  les  Traités  de  la  moraliu  » 
des  esuvres  de  miséricorde  ^  de  la  peiiia^ 
ev,  et  de  l'en»ie,  etc.  Parmi  les  différentes 
éditions  de  ce  Père ,  on  fait  cas  de  celle 
de  Hollande  en  1700,  qui  est  enrichie  de 
Quelques  disserlalions  de  Péarsoa  et  do 
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mis  on  préfère  eèlle  de  ItSM , 
ioM.  de  rimprimene  royale,  eommen- 
eéefMHT  Bakixe,  «e  achetée  par  dom  Pru- 
dent If  tran,  bénédietin  de  SainMIaur , 
era  ernée  d'mie  PréfBum  et  d*one  Vie 
moL  Ttmta^  ses  OEicvref  ont  été  tra- 
àiitMégaienêBten  français  parLom- 
bert,  1671,  iB-4,  avee  de  savaniea  notes , 
et  deneiiD  ordre  nonveansor  les  Mémoi- 
mf  âa  oâèbre  Le  Maître.  L'abbé  de  la 
Efogoe  a  publié  A  Londres ,  en  1705  : 
9mieim  Cyptianuê  ad  fnarlyres  et  con- 
kuoree ,  wi  uium  ecnfenwum  eceUsiœ 
ffHeanm ,  m-13  de  120  pag^s.  Il  donna 
nsuite  la  traduction  française  de  ce  roi. 
taos  ce  titre  :  Saini  CyjHrien  eontolant 
\$t  fdèlêt  penieuîèi  dé  Nglise  de  Pran' 
!t,  e&MHsincant  de  ichitme  Vèglxte  eons- 
%Mknnellet  et  iraçanl  à  ceux  qui  tvnt 
)mibés  des  règles  de  pènilenee  ,  i  vol. 
Mtin-8  ,  réimprimé  en  1707.  Ponce , 
laere ,  et  dom  Gervaise  »  abbé  de  la 
ftvppe ,  ont  écrit  sa  Fie. 
GYRAKO  (Savinien),  de  Bergerae  en 
>énKord,  né  l'an  1620,  arec  un  carac- 
ère  bouillant  et  singoiier,  entra  en  qua- 
Ité  de  eaéel  au  régiment  des  gardes.  Il 
^1  bientdt  eonnu  comme  la  terreur  des 
tares  de  son  temp.  II  n'v  avait  presque 
lOint  de  jour  quli  ne  se  battit  en  duel, 
len  pas  pour  lin,  mais  pour  ses  amis. 
!ent  hommes  s'étant  attroupés  un  jour 
m*  ie  fossé  de  la  porte  de  Nesle»  pour 
Molter  un  homme  de  sa  connaissance, 
1  dispersa  lui  seul  toute  cette  troupe, 
près  en  avoir  tué  deux  et  blessé  sept. 
«  lui  donna  d'une  commune  voix  le  nom 
?^ifépidé.  Deux  blessures  qu'il  reçut, 
"tee  au  siège  de  Mouzon  »  Tautre  au  siège 
I^Arras,  et  son  amour  pour  les  lettres, 
IN  firent  abandonner  le  métier  de  la 
jBerre.  Il  étudia  sous  Gassendi,  avec 
ftapelle  ^  Molière  et  Bemier.  Son  ima- 
fiation  pleine  de  feu ,  et  inépuisable 
•ur  la  plaisanterie ,  lui  procura  qoeU 
[oes  amis  poissants ,  entre  autres  le  liia- 
éehal  de  Gassion ,  qui  aimait  les  gens 
l'esprit  et  de  cœur;  mais  son  humeur 
rbre  et  indépendante  l'empêcha  de  pro- 
iterde  leur  protection.  Il  mourut  en 
^5 ,  à  35  ans ,  d'un  coup  à  la  tète;  qu'il 
irait  reott  15  mois  auparavant.  Ce 
Niële  oMnait  depuis  iiuelque  temps  une 
^ie  chtétienne  et  retirée.  Sa  jeunesse 
irritétélàrldâ>auchèe,  et  ses  dèbau- 
iw»  Tenaient  en  partie  de  son  irréligion. 
I  avait  passé  longtemps  pour  incrédule; 
nais  00  n'était  qu^une  affaire  de  parade , 
lêmentîe  dans  son  eceur.  On  a  de  loi  : 
*ai$Mre€ùmique  deeétats  et  empirêi  de 
a  Imê;  ÏHiitûire  tùmiqne  des  états  et 
mfirudn  soleU.  Il  paraît,  parle  style 
«dtiaue,  iammant  et  singulier  de  ces 

Son.  lù. 
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deux  ouvrages,  que  Tesprit  de  Tauteùr 
faisait  de  fréquents  voyages  dans  les  pays 
qu'il  décrit.  On  voit  pourtant  à  travers 
ces  bizarreries,  qu'il  savait  fort  bien  les 
principes  de  Descartes,  et  que,  si  l'âge 
avait  pu  le  màrir,  il  aurait  été  capable  de 
quelque  chose  de  mieux;  des  Lettres; 
un  petit  recueil  d'Entretiens  pointus^  se- 
més, comme  toutes  ses  autres  produo- 
lions,  de  pointes  et  d'équivoques;  un 
Fragment  de  physique;  des  pièces  de 
théâtre  telles  qWAgrippine,  Le  Pédant 
joué,  etc.  Ses  ouvrages  forment  3  vol. 
in.l2. 

GTRIAQUE,  patriarche  de  Conslanli- 
ttople  l'an  595 ,  successeur  de  Jean-le« 
Jeâneur,  prit  le  nom  acétique  cscuméni» 
que  ou  universel^  et  se  le  fit  confirmer 
dans  un  conciliabule.  Ses  prétentions  fu- 
rent réprimées  par  saint  Grégoire  et  par 
l'empereur  Phocas  qui,  indigné  de  cette 
ridicule  prétention,  défendit,  par  un  édi^ 
de  donner  le  titre  que  le  patriarche  avait 
usurpé,  à  d'autres  évéques  qu'à  cduide 
Rome.  Cyriaque  en  mourut,  dit-on,  d^ 
chagrin  en  60€. 

CYRILLE  (saint),  de  Jérusalem ,  né 
vers  l'an  8!5 ,  fut  ordonné  diacre  par 
saint  Macaire  de  Jérusalem  vers  334 ,  et 
l'année  suivante  prêtre  par  saint  Maxime, 
évéque  de  Jérusalem.  Elevé  après  lui  sur 
le  siège  de  cette  église ,  Tan  350  «  il  tra- 
vailla comme  lui  à  défendre  la  vérité 
contre  les  efforts  de  l'erreur.  Son  diffé- 
rend avec  Acace,  èvéque  de  Césarèe,  sur 
les  prérogatives  de  leurs  sièges,  inter- 
rompit le  bien  qu'il  faisait  a  son  trou- 
peau et  à  TKgrise.  Cette  querelle  per- 
sonnelle S'âîgrit  par  la  diversité  des 
sentiments.  Cyrille  était  zélé  catholique, 
et  Acace  arien  qpiniâtre.  Cet  homme  in- 
quiet et  intrigant,  ne  pouvant  attaquer 
la  foi  de  son  adversaire,  attamia  ses 
mœuYs.  Il"  l'accusa  d'avoir  vendu  quel- 

2ues  étoffes  précieuses  de  féglise ,  el  lui 
t  un  crime  d'une  action  héroiq^ie  ;  car 
Cyrille  n'avait  dépouillé  les  temples  que 
pour  secourir  les  pauvres  dans  un  teuips 
de  famine.  Un  concile ,  assemblé  à  Cé- 
sarèe par  Acace,  le  déposa  en  35 '•  Le 
saint  évéque  appela  de  ce  jugement  ini- 
que à  un  tribunal  supérieur.  Il  fut  ré- 
tabli sur  son  siège  par  le  concile  «le  Sé- 
leucie,  en  359 ,  et  son  persécuteur  chassé 
du  sien.  Les  intrigues  d' Acace  le  firent 
déposer  de  nouveau  en  360.  Julien ,  suc* 
cesseur  de  Fempereur  Constantin,  avaoô 
commencé  son  règne  par  le  rappef  des 
exilés,  Cyrille  rentra  dans  son  siège;  mais 
son  attachement  inviolable  à  la  foi  de 
Jésns-Christ  le  rcndi  t  extrêmement  odieux 
à  cet  apostat,  «  qui  avait  résolu,  dit 
«  Orose,  de  le  sacrifier  à  sa  haine  «près 
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«  son  retour  de  la  guerre  de  Penc;  m;^ 
«  la  mort  le  prévint ,  et  Vempâolja  ^tii- 
«  coter  8(m  détestable  projet.  »  Vaieim 
Ti^Dvoira  de  noureau  eo  exii«  et  ce  ne  fut 
que  plus  de  11  aos  après,  à  fa  luorX  de 
te  prîDoe,  qu^il  retooroa  k  Jériisaleia. 
LecoiidledeCoiisUntiQopIedeS8l  ap- 
'prou\ii  son  ordmaiioa  etaoo  élection.  Il 
mcmnit  ea  386,  après  avoir  gotiveroé 
«on  église  pendant  35  ans»  Le  oomoaeo- 
cément  de  son  épiscopat  est  célébra  dans 
.Thistoire,  parunnùradeqneDieu^péra  < 
mur  honorer  rinstnunent  de  notre  salot 
Comme  le  fait  est  intéressant  et  appuyé 
fur  àts  autorités  incoatestaUes ,  nous  le 
Tflimorlerons  id.  Saint  Cyrille,  qalea 
'afraît  été  témoin  oculaire,  éodvit  aussitôt 
Il  fempereur  Constaotiu  pour  lui  ea  faii« 
part.  Voici  ses  propres  pasoles  :  «  Le 
jour  des  noues  (Je  7;  deinal.  versla 
troisième  beure  {  fers  les  neuf  heures 
du  malin),  il  panit  dans  k  ciel  une 
grande  lumière  en  forose  de  croît,  qui 
sN§tendait  depuis  la  montagne  du  Cal- 
vaire, jusqu^à  celle  des  ÛUvcs.  Elle 
ftit  aperçue ,  non  pas  par  une  ou  deux 
personnes,  mois  par  toute  la  ¥iU^  Ce 
n'était  pas  un  dts  phénomènes  passa- 
gers qui  se  disslpenl  aur*le-diaaBp. 
cette  lumière  brilla  h  nos  yeux  pen- 
dant plusieurs  heures  et  aiiec  tant  d'é- 
dat,  que  le  soleil  même  nepouiait 
feiVioer.  Les  spectateurs ,  pénétrés  en 
même  temps  de  crainte  et  de  joie,  cou- 
rurent en  foule  à  relise;  les  vieillards 
et  tes  jeunes  ^eoê^  les  £dèles  et  les 
idolâtres ,  les  citoyens  et  les  étrangers, 
tous  n'eurent  qu*une  w ois  pour  louer 
I^olre-Seigneur  Jésua-Clvist  «  le  fils 
uuquedeBien,  dont  la  puissance  opé- 
rait ce  prodige  «  et  ils  reconnunent 
tous  ensemblela  divinitéd'une  religîoB 
à  laquelle  les  cieuz  rendaient  témoi- 
gnage. »  Ce  fait  est  rapporté  par  So- 
erate,  Philostocge*  par  rauteur  de  la 
Chronique  dtAUgatkdrie^  ele.  Quant  à  la 
lettre  de  saint  Cyrille ,  on  ne  peut  dooter 
qu>lle  ne  soit  aulhentique.  Elle  est  dtée 
comme  étant  de  ce  Père,  par  Soaomène, 
Théophane,  Eulydilus,  Jean  de  Nioée, 
Glycas,  etc.  Vais  phis  cette  lettre  est  au- 
thentique, pins  elle  déplaît  jmix  ennemis 
delà  croix  de  Jésus43irist  Bs  la  tien- 
nent pour  suspecte,  jmn  pas  en  effet 
qu^  y  ait  des  marques  de  fausseté,  maia 
parce  qn'ils  ont  intérêt  d*y  en  trouver. 
L'Eglise  iprecQue  honore^  le  7  de  mai,  la 
mémoire  de  cette  appariûon  miraculeuse. 
Il  nous  reAe  de  samt  CyrOie  SS  eolédbé- 
m.  Les  18  premières  jont  adressées  aux 
catéebumènes»  et  les  cinq  antres  aux 
nouveaux  baptisés.  Le  style  de  ces  In- 
structions est  simple,  net/  td4|u*fl  con- 


vwnt  à  eat  JOrlMiCcumM»  1 
jwnc  erartifâe  ceqna  rMian  < 
réfute  avec  aoUdîté  eequ%llti»j«tleu  il 
y  a,  pouitant.  jpwlmiaaidéea  • 
aîn^ilières ,  mais  qui  tanaiesu  ( 
aux  opinions  noues  deaen.1 
colas,  docteur  de  fiertienno^  <n  m  < 
une  Imdugtfen  franaaise,  atecàens 
Paris,  1716, îft4.  Dom  TmWé^l 
dictin de  8aint-Afaur,  apubUé  wtf  édi- 
tion detoutealas  CBmffméê  naintOP^ 
rille,  grecque  et  laiîne,  iniélâo*  ^ 
1720.  Le  texte*  coirifé  cor    ~ 
aannscrito,  est  aocMipagné 
savantesquî  réolairdssent,  et  df— amp 
ùim  regardée  atmmc  Irte-exaeSe. 

CYAILLE  (saint),  palHaMlie  #Ar 
lexaiidrie,  sucoeaseur  de  Théopiair  sm 
onde  en  412, était  né  avecuncsorîtaHM 
et  pénétrant,  qu'il  cultiva  par  In  leomr 
des  ^eci  vains  sacrés  et  nroonea.  Il  anit 
assisté  en  44)3  auconduabuledD^ 
où  saint  Chrysostdaae  fut 
mais,  après  la  mo«t4eaen  o 
blit  la  mémoire  de  cet  iUostoe  préIsL  la 
nésiorianianie  £sisaît  niera  4e  Ameal» 
rsya^pes  dans  JXglise.  Il  écrivît  i 

cette  iodracki^ti 
die  de  Rome  en  430»  et  nu  < 
méoique  d'Ëphèse ,  aufiml  il  présidna 
nom  ou  Pape^  esi  43i.  Jean  rrlnllniin 
et  les  autses  évéques  d'Orientnni 
rent  de  ce  oondiep  sontiuMnt  ri^ 
Ncstodus,  et  tineent  de  leur  c4lé  «^4 
node  où  Cyrille  fut  déposé.  La  co*^^ 
rcmperenr  fut  d'abosd  ùivocaUen  Héb^ 
siarque;  Cyrille  fiitjTrêlé;aais«e| 
ayant  entendu  les  ^sêêk  partis, 
Nestorius dans  nn  monasttee,  et  i 
Cyrille  &  aeo  é^cu  U  nmunit  en 
regardé  comme  un  nrcknt  déisnsanrd» 
la  vérités,  qu'il  ne  ftut  pnsioeBr 
qu'en  disent  ^elqnes  éorivaiaa  { 
tanla,  mécontents  duxile  qu^il  a  fiaitf^ 
rattre  pour  Tiionneur  de  ia  Vieiige,  ^aai- 
que  opposés  d'ailleuiu  à  Ferrenr  4i 
olestorjtts.  La  meiUenre  éditien  àm  m 
OEwom  est  ceUe  de  Jean  Auliert,  cha- 
noine de  Laon,  en  moue  et  eniatln,  id^ 
6  irol.  in-folio,  qui  ae  client  en  7.  In 
Père  Caniaîua  en  aveitéonné  impm  net 
une  édition  très<oiveete,  Colsigiie.  li* 
2  voL  in-£alio.  On  y  trouve  «mmai 
nombied'dcrits  •  entra  amras  é»mmi 
liu  et  des  Coaunenleirst  sur  pInmM 
Unes  de  fAncian  et  du  Nenvenn-nssah 
ment,  une  exceilenle  ilé/hftsUîaa  êm  n» 
lorûMitsin^.  des  i^ismrt  fC  enva 
de  Julien  ripostât,  euu  fin  ai.  La  ^ 
{Biêiaùre  du  cknêtùmkwm  ém  .  ^ 


tome  1",  page  U)  prétend  ^un  naa  er 
vrage  contre  Julien  catAihk*  etnceM< 
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HejK presque  rk»  4iw  a*  tritcoj^te 
Icrits  d*£ttflèbe  de  Césarée^  et  de  quei- 
ques  autre&aodeotj  maàs  quioooqttes'eiC 
mné  la  peine  délire  cet  oufraget  ecde 
conQ|iaBeriea,Qt|jecUoii&dçiu}ieo  a?eoia 
répoose  de  aaiat  CjrÏÏlt^  demeure  mb^ 
nyocQ  de  la  &ii8seté  de  cette  -critique. 
Non  aaiileaQeiit  les  preuves  et  les  raison- 
bements  de,^  Père  sont  solides ,  mais  il 
fa  plusieurs  morceaux  très-éloqnents^et 
iprcout  oa  jr  Voit  combien  m  auteur  ju- 
uoieux  a  d^HTanta^  sur  un  bel  eqprît 
D  n'est  pas  Trai  qu'il  se  soit  ibomé  à  copier 
Eusèbe  ni  les  autits  anoîena:  ouand  il 
reuraitfait,  ilTae  serait  pas  blioiable; 
3 suit  son  advenaire  pied  ^  pied,  ne 
l^ijise  aucune  objection  sans  réponse ,  et 
watire  beaucoup  d'éradition  sacrée  et 
profane,  n  écrirait  avec  beaucoup  de  fa» 
fixé;  et  quoiau'il  prodigue  réradilion, 
I  abonde  en  réflexions  judiclenses  eteo- 
ideSii  Fbotius  remarque  qu'il  s'était  fait 
m  style  singidier.  I/éiégance,  la  clarté, 
e  choix  et  la  prédsion  ue  font  pas  le  ca- 
netère  de  ses  écrits;  mais,  malgré  la  nri- 
latioB  de  ces  avantages,  saint  Cyrille  a 
spliqué  la  doctrine  de  l'élise  avec  tant 
retendue ,  arec  une  ortbodoxje  ù  aette- 
nent  et  si  fortement  expimée ,  que  les 
jonciles  ont  regardé  pinsievra  de  ses 
|>l<res  comme  misant  rèylede  foi.  Bar- 
leyrac,  dont  rima^^nation  satirique  et 
alomnieuse  a  chercbé  des  erreurs  de 
aorale  dans  les  écrits  des  Ptees  de  TE- 
^^  tt*a  pu  en  trouver  dans  oeux  de 
aint  Cjrrille.  Le  pape  saint  Célestin  lui 
lonnail  les  litres  de  §énirmx  àèfmmur 
k VEfflise  et  éelafci^  à%  decUm  ca- 
fiolique  et  dkammê  vramuM  ^^OfMs- 

CTRILLE  de  Thessalonique  (saint  ), 
«rnomméf  à  cause  de  sa  sdence»  U 
KMioeofhe ,  porta  la  lumière  de  rarau- 
ite  chez  les  Sarmates ,  les  Bulgares  et 
asMoraves.  Il  fut  créé  évéqiM  avec  son 
irère  saint  Méthodius,  qui  était  son  coo- 
i(hrateur  dans  ce  saint  ministère,  par 
Urien  II,  Tcrs  867.  Cyrille  embrassa, 
pielque  tenms  après,  la  vie  monastiquet 
^mourut  à  Rome.  II  a  traduit  en  langue 
isdavone  toute  la  Bible;  et  le  pape  Jean 
nu,  par  une  lettre  datée  du  g  juin  880, 
permit  de  se  servir  de  cette  iraduetùm 
ians  l'oflloe  divin  et  dans  la  célébration 
tes  saints  mystères ,  à  condition  cepen* 
^t  qu'on  aurait  soin  de  lire  auparavant 
l*£vangile  en  latin  au  peuple.  C'est  ea- 
Dore  éé  cette  liraduetUm  que  l'on  se  sert 
àans  quelques  lieux  de  la  DaUnatle*  On 
attribue  encore  i  Cyrille  des  FabUê  ma- 
ràlii  iap0h§i  wunraleê).  La  dernière 
cdition  a  été  donnée  par  Balthasar  Cor- 
der, Vienne,  U90,  lA-8.  Ce  n'est  qp^ona 


€¥8  im 

imâtieiim^  de  ferigiBid  gesn,  ^m  u'ett 
pas  venu  jusqu'à  nous. 
CYBILLE-LUCAR,  né  dans  lUe  4r 

Candie  en  1673 ,  passa  tm  AUemagna* 
après  avoir  étudié  à  Veoiae  et  à  Paifimn^ 
U  suça  la  doctrine  des  protestants ,  et  to 

Sorta  en  Grèce.  Comone  on  le  soupçonna 
e  favoriser  les  luthériens ,  il  donna  HBr 
confession  de  foi,  dans  laquelle  il  rejetai! 
leurs  erreurs.  Placé  sur  le  siège  d'A<- 
lexandrie ,  ensuite  sur  celui  de  Constanr 
tinople  en  1621 ,  il  ^xmlinna  ses  liaisona 
avee  les  protestants,  et  enseigna  leura 
dogmes  dans  l'Ëglise  grecque.^  Les  évl^ 

2ues  et  le  clergé  s'y  opposèrent.  U  {9$ 
épouilié  du  patriarcat ,  et  envoyé  cg 
tuï  à  Rhodes.  On  le  rétablit  quelque  tempe 
après,  et  dès  qu'il  fut  paisible  possesseur 
ou  siège  de  Constandnople,  il  publia  dea 
catéchismes  et  des  confessioos  de  foi ,  oè 
Terreur  perçait  ii  cliaoue  page.  On  le  i^ 
légua  à  Ténédos  en  4628;  enlia,  aprèa 
avoir  été  chassé  sept  à  huit  fois  de  son 
église  et  rétabli  autant  de  fois,  il  lii)it  la 
carrière  par  èire  éuanglé  en  1038,  par 
ordre  du  «grand-seigneur,  sur  la  route 
d'un  nouvel  exil  où  on  le  conduisait*  Ce» 
tait,  comme  tous  les  hérétiaues,  ua 
brouillon  présomptueux,  le  plus  iuiri- 
gant  des  hommes,  et  par  conr>cq;  ont  le 
plus  Inquiet.  (Voyez  CraiixB  Contam, 
son  successeur*  ) 

CYBILLE  OÔNTÂRl  deBérée,  sue- 
eesseur  de  CyrHle-Lucar  (voyez  ce  nom), 
anathémaUsa  sa  ooDressioii  de  foi  dnns  un 
concile  de  Constantinople,  etnép;irgii» 
point  son  auteur.  Ce  Cyrille  ayant  été 
exilé  à  Tunis,  et  Parthénius,  évèqoe 
d'Andrinople,  mis  à  sa  place,  celura 
assembla  en  1642 un  nouveau  concile,  où> 
la  confession  de  Lucar  fut  encore  con« 
damnée;  mais  on  ménagea  sa  mémoire* 
Le  décret  de  ce  synode  fut  conûrmé'dan^ 
celui  de  Jasai ,  et  les  mêmes  erreurs  Du- 
rent anatliématisées  dans  le  célèbre  con- 
cile de  Jérusalem  en  1673.  J.  Aymon  en» 
donné  une  édition,  avec  quelques  L^Kra» 
de  Cyrille-Lucar,  Amsterdam,  1718, in-4,. 
pour'fopposer  à  ce  qo^en  ont  rapporté 
Altf  •  de  Port-Royal  dans  la  grande  Per* 
piluiU  d9la  firi:  l'abbé  Renaudot  a  ré- 
pondu è  cet  ouvrage  dans  les  3  vol.  q^'il 
a  ajoutés  à  la  PerpHuiU ,  etc. 

CYRUS,  roi  des  Perses,  dont  le  noos 
signifie  Sofeti,  selon  Ctésias,  naquit  Tasi 
599  avant  J.-C. ,  de  Cambyse,  roi  de  cette 
partie  d'Asie,  et  de  Haodane,  fille  d'As* 
tyages,  roi  des  Médes*  Hérodote,  et  Jus- 
tin après  lui  »  ont  jeté  du  merveilleux  sur 
Thistoire  de  sa  naissance.  Ib  rapportent 
qu'Astyages  donna  sa  fille  en  mariage  a 
^  un  perse  d*origitta  fort  obscure ,  afln  de 
ôétourner  les  tristes  présages  d'uasouga^ 
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4fit  lui  avait  asnoiieé^fo'il  Mratl  déCrtoé 
fMir  son  petil-Cl8.  Dès  qa'il  fat  né ,  il 
«hai|;ea  H«rpageft,an  de  set  ofllelers,  de 
ie  faire  mourir*  Harpages  donoa  Teafant 
•  un  bereer,  pour  Pexposer  dans  les  fo- 
aéts;  mau  la  femme  du  pâtre  le  nourrit 
uar  pitié ,  et  l'éleva  en  secret.  (  Vovex 
ASTYAaBsr)  XénopHon  ne  s'aocorde  pas 
avec  Hérodote»  enr  les  commencements 
de  Cyrus  ;  mais  tout  ce  qu'on  peut  dire 
a  ce  sujet ,  c^est  que  rbistoire  ancienne , 
dans  ce  point  comme  dans  plusieurs  au- 
tres .  n'est  ^ère  au-dessus  de  Tbistoire 
fabuleuse*  Il  faut  se  borner  à  prendre 
dans  ce  chaos  les  faits  principaux.  Après 
la  mort  d*Aslyages  ,  Cyrus  marcha  avec 
Cyaxares  son  oncle,  roi  des  Mèdes,  con- 
tre les  Assyriens,  les  mit  en  déroute,  tua 
IférigUssor,  leur  roi ,  et  fit  un  butin  im- 
mense. Il  se  trouva  parmi  les  prisonniers 
une  princesse  d'une  rare  beauté.  Sur  la 

Selnture  qu'on  en  lit  &  Cyrus ,  il  refusa 
e  la  voir,  et  ordonna  qu'ont  eât  pour 
elle  autant  d'attention  que  de  respect. 
Penthée  (c'était  le  nom  ae  cette  femme) 
fit  part  de  cette  action  généreuse  à  Abra- 
date  son  mari ,  qui  passa  tout  dé  suite 
dans  le  camp  de  Cyrus,  avec  deux  mille 
chevaux,  et  lui  fut  attaché  jusqu'à  la 
mort.  Le  jeune  conquérant ,  toujours 
animé  du  désir  et  de  Vespérance  de  se 
rendre  maître  de  Babylone,  s'avança  jus- 
qu'aux portes  de  cette  ville,  et  fit  propo- 
ser au  successeur  de  NérigKssor  de  ter- 
miner leur  querelle  par  un  combat  sin- 
gulier. Mais  son  dén  n'ayant  point  été 
accepté ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Médie. 
On  taisait  des  préparatifs  immenses  de 
part  et  d'autre.  Crésus  ,  roi  de  Lvdie , 
tut  nommé  généralissime  de  l'armée  en- 
nemie. Fan  557  avant  J.-C.  Cyrus  le 
vainquit  à  la  journée  de  Tymbree ,  une 
des  plus  considérables  de  l'antiquité  ,  et 
la  première  bataille  rangée  dont  on  ait  le 
détail  dans  quelque  étendue.  Après  cette 
victoire,  Cyrus  réduisit  différents  peuples 
de  FAsie-Mlneure,  depuis  la  mer  Effée 
jusqu'à  l'Euphrale ,  subjugua  la  Syrie  , 
I  Arabie,  une  partie  de  rAssyrIe ,  et  for- 
ma le  siège  de  Babylone.  Il  prit  cette  su- 
perbe ville  pendant  îa  célébration  d'une 
grande  fête,  que  le  peuple  et  la  cour 
passaient  ordinairement  dans  les  festins 
et  dans  la  débauche.  Ses  troupes  y  en- 
trèrent, après  avoir  détourné  rEuphratc 
lar  des  saignées,  se  rendirent  maîtres 
!u  palais,  tuèrent  le  roi  et  ceux  de  sa 
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€yaxares,  sa  monarchie  en  cent  vingt 
provinces.  Chaque  province  eut  son  gou- 
verneur. Outre  ces  gouverneurs ,  Cyrus 


CYR 

nomma  trait  lurintendants,  qui  dav aiaot 
toujours  réaider  à  la  cour.  On  établit  dPcs- 
pace  en  espace  des  postes,  pour  qwloi 
ordres  du  prince  fussent  portés  avec  pt» 
de  diligence.  Cyaxares  son  onde  ei 
Cambyse  son  père  étant  morts,  Cyms  aa 
vit  seul  possesseur.  Tan  538  avant  5.-C«« 
du  vaste  empire  des  Perses,  qui  embr 
sait  les  royaumes  d'Egypte^  d'Âsmia,4 

Mèdes  et  des  Babyloniens.  Ce  fut  ce 

même  année  qu'il  permit  aux  Juifs  de 
retourner  en  Judée,  et  de  rétablir  lev 
temple  de  Jérusalem,  ainsi  qua  l'avait 
préalt  le  prophète  Isaîe.  Hérodote  «  qn 
rait  naître  ce  célèbre  conquérant  â^vm 
façon  singulièrCf  le  fait  mourir  d'une  as- 
tre non  moins  extraordinaire.  Il  dit  qjBt 
ce  prince,  ayant  tourné  ses  armes  cmuic 
les  Scythes ,  tua  le  fils  de  la  reioe  Toap 
ris ,  qui  commandait  l'armée  ennemie. 
Cette  princesse,  animée  par  la  fiireur  4^ 
la  vengeance  9  lui  présenta  le  combat,  et 

Sar  des  fuites  simulées,  elle  TattiradoB 
es  embuscades,  où  il  périt  avec  une  par- 
tie de  son  armée.  Maltresse  de  son  en- 
nemi, elle  lui  flt  trancher  la  tête,  la  jeta 
dans  une  outre  pleine  de  san^ ,  en  Û 
adressant  ces  mots:  «  Rassasie-toi  du  sa^g 
«  dont  tu  as  été  altéré.  »  Xéno^Mm^nici- 
que  toujours  opposé  au  récit  dlléroâola, 
et  en  général  plus  judicieux  que  loi .  €É 
mourir  Cyrus  dans  son  lit.  <^olqu%  np 
soit,  Cyrus  a  été  un  des  plus  sases  pnoêç 
de  l'antiquité.  Il  sut,  au  milieu  de  la  gocr- 
re ,  veiller  sur  ses  Etats,  et  se  faire  ains 
de  ses  peuples.  Il  mourut,  suivant  lesacï 
leurs  historiens,  Tan  529  avant  J.-€.  Jeap 
Bon  Dacier  a  donné  une  bonne  tradv- 
Iton  de  la  Cyropidie  de  Xénoplion ,  m 
Histoire  de  Cyrus ,  Paris ,  1777^  2  vol. 
in-13»  plusieurs  fois  réimprimée.  (Voyes 
Xénophon.) 

CYAU&LE-JEtJNE,  iilspuInS  deDarias 
Nothus,  fut  envoyé  par  son  père  au  seooois 
des  Lacédémoniens  contre  les  Athéniens, 
dès  rage  de  16  ans ,  en  407  avant  J.-C. 
Après  Ta  mort  de  Darius,  Arta&ercès  soa 
fils  aîné  étant  monté  sur  le  trtae,  jalooc 
du  sceptre ,  il  attenta  à  sa  vie.  Son  eoa^ 
plot  fut  découvert ,  et  sa  mort  résduc; 
mais  Parysatis  sa  mère  l'arracha  au  sup- 
plice. Cette  clémence  ne  guérît  point  soa 
ambition.  Il  leva  secrètement  des  troupes 
sous dififérents  prétextes.  Artaxereèsiai 
opposa  une  armée  nombreuse.  Lia  bataiBe 
sedonna près  de  Cunaxa,  à20  lieues daBa- 
bylone,  et  Cyrus  périt  des  blessures  wfû 
reçut  dans  laction  ,  l'an  4oi  avant  J.-C 
S'il  est  vrai,  comme  le  dit  Xénoplicm. 
que  ce  prince  avait  beaucoup  deneBts 
qualités ,  il  faut  avouer  qu'elles  ont  SU 
bien  obscurcies  et  effacées  par  des  défauls 
et  des  crimes.  Peut-on,  en  efTél,  a^èi 
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Hait  rftme  àê  toutes  fe$  actions,  qui  rai 
nitks  arroctà  Ift  main  contre  son  frère 
iMelauitreion  roi,  et  qui  fut  enfin 
É  cinse  de  sa  perle  T  U  fameuse  Asfiasie, 
lyant  SQîfi  ce  prince ,  fnt  filta  prison* 
liera  par  Artaxetcès,  qui  eut  autant  de 
IMssioo  que  Cy rus  pour  eetle  femme.  Dix 
Dille  Grec8,qui,  sons  la  conduite  de  Xé- 
lopbon,  avaient  comlNittu  pour  Cjn», 
!ebappérenl  aux  poursuites  du  vainqueur 
|t  firent  cette  belle  retraite  qui  leur  a 
lenné  rimmortalité. 

CYRUS»  éréque  de  Phaside»  puis  pa- 
riarcbe  d'Alexandrie,  donna  dins  les  er- 
reurs des  monothélîtes  et  approuva  l'Ec- 
lèse.  Ses  écrits  furent  condamnés  au 
ssncile  de  Latran  en  649;ccUecondam- 
lation  lui  confirmée  au  6*  concile  géné^ 
;sl  raneso.  Cyrus  mourut  Tan  641  après 
ivoir  tenu  son  siège  pendant  dix  ans. 

€YZ  (Marie  de),  née  à  Leyde  en  1656, 
le  j^arenls  nobles,  fut  élevée  dans  te  cal- 
rîBisme.  On  la  maria,  à  Tâge  de  19  an», 
I  un  non^mé  de  Combe.  Elle  se  trouva 
\^uye  deux  ans  après.  Elle  abjura  ses  er- 
furs  dons  un  voyage  qo'elle  fit  en  France, 
;t  fonda  la  communauté  do  Bon-Pasteur: 
aie  est  destinée  aux  ftlles  qui,  après  avoir 
reçu  dans  le  désordre ,  veulent  mourir 
lina  la  pénitence.  Le  Seigneur  répandit 
n  béaédiction  sur  son  ouvrage,  et  elle 
ni  li  consolation  de  voir  sous  sa  conduite 
me  cenuioe  de  filles  pénitentes,  qu'elle 
^▼ema  jusqu*ft  sa  mort ,  arrivée  en 
1602.  Son  institut,  aussi  nécessaire  dans 
iM  provinces  que  dans  la  capiule,  s*est 
répandu  en  plusieurs  villes  de  France. 

CZARTORYSKi  (Prince  Adam-Geor- 
les),  né  à  Varsovie  le  14  janvier  1770, 
Ils  du  prince  Adam- Casimir  et  d'une 
prtDcesao  de  Wurtemberg.  En  1792,  il 
lervii  sous  Kosciusko  dans  l'armée  po* 
lanaise  contre  les  Busses;  après  le  par* 
Èige  définitif  de  la  Polosne,  il  fut  euroyé 
Hi  otage  à  Saint-PétersDourg  ;  il  plut  par 
ion  esprit  et  l'aménité  de  son  caractère 
^  la  cour  de  Catheriue  II ,  et  le  jeune 
grand-duc  Alexandre  lui  donna  toute 
ion  amitié.  Le  C^r  Paul  !«''  le  nomma 
ambassadeur  à  Turin  ;  CzartoryskI  aé- 
iouroa  dans  cette  capitale  pendant  cinq 
ans  jusqu'en  I8O3,  et  il  revint  à  Saint- 
Pétercbourg  à  ravénement  de  reiupe- 
reur  Alexandre,  qui  le  nomma  ministre 
des  iffaires  étrangères.  Il  signa  en  cette 
^oahté  le  traité  d'alliance  entre  l'Angle- 
terre et  ta  Russie  contre  la  France  le 
if  avril  1805;  il  quitta  ensuite  le  mi- 
nistère pour  suivre  Tempereur  Alexan* 
dre  sur  les  cbamps  de  bataille  «depuis 
Austerlitz  jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt.  Il 
acooinpaglia  de  nourcau  Alexandre  peu- 
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daot  la  guenre  de  1«19,  etvfnt  avec  fui 
à  Paris  en  ISU.  Il  se  fixa  ensuite  ft  Var^ 
sovie,  où  il  devint  sénateur  palatin  et 
curateur  de  l'Unlversifé  de  Wtlna.  Eu 
cette  dernière  qualité  il  essaya  souvent» 
mais  prescpio  toujonn  itiotllement,do 
protéper  la  jetinesse  des  écoles  coiitro 
les  violences  de  là  police  russe ,  et  il 
donna  sa  démislon.  Il  se  retira  ensuite^ 
dans  son  châtoau  de  Pulavy,oft  tl  véccll 
dans  la  retraite  Jusqif  à  Fépomie  de  la 
Révolution.  U  devint,  en  183i,directeirr' 
suprême  du  mouvement  national  ;  mais 
bientôt  les  armées  polonaises  furent 
battues,  ttpersées  et  anéanties  par  les 
Rosseï  ;  les  biens  du  Prince  situés  en 
Pologne  furent  confisqués,  et  II  se  retira 
en  France,  où  il  est  mort.  Gzarf oryski  a 
rependant  pu  voir  les  commencements 
du  soulèvement  de  1863,  sans  en  espérer 
le  succès  Les  vues  de  la  Providence  sons 
inconnues,  mais  l'heure  de  la  délivrance 
«le  la  Pologne  sonnera  tôt  ou  tard,  et  les 
trois  gouvernements  qui  ont  assassiné 
un  peuple  héroïque  comme  les  brigands 
assassinent  uin  particulier  »  subiront  le 
châtiment  de  leur  crime. 

CZERNI  GEORGES.  Son  véritable  nom 
était  Georges  Pétrowitsch.  Il  reçut  le  sur- 
nom de  Cxsmi,  qui  sîffnrfle  nùiVy  h  causa 
de  la  couleur  basanée  de  son  teint.  Il 
serait  vraisemblablement  toujours  resté 
dans  sa  caste,  si  un  événement  imprévu 
ne  redt  forcé  de  prendre  la  fuite.  Très- 
jeune  encore  II  passait  dans  un  chemiii 
étroit,  lorsou'uu  Turc,  qui  suivait  la  mé- 
tne  route ,  tu!  ordonna  de  se  ranger  ;  et 
comme  il  ne  le  faîsdit  pas  avec  assez  de 
promptitude,  Il  le  menaça  de  lui  briller 
ta  cervelle  avec  non  pisiotet  ;  mais  Geor- 
ires  le  {prévint  et  nlla  se  réfugier  en  Tran- 
sylvanie, où,  pour  subsister,  il  prit  du 
service  dans  les  troupes  antrichiennes. 
Ladiscipline  des  Allemands  conveuait  peu 
a  l'effervescence  de  son  caractère;  il  man- 
qua à  ses  devoirs,  fut  puni,  tua  son  ca- 
pitiiine  en  duel  et  se  retira  en  Servie,  où 
li  »c  jeta  parmi  les  Klephtes,  sortes  de 
bri^auds  qui  dévalisaient  à  main  armée 
les  passants.  Son  courage  et  sa  force  ex- 
traordinaire le  firent  bientôt  placer  à  leur 
iéie,  et  alors  ses  agressions  prirent  un  ca» 
ractere  d*animosité  qui  révéla  aux  Turcs 
la  préseiuse  d'un  ennemi  que  le  pillage  ne 
pouvait  plus  contenter.  On  fit  marcher 
des  troupes  contre  lui,  mais  elles  étaient 
insuffisantes  ;  il  les  battit  en  plusieurs  oc- 
casions» et  désola  la  Servie.  Ces  premiers 
succès  attirèrent  auprès  de  loi  tous  les 
mécontents  et  les  vagabonds,  et  bientôt 
de  chef  de  bande  il  devint  général  d  ar- 
mée et  organisa  une  guerre  nationale.  Les 
Turcs,  irrités  d'être  toi^ours  batttts.  en  * 
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«t  luaiiMTèreflt  inpiMyablcaieal  fhigu 
ciMcliefiidefMiUêdoiit  lln^'étateacni» 
ppiés.  CeUe  boiTibte  ti«r«tte  potta  à 
son  egmble  k  farcur  et  CiaraiCIcdrgqu 
uie  pcéfaraU  à  de  Maglantct  raprésml* 
tai^  loTM^e  toD  plare»  qui  m  croyait  fws 
A  il  pût  jamais  iinaer  le  joug  taua  laqtitl 
iTvivait ,  €t  qui  M  voyait  àtm  m  rén»* 
tance  prolougéaqva  la  ruine  é$  la  oaiioB, 
aê  readU  dans  ta  retraite  et  le  supplia  de 
neUre  bas  les  armes  ;  mala  Czemi  r«ieU 
hiea  loin  eette  pro|Nisitioo.  Alers  sou 
père  le  menaça  de  faire  ooimaf  trs  aux 
Ttarcs  le  lieu  où  il  se  retirait  et  ses  pr^ 
Jets  de  vengeauee^etdéjàil  était  eu  route 
pour  Belgrade  et  sur  le  point  d*y  entrer, 
lorsque  son  fils,  ne  pouvant  le  détourner 
àê  ee  preja ,  lui  brûla  la  eervelle  en  a>« 
enant  :  «  Vieillard  inflcaôble»  tu  netralû* 
«i.ras  ni  ton  pars,  ni  ton  fils.  »  Après 
ce  coup  de  désespoir,  Gxemi,  pkis  exas^ 
péré  que  jamais ,  jure  qu'il  lavera  set 
mains  souillées  d'un  panridde  dans  le 
sang  des  Turcs  qull  accuse  dn  meurtre 
qu'il  a  eoaunis  ;  iiles  poursuit  avec  achar* 
nement,  les  défait  dans  plusieurs  ren- 
490ntreset  exerce  contre  eux  toutes  sortes 
<Ie  cruautés.  Enfin ,  il  s^empsre  de  Bel*, 
^ade,  et  se  fait  prodanier  par  son  ar> 
f  née  généralissime  des  Serviens.  Les  no» 
Mes  et  les  cbeb  des  prêtres  veulent  prcn- 
<ire  part  au  gouverniement  ;  mais  Csemi 
déclare  qu'il  n'a  pas  besoin  de  eonsells , 
«t  qu'il  ne  souflhra  paa,  pendant  sa  vie, 
qiie  personne  s'élève  au-dessus  de  IuL  La 
Sublime-Porte,  ne  pouvant  le  vaincre,  se 
vit  contrainte  de  traiter  avec  un  révolté, 
et  celui-ci  ne  consentit  &  la  paix  que  pour 
se  préparer  à  une  nouvelle  cuerre.  Enfin 
depuis  1800,  époque  de  rétablissement 
de  son  gouvernement,  jnsqu^en  1806»  ee 
n^est  entre  les  Turcs  et  lui  qu'un  enràal- 
fiiement  de  combats  •  où  il  est  presque 
toujours  victorieux,  des  traités  de  paix 
aussitôt  rompus  que  formés»  et  des  deux 
côtés  même  fureur  dans  les  combats, 
même  abus  de  la  victoire,  même  infidéU- 
:é  dans  les  conventions.  Dans  un  des  in- 
tervalles de  paix  qu'il  éprouva ,  il  donna 
tme  oonstitution  aia  Serviens*  aui.  toute 
onpanaite  quelle  se  trouvait,  était  en* 
wre  préférable  k  la  manière  dont  ils 
^ent  gouvernés  par  les  Turcs.  JMIn 
la  gouvernement  tuve,  senUnt  la  néces- 
sité d  écraser  un  eneemi  si  redontable, 
réunit  une  armée  de  cinquante  millebom- 
mes,  et  raueignlt,  le  5  juâlet  1807,  prea 
de  Widdin»  n'ayant  pas  avee  lui  vmgt 
fpille  hommes  ;  il  fîit  vaincu ,  blesaé  et 
contraint,  pour  ^diapper  a  une  mine  to- 
Ule,  de  signer  une  armiatiee  qui  lui  en-' 
«era  la  plus  grande  partie  de  ses  possca- 


iDee,saif  < 
ment,  il  resté  fidèle  û  ee  dernier  I 
pendent  dc«x  ans  ;  mais,  ani 
Ikusaie  qui  loi  promettait  des  i 
reprît  m  âmes  en  isot,  et  < 
avec  dfesDceèsdK'ersiuaqu'eu'tef  8,  fn^^ 
à  défaut  de  recevoir  lea  seeeiirt4|ni  M 
aiaientété  promis,  il  sevitobligé  é'éfm^ 
euer  leSenieqnl  ratoeibaaoBs  le  jouif 
des  Tores.  Il  repérât  Pennée  sntreAtesar 
les  bords  de  la  Dwina;  mais  ee  fut  sei» 
dernier  espleit.  L*era|ierear  Alexandre 
rappela  dans  ses  Etats,  et  lui  fit  un  e^ 
coei  distingué;  tt  lui  dsnne  même  le  ti- 
tre de  prince  et  de  général.  Ccemf  se  r»^ 
tira  ensuite  sur  le  territoire  eotridnes  ; 
mais  le  désir  de  raeouvrer  un  trésor  qrt 
avait  enfoui  dans  les  environs  de  gsmae 
dria  t  ou  le  dessein  dfonrdlr  eneore  oncl* 
qnes  trames  oonbe  les  oppreseeore  de  se 
patrie,  le  firent  franchir  la  frontière  tar* 
que  sous  un  dégntsenent  qui  ne  net  le 
cacher  kmgtempe  à  la  venseaaee  de  se» 
ennemis.  U  fut  arrêté ,  eonault  ao  pedia 
de  Belgrade,  et  condamné  nu  dernier 
supplice  qu'il  subit  dans  otite  vffle  qui 
ayait  été  le  tbéâtre  de  sa  puisse 
CZERIVIBWICZ  (SUnislas) , 
vincial  des  Jésuites  dans  la  Roi 
che,  eat  connu  par  la  manière  dent  il  e 
sontenu  l'esialenee  de  la  Société  dane 
Tempire  de  Bnasie,  dont  oetle  province 
éuit  dépendante.  Voyant  que  non  son* 
lement  le  bref  de  suppression  ne  e*y  p»« 
bllait  pas,  mais  que  le  cour  de  Roaae  nttn* 
sistait  pas  sur  la  publication ,  ni  près  dt 
rimpératrice,  ni  près  des  Jésuites,  ilpms 
le  parti  de  maintenir  toute  chose  m  slefis 
que*  U  sauva  ainai  quelques  débris  de 
cette  société  eéièbre  ;  et  pour  noue  i 
des  paroles  de  Cicéron  :  ITeWisai 
frnniiiam  Jèm  ed  paueof  raduclans} 
ab  inlcrtlueindteaml.  C'est  certeindmimS 
en  vain  qu'on  a  cherché  à  lui  en  faire  on 
crime.  Ceux  même  oui  prétendent  •  cor* 
tre  Topinion  générale  et  la  pratique,  oan- 
tre  Firrésistible  arsument  tiré  delà  vali- 
dité des  mariages  claudestins,  qu'il  suflit 
qu'uoe.loieoelésiafttiaueaitéte  promue 

guée  à  Borne  pour  qaelle  ait  la  forée  d'o> 
li^cr,  avouent  qu  il  j  a  loiyonra  lien  à 
de  justes  représentatioDS  ,  et  qu'oo  penl 
même  s*ab&tenir  d'y  déférer  aussi  long- 
temps qu'on  espère  que  le  supérieur, 
aiN-es  les  éclaircissements  qu^on  veut  tel 
faire  parvenir ,  ou  révoquera  la  les*  e» 
n'en  exigera nasrobaecvation.  £t  tel  était 
le  tas  des  Jésuites  russes,  eomme  Tévé^ 
.  nement  Ta  très-bien  démontré.  CMmie- 
variez  mourut  le  18  juillet  118^  Agé  4e  S7 
.ans,  è  Stayfci,  village  appartenant  en 
collège  de  Polocz.  Après  sa  mort,  on  vH 
circuler  en  Pologne  et  en  Russie  un  ècfè 
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1    éè  f<m  fWvtte  pleio€  tp«to^f|pfl»r^ 

I    ligïeRii .  qiie  fai  eBfiemw  <le  là  Sonété^nt 

[    tsvp  tég^remnit  aeeiisé  lïètté  réfraemire 

I    a«x  ovilres  dii  Saint-Siège*  L'ènttiir  de 

I    det  éerît ,  aprèsafoîr montré ,  par  Texen»' 

,    tole  d*im  fpraad  nomlrre  de  saiots»  que  les 

I    ^éevêf»  pmitifieafnr  e»  matière  de  d&ei- 

I    pKiie,  et  eti  partiqu^r  rehtîfveniieiir  am 

Ordjres  relifieiix ,  B'<ibl?^iit  pas  é&  RIr 

DVttIpas  été  publiai,  eontinueoera  aorte; 

«  I^  «avait  font  eela  ;  eepeodant  il  n'osa 

«  eçooreevîTre cette reuteqoe  loi  «yaieiil 

,    «  ooTerteettraféetaoldesainls,  efpen- 

,    «  â»nî  tant  de  aède:».  Bien  loin  de  là , 

,    «  fOuTant  montrer  pour  le  bref  dti  Pape 

I    «  une  oèéis»»nre  jus^olei  sana  exemple, 

«  il  adressa  à  riinpéf  atrice  de  Russie  un 

,    «  Mémoire  ^  pour  qa*û  fiftt  permis  aux 

«  iésulies  de  la  Iliisrie-Blatiche  de  se 

«  conformer  aux  volontés  dn  Pontife', 

«  promettant  que  ees  Jésuites ,  étant  se- 

•  cularisés,  traTaiileffaient  arvee  autant 

«  de  zèle  et  d'brdenr  qu'aufBfavant  d  se 

«  tendre  utiles....  U  donna  encore  une 

«  «titre  preuve  de  sa  soumission  an  bref 


U* 


ni 


wt  GéMenl  XTP*  Qnokrae  son  Ordre 
subsistât  en  son  entier  nans  ta  Itnssie- 
Bl^ftebe,  six  ans  s'écoulèrent  sans  qu'il 
osât  recevoir  êe$  novices,  malgré  qu'il 
y  edt  un  noviciat  de  Msnîies  an  celiéîBe 
de PohKsr H Rne rouvrit  cenovidat 
qu'après  en  avoir  obtenu ,  le  as  jom 
1779,  une  permission  formelle  et  a»- 
thentiqnc  de  Fév^tie  diœésoln ,  ai»» 
jottrd'<b«ffî  arcbevèque  de  MohHeir,  qui 
avait  lui-méipc  reçu  à  ce  syjet,  du  pape 
l>leVf,  actueUemcot  r^ant,  lin  plein 
pouvoir,  signé  à  Rome,  le  15  aott  177A^ 
avec  te  Htre  cl  le  caractère  de  délégué 
apostolique.  Enfin,  sur  Tordre  donné 
en  fonne  «fnltase  ,  par  Timpérafrlce,^ 
le  5  juillet  1782,  et  l'approbation  Ai 
même  prélat^  les  Jésuites  de  la  Russie* 
Blanche  s'étant  assemblés  en  congre» 
gation  générale,  au  collège  de  Poloca , 
élurent  le  17  octobre  178),  pour  vK 
caire  général  avec  toute  rautorité  de 
général ,  le  P.  Czerniewiez,  qui  a  vécs 
dans  cette  charge  deux  ses  neuf  moii 
etim|our.e 


D 


^  DABELOW  (  Gbfislepbe-  ClmétieD  , 
faroB  de  >,  naquitle  17  juillet  I7ft8  dans 
le  âncbé  de  Mecklcmboorg.  Après  avoir 
menvle  grade  de  docteur  en  ^oit ,  il 
fil  dea  ceors  pavticulier»  à  Halle .  et  dé- 
mit ,  en  I7!»i  ,  prefessenr  titulaire  à 
riteîyeisité  de  cette  ville.  En  même 
teflipa  il  ae  livra  à  des  travaux  sclentifi- 
qiiaa  do  phia  haut  intérêt,  et  prépara 
ni^graad  oommoatahresur  le  Cerpmm- 
rt#  rgmani.  Après  la  bataille  d'iéna ,  VU" 
olvcnilé  ajant  été  supprimée,  Babdev 
ne  voulut  att^epter  aucun  eaqilaid»  nou- 
veam  rei  de  WestpbaKe  ;  liais  y  n'en 
«QBttima  pas  meittsâes  études  ainr  ton- 
teslea  bsunefam  4e  lapn-isprudenee  et 
MflM  snr  le  code  civft  français*  El 
1819»  U  acsapu  une  plact  de  prâfesaeur 
a  r  Univetsiié  de  ilerpt  en  Lh  ei»  y  et  il 
X  cpsaigBa  avec  un  grand  succès  ledmlC 
ml  d'arinine  rona8inetgermuyq»e,ls 
diait  général  al  la  junspiudcnee.  Ajfant 
^wmcé  à  puMiar  sanesumantakesar  la 
wrpusiarii  roamm,  Uvanlat  du  antas 
^^  dssinar  le  texte;  mais  raunosiea  de 
0«Hi  nauvallaa  éditftoaK  lui  tt  aaMsre 
ifcaaiaansr.ee  dessein*  DaMow  était 
wvenn  coMeHIer  de  collège,  lorsqu'il 


le  tar  aviQ  isaci.  H  a  eompaaé 
im  grand  nondsred'euvrages ,  parmi  le» 
eueis  noua  decreoa  :  .AUfodutliiai  à  le 
yartjprwfcwge  aOBaMUiie  periltas  ^  Halle, 
>799  ;  Eiieyekpidie  se  mHMMô^iê  é$ 
M>«fl#pnHleneeaUMMHulr»Halle,  l7f$s 
Système  dr  la  jwritfndmcê  êbriU  oc*» 
lutfUe,  Halle,  1793  et  1794;  MoMMldn 
ûroiî  fttMte  el  du  drsti  dst  ocnten  M^ 
ftMLçm  >  Halle,  t79S ;  Jfifloirv  des  «our* 
^cs  dn  êrmtptmUifég  VâUemagnê,  Halles 
1797  ,  !l  vel.  ;  Irnartis  kWorrapàtfur  dn 
drmi  «  tS09;  fla  ia  PirssmptJon ,  HsUe  » 
l899-t807  r  Mtomd  àm  éroii  pèêal  affe- 
mand..  Halle,  tS07;  Areftteaf  pour  II 
6*ode UTopoléon ,  Leîpsîck ,  ItlO ,  2  vol.; 
Coianwwtafrs  dtffniiié,  (béori^ae  €iprÊ^ 
iiqmmr  la  C^éB  Jfapatfaa,  Ldpatt , 
iSiU;  Sitealisn  s<  adstteiafnsiiaa  m* 
tmriUéetiBfrmKm,  Leipsick,  1S19;  R»» 
p«rfoîrr  saaiptil  émérmt  framçmt^  Lc^ 
.pskk ,  lêll  ;  Jtasute  dn  dreiedas  Pm^ 
dccleâ  ;  Jfcm  naiifusan  Jfemaaaraai. 

DABlLLOff  (André)  fut,  pc 
^aelqae  tanma ,  le  camnagnon  du  1 
«ne  Jean  Labndte,  avahtqna  este 
alaste  aÉt  cpiitté  la  reltgloR  calMiqnct 
mais  il  ne  partagea  ni  scaetreurs  ni  ses 
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(Usordrcft.  Il  avait  été  aupanvastllsiitte* 
M.  daCaornarlin  »  évéqua  d'Àn)i«n9,  sut 
faire  la  différence  de  Tuo  f  t  de  Tautre.  Il 
ehassa  Labadie  et  retint  DabiUon  pour 
SOD  grand-vicaire.  Il  mourut  vers  Tan 
1664 ,  curé  dans  TUe  de  Magné  en  Sain- 
tonge.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
théologie,  entre  antres:  ConciU  de  la 
0r4r«,  ou  Ré  flexions  eur  U  eeeomd  eonet7« 
^Orange  p  de  Va$^  509,  Paris  ,  1645  » 
10-4. 

DACIKR  (  André  ) ,  né  k  Castres  ^n 
Î6ôi  »  d'un  avocat,  fit  ses  études  d'abord 
dans  sa  patrie ,  ensuite  à  Saumur  «  sous 
tanneguy  Le  Fèvre,  alors  entièrement 
occupé  de  Téducation  de  sa  fille.  Le  jeune 
^térateur  ne  la  vit  pas  longtemps  sans 
l'ainer  s  leurs  ^oûts.  leurs  études  étaient 
bt  oiémes.  Unis  déjà  par  Tesprît»  ila  le 
furent  encore  par  le  cœur.  Leur  mariage 
ae  célébra  en  1683.  Deux  ans  après,  ils 
abjurèrent  la  religion  protestante.  Le 
duc  de  Montausier,  instruit  du  mérite  de 
fun  et  de  Tautre,  les  mit  dans  la  liste 
des  savants  destinés  à  commenter  les  an- 
ciens auteurs,  pour  f^usage  du  Dauphin, 
Les  sociétés  httéraires  ouvrirent  leurs 
|K)rtes  h  Dacler;  TAcailémie  des  inscrip- 
tions en  1695,  et  l'Académie  française  à 
h  un  de  la  même  année.  Celte  dernière 
compagnie  le  choisit  dans  la  suite  pour 
son  secrétaire  perpétuel.  La  garde  du 
Louvre  lui  avait  de^à  été  confiée,  comme 
an  savant  le  plus  digne  d'occuper  celte 
place.  Il  mourut  Tan  1723,  en  philoso- 
1^  chrétien*  On  a  de  hii  beaucoup  de 
JradtfcitoTw  d'auteurs  grecs  et  latins  ;  et 
^oiqn'êlles  fussent  peu  propres  à  récon- 
cilier les  partisans  des  écrivains  moder- 
nes avec  l'antiquité  »  U  eut  toujmirs  un 
aèle  ardent  pour  elle.  Ce  zèle  allait  jus- 
qu'à l'enthousiasme.  Il  us  traduisait  ja- 
mais un  ancien»  qu'il  n'en  devint  amou- 
reux. Il  était  incapable  d'y  apercevoir  des 
défauts ,  et  pour  cacher  ceux  qu'on  lui 
attribuait,  il  soutenait  les  plus  étranges 
paradoxes.  Il  veut  prouver ,  par  exam*- 
pie,queMarc-Aurèle  n'a  jamais  persécuté 
les  chrétiens.  Dans  la  mordie  des  anciens 
philosophes ,  c'est-à-dire»  dans  quelques 
aentences ,  sans  Haison  et  sans  stmrtion, 
«itrem^lées  de  maximes  absurdes  et 
odieuses.  Il  prétendait  trouver  la  morale 
du  christianisme,  il  ne  songeait  pas  que 
lèttr  doctrine,  eût-elle  été  Généralement 
bonne,  n'en  eût  pas  été  moins  opposée  à 
l'Ëvan^ile,  quant.a«  motif  et  au  but  de 
la  pratique.  «  Quelle  union,  disait  Ter- 

•  tullien .  et  quel  rapport  peutrll  y  avoir 

•  entre  Jérusalem  et  Athènes^  P Aradé- 

•  nie  et  l'Eglise,  les  disciples  de  la  Grèce 
«  et  ceux  de  Jésus-Cbriat  ?  Les  uns  se 
-*  tourmentent  pour  paraître  vertueux, 


•  leaJtttMS  désirent  uaîqpMMnl  dri 
«  tre ,  etc.  •  (Voyez  EpieiÈn.  )  On  \ 
Dacier  une  édition  de  Fompeiu*  Fti 
et  de  TtrriuM  Flaecuê^  od  «s»i»  DelpÊk,» 
ltt-4,  Paris ,  1661 ,  avec  des  notes  aai— 
tes  et  des  corrections  judideuset.  Qm 
réimprima  cette  édition  à  Ainstprdaw  * 
I6d9,  in-4  f  avec  de  nouvelles  reflii«t^ 
ques;  nouvelle  rroduclion  d'Bof«er« 
accompagnée  d'observations  critiquer  « 
1709, 10  vol.  in-t2.  Les  fleurs  du  godm 
latin  se  flétrissent  en  passant  par  lev 
mains  du  traducteur  français.  Qni  n» 
conndtrait  Horace  que  par  cette  ▼erâoiB» 
s'imaginerait  qiie  œ  poète,  un  ëea  plat 
délicats  derantiquiié^n'aétéqu'ott  vmm- 
ficateur  lourd  et  pesant.  Le  comoMDtairv 
sert  quelquefois  plus  a  charger  te  lim  « 

au'ft  taire  pénétrer  les  beautés  du  texte. 
t  y  a  quelquefois  des  interprétatîaDi 
singulières ,  que  Boileau  appt»lait  les  f^ 
^étalions  de  M.  Dacie.  ;  Rrflexi^mê  a»- 
fnUee  de  Vewtpereur  Mare-AHrèU^Antmiu, 
Paris,  1681,  %  vol.  in-13;  la  foHiqm 
d*Ari8tote,  in-4,  avec  des  remanroesdaiis 
lesquelles  le  traducteur  a  répanaa  beau- 
coup d'érudition  ;  Ich  Viee  dePlularqne, 
8  vol.  itt-4 ,  Paris,  1731  ^  réimprimées  ea 
10vol.  in-lâ,  Amsterdam,  I72i;  tra- 
duction plus  fidèle,  mais  moins  hie  que 
ceHe  d'Amyot.  Celui-ci  a  des  grâces  daae 
son  vieux  laiu;age  ;  Dacier  n>  gtière  que 
le  mérite  de  l'exactitude  ;  encore  Tahhé 
de  Longuerue  le  lui  disputalt-ii.  Son 
style  est  celui  d'un  savant  sans  chaleur 
et  sans  vie.  «  Il  connaissait  tout  des  an- 
«  cicns ,  dit  un  homme  d'esprit ,  bor^ll 
«  grAee  et  la  flnessse.  »  Pavillon  disaU 
que  c  Dacier  était  un  gros  mulet  «heijgi 

•  de  tout  le  bagage  de  faotiquité.»  Celle 
fureur  de  l'antiquité  était  si  forte  ta  M 
et  en  M**  Dacier,  qu'ilu  faillnreat  a^em* 
poisonner  un  jour  par  un  ragoAt,  dM 
ils  avaient  puisé  la  recette  dans  Â^kèmèe  : 
VOEdife  et  VEkclre  deSophode ,  fs-lt, 
version  assez  iklèle,  mais  assea  plaa»* 
les  Œuvres  d'Hippocrate,  en  françali , 
avec  des  remarques,  Paris,  1097,  fn-n; 
une  partie  des  OEmvm  de  Platon,  PetlB: 
t099,  9  vol.  in-12;  Manuel  d'Epidèle, 
Paris,  1715,  inrl9.  fi  avait  snr  eel  en- 
vrage  des  Idées  extravagantes ,  exn^ 
lemment  réfutées  par  M.  Pormey.  Daeiër 
eut  part  à  VEUêoin  mikiUiguê  de  ixmis 
J/f^*  Ce  prince,  à  qui  il  la  pt^éseola,  lui 
donna  une  pension  de  3.<K)0  livres. 

DACIER  (  AnneLx  FÈvas),  femme 
du  précédent,  fille  de  Tannegirfr ,  eisi  tes 
latents  et  Térudition  de  son  père^£fie 
commonqa  à  se  faire  eonnallM  dam  la 
littérpture .  par  sa  belle  é^tien  de  Gatti* 
maquê,  qui  parut  en  14174,  enrichie  de 
docies  remarques.  Elle  mit  ensuite  au  io«r 
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fer  le  iNraiphii 
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«nn^lKHirhHagedelisr  feliftaphia; 
flomt  parai  en  1^74;  ilurélMit  Victor, 
^îMLtSmimpe^  «»  i6$S;  DytHêdê 
Orèu,  CD  IS84^  Son  iDarî  fwrtt^ca  sts 
ravawb  Ib  passèrent  tonta  leur  vn  daas 
me  parfaite  unîen.  Un  fila  et  ^ux  fiHea 
went  Je  fruit  de  ees  lieiWt  formés  par 
^esprit  et  par  Tanour.  Le  fils ,  qui  dén- 
iait de  grandes  eapériuiceB,  mourut  eu 
.694«  Une  de  ses  scBurs  nourut  aussi 
laos  un  Age  peu  afancé,  *  et  Fautre  prit 
0  voile*  Leur  mère  fut  enlevée  à  la  ré- 
Niblique  des  lettrea  en  17dOf  à  dO  ans. 
Mre.  les  ouvrages  que  noua  venons  de 
iwoflier,  en. a  d'elle:  une  TtaductUm 
le  Iroia  eonédies  de  Piaule  «  VÀMphi-^ 
ryon,  le  Jtudaiif  et  VEfndicm^  8  v.  in-IS. 
îuand  Molière  eut  publié  son  Amphi- 
ryoïi,  riUustre  savante  avait  entrepris 
ne  Pûaarkiltoa  pour  prouver  que  eelui 
le  Plante ,  imité  oar  le  eomique  moder- 
le ,  était  fort  sup&ieur.  Le  vrai  était  que 
*UB  et  l'autre  ne  valaient  rien  ;  (|uec'est 
9ne  aeène  de  SMMivaîs  lieu^  «digne 
Texercer  le  génie ,  et  que  t^  0acler  eàt 
^u  se  disfienser  de  traduire.  Ayant  ap- 
IHris  que  Molière  devut  dernier  une  coaié- 
lie  sur  les  fmmei  êomniei^  elle  sup- 
wioia  sa  Dinerietùm;  ime  7reAfrlton 
k  l'iUoda.et  de  lOiymée  d'Homère, 
wee  une  fréfacê  et  des  noies  d'une  pro- 
fionde  érudition»  iéim|^mée  en  1756 « 
m  g  vol*  in«i2 1  et  depuis  en  4  vol.  in-lS^ 
MOIS  notes,  plusîews  éditions.  Cette  Tra* 
êmelion.,  qui  est  encore  une  des  meilleu- 
Ms  que  noua  ayons ,  fit  naître  une  dis- 
pule  entre M*^Dacieret  La  Motte,  dispute 
aussi  inutile  que  preaque  toutes  les  aiH 
ires.  «  Elle  n'a  rien  apfMPîs  au  ||eRre  bu- 
main,  dit  un  pbiloeopbe,  sinon  que 
M**  Dacier  avait  encore  moins  de  logi- 
que que  La  Motte  ne  savait  de  grec.  » 
M"*  Dader ,  dans  ses  CanHdéruiùmê  9wr 
Ira  cauus  de  la  commtiôn  du  $oêli  •  ou- 
vra^îo  publié  en  1714,  soutint  la  eause 
d'Bomere  avec  Temportetnent  d'un  eom- 
mentateur  ;  La  Motte  n'y  opposa  que  de 
l«prtt  et  de  la  douceur.  «  I/ouvrage 
•  de  La  Motte ,  dit  un  écrivain  ingé-" 
«  nieux ,  semblait  être  d'une  femme  ga- 
«  lante ,  pleine  d'esprit ,  et  celui  de  M*^ 
«  Daeier  d*un  pédant  de  eoUé^e.  •  Elle  ne 
ménagea  pas  plua  le  Père  Haidouin  qui 
était  entré,  dsins  ce  différend.  On  a  dit 
«  qu'elle  avait  répandu  plus  d'injures 
<  eonife  le  détracteur  d'Homère ,  que  ce 
«  poëte  n*en  avait  fait  prononcer  à  ses 
«  héros.  »  On  voit  par  le  qu*eUe  ne  sut 
peseniièreBientee  oéCendre  dee  travers 
^lordîfiaîras  aitt  feoMnes  savantea  qui, 
e^la  vérité^  sont  aussi  aouveni  tes  travers 
w  hommes,  auûa  qpie  i'eapérîence 


pieuffe  èHe  plus:  partieultèreBettl  atu» 
chés  au  sexe  que  la  nature  ne  semble  pas 
avoir  destiné  aiut  spéculations  scientifl* 
ques«  (  Voyez  La.  Faybttb  ,  Gkoffuin  « 
GiAvnGNT  »  Tanciif ,  Sens.  )  On  a  cm 
ipie  Molière  l'avait  eue  en  vue  dans  la 
comédie  des  Femmes  tavanlei  ;  et  par 
raneedete  oue  nous  avons  rapportée ,  il 
parait  qu'elle  Ta  cru  elle-même  ;  une  7Va- 
dueltondu  P/uluaet  des  iVîiéea  d'Arigto* 
)>bane,  Paris,  4  vol.  in-12,  1684;  une 
autre  d'Ànûcrécn  et  de  Sapho^  Paris  ^ 
1681,  in*8.  Elle  soutient  que  cette  femme, 
célèbre  par  ses  talents,  ainsi  que  par  ses 
vices,  n'était  pas  coupable  de  la  passion 
infâme  qu'on  lui  a  reprochée.  C'est  pous- 
ser trop  loin  la  prévention  pour  rantî- 
quité.  M**  Dacier  avait  encore  fait  des 
resiargiief  sur  rEcriture-Sainte ,  et  oa 
la  sollicita  souvent  de  les  donner  au  pu- 
Mic.  Elle  répondit  toujours  :  «  Qu'une 
«  femme  doit  lire  et  méditer  l'Ecriture, 
«  peur  régler  sa  conduite  sur  ce  qu'elle 
«  ense^ine  ;  mais  que  le  silence  doit  être 
«  sou  partage,  suivant  le  précepte  de 
«  saint  Paul.  «  Ce  qui  porte  à  croire  que, 
naturellement  modeste ,  elle  condamnait 
eUennéme  les  fougnes  où  l'entraînaient 
quelquefois  la  prétention  et  la  suffisance 
du  savoir. 

DACIER  (Bon- Joseph) ,  né  en  174â  /ft 
Valognes,  mort  à  Paris,  le  4  février 
1833  f  consacra  toute  sa  vie  à  des  tra- 
vaux importants,  principalement  sur 
riiîstoire.  Admis,  en  1713,  à  Tacadé- 
role  des  Inscriptions,  il  en  devint  secré- 
taire perpétuel  en  1782.  Obligé,  pendant 
la  terreur ,  de  changer  souvent  d'iiaile 
peur  échapper  aux  persécutions,  il  ne. 
revint  è  Paris  qu'en  1795 ,  époque  de  la 
fondation  de  1  Institut ,  où  il  fut  admis 
dana  la  classe  d'histoire.  Nommé  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  nationale  ea 
1800;  membre  du  Triminat  en  1802;  de 
la  Légion-d'Honneuren  1804;  assistant, 
ou  conseiller  do  Journal  de$  smoanU ,  en 
I8t6;  chevalier  de  Saint- Michel  en  1819; 
il  remplaça  le  duc  de  Ridielieu  ft  l'Aca- 
demie  française  en  1823.  On  a  de  lui  :  la 
TradêeHon  des  Bfietoiresrarihs  d>:iten, 
1772,  in-8,  et  de  la  Cyropèdie  de  Xéno- 
pbon,  1777, 3  vol.  in*l3;  plusieurs  Mi" 
moine  et  YHieioire  de  l'Académie  ;  Bap- 
pore  sur  les  progrès  des  sciences  histo* 
riques  et  de  ta  littérature,  depuis  1769, 
Paris,  1810,  ln-4  et  in-8,  et  un  très- 
grand  nombre  de  Notices  hisîorifuee* 
Dacier  a  rédigé,  en  grande  partie»  le 
texte  de  ïicwiograpkie  greame^  de  Vis- 
eonti ,  1811 ,  8  vol.  in*4 ,  et  a^est  occupé, 
pendant  plusietns  années^  d'un  travail 
Moportant  sur  Froissart. 

DAELMAN  (CbarleS'Guislia),  né  à 
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d0  SaMaftrfnidc  »  Nivelto»  moif  le 
ai  4értn*n  fm  ,•  talné  une  nM»- 
^mteiltaMMnrir,  <|«ii  été  iflipr^ 
■é«  (4«8iMra  Ibis  en  m  fol.  in-a.  Od  y 
ml  pfUileOT  #raii«nt  tatiMt  <|«  oion- 
tml^M  était  ptn  venédanslnbel* 
l»4ettra  rceMe^  est  la  min»  éerito 
itat  jpflsdtluHeies  itfitlottaMftri  «mr* 
ti»ei  BBS  dérelo^eoieBt  :  ee  août  plu- 
tll  des  Ifeia  arataivea  ^laat  anilarw^ 
BA^lfta  (Elienoa)  Mqmt  k  Saint- 


iTts.  Sea  paraata ,  «pii 
ataiaat  pan-  de  lortsiie,  liùfirtot  ea- 
peadaat  anhrre  im  aem  é*éOBdea  dasst* 
qsH ,  et  coimoa  Uaie  daaCinaient  à  l'état 
eadéaiaati^iie ,  le  jeune  Dagîer  pana 
aoari  par  ia  théolegia.  t*iiiteBtioo  de  aa 
famille  semblait  être  la  aienne,  etIeCaC 
pautétra  jttsqii'li  Tâge  de  viagt*trola  a«s. 
Baiser,  aes  émdea  iniaa,  yrimt  à  Lfei> 
iém  irn  DégDcîaiit  à  qtil  il  avait  été  n-* 
<«mnaBdé ,  et  renonça  à  Tétai  eccléaîas-» 
tiqiie;  mais  les  gravêa  leçons  qtfil  avait 
i-Bcnaa  ne  se  perdirent  paa  eliaz  luIyCt^ 
i»*if  avait  appris  ses  devoirs,  cette  eo»- 
itaîasance  Im  servit  pour  le  vendre  !»■- 
note  homme.  De  Lyon ,  Dagier  retenroa 
l^ientfit  à  âakkb'raeBae,  où  il  devmt 
commissaire  dee  droits  afigneana». 
€ctte  place  ayant  été  enanite  supprimée 
parla  révointioa,  il  se  Ht  libraire.  Le 
pei  de  succès  qu'il  <Hbtint  dans  cette 
neuvella  profeiiaion  ne  lui  permit  pas  de 
la  continuar  longtemps ,  et  fl  se  mit  à 
iètadifr  le  droit ,  et  se  trouvait  ainsi 
i*eporté  presque  su*  un  tevrain  eamua. 
Kn  1701,  Pestime  daot  il  jouiasait  à 
Saîns-Elienne  le  fit  élever  ans  fiènetiena 
«le  praeamureyndAc;  nnia  il  B'eecapn  ee 
poste  ipm  Iffoi^ev  mire  maisy  car  aaa 
upiaionainjaltstao  la  lendiwwt  biesSÉt 
suspect.  IL  se  vit  même  poité  sur  ime 
UateéepvaacfipiMNiet  fût  sMigé  dTémî» 
iprer.  Ge  fut  en  Snine  quf il  ae  ré£u|9a« 
Il  n'eut  ^lan ,  pour  vivre ,  d^autvcs  n^ 
sources  que  l  instruction  acquise  ans 
éoaleadeibéulogleetdBdroitr;ll  daaoa 
dea  leçons,  et  Kn  oonDalaaaneeavee  mi 
^vèquêqui  se  rattMha  en  qualité  drse- 
^aiélaire.  Après  fe  la  àanumaire  «  Dusier 
renUra  ett  FraneUr  et  lut  naniané  jun 
au  tribunal  aivM  de  Hootfadaon ,  seusfs 
préaident Pofiicv.  Bn  ia«l,  îlvintbafai- 
tar  LfBU»  avee  Hasimpie  tinru  d^avoeat^ 
fif en  que  Part  ocalséra  ne  Mt  pus  aoa 
Dsit,  ii>Qbti«tpouvtaal,  dans eettu ville, 
une  cavtainc  répumtioB  dnionane^dTai» 
ftives,  etfut  ciu  peur  aoataleut  à  iédi-> 
ger  des  Mémoires.  Promu ,  an  saus ,  à  In 
flundTAvehiviete  des  bdptUHada.i^, 


il 

oéMMe  depuis  quelque  tainpa^  Ou-  fac 
en  celle  quaifté  d'aMhWiatejnril  puHii 
riiMirv  t  AvoneiMifiia  dr  nÊMÊ^-^i^ 
nérur  H  gwmd  géii  Mm  é$  ^ftm^  d^ 
p«iasa/bmlB(isis«  méi<» et  ftft  iieSorv 
çwa  aoimmuivl  PuumAit  fiWÊrâêÊ  tt  la 
vflilrda  £.foiirL3ren>lnipr.delliMBndl, 
i8eo,  »  vuL  in^  Baeier,  enécvivaar 
Ihtslmre  dtee  HHgniflqne  Héeet-Dmir^ 
avait  àr  veneer  leapIdslouriiaBl 
de  la  charité  lyonmiîsu ,  qui  fiât  i 
si  généreuse  et  si  vfcvu.  Son  liwû 
meTn»  une  Mateira  de  aatre  aétel- 
que  des  matériauft  pour  cette*  h 
raénw.  L'auSaur  dôme  lea  dueua 
année  par  année  ;  encore  a^imMl  bumé-i 
ce  que  lui  0aumiasalenl  les  arcUven  dts 
hespîeea,  anna raeeurùr  nuu  aeurcea  c^ 
térieurea  ,  auv  euiraya  écrias  smr  la 
Wllede  L^.  Dagier  meueut  le  •  an» 
1S40.  La  aaatt  FHBpédi»  de  mettre  an 
jour  un  suppléntent  de  son  Ji&aMa, 
suppléèrent  uni  pvésauae  raouNuc  dsa 
urtncipalea  enosea  survenues  dans  les 
Mpltaux  deJ.7un,  depuis  iaa»jn6q«-en 
1040.  Fanvialafuitétédlsdplo  dsDuorr. 

DAGOBËftT  l«,  roi  de  Fianat,  m  ée 
OeUirelt  et  de  Bertrodc,  fetreidTJUaa- 
traiie  en  692 ,  4a  Keustrle  i  de  Beusi^e 
gne  et  d'AquiMoe  en  62t.  H  aeaigHto 
contre  hw  Eaalavune,  les  Gaaeonn  et  ka 
Bretons.  Il  tanit  ITéelat  de  sea  vietolrei 
par  aa  eamien  pour  les  fcmmea  Aprta 
avoir  r^isdlé  celle  qu'il  avait  d'abaid 
épousée,  H  en  eut  iusqu^à  troia  dnoa  le 
même  tempe;  Ce  rat  Dagubeit  qpi  pn* 
bKa  lea  itt^ên  Fmtmcr,  avec  des  cornus 
tiana  et  dm «ttgaocntations.  Il  meunatl 
Bpinarea  63S,  âgé  d'environ  36  ans, 
et  fut  enterrée  SainM)enia>  dont  H  avsit 
augUMaték  fasdatlect.  Ce  fitt  swr  la  in 
du  règne  de  Dugebert,  mie  rantoriaé  des 
maires'  dm  uulaie  aÉnenis  la  puiwanea 
luynia.  Il  Man,  deNantâde.  Clapria  II; 
ctdeBacpieimde,  £K8ebert,quKiBt  ni 
dTAnatrasèe» 

lïMOMEKÊ  n  (ealnt)  le  Jnmm  »  ni 
d*Auatraiir,  ils  de  aaint  StoiAert  II«de^ 
vait  menaar  aurtartrtee  2e  senpèn; 
mais  MmeakI,  maire  du  polaia»  le  fit 
ruaitmierdana^'miaMBMSlère,  etdoana 
le  aoapupe  A  son  propre  file  GbildeUat 
devis  II,  roi  daFtanee,  ajun»  fait  imm^ 
wvt  Gainoald  ^  déttéam  Chndebert,  et  av 
un  fsuDL  bruit  ée  tensaatde  Ha^shest, 
donna  r  AuatBMie  à  Cletaire  III ,  pana  i 
CUdéria  il.  DUgatrrt,  épwiMMefiriMa 
an  Beessa^envuMut  ctseonmsiti,  eteneui 
pbasiMs  anJaitR.  Après  biinart  de  Qâ- 
défie,  ttraprlaleMas—i  ^â 
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da  Arers  monas^res,  etfot'assassiiié  en 
^79,  par  ordre  d'Elnrohi,  maire  d^  palais, 
comme  il  marchait  contre  Thierri,  roi 
de  France,  auquel  il  avait  déclaré  ta 
gnerre.  Sa  mort  anrait  dû  rendre  Thierri 
cieul  m^trt  de  la  monarchie;  mais  TAus- 
trasie  crafenantde  tomber  sons  la  domi* 
itirtion  d*Ebroin ,  maire  du  palais ,  ne 
▼ôàlut  plus  reconnaître  de  roi.  Pepîn  et 
If  artin  aTen  firent  déclarer  ducs  on  gou- 
femeurs.  Dagobert,  d'une  vertu  éprou- 
vée et  peu  commune ,  est  honoré  eomme 
martyr  à  Slenay,  lieu  de  sa  sépulture, 
selon  Tus  âge  du  temps  qui  donnait  ce  ti- 
tre a  ceuiL  qui  périssaient  injustement  « 
après  avoir  bien  vécu. 

DAGOBERT III,  fils  et  successeur  de 
Cfoitdebert  III ,  roi  de  Neustrie  en  711 , 
mourut  en  7i5.  Il  laissa  un  fils  nommé 
Thierri  de  Chelles ,  auqael  les  Français 
préférèrent  Chilpéric  II,  fils  de  Chlldé- 
rtc  îî  ,  roi  d*Austrasie.  Le  Père  Gode- 
fyoid  Henschenius  a  publié:  De  tribus 
D^oberiU  Franeorum  regilms ,  Anvers, 
1^3 ,  in-l,  ouvrage  curieux  et  savant. 
•  DAGOXr  (Jacques  Gauthier},  peintre, 
graveur,  anatomiste,  né  à  Marseille  vers 
1710,  nrrort  en  1785,  se  dit  l'inventeur  de 
Tart  de  graver  et  d'imprimer  en  couleurs 
naturelles,  bien  qu'un  artiste  nommé  Le- 
blond  eût  en^>loyé  avant  lui  un  procédé 
semblable,  avec  cette  seule  dilfêrence 
qu'il  ne  faisait  usage  que  de  trois  cou- 
ieurs ,  au  lieu  des  quatre  employées  par 

Gauthier^ 

BAGOUMER  (Guillaume),  né  %  Pont- 
Audemer,  vers  le  milieu  du  17*  siècle , 
mort  à  Courbevove  en  17*5 ,  avait  été 
professeur  de  philosophie  au  eoUége 
d'Rarcourt  5  Pans ,  principal  de  ce  ool- 
Itee ,  et  recteur  de  rUniversité.  On  a  de 
hn:  un  CouTi  de  philosophie  eo  laltu,  où 
H  t  a  beaucoup  de  subtilités  ;  un  petit 
ouvrage  en  français  contre  lés  ÀverHs" 
êemenis  et  M.  Languet,  ardievêqne  de 
Sens.  Dagoumer  était  engagé  dans  le 
parti  de  Jansénios ,  et  le  soutenait  avec 
ardeur.  C'est  lui  que  Le  Sage  a  voulu  dé- 
signer sous  le  nom  de  Guyamar  dans  son 
foman  de  Gil-BItu.  (Voyez  le  chapitre 

I     6dulîv.  IVdeeeroman.  ) 

©•AGURSSEAU.  (Voyez  AmnsSÈ/LV.) 
D  A6UET  (Pierre-Antoine-Alexandre), 

I  Jésuite ,  né  le  i*  décembre  1T07  à  Eau- 
iike*les-Dames ,  se  retira  à  Besançon  lors 
de  la  suppression  de  son  Ordre,  et  y  ter- 
nfna,  en  1775,  une  vie  entièrement  rem- 
plie par  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
cikréiiennes.  Il  laissa  les  ouv^ges  sui- 
vants :  ConsidémUims  chrétiennes  povr 
èha^wjoftr  du  mois  ^  Lyon,  1758,  în-lî; 
Exm-eires  du  tkréHen ,  Lyon ,  1758,  în- 
li;  h  €oHe6laUm  du  thritiân  êatu  les 


ina 


tft 


fets^  OfÊ  Mmuel  des  ehfourmes,  Vym  ; 
1759,  xn-iS;  Bûiereiees  ehrHiens  désgenê 
de  auerre,  1760»  in-12.  Cesouvragcs  sont 
écfits  avec  onction. 

DAILLÉ  (Jean),  né  à  ChateHeranll  en 
1594,  fut  diargé ,  en  1612 ,  de  Téduca- 
tion  des  deux  petits-fils  de  Doplessis* 
Mornay.  Il  lit  avec  eux  phnieilrs  voya^ 
dans  différentes  parties  dé  l'Europe.  A 
Venise ,  il  lia  connaissance  a\'ec  Prtt» 
Asolo  »  oui  voulut  inutilement  rengager 
è  s'établir  dans  cette  ville.  Revenu  en 
France,  il  exerça  le  ministère  à  Saumn» 
en  1025,  et  à  Cfiarenton  Tannée  diaprés. 
H  mourut  à  Paris  en  1770.  Les  protes* 
tants  font  beaucoup  de  cas  de  ses  ouvra-» 
ges»  et  les  cathonques  avonent  qulii 
sont  dignes  de  Tattentron  des  controvep- 

vsistes.  Les  principaux  sont  :  De  usu  Pa* 
trum^  1646 ,  ln-4,  estimé  par  quelques- 
uns  de  sa  communion.  Il  ne  veut  uofat 
qu'on  termine  les  différends  tbéologiqaes 
par  l'autorité  des  Pères;  mais  c'est  pré* 
cisément  cette  autorité  qui  forme  la  rhal^ 
ne  de  la  tradition  :  en  les  récusant , 
Daillé  convient  assez  dahremeut  qu'Es 
sont  contraires  aux  opinions  de  sa  secfe. 
n  a  été  victorieusement  réfuté  par  Wîl.» 
ItamRéeves,  protestant  anglais,  auteur 
d'une  traduehon  anglaise  des  Apologies 
du  christianisme  de  saint  Justin  et  de 

^  TertuflieD.  (Voyez  Traili  hist,  et  dogm. 
de  la  rd^ion^  par  Bcrgier  ;  voyez  B^h- 
BKTRA.C,  Jean.)  De  pœnis  et  salitfaetioiU- 
buehumanis^  in-4  ,  Amsterdam,  I6i9; 
Dejtfuniieet  quadragesimà^  1654,  in^g; 
De  confirmalione  et  extrême  unciitme^ 
m.*,  Genève,  1669  ;  De  cultibus  religio- 
sit  Latinorum^  Genève,  1671 ,  in-4  ;  De 
fidei  ex  Scripluris  demônetratione^  eîez 
des  Sermons  en  phisieurs  vol.  in-8 ,  qiii 
sont  écrits  avec  netteté,  et  remplis  de 
passaffesderEeriture  et  des  Pères.  Daillé 
était  aun  caractère  franc  et  ouvert.  Son 
entretien  était  aisé  et  instructif.  Les  pltts 
fortes  méditations  ne  hii  étaient  rien  de 
sa  gatté  naturelle.  En  sortant  de  son  ca- 
binet, H  laissait  toute  son  austérité  par* 
mi  ses  papiers  et  ses  livres.  Il  se  mettait 
à  la  portée  de  tout  lé  monde ,  et  les  pei^ 
sonnes  du  commun  se  plaisaient  avec  lui 
eomme  les  savants.  Il  était  si  peu  préve^ 
nu  en  feveur  des  voyagea,  qu'il  regret* 
fait  les  deux  années  qu*il  avait  passées  à 
parcourir  la  Suisse»  rAllemagoe»  les 
Pïiys-Bas  et  la  Hollande.  Il  croyait  quH 
tes  aurait  mieux  ctoiployées  dans  son  ea- 
bfnet.  Son  fils  Adrien  a  éerit  sa  Tic. 

DAnv  (Olivier  le),  fils  d'un  paysan  dh 
Tbiei  en  Flandre ,  devint  barbier  d« 
Louis  X(,  et  ensuite  son  niinstred*Etat« 
Sa  fareor  cOntînita  tant  que  ce  prince  fjit 
sur  le  trOne;  Aais  au  •ommeneeineol  dit 
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içègBe  de  Cbarieft  VIII,  on  lui  Al  won  pro* 
eès,  et  il  fut  attaché  à  un  sibet  en  l484. 
Ce  fut  pour  avoir  abusé  d'une  famme^ 
sous  Dromesse  de  sauver  la  fie  du  mari» 
aa'il  «ut  ensuite  rînhumanité  de  faire 
eurangler.  Son  insolence  et  sa  tyrannie 
'  l'avaient  rendu  l'objet  de  Texécration  pu- 
blique. Son  premier  nom  était  Olivier  U 
IHàbU  ou  le  Mauvoi*.  Louis  XI  lui  don* 
sa  celui  de  Le  Dain  en  l'anoblissant. 

DAIRE  (Louis-François),  bibliothécaire 
des  Célestins  de  Paris',  né  à  Aœfeus  le  6 
juillet  4713»  mort  à  Chartres  le  18  mars 
1782. Ses  principaux  ouvrages  sont:  une 
Bi9kÀre  de  la  ville  d'Amiens ,  jusqu'à 
l'année  17S7 ,  a  vol.  în-4  :  il  s'y  trouve 
Quelques  erreurs  qui  ont  été  relevées  par 
UJournaldei  savanU  de  novembre  1767; 
Biêtoire  de  la  mUe  de  UoiUdidier^  Amiens 
1767 9  in-l2;  TabUauhiiloriquedesscien' 
ces,  de  Picardie»  1769,  in-12;  Dtrfton- 
nairedesépilhèiêifrançaisee^  Lyon«  1769, 
in-f  2  ;  Histoire  lilièraire  de  la  ville  d'A- 
miens^ 1782,  in4. 

DALAYIIAC  (Nicolas),  célèbre  com- 
positeur, né  à  Muret  en  Commioges,  le 
i3  juin  l7â3,  mort  k  Paris  le  27  novem- 
bre 1809.  Ses  preuiiers  essais  furent  des 
guatuor  de  violon«  écrits  avec  autant  de 
cilité  que  d*élégance,  qu'il  publiait  sous 
le  nom  d'un  maître  italien.  Enfin ,  en 
1781 ,  il  hasarda  deni  actes  d'opéra  :  Le 
petit  souper  et  le  Chevalier  à  la  mode, 
qui  obtinrent  k  la  cour  un  succès  com- 
plet. Depuis,  il  n'a  cessé  de  travailler 
pour  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique ,  où 
il  a  donné  su<*cessivemeut  un  très-grand 
nombre  de  pièces  qui  ont  obtenu ,  pour 
la  plupart ,  Je  plus  brillant  succès.  Les 
pnnci  pales  sont  :  La  Dol;Nina  ou  la  Folle 
par  amour;  Azèmia  ou  les  Sauvages;  As- 
nauà  d'Asl;  Sargines;  Les  deux  petits 
Savoyards;  Raoul;  Sire  de  Créqui;  La  Soi- 
rée orageuse;  Camille  ou  le  Souterrain; 
lîomèoet  Juliette  ;  Gulnare;  Adolphe  et 
Clara  ;  Maison  à  vendre;  Gulistan. 
..  DAL6ERG  (  Charles-Théodore-An- 
loine-Marie  Kamerer  de  Worras ,  baron 
de; ,  prînre-priinat ,  Irère  atué  de  Wolf- 
gaud-lléribert  et  de  Jean  Frédério-Hii- 
eues,  né  le  8  février  1744  dans  le  château 
oe  famille  h  Hermsheim  près  Worms , 
mort  le  10  février  1817 ,  à  Ratisbonne , 
Bionlia  de  bonne  heure  de  si  heureuses 
dispositions  pour  l'étude,  qu'on  le  desti- 
na ,  quoique  aîné  de  famille ,  h  l'état  ec- 
clésiastique. Il  se  fit  recevoir  à  Heideir 
berg  docteur  en  droit  civil  et  endroit  ca- 
non. I^es  prébendes  et  les  canon icats  dont 
on  le  pourvut  furent  les  premiers  degrés 
de  son  élévation-  Conseiller  privé  de  Té- 
lerteur  et  vicaire-général  de  Tarchcvé- 
fbé  de    Mayeuce ,  i  26  ans ,  il  déploya 
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une  si  grande  capacité  qu'on  le  nnoan» 
en  1773 ,  administrateur  d'Erfort.  Ca- 
therine II,  instruite  de  son  mérite  «té 
priait  de  rédiger  un  code  pour  la  monar- 
chie russe  ;  rrédéric  n .  de  Prusse,  et 
Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  ai- 
maient h  correspondre  avec  luL  Ses  06« 
servalions  $nr  l  univers  (qu'il  refondit  en 
français  sous  le  titre  de  Méditations  sur 
le  système  de  Vunûters  ,  avaient  obtenu, 
dès  1772*  un  tel  succès,  que  huit  éditions 
sufiKrent  à  peine  h  llmpatience  des  lec- 
teurs. L'avancement  de  Charles-Théodo- 
re dans  la  carrière  ecclésiastique  ne  fut 
pas  sans  avantage  pour  l'Église  ;  car  Tar- 
dievéque  de  Mayence ,  l'ayant  demandé 
pour  coadjuteur,  promit  au  Pape  de 
différer  l'exécution  des  scandaleux  arti- 
cles d'Ems  jusqu'à  ce  qu'on  eût  oondi 
un  arrangement  amiable.  Coadjuteur  de 
Mayence ,  de  Worms ,  de  GonstaDoe.S 
fut  consacré  à  fiamberg  comme  arcM» 
véque  de  Tarse.  Cependant  Tempire  m- 
manique  allait  être  ébranlé  par  la  révo- 
lution française.  Charles-Théodore  ac- 
cueillit avec  bienveillance  les  Françaii 
que  la  tvrannie  des  anarchistes  condaoï- 
nait  à  1  exil  »  et  dans  le  même  temps, il 
concourut  à  organiser  en  Allemagne  une 
résistance  [proportionnée  h  la  force  de  FaV 
laque;  mais  ses  conseils  ne  furent  pas 
tonjours  écoutés.  En  I7d9,  il  prit  posses- 
sion de  la  principauté  de  Constance ,  et 
en  1803 ,  de  l'électorat  de  Mayence,  cl^i 
démembi'é  à  la  suite  de  Tinvasion.  Les 
événements  modiflant  sa  position,  son 
siège  métropolitain  fut  transporté  à  Ra- 
tisbonne, avec  le  titre  d'ardu-chaccelier 
de  Teippire  germanique  et  de  primat 
d'Allemagne.  Appelé  à  Paris  Tannée  sau- 
vante, pour  le  couronnement  de  Bons- 
Sarte,  Pie  VII  l'entretint,  avec  Taban- 
on  de  la  confiance ,  des  exigeuees  dn 
conquérant;  et  l'Institut,  ajoutant  une 
distinction  littéraire  à  celle  dont  il  était 
revêtu ,  le  nomma  membre  correspon- 
dant à  la  place  de  Klopstock.  Charles- 
Théodore  pressentait  que  c'en  était  £iit 
de  l'empire  germanique;  et  en  effet  les 
victoires  de  Bonaparte  ne  permirent  bien- 
tôt plus  de  songer  à  reoousser  l'ascen- 
dant français  :  il  ne  fut  désormais  ques- 
tion que  de  le  régulariser  au  moyen  de 
nouvelles  combinaisons  politiques.  D'é- 
lecteur archi-chancetier  devenu  prince* 
primat,  lorsque  la  confédération  rhénih 
ne  eut  été  établie  sons  le  protectorat  de 
Napoléon,  Charles-Théodore  eât  désiré 
que  l'Allemagne,  au  lieu  d'être  fractioii- 
née  entre  trois  Etats  (la  Confédération. 
la  Prusse  et  l'Autriche),  formât  un  tout 
compacte  auquel  le  vainqueur  eût  pré- 
sidé   en   qualité    d'empereur   d'CKccî- 
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4mt;  mais  va  titre  électif  ne  eopvenait 

Sas  à  Tambition  égoïste  de  Bonaparte. 
»ant  rimpotfsibilite  où  il  se  fit  de  lui 
iGiire  adopter  son  plan  de  conservation 
de  la  grande  unité  allemande ,  le  prince- 
primat  ne  s'occupa  plus  qu'à  gouverner 
tes  peuples ,  désapprouvant  alors  toute 
hostilité  contre  la  France,  autant  quil 
avait  dû  encourager  les  premières  coali- 
tions. Il  donna ,  le  10  octobre  1806,  une 
eonstltution  h  son  Etat ,  et  choisit  le  car- 
dinal Fesch  pour  son  successeur  ;  maïs 
ce  choix  f\it  annulé  en  1810,  lors  de  la 
cession  de  Ratisbonne  à  la  Bavière.  Char- 
les-Théodore ,  indemnisé  par  le  grand- 
duché  de  Francfort»  dont  la  souveraineté 
fut  déclarée  temporelle ,  eut  pour  succ^s^ 
seur  éventuel  Eugène  Beaunarnais.  Un 
sentiment  de  reconnaissance  envers  Ifa- 
])oléon  auquel,  seul  des  souverains  ecclé- 
siastiques, il  avait  dû  sa  conservation»  et 
oui  avait  dédommagé  les  deux  branches 
de  sa  famille  des  pertes  énormes  que  leur 
avait  fait  subir  la  révolution ,  dirigea 
dès  ee  moment  sa  politique.  En  adhé- 
rant aux  propositions  des  alliés ,  quand 
rétoile  des  Français  pâlit  en  Allemagne, 
il  eût  conservé  ses  Etats  ou  obtenu  un 
équivalent;  mais,  s'éioiçnant  du  tumulte 
des  armes ,  pour  se  retirer  en  Suisse ,  il 

S  référa  abdiquer,  en  I8l3,  le  grand- 
uéhé  de  Francfort  en  faveur  de  son  suc- 
cesseur désigné ,  et  déclara  se  contenter 
des  revenus  de  Tarchevéché  de  Ratis- 
bonne. Charles-Théodore,  persistant  dans 
son  abdication  quoiqu'elle  ne  profitât  pas 
à  Eugène  Beauhamais ,  ne  réclama  au 
congrès  de  Vienne  qu'en  faveur  des  fonc- 
tionnaires du  grand-duché.  Tout  entier 
dès  lors  à  l'administration  ecclésiastique 
et  à  ses  études  littéraires ,  il  ne  voulut 
même  pas  répondre  aux  voix  qui  lui  re- 
prochaient d avoir  contribué,  par  son 
exemple ,  à  placer  rAllemaene  sous  le 
Joug  de  Tïapoléon.  Animé  d  une  charité 
évangélique,  ce  prélut  dut  déplorer  plus 
que  personne,  puisqu'il  la  voyait  de  plus 
près,  la  désorganisation  où  était  tom- 
bée l'Eglise  de  Germanie  an  milieu  des 
bouleversements  causés  parla  politique , 
et  nonobstant  les  efforts  du  Saint-Siége 
pour  reconstituer  cette  Eglise  naguère  si 
brillante.  Outre  les  OhservationêêurVu" 
Hivers ,  dont  nous  avons  parlé ,  ce  stu- 
dieux prélat  a  laissé  en  allemand  :  EeriU 
aeaâimiquiê^  1T78,  in-12;  RapporU  en- 
tre la  morale  ei  la  poHtique ,  1786,  in- 
4;  Prmeipes  de  VesthHique ,  1791  ,  in-4  ; 
Le  Pinfiuenee  des  sdenees  et  de$  beaux- 
artt  sur  le  bonheur  fntblie ,  1793 ,  in-8; 
Des  limilei  de  Vaction  d^un  Etat  sur  les 
^n^embres  qui   le  roftipo^cut,  1794;  Du 
wainiim  de  la  cohStUntwn^  1795;  en 
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frsn^is  :  Remarques  sur  le  règne  di 
Charlemagne ,  1806;  Périèlh^  1806  et 
1812.  Nous  ne  parlerons  pas  d'une  foule 
de  petits  traités  sur  différents  stijets, 

DALRERCCWolfgang-Hérîbert,  baron 
de  ),  poète  allemand ,  ministre  d*£tat  du 
grand  duc  de  Bade,  était  frère  du  prince- 
évéque  de  Constance,  qui  précède.  Il  na- 
quit en  1750,  près  de  Worms ,  et  mou- 
rut à  Manheim  en  1806,  où  il  fonda  un 
théâtre  qui  est  devenu  l'un  des  premiers 
de  FAllemagne.  Outre  plusieurs  traduc» 
lions  ou  imitations  de  Shakespeare  et  de 
Cumberlang ,  Dalberg  composa  en  alle- 
mand quelques  pièces  dramatiques  par- 
mi lesquelles  on  distingue  :  Watwaxs  et 
Adélaïde^  Manheim,  1778,  in-8  ;  Cora^ 
drame  mêlé  de  ch.nts,  ibid.,  1780,  in-8; 
Montesquieu^  ou  le  Bienfait  inconnu^  dra- 
me en  5  actes ,  ibid.,  1787  ,  in-8. 

DALBERG  (  Emmerik-Joseph-Frank- 
Keinrich  -  Félix  •  Dismas  Kamerer  de 
Worms ,  baron  et  duc  de] ,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Mayence  le  30  mai  1773 , 
mort  au  château  de  Berrnsheim  près 
Worms ,  le  2T  avril  ltou3,  consacra  ses 
premières  années  à  acquérir  une  iustrue- 
tfon  solide  et  variée.  Les  éminentes  qua- 
lités de  son  esprit ,  dont  une  modestie 
rare  tempérait  vainement  l'éclat,  faisaient 
présager  les  services  gu'il  pourrait  ren*- 
dre.  11  débuta  par  un  ecrti ,  qui  était  une 
bonne  action  :  nou»  voulons  parler  de  sa 
brochure  publiée  à  Hambourg  (1790)  en 
faveur  du  droit  d'asile  dû  aux  émigrés 
français.  Au  momcut  ^ù  éclatait  la  se- 
conde coalition  contre  la  France ,  il  ma- 
nifesta ses  affection» pour  l'Allemagne  sa 
patrie,  en  écrivant  des  Considérations  sut 
lefrmet  d^une  alliance  entre  V Autriche 
et  ta  suisse,  Lts  événements  gui  avaient 
livré  aux  Français  la  rive  gaucne  du  Rhin, 
où  étaient  situés  les  immenses  domaines 
de  sa  famille,  l'empècbaient  d'utiliser 
ses  talents  au  service  de  l'empire  ;  mais 
il  entra  à  celui  de  l'électeur  de  Bavière 
en  qualité  de  conseiller.  En  1801 ,  voyant 
que  la  paix  de  Lunéville  n'était  qtïvnx 
armistice  qu'on  ne  tarderait  pas  à  rom- 

I)re ,  il  adressa  à  l'archiduc  Charles ,  sur 
a  situation  de  la  monarchie  autrichiene 
ne.,  tm  Mémoire  qui  renferme  le  germe 
des  idées  dont  quatorze  ans  plus  tard  la 
conduite  des  puissances  alliées  fut  l'ap- 
plication. Le  Palatinat  ayant  été  cédé  par 
la  Bavière  au  pays  de  Bade ,  le  jeune  ba- 
ron de  Dalberg,  dont  le  nouveau  souve- 
rain avait  à  cœur  de  s'attacher  la  femilte« 
fut  envoyé  en  1803  ,  comme  ministre  de 
Bade  à  Paris.  Sur  ce  théâtre,  il  pouvaft 
mieux  apprécier  comment  on  réussirait 
à  combattre  la  prépondérance  de  la  Fran- 
ce ,  si  menaçante  pouf  l'avoir  de  l'Alle- 
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magoe  :  aussi  écrivit-il  un  nooftan  JHi-. 
wutire  sur  les  moyens  d6  former  une  coa-  ' 
IRion  et  de  pacifier  l'Europe  par  suite 
d*uiie  gueire.  générale  qui  rétablirait  lep 
nasses  politiques.  Dalberg  y  indiquait  le 
retour  oe  la  maison  de  Bourbon  comme 
une  garantie  contre  Vesprit  d'enyabisse- 
meut  faforisé  par  les  gouvernements  ré- 
volutionuaires.  C*élait  prédire  ce  qui  se 
réaliserait  en  I8i4,  pour  le  repos  du 
monde.  Sur  ces  entrefaites ,  le  duc  d'En- 
£^bien  fut  arrêté  en  pleine  paix ,  dans  Je 
IMiys  de  Bade,  au  mépris  du  droit  des 
gens  »  et  en  violation  ae  la  souveraineté 
de  rélecteur.  Si  la  crainte  de  faire  d*un 
événement  particulier ,  quelle  qu'en  fOt 
la  gravité ,  roccasion  d'une  guerre  peut- 
être  générale,  empécba  ce  prince,  a  l'ei- 
emple  du  chef  de  Tempire  germanique , 
de  repousser  les  explications  de  la  France; 
du  moins  son  minlsUre  à  Paris  sut  prou- 
Ter  ,  par  rintelligente  réserve  de  sa  con- 
duite ,  que  n'était  à  Tinsu  de  l'électeur 
qu'avait  eu  lieu  une  arrestation  dont  le 
souverain  d'un  Etat  si  faible  ne  pouvait 
autrement  demander  raison.  Dalberg  ré- 
pondit plus  tard  par  une  brochure  intitu- 
lée :  Documents  historigues  sur  la  mort 
du  duc  éTEnghien^  aux  accusations  du  duc 
de  Rovigo,  oui  lui  reprochait,  dans  ses 
Mémoires ,  d'avoir  négligé  d'in&truire  sa 
cour  duprojet  d'enlever  le  prince.  Il  don- 
na, avec  Tautorisation  officielle  de  ce  gou- 
vernement, la  copie  de  ses  déjpéches  et  de 
celles  que  sa  cour  lui  avait  adressées.  Les 
négociationsquîresserrèrentralliancedu 
mnd-ducde  Bade  avec  le  conquérant  de 
PAlleniagne  eurent  lieu ,  non  par  Tinter- 
médiaire  du  baron  de  Dalbers,  mais  par 
celui  d'un  envoyé  extraordinaire.  Nommé 
commissaire  auouartier-général  français, 
Dalberg  se  rendit  en  Prusse  et  en  Polo- 
gne. Après  la  paix  de  Tilsitt ,  son  sou- 
verain désira  qu'il  vînt  à  Carlsruhe  cons- 
tituer sur  de  nouvelles  bases  radmiais- 
tratîon  grand- ducale.  Il  obéit,  et  en 
moins  d'une  année^  de  1808  à  I6o0 ,  il 
lit  adopter  dans  ce  pays  le  Code  Napo- 
léon comme  loi  de  l'Etat,  remédia  au  dé- 
sordre des  finances ,  et,  faisant  prévaloir 
IQO  système  politique  sur  l'usage,  abolît 
tous  les  titres  sans  fonctions.  Le  moment 
jOÙ  il  devait  consacrer  «es  talents  à  la 
Piance  était  arrivé.  En  consiilération  du 
Jicrifioe  du  prince-primat ,  qui  renon^it 
à  h  principauté  de  Ratisbonne,  cédée 
par  Napoléon  à  la  Bavière,  Tempereur 
conféra,  le  3  mars  iglO,  ou  baron  Dal- 
herg  le  titre  do  duc ,  avec  «oe  dotation 
considérable,  et  rappela  au  conseil  d'Ë- 
lat.  L'habileté  avec  laquelle  le  duc  de  Dal- 
])erg  traita  la  question  d'une  indemnité 
réclamée  j^arle  roi  de  Wcs^i^Ue,  et 
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ce  lit  d*uQ  Inibé  de  comascKt  avee  Im 
Etats-Unis ,  montra  tout  ce  qu*on  pon- 
Taîl  espérer  de  ses  services.  Le  saee  aé* 
godaleur  availamené  l'envoyé  a^ml^loam 
a  proposer  qu'on  opérât  le  remboiin^ 
ment  des  pertes  causées  aux  EtaIMMi 

Rar  une  modification  de  tari&p  sans  que 
i  trésor  français  eût  aucune  soihibc  i 
avancer  :  il  y  avait  loin  de  cette  idqsoic 
à  l'octroi  de  vingt-cinq  millions.  Centi^ 
dant,  la  gloire  militaire  de  l^empire  a  em- 
pêchait pas  le  duc  de  Dalberg  de  soupiier 
après  cette  liberté  politique ,  inconôlia^ 
ble  avec  le  despotisme  de  Bonaparte, et 
dont  la  restauration  des  Bourbon»  lui 
avait  toujours  paru  la  condition  et  le 
moyen.  A  la  suite  des  défaites  qui  avaient» 
en  1813 ,  ouvert  la  France  aux  arnétt 
eoalisées»  il  intervint,  de  concert  avecis 
prince  de  Talleyrandet  par  l'intenaé- 
diaire  du  baron  de  VitroUes ,  auprès  des 
souverains  alliés  pour  qu'on  ne  traitit 
plus  avec  Bonaparte.  Le  rêve  de  son  ps- 
triotisme,  c'étaient  des  institutions  oqo% 
tiiutionnelles  avec  la  présence  des  Bour- 
bons pour  garantie.  Membre  du  gouver- 
nement provisoire  qui  se  démit  du  pou- 
voir entre  les  mains  du  comte  d'itrlois, 
c'est  de  sa  main  que  fut  tracé  le  manns» 
crit  de  l'adresse  aux  Français  en  faveur 
des  Bourbons  (4  avril  I8t4.)  £niré  da« 
cette  Toîe ,  le  duc  de  Dalberg  ne  pouvait 
être  sans  influence  sur  la  rédaction  delà 
Charte.  Il  siégea  au  conseil  privé  comiae 
ministre  d'Etat;  et  lorsqu'un  congrès  m 
réunit  à  Vienne»  il  fut  l'un  des  quatre 
plénipotentiaires  chargés  d'y  assister  sa 
nom  de  la  France  :  on  comptait  sur  son 
esprit  de  conciliation ,  qui  prépara  en 
effet  d'heureux  résultats.  Mais,  tàném 
que  le  congrès  délibérait,  une  révoluttoo 
agitait  la  France  :  révolution  terrible  dam 
ses  conséquences  pour  Dalberg,  exposé  à 
toute  la  colère  de  Bonaparte.  Cette  ce* 
1ère  éclata  dans  un  décret  menaçant.  De- 
puis dix  JQurs,  la  fortune  de  favent»* 
reux  guehier  s'était  brisée  à  Waterloa^ 
lorsque  le  duc  de  Dalberg  fut  nommé  en- 
voyé extraordinaire  au  quartier-général 
des  trois  souverains.  Créé  pair  le  iTaaitt 
181S ,  presque  aussitôt  naturalisé  Fran- 
çais ,  et  nommé  en  1816 ,  grand'crciz  de 
la  Légion-dllonneur,  il  eut  i  la  même 
époque  l'ambassade  de  Turin.  L'éuhiis- 
aement  du  système  constitutionnel  tno* 
déré,  but  de  $ts  pensées,  lui  semblait 
devoir  être  aussi  l'objet  de  la  politique 
française;  et  à  la  suite  des  msurrections 
d'Espagne,  de  Portusal  et  de  Naplci.  il 
eût  voulu  que,  pour  halancer  rinbueBot 
que  les  Autridiiens allaient  r^reodroea 
Italie,  les  Bourbons  s'unissent,  afin  de 
consolidar.  les  InstitulioBs  repréaantatî- 
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vfs  dansles  pays  gui  eii.fElsaleat.le  pé» 
rineux  essai/MaÎA  ces  viBux^qu^e&ti^-  • 
lises  le  minislère  DessaUe^iiei^uvaie^  \ 
être  aoeoimûis  pat  le  cabinet  Aidadieu  :  ' 
l'assassUiat  an  duc  et  Berri  Jfpprenf  it  à 
la  France  aae  le  bnalisme  névohiuon- 
4aire  ne  /arrête  pa%  à  moitié  chejiiiii. 
Xes  bonorables  Sflasioas  d*un  esprit  fui 
De  soupçonne  pas  le  malj)er4laieat  leur 
prestige  'devant  une  réaJile  aSreusft.  Rap* 
pdé  le- 6  juillet  183a ,  le  duc  de  Dalberg 
vota»  à  la  Qtafxiiire  des  pairs,  contre  les  : 
nsKrictioiis  à  la  iibené  de  la  presse  et 
contre  la  ku'sur  le  droit  d'aînesse.  Mais» 
entre  cette  oppositîoD  loyale  et  Topposi- 
tîon  révdutioDaaîre ,  11  y  avait  un  abî- 
me :  Charles  X  le  savait^  larsqu^à  l'oc-  i 
caskm  dn  sacre  il  nomma  Daifierg  che- 
valier de  ses  ordres.  La  calomnie,  qui  ne 
Tesq>eGte  rien,  osa  pourtant  accuser  le  duc  ; 
de  Dalberg  d'avoir  été  envoyé  k  Loadres  ^ 
par  le  duc  d'Orléans  pour  v  déposer  une 

Sratestatlon  contre  la  Bussaacc  du  due 
e  Bordeaux^  tandis  qu'il  était  au  con- 
traire oonvidncu  de  la  intimité  de  cette 
naissance  :  ce  ne  fut  fu'en  mai  1623, 
c'est-à-dire  trois  ans  après  »  quH  alla 
pour  la  première  fois  de  sa  vie  en  An- 

fleterre.  Itts  182) ,  O  était  on  des  mem- 
rés  zélés  du  comité  grec;  car,  partout 
où  il  y  avait  du  Men  à  £aîre,  on  était  sûr 
de  le  trouver  an  premier  rang.  £■  1828, 
une  faillite ,  en  comptomeitani  grave- 
ment sa  fortune,  seJDouUa  devoir  enchaî- 
ner sa  bienfaisance  :  cependant  les  mal- 
heureux n*en  souffrirent  pas;  c'est  sur 
lui  seul  ffàe  nesèrent  ks  conséquences 
du  désastre,  u  réfocma  sur-le  champ  sa 
maison,  àDa  habiter  la  Bavière  i^  Na- 

ees,  et  se  trouva  en  Italie  au  moment  de 
révolution  de  1830.  Il  fut  de  retour  h 
Paris  on  peu  avant  le  procès  des  minis- 
tres; car,  bien  <|ue  souffrant  déjà  d'une 
maladie  qui  préparait  tant  de  larmes  à  sa 
lamilie.  aucun  sacrifice  ne  tad  coûtait 
pour  remplir  un  devoir,  et  il  voulait, 
par  rkiflueoce  de  son  esprit  et  de  son 
noble  caractère,  disfioser  ses  collègues  h 
une  modération  i|tti  n'était  pas  sans 
danger  en  présence  de  l'émeute.  Voyant 
l'un  d*eui  jeter  une  houle  noire  dans 
l'urne  fatale  :  Jfonstetir,  lui-dit-il ,  vo- 
tre  père  n'eût  pas  agi  ainsi  J  Le  dernier 
jour,  au  nulieu  de  la  feule  menaçante 
qui  encombrait  le  Luxemboui^ ,  il  aper- 
çoit l'éloquent  défenseur  de  ChanteUuze, 
et  le  faisant  monter  dans  sa  voiuire ,  il 
le  dérobe  anx  risques  qu'il  allait  courir. 
Le  duc  de  Dalberg  sacrifia  plus  d*un  dis- 
cours à  la  Chambre  des  pairs  pour  obli- 
ger ses  amis,  et  celui  qui  trailait  de  Thé- 
rédiié  de  la  pairie  ne  fut  pas  un  l^er 
I       sacrifice  i  mais  »  bienveillant  et  «odeM, 


Ua'eSaçait.tonjjOurs.  En  tain  s'eflhrçi-l- 
4m  de  le  samener  aux  aflaines ,  en  lut  ol^ 
frant  l'ambassade  4s  SUisaîc  :  la  fin  4e 
ceUe  vie  si  pure  devait.ètre  «onsacsde 
tout  entière  à  la  pratique  des  plue  ta»* 
chaulas  vertus ,  et  a  Dieu  ^ui  ks  réoom» 
pense  par  une  mort  chrétienne  et  paisî^ 
nie.  «  Je  sens  que  je  suis  Araii^  »  diàdt* 
«  il 4  nuls  i'ai  iaitaa  paix  avee9ieu«l 
«  avec  les  Iiommea.  »  Il  tevit  avec  «défi* 
ces  ce  château  de  Eerrnslieim ,  que  èa 
révolution  avait  saccagé ,  dont  il  se  pfaiH 
aait  à  relever  ïea  ruines,  <t  où  il  voukft 
placer  sa  tombe  h  côté  du  herccaa  ide  sas 
ancêtres.  Seul  parmi  ses  voisins*  H  avait 
eu  le  courage  et  rétablir  ieiaitpatarad, 
et  Tunique  r^et  qui  l'acoompamàt  i 
Paris  et  à  Turm  ^ans  l'cxeiciee  des  nkm 
graves  ioDctîons ,  c'était  le  regret,  ntf» 
vement  exprimé^  de  n'avoûr  uns  unda» 
mainê  porUiif.  En  effet ,  doué  d'une  in» 
telUgenoe  supérieure  et  capito  des  pl« 
grandes  choses,  il  n'était  pevrtant  nule 
part  plus  heureux  qu*à  la  campagne  ^  fi- 
voriaaatles  procès  de  ragrkMinre,  et 
créant  le  bonbeur  de  tout  ce  q«i  l'emmi- 
tait  Pour  subvenir  aux  laigeases  de  la 
l'hariié  «  ses  ancêtres  avaient  nttrihaé. 
dès  les  «noisades,  dans  le«is  posKniev 
de  Weiobeim ,  un  ftmés  de  Icm  dodt 
le  rei«nu,  qui  se  monleà  près  de  tkfCn 
fr.  par  an,  «a  À  ia  disposition  de  la  fih 
mille  de  Dalberg.  Ccnsullé  sur  as  «a* 
nière  dont  il  fallait  distribuer  les  avmâ* 
nés  :  «  Point  de  homes,  répondit-il,  â 
«  surtout  pointd*ewq^tioa;  nelndioBi 
«  les  distributions  à  auame  époque  n 
«  à  aucun  pays^  Béponse  bien  digue  de 
celui  qui,  se  dépouiNaaS  de  l'égeiBaBt 
national ,  avait  pris  pe«r  devate  :  «  La 
monde  est  notre  patrie  I  »  Aussi,  lois* 
que  les  liroonstaneea  l'avaient  lait  naguè- 
re entrer  au  service  de  France,  avait4l 
été  frappé  surtout  de  la  pensée  que  Al 
ia  prospérité  de  cette  patrie  d'adoption 
pouvait  déeouler  celle  de  la  phis  granda 
partie  de  TEiirope ,  ou  pIntM  éo  monde 
entier;  et  lorsque,  ^Nusée  par  nnpôt 
du  sang  qui  alimentât  les  dernières  ar- 
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saUit  eommun  qui  avait  dkté  la  cooduila 
^hi  aoble  duc  de  Dalberg.  Aucune  pensée 
d'ambition  personnelle  n'avait  pu  pnéoo» 
cuper  l'homme  qui  mettait  aa  léfieHé 
dans  celie  d'autrui;  qni  ne  songeait 
qu'au  bonheur  d'une  compagne  si  digne 
de  kii,  dune  fiJie  réservée,  hélas!  è  dt 
cruelles  épreuves,  d'amis  qu'il  s'étudiait 
à  obliger  d'une  manière  ingénieuse, 
quand  U  craignait  d'embrasser  leur  défi* 
aatease  ter  um  bienfiiit  direct  Ane—- 
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pensée  dont  11  eât  à  se  repentir  n*aTah 
iitt  se  présenter  à  eet  esprit  si  droit ,  et 
(orsqu  un  ami  lui  sagséra  •  dans  sa  der> 
Bière  maladie ,  de  ^ire  mettre  en  lien 
$ûr  ses  papiers  de  Paris,  dans  Hi  crainte 
que  le  gouvernement  ne  s'en  emparât 
aprjès  sa  mort,  sa  loyauté  s^iodigna  d'une 
|irécaulion  d'ailleurs  inutile.  Sur  le  lit 
de  ses  dernières  souflfhinces ,  sa  force 
d*âme  et  sa  résignation  faisaient  dire  an 
médecin  :  «  Il  se  rend  maître  de  la  dou- 
leur; on  dirait  qu'il  lui  impose  une  trère!» 
En  effet,  ce  chrétien  admirable  s'oubliait 
pour  plaindre  les  autres  :  «  Les  larmes 
pour  vous ,  disait-il,  les  souffrances  pour 
moi  ;  que  la  volonté  de  Dieu  soit  faîte!  » 
£t  la  religion ,  qui  lui  inspirait  ce  lan- 
gage ,  recueillit  son  dernier  soupir*  Nous 
devions ,  dans  ces  temps  d'indifférence . 
parler  avec  cpielque  étendue  d'un  grand 
qui  ne  rougissait  pas  de  se  faire  humble 
et  petit  devant  Dieu;  car  ce  sont  les  exem- 
ples des  grands  qui  font  les  vertus  des 
peuples.  Le  duc  de  Dalberg  avait  nn  es- 
IHrit pénétrant ,  léeèrement  caustique, 
mitigé  par  le  cœur  le  plus  noble ,  le  plus 
délicat;  un  caractère  vif ,  mais  facile  et 
généreux ,  aussi  égal  dans  l'adversité 
|ue  dans  le  bonheur.  Il  unissait  la  finesse 
I  la  simplicité ,  la  sévérité  pour  lui-même 
à  rindul|p;ence  pour  les  auti^es ,  dont  il 
n'exigeait  jamais  de  reconnaissance ,  et 
chez  qui,  quoiqu'il  eût  l'expérience  des 
hommes,  û  ne  voulait  pas  supposer  le 
mai.  Franc  avec  le  souverain  lui-même , 
sa  couraffeuse  indépendance  ne  put  dis- 
simuler a  Bonaparte  les  fautes  qui  de- 
vaient amener  sa  chute.  Ennemi  de  la 
vanité,  quand  on  lui  témoignait  le  regret 
qu'il  n'eût  pas  de  fils  pour  perpétuer  un 
nom  si  ancien  et  si  beau  :  «  Un  beau 
mm ,  disait-il,  e$l  eelwi  qu*on  $ait  bien 
porter.  »  Le  duc  de  Dalberg  a  honoré  le 
fiien. 

DALBERG  (  Jean-Frédéric-HugtiesKra- 
merer  Worras  de),  chanoine  de  Worms , 
frère  du  prince-primat  Charles-Théodore, 
etde  Wolfgang.Héribert,mort  à  Aschaf- 
fenbourgen  1812,  écrivit  plusieurs  ouvra- 
ges sur  la  musique ,  art  dans  lequel  il  ex- 
cellait. Il  s'occupa  aussi  de  la  littérature 
des  Hindoux.  On  lui  doit  un  ouvrage  sur 
les  religions  de  TOrient,  auquel  il  donna 
le  cadre  d'un  roman  et  le  titre  û' Histoire 
é'wM  famille  russe.  Les  Sonates  de  cet 
habile  pianiste  sont  réunies  eii  douze 
iBuvres  que  l'on  recherche  encore. 

DALECUAMPS  (Jacques),  médecin  et 
chirurgien  habile,  botaniste  distingué, 
littérateur érudit,  né  àCaen  l'an  151  a, 
fit  ses  études  médicales  à  Montpellier; 
alla  se  fixer  à  Lyon,  où  il  exerça  son  art 
avcouae  grande  distinetioB  pendant  8€ 
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ans;  se  Btra  aux  études  philologiqoea; 
composa  de  savants  Commêntaireê  sor 
divers  auteurs  ^ecs  et  latins  ;  fut  iindea 
premiers  qui  mirent  dans  un  ordre  mé* 
thodique  les  plantes  jusqu'alors  oonnucs» 
et  se  plaça ,  par  ses  talents  et  ses  déoon- 
Tcrtes  en  ootanique,  au  premier  rang  pa«^ 
mi  ceux  qui  cultivent  cette  science,  ff 
mourut  en  1588,  à  Lyon.  Comme  médecin 
et  chirurgien  ses  ouvrages  sont:  unTrmiU 
sur  la  peste ,  Lyon,  1552 ,  in-12;  Chirur- 
gie française ,  Lyon ,  1570-73 ,  in-8 ,  et 
Paris ,  1510,  hQ-4,  avecdes  additions  par 
Girault,  compilation  encore  utiles  Comme 
botaniste  .*  Histoire  générale  des  plantes  ^ 
enlatin,  Lyon,  1580-87 ,  â  in-foL,  tradoî- 
te  en  français  par  Jean  Desmoulins,  LyiMi^ 
1615, 1653, 2  in-fol.  Comme  liitératenr: 
Traduction ,  en  latin ,  des  quinxe  Uwm 
d'Athénée,  1652,  2  in-fol.,  avec  des  notai 
par  Casaubon  et  des  estampes.  De  ses 
Traductions  des  médecins  grecs  ^  nous  ci- 
terons la  française  du  16«  livre  de  Ptid 
Eginète ,  enrichie  de  savants  C<hii9i«ii. 
taires  et  d'une  Préface  sur  la  chirurgie 
ancienne  et  moderne  ;  et  celle  des  neuf 
livres  d'Administrations  anatomiques  de 
Galien,  Lyon,  I566etl57â,  in-fs.  n 
a  fait  aussi  des  notes  sur  l'frûl.  nal.da 
Pline,  etc. 

DALEMBERT.  (Voyez  AisuBBn). 

D ALIBARD  (Thomas-François) ,  bo- 
taniste français  au  milieu  du  IS"  sîède. 
II  introduisit  le  premier  en  France  les 
principes  et  la  manière  de  décrire  de 
Linnée  ;  aussi  le  botaniste  suédois  par  k- 
connaissance  a  donné  le  nom  de  DaUim^ 
da  à  une  plante  du  Canada,  dont  il  avait 
fait  d'abord  un  genre ,  mais  qu'il  recoa- 
nut  ensuite  être  de  la  famille  des  ronces, 
et  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  ruhus 
Dalibarda'.  Il  eut  aussi  le  mérite  d'aocoeît 
lir  et  de  propager  la  découverte  de  Fran- 
klin surPélectriciléet  les  paratonnerres, 
en  élevant  le  premier  une  barre  de  fer 
sur  une  cabane  qu'il  avait  près  deMarir. 
Il  eut  le  courage  de  s'y  tenir  pendant  ûa 
orage  violent,  et  fut  récompensé  de  son 
zèle  en  voyant  jaillir  de  œ  conducteur 
les  étincelles  de  rélectrieité  atmosphérî- 

3ue.  Il  avait  des  connaissances  fort  éten- 
ues  sur  la  physique ,  et  savait  apprécier 
les  découvertes  qu'on  faisait  alors  dans 
les  sciences.  Cependant  il  a  peu  écrit  : 
on  n'a  de  lui  qu'une  esquisse  d  une  FUm 
des  environs  de  Paris,  intitulée  :  Fiormpa- 
risiensiê  Prodromus,  Parts,  1749,  in-i;ir, 
avec  4  cartes ,  qui  n*est  autre  chose  que 
le  Botanieonparisiense  de  Vaillant,  ranaé 
suivant  le  système  de  Linnée,  et  un  J^ 
motrtf  imprimé  dans  le  premier  rot.  des 
Mémoires  des  savants  étrangers  deTaca- 
démie  des  Sciences,  sons  ce  titre:  Odser- 
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votions gur  le  réfêdà  à  /leurs  odoriféran(e$, 
•à>il  démontre  <|ue,  lorsque  cette  plaate 
«st  caltlTée  dans  un  terrain  maigre  »  sa 
flédr  ne  donne  aucune  odeur  »  et  qu^elte 
en  répand ,  au  contraire ,  une  Irèâ^uave  » 
lorsque  la  terre  a  reçu  beaucoup  d'engrais. 
D ALIBRAT  (Charles  Yio.^] ,  poète  pa- 
tisiea ,  fils  d'un  auditeur  des  comptes , 
Snort  en  1654 ,  qallUk  les  armes  pour  la 
po^'e.  On  a  de  lui  un  Becueil  de  vers  sur 
difiërenCs  sujets  sacrés  et  profam^s,  mais 
ni  les  UBS  n^  les  autres  n'ont  fait  beau- 
coup de  fortune,  quoiqull  j  ait  du  natu- 
rel dans  quelaves-unes  de  ses  piifeces ,  et 
méiiie  des  saïUfeai.  On  a  encece  de  lui 
tue  TradueCicnàeiLelirei  d'Anteniode 
Ferez,  espagnol^  ministre  disgracié  de 
Philippe  lUet  73  épigjramniei  contre  le  &- 
roeux  parasite  Monlmaur.  Ses  Œuvres 
poétiques  furent  imprimées  à  PUris  ea 
1647  et  I65S^  en  6  paities  iurS. 

DAL.il A,  courtisane  qui  demeurait 
dans  la  vallée  de  Sorec,  de  la  tribu  de 
Dan»  près  du  pays  des  PbilisUns^  Samson, 
en  étant  devenu  amoureux,  s'attacha  à 
elle;  etelîe  pai'altétre  devenue  son  épouse 
légitime,  quoique  plusieurs  interprètes 
continuent  a  la  regarder  comme  une  cour- 
tisane. (Voyez  SAMsocf.) 

DALIN  (Olaûs  de)^  savant  suédois, 
né  ^  Vinberga,  en  1708,  mérita  le  nom 
de  père  de  ta  poésie  nddmêe ,  par  deux 
poèmes  écrits  en  cette  langue.  L^un  a 
pour  titre  :  La  liberté  de  la  Suède;  Tau- 
tre  est  sa  tragédie  de  BruàlUlde.  Les  let- 
tres ne  lui  acouirenc  pas  seutemeot  de  la 
Sloire  :  elles  urent  su  fortune.  De  rétat 
e  fils  d'uB  simple  pasteur,  il  s'éleva 
fittccessivement  juscpiaux  places  de  pré- 
cepteur ihi  prince  Gustave ,  de  conseil- 
ler ordinaire  de  la  ekaueellerie ,  de  che- 
talier  de  TEtoUe  du  Nocd^ et  enfin  àladî- 
gnité  de  chancelier  de.  la  cour.  C'est  ainsi 
que  le  gouvememenl,  par  Vordre  dur 
ëuefil  avait  écrâ:  VBiskAFe  gèniraJU  de 
Suède,  récompensa  ses  laknts.  11  a  poussé 
cette  histoire  nisqu'à  la  mort  de  Char- 
ie^XI.  Ene  a  été  imprimée  à  Stockholm 
en  1747 ,  4  vol.  in-4.  •  Cette  histoire  de 
«  Suéde  ,  dit  un  critique  ^  est  regardée, 
,    «  dans  le  ^ ays ,  comme  la  plus  détaillée, 
«  la  plus,  iidèle  et  fa  plus  correcte  qui  ait 
«  encore  paru.  La.  beauté  du  style*  ne 
,    «  larisse  rien  à  déûier  à  ceux  qui  co»- 
«  naissent  le  mieux  la  force  et  Téiég^uMie 
I    «  de  la   faugue  suédoise.   »  Uauteur 
I    mourut  ea  17G3.  Outre  les  onvra^^  dont 
nous  avons  parlée  la  Suède  hû  doit  un 
I    mnd  nombre  d'ÉpUret,  de  Salires ,  de 
I     Foùhs,,  de  Pensées^  et  quelques  Ehqes 
I     <lcs  membres  de  TAcademie  royale  des 
I     sciences  dont  il  élaà  im  des  principaux 
i     ornements.  On  a  encore  de  luiune  Tra- 
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dMcfion  de  rbuvraçe  du  président  Mon* 
tesquie»  sur  les  Causes  de  la  grandeur 
et  de  la  déeadence  des  Komains. 

DALLAS  (Charles-Robert} ,  né  à  la  Ja- 
maïque ,  d'un  médecin  de  celte  île ,  fut 
élevé  en  Ecosse  ;  et  aprèf  avoir  parcouru 
r  Angleterre  »  la  France  et  les.  Etats-Unis, 
il  se  fixa  définitivesQcnt  dans  le  premlei 
de  ces  royaumes ,  où  il  se  livra  &  la^  car- 
rière littéraire ,  et  se  montra  constam- 
ment Tennemi  de  la  révolution  française 
et  le  défenseur  des  Jésuites.  Cependant 
il  fut  protégé  par  le  célèbre Jord  Byron , 
oui  lui  ahanaonna  la  propriété  de  son 
thilde-Harold  et  de  quelques  autres  de 
ses  premières  productions,  dont  il  tira  des 
sommes  assez  considérables.  Dans  les 
dernières  aimées  de  sa  vie,  il  fut  atta- 
clié  au  consulat  d'Angleterre  au  Havre , 
et  il  est  mort  dans  cette  y  il  le  le  20  no- 
vembre 1824.  Il  a  publié  en  anglais  :  Mé* 
langes  de  poésies ,  suivis  de  Lucrèce  (  tra- 
gédie) et  a  Essais  moraux^  Londres,  1797, 
in-4;  Eléments  delà  connaissance  de  soi' 
même,  1802;  Bistoire  des nègres-mar' 
rosss ,  1803 ,  2  vol.  in-8  ;  Nouvelle  conspi" 
ration  contre  Us  Jésuites  démasquée,  divea 
un  précis  de  leur  institut,  et  des  Obser- 
vations sur  le  danger  des  systèmes  d'édu» 
cation  indévendants  de  Ut  religion,  1815, 
in-&;  des  Romans  réunis  en  7  voL  in-12  ; 
plusieurs  Traductions. 

DALRYMPLE  (David),  jurisconsulte 
écossais,  né  d'une  famille  noble  à  Edim- 
bourg en  1726 «  fut  nommé,  en  1766» 
l'un  des  juges  de  la  cour  de  session ,  et 
en  1776  y  lord  commissaire  du  justicier. 
Il  prit  alors  le  titre  de  lord  Roues,  et  se 
distingua,  par  son  intégrité,  son  exacti- 
tude et  sa  douceur  »  jusqu'au  moment  de 
sa  mort  arrivée  en  1792.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  Remarques  sur  l'histoire 
(FEc9sse ,  1773  «  ia-12 ,  où  Ton  trouve 
beaucoup  de  recherches;  AntkU^^d'Ecof- 
se  ^  1716  et  1779,  2  vol.  i»4,  et  1797  , 
3  vol.  in-S,  ouvrage  estimé;  les  OEtk- 
vres  du  mémarahle  £.  Jean  Hailes  d^Eton^ 
recueillies  pour  la  première  fois  ensem- 
ble ^ea^  voL.  Glascow ,  1765>  ;  Histoire 
des  marturs  de  Sm^me  et  de  Ltfon  dan» 
U2*siecle  auec  dsà  notes  explicatives, 
Edimbourg,  1776 -„  Restes  d'antiquitéê 
c&réiwnnef» Edimbourg,  3voL  ^  1778; 
Recher chu  concernant  les  antiquités  de 
rEglise  ckritienMA,  Glascow,  1785.  II  ré- 
fute solidement ,  dans  cet  ouvrage  et  le 
suivant,  plusieurs  des  opinions  de  Gib- 
bon, relativement  à  rétablissement  du 
cbri&tianiisme  ;  RccAerdhes  sur  les  causée 
Sêewtukûresauxquelles  Ch.  Gibbon  aattri» 
buàlettapàies  progrès  du  christianisme, 
in-4^  nâ6. 

DALRYMPLE  (Alexandre) ,  frère  du 
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précédent ,  r élèlirf  génjjaphe  «  né  en 
Ecosse  en  1737 ,  entra ,  Jeune  encore ,  nu 
service  de  la  comnagnie  des  Indes ,  4|iii 
le  nomma  md  hydroj^rnplie.  Il  derint  en- 
suite celui  du  gouf  ernnne nt ,  et  conNarr-i 
toute  sa  Tie  aux  prngrè:«  de  la  na\i};ution 
«t  de  la  géographie.  Privé  de  son  emploi 
en  1808,  le  cha^srin  abrégea  ses  jour<  : 
il  expira  le  19  juin  suivant.  On  lui  doit  : 
7rfli(é  «ur  lf9  déctmveites  fniteM  dan» 
r Océan  pur ffiqur^  1767  ,  In- 8;  CnUertio'i 
hUtorique  th  dtver*  vnynges  et  découver- 
tes dans  VOcétin  pacifiq'ie ,  1770 ,  2'  vol. 
in-4.  C'est  une  Iradurlînn  littérale  des 
écrivains  espagnols.  Klle  a  été  traduite 
en  français .  et  abrégée  pnr  Fré\  ille  , 
1774,  iu-M.  On  joint  ordinairenient  à  re 
roUime  VHyrlrographie,  ou  HiMto ire  des 
nourelles  diroureriv»  faites  daiu  la  mrr 
du  Sud  en  1707-1770,  rédiïée  par  le 
in:Mne,  Paris,  1774,  2  vol.  in-8:  ^  oUcc- 
iifm  de  vm/aijes  fnitx  pri*iripnlemfnl  dans 
rOréai  ailautiqte  mrridirnil ,  et  publiée 
d'après  de*  man  uxcrits  ot  ici nux ,  P7 5 . 
în-8  ;  Jtmrnal  d*un  royaye  [ait  anT  Inde» 
en  1775  ,  dan*  l'  vaiisen*i  le  Grenville  , 
inséré  dans  les  rrins.irft  ;n.f  pUitatophi- 
çu^xx  J  tnrna'  hin'orîquc  de  l'expéditUm 
fnitr  p.ir  t  rre  ft  pas'  mrr  au  nord  de  fa 
Californie  en  ^^.^t,  '>9«t  70,  in-4,  i7îK); 
Drifniitt'o'i  tte  l'île  apprfée  Sl-Paul  par 
Irt  Ho'iandrttg.  et  Auis'er.lim  paris  An- 
(jla-'s,  par  J.  II.  Cox  ,  ri9i),  in-4;  Hyer- 
ttUre nrimlrtl ,  publié  aux  Irais  delà  com- 
pagnie des  In  les,  i:0t-94  ,  2  vol.  in-4, 
reeneil  (Oiiienant  un  ^raiid  nombre  de 
parles  nui  lues  et  de  mémoires  trè>-uliles 
four  la  n.ivi^ation  d.ins  les  mers  des  In- 
des; plusieurs  autres  ouvia^es,  «les  car- 
tes  au  lieiilt(p;es  ,  des  mémoire»  et  des 
jonrnaur;  plusieurs  pamphlets  relatifs 
aux  disnissions  avec  rE<ip:igue  ,  etc. 

DALI\YMPf,R  HAM.LTON  MaCGIL 
(sir  John),  Inron  de rérbicpiier  du  roi  en 
Èeosse ,  né  vers  1726.  et  uuut  en  IkIO  , 
a  laissé  :  Métnoireê  de  la  Grand  -Breta' 
gnr  et  de  V Irlande  .  1771 ,  2  vol.  iu-4.  Ils 
ont  été  traduits  en  franc  «is  par  l'abbé 
Blavei,  n(i6,  in-8.  Cet  ou\r.ige  est  ex- 
1i  «finement  piipiant ,  on  y  Imuve  des  do- 
cuments historiques  qu'on  ehevcherait 
vaineinrnt  ailleurs.  1^  -hevalii'r  rïalrym- 
pV,  étant  venu  o  Paris ,  obtint  la  ]>erniis- 
bf on  de  consulter,  au  déuAt  desalTaires 
élrallg^r•s,  laeorrcNpon  lanee  de  BaHI- 
lon,  amlnssad  nr  d«  France  en  Anule- 
trrie,  soîis  le  r^;•ne  deCbatles  II.  Il  y 
trouva  la  preu\e  que.  pliisi»*iirs  membres 
<lu  Piirleni  ni ,  et  partiçultéremeu!  le  cé- 
lèl  re  cl  uiaHieu  eux  AljiCf  non  Sydupy , 
rrcev.ii  nt  des  pensions  de  Louis  XlV. 
I»a  lévrlation  de  ce  fait  lui  Ht  de  noMi- 
Lieux  euaeiuis  ,  et  lui  utliradetf  lêfuta- 
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fions  Tîrulfntes  des  Vhîgs  et  DOtamment 
de  Charles  Fox. 

DaMaRIS,  femme  d'Athènes,  qu'on 
croit  avoir  été  d'un  ranp:  distin<;ue,  se 
trouvait  dans  Taréopa^e  au  inoin«;nt  que 
sainl  Paul  p  ononça  dev.  nr  ce  faiiietix 
sénat  le  ma^nifi  |ue  di»cour<  sur  la  divi. 
n'té ,  dont  il  est  parlé  an  1  <*  cha. titre  des 
Actes  de^  ApfHrcs,  Klle  en  fut  si  pénétrée, 

3u*elle  renonça  sur-le  champ  aux  erreurs 
n  paganism'ei    et  s'atuiclia    au  s^int 
apôtre  ,  ainsi  tpie  saint  Oenys  TAréopa- 
gile,et  qmhpips  aures,  dont  le  SrîgDeor 
avait  touehé  le  cour. 
DVMASCfcNE.  CVovpz.lE%N.) 
D  A  M  A  se  lus ,    phi  If  »sopf  ic    s  toTrîen , 
natif  de  Damas  en  Syiie,   disciple  Jt 
Simpliriuset  d'Elamiîe,  vivait  du  teiii|S 
«le  l'empereur  Justinien.  H  avait  PcriltiD 
ouvraj^e  eu  quatre  livres  :  Des  cfutte»  ex- 
tra**rd inaires    et    snr}trenftnie<  ;   la  fie 
d'Is'dtre;  une  HUimre  pUiluMopUique, 
Os  ouvrages  ne  sont  p  is  parvenus  jus- 
qu'à nous,  et  les  savants  ne  doivent  p» 
les  regretter,  s'ils  en  lunnt  p  ir  ce  qne 
dit  Photius ,  qui  les  Irailc  fort  mal ,  et 
qui  en  a  conservé  quel  pies  fragments. 
On  conserve  à  la  bil)liotlinpif^  rhi  rti  un 
mana-'Crit  très-volumineux  d'un  ouvraf^^ 
de  Dama^cius,  quia  pour  ti ire  les  Pre- 
miers principes» 

DAMASR  l^Csaînl).  espaçrnol,  ilîacra 
de  TEglise  romaine,  sui>i:  lir  pape  Libère 
dans  son  exil,  et  m  mta  sur  le  t  6  le  poxh 
tiOcal  après  lui,  eu  336.  L-  «linc  e  Ursia 
ou  Ursicin ,  homme  nfiibiticux  el  intri- 
gant ,  s*étant  fait  ordonner  Pupe  |Kir  des 
factieux  tomme  lui,  s'op[KHn  à  IVIeciioa 
deDamase.  Ammien-Marceilîn.  hiNtoriea 
païen  ,  dit  que  la  maî^niGceure  des  évo- 
ques de  Itome  était  un  i  t»jet  de  tentatioa 
pour  («ux  que  l'ambiiifm  do.nînaiuUest 
certain  que  c'est  une  (alonnie,  on  da 
moins  qn  il  y  a  beaucoup  d>xngératioa 
dans  ce  qn  il  dit  de  leur  table.  Au  reste, 
il  pouvait  se  renconirrr  quelque/ois  des 
occasions  où  il  était  pc.niis  au  ch.f 
lie  l'Rglise  de  s'écarter  di^  sa  siinpli- 
citéorcitnaire.  Le  vrai  Pape  fut  confirmé 
par  les  évcques  d'Italie  et  par  le  concile 
tl' Aquilée .  et ranlipape comlaniné à lexil 
à  leur  solliciiatiou.  T/empeicur  Vaicnti- 
nieti  nermit  à  Ursin,  au  mots  de  septem- 
bre de  l'année  siiivanre,  ds  revenir  à 
Rome;  mais  (^inme  il  continuait  d'ex- 
citer des  troubles,  il  fut  banni  de  nou- 
veau en  novenit)re ,  el  relèjrué  dans  les 
Gnules  avec  sept  de  ses  parti.sans.  Ijes 
s'hismaticpies  étaient  toujours  maître 
(rune  église  qn  on  croit  être  celle  de 
Sainte- A jiiifrs,  hors  des  murs  de  la  ville, 
et  ils  tenaient  leurs  assemblées  dans  les 
cimetières.  Yaleutinien  ordonna  que  celle 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DAM 

glise  fôl  remise  entre  les  mains  de  Da- 
lase.  Maximilîen,  un  des  magistrats  de 
Lomé,  naturellement  porté  à  la  cruauté, 
t  mettre  plusieurs  schismatiaues  à  la 
>rture;  mais  nous  apprenons  de  Rufin, 
ue  le  pape  Damase  ne  concourut  en  au- 
une  manière  â  ce  qui  se  passa  en  cette 
ccasîon  ;  qu'il  n'approuva  point  le  pro- 
ëdé  Je  Maximilien;  que  les  schisma- 
ques  tombèrent  dans  le  piège  qu'ils 
raient  tendu  au  Pape;  qu'ils  aTaientde- 
landé  eux-mêmes  une  iaformation  où 
Dn  emploierait  les  tortures  :  ce  qui  tourna 
leur  conrusion ,  et  attira  sur  eux  les 
eines  qu'ils  souffrirent.  L'on  voit  d'ail- 
iurs,  par  quelaues  vers  de  ce  pape,  qu'il 
irait  fait  vœu  ae  demander  à  Dieu,  par 
intercession  des  martyrs,  la  conversion 
es  ecclésiastiques  de  son  clergé ,  qui  per- 
staient  dans  le  schisme,  et  que  ceux-ci 
tant  revenus  à  l'unité ,  ils  en  témoigné- 
mt  leur  reconnaissance,  en  ornant  à  leurs 
ais  les  tombeaux  des  martyrs.  Il  est  prou- 
§,  par  les  mêmes  vers,  que  les  plus  animés 
es  partisans  d'Ursin  se  convertirent  quel- 
ue  temps  après,  et  se  soumirent  sin- 
^rement  à  Damase.  Ce  Pape,  [)aîsible 
ossesseur  du  siège  de  Rome ,  tint  un 
oncile  en  368 ,  dans  lequel  Ursace  et 
alens,  ariens»  furent  anathématisés. 
lUxence ,  évêquc  intrus  de  Milan ,  fut 
ondamné  dans  un  autre  concile  tenu 
^ux  ans  oprèH,  en  370,  contre  les  ariens. 
«  sage  Pontife  ne  se  déclara  pas  avec 
loins  de  zèle  contre  Mélèce,  Apollinaire, 
Ital ,  Timolhée  et  les  lucifériens.  Il 
lotirnt  à  80  aus  ,  le  10  décembre  334, 
près  a  voir  siégé  dix-huit  ans  et  deux  mois. 
)n  lit  dans  un  Pontifical  que  cite  iVléren- 
a ,  et  i\w  se  garde  dans  la  bibliothèque 
.u  Vatican,  que,  brûlant  d'undésir  ardent 
'être  réuni  à  Jésus-Christ,  il  fut  saisi 
e  la  fièvre,  et  qu'après  avoir  reçu  le  corps 
t  te  sang  du  Seigneur,  il  leva  les  mains 
t  les  yeux  au  ciel,  et  qu'il  expira  en 
nant  avec  beaucoup  de  ferveur.  Le  con- 
Ile  de  Chalcédoine  l'appelle  Vorn9m€nl 
i  la  gloire  de  Rome.  Théodoret  dit  qu'il 
'est  rendu  illustre  par  sa  sainte  vie,  qu'il 
tait  plein  de  zèle  pour  instruire,  et  qu'il 
le  négligea  rien  pour  la  défense  dîe  la 
ioctriue  apostolique.  Ce  fut  ce  Pape  qui 
|t  rebâtir,  ou  du  moins  réparer  I  église 
^Saint-Laurent,  située  près  du  théâtre 
le  Pompée;  elle  porte  encore  aujourd'hui 
^  titre  (le  Saint-Laurent  tu  Dàmaeo  ;  il 
embellit  de  peintures  qui  représentaient 
Ihisieurs  traits  de  l'Utstoire  sainte,  et 
p  subsistaient  encore  quatre  cents  ans 
pes;  il  Tenrichit  de  riches  dons ,  lui 
Kvina  des  fonds  en  terres  et  en  maisons^ 
Ifit  dessécher  les  sources  du  Vatican , 
Kcora  les  tombeaux  d'un  grand  noiubre 
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de  martyr;!  dans  (es  cimetières,  et  les  orna 
d'épitapheg  en  vers,  dont  il  nous  reste  un 
recueil.  Elles  ne  sont  cependant  pas  toutes 
de  lui  ;  mais  on  remarque  dans  celles  qui 
lui  appartiennent  beaucoup  d'élévation 
et  d'élégance.  Saint  Jérôme ,  digne  se- 
crétaire de  cet  illustre  Pontife,  le  met  an 
nombre  des  écrivains  ecclésiastiques.  11 
reste  encore  de  lui  plusieurs  Lettres, 
Paris,  1«72,  in-8;  et  Rome,  1754,in-fol., 
avec  sa  F/^dansla  Bibliothèque  des  Pires^ 
et  dans  Eplst,  rom.  ponUf.  de  dom  Cens* 
tant,  in-folio;  on  trouve  encore  de  lui 
quelques  Vers  latins  dans  le  Corpus 
poetarum  de  Maittaire.  Il  introduisit  la 
coutume  de  chanter  le  Gloria  Palri  à  la 
fin  de  chaque  psaume ,  et  engagea  saint 
Jérôme  de  corriger  le  Nouveau-Testament 
sur  le  texte  grec. 

DAMASE  II,  appelé  auparavant  Pop- 
PON,  ou  Papon,  évèque  de  Brixen,  élu 
Pape  le  même  jour  que  Benott  IX  abdi- 
qua ,  mourut  à  Palestrine  33  jours  après 
son  élection  en  1048, 

DAMBUAY,  oud'Ambray  (Charles- 
Henri  ),  chancelier  de  France  sous  la  Res* 
tauration,  né  â  Rouen  en  1760,  d'une 
ancienne  famille  de  la  magistrature  de 
Normandie ,  vint  se  fixer  à  Paris  en  1779, 
et  obtint  par  la  protection  du  garde-des- 
Sceaux  Miromesnil ,  la  charge  d'avocat- 
ffénéral  à  la  cour  des  aides.  Le  talent  et 
rindépendance  qu'il  montra  dans  ces  fono 
lions  le  firent  appeler  en  1788  au  Parle- 
ment, où  il  devint  le  collègue  des  avocats- 
généraux  Séguier  et  Hérault  deSéchelles. 
La  cause  de  Montgolfier  fut  une  des  pre* 
mières  où  Dambray  eut  à  porter  la  pa- 
role; il  y  discuta  les  faits  et  le  point  de 
droit  avec  tant  de  clarté ,  avec  une  élo- 
cution  si  brillante  et  si  facile»  qu'il  prit 
place  dès  l'abord  parmi  les  magistrats  les 
plus  distingués  du  Parlement  de  Paris.  Il 
avait  d'ailleurs  l  habitude  d'improviser, 
sauf  quelques  morceaux  choisis  qu'il  pré- 
parait à  l'avance  et  qu'il  savait  placer 
avec  art  dans  ses  réquisitoires.  Il  se  fai- 
sait surtout  remarquer  par  sonimpar* 
tialité  :  aussi,  il  jouissait  d'une  grando 
autorité,  et  il  arrivait  rarement  que  ses 
con<'i  usions  ne  fussent  pas  adoptées  par 
la  cour.  Après  la  suppression  des  Parle- 
ments en  1789,  Dambray  se  retira  dans 
ses  terres  de  Normandie ,  qu'il  quitta  au 
mois  de  juin  1791  pour  se  rendre  en 
Italie.  Après  le  voyage  de  Louis  XVI  ù 
Varennes ,  Dambray  perdit  l'espoir  de 
pouvoir  désormais  servir  la  cause  du  roi, 
et  rentra  en  France.  Il  vint  s'établir  ft 
Rouen ,  où  il  vécut  paisiblement  pendant 
le  temps  de  la  Terreur,  grâce  ft  la  protee* 
tiou  du  commissaire  de  la  Convention, 
Alquier,  qui  omit  son  nom  dans  le  rap- 
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Kit  qn*ff  présenta  an  oomhé  de  tahitpo- 
c.  Aprœ  te  9  âtermîdor,  Dambray  fut 
nomme  membre  du  conseil  des  onq- 
Cents  ;  mata  il  rttwà  eee  fonetiona  qui 
Sauraient  obligé  de  faire  un  serment  de 
Mue  è  la  royauté.  Lorsque  Bonaparte, 
«Icf enu  premier  eonsul ,  eut  rétabfi  Tor- 
dre dans  TEtat  et  dans  radministration, 
i\  chercha  à  s'entourer  des  hommes  les 
plus  eapableade  le  seconder  dans  rœnrre 
diflîcîle  qu'il  arait  entreprise ,  et  il  jeta 
les  yeux  sur  Dambray  ;  mats  celui-ct  ré- 
pondit aux  offres  sédfuisantes  qui  lui  fu- 
rent faites  :  «  Qn^il  savait  que  Louis  XVIII 
«  avait  fait  ft  sa  jeunesse  «  dès  1793,110- 
«  croyable  honneur  de  lui. destiner  la 
«  plaeede  chancelier  de  France,  et  qu'il 
M  devait  au  moins  è  un  tel  excès  de  bonté 
«  de  ne  jamais  servir  un  autre  mattre*  » 
Il  crut  cependant  pouvoir  remplir  les 
ianctions  de  membre  dn  conseil  général 
de  son  déjiarteraent.  11  se  trouva  ainsi 
appelé  à  prendre  part  aux  adresses  de 
félicitations  envoyées  à  rempereur  dans 
phisieurs  circonstances  ;  il  reçut  égale- 
ment du  gouvernement  impérial  la  dé- 
coration de  la  Légiott-d'Honneur  :  il  ne 
consentit  toutefois  à  accepter  cette  der- 
nière faveur  qu'après  avoir  consulté  sa 
«ère,  femme  d'une  grande  piété  et  de 
beaucoup  d'esprit,  qui  lui  répondit  :  «  Mon 
«  fils,  il  faut  accepter  toutes  les  croix  que 
«  le  ciel  nous  envoie.  »  E«ors  du  refour  de 
Louis  XVIII  en  181  i ,  Dambray  fut  nom- 
mé chancelier  de  France  et  garde-des- 
sceaux;  il  prit  part  aux  travaux  delà 
commission  chargée  de  discuter  les  ba- 
ses de  la  charte  constitutionnelle ,  et  y 
montra  un  ardent  royalisme.  Son  admi- 
nistration d'ailleurs,  comme  garde-des- 
aceaux,  ne  fut  pas  heureuse,  et  il  n'évita 
pas  les  fautes  dbms  lesquelles  tombèrent 
les  antres  ministres,  ses  oollègncs,  pen- 
dant 1»  cours  de  la  première  Restaura- 
tîon.  Cependant,  lorsque  le  débarque- 
ment de  nie  d^Elbe  fut  connu  •  il  paraît 
avoir  montré  plus  de  fermeté  et  de  réso- 
lution que  la  plupart  des  autres  membres 
du  gouvernement  II  alla  retrouver  Louis 
XVI li  à  Gand,  et  après  les  Cent- Jours 
il  reprit  ses  fonctions  de  chancelier  et  de 
garde-des'^ceaax.  Dambray  montra  dan» 
sa  carrière  politique  un  grand  dévoû- 
ment  au  roi  et  une  rare  abnégation.  C'est 
ainsi  qu'il  consentit  à  contresigner  l'or- 
donnance du  15  septembre  qui  pronon- 
çait la  dissolution  de  la  Chambre  iaCroii* 


«ib/e,  quoique  d'ailleurs  il  partageât  les 
opinions  de  la  majorité  de  cette  assem- 
blée, n  en  est  résulté  qu'il  a  été  censuré 


et  jugé  sévèrement  par  ses  amis  et  ses 
adversmaes  politiques.  An  mata  de  jan- 
vier 1817,  Dambray  quitta  enfin  le  muas- 
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tère  ;  mats  if  conserva  le  titre  et  les  fone- 
tions  de  chancelier.  En  cette  qualité,  il 
présidait  la  Chambre  des  pairs,  et,  doaji 
Ks  discussions  législatives  comme  daiy 
les  procès  politiques ,  il  montra  toqîoois 
la  plus  grande  impartialité.  Il  est  mort 
le  13  décembre  1829 ,  à  sa  terre  de  Moè- 
tigny,  en  chrétien ,  comme  il  avait  vécn. 
Le  diancelicr  Dambray  était  officier  de 
la  Légion-dHonneur,  chancelier  surin- 
tendant des  finances  des  Ordres  du  roi 
avec  le  grade  de  commandeur  de  Tordre 
du  Saint-Esprit ,  chancelier  et  ^arde-des- 
sceaux  de  Tordre  de  Saint-Louis  et  âg 
Mérite-Militaire,  enfin  membre  Hbre  de 
rAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
DAMIEN.  (Voyez  Pierre  DjlMTcv.) 
DAMIENS  (Robert -François)  naquît 
en  I714dansuii  fanL)ourg  d*Arras,  appelé 
le  fa u bourg  de  Sainte-Catber  ine .  Son  en- 
fance annonça  ce  qu*il  serait  un  jour.  Ses 
méchancetés  et  ses  espiègleries  le  fimt 
surnommer  Robert^U-DiabU  dans  soo 
pays.  Il  sVngngea  deux  fois ,  et  se  tman 
au  sié^e  de  Philisbourg.  De  retour  ea 
France,  il  entra  en  qualité  de  domestique 
au  collège  des  Jésuites  de  Paris.  Il  en 
sortit  en  1738  pour  se  marier.  Après 
avoir  servi  dans  différentes  maisons  de  la 
capitale,  il  finit  par  un  vol  de  240  louis 
d'or»  qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite. Le 


monstre  rôda  pendant  environ  cinq 

à  Saittt-Omer,  à  Dunkerque,  à  BruxeUê, 
déclamant  d'une  manière  extravagante 
en  faveur  du  parti  jansénien,  que  Louis 
Xy  avait  pris  la  résolution  de  mettre  à  II 
raison  »  et  tenait  partout  les  propos  d'an 
énergumène  de  Salnt-Médard.  A  Pope- 
riogue ,  petite  ville  proche  d'Ypres ,  on 
entendit  qu'il  disait  :  «  Si  je  rcTiens  ea 
«  France....  Oui ,  j'y  reviendrai,  jy 
«  mourrai,  et  le  plus  grand  de  la  terre 
«  mourra  aussi ,  et  vous  entendrez  parier 
«  de  moi.  »  C'était  dans  le  mois  d*aoAt 
1756  qu'il  débitait  ces  extravagances.  Ce 
scélérat  retourna  à  Paris ,  et  il  y  arrivait 
31  du  même  mois.  Ayant  paru  à  Ver- 
sailles dans  les  nremiers  jours  de  TaoBéc 
1757,  il  prit  de  l'opium  pendant  deux  oa 
trois  jours.  Il  méditait  ators  l'horrible 
attentat  qu'il  exécuta  le  5  janvier,  vers 
les  Gtna  heures  trois  quarts  du  soir.  Ce 
parricide  frappa  Louis  XV  d'un  coop  de 
oouteau  au  côté  droit ,  eomme  ce  nonn^ 
que ,  environné  des  seigneurs  desa  eour, 
montait  en  earrosse  pour  se  rendre  à 
Trianon.  L'assassin  fut  arrêté  sur4e- 
cbamp ,  et  après  avoir  snbi  quelques  in- 
terrogatoires à Versailies,  il mttKanslM 
à  Pans.  Après  lui  aipoir  fait  subir  iiuiti- 
lement  les  questions  les  plus  terribles ,  3 
fut  condamné  il  mourir  du  méoie  snp- 
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[V,  et  ûit  tiré  à  quatre  dieraax*  le  2ê 
nars^  la  même  armée.  Damiens  était 
Tune taîUe  assez  grande,  et^le  fisageua 
peu  aUoD^é,  le  regard  hardi  et  perçant, 
^  cez  crodiu^la  bouche  enfoDcée.  Il  avait 
sontFSd^  une  espèce  de  tic,  par  lliabi- 
tide  oU  il  était  de  parler  seul.  Il  était 
ta^i  de  Tamté,  désireux  de  se  signaler, 
!9rîe«ixdenoi»rHles,  frondeur  quoique 
aciturne,  obstiné  à  stti?re  toutoe  qa'îl 
NTojetaU,  hardi  pour  le  mettre  à  exécu- 
iso,  effronté,  menteur,  tour  à  tour  dévol 
!t  scélérat,  passant  du  erime  ao  remords, 
«ntiiiueUemeut  agUé  par  les  fo^uesdu 
ang  ie  plus  bouillant. 

DAMILAVILLE,  né  en  1721  fut  d'a- 
)ord  garde^du-cerps  du  roi  de  France, 
Il  ensuite  premier  cemniis  au  bureau  des 
■fngiièuies.  Celte  place  lui  donnaiiledroit 
Savoir  le  cachet  du  coatrùleur-général 
tes  finances,  et  il  s*en  servait  pour  foire 
casser  francs  de  port  tous  les  paquM  da 
les  amis.  Ce  prîfil<^e  le  mit  eu  relation 
rvec  Voltaire  A  qui  u  faisait  parvenir  de 
selte  manière  les  nombreux  paquets,  Jel- 
res»  forochures  qui  lui  étaient  adressés 
le  toutes  parts ,  et  il  faisait  circuler  de  la 
néme  manière  les  répenses  et  les  bpo* 
^ures  du  philosophe  de  Femey  qui  eu 
fevanche  le  combla  d'éloges,  et  lui  fituae 
"éputatlonqu'il  était  blenloin  de  mériter. 
[ln'avaitpasfaitd'étiides,eta*aTaitaigrâ- 
»  ni  agrément  dans  Tesprit;  il  mauquaU 
néme  de  «t  «sage  du  mande  qui  jaup» 
;»lée.  Cependant  Veluire  esrtrelaut  avec 
ui  une  oorrespondanœ  SHivie«  parceqidf il 
Usait  toutes  ses  commissions  et  gu'il  le 
tenait  au  courant  des  nouvelles  politiques 
ît  littéraires.  Comme  Damilavifie  n'avait 
lucun  avis  à  lui,  il  répétait  ee  qu'il  eu* 
tendait  dire«  Sa  Kaison  avee  le  piulosopbe 
le  Femey  le  mit  en  relation  avee  d'Hel* 
lach,  Diderot,  d'Akmbert  et  tous  les 
^us  fameux  pliilosophes  de  oe  temps. 
n  répétait  toutes  leurs  impiétés  et  leurs 
laroasmes ,  et  quelquefois  mime  il  sem- 
Mait  se  les  atiribuer.  Les  rapports  qu'il 
ivait  arec  des  p^rsonni^es  qui  dtstri- 
iMiaient  alors  les  réputations  lui  avaient 
donné  une  sorte  de  présomption  qui  na 
iimtribua  pas  à  le  rendre  ainnUe  :  aussi 
iorsoull  mourut  en  1768,  quoique  son 
lit  ait  été  environné  jusqu'à  son  dernier 
marnent  do  toutoe  que  les  lettres  a^ient 
lie  plus  illustre ,  et  qu'on  lui  ait  prodigué 
ies*soitis  les  pins  touchants,  il  ne  futre- 
^té  de  personne.  C'est  de  Grimm,  qui 
ne  peut  être  suspeet ,  que  viennent  taus 
ses  détaib.  Le  baron  d*llolhach  TaupelaU 
plaisamment  le  Gobe-Mauehi  ds  la  pM- 
éompkiê^  et  Laharpe  assura  qu'y  n  avait 
d'autre  mérite  que  de  professer  heaueoup 
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ne  reapeot  et  d*admiratioa  pour  Voltaire 
et  Diderot.  Damiia ville  i,  quoiqu^il  fât 
dénué  de  talent,  voulut  rivaliser  d*ini<r 
pjété  avec  aes  amis,  et  écrivit  dans 
VEncydopédie.  les  artides  Vim§iièm0  af 
F^putefto»,  otu  à  propos  d'impôts  et  du 
population V  il  attaque  violemment  touti' 
les  religions,  mais  surtout  le  christiania* 
me:  il  les  oût  sous  leoomde  BouUanger; 
VHfnméUU  phiiosaphiguM ,  qui  fut  do»- 
née  pour  être  de  Voltaire  et  qui  était  une 
grossière  salira  coûtée  Cqgcr  et  Tabb^ 
Rifoallier*  en  faveur  de  MarmonleL  On 
lui  a  attribué  lausseuieQt  le  Chrisiiaaiê' 
medi»oiU^  qu'il  était  hors  d'état  de  faire; 
cet  ouvrage,  supposant  des  connaissau- 
oes  qu'il  n'avait  pas.  U  parut,  d'ai)ord» 
eommeouvrage  posthume  de  Boullanger; 
mais ,  d'après  la  révélation  de  Maigeou , 
c'est  le  premier  ouvrage  plûlosofUH^ue 
du  baron  d'Uoibacb.  C'est  aussi  TopiDioQ 
que  Barbier  aoutient  dans  aon  Nouvêom 
êuppUmeM  ou  Ccmn  de  LUUrmlure  ds 
La  Harpe.  Quoiqu'il  easoit,  Veltaira 
lui-même  trouva  tant  de  goût  à  la  lee> 
ture  de  cet  ouvrage,  qu'il  écrivit  de  sa 
main  à  cùté  du  titre  de  sou  exemplaire: 
Impiéié  dévoiUi,  U  écrivit,  en  outre,  sur 
la  marge  des  pages  un  grand  uomisre  da 
noUi  dans  lesquelles  U  s'élève  avee  force 
«mtre  l'auteur.  On  n^est  pas  trop  d'ae* 
cord  sur  la  manière  dont  Darailaviile  lai^ 
mina  sa  carrière.  Suivant  les  uns,  Da* 
milaville»  à  la  suite  d'une  maladie  lon- 
gue et  cruelle,  voulut  être  «verti  d» 
temps  qu'il  pouvait  avoir  encore  à  rint. 
Instruit  par  son  médecin  que  sa  fia  ajipn^ 
chait,  il  fit,  dit-on,  venir  un  tapissier 
avec  lequel  il  traita  de  ses  meublea»  âeu 
vendit  et  s'en  lit  remettre  le  prix  ;  puis 
il  invita  ses  amis  à  un  grand  dîner,  à  Ui 
fin  duquel  il  voulut  boire  avee  eux  ma 
verre  oe  vin  de  Champagne  ;  H  le  but,  et 
exijira  aussiièt.  Selon  oTaulres,  et  l'an* 
torité  dont  ils  appuient  cette  version  eal 
la  correspondance  de  Voltaire  et  de  Da* 
lembert ,  sa  philosophie  Tabandonna  et 
il  fut  confessé  à  la  mort.  Damilaviile 
succomba  le  13  décembre  1768,  â  l'âge 
de  47  ans.  . 

DAHMARTUf  (  Aniohie  de  Ghabanis^ 
comte  de),  capitaine  aons  Chules  VII , 
également  plein  d'honneur  et  de  cou- 
rage, refusa  an  Dauphin  d'assassmer 
«quelqu'un qui  lui  avait  déplu.  Ce  prince, 
étant  devenu  roi,  fit  renfermer  Dam* 
inartin  à  la  Bastille;  mais  il  s'en  sauva 
un  an  après,  entra  dans  la  ligue  du 
Bi$H  puMta,  et  aMomt  m  idfifi,  à  77 
ans. 

DAMNOmXJttustregaukBS,  homme 
hardi  et  entreprenant,  acquit  de  grands 
biens  dans  les  fermes  des  Gaules  pour  ït^ 
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république  romaine.  Les  Hekéliens, 
a'ajaiiï  pu  obtenir  de  Jules-César  le  passa- 
$:e  qu'ils  lui  demandaient  par  la  province 
romaine^  eurent  recours  à  Damnorix  qui 
le  leur  procura  par  les  terres  des  Francs- 
Comtois  :  action  dont  les  Romains  lui  eus- 
sent fait  un  crime  d'Etat,  si  Divitiac  son 
.frère ,  qui  avait  grand  pouvoir  sur  Tesprit 
de  César,  n'eûl  mtercedé  pour  lui.  Dam- 
norix voulait  joindre  la  puissance  aux  ri- 
diesses.  II  aspira  à  la  souveraineté  de  son 
pays  ;  mais  if  n'eut  pas  le  temps  d'exé- 
cuter son  dessein.  César,  en  ayant  été  in- 
formé, l'appela  dans  la  Grande-Breta- 
gne. Damnorix  tenta  d'avoir  un  congé  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'obtenir,  il 
prit  son  temps  ;  et  lorsque  la  plupart  des 
troupes  furent  embarquées ,  il  se  retira 
avec  la  cavalerie  gauloise.  César  regarda 
cette  désertion  comme  une  affaire  très- 
importante.  Il  le  fit  suivre  par  la  plus 
frande  partie  de  sa  cavalerie ,  avec  ordre 
e  le  ramener  ou  de  le  tuer,  s'il  faisait 
la  moindre  résistance.  Il  voulut  se  défen- 
dre ,  criant  toujours  «  qu'il  était  né  li* 
«  bre,  et  que  sa  patrie  n'était  pas  sujette 
«  aux  Romains  ;  »  mais  il  fut  accablé  par 
le  nombre,  et  percé  de  plusieurs  coups , 
vers  Tan  59  avant  J.-C. 

DAMO,  fiile  du  pliilosophe  Pythagore , 
vivait  Tan  500  avaflt  J.-C.  Son  père  lui 
confia  tous  les  prétendus  secrets  de  sa 
philosophie ,  et  même  ses  écrits  en  mou- 
rant ,  avec  défense  de  ne  jamais  les  pu- 
blier. Elle  observa  si  inviolablement  cet 
ordre ,  que,  se  trouvant  dépourvue  des 
biens  de  la  fortune ,  et  pouvant  tirer  une 
grande  .somme  d'argent  de  ces  livres, 
elle  préféra  son  indigence  et  la  dernière 
volonté  de  son  père  h  tous  les  bières  du 
inonde.  Elle  garda,  dit-on,  sa  virginité 
toute  sa  vie  par  ordre  de  Pythagore ,  et 

§rit  sous  sa  conduite  un  grand  nombre 
e  filles  qui  firent  comme  elle  profession 
du  célibat.  Voilà  donc  les  philosophes 
condamnés  par  un  de  leurs  plus  vieux 
fondateurs.  Du  reste,  Thistoire  de  Damo 
est  tout  au  moins  aussi  douteuse  que  celle 
de  Pythagore, 

DAMOCI^S,  célèbre  flatteur  de  De- 
nys  le  Tyran ,  affectait  de  vanter  dans 
toutes  les  occasions  ses  richesses,  sa 
munificence  et  surtout  son  bonheur.  Il 
changea  bientôt  de  sentiment.  Le  tyran 
rayant  Invité  à  un  festin  magnifique, 
après  l'avoir  fait  habiller  et  servir  en 
prince,  fit  suspendre  an-dessus  de  sa 
tête,  pendant  le  repas,  une  épée  nue,  qui 
ne  tenait  au  plancher  qu'avec  un  crin  de 
éheval.  Il  sentit  ce  que  c'était  que  la  fé- 
licité d'un  tyran,  et  demanda  qu'on  le 
laissât  aller  jouir  de  la  médiocrité  de  son 
premier  état* 
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DÀMOCRITE  •  historien  grec,  est  ac- 
teur de  deux  ouvrages  ;  le  premier  :  Ik 
Vart  de  rang$r  une  armée  en  baULille; 
le  second ,  Des  Juifs ,  où  il  rapporte  qu'ils 
adoraient  la  tête  d'un  âne,  et  qu'ils  pre« 
naient  tous  les  ans  un  pèlerin  qu'ils  sa- 
crifiaient. On  ne  sait  pas  en  quel  temps 
il  a  vécu. 

DAMON,  philosophe  pytha^orideo , 
donna  un  rare  exemple  d'amitié  a  PyHuas 

3ui  s'était  rendu  caution  pour  lui  auprès 
e  Denys.  Le  tyran,  gui  avait  résolu  a 
mort,  lui  permit  de  faire  un  voyage  dam 
sa  patrÎ2  pour  y  régler  ses  affaires  «  avec 
promesse  de  revenir  dans  un  oertaîa 
temps.  Pythias  se  mit  à  sa  place  sous  b 
puissance  du  tyran.  Damoo  revint  préci- 
sément à  la  même  heure  que  Denys  ioi 
avait  marquée.  Le  tyran,  touché  de  la  fi- 
délité de  ces  deux  amis ,  pardonna  à  D^ 
mon,  et  les  pria  l'un  et  l'autre  de  lui 
donner  leur  amitié.  Ce  philosophe  rivai 
vers  l'an  400  avant  J.-O. 

D  AMON ,  poète ,  musicien ,  préoepteor 
de  Périclès,  était  un  sophiste  habile, 
c'est-à-dire  qu'il  accompagnait  fétudede 
l'éloquence  de  celle  de  la  philosophie.  Il 
possédait  la  musique,  et  avait  cultive 
surtout  cette  partie  qui  traite  de  Vusage 

20'on  doit  faire  du  rny thme  on  de  la  ca- 
ence.  Il  crut  faire  voir  que  les  sons,  e& 
vertu  d'un  certain  rapport  ou  d'une  cer- 
taine ressemblance  qu'ils  acquéraientav^ 
les  qualités  morales,  pouvaient  former 
dans  la  jeunesse ,  et  même  dans  des  su- 
jets plus  âgés ,  des  mœurs  qui  n*y  exis- 
taient point  auparavant,  ou  qui  n'étaiettt 
point  développées  :  système  qui  eât  pn 
être  vrai ,  si  l'auteur  Teilt  borné  à  des  si- 
tuations et  des  mouvements  passagers. 
Ce  musicien  était  un  homme  intrigant  et 
ambitieux;  il  se  lia  avec  Périclès ,  et  cons- 
pira contre  la  liberté  des  Athéniens; 
mais  il  fut  découvert  et  banni ,  comme 
favorisant  la  tyrannie,  vers  l'an  430  avant 
J.-C. 

DAMPIER,  ou  DAHPiEBaB  (Jean),  né 
à  Biois,  après  s'être  rendu  célèbre  panuî 
les  avocats  du  grand-conseil ,  se  fit  eei^ 
délier ,  et  devint  directeur  d'un  couvent 
de  religieuses  à  Orléans,  où  il  mourut 
avant  l'an  1550.  Il  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  ses  poésies  latines ,  écrites 
dans  le  goût  de  celtes  de  Catulle.  EDes 
ont  été  recueillies  dans  le  tome  l»  des 
Miciœ  poelarum  aallorum» 

DAMPIER  (Guillaume),  né  en  16S2, 
dans  le  comté  de  Sommerset ,  fut  le  plus 
fameux  marin  de  son  siècle.  En  l€8o. 
Il  traversa  par  terre  l'isthme  Darien  oe 
de  Panama,  s'empara  d'un  vaisseau  es- 
pagnol, s'embarqua  et  rentra  dans  la  mer 
du  Nord,  sans  remarquer  qu'il  ettt  pan» 
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lAr  le  droit  deMngellan.  Après  avoir  visité 
es  terres  Qiistrale.s,  en  16S4,  etparcoiiru 
»  mers  d'Asie,  il  revint  en  Angleterre 
n  1688.  Il  entreprit  un  nouveau  voya- 
;e  autour  du  monde  en  1699 ,  et  revit  sa 
atrie  en  i:Oi.  Il  en  fît  un  troisième  en 
704,  et  un  quatrième  en  1709,  et  en 
evînt  le  !•»  octobre  1711.  Il  publia  le 
lêcueil  de  ses  voyages  autour  du  monde , 
epuis  1673  jusqu'en  l09l  (en  anglais), 
699-1709»  3  vol.  in-8,  fig.;  ils  ont  été 
éimprimés  en  1729,  4  vol.  in-8.  Ira- 
uits  en  français ,  et  impr.  à  Amsterdam, 
711-12,  5  vol.  Inl2,  fis.  Us  contien- 
lent  des  observations  utiles  à  la  naviga- 
ion  •  et  des  remarc^ues  nécessaires  pour 
I  géographie  ;  mais  aussi  beaucoup  de 
apports  absurdes  ,  qui  décèlent  un  ob- 
ervateur  supeiTuiel  et  dominé  par  l'ima* 
;tnatîon. 

p  AMPIEHRE  l  Antoinc-Esroonîn,  mar- 
tiis  de>.  né  à  Beaune  en  Bourgogne  en 
743  ,  d\ine  rnuiille  de  militaires  distin- 
:ués,  doDtl'uleul  était  maréchal-de-camp 
[*artillerie ,  entra  dans  la  carrière  de  la 
sagislrature,  et  fut  d'abord  conseiller 
tprésîdt  nt  h  mortier  au  Parlement  de 
tourgogne,  et  depuis  la  révolution  pré- 
îdeiit  de  chambre  en  la  cour  royale  de 
)i  on ,  et  membre  du  conseil  général  du 
fépîiriement  de  la  CôtenVOr.  Ce  respec- 
able  magistrat  est  mort  à  Di;on  le  12 
epteml^re  1824,  après  avoir  publié  :  >V- 
itrs  divines  p^mr  le  ccwir  et  l'esprit^  Lau- 
anne ,  18^:)  ;  Historique  de  la  Hévnlntion 
iré  des  s  unies  Erritures ,  in-8. 1824. 

BAMPiERRE  (Jean).  (VovezDAMPiEE 
fean.) 

DAMPMARTIN  (Anne-Henrî,  vicomte 
le),  mare. h.i|(le-camp,  né  le  13  juin 
1755  à  Uzps ,  du  commandant  de  celte 
ille ,  fut  d'abord  di»sliné  à  l'étal  ecclé- 
iiastique;  mnis  ses  goûts u*ayant  pas  ré- 
)ondu  aux  intentions  de  sa  famille,  il 
îmbrassa  la  carrière  des  armes.  En  1791, 
1  obtint  le  grade  de  lieutenant-colonel 
ians  le  régiment  des  dragons  de  Loi  rai- 
ne, et  il  fut  envoyé  après  les  massacres 
lie  la  Glacière,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Choisy,  contre  la  troupe  de  Jourdan- 
Coupe-TétP ,  qui  remplissait  Avignon  de 
terreur  et  de  carnage,  et  qu'il  contribua 
^  dissiper.  Après  la  journée  du  20  juin 
1792,  Dampmartin  rejoignit  Tarmée  des 
princes  à  Trêves .  et  fit  la  campagne  de 
^ette  année  dans  la  compagnie  à  cheval 
des  gentilshommes  du  Languedoc.  Après 
ie  licenciement  de  ce  corps ,  il  se  réfugia 
^Bruxelles ,  puis  en  Hollande  et  à  Ham- 
^^^i^St  qui  était  devenu  un  point  de  ren- 
dez-vous pour  les  émigrés ,  cl  oft  il  tra- 
vailla à  la  Gazelle  française  et  à  celle  du 
Journal  de  littérature.  Il  se  rendit  en- 
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snfte  h  Berlin,  où  il  fut  chargé  de  Tédu- 
cation  du  fils  de  la  comtesse  de  Lichtnave, 
qui  lui  procura  la  connaissance  et  même 
la  bienveillance  du  roi  de  Prusse.  Rentré 
eu  France,  il  fut  nommé,  en  1807,  con- 
seiller de  préfecture  du  département  du 
Gard;  en  1811,  censeur  impérial,  puis 
conseiller  au  conseil  des  prises;  en  1813, 
député  au  corps  législatif;  et  à  la  Restau« 
ration ,  il  obtint  le  grade  de  marécbal-de- 
camp  et  le  titre  de  vicomte.  Peu  après  il 
reçut  la  commission  de  censeur  royal,  et 
fut  appelé  à  la  censure  des  journaux.  En 
18t6 ,  on  le  nomma  bibliothécaire  du  dé- 
pôt de  la  guerre ,  mais  II  ne  conserva  que 
peu  de  temps  cette  place.  Il  est  mort 
aune  fluxion  de  poitrine,  le  12  juillet 
1825.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Le 
Provincial  à  Paris  ^  4790;  Essai  de  lit" 
tératurc  à  l'usage  des  darnes^  1791  ;  £$- 
quissed*un  plan(Véducalion^  1795;  fVajjr* 
ments  moraux  et  littéraires^  1797;  La 
France  sous  ses  rois ,  ou  Essais  histori- 
ques sur  les  causes  qui  ont  préparé  et  con- 
somn^é  la  chute  des  trois  premières  dgnat- 
lies ,  f 8(0 , 5  vol.  in-8  ;  Ue  V éducation  et 
du  choix  des  instituteurs ,  1816;  des  Mé" 
moires  sur  les  divers  événements  de  la  ré* 
voluHon  et  de  Cémigration ,  Paris ,  1825, 
2  vol.  in-8 ,  et  quelques  Romans.  Ces  dif- 
férents ouvrages,  faibles  de  pensées  et  de 
style ,  ont  obtenu  peu  de  succès  ;  mais  ifs 
annoncent  un  cœur  droit,  et  renferment 
des  vues  d'utilité. 

DAMRÉMONT  (CharlesMarîe ,  comte 
Denys  de),  lieutenant-général ,  fut  admis 
à  récole  militaire  de  Fontainebleau  le  16 
mai  1803.  Nommé  sous-lieutenani  dans  le 
12'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  il  fit 
successivement  les  campagnes  de  Dal- 
matîe,  d'Espagne  et  de  Portugal,  et  fut 
élevé  en  IS13  au  grade  de  colonel.  En 
1814,  il  fut  placé  nar  le  duc  de  Raguse, 
dont  il  était  aîde-oe-camp ,  a  la  tète  de 
la  légion  de  la  Cdte-d'Or,  fut  promu  en 
1821  au  grade  de  marécbal-de-camp .  et 
commanda  en  cette  qualité  un  corps  d'ar- 
mée dans  la  campagne  d'Espagnede  1 823. 
Après  avoir  rempli  avec  distinction  plu- 
sieurs fonctions  administratives  et  dîplo- 
matiaues ,  il  fut  choisi  en  1830  pour  com- 
mander une  division  de  l'armée  d'Afri- 
Zue  sous  les  ordres  du  général  Bourmont. 
a  part  glorieuse  qu'il  eut  au  succès  de 
cette  expédition,  les  connaissances  spé- 
ciales qu'il  acquit  par  un  long  séjour  dans 
le  pays,  le  désignèrent  au  choix  du  gou- 
vernement ,  nui',  en  1837  ,  le  nomma  gbu- 
venipur-géneral  de  l'Algérie.  Il  était  allé 
en  cette  qualité  mettre  le  siège  devant  la 
ville  de  Constantine,  1ors(|u'il  fut  frappé 
d'un  boule(  dans  la  poitrine  au  moment 
où  il  inspectait  avec  le  duc  de  Nemûurs 
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les  baltories  de  brèche.  Le  général  sao- 
combaimmédialemcul.  Soocor]»,  rap- 
porté eu  France,  a  -été  îahumé  avec  ud^ 
firande  pompe  daiiBles^aTeaiixde  Vhùté 
Oes  lotalldes. 

DAN«  le  dD(|oîènie  fils  de  Jacob ^  elle 
premier  <leBala,  servante  de  Rarbel,  fut 
obef  de  la  «ribu  qiii  parte  son  nom ,  et 
mourut  âfté  de  127  ans. 

DANAVS,  roi  d*Ar|:08,  père  des  Daiini- 
des,  s'empara  du  royaume  d'Argos  vers 
Vun  iVI&  avant  J.-G.  Lyncée,  mari  d*Hj- 
permnestre ,  le  chassa  de  son  trtoe«  et  y 
monta  à  sa  place. 

DAKCEL  (Jean-Charie8-Rldhara);ëvé- 
qne  de  Bayeux,  né  à  Cherbourg  le  90août 
t761  «  entra  d'abord  dans  la  petite  com- 
munauté des  Robertim,  où  ses  siu^cès  le 
firent  nommer  maftre  des  oooférences. 
Après  avoir  fait  sa  licence  en  Sorbonne, 
il  obtint,  à  la  suite  d'an  concours ,  une 
chaire  de  philosophie  au  collège  d^Har- 
â»urt.  lorsque  la  constitution  civile  du 
dergé  fut  décrétée  par  l'Assemblée  con- 
stituante ,  l'abbé  Dancel  considéra  d'a- 
bord cette  mesure  comme  légitime,  et  la 
défendit  par  un  écrit  qif  il  publia  soûs  le 
titre  &  Apologie  du  iermenl  civique^  1790, 
io-S.  Mais  n  reconnut  bientôt  sa  mé- 
prise :  les  discussions  qui  s'élevèrent  â 
ce  sujet,  les  mandements  desévéquésr, 
les  éloges  des  ennemis  de  la  retigion  l'é- 
clairèrent  et  changèrent  ses  convictions  ; 
il  retira  sa  brochure,  et  se  dédara  for- 
mellement contre  le  serment  gue  d'ail- 
leurs il  n'avait  pas  encore  prêté.  Cette 
rétractation  courageuse ,  qui  était  même 
antérieure  aux  brefs  de  Pie  Yi ,  excita 
contre  Tabbé  Dancel  des  haines  imi^aca- 
bles,  et  il  fut  oMigé  de  quitter  la  France. 
Réfugié  en  Angleterre,  où  il  séjourna 
jusqo'ft  répoque  du  concordat ,  il  pro- 
f^essales  langues  etles  matiiématiques  au 
collège  de  Saint-Edmond,  ûàm  le  district 
de  Londres.  De  retour  en  France  en  1892, 
Dancel  fin  nommé  successivement  cha- 
noine, grand-vicaire  du  diocèse  de  Cou- 
taoces  et  curé  de  Valognes.  Pendant  22 
tns,  il  a  dirigé  cette  paroisse  et  y  a  dé- 
ployé les  plus  éminentes  vertus  ;  sa  cha- 
rité et  soQ  désintéressement  lui  firent 
sacrilief  son  patrimome  poor  secourir  les 
pauvres  et  restaurerson  église.  En  même 
temps,  il  administrait  comme  erand-vi- 
caire  et  ardiîdiacre  les  arrondusements 
de  Valognes  et  de  Cherbourg.  II  avait 
aussi  établi  dans  son  presbytère  on  petit 
pensionnat  pour  Téducalion  des  jeunes 
gens  qui  se  destinaient  à  Tétat  ecdésîas- 
tique.  En  1827 ,  Dancd ,  que  son  mérite 
et  ses  vertus  désignalent  pour  de  plus 
hautes  fonctions,  fut  appelé  à  VévMié 
de  Bayeux.  Il  apporta  dans  le  gonveme- 


ment  île  son  diocèse  le  mtae  afiie  et 
le  même  dévoûiiient  ;  il  soutînt  les  séw- 
nsfires,  rétablit  les  conférences  «cf^ésias- 
tiques ,  présida  aux  retraites  pastorales, 
et  souvent  il  ^.Ôchait  tni-même  dans  sa 
cathédrale.  Aux  vertus  4e  son  étart,  fé- 
véque  de  Bayeux  joignait  la  sdence  et 
des  ooiinaîssancesétenânes  en  kisioire,  t& 
mathématiques  et  en  astronomie  -,  it  avait 
une  facilité  remarqniA>le  pour  rétade 
des  Langues.  Il  est  mort  le  90  avril  f  SX, 
à  rage  de  75  ans;  dans  les  seaâoMDlsde 
la  plus  vive  piété. 

BAIVCHET  t  Antoine) ,  né  à  lUom  «n 
1761 ,  fit,  n'étant  encore  qn^en  rkétai- 
^e  au  collège  de  Loui^le-Grand ,  ma 
pièei  de  ver»  Uains  sur  la  prise  de  lliee  et 
de  Mons ,  qu'on  jugea  digne  de  TOir  le 
Jour.  Après  avoir  oeoopé,  penclant  qod- 
que  temps,  la  chaire  de  rhétoriqiK  de 
Chartres*  il  eut  une  place  k  la  iMbIMhtfie 
du  roi,  Si  TAcadémie  des  iBscrïptieasct 
à  rAoadémle  française^  et  11  jusâb  a» 
différents  choix  par  plusîems  PSieet  If 
p9érie$^  et  surtout  par  des  DmoMt  %n- 
ques,  n  mourut  à  Paris  en  ITM.  Il  aefit 
aîmer  autant  par  son  caractère ,  qà't^ 
mer  par  son  esprit  II  ne  *  se  jiermic  ja- 
mais un  seul  vers  satirique ,  qaDiiDe 
poète,  et  poëte  outn\gé.  Un  de  aes  rima 
rayant  insulté  dans  unesattr»  fiang^aia% 
il  fit  en  rênonse  une  Jfyfgrammê  tits- 
piquante,  renvoya  à  son  eonenù^eBloi 
déclarant  que  personne  ne  la  verrait  «  tf 
qu'il  voulait  seulement  lui  montner  eaa- 
bien  D  était  facile  d'enr^lo|ier  les  amei 
de  la  satire.  Les  OEtitresde  Dmièket#â 
été  recudnies  à  Pails  en  1751 ,  4  voL 
In-li.  Cette  édition,  fittle  avec  soia, 
oiire  plosieors  pièces  estimafaLes.  te 
Trafffdiee^  en  général,  n*ont  pas  on  gcaal 
mérite  ,  et  sans  ses  Opéreu  ce  poêle 
serait  moins  connu.  On  a  enoo»  de 
Danchet  qudques  Tièeee  /Wf ffms ,  des 
Odes^  des  Cantates  ,  des  Xpfilrac,  éâfll 
ta  versification  ea  assez  douce ,  mais  is 
peu  faible.  Gresset ,  suocesseiv  de  Dan- 
chct  à  l'Académie ,  en  a  ait  un  éloge  qal 
renferme  des  leçons  bien  utiles  et  Skb 
nécessaires  à  tous  les  poètes.  «  Vn  mêrilt 
«  dont  H  faut  lui  tenir  compte  ^  c'est  de 
«  n*avotr  jamais  déshonoré  iSisage  de 
«  son  espiv  par  aucun  abns  de  la  poâie; 
<r  caractère  si  rare  dans  Tan  dmgenm: 
«  qu'il  cultivait,  et  où  le  talent  ne  datt 
«  pas  tee  plus  estimable  par  lés  cliofiBS 
«  mêmes  qu'il  produit^  que  psrcék» 
«  qu'il  a  en  le  courage  de  se  rtfusw. 
«  Instruit  dfts  sa  jeunesse ,  et  convalnei 
«  toute  sa  vie ,  que  la  poésie  ne  doîtaEt 
«  que  rimerprete  de  la  vérité  et  detta^ 
«  neur  «  la  laiifue  de  la  sagesse  et  de 
«  lasMûé^  i^le  diangae^la  sodéti.ll 
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«  lia  partagea  ni  le  délire,  nirignomi- 
«  nie  de  ceux  qni  U  fMnyftBeot.  An-^des- 
c  8iift4le  œMe  lâdiecirae,  ^  «Bttmi- 
«  jours  «ne  preuve  iHinriliaiito  ^THifério- 
«  rite;  «wienii  du  genre  ta1irM|ue,4loiit 
«  rwrt  <ac^  licile  et  gi  bas  ;  oweeni  4e 
«  robeoéslié,  dent  k  snoeès  méwe  «si 
«  ai  hoateiiK  ;  îttaeoessible  à  eetle  «teii- 
«  ^  iieence  qui  osa  allamier  le  t^spetX 

■  éà  am  lois,  au  trône,  a  ^a  pelt^ieQ , 
*  «sdaeeckinttiMittensérUeesteiiiQènM 
«  temps  si^eepable  et  «  ^i^ne  de  mé- 

■  pris;  ineapmle'eailii  de  MH  ce  qve 
c  d»îv«fit  interiyre  l'esprit  sodaèle,  ta 
«  ftçm  noble  «le  penser .  Tordn ,  ku  dé- 
«  «epoeet  le  devoir,  ses  écrhspartèrest 
«  iOftijo^HTs  rerapreinte  de  ses  eosior.  » 

DANCOUAT.  (Voyez  AnceOBr.) 
D'AND£LOT.  (  Voyez  Cougni.  } 
DAJSmNI  (Jérôme),  jénùte,  né  à 
Géstoe,  daaslaRoinagiie,€n  1664,  en- 
seigna avec  difllinelion  la  tiInlosQphîe  Si 
Paris,  et  fat  enroyépar  le  pape  Clé« 
«aest  Vlll ,  en  te»,  an  «nsttt  liinn  , 
an  qualité  de  nouée ,  diez  les  marooiass, 
peur  découvrir  leur  f éritaèie  orojance* 
.Ricbaml  Sinau  a  traduit  de  l'italien  en 
français  la  RaUUim  de  aan  Toyaigfe,  Paris» 
16854  in-12,  avecdesfvaidrfMeyqiti  en 
augmente»!  le  prix.  Il  relève  très-^soH- 
vemt  les  eivfurs  du  texte.  Ce  jésuite  mou- 
rut à  Forli  en  16$4,  à  80  aas.  On  a 
OBeore  de  lui  :  un  CmameuUûn  sur  les 
tr»îs  livres  d'Arîstote  ds  AmémA  ;  une 
EMcm.  saera ,  Césène^  I6ôl ,  assez  peu 
eomiue,  quoiqaeleflidBK  BkfaardSiasoa 
1^1  loyée. 

DAÏ9DOLO  (Hean) ,  doge  de  Veniie , 
d'une  iauiille  Hlnstre ,  gonveraak  dq^ 
9  ans  cette  répab&M|ue,  aree  antaut  de 
giotre  qpe  de  pudenoe,  lerame les  pria- 
ees  croises  lui  envoyèrent  des  dépulés 
en  1202.  11  accorda  non  seulement  ies 
vaisseaux  qu'ils  dsonaudaieot  povr  pas* 
ser  eu  Syrie,  mais  iinjeuia  encore  M 
galères  bien  armées ,  pmir  combattre  par 
mer,  en  méflae  teafips  oue  les  Français 
agiraient  Jur  terra.  Ce  ao||^  aussi  grand 
eapîtaine  qu'babile  politique,  fit  plus  en* 
cere  :  malgré  sou exlrèaae  vieilleGae,  ilae 
mit  à  la  tête  de  la  flotte  vénitienne,  ai- 
gnala  son  courage  à  la  prise  daCensCau- 
tinople  en  1203^  refusa  le  ti«dne  impériai 
de  oeUe  ville,  et  de  oonceit  avee  les 
Français,  fit  nommer  à  sa  place  ie  eomie 
Baudouin.  14  mmmit  à  Cmetanlàn^e 
en  il  tenak  le  premkr  rang  après  i'tna» 
peieur. 

DASDOLO  (  le  conte),  aé  à  Venise^ 
où  il  était  apmhieaiBe,  eaotcilMP  avec 
tant  d'efficacité  an  rsprenemst  de  l'a» 
tique  république  de  Venise,  que  les  né^ 
leltttionitaires  du  ans  le 
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l  qu'ils  impro- 
cédée  à  l'An- 


(ouvemement  c 
visèraot.  Vcfdse  ajmit  élé  cédée  . 
triche,  tf  se  retina  à  Milan ,  ou  il  devant 
OMipfane  du  grand  ceaaeil.  U  parut  son- 
veut  à  la  Irtane  de  œtte  asaeiablée^  4t 
y  paiéa  en  faveur  de  la  cause  y^puMi 
caine  ^aixec  rétouuante  facilité  qui  dis* 
lingue  les  V<énilieni;  .mais  «a  dieliott 
n'avait  rien  de  mêle  ni  d'ékiqnent.  Los- 
qne  les  Austao-Aueses  vinrent  «eu  ita3ie 
en  1?99 ,  l>aiMbb  ae  rëfuçia  en  Fraaee^ 
oA  il  se  Ma  aj^ee  qneiques  savants ,  etpu- 
blia  les  i/emmes  uBunastic ,  ouvrage  de 
politique  qui  fut  bfemtâl«tiUî«.  A^prèsla 
victoire  de  Biarenso,  ilreaouma  à  ttilan, 
devint  membre  du  coUége  électoral  des 
Ù0lU.,  et  fut  ensuite  envoyé  en  Dalmatien 
eu  qualité  de  pneé^iewMfénéral^^  titre 
qui  donnait  un  srand  pouvoir ,  maïs  eu" 
geait  me  ^ranae  représentation.  San- 
dolo,  possesBcur  d^uoe  fortune  predè* 
gieuse  uar  suite  de  l'acquisition  qu'il 
avait  laMe  de  nondmenx  duBaaines  natiu- 
usnx,  dont  M  avait  su  xundiu  la  culture 
très-lucrative ,  soutint  sanoordle  digaitfi 
avec  beaucoup  ée  magnlficenee ,  et  se 
rendit  agréait  aux  peuples  de  la  Dal- 
matje  en  ae  eondmsaot  envers  eux  avee 
autant  d'adresse  que  d*albbiiité.  Quel» 
ques  canlestations  qà^ï  eut  avee  les  ^ 
néranx  français  le  ureut  cappeier  li  Mi* 
bn;  fnais,  peur  ie  eonsaler,  Bonaparte  le 
fit  membre  du  sénat,  et  ensuite  comte. 
Dandolo  mourut  Sa  IS  décembre  I6t9^ 
d'une  apoplode  fèndreyante.  il  était 
memlire  de  l'iuslitnt  du  royauoM  Lom- 
bardo- Vénitien ,  et  a  publié  pkHÛeurs  eu- 
vrâgessur  iadiimie  et  réeoaamie  raralB. 
D ANDRÉ.  (  Voyn  aABUOx.) 
DAN£:S  (Pierre)^  ué  en  1497,  pm- 
sien,  disciple  de  Sade  et  de  Jean  Laaea- 
ris,  fut  précepteur  et  eonfeweur  de 
François  U,  après  avoir  oeoupé  5  ans 
nue  place  de  professeur  <u  lan^  grec- 
que an  coliéqe  royal.  Envefé  au  eoneîle 
de  Treale ,  il  y  prononça  un  fort  èeeu 
discours  en  lSd6.Ce  fut  àans  le  cernsda 
osucile  qu'il  futXait  évéqoe  de  Laveur 
en  t5&7.  Cet  ilànetre  prélat,  s'étant  démis 
detonévediéen  1676,  mourut  àtana 
en  IS77 ,  à  M  ans.  Ses  <^puKulm  ont  élé 
recaeiliîs  et  inqmmés  en  17S1  »  inni , 
uar  les  acaos  de  Pierre-iUlaiie  Danes,  de 
la  môme  femiile  que  Févècme  de  Lavaar» 
L'éditenr  a  unie  ee  reeued  de  la  Fsedo 
son  parent.  L'abbé  Leaglet  du 
aitriaue  à  ^em  Daaes  deux  dp 
pamr  BemH  il^  iamecmées  an 
IStf  ,in«4. 
DANCS  (Jaequei} ,  l'un  des  pins  pieaK 

elaas  du  17*  nè€ié,  uéà  Paris  en  UOl , 
d'dbord  présidcBA  de  la  ooar  des- 


présidcBA 
Gom«l«s  de  Paris,  at' 


deUn- 
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guedoc.  Après  la  mort  de  Magdeleioe  de 
Thou  sa  femme  «  el  du  ftls  qu'il  en  avait 
eu ,  Danes  embrassa  Tétat  ecclésiastique, 
et  fut  fait  maître  de  Toratoire  du  roi , 
coDseiiier-d'Etat ordinaire,  et  enOnévé- 
que  de  Toulon ,  l'an  1640.  Sa  oonscienoe 
et  sa  vertu  brillèrent  alors  avee  édat. 
Ferme  et  jaloux  des  intérêts  de  FEitlise, 
il  donna  des  preuves  de  son  zèle  à  la  cé- 
lèbre assemblée  de  Mantes  en  1641.  Se 
sentant  in6rme ,  il  se  démit ,  Tan  1666 , 
de  son  évécbé  et  de  ses  autres  places  , 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  bonnes 
œuvres.  Il  fit  plusieurs  fondations  pieu- 
ses ,  répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  qu'il  avait  hérités  de  ses 
pères ,  et  acheva  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  exercices  de  Faustérité ,  de  la 
prière  et  de  la  retraite.  Il  mourut  le  5 
juin  1662,  à  Paris,  en  odeur  de  sainteté, 
dans  sa  62*  année ,  et  fut  inhumé  dans 
Téglise  de  Sainte-GenevièveHles-Ardents, 
d'où  on  le  transféra  en  1747  dans  celle 
de  la  M agdeleine. 

DANES  (Pierre-Lonis),  né  à  Cassai 
en  Flandre  l'an  1684 ,  enseigna  la  philo- 
sophie avec  distinction  à  Louvain,  fut 
curé  de  Saint-Jarques  à  Anvers  Tan  1714» 
puis  passa  à  Ypres  en  1717 ,  où  il  fut  cha- 
noine  gradué ,  président  du  séminaire 
épiscopal  et  pénitencier,  emplois  qu*il 
remplit  avec  tout  le  zèle  qu'4nspire  la  re- 
ligion de  J.-C.  En  1732  il  retourna  à  Lou- 
?ain  pour  succéder  â  Daelinan  dans  la 
diaire  de  théologie.  Il  mourut  le  28  mai 
1736.  Nous  avons  de  lui  :  Intlilulionet 
éoeirinm  chrUlianm  ,  Louvain  ,  1713  et 
1768  :  c'est  un  abrégé  de  théologie  esti- 
mé ;  Orationes  el  homilim ,  Louvain  , 
1785  ;  plusieurs  Traités  d«  tlUologie^  en« 
tre  autres  :  De  fiie  ^  spe  et  eharilale , 
Louvain»  1735 ,  in-12,  plein  d'érudition, 
et  l'un  des  meilleurs  que  Tenait  sur  cette 
matière  ;  Gtnêralù  temporum  notio . 
Ypres ,  1726,  in-12.  Cet  ouvrage  a  été 
augmenté  par  Martin  Page ,  Louvain  , 
1741.  M.  Paquot  a  donné  une  nouvelle 
édition  avec  des  Notée  eideê  Suppléments 
iiisqu'à  Tan  4772 ,  qui  rendent  cet  ou- 
vrage très-intéres^nt,  Louvain,  1773. 

DANGEAU  (Philippe  de  Coukcillon, 
marquis  de)  naquit  en  1638.  Les  agré- 
ments de  son  esprit  et  de  sa  figure  l'a- 
vano^rent  à  la  cour  de  Louis  XIV ,  et 
son  goOt  déclaré  pour  les  lettres  lui  valut 
une  place  dans  rAcadémie  française  et 
dans  celle  des  sciences.  Il  mourût  â  Pa- 
ris, en  1720,  conseillera  Etat  d*épée, 
dievalier  des  ordres  du  roi,  grand  maî- 
tre des  ordres  royaux  et  militaires  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  et  de  Saint- 
Lazare  de  Jérusalem.  «  A  la  cour ,  dit 
Fontenelle ,  où  Ton  ne  croit  guère  à  la 
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probité  et  h  la  vertu ,  il  eut  toujours  tu» 
réputation  nette  et  entière.  Ses  discours. 
ses  manières,  tout  se  sentait  en  lui  d*une 
politesse  qui  était  encore  moins  cella 
d'un  homme  du  grand  monde ,  que  d*uift 
homme  officieux  et  bienfaisant.  »  On  a  de 
lui  des  Mémoires  eu  manuscrit,  dans  les- 
qfàtis  on  trouve  plusieurs  anecdotes  ou» 
rieuses.  Il  y  en  a  neaucoup  de  hasardées  ; 
mais  il  ne  faut  pas  en  général  les  croie» 
aussi  mal  fondées  qu'il  a  plu  à  Voltaire  « 
qui,  cependant •  en  a  copié  plusieurs, 
de  le  dire ,  décriant ,  à  son  ordinaire, 
les  sources  où  il  puisait.    On  a   en- 
core du  marquis  de  Dangeau  ûo  petit 
ouvrage, aussi  en  manuscrit,  dans  k- 
auel  ilneint  d'une  manière  intéressante 
Louis  JiF,  tel  qu'il  était  au  milieu  de 
sa  cour.  Le  duc  de  Saint-Simon,  dans 
ses  Mémoires,  ne  rend  pas  assez  de  jus- 
tice  à  Dangeau  ;  c'est  peut-être  une  pe^ 
Ute  jalousie  de  métier;  penl-étre  aussi 
un  peu  d'humeur  contre  Louis  XIV,  qœ 
Dangeau  peint  ordinairement  en  beau» 
et  que  Saint-Simon  travaille  à  rabaisser. 
DANGEAU  (Louis  Cogbcilumi  de), 
membre  de  l*AcBdémie  française ,  êbbé 
de  Fontaine-Daniel  et  de  Clennout.et 
frère  du  précédent,  naquit  dans  le  calvi- 
nisme ,  a  Paris  en  1743,  fut  converti  par 
Bossuet  et  y  mourut  en  1723.  Peu  de 
gens  de  condition  ont  aimé  les  belles- 
lettres  autant  que  lui ,  et  se  sont  donaé 
autant  de  mouvement  pour  en  rendre  l'é- 
tude facile  et  agréable.  Il  imagina  pla- 
sieurs  nouvelles  méthodes  pour  appren- 
dre Thistoire ,  le  iJason .  la  géographie, 
les  généalogies,  les  intérêts  des  princes 
et  la  grammaire  française.  On  lui  iloit 

auelques  traités  sur  ces  difléreutes  par- 
ies :  Nouvelle  méthode  de  géographie 
hiêtoriçne^  1706,S  voK  in-t'ol.;  Les  /Vm- 
cipee  du  blason ^  en  14  planches,  17 Jô, 
in-4  ^,  Je%  historique  des  rois  de  Freutce , 
qui  se  joue  comme  le  jeu  de  l'oie ,  avee 
un  Dctit  livre  qui  en  explique  la  manière; 
Réfiexione  eut  la  grammaire  françeUeep 
Paris,  1747,  in-8,  et  plusieurs  autres 
brochures  sur  dilTérentes  pailies  de  la 
grammaire,  recueillies  sous  ce  titre  : 
Idées  nouvelles  sur  différentes  matièrm 
de  grammaire^  Paris,  1722,  io««;  ik 
Vélection  de  Vempereur^  1736.  On  hà 
doit  encore  le  dernier  des  quatre  Dialo- 
gues surVimmortalitéde  Véme^  ta  Provif- 
denee ,  Vexistenee  de  Dieu  et  la  retimom 
(nouv.  édition),  Paris,  17C8,  în-12,  dont 
les  trois  premiers  sont  de  l'abbé  de  Ciioî- 
sy*  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
parut  anonyme  en  1784.  Ce  Kvre  est  as* 
ses  commun  ,  mais  ses  autres  prodiio> 
tiens  sont  plus  rares»  parce  qu  il  n'es 
faisait  tirer  qu'un  petit  nombre  dV\eui< 
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ilalres  qu'il  distribuait  à  ses  amis.  L'abbé 
e  Dsngeau  possédait  presque  toutes  les 
mgues  :  le  grec ,  le  latin  »  l'italien ,  Tes- 
agnol ,  le  portugais  »  l'allemand,  el  cel- 
és qui  en  dépendent. 

DANHAVER,  ou  Dànhaveb  (  Jean- 
lonrad),  théologien  luthérien,  né  dans  le 
(risgaweuieos,  obtint  une  chaire  d'élo- 
uenceà  Strasbourgenl629.Il  eut  plu- 
îeurs  autres  emplois  dans  la  même  Tille» 
ù  il  mourut  en  1666,  prédicateur  de  ré- 
lise cathédrale ,  et  doyen  du  chapitre, 
lanhaver  était  dévoré  par  le  zèle  le  plus 
mer.  Il  passa  presque  toute  sa  vie  à  écrire 
vee  une  espèce  de  fureur  contre  tous 
eux  qui  n'étaient  pas  de  la  confession 
*Augsbourg.  Il  s'opposa  fortement  à  la 
éunion  des  luthériens  et  des  calvinistes. 
^n  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
eux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  sont: 
^«  SpiriCtli  Sancli  procesiioM^  în-4;  De 
ThrûCi  personâ^  offîeio  et  beneficiis ,  in-8  ; 
De  iroCo  Jcphiœo  ^  in-8;  Prœadamila^ 
nS  ;  Collegium  psycologieum  circa  Ârii- 
oielem  de  animât  Strasbourg.  1630,  ln-8  ; 
fdca  boni  interprelis  et  malitiosi  calum- 
lialoris,  1670,  în-8;  Idea  boni  disputato- 
is  et  malitiosi  sophiêla^  in*8. 

DANIEL ,  le  quatrième  des  quatre 
grands  prophètes ,  jeune  prince  du  sans 
*oyal  de  Juda ,  fut  conduit  en  captivité  a 
Sabylone  ,  après  la  prise  de  Jérusalem , 
'an  606   avant  J.-C.  Nabuchodonosor , 
'ayant  choisi  pour  être  du  nombre  des 
jeunes  gens  qu'il  destinait  A  son  service , 
le  fit  élever  A  sa  cour,  et  changea  son  nom 
en  celui  de  Balthasar.  Ses  prosrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  langue  des  ChaN 
iéens  furent  rapides.  Son  esprit ,  joint  A 
ta  sagesse  de  ses  mœurs,  lui  acquit  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Nabuchodono- 
sor. Ce  prince  lui  conGa  le  gouvernement 
de  tontes  les  provinces  de  Babylone ,  el 
te  déclara  chef  de  tous  les  maçes.  Ce  fui 
en  reconnaissance   de  l'explication  du 
songe  de  la  statue  mystique,  qui  signifiait 
la  durée  des  quatre  grandes  monarchies 
des  Babyloniens,  des,Perses,  d'Aiexandre- 
le^Srana ,  et  de  ses  successeurs.  Quelq[ue 
temps  après ,  Nabuchodonosor ,  vam- 
queur  d\m  grand  nombre  de  nations , 
voulut  s'attribuer  les  honneurs  divins.  H 
se  fit  faire  une  statue  d'or>  et  commanda 
à  tous  ses  sujets  de  l'adorer.  Daniel  re- 
fusa h  la  créature  des  hommages  qu'il  ne 
devait  qu'au  Créateur.  Ses  compagnons, 
ayant  refusé  comme  lui ,  furent  jetés  dans 
une  fournaise  ardente,  d'où  ils  furent  re- 
tirés sans  avoir  rien  soufllert.  Daniel  ne 
signala  pas  moins  son  talent  pour  la  con- 
naissance de  l'avenir,  sous  le  règne  de 
Balthasar.  Il  expliqua  à  ce  prince  des  pa- 
roles tracées  sur  la  muraille  de  la  salle 
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de  son  festin  par  une  main  inconnue  : 
paroles  qui  renfermaient  l'arrêt  de  con* 
damnation  duroi  sacrilège.  Aprèç  la  mort 
de  Balthasar ,  Darius  le  Mède  le  fit  son 
principal  ministre.  Sa  faveur  et  son  mé- 
rite excitèrent  Ja  jalousie  des  grands  de 
la  cour.  On  lui  tendit  des  pièges,  il  refusa 
les  honneurs  divins  à  Darius,  et  fut  con- 
damné A  la  fosse  aux  lions.  Dieu  le  pré- 
serva miraculeusement,  el  ses  accusa- 
teurs furent  punis  comme  ils  le  méri- 
Uiient.  Il  fut  jeté  une  seconde  fois  dans 
cette  fosse,  pour  avoir  découvert  la  su- 
percherie des  prêtres  de  l'idole  de  Bel  et 
confondu  les  adorateurs  du  dragon  qu'on 
adorait  A  Bab]j^lone,  et  en  lut  délivre  par 
un  second  miracie.  Le  saint  prophète 
mourut  A  l'âge  d'environ  88  ans,  vers  la 
fin  du  règne  de  Cyrus ,  après  avoir  ob- 
tenu de  lui  l'édit  pour  le  retour  des  Juifs, 
et  uour  le  rétabussement  du  temple  et 
de  la  ville  de  Jérusalem.  Des  14  chapi- 
tres dont  sa  Frophéiie  est  composée ,  les 
douze  premiers  sont  écrits  partie  en  hé- 
breu et  partie  en  chaldéen  ;  les  deux  der* 
nîers  ,  qui  renferment  rhistoire  de  Su- 
sanne,  de  Bel  et  du  dragon,  ne  se  Iro»- 
vent  plus  qu'en  grec.  Daniel  parle  hé- 
breu ,  lorsqu'il  récite  simplement;  mais 
il  rapporte  en  chaldéen  les  entretiens 
qu'il  a  eus  en  ceUe  langue  avec  les  ma- 
ges, avec  les  rois  Nabuchodonosor,  Bal- 
thasar et  Darius  le  Mède.  11  cite,  dans  la 
m^me  langue,  l'éilit  que  Nabuchodono- 
sor fît  publier,  après  que  Daniel  lui  eut 
expliqué  le  son^e  que  ce  prince  avait  eu, 
et  dans  lequel  il  avait  vu  une  grande  sta- 
tue de  différents  métaux  :  ce  qui  montre 
l'exactitude  extrême  de  ce  prophète  à 
rendre  jusqu'aux  propres  paroles  des 
personnages  qu'il  introduit.  Dans  le  cha- 
pitre 3,  le  V.  24  et  les  suivants,  jusqu'aux 
91«,  qui  contiennent  le  cantique  des  trois 
enfants  dans  la  fournaise ,  ne  subsistent 
plus  qu*en  grec,  non  plus  que  les  chapitres 
13  et  i4,  qui  renferment  rhistoire  de  Su- 
sanne,  de  Bel  et  du  dragon.  Tout  ce  qui 
est  écrit  en  hébreu  ou  en  chaldéen,  dans 
ce  prophète,  a  été  généralement  reconnu 
pour  canonique ,  soit  par  les  Juifs,  soit 
par  les  chrétiens  ;  mais  ce  qui  ne  subsiste 
plus  qu'en  grec  a  souffert  de  grandes 
contradictions ,  et  n'a  été  unanimement 
reçu  comme  canonique ,  même  par  les 
orthodoxes,  que  depuis  la  décision  du 
concile  de  Trente.  Les  protestants  ont 
persisté  A  le  rejeter.  Du  temps  de  saint 
Jérôme,  les  Juifs  eux-mêmes  étaient  par- 
tagés à  cet  égard  ;  ce  Père  nous  l'apprend 
dans  sa  ptéface  sur  Darius,  et  dans  set 
remarques  sur  le  chapitre  13.  Les  uns 
recevaient  toute  l'histoire  de  Susanne , 
4'auircft  la  ^eietaient,  plusieurs  n'en  ad- 
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mettaient  qu'une  partie.  JosÀpbe  l'hists- 
rieii  n'a  rien  dit'de  l'histoire  ae  Susanne, 
Dî  de  celle  de  Bel;  Joseph  Ben-Gorion 
rapporte  ce  qni  regarde  Bel  elle  dragon, 
et  ne  dit  rien  de  Ihistoire  de  Susanoe. 
Plus  d'un  siècle  avant  saint  Jérôme,  vers 
Van  240,  Jules  rAfrieaiû  avait  écrit  k 
Origène ,  et  lui  avait  exposé  toutes  les 
objections  que  Ton  faisait  contre  cette 
partie  du  livre  de  Daniel;  Origène  en 
soutint  rautbenticité ,  et  répondit  à  tou- 
tes les  objections  :  ce  sont  encore  le^  mê- 
mes que  les  protestants  renouvellent  au- 
jourd  hul.  Les  Juifs  ne  mettent  pas  Da- 
niel au  nombre  des  prophètes ,  quoiqu'ils 
reconnaissent  son  livre  pour  canonique  ; 
mais  Jésus-Christ  lui  ayant  donné  cette 
qualité ,  si  bien  réalisée  d*ailleurs  par  ses 
écrits ,  on  ne  peut  la  lui  ôter  sans  témé- 
rité. Son  ouvrage  contient  une  multitude 
de  prophéties  évidemment  accom{>lie8. 
Elles  sont  si  claires,  que  les  ennemis  de 
la  foi  n'ont  eu  d'autre  ressource ,  pour 
les  décréditer ,  que  de  dire  qu'il  n'avait 
fait  qu'écrire  ce  qui  était  arrivé  avant  lui. 
La  plus  célèbre  de  toutes  est  celle  des 
Seplante  Semaines,  k  la  fin  desquelles  le 
'Vessie  devait  mourir.  Ses  prédictions  sur 
Jésus-Christ  sont  peut-être  une  des  rai- 
sons qui  l'ont  fait  exclure^  par  les  Juifs, 
du  rang  des  prophètes,  et  qui  font  fait 
mettre  par  Porpn}  re  et  Spinosa  au  nom- 
l)re  des  historiens  qui  ont  écrit  ce  qu'ils 
croyaient,  en  le  faisant  naître  après  la  per- 
sécution d'Antiochus.  Mais  il  est  prouvé 
S  le  Daniel  a  véritablement  vécu  A  Baby- 
II e  ,  sous  les  rois  Assyriens,  Mèdes  et 
Ferses,  et  qu'il  a  écrit  son  livre  près  de 
miatre  cents  ans  avant  le  règne  d'Anlio- 
cnus.  Bzédiiel,  son  contemporain  »  parle 
de  lui  comme  d'un  prophète,  c.  14,  v.  14 
et  20  ;  c  28,  T.  3*  L'auteur  du  premier 
livre  des  Machabée$ ,  c.  1 ,  v.  57 ,  et  c.  2, 
T.  59,  le  nomme  encore,  et  cite  deux 
traits  de  ses  prophéties.  Lliistorien  Jo- 
sèphe  fait  de  même ,  Antiq. ,  liv.  10 ,  c. 
12,  et  liv,  11,  e.  S.  Il  est  certain  d'ailleurs 
que  le  canon  des  livres  saints  était  formé 
jjlus  de  trois  siècles  avant  le  règne  d'An- 
tiochus,  et  que,  depuis  cette  époque ,  les 
Juifs  n'y  ont  ajoute  aucun  livre  (Joseph, 
èùntra  Ap. ,  liv.  {.)  ;  cette  tradition  est 
constante  chez  eux.  On  croit  communé- 
ment que  c'est  ce  Daniel  qui  confondit 
les  vieillards^  calonmiateurs  de  Stisanne. 
DANIEL  (saint)  ,  né  dans  la  ville  de 
Marathe,  près  de  Samosate ,  embrassa  le 
genre  de  vie  de  saint  Siméon  Stylite,  et 
le  continua  jusqu'à  l'âge  de  80  ans.  Il  fut 
ordoBBé  prêtre  par  Genade,  évéque  de 
Constantmople ,  qni  lut  au  bas  de  la  co- 
lonne lespnères  préparatoires,  et  monta 
in  haut  pour  acnever  la  cérémonie  de 
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l'ordinatloD.  Daniel  y  dit  la  messe .  etf 
administra  depuis  la  cummunion  à  plu- 
sieurs personnes.  Ce  saint  avait  prédit 
rincendje  arrivé  à  Constantinople  eo  4G^ 
et  qui  réduisit  en  cendres  huit  des  qiw 
tiers  de  cette  ville.  Pour  le  prévenir ,  il 
avait  conseillé  au  patriardie  et  à  Feniptr 
reur  Léon  d'ordonner  des  prières  puâî- 
ques;  mais  on  n'eut  égard  ni  à  sa  pré> 
diction  ni  ft  ses  conseils.  Gubas ,  roi  de 
Lazes  dans  la  Colchide,  étant  venu  re- 
nouveler l'alliance  qu^il  avait  faite  av^ 
les  Itomains  »  l'empereur  le  mena  vois 
Daniel»  comme  la  merveille  de  son  em* 
pire.Le roi  bai1>are,  fondant  en  larmes, ai 
prosterna  au  pied  de  la  colonne ,  et  Is 
samt  fut  raititre  du  traité  conclu  entai 
les  deux  princes.  Basilisque,  s'étanten^ 
paré  du  trôoe  impérial ,  prit  les  Euty- 
chiens  sous  sa  protection,  et  rétablit  Ti» 
mothée,  surnommé  is/ure,  Piev^re-le-Fo» 
Ion  et  les  principaux  chefs  de  cette  secH^ 
Le  Pape  condamna  bauteroeutUconduAs 
de  Basilisque,  et  instruisit  saint  DaaW 
Stylite  de  ce  qui  se  passait.  Basilisque, 
de  sou  c61é ,  porta  des  plaintes  au  sai«t 
contre  le  patnardie  qii'^il  venait  de  dé- 
poser. Daniel  répondit  à  son  envoyé» 
que  Dieu  dépouillerait  de  la  puissaocft 
souveraine  le  persécuteur  de  son  EgUse. 
Le  patriarche ,  tant  en  son  nom  qu'ei 
celui  de  plusieurs  évfques,  envoya  deux 
fois  conjurer  Daniel  de  venir  au  secouii 
de  l'Eglise.  Le  saint  consentit»  aprèi 
beaucoup  de  résistance ,  à  descendre  de 
sa  colonne ,  et  vint  à  Constantinople.  Li 
patriardie  et  les  évéques  Tj  reçurent 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie* 
Basilisque,  effrayé  de  la  disposition d« 
esprits,  se  retira  à  Hebdomon,  près  deU 
ville.  Le  saint  l'y  suivit  :  mais  oonunelei 

Plaies  qu'il  avait  aux  jambes  et  aux  pieds 
empèiiiaient  de  marcher,  on  fut  obligé 
de  1  y  porter.  Les  gardes  lui  refiisèreoi 
l'entrée  du  palais.  Alors  Daniel,  secouaat 
la  poussière  de  ses  pieds,  retourna  «laas 
la  Ville.  Basilisque,  saisi  de  frayeur»  alla 
l'y  trouver ,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  proml 
^annuler  ses  édits.  Le  saint  lui  annooçi 
que  les  coups  de  la  colère  divine  ailaicnt 
tomber  sur  lui.  «  Cette  humilité  appi- 
«  rente,  dit-Il ,  n'est  qu'un  artifire  ifom 
«  cacher  des  projets  de  cruauté.  Vous 
«  verrez  bientôt  éclater  la  puissance  4i 
«  Dieu  qui  renverse  les  grandeurs  hu- 
«  ma  Inès.  »  La  prédiction  ne  tarda  pài 
à  s'effectuer.  Basilisque  fut  pris  avec  sa 
femme  et  son  fils  par  Zenon ,  qni  les  re- 
légua dans  un  château  de  laCappadoœ, 
où  il  les  flt  périr.  Daniel,  avant  de  mourir, 
recommanda  ft  ses  disciples  de  pratique! 
riiumilité*  Tobéissance,  l'hospitalité,  la 
mortification;  d*aimer  la  pauvreté  ;  de 
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^ivse  dans  la  pair  et  TimicMi  ;  de  Mit 
chaque  jour  4e  noaream  preerès  dans 
la  charité;  d'éviter  les  piégea  de  i'béré- 
sie  ;  dTdiiéir  à  l*Egtîse,  la  Brtre  eimnDune 
des  fidèles.  Le  patriarche  Eaphémios,  qui 
Passista  dans  ses  derniers  momcsità ,  le 
^t  mourir  sur  sa  eoloone  •  vers  Tao  490. 
«  La  singularité  est  eenëamnaMe,  d^  un 
«  aotear,  parce  qp*tXie  fient  d'un  fonds 
m  d'oiigueil.  Il  y  a  cependant  des  f  eies 
«  extraordliiaires,  que  quelques  âmes  prî- 
«  vilégiées  peuvent  eboisîr;  et  on  recon- 
c  naît,  h  leur  ferveur  et  à  leur  simplieité, 
«  de  ^nel  esprit  elles  sont  animas.  La 
«  ^aie  vertu  toutefois  est  singuKère,  en 
m  ee  sens  qu'etle  o'fmite  peint  la  mufti- 
m  tude  qui  marehe  dans  la  voie  large,  et 
a  dent  la  conduite  est  en  opposition  avec 
■m  les  maximes  de  rEvangiie.  » 

DANIEL  (Arnaud),  gentBIioanne de 
^Tarascon ,  composa ,  sous  le  règne  d'Al- 
piiottse  W,  comte  de  Provence,  plusieurs 
dcrits  en  vers,  qui  ne  servirent  pas  peu 
it Pétrarque.  Ce  poète  italien  faisait  gloire 
de  l'imiter,  et  le  regardait  comme  le  ver- 
eificateur  de  Provence  qui  avait  le  plus 
de  mérite.  Entre  ses  ouvrages ,  on  distin- 
gve  les  Sernlinoê^  les  Sirvantes ,  les  ÀU" 
Mder,  les  BUrie^leg,  et  sortent  son  poè- 
me contre  les  erreurs  du  paganisme,  in- 
tÈtnlé  :  Faniaumarieg  dau  pagam$me. 
Daniel  mourut  vers  Tan  tld9. 

DANIEL  (Samuel),  poète  etliislorien, 

fils  d'un  musicien,  naquit  à  Taunton  dans 

le  Semerselshireen  1562,  s'adonna  toute 

sa  vie  à  l'élude  de  l'histoire  et  de  la  peé- 

aie,  et  mourut  en  16119 ,  à  Bediin^ton. 

Il  avait  été  précepteur  d'Anne  deCKflbrd, 

peete  lanréat  à  la  place  de  Spencer  soos 

Elisabeth ,  et  gentilhomme  de  la  chambre 

d'Anne,  femme  de  Jacques  !•».  Ses  wl" 

yra^ts  sont  T  Histoire  d'Angleterre,  de- 

I      jmU    VorigtM   de   la  nmlion  ,  ju$qu*à 

i      Edouard  III,  Londres  ,  1618,  în-fol.  en 

I      anglais.  Elle  a  été  augmentée  par  Tnis- 

I     "flcl,  Londres ,  1686.  Cette  écfition,  qui 

est  la  cinquième,  est  la  phis  estimée  ;  Éts- 

lotre  dei   guerre»   civiles  de$  maisome 

I      d^Tm-h  9t  de  Lemiastre,  1604,  in-8;  des 

I      EpUre»  (kms  le  godt  de  celles  d'Ovide,  et 

I      des  Pièceg  de  ikiéire,  reeuaRîes  en  i Tf  8, 

I       S  vol.  in-13.  Ses  OStmret  poétiques  ont 

I      été  recneWes  à  Londres .  I7i8,  Z  vol. 

inrlî. 

DAniELCGabriel),  nf  en  1648  à  Rouen, 
prit  l'habit  de  jésuite  en  t667.  Après  avoir 
pioCessé  plusieurs  années  dans  sa  patrie, 
il  ftit  eiïveyé  à  la  maison  professe  de  Pâ- 
tis, pour  y  être  bibliothécaire.  Il  finit  en 
t  17»  nae  vie  très-laborieuse ,  et  rempRe 
I  par  la  eompositton  de  différents  ouvrages, 
K«squete«s  bien  écrit».  Les  principaux 
sont  :  Le  Voyage  du  mande  de  DetewrUs, 
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in-13 ,  Paris ,  f  690  :  c'est  une  réfutation 
du  système  de  ce  célèbre  philosophe,  en- 
veloppée sous  une  fiction  ingénieuse. 
Elle  a  été  traduite  en  latin  ,  en  italien  et 
en  anglais  ;  Histoire  de  la  milice  fran- 
çaise ,  Parts  ,  1721,  2  vol.  in-4.  C'est  îe 
tableau  des  changements  qui  s'y  sont  faits, 
depuis  l'établissement  de  la  monarchie 
dans  les  Gaules,  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV.  If  est  mtéressant,  et  plein 
de  recherches.  Alletz  a  donné  un  abrégé 
decet  ouvrage,  Paris,  1773  et  1780, 2  vol. 
in-l!),'  ime  Êtistoire  de  France  ,  dont  il  y 
a  plusieurs  éditions.  La  meilleure  est  celfe 
de  1756,  en  47  vol.  in-4,  ou 24  vol.  in-13» 


du  règne  de  Louis  Xfli ,  et  du  Journal 
hisforique  de  Louis  J/F.  On  a  fait  ta 
comparaison  des  deux  Histoires  de  Mé- 
zerai  et  de  Daniel  ;  et ,  de  ce  parallèle, 
H  réscdte  que  celle  du  .jésuite,  quoique 
défigurée  par  bien  des  &utes,  est  encore 
la  meilleure  qu'on  ait,  du  moins  jusqu^au 
règne  de  Louis  XL  II  a  rectifié  les  âutes 
de  Mézerai  sur  la  première  et  la  seconde 
race ,  et  s'est  éloigné  de  la  plupart  des 
défauts  de  cet  historien.  Personne  ne  dis- 
pose mieux  que  luf  les  faits ,  ni  le  fond 
avec  plus  d'art  poinr  en  former  un  tout 
qui  ira  ni  gène  ni  contrainte  ;  s'il  n'est 
pas  toujours  entraînant,  il  a  de  l'instruc- 
tion ,  une  marclie  grave  et  soutenue^  un 
styfe  pur  et  net.  Quand  on  sera  fatigué 
du  verbiage  des  historiens  modernes,  des 
maximes ,  des  sentences ,  et  de  ce  qut'on 
appelle  raisonner  thistoire^  c'^est^-dire 
rassortir  aux  systèmes  et  aux  erreurs  de 
mode ,  on  conviendra  du  tort  des  petits 
auteurs  qui  affectent  de  mépriser  l'ou- 
vrage de  ce  Jésuite.  Le  président  Hénautt 
en  parle  avec  éloge  ;  Voltaire  même,  dans 
son  SiècU  de  Louis  JT/F,  lui  rend  justice, 
te  nomme  un  historien  exact,  sage  et  vrai, 
et  convient  que  nous  n'avons  pas  d'his- 
toire de  France  préférable  è  la  sienne. 
Le  due  de  Saint-Simon  a  ,  sans  doute  '» 
voulu  faire  le  phisaot ,  en  avançant  que 
cette  histoire  n*^avait  été  écrite  que  pour 
prouver  que  les  bâtards  ne  devaient  pas 
être  exclus  du  trône.  ToiU  ce  qu'il  en  dit 
dans  ses  Mémoires ,  sent  rhonime  pas- 
sfomié.  Le  comte  de  Boulainvitliers ,  le 
même  qui  disait  a  qu'il  était  presque  kn- 
a  possible  qu'un  jésuite  écrivît  bien  Thifr- 
«  toîre  de  France  » ,  trouvait  dans  celle 
de  Daniel  près  de  dx%  mille  erreurs  ;  nuûa 
0  est  à  croire  que  la  grande  erreur  de 
cette  histoire  ,  au  jugement  de  Boidain- 
tiHiers ,  est  (fétre  trop  chrétienne.  Da- 
niel avait  fait  précéder  la  publication  de 
son  Histoire  par  un  écrit  de  870  pages 
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in-l2  y  intitidé  :  Observations  iriliqum 
sur  rhistoirc  de  Francs ,  écrite  par  MèU" 
rai\  ouviagA  où  il  montre  coniDienl'^T/i- 
toire  de  îSIézerai  est  défectueuse  ,  et  de 
combien  de  préventions  cet  auteur  avait 
infecté  ses  récits;  Âhiégé  de  Vhistoire  de 
France  ,  en  9  vol.,  in-12 ,  réimprimé  eu 
1*751,  en  12  vol.  avec  la  continuation  par 
le  P.  d'Orival ,  et  traduit  en  anglais  en  5 
vol.  )n-8  ;  Entretient  de  Clèanthe  et  d^Eu- 
dore ,  sur  les  Lettres  au  Provincial  ,  de 
Pascal,  1694,  in-12;  traduits  en  latin, 
en  italien ,  en  espagnol ,  en  anglais ,  et 
critiqués  par  dom  Mathieu  Petit-Didier, 
mort  évéque  de  Macra.  Cette  réponse  de 
Daniel,  quoique  pleine  de  bonnes  raisons, 
prouva  combien  il  était  difficile  d'attein- 
dre d  réioquence  et  à  la  plaisanterie  de 
Pascal,  ou  plutôt  combien  une  satire, 
par  son  accord  avec  la  malignité  humaine, 
paraît  supérieure  aux  meilleures  apolo- 
gies. Plusieurs  écrits  sur  les  disputes  du 
temps  dont  la  plupart  se  trouvent  dans 
\e  Recueil  de  ses  ouvrages  philosophiques, 
théologiques,  apologétiques  et  critiques, 
1724,  en  3  vol.  in  4. 
DANIEL.  (Voy.  Chilpéric  h.) 
DANIKLE  (François),  historien  et 
antiquaire  napolitain*  né  à  Saint-Clément, 
près  deCaserte,  le  il  avril  1740.  Son 
Codice  Fredericiano^  qui  contenait  toute 
la  législation  de  Frédéric  If ,  lui  Talut  en 
1778  laplace  d'historiographe  royal.  Lors- 
que Joseph  vint  régner  à  Naples  en  1806, 
il  le  nomma  directeur  de  Timprimerie 
rovale ,  et  secrétaire  per|>étuel  de  la  nou- 
Telle  académie  d'histoire  et  d'antiquités; 
mais  déjà  les  infirmités  de  la  vieillesse 
commençaient  à  l'affliger.  Il  mourut  en 
1812  à  Saint-Clément,  où  il  était  allé  pour 
respirer  Tair  natal.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Le  forche  caudine  Uluxtrate, 
Casertp,  1778,  infol.,  et  Naples  1812, 
avec  des  additions  ;  Osservaiioni  snila 
topoteHa  délie  forehe  caudine;  Rcgali  se- 
polcri  dcl  duomo  di  Palermo  riconoseinli 
ed  t7/i/srraa',  Naples,  1784,  in-fol.  ;  Mo- 
nete  anliche  di  Capua^  Naples,  1803,  in-4. 
Cet  ouvrage  contient  la  description  de 
dix-huit  mille  médailles  antiques,  suivie 
d'une  Dissertation  sur  le  culte  de  Diane, 
de  Jupiter  et  d'Hercule,  Daniele  a  en* 
oore  enrichi  plusieurs  ouvrages  d'inté- 
ressantes Préfaces  et  laissé  quelques  JUa- 
nuscrilx. 

DANNECKER,  célèbre  sculpteur  alle- 
mand, né  à  Stuttgard  en  1758 ,  mort  en 
1836,  était  fils  d'un  valet  d'écurie  du 

8r<nce  Charles  de  Wurtemberg.  Charmé 
e  ses  dispositions,  ce  prince  lui  lit  faire 
quelques  travaux  pour  ses  palais  de  Stutt- 
garcj  et  d'Hohenheim ,  et  lui  donna  une 
p&Bsion  de  300  florins.  Dannecker  vint 


pisser  deux  iatl  tans»  eCétndiales  to- 
tiques  du  musée;  de  là  II  se  rendît  en 
17&3  à  Rome,  où  il  se  lie  à  Goethe.  Her- 
der  et  Thorwaldsen  le  scolpteur.  A  Rome; 
Dannecker,  élevé  dans  les  principes  ds 
l'art  antique,  corrigea  ce  i]u*avait  ue  dè-^ 
fectueux  sa  première  manière.  Sincère- 
ment religieux ,  il  se  proposa  pour  liet 
d'arriver  à  l'expression  la  plus  complète 
des  sentiments  de  l'éroe.  C'était  une  im- 
mense difficulté  qu'il  fallait  vaincre,  oae 
innovation  hardie  qu'il  fallait  tenter  d*in> 
troduire  dans  l'art ,  et'  Dannecker  en 
triompha  avec  éclaU  Ses  chefs-d'œuvre 
sont  :  la  Statue  du  Rédempteur;  le  Mo- 
nument du  comte  Leppelin^  actuellenieeC 
à  f.owisbourg;  les  Bustes  de  Lat>aier,dt 
Schiller^  de  Gluch  ;  et  enfin  d'Ariemes 
au  moment  où  elle  vient  de  triompher  de 
Bacchus.  Dannecker  se  repentit  plus  tard 
d'avoir  consacré  son  temps  à  parfaireune 
œuvre  païenne  :  c'est  alors  qu'il  enu^ 
prit  la  Statue  du  Rédempteur,  dief-d'oi- 
vre  de  spiritualisme  en  sculpture.  Lors< 
qu'elle  n  était  encore  qu'ébauchée»  il  fit 
f  enir  dans  son  atelier  un  enfant,  qui  s'é- 
cria aussitôt  :  Ah!  voilà  Notre-Seiçnmr 
Jésus-Christ  !  Et  Tenfantet  l'artisle  tom- 
l>èrent  à  genoux  tous  les  deux  ,  pénétrai 
d'un  sentiment  qu'on  ne  saurait  dépein- 
dre. De  Rome,  où  il  avait  étudié  mmis 
Canova,  Dannecker  revint  à  Stuilgard 
sur  l'invitation  du  prince  Charles. 

DANNENMAYER  (Mathieu) ,  né  ca 
1741,  en  Souabe,  fut  professeur  de  théolo- 
gie et  d'histoire  ecclésiastique  à  Vienne, 
où  il  mourut  le  8  juillet  1803.  Oo  a  de 
lui  :  inlroductio  in  historiam  Eeclesim 
christiana  univertam ,  usibus  academi* 
cis  arrommod(i(a, Fribourg,  1778,  in-8; 
institutiones  historiœ  eccleiiiutic4B  voti 
Testamsnti,  p.let2.  Vienne,  1788. Ces 
institutions  ohtinrent  le  prix  propoîiépir 
Joseph  II,  pour  le  meilleur  ouvrage  élé- 
mentaire sur  l'histoire  ecclésiastique; 
mais  les  principes  que  cet  empereur  pro- 
fessait alors  doivent  rendre  ce  livre  sus- 
pect. 

D  ANNEYILLE  (  Jacques  -  Eustadie , 
sieur  de),  avocat  au  Parlement  de  Nor- 
mandie, né  à  Danneville,  diocèse  de  Coo- 
tances,  est  compris  dans  les  rôles  de  l'ar- 
rière-ban  de  1639.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Inventaire  de  l* histoire  de  Nor^ 
mandie,  Rouen,  164G»  in*4.  Cette  édi- 
tion est  recherdiée. 

DANRÉMONT.  (Voyez  Dkuntmm.) 

DANTAS-PEREIRA  (José-Maria), con- 
tre-amiral au  service  de  Portugal,  naquit 
en  1772.  II  fut  chargé  de  Téducaiion  de 
l'infant  don  Pedro  Carlos ,  et  l'aceompa- 
gna  au  Brésil  lors  de  la  eonquétedu  l'or- 
tugal  parles  Français,  en  1807.  En  I82d, 
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il  fut  nommé  par  le  goiiTernemeiit 
UtutioDoel  de  cette  époque  m€mlNre  de 
l'amirauté  et  du  conseii  d'Etat.  Ayant 
été  exilé  ensuîle  de  sa  patrie  ,  il 
s'était  retiré  à  Montpellier ,  où  il  est  mort 
le  2i  octobre  18^.  Bantas-Pereira  est 
auteur  de  pîu&îeurs  ouvrages  estimés  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  un  Mémoi- 
re iur  les  travaux  hydrographiques  de 
l'amiral  Rotissin  sur  les  cûlee  du  Brésil  ; 
trois  Mémoires  sur  la  laeliqtM  navale;  un 
Vémoire  sur  la  détermination  des  distan- 
tes sur  mer^  dans  lequel  il  révèle  plu- 
»eurs  erreurs  graves  échappées  aux  sa- 
ranis;  un  excellent  livre  sur  le  Système 
les  signaux  maritimes  ;  p\us\euTS  Mémoi- 
res sur  la  défense  de  Rio-Janeiro^  du  Ta- 
je;  sur  V Histoire  et  les  améliorations 
U  ta  marine  portugaise;  iin  Recueil  de 
9oésies. 

DAISTE  ATXÎHIERI  (le),  poëte italien, 
ia<iuit  à  Florence  en  1265.  Un  esprit  vif 
ît  ardent  le  jeta  daus  l'amour,  dans  la 
}oé.sîe  et  dans  les  factions.  U  embrassa  le 
[)arti  gibelin,  l'ennemi  des  Papes,  ce  qui 
e  rendit  désagréable  à  Boniface  VIII,  et 
i  Charles  de  Valois,  frère  de  Pbilippe-le- 
M ,  que  ce  pontife  avait  envoyé  à  rloren- 
*£,  agitée  par  plusieurs  factions,  pour  y 
'émettre  le  calme*  Dante  fut  chassé  des 
;>remiers ,  sa  maison  rasée  et  ses  terres 
)illées.  Il  se  rendit  à  Vérone  avec  toute 
(a  famille,  et  s'en  fît  exiler.  Cane  de  la 
>cale,  prince  de  Vérone,  l'aimait  et  Tes- 
Imait.  Sa  vanité  et  son  imprudence  lui 
ireut  perdre  le  crédit  dont  il  jouissait. 
[Jn  jour  qu'il  se  tirouvait  dans  le  palais 
les  S(  aies ,  un  seigneur,  surpris  ae  ce 
lu'un  bouffon  recevait  beaucoup  de  ca- 
esses  de  la  part  des  courtisans ,  lui  dit  : 
«  Pourquoiun  homme  savant  et  sage,  tel 
(  que  vous ,  n'est-il  pas  aussi  chéri  que 
t  cet  insensé?  »  Dante  lui  répondit  : 
(  C'estque  chacun  chérit  son  semblable.» 
Ze  bon  mot  causa  sa  disgrâce.  Après 
lYoir  mené  une  vie  inquiète  et  errante , 
il  mourut  pauvre  à  Ravenne  en  1321 , 
i  56  ans,  où  son  caractère  remuant  et 
brouillon  l'avait  fait  exiler.  Parmi  les 
diflërents  ouvrages  de  poésie  qu'il  nous 
Q  laissés ,  le  plus  célèbre  est  sa  Comédie 
rfe  V  Enfer  ^  du  Purgatoire  et  du  Paradis , 
partagée  en  trois  actes  ou  récits.  La  pre- 
[nière  édition  de  ce  poème  est  de  1472 , 
in-fol;  mais  les  meilleures  sont  celles  de 
Venise,  1757,8  vol.  in-4;  Bg.,  de  Rome, 
J791 ,  avec  les  Commentaires  du  Père 
Lombardi,  6  vol.  în-4,  réimprimée  en  1815 
€0  4  vol.;  de  Parme  (Bodoni),  1795,3  vol. 
m-fol.;  et  de  Milan,  1809,  3  vol.  in-fol. 
Grîingier  Ta  traduite  en  français,  Paris , 
1595  et  1597 ,  3  vol,  in-12.  if  a  paru  de- 
puis plusieurs  autres  traductions  de i'£n- 
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fir.  ta  dernière  a  été  publiée  par  Artaud, 
Paris ,  1811-13 ,  en  3  vol.  iii-8 ,  Gg.  Cette 
version  assez  exacte  est  accompagnée  de 
notes  très-utiles  po^u*  Tintelligence  du 
texte.  Il  Y  a  dans  cet  ouvrage  des  pensées 
justes ,  des  images  fortes  ;  des  saillies  in- 
génieuses ,  des  morceaux  brillants  et  pa- 
thétiques :  mais  l'invention  est  bizarn  , 
et  le  choix  des  personnages  qui  eulreju 
dans  son  tableau,  fait  avec  trop  peu  de 

Soût ,  et  sans  variété  d'attitudes.  Il  place 
ans  sou  Elisée  les  païens  les  plus  liber- 
tins ;  et  dans  l'Enfer  proprement  dit,  des 
hommes  qui  n'ont  d'autre  tort  que  de 
lui  déplaire.  «^  C'est  im  salmigondis ,  dit 
«  un  savant  moderne,  consistant  dans 
«  un  mélange  de  diables  et  de  damnés 
«  anciens  et  modernes;  d*où  11  résulte 
«  une  espèce  d'avilissement  des  ^dogmes 
«  sacrés  du  christianisme;  aussi  jamais 
«  écrivain ,  même  ex  professo  antichré- 
«  tien,  n'a  contribué  plus  que  Dante, 
«  par  cet  abus ,  à  jeter  du  ridicule  sur 
«  la  religion:  loin  que  cet  auteur  ait  mis 
«  dans  son  ouvrage  la  dignité ,  la  gra- 
«  vite  et  le  jugement  nécessaires,  il  n'y  a 
«  mis  que  (e  bavardage  le  plus  grossier . 
«  le  plus  digne  des  esprits  de  la  basse  po- 
«  pulace.  »  On  a  du  poète  florentin  divers 
autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  que^ 
les  Italiens  regardent  aujourd'hui  comme 
une  des  premières  sources  des  beautés 
de  leur  langue.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'il  ne  s'en  trouve  dans  ses  poésies  ; 
mais  il  y  règne  en  général  un  ton  d'indé- 
cence et  de  causticité,  qui  révolte  les  hon- 
nêtes gens.  On  a  encore  de  lui:  H  convi- 
tjio.  Florence,  1480,  in-8,  enm-ose, 
17?3 ,  in-4.  Boccace  a  donné  la  vie  du 
Dante  ,  Florence,  1576,  in-S.  On  a  pu- 
blié en  1744,  à  Venise ,  in-8,  un  Traité 
qu'on  atli'ibue  à  Dante  :  De  monarchiâ 
mundi ,  ouvrage  qui  n'avait  pas  encore 
vu  le  jour.  L'auteur  s'élève  contre  les 
Papes ,  pour  flatter  les  empereurs  ;.  mais 
la  manière  dont  il  parle  de  leurs  droits 
respectifs  fait  voir  assez  qu'il  n^entend 
rien  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

DANTE  (Jean-Baptiste),  natif  de  Pé- 
rouse ,  excellent  mathématicien ,  floris* 
sait  vers  la  fin  du  15*  siècle.  U  inventa  une 
manière  de  faire  des  ailes  artiûcielles,  si 
exactement  proportionnées  au  poids  de 
son  corps ,  qu'il  s'en  servait  pour  voler. 
Les  expériences  réitérées  qu'il  en  fit  sur 
le  lac  de  Tiasimène  finirent  par  unacci* 
dent  bien  triste.  Il  voulut  donner  ce  speo- 
tade  à  la  ville  de  Pérouse ,  dans  le  temps 
de  la  solennité  du  mariage  de  Barthéle- 
mi  d'Alviane.II  s'éleva  très-haut,  et  vola 
par-dessus  la  place  ;  mais  le  fer  avec  le- 
quel il  dirigeait  une  de  ses  ailes  s'étant 
rompu ,  l'artiste  ingénieux  autant  que 
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téméraire,  ne  pmitnnt  pins  bafaoeer  la 
penantear  de  srni  corps ,  tomba  sur  TégH- 
se  de  Notre-Dame,  et  se  cassa  une  cuisse. 
Des  chinirgiens  habiles  l'ayant  guéri  » 
il  professa  ensuite  les  mathématiqnes  â 
Venise,  et  mourut  /)gé  de  40  ans.  Plucbe 
et  Noilet  ne  paraissent  point  avoir  connu 
ces  faits,  quand  'û%  ont  parlé  de  Part  de 
voler  comme  d'une  chose  absolument  im- 
possible. Il  est  vrai  qu*il  s'en  faut  i>eau- 
coup  (lue  la  chose  soit  aisée ,  mais  on  ne 
peut  (louterque  cela  ne  soit  possible  à  un 
certain  point.  (Voyez  Ouvieb  br  Mal- 

mSBUBY.) 

DANTE  (Pîerre-Vincent) ,  natif  de  Pé- 
Tome ,  de  la  famiHe  des  Itainaldi  imitait 
si  b«en  les  yers  du  poète  Dante ,  ({u'on 
lui  en  donna  le  nom.  It  ne  se  distingua 
pas  moins  par  son  habileté  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  rarchitecture ,  que 
par  la  délicatesse  de  ses  poésies.  11  mou- 
rut en  1512,  dans  un  âge  avancé,  après 
avoir  inventé  plusieurs  machines,  et  com- 
fKKé  un  CommenUiire  sur  ta  Sphère  de 
Sacrobo^co. 

DANTE  (Jutes  et  Théodoia  ] ,  fils  et 
lîlle  du  précédent  •  s'acaiiirent  »  comme 
leur  père,  une  grande  réputation  par  leur 
capacité  dans  l'architecture  et  les  mathé- 
matiques. Nous  avons  de  Jutes  :  De  aUu-- 
Tionitus  liberis,  Théodora  ensefgna  les 
mathématiques  à  Ignace  Dante  son  ne- 

TCU. 

DANTE  (Vincent),  fHs  âe  Jules,  liabiTe 
mathématicien ,  fîit  en  même  temps  oein- 
fre  et  sculpteur.  Sa  statue  de  Jutee  ili  a 
été  regardée  comme  un  clief-d^œuf  re  de 
Tart.  Philippe  ft,  roi  d'Espasne,  lui  fit 
offîrnr  des  pensions  considéranles ,  pour 
rengager  à  venir  achever  les  peintures 
de  TEscurial  ;  mars  Dante  avait  une  santé 
trop  délicate  pour  quitter  Fair  naUl.  Il 
moonrt  à  Permise  en  157$,  d  46  ans. 
On  a  de  lui  :  Tie  de  reux  qui  ovt  excetÛ 
cane  Us  dessins  des  Uatues. 

DAÎSTE  (Kgnazio) ,  (tominfcain ,  fiRi 
de  Jules  et  frère  du  précédent,  f  amitfe  dîis- 
tinguée  dans  les  arts  et  les  sciences,  né  à 
Pérouseen  î537,  mafhématicien  et  archi- 
tecte du  grand'-duc  de  Toscane,  Cosme 
âellfé«licis>  qui  i'ajppeJa  ft  Florence  et 
lui  donna  une  pension  pour  qu'il  ensei- 
gnât les  mathématiques.  Le  grand-duc 
honora  souvent  ses  leçons  de  sa  présen- 
ce. Après  la  mort  de  ce  prince,  il  enseigna 
bi  même  science  à  Bologne.  Grégoire 
Xmhii  donna  Féréché  d^AJatri.  Il  mou- 
rut  Fan  tSSG,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  en  italien  sur  les  mathémati- 

«ques. 

t  T)  ANTECOUmr  (  Jeon-Bapttste  ) ,  ha- 
bile cliaiiorne  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève ,  né  en  1643  ,  fut  curé  de  Saint- 
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EtTenne-du-Mont  à  Parts ,  sâ  patrie,  tm 
1694»  If  quitta  eette  cure  en  ntQ,  €l  m 
retira  en  l'abbaye  de  Saibte-GeneTîève , 
où  il  mourutran  1718.  Oa  a  de  lui  :deiix 
Pactums  pour  là  préséance  de  son  OKdre 
sur  les  bénédictins  aux  États  de  Bourgo- 
gne; un  livre  de  controverse,  mlitiiié: 
Défense  de  rE^Hse,  contre  le  Ihne  dtt 
ministre  Claude ,  qui  a  pour  titre  i  M- 
fenee  de  îa  réformatton. 

DANTON  C  Georges-Jacques  )  »  ni  A 
Ajrcîs-sur-Aube  le  28  octobre  1759.  était 
avocat  au  conseA  du  roi  avant  la  révoiib 
tion;  mais  ce  titre  ne  put  rattachera 
celui  qfii  lui  avait  procuré  un  rang  da» 
la  société  «  parce  que  ses  besoins»  m 
ne  connaissaient  pas  de  bornes  ,  fa 
avaient  fait  contracter  des  dettes  àmt- 
mes.  n  se  rangea  donc  parmi  les  ennens 
de  l'autorité)  dans  l'espoir  de  {Ntoiter dÉ 
désordre  pour  rétablir  sa  fortune»  CTot 
dans  ce  dessein  (|u'il  se  lia  d'abord  af«e 
Mirabeau,  homme  également  perdu di 
mœurs,  chef  d'un  parti  puissant ,  qui, 
ayant  besoin  de  personnaçiîs  de  sqa  es- 
pèce pour  opérer  Ees  premières  seeouaseï 
d'une  révolution ,  s^en  servit .  dît  un  ao- 
leur  contemporain  ,  comme  d\uisoofilet 
'  de  forgjB  »  pour  enflammer  les  passions 
Dopubires.  Danton  avait  tout  osqttU 
raitait  pour  captiver  la  populace  ;  ausâ, 
dès  1789,  il  eu  devint  le  principal  dief, 
on  véritable  roi  des  halles.  Elu,  en  i79i, 
membre  du  département  de  Psris,  il 
présiifa  le  rasseraMeraent  du  Chauip-de- 
Ittars ,  qui  avait  pour  but  de  forcer  FAs* 
semblée  de  mettre  Louis  XVI  en  jo^ 
ment.  Cet  essai  n'^ayant  pas  réussi,  flfiat 
décrété  d'arrestation  :  ce  qui  Fohiigeadê 
se  tenir  quelque  temps  caché  ;  mais  il 
reparut  bîentdt  avec  plus  d*audace  que 
jamais.  lYomraé  substitut  du  procureur 
de  la  commune ,  contre  le  voeu  de  l'As- 
semblée constituante  eTIe-niênie,  U  or- 
ganisa la  iournée  du  20  juin  1792»  et 
prépara  cène  du  ro  août ,  qui  amena  te 
chute  du  trône.  If  fut  alors  nommé  sii- 
nistre  de  la  justice.par  rAssembiée  léas- 
lative.Cest  dors  quîT  fît  ordonner  m 
visites  domicOiatres ..  et  qp'il  usa  delà 
proscription  pouv  anéantir,  par  la  ti- 
reur,  toute  idée  de  résistance  de  la  jpart 
des  royalistes.  Lorsque  les  Prussiens  £- 
rent  lemr  mvasion  en  Champagne  »  i 
conserva  seuf  lé  sang-IVoid  daua  une  oa- 
reifle  crise ,.  et  dScta  les  mesures  de  olh 
fensa  qui  flirent  exécutées.  Cest  à  cette 
époque  qne  commença  la  haine  secrUa 
que  Bobespierre  AH  voua,  9  cause  de 
Tascendant  qui!  avait  pris  dans  cette  dih 
constance  remarquable.  Danton  quitta 
alors  le.  mhnistère  de  la  justice  pour  rem* 
pGr  les  fonctions  de  député,  auxquelles 
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ila?aitëté  nppelé  par  les  électeurs  de 
Fnîs.  Il  espérait  y  conserver  la  même 
iofluenee  que  clans  les  clubs  et  sur  le 
iMQsple  de  la  capitale;  mais  il  y  trouva 
im  tirai  redoutaDle  dans  la  personne  de 
Robespierre,  qui  ne  voulait  pas  que  per- 
sonne partageât  avec  lui  la  faveur  popu- 
laire. Danton  ne  renonça  point  pour  cela 
ftasi projets.  Pour  se  concilier  les  esprits, 
dès  la  première  séance ,  il  parut  vouloir 
rétablir  et  rappeler  la  confiance ,  en  de- 
mandant que  toutes  les  propriétés  fus- 
sent garanties  par  un  décret  ;  il  prit  même 
plosieurs  fois  fa  défense  des  cultes,  et  fit 
sentir  les  dangers  de  rendre  la  liberté 
haMMe  par  une  application  trop  rigou- 
rense  des  princi|»es  philosophiques.  Il 
deaanda  encore  que  lu  Convention  s*an- 
neoclt  comme  ne  voulant  rien  détruire , 
naîstoat  perfectionner;  et  cependant  il 
provoquait  Tadmissibilité  de  tous  les  ci- 
tovens  anx  places  de  juge ,  et  reprochait 
il  la  ma^Hstrature  ancienne  sa  servilité  et 
sondévoûment  à  ta  monarchie;  il  volait 
la  peine  de  mort  contre  les  émigrés  ren- 
trés, el  pressait  la  condamnation  de  f^iis 
XVI.  C/n  de  ses  affidés  lui  représeniant 
que,  d'Après  le  Code  criminel ,  le!«  mem- 
uns  fie  la  Convention  ne  pouvaient  être 
à  la  fois  accusateurs ,  jures  et  juges ,  il 
lut  répondît  :  «Vous  avez  raison,  nous  ne 
«  Jugerons  pas  non  pins  Louis  XVI,  nous 
«  le  tuerons  ;  i>  et  il  vota  la  mort.  Mais  ce 
Aouvrau  crime  ne  put  calmer  les  inquié- 
tudes tfue  lui  causait  la  discorde  (|ui  tour- 
nentait  déjà  violemment  la  nouvelle 
répablh|iie.  Il  prévoyait  de  terribles  ca- 
tastrophes ,  et  craignait  de  ne  pouvoir 
phis  commander  aux  événements.  «  Le 
«  métal  bouillonne,  disait-il,  mais  la 
«  statue  de  la  liberté  n'est  pas  encore 
«  fondue;  si  vons  ne  surveillez  le  fonr- 
«  neau ,  vous  serez  tous  brûlés.  »  Ce  rai- 
sonnement ne  pouvait  convaincre  des 
hommes  qui  avaient  séparément  la  pré- 
tention de  dominer  ;  plusieurs  de  ses 
créatures  fabandonnèrent  pour  former 
des  factions  Indéficndantes.  et  devinrent 
alors  ses  plus  grands  ennemis.  Cependant 
il  fnt  envoyé  dans  la  Belgique  avec  La- 
croix ,  pour  surveiller  les  armées  et  ré- 
Tolntionner  le  pays.  Il  fut  accusé,  à  son 
retour,  de  dilapidation;  mais  il  parvint 
I  faire  taire  ses  accusateurs,  et  essaya  de 
ealmer  les  ferments  de  division  qui  écla- 
taient déjà  entre  les;(reo6tRf  et  les  giroi- 
Uni,  If  ayant  pu  y  parvenir,  il  hésita  , 
ditHm,  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre. 
La  nomiiailté  de  Robespierre  Tiiiquiétait; 
mats  llntentlon  des  républicains  modé- 
rés de  faire  pnnlr  les  auteurs  des  massa* 
ères  de  septembre  ne  lui  causait  pas 
moins  d*alurmes  ;  il  craignait  d'ailleurs 
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de  pelure  de  son  influence  en  changeant 
de  système ,  il  se  prononça  donc  contre 
le  parti  de  la  Gironde ,  et  s^écrîa ,  en  par- 
lant des  députés  qui  avaient  voté  Tappel 
au  peuple  :  «  Plus  de  trêve  entre  la  Mon- 
<c  tagne  et  les  l<1ches  qui  ont  voulu  sauver 
tt  le  tyran.  »  S'il  ne  rut  pas  un  des  cheÂ 
de  la  révolution  du  31.  mai  I7t)3  ,  il  y 
adhéra  du  moins  fortement,  devînt  pré- 
sident le  25  juillet  suivant,  et  provoqtia , 
peu  de  temps  après  ,  rétablissement  du 
tribunal  révolntionnnlre  et  les  mesures 
les  plus  violentes  ;  «  SI  les  tyrans,  disait- 
a  il ,  mettaient  notre  liberté  en  danger, 
a  nous  lesFU  pnsserions  eu  audace,  nous 
«  dévasterions  le  sol  français  avant  qu'ils 
«  pussent  le  parcourir;  et  les  riches,  les 
ce  vils  égoïstes  seraient  les  premiers  la 
«(  proie  de  la  fureur  populaire.  »  Il  se 
joignit  encore  ô  Robespierre  pour  faire 
périr  les  hèberlistes  ;  mais  cette  réu- 
nion ne  fut  pas  de  longue  durée.  Celni-eî, 
outré  de  la  rébellinn  qu'il  trouvait  sou- 
vent dans  ce  rival  redoutable ,  le  Ht  accu- 
ser par  Saint-Just  au  comité  de  snhit 
public,  et  arr.^ier  dans  la  nuit  du  31  mars 
1794.  Il  |)érit  sur  Téchafaud  le  5  avril 
suivant,  condamné  par  le  tribunal  qu*il 
avait  institué.  Robespierre,  qui  craipiiiit 
que  les  cordelitrs  ne  fissent  quelipies 
mouvements  pour  sauver  leur  chef,  lit 
prononcer  son  jugement  sans  aucune 
forme  de  procédure  ou  d'interrogatoire, 
La  Harpe  le  peint  ainsi  :  «  Sa  hauteur  ef- 
«  frontée ,  ses  épaules  de  porte- faix ,  .sa 
«  voix  et  son  éloquence  de  carrefour, 
«  ses  formes  robustes,  ses  poumons  in- 
«  fatigables,  sa  perversité  an dHiieuse, 
«  en  un  mot ,  ses  vices ,  ses  besoins ,  ses 
«  facultés  en  faisaient  un  homme  émi* 
«  nemment  révolutionnaire^  ihmi^i  sens 
«  qui  fut  bientôt  attaché  à  ce  mut.  Il 
«  avale  de  Tesprit  naturel,  peu  d'insii  uc- 
«  tion,  un  langage  grossièrement  fi^tirét 
«  et  une  sorte  d'énergie  brutale  :  il  eût 
«  été  partout  l'orateur  de  h  populace , 
«  et  capable  de  se  faire  pendre  djus  une 
«  sédition.  Il  ne  pouvait  figurer  dans  une 
«  tribune  législative ,  que  dans  la  révo* 
«  lution  française  tombée  en  satu-culd^ 
<  'tisme.  Sans  être  barbare  par  caractère, 
«  le  mépris  de  toute  morale  te  rendit 
«  aussi  sanguinaire  que  Marat ,  el  des 
«  bureaux  du  ministère,  il  présidait  anx 
«  massacres  tie  septembre,  comme  Marut 
«  des  bureaux  de  la  commune.  L^s  listes 
«  de  proscription  étaient  signées  par  Tun 
«  comme  par  rautre.  Danton,  qui  ne 
«  versait  du  sang  que  par  principe,  mé- 
«  prisah  beaucoup  Marat,  qui  le  versait 
«  par  instiuct  :  mais  tous  deux  fun'Ut 
«  également  sans  remords.  C'est  Dnn^'ui 
«  qui ,  niécouleiit  du  20  juin  où  Loub 
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XVIii'aTait|tts  été  assassiné,  disait  : 
Jl$  ne  mvifU  donc  paê  quê  le  crime  a 
auai  SDH  heure  du  berger  !  et  c*6St  pour 
Ja  retrouver  qu'il  prépara  la  jouroée 
du  10  août,  et  qu'il  prodigua,  pour 
celle  du  31  niai,  une  partie  de  l'argent 
qu*il  avait  vplé  dans  la  Belgique.  S'il 
est  vrai  qu'il  ait  pleuré  depuis  sur  les 
victimes  qu'il  avait  livrées  ce  iour-là 
à  la  mort,  ce  ne  pouvait  pas  être  un 
mouvement  d'humanité  et  de  compas- 
sion  pour  des  adversaires  qu'il  devait 
détester  et  craindre;  c'est  qu'il  corn» 
mençait  à  frémir  pour  lui-même  de 
l'asccndaut  terrible  que  |irenait  Robes- 
pierre ,  dont  l'hypocrisie  tranquille«na 
marchant  que  par  des  détours ,  mais 
ne  s'arrêtant jamais,  dépassait  tou* 
Jours  Danton  lui-même  dans  la  route 

Sue  celui-ci  ouTrait  d*abord  par  son 
npétuosité,  et  où  11  s'arrêtait  ensuite 
pour  se  livrer  à  rinsouciance  et  è  la 
débauche.  Ses  larmes  n'étaient  donc 
qu'un  pressentiment  et  non  pas  un  re* 
pentir.  11  avait  assez  de  lumières  pour 
apercevoir  déjà  les  dangers ,  et  il  ne 
fit  rien  pour  les  prévenir.  Sa  coofiaooe 
habituelle  et  son  goût  pour  le  plaisir 
remportèrent  sur  ses  craintes  passa- 

fères.  Il  succomba .  et  devait  suocom- 
er  a? ant  Robespierre.  Il  rétrogradait 
dans  le  crime  >  et  Robespierre  y  avan- 
çait toujours;  détruisant  tour  à  tour 
ses  complices  et  ses  Instruments  par 
la  main  de  la  populace,  dont  il  était  le 
flatteur  le  plus  adroit,  c'est-à-dire ,  le 
plus  abject  :  la  plus  grande  adresse  en 
ce  genre  n'est  que  la  plus  grande  ab- 
jection» Danton,  parvenu  très-haut,  se 
crut  urie  force  personnelle,  et  se  trom- 
pa :  celle  de  nos  démagogues  ne  pou- 
vait être  que  dans  la  multitude  qu'il 
fallait  sans  cesse  mouvoir,  tromper  et 
rassasier,  semblables  ft  ces  bêles  fé- 
roces qui  se  jettent  sur  leurs  conduc- 
teurs, s'ils  négligent  de  les  nourrir. 
Danton,  près  aalier  au  supplice,  mon- 
tra de  la  résolution  et  de  la  jactance , 
qui  ne  le  quittèrent  jamais.  Il  se  pro- 
mettait Il n^  ploâe  au  Panthéon  de  rhie- 
Mre.  Il  voulait  dire  apparemment  h 
celui  de  Marat,  de  Cnalîer,  de  La- 
sousky  ;  et  malgré  les  craods  desseins 
qu'on  lui  attribue,  et  dont  il  était  éga- 
lement incapable,  il  ne  paraît  pas 
s'être  douté  que  le  Panthéon  de  la  ré- 
volution serait  le  Moni faucon  do  i'Ma- 
toire,  » 

ITANVIIXE.  (Voyez  Airvuxi.) 
D ANZ ,  ou  Diusn  (Jean-André } ,  théo- 
logien luthérien,  né  a  Sandhausen ,  près 
de  Gotha,  l'an  1654,  voyagea  en  Hol- 
lande et  tn  Angleterre*    Il  se  fixa  à 
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léna ,  où  il  fut  d^abord  iMTofesseur  em 
langues  orientales,  pois  en  tbéologie«-a 
s'acquit  de  la  réputation  par  ses  1^(MW% 
et  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  «â 
1727.  On  a  de  lui  :  des  GrammeOrm  ft#» 
hraïq^  et  chaldaïque  ;  Sineeriia»  emarm 
eeripturm  veteris  Teetamenti  triumpkmea^ 
léna,  1713,  in-4;  des  Treidu€ii9m§ 4a 
plusieurs  ouvrages  des  rabbîas  ;  pia^ 
sieurs  Dtsisrialtoiu  imprimées  daw  le 
Thesaurue  philologieui. 

DAON  (Roger-François),  prêtre  es» 
diste,  supérieur  du  séminaire  de  CacB^ 
mourut  le  i6  août  1748,  igé  de  69  a^ 
On  estime  beaucoup  deux  de  see  ewa» 
ges  :  la  Conduite  dee  ooetfeeeeuro  4tm  b 
tribunal  de  la  pinilenee^  5*  édition,  Paii; 
1740,  in-12.  On  en  a  plusieurs  maa$ 
éditions  et  une  traduction  italiemie  ;  lî 
Conduite  dee  dmee  dane  la  9oio  ém  eéi^ 
Paris ,  1753 ,  in-13.  C'est  oenraie  la  se- 
eonde  partie  de  l'ouvrage  précédent 

DAPPER  (Olifier  ),  méiieeia  d'As* 
terdam,  mouruten  1600,  sans  avoirpr»* 
fessé,  dit-on ,  aucune  religion.  Il  s'estM 
connattre  par  ses  Deecriiiione  dv  JMo- 
bar,  du  Coromandel^  de  rAfripte,  de 
VAiU,  de  F  Archipel,  de  la  Sfrie^  de 
l'Arabie^  de  la  MéeopoUunie.  de  la  Babf- 
kmie,  de  VAeeyrie^  de  la  Naiétie^  ée  la 
Palestine j  et  de  VAméri&ue.  Tous  ces  eU" 
vrages  sont  en  flamand.  Ce  ii*est,  à  b 
vérité ,  qu'une  compilation  des  antra 
voyageurs  ;  mais  elle  est  faite  avec  asses 
d'exactitude.  La  OeeeriplUmda  VAfriVf 
et  ceUe  de  l'Archipel  ont  été  traduites  ai 
français,  et  imprimées,  la  prenrièreen 
I6(^ ,  la  seconde  en  1702,  Tune  eirantie 
iihfolio.  L'auteur  n'avait  jamais  vu  les 
pays  qu'il  a  décrits  :  il  parcourait  le 
monde  du  fond  de  son  cabinet  ;  maâ  1 
avait  do  discernement. 

DAQUIN  (  Joseph) ,  médecin  de  Vf» 
versite  de  Turin  et  professeur  d'histoîie 
naturelle,  né  à  Cbambéry  d'une  Camille 
distinguée  dans  la  magistrature ,  mérita 
par  ses  lumières,  son  zèle  et  son  acUvîté, 
d'être  aarégé  dans  tous  les  élab]jsae« 
ments  uules  de  son  pays.  Il  était  auan 
membre  de  l'académie  de  Lyon  et  cor* 
res|)ondant  de  la  société  de  médecine  ds 
Paris.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Analyee  dee  eaux  thermalee  d'Ais  en 
Savoie  ;  Analvu  dee  eaux  de  la  Bcèeee  ; 
Laphiloiophtede  la  folie;  (^beervatioae 
météorologiques  faites  dans  le  départe^ 
ment  du  Jfonl-^iimc.Daquin  est  mort  le 
I2juillet  4815. 

D'AQUIN.  (Yoyex  Aquih.) 

DABCET  (Jean) ,  médecin  et  diimlsle 
distingué,  né  en  1725  à  Douazit  en- 
tiuienne ,  fut  lié  dès  sa  jeunesse  avec  les 
Rouelle»  les  Macquer  et  tous  ceux  qui 
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i  à  4«iiiier  à  la  diimfe  Té- 
tqu'dto  a  abtemi.  Dans  ses  longs  M-* 
[Mia,  il  chercbaît  surtout  les  découvertes 
roue  applicatioD  utile  aux  aria.  C'est  à 
ui  que  roD  doit  la  première  fabrieatioa 
Isa  poralaîocs  eo  France,  où  depuis 
îles  ooc  aequis  tant  de  perfection.  H 
ippJiijiia  ses  recherches  à  beaaeoup  d'au- 
aes|uerres  el  terres,  partieulièrenient 
lox  pierres  précieuses,  ei  démontra  l'en- 
iére  coœbiistibiiilé  du  diamant,  qui  n'a- 
ait  été  oue  pressentie ,  et  <|ui  même 
tait  généralement  oîée.  Darœt  fat  aem- 
Bé  professeur  de  chimie  au  coUége  de 
l^ance,  et  il  exerça  cet  emphû  pendant 
(7  ans  avec  honneur.  A  la  mort  de  Mac- 

Eer ,  il  fut  nommé  en  B9i  place  à  l'aca* 
mie  de  Ssciences,  et  directeur  de  la 
sanufacture  de  Se? res  ;  peu  après  il  ob- 
int  l'inspection  des  essais  des  monnaies 
it  de  la  manufacture  des  Gobelins,  dont 
I  perfectionna  les  procédés.  Plus  occapé 
le  science  que  de  polilique ,  il  Csilllt  ce- 
Kndant  être  f  ictime  de  la  Révolution* 
iobespierre  Tavait  moàs  sur  ses  listes  de 
uroseripo'oo.  Fourcroy ,  son  ami  et  son 
imuJe  en  chimie ,  l'en  fit  effiioer.  Après 
1 13  hrumaire  «  il  fut  apnelé  an  sénat- 
ODservateur,  et  mourut  a  Paris  le  43 
irricr  iBOi.  Il  a  publié:  Mimoin  sur 
îscttom  4'tm  /îm  ^gôl,  «ioleia  el  cinUinmi 
liimurf /oun ,  $mr  u»  ffwki  wmhrt  et 
tnr9$^  Paris,  1706,  in-8;  De  réM0€luU 
SI  t^rénètsei  det  causes  de  leur  àégrm' 
Mtioett  1776,  in-6  ;  Mmfort  sur  la /a- 
riealiom  ées  «awjtf,  179d,  in-8.  On  a 
noore  de  lui  des  Àmal^eee  exactes  de 
tusieurs  mines,  de  diverses  eaux  niiné* 
aies  et  4'une  foule  «h  matitees  ani- 
sales- 

1>ARÈS«  ^ètre  troyen,  céiéfaré  par 
lomère»  écrivit  en  grec  XEuioire  de  la 
uerre  de  Troie ,  qu'on  voyait  eneore  du 
einpa  d'£lien.  Cette  histoire  est  perdue, 
lelie  que  nous  avons  sous  son  nom  est 
m  ouvrage  supposé,  11  parut  pour  la  pre- 
Bière  fois  à  Milan  en  1477,  i&-4.  M"*  Da- 
iar  en  a  donné  une  édition  à  l'usage  du 
)iauphiOft  en  1664,  in-4«  Il  y  en  a  une 
litre  d'Amsterdam ,  1703 ,  2  woL  in-8  ; 
C  plusieurs  traductious  françaises.  La 
lemlére  aété  donnée  par  Antoine  Caillot, 
>aris,  laia,  3  vol.  in-13. 

DAHET  (  Pierre)  «  graveur  au  burin» 
)é  à  Pontoise  eo  1610,  séionma  long- 
temps à  Rome, et  grava,  à  son  retour, 
iTcc  Boissevin,  un  nombre  fort  considé* 
rable  de  portraiu  des  personnages  illus- 
tres du  lt>*  siède  et  du  oommencepient 
du  17*,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  :  7a- 
Uimx  JUflortf  ti«f ,  ia.4  ,  1663-1666*  Il 
Brava  aussi  une  suite  d'estampea  pour 
l'ouvrage  intitulé  ;  La  docUim  det  mmure» 


et  écrivit  une  Vie  de  JRapMft,  traduite 
de  l'iUlien ,  où  Voa  traite  de  Vorigine  de 
la  graimrt  «n  tadle-douet ,  Paris,  1661 , 
iB-i3«  réimprimée  à  Lyon  en  1707,  avee 
des  augmentations,  sous  ce  titre  :  Rethtn^ 
ckee  eurieutet  tur  Ut  deetintde  MaphdSl, 
eà  il  est  parlé  de  plutiêurt  peUtiret  Hu- 
litnt.  Daret  est  mort  à  Dax ,  en  1676. 
D'ARGENS.  (Voyez  Aigens.) 
DAfilUS,  surnommé  le  Mède,  est  fee- 
même,  selon  quelques-uns,  que €yau- 
res  II ,  fils  d'Astyages ,  et  oncle  maternel 
de  Cyns.  Ce  fut  sous  oe  prince  que  Da» 
niel  eut  la  vision  des  êtptanle  eemaiaet^ 
après  lesquelles  Jésus-Christ  devait  être 
mis  à  mort.  (Voyez  Dartbl.)  Darine 
mourut  à  Babylone  vors  Tan  636  avant 

DARIUS  I«'.  roi  de  Perse ,  fils  d'Hyi^ 
taspes,  entra  dans  la  conspmtion  contre 
le  faux  Smerdis ,  usurpateur  du  trdne  de 
Perse.  H  fut  mis  à  sa  place.  Tan  533 
avant  J.-G.,  par  la  ruse  de  son  écoyer. 
Les  sept  conjurés  étant  convenus,  dit-on, 
de  donner  la  couronne  à  celui  dont  le- 
cheval  hennirait  le  premier,  un  artifice 
de  l'écuyer  de  Darius  la  lui  procura.  Le- 
commencement  de  son  règne  fut  marqué- 
par  le  rétablissement  du  temple  de  iém- 
salem.  Les  Juifs  lui  ayant  communiqué- 
redit  que  Cyrus  avait  publié  en  leur  fiiK 
veur,  Darius  non  seulement  le  confirma,, 
mais  il  leur  donna  encore  de  crandea' 
sommes  d'argent,  et  les  choses  nécessai- 
res pour  les  sacrifices.  Quelques  année», 
après ,  Darius  mtt  le  siège  devant  Baby- 
lone révoltée  contre  lui.  Les  Babylo- 
niens ,  pour  faire  durer  phs  longtemps* 
leurs  provisions,  exterminèrent  tontes  les 
bouches  inutiles.  Cette  barbarie  ne  sauva 
point  leur  ville.  Elle  fut  prise  après  V^ 
mois  de  siège  par  Tadresse  de  Zq>yre, 
un  de  ceux  qui  avaient  conspiré  avec  Da- 
rius contre  le  mage  SaMrdis.  Ce  coarti- 
San,  s'étant  mutilé  tout  le  corps,  se  ieta. 
dans  Babylene,  aous  prétexte  de  tirer 
vencesnoe  de  son  prince,  qu'il  feignait 
de  ravoir  ainsi  maltraité;  mais  en  effet 
pour  lui  livrer  la  viUe.  La  prise  de  Baby- 
lone fot  suivie  de  hi  guerre  contre  ta 
Scythes,  l'an  614  avant  J.-G.  Le  prétexte 
apparent  de  cette  guerre  était  l'irruptioa 
que  ce  peuple  avait  faite  andenneraent 
dsns  TAsie  ;  la  cause  véritable  était  l^oïk- 
bition  du  prince*  Il  brélait  d*aller  se  si* 
gnaler.  OËbaae,  homme  respectable  par 
son  rang  et  par  son  âge,  qui  avait  trois- 
fils  dans  les  années  de  Darius,  hii  ie- 
manda  d'en  laisser  on  auprès  de  W.  — 
17»  seul  ne  tpout  au|U  poéni,  tal  répendii 
ce  prince  cruel,  perdss-isilsuilruiftet 
siir-l^ehampiilesfitflQettreàmeit.  Ce» 
sortes  d*atroeités  ne  rsslsnt  guère  huui»- 
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nict  de  la  part  de  celui  qui  seol  peut  ra< 
battre  l'orgueil  et  le  délire  des  rois.  Da- 
rius perdit  soa  armée  dans  les  fastes  dé- 
aerts  où  les  Scythes  Tattirèrënt  par  des 
faites  simulées.  Ayant  fait  des  elTorts  inu- 
I0es  contre  ce  peuple,  il  tourna  ses  âmes 
contre  les  Indiens;  il  les  surprit  et  se 
rendit  maître  de  leur  pays.  La  guerre 
éclata  bientôt  après  entre  les  Perses  et 
les  Grecs  :  Fincendie  de  Sardes,  et  la  part 
qu*y  eurent  les  Athéniens ,  en  furent  Toc* 
easion*  Darius,  animé  par  la  fureur  de 
lareneeance,  ordonna  à  un  Je  ses  offi* 
ciers  de  lui  dire  tous  les  jours  avant  le 
repas  :  Seigneur  «  êouvenex-voui  des  A  thé- 
steiu.  Il  chargea  Mardonius,  son  gen- 
dre, du  commandement  de  ses  armées. 
Mardonius,  plus  courtisan  que  général , 
fut  battu,  et  ses  troupes  taillées  en  piè- 
ces, en  combattant  contre  les  Thraces. 
Darius  fait  partir  une  armée  encore  plus 
considérable  que  la  première  ;  elle  est  en- 
tièrement déàite  à  MaraUion  par  10,000 
Athéniens  •  i'an  490  avant  J.-C*  Le  géné- 
ral athénien  n'eut  pas  plus  tôt  arrangé  sa 
Stitearmée,  que  ses  soldats,  tels  que 
s  lions  furieux ,  se  mirent  à  courir  sur 
les  Perses.  Deux  cent  mille  furent  tués 
ou  faits  prisonniers,  dit  l'histoire  tou- 
,)ours  exagératrice  du  nombre  des  hom- 
mes. Darius,  vivement  touché  de  cette 
perte,  mais  ne  reconnaissant  pas  dans 
ses  défaites  la  providence  de  celui  qui 
humilie  les  grandes  puissances  par  de 
petits  moyens ,  résolut  de  commander  en 
personne ,  et  donna  ordre  dans  tout  son 
empire  de  s'armer  pour  celte  expédition. 
li  mourut  avant  d'avoir  exécuté  son  pro- 
têt. Tan  485  avant  J.-G. 

DARIUS  NOTHUS,  c'est-à-dire  bâtard, 
nommé  Oehu$  avant  son  avènement  à 
l'empire,  neuvième  roi  de  Perse,  né  d'une 
maltîtttse  d' Aruxercès  Lendemain,  était 
satrape  d'Hyrcanie,  du  vivant  de  son 
frère.  Il  s'empara  du  trône  de  Perse  après 
la  mort  de  Xercès  II ,  assassiné  par  Sog- 
dien  (voyex  ce  nom),  l'an  424  avant  J.-G. 
il  épousa  Parysatis  sa  sœur,  princ^se 
cruelle,  dont  il  eut  Arsaces,  autrement 
Artaxercès  Hnémon,  qui  lui  succéda, 
Amestris,  Cyrus-le-Jeune,  etc.  Il  fit  plu- 
sieurs guerres  avec  succès  par  ses  géné- 
raux et  par  son  fils  Cyrus ,  et  mourut  Tan 
405  avant  J.-C.  On  dit  qu'Arsaces  lui 
ayant  demandé,  un  moment  avant  qu'il 
expirât,  quelle  avait  été  la  règle  de  sa 
conduite  pendant  son  règne,  afin  de  pou- 
voir l'imiter:  ÇraM,luiréponditleprince 
mourant,  d$  faire  Um^ovtn  ee  que  ïajuf- 
iic$  el  ia  religion  demandaietU  de  m^i. 
€ette  anecdote  a  été  révoquée  en  doute  ; 
mais  heureuxJes  princes  oni ,  à  la  mort, 
peuvent  se  rendre  un  pareil  témoignage.* 
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DARIUS  CODOMAN,  12«et  demiet 
roi  de  Perse,  descendait  de  Darius  li»- 
thus,  et  était  fils  d'Arsame  et  de  Sfsi- 
gambis.L'eunuque  Bagoaa  croyait  ré^Mr 
sous  le  nom  du  nouveau  roi,   à  qui  a 
avait  procuré  la  couronne;  maia  sesea- 
pérances  furent  vaiaes.  Ce  scélérat  mé- 
content se  préparait  déjà  à  le  faire  pérîi^ 
lorsque  Darius  lui  fit  avaler  k  luI-oiéaK 
le  poison  qu'il  lui  destinait,  l'an  336  avant 
J.-C.  C'était  à  peu  près  vers  ee  temps 
qu'Alexandre  commençait  ses  conauéli^ 
et  que  rAsic-Mineure  s*était  rendue  ai 
vainqueur  macédonien.  Darius  crut  de- 
voir marcher  en  personne  cootre  Alexas- 
dre.  Il  s'avança  avec  une  armée  de  M 
mille  hommes  a  l'entrée  de  ia  Syrie.  le- 
nouvelant  le  luxe  de  Xercès ,  el  ailaat  m 
combat  avec  un  appareil  pompeux.  Son 
armée  fut  entièrement  défaite  en  troii 
journées  différentes,  au  Granique daas 
la  Phrygie,  vers  le  détroit  du  mont  Tau- 
im,  et  près  de  la  ville  d'Arbelles.D2att  b 
seconde  action  non  moins  cruelle  que  la 
première ,  Darius  fut  obligé  de  se  sauver 
a  la  faveur  des  ténèbres,  sous  Vhabii  et 
sur  le  cheval  de  son  écuyer.  Il  perdît, 
avec  son  armée ,  sa  mère ,  sa  femme,  ses 
enfants ,  qui  furent  traités  avec  généro- 
sité par  le  vainqueur.  Dans  la  dernière 
journée,  la  victoire  fut  longtemps  incer- 
taine entre  les  deux  armées  ;  mais  Aleian> 
dre  sut  la  fixer  par  sa  prudence  •  autaot 
que  par  sa  valeur.  Darius  se  retira  daa$ 
la  Médie.  Alexandre  le  poursuivit.  Bessos, 
gouverneur  de  la  Bactriane ,  eonspin 
contre  lui,  et  pour  saisir  le  moment  d'exé> 
cuter  son  dessein,  il  voulut  forcer  eepôn 
oe  Infortuné  de  monter  à  cheval  pour  £dre 

Sus  de  diligence  ;  mais  comme  il  le  W 
sa ,  ce  lâche  lui  donna  la  mort,  i*an  S3S 
avant  J.-G.  Le  prince  expirant  demanda 
un  peu  d'eau,  qu*un  macédonien  lui  ap- 
porta dans  son  casque  :  Le  eombU  de  mtt 
malheuri^  lui  dit-Il,  en  lui  serrant  la  main, 
eêt  de  nepomûoir  rèeùmpenter  U  Êvrtin 
quê  vous  ma  rendes.  Témoignexà  AU»»' 
are  nui  ruonnaitsanee  pour  ses  b&ntkoh 
wr$  ma  Iriite  famille;  tandis  «ne  mî, 
plus  malheureux  qu'eux^  Je  pMs  de  h 
main  de  ceux  que  f  ai  eotsèblés  de  bienMs. 
G*est  ainsi  que  mourut  ce  prince  digae 
d'un  meilleur  sort.  Quinte-Curce,  quoi- 
que panégyriste  exagérateur  de  son  ri- 
val ,  fait  l'éloge  de  sa  justice  et  de  sa 
douceur  :  Darius  ici  erat  iseuuiims  H 
milis^  etc.  Si  son  vainqueur  avait  pu  iai 
enlever   ces  qualités  et  se  les  appro- 


prier, il  eût  plus  gagné  que  par  h' 

3néte  de  TAsie.  En  lui  finit  Tempire  des 
erses,  330  ans  après  que  Cyrus  en  eut 
jeté  les  premiers  fondements.  Il  avait 
duré  206  ans,  depuis  la  mort  «le  Cyaxa- 
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rct,  et  sas  depuis  la prliede  Babykme. 

DARMAUIG  (Jean-Jéréoie-Acbllle), 
lé  à  Pamien»  mort  à  Paris  le  80  juillet 
!836,  ésé  de  43  ans,  débata  dans  la 
arrière utténdre  par  Lu  Surmllanipoli^ 
iqneHUHirairt^  ea  18 19. L'ouvrage  fut 
«isi,  et  Fauteur  ooudamoé  à  une  légère 
imeude.  Peu  de  temps  après,  Daraiaine 
aréa  la  éTiurells  du  JrilmnaMx;  plus  tard 
I  réunit  è  la  rédaction  en  dief  de  ee 
ôuraal  celle  du  CcmtUuHonnd* 

DARQUIER  (Augustin),  astronome,  né 
i  Toulouse  le  83  novembre  1718,  est 
sort  Je  i8  janvier  1802.  Il  était  de  Fin- 
fitut,  et  a  laissé  :  Vranographiê,  ou  Ctn- 
imptelion  du  ctsi,  à  la  portée  de  lotil  U 
nondê ,  Paris,  177 1  »  in-l6  ;  Observatiom 
\$trMamiqve$  faiteê  à  TotUouee^  Avignon, 
1177,  în-%  ;  Darquier  en  publia  un  second 
rdume  è  Paris  en  1789;  OhèervaUonsdê 
^éclipse  de  eoleU  du  24  Jitiii  1778 ,  tra- 
Ittiles  de  fespagnol;  Lettrée  eur  Vaetro^ 
nomle-praftgue,  1786,  in-8;  Eiémenléde 
géométrie ,  trsduits  de  t'anglais  de  Simp- 
son, 1766,  in-8;  Leiîreê  eosmologiquee 
turla  ameiruetion  ieVwnivere^  traduites 
le  ralfeniand  de  Lambert ,  Amsterdam , 
[801. 

DABRIGOL  (L*abbé  Jean-Pierre) ,  né 
I  Labonée  près  de  Rayonne,  le  17  mai 
1790 ,  mort  le  17  juillet  1829 ,  professa 
es  humanités  à  Dax,  et  obtint  la  chaire 
le  théologie  à  Betharame.  On  a  de  lui  : 
JHisertaiUm  critique  et  apologétipte  eut 
la  langue  boêque^  I  vol.  in-8  ;  cet  ouvra- 
i;e  remporta  le  prix  fondé  par  Voinay* 

DARTIfrOÏTe,  député  à  la  Convea- 
ion,  né  vers  1758,  fut  envoyé  dans  les 
iéparlements  du  Gers  et  des  Hautes-Py- 
lénérs,  oà  il  jeta  la  consternation  et 
rénouvante.  Il  rattacha  partioullèrement 
ï  détruire  les  monuments  de  la  religion. 
3n  assure  qu*ll  Ot  attadier  des  détenus  è 
me  crèdie ,  et  qu*il  leur  fit  distribuer  la 
plus  dégodtante  nourriture  comme  à  de 
vib  animaux.  Dartigovte  est  mort  dans 
les  premières  années  du  19''  siècle. 

DARU  (  Pierre-Antoine- Noêl-'Bruno, 
eomte),  pair  de  France,  de  l'Académie 
fran^sc  et  des  sciences ,  né  à  Montpel- 
lier en  1767,  mort  le  5  septembre  1829 , 
emra  au  service  à  16  ans.  incarcéré 
esmiiie  suspect  pendant  la  terreur ,  il 
emftlova  leshenres  de  sa  captivité  à  oom- 
peser  des  vers.  Rendu  h  la  liberté,  au  9 
tfiermidor»  il  obtint,  en  17%,  le  grade 
de  eoaMH88aireK>rdoooateur  en  chef.  Au 
Mttieu  des  nombreuses  occupations  de 
eetle place*  Il  acheva  une  Troàuetionàes 
Vwfree  d'Horace,  et  la  publia  en  1797. 
A|irès le  18. brumaire,  U  fut  appelé  au 
Malsière  de  la  guerre  avec  le  titre  de«s- 
fréiaîrv-fMnil.  ToHiours  fidèle  auimn- 
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ses,  au  milieu  des  soins  que  réclamait 
radministmtion,  Il  fit  paraître  une-£pClr« 
à  VàM  DelUie.  Elu  au  tribunat  en  1806, 
il  fut  un  des  membres  decette  assemblée 
gui  se  rendirent  les  plus  utiles  par  leur 
mtelligence  des  affaires  et  leur  oppliea* 
tion  au  travail.  En  même  temps ,  dana 
les  discussions  de  la  tribune.  Dam  se 
distinguait  par  une  éloeution  brillante* 
Le  premier  consul,  parvenue  l'empire, 
s'empressa  de  s^attacher  un  homme  dont 
le  talent  administratif  et  l'infatiffable  ar- 
deur au  travail  pouvaient  renare  de  si 
grands  services.  Successivement  nommé 
mtendant-général  de  la  maison  militaire 
de  l'empereur,  intendant-général  du  pays 
de  Brunswich,  ministre  plénipotentiaire 
à  Beriin,  ministre  de  radministirationde 
la  guerre.  Dam  devint  un  des  personna- 

Ses  les  plus  éminents  et  les  plus  consi- 
érés  de  l'époque.  Ses  conseils  étaient 
toujours  appréciés  de  l'cmi^ereur,  qui 
malheureusement  ne  les  suivit  pas  tous; 
car  le  ministre  s'était  opposé  de  toutes 
ses  fof  ces  à  la  campagne  de  Russie.  Dans 
la  retraite  par  laquelle  se  termina  cette 
guerre  funeste ,  Daru ,  qui  avait  suivi 
Pempercur,  déploya  une  présence  d'es- 
prit et  une  fermeté  dignesde  tout  éloge. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Napoléon ,  un 
jour  qu'il  rappelait  les  services  de  son 
ministre,  «  qu'au  travail  du  bcaiif ,  il 
«  joignait  le  courage  du  lion.  •  A  la  pre- 
mière Restauration,  Louis  XVIIl  le  noas- 
ma  intendant-général;  mais  Bonaparte 
fut  à  |>eine  revenu  aux  Tuileries,  qull 
rentra  au  conseil  d*Etat  et.  signa  la  fb- 
meuse  déclaration  du  25  mars.  L'ordon- 
nance de  1819  le  rappela  pourtant  à  la 
Chambre  des  pairs ,  où  ses  opinions  le 
rapprochaient  du  cété  gauche.  Dans  celte 
dernière  partie  de  sa  carrière,  qui  lui 
laissait  plus  de  loisirs,  il  (i>mposa  une 
Vie  de  Sully  ^  et  une  Bietoire  de  Veniee^ 
qui  est  son  principal  titre  littérairct  mais 
qui  a  trouvé  en  Italie  de  nombreuses 
et  sévères  critioues.  Les  ¥oé$ieeà%  Dant» 
bien  qu'agréaoles ,  manquent  en  gé- 
néral de  force  et  d'originalité.  Sa  Tn»- 
dttcliofi  d^ Horace  n'offre  que  des  para- 
phrases assez  bien  versifiées,  mais  (roi- 
des  et  pâles,  du  lyrique  latin.  Il  moûriit 
en  18119.  Il  avait,  en  tôSô  •  remplaea 
Gollin-d'Harlevitle  à  la  deuiième  classe 
de  rinstitut.  L'Académie  française  l'avait 
choisi  pour  son  secrétaire  perpétuel. 

DARWIN  (  Erasme  ),  médecin  et  poêle 
anglais,  né  le  l^  décembre  1731  «  b 
Elston,  dans  le  comté  de  Noitingbam.  On 
a  de  lui  :  Jardin  botanique  ^  4»  édilion, 
1799 ,  2  vol.  ifi-8 ,  fig. ,  poëme  divisé  eft 
deux  parties  :  l'économie  de  U  végétation, 
et  les  amours  des  plantes.  On  y  remarque 
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HB  plan  original  fl  hardi,  niia  iaagiM- 
tioB  brillasle»  aaia  4«s  idéei«Kirime- 
«Mot  aîDgslièrci  »  pouaséca  ^uehiuefoîs 
JM^v'aa  ridioalet  cl  tendant  à  aainer 
toute  religion ,  et^néme  le  religion  sa- 
tatlle;  La  ZMmomic»  ou  ici  lait  df  le  Ht 
«if onifM,  3  foL  ifr4  et  4  ?oL  iii-8,oa- 
frage  ou  l'on  troave  dea  vnea  ingénieoaea; 
■nia  dont  l'idée  fondamenUlt  eal  alMn^ 
de  :  il  a  été  txadnît  en  ailenand  et  en 
Italien;  La  Ph§t€iogU,  on  le  Pàtloatpàte 
4$  fogriaillttra  el  dujaréima§€,  aie.; 
le  TswtpUdêU  miaofi,  publié  aprèi  aa 
BMrt ,  et  fort  inférieor  à  sca  autrea  oavra- 
gea.  Darwin  eat  nert  àDerby  le  la  avril 
ia03. 
DASSOIJGY.  (VoyexAaaoïrcr.) 
DA8YP0D1US  (Kerre),  dont  le  véri- 
table nom  eat  RAOonraaa ,  savant  gtam- 
nyiirien  et  médecin  du  le*  alMe  «  mort 
à  Strasbourg  en  1559,  eat  auteur  d*un 
JHcftomurira  grée,  latin  et  aUemand.  11 
imagina .  un  nouvel  ordre  qui  plut  d'a- 
bord et  qui  a  quelque  utilité ,  mais  qui  a 
dié  rejeté  ensmte ,  parée  qu*on  a  reeonnu 
que  Tordre  alphabétique  pour  tous  les 
meta  était  plus  utile.  L'ordre  qu'il  ima- 
gina était  de  mettre  Ica  mota  composés 
sous  les  simples ,  et  les  dérivée  aoua  les 
primitifs. 

DATAMES,  qui  de  simple  soldat  de- 
vint capitaine  des  gardes  du  roi  de  Perse, 
int  un  des  plus  grands  g^éraux  d'Art»- 
xercès  Ochus,  commanda  aes  armées 
avec  beauoonpde  valeur  et  de  prudence, 
etrenaporta  dea  victoirea atgoalées  sur 
les  ennemis.  Ses  envieux  Tayantdesservi 
enprèsde  son  mettre,  et  ce  monarque  ne 
l'ayant  paa  aasex  ménagé ,  il  fit  réciter 
la  Cappadoce,  défit  Artabase»  général 
d'Artaxeroèa ,  l'an  361  avant  i.-C,  et  fut 
tué  peu  de  tempa  ai^èa,  en  trahlaon,  par 
lefilad-ArtabasS.  ^ 

DATHAN.  (Voyei  Aamon.) 
DAUBEMTC»!  (Guillaume}.  Jésuite, 
né  à  Attxenre  le  31  octobre  letf,  auivlt 
«n  Espagne  le  rel  Philippe  V,  dont  il 
était  le  conieaKur.  Il  eut  le  plus  grand 
eréditauprèade  œ  prince;  maiales  courti* 
•ans  jaloux  le  iront  renvoyer  en  1706. 
Il  fat  rappeléen  I7i6,  pourreprendre  sa 
piaee,  et  mourut  en  1123,  è  76  ena.  Le 
canle  ridieule  que  Voltaire,  d'aprèa  Bel- 
lando,  a  iaitaur  aa  mort,  ne  mérite  paa 
#étre  rapporté.  Ce  jésnke  avait  prêché 
avec  snocés.  On  a  de  hii  dea  Oreifonf 
Arnsèror,  et  nue  Fie  d»  aaml  FIrmçoiê 
Jt«^û,iii-I2,1837. 

DAUBCNTON  (Lo«i8jean.llarie),Dn* 
Innilsie  el  anatomiste,  né  à  Mombar  en 
Boucgonnele39raail7ie.Sottpère,quile 
dcsdoiiirétal  eeelésiastfque,  ravaSten- 
«oy4à  Paria  poury  étudier  la  théologie; 


gadlle  periaat  anxaçienecn*  il 
s'adennaenaccret  à  l'étudedela  médcoine 
et  principalement  a  ranatomie.  Ln  snort 
de  aon  père  lui  permit  biantèt  de  sn  11- 
wer  onvertraient  à  een  pencbanti  II  prit 
aeadegréaà  Reima  en  1741,  etsejpso- 
posait  d'exercer  la  pnrfiessîon  de  néoiecin 
dans  aa  ville  natak,lonque  Butkm^mn 
oompatriole»  qui  venait  dTètre  nomnrf 
mtendanldu  Jardin-du-Bol,  lui  proposa 
de  s'attacher  à  l'histoire  naturelle,  ea  de 
l'aider  dans  les  grands  travaux  qu'a  se 
propoaait  d'entreprendre.  Sost  sert  te 
dès  lors  déddé.  Chargé  du  aoln  de  Car» 
mer  le  cabinet  d'biatoire  natoreBe»  M 
remplit  cette  tâche  avec  dea  auooèsatdea 
lumières  qui  le  placeraient  aa  ranidés 
premlerB  naturalistes,  lors  même  qneass 
autres  travaux  ne  lui  asaoremient  pas 
une  étemelle  célébrité.  OnestééonnédBi 
recherches  immenses  auxqueUea  il  adi 
se  livrer  pour  décrire  les  diversealri» 
bus  d'animaux  dontBuffoa  peignait  ks 
moeura,  et  dont  il  s'était  «eut  chasgéds 
Dure  conoaitre  la  structure  anatomiqne. 
L'académie  des  Sciences  le  re^aunoaa- 
bre  de  ses  membres  en  1744»  et  îl  ne 
cessa,  pendant  près  de  cinquaoleana, 
d'en  enrichir  le  Beemil^  par  les  MUmoirms 
et  les  DûMrlaliofis  qu'il  y  faisait  insérer^ 
Buffim  lui  fit  donner,  en  1745,  la  place 
de  garde  et  de  démonstratemr  dm  cabinet 
dlûstoire  naturelle;  et  en  177S»  il  obtînt 
la  première  diaire  qui,  jttsqn*aion,  cÉt 
été  établie  en  France,  pour  enacjgncr 
spécialement  cMe  science.  Il  fut  Doomé, 
en  1794,  professeur  de  roinéralettieaa 
muséum  dliistoire  naturelle^  et  à  la  fin 
de  179S,  membre  du  sénat-conservaicnr. 
Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  dnn 
la  nuit  du  91  décembre  au  1*  p 
l8oe.  On  le  compte  au  nombre  et 


gui  ont  le  jihia  contribué  aux  pagres  4fe 


la  minéralogie.  Le  premier* 
pour  la  daasiAcation  dea  mil 
méthode  et  un  tableau  qu^on  penl  re»- 
der  conune  le  premier  système  qna  ait 
paru  en  France  sur  cet  obwt.  Il  a  niina 
grand  nombre  de  recbcrmes  . 
sur  la  structure  anatomique  d»  pla 
enfin,  il  n'est  presque  aucune  ]^ie  éà 
rhistoire  naturefie  a  l'agrandissenicnt  et 
laquelle  il  n'ait  eoneouru.  On  lui  daiten* 
core  dea  vues  prafondes  etdeai 
cea  précises  sur  la  naturaRaa 
capèces,  sur  raméUorartion  dea  ^ 
aur  le  traitement  de  la  maladie  déni 
aonaetaor  raction  des  remèdea  aur  Im 
animaur  ruminants.  Ses  ouvram  nsnt  : 
les  Âf1kt€$  desdescriptienaet  dTanatanne 
qu'il  a  loumis  aux  quinze  praniera  ee- 
kimcs  in-4  de  VBUMrs  nefutellr  de 
Buflbn,  qui  aont  abeofoment  nécessaires 
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à  ViuM\tgeuce  au  tcxt9  de  eet  écrivain , 
cv  sorte  qu*«ii  pfot  regBfder  comme  tron» 

.  qaéem  tootes  les  éditions  dans  lesqueUes 
<m  les  a  supprimées;  une  ImirweHon  pmit 
lee  Wf^err ,  PsHs ,  1776 ,  1782  et  1796  » 
Id-8  :  cet  onvraire  est  partioaHèreiiieDt 
Cflwttcré  à  cofMiiIre  et  à  propeger  les 
momoDO  de  race  espspiole;  vu  TMÊau 
méthodique  de»  wdmèramm,  1784,  iii*8  ; 
5^édHioii,  1798  \  im  Mémêiretmrlêprt' 
4ttier  drap  de  laimé  iufmrfne  4u  crû  de 
Franee^  1784,  hi-S;  MimmM $ur  le$ itir 
digesUims,  f785ell79SjB-8}plQSieiin 

-  sriietes  dlitsloîre  BsforeHe  dsos  la  pre- 
mière Eficyelepêdie;  et  plosieiirt  Dîner- 
uakme  sur  direr»  petets  de  Tfaiêloirs  na- 
tnreileées  aniinavx  et  des  vlnéraos, 
éans  les  MémQitet  de  rModém^  des 
Seiemeem.  H  a  aussi  travatUé  8  la  Collée- 
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eÊceMmifiue  ei 
ryot,  et  à  YHUUriredeêfeptihê^despeiê' 

JOfts  e€  des  tere ,  pevr  YEncfelopédie 

wêèihodiqne^ 

BAUBEllTOIf  (  Antoine -Grégûre)* 
sreffter  de  jojre  de  paixàParis,  est  mert 

'  dans  cette  ▼ilie  te  at  férrkr  1SI9.  fies 

prfffief|)aux  oufrages  sont  :  Mecnuel  fudi» 

€4aire  dee^Hnarnsdefoix^  179^,  in-l2; 

JHMmnmh^e  êv  dtûit  eMl,  1805,  in-13; 

IHcHonnaire  (etUuel ,  aii«/y<i7ii«  ei  rot* 

«omié  Al   Cod#  de  procédure   ehrUê , 

1807,2irol.in-8;  Formulaire  général  des 

actes  ministértas ,  1807,  în*8  ;  J>ie(«on- 

fiotre  d»  Code  dé  eommeree^  1808;  £^- 

tienfmiro  texiuel   raisonné  por   ordre 

sommedre  ei  des  matières  du  Code  d^Uks* 

^rmHUm criminelle^  1809,  )n-8;  Traiié- 

Tprartque  dm  Codo  étinsirueUon  erim^nelle 

ei  du  Codé  dm  déHis  et  des  peines^  etoec 

tmsiee  les  formules  nécessaires^  1809,  2 

iFel.iii-9;  If ^perMrt  «meefsal  de  fégis^ 

JaHon  eommereiah ,  iniériewre  H  mariti' 

me  de  ta  Frasufe^  1819,  2  toI.  !n-^; 

Traiié-praHque  de  toutes  espèces  de  eon- 

"Wniiorw,  eonlnsli,  ^UgaHoms  et  enfogs' 

menis ,  tant  ei^iis  que  de  commerce  ar« 

térieur  ef  mariHme^  8*  édifioa,  1911; 

Traité  camjOei  des  droiudes  époux,  f  810, 

fn-8  ;  Manuel  des  ^keiers  de  police  Judi" 

doit  o^  juges  de  pmsD^  maêres^  adfofmtSf 

t8]0;  Traité eomplei des  contrais  et obii' 

gaiione^  e$  dee  prioUéges  ei  hppo0tèques^ 

BilflBE1IMÉlllL(P«A.),Bé  ?ersl744« 
dans  fe  départemettC  daTam,  fet  dépoté 
\  la  Con? cMisn,  et  endrassa  la  cause  de 
l^réfoliitloii  aveodialeinr.  U  ne  ?ota  pas 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  t  pour  cause 
èemaladie,  otfutobKgé,  qudque  temps 
«près,  comne  faoïeurdessf^ofuMM,  de 
-doBoer  sa  démMon.  Il  M  rappelé  en 
t78S ,  puis  darfnr  memlre  do  coDsefl  des 
-CiB^-OaiU;  enfu,  s'étaoft  oj^mé  à  la 


réfolotion  do  lébromalre,  il  foleifclu 
du  corps  législatif,  et  eondamué  a  être 
détena  dans  le  département  de  la  Cfaa- 
rcttle-inréHeure;  anais  Farrété  fat  bientôt 
lupponé:  il  se  retfra  alors  dans  son  dé- 
partement, et  mourut  à  Peri^nanen 
1802«  Romanesque  et  enthousiaste  par 
caractère,  il  se  regardait  comme  un  des 
anciens  mages,  et  donna  lieu  h  rétabtts- 
sement  de  ht-sodété  des  thèophUanthro- 
pes  ou  omtf  de  Dieu  et  des  hommee^  qui, 
en  1798 ,  s^élait  formée  à  Paris ,  par  une 
bffoclmresousee  titre  :  Extrait  d'uuma- 
uuseHI  inêilulé:  Le  eulie  des  adoratcmrs 
de  Dieu,  eotiienani  des  fragments  de  iems 
différents  livressuT  VinsêrueHon  àueuUe, 
tes  obseroàseees  religieusss,  Yinstrueiioti. 
les  préceptes  et  FadoraUon^  Paris,  1796, 
ia-8. 

DAUDÉ  (Pierre),  né  à  Msrfejoli, 
diocèse  de  Mende,  mort  en  Angleterre 
le  11  floal  1754,  âgé  de  73  ans,  est  au- 
tenr  de  la  rreduef^on  des  Rifksgioms  de 
Oordon  sur  Taeiie ,  Amsterdam ,  iTlh , 
8fol.  iB-19;  etde  la  Vie  de  Michel  de 
Cervantes^  par  Gregorio  Magans,  1749, 
in-ld. 

DAUDET  (Rohert),  graveur,  né  à 
Ljan  en  I797t  mort  h  Paris  le  9  juin 
1824.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de 
gravures  f  remarquables  fNirnne  manière 
correcte  et  spiriluette.  Les  principales 
sont  :  Tue  du  port  d'Osiende^  d'après 
Solvjns;  les  MÛénes  de  Palmgrs,  dans 
le  voyage  en  Sgriede  Cassas;  des  Mari- 
nes ,  d'après  Josepii  Vemet  ;  des  Baiaii- 
les^  d'apvès  Voa  der  Meulen.  Son  OEuars 
compler  se  oampese  de  atéprenvesv 

DAUDIEf  (François-Marie),  natura- 
liste, né  à  Paris  le '38  mars  1774»  a  pu- 
btté:  Troifé^UiReNlalrad'onitflMopirt 
ou  ffùfoirrnaiOfvUf  dstolseowv,  4800, 
2  vol.  in-4  :  cet  ouvrage  n*est  pas  achevé; 
Recueil  de  mémoires  et  de  notes  sur  les 
moltusgues  et  soopkgées^  1809,  l»8;  Ta- 
bleamx  des  déeUUms  des  mammifères.,. 
d^près  Laeépède,  Paris,  1809,  iohS; 
Hitioirenatsfrette des  rainettes,  despre* 
uouUIct  ei  de$  crapauds.  Par»,  1803, 
in-*4,  ftff.;  Bistoire  naturelle,  généreds 
H  partscalière  des  repHles  pour  fairs 
pêHU  è  ffitafolrv  naim^ks  de  Duffon, 
rédigée  par  Soauifli,  1992-1894,8  vol. 
in^fig.DoQdâBestnDortliPaiisen  1801, 
âgé  de  moins  de  90  ano* 

DAinf ,  ou  DAmnoB  (Cliristian),ree- 
tnir  do  colfige  de  Zwickao,  eu  Saxe, 
ville  où  il  était  né  le  99  mm  1919,  mou- 
rut en  1887,  à  68  ans,  avec  la  réputa- 
tion d*un  des  plus  grands  UtléRSteurade 
sooslèeie.  Il  savait  des  langues  mottes 
et  vivantes.  On  lui  doit  des  éditions  de 
beaucoup  d'ouvrages  de  Tantiquilé  •  et 
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pttisiears  autres  écriu  :  témoignage  de 
son  ardeur  pour  le  travail ,  encore  plua 
ée  la  supériorité  de  ses  talents.  Les  plus 
estimés  sont  :  Ti^eMuê  de  cauiis  amû- 
Mirtifii  qvarumdam  Hmgu49  laiina  radi- 
eum ,  1643,  in-8  ;  Indagalwr  «1  reêlituîor 
grœcm  UnùWBradicmn,  in*8;  Epi$tolm  , 
léna,  1670,  in-6,  Dresde  »  1677,  ln-8; 
des/Wftff,  etc. 

DAUMESNIL  (  Pierre ,  dit  la  Jambe- 
é^lloit,  baron  ) ,  général  français ,  na- 
qnit  à  Périgtieiix  le  14  juUlet  1777.  Fils 
d'un  perruquier ,  il  reçut  une  éducation 
fort  incomplète,  et  s'enrôla  très-jeune 
dans  un  bataillon  d'infanterie.  11  servit 
d'abord  en  Italie  ,  puis  en  Egypte  ,  et 
donna  à  Bonaparte ,  dans  cette  dernière 
canipacne  ,  une  preuve  de  dévoûment 
fort  remarquable,  en  le  couvrant  de  sod 
oorps  au  moment  où  im  obus  allait  écla- 
ter. Ktant  ensuite  entré  «kuis  tes  guides, 
puis  dans  les  chasseurs,  à  cheval ,  il  de- 
vint successivement  capitaine,  chef  d'es- 
cadron et  major.  A  Wagram  »  où  il  se 
distingua  par  sa  valeur,  il  eut  une  jambe 
emportée  par  un  boulet  de  canon.  Pour 
Ia  récom|)enser,  l'empereur  lui  donna  te 
brevet  de  général  de  brlsade  et  celui  de 
commandant  de  la  Légion  -  d'Honneur 
avec  le  gouvernement  du  château  de  Vin- 
ceimes.  En  t8t4.il  refusa  de  rendre  cette 
foi  teresse  aux  alliés,  et  répondit  à  la  de- 
mande qui  lui  en  avait  été  faite  :  ccJe 
«  \ous  rendrai  cette  plaee,  lorsque  vous 
«  me  rendrez  ma  jambe.»  Il  ne  consoi- 
tit  en  effet  à  la  remettre  qu'eau  roi  Louis 
XV 111,  qui  le  nomma  chevalier  de  Sainl- 
Loulb  et  lui  confîa  le  commandement  de 
Coudé.  Après  le  30  mars,  il  arbora  la  co- 
carde trirolore ,  et  fut  nommé  de  nou- 
vi>au  gouverneur  de  Vincennes.  Lors  de 
la  sf conde  Restauration ,  il  fut  mis  k  la 
retraite  ;  mais  en  1830  il  reprit  du  ser- 
vice, et  recotwra  le  commandement  de 
Vineeniies  qu'il  eut  encore  à  défendre , 
non  plus  contre  l'ennemi ,  mais  contre 
la  populace  ameutée.  Daumesnll  est  mort 
du  choléra  le  17  août  1832. 

DAUNOU  (  Pierre-Claude-Franoois) , 
né  à  Boulogne-sur-Mer  en  1761  ,At  ses 
études  chez  les  Oratorieus  de  cette  ville, 
et  entra,  quand  il  les  eut^rminées  , 
dans  la  congrégation  à  laquelle  apparte- 
naient ses  maîtres/  IL  prononça  ses  vœux 
à  Paris  le  17  novembre  1777,  et  fut  aus- 
sitôt envoyé  à  la  maison  d'études  de 
Honlmorency ,  pour  y  snivre  des  cours 
de  théologie.  De  le  il  passa,  en  1780,  au 
collège  deTroyes ,  où  il  fut  successive- 
ment  professeur  de  sixième ,  ein<|uième 
et  anatrième.  Il  enseigna  la  loffique  au 
collège  de  Soissons  en  1783  ^  ^  philo- 
«plue  an  collège  de  Boulogne  tRl764  , 


DAU 

et  fut  appeU ,  en  1786,  à  la  maison  é'é^ 
tildes  de  Uontmoreney ,  on  il  fnt  ^tumgé 
snecessivement  de  renseignemenl  drta 
philosophie  et  de  la  tliéoiogîe.  Il  fol  «r- 
donné  prêtre  à  la  fin  de  1787.  C'est  pea- 
dant  son. séjour  à  Montmorencr  qatû 
composa  son^  premier  ouvrage.  Lracnéé 
luie  de  Nîmes  avait  offert ,  en  ifW , 
un  prix  sur  cette  question  :  Quelle  a  éié 
Vinfkunee  4e  Boilèau  sur  la  Uitérmiwn 
fran^aiee  ?  Daunou  concourut  et  futesn- 
ronné  ;  son  discours  ,  qu'il  n«Uia  en 
1787,  fut  bien  reçu  du  publie  litténin; 
et  La  Harpeenafait,  dans  son  Camreée 
lUtéraiure,  le  plus  grand  éloge.  Il  en« 
voya  ensuite  à  l'Académie  un  Mémmî 
eut  l'ùfigine  ,  retendue  et  lee  limiicrdb 
la  puiiêomee  patemeUe ,  et  conffoaratcn 
1792  pour  le  prix  propoiié  par  Raynal  sv 
cette  questimi  t  (fueUee  viriiée  eî  fmie 
eenlimente  imparte-t^U  d'iimlfiierffir 
hommes  pour  leur  bonheur  ?  Va  jsMe 
officier  d'artillerie ,  Bonaparte  ,  eialtt 
lequel  il  devait  lutter  pins  tard  tes 
une  autre  arène  ,  était  au  nombre  des 
concurrents  ;  mais  cette  fois  ,  ee  ne  fin 
pas  à  l'homme  de  guerre  que  resta  la 
victoire.  L'académie  de  Lyon ,  que  Te»- 
teur  de  VHiitoire  phUotopMqm  i 
indee  avait  chargée  du  jugenwttt 
Mémoires,  distingua  celui  de  Dosune 
lui  décerna  le  prix*  Maïs,  tandis  qnese 
vidaient  ces  paisibles  querelles  litténl- 
res ,  de  plus  graves  questions»  amqœUcs 
0aunou  était  aussi  appelé  à  prendie 
part,  se  traitaient  dans  le  monde  poKli- 
que.  Dès  1789,  il  s'était  déclaré  peut  ki 
idées  nouvelles  dans  un  Dieeeure  eut  k 
pairiotieme  ,  qu*il  prononi»  à  l'eccasiai 
d'un  service  célébré  a  régHse  de  l'Ora- 
toire à  Paris  ,  en  commémoration  dsi 
dtoyens  morts  au  14  juillet.  Plus  lard , 
il  prêta  serment,  avec  une  partie  de  ses 
confrères  de  TOraloire ,  à  la  constitoïkB 
civile  du  clergé  ,  et  publia  môme  ,  peor 
défendre  le  schisme,  plusieurs  écrits.  La 
congrégation  de lOratoire  avait étémp- 
primée  avec  tous  les  autres  Ordres  rali- 
gieux  ;  Dauoou ,  rendu  ainsi  .à  ta  vie  sé- 
culière, fut  choisi  au  mois  d'avril  1791 , 
pour  grand-ficaire  par.  révèqoe  du  dé- 
partement du  Nord  et  par  celui  du  Pal- 
tIe-Galais;  il  opta  pour  ce  dernier  d^a^ 
tement,  mais  il  ne  remplit  pas  longtemps 
ces  nouvelles  fonctions;  il  aec«>ta»  le  1S 
septembre  suivant ,  la  place  de  vieaiit 
ffiétro|iolitain  et  de  supérieur  eu  séoi- 
naire  de  Paris.  Enfin  il  fut  envoyé  ifs 
Convention  par  les  électeurs  du  PasMie- 
Calais.  D'un  caractère  nalurellemenl  ti- 
mide, il  dut  nécessairement  se  ranger  dis 
parti  le  plus  modéré*  Le  cM  droit  eft 
deminaiettl  les  thandine  le  compta  aa 
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wmûn^àeBa  membres,  «tfentralaa 
dms  la  solidarité  de  ses  faates.  Lors  da 
l^rooës  de  Louis  XVI,  H  osa  soolenir  d'à* 
Durd  flue  la  Conveotioa  n'avait  pas  le 
droit  de  joger  ce  prince  ;  puis  ,  quand 
rassemblée  eut  rejeté  cette  fia  de  Don- 
veeefoSr ,  il  vota  pour  la  déportation  et 
I  la  fédusion  provisoire  jusqu^à  la  paix  ; 
esfiD,  (|uand  la  peine  de  mort  eut  été 
décrétée  par  la  majorité ,  il  se  prononça 
i  pour  le  sursis.  A  partir  de  cette  épo<{ue  , 
I  II  ne  cessa  de  voter  avec  les  girondins  ; 
I  après  les  journées  du  31  mal  et  du) 
<  juin,  H  fut  du  nombre  des  soixante-treize 
députés  qui  protestèrent  contre  Tarres- 
i  tdtion  él  la  mkte  en  jugement  des  vtogt- 
I  deux  eliefii  de  ce  parti.  Décrété  avec 
I  «ux  d'arrestation  le  3  octobre  1793,  il  fut 
I  nis  en  prison  le  même  jour ,  el  ne  re- 
couvra la  liberté  que  le  24  octobre  1794. 
I  11  revint,  le  8  décembre,  siéger  à  la  Cou* 
veotîon,  qui  le  nomma,  presuue  immé- 
diatement aprè;»  sa  reulréet  l'un  de  ses 
secrétaires.  Il  était ,  avant  son  arresta- 
tion» Tun  des  membres  du  comité  d'ins- 
truction ptibljque  ;  Il  f  rentra  ,  et  ce  fut 
lui  qui  fut  chargé  de  présenter  à  l'as- 
«emblée  le  projet  de  répartition  de  la 
«omme  de  360,000  francs  n^ée  le  27 
germinal  an  III  (16  avril  1795),  pour  être 
distribuée  aux  savants  et  aux  artistes  qui 
honoraient  le  plus  la  patrie  par  leurs  tra- 
vaux. Le  4  fioréal  (24  avril)  ,  Il  fut  élu 
;    meurbre  de  la  commission  des  onze  , 
nommée  pour  préparer  une  nouvelle  cons- 
titution. Il  fut  choisi  pour  rap|H)rteur , 
et  présenta  la  constitution  de  l'an  ilL 
La  loi  concernant  les  élections  fut  son 
ouvrage;  Aussi  il  s^opposa  ,  autant  qa*îl 
fut  en  lui ,  au  18  brumaire  ;  et  après  Té- 
Yénement  il  s^efforça  d*en  détourner  les 
conséquences.  Apres  le  18  brumaire,  il 
réftwta  aux  envahissements  du  despo- 
tisme impérial.  Il  avait  été  chargé  pré- 
cédemment d'organiser  llnstitut  natio- 
nal ,  où  il  fut  aussitôt  appelé  comme 
membre  de  la  section  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  ;  ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça le  discours  d'iuauguratlon ,  dans 
la  première  séance  de  ce  grand  corps 
littéraire,  le  15  germinal  an  iV  (  4  avril 
1795).  Après  la  session  ^  de  la  Conven- 
tion, Daùnou  fut  un  des  membres  de 
cette  assemblée  soumb  par  le  sort  aux 
chances  d'une  réélection ,  etil  eut  à  op- 
ter entre  vingt-sept  départements  qui 
léunlrent  sur  lui  leurs  suffrages.  Il  rut 
le  premier  élu  à  la  présidence  du  conseil 
des  Cinq-Cents ,  et  il  fit  dans  cette  as- 
semblée des  rapports  remarquables,  en- 
tre autres  celui  qu'il  lut  le  9  janvier  1797, 
«a  nom  de  le  commission  d'instrucilon 
puUique ,  snr  rorganlMlion  des  écoles 


DAU  301 

spéciales.  Il  avait  été  ,  en  Tan  IV,  élu 
professeur  de  gramm  aire  générale  aux 
écoles  centrales  du  département  de  la 
Seine.  Lorsqu'en  l'an  Y  le  sort  le  6t  sor- 
tir du  conseil  des  Cinq  -Cents  ,  le  Direc- 
toire le  nomma  administrateur  de  la  bî- 
btlotltèque  du  Panthéon*  Le  10  vendé- 
miaire an  VI  (premier  octobre  1797),  il 
prononça  auChamp-de-Mars,  en  présence 
des  grands  pouvoirs  de  1  Etat,  de  Tarméo 
et  du  peuple  ,  V Eloge  funèbre  du  général 
Hoche.  Ce  fut  lui  aussi  qui  ,  en  179T  ^ 
rédigea  pour  la  république  batave  une 
constitution  ,  qui ,  promulguée  le  pre- 
mier mai  1798  (12  floréal  an  VI),  demeu- 
ra en  vigueur  jus(|u'en  1801  .'Le  31  jan- 
vierl798^  le  Directoire  le  chargea  d'aller» 
avec  Monge  et  Florent,  organiser  la  ré- 
pttbli(|ue  romaine.  Il  exerçait  encore  ces 
tonctions,  lorsque ,  le  24  germinal  an  VI 

il3  avril  1798),  le  département  du  Pas- 
ie-Calais  et  celui  du  Gard  le  rappelèrent 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  dont  la  réac- 
tion royaliste  l'avait  tenu  éloigné  pen- 
dant un  an;  il  quitta  aussitôt  Tltalie,  et 
revint  siéger  parmi  les  membres  de  la 
représentation  nationale  ,  qui ,  au  mois 
de  fructidor  suivant,  l'appelèrent  de  nou- 
veau à  l'honneur  de  les  présider.  H 
adressa  en  cette  qualité  ,  te  demcième 
jour  complémentaire  an  VII  (  18  sep- 
tembre 1798) ,  un  discours  à  une  dépti- 
tation  de  Tlnstitut.  Bientôt  après  eut  lieu 
le  coup  d'Etat  du  18  brumaire.  Dauuou 
assistait  à  la  fameuse  séance  de  POran- 
gerie  à  Saint-Cloud  ;  il  quitta  la  salle 
avec  ses  collègues,  mais  n'assista  pasà 
la  s<(ance  du  soir ,  où  trente  membres 
environ  essayèrent  de  doniier  une  forme 
légale  aux  événements  de  la  journée.  Il 
fut  cependant  compris  dans  la  liste  des 
membres  de  la  commission  légishiiive 
intermédiaire  du  conseil  des  Cinq-Onts, 

gui  devait  »  avec  une  commission  sem- 
lable  choisie  parmi  les  membres  du  con- 
seil des  ancien:» ,  s'occuper  de  la  rédac- 
tion d'une  nouvelle  constitution  :  et , 
dans  les  réunions  de  ces  deux  commis- 
sions ,  ee  fut  lui  qui  exerça  les  fonctions 
de  secrétaire.  Lors  de  l'organisation  du 
gouvernement  consulaire ,  Daunou  fut 
nommé  eoBsetlIer-d'Etal  ;  il  refusa  ,  et 
préféra  entrer  au  tribunar.  Celte  assem- 
blée, qui  tint  sa  première  séôrice  le  11 
nivôse  an  Vill  (  premier  janvier  I  *-00  ) , 
choisit  pres(^ue  à  Tunanimité  Daunou 
pour  son  président.  Il  s'opposa  fortement, 
le  7  pluviôse  an  IX  (37  janvier  1801) ,  à 
Tadoption  du  projet  de  loi  présenté  par 
le  gouvernement  sur  l'orgauisatioii  des 
tribunaux  politiques.  Son  discours  fit 
une  vive  Impression  sur  l'assemblée ,  et 
le  gouvernemeul  ne  le  publia  dans  le 
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Moniê$wt  qu'après  tn  «vêir  Btlgpidié 
le»  esdroiUies  pkittMltonU.  DauBoa  te 
it  imprimer  lel qu'il  rarail  prMM>acé,et 
ae  plaignil»  daas  une  ti^,  das  cbaa^ 
manu  q«e  k  rédacteur  du  journal  offi- 
ciel loi  «rail  Cail  subir.  La  loi  (ut  naao- 
iMoiiis  votée  par  qaaranle*neuf  coolre 
^«noite-uB.  Le  preaaier  coosot*  mécou- 
tmt  de  Topposltioii  que  eelie  laî  a? ait 
fencootrée  <lans  le  triiNmat,  elicrelM  dès 
Ion  tous  Jes  movena  de  fako  uire  les 
ton  qui  s'élevaient  encore  contre  aes 
piQ\tU  d'envahiasement.  Quelque  lemiw 
flues,  il  invita  Daunon  à  ober  aux  Toi- 
kries.  Aprèa  le  dluer,  tt  ITattlradana 
reœWasnre  d'une  croisée  ,  et  le  pressa 
vivement  d'accepter  une  place  an  conseil 
4'Etat  :  Oaunoa  reCuaa  •  eomme  II  avait 
déjà  liait  k  Tépoque  de  rerganIsatiMMi  de 
ce  cona;  le  prenier  consul  lui  offrit  eo- 
auite  les  fondions  de  directeur-général 
do  l'instruction  publique  x  il  les  refusa 
égalemeuL  Le  sénat  rempliasait  dans  la 
la  constitution  de  Fan  YIll  lea  placea  qui 
venaient  à  vaquer  dans  son  sein ,  en 
•ciioisissaat  entre  trois  candidats  qui  lui 
étaient  présentés  par  le  corps  légiaUtif , 
k  tribunat  et  le  prâmier  consuL  One  pla- 
ce de  sénateur  étant  devenue  vacanteau 
camnienceaentdc  Tan  X,  k  corpa  légia- 
latif  d&oiait  Daunou  pour  candidat ,  le  9 
nivCse  I  à  une  majecité  de  cent  trente- 
ucuf  voix  contre  cent  vingtrquatro  ;  il 
ftu  élu  de  mémo,  deux  jours  aprèa  «  par 
le  trtbunat,  par  quaraute-buit  voix  con- 
•  IretreotcHMuf.  Mais  k  preaûer  consul 
«déctera  an  sénat  qu'il  consiAérerait  U  no- 
mination de  Daunou  oomone  une  îasnUe 
personnelle,  et  les  sénateurs  éhucentk 
fénéral  LamartlHière.  Quelque  tenpa 
«pèa>  Daunou  fut  éliminé  avec  Chéoicr 
es  Bcûamin  Constant  du  tribunat.  11 
«éprit  alors  ses  fonelioDi  d'adnûniaara- 
teur  de  k  bibliothèque  du  Panthéon  «  et 
partagea  son  teniya  entra  ksda»oin  de 
cetu  pkce  etsea  travaux  pour  llnstitut. 
Peu  après,  k  S  pluviôse  an  XI,  k  pre- 
uncr  consul  donna  une  nouvelk  orga- 
aiialioa  à  cegrand corpa  Utténirc,  et 
supprioM  la  cksse  des  sdenees  morales 
•et  politiques.  Daunou  fiil  alors  compris 
dans  k  classe  d'bisloiro  et  de  littérature 
aneknne^  qui  devint,  en  Iftlf,  raeadémic 
des  inscriptions  et  belles- lettres»  La 
pkea  d*aicluviste  étant  dOTcnue  vacanle 
on  l894»reoipereur  b  donna  àDannou, 
il  qui  Fouebéfitpart,kméflMiottr,de 
ceue  décision ,  en  rengageant  a  remer- 
cier remperenr.  Daunou  conserva  cette 
place  jusqu'au  »  février  lgl6«  ^ogae 
iliauelk  il  fut  destitué.  Au  mok  de  sep* 
temlure  suivant ,  il  fut  nommé  éditeur 
«t  rédactcdr  en  cbef  du  Jminul  dsr 


1>AU 

aannak.  Les  pcotoseurs  du  coHéfin  de 
Flrawe  le  présentèrent,  à  une  fsraAde 
majorité»  k  24  novembre  IC<7  «comnae 
candidat  è  k  chaire  dliieloire  ut  du  mu- 
rak  •  laissée  vacanle  par  la  mort  de 


Clavier  ;fflnk  an  nouMuaiiou  ne  putèlne 
ratifiée  que  4eux  ans  après.  La  naime 
année,  il  fut  envoyé  par  k  dépurèemeat 
du  Finistère  à  k  Chaadm  des  dépsUés. 
Les  prineipoux  discours  qu'il  y  n  pranan 
ces  dcpuk  iglC  jusqu'en  f fttt  ont  été 
publiésakauikdckréditiosde  son 
jEêsai  mr  Ut  f^ramliêê  inêividmêUêêfm 
féelMm^'iUU  actUêl  4*  le  $9€UU ,  Parii, 
1832,  Ia-s.  En  ISi3,  il  ne  fut  pas  réék; 
mak  en  tc^  il  reparut  à  k  Cbanabre.  où 
depuisU  ne  cessa  de  siéger  jusntt*«nifil& 
A  cette  époque  ,  il  prk  les  éleeleun  dt 
Brest  do  ne  pks  k  réélire ,  et  de  ports 
leurs  suffrages  sur  un  autru  enudidat. 
Après  k  révolutioa  de  JuHkt  ^  Damua 
fut  réintégré  dans  sa  place  de  gaNa- 
général  des  archives  du  royaume*  LV 
cadéask  des  scknces  morales  et  peBU- 
aues  ayant  été  réublk  eu  1839  ,  il  ait 
paiement  y  reprendre  son  fauteuil  dam 
la  section  ua  Mgisktion  et  de  droit  pu- 
blic; enfin  il  succéda,  en  IS38,è  ^ 
vestre  de  Sacy  comme  aeciétairo  de 
raeadémte  des  inscriptions  et  bclks  kt- 
tres.  Qnelqum  électeurs  du  huitième  ar- 
rondissement de  Park  firent  en  1838  dm 
instances  auprès  de  lui,  pour  qu'il  ac- 
ceptât k  caudidature;  il  refusa  en  ap- 
pelant leurs  suffrages  sur  David  ^An- 
gers, qui  échoua.  Le  9  novembre  de  h 
même  année,  il  fut  nommé  pair  de  Fran- 
ce; mais  il  ne  devait  pm  siéger  longtempi 
au  Luxcasbourg  :  atteint,  k  17  dTavril 
lg<lU,  d'une  douloureuse  mahdk.  Il  ter- 
mina sa  carrière  k  ao  juin  auivanL 
Daunou  a  publié  un  très-grand  nooibie 
d'ouvrag».  TaiDandier  ,  dans  un  livre 
publk  sous  k  titre  de  JPocumeula  biofiu- 
pMqum  sur  P.^C.-F.  Aaimou,  Paris, 
1841 ,  in-8,  en  adonné  la  liste  complèls; 
nous  ne  citcrans  Ici  que  les  principaux  : 
ce  sont,  outre  son  ÉmU  mr  kr  onran- 
Uêê  in4i9idMdim  :  Ënfimncê  de  Awksu 
mur  U  Uaéralmre  frtuifmki,  Paris.  1787 , 
in-8;  plusknrs  Jféuotrvt  insérés  dmis  k 
JfittUftl  de  fjhililal  ;  on  grand  nombre 
d'Arlwks  et  un  TMmti  UUèrmin  é^ 
mteiùèaM  tUéU  »  insérés  dans  ïEiwÊÊén 
Uiiirmn  ék  U  IWuwr  ;  pluskurs  Âr$h 
dêê  dans  k  Bioani§hU  unkerseik  et 

Akiorifue  <ur  lûpuiwencr  teiporelk  êtt 
Pepis,  4* édition  ,  Paris ,  18IS,  1  oui. 
in-8^;Co«ndràsilosreei  de  liUirulMW, 
mvro  posthume ,  Paris ,  1844 , 7  vol. 
i»4.  DanuDun  laissé  dans  la  science  des 
;8onénidfttiMiest 
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solide,  sa  critique  sûre  et  jiMBdense  dans 
les  détails  ;  mais  1i  niaiHme  d^élévation 
et  de  philosophie  dans  les  Jagemeots 
d'ensemble  :  on  s'aperçoit  qn*il  doit  plus 
anx  liyres  qu'il  a  compulsés  qu'à  son 
propre  fonds  qui  est  peu  riehe.  Disons, 
en  outre,  qu'on  trouve  dans  ses  onvraees 
un  esprit  constant  d'hostilité  contre  1 E- 
glise  et  la  religion,  mal  dissimulé  sous 
nne  fausse  apparence  d'impartialité. 
Quant  à  sa  vie  poGtique,  elle  a  de  l'uni- 
té;  dans  tous  les  temps  et  sous  tous  les 
régîmes,  il  s'est  montré  ami  sincère  d'une 
sage  lît>erté;  mais  il  ne  tenait  pas  assez 
compte  des  drconstanees  où  il  se  trou- 
vait placé,  et  là  encore  ses  vues  ont  man- 
qné  de  largeur  et  d'étendue.  Dans  la 
vie  privée ,  Daunou  était  d*nn  caractère 
rigide  et  impérieux  :  ses  roceurs  étaient 
pores,  austères  même;  mais  on  sait  que, 
prêtre  et  religieux,  il  oublia  entièrement 
ses  devoirs  et  méconnut  le  caractère  sa- 
cré dont  il  était  revêtu.  Cette  conduite 
doit  être  d'autant  plus  sévèrement  Ma- 
inée>  que,  rendu  à  la  vie  séculière  à  Té- 

r[ue  de  la  révolution  ,  il  avait  accepté 
nouveau  des  fonctions  élevées  dans 
la  hiérarchie  sacerdotale  ,  qu'il  aban- 
donna cependant  pour  venir  siéger  à  la 
Convention.  Nous  devons  ijouter  (fue,  à 
rapproche  de  la  mort,  Daunou,  qui,  d'ail- 
leurs avait  gardé  le  célibat ,  ne  paraît 
pas  avoir  pàsé  à  réparer  les  fanttes  de 
sa  vre. 
DAUBAT.  (Voyez  Dosât.) 
DAUSQOE  (Claude),  né  à  Saint-Omer 
en  1566,  jésuite,  puis  chanoine  de  Tour- 
nay,  mort  le  17  janvier  1644.  Nousavons 
de'Iui  :  une  Traduction  en  jatin  des  Ha- 
rangues de  Bazile ,  évêque  de  Séleude 
avec  des  notes ,  Heidelbei^ ,  1604 ,  in  8  ; 
Un  Commentaire  $ur  Quintus  CtUmber , 
Francfort,  1614,  laS;  ÀnUqiUnwique 
Laiii  orthographia ,  Toumay ,  1683 ,  2 
vol.  in-fol.;  Terra  et  aqua,  $eu  terres 
gttcftfonte,  Tonruay,  1633  ,  in-4.  Les 
Iles  flottantes  près  de  Saint-Omer  ont 
donné  occasion  à  cet  ouvrage ,  où  Tau- 
teor  parle  de  toutes  les  lies  semblables 
dont  il  a  pu  avoir  connaissanoc;  il  y  par- 
le aussi  des  autres  merveilles  naturelles 
qui  ont  rapport  à  la  mer ,  aux  rivières. 
Cet  ouvrage  est^lein  d'énidîti<m.  Il  a  en- 
eere  donné  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
pouvent  que  Dansque  était  versé  dans 
Hs  langues  savantes ,  la  théologie ,  This- 
toire  naturelle  et  l'antiquité  profane; 
sais  on  voit  aussi  que  son  savdr  avait 
gus  d'étendue  que  son  jugement  de  so- 
lidité. H  affectait  de  se  servir  de  termes 
Feu  usitésqui  rendent  ses ouvrages  pres^ 
fae  iointelTigiblej. 
D'AUVIGNI.  (Voyez.  Aunemr.) 
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DAVRNA19T(Jean},  de  Londres,  né 
vers  tSTO,  docteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  CamErridge,  devint  évéqne  de  Sa- 
lisbury.  C'était  un  théologien  assez  mo- 
déré gui  cherchait  le  moyen  de  réunir  les 
chrétiens  sur  leurs  divers  sentiments.  Son 
livre  intitulé  :  Adhortatio  ad  commttnio^ 
non  inter  evangelieas  eeelesiae  ,  est  un 
monument  de  sa  modération.  II  se  dis- 
tingua par  son  érudition,  par  sa  modes- 
tie et  par  sa  pénétration.  L'Eglise  angli- 
cane rayant  député  avec  d'autres  théolo- 
giens au  synode  de  Dordrecht,  i(  soutint 
avec  le  docteur  Ward,  que  J.-C.  est  mort 
pour  tous  les  hommes,  ce  savant  estima- 
ble mourut  à  Cambridge  le 20 avril  t64t. 
Ses  productions  sont  :  Prœlectionès  deju- 
dice  controversiarum,  1631,  in-fol. ;  Con^ 
meniaria  in  EpistolamadColossenses;  Li- 
ber de  eervilutifnu  ;  Determinatîo  quœs- 
Honum  theologieantm.  On  voit  dans  ses 
ouvrages  des  connaissances  et  des  re- 
cherches ,  et  toute  la  sagesse  qu'on  peut 
avoir  hors  de  hi  véritable  religion. 

DAYEIf  ANT  (Guîllaume),né  à  Oxford, 
en  1605 ,  d'un  cabaretier ,  marqua  dans 
sa  jeunesse  beancoup  de  talent  pour  la 
poésie,  et  surtout  pour  le  diéâtre.  Anrès 
la  mort  de  Johnson,  enl637,  il  fut  déclaré 
poêle  lauréai.  Charles  I**  y  ajouta  le  ti- 
tre de  chevalier  en  1643.  Davenant  fht 
toujours  aUaché  à  ce  prince  infortoné  ; 
quelque  temps  avant  sa  mort  tragique , 
ce  poète  passa  en  France,  et  se  fit  catho- 
lique. Il  revint  en  Angleterre,  lorsque 
Charles  II  monta  sur  le  trêne  de  ses  an- 
cêtres, et  mourut  en  1668  à  63  ans.  Les 
plus  beaux  esprits  de  son  temps,  le  comte 
deSaint-Albans,  Milton  et  Dryden  fu- 
rent en  liaison  d'amitié  et  de  littérature 
avec  lui.  Le  chevalier  Davenant  IravaB- 
bit  avec  ce  dernier.  Tous  ses'  ouvrages 
ont  été  publiés  en  1673 ,  io-fol.  Ce  re- 
cueil offire  des  tragédies,  des  fragi-cofiié- 
die$ ,  des  mascarades ,  des  comédies ,  et 
(fautres  pièces  de  poétte.  C'est  à  lui  que 
TAngleterre  dut  un  opéra  italien. 

DAVENANT  (  Charles  ),  fils  aîné  du 
précédent,  né  en  1666,  et  mort  en  I7f4, 
s'est  fait  un  nom  célèbre  en  Angleterre 
par  plusieurs  ouvrages  de  politique  {tn- 
tre  autres, un  ToMm»  des  revenus  et  du 
commerce  de  VAnaleierre^  2  vol.  in-S,  en 
an|[lais  )  et  de  poésie.  On  cite,  parmi  les 
écrits  de  ce  dernier  genre ,  son  opéra  de 
Circi^  qui  fut  re^  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissement 

DAVENPORT  (Christophe),  né  h  Oh 
ventry  dans  le  comté  de  Warwiclc  en 
Angleterre ,  vers  l'an  1598 ,  passa  à 
Douai  en  1615,  et  de  là  à  Ypres,  où 
Il  prît  rhabit  de  Saint-François,  en  1617. 
Il  reçut  le  nom  de  Prançmi  de  Sainte^ 
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Claire ,  sous  lequel  il  est  eonno  dans 
^  SOD  Ordre.  Après  avoir  professé  afec 
beaucoup  de  réputation  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Douai ,  il  fut  envoyé 
missionnaire  en  Angleterre*  Obligé  de  se 
retirer,  sous  le  gouvernement  lyranni- 

Se  de  Cromwell,  il  reparut  lorsque  Char- 
II  eut  été  rétabli  sur  le  trdne.  Cathe^^ 
rlne  de  Portugal,  épuse  de  ce  prince, 
le  choisit  pour  son  tnéoloffien  et  son  cha- 

Selain  :  emplois  qu*il  était  bien  capable 
e  remplir ,  par  ses  connaissances  dans 
la  philosophie,  dans  la  théologie ,  dans 
les  Pères,  dans  4'histoîre  ecclésiasti- 
que ,  etc.  Ce  savant  franciscain  mourut  à 
londres  en  1680,  ft  82  ans.  Tous  ses  ou- 
vrages ,  excepté  son  Traité  de  la  prédes- 
Itnafton*  et  son  Système  de  la  Fol,  ont 
été  recueillis  en  2  vol.  in-fol.,  à  Douai  en 
1665.  L^auteur  sVtait  acquis  l'amitié  des 
prolestants  et  des  catholiques ,  par  ses 
mœurs ,  sa  franchise  et  sa  droiture.  Il 
faut  remarquer  qu*il  pre^ait  aussi  quel- 
quefois le  nom  de  François  Coventry^  du 
lieu  de  sa  naissance.  (  Voyez  Kicéron» 
tom.  23.  ) 
DAVESNES.  (Voyez  AvESNEsO 
D'A VI AU.  (Voyez  Aviau.) 
DAVID ,  fils  <rlsaî  de  la  tribu  de  Ju- 
da,  né  à  Bethléem,  Tan  1085  avant  J.-C., 
fut  sacré  roi  d'Israël  par  Samuel  •  pen- 
ilant  qu'il  gardait  les  troupeaux  de  son 
père.  Dieu  ravait  choisi  pour  le  substituer 
a  SaOl.  David  n'avait  alors  que  22  ans  ; 
mais  il  était  déjà  connu  par  aes  actions 
qui  marquaient  un  grand  courage.  Sa 
valeur  augmenta .  avec  l'âge.  S'étant  of- 
fert à  combattre  le  géant  Goliath,  il  le 
tua  d'un  coup  de  pierre ,  et  en  porta  la 
tête  à  Sattl.  Ce  prince  lui  avait  promis , 
pour  récûiiipeuse  de  sa  victoire ,  sa  fille 
Mérob  en  mariage  ;  mais  jaloux  de  sa 
f^loire ,  autant  qu'incapable  de  l'égaler , 
il  lui  proposa  sa  fille  MIchol,  qu'il  lui  fit 
encore  acheter  au  prix  de  cent  prépuces 
de  Philistins.  La  hamede  Sattl  contre  son 
gendre  augmentai!  de  jour  en  jour.  Ses 
fureurs  allèrent  au  point ,  qu'il  attenta 
plusieurs  fois  à  sa  vie.  David,  obligé  de 
s'enfuir ,  se  retira  k  la  cour  d'Achis,  roi 
de  Geth,  qui  lui  donna  la  ville  de  Siceieg 
pour  lui  et  pour  ses  gens.  La  guerre  s'é- 
tant allumée  entre  les  Juifs  et  les  Philis- 
tins, Davhl  devait  combattre  avec  les 
Philistins  contre  les  Juifs  ;  mais  avant 
d'en  venir  aux  mains ,  il  se  relira  à  Sice- 
ieg. Cette  ville  avait  été  détruite  et  brûlée 
par  les  Amalécites ,  qui  avaient  emmené 
ses  femmes  et  celles  de  toute  la  troupe. 
Il  tomba  sur  ces  barbares  et  leur  enleva 
leur  butin.  Sattl  le  poursuivait  toujours , 
malgré  les  actes  de  générosité  qui  au* 
caienl  dd  toucher  son  cœur.  Lorsqu'ils 
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étaient  dans  le  désert,  David  aurait  pu  !• 
tuer  deux  fols  :  l'une  dans  une  caverne, 
et  l'autre  dans  sa  tente  ;  mais  il  se  con- 
tenta de  lui  faire  connaître  que  sa  vie 
avait  été  entre  ses  mains.  Une  mort  fu- 
neste vint  terminer  la  vie  de  ce  prince 
vindicatif  et  perfide.  Sa  couronne  passa 
ft  David  ,  qui  pleura  non  seulement  ce- 
lui auquel  ilsuccédait,  mais  qui  le  vengea, 
et  punit  de  mort  ceux  qui  se  vantaient 
de  l'avoir  tué.  Il  fut  de  nouveau  sacré 
roi  à  Ilébron ,  l'an  1054  avant  J.-C.  Ce- 
lait pour  la  seconde  fois  qu'il  recevais 
l'onction  royale.  Abner,  généra!  des  ar- 
mées  de  Sattl,  fit  reconnaître  pour  roi 
Isboseth  son  fils  ;  mais  ce  général  ayant 
été  tué ,  tout  Israël  proclama  David.  G» 
prince,  s'étant  rendu  maître  de  la  cita- 
délie  de  Sion ,  y  établit  le  lieu  de  sa  de- 
meure ,  et  y  fit  bâtir  un  palais  ;  d'où  Toi 
vint  le  nom  de  Cité  de  David.  Jérnsaleia 
devint  ainsi  la  capitale  de  son  empire,  n 
▼  fit  transporter  l'arche,  et  forma  dès 
lors  le  dessein  de  bâtir  un  temple  au  Dieu 
qui  lui  avait  donné  la  couronne.  Sa  gtot- 
re  était  à  son  comble.  Il  avait  valneu  là 
Philistins,  subjugué  les  Moabites,  mis  la 
Syrie  sous  sa  puissance ,  battu  les  Am- 
monites ;  mais  ces  grandes  actions  forent 
obscurcies  par  son  adultère  avec  Bethsa- 
bée ,  suivi  de  la  mort  d'Urie ,  mari  de 
cette  femme.  Il  se  passa  un  an  presque 
entier ,  sans  qu'il  conçût  des  remords  de 
son  crime.  Le  prophète  Nathan  le  fit  ren- 
trer en  lui-même  par  une  parabole  ingé- 
nieuse ;  il  en  fit  une  pénitence  longue  et 
sincère  ;  ses  regrets  sont  vivement  expri- 
més dans  plusieurs  Psaumes.  Les  maux 
que  Nathan  lui  avait  prédits  commencè- 
rent à  se  faire  sentif,  et  dans  sa  propre 
maison  même.  Un  de  ses  fils  Tiole  sa 
sœur ,  le  frère  ensuite  assassine  le  fr^re; 
David  se  voit  contraint  de  fuir  dera&t 
Absalon  son  fils,  qui  veut  arracher  la  eoa- 
ronne  et  la  vie  à  son  propre  père.  Tout 
Israël  suit  le  rebelle  ,  et  abandonne  son 
roi.  Cette  révolte  ne  finit  que  par  la  mon 
d' Absalon.  Une  nouvelle  faute  attira  sor 
son  royaume  un  fléau  qui  fit  périr  en 
trois  jours  70  mille  hommes.  David, 
transporté  par  un  mouvement  de  vanité, 
avait  fait  faire  le  dénombrement  de 
son  peuple  :  faute  bien  réelle,  cniè  lès 
rois  ont  tant  de  fois  imitée ,  qu'ils  imi- 
tent encore,  et  dont  ils  ne  songent  pte 
ft  se  repentir»  malgré  les  événements  qui 
les  en  avertissent.  Il  apaisa  le  ciel ,  en 
sacrifiant  dans  l'aire  d'Aréunà  ,  ^a'il 
avait  achetée  pour  y  bâtir  un  temple  âa 
Seigneur.  Pour  mettre  la  paix  dans  sa 
famille,  il  déclara  Satomon  son  succes- 
seur, malgré  les  brigues  d'Adonias,  son 
fils  aîné.  Après  avoir  fait  sacrer  et  coa- 
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rooner  ce  prince,  il  moimit  aeeablé  d'an- 
nées  ^  d'infirmités,  l'an  1015  avant  Jé- 
sus-Christ, dans  la  70*  année  de  son  âge 
et  la  40*  de  son  règne.  Il  laissa  un  royau- 
me tranquille  au  dedans  et  au  dehors. 
X.es  iûcredules  modernes  se  sont  épuisés 
en  satires  contre  ce  saint  et  grand  roi  : 
son  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  pieu, 
lue  piété  tendre  et  profondément  sentie, 
lui  ont  mérité  cette  distinction.  (  Voyez 
Apologie  de  David ^  publiée  à  Paris,  en 
1787,  in-12.  )IIs  lui  ont  reproché  d'avoir 
lait  scier  et  jeter  dans  le  four  les  Am- 
jnonites  faits  prisonniers;  mais  le  texte 
original  dit  précisément  qu'il  les  con- 
damna à  scier  du  bois,  cuire  des  bri- 
qués, etc.  Du  reste  cette  nation  abomi- 
nable  exerçait  cette  cruauté  contre  les 
Israélites ,  ^uand  ils  tombaient  entre  ses 
mains  ;  et  si  David  la  lui  avait  rendue  » 
ce. n'eût  été  qu*à  titre  de  représailles. 
,(  Voyez  Agaq.)  C*est  une  question  fort 
agitée  par  les  savants ,  si  David  e;»t  l'au- 
teur de  tous  les  lôO  P$aumes.  Le  senti- 
ment le  plus  commun  aujourd'hui  est 
i^u'il  en  a  composé  la  plus  grande  par- 
tie. Plusieurs  sont  relatifs  aux  différents 
états  où  il  s'est  trouvé.  Envié,  baî^  per- 
sécuté par  Saul ,  ilavait  été  contramt  de 
vivre  en  fugitif,  de  s'exiler  de  sa  patrie, 
d*errer  de  ville  en  ville  et  de  désert  en 
dé;^rt.   JLes  guerres  averses  qu'il  eut 
avec  les  nations  ennemies  du  Dieu  d'Israël 
multiplièrent  ses  soins  et  ses  craintes. 
Jjes  fautes  dans  lesquelles  il  eut  le  mal- 
heur de  tomber  devinrent  le  sujet  de 
tes  regrets  les  plus  vifs,  et  les  coups  sen- 
ùbles  dont  Dieu  le  frappa  l'aidèrent  à 
les  expier.  Ses  sentiments,  dans  ces  dif- 
férentes situations,  sont  exprimés  avec 
une  force  et  une  dignité  inimitables.  «  ^i 
«  les  livres  profanes,  dit  un  critique  mo- 
«  deme,  n'ont  rien  qui  approche  de  la 
«  dignité,  du  sens  profond*  des  grâces 
«  simples  et  touchantes  qui  caractérisent 
.«  les  livres  saints,  on  peut  bien  dire  que 
«  les  livres  saints  ne  renferment  rien  de 
«  plus  ffrand,  de  plus  propre  à  nourrir, 
«  à  fortifier  les  âmes,  à  inspirer  des  sen- 
«  timents sublimes,  à  former  des  idées 
«  magnîGques,  que  les  Psaumes.  Où  pui- 
«  ser  des  notions  plus  vraies,  plus  nia- 
«  jestueuses  de  la  Divinité ,  contempler 
«  des  tableaux  plus  vifs ,  plus  animés 
«  de  la  création?  Les  esprits  justes ,  les 
«  cœurs  droits  y  trouvent  une  ressour- 
«  ee  sûre  et  aisée  dans  tous  les  événe- 
«  ments  de  la  vie.  A  côté  des  meuaces  et. 
«  des  châtiments ,  marchent  toujours 
«  Fespérance ,  les  consolations  et  les  fa- 
«  veurs.  L'homme  y  apprend  tout  ce 
•  qu'il  faut  pour  vivre  en  paix  avec  lui- 
«  même»  avec  les  hommes,  avec  Dieu. 
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«  Toutes  les  situations  de  Tâme ,  tous  les 
«  mouvements  du  cœur  y  sont  exprimés 
«  avec  une  variété  et  une  vérité  dignes 
«  de  l'Esprit  saint.  »  Plusieurs  sont  évi- 
demment prophétique^,  ou  en  entier ,  ou 
en  partie,  et  regardent  divers  objets  ca- 
chés dans  l'avenir ,  particulièrement  le 
Messie.  Saint  Jérôme  appelle  David  :  le 
Simonide,  le  Pindare,  I  Alcée  et  l'Horace 
des  Chrétiens.  (David^Sinumidesnoiler^ 
Pindarus  et  Âlcœus ,  Flaccus  quoque.  / 
Les  Psaumes  ont  été  traduits  dans  toutes 
les  langues.  II  y  en  a  plusieurs  traduc- 
tions fi*ançalses.  Les  meilleures  sont 
celles  de  T^a  Harpe  et  de  M.  de  Genoude. 
Les  nations  infidèles  sont,  comme  nous, 
sL  frappées  de  l'excellence  de  ces  poèmes 
divins,  qu'elles  en  ont  des  versions 
dans  leur  langue.  Spon  parle,  dans  ses 
Voyages^  d'une  traduction  de  plusieurs 
Psaumes  en  vers  turcs,  composée  par  un 
renégat  polonais,  nommé  Baiybeg.  f^es 
Psaumes  sont,  de  tous  les  livres  connus, 
celui  qui  a  élé  le  plus  souvent  expliqué. 
Les  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons 
sur  ce  sujet  sont  :  les  Noies  et  les  lUfle* 
xions  du  P.  Berlhier;  VHdrmùnie  des 
Psaumes,  pa^r  Pluche;  leur  Sent  propra 
ellilUral,  par  Lallemand;  les  Traiiés 
sur  la  poésie  des  Hébreux ,  par  Contant 
de  la  Molette ,  le  docteur  Lowth ,  et  le 
savant  Herder  ;  le  Sens  primitif,  pair 
M.  Viguier.  J.  M.  Hase  a  publié  un  ou- 
vrage estimé  intitulé  :  Regni  Davidici  et 
Satomonœi  descripiio  geographicaet  kis^ 
torica ,  Nuremberg ,  1139 ,  în-fol. 

DAVID,  le  plus  grand  philosophe  de 
FArménie ,  floriitsail  vers  le  mileu  du  &* 
siècle.  Il  puisa  à  Athènes  la  connaiss;in- 
ce  de  la  langue  et  de  la  philosophie  des 
Grecs.  Il  traduisit  ceux  de  leurs  livres 
qu'il  jugea  les  plus  utiles.  Loin  de  suivre 
avec  superstition  Platon  ou  Aristote , 
comme  nos  docteurs  européens  des  siè- 
cles d'ignorance ,  il  cholbit  dans  l'un  et 
dans  l'autre  ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai 
et  le  plus  judicieux,  en  réfutant  en 
même  temps  leurs  erreurs.  On  conserve 
ses  écrits  dans  l«f  bibliothèque  du  roi  de 
France.  Ils  sont  mélhodiques.  autant  que 
solides.  Son  style  est  coulant,  exact  et 
précis. 

DAVID  EL  DAVID,  faux  messie  des 
Juifs ,  se  révolta  •  vers  932 ,  contre  le  roi 
de  Perse«qui ,  s'étaiit  saisi  de  lui ,  exigea 

Ïu'il  donnât  une  marque  de  sou  pouvoir, 
^avid  répondit  au  il  s'offrait  à  avoir  la 
tête  coupée ,  et  qu  après  le  supplice  il  re- 
vivrait aussitôt;  mais  ce  fourbe  ne  lU 
cette  demande,  que  poin*  éviter  de  plus 
grands  tourments.  Les  Juifs ,  en  huiue 
de  leur  Imposteur,  furent  accab^'s  cq 
Perse  de  toutes  sortes  de  taxes  et  d'itu- 
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pôlSy  et  par  li réduits  U  la  dernièremlsère. 

DAVID  I»,  roi  d*£cosse,  et  fils  de 
feinte  Marguerite ,  occupa  31  dm  ie  trô- 
ne, égala  les  plus  pieux  de  ses  prédé- 
eesseurs  par  sa  charité  envers  les  pau- 
Tres  f  et  tes  surpassa  tous  en  sagesse  et 
en  prudence.  Son  amour  pour  la  justice 
le  portait  à  punir  d'une  manière  rigou- 
reuse les  magistrats  qui  avaient  prévari- 
aué.  C'est  ce  prince  qui  fonda  et  dota  les 
evèchés  de  Ross,  deBrechin,  dcDunkel- 
den  et  de  Dumblain ,  ainsi  que  quatorze 
abbayee ,  dont  six  étaient  de  l'Ordre  de 
Ctleaux.  La  mort  lui  ayant  enlevé  sa  ver- 
tueuse épouse ,  Sibille,  nièce  de  Guillau- 
me-le-Gonqnér^t ,  il  passa  90  années 
dans  Tétat  de  viduité.  11  supporta  avec 
une  patience  admirable  et  vraiment  chré- 
tienne la  perte  de  son  fils,  qui  faisait 
toutes  ses  espérances^  et  dont  la  mort 
excitait  les  regrets  de  tout  le  royaume.  ^ 
Ayant  en  cette  occasion  in?ité  à  souper 
les  principaux  seigneurs ,  il  les  consola 
lui-même  en  ces  termes  :  «  Ce  serait  une 
«  folie  et  une  impiété  de  se  révolter  en 
«  quelque  chose  contre  la  volonté  de 
«  Dieu ,  qui  est  toujours  sainte,  juste  et 
«  pleine  de  sagesse.  Les  ^ens  ue  bien 
«  étant  condamnés  à  mourir  comme  les 
«  autres  hommes  *  nous  devons  nous 
«  consoler,  puisqu'une  peut  rien  arri- 
«  ver  de  mal  à  ceux  qui  servent  le  Sei- 
<  gneur ,  soit  pendant  la  vie ,  soit  après 
«  la  mort.  »  Ce  prince  mourut  à  Cariisle 
dans  de  grands  sentiments  de  piété ,  le 
29  mai  1153.  On  lit  son  nom  avec  ceux 
des  saints  dans  plusieurs  calendriers  d'E- 
cosse. ^  Malcolh  IY  ,  son  petit-fils  lui 
succéda ,  et  est  aussi  regardé  comme 
saint. 

DAVID  DE  DINANT,  hérétique,  vers 
le  commencement  du  18*  siècle ,  était 
disciple  d'AmaurI,  et  enseignait  que  Dieu 
était  la  matière  première.  Son  système 
était  assez  semblable  à  celui  de  Spinosa  : 
les  erreurs  d'un  siècle  se  reproduisent 
dans  un  autre  ;  et  ce  que  les  gens  de  sec- 
te et  à  système  regardent  comme  un  ef- 
fort de  êénie ,  n'est  souvent  qu'une  ser^ 
vile  répétition.  11  a  été  réfuté  par  saint 
Thomas  et  par  d'autres  théologiens. 

DAVID  GANZ ,  historien  juif  du  i6* 
siècle  dont  on  a  une  chronique  en  hé- 
breu ,  intitulée  :  Ttemaih  David,  qui  est 
rare ,  Prague ,  1592 ,  hi-4.  Vorstfus  en  a 
traduit  une  partie  en  latin,  avec  des  no- 
ie», Leyde,  1444,  in-4. 

DAVID  DE  POMIS,  médecin  juif  du 
W  siècle ,  se  disait  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  tribu  de  Juda.  On  a  de  lui  : 
un  traité  De  senum  affectitus^  Venise, 
ln-8  ;  JHctionnairê  de  la  langu9  ftéèroT- 
ftctf  et  rabbinique,  en  hébreu  et  en  ita- 
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lien,  imblîé  à  Venise,  en  1587,  fn-fU., 
fort  utile  à  ceux  qui  veulent  lire  les  raJi- 
bîns ,  et  plein  de  savantes  remarques  sur 
la  littérature  des  Juifs. 

DAVID  DE  SAINT>G£ORGfiS  (  Jean- 
Joseph-Alexis)»  conseiller  au  grand-eon- 
seH ,  né  à  Saint-Claude  le  86  décembre 
l7fi9 ,  mort  à  Arbois  le  30  mars  i809 ,  a 
publié  :  Biiloire  fabuleuse  desttnée  à  tè' 
duealicn  des  enfants  y  dans  ee  quiregar* 
de  la  conduite  envers  les  animaux  «  tia* 
dntte  de  l'anglais  de  mistriss  Trimmer, 
Genève,  1789,  t  vol.  in-12;  Poésies  d^Os^ 
non  et  de  quelle  auires  bardes ,  pour 
servir  de  suite  à  VOssian  de  LetoumewTj 
3  vol.  in-8.  Cette  traduction ,  qu'il  fit 
avec  Labaume ,  est  eslimée. 

DAVID  (  Franoois-Anne),  graveur  es 
la  chambre  et  du' cabinet  du  roi,  mem- 
bre des  académies  de  Berlin  et  de  Rou», 
mort  à  Par»  en  1824,  a  publié  un  grand 
nombre  de  Gravures^  en  général  mé- 
diocres» accompagnées  la  plupart  d'un 
texte  qu'il  a  rédigé  quelquefois  lui-même. 

DAVID  (Jacques-Louis),  célèbre  pein- 
tre d'histoire  et  membre  de  Tlnstitut,  né 
à  Paris  en  1748,  d'un  marchand  de  fer 
qui  perdit  la  vie  dans  un  duel  et  le  laissa 
orphelin  en  bas  âge.  Un  de  ses  ondes , 
entrepreneur  des  bâtiments  du  roi,  soi- 
gna son  éducation  et  l'engasea  à  s'adon- 
ner à  l'architecture,  qu'il  n  étudia  quV 
vec  regret  ;  mais  sa  mère,  cédant  bientôt 
au  penchant  déddé  qu'il  avait  pour  b 
peinture ,  le  pla^  chez  Vien  qui  le  prit 
en  affection.  Il  obtint  le  grand  prix  en 
1775,  ce  qui  le  mit  k  même  de  suivre  êoa 
maître  qui  venait  d'être  nommé  direc- 
teur de  l'école  de  Rome.  Dans  ce  vovage 
il  fit  une  copie  de  la  Cène  du  Valentm  et 
la  Pvsle  de  saint  Rock ,  qui  annonçaient 
un  talent  distingué ,  et  peuvent  être  pla- 
cés au  rang  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Il  fit  aussi  une  collection  nombreuse  ds 
dessins ,  formant  cinq  gros  volumes  d'é- 
tudes ,  recueil  prédeux  où  il  puisa  peut- 
être  trop  abondamment  pour  ses  ooneep- 
tions.  De  retour  à  Paris,  en  1781 ,  il  Abu 
sa  réputation  par  les  tableaux  de  Béli- 
saire^desFwnèraillesdePalrocle^  et  delà 
Mort  de  Soeraie.  Lorsque  les  premièrei 
secousses  de  la  révolution  se  manifesté» 
rent,  David  en  embrassa  les  principes 
avec  entfiousiasme ,  et  ne  s'occupa  pliis 
qu'ft  en  représenter  les  prindpaux  faîls. 
Il  commença  d'abord  un  grand  tableau 
représentant  le  Serment  du  jeu  de  Féu- 
me.  Des  fenêtres  de  cet  édifice  on  aper- 
cevait le  diâteau  de  Versatiles  couveit 
de  nuages  d'oà  sortaient  des  foudres  {iro- 
phétiques;  mais  il  n'adieva  pas  ce  sujet 
Il  fit  ensuite  hommage  à  l'Assemblée  na- 
tionale d'un  tableau  représentant  Louis 
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Xri  mtraml  U  4  fhnetdêmeiHe  ««mi* 
bUe*  David  fut  nofluiaé  dans  le  mois  de 


seplemlNre  1192,  membre  do  eorpe  ( 
loral  de  Paris ,  et  peu  afrts  dépvté  k 
la  CoovcolioB.  fl  la  présida  pendant  qua- 
torze jours ,  et  prit  «m  pfurt  Irès-aetive 
à  toutce  qui  %y  fit.  11  ?ota  k  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis.  Deoi  bioIs 
après ,  il  présenta  à  l'Assemblée  son  ta- 
bleau de  Michel  PeUHer ,  poignurdé  par 
le  garde-dtt-corps  Paris ,  amché  $ur  «m 
lit4ê  fncrt,  Leglaive  ensanglanté»  qui 
était  encore  dans  sa  blessure,  traversait 
an  papier  sur  lequel  on  lisait  ees  mots  : 
J$  90(0  pour  la  moré  du  lyran.  Il  était 
iDlimément  lié  avec  MaratetRolbespîerre, 
et  il  avait  pour  eux  une  admiration  par-*- 
ticnlière.  Lorsque  Pétbion  voulut  atta- 
quer le  premier  eisinme  avîlissaiit  la  re* 
présentation  nationale ,  il  s'élança  avec 
préeipita^on  au  milieu  de  la  salle  en  8*é- 
criant  :  a  Puisque  vous  voulez  proscrire 
«  ISarat,  je  vous  demande  que  vous  m'as- 
I  «  sassiniez*.».  )e  suis  aussi  un  homme 
f  «  vertueux.  •.  la  liberté  triomphera.  » 
Marat  ayant  été  assassiné,  il  voulut  aussi 
faire  passer  ce  fait  à  la  postérité,  et  re- 
présenta Mami  dam  le  "moment  oà  •  ve^ 
natu  de  recevoir  U  coup  de  fwiffnarddam 
ea  baignoire^  le  iang$*échappaii  à  grands 
foie  de  ea  hleeewe.  Ce  portrait  »  d'une 
vérité  efik*ayante,  fut  exposé  pendant 
qudques  jours  dans  la  eour  du  Louvre , 
et  ensuite  dans  la  salie  oes  séances  de  la 
Convention.  David  fut  nommé  président 
de  la  Convention  en  janvier  1794 ,  et  le 
9  thermidor,  en  apprenant  que  Robes- 
pierre allait  finir  sa  vie  sur  récfaafaud,  il 
dit  à  un  député  d'Arras  qui  siégeait  h  ses 
eôtés  :  «  Je  boirai  la  ciguë  avec  lui.  »  Ce 
propos  fut  entendu  par  les  ennemis  de 
Robespierre ,  qui  le  tirent  conduire  à  la 
prison  du  Luxembourg  ;  mais  ses  élèves 
obtinrent  la  liberté  de  leur  maître.  Le 
premier  prairial  arriva ,  et  David  ,  accu- 
sé comme  terroriste,  Ait  éeroué  de  nou- 
veau au  Luxembourg.  L'amnistie  du  4 
bramaire  le  délivra  de  toute  contrainte* 
Sous  la  consulat  et  sous  Templre ,  il  se 
eoosacra  entièrement  ft  son  art ,  et  pro- 
duisit les  beaux  tableaux  de  J^rulw ,  des 
Boracee  et  de  VEnlèvemeni  dee  Sahines, 
Le  Couronnement  de  Bonaparte ,  la  Dis- 
trihulion  dee  aigles  et  te  Portrait  de  Na- 
poléon, placé  alors  aux  Invalides,  ne 
démentirent  pas  sa  réputation.  Le  ta- 
bleau des  Thermopgles  ,  dont  la  couleur 
ett  plus  vigoureuse  que  celle  de  ses  au- 
tres ouvrages,  offre  et  la  même  habileté 
et  la  même  indécence  dans  les  nudités, 
par  laquelle  il  prétendait  imiter  les  an- 
ciens. A  la  première  Restauration,  Da- 
vid ne  fut  point  inquiété.  Au  retour  de 
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Benaparte,  il  en  reçut  une  visite  dans  son 
atelier;  mais  l'exil*  de  Napoléon  rame- 
nant les  Bourbons  à  Paris,  il  dut  subir 
la  loi  contre  les  régicides,  et  cessa  d'ê- 
tre membre  de  llnstitut.  Après  avoir 
voyagé  en  Suisse  et  en  Italie,  il  se  fixa  à 
Bruxelles ,  où  il  exécuta  ses  deux  der- 
niers ouvrages  :  Télémaque  et  Eucharis^ 
et  i^ Amour  quillanl  Psyché  au  lever  de 
Vaurore.  Il  avait  refusé  les  offres  du  roi 
de  Prusse ,  qui  voulait  le  nommer  direc- 
teur des  arts  dans  son  royaume.  Sa  ma- 
nière est  de  la  plus  grande  pureté ,  ses 
couleurs  sont  savamment  distribuées  ;  la 

Kartie  mécanique  de  l'art  est  parfaite,  et 
i  dessin  adnûrablement  correct  :  peut- 
être  le  genre  de  sa  composition  est-il  un 
peu  gigantesque  et  académique;  mais  ce 
défaut  est  compensé  par  des  beautés  du 
premier  ordre.  David  est  sans  contre- 
dit le  régénérateur  de  l'école  française , 
jadis  pleine  d'incorrections  et  d'afleterie, 
M  Ton  excepte  quelques  artistes  perfec- 
tionnés aux  écoles  d'Italie.  11  est  mort  à 
Bruxelles  le  âG  décembre  1825. 

DAVID  (Pierre),  né  près  de  Palafee , 
en  1771 ,  mort  à  Paris,  le  22  juin  4846, 
fut  employé  dans  plusieurs  ambassades, 
etfit  partie  de  la  Chambre  des  députés, 
où  il  prit  constamment  la  défense  des 
chrétiens  de  Syrie.  On  a  de  lui  trois 
poenes  :  la  BuktUle  d'iina ,  1808,  in-8; 
Athènes  assiégée ,  4897 ,  in  8  ;  rAlexan- 
dréide^  ou  la  Grèce  vengée  ,  1827-29  , 
a  vol.  iQ-8. 

DAVILA  (Henri-Catherin)  naquit  le 
80  octobre  1576,  au  Sacco,  village  dana 
le  territoire  de  Padoue  ;  sa  famille ,  (]ur 
avait  plusieurs  branches,  était  originaire 
d'Aviia.  en  Bspacne;.et  ses  ancêtres 
étaient  de  père  en  fils,  depuisl454,  con- 
nétables du  royaume  de  Chypre.  Henri 
se  retira  d  Avib  pour  se  dérolier  à  la  ty- 
rannie des  Turcs ,  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  de  cette  lie  en  1570  et  1571. 
Comme  il  ne  put  tirer  aucun  soulage- 
ment des  parents  qu'il  avait  en  Cspagne^ 
il  vint  en  France,  et  se  fit  conuaitrè 
avantageusement  a  la  cour  de  Heuri  III 
et  de  Henri  IV.  Il  se  signala  sous  ce  der- 
nier prince,  devant  Honfleur  en  Nor- 
mandie, et  devant  Amiens,  où  il  fut 
blessé.  Depuis  ,  il  se  relira  h  Venise,  et 
reçut  du  sénat  de  quoi  subsister  en  hom- 
me de  sa  condition.  Il  fut  tué  d'un  coup 
de  pistolet ,  dans  un  voyage  qu'il  faisait 
par  ordre  de  la  république  ;  c'était  vers 
l'an  1834.  Davila  avait  avec  lui  un  fils , 
âgé  de  18  ans ,  qui  se  jeta  sur  le  meur^ 
trier,  et  le  mit  en  pièces.  Ce  fut  à  Ve^ 
nise  qu'il  travailla  à  son  Hietoire  dee 
guerres  eiuites  de  France  ^  en  15  livres, 
depuis  la  mort  de  Henri  H  •  en  1559« 
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jusqu'à  la  paix  de  Vervin»,  en  1598*  Cet 
historien  sait  aKaciier  ses  lecteurs  par  la 
manière  dont  il  rend  les  détails ,  et  par 
rheurenx  enchatDement  de  ses  récits.  Il 
cherche  trop  à  pénétrer  daos  TesprUdes 
princes ,  et  ne  les  devine  pas  toujours.  Il 
aurait  re^  plus  d'éloges ,  s'il  en  avait 
moins  donne  à  son  héroïne  Catherine 
de  Médiois ,  bienfaitrice  de  sa  famîUe  9  et 
s'il  avait  retranché  de  son  histoire  Quel- 
ques harangues  qu'on  place  aujourahiii 
au  nombre  des  mensonges  oratoires.  On 
lui  reproche  aussi  quelques  erreurs  dans 
l'orihographe  des  villes  et  des  hommes. 
la'Uititnn  de  Davila ,  écrite  en  italien , 
fut  imprimée  au  Louvre ,  l(>i4 ,  en  a  toI* 
in-folio  ;  à  Ysnise  ,  1733 ,  2  vol.  in-fol.  ; 
à  Londres ,  1755 ,  2  vol.  in-4 ,  1801 ,  8 
vol.  in-8,  et  Milan,  1807,  6  vol.  in-8. 
Baudoin  et  Tabbé  Maltet  Tont  mise  en 
français  :  la  Traduelicn  du  dernier  «  qui 
a  éclipsé  l'autre ,  a  paru  depuis  sa  mort. 
Pierre-FranooisCornazanoa  publié,  en 
1743 ,  à  Rome,  une  TraduelUm  latine  du 
même  ouvrage ,  en  3  vol.  in-4. 

DAVOUST  (  Louis  -  Nicolas  )  ,  duc 
d'Auerstaedt,  prince  d'Eckmûbl ,  pair  et 
â)aréclial  de  France,  né  à  Annoux  «  dé- 
parlement de  TYoune ,  le  10  mai  1770 , 
d'une  famille  noble ,  fit  ses  premières 
études  à  TEcole  militaire  avec  Itonaparte, 
et  entra  en  17S5  ,  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant  ,  dans  le  régiment  de  Royal- 
Champagne,  cavalerie,  d*où  il  fut  chassé, 
en  1790  ,  pour  cause  d'insubordination. 
Après  la  journée  du  10  août  4792,  il  pa- 
rut à  la  narre  de  TAsseinblée  léeiblaiive 
pour  y  adhérer  à  la  déchéance  du  roi  et 
demander  du  service.  Il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  du  troisième  régiment  de 
YolonUires  de  l'Yonne ,  et  se  fit  remar- 
quer à  Tarmée  du  Nord  par  un  caractère 
parlicuiier  de  bravoure  et  d'audaee.  Son 
avancement  fut  rapide.  Bonaparte,  ayant 
été  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
dlUlie ,  l'appela  auprès  de  lui ,  et  l'em- 
mi«M  ensuite  en  Egypte ,  où  il  se  signala 
en  plusieurs  occasions ,  notamment  à  Sa 
bataille  d'Aboukir.  il  ne  revint  en  France 

2u*avec  le  général  Desaix ,  dans  le  mois 
'avril  1800.  Bonaparte  Féleva  alors  au 
grade  de  général  de  division.  En  1802, 
le  nomma  oomuiandant  en  chef  des 
grenadiers  de  sa  garde ,  et  il  le  créa  ma- 
réchal d'empire  en  1804.  Employé  dans 
.  .    ^  11807,  Da- 

aent  k  léna, 
l'armée  fran- 
çaise sur  le  village  d'Auerstaedt.  de  telle 
manière  que  ce  mouTement  fut  regardé 
comme  la  principale  eause  de  la  Tictoire» 
et  lui  valut  le  titre  de  due  d"Àt»ersiaeài. 
Dans  la  guerre  contre  TAutriche,  en 
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laOQ ,  il  etti  aussi  une  granda  iwitrMS 
gain  de  la  hataille  d'Eekmubl ,  près4t 
Ratishoime  :  ca  qui  lui  valu!  «neene  lé 
titre  de  pntiM  SEekmiM;  enfin  H.mé^ 
luda  par  plusieurs  succès  au  gnia  de  Jt 
bataille  de  Wagram,  et  il  montra  la  plai 
grande  valeur  a  la  bataille  de  la  Mosea» 
wa  ;  il  y  fut  blessé,  et  eut  deux  ch^vaoK 
tués  sous  lui*  Ayant  perdu  dans  celle 
campagne  désastreuse    le  magoili^M 
corps  qu'il  commandait ,  il  se  retira  cv 
les  bords  de  l'Elbe,  et  vint  s'éiaUv A 
Hambourg  •  où  il  résista  à  toulca  les  at* 
taques  des  Suédois ,  des  Prussiens  ei  dfli 
Russes  ;  mais  on  blâma  généralemefaie 
violence  et  la  rigueur  dont  il  usa  emœ 
les  habitants.  Il  ne  consentit  à  remettie 
cette  place  qu'a|>rès  la  chute  de  Seatr 
parte ,  qu'il  se  refusa  longtemps  à  firaii^ 
et  sur  l'invitation  du  général  Génid^ 
qui ,  s*étant  présenté  de  la  pari  du  roi, 
reçut  sa  soumission  le  6  mai.  Revenue» 
France ,  il  obtint  l'autorisation  de  sa  reo- 
dre  dans  sa  terre  de  Savlgny ,  où  il  nstt 
jusqu'à  Tinvasion  de  Bonaparte»  qui  rap- 
pela au  ministère  de  la  guerre ,  le  31 
mars  1815.  Il  poussa  avec  vigueur  i*or- 

Sanisation  d'un  grand  nombre  de  oorps 
e  (artisans ,  et  pressa  les  travaui  «jut 
devaient  servir  à  défendre  les  approches 
de  la  capitale.  Après  la  dérouie  de  Wa- 
terloo ,  il  annonça  à  la  Chambre  des  dé- 
putés ,  et  garantit ,  sur  son  honneur, 
que  les  désastres  de  l'armée  n'étaient  pas 
aussi  considérables  qu'on  avait  pu  le 
craindre;  mais  sa  déclaration  (ut  accueil- 
lie avec  défaveur  par  une  partie  de  l'As* 
semblée.  On  lui  confia  cependant  le  co» 
mandement  général  de  1  armée  sous  lei 
murs  de  Paris ,  et  il  ne  négligea  ries 
pour  la  rallier  et  la  réorganiser.  Ccst 
alors  qu'il  envoya  à  la  Chambre  des  le- 
présentants  une  adresse  signée  de  lui  et 
des  principaux  chefs  de  l'armée  *  dirigée 
contre  le  gouvernement  des  Bourbons; 
mais  il  la  désavoua  quelques  jours  aprck 
Une  capitulation  ayant  été  signée  aveeics 
dieCs  des  troupes  alliées,  pa  r  laquelle  l'ar- 
mée française  devait  se  rendre  au-delà 
de  la  Loire,  il  commença  à  se  retirer  Je 
4  juillet,  et  le  13 ,  il  envoya  sa  soumis- 
sion au  roi.  Quelques  jours  après^  il  re- 
mit son  commandement  au  naarécbal 
duc  de  Tarente,  qui  avait  été  env^ 
pour  le  remplacer,  et  il  se  retira  dans  sa 
terre.  Vers  la  fin  de  1816,  il  revint  se 
fixer  à  Paris,  où  il  est  mort  en  juin  162S« 
D'AVRIGNY.  (  Voyez  Avriswy.  ) 
DAVY  (  Humnhry  ),  célèbre  diimiste 
anglais,  naquit  a  Pensance  dans  le  com- 
té de  Comouailles,  le  17  décembre  1779. 
11  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  d^ 
sciences  naturelles,  et  A  l'Age  de  idaos 
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tt  M  ]^aeé  è  la  tète  de  Tétablfiisement 
^oc  Ce  dootewr  Beddoès  avait  fondé  à 
Brtstoie  |M>ar  faire  l'expérience  deeer» 
Mtas  gaz  éans  le  traitement  des  mala- 
dies. Aprèa  avoir  puhUé  les  résultats  de 
9tB  recherehes dans  un  ourraçe  intitulé: 
Meehérek€$  ehimiquêê  êl  philesopMquet, 
Il  fut  nommé  professeur  de  chimie  à 
f  institation  toyale  de  Londres.  En  1902, 
il  otHAmenea  un  cours  de  ehiime  appll" 
fuée  à  ragrîeultnre  ;  en  même  tetnps,  H 
ne  cessait  de  se  lirrer  avec  persévérance 
à  l'analyse  iTun  grand  nombre  de  corps 
dilraiques  guMI  déeomposait  et  sonmet- 
fait  parHcufièrement  à  Taction  de  la  pife 
TOlt^iqoe  dont  les  propriétés  avaient  été 
'fééciiiment  découvertes.  En  1840.  les  ré* 
SQltats  importants  <^'ll  avait  obtenus  par 
ses  travaux  lu!  méritèrent  le  prix  déôer* 
né  par  l'Institut  royal  de  France ,  dont  11 
devint  membre  correspondant.  En  1815, 
ime  commission  ayant  été  formée  h  San- 
derlanil  pour  aviser  aux  moyens  de  pé- 
vetilr  tes  accidents  qui  étaient  produits 
fréquemment  par  les  mofettes  dans  tes 
mines  hooilièra  de  TAngletcrre ,  Davy 
eu  fut  nommé  membre^  et  la  théorie  qu'il 
avait  donnée  de  la  flamme  le  (induisit  à 
f^invention  des  lampes  métalliques  de 
sûreté;  dont  Tusage  a  été  si  profitable  à 
f  bumanité.  En  d«i8,  Davy  fit  un  voyage 
en  Italie ,  et  ses  connaissances  chimtqnes 
lui  fournirent  les  moyens  de  rendre  à  la 
science  de  Hiistoire  un  important  servi- 
ee  :  en  examinant  les  manuscrits  d'Her- 
eulanum,  il  reconnut  que  beaucoup  d'en- 
tre etix  n'étaient  pas  carbonisés  ,  mais 
Seulement  agglutinés  pr  une  substance 
^e  le  temps  y  avait  déposée,  et  il  com- 
posa un  dissolvant  chimique  qui  permit 
d'en  dérouler  un  certain  nombre.  En 
1820,  Davy,  (|ui  était  membre  et  secré* 
taire  de  la  société  royale  de  Londres,  en 
devint  président.  Il  continua  ses  savantes 
recfaerdies,  et  découvrit  encore  une  sub- 
stance chimique  qui  a  la  propriété  de 
préserver  le  cuivre  dont  les  vaisseaux 
sont  doublés ,  de  la  corrosion  k  laauelle 
il  est  sujet  en  mer.  A  la  suite  de  quelques 
contrariétés  qu'il  avait  éprouvées ,  Davy 
qaitta  Londres  et  se  sendit  à  Rome. 
Après  avoir  visité  ritalie ,  il  gagna  la 
Suisse ,  et  il  se  trouvait  à  Genève,  lors- 

rfW  fut  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie 
laquelle  il  succomba  le  28  mai  1829. 
On  a  de  ce  savant  chimiste ,  outre  un 
grand  ntombre  de  Mémoires  insérés  dans 
les  Transactions  phiiosophùiues  el  autres 
recueils  scientifiques  :  JTeeAercfief  ehimi- 
^eset  philosoj^quet  parUculièrement 
'ur  l^oactâe  de  nitre  si  la  respiralian , 
1800,  ln-8;  Abrégé  d'un  cours  ds  leçons 
^r  la  chimie  t  prononcées  à  tinsUtuiUm 
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royale  pour  Us  progrès  de  la  phihsophiB 
expérimentais ,  1802 ,  in-8  ;  Eléments  de 
philosophie  chimique  ,1812,  in-8;  Elé^ 
menls  de  chimie  appliquée  à  ragrieuKure^ 
1813,  in-4;  enfln  Salm<mia^  ou  Traité  sur 
ta  pèche ,  qui  contient  des  observations 
intéressantes  sur  les  moeurs  des  poissons. 

DAZA-CHACON,  ou  Daça  (Denys), 
célèbre  chirurgien ,  qu'on  peut  dire  le 
Paré  de  fEspagne ,  naquit  à  Valladolid 
vers  1510 ,  et  jouissait  déjà  d'une  certaine 
réputation ,  quand  il  se  rendît  en  Flandre 
en  qualité  de  )>rincipal  chirurgien  d'une 
division  de  trois  cents  anglais.  Il  assista 
à  quelques  sièges  ;  et,  rentré  en  Espngne, 
il  fut  chirurgien  de  Maximilien  il ,  qui  le 
nomma  diimrgien  de  l'hôpital  de  Valla* 
dolid.  11  eut  à  lutter  contre  le  mauvais 
vouloir  des  administrateurs  de  oet  hôpi- 
tal, et  fut  somnjs  à  des  épreuves  nouvelles 
et  dures,  mais  dont  sa  science  et  son  ex* 
périence  le  firent  triomplier«  En  1573 ,  il 
accompagna  Jean  d*  Autriche  dans  ses  ex« 
péditions  sur  la  Méditerranée,  qui  fini- 
rent par  la  bataille  deLépante;  servit 
encore  dans  la  guerre  de  Portugal ,  et 
obtint,  à  la  fin  de  1574,  la  faveur  jus- 
qru'alors  inconnue  d'être  nommé  vétéran* 
chirurgien,  c*est-ft-dire  de  conserver  ses 
appointements  sans  remplir  les  fonctions 
de  sa  place.  Il  fut  aussi  chirurgien  de 
Philippe  II ,  et  a  laissé  :  Pratica  y  théorie 
ca  de  eimgia ,  ouvrage  dont  les  tumeurs, 
les  plaies  et  les  ulcères  font  la  matière , 
et  qui  est  un  beau  monument  des  connais- 
sances ,  de  l'érudition  et  de  Texpérience 
de  l'auteur.  Il  parut  à  Valladotid,  4605 , 
in  fol  ;  Madrid  ,1620,  et  Valence,  1650. 

D  AZÈS  (l'abbé) ,  de  Bordeaux ,  mort  à 
Napiesenl786,  prit  parti  <lans  Tafia  ire 
des  Jésuites,  en  faveur  desquels  il  publia 
divers  écrits  :  Le  Compte  rendu  des  comptes 
rendus;  il  est  tsmps  de  parler;  Le  Cos- 
mopolite;. Ces  oayrSi^e&  n*ontpu  suspen- 
dre la  ruine  des  Jésuites.  Ils  sont  néan- 
molbs  encore  recherchés  des  curieux,  su^ 
tout  le  Compte  rendu  ^  où  Ton  trouve  des 
clioses  intéressantes  et  beaucoup  de  re- 
cherches ;  l'auteur  s*y  laisse  aller  h  un  zèle 
trop  amé^,  et  en  défendant  les  Jésuites , 
il  manque  d'égards  et  quelquefois  dejus- 
tice  envers  les  autres  religieux ,  et  plu- 
sieurs personnes  respectables. 

DAZILLE  (Jean-Bai-thélemy)*  méde- 
cin et  chirurgien,  né  en  1730^  fut  nommé 
chirurgien-major  dans  la  marine  royale 
en  1755 ,  et  parcourut  la  Guyane,  le  Ca- 
nada ,  les  fies  de  France,  de  Bourbon , 
de  Cayenne  et  de  Saint-Domingue ,  et 
mourut  à  Paris  en  juin  I8l3.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  utiles  aux  médecins 
qui  doivent  exercer  dans  les  colonies; 
Observations  sur  les  maladies  des  nègres- 
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1*:7G,  I  ToI.  in-8,  et  1792,  3  ?oI.  in-S; 
(Dh$ervalion$  généTales  êur  les  maladies 
det  climats  chautfi ,  Paris ,  1785,  iu-S; 
Obscn^atUrnssur  le  tétanos. 

DAZINCOURT  (  JosephJean-Baptiste 
AuiODY ,  plus  connu  sous  le  nom  de) , 
né  à  Marseille  en  1747  ,  morl  le  38  mars 
1809,  devînt  sociétaire  du  Théâtre-Fran- 
pais  en  1777 ,  el  y  joua  avec  beaucoup 
de  supériorité  les  Valeti  de  bonne  eompa* 
fnie.  Il  a  publié  une  Notic^sur  PrècilU^ 
in*8.  On  a  imprimé  des  Mémoires  deDa- 
xinrourt ,  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

DEAGEANT  DE  SAINT  -  MARCEL- 
LIN  (Guischard) ,  né  à  Saint-Marcellin  en 
Dauphiné,  fut  d^abord  clerc  de  Barbin  , 
que  te  maréchal  d'Ancre  avait  fait  con- 
trôleur-général des  finances.  Arnaud 
d^AndllIy  le  ût  ensuite  cx)nnaUre  au  duc 
deLuynes.  Deageants'act^uitla  faveur  de 
ce  duc,  en  le  servant  utilement  contre 
le  marédial  d'Ancre  son  bienfaileur.  On 
le  chdrgea  de  plusieuis  commissions  et 
négociations  importantes,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  Devenu  veuf,  Louis 
XIII  voulut  lui  donner  l'évéchéd'Evreux; 
maïs  Deageant  préféra  on  second  maria- 
ce,  et  les  intrigues  de  la  politique ,  aux 
dignités  et  à  i  état  ecclésiastique.  Il  fit 
Kpanmoins  paraître  beaucoup  de  zèle  con- 
tre les  calvinistes  :  ce  qui  fit  dire  au  car- 
dinal dp  Richelieu,  que  «  s'il  avait terras- 
«  se  l'hérésie,  Deageant  pouvait  se  van- 
«  ter  de  lui  avoir  donné  le  premier  coup 
«  de  pied.  »  Deageant  essuya  les  capri- 
ces de  la  fortune,  après  en  avoir  éprouvé 
les  faveurs.  Il  fut  disgracié ,  et  eut  ordre 
de  se  retirer  en  Dauphiné ,  où  il  mourut 
Tan  1626,  premier  président  delà  cham- 
bre des  comptes.  On  a  de  lui  des  âîé- 
mohes  envoyés  au  cardinal  de  Richelieu^ 
contenant  plusieurs  choses  particulières 
et  remarquables ,  arrivées  depuis  les  der- 
rières années  du  roi  Henri  IV ,  jusqu'au 
rommeiicement  du  ministère  du  cardi- 
Bahîe  Richelieu,  c'est-à-dire  jusqu'en 
1624.  Ces  Mémoires  furent  imprimés  à 
Grenoble  en  1668,  in-lâ ,  par  les  soins  de 
son  petit-fils  ;  on  les  trouve  aussi  dans  les 
Mémoires  parliculiers  pour  l'Iùsloire  de 
France,  1756,  3  vol.  în-12.  Ils  manquent 
quelquefois  de  fidélité  dans  les  faits ,  et 
presque  toujours  d'élégance  dans  le  style; 
mais  il  y  a  des  choses  curieuses. 

DEANI  (Marc-Antoine),  prédicateur 
italien,  né  à  Brescia  le  17  septembre 
1775 ,  prit ,  à  l'âge  de  15  ans,  I  habit  de 
franciscain  de  l'Observance  dans  le  coû- 
tent de  Saint-Joseph  de  sa  ville  natale , 
prononça  ses  vœux  à  22  ans,  et  prit  le 
nom  de  Père  pacifique.  On  le  chargea 
d'abord  d'enseigner  la  philosophie ,  puis 
la  théologie  ;  mais  sou  goilt  le  portant 
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vers  le  ministère  de  la  chaire  «  il  y  mon- 
ta pour  la  première  fois  à  Ferrare  ea 
1802.  Depuis,  les  plus  grandes  villes  dt 
rilalie,  Rome,  Milan,  Florence |VeDMe» 
Bologne ,  Vérone ,  Modène,  Tarin  se  ésê^ 
putèrent  l'avantage  de  l'entendre.  Tout 
parlait  en  lui  :  le  port ,  la  physionomie  » 
ta  voix ,  le  geste ,  le  style  ;  et  par  la  beau- 
té des  mouvements,  I  éclat  des  images , 
la  force  des  preuves ,  il  entraînait  son  aih 
ditoire;  une  piété  douce ,  comiiatîsaanfe, 
augmentait  encore  l'elficacité  de  ses  pa- 
roles. Ses  Sermons  sur  les  Pleurs  dcia  tv- 
ligion  OM  vied  du  Ctdvaire^  sur  Us  Ar- 
sieuiions  de  VEalise^  sur  la  Prédieatsm 
des  apùtres^sur  la  Proviienee ,  ezciUint 
touioursunesorted'enthousiasme.Nand 
de  la  lecture  des  Pères  grecs ,  il  en  frâit 
passer  dans  ses  discours  la  vigueur,  tes 
richesses ,  et  il  captivait  également  tes 
simples ,  les  ignorants  et  les  esprits  la 
plus  cultivés.  Fidèle  à  rhnmiKlé  de  sos 
Ordre,  Deani  refusa  en  iai5  révéebéds 
Zante  et  Céphalonie  auquel  il  ÙAtûamsaL 
par  Pie  VII.  Ayant  prêché  à  Roneatea 
beaucoup  de  succès  en  1819,  il  reçut éik 
même  Pape  quatre  médailles,  et  §sl 
nommé  coosulteur  de  ïindêx  et  défini* 
teiir  général  de  son  Ordre.  Bcontiaciaift 
de  sp  livrer  avec  ardeur  aux  exesrioes  do 
son  ministère ,  lorsqu'un  mal  milui  sur- 
vint à  la  main  gauche  obligea  de  lui  «ii- 
Fer  le  pouce  ;  mais  le  mal  avait  gW^ 
intérieur,  et  il  expira  le  24 octobre  im, 
dans  de  grands  sentiments  de  piété. Osa 
de  lui  dix-sept  Dûcotir^  imprimés,  et  sa 
assure  qu'il  a  laissé  en  manuscrit  aoixaaia 
Sermons  de  morale  et  cent  auatre-f  ingis 
Panégyriques^  Oraisons  funèbres  ^Ssi§els 
de  rclraile ,  etc. 

DÉBONNAIRE  (Louis),  né  à  Ramersp- 
sur-Aube,  entra  dans  la  congrégation  de 
rOratoire,  dont  il  sortit  dans  la  suite.  Il 
était  prêtre,  et  mourut  en  I552.0nads 
lui  :  une  Imitation ,  avec  des  réflexioos, 
in-12;  Leçons  de  la  sagesse,  etc*^  3  foL 
in-1'2,  bon  livre;  VEspril  des  lois  amn- 
letsencié^  2  vol.,  critique  mal  digérée, 
quoii|ue  pleine  d'observations  justes;  is 
reliaion  chrétienne  méditée ,  avec  le  Pèrs 
Jard,  6  vol.;  La  règle  des  devoirs  ^4^1- 
in-12.  La  Biographie  usUverselle  dit  qifi 
prit  vivement  parti  contre  les  jansénistes; 
c'est  une  erreur.  Il  était  appelons;  k$ 
miracles  et  les  convulsions  occasiona^ 
rent  une  longue  controverse  entre  lui  et 
d'autres  appelants.  Il  se  déclara  ooulic 
ces  folies. 

DÉBORA,  femme  de  Lapidoth,  piih 
phétesse  des  Israélites,  ordonna  de  la 
part  de  Dieu  à  Barac,  fils  d'Abinoéai,da 
marcher  contre  Sizara,  général  des  lieu- 
pes  de  Jabin.  Barac  ayant  refusé,  à  ommui 
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fae  h  prophétesse  ne  vint  afec  loi ,  elle 
y  consentit,  et  il  baltit  le  général  enne- 
mi, vers  Tan  1285  avant  J.-C.  Par  cette 
victoire ,  Dieu  rendit  la  liberté  aux  en- 
fonts  d'Israël.  Débora  et  Barac  la  célé- 
brèrent le  même  jour  par  un  cantique 
d'actions  de  grâces.  «  C'est  Dieu ,  dl- 
tt  sent  les  vainqueurs  reconnaissants,  qui 
ec  amena  Sizara  au  lieu  où  il  devait  être 
«  vaincu  ;  c'est  Dieu  qui  mit  en  dé- 
«  route  sa  nombreuse  armée.  »  Qu'é- 
tai^ce,  eh  effet,  que  dix  mille  hommes 
ramassés  à  la  hâte ,  pour  tenir  contre 
une  armée  innombrable  et  aguerrie  , 
fortifiée  de  neuf  cents  chariots  armés  de 
laulx?  Qu'était-ce  que  Barac  et  Débora, 
qui  ne  savaient  ni  Pun  ni  l'autre  le  mé- 
tier de  la  guerre^  en  comparaison  d'un 
général  comme  Sizara  ?Mais  le  Seigneur 
était  à  la  tête  de  cette  petite  troupe  ;  il 
la  couvrait  de  son  bouclier ,  et  de  là  elle 
était  invincible.  C'est  ce  cantique ,  plein 
d'idées  hardies,  grandes  et  fortes,  d  ima- 
ges brillantes  et  guerrières,  joint  au  su- 
let  traité  dans  les  chapitres  19  et  20  du 
livre  des  Juae$ ,  qu'un  critique  célèbre  a 
cm  avoir  été  le  germe  de  Y  Iliade,  On  peut 
consulter  YBUioire  véritable  dee  temps 
fabuleuof ,  observ.  préllm.  1. 1 ,  page  ôô, 
et  tome  III, page  343.  (Vov.  Homàbs.) 

DEBOURGëS  (Jean),  conventionnel, 
naquit  vers  1760 ,  dans  la  Marche.  Il  y 
exerçait  la  profession  d'avocat,  lorsque  la 
révoluUon  éclata.  Nommé  membre  de  la 
Convention  nationale,  il  v  montra  tou- 
ionrs  la  plus  grande  modération ,  vota 
contre  le  procès  de  Louis  XVI,  et  en  vé- 
nérai contre  toutes  les  mesures  rév^u- 
tionnaires.  H  fut  réélu  par  son  départe- 
ment au  conseil  des  Cinq-Cents  ;  mais  en 
1798  il  cessa  de  faire  partie  de  la  législa- 
tion. En  1800 ,  lors  de  la  réorganisation 
de  l'ordre  judiciaire,  il  fut  nommé  prési- 
dait du  tribunal  de  Chambon>  et  il  en  a 
rempli  les  fonctions  jusqu'en  I8l  5,  épo- 
que a  laquelle  il  fut  admis  à  la  retraite. 
0  est  mort  dans  un  âge  avancé,  en  183«. 

BEBRAUX  (Emile),  chansonnier,  na- 

Kt  h  Amerville  (Meuse) ,  et  mourut  à 
is  en  1831.  On  lui  doit ,  entre  autres 
oansoDs  pleines  de  verve,  celles  qui  sui- 
vent: la  Colonne;  le  Mont'Saint-Jean  ; 
BéUeaire;  le  Prince  Eufjène;  l'Etoile  du 
•wroye;  Paùl-Emile  ;  Ten  souviens-tu; 
f Aveugle  et  son  chien.  Après  1830  ,  il 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Barrica- 
^:  iamaispersonne  ne  représenta  avec 
«Qtam  de  fidélité  les  effrayantes  scènes 
«e  la  révolution. 

i  J^^BUCOTTRT,  peintre  et  graveur,  né 
}  Paris  en  1755,  mort  à  Belleville  en  sep- 
tembre 1832,  élève  de  Vien  ,  quitta  la 
peinture  historique  pour  les  table, ;^^  de 
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chevalet;  ses  petites  toiles  sont  recher- 
chées à  cause  de  la  touche  spirituelle  , 
gracieuse  et  fine  de  l'artiste  ,  et  de  leur 
couleur  comparable  à  celle  des  meilleures 
peintures  flamandes,  Debucourt  s'était 
déjà  placé  très- haut»  lorsque ,  abandon- 
nant le  pinceau  pour  le  burin ,  il  devint 
créateur  de  la  gravure  à  Vaqua-linta  ;  le 
Cheval  effrayé  par  la  foudre  et  le  Cheval 
franchissant  un  torrent^  d'après  Carie 
Vernet,  sont  des  estampes  qui  soutiennent 
la  comparaison  avec  les  plus  célèbres  gra- 
vures anglaises.  On  lui  doit  encore  un 
Srand  nombre  de  gravures  de  tableaux 
e  maîtres  modernes. 
DÉCE  (Cneius-Melius^Juintus-Traja* 
nus  Decius) ,  né  l'an  âOl  à  Bubalie,  dans 
la  Paunonie-Inférieure ,  avait  l'air  et  le 
cœur  d'un  héros.  Il  s'avanj^  dans  les 
armes^  et  parvint  aux  premiers  grades» 
Il  y  eut,  en  249,  une  révolte  de  soldats 
dans  la  Mœsie.  L'empereur  Philip^  l'en- 
voya pour  punir  les  coupables  ;  mais,  au 
lieu  de  le  faire,  il  se  fit  proclamer  empe- 
reur, et  marcha  en  Italie  contre  sou  bien- 
faiteur. La  mort  de  Philippe  et  de  son  fils, 
dont  il  souilla  sa  main,  lui  assura  l'em- 
pire. Le  nouvel  empereur  se  signala  con- 
tre les  Perses  et  les  Goths  qui  désolaient 
la  Moesie  et^  la  Thrace.  Il  périt  au  mois 
d'octobre  251  ^  en  poursuivant  ces  der- 
niers. Ses  troupes  ayant  plié  en  une 
surprise  ,  il  poussa  son  cheval  dans  un 
marais  profond,  où  il  s'enfonça^  sans 
qu'on  pût  jamais  retrouver  son  corps* 
Son  fils  Dèce-le-Jeune ,  qu'il  avait  associé 
à  l'empire ,  fut  tué  vers  le  même  temps 

Sar  les  Goths.  Un  mélange  de  bonnes  et 
e  mauvaises  qualités  a  partagé  les  his- 
toriens. Les  païens  ont  beaucoup  loué  son 
courage  et  son  amour  oour  la  justice.  Son 
esprit  était  solide  ,  aélié  ,  actif  ,  propre 
aux  affaires  ;  ses  mœurs  étaient  réglées, 
et  il  les  avait  perfectionnées  par  l'étude. 
Le  sénat  le  déclara ,  par  un  très-ridicule 
et  inutile  décret,  ég€il  à  Trépan ,  et  l'ho- 
nora du  titre  de  Très-Bon.  Il  ne  mérita 
pas  ce  titre  dans  la  persécution  violente 
qu'il  fit  aux  chrétiens.  Il  employa  le  fer 
et  le  feu  cohtre  eux ,  en  haine  de  Philippe 
qui  les  avait  aimés  et  protégés. 

DÉCÊBALE,  roi  des  Daces,  prince 
éffalement  sage  et  vaillant,  eut. des  suo- 
cès  heureux  contre  l'empereur  Domitien, 
et  battit  deux  de  ses  généraux  ;  mais  Tra- 
jan  l'ayant  vaincu,  H  fut  obligé  de  de- 
mander la  paix.  11  l'obtint  de  Tempereur 
et  du  sénat.  Décébale  reprit  bientùt  les 
armes,  et  voulut  soulever  les  princes  voi- 
sins contre  les  Romains  ;  Trajan  mardia 
de  nouveau  contre  lui ,  et  après  avoir  dé- 
fait ses  troupes  en  différentes  occasions^ 
il  l'obligea  à  se  tuer,  105  ans  après  J.-C* 
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]>  Talnqimnr  Et  porter  la  têteda  ▼afn^ 
à  Rome ,  et  érigea  la  Dade  en  proTÎnee 
romaine.  C'est  aujourd'hui  la  Transylva- 
nie. Cest  à  l'occasion  de  cette  ▼îetoire 
que  ftit  élevée  la  Colomb  Trajane. 

DECENTIUS  (MagDUs),  frère  de  Ma- 
flnence»  fut  fait  César,  et  eut  le  comman- 
«emeni  des  troupes  dans  les  Gaules;  mais 
ayant  été  bauu  par  les  Germains ,  et 
consterné  de  la  mort  de  son  frère ,  il  se 
pendit  de  désespoir  à  Sens,  en  373. 

DÉCIUS-MUS  (Publios),  consul  ro- 
main, manifesta  de  bonne  heure  son 
«ouraffe*  Il  n'était  que  simple  tribun  dans 
Tarmee ,  lorsqu'il  tira  le  consul  Corné- 
lius d'un  pas  désavantageux,  et  eut  beau- 
coup de  |Kirt  à  la  victoire  remportée  sur 
les  Samnites.  Consul  avec  Mantius  Tor- 
4|natus,  l'an  340  avant  J.-C.  •  il  se  dévoua 
aux  dieux  infernaux  dans  la  bataille  don- 
née contre  les  Latins.  Décins-Mus,  son  fils, 
héritier  de  la  superstition  de  son  père , 
se  dévoua  aussi  à  la  mort  durant  son  4* 
consulat.  Son  petit-fUs  imita  son  exem- 
ple dans  la  guerre  contre  Pyrrhus.  Si  l'on 
en  crmt  un  auteur,  le  dévoûroent  de  ce 
consul  fut  d'autant  plus  glorieux  ,  que 
Pyrrhus  lui  arait  fait  dire  que,  s'il  s'avi- 
sait de  le  faire,  on  serait  sur  ses  gardes 
pour  ne  pas  lui  donner  la  mort  ;  mais 
uu'on  le  prendrait  vivant ,  pour  îe  punir 
du  dernier  supplice.  Celui  qfxl  se  sacri- 
fiait, après  quelques  cérémonies  et  quel- 
ques prières  que  faisait  le  Pontife  ,  s'ar- 
mait de  toutes  pièces ,  et  se  jetait  dans 
le  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coûtait  la  vie 
au  superstitieux;  mais  sa  superstition  , 
secondée  par  les  troupes  auxquelles  elle 
donnait  un  nouveau  courage  »  sauvait 
quelquefois  la  patrie.  ^ 

DECKER  (Léger-Charles) ,  né  à  HTons 
en  Hainaut  en  1645,  enseigna  la  philoso- 
phie à  Louvain,  fui  doyen  de  la  métro- 
pole de  Malines,  où  il  mourut  le  14  octo- 
bre 1723,  après  avoir  publié  divers  ouvra* 
ges  contre  te  DfoU  eeeièsiasiiqw  de  van 
Espen  (  voyez  Espen);  BdUmUmi  hiêtaria 
hrwii,  Loovain,  1^9,  in-l2.  L'auteur  y 
rapporte  la  substance  des  actes  publics , 
et  diverses  anecdotes  relatives  h  Terreur 
de  Baïus  ;  Jansenûmi  hinaria  hrett» , 
LoQvaio ,  1700,  avec  deux  Difen§e$  de  cet 
ouvrage ,  1700  et  1703  ;  plusfeors  autres 
ouvrages  pour  la  défense  des  dêcUiom  de 
tBgliie.l\  est  encore  connu  par  Cartesiits 
eeipswm  dêêiruens,  Louvam ,  1674,  in-t2. 
Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage  des  observa- 
aîens  curieuses.  Decker  y  fait  voir  qu'il 
«si  fanx  i|iie  le  Pape  Zacharie  ait  coih 
étânmé  Yigîle  ^ur  arvoir  soutenu  qu'il 
y  avait  des  antipodes  ;  qoe  le  Pape  ooa> 
canna  mnquenient  ceux  qui  ne  comp- 
taieni  pas  ces  antipodes  parmi  les  descen* 
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dants  d*Adam.  Les  journalistes  de  Trfr* 
voux  et  M.  Dutens  ont  depuis  démontré 
la  même  chose.  (Voy.  Zachibib.) 

DECKERS  (Jean),  jésuite,  né  ren> 
Van  1550 ,  à  Hazebrouck ,  près  de  Cassel 
en  Flandre  ,  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  scoiastigue  à  Douai,  puis \à 
Louvain.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans  ta 
Slyrie ,  et  devint  chancelier  de  FUniver- 
site  de  Gratz,  où  il  mourut  en  1619  âgé 
de  69  ans.  CTétait  im  religieux  d*nn  pro- 
fond savoir,  d'une  émioente  piété,  Toat 
son  temps  était  partagé  entre  l'étude  et 
la  prière.  Nous  avons  de  lui  :  Tabula  ehro' 
noaraphica  à  copia  pet  Pompeium  Jer^ 
siiymd ,  ad  ineensam  et  deletam  à  lHa 
urbem  ac  templum,  Gratz  ,  1605  »  b4: 
TelifUalio ,  seu  Iheoremala  de  anno  offis 
ac  mortis  Domini,  Gratz,  1605  în^.  GeI 
ouvrage  n^était  qu'un  essai  oui  préludldt 
à  un  autre  plus  amule ,  divise  en  3  looiei, 
et  intitulé  :  r/i^orogicarum   disserUU»' 
nwn   mixûm   et  ehronologùarum ,  i» 
Christi  nalivitatem  ,   elc.  Cet  Ouvrâ^, 
que  bien  des  savants  désiraient  voiriai- 
primé ,  fut  supprimé.  Le  Père  Dedcâs 
souffrit  cette  suppression  sans  murmure; 
quoiqu'elle  lui  ravit  le  fruit  de  40  ans  ds 
travail.  On  craignait  que  son  système 
chronologique  ne  donnât  atteMe  ^  Van* 
torité  des  Pères  et  de  FEglisc;   mais 
peut-être  ne  faisait-on  pas  assez  atten* 
tlon  que  les  saints  Pères  eux-m^mes  ont 
été  partagés  sur  ces  questions  chroHolo* 
gîques  qui  n'entrent  point  dans  Tobjet  dS 
notre  foi.  Cet  ouvrase  est  conservé  et 
manuscrit  ft  Gratz  et  a  Louvain. 

DÉDALE  ,  artiste  athénien ,  inveutt 
plusieurs  Instruments,  et  fit  même  des 
statues  supérieures  à  toutes  celles  mfaa 
avait  vues  lusqn'alors.  Ses  grands  taieùU 
ne  rempêchèrent  pas  de  se  livrer  aux 
bassesses  de  l'envie.  Talus ,  autrement 
Acale,  fils  de  sa  soeur,  inventeur  de  la  sas 
et  du  compas ,  excita  sa  jalousie  :  !lls 
précipita  du  haut  d'une  tour.  Obligé  ds 
s'enfuir.  Il  se  réfugia  à  la  cour  de  MiOei, 
roi  de  Crète.  C'est  là  qu'il  construisit  le 
labyrinthe,  si  célébré  parles  poètes. H^ 
dale  fut  la  première  victime  de  son  b* 
veotion  ;  car  ayant  favorisé  les  amonf 
dePasiphaé,  fuie  de  Mino5«  il  fuie» 
fermé  avec  son  fils  dans  le  labyrîute. 
Ils  en  sortirent  l'un  et  l'autre,  par  fesft- 
cours  des  ailes  artiiicienes  qu'il  colla  i 
ses  épaules,  et  ft  celles  de  sou  fiTs  Icare* 
Cocafe  ,  roi  de  Camique  dans  la  Sicile» 
lui  donna  un  asile,  où  il  demenra  jo»» 
qu'à  sa  mort.  Les  poètes  ont  douiié  dê\ 
grands  éloges  à  Dédale.  On  lui  a  attrîtarfi 
l'invention  de  la  coignée ,  du  niveau  m 
des  Toiles  des  navves.  On  a  dît  que  sei| 
statues  étaient  autant  d*automates  ani« 
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mes.  M^is  Gpgi^et  pense  avec  raison  qjae 
ces  ourrages  Uni  vantés  dansTantiquité 
durent  la  plus  grande  partie  de  leur  ré- 

Sutatîon  à  la  grossièreté  et  à  l'ignorance 
es  siècles  dans  lesquels  ils  parurent.  Pau- 
sanias,  quî  avait  tu  plusieurs  de  ces  sta- 
tues, avouait  qu'elles  étaient  choquantes; 
les  proportions  en  étaient  outrées  et  co- 
lossales. Plusieurs  critiuues  regardeot 
comme  fabuleuse  toute  Vbistoire  de  Dé- 
dale» 

^DEDEKIND  fFrédéric),  allemand,  pu- 
blia dans  le  16«  siècle  un  ouvrage  dans  le 
goût  de  VEloge  de  la  folU  d'Erasme. 
C'est  un  éloge  ironique  de  l'impolitesse 
et  de  la  grossièreté,  intitulé  :  Grobianu», 
iive  de  inev^UU  moribuê  et  inmrbanis  ges- 
iibusy  )?rancfort,  l!V58 ,  in-8. 11  fitparâlre 
aussi  plusieurs  drames  lyriques  dont  les 
sujets  sont  tirés  de  rEcriture-Sainte , 
comme  la  ^aisêance  deJésH9^hri$i;  À  bel; 
Samson;  Jéêus  mourant^  etc.  (Voyex  k 
Dictionnaire  d'Adeluug  ).  Ces  pièces  ont 
ixé  en  partie  recueillies  k  Dresde,  1676. 
L'auteur,  paraît  avoir  eu  plus  de  finesse 
aans  Fesprit  que  n'en  avaient  alors  ses 
compatriotes.  Jl  est  mort  le  ÏI  février 
1598.      ^ 

DEE  (Jean}  naquit  à  Londres  en  1527. 
n  se  fit  uq  nom  par  sa  passion  pour  l'as- 
trologie judiciaire,  la  cabale,  et  la  re- 
cherche de  la  pierre  pbilosophale.  Après 
avoir  débité  ses  rêveries  en  France  et  en 
Allemagne  »  il  revint  en  Angleterre,  où, 
malgré  sa  science  de  faire  de  Tor,  il  tom- 
ba dans  une  grande  n)isère.  C'est  le  par- 
tage ordinaire  de  tous  ceux  qui  ont  été 
attaqués  de  la  même  folie.  La  reine  Eli- 
sabeth, qui  Favait  rappelé ,  lui  donna 
nuelques  secours  «  et  rhonorait  du  titre 
qe  8onp^i(aiO}»h<;  ce  qui  ne  répond  guère 
aux  rares  lumières  et  au  grand  sens  qu'on 
attribue  k  cette  princesse.  Il  mourut  en 
1607.  Il  avait  un  cabinet  rempli  de  cho- 
ses curieuses,  dont  plusieurs  étaient  de 
son  invention.  Casauboo  a  fait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  ses  écrits  A  Lon- 
dres, en  1659,  in-fol.»  et  les  a  ornés 
d'une  savante  préface.  Ce  BumU^  rare 
même  en  Angleterre ,  est  recherché  par 
ceux  qui  sont  enrieux  de  connaître  les 
superstitions  et  les  extravagances  aux- 
qqelles  Tçsprit  humain  s'est  abandonné. 
Sadeviftefavoriteétait:Ott>  non  tnl^ai- 
gil  aut  diseat  aut  taeeal.  Tliomas  Smith 
aécrU  en  Utio  la  Fis  de  Jean  Dée,  haa- 
drss.  1717«  iB4. 

DEFFANT  (Marie  de  Vidir  Cham- 
broud  du),  née  en  1697  d'une  famille 
i^oble  de  la  prof  ineede  Boarg(^ne ,  mais 
peu  opulente,  se  vit  eontrainte,  pour 
suivre  ses  goûts  qui  la  iiortateiil  à  vivre 
dans  le  monde,  d'nec^Mer  le  premier 
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Sarti  convenable  qui  s'offrît;  ce  fut  M. 
u  Deffant,  avec  lequel  elle  n'avait  au- 
cune conformité  de  ^oûts,  d'inclination» 
ni  d'humeurs;  aussi  cette  union  ne  fut 
pas  heureuse.  Madame  du  Deffant,  qui 
avait  une  invincible  disposition  à  Tennui» 
et  qui  s'ennuyait  de. tout  le  monde,  s'ea- 
nuya  bientôt  de  son  mari ,  qui  n'avait 
aucune  qualité  aimable.  Ils  se  séparèrent, 
et  la  conduite  que  mena  madame  du  Def- 
fant excita  la  médisance  publique.  Sa 
maison  devint  le  rendez-vous  des  persoo* 
nages  les  plus  illustres  et  des  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués.  Elle  se  lia  aussi 
avec  les  femmes  les  plus  spirituelles  dn 
son  temps  et  parficuhèrement  avec  Mlle 
de  TEspinasse,  avec  laquelle  elle  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller,  parce  que  deux 
femmes  qui  aspirent  à  dominer  dans  la 
société  ne  peuvent  vivre  longtemps  do 
bonne  intelligence.  Les  torts  dans  cette 
occasion  furent  donnés  à  madame  du  Def- 
fant, parce  que  Mlle  de  l'Espinasse  était 
plus  jeune ,  plus  active ,  plus  intrigante  ; 
elle  se  jeta  d'ailleurs  dans  le  parti  des 
philosophes  qui  faisaient  alors  et  défai- 
saient les  réputations.  Elle  ft'en  fit  dee 
San^yristes,  et  des  détracteurs  ft  madame 
tt  Deffant ,  qui  lui  enlevèrent  une  partie 
de  sa  société;  mais  elle  connut  à  cette 
épooue  Walpole ,  seigneur  anglais,  au- 
quel elle  doit  sa  plus  grande  célébrité, 
parce  que  ses  liaisons  donnèrent  lieu  k 
une  correspondance  qui,  publiée  plus 
tard,  a  mieux  fait  connaître  sa  personne, 
son  esprit  et  son  caractère.  On  ne  peut 
lui  refuser  beaucoup  d'esprit  naturel ,  et 
surtout  de  Tesprit  de  société;  mais  elle 
avait  peu  d'instruction ,  et  lorsqu'elle  ne 
pouvait  décider  du  mérite  d'un  ouvrage 
profond ,  elle  s'en  tirait  par  un  bon  mot^ 
C'est  ce  qu'elle  fit  pour  VEtpril  dtt  loi$^ 
de  Montesquieu,  qu'elle  n'était  pas  plua 
capable  d'apprécier  que  caneble  de  le 
lire  ;  elle  ne  pouvait  que  tt  parcourir 
pour  en  parler  ;  et  elle  dit  que  c'était 
de  l'fi^'l  sur  les  loû.  Ce  jugement  est 
une  critique  ii^énieuse,  plus  juste  qu'on 
ne  le  pense  généralement.  Madame  du 
Deffant,  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  chercha  des  consolations  dans  la 
religion  ;  les  méchante  ont  dit  une  res^ 
source  contre  l'ennui.  Elle  eot  plusieurs 
entretiens  avec  le  Père  Lenfant,  célèbre 
prédicateur,  et  fil  appeler  queloues  mo- 
ments avant  sa  mort  le  curé  de  Saint- 
Solplee.  Elle  expira  le  24sepiembre  t780. 
On  a  publié,  longtemps  après  sa  mort^ 
dans  un  moment  où  la  marne  de  faire  con- 
naître tout  ce  qui  a  été  écrit  dans  le  I8f» 
siècle  ftiisait  imprimer  les  i>lus  faibles 
productions,  sa  CorrespwÊd^nee  ntédOt 
«vee  d'Ahmbert ,  Monlesqyieu^  Uprési* 
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dmi  Hènault,  la  dwhetsê  duMain$^  etc., 
Paris ,  1609 ,  2  vol.  in-8.  Il  y  a  dans  ce 
Afcuetipeu  de  lettres  de  madame  du  Def- 
fant.  Ce  sont  ses  correspondants  qui  en 
font  presque  tous  les  trais ,  et  le  petit 
nombre  de  lettres  de  cette  dame  roulent 
aur  les  plus  minces  bagatelles,  qui  n*a- 
joutent  ni  à  la  connaissance  qu'on  a  de 
•on  caractère  ni  à  sa  réputation  de  femme 
d'esprit;  elles  sont^crites  avec  nat«jrei , 
mais  d*une. manière  qui  n*a  rien  de  très* 
distingué.  Quelques-uns  de  ses  bons  mots 
falentniieuxguetoutesa  Cwrenmdancê, 
Hous  avons  cité  plus  haut  celui  de  VEiprU 
des  lotff.  Quand  le  livre  de  rjffvrtlparut, 
on  blâmait  Helvétius  d'avoir  fait  de  Té- 
goîsme  le  grand  mobile  de  la  société: 
«  Don  «  dit-elle/  il  n*a  fait  que  révéler  le 
«  secret  de  tout  le  monde.  »  Son  égolsme 
n'était  pas  un  secret  ;  elle  ne  cherchait 
point  à  le  dissimuler,  il  éclate  dans  ses 
lettres,  comme  U  éclatait  dans  ses  dis- 
cours et  dans  sa  Conduite,  aussi  bien 
que  sa  disposition  à  l'ennui ,  sa  gour- 
mandise et  sa  causticité;  LeUres  de  la 
moÊ^uise  du  Deffànt  à  Horace  WalpoU , 
icriUê  dans  les  années  1766-80,  aux- 
quelles  sont  jointes  les  Lettres  de  madame 
du  Deffànt  à  Voltaire,  Londres,  1810, 
4  vol.  iu-12,  et  Paris,  1812,  4  vol.  in-8. 
Elle  y  fait  passer  en  revue  une  infinité 
d'objets,  et  dit  son  sentiment  sur  tout. 
Elle  juge  les  personnes  et  les  choses,  les 
livres  et  les  auteurs ,  les  gens  du  monde, 
les  hommes  et  les  femmes  de  sa  société 
avec  une  excessive  sévérité.  «  J'ai  acquis, 
«  dit-elle ,  un  fonds  très-[>rofond  de  mé- 
«  pris  pour  les  hommes ,  je  n'en  excepte 
«  pas  les  dames;  au  contraire,  je  les 
«  crois  pires  que  les  hommes.  »  Toutefois 
ses  jugements  littéraires  sont  très-sains , 
«t  annoncent  un  goût  fin  et  délicat  dans 
ses  Lettres  à  Voltaire,  Cependant  elle 
dément  cette  franchise  qu'elle  porte  jus- 
qu'à la  dureté  dans  sa  Correspondance 
avec  Walpole^  Il  ne  fautpas  s'en  étonner, 
madame  du  Deffiint  avait  besoin  des  élo- 
ges du  philosophe,  qui  l'appelait  CaveU" 
aie  clairvoyante  ;  aussi  elle  affecte  pour 
lui  une  amitié  qu'elle  n'a  pas.  Elle  loue 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  qu'elle  avait 
traites  avecle  plus  grand  mépris  en  écri- 
Tant  à  Walpole.  Du  reste ,  elle  refusa 
constamment  de  partager  les  préventions, 
les  haines  et  les  tureurs  du  patriarche  de 
Ferney. 

DEFORIS  (JeanPierre),  bénédictin 
àe  Saint-Maur,né  à  Montbri8onenl732, 
lût  appelé  dès  1760  à  Paris  par  ses  supé- 
rieurs pour  travailler  avec  dom  de  Contac 
è  la  nouvelle  édition  des  Coaeiles  des 
Caulêê^  commencée  par  dom  Hervin  et 
dom  Bouretta;  mais  il  renonça  bientôt 
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à  cette  entreprise  pour  se  livrer  à  la  dé*' 
fense  de  la  religion  contre  les  incrédules. 
Il  s'éleva  aussi  contre  plusieurs  religieux 
deSalnt-Germain-des-Prés,  et  signa  avec 
ses  confrères  la  réclamation  contre  le  re- 
lâchement que  ces  religieux  voulaient 
introduire  dans  le  régime  de  la  congré- 
gation. Lors  de  la  constitution  civile  du, 
clergé,  Deforis  fut  accusé  par  quelques 
journalistes  d'en  être  l'auteur;  mais  fl 
repoussa  cette  imputation  par  un  écrit  dt 
2S  pages  in-8 ,  intitulé  :  littre  à  VoMUmr 
de  la  Gautte  de  Paris ,  et  ne  tarda  pas  a 
sceller  de  son  sang  la  profession  de  fat 
qu'elle  contenait.  Traduit  devant  le  co- 
mité révolutionnaire  de  sa  section ,  il  fui 
transféré  successivement  dans  les  prisons 
de  la  Force ,  du  Luxembourg  et  de  la 
Conciergerie,  et  il  ne  cessa  de  soutenir 
par  toutes  les  ressources  de  son  minis- 
tère ceux  qui  s'y  trouvaient  détenus.  H 
périt  sur  l'échafaud  le  25  juin  l7M.  et 
obtint  de  n'être  exécuté  que  le  dernier, 
afin  de  pouvoir  exhorter  toutes  les  victi- 
mes qui  devaient  être  sacrifiées  avec  IuL 
Il  a  laissé  :  Réfutation  ifim  nouoei  ou- 
vrage de  J.-J.  Rouêseauintituii  :  BmiU^ 
ou  de  l'Education,  Paris,  i76i,  in-S-  If 
y  ajouta  l'année  suivante,  de  concert, 
avec  le  P.  André  de  l'Oratoire,  un  autre 
volume  en  deux  parties ,  dont  la  seconde 
est  tout  entière  de  lui.  Ce  volume  est 
intitulé  :  La  divinité  de  la  reti§ion  chré' 
tienne  vengée  des  sophismes  de  J.-J, 
Rousseau,  in-13.  Enfin  il  y  ajouta  ea 
1764  une  4«  partie,  oui  a  pour  litre  :  Le 
préservatif  pour  les  fidèles  contre  les  kk 
phiemes  et  les  impiétés  des  incrédules, 
avec  une  réponse  à  la  lettre  de  Rousseue 
à  M.  de  Beaumonl ,  1764 ,  9  toI.  in-f  i. 
Cet  ouvrage  en  général  est  écrit  avec  au- 
tant de  force  oue  de  clarté;  importance 
et  obligation  de  la  vie  mouastique ,  son 
utilité  dans  VEglise  et  dans  l'Etat ,  pour 
servir  de  préservatif  aux  motnas ,  et  de 
réponse  aux  ennemis  de  VOrdre  moaoïif- 
que,  Paris,  1768,  a  vol.  in-18;  la  con- 
tinuation de  l'édition  des  OEuvree  de 
Bossuet,  commencée  par  l'abbe  Lequeux, 
dont  il  publia  successivement  18  volumes 
de  1772  à  1788,  qui  comprennent  lesou- 
vrages  de  Bossuet  qui  n  avaient  pas  en- 
core été  réunis.Deforis  dans  ce  travail  ne  fit 
pas  preuve  de  discernement  ;  il  rasseinbfai 
sans  choix  les  canevas  de  sermons,  les 
fragments  de  lettres  et  plu-sieun  mor- 
ceaux qui  auraient  dd  rester  dans  les 
cartons.  Ce  n'est  pas  rendre  service  a  un 
grand  homme  de  publier  indistinctement 
tout  ce  que  l'on  trouve  dans  ses  papiers» 
et  ce  qui  n'était  destiné  qu'à  son  usage. 
Ces  essais ,  informes  le  plus  souvent^ 
attendaient  d^étremis  en  oeuvre,  ou  n'e- 
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talent  que  des  matériaux.  On  lui  repro- 
die  encore  la  prolixité  de  ses  analyses,  de 
ses  notes,  et  surtout  deses préfaces,  dont 
il  avait  fait  pour  ainsi  dire  son  champ  de 
bataille  contre  tous  les  critiques  du  grand 
évêque  de  Meaux.  On  se  plaint  particu- 
Uèirement  de  h  partialité  de  ses  juge- 
ments ,  de  sou  manque  d'égards  et  de 
Bénagements  pour  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  lui,  de  ses  efforts  pour  faire 
prévaloir  certaines  opinions  auxquelles 
if  était  attaché,  etc.  L'assemblée  du  clergé 
de  1780  improuva  d'une  manière  très» 
•xpretse  celle  édition ,  après  un  rapport 
qtfi  lui  fut  fait  par  Tabbé  Chevreuil,  et 
en  porta  ses  plaintes  au  chancelier.  On 
dit  qull  reçut  la  défense  de  continuer, 
et  il  paraît  que  le  régime  même  de  sa 
congrégation  lui  interdit  aussi  de  s*en 
occuper. 

DÈGAULLE  (Jean-Baptiste),  ingé- 
■rieur  de  la  marine ,  né  en  1732  à  Atli- 
jn^iy,  Tnortie  13  avril  1810  àHonfleur,où 
il  enseignait  Thydrographie.  Sans  cesse 
occupé  de  tout  ce  qui  pouvait  tendre  au 
bien  de  la  navigation ,  il  inventa  plusieurs 
instruments  nautiques,  et  puolia  quel- 
ques Cartee  de  marine  estimées,  entre 
autres  celles  de  la  Manche  ^  des  cales  de 
Honfieur  à  Dieppe^  de  Ycmbouchure  de 
la  Seine,  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  les 
travaux  des  ports  du  Havre ,  de  Dieppe , 
elc,  ;  une  Instruction  détaillée  sur  lamor 
nière  de  faire  la  vérification  des  bousso- 
les; Instruction  et  usage  du  sillomètre; 
Wouveâu  moyen  de  mesurer  la  hauteur 
dtt  soleil  avec  l'octant  sans  voir  V horizon. 
On  lui  doit  encore  rétablissement  de  pe- 
tits phares  sur  la  jetée  du  Havre  et  sur 
celle  de  Honfleur,  qu'il  fît  construire 
pour  éviter  les  naufrages  qui  étaient 
très-fréquents  à  Feutrée  de  ces  deux 
ports. 

DEGOLÂ  (Eustache),  prêtre  italien, 
docteur  en  philosophie  à  liJniversité  de 
PIse,  né  à  Gênes  le  20  septembre  n6l , 
fut  disciple  du  Père  Molenelli  des  écoles 
pies,  mort  en  1799,  et  se  lia  d'amitié 
avec  plusieurs  théologiens  italiens  qui  se 
taisaient  gloire  de  suivre  les  opinions  de 
Port-Royal.  Lors  de  la  révolution  de 
Cènes,  en  1797,  il  fut  du  noifibre  des 
ecclésiastiques  qui  fiirent  envoyés  dans 
les  campagnes  pour  y  prédier  au  peuple 
Tes  principes  de  la  démocratie.  Il  publia 
ensuite ,  pour  jusUOer  le  nouvel  ordre  de 
choses,  des  Annales ecclésiastico-polili' 
ques^  où  il  censurait  les  abus  dans  le 
dergé  et  proposait  des  réformes,  entre 
autres  celle  qu*oo  n'ordonnât  aucun  prê- 
tre (^ui  ne  pût  prendre  un  métier,  il  fut 
aussi  du  nombre  des  trois  prêtres  génois 
ipii  adressèrent  une  longue  lettre  aux 
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évêques  constitutionnels  de  France ,  par 
laquelle  ils  adhéraient  pleinement  à  leur 
cause ,  et  déclamaient  contre  le  Pape  et 
les  évêques  légitimes  :  mais  il  ne  se  cou* 
tenta  pas  d'adbérer  aux  principes  du 
clergé  constitutionnel  :  il  se  rendit  à 
Paris  en  1801 ,  pour  assister  au  concila 
national.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  il  se  lia  d*amitié  avec  Grégoire, 
ancien  évêque  de  Blois ,  et  Gt  avec  lui  un 
voyage  en  Angleterre ,  en  Hollande  et 
en  Allemagne,  pour  s'informer  de  Tétat 
de  la  religion  et  établir  des  liaisons  avec 

3uelques  personnages.  Degola,  dans  les 
erniers  temps  de  sa  vie ,  se  consacra  k 
Finstruction  des  sourds-muets  de  Plnsti- 
tut  de  Gênes,  dirigé  par  le  vertueux 
Assarotti.  Il  est  mort  à  Gênes  le  17  jan- 
vier  1826.  Outre  ses  Annales ,  on  a  de 
lui  :  des  Instructions  familières  sur  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  catholi^^ 

Îue ,  1799,  in-12  ;  un  Précis  de  la  vie  du 
\  Vignoli^  dominicain^  1804,  in-8; 
L'ancien  Clergé  constitiUionnel  Jugé  par 
un  évêque  d*ttaliey  180Î-,  in-8;  Justifi-- 
cation  dé  Fra-Paolo  Sarpi  ,  1811,  in-8; 
un  Catéchisme  des  Jésuites^  1820,  groa 
volume  in-8.  Tous  ces  écrits,  qui  sont 
en  italien,  ont  été  publiés  sans  nom 
d'auteur.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
Traité  sur  VOraison  dominicale.  L'abbé 
Grégoire  a  publié  une  Notice  sur  De* 
gola ,  qui  n  est  qu'un  panégyrique  per- 
pétuel. 

DEGUERLE  (Jean-Nicol as-Marie),  né 
â  Issoudun  en  Berri  le  15  janvier  1766  , 
mort  le  il  novembre  1824 ,  cultiva  d'a«> 
bord  la  poésie  légère  avec  quelque  succès., 
On  a  de  lui  :  Eloge  des  perruques^  efiri* 
chi  de  notes  plus  amples  que  le  texte, 
Paris,  J797,  in-12 ,  dans  le  genre  de  VE- 
loge  de  la  Folie ,  par  Erasme  ;  la  Guerre 
civile ,  poëme ,  traduction  libre  de  Pé- 
trone ,  en  vers  français ,  avec  le  texte  la- 
tin, Paris  ,  1799  ,  in-8;  I>/«coiir<  sur  la 
grammaire  en  général,  1801 ,  in  8;  !'£• 
nêidede  Virgile,  traduction  nouvelle  avea 
le  texte  en  regard ^  ouvrage  posthume, 
Paris,  1825,  2  vol.  in-8;  et  quelques 
autres  ouvrages.  Il  a  aussi  coopéré  aa 
iifémorial  de  Tabbéde  Vauxeelles. 

DEHÉRAIN  naquit  en  1766.  Son  père 
ér..itt  Tun  des  notaires  de  Paris  les  plus 
iml>^ct8.  Son  attachement  à  l'anriea 
état  (tv^  choses  le  rendit  suspect  en  1789, 
et  le  lit  emprisonner.  Pour  éviter  à  son 
fils  les  maux  qu'il  redoutait  pour  lui- 
même  ,  il  l'envoya  à  Hambourg  chez  un 
négociant  de  ses  amis.  Le  jeune  Dehé- 
rain  se  dégoûta  bientôt  du  commerce  ;  il 
rentra  en  France  et  se  fil  recevoir  avo- 
cat :  il  avait  alors  17  ans.  Il  débuta  de- 
vant la  deuxième  chambre  de  la  cour 
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impériale*  Agier  étant  prétidcat  Sa  di«« 
tîon  pure  et  élégante  lui  attira  de  vive» 
félicitalions  de  ia  part  de  la  cour.  Avant 
flOD  entrée  au  parquet  de  la  cour  impé- 
riale «  en  1814,  il  avait  refuté  plusieurs 
importantes  fooctions*  Ko  1633  il  fut  fait 
dkevalier  de  la  Légion-tTHonneur,  et  eu 
iB2b  il  devinteooseiller  àla  cour  royale. 
Behéraln  a  Introduit  plusieurs  réformes 
.judiciaires  qui  ont  readn  son  nom  dier 
aux  hommes  de  loi.  Le  premier  il  signala 
les  inconvénients  des  cahiers  (finforma^ 
(ton;  il  réclama  leur  abolition,  et  de- 
manda que  les  dépositions  des  témoins 
fusseat  constatées  sur  des  feuilles  sé- 
parées. Martin  (dur^ord),  alors  procu- 
reur-général, plus  tard  ministre  de  la 
justice,  comprit  si  trien  la  justesse  de  ses 
observations ,  que,  par  une  circulaire  du 
16  septembre  1835,  il  recomnnnda  leur 
adoption  à  tous  les  parquets  de  son  res« 
sort.  (Test  encore  à  Dehér^n  que  Ton 
doit  une  nouvelle  répartition  des  affaires 
judiciaires ,  qui ,  selon  qu'elles  touchent 
a  des  questions  rMUi ,  penonneUes  ou 
çommÊTcialeê ,  sont  mises  au  r6le  d'au- 
diences spéciales.  Ce  nouveau  mode  de 
distribution  facilite  le  travail  des  magis- 
trats, qui  n'ont  plus  à  juger  dans  la 
même  audience  que  des  affaires  d'une 
nature  analogue.  Debérain  est  mort  k 
Paris  le  26  août  1837. 

DEIDIER  r  l'abbé),  professeur  de  ma* 
thématiques  a  Fécole  d'artillerie  de  La 
Fère ,  né  à  Marseille ,  rendit  dans  le  tV 
siècle  de  grands  services  à  l'instruction 
par  ses  écrits  et  par  son  zèle  a  remplir 
tes  devoirs  de  sa  place  ;  mais  il  fut  trop 
partisan  des  métliodes  synthétiques,  ue- 
gftgea  de  suivre  les  sciences  dans  la  mar- 
che rapide  que  les  méthodes  analytiques 
venaient  de  leur  imprimer*  et  abusa  ie 
u  facilité  d'écrire,  en  entassant  volume» 
•ur  volumes.  Ses  écrits  élémentaires  sont 
estimés  et  peuvent  encore  être  consul  tés. 
Les  principaux  aont  :  La  ieitnee  $t  fo- 
filhmèiiqiê des  géomètres^  1730,  in-4, 
9  vol.  ;  ùure  éTun  wathémalieisn  à  un 
a6bé ,  oÂ  Von  prouve  que  la  matière  n'ssi 
fOi  divisible  a  l'infini»  1737,  in-12;  Me^ 
tare  des  surfaces  et  dss  solides^  par  teh 
fiihmilique  des  in/inis  si  les  eenires  ds 
fratn7é|  1740^  in-4;  Jlf^iraiii^iis  génr^- 
rai*  pour  Servir  <rinlroduetion  auxsr^vn- 
esê  physieû-malhémaliqueê,  1741  «  •'<>4  ; 
Traile  de  perspective  ihêoriqui  f  prati^ 
que,  1744,  in-4;  Le  parfait  i^.^èMewr 
français ,  contenant  la  f^rlifcaticm  rigu- 
mère  et  irrêgulière^  avec  t attaque  et  la 
défense  des  places ,  Paris  ;  1757,  in*4. 

DEIDRICII  (Georses) ,  noeie  transyl- 
vain ,  qui  vivait  sur  la  un  du  16*  siècle, 
il  a  laissé  plusieurs  ooemes  dont  Je  plus 


renarquabU  est  intitulé  s  i 
(NMris  argenU^ateneis  ,  Slràahoiirg  , 
1589.  Le  principal  mérite  de  cet  •urratg^ 
est  de  BOUS  Caire  eonnaitfe  ce  qu'étaient» 
à  cette  époque,  la  Hongrie  et  TAlleaBn* 
gne  dùûi  il  n'est  qu'une  deacriptioa. 

DEJEAN  (Le  comte  Jeaa-Fnn(ois* 
Aimé  ) ,  né  à  Castelaaudary  ïn  6  otikfn' 
1749,  fut  employé  à  Tarinée  du  Hord  es 
1793  comme  chef  de  bataillon ,  «i  devint 
en  1793  commandant  du  génie  €i  direc' 
tcur  des  fortifications.  Les  services  qn'it 
rendit  aux  attaques  de  Gourtra j ,  de  Me- 
nin ,  aux  sièges  d'Ypres,  de  Nianècue  et 
de  Niewport,  lui  valurent  bifntdljt  iebri' 
vet  de  ffenéral  de  brigade,  puis  cehiide 
général  de  division  en  4795  ,  et  il  ai^t 
joindre  en  cette  qualité  l'armée  4n  Ifenr 
en  Hollande,  dont  le  commandement  lai 
fut  conGé  pendant  Tabsence  du  général 
Beurnon ville,  appelé  à  l'armée  ëe  Soi»- 
bre>et-Meuse.  Aprte  la  révolution  du  l^ 
brumaire,  le  premier  consul  fappda en 
consell-d'Etat,  et  l'envoya  à  Gênes  peur 
organiser  la  république  ligurienne.  D* 
retour  en  France,  il  reçut  le  portefeuille 
de  radminislration  de  la  guerre  qn'tl 
conserva  pendant  8  ans,  et  entra  au  sénat 
le  5  février  1810.  Après  l'abëleation  «le 
Bonaparte ,  il  reconnut  le  gonveracncni 
provisoire,  et  le  roi  le  nomma  connus- 
saire  extraordinaire  auprès  de  la  il*  din- 
sion  militaire  »  puis  pair  de  France,  gou- 
verneur de  l'école  Polytechnique  et  prè- 
sident  du  comité  de  liquidation  de  rar-> 
riéré.  Bonaparte,  de  retour  de  Ilied'EilM^ 
l'appela  aussi  à  la  Chambre  des  |f  airs  :  ee 
qm  lui  fit  perdre  tous  ses  emplois»  au  re- 
tour de  Louis  XVIU;  il  fuleependaat 
rappelé  à  la  Chambre  par  Tordonnanceda 
6  Buurs  1819 ,  et  il  est  mort  le  6  mars» 
1824.  U  a  publié  quelques  opuscfisf  sar 
Féoonomie  rurale  et  politique. 

DÉJOCES,  premier  roi  des.  MMes,  fît 
secouer  à  ce  peuple  le  joug  des  Assf* 
riens*  Après  les  avoir  gouvernés  quelque 
temps  en  forme  de  répiddique ,  avec  a»" 
tant  d'équité  que  de  prudenoe,  il  fit 
choisi  pour  régner  sur  eux.  SonTcm 
fut  marqué  par  des  établissements  utNcs. 
Il  bâtit ,  selon  Hérodote  >  la  vlHe  d'IEcha- 
tane.  Elle  était  divisée  par  septenteintii 
de  murailles  ;  la  dernière  renteeiaît  le 
palais  du  roi.  jyt^  que  U  ville  âileik  élat 
d'être  liabilée  »  Déjocas  la  petipra  et  lai 
donna  des  lois ,  dont  il  aootwt  raélorité^ 
par  des  châtiments  sévères.  Il  mountt 
après  un  règne  de  63  ans. 

DÉJOTAAUS.  l'Midestéimmsde 
Galatie ,  obtint  du  sénat  romain  le  liiie- 
de  roi  de  eette  provinea  et  de  la  petit» 
Arménie.  La  guerre  dvile  ayant  érlaié 
entre  César  et  Pompée ,  il  prit  le  pai^ 
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^  C^dernier.  César  irrité  Taocabla  de  le- 
proche»,  elle  priva  de  rArméAie-Aineure* 
te  vaiiK|iieur  l'obligea  de  le  suif  re  con- 
tre Phama$e,  roi  du  Pont,  et  ne  lui  laissa 
<tue  le  titre  de  rot.  Déjotarus  ayant  été 
accusé  parCastor,  soupetit-HISt  d'avoir 
attenté  a  la  ?ie  de  César,  il  fut  défendu 
par  Cicéron ,  qui  prononça  alors  sa  belle 
harangue  ;  Pro  rtge  Dejolaro,  jLe  dicta- 
teur fut  assassiné  quelque  temps  après. 
Déiotarus  rentra  dans  ses  Etats ,  et  joi- 
gnit Brutus  avec  de  bonnes  troupes.  On 
Qe  sait  pas  positivement  en  quelle  année 
il  mourut  ;  mais  il  était  extrêmement 
^é .  dès  Fan  50  avant  J.-C. 

DEJOUX(Clauae),  habile  statuaire , 
néit  Vadans  près  d'Arbois,  en  1731,  d*une 
ftmille  noble  et  ancienne ,  mais  peu  ouu- 
lente,  devint  en  peu  de  temps,  aans  l'a- 
telier du  dernier  des  Coustou,  le  digne 
émule  des  Julien ,  des  Beauvais ,  des 
Qupré.  $on  sainl  Sebastien^  qui  fut  son 
morceau  de  réception  à  l'Académie  roya- 
le» passe  pour  une  des  plus  belles  statues 
de  la  collection  acadéuùque.  Parmi  ses 
autres  ouvrages  ou  distingue  ;  Àjax  enle- 
ftant  Cassandre;  la  Statue  en  plâtre  de 
Pkilopœmen  ;  la  Figure  de  Catinal  ira- 
çiant  un  plan  de  baknile.  Dejoux  est  mort 
«a  18  octobre  1816. 

DEJOUX  (  Pierre  ) ,  ministre  protes- 
tant converti  au  catholicisme,  né  en  1752 
dans  une  petite  ville  au  pied  des  Alpes  ^ 
seconda  (lourt  de  Gébelin  dans  san  grand 
cuivrage  du  Jfond^  primitif,  et  composa 
sous  sa  direction  le  Diciimmiire  des  wri* 
aines  laUnee.^  les  Origines  greeausi  et 
VHisloirè  de  laparole.  11  devint  président 
du  consistoire  ue  Nantes,  dont  n  remplit 
.«s  fonctions. pendant  près  de  douze  ans- 
Oejoux,  qui  avait  déjà  fait  un  voyage  en 
Italie  en  1773  avec  lord  Allen,  et  oui 
avait  le  désir  d^étudier  à  fond  la  religion 
eatboligue,  y  retourna  avec  un  jeune 
anglais  de  distinction,  élève  de  rOaiver- 
ttte  d'OxIord,  et  qui  inclinait  secrète- 
ment vers  le  catholicisme.  Gonvaioca  » 
mais  n'osant  encore  avouer  sa  coover- 
4on,  il  acoooipagna  un  riche  anglais  en 
Ecosse;  il  y  résida  nendant  s^t  années 
cQmn)e  professeur  de  langues  anciennes 
irinstilBt  deDolbar.  Cependant,  tou- 
mn  propé  |»ar  use  voix  iiuérieure  qui 
tapfMdait  dans  le  seîn  de  TEgUse  vérita- 
Ue,  il  revint  è  Paris,  et  se  décida  à  faire 
Kiaalnuratioo,  le  U  ooUbre  I825,enu<e 
les  jnaina  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris. 
Pende  jours  aigris,  â  tomba  malade,  fut 
administré,  et  nmmu  le  39  octobre  de 
hijnème  Maée.  Une  de  «ce fiUes  suivit 
ion  exemple,  et  écrivit  à  sa  sœur  pour 
U  apprendre  son  retour  ^  l'EgUse  ca- 
iTHdique,  et  loi  exposer  les  motifs  qui 

TOMR    Iî|. 
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Tavaient  décidée.  Cette  lettre  a  été  im- 
primée-à  Paris  en  1826.  Dejoux  a  publié  * 
Prédication  du  christianisme^  1803,  4  v. 
in-8;  £a  Vertu  glorifiée^  ou  le  Trvan^pKe 
après  la  «lorf,  Nantes,  1815 «  in-8.  Sa 
fuie  a  donné ,  après  sa  mort ,  ses  Lettres 
SUT  l'Italie  considérée  sous  le  rapport  de 
la  religion^  Paris,  1835,  in-8  ,  qu'il 
venait  de  terminer  et  dont  Timpressioa 
était  aussi  achevée.  Elles  sont  précédées 
d^une  Introduction  oik  il  rend  compte  des 
sentiments  et  des  motifs  qui  lui  ont  dicté 
son  abjuration.  Il  y  exprimait  aussi  en 
deux  endroits  son  vœu  pour  le  rétablis- 
sèment  en  France  des  corporations  en- 
seignantes et  des  corps  religieiu  ;  mais 
ces  passages  déplurent,  et  on  proposa 
des  cartons  pour  les  remplacer  ;  MU«  De* 
joux  les  refusa  ,  parce  qu'on  faisait  dire 
au  vieillard  le  contraire  de  ce,  qu'il  avait 
écrit  ;  cependant ,  sur  de  nouvelles  in- 
stances ,  elle  consentit  à  de  nouveaiu 
cartons  où  Ton  a  substitué  au  voeu  formel 
de  l'auteur,  des  phrases  vagues  et  géné- 
rales. Ces  endroits  sont  11  la  page  27  de 
l^avant-propos,etAla  page  375  du  tomeS, 
Ces  Lettres^  au  nombre  de  43 ,  portent  le 
nom  de  Pierre  de  Locbapalb,  autre  nom 
de  Dejoux ,  et  à'Eusèhe  Adhènar,  prieur 
de  l'abbaye  de  Sainte- Hermance.  Ce  der- 
nier nom  est  supposé.  Elles  n'ont  été 
données  que  comm  e  l'introduction  d'une 
autre  pr<Mluctlon  du  même  auteur,  inti- 
tulée :  Soirées  nëpolitaistes ,  livre  pare- 
ment littéraire  et  consacré  A  des  recher- 
ches sur  les  dialectes,  les  antiquités  et 
l'histoire  des  peuples  de  l'Italie. 

DELABëRGE  (Louis),  médecin,  né 
à  Paris  en  1809,  mort  en  1839  ,  a  laissé: 
Compendium  de  médecine  pratique;  Mé- 
moires sur  la  pneumonie  lobuîaire  des 
enfants;  sur  la  oontroêiure;  sur  fél&o- 
logie  de  la  phthisie  pulmmuûre  ;  sur  les 
causes  ds  laconetipatiim.  Il  éult  encore 
rédacteur  des  Archives  gmérales  de  mé- 
decine et  de  la  Revue  iiiédi>«2e  du  journal 
Le  Temps^ 

DELACROIX  (Jacques  Vin  cent),  avo- 
cat au  Parlement  de  Paris ,  professeur 
de  droit  au  lyoée  de  cette  viUe  .  né  11 
Pans  en  1748,  morii  VeEsailles  le  a 
ntars  i83i ,  «vait  obtenu,  avant  la  révo- 
lution, des  succès  au  barreau  de  i  uria» 
On  ae  rappelle  encore  ses  Mémoires  f>cor 
la  liosière  de  Salency ,  et  pour  Véron , 
dans  la  célèbre  affaire  du  «onUe  de  Mo- 
ranarièfiw  Forcé,  par  jwite  desévénomcnia 
politiques  »  de  quitter  «ne  carrière  ^'ii 
paroourait  avec  éclat  «  Delaeioîx  se  Ima 
à  l'étttde  du ikoit  public  des  peuptes  no- 
dmwK.  Ces  études  donnèrent  naissanoe 
à  un  liv««  intitulé  :  ComstUuiiondte  difi- 
rvds  EteUê  de  VEurope ,  S  i^ol.  it  9#  4Ni- 
10 
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vrage  rempli  de  recherches  savantes. 
Biais  de  principes  faux.  On  lui  doit  •  en* 
tre  autres  :  Le  Speelaleur  au  19*  iiècle , 
tableau  trop  fidèle  des  événements  qui  se 

Kissaient  sous  ses  yeux  pendant  la  révo- 
tion,  et  qui  faillit  lui  codter  la  vie. 
DELACROIX ,  maire  de  la  ville  de 
Douai ,  naquit  dans  la  Flandre  franoiise 
en  1763.  Des  Tâge  de  21  ans ,  en  178i , 
il  fut  reçu  docteur  en  droit  et  avocat  au 
Parlement  de  Douai.  Quatre  ans  après , 
il  fut  nommé  professeur  d*hlstoire,  et  en 
1791  professeur  de  droit.  Après  la  révo- 
lution, dont  il  parait  aroir  adopté  les 
principes,  il  fut  charsé  de  concourirli 
rorganisation  de  radministration  des 
provinces  belges  réunies  a  la  France.  Là 
Il  fixa  l'attention  de  Lambrechts,  qui, 

{>lus  tard  devenu  ministre  de  la  justice, 
'appela  auprès  de  lui  à  Paris,  etie  nom- 
ma secrétaire-général  de  sou  ministère. 
Delacroix  occupa  ce  poste  important  pen- 
dant le  ans.  Il  refusa  un  siège  à  la  cour 
de  cassation,  mais  consentit  k  faire  partie 
de  la  cour  impériale.  Sous  la  Restaura- 
tion, il  se  livra  aux  travaux  de  cabinet 
comme  avocat  consultant.  En  1826 ,  il 
revint  s*établir  k  Douai,  où  il  futac- 
eueilli  avec  empressement  par  la  magis- 
trature et  par  le  barreau.  Nommé  succes- 
sivement conseiller  municipal ,  adjoint , 
maire,  fi  prit  une  part  active  k  I  admi- 
nistration de  la  ville.  II  a  été  enlevé  à 
raflTection  de  ses  concitoyens  le  8  mai 
1840,  à  rage  de  77  ans. 

DELAISTRE,  doyen  des  sculpteurs  de 
Tancienne  académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  mort  le  24  avril  1831  «  à  86 


ans,  s'occupa,  jus<iu'au  dernier  moment* 
de  son  art  au*il  aimait  avec  passion.  On 
cite  de  lui  :  la  Vierge  de  Saint-Nicolas-des- 


Chanips  ;  la  Statue  de  Phoeion ,  au  musée 
de  Bordeaux  ;  Y  Amour  et  P9yehé ,  au  mu- 
sée du  Luxembourg  ;  plusieurs  Soe-reliefe 
à  la  colonne  de  la  plaae  Vendôme  et  au 
Panthéon;  plusieurs  Buslet^etc.  La  corn* 
position  des  ouvrages  de  Delaistre  n'est 
pas  moins  remarquable  que  leur  exécu- 
tion. 

DELAMALLCC Gaspard-Gilbert)  na- 
|Qit  le  35  octobre  1752 ,  et  fut  reçu  avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  en  177% ,  k  la 
première  audience  que  cette  cour  tint 
après  la  cliute  du  Parlement  Maupeou. 
Au  mois  de  mars  1779,  il  porta  la  parole 
devant  le  Parlement  pour  la  comtesse 
d^ry  contre  son  mari.  L'importance  de 
cette  affaire  et  le  talent  avec  leauel  il 
la  plaida  attirèrent  sur  lui  l'attention,  et 
bientôt  il  eut  une  nombreuse  clientèle. 
Les  principaux  proeès  dont  il  fut  4«bargé 
sont  ceuxtierimprimeur  Lottin  en  1779, 
que  i*auteur  des  Lettrée  de  Ganganetti , 
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CaraccioU  ,  voulait  obliger  à  Imprimer 
ses  ouvrages  ;  de  la  marmiise  de  Mira» 
beau  contre  son  mari  ;  de  l  abbéBAudiaio* 
qui  contestait  à  Sabatier  de  Castres' les 
Troie  eiiclee  de  la  littérature  framfoiêêm 
Delamalle,  qui  avait  alors  rhabitwk  d'é- 
crire ses  plaidoyers,  joignait  TéléganGe 
et  la  correction  du  style  à  une  logiqim 
pressante;  son  geste  était  anioié«8D« 
débit  chaleureux.  Lorsque  les  ParlemeoU 
furent  supprimés  en  1790,  Delam»te 

âuitta  le  palais,  et  bientôt  après  se  retitm 
ans  sa  maison  de  campagne ,  à  Garcbei 
près  de  Saint-Cloud.  Ayant  refusé  de  v^ 
diger  un  Mémoire  contre  ploaieurs  per» 
sonnes  honorables,  il  fut  arrêté  et  eoa>*. 
duit  à  la  prison  de  la  rue  de  la  Bourbe  » 
où  se  trouvaient  alors  Malesherbes,  A»- 
sambo,  Miroménil ,  niademoiseile  de. 
Sombreuil ,  elc.  Mis  en  liberté  après  la 
chute  de  Robespierre ,  il  retourna  d*â)« 
bord  à  sa  campagne  ;  mais,  en  179/ ,  il 
reprit  Pexercice  de  sa  profession  etphld»- 
plusieurs  affaires  importantes.  Aprèf  U 
réorganisation  de  Tordre  des  avocats,  en 
1806,  il  fut  nommé  bâtonnier  et  pro- 
nonça en  cette  qualité  TOraison  fiinebre 
du  sénateur  Tronchet»  un  des  défenseurs 
de  Louis  XVI.  En  1807 ,  Delamalle  4e-* 
vint  membre  du  conseil  de  disdpline  et 
d*ense!gnement  de  Vécole  de  droit  de 
Paris.  En  1808,  l'empereur  l'appela  au 
conseil  de  TUniversité ,  et  plus  tard  aa 
conseil-d'Etat.  En  18 14,  il  fut  maînteaa 
dans  ces  deux  fonctions ,  et  pendant  les 
Cent-Jours  Tempereur  lui  oonserva  sa 
place  de  conseiller  de  lUniverBÎté.  AU 
seconde  Restauration ,  il  fut  de  nonreai 
réintégré  au  conseil-d'Etat,  et  il  devint 
en  outre  inspecteur-général  des  éeoles 
de  droit ,  membre  du  comité  du  oonien- 
tieux  de  la  liste  civile,  et  de  la  sociéU 
pour  Tamélioration  des  prisons,  enfia 
commandant  de  la  Légion-d'Hoonenr. 
Dans  les  délibérations  ou  oonseil-d*Etat, 
Delamalle  chercha  toujours  à  faire  pré- 
valoir les  principes  de  morale  et  de  rei^ 
ffion.  C'est  ainsi  qu*en  1 8 1 3  il  se  pronoaçi 
formellement,  pourqti'il  fût  défendu  aux 
prêtres  catholiques  de  contracter  maria- 
ge. Chargé  plusieurs  fois  de  défendre  les 
projets  de  loi  devant  les  Chambra  es 
qualité  de  commissaire  du  roi,  Dela- 
malle s'acquitta  de  cette  tâche  avec  toe- 
oès,  mais  sans  éclat.  En  18S0 ,  quoîqal 
fût  déjà  septuagénaire ,  il  concourut  pour 
le  prix  d'élnquenee  proposé  par  rAoadé* 
mie  française  ,  et  l'obtint  ;  mais  il  en 
abandonna  la  valeur  (1,&00fr.)  àcd» 
qui,  au  jugement  de  r Académie,  ferait 
le  meilleur  diseours  sur  un  sujet  qall- 
choisit  hii-roéme.  Après  la  révoiulîOD  de 
I  1830,  Delan)(ille  fut  mis  à  la  retraiienvcr 
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te  titre  de  ecrnseiller-d'Etat  honùraire.  H 
wt  mort  le  25  avril  1834.  On  a  de  lui  : 
Elô^e  de  Suger;  Considèrationg  sur  le 
projet  de  faire  payer  Us  procès  sur  rap- 
wrt  dans  les  frtftunauxcirtb,  1800,  in-8  ; 
Essai  d'institutions  oratoires  à  Vusage 
te  ceux  qui  se  destinent  au  barreau^ 
r édition,  1822;  De  la  FiticUion  et  de 
aPatemilé  légitime  ;  Considérations  sur 
9  premier  des  projets  de  loi  présentés  en 
IÔ9,  eoneemant  la  liberté  de  la  presse  , 
0-8  ;  Plaidoyers  choisis  et  Œuvres  di* 
«rsfj,  Paris,  1827,  4?ol.  in-S;  deux 
)iseours  prouoncés  devant  les  Chambres 
loor  la  défense  du  projet  de  loi  sur  la 
ibèrté  individuelle  ;  un  ÎHscours  pro« 
loncé  en  la  Chambre  des  députés  sur  le 
irojet  de  loi  relatif  aux  pensions  ecclé- 
iastiques;  VEnterrement  de  ma  mère , 
u  Réflexions  sur,  lei  cérémonies  des 
unérailles  et  le  s(Àn  des  sépultures ,  et 
ur  la  moralité  des  institutions  civiles 
n  général  ;  Traduction  de  VEpisode 
\e  Nisus  et  Euryale;  Traduction  de 
i  première  partie  de  VOrateur  de  Cicé- 
011  ;  des  Notices.  Il  a  laissé,  en  outre,  un 
rand  nombre  de  Plaidoyers  manuscrits 
ni  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  des 
vocats. 

DELAMAHE  ,  plutôt  que  Lavabche 
rean-François) ,  jésuite,  né  en  Bretagne 
n  1700»  8*est  distingué  par  des  ouvra- 
es  dont  la  justesse  et  la  solidité  font  le 
rinctpal  mérite;  tels  sont:  LaFoijusti- 
'ie  de  tout  reproche  de  contradiction  avec 
%  raison ,  et  l'incrédulité,  conïfaincue  d'i» 
re  en  contradiction  avec  la  raison  dans 
ts  raisonnements  contre  la  révélation  ^ 
vec  une  Analyse  de  la  Fot,  1762,  in-12; 
817»  in-i2,  ouvrage  excellent,  qui  devrait 
tre  dans  toutes  les  bibliothèques,  et  qu'on 
evraitVire  et  relire  ;Jtw(ruclton«  dogma- 
Iques  sur  tes  indulgeMes,  1751  ;  Abrégé 
es  Vies  de  Marie  Dias ,  Marie  Picard  et 
\rmelle  Nicolas.  On  a  encore  de  lui  un 
)iscours  sur  la  géométrie.  U  mourut  en 
763. 

DELAMBKE  (  Le  chevalier  Jean-Bap- 
iste- Joseph) ,  né  à  Amiens  le  19  septem- 
ire  1749,  est  regardé  comme  un  des 
;éomètres  les  plus  habiles  et  un  des  as- 
ronomes  les  plus  savants.  Il  eut  le  bon- 
leur  d*avoir  pour  amis  et  pour  maîtres 
e  poète  Delille  et  l'astronome  Lalande. 
.e  preniler  lui  inspira  ce  goût  littéraire, 
;e  sentiment  de  réioquence  qui  distingue 
on  style;  le  second  lui  transmit  son 
imour  du  travail  et  son  ardeur  pour  les 
técotivertes,  mats  non  vas  ses  bizarre- 
*ies  et  ses  opinions  irréligieuses.  Doué 
i*un  esprit  juste.  Il  a  toujours  repoussé 
les  systèmes  erronés  des  Dupuis ,  des 
Bailiy  et  de  tous  ces  faiseurs  d'hypothèses 
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sur  une  antiquité  incalculable,  fondées 
sur  une  astronomie  chimérique  oufabu- 
ieuse.  II  a  eu  la  plus  grande  part  à  la  cé- 
lèbre mesure  de  la  méridienne  de  Paris, 
ou  de  Tare  du  méridien  qui  s'étend  de 
Dunkerque  à  Barcelone.  Ce  grand  travail 
national ,  un  des  titres  d'honneur  de  la 
France,  a  servi  à  déterminer  enfin  la  vraie 
figure  de  la  terre ,  du  moins  dans  le  sens 
des  deux  pôles.  Il  était  membre  de  Paca- 
demie  des  Sciences  avant  la  révolution, 
et  fit  partie  de  Tlnstitut  dès  sa  fondation. 
On  le  nomma  trésorier  de  l'Université , 

grofesseur  au  collège  de  France,  et  mem- 
re  du  bureau  des  longitudes.  Le  roi  lui 
donna  le  cordon  de  Salnt-Uicbel  le  8  jan* 
vier  1817.  Il  est  mort  le  17  août  1823.  On 
lui  doit  :  Méthode  analytique  pour  la  dé- 
termination dun  arc  du  méridien^  tSOO^ 
in-4  ;  Tables  astronomiques  du  bureau 
des  longitudes  ;  Nouvelles  tables  écUpli-- 

Îues  des  satellites  de  Jupiter^  1808,  in-4; 
tases  du  système  métrique  décimal,  ou  Me- 
sure de  l  arc  du  méridien  compris  entre 
les  parallèles  de  Dunkerque  et  Barcelone^ 
1806-1814,  3  vol.  in4-  :  il  a  donné  cet 
ouvrage  en  société  avec  Méchain  ;  Bap' 
port  sur  Us  progrès  des  sciences  mathémeh 
tiques ,  1810,  in-4  ;  Abrégé  d'astronome^ ^ 
ou  Leçons  élémentaires  d  astronomie  thèo- 
rique  et  pratique^  1813,  in-4,fig.;  Traité 
complet  dastronomie  théorique  et  prati^ 

r,  1814,  8  vol.  in-4,  fig.;  Histttire 
Vastronomie  ancienne,  Paris,  1817» 
2  vol.  in-4y  iig.  ;  Histoire  de  Vastronomie 
du  Moyen- Age,  Vwc\8,iSt9yin-^,  fig.  lia 
aussi  publié  les  TabUs  trigonoméiriqueê 
décimales,  calculées  par  Charles  Borda, 
1800,  iu-4;  et  donné  des  Notes  sur  la 
Composition  mathématique  de  Ptolémée» 
dans  la  Traduction  de  Halma. 

DEL  AMET(  Adrien -Augustin  BussY 
de  )  y  d'une  famille  illustre  de  Picardie , 
né  en  1621,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
de  Sorbonne  en  1650,  après  avoir  fait 
éclater ,  pendant  le  cours  de  sa  licencie  « 
autant  de  lumières  que  de  vertus.  lA 
cardinal  de  Retz,  son  parent,  rattira 
auprès  de  lui.  Delamet  le  suivit ,  dans 
sa  prospérité  et  dans  ses  disgrâces,  ea 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Italie.  Cette 
vie  errante  lui  déplut  enfin  j  il  revint  h 
Paris,  et  se  livra  dans  la  maison  de  Sor- 
bonne ,  lieu  de  sa  retraite  ,  h  l'étude  «  à 
la  prière ,  à  l'éducation  d'un  erand  nom- 
bre de  pauvres  écoliers ,  et  à  Ta  direction 
de  plusieurs  maisons  religieuses.  Son 
ardente  charité  le  fit  choisir  pour  exhor- 
ter k  la  mort  ceux  qui  étaient  condam- 
nés au  dernier  supplice.  U  mourut  au 
milieu  de  ses  bonnes  œuvres ,  eu  1691. 
Ce  n'est  que  longtemps  après  sa  mort« 
qu'on  a  imprimé  ses  Résolutions  de  plu* 
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sieun  cas  de  eomcienee  ^  atec  celles  de 
Fromageau,  1724,  in-8.  L'abbé  Goujct 
en  a  donné  une  édition  plus  complète 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  âc$  ca$  de 
conscience^  Paris,  1738 ,  2  vol.  in-fol. 

DELAI9DINE  (Antoine-François) ,  né 
à  Lyon  en  1756,  mort  le  5  mai  l82o, était 
à  la  fois  avocat  et  littérateur.  Son  ouvra- 
ge intitulé  :  L'Enfer  des  peuples^  ou  tfû* 
ioirt  des  dieux  de  l'Enfer  ^  xwi  valut  le 
titre  de  membre  honoraire  de  la  Société 
rople  des  antiquaires  de  Londres.  Son 
Biliaire  des  anciens  Elati- Généraux, 
publiée  en  1788.  le  fit  nommer  aux  Etats 

gui  fiireot  convoqués  en  1789.  Il  y  corn- 
attit  souvent  les  principes  révolutionnai- 
res du  côté  gauche.  Sa  courageuse  résis- 
tance le  fit  mal  accueillir,  ftson  retour, 
par  la  faction  qui  dominait  à  Lyon.  Il  se 
cacha  ,  mais  il  fut  découvert.  La  journée 
du  9  thermidor  lui  ayant  rendu  la  liberté, 
il  publia  le  Tableau  des  prisons  de  Lyon^ 
qui  eut  plusieurs  éditions.  Il  donna ,  en 
1804,  la  huitième  édition  du  Dicîionnai" 
te  historique  des  hommes  célèbres ,  par 
Cbaudon ,  qu'il  augmenta  de  quatre  vo- 
lumes ,  saQs  savoir  le  corriger,  il  laissa 
encore  d'antres  ouvrages  moins  impor- 
tants. Delandine  était  savant,  mais  pas 
assez  judicieux. 

DELA  PLACE  (Guislaîn-Frartçois-Ma- 
He-Josepb) ,  né  d  Arras  le  8  décembre 
1789,  fit  ses  études  au  collège  Loufs-le- 
Grand ,  et  s'attacha  ensuite  à  cette  mai- 
ion  comme  professeur.  Il  occupait  la 
chaire  d^éloquence  latine  ft  h  Faculté  des 
lettres  de  Tacadémie  de  Paris,  lorsque  la 
mort  l'enleva  le  13  décembre  1823.  Il  a 
publié  et  composé  plusieurs  ouvrages  en 
société  avec  Noël,  inspecteur-général  des 
études:  Conciones  poetieœ,  ou  Discours 
choisis  des  poètes  latins  anciens,  etc  ;des 
Leçons  de  littérature  et  de  morale,  etc* 
Il  a  publié  seul  le  Nouveau  siècle  de  la 
paix,  ou  Silve  séculaire,  1801,  m*8; 
et  quelques  Discours,  Poésies  latines  et 
françaises,  ou  Pièces  fugitives. 

DELARBRE  (Antoine),  médecin  et  na- 
turaliste, né  à  Clermoot  en  1724.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  une  Plore  d'Au- 
vergne ,  dont  il  donna  en  1800  une  r  édi- 
tion en  2  vol.  ln-8,  eXuii Essai xoologique, 
ou  Bisiûire  naturelle  des  animaux  sauva- 
ges,  quadrupèdes  et  oiseaux  indigènes,  de 
eeuxqui  ne  sont  que  passagers,  ou  qui  pa- 
raissent ratement ,  et  des  poissons  et  am- 
phibies observés  dans  cette  province  d^ Au- 
vergne, Paris,  1798  Jn-8.  Delurbre  est 
mort  à  dermont  en  48il. 

BELARIVE  (Charles -Gaspard)  na- 
qvdt  le  14  mars  1770 à  Genève,  ou  II  fit 
tes  premières  études.  Obligé  de  s*étoi- 
gner  en  1794 ,  h  la  suite  des  événements 
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politiques  de  cette  époque,  il  a 

en  Angleterre ,  se  fit  recevoir  âùttitwr  < 

médecme  à  Edimbourg,  et  devint  pldi 
tard  membre  de  la  Société  royale  da 
Londres.  En  1799 ,  il  retourna  à  Geoèrét 
lorsque  les  événements  de  1814  eoreis 
rendu  la  liberté  à  sa  patrie,  il  entra  dhm 
la  carrière  politique,  fut  placé  à  la  téta  de 
Fadministration  en  qualité  de  preniiek 
syndic,  etdevintprésldentdeadeux  (5dii- 
seils  de  Genève.  Ayant  renoncé  ensuite 
à  la  vie  publique ,  il  reprit  ses  traraux 
scientifiques ,  et  se  livra  partieulièremeal 
à  rétude  de  la  physique  et  de  ta  ébSÊbie. 
Il  est  mort  à  Genève  le  18  mars  1834«  De- 
iartve  a  oublié  de  nombreux  MénmtNs^ 
insérés  dans  la  Eibliothèqtte  britaeeni^^ 
on  cite  surtout  ses  travaux  sur  VéUeÊsC 
cité  toitaïque. 

DELADRO-DUBEZ  (Jean-Josepb),  «é 
i  Rodez  le  9  septembre  1748 ,  d*iine  â- 
Bsille  honorable.  Destiné  de  bonne  iieiiie 
i  fa  magistrature,  il  devint  conseiller  à^ 
la  cour  royale  de  Montpellier;  peaJanc 
les  Cent-Joursil  donna  sa  démission,  et 
fut  réintégré  à  la  seconde  Restaaraciafl. 
Delauro-Dubez  était  un  magistrat  ioU- 
gre,  qui  remplissait  ses  fondîoDS  avec 
assiduité  et  distinction;  mais, s'il «vait 
les  vertus  de  son  état,  il  n'avait  pas  oelICs 
du  chrétien ,  et,  malgré  une  bonne  édu- 
cation et  les  exemples  de  sa  famille,  3 
professait  la  plus  complète  incrédulité, 
ne  considérant  la  religion  que  coaunc 
une  vaine  superstition.  Tels  étaient  ses 
sentiments,  lorsqu'à  l'âge  de  64  ans  il 
fht  touché  par  la  grâce  d'une  manière 
presque  miraculeuse ,  et  revint  à  la  fbî  ei 
a  la  pratique  du  christianisme.  Tdici 
d'ailleurs  comment  il  raconte  lui-mtea 
sa  conversion:  «  je  me  plabais,  dk-il, 
«  à  faire  fréquemment  des  promenate 
«  dans  les  environs  de  Montpellier.  Pn- 
c  dant  une  de  ces  promenades ,  mes  idées 
«  seportèrent,Jenesaiscomment,8orles 
«  jours  de  mon  enfance  et  de  ma  premîè« 
«  re  jeunesse.  Je merappelai  avec  déliées 
«  ces  temps  d'innocence  et  de  bonheur, 
«  Tes  soins,  les  complaisances  et  l'tfise- 
«  tueuse  sollicitude  delà  plus  teadredoi 
«  mères  pour  éloigner  de  moi  les  fonea- 
a  tes  atteintes  du  mal...  Mais  quand  jefia 
«  un  retour  surmoi-méme,quâalSigeaiit 
<  contraste  accabla  mon  âme!  Lesre- 
«  mords  abreuvèrent  mon  cœur  d^amér- 
«  tume;  ils  me  révélaient  qu'il  y  avaitanê 
«  justice  sonveraine  hors  de  ce  monde. 
«  Des  pensées  désolantes  bouLevenèrini 
«  mon  esprit.  Entièrement  absorbé  ditts 
«  ces  réflexions,  j'étais  parvenu  àuna 
«  distance  trës-rapprochée  de  l*égliseda 
«  séminaire:  comme  malgré  moi.  Je  foui- 
«  bel  genoux. derant  la  grille  qm aépa- 
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«  m  le  Tcstilmle  de  notérieiir»  et  je 
«  m'écane:  ODîeH  de  ma  mère!  s'il  est 
m  vrai  que  tous  soyes  ;  M ,  comme  elle 
41  me  l'assore  «  tous  êtes  la  mérité ,  lasa- 
41  fesse  il  la  bonté  suprême ,  que  tous 
•  m'BYtt  Mt  pour  tous  et  que  tous  en* 
«  tendra  les  désirs  sinedre»  d'un  coBur 
«  mailieureut,  soyei  sa  lumière  et  sa 
m  fie»  traeez-tui  la  route  pour  arrifer 
«  jusqu'à  TOUS  !  Mon  agitation  était  ex- 
«  tréme  «  mes  larmes  coulaient  aTsc 
M  abendance.  Au  bout  de  quelques  ins- 
«  tants  »  je  sentis  le  calme  renaître  dans 
«  mon  ilme ,  et  je  me  relevai  avec  la 
»  résofution  sincère  de  diercber  la  vé- 
.«  rite  de  bonne  foi.  »  Delauro-Dubez 
«Ml  qu'il  ne  pouTait  mieux  témoigner  à 
]>iett  sa  reconnaissance  qu'en  tra? aillant 
i  ramener  è  la  religion  ceux  que  sa  con- 
éuitOfrécédente  arait  pu  en  éloigner. 
C'est  dans  ce  but  qu*il  a  composé  un  ou- 
vrage intitulé:  Ualhéerêdêvenu  chrétien^ 
0ù  se  titratent  exposées  tontes  les  preu- 
ves qui  démontrent  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne.  11  ne  put  toutefois  le 
IpHblierdeson  vivant;  mais  il  a  été  im- 
primé par  les  soins  de  sa  famille.  Delau- 
to^Dubex  est  mort  en  1899. 

DELA¥1GNE  (lean-Francois-Casimir) 
naguit  an  HaTre  en  avril  1793  ;  son  père 
étaitun  négociant  honorable,  qui  aTait  ac- 
quis une  assex  grandefortune  dans  le  com- 
merce de  la  porcelaine.  Ainsi  que  beau- 
eMp  d'hommes  supérieurs,  Casimir  De- 
lavif  ne  eut  une  mère  distinguée  par  i'es- 
prii  et  par  le  cosur ,  à  laquelle  il  dut  les 
premières  leçons  de  son  enlluice.  Il  an- 
non^  d'abortl  peu  de  dispositions;  timide 
et  rêveur ,  il  avait  l'esprit  paresseux  et 
semblait  peu  apte  è  se  livrer  aux  travaux 
hitellectnels.  Aussi ,  son  père  le  compa- 
rant à  son  frère  aîné,  Germain  Delavi- 
gne ,  dont  l'esprit  était  déjà  fort  délié  » 
avait  coutume  de  dire  :  «  Toi  »  mon  pau- 
«  Tie  Casimir^  t«  continueras  mon  com- 
«  mercede  fiiîence.»  Cependant,  une 
foia  an  collège ,  le  jeune  Casimir  ne  tar- 
da pas  à  se  distinguer.  Placé  à  Paris  dans 
l'institution  Ruinet,  il  suivit  comme  ex- 
terne les  cours  du  lycée  Napoléon  et  ob- 
tetde  brillants  succès ,  surtout  dans  les 
dernières  années.  En  1811 ,  il  était  en 
riiétorique,  et  11  composa  un  dithyrambe 
de  coifégien  pour  célébrer  la  naissance  du 
ni  de  Rome.  Cette  pièce,  la  première 
qui  soit  aolrtie  de  sa  plume  et  ou  les  che^^ 
TiUes  ne  manquent  nss ,  a  cependant  de 
bêles  parties.  Elle  fut  insérée  au  Mon{^ 
kiÊTy  et  remarquée  par  Fempereur  qui 
en  fit  Sémolgner  aujeune  poète  sa  satis- 
faeHen*  A  ee  premier  essai  succédèrent 
bleilèt  vn  fragment  épique,  Charlu  XII 
éJVerMi,  que  Tauteur  plua  tard  a  jugé 


DEL  221 

trop  falUe  pour  figurer  dsns  la  collection 
de  ses  OEuvret ,  et  un  dithyrambe  sur 
la  mort  de  Delillc,  dans  lequel  il  célébrait 
avec  une  exagération  qui  paraîtrait  au- 
jourd'liui  ridicule ,  la  gloire  de  l'auteur 
des  Jardins.  Au  sortir  du  collège ,  Casi- 
mir Delevigne  eut  naturellement  à  faire 
choix  d'une  carrière.  Des  revers  de  for- 
tune avalent  forcé  son  père  è  quitter  fe 
commerce;  il  était  venu  habiter  Paris, 
où  il  occupait  un  emploi  supérieur  dans 
les  contributions  indirectes.  Français  de 
Nantes,  directeur  de  cette  administration» 
offrit  au  jeune  poète  une  place  dans  son 
cabinet.  Casimir  Delavi^ne  accepta ,  et 
profita  des  loisirs  que  lui  laissait  cet  em- 
ploi pour  écrire  Tes  if^êsMeniMs  et  les 
répres  sicifiennes*  Les  Mvsiènienna^ 
lorsqu'il  les  publia  pour  la  première  fois, 
eurent  le  plus  grand  succès  ;  il  les  avait 
appelées  ainsi  en  souvenir  des  guerres 
héroïques  soutenues  par  les  habitants 
d'Itbôine  contre  la  tyrannie  de  Sparte.  En 
un  an  de  temps  il  s*en  répandit  dans  le 

Ï)ay8  plus  de  vinst  mille  exemplaires ,  et 
'auteur  passa  subitement  de  l'obscurité 
à  la  gloire.  Ces  chants  élégiaques  et  hé- 
roïques ,  qui  étaient  d'abord  au  nombre 
de  trois  seulement,  joignaient  à  un  mé- 
rite littéraire  incontestable  Tintérétqui 
s'attache  à  tout  ce  qui  tend  à  relever  le 
sentiment  national.  C'était  après  les  dé- 
sastres de  1815  ;  le  nouveau  Tyrtée  s'effor- 
çait de  consoler  la  France  de  ses  récents 
malheurs ,  en  lui  parlant  de  ses  triom- 
phes passés  et  en  chantant  sa  gloire ,  au 
moment  même  où  elle  venait  de  succom- 
ber sous  les  coups  de  l'Europe  coalisée .  Ces 
trois  Meiséniennes  furent  bientôt  suivies 
de  deux  autres ,  où  Delavigne  chantait  en 
beaux  vers  la  vie  et  la  mort  de  Jeanne 
d'Arc.  A  partir  de  ce  moment,  il  ne  cessa 
de  célébrer  tous  les  événements  qui  exci- 
tèrent les  sympathies  de  l'opinion  publi- 
que ,  particulièrement  de  l'opinion  libé- 
rale. Malgré  le  mérite  éminent  de  ces 
productions  et  de  celles  du  même  genre 
qui  suivirent ,  on  peut  contester  à  Casi- 
mir Delavigne  le  génie  de  la  poésie  lyrl- 
aue.  L'inspiration f  en  effet,  manque 
liez  lui  de  spontanéité  ;  elle  semble  lui 
venir  plutôt  du  contre-coup  des  événe- 
ments que  de  son  propre  fonds.  Ses  vers 
sont  bien  faits ,  ils  ont  de  Tharmonie,  du 
rhyihme,  de  la  correction  :  ils  expriment 
des  sentiments  nobles  et  élevés ,  mali  on 
y  cherche  en  vain  ces  mouvements  pas- 
sionnés, ces  cris  de  Pâme  oui  constituent 
les  vrais  poètes  lyriques.  Nous  avons  dit 
quVn  même  tennps  qu'il  composait  les 
Afetiittienn«f,  Casimir  Delavigne  avait 
écrit  une  tragédie,  les  Vêpres  siciliennes: 
il  la  présenu  au  Tnéatre-Françals  p  mais 
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après  deux  ans  d*tUeiite  et  de  démardies 
H  ne  put  obtenir  qu'elle  fût  jouée.  Le 
poète ,  désappointé  sans  être  découragé , 
se  vengea  en  écrivant  d'entbousiasme  la 
pièce  des  Com^dtens  •  dans  laquelle  il  se 
moquait  avec  beaucoup  d'esprit  de  la 
mordue  et  des  travers  Je  Taréopage  dra- 
matique dont  il  avait  eu  à  souffrir,  atten- 
dant d^ailleurs  l'occasion  de  mettre  au 
jour  savenffeance.  Vers  la  même  époque, 
en  1817 ,  Il  concourut  pour  le  prix  de 
poésie  de  l'Académie  française  ;  le  sujet 
proposé  était  la  paraphrase  de  cette  maxi- 
me :  Que  Vétudê  fait  U  bonhêur  dam  km- 
tes  les  siluationi  de  la  vis*  U  avait  pour 
concurrent  le  jeune  Victor  Hugo  ,•  alors 
âgé  de  15  ans»  qui  débutait  comme  lui 
dans  la  carrière  littéraire.  Mais  ni  l'uo 
ni  l'autre  ne  furent  couronnés  ;  ce  fut 
Saifitive  qui  remporta  le  prix.  Cependant 
l'auteur  cfe  la PetiU  YHU ,  Picard,  avait 
su  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  talent 
de  Casimir  Delavigne  ;  il  lui  demanda 
sa  tragédie  des  Vénres  siciliêiMw  pour 
être  jouée  sur  le  théâtre  de  l'Odéon  dont 
il  venait  d'être  nommé  directeur.  Cette 
offre  fut  accueillie  avec  empressement 
par  le  poète  »  et ,  au  mois  d'octobre  1819, 
les  Vêpres  siciliennes,  précédées  d'un 
Discours  d'ouverture,  furent  représen* 
tées  pour  la  première  fois.  Le  succès 
fut  grand  ;  les  recettes  du  théâtre  s'éle- 
vèrent à  plus  de  400,000  francs.  L'cra- 
vre  de  Casimir  Delavigne ,  qui  d'ailleurs 
était  conforme  aux  lois  de  la  tragédie 
classique  et  dans  laquelle  les  trois  unités 
avaient  été  entièrement  respectées,  était 
de  nature  à  plaire  au  public.  Le  sujet  était 
neuf  et  emprunté  k  rhistoire  moderne , 
l'action  marchait  rapidement  :  le  oua- 
trièmeacte  surtout  était  d'un  grand  enet  ; 
il  y  avait,  quoiqu'à  un  degré  ^ès-foible, 
ce  que  l'on  a  appelé  depuis  de  la  couleur 
locale ,  et  on  y  retrouvait  quelque  chose 
des  mœurs  du  temps.  Le  style,  en  outre, 
avait  de  la  vivacité  et  de  l'âépnce*  En- 
fin la  pièce,  faible  d'ailleurs  sous  des 
rapports  essentiels,  était  cependant  su- 
périeure à  toutes  celles  que  les  temps  de 
j'empire  avaient  vues  écXore.  La  repré- 
sentation des  Comédiens  suivit  de  près 
celle  des  F/pr0f  siciUemus  ;  cette  pièce 
fut  jouée  le  6  janvier  1820.  C'était,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  satire  des  mœurs 
théâtrales ,  qui  ne  manquait  ni  de  malice, 
ni  de  saillies  heureuses;  mais  l'intrigue 
en  était  mal  menée  et  l'action  languis- 
sante. Si  elle  n'eût  été  relevée  par  Pélé- 
Îance  de  la  versification  et  la  vivacité  du 
ialogue,  la  pièce  sans  doute  n'eût  eu 
Îfu'iin  médiocre  succès.  Deux  ans  après , 
e  1"  décembre  1821 ,  Casimir  Delavigne 
parut  de  nouveau  dans  l'arène  drama* 
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tique  avec  une  oeuvre  qui  est  une  de  fl€0 

1>lus  brillantes  productions,  nous  vou- 
ons parler  du  Paria.    Cette  tragédie 
dont  raciion  est  basée  sur  des  mcnirs  ce 
des  idées  entièrement  étrangères  auc 
nôtres,  pour  laquelle  l'auteur  avait  été 
cliercherses  inspirations  dans  ia  Chau>- 
miire  indimms  de  Bernardin  de  SsdxiSi» 
Pierre ,  se  distingue  surtout  par  la  beaulé 
de  la  forme.  La  versification  en  est  sou- 
ple, élégante ,  harmonieuse;  les  dneurs, 
pleins  d'un  sentiment  de  poésie  douce  et 
suave,  rappellent,  sans  les  égaler  saoi 
doute,  ceux  à'Eslker  et  d'A  thalie.  A  cetu 
époque,  l'auteur  den  Messènienn€S  fut 
victime  d'une  petite  venseance  ministé- 
rielle dont  il  devait  d'ailleurs  être  ampL^ 
ment  dédommasé.  Il  occupait  à  la  chao- 
cellerie  une  modeste  place  de  bibliothé- 
caire qu'il  devait  à  la  bienveillance  du 
dernier  garde-des-sceaux,  Pasquier.  Sous 
le  miûistère  de  Villèle,  l'emploi  fut  brus- 
quement supprimé.  Cette  mesure,  an 
moins  maladroite ,  fit  bruit  dans  les  jour- 
naux ,  et  la  presse  de  l'opposition  défei>> 
dit  avec  beaucoup  de  chaleur  la  cause  du 
poète.  Celui-ci  cependant  avait  déjA  pris 
son  parti  de  celte  mésaventure ,  iorsquTI 
reçut  une  lettre  du  duc  d'Orléans»  qui, 
en  lui  proposant  une  place  de  bibliothé- 
caire au  Palais-Royal ,  terminait  par  ces 
mots:  «  Le  tonnerre  est  tombé  survotra 
«  maison ,  je  vous  offire  un  appartemenl 
«  dans  la  mienne.  »  Lepoeten  eut  garde 
de  refuser,  et  depuis  lors  il  professa  pour 
ce  prince ,  plus  tard  roi ,  un  attachement 
sincère  et  profond  oui  ne  s'est  jamais  dé« 
menti.  Cependant  1  auteur  des  Vêpres  si- 
ciliennes^ des  ComédtcM ,  et  du  Porta 
poursuivait  le  cours  de  ses  succès  drama- 
tiaues ,  et  passant  avec  une  souplesse  de 
jtafent  dont  il  a  donné,  depuis,  d'autres 
exemples,  delà  tragédie  ft  la  comédie» 
il  fit  représenter ,  le  6  décembre  1823, 
sur  le  Tnéâtre-Francais  qui  d'abord  Tarait 
répoussé  arec  tant  de  dédain ,  Y  Ecole  des 
VteiUards,  Cette  comédie  fui  accueillie 
avec  la  plus  grande  faveur  par  le  public; 
çt  en  effet ,  elle  est  peut-être  l'œuvre  de 
Casimir  Delavigne  fa  plus  complète  sous 
le  rapport  de  la  forme  et  du  fonds ,  et 
celle  qui  parut  devoir  le  mieux  résister 
à  l'action  du  temps.  Le  caractère  de  Dan- 
ville  ,  le  personnage  principal ,  est  peim 
avec  tant  d'énergie  et  de  vérité ,  queTal- 
ma,  assistant  a  la  lecture  de  la  pièce  , 
s'écria  qu'il  revendiquait  le  rôle  commo 
sien ,  quoique  d^abord  il  ne  lui  eût  pas 
été  destiné.  Ce  caractère,  en  outre,  avait 
de  l'originalité  :  Danvilleestunmarlsexak 

Sénaire  qui  a  épousé  une  jeune  femme, 
est  jaloux ,  mais  il  ne  l'est  pas  ft  la  ma- 
nière des  maris  de  Molière  ;  ce  n'est  ai 
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■n  Aniolphe ,  ni  un  Çganarelle,  c'est-à- 
âîre  un  être  ridicule ,  c*est  au  contraire 
an  homme  grave ,  d'un  esprit  distingué^ 
aussi  ses  craUtes  ialouses»  loin  d'exciter 
\t  rire ,  inspirent  riulérét.  Cette  manière 
3e  traiter  la  jalousie  était,  comme  on  le 
^oit,  nouvelle  au  théâtre;  et  il  faut  re« 
K)nnaître  que,  si  elle  se  prétait  moins  an 
iéveloppement  comique ,  elle  avait  plus 
le  moralité  que  celle  dont  Molière  a  fait 
isage.  Le  portrait  de  la  jeune  femme  est 
?acé  dans  le  même  système  :  Hortense 
l'est  pas  un  être  exceptionnel ,  c'est  une 
îeune  femme  aimable ,  spirituelle ,  qui  se 
nropromet  par  sa  coquetterie  et  par  sa  lé* 
jèfeté,  mais  dont^  en  définitive,  l'honneur 
este  sauf.  Cette  pièce  enOn  »  dont  le  dé« 
loûment  est  vertueux ,  est  une  véritable 
'omédîe  de  mœurs  dans  la  meilleure  ao- 
^ption  du  mot  ;  et  si  Tauteur  eût  pénétré 
iras  profondément  son  sujets  s'il  eût  fait 
'éssortir  avec  plus  de  force  et  de  verve 
es  caractères  et  les  passions  qu'il  voulait 
teindre,  V Ecole  des  Vieillards  mérite- 
-ait  d'être  placée  au  premier  rang  des 
ruvres  dramatiques  de  notre  littérature. 
Iprès  ce  nouveau  succès,  plus  éclatant 
pie  les  premiers,  les  portes  de  l'Acadé- 
nie  française  devaient  enfin  s'ouvrir  de* 
rant  Casimir  Delavigne.  Il  s'était  déjà  mis 
leux  fois  sur  les  rangs  ;  Mgr  Frayssi- 
lous  d'abord ,  Mgr  de  Quélen  ensuite , 
uî  avaient  été  préférés.  Il  ne  consen- 
it  à  se  présenter  de  nouveau  qu'avec 
a  certitude  d'un  succès,  et,  en  effet, sur 
10  votants  il  obtint  29  suffrages.  Sa  ré* 
?eption  eut  lieu  le  25  juillet  1825  ;  son 
Discours ,  qui  traitait  de  la  conscience  en 
matière  de  littérature,  était  purement 
écrit;  mais  il  n'offrait  d'ailleurs  rien  de 
remarquable.  Au  mois  de  mars  1828,  il  fit 
jouer  une  nouvelle  comédie  en  5  actes,  la 
Princesse  Âurélie^  qui  réussit  peu  au 
Ihéâtre^  malgré  le  mérite  d*un  dialogue 
rif ,  rapide ,  spirituel ,  et  d'une  versifica- 
tion toujours  nette ,  concise  et  correcte* 
Vers  le  même  temps,  il  alla  faire  un 
voyage  en  Italie  »  et  il  en  rapporta  sept 
nouvelles  Messênienncs  qui  furent  pu- 
bliées sous  diverses  formes  »  le  Départ , 
trais  Jours  de  Christophe  Colomb;  les  Fit- 
nérailles  du  général  Jroy,  etc.  Peu  après, 
une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  Jfo- 
rino  Faliero,  représentée  pour  la  premiè- 
re fois  le  30  mai  i829  sur  le  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin,  donna  occasion  k  l'au- 
teur des  Vêpres  siciliennes  de  prendre  posi- 
tiohdans  le  débat  littéraire  du  moment. 
On  était  alors  au  fort  de  la  quetelle  des 
romantiques  et  des  classiques;  de  part  et 
d'autre  la  lutte  était  vivement  engagée. 
Casimir  Delavigne ,  qui  joignait  à  beau- 
coup de  tact  tm  grand  esprit  de  modéra* 
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tien ,  sut  promptement  discerner  le  parti 
qu'il  convenait  de  prendre ,  et  il  essaya 
une  conciliation  entre  les  deux  systèmes. 
Son  sujet  était  emprunté  à  lord  Byron  ; 

Kar-là  il  se  plaçait  déjà  dans  le  camp  de 
1  nouvelle  école.  Des  trois  unités  classi* 
âues  il  en  répudiait  une ,  l'unité  de  lieu  ; 
i  avait  recours  à  quelques-uns  des  effets 
seéniques  misen  usag«  par  le  drame  mo- 
derne; mais  en  même  temps  les  règles 
du  goût  le  plua  sévère  if  étaient  obser- 
vées ,  le  style  était  toujours  élégant  et 
correct,  et  s'il  n'avait  plus  la  pompe  de 
celui  des  anciennes  tragédies  classiques , 
il  ne.  tombait  jamais  jusqu'à  la  trivialité. 
Cette  tentative  réussit,  et  le  grand  succès 
qu'elle  obtint  porta  Tauteur  ft  persévérer 
dans  la  voie  qu'il  s'était  ouverte.  Il  s'y 
engagea  en  effet  déplus  en  plus,  et  dans 
bs  pièces  ^u'il  donna  durant  le  cours  des 
années  qui  suivirent,  il  finit  par  secouer 
entièrement  le  joug  aes  unités  classiques 
et  mettre  à  profit  tontes  les  ressources  du 
drame  moderne ,  tout  enrespectant  d'ail- 
leurs le  bon  goût  littéraire  et  la  correc- 
tion sévère  du  style.  Cette  sorte  de  juste- 
milieu  littéraire  dans  lequel  il  avait  su  se 
placer  a  été  le  caractère  distlnetif  de  l'œu- 
vre dramatique  de  Casimir  Delavigne,  et 
elle  sera  peut-être  son  titre  principal  de 
gloire  dans  l'avenir.  Cette  position  inter- 
médiaire convenait  d'ailleurs  merveilleu- 
sement à  un  talent  dont  la  nature  tempé- 
rée répugnait  &  tous  les  excès.  Casimir 
Delavigne ,  dont  la  vie  avait  toujours  été 
aussi  calme  que  son  génie,  jouissait  en 
paix,  dans  le  sein  de  sa  famille,  dea 
succès  mérités  qu'il  avait  obtenus.  Il  con- 
tinuait à  donner  de  temps  à  autre  des 
pièces  nouvelles  au  théâtre,  lorsque  l'état 
de  sa  santé ,  depuis  longtemps  délabrée , 
Tobligea  à  voyager  dans  le  Midi.  Arrivé 
à  Lyon  »  il  fut  pris  d'un  affaiblissement 
dont  les  médecins  ne  se  dissimulèrent 
pas  la  gravité ,  et  peu  de  jours  après  il 
mourut  dans  cette  ville,  vers  le  milieu  de 
décembre  1843. Son  corps  a  été  transpop- 
té  à  Parts ,  où  ses  obsèques  ont  eu  lieu 
avec  la  plus  grande  solennité.  Depuis  la 
révolution  de  Juillet ,  dont  il  avait  célé- 
bré l'avènement  dans  la  Parisienne ,  Ca*» 
simir  Delavigne  était  bibliothécaire  du 
roi ,  et  plus  d'une  fois  on  avait  annon- 
cé qu'il  devait  être  élevé  à  la  pairie.  Peu 
d'écrivains,  poètes  dramati(|ues  ou  au- 
tres, ontobtenudurantleurvie  des  succès 
aussi  nombreux  et  aussi  mérités;  peu  ont 
su  se  concilier  à  un  tel  degré  la  faveur  et 
les  applaudissements  du  public.  Mais  il 
est  permis  de  craindre  que  la  postérité 
se  montre  plus  sévère.  Casimir  Delavi- 
gne ,  en  effet ,  platt  surtout  par  le  char- 
me d'une  diction  pure  et  correcte  «  par 
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la  fiaesse  spfritoene  des  détails ,  par  la 
délicatesse  de  la  forme  ;  mais  son  fonds 
est  peu  riche ,  sa  veine  poétique  est  Tite 
épuisée ,  et ,  ce  qui  est  Tindice  assuré 
dSin  talent  peti  profond ,  il  résiste  diffi- 
cilement à  répreuve  d'une  seconde  lec- 
ture. Outre  les  ouvrages  que  nous  arons 
cités ,  il  a  laissé  :  Louii  XI ,  tragédie  en 
cinq  acres ,  jouée  pour  la  première  fois 
le  1 1  février  18  î2  ;  il  y  a  neureusement 
mêlé  le  trafique  au  comique ,  et  le  gra- 
deux  au  pathétique  :  la  figure  principale, 
celle  de  Louis  xl ,  y  est  peinte  avec  bon- 
heur et  vérité;  les  EnfanU  d^ Edouard, 
tragédie  en  3  actes,  183S;  Don  Juan 
dl' Autriche^  comédie  en  5  actes  et  en 
prose ,  18S5  :   cette  pièce  a  eu  le  plus 

frand  succès;  une  Famille  du  temps  de 
uiher^  tragédie  en  1  acte,  1836  :  elle 
est  bien  écrite,  mais  elle  a  peu  d'Intérêt; 
lu  Popularilê,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  1838:  il  y  a  de  belles  parties, mais 
Fîntrigiie  est  confuse  et  Taclion  languis- 
sante; la  Filtedu  Cid,  tragédie  :  c'est  la 
dernière  et  une  des  meilleures  créations 
tragiques  de  l'atiteur,  mais  le  souvenir 
de  Corneille  qtretle  rappelle  ne  lui  est 
pas  favorable.  Ses  Poésies  lyriques  sont , 
outre  les  Menhiiennrs  :  la  Parisienne , 
chant  populaire  qu'il  composa  en  1830 

{3onr  célébrer  les  trois  journées  de  Juillet: 
a  poésie  en  est  faible ,  et  bien  inférieure 
h  celle  de  la  Marseillaise  ;  une  Semaine 
de  Paris  ;  le  Dies  irœ  de  Koseiusko  ;  la 
Tarsovienne;  le  Chien  du  Louvre.  On  a 
encore  de  lui  un  certain  nombre  de  Poe- 
iies  de  circonstance  et  de  Ballades,  dont 
la  plus  remarquable  est  celle  intitulée  : 
L*àme  du  Prrgatotre. 
■^  DELBÈl^E  (Alphonse) ,  savant  évéquc 
d'Albl ,  né  d  Lyon ,  d'une  famille  illustre 
de  Florence,  qui  avait  été  obligée  de 
fuir  pendant  les  troubles  qui  agitaient 
cette  ville.  Il  gouverna  sagement  son  égli- 
se dans  un  temps  très-fâcheux.  A  la  con- 
naissance du  droit,  qui  avait  été  étudié 
sous  Cujas,  Delbène  joignait  une  pro- 
Ibnde  élude  de  THIstoire.  Il  avait  aussi 
cultivé  les  belles-letlres  ,  et  Ronsard , 
*lors  le  prince  de  la  poésie .  lui  avait  dé- 
dié son  Art  poétique ,  et  Juste-Lipse  son 
Avetuarium  veterum  inscriptionum.  Il 
était  de  l'académie  florimontane  d'An- 
necy.  Il  mourut  le  8  février  1608 ,  Agé 

«  Z?  2"*'  ^"  ^  **®  '"^  •  ^^  principatu 
Sabaudia  gt  rtrâducum  origine ^  à  Saxo- 
ni9  prineipibns  simulque  regum  Galliœ  è 
slirp€  HugoHis  Caveti  deductà ,  liber  pri- 
«ti«i  Haute  Combe  ,  lô81 ,  ln-4,  rare, 
et  c^'é  par  Lengif t  du  Fresnoy ,  tom.  3 , 
png.  31,0  de  sa  méthode  pour  étudier  ChiÊ- 
loire  ;  De  génie  et  familim  Hugonis  Ca» 
f^nii  origine  ^  justoque  progressu  ad  dig- 
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nitaUm  rtgîam ,  Lyon ,  lOOS  »  et  IQilS  ^ 
cité  parle  même  auteur;  Ibid.  tom.  4  , 
pag.  48  et  340;  De  reano  Burgwutim 
iransjuranei  et  Arelatis  Itbri  1res ,  Lyon, 
t602 ,  in-4  ;  Tractatui  de  f/enU  et  famiiià 
marehUmum  Gothiœ ,  qu%  pogiea  comite$ 
sancti  JEgidii  et  TolosaUt  dieU  «ma, 
Lyon,  1592, 1507 ,  in-8  :  c'est  ta  généa» 
logie  des  comtes  de  Toulouse;  De  fami- 
liœ  eistereianœ  nec  non  A  Itw-Combm  âOHC* 
tl  Sulpitii  ac  Stamedii  eœnobiamm  ori- 
gine :VAmédéide  ^  poëme  historique.  On 
trouve  du  même  quelques  vers  impriniét 
avec  le  Tombeau  ^Adrien  TumH^  , 
1565,  in-4.  On  lui  attribue  des  Letttetà 
é^Epemon ,  maïs  elles  ne  sont  pas  delnL 
DELBÉNE  (Alphonse),  neveu  et  ytftt 
neveu  des  deux  évèques  du  même  wm 

3tii  occupèrent  Tun  après  l'autre  le  éési 
*Albv.  Deux  autres  Delbène  de  la  mêve 
famille  furent  aussi  évèques,  Tun  delQ- 
mes,  l'autre  d'Agen .  Celui  dont  doos  wm 
occupons  le  fut  d'Oriéans,  Il  iigoaUsoQ 
entrée  dans  sa  ville  épiscopale  par  la  dé- 
li\Tance  de  368  prisonniers.  Cette  sofeot 
nité  donna  lieu  à  un  événement  siogih 
lier.  Une  rixe  s*étant  élevée,  pendant  la 
cérémonie,  pour  la  préséance  entre  Jes 
gens  des  seigneurs  et  barons  obl^és  d*y 
assister,  le  nouvel  évéquedescenmtdeaa 
chaire  épiscopale ,  puis,  retroussant  sa 
chape  sur  ses  épaules ,  et  tenant  sa  mHn 
d*une  main ,  de  l'autre  il  saisit  au  coM 
Fun  des  plus  mutins ,  renvoya  en  prisoa 
et  rétablit  ainsi  le  calme.  En  16S4t  il  » 
sista  à  rassemblée  générale  du  cleisi 
Dans  un  de  ses  synodes ,  II  défendSiIi 
lecture  de  V Apologie  des  casuisUs;  et, 
dans  celui  de  1664,  il  publia  pour  soa 
diocèse  des  Statuts  synodaux^  qui  soot 
regardés  comme  un  modèle  en  ce  genre- 
Il  avait  achevé  à  ses  frais  la  constmctioi 
du  palais  épiscopal.  Il  mourut  le  20  aia! 
1665. 

DELCOUR  (Jean),  célèbre  scolpleur» 
né  à  Ilamoir  dans  la  prlnci|>auté  de  51a- 
blo ,  vers  le  milieu  du  17«  siècle.  fitdOD 
fois  le  voyage  d'Italie  pour  se  perfect»»' 
ner  dans  son  art  ;  il  s'établit  ensuite  à 
Liège,  où  il  mourut  le  4  avril  1807.  htt 
principaux  ouvrages  de  ce  célèbre  artisis 
sont  è  Liège  et  dans  les  Pays-Bas.  Sa  mo- 
destie et  sa  probité  ajoutaient  encore  i 
Téclat  de  ses  talents.  Ses  oompositkiil 
sont  d'un  grand  goût,  ses  coDloursâé* 
gants  et  ses  draperies  bien  jettes.  Ddt 
cour  avait  un  nère  qui  s'est  dÎ5tfng»< 
dans  la  peinture. 

DELEUZE  (Joseph-PUlippe-Fraacoiig^ 
né  à  Sisteron  au  mois  de  mars  i7St» 
d'une  famille  noble,  se  livra  exduslT^ 
ment  à  l'étude  des  sciences.  En  1795  «1 
fut  nommé  aide  naturaliste  an  muscua 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DEL 

niàtoire^naturelle,  et,  en  1802»  il  fut 
choisi  par  les  professeurs  de  cet  établis- 
sement pour  être  secrétaire  de  l'associa- 
tion des  Annales  du  muséum  d'histoire 
natwretle.  En  1814,  tout  en  conservant 
ces  modestes  fonctions,  il  deviot  censeur 
royal  ;  nommé  plus  tard  bibliothécaire  du 
Duséum  d'histoire  naturelle ,  Deleuze 
Tut^  en  1834,  mis  à  la  retraite.  Il  est 
uort  le  31  octobre  1835.  On  a  de  lui  :  Les 
amours  des  plantes ,  poème  en  4  chants, 
.raduitderanglab,1799;  £tfdoxe,  ou 
Mretiens  tur  l'étude  des  sciences^  1810; 
Hitioire  critique  du  magnétisme  animal^ 
I8ll  et  1819 ,  2  vol.  in-8  ;  Lettre  à  Van- 
êur  éPun  ouvrage  intitulé  :  Superstitions 
tprestijcs  des  philosophes  y  1818 ,  in-8  ; 
yffensè  au  magnétisme  contre  les  atta- 
mes  dont  il  est  Vobjet  dans  le  ùictionnai- 
t  des  sciences  médicales ,  1819,  in-8; 
)bservations  adressées  aux  médecins  qui 
désireraient  élablir  un  traitement  magné- 
îqtt«,1821,  20  pages  .in-8  ;  Instruction 
ratique  sur  le  mapiétisme  animal , 
688 ,  in-12;  Histoire  et  description  du 
tuséum  d^ histoire  naturelle f  1825 ,  2  vol. 
11-8  ;  Lettres  à  MM.  les  Membres  de  Vaca- 
^huie  de  médecine ,  1826 ,  in-8.  Deleuze 

inséré,  en  outre,  plusieurs  articles  dans 
»  Annales  du  muséum  d'histoire  natu- 
élU^  dans'  les  Annales  du  magnétisme^ 
ans  V Hermès ,  jouraal  du  magnétisme, 
i  a  été  un  des  plus  zélés  propagateurs 
iï  magnétisme ,  qu'il  s'est  efforce  d'ért- 
;er  avec  beaucoup  de  bonne  foi  en  une 
Cience  véritable.  Cependant,  dans  les 
iemières  années  de  sa  vie ,  ses  convie- 
rons à  cet  égard  avaient  été  fortement 
branlées  et  sa  confiance  n'était  plus  la 
Berne.  Deleuze  est  mort  comme  li  avait 
écu ,  dans  les  sentiments  religieux  les 
lus  édifiants. 

DELEYRE  (Alexandre),  convention- 
lel ,  né  en  1726 ,  aux  Portrels ,  près  Bor« 
eaux ,  d'un  huissier  au  Parlement,  en- 
ra  chez  les  Jésuites,  et,  après  l'expul- 
lott  de  la  Société,  vint  à  Paris  où  il  se 
ta  avec  les  encyclopédistes.  Il  se  fit  dV 
)ord  connaître  par  l'Analyse  de  la  philo- 
opMe  de  Bacon  ^  1755,  3  vol.  in-12,  où 
t  évita  de  montrer  l'attachement  de  Ba- 
on  à  la  révélation.  Il  donna  ensuite  le 
^éniede  Montesauieu,  Paris,  1758,  în- 
2;  VEspritde  Saint'Ewemcnt,  Paris, 
761,  iu-12;  Le  Père  de  famiUectle  «M!rt- 
able  ami  y  traduit  de  GoldonI,  Paris, 
1758;  et  quelques  articles  de  VEnryefo- 
iMt>,  entre  autres  celui  du  fanatisme  ^ 
im  est  lui-même  un  modèle  du  fanatis- 
De  jphilosophîque.  Le  duc  de  Nivernais, 

Êle  protégeait,  le  fit  mettre  au  nombre 
.^  Instituteurs  du  duc  de  Parme  dont  le 
>rinclpal  était  Gondillac.  Il  rédigea  pour 
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lu! ,  à  la  prière  de  ce  dernier ,  un  Cours 
d'histoire,  qui  fut  trouvé  si  hardi ,  que 
son  travail  ne  fut  pas  employé.  De  retour 
à  Paris,  ii  aida  Tabbé  llaynal  dans  le 
choix  des  matériaux  de  son  Histoirephi- 
losophique.  Deleyre  ne  pouvait  manquer 
de  prendre  parti  pour  la  révolution.  Dé- 
puté à  la  Convention  par  son  département 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  rejeta 
l'appel  au  peuple.  Il  passa  ensuite  au 
conseil  des  anciens,  et  mourut  le  lO  mars 
1797.  On  a  encore  de  lui  une  ^oiifmrco- 
tion  de  VHistoire  générale  des  vo'jages 
de  Pabbé  Prévôt,  le  tome  19  de  la  eolUe- 
tvm  ;  et  un  Essai  sur  la  vie  de  Thomas  » 
rempli  de  déclamations. 

DELFÂU  (dom  François),  né  à  Monte! 
en  Auvergne ,  en  1 637,  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  en  1656,  et  sa 
fit  un  nom  dans  son  Ordre.  Arnantd  ayant 
engagé  les  bénédictins  de  Saint-Maur  à 
entreprendre  une  nouvelle  édition  de 
Saint  Augustin f  dom  Delfau  fut  chargé 
de  cette  entreprise.  11  en  publia  le  prosr 
pectus  en  1671 ,  et  il  était  déjà  avancé 
dans  son  travail, lorsque  le  livre  intituté: 
L'Ahbé commendataire^  in-12,  qu*nn  lui 
attribua,  le  fit  reléguer  ft  Saint-l^lahé  en 
Basse-Bretagne.  Il  périt  sur  mer  h  39 
ans,  en  l676,  comme  il  passait  de  Lan- 
devenee  à  Brest.  On  a  encore  de  lui  une 
édition  de  17mtta(ton  de  Jésus-Christ^  «'n 
latin ,  1674,  avec  une  Dissertation^  nufisi 
en  latin,  où  il  soutint,  d'après  quelques 
manuscrits  de  Fabbaye  Saint-Germa  n« 
des-Près,  à  Paris,  que  ce  livre,  le  plut 
beau  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hom- 
mes ,  selon  Texpression  de  Fontenelle« 
puisque  ri^vangiie  n*en  vient  jjias,  appai^ 
tenait  A  Gersèn  ou  Gerson.  Mais  celte  dis- 
sertation fut  savamment  réfutée  par  Phi- 
libert Testelette ,  et  avec  encore  plus  de 
solidité,  peut-^tre,  par  Amort,  Ghes- 
quière  et  Desbillons.  (Voy.TBSTELF.rrR.) 

D£LF1C0  (Melchlor),néauchâtHaa 
de  Leognano  dans  le  royaume  de  Naplee 
le  premier  août  1744  ^  mort  à  Teramo  la 
21  Juin  18SS,  a  publié  des  écrits  plus 
utiles  que  célèbres  sur  Thistolre;  on  m.l 
en  prehiière  ligne  ses  Mémoires  sur  la 
république  de  Saint-Marin. 

DELILLE  (Jacques),  célèbre  poëte  fran- 
çais,  né  le  22  juin  1738,  dans  les  envi- 
rons de  Clermont  en  Auvergne,  fut  élevé 
à  Paris  au  c*ottcge  de  Lisieux ,  et  obtint 
dans  ses  premières  études  des  succès  qui 
présageaient  la  brillante  carrière  qu*il 
|)aroourut  depuis  avec  tant  de  gloire.  Né 
sans  fortune,  il  fut  d'abord  réduit  à  don- 
ner à  des  enfiints  des  leçons  de  syntaxe; 
mais  après  la  destruction  des  Jésuites,  on 
lui  offrit  une  place  de  professeur  d'bmna« 
nttés  au  collège  d*  Amiens.II  passa  ensuite 
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au  collège  de  La  Marche  à  Parie ,  et  fut 
Mureatnomiiié  par  lUnifersitépourha- 
ranguer  le  Parleaaeiit  et  les  autres  eorpa 
de  magJBlradiredaMleasoleanilés  aca- 
démiques. Il  renipIaGa  La  CaiMlainîne  à 
rAcaoémie  française  e*B  1774,  et  quelques 
«DDées  ap'ès  il  acoompagoa  de  Cboiaeul- 
Gouffier ,  son  ami  ^  dans  son  ambassade 
à  Constantioople  «  d'où  il  aiia  visiter  les 
l>eaiii  climats  de  la  Grèce.  De  retour  en 
France,  il  raprit  sea  fonctions  de  profes« 
mat  de  belles-Iettrea  et  de  poésie  latine. 
Biche  des  bienûdts  de  la  cour  sans  les 
«TOir  sollicités,  il  perdit  sa  fortune  à  la 
lëToiution  et  s'en  consola  en  faisant  des 
Vers  charmants  sur  la  Puum-Ui.  Sous  le 
r^e  de  la  terreur  il  vivait  dans  une  re- 
traite obscure  t  gémissant  sur  les  maux 
de  sa  pairie,  lorsque  Bobcspierra  lui  fit 
demander  pour  la  FéUéê  l'BlrêSmptême 
nne  hymne  eue  Delille  eut  le  oourage  de 
refuser,  en  répondant  aux  menaces  qu'on 
lui  faisait*  «  que  la  guillotine  était  fort 
«  commode  et  fortexpédttive,  et  qu'il  ne 
«  la  craignait  pas.  »  Cependant,  sor  ^la 
denande  réitérée  d'un  président  du  eo- 
nsilé  révolutionnaire ,  il  composa  vu  dî- 
êhiframbf  peu  propre  à  lui  concilier  les 
suffrages  des  dieu  de  la  révolutioa ,  où 
il  peignait  d'une  manière  neuve  i'ef- 
Aajrante  immorlalîté  du  ôoupaUe  et  l'im- 
moitalité  consolante  de  rboreme  de  bien. 
En  1794  H  se  retira  à  Saint-Dié,  patrie 
de  madame  Delille;  mais  la  révoiuticn 
«onttnuant  ses  rarages ,  et  ne  se  croyant 
MB  en  sâreté ,  il  se  réfugia  ù  BÂie  et  de 
làà  Glairesse,  villaffe  situé  vis^-ris  llle 
délicieoae  de  Saint-Pierre.  Il  passa  en- 
suite en  AllemagDe,  en  Angleterre,  et 
rentra  en  France  en  1801.  Il  y  rapporta 
le  fruit  de  ses  travau«  et  publia  pluswnrs 
poêoMs  qu'il  avait  composés  dans  ses 
voyages,  et  il  eut  la  satisfaction  d'être 
témoin  de  leurs  succès.  Il  travaittaità  un 
poëme  sur  la  Vinllessê^  loraqu*une  cln- 

Suième  attaque  d'apoplexie  vint  mettre 
a  à  son  existence ,  le  premier  nui  181  S. 
Delille  porta  «quelque  temps  Tbablt  ecdé- 
siastique,  mais  sans  entrer  dans  les  or- 
dres. Il  conserva  toujours  les  impressions 
d'une  éducation  dirétienne;  et  s'il  ne 
consacra  pas  tout  son  talent  I  llionneur 
delà  religion,  il  se  fit  vne  gloire  d'en 
parler  souvent  et  de  célébrer  ses  bienfaits 
avec  l'enthousiasme  d'un  poète  qui  en  est 
pénétré.  On  connaît  les  beaux  morceata 
qu'on  rencontre  sur  ce  sujet  dans  les 
poèmes  de  VimaginaÉionet  de  la  FUU^ 
Peu  de  poètes  ont  laissé  un  plus  grand 
nooihrede  vers  etd*anssi  beaux  vers  ;  il 
n'en  a  pas  moins  été,  comme  tons  les 
grands  écrivains ,  en  butte  k  la  crltiqae. 
On  lui  a  rspnocbé  de  n'avoir  point  da 
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plan,  de  commencer  par  faifs  dos  aa^ 
«aux  détachés  et  de  «lercber  ensoite  i 
faire  vu  tout  de  ces  dilférentes  parties* 
Ces  reproches  ne  sont  pas  dénués  de  in»- 
dément  ;  mais  les  critiques  les  pins  aé* 


surtout  dans  le  rhythme  et  dans  la  pé- 
node  que  ce  poète  porte  Tart  au  pranier 
degré.  Il  parait  s  être  partiddièremenl 
occupé  de  maîtriser  notre  vers  alexandrîa 
par  le  travail  des  constructions  et  des 
tournures,  et  de  lui  donner  un  mouve- 
ment  aussi  diversifié  qu'il  soit  poasiils! 
c^est  là  comme  le  cachet  de  son  talsÉti 
et  qui  peut  douter  que  ce  travail  lioaisas 
ne  soit  la  siûle  d'une  longue  et  pénÙ 
lutte  contre  la  perfection  da  Vii^ile,  Il 
phis  grand  maître  de  rbarmenie  poîéi» 
que  ?  Personne  ne  parlait»  ne  ncoatril 
avec  plus  d'agrément  et  n'écontall  avec 
plusa'indulgence.  Il  avait  peint  llmiMU 
aimable  dans  son  poème  de  la  Consar» 
iioiu  Ceux  qui  l'ont  connu  n'ont  tieufi 
qu'en  lui  le  modèle  qu'il  avait  ùmaf^ 
né.  L'âge  n'avait  point  altéré  sa  gaHt.  t 
sortait  quelquefois  de  sa  retraita,  cC£ai- 
sait  le  bonbeur  de  quelques  saôétéa  dioi- 
sies.  11  ne  nous  reste  plus  un'à  vendri 
compte  de  ses  poèmes  :  les  Seorgi^uas  di 
Vii^ile,  traduites  en  vecs  français»  B» 
ris  »  1770 ,  in-13 ,  et  depuis  plusieurs  Ml 
réimprimées  dans  tous  les  foraiats,  avat 
des  notes,  des  variantes  et  d'importaam 
corrections.  Cet  ouvrage  fut  la  sourosii 
sa  réputation  littéraire,  et,  niai^  I» 
critiques ,  il  lai  fit  autant  d^bonnaiir  aa- 

grès  des  esprits  capaMcs  de  sentir  les  dif> 
cultes  qu'il  avait  eu  k  vaincre ,  qvtû  ttt 
pu  en  recueillir  d'un  ouvrage  de  saaia- 
vention.  En  général,  il  parut  animé  dt 
feu  de  son  modèle,  U  l'égale  guelqneiais 
et  on  voit  qu'il  eût  pu  l'égaler  ploa  «sa- 
vent, si  le  génie  de  notre  langue  n'était 
point  inférieur  à  celui  de  la  langue  di 
Virgile*  Le  traducteur  est  surtout  ad» 
rable  dans  les  morceaux  techniques, jpl 
rend  avec  autant  de  précision  que  dw- 
gaace  et  de  naturel  ;  tes  Jardms^  on  tÀH 
d'smMUr  U$  payêag$iy  poème  en  quant 
cbants ,  178S ,  nouvelle  édition^  liondcn^ 
laoo ,  et  Paris ,  18QS.  On  publia  desvaia- 
mes  de  critiques  contre  ce  poeaae  reisfi 
de  descriptions  pittoresques  et  biillanià; 
les  critiaues  ont  été  oubliées ,  et  le  poèm» 
des  Jardim  a  été  traduit  dans  tantes  les 
langues.  L'auteur,  qui  s'était  aperça  fan- 
méme  de  la  défectuosité  de  qv  ' 
transitions  froides  at  parasiles,  a  i 
ces  défauts  dans  la  nouvelle  édStinn,  ^ 
mealée  de  plusieurs  épisodes  InléressaanL 
qui  domieat  mi  aoui«au  prix  à  ceton- 
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wt§t;PSmmtd$$  dkmfs,  oa  Us  Ofnr- 
Êiqwei  fMMçaibt§.  1800  et  1805.  Dubois 
i't  traMt  en  vers  latins,  I8d8,  iii-l8, 
vrac  h  texte  en  regard*  Ce  poëme  de 
Delille  fut  moHM  bien  aocneiib  <|ue  les 
^eMems.  Il  parait,  dit  m  critique  du 
tempf  «  que  le  don  de  Flti vention  et  le  gé- 
aie  diéatear  loi  naanquent.  H  n*a  pas 
ce  ooup  d^œii  <fai  tSàorni  un  sujet,  or- 
dsmeunplaiiecreniienn  toutde  dmrses 
Birties.  Cestlepfus  faible  de  ses  poèmes; 
r^himfyi^^ithes^  1809.  Le  recueil  publié 
en  1801 ,  in- 12  et  io-18,  a  été  désavoué 
par  Delille;  BUk§ramht  twr  ftmmorto- 
ÏUè  d0  l*éme,  stttm  du  poêsoge  du  Sainl- 
OMurdf  poëme  traduit  dé  Vunglais  da 
iMdmm  la  d^hêsse  da  Devêiuhirey  1802; 
£•  Pitié ,  poème  en  quatre  cinnts,  Los* 
ires  et  Pans ,  1804  :  ouvrage  qui  avait 
pour  but  d*exdter  Fliorreitr  pour  les  m^ 
mes  <Ri*a  enfantés  la  réTolutton»  la  pitié 
pour  les  nialliears  Qu'elle  a  produits,  et 
rancien  amour  des  peuples  pour  l'au- 
guste famille  des  BouiInmis.  L^édition  de 
Huis  ne  remplissait  qu'imparfaiteiiient 
iaabot,  le  gouremement d'aJors  ayant 
But  supprimer  plusieurs  passages»  parti- 
Mlfèrf ment  ceux  où  l*atiteur  eiprtmait 
pan  amour  et  son  dévoùment  pour  la  fa- 
mille royale;,  ils  ont  été  restitués  dans  une 
Boatdte  édition  imprimée  depuis  le  re- 
tour du  roi.  Ce  poMe  est  im  glorieux 
knoDument  de  la  fidélité ,  de  la  ooostanee 
M  de  tons  les  bons  sentiments  de  Tau- 
leur  ;  rj^n^tde  de  Virgile,  traduiie  et 
fers  français,  1804,  4  roK;  9*  édition, 
1814.  Cette  traduction  offrait  beaucoup 
pies  de  difficultés  que  œUe  des  fiéorgi- 
fues ,  paroe  que  dans  eeU e<i  il  suffit  de 
uécrire,  que  dans  Tautre  11  faut  toujours 
raconter,  et  qu^il  est  bien  idos  difficile 
éans  la  langue  française  oe  foire  des 
nteits  que  de  faire  des  tableaux.  Cepen. 
lant  DeHIle  a  souvent  surmonté  les  diffi- 
tÈMg  avec  un  bonheur  qui  n'tppartenait 

Ïa'à  son  talent  ;  et  les  passages  les  plus 
ifficiles  à  exprimer  en  français  sont 
presque  toujours  ceux  qu^  à  (e  mieux 
rendus.  11  s  est  attaché  pardculièremeni 
i  rendre  chaque  mot,  ehaque  épithète 
de  son  modèle.  Ce  sernpule  lui  ^e  quel- 
quefois l'avantage  de  la  précision.  En  gé- 
néral, set  vers  manquent  de  eette  harmo- 
nie et  de  cette  facilité  qui  font  le  princi- 
pal eharme  de  ses  autres  outrages  poéti- 
ques. Il  en  a  refait  un  grand  nombre 
dans  la  nouvelle  édition  ;  w  Paradis  fer- 
Al  de  MHton,  traduit  en  vers  français , 
4908 ,  8  voU  Ce  poème  ollraît  à  l'auteur 
de  |mi8  grandes  difficultés  encore  que 
fEuHie^  parce  an*il  estsoutent  très-aif- 
iHIe  dé  saisir  les  sentiments  profonds 
de  MUten  ;  mais  s'il  a'eat  écarté  quelque- 
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fois  de  son  modèle,  comme  on  le  lui  a 
reproché,  il  lui  a  prftté  quelquefois  de 
nouvelles  beautés,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  chantde  la  Création  et  dans  quel- 
ques autres  ;  ^'/mogifieiîoo,  poème  en 
huit  ehants,  1806  et  1815,  2  vol.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  les  tableaux  les 
plus  riches  et  les  plus  habilement  diver- 
sifiés, les  descriptions  les  plus  poétiques 
et  les  plus  variées ,  les  contrastes  les  plos 
ingénieux  et  les  plus  agréablement  dis- 
triooés,  le  plus  grand  art  dans  le  méca- 
nisme et  la  coupe  des  vers  ;  enfin  la  ^0$ 
grande  variété  d'ornements  et  d'ob|ets. 
Mais  cette  variété  produit  quelquefois  da 
la  confusion;  les  transitions  sont  brus* 
ques^u  peu  heureuses;  les  parties  «t 
sent  pas  assea  étroitement  hée»  entre 
elles ,  et  le  fil  qui  devait  les  réunir  lui 
échappe  souvent  dans  l'exécution.  Il  faut 
avouer  qu'il  ne  poovait  pas  en  être  au» 
trenent  dans  un  sujet  si  vague  et  si  éten- 
du; LeiittHê  ttègnes  de  la  nature^  1809  et 
1818,  S  vol.  Ils  renferment  de  grandes 
beautés  eomme  toutes  ses  productions; 
mais  le  défaut  de  plan,  d'ensemble ,  d'u- 
nité s'y  fait  encore  plus  sentir ,  et  le  su* 
jet  en  est  mal  choisi.  On  y  trouve  aussi 
des  vers  durs,  et  même  ridiouies  et  dé» 
goûtants,  tels  que^eeux  des  ilm^ur^  du 
crapaud:  enfin,  de  tous  ses  ouvrages 
c'est  celui  où  l'on  trouve  le  moins  à  admi- 
rer et  le  plus  A  reprendre  ;  La  Conversa^ 
tim^  1 812;  1>  Départ  d'Eden,  suivi  d'un& 
Bpître  à  éiêus  enfanls  voya§euri ,  l8lC  ^ 
in-l8  ;  Essai  surFhommey  de  Pope,  traduit 
en  vers  français ,  1821,  in-18.  Cetoavra- 

§e ,  eomme  toutes  les  autres  traductions 
e  l'auteur,  se  distingue  par  un  grand 
nombre  de  morceaux  rendus  avec  une 
grande  fidélité  et  une  rare  précision  oui 
n'est  point  obtenue  aux  dépens  de  Télé- 

{^ance  et  de  Tharmonie.  On  regrette  seu- 
ement  qu'il  n'ait  uas  été  imprimé  du  vi- 
vant de  l'auteur.  Il  en  aurait  fait  dispa- 
raître vraisemblablement  quelques  vers 
faibles  et  durs  (|ui  échappent  à  une  pre- 
mière composition. 

DELISLE  (dom  Joseph  ) ,  né  à  Brain- 
ville  ,  dans  le  Bassigny ,  vers  1690,  re- 
nonça au  métier  des  armes  pour  em- 
brasser la  vie  religieuse  dans  l'Ordre 
de  Saint -Benoit;  il  fut  fait  abbé  de 
&iat-Léopold  de  Nancy  ,  et  mourut  à 
Saint-Mihiel,  le  84  janvier  1766,  laissant 
plusiem^  ouvrsges  ,  les  uns  purement, 
ascétiques ,  les  autres  sur  des  objets  d*é- 
rudition  ecclésiastique  :  Défense  du  uMar- 
lyre  de  ta  légion  thdMdne  ,  pour  servir 
de  réponse  à  la  Disserlaliûn  eriUque  du 
ministre  Dubourdieu  ,  Nan^  •  1737  » 
ni-8.  Cet  ouvrage  a  été  compose  en  par- 
tie sur  les  Mémoires  de  doin  Clavet^ 
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abbéd'Agaiine;  BUtoirf  du  ;VtfR0,  Paris, 
1741 ,  ia-8  ;  la  VU  dé  Saint-Nicolas , 
VHistoire  de  sa  translation  si  de  son 
eulU^  Nancy  ,  1745  ,  în-8;  VHistoire  de 
Vaneienns  abbaye  de  St-Mihiel  et  de  la 
9ille  qui  en  porte  le  nom  ,  précédée  de 
cinq  dissertations  préliminaires,  Nancy  , 
1758  ,  in-* ,  etc. 

DELISLE  DE  SALES  (Jean-Baptiste- 
Claude} naquit  à  Lyon,  en  1743.  Entré 
chez  les  Pères  de  VOratoire ,  il  y  resta 
peu  de  temps ,  ta  vie  monastique  n'étant 
pas  conforme  à  ses  inclinations  mondai- 
nes. Delisle  de  Sales  étala  ses  principes 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Philosophie 
de  la  nature,  Paris,  1804, 10  vol.  in-8, 
fig.,  qui  obtint  de  la  vogue  plus  par 
des  innovations  bizarres  que  par  un  mé- 
rite réel.  L*auteur,  voulant  faire  du  bruit 
en  dépit  de  la  vérité  et  du  bon  sens, 
remplit  ce  livre  d'une  érudition  Indi- 
geste »  y  entassa ,  pêle-mêle,  sans  ordre 
ni  méthode ,  tout  ce  qu'il  avait  appris 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  et  forma 
ainsi  une  production  digne  d*un  élève 
présomptueux  et  pédant.  Plusieurs  phi- 
losophes de  cette  époque  n'approuvèrent 
pas  la  Philosophie  de  la  nature  :  Rous- 
seau ,  entre  autres,  qualiflait  cet  ouvrage 
^exécrable,  L auteur,  banni  à  perpé- 
tuité^ trouva  quelques  amis  qui  le  re- 
commandèrent au  roi  de  Prusse  ;  mais 
Frédéric  II,  loin  d'accueillir  leur  de- 
mande, conseilla  à  l'auteur,  en  termes 
f)eu  flatteurs,  de  se  réfugier  en  Hol- 
ande.  Il  y  resta  jusqu'au  moment  où 
éclatèrent  nos  troubles  politiques.  De 
retour  en  France ,  il  put  se  livrer  à  son 
"eotkt  pour  les  paradoxes ,  goût  qui  en- 
fanta près  de  120  volumes.  Dans  cette 
quantité  prodigieuse  d'ouvrages,  il  faut 
compter  son  Histoire  des  hommes ,  Paris, 
1781,  etann.  suiv.,  53  vol.  in-ia  et  3 
vol.  d'atlas  in-4;ibid.,  1781,  53  vol, 
fin-8»  avec  111  planches.  Il  publia  en 
outre,  et  pendant  la  révolution,  un  ou- 
trage eontre  l'athéisme  *  intitulé  :  Jlfi- 
motra  en  faveur  de  Dieu,  Ce  titre  étrange 
i  fit  rire  les  iacobins  eux-mêmes  ;  l'ou- 
vrage de  Densie  de  Sales  ne  les  convertit 
nullement;  et,  en  effet,  la  cause  de  la 
Divinité  ne  pouvait  trouver  un  plus 
mauvais  avocat.  Cependant ,  tout  en  pu- 
bliant ses  maximes  impies,  Deliste  de 
Sales  prétendait  être  religieux  ;  et  mal- 
gré l'iudifférence  avec  laquelle  le  public 
regardait  ses  productions ,  il  crut  tou- 
jours qif  elles  avaient  un  grand  succès. 
Ses  poches  étaient  tomours  pleines  de 
nouveaux  éerits  de  sa  »con  ;  il  en  pro- 
posait sans  cesse  la  lecture  à  ses  amis , 
qtil  s'estimaient  heureux  quand  ils  pou- 
vaient fuir  nn  auteur  si  incommode  par 
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sa  fertilité  littéraire.  OuMié,  comme  su 
mauvais  auteur ,  il  traîna  le  reste  de  set 
jours  dans  la  retraite ,  et  mourat  en 
1816.  Il  était  membre  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  «  Son  nom ^ 
«  dit  i Ami  de  la  religion  et  du  roi,  m 
«  sera  pas  d'un  grand  poids  dans  la  liste 
«  des  littérateurs  renonimés  par  leof 
«  ffoût  et  leurs  sticcès ,  ni  dans  celle  dei 
«  détracteurs  du  christianimne.  Une  éro^ 
«  dition  mal  digérée,  une  imaginaiioa 
«  bizarre,  nul  goût,  nul  style: tel cK 
«  le  caractère  de  ses  écrits.  » 
DE  L'ISLE.  (Voyez  Rouget.) 
DELIUS  ,  ou  DiLius  (  Qnintns  ) ,« 
des  généraux  d'Antoine.  Envoyé  leH 
Cléopâtre,  il  lui  persuada  de  paraHr¥()^ 
vaut  ce  conquérant  dans  la  plus  nàk 
parure.  Elle  le  crut  i  et  elle  gagna  fc 
cœur  d'Antoine  ,  Tan  41  avant  J.-C.Di^ 
lius  passa  sa  vie  à  changer  de  pnti: 
il  servit  tour  à  tour  DolabeHa .  CaniB, 
Antoine ,  Octavleni  quittant  l'un  foe 
l'autre  suivant  ses  intérêts  ;  ce  ^i  hi 
fit  donner  le  nom  de  cheval d$  rtlauiiii 
république.  Il  avait  écrit  Tbistolrede  toi 
temps. 

DELMACE  ,  ou  Delmatidi  (Ffarn» 
Julius) ,  petit-fils  de  Constance-CMore , 
était  neveu  de  Constantin ,  m  rnsii 
en  lui  un  excellent  naturel  et  d^^sitlenii 
distingués.  Cet  empereur  le  fit  nomn» 
consul  en  333,  le  déclara  César  en  SI», 
et  lui  donna,  dans  le  partage  qu'il  fil  de 
l'empire  ,  la  Tlirace ,  la  Macedaioe  s 
J'Achaxe.  Il  devait  posséder  ces  pnmi' 
ces  en  propre  ;  mais  après  la  inort  à 
Constantin»  arrivée  en  837  ,  les  troupe 
ne  voulurent  reconnaître  pour  efnp^ 
reurs  que  ses  trois  fils  ,  et  assassinmit 
ceux  qui  prétendaient  h  la  succession wh 
périale  :  Delmatius  fut  de  ce  DOfflfc» 
On  dit  que  ce  fut  Constance  qui  soflinjï 
lui-même  les  soldats  à  le  prlwr  ^ 
vie.  Ce  prince  méritait  un  mciiteorsoii; 
il  avait  les  traits,  la  figure  et  les  booBS 
qualités  de  Constantin. 
DEL  MARE.  (Voyez  Mari.)  ^^ 
DELORT  (  Pierre-Justin) ,  néèW- 
deaux  au  mois  de  décembre  t^W•JJ' 
bord,  professeur  de  philosophie,  H* 
livra  ensuite  h  Tétude  du  droit,  cow^ 
rut  pour  une  place  de  pr®^'^*^LÎ 
l'aurait  obtenue,  si  son  caractère  de  p 
tre  n'eût  pas  été  considéré  cwwj*  ■" 
motif  d'exclusion.  Il  se  retwa  en  Ajip 
terre  pendant  la  révolution,  et  y  pw^ 
sa  la  philosophie  dans  le  «'1*^*21 
lique  de  Maynooth.  Après  le  wnçflW»' 
l'abbé  Delortqui  était  rentré  eji^ 
fut  sommé  chanoine  et  «^[^'Li 
rarchevéehé  de  Bordeaux  »  ^  P«p  JJ 
lors  de  la  formation  des  Facultés  de  ««^ 
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Qgie ,  il  obtint  la  chaire  de  discipHne  i 
ecclésiastique.  L'abbé  Delort  est  mort 
(Bordeaux  le  25  avril  I8S5  ,  à  Fâge  de 
^7  ans.  11  a  publié  des  Inêtilulims  ee* 
léHoMliqueê.  Cet  ouvrage  n*est  pas  sans 
Hérite  ;  il  a  de  la  méthode  et  de  laclar- 
é  ;  mais  il  laisse  h  désirer  sous  le 
apport  de  la  doctrine*  L'auteur  se  mon- 
re  trop  favorable  à  la  puissance  clvQe , 
lont  il  légitime  les  envahissements  et 
laquelle  il  sacrifie  les  droits  de  la  puis- 
anee  spirituelle.  On  doit  peut-être  at- 
ribuer  cette  fâcheuse  partialité  à  l'es- 
fit  parlementaire  et  légiste  que  Tétude 
Im  droit  lui  avait  sans  doute  inculqué 
(ans  sa  jeunesse. 

D£LPÀIRE  ,  ancien  élève  de  l'Ecole 
lolytechnique ,  élu  membre  de  Tacadé^ 
m  de  Bruxelles  le  7  mars  1835,  mourut 
^rs  1838.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  Us 
hangemenis  que  la  eôle  d'Anvers  à  Bou- 
oçne  a  êuhis  «  tant  à  Vintirieur  qu'à 
'^extérieur  ,  députa  la  conquêU  de  César 
usquà  nos  jours  ,  Bruxelles  ,  1827 , 
iit4  ;  Notice  hislorique  sur  la  ville  et  le 
>ort  d'OsUnde  ,  présentée  à  l'académie 
te  Bruxelles ,  1837  ,  in-4  ;  Rapport  sur 
es  observations  faites  en  1835  en  diffé' 
Mils  voinls  des  cales  de  la  Belgi^e , 
Bruxelles,  1838,  in-8. 

DELPECH  (François-Séraphin),  mort 
I  Paris  ,  le  96  avril'  1825 ,  a  publié  en 
»Rxe  liiTaisons:  Examen  rataontié  des 
mvrageê  de  feiniure  ,  sculpture  et  gra- 
ntre ,  ear^oses  au  salon  du  Louvre  en 
t8l4,  Paris«  in-8  «et  une  suite  d'Articles 
'en^arquables  sur  le  salon  de  I8l2,  in- 
térêt dans  le  Mtrcvre.  Il  fut  un  des  pre- 
niers  a  perfectionner  Tart  de  la  litho- 
iraphie. 

bhLPECH*  né  à  Toulouse  en  1772, 
levint  successivement  professeur  de  di- 
lioue  chirurgicale  à  la  Faculté  de  Mont- 
pellier,  diirurgien  en  chef  de  Thôpital 
lie  cette  ville,  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  correspondant  de  Tlnsti- 
tut.  Il  est  mort  assassiné  au  mois  d'oc* 
tobre  1832,  à  Montpellier.  On  a  de  lut  : 
Précis  élémentaire  des  maladies  réputées 
ehirurgùiUes  •  3  vol.  in-8  ;  Pathologie 
Mrurgicale;  Réflexions  et  obsewations 
W^tUomiques  chirurgicales  sur  Vané- 
vrisme^  traduites  de  Fitalien  deScarpa, 
a«eedeux  Mémoires  et  un  atlas ,  Pans  , 
1813, 1  voL  in-8  ;  Chirurgie  clinique  de 
ia  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  , 
1824,  IvoKin^. 

DËLPHIDIUS  (  Attius  Timo) ,  fils  du 
wtour  Patère  «  ^ulois  d'origine ,  se  fit 
^  nom  par  ses  Poésies  et  par  son  élo* 
qoenre  ;  mats  il  ternit  ses  talents  par  son 
«abiiion  et  son  jpenebant  pour  les  accu- 
«atioDs.  £n368  il  accusa  de  péculat,  dfr 
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Tant  Julien  ,  alors  César  ,  Numérius  • 
gouverneur  de  la  Narbonnalse,  qui  nia 
les  faits  qu'on  lui  imputait.  Delphidiut 
ne  pouvant  les  prouver  :  «  Quel  coupa- 
«  bfe  ,  s*écria-t-il ,  illustre  César ,  no 
«  passera  pas  pour  innocent,  s'il  suffit 
«  de  nier  ses  crimes  ?  —  Et  quel  inno* 
«  cent,  lui  répliqua  Julien,  ne  passer» 
«  pas  pour  coupable ,  s'il  suffit  d'être  aq^ 
41  cusc  T  V 

DELPHINUS  (Pierre),  savant  général 
des  camaldules,  mourut  dans  TEtat  4» 
Venise  en  1625.  On  a  de  lui  des  Lettres^ 
écrites  avec  assez  d'esprit.  Elles  furent 
imprimées  à  Venise  en  1524,  in-fol.  Ce 
volume  est  très-rare  et  très-cher.  On 
trouve  de  nouvelles  Lettres  de  cet  auteur 
dans  la  Collection  de  Martenne. 

DELPON  (Jacques -Antoine),  né  ft 
Livernon  (Lot) ,  le  23  octobre  1778 ,  de- 
vint président  du  tribunal  de  celte  ville, 
et  y  est  mort  le  24  novembre  1833*  On  a 
de  lui  :  une  Statistique  ancienne  et  mo^ 
demc  du  département  du  Lot  ^  Cahon» 
1831 ,  2  vol  m-4  :  ouvrage  couronné  par 
racadémie  des  Sciences  et  par  celle  des 
Inscriptions  ;  Essai  sur  t'hùtoire  de  Va/^ 
lion  publique  et  du  ministère  publie,  2  v. 
in-8  ;  Es^ai  en  faveur  de  la  liberté  des 
cultes ,  couronné  pa  la  société  de  la  mo- 
rale dirétieime. 

DELPUITS  (Jean-Baptiste  Boubdtbb), 
chanoine  du  Saint  Sépulcre  à  Paris ,  né 
en  Auvergne  vers  17«6,  entra  cliezlea 
Jésuites,  et  fut  obligé  d'en  sortir  en 
1763 ,  lors  de  la  proscription  de  cette  so- 
ciété en  France  ,  avant  d'avoir  fait  ses 
premiers  vœux.  Il  s'est  fait  connaître  par 
son  zèle  pour  ramener  la  jeunesse  dans 
les  voies  de  la  piété  et  par  rétablissement 
d'une  congrégation  à  rin^iiar  de  celle  des 
Jésuites.  Peu  nombreuse  d'abord,  elle 
s'accrut  ensuite ,  se  répandit  même  dans 
les  provinces ,  et  fut  très-utile  h  la  reli- 
gion dans  un  temps  de  licence  et  d'im- 
piété. Il  y  donnait  des  retraites  soit  pour 
les  ecclésiastiijnes ,  soit  pour  les  laïques, 
et  il  eut  le  bonheur  d'attirer  h  lui  plusieurs 
jeunes  gens,  élevés  dans  les  écoles  les 
moins  religieuses ,  qui  ont  donné  dans 
ces  derniers  temps  de  beaux  exemples 
de  piété,  de  zèle  et  de  charité.  Les  réu- 
nions de  cette  société  furent  interdites  en 
1809;  mais  l'abbé  Deipuits  continua  h 
voir  séparément  ses  élèves,  et  il  leur  conti- 
nua ses  soins  et  ses  ezlH)rtation8  tant  que 
ses  forces  le  lui  permirent.  Il  mourut  le 
iS  décembre  1811 ,  jour  de  l'octave  de  ta 
Conception,  fête  principale  de  sa  congré- 
gation.. Ses  lidèles  disciples  raccompa- 
gnèrent jusqu'au  lieu  de  la  sépulture*  On 
lui  doit  un  Abrégé  des  Vies  des  Saint» 
de  Godescard,  en  4  vol.  in-ld. 
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DELRIED  (£^ Jean-Baptiste) ,  né  ea 
tTtô  à  Parit ,  où  U  est  mort  ie  4  novem* 
hre  1836 ,  se  fit  neaurquer  en  1795  par 
les  fameui  covplets  qu*il  composa  ca 
Hiouneur  de  la  Montagne,  Ob  a  de  lui 
on  grand  oombre  de  JVofidtffy  Cooi^- 
dtof  »  Drame$,  Opéra$-€Qmiqueiei  M'élit 
éfumes,  qiMi  n'ont  eu  que  peu  ou  potot  de 
sueoè^  ISous  eiieiona  totttefoia  ÀfUtmer- 
^èi  et  LèonU, 

DELJUO  (Martin-Antoine)  naquft  & 
Anvers  en  1&5I ,  se  fit  Jésuite  h  Vallado^ 
lid  em  1580 ,  après  aToir  exercé  la  clnrge 
de  eoDseiller  au  conseil  de  Brabant  et 
celle  d'intendant  d*arniée.  Ses  supérieurs 
Feaiployèrent  h  enseigner  la  philosophie 
h  Douai  en  1589 ,  la  tliéologie  morale  à 
Liège ,  les  langues  et  les  lettres  sacrées 
à  Louvain ,  puis  II  Gralz,  où  il  fut  fait 
docteur  en  théologie.  Il  mourut  à  Lnu* 
▼aln  en  1608 ,  à  57  ans.  Ce  jésuite  avait 
49omnencé  de  bonne  heure  la  carrière 
d'écrivain^  Dès  l'âge  de  30  ans,  il  mit  au 
jour  SoHn^  conrigé  sur  les  manoscriu  de 
Juate-Lipso  son  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  fait  parler  de  M  sont  :  Dw- 
q^iùiHmuwmgiquti,  en  latin,  Louvain, 
1599;May€nee,  1684  ;  Cologne ,  1633 
<  édition  très-incorreete  >.  Ducbesmeen 
donna  un  ildréoé en  français,  Paris,l6ii, 
in-8.  Comme  I  esprit  humain  est  curieux 
des  histoires  extraordinaires,  cet  ouvrage 
«utlieavcoup  de  cours.  L'auteur  y  cite 
une  foule  dTétrivaina,  et  une  midtitude 
4fe  faits  dont  plusieurs  peuvent  passer 
fiour  le  fruit  de  la  crédulité,  mais  dont 
un  bon  nombre  esi  assez  chrconstandé  et 
3ppuyé  pour  donner  de  rembarras  aux 
«xplicatews  les  phia  philosophes.  Deirio 
fit  eet  ouvrage  pîour  réfuter  les  auteurs 
qui  prélemlent  que  le  Nouveam-Tcsta» 
nient  a  mis  fin  à  Tart  magique  ;  il  leur 
oppose  rEcrIture,  les  Pères,  particulier 
tement  Origène,  saiot  Augustin»  saint 
Gré|;oire  do  Nazianze,  saint  Léon,  les 
oonciles  ^  le  droit  canon ,  la  pratique  des 
coKorcisimes,  aussi  ancienne  oue  l'Eglise, 
raccord  unanimo  des  théologiens,  le  oon* 
lentement  de  tons  les  peuples  et  l'expé- 
oence  de  tous  les  siècles.  Enfin  il  établit 
q|U*ii  faut  prendre  dans  eette  affaire  un 
milieu  entre  ceux  qui  croient  tout  et  ceux 
qui  ne  croienlrien  :  milieu  que  Fauteur 
n'a  pas  toinonrs  asses  exaeteraenft  gardé, 
son  érudition  remportant  sur  son  juge- 
ment et  sa  erIliqueL  Psdhis,  Théophile 
BaynaodetGisbertVoetont  aussi  discuté 
il  fcmà  la  même  matière.  Une  dx)se  ve* 
inarquable,  c'est  que,  dans  un  grand  nea»» 
bro  d'ouvrages  très  -  osodernea ,  il  est 
gestion  de  magie,  et  cela  non  pour  en 
rn«,  ce  qui  a  été  longtemps  de  mode , 
mais  pour  en  rapporter  des  choses  élon* 
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naates,  lur  ksqnelleB  tsuMon  AlMCIeni 
de  prononcer,  et  que  tantdt  on  denne 
comme  des  oboses  intontestableo*  Cmatam 
si  la  Provideure  voulait  que  rinconaé» 
quente  et  irréflécfaisaaole  pfailoo«pAile, 
lors  nème  qu'elle  réaml  tous  ses  ctfdm 
contre  les  êtres  invisibles  et  les  miitles 
de  croyance  qui  en  résultent ,  établit  êH 
prenvf s  deabmctives  de  ses  dogoaes  les 
plus  cbers  :  preuves  non  senlemenr  i0- 
cunenentsuspeetesdanssa  boiidie.nais 
preuves  qui  jadis  lui  paralssaicat  utaa 
coup  phis  absavdes  (jne  les  persaaaîsai 
qu'alors  elle  respectait  enosre  en  mm- 
venee,  tandis  qu'elle  en  faisait  à^Va^ 
jet  de  sa  principale  attaque.  (  VsfEi 
FàosTim)  ;  des  ComotMlatrct  sur  ta  C^ 
nitê ,  U  Cantique  ées  Canlifsea  ,  itkÊ 
LameHlatioM,  3  ln*%,  solides  «I  aslîaïa- 
Mes  ;  les  Àéageê  ioerh  d#  VÉMCièn  étés 
Mburaon* Teslaiiaïf ,  Lyon,   t^tf,  m 
latin,  2  tom.  m4;  3  vol.  desFasas^in 
]dus  diffUsHit  H  li9  piMS  nli/«f  <!•  f  JTcK- 
ture'SawU ,  ouvrage  qui  )iem  servir  an 
prédiealenrs;  CoiiiaMiie«Rm  «C  pmrapkm 
$€êswrUs  tragéàui  dBSén^me,  préoéèn 
du  Recueil  des  fragmenté  qui  m 
des  anciens  tragiques  latins. 

DELUC  (JlBcques-Pranoois) 
1698  à  Genève,  où  sa  famille ,  originrirs 
de  Lueques,  s'établit  au  15*  sîèds.  Atta- 
ché à  la  religion  chrétienne,  il  écrivit  ea 
sa  faveur  les  deux  ourragés  snîTants: 
JLéiinr coMira  la  fahUdee  aMUes,  oafjt 
irieee  prtvcs  fbni  la  prmpériêè  pMMfwe^ 
1730,  in*12.  L'ouvrage  attaoué  par  D»> 
hae,  ouvrage  anssi  immorss  «immaie. 
étMt  de  Mondeville»  éerivtfn  andils; 
l'antcur  genevois  ks  r£Me  vîctanca»- 
ment  ;  Obtervalioni  iur  les  satfamêehieré' 
dutee^  Genève,  1760,  m-8.  Ces  savants 
sent  :  DideroC,  Voltaire,  Mendenlie,  ma- 
demoiselle Hnber.  Les  moeurs  de  Mae 
étaicBl  pures,  et  ilraérita  l'estime  dem 
concitoyens ,  qui  regrettèreac  sa  umH  , 
arrivée  en  1700,  à  Tâgede  8Saiis.fl 
laissa  deux  fils ,  que  leurs  oeanaiBsanees 
rendirent  célèbres. 

DELUC  (Jean- André),  ffls  du  préeé- 
dent,  savant  naturaliste,  membre  de 
plusienvs  académies ,  né  à  Genève  ea 
172T,  visita  sueoessivenBenC  la  |dus  nendi 
partie  de  l'Europe  avec  les  yeux  ettesHi 
d'un  savant ,  et  professa  pendant  quel- 
que temps  la  pbilosophio  et  la  théologis 
à  ^Université  de  Goettingue.  SdncabiÉHt 
d'histoire  naturelle ,  à  Oenève ,  attba 
loD|[temps  Tatteation  des  voyageun.  11 
a  lassé  un  grand  noadire  d'e  ^ 


Innés»  oà  il  s'est  attadié  partinittfe* 
ment  à  aeeorder  aes  obserrations  aveetes 
traditiens  religieiBBes.  Les  nrioeipiav 
sont:  Mechenkesmar  les  mêdifieatùmt^ 
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raêmotpMrm ,  1775,  »  toI.  Sd-4  ,  et  17ÎB4, 
i  vol.  Hi*8  ;  R€Mion  êe  différent  toya- 
^0S  éans  tm  Alpet^  1776  ;  Letire$  phyMi- 
q%um  9i  wun-aUê  tttr  VhisMre  de  (a  Urre 
#e  êe  rhomuMv  1778,  5toI.  în-8;  Frèciê 
de  k»  philoêopkÎB  de  Boean^  et  des  prûçrèê 
^*0ni  f8kit9  Itê  seienet»  naturelleê  par  set 
prètepi^B  ei  mm  exemple^  1808,  J  ▼.  iii-8  ; 
Aèrégé  des  prtnetpsi  et  des  faiU  cùncer- 
rninf  ia  coêmciofie  ei  la  aMogie^  1802, 
In-S  ;  tntrodwiltw  à  la  physique  eilsste^ 
1808  ,  21  vol.  in-8;  TniU  élémentaire  d^ 
fiuide  éieeSrthgahanimse^  1804,  2  v.iD-8  : 
Traité  èîéenmiaire  ae  géohgie  ,  1818. 
4eaii-Anilré  Dcluc  est  mort  en  1817. 

DELUC  (  Guillaume-Antoine),  frère 
cadet  du  précédent,  partagea  ses  trafatix 
«t  consacra  beaucoup  de  temçs  à  rétude 
des  coquillages  fossiles  dont  il  a  déter- 
miné les  analogues  vivants,  au  nombre 
de  ceat  espèces.  Il  n'a  pas  laissé  de 
grands  ouvrages ,  mais  beaueoup  d  ob- 
servations insérées  dans  lés  Recherches 
eur  les  modifications  de  VaÎTnosphère ,  et 
dsBs  les  Lettres  phjfsiaues  de  son  frère. 
Il  «  publié  en  outre ,  nans  le  Journal  de 
physique^  dans  la  Bibliothèque  britanni- 
çuej  et  dans  le  Meratre  de  France ,  un 
grand  nonibre  de  Mémoires  relatifs  à  la 
minéralogie ,  et  principalement  à  la  géo- 
logie, où  il  réfuta  couragensement  et 
avec  une  grande  force  de  logique  les  sys- 
tèmes modernes ,  dont  les  conséquences 
sont  souvent  opposées  aux  œuvres  de  la 
création.  Antoine  Dcinc  s'est  encore  fait 
remarquer  par  sa  passion  pour  la  musi- 
que et  par  son  goût  pour  les  médailles, 
dont  il  avait  formé  une  riebe  collection, 
il  était  comme  son  frère  membre  du  con- 
seil des  Deux-Cents  de  Genève ,  et  moo- 
mtle  26  janfier  1812. 

DELUC  (Jean-André)  «neveu  des  pré- 
cédents, ne  le  16  octobre  1763,  à  Ge- 
nève ,  mort  le  14  mai  1847 ,  fut  associé 
aux  travaux  de  ses  oncles,  et  a  publié  im 
grand  nombre  de  Mémoires  et  de  Visser- 
iations  sur  des  sujets  de  géologie,  de 
météorologie  et  de  géograptiiie  physique. 
DELVINCOURT  { Claude -Etienne), 
.professesr  de  droit,  naquH  à  Paris  le  4 
septembre  1762.  Après  avoir  été  reçu 
avoeat  et  docteur  en  ch-oit,  il  se  présenta 
-en  1786  pour  obtenir  an  concours  une 
place  de  professeur  ;  il  allait  Fobtenir , 
iorsqne    ses  eoncurrents  obtinrent  du 
gardt^des-sceanx  quH  fât  écarté  à  cause 
de  eon  âge  ;  mais  vivement  blessé  de  cet 
acte  arbitraire  et  Injuste .  il  en  appela  au 
Parlement  qui  cassa  la  décision  m  mi- 
nistre. Un  nouveau  concours  fut  ouvert, 
-el  Delvîncoorl  obtint  le  titre  d'agrégé. 
Obliçé  par  la  réfohition  de  quitter  cette 
position  si  péniblement  acquise ,  il  entra 
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dans  les  bureaux  de  la  eomptabilîté  de  la 
marine ,  et  peudint  13  ans  il  v  remplit 
les  modestes  fonctions  d'employé.*  En 
1S05,  lorsque  les  écoles  de  droit  furent 
réorganisées,  DelnDcourt  Ait  nommé 
professeur  et  chargé  du  cours  de  droit 
cifil.  Lé  nouveau  Code  venait  d'être  pro- 
mulgué ,  et  ce  fut  lui  qui  le  premier  le 
commenta,  et  prépara  par  la  sagesse  de 
sesinterprétatiottsies  décisions  de  la  ju- 
risprudence oui  sont  depuis  intervenues. 
Ses  leçons  se  Taisaient  surtout  remai*quer 
par  la  correction  du  style,  par  la  méthode 
et  la  clarté  de  l'exposition.  En  1810,  il  fut 
nommé  doyen  de  la  Faculté  en  reropla- 
eenient  de  Portiez  de  l'Oise.  Il  jouissait 
alors  d'une  grande  popularité  auprès  des 
élèves,  parce  qoe  dans  plusieurs  drcon- 
stances  il  les  avait  défendus  contre  Tar- 
bitraire  du  gouvernement  impérial.  1^ 
1814,  il  fut  maintenu  dans  son  décanat, 
décoré  delaLégion-d'NonneiR*etnommé 
censeur  royal.  Lors  du  retour  de  l'empe- 
reur, pendant  les  Cent- Jours,  il  lui  pré- 
senta ,  au  nom  de  l'école  de  droit,  une 
adresse  qui  était  connue  de  manière  à  ne 
le  compromettre  aux  yeux  d'aucun  parti, 
^près  la  seconde  Restauration,  DeWin- 
courl  continua  a  diriger  l'école  de  droit; 
mais  la  vivacité  de  ses  opinions  rovalistes 
lui  fit  perdre  bientôt  la  populartté  dont 
il  jotiibsail  dans  l'esprit  des  étudiants,  il 
était  d'ailleurs  d'un  abord  sec  et  froid  ; 
ses  manières  brusques  et  heurtées  hii 
ai-aient  même  aliéné  raffection  de  ses 
coltègnes.  En  1820 ,  lorsque  des  troubles 
grafes  éclatèrent  à  Téeole  de  droit  à  Too- 
casjon  du  cours  de  Bavoux,  il  montra 
une  fermeté  digne  d'ék^e ,  et  ne  erai* 
gnît  pas  d'exposer  sa  vie ,  qui  fM  un  mo- 
ment menacée.  Il  répondit  aux  perturiMh 
tenrs  qui  voulaient  mterrompre  sa  leçon 
pour  se  venger  de  Téncrgie  dont  il  avait 
tait  preuve  :  «  Vous  pouvear  v'cnipéehor 
«  de  parler,  mats  vous  ne  ro>mpécltcraE 
«  jamais  de  faire  mon  devoir.  »  Son  dé- 
voâment,  d'ailleurs,  au  gouvernement 
royal  fut  récompensé,  et  U  devint  sno- 
cessivrment  conseiller  de  lUnivcrsité, 
membre  du  conseil  de  l'E^cole  polytech- 
nique ,  administrateur  àts  ieimes  aveu- 
gles, adjoint  au  maire  dv  uouxième  ar- 
rondissement, administrateur  du  bureau 
deebarilé,  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  elievalier  de  Tordre  oe  Saifl^M^- 
cbel.  Il  remplit ,  d'ailleurs ,  toutes  sas 
places  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Comme  membre  du  conseil  royal  de  l'U- 
niversité ,  Delvfncourt  a  pris  part  1  quel- 
ques mesures  arbitraires  qui  lui  ont  été 
vivement  reprochées ,  mais  que  la  gra- 
vité des  circonstances  avait  peut-être 
rendues  nécessaires.  Comme  doyen  de 
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Técole  de  droit,  il  était  entièrement  dé- 
voué aux  étudiants ,  et  il  rendil  ik  c^uel- 
quM-uns  dVnrre  eux  d'éminents  services. 
Privé  du  décanat  de  l'école  en  1830 ,  et 
destitué  de  sa  place  de  conseiller  de  TU- 
niveraité  ,  il  conserva  seulement  son 
titre  inamovible  de  professeur  ;  mais  il 
n*osa  se  présenter  devant  les  élèves ,  et 
se  fit  suppléer.  Il  ressentit  un  profond 
chagrin  de  cet  état  de  dioses,  et  se  re- 
lira dans  une  campagne  près  d'Orléans  ; 
mais  le  dépérissement  dont  il  était  at- 
teint fit  de  nouveaux  progrès..  On  le  ra- 
mena alors  ft  Paris ,  ou  il  est  mort  le  23 
octobre  I83f,  après  avoir  demandé  et 
reçu  les  consolations  de  la  religion.  On  a 
de'lui  :  Conn  de  droit  civil ,  1834, 3  vol. 
ki-4 ,  5*  édition.  La  première  avait  paru 
tous  le  titre  d'Imlilutes  du  droit  fran- 
çaiSf  en  1808,  3  vol.  in-8.  La  3«  édition» 
publiée  en  1815,  contenait  dans  la  se- 
conde partie  les  notes  et  expliralionê  des- 
ditt'ê  inxiiiulrê  ,  qui  ont  été  é^.ilement 
léimprimées  dans  la  dernière  édition.  Cet 
ouvrage,  le  premier  qui  ait  été  publié 
mr  le  Cotle  civil  «  a  surtout,  le  mérite  de 
la  dané  et  de  la  méthode  ,  et  il  a  été 
d'une  grande  utilité  au\  commentateurs 
qui  l'ont  suivi  ;  fnslitules  du  droit  com- 
mereini ,  1810,  *2  vol.  in  8  ;  Juris  romani 
eltmentn  greundùm  ordinein  inilitutio- 
num  Jus'iniani  cum  nolis,  1814  ,  in-8. 

DEMACHY  (Jacques-François),  phar- 
ina<*ien  et  professeur  public ,  né  à  Paris 
le  30  août  1728,  est  mort  le  7  juillet 
1803.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Jnêlitui^  de  chimie  ,  ou  Principes  èU- 
mefttnires  de  celte  science ,  nOC  ,  2  vol. 
in  8;  Procédé»  chimiques  ^  rangés  mélho- 
dignement  et  définis,  1769,  in-8  ;  Manuel 
des  pharmaciens^  1788,2  vol.  in-8  ;  VÀrt 
du  dis'itlaieur  d^eau-forte  et  du  dislUfa-  [ 
itur  liquoriste;  VArt  du  vinaigrier»  Dc- 
machy  cultiva  aussi  la  poésie.  VAlma- 
nachdes  Muses,  le  Mercure  et  autres 
journaux  littéraires  ont  publié  plusieurs 
de  ses  Pièces  fugitives.  Il  a  composé  aussi 
de  Nouveaux  dialogues  des  morts ,  1755, 
în-12. 

DÉMADES,  athénien,  de  marinier 
devenu  orateur ,  fut  fait  prisonnier  à  la 
batatlle  de  Chéronée  ,  gagnée  par  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Son  éloquence  lui 
a(*qtiit  un  grand  pouvoir  sur  Tesprit  de  ce 
prince.  Il  est  moins  connu  cependant  par 
ses  Discours  que  par  quelques  mots  heu- 
reux. Voyant  Philippe  se  hvrerà  unejoie 
indécente  après  la  victoire  de  Chéronée  : 
«  Puis(|ue  les  dieux ,  lui  dit-il ,  vous  ont 
<c  donné  le  rôle  d'Agamcmnon ,  pour- 
ri quoi  vous  avilir  jusqu'à  jouer  celui  de 
«  Tliersite  ?  »  Le  même  Philippe  ayant 
demandé  à  Démades,  qui  avait  été  fait 
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prisonnier  à  la  bataille  de  GhéroBée^  m 
qu'était  devenu  le  coura|;edes  Atliéiiicsi»: 
«  Vous  le  sauriez  ,  repondit-iU  si  te 
«  Macédoniens  avaient  été  oommandét 
«  par  Cbarès,  et  les  Athénien»  par  Piti» 
«  lippe.  »  Démades  était  fort  iotércsié. 
Antipater  ,  son  ami,  ainsi  que  cehiî  db 
Phocion ,  disait  «  qu*il  ne  pouvait  laira 
«  accepter  des  présents  h  ceiui«câ«  et  qa'fl 
«  n'en  donnait  jamais  assez  il   Taiitte 
«  pour  satisfaire  son  avidité.  »  Démades 
fut  mis  à  mort  comme  siispect  de  tniû- 
son.  Tan  332  avant  4.-C.  Nous  aronsde 
lui  :  Oratio  de  Duodecermali  »  f  6l9,i»i; 
et  dans  Rheiorwn  collecUo,  Venise^  iM^ 
3  tom.  in  fol. 

DEMANDRË,  grammairien  français, 
mort  en  1808,  près  d'Auxerre ,  est  eoon 
par  un  Dictionnaire  de  l'éloeution  firnsh^ 
çaise^  réimprimé  en  1802  avec  des  aqg- 
mentations ,  par  l'abbé  de  Footenay. 

DEMAP^ET,  eccléHÎastique  fraii^« 
mort  à  Paris  vers  178C ,  fut  auindiaicc  à 
nie  de  Corée  en  Afrique,  et  publia,  à  sm 
retour  en  France ,  une  nouvelle  Miistmrs 
de  V Afrique  française ^  Paris,  1767 «âr. 
in  12.  Il  a  eu  pour  composer  cet  ouvrais 
de  grandes  obligations  au  PèreX^aiac, 
que  pourtant  il  ne  cite  pas.  il  méiead 
que  la  couleur  des  nègres  est  dm  à  la 
seule  influence  du  climat  «  et  que  ceita 
race  d'hommes  a,  dans  le  principe,  été 
aussi  blanche  que  la  race  européenne  ; 
Parallèle  général  des  mœurs  et  dtê  ntt- 
gions  de  toutes  les  nations^  5  vol.  lUriX 
Cet  ouvrage  n'est  pas  connu.  Quelques 
bibliographes  présument  que  l'abbé De- 
manet  n'en  a  publié  que  le  proapeetio. 

DÉMAH  (  Claire) ,  saint-simonienne» 
est  auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Appel  d^wÊS 
femihe  au  peuple  sur  l'affranchitttmmt 
de  la  femme ,  Paris,  1833 ,  in-8  de  tê  pa- 
ges. Elle  en  préparait  un  autre  qu'elle 
devait  publier  sous  ce  titre  :  Ma  loi  d'a- 
rentr ,  lorsqu'elle  s'est  donné  elle-méiiie 
la  mort  le  3  août  1833,  à  Paris.  Ou  lot 
attribue  encore  plusieurs  ouvrages  ayant 
trait  au  saint-simonisiue.  Cependant  k 
scandale  de  son  suicide  l'a  fait  reuierpar 
les  disciples  de  Saint  Simon ,  qui  oat 
voulu  voir  en  elle  une  femme  dominée 
par  uu  esprit  de  républicanisme  ezallé, 
et  qui  avait  mal  compris  leurs  priacipeSt 
plutôt  qu'une  sœur  eu  rehgion. 

DÉMARATE,  fils  d'Ariston,  et  soa 
successeur  dans  le  royaume  de  Sparte , 
fut  chassé  de  son  trône  par  les  intrigues 
de  Cléomènes,  qui  le  fit  déclarer,  par  IV 
racle  qu*il  corrompit,  fils  supposé  tiu  der- 
nier roi.  Démarate  se  retira  en  Asie.  Da- 
riust  fils  d'Hystaspes ,  le  reçut  avec  beast 
coup  de  bonté.  On  lui  demandait  uo.jour 
pourquoi,  étant  roi»  il  s'était  laissé  exiierf 
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r  G'csl,  répondit-if ,  ou'à  Sparte  la  loi  est 
r  fihis  puisaaQte  que  les  rois.  »  Quoique 
nniblédebîeiisà  la  coQr  du  roi  de  Perse, 
t  trahi  far  les  Lacédémoniens  ,  il  les 
ifertit  des  préparatifs  que  Xercès  faisait 
lonire  eux.  Pour  plus  grande  sûreté ,  il 
lori vit  ravis  sur  une  planche  de  bois  en- 
kiile  éê  cm. 

DÉUARATE ,  l'un  des  principaux  ci- 
Djrcos  de  Corinthe,  de  la  famille  des 
laechiades ,  Ters  l'an  658  avant  J.-C.  La 
kMDination  de  Cypsèle ,  ^ui  avait  usurpé 
lans  cette  Tille  Taulonté  souveraine, 
luit  ttn  joug  trop  pesant  pour  lui ,  il 
wtît  dà  paya  avec  toute  sa  famille,  passa 
n  Italie ,  et  s'établit  à  Tarquinie  en  Tos- 
ancr  G*6st  là  qu'il  eut  nn  fils  nommé 
iwumon,  qui  fist  depuis  roi  de  Rome, 
MIS  le  nom  de  Tarquin  l'Ancien. 
I>£M ARÇâY  (  Marc- Jean  ) ,  né  en  Poi- 
ou  le  11  août  1772 ,  entra  fort  jeune 
lanala  carrière  des  armes ,  et  fut  nommé 
apitaîne  d'artillerie  le  50  septembre 
^9d.  Il  fit  les  prmcipales  campagnes  de 
a  révolution,  servit  en  Italie,  en  Alle- 
oagoct  en  Hollande  et  en  Egypte ,  et 
iMina  partout  des  preuves  de  courage  et 
le  capacité.  Devenu  colonel,  il  se  distin- 
3ia  a  la  bataille  d*Austerlitz,  où  il  fut 
urnimé  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
teur.  Au  retour  de  cette  glorieuse  cam- 
«gue.  Napoléon  lui  confia  la  direction 
le  l'école  d'artillerie  et  du  génie  de  Metz; 
M'envoya  en  1807  dans  la  Hollande ,  où 
>emarçdy  obtint  le  grade  de  major-géiié- 
ai,  premier  lns|>ecteur  des  corps  de  ^a^ 
ilitrie  et  du  géoie.  Envoyé  en  Espagne 
»  ia08 ,  Il  y  servit  pendant  deux  ans,  et 
liqtforcé,  en  IdiO,  par  les  nombreuses 
lieasores  qu'il  avait  reçues,  de  demander 
«retraite.  Il  rentra  alorsdans  ses  foyers , 
t*yoeeupa  exclusivement  de  travaux  agri- 
nies,  et  ne  repanit  sur  la  scène  poKti- 
|ue  qu'à  Tépoque  des  Cent-Jours,  en 
1815,  comme  colonel  de  la  garde  natio- 
nale de  Poitiers.  Eu  1819,  les  électeurs  de 
ia  Vienne  l'envoyèrent  à  la  Chambre,  où 
il  siécea  à  l'extrême  gauche,  et  il  fut  nn 
des  députés  oui  s'opposèrent  avec  le  plus 
d'énergie  à  rexclusion  prononcée  le  6 
décembre  contre  Grégoire.  11  refusa,  le 
24  du  même  mois,  de  voter  les  douzièmes 
provisohres  demandés  par  le  ministère, 
et  demanda,  en  janvier  1820,  que  le 
gouvernement  fût  invité  à  convoquer , 
aux  termes  de  la  loi ,  les  collèges  électo- 
n«x  des  départements  dont  les  députa- 
tioB8.étatem  incoinplètes.  Apr^  Tassas- 
sinat  du  duc  de  Derri ,  De  Gazes ,  accusé 
par  i^extréme  droite  de  faiblesse  è  l'égard 
des.emiemiade  la  monardiie,  proposa  de 
nouvelles  lois  que  Démarçay ,  avec  tout 
le  côté  gauche,  envisagea  comme  attenta- 
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toires  à  la  liberté  Individuelle  et  à  la  li- 
berté delà  presse.  Le  7  mars, le  général 
Demarçay  prit  la  parole  et  souleva  contre 
lui  de  violents  murmures  ;  il  ne  se  pro- 
nonça pas  avec  moins  d'énergie  en  faveur 
des  pétitions  relatives  au  maintien  de  la 
loi  électorale  ;  il  vota  ensuite  pour  le  ren- 
voi au  gouvernement  de  la  dénonciation 
de  Madier-Moutjau ,  et  fut  l'un  des  plua 
ardents  approbateurs  de  la  motion  de 
Manuel  pour  une  adresse  au  roi  tendant 
à  lui  demander  le  changement  du  minis- 
tère. Le  7  juin ,  au  milieu  des  troubles 
qui  signalaient  la  discussion  de  la  nou-* 
velle  loi  des  élections  ,  il  parut  à  la  tri- 
bune pour  protester  contre  les  charges 
de  cavalerie  dont  il  avait  failli  devenir  la 
victime.  Il  ne  fut  pas  réélu  en  1^24  ;  maie, 
en  1828,  il  fut  de  nouvciiu  envoyé  à  la 
Chambre  et  vota  l'adresse  des  231 .  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  continua  de  sié- 
ger sur  les  bancs  de  l'opposition  et  de 
voter  avec  Textrème  gauche.  Le  général 
Demarçay  est  mort  en  1839. 

DEMARTEAU  (Gilles),  graveur,  né  à 
Liège  en  1729,  mort  à  Paris  Tan  1776, 
excellait  dans  la  manière  de  graver  qui 
imite  le  crayon  ,  comme  on  peut  le  voir 
par  son  Lycurgue  blessé  dans  une  sèdi» 
tion,  pièce  faite  pour  sa  réception  à  TA- 
cadémie  royale  de  peinture.  On  lui  attri- 
bue communément  la  gloire  de  l'inven- 
tion de  cette  méthode  de  gravt*r;  mais  il 
ne  fit  que  la  perfectionner  :  l'honneur  de 
cette  invention  appartient  à  François» 
(Voy.  François  ) 

DEMAUGkE  (Jean) ,  né  à  Sedan  le  28 
février  1714,  d'un  capitaine  de  milice- 
frontière  ,.  fut  successivement  vicaire  de 
Balant,  curé  de  Chauvency,  de  Givet,  de 
Gentil ly  près  de  Paris  ,  prieur  de  Cha- 
blis,  et  mourut  en  1801  à  Yvoi-Cai  ignaut 
0(1  il  s'était  retiré  pendant  la  révolution» 
La  nature  l'avait  noué  d'un  esprit  vif  et 
plein  d'orieinalilé,  dont  ses  productions 
prenaient  la  teinte.  Outre  plunieun»  piè- 
ces de  vers  latins  et  français ,  on  a  de  lui: 
Oraison  funèbre  de  Af.  'le  maréchal  de 
Belle-IsU  ,  Paris,  1741  ,  in-i;  VOraisan 
funèbre  de  D.  Mawa  Erfieur^  abbé  d'Or* 
val ,  1765,  in-4  ;  Discours  sur  le  rétablie» 
semenl  du  culte  calhnlique  dans  la  rille 
de Sidan,  Bouillon,  1785,  in-4;  Le  MHp- 
taire  chrétien,  petit  in-1  ^.  Ce  sont  des  Irag* 
ments  de  sermons  gu'il  avait  prêches  ft 
Givet,  ville  de  garnison.  Les  soldats  ac- 
couraient en  foule  ponr  l'entendre,  parce 
qu'il  avait  pris  dans  l'art  de  la  guerre  le 
rondement  des  raisonnements  dont  il  ap* 
piiyalt  les  vérités  dirétienncs.  Il  a  laissé 
manuscrits  les  Psaumes  de  David,  mis  en 
vers  latins. 

DEM QARRËRE  (Jean),  né  en  1753,  en- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


S34 


DEM 


tra  dès  l'âge  de  16  ani  ^m  le  em^e  do 

génie.  11  servit  dans  les  années  de  la  Ré- 
publique, et  se  distingua  particulièrement 
au  siège  de  Valeocieniies,  en  1793.  Par- 
venu assez  rapideoienl  au  grade  de  lieu- 
tenant-général du  génie,  il  devint  en  ou- 
tre inspecteur  du  génie ,  et  fut  nommé 
sénateur  en  ISOâ.  Louis  XVIll  le  main- 
tint sur  la  liste  des  nouveaux  pairs  ^  et  il 
a*a  cessé  de  siéger  à  la  Cliambre  haute 
depuis  1815  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  au  mois  de  novembre  1838.  Il  a 
p«bllé  ;  Eloge  hiêlarique  dm  wiaréehal  4$ 
Vauban,  presenté  à  l'académie  deDijiM 
<n  1764  et  maprimé  en  1785  ;  dans  cet 
•ouvrage,  rauteur  s'est  proposé  princi^a» 
lement  d'cxposer  les  travaux  de  rilluslre 
maréclial  ;  Coup^'œil  powr  distinguer  «I 
flatter  Uê  différenieê  parliâs  de  lamêncê 
mlilairê  eu  de  fart  de  U  guerre^  mrimU 
pour  reconnaUrt  Véiendue  el  Vinfimnee 
éiê  celles  fui  oj^partknnsni  à  Varmée,du 
^ie,  Paris,  1801,  in-4. 

DÉMÉTRlUS.ro/tore^laf,  c'est-Mire 
te  Preneur  devUUs ,  fils  d'Antigone,  Fun 
des  successeurs  d'Alexandre-le-Grand , 
fit  la  guerre  ft  Ptolémée  Lagus  avec  divers 
succès.  Il  se  présenta  ensuite  à  la  tête 
d'une  puissante  flotte  devant  le  port  d'A- 
tbènes,  s*en  rendit  maître,  ainsi  que  de 
la  citadelle,  en  chassa  Déniélrius  de  Pfaa- 
lère,  et  rendit  au  peuple  le  gouvernement 
des  affaires  qu'il  avait  perdu  depuisquinxe 
ioura.  Après  avoir  défait  Cassandre  aux 
Tberniopyles,  il  revint  à  Aliènes ,  oà  ee 

nie  autrefois  si  fier,  et  alors  esclave , 
ressa  des  autels^  ainsi  qu'il  ses  cour- 
tftsans^  et  lui  assigna,  pour  son  logement, 
le  derrière  du  temple  de  MiDerve.  Ce 
prince  y  logea ,  et  fit  de  la  maison  de  la 
déesse  un  lieu  de  débauche  et  de  prosti- 
tutioa ,  où  ses  courtisanes  étaient  plus 
honorées  que  la  déesse  même.  Il  obligea 
les  Athéniens  à  lui  foornir  incessamment 
la  somme  de  deui  cent  cinquante  talents, 
qa'il  fit  distribuer  h  Lamia  et  aux  antres 
courtisanes  qui  étaient  avec  elle,  pour 
leur  pommade  et  leur  fard.  La  liante  pl- 
ana les  Athéniens  plus  que  la  perte ,  et 

I  «sage  de  cette  somme  plus  que  la  nom- 
me même.  Séleueus,  Cassandre  et  Lf  si- 
maque,  réunis  contre  lui  »  remportèrent 
la  fameuse  victoire  d*IfMU»«  Tan  3d9  avant 
J.-C  Après  cette  défaite  ^  il  se  retira  à 
E(Aè86,  aoeompagné  dn  jeune  Pyrrhus. 

II  voulut  ensuite  se  réfugier  dans  la  Grèce, 

Îu'il  rcg»rdaitcororoe  Tasile  où  il  serait 
(  plus  en  sûreté)  mais  des  amhassadeurs 
d'Athènes  vinrent  à  sa  rcnoontre  ,  pour 
lui  annoncer  que  te  peuple  Mrait  résolu 
par  un  décret  de  ne  recevoir  aacun  roi. 
il  retira  alors  ses  galères  de  l'AUique,  et 
fit  voile  ver»  la  Chersonèie  de  Tnaee , 


où  il  ravala  les  terrée  de  l9«ii 

et  emporta  im  butin  cenaidéraliic, 

avoir  désolé  T  Asieiiendantqaelqpeia 

AgathocUs,  iils  éa  l^vinaque  ,  le  i 

d'abandonner  laeenqpllede  VAn 

de  la  Média,  et  de  ae  rétegier  dMM  In  Ci- 

lide.  Sélencua,  au^id  il  avait  £nlt^ 

scr  sa  fille  Stratonice ,  irrité  ç 

par  ses  courtisans^  te  fbra  ite 
proche  le  mont  Taurue.  Pour  Inut»  ^ra- 
ce ,  il  lai  assigna  la  GallMmiio,  |MWisBi» 
limitrophe  de  k  Cappadoce  »  cm  «imae 
soin  de  Caire  garder  hs  dèUés  et  les  pas- 
sages de  Cilicie  en  Syrie,  tt  mt  tmàm,  mb 
à  rompre  ks  barrières  qu'on  kd  i 
Il  marcha  pour  surpreiidre  Séteoàias 
son  camp  durant  k  nuil  ;  niak  ayana  dié 
trahi  par  ses  soldats  »  il  fiii  obli^  dans 
soumettre  è  la  démence  du  TnmqimaBi 
iSékucus  l'envoya  dans  la  CliemQaieaeda 
S^k,  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pa»» 
vait  adoudr  les  rigueurs  de  son  cxi.  Dé- 
inétriusy  asourut  trok  ans  après ,  l'an 
283  avant  J.-C.,  d'une  apoplexie  caoaiB 
par  des  excèa  de  table*  Ce  prince  ^lai^ 
dans  le  repo&,délicat,  fastueux, eflteiaé; 
dans  l'action,  dur,  infatigable^  intrépide; 
ferme  dans  l'adversité,  autant  y'amhi- 
tkux  et  emporté  dana  la  proméncé. 

DEjyiTAlUS  l^s  Soler  ou  âweaur,  p^ 
tit-fis  d'Antiodius-le-Grand ,  ci  fila  éa 
Séleuoua  Phitepator,  fut  envoyé  en  olass 
k  Rome  par  son  père.  Quand  il  f  et  mort^ 
Aniiochua  Epipbane,  et  après  lui  aae  fik 
Antiocbua  Eupator ,  Tan  onde ,  i'antat 
coosin  de  Démétrius,  usurpèrent  la  fam- 
ronnede  Syrie.  Ayant  réclamé  vaioemcat 
k  protection  du  sénat,  k  prince  Mbràaé 
pritle  parti  desortir  secrètement  df  lïn— i 
pour  aller  faire  valoir  seadxoils^Lealne- 
pes  syriennes  se  déclarèrent  pe«r  hê. 
£lks  ebassètent  Enfetor  «t  Lyaiaa  depa^ 
kia.  Le  nanveaii  roi  ka  fil  moiarif ,  et 
s'affermit  sur  son  trène.  Aldne,  qnlavait 
acheté  d'Antioehns  Enpalor  te  aonvcraia 
pontificat  dea  Juili ,  vint  donander  k 
Démétrina  la  eanfimation  de  sa  dignité. 
Pourmieuféossff,  il  d^wi^ait  Mai 
Machabée  comme  un  t^an  et  ceimenn 
ennemi  dea  lok  de  Syrie.  Démélcinactt* 
vovaKfcanor  contre  ce  yandhoiwne.k 
défenaenr  de  aa  patrie  el  de  se  rdigMk 
ei  ensuite  Baochidea  »  qni  lui  livre  »s 
batailk,  dana  k^ndk  Tittustre  jniff  pcr 
dit  te  vicDéroétitea,  fter  de  ee  m-^ 
irrita  tona  les  prôBcea  foisins.  Iki 
détente  renvike  desaeins  d'i 
Baka  y  qui  passait  powrfik  d'i 
Efiphanea.  Celnirci  M  ayant  préscsiik 
combat^  a  l'a^  défait,  Démétrivs  M 
taé  danssa  finie,  après  nnrègne  deenae 
années,  450  ans  avant  i.-C. 

DÊIIÉTBIUS  II,  dit  iVteawir,  cfeat-à» 
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4Êté  "VdinqitéUf^  éUdt  ffii  é^  Défiiélriiis 
60icf  •  Pioléiiiéo  HUoraétop ,  roi  d'E- 
^fftc^  leniic  sur  le  trône  de  smi  père, 
aprèft  en  avoir  étotné  Atexandre  Balas. 
iJè  jeirae  prioeé  s'id^iméoima  à  la  dëban- 
elie ,  ot  laiasa  lo  soiii  do  goiitenieineiiC  à 
Hb  de  ses  nitnistrea  gvt  régnait  et  tyran- 
nisait saaaMm  nom.  DîodoreTryphoii  en- 
•fepfît  de  efaasaer  dn  trêoe  an  prmoe  n 
peu  digne  de  Toceiiper.  Il  ae  servit  d'anfy s 
d'Alexandre  Balaa,  poar  usurper  la  Sy- 
rie,  et  en  tficit  à  boat.  Démétriiis  »  uni 
avee  les  JoH^,  inarcha  contre  les  Parthes, 

rmr  éfTacer  la  honte  de  sa  mollesse  ;  mais 
M  pris  par  Tryphon ,  qui  le  livra  à 
PbiaaCes  leur  roi*  Ce  prince  loi  fit  épon- 
ter  aa  fille  llodogm»e.  Gléopêtre ,  sa  pre- 
mière femme,  épousa  par  dépit  Sydms, 
frère  de  Démétmis.  Sydètes  ayant  été 
tné  dans  nn  combat  contre  les  Paithes  , 
fan  130  avant  J.-€. ,  Démétrius  fut  r»- 
mis  anr  le  uéne ,  qaH  occupa  4  ans.  Ses 
OTemîères  fautes  ne  Ta  valent  pas  corrigé. 
Son  orgnell  le  rendit  iusupportable  à  ses 
sujets,  fis  demandèrent  à  Ptolémée-Phys- 
con ,  roi  d'Egypte ,  un  roi  de  la  famille 
des  Séleuddes.bémétrius  chassé  par  son 
peuple ,  et  ne  trouvant  aucun  asile ,  se 
sauva  ft  PtolémaTde  ,  où  était  Cléopfitre 
Éa  première  femme.  Cette  princesse  lui 
lit  fermer  tes  portes  de  la  ville.  Il  fut 
obligé  de  s*enfuir  jusqu'à  Tyr ,  oà  11  ftit 
tué  par  ordre  du  gouverneur,  l'an  1«6 
avant  J.-C.  Alexandre  Zébina ,  que  Pto- 
témée  avait  mis  S  sa  place ,  récompensa 
de  ce  memtre  les  l^ens ,  en  leur  ae- 
cordant  de  vivre  selon  leurs  lois  particu- 
lières. Les  Tyrfens  firent  de  cette  année 
une  époque ,  depuis  laquelle  ils  dataient. 
BÉMÉTRIOS  DE  PHALtRE  ,  célMire 
disciple  de  Tbéophraste ,  acquit  tant  de 
poovoi^  surrespnt  des  Athéniens,  parson 
éloquence,  qu'il  futfalt  archonte,  l'anaû9 
avant  J.-C.Pendant  dix  ans  qu'il  gourema 
cetteviRe,  il  fembeDit  de  magnifiques  édi« 
fices^  et  rendît  ses  concitoyens  heureux. 
Leur  recomiaissaace  fui  décerna  autant  de 
statues  d'airain,  qu'H  y  avait  de  jours  dans 
Tannée.  Son  mente  excita  l'envie.  Il  fht 
eondamné  à  mort,  et  ses  statues  furent 
renversées.  «  Au  mofais,  répondrt-il  à  ce- 
«  lui  qui  lui  annonça  cette  nouvelle,  ils 
^  ne  m'dCeront  pas  h  rertu  qui  me  lès  a 
«  méritées.  »  Lephilosophe ,  content  de 
sa  vanité,  seretnra,  sans  se  plaindre, 
chez  Ptolémée  Lagus,  roi  d'Egypte.  *Ce 
prince  ?e  consulta  sur  la  succession  de  ses 
enfants.  On  dît  qu'il  eut  l'imprudence  de 
donner  des  conseils  dans  une  affaire  si 
délicate,  et  cni'H  se  déclara  pour  les  fils 
a'Euridice.  pbHadeipfie,  fils  de  Bérénice, 
fut  si  outré  de  ce  conseil ,  qu'après  la 
raort  de  son  pèw,  1^  283  avant  J.-C., 
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il  le  rel^a  dans  la  Raute^Egypte.  Démé- 
trius ennuyé  de  son  exil ,  et  ne  trouvant 
pas  dans  sa  faible  philosophie,  de  moyens 
pour  le  supporter,  se  donna  la  mort ,  en 
se  faisant  mordre  par  un  aspic.  Cest  du 
moins  ce  qu'assure  I^ogène-Laëiee,  con- 
tredit par  d'autres  auteurs.  Ceox«ci  assu- 
rent que  Démétrius  eut  beaucoup  de  cr^ 
dit  a«|nrèsde  Ptolémée  Philadelph^;  qu'il 
enrichit  sa  bibliothèque  de  200  miHe  vo- 
lumes, et  qu'H  eneagea  ce  prince  à  faire 
traduire  la  I*oidf9  Jut'/îrd^ébreu  en  grec. 
Tous  les  ouvrages  que  Démétrius  de  Pha- 
lère  avait  composés  sur  Fhistoire,  la  po- 
litique et  Téloquence  ,  sont  perdus.  La 
Rhétorique  que  plusieurs  historiens  loi 
attribuent ,  et  dont  la  dernière  édition 
est  de  Glascow,  in-4, 1743,  est  de  Denys 
dlTélîcamasse. 

DÉMÉTR1I}S,  orfèvre  d'Ephèse,  dont 
le  principal  trafte  était  de  fah^  des  niches 
ou  de  petits  temples  de  Diane,  qu'il  ven- 
dait aux  étran^rs.  C^t  homme,  voyant 
que  le  progrès  de  l'Evangile  nuisait  à  son 
commerce,  suscita  une  sédition  contre 
saint  Paul  et  les  nouveaux  chrétiens , 

3u'il  accusa  de  vouloir  détruire  le  culte 
e  la  grande  Diane  d'Ephèse.  11  les  ao- 
cosa  comme  d'un  blasplième  énorme  d'a- 
Toir  dit  a  que  les  mams  des  hommes  ne 
a  pouvaient  faire  des  dieux.  »  Comment 
après  cela  a-t-on  osé  nier  que  les  païens 
adorassent  les  statues  ? 

DÉMÉTRIUS  ,  philosophe  cynique, 
que  Caligula  voulut  attacher  à  ses  mté- 
réts  par  un  présent.  Le  cynique  répondit  : 
«  Si  Vempereur  a  dessein  de  me  tenter, 
«  qu'il  m^envole  son  diadème.  »  L'em- 
pereur Vespasien,  peu  accoutumé  à  cette 
liberté  philosophique,  !<«  chassa  de  Rome 
avec  tous  les  autres  philosophes,  et  le  re- 
légua dans  une  fie.  Le  cynique  égaya  son 
exil  en  vomissantdes  Injures  contre  Tem- 
peremr.  Ce  prince  lui  fît  dire  :  «  Tu  fais 
«  tout  ce  qnetu  peux  pour  que  je  te  fasse 
«  mourir;  mais  je  ne  m'amuse  pas  à  faire 
«  tuer  tous  les  chiens  qui  aboient.  •  Ce 
Démétrius  avert  été  disciple  d'Apollonius 
de  Thyane.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  mé- 
rité l'éioge  emphatique  que  Sénèque  fait 
de  lui.  «  La  nature ,  dît  cet  éerWain ,  l'a- 
«i  vait  produit  pour  ffiahre  voira  son  siècle 
«  qu'un  grand  génie  peut  se  garantir  de 
m  la  comiptiott  de  la  multitude  :  »  exa- 
gérations et  pantalonnades  philosophi- 
ques. <Vwfr  VxsPASiBif  •) 

DÉMÉTRIUS  6RISK  A  EirTROPÉTA, 
d*une  famille  noble,  mots  pauvre  de  Gé- 
resfou,  d'abord  moine  de  TOrclrede  Saint- 
Basile,  naquit  avec  tme  figure  agréable, 
accompagnée  de  beaucoup  d'esprit.  Un 
religieux  du  même  monastère  que  lui , 
fiché  qu'un  tel  homme  restât  enseveli 
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dans  le  clottre,  estreprit  de  le  placer  sur 
le  trâne ,  lui  donna  des  instructions  sur 
le  r^le  qu'il  devait  jouer,  et  l'envoya  en 
Lithuanie  au  service  d*un  seigneur  dis- 
tin^cué.  Démélrius,  ayant  été  un  jour  mal- 
traité par  son  maître»  se  mit  à  pleurer, 
et  dit  qu'on  n'en  agirait  pas  de  la  sorte 
al  on  le  connaissait.  «  Et  qui  es-tu  donc? 
lui  demanda  le  seigneur  lithuanien. 
—«Je  suis,  répondit  le  jeune  moscovite, 
«  fils  du  czar  Jean  Basilowitz.  L'usurpa- 
«  teur  Boris  (voyez  Bobis-Gudbnof  ,  ou 
«  GoI>ou^OT}»  voulut  me  faire  assassi- 
«  ner;  mais  on  substitua  à  ma  place  le 
«  fils  d'un  prêtre  qui  me  ressemblait  par- 
«  faitement ,  et  on  me  fit  évader.  »  Le 
lithuanien ,  frappé  de  l'air  de  vérité  que 
le  fourbe  avait  mis  dans  son  récit,  le  re- 
connut pour  le  véritable  Démétrius.  Ce 
seigneur  l'avant  recommandé  au  vaivode 
de  Sandomir,  la  Pologne  arnui  pour  lui , 
h  condition  qu'il  établirait  la  religion  ro- 
maine en  Moseovie.  Ses  succès  étonnè- 
rent les  Russes;  ils  lui  envoyèrent  des 
députés ,  pour  le  prier  de  venir  prendre 
possession  de  ses  Etats.  On  lui  livra  le 
rzar  Fcedor  et  toute  sa  famille.  L'usur- 
pateur fit  étran{[ler  la  mère  et  le  fils  de 
ce  prince.  La  resolution  que  prit  Démé- 
trius d'épouser  une  calboliaue  le  rendit 
liienlùl  odieux  ;  c'était  la  filie  du  vaivode 
de  Sandom'r.  Le  peuple  vit  avec  horreur 
un  roi  et  une  reine  catholiques,  une  cour 
composée  d'étrangers,  surtout  une  église 
qu'on  bâtissait  pour  des  jésuites.  Un 
boyard,  nommé  Zuinski.,  se  met  à  la 
t#te  de  plusieurs  conjurés,  au  milieu  des 
fêles  q\i'on  donnait  pour  le  mariage  du 
czar.  Il  entre  dans  le  palais ,  le  sabre 
d'une  main  et  une  croix  dans  l'autre ,  et 
casse  la  tète  è  l'imposteur  d'un  coup  de 
pisioli*t.  Son  corps,  traîné  sur  la  place  qui 
était  devant  le  château,  demeura  exposé 
pendant  trois  jours  à  la  vue  du  peuple* 
Le  vaivode  de  Sandomir,  son  fils  et  sa 
fille ,  furent  mis  en  prison.  Zuinski,  chef 
de  la  conspiration  .  fut  élu  graud-duc  et 
couronné  le  premier  juin  1606.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  cet  infortuné 
était  le  vrai  Démétrius,  et  que  son  droit 
à  la  couronne  fut  bien  constaté;  mais, 
dans  ces  sortes  de  révolutions ,  ceux  qui 
succombent  ont  toujours  tort. 

DÉMÉTRIUS,  fils  de  Démétrius  Grîska 
Eiilropéia,  et  de  la  fille  du  vaivode  de 
Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de  lui  dans 
k  prison.  On  la  veilla  de  fort  près ,  pour 
s'assurer  de  l'enfant  ;  mais  elle  trouva 
moyen  de  le  faire  passer  entre  les  mains 
d'un  cosaaoe ,  homme  de  confiance.  Le 
prêtre  qui  le  baptisa ,  lui  imprima  sur  les 
épaules ,  avec  de  l'eau-forte ,  des  carac- 
tères qui  désignaient  sa  naissance*  Le 
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Jeune  homme  vécut  jusqu'à  26  ans,  i 
une  entière  ignorance  de  ce  qu'il  était* 
Un  jour  qu'il  se  lavait  dans  un  bain  pu- 
blic, on  aperçut  les  marques  qu'il  por- 
tait sur  les  épaules.  Un  prêtre  russe  \t% 
déchiffra  ,  et  y  lut  :  Démitriuê ,  fil$  du 
czar  Démitriusn  Le  bruit  de  cette  aven- 
ture se  répandit.  Ladislas ,  roi  de  Poto- 
gna,  appela  Démétrius  à  sa  cour»  et  le 
traita  en  fils  du  czar.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  les  choses  changèrent  de  face. 
Démétrius  fut  obligé  dé  se  retirer  en 
Suède,  et  de  là  dans  le  Holstein  :  maïs 
malheureusement  pour  lui ,  le  duc  de 
Holstein  avait  alors  besoin  des  Moscori- 
tes.  Un  ambassadeur  qu'il  envoyait  en 
Perse ,  ayant  emprunte  en  son  nom  uns 
somme  considérable  sur  le  trésor  dâ 
grand  duc,  il  s'acquitta  de  cette  dette  en 
livrant  le  malheureux  Démétrius.  Son 
arrêt  de  mort  lui  fut  prononcé  «  et  il  fiit 
exécuté  en  1653.  On  lui  couna  la  tète  et 
les»q[^uatre  membres,  qu'on  âeva  sur  des 
perches  devant  le  cliâteau  de  Moscou.  Le 
tronc  du  corps  fut  laissé  sur  la  place ,  et 
dévoré  par  des  dogues. 
DÉMÉTRIUS.  (Voyez  DxBni.} 
DEMI  A  (Charles)  naçiuit  à  Bouiig-en- 
Bresse  en  1636  :  chanoine  de  la  collé- 

fiale  d'Aînav  à  Lyon,  et  promoteur  de 
officialité  du  diocèse;  prêtre  rempli  de 
l'esprit  de  son  état ,  et  tout  appliqué  aux 
bonnes  œuvres ,  il  forma  des  associations 
dites  du  conseil  et  du  prêt  charitables, 
pour  l'avantage  des  pauvres  ;  mais  il  est 
principalement  connu  par  rétablissement 
des  petites  écoles  où  près  de  3,000  en* 
fauts  étaient  instruits  de  leur  religioo* 
L'abbé  Demia  établit  un  séminaire  peur 
former  des  maîtres  d'école  ;  et  c'est  l'o- 
rigine du  séminaire  de  Saint-Charles,  à 
Lyon,  qui  subsistait  encore  à  la  révolu- 
tion. Il  institua  aussi  une  communauté 
destinée  à  fournir  des  maîtresses  dTécote. 
Ce  pieux  prêtre  mourut  le  24  octobre  1689, 
laissant  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Trésor 
clériccU,  ou  Conduite  pour  acquérir  H 
conserver  la  sainteté  ecclésicu tique ^  Lyon, 
1694,  in-8.  Sa  Fte,suivie  de  VHist^ire  4e 
lajcommunauté  des  saurs  de  Sotnl-CMr- 
les^  a  été  imprimée  à  Lyon,  1829,  in-S. 
DËMIANOWITCH  luTCHBWSKi  (Ale- 
xandre ),  poëte  russe ,  naquit  vers  l80). 
11  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par 
une  imagination  ardente  et  exaltée ,  m 
le  porta  à  fuir  le  monde  et  à  chercher  la 
solitude.  En  se  livrant  à  des  rêveries 
poétiques,  il  tomba  dans  un  genre  de 
folie  assez  bizarre.  Presque  au  sortir  de 
l'enfance ,  il  se  créa  un  être  imaginaire» 
une  femme  «  type-de  beauté ,  d*esprît  et 
de  vertu»  qu'il  chercha  en  vain  dans  ce 
bas  monde  avec  une  ardeiur  qui  s*aag* 
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inentaîl  â  mesure  qu'il  s'apercerait  de 
rimpossibilité  de  trouver  Tobjet  de  son 
amour.  Cette  passion  tout  idéale  le  fit 
poêle ,  et  la  poésie  à  son  tour  excita 
de  phis  en  plus  l'âme  du  jeune  homme. 
Ses  parents,  après  avoir  inutilement  em- 
ployé tous  les  moyens  de  la  persuasion 
pour  Je  rendre    à  ta  vie  réelle,  l'en- 
voj'èrent   à  Saint-Pétersbourg,   espé- 
rant que   les  distractions  de  cette  gran- 
de ville   calmeraient  reffervescencc  de 
son   imagination;  mais  ni  les  plaisirs, 
Ai  les  oecupations  ne  purent  le  distraire 
de  ses  rêves  qu*il  écrivait  chaque  jour. 
Enfîn  il  crut  avoir  trouvé  Tétre  qu'il  ado- 
rait; il  fit  part  de  sa  joie  à  ses  amis: 
touterois  ,  malgré  le  bonheur  dont  il  pré- 
tendait jouir,  il  dépérissait  à  vue  d'oeil. 
Un  jour  il  mit  ses  plus  beaux  habits,  fit 
des  visites  à  toutes  ses  connaissances ,  et 
se  montra  plein  de  galté  et  d'amabilité. 
Ce  changement  extraordinaire  fit  éprou- 
ver à  ses  parents  et  à  ses  amis  la  joie  la 
Elus  vive ,  mêlée  d'un  grand  étonnement. 
.e  lendemain,  de  très-bonoe  heure,  quel- 
ques amis  d*Alexaudre  se  présentent  chez 
lui  :  le  domestique  dit  que  son  maître 
dort;  mais  un  d'entre  eux,  sans  faire 
attention  à  cette  réponse ,  entre  dans  la 
chambre  à  coucher  du  jeune  poète ,  et  le 
trouve  sans  mouvement  dans  son  lit  ;  au* 
cun  indice  n'attestait  le  suicide  :  son  vi- 
sage était  calme,  et  sa  bouche  semblait 
sourire  ;  une  mort  naturelle  et  douce  l'a- 
vait ravi  à  la  terre.  Sur  une  table  était 
tin  papier,  où  il  avait  tracé  ces  mots  : 
Enfin  f  ai  trouvé  V objet  de  mon  amour. 
Dcmianowîtch  mourut  le  10  octobre  1837. 
DEMOCÈDË  de  Crotone,  le  plus  fa- 
meux médecin  de  son  temps ,  était  fils 
de  Calliphon,  et  ami  de  Polycrates,  ty- 
ran de  Samos.  Cet  oppresseur  ayant  été 
;     tué  par  Orontés.  Darius,  fits  d*Hystaspes, 
fit  mourir  l'assassin,  et  transporter  à 
\     Suze  toutes  ses  richesses  par  ses  esclaves. 
Démocède  était  confondu  avec  eux;  mais 
'      ayant  guéri  le  roi,  qui  s'était  défait  le 
^      t^ied  en  descendant  de  son  cheval ,  cette 
!      cure  le  mit  en  crédit.  On  lui  donna  à  Suze 
une  maison  magnifique.  Il  eut  l'honneur 
démangera  la  table  de  Darius,  et  on  ne 
j       pouvait  obtenir  de  grâce  à  la  cour  que 
'       par  son  canal.  Démocède  ayant  guéri 
*       Atosse,  fille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius, 
<       d'un  ulcère  à  la  mamelle ,  il  obtiqt  par  le 
I       crédit  de  cette  princesse  d'être  envoyé 
!       comnre  espion  dans  la  Grèce.  A  peine'y 
I       fut-il  arrivé ,  qu'il  s'enfuit  à  Crotone  et  y 
épousa  une  fille  du  fameux  lutteur  Milon, 
vers  l'an  SîO  avant  J.-C. 

DÉMOCHARÈS  d'Athènes    était  ne- 
veu ,  ou,  suivant  PluUrqne,  petit-fils  de 
(       Démoithène.  Timée  parle  défavorable- 
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ment  de  lui  ;  mais  Polype  prend  aa  dé- 
fense ;  il  avait  écrit  I  histoire  de  son 
temps  :  CIcéron  dit  qu'il  parlait  en  ora- 
teur plutôt  qu'en  historien. 

DËMOCRITE  naquit  à  Abdère  dans 
la  Thrace ,  d'un  homme  qui  logea  chez 
lui  Xerxès  dans  le  temps  de  son  expédi- 
tion en  Grèce-  Ce  prince  lui  laissa  par  re* 
connaissance  quelques  mages,  qu'if  char- 
gea de  l'éducation  du  jeune  abdéritain. 
Il8  lui  enseignèrent  la  théologie  et  l'as- 
trologie. Il  étudia  ensuite  sousLeucippe, 
3 ni  lui  apprit  le  système  des  atomes»  et 
u  vide,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  déranger  la  tête.  Son  goût  pour  la 
philosophie  le  porta  à  vovager.  Il  vît  les 
prêtres  d'Egypte,  ceux  de  Chaklée ,  les 
sages  de  Perse ,  et  on  prétend  même  qu'il 
nénétra  jusque  dans  les  Indes ,  pour  (*on« 
férer  avec  les  gymnosophistes.  Ses  voya- 

ges  ne  le  rendirent  ni  plus  sage ,  ni  plus 
euretix;  ils  épuisèrent  son  patrimoine, 
qui  montait  à  plus  de  lOO  talents.  Il  fut 
sur  le  point  d'encourir  une  note  d'infa- 
mie comme  dissipateur.  Voulant  prévenir 
cet  opprobre ,  il  alla  trouver  les  magis- 
trats ,  et  leur  lut  son  grand  Diaco^me  , 
qu'il  regardait  comme  un  ouvrage  admi- 
rable. Ses  juges,  qui  n'étaient  pas  plus 
physiciens  que  lui,  en  furent  si  cn;irmés, 
qu'ils  lui  Creht  présent  de  500  talents, 
lui  érigèrent  des  statues,  et  ordonnèrent 

au'aprés  sa  mort  le  public  se  chargerait 
e  ses  funérailles.  On  assure  qu'il  riait 
toujours  ;  mais  c'était  un  ris  de  morgue 
et  d'insulte  :  se  croyant  le  seni  sage  par- 
mi les  hommes,  il  prétendait  ê(re  en 
droit  de  se  moquer  de  tous.  D'ailleurs , 
parmi  les  anciens  philosophes  comme 
parmi  les  nouveaux,  c'était  à  qui  se  dis- 
tinguerait, à  qui  occuperait  l«s  regards 
et  les  discours  du  public  par  des  singu- 
larités, quelque  extravagantes  qu'elles 
pussent  être.  On  voit  combien  la  plupart 
de  ces  vieux  sages  étaient  inférieurs  a  un 
de  leurs  collèges  (Sénèque),  qui,  pour* 
avoir  recueilli  quelques  rayons  de  la  lu- 
mière évangélique,  Hébhait  des  maximes 
toutes  différentes.  Nonconturbatêaffiem 
pullicot  mores  ^  née  œulos  in  te  viim  no- 
vilate  convertit.  Les  Abdéritains,  à  la 
vue  de  ce  rire  continuel ,  ne  doutèrent 
plus  de  sa  folie,  et  écrivirent  Ji  llippo- 
crate  pour  lui  recommander  sa  ti^te.  f^ 
médecin,  s'étant  rendu  chez  lui,  en  porta 
un  jugement  différent ,  si  ce  qu'en  en 
raconte  est  plus  vrai  que  ranecdote  siii^ 
vante.  Hippoerate  avait,  dit-on ,  avec  lai 
une  fille,  lorsqu'il  rendit  visite  à  Déroo- 
crite.  Ce  philosophe  la  salua  comibe 
vierge  la  première  fois  qu'il  la  vit;  mais, 
le  jour  d'après ,  il  la  salua  du  nom  de 
femme.  Ce  conte  est  fort  célètre,  mais 
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il  n'en  ett  pai  plus  vrai.  OoraiSBlutôt» 
dix  UQ  boQune  aVsprit,  que  Ton  s^est  plu 
à  répandre  sur  la  vie  de  ces  vieux  philo- 
sophes autant  d'aventures  prodigieuses, 
que  sur  celle  des  baladins.  On  peut  dou- 
ter aussi  qu'il  se  soit  aveuglé ,  pour  mé- 
diter plus  profondément  p  quoique  ces 
sortes  d^expédients  soient  assez  assortis 
au  génie  de  ces  fameux  sages.  Démo- 
crite  mourut  à  Tâge  de  109  ans,  362  ans 
avant  J.-C.  Il  ne  reste  aucun  des  ouvra- 
ges qu*il  avait  composés.  Il  croyait  que 
les  atomes  et  le  vide  étaient  les  principes 
de  toutes  choses^  qu'ils  roulaient  et  étaient 
portés  dans  Tumvers,  et  que  de  leur  ren- 
contre se  formaient  le  feu,  Teau ,  Taîr  et 
la  terre.  Cela  suflit  pour  ne  point  pleurer 
sur  la  perte  du  Diticosmoi  et  des  autres 
faits  aune  si  profonde  physique.  Jean 
Guichard ,  médecin  de  Montpellier,  au 
16*  siècle ,  a  traduit  du  grec  un  petit 
TraUè  qu'il  dit  faire  partie  des  Œuvres 
d^Hîppocrate ,  et  que  Laurent  Joubert 
(voyez  son  article)  a  mis  à  la  suite  de 
son  Traité  du  ris.  Il  est  intitulé  :  Jk  la 
tause  du  ris  de  DàmocriU ,  ejcpliquée  et 
témoignée  par  HippocraU ,  dans  une  lel^ 
tre  d* HippocraU  à  Damagèle^  sur  le  ris 
de  Démocriu.  C'est  un  morceau  rave  et 
singulier. 

DEMON,  ou  P^MB.^£TB,  athénien  « 
fils  de  la  sœur  de  Démosibène ,  gouverna 
la  république  d'Athènes  pendant  l'ab- 
sence de  son  oncle ,  Tan  323  avant  J.-CL 
U  écrivit  et  parla  en  public  pour  procu* 
rer^  le  retour  de  ce  grand  orateur.  Il 
obtint  enûn  qu'on  lui  enverrait  un  vais- 
seau pour  revenir;  et  que  non  seule- 
ment les  30  talents  auxquels  il  était  con- 
damné lui  seraient  remis,  mais  encore 
qu'on  en  Tirerait  30  autres  du  trésor  pu- 
Dlic ,  pour  ériger  sur  le  port  de  Pirée 
une  statue  à  Jupiter  Conservateur,  en 
action  de  grâces  de  ce  qu*il  avait  conser- 
vé cet  homme  éloquent. 

DEMON AX ,  philosophe  Cretois ,  fut, 
dit-on,  d'une  maison  opulente  et  mé- 
prisa cet  avantage  pour  alBcher  la  philo- 
«opliie*  Il  n'embrassa  point  de  secte  par- 
ticulière, mais  il  prit  ce  qui  lui  parut 
bon  dans  chacune.  Il  affectait  de  parler 
comme  Socrate  ;  mais  il  se  rapprochait 
beaucoup  de  Diogène  pour  la  manière  de 
vivre.  Il  se  laissa  mourir  de  faim,  et  il 
fut  enterré  aux  dépens  du  public.  Il  dit 
•à  ceux  qui  étaient  autour  de  son  lit  : 
«  Vous  pouvez  vous  retirer,  la  farce  est 
«  jouée.  »  Il  vivait  sous  Tempereur 
Adrien ,  vers  Tan  12Ô  de  J.-C  Lucien 
nous  le  donne  pour  uu  sage  unique; 
mais  dans  la  vérité  du  fait,  ce  n'eUit 
qu'un  efironté,  un  plat  diseur  de  dé- 
goûtants et  d'obscènes  calembourgs,  «pii 
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serait   honoré   fort  au-dessus  de   son 

mérite,  si  on  l'appelait  comme  Socrate  ^ 
qui  avait  aussi  quelque  du>se  de  ces  qpa^ 
lités .  Scurra  allicus, 

BÉMOPHILE,  évéque  de  Bérée,  joita 
un  eraod  rôle  parmi  les  arieaa.  Le  pape 
Libère  ayant  été  exilé  aupr^  de  lui^  uê- 
mophilelui  persuada  de  souscrire  à  bt 
formule  du  second  conciliabule  de  Sr^ 
mium  ;  formule  dressée  avec  beaoooBip 
d'art  et  qui  à  la  rlsueur  pouvait  être  d^ 
fendue ,  comme  eUe  le  fut  par  saint  ffi- 
laire.  Il  se  trouva  au  concile  de  Rimini^ 
fut  placé  par  ceux  de  son  parti  sur  le 
siège  de  uonstantinople,  et  dia$sépa» 
l'empereur  Théodose.  U  mourut  rau386^ 
anrès  avoir  assisté  à  plusieurs  ooDcte 
ou  il  avait  toujours  soutenu  rerreur  ai4i 
beaucoup  de  subtilité. 

DËMOSTHÈNE  naquît  à  AHièoes,  nôqi 
d'un  forgeron,  comme  Jurénal  veut  ]e 
faire  entendre  •  mais  d'un  fioœme  aaaiB 
riche ,  qui  faisait  valoir  des  forges.  ^ 
n'avait  oue  7  ans,  lorsque  la  mort  lélei 
enleva.  Des  tuteurs  intéressés  Tolêreatî 
leur  pupille  une  partie  de  son  bieiL,  4 
laissèrent  perdre  Tautre.  Son  édacatun 
fut  entièrement  négligée,  et  lanaâue 
fit  presque  tout  en  lui.  il  se  porta  de  lui- 
même  a  rétude  de  Téloquence,  en  piîl 
des  leçons  sous  Isée  et  vlaton,  ei  pro* 
fita  des  traités  dlsocrate  qu'il  avail  eus 
en  secret.  Son  premier  essai  fut  contn 
ses  tuteurs.  U  plaida  dès  l'âge  de  17  an^ 
et  les  obligea  à  lui  restituer  une  crandé 
partie  de  son  bien.  Une  difficulté  3e  uo> 
noncer  très-remarquable,  di  une  polbui 
très-faible,  étaient  de  puissants  oostadss 
ft  ses  progrès.  Il  vint  a  bout  de  les  vaior 
exe ,  en  mettant  dans  sa  bouche  de  petiii 
cailloux,  et  en  déclamant  ainsi  plusicais 
vers  de  suite  et  à  haute  voix,  sans  s'în- 
terroinpre .  même  dans  les  promenades 
les  plus  rudes  et  les  plus  escarpées.  Pou 
donner  encore  plus  de  force  à  sa  voix,  fi 
allait  sur  le  bord  delà  mer,  daos  le  temps 
que  les  flots  étaient  le  plus  violemment 
^ités,  et  y  prononçait  des  harangues. 
(Test  ainsi  au  il  s'accoutuma  au  bruit  oon» 
fus,  pour  n^ètre  point  déconcerté  par  les 
émeutes  du  peuple  et  les  cris  tumultueux 
des  assemblées.  Il  fit  plus  :  il  s'enfermait 
des  mois  entiers  dans  un  cabûiet  souter 
rain,  se  faisant  raser  exprès  la  moitié 
de  la  tête,  pour  se  mettre  hors  d'état  de 
sortir.  Cest  là  qu'à  la  lueur  d'une  petite 
lampe ,  il  composa  ces  haraamies ,  cheEs- 
d'œuvre  d'éloquence,  dont  les  envieux 
disaient  qu'elles  sentaient  Hiuile,  mais 
que  la  postérité  a  mises  au-dessus  de  tout 
ce  que  nous  a  laissé  rancienne  Grèce. 
Après  avoir  exercé  son  talent  dans  quel- 
ques cansesparticulières,  flse  mita  traiter 
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les  afikires  ptiblîqneft.  Les  âtfiénieiis  par 
Jeormolleflse étaient,  pour  «iini  dire, 
deTcniu  les  complices  4e  ceux  qui  too- 
kiest  Jes  asservir;  il  raaima  leor  patrio- 
tisme, n  tonna,  il  écftala  contre  nHîppe, 
roi  de  Macédoins ,  et  inspira  à  ses  eonci- 
loycDs  la  haine  dent  il  était  pénétré, 
par  TSlncre  ienr  irrésolution  et  leur  mol- 
lesse. «  Oa  court,  dii-il»  sur  les  places 
«-.pnbliques,  on  se  demande  s*îl  est  vrai 
«  que  Pnilîppesoit  mort  ou  malade  :  anert 
«  eu  vivant^  one  vous  importe  ?  Vous 
«  -veus  feries  lûenlôt  on  autre  Philippe 
<  par  TQtTB  condasfee.  •  Il  se  trouva  ran 
9884Taiit  J.-C  à  la  kataîlledeChércaée, 
«à  il  prit  la^fnite.  Après  la  mort  de  Phi- 
ippe  ,  il  ae  dédara  contre  Alexandre  son 
1b  avec  noD  moins  de  réhéraence  ;  mais 
l'étant  laissé  esiroasm  nar  le  présent 
#ane  coupe  d'or,  il  lut  obligé  de  sortir 
de  la  \Alle.  On  avait  dit  Maaravant  de 
lui ,  «  ^[oe  tout  Ter  de  Philippe  ne  le 
^  tcbtaitpaspInsiliieoeiuideParsenV 
«  vaât tenté  Arislide»;  aa  vertnse dé- 
mentit étrangement  en  cette  oœasioo, 
qui  cependant  ne  devait  pas  être  si  len- 
taule.    Après  la  mort  d*Alexandre-le- 
Gratid,  il  revint  i  Atliènes,  et  oontînaa 
à  Intrangeer,  centre  les  Macédeajens. 
Antipater^  kar  roi ,  demanda  qu*an  lui 
Irrrât  les  ecatenrs  qui  dédanunent  contre 
loL  Démeslfaène  prit  la  fuite,  et  se  voyant 
près  de  tomber  entre  les  mains  des  sol- 
dats gni  le  poursuivaient.  Il  suça  du  poi- 
son <|a'ii  avait  dans  une  pleme,  feignant 
d'éenre  à^uel^na  de  ses  parents,  Tan 
3â2  avant  J«^C.  On  paît  remarquer  oom- 
BKme  cbeee  siagalièM,  que  les  deux 
^  grands  orateurs  d*Albènes  et  de 
Aeme  ont  fini  leur  vie  par  une  mort  fu- 
neste. Cet  homme»  qpd  se  donna  luinnéme 
la  mort ,  la  craignait  sur  le  chaam  de  ha- 
taille  :  tant  il  est  vrai  qae  le  suicide  est  la 
nranie  des  âmes  ftûbles.  Les  Athéniens 
lui  érijB;èFent  une  statue  de  hnmze  avec 
celte  iMcription  :  «  Démosthène,  si  tu 
*  «vais  eu  auuwt  de  force  que  d'élo- 
«  qoence,  jamais  Macs  le  llaeédonicin 
«  apurait  triomphé  de  b  Grèce.  »  Son 
éloquence  était  rapide,  forte,  sublime, 
et  d'autant  phis.fri^pante,  qu'elle  parais- 
tait  sans  art  et  nattre  du  sujet  A  cette 
doquence  mâle  ettoate  de  choses  »  il  joi- 
gnait une  déchunatioD  véhémente  et  plei* 
aeéTexpreasion.  Son  génie  tirait  encore 
ane  nouvelle  força  de  son  sèle  pour  la 
peine,  de  sa  haine  pour  ses  ennemis, 
etée  aon  aaioar  pour  la  gloire  et  la  li- 
berté. Ona  inanat  cooaparé  Démosdiène 
fvec  Câoéiaa,  et  an  ae  sait  pas  encore 
KipKl  en  doit  piéférer.  Tout  ce  qu'on 
^tdirs  de  plDB  fort  en  faveur  de  Dé- 
nnthèae ,  cfM  fa'ajfaat  Téca  arant  Ci* 
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eéron ,  Il  n^a  pas  peu  centrihoé  à  former 
eelui-ct  à  cette  éloquence  brillante  dont 
â  lui  laissa  tant  de  aiodèles.,  C'est  la  ré- 
iexion  de  Quiatiliea  :  Cedenium  verb  in 
hœ  fuéd  iUe  prior  fuit  et  magma  parle 
Cicenmem,  qwmlus  9si ,  fêcU,  Les  meîlr 
leures  éditions  de  ses  Harmnguêê  sont 
celles  de  Venise,  1543 ,  3  vol.  petit  ïn-é  » 
et  de  Francfort,  1604,  infol.,  avec  la 
TrudueUon  latine  de  Wolfius.  Tourrcil 
en  a  traduit  auelques-unes  en  frsnçais , 
et  a  orné  sa  Yerttm  de  deux  Préfacée 
excellentes  sur  l'état  de  la  Grèce.  Cette 
Venion  a  été  éclipsée  par  la  Ttaductifm 
complète  que  l'abbé  Auger  en  a  donnée 
avec  celles  d'Eschine,  Paris,  1777,  5  vol. 
in-8,  chez  La  Combe,  1788,  1794  et 
1801,  6  vol.  in-8,  avec  de  nombreuses 
corrections.  Cette  rraduolion  est  encore 
extrêmement  faible  ;  mats  il  n'y  en  a  pas 
de  raeilleure.  On  vient  d'en  publier  une 
•ouvelte  édition  avec  le  texte  arec  en  re- 
gard, revue  et  corrigée  par  Planche,  10 
vol.  in-8. 

DÉMOSTHÈNE,  vicaire  du  préfet  do 
prétoire  sous  Valens,  fauteur  ardent  des 
ariens,  persécuteur  des  catlK)liques,  était 
maître  d'bétel  du  même  empereur;  lors- 
qu'il s'avisa  de  critiquer  quelques  dis- 
cours que  saint  Basile  iaisaît  à  ce  prince, 
i  lui  échappa  un  barbarisme:  «  Quoi! 
«  lui  dit  saiat  Basile  en  souriant ,  un  M* 
«  mosthèoe  qui  ne  sait  pas  parler...!  » 
Démosthène  piqué  lui  fit  des  menaces, 
et  Basile  kii  r^ndiH  :  «  Hêlez-vous  de 
«  bien  servir  la  table  de  rera()erear,  et 
B  non  pas  de  parler  de  théologie.  »  De- 
venu Ticaire  du  préfet,  il  bouleversa 
tontes  les  églises,  assembla  des  conciles 
d'évéques  ariens,  et  exerça  des  vexations 
horribles  contre  tes  soutiêas  de  la  boone 
cause* 

DEMOUBS  (Pierre),  célèbre  médecin- 
oculiste ,  né  à  Marseille  en  17^2 ,  mort  a 
Paris  en  179S.  Il  se  fit  une  grande  répi»- 
tation  par  les  nouveaux  procédés  dont  il 
se  servit  dans  les  opérations  du  globe  àt 
rœii  qu'il  faisait  avec  une  étonnante  dex- 
térité! C'est  lui  qui  a  rendu  facile  et  sûre 
l'opération  de  lanupiUe,  au  moyen  d'ime 
piqpille  artificielle  dont  rinventioa  lui 
appartient.  On  lui  doit  un  tfémoirsaur 
un  instrument  qu'il  a  inventé  pour  faci- 
liter la  section  de  la  cornée  dans  l'opéra- 
ttea  de  la  cataracte,  1786 ,  tn-4;  uae 
Zellra  àU.  PëdlgwMnemâlaiUéê  Tan'l, 
1767,  In-S,  et  plosieurs  D%M$erîaliaiu 
tur  eorganiftimi  du  coips  «tiré ,  sur  Ai 
méemïqm  H  lumanvemenU  de  la  jm- 
pO/s,  sfc.  U  a  traduit  de  l'anglais  :  JEs- 
saiscloèseriMilionsde  to  sostélé  de  médr- 
cfof  £Eiimlmw§ ,  œête  des  obmrvaHÊm 
sur  VkiUoire  ftalwrelte  H  U$  tMdudies  ie$ 
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jf$ux,  7  ?ol.  in-12  avec  flg.  ;  JF^oif  H 
obierwUens  phyûquês  ei  liuérairet  de 
laioeiéd értâimbourg, Paris  1759,  inl2, 
fig.  ;  JSiiMi  «tir  rhiiioirê  naturelle  du  po- 
i^pe  ineecte ,  Paris,  1744,  iD-8  ;  Deeerip- 
tioH  du  wnîilateur  par  le  moyen  duquel 
on  peut  renouveler  aiêémenl  el  en  grande 
fuantité  Vair  des  mines^  des  prisone ,  des 
hôpitaux,  etc, ,  Paris,  1744 ,  in-8  ;  Mé- 
thode pour  traiter  les  plaies  d'armes  à 
/Wi,  Paris,  1745,  in-lS;  Transactions 
philosophiques  de  Londres,  Paris,  1758- 
1761 ,  5  vol.  in-4;  Manuel  du  eatalier, 
DEMOURS  (Antoine-Pierre)  naquit  à 
Paris  le  16  décembre  1763.  Fils  de  To- 
culiste  de  ce  nom ,  ii  suivit  lui-même  la 
carrière  de  son  père  et  s'y  distingua.  Il 
pratiqua  avec  succès  plusieurs  opérations 
nardies,  qui  lui  acquirent  une  grande  ré- 
putation. Demours  est  mort  a  Tâge  de 
74  ans ,  le  4  octobre  18S6.  On  a  de  lui  : 
An  retina  Aif  immediaium  viêionis  orath 
numf  Paris ,  1784;  Mémoire  sur  Vopfror 
lion  de  la  cataracte,  Paris,  1784;  Jlfé- 
moire  sur  les  flamenls,  taches  nuibiles , 
globules  fi  toiles  d'araignées  trh-difiées 
qui  paraissent  voltiger  devant  les  yeux  ; 
Traité  des  maladies  des  yeux,  avec  des 

Slanclies  coloriées  représentant  les  mata- 
ies  d'après  nature  ,  Paris,  1818 , 3  vol. 
in-8 ,  et  1  vol.  in-4  de  81  planches;  Pré- 
€i»  his*orique  et  pratique  sur  les  meîladies 
des  yeux,  Paris  1821  ,  in -S. 

nEMOUSTIRR  (Charles-Albert),  né  à 
iVîllers-Cotierets ,  le  1 1  mars  1760,  fit  ses 
études  à  Paris ,  suivit  quelque  temps  le 
barreau  ;  mats  son  goût  le  porta  à  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  donna  d'abord  :  Let- 
très  à  Emilie  sttr  la  mythologie ,  6  part. 
in-l8,  in-12  et  in-8,  1786-98.  Elles  eu- 
rent un  succès  prodigieux,  et  devaient 
l'obtenir  dans  un  siècle  où  le  faux  bril- 
lant, le  bel  esprit,  étaient  préférés  aux 
productions  d'un  talent  naturel  et  trai , 
et  où  l'on  comptait  pour  rien  le  respect 
que  Ton  doit  aux  mœurs.  S'il  y  a  de  jo- 
lis vers,  des  descriptions  gracieuses,  il 
y  a  beaucoup  trop  de  galanterie  et  d'i- 
mages licencieuses.  On  y  rencontre  aussi 
trop  de  madrigaux,  quel(|uefois  affectés; 
et  souvent  l'auteur,  en  voulant  être  plai- 
sant ,  se  laisse  séduire  par  des  plaisante- 
ries qui  ne  sont  pas  d  un  bon  goût.  Du 
reste  res  Lettres  ne  peuvent  donner  qii'une 
idée  très-imparfaite  de  la  mythologie. 
Demoimtier  a  particulièrement  travaillé 
pour  le  théâtre ,  et  dans  toutes  ses  pièces 
il  a  montré  plus  d'esprit  que  de  eonnais- 
sanoedu  monde,  plus  d'envie  d'éblouir 
par  des  traits  ingénieux  que.  de  talent 
pour  la  vraie  comédie.  Quelques-imes  eu- 
rent cependant  du  suçât  •  mais  ellos 
sont  aujourd'hui  oubliées.  lies  principales 
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sent:  Le  Coneiliateur,  ou  f  JToiimw^  mimm 
hle ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers  ;  JLm 
Femsneê ,  oomédie  en  3  actes  et  ea  wmea^ 
Aleesfe^  ou  le  Misanthrope  eorrigê^  rmum 
die  en  S  actes  et  en  vers  ;  Le  Dteoret, 
comédie  en  3  actes  ;  Les  deu»  Sssisaea,  «■ 
la  Jambe  de  5otf ,  opéra  en  un  acte  ,  im- 
primé sous  le  titre  de  C Amour  filial.  Ces 
cinq  pièces  ont  été  recueillies  sous  le  tK> 
tre  de  Théâtre  de  Demoustier,  1S04,  iiK 
8  ;  1809 ,  3.  vol.  in-i8.  On  a  encore  de 
lui.  Cours  de  morale  et  opuscules  ,  1804^ 
in-8  ;  1809 .  3  vol.  in-18.  Demoustier  est 
mort  a  Villers-Cotterets  le  9  naan  laoï. 

DEMPSTER  (  Thomas  )«  gentilhoant 
écossais ,  né  au  château  de  Cllfttiog,  m 
1&79 ,  s'expatria  durant  les  guerres  cm- 
les  d'Ecosse.  Il  vint  à  Paris;  mais  eomm 
il  était  extrêmement  violent,  il  s*y  fit  des 
affaires ,  et  fut  obligé  de  passer  en  Aqp 
gleterre.  il  revint  bientôt  a  Paris,  emine» 
nant  avec  lui  une  très-belle  fename ,  qot 
ses.écoliers  lui  enlevèrent  i  Pise  où  fl  en- 
seigna pendant  quelque  temps.  De  là  fl 
passa  à  Bologne,  où  il  professa  avec  ap- 
plaudissement jusqu'au    6    septembre 
1625 ,  année  de  sa  mort.  Dempster  étaft 
jurisconsulte,  historien  ,  poète,  orateur. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  dans  ces  diffé- 
rents genres.  Le  plus  âlèbre  est  son  fiif- 
loir«  ecclésiastique  it Ecosse  en  19  tivre%    i 
imprimée  in-4,  h  Bologne,  en  1637.  Elk   ! 
est  littéraire  autant  qu'ecclésiastique.  M 
crut  honorer  sa  patrie  de  faire  naître  en 
Ecosse  une  foule  d'écrivains  étrange» , 
et  il  s'honora  très-peu  lui-même  •  par  ce    ' 
genre  de  mensonge  historique.  On  a  es* 
core  de  lui  :  De  Elrurià  regali^  Florence, 
1723  et  1724,  S  vol.  In-fol. ,  avee  un  snp- 
piément  par  Passeri,  Lncques,  1767, 
m-fol.,  ouvrage  estimé  ;  une  édition  des 
Antiquités  romaines  de  Rosin ,   Paris, 
1613 ,  in-fol. t  avec  des  additions  qui  ss 
trouvent  à  la  suite  de  chaque  ebapitrei 
sous  le  titre  de  Paralipomena» 

DENINA  (Charles  Jean-Marie) .  his- 
torien et  littérateur  piémontais,  né  à 
Revel  en  1731 ,  prit  les  ordres  en  1751 , 
En  1756 ,  il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie  aux  écoles  palatines  de 
Milan  ,  et  occupa  successivement  pln- 
sieurs  chaires  en  Piémont,  il  parcourat 
ensuite  plusieurs  parties  de  rAllemagns 
et  vint  se  fixer  à  IParis  en  1804.  Il  y  est 
mort  le  5  décembre  1813.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Discorso  sopra  le  rtcsa- 
de  delta  letteraiura,  Turin,  1792,  3  tel 
ln-12  ;  il  y  en  ajouta  im  quatrième  co 
1811 ,  sous  œ  tirre  :  Saggio  ttlorûo-m- 
Itco  eopra  le  ultime  oieende  detla  UtterO' 
tura;  dslle  WvoiuMioni  d^Itelia,  1769- 
1771 ,  3  vol.  in-4  :  c'est  le  meitienr  et  le 
plus  important  de  ses  ouvrages;  il  IV 
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Nill  sotiflils  h  Tabbé  Gostà ,  son  ami, de- 
puis cardinal ,  <|ui  y  avait  fait  beancGup 
de  eerrecCions  ;  iitoriapoliiicaeUUêra" 
Ha  d^ila  Gracia,  Veniae,  1783,  4?ol. 
itf-9  ;  Efxmi  sur  lairie$il§  règne  ds  Fré- 
ièric  it^  1788,  in-8;  La  Pruue  Ultéraire 
R»uf  Frédérî€  il,  1791 ,  S  vol.  in«6  ;  ffû- 
kfire  du  Piémonl  et  des  mitre*  Sialê  du 
roi  de  Sardaignêy  Berliu,  1800^  3  vol. 
lo-8  ;  Rivoluxioni  délia  Germania ,  Flo* 
tenee,  1804-»  8  voL  in-S;  La  Clef  des  Ion- 
pie9^  ou  Observations  sur  Vorigine  el  la 
f^rmenion  des  principales  langues  qu'on 
jsarlê  et  qu'on  écrit  en  Europe,  Berlin , 
1805,  3  vol.  în-8;  Tableau  historique^ 
Uatisiique  et  moral  de  la  Haute-Italie^ 
1805  ,  \n-H  ;  istoria  délia  ilalia  oeeiden- 
tiilé,  1809,6  vol.  ia-8. 

DENIS  (  Michel),  savant  bibliographe 
et  poète;  aùemaad ,  né  en  1729,  à  Schar- 
ding  en  Bavière,  entra  chez  les  Jésuites, 
au  il  resta  jusqu'à  la  suppression  de  cet 
Ordre.  En  1773,  il  fut  noiumé  chef  de  la 
bibliotbèque  de  Garelli ,  et  en  1791,  pre- 
mier conservateur  de  la  bibliotis^ue  im- 
périale de  Vienne.  Il  est  mort  le  29  sep- 
tembre 4809.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Les  Curiosilis  de  ta  bibliothèque 
publique  de  Clare/li»enaUemand,  Vienne, 
178Q,   io-4;    Bihliotheea  tupographiea 
Vindobanensituaque  1560,  Vienne,  1782, 
io-4,  en  latin  et  en  allemand;  Sancti  An- 
gustini  sermonee  inediti  em  membranis 
eee,  xn  &f&itoifc.|Mlal.  FiVido&. ib. infol.; 
Codices  manuseripti  theologiei  biblioth, 
paL  Vindob.  tatini  aliarumque  Occtd^n- 
I»  Hnquarum^  ib*  1793,  3  vol.  in-foL; 
Introduction  àla  eonnaissaneedes  livres^ 
in-4 ,  et  2  vol.  in-8,  en  allemand;  2*  édi« 
tîon,    1795,  très-bon  ouvrage.  On  en 
trouve  des  extraits  fort  étendus  «lans  l'Es- 
prit des  Joiumauœt  mars,  avril  et  mai 
1770,  mars,  septembre,  octobre,  novem- 
bre et  décembre  1780;  MonumenU  de  la 
foi  chrétienne  et  de  la  morale  dan$  tous, 
les  siècles.  Vienne,  1798,  3  vol.  in-8, 
aussi  en  allemand  ;  Carmina  quaulam , 
Vienne,  179i,  in-8;  Poésies  ffÛMSian^ 
traduites  de  Tanglais ,  Vienne ,  1768 ,  8 
vol.  in-i,  réimprimées  avec  les  chants  du 
barde  Sined,  1784, 5  vol.  in-4 ,  et  1791 , 
6  vol.  in-4;  OStcorfs  posthumess  Vienne» 
i801Jn-4. 

DENISART  (Jean-Baptiste),  procureur 
in  Châtelet  de  Paris,  né  à  Iron,  près  de 
Guise  en  Picardie,  en  1712  ,  et  mort  â 
Paris  eu  1765,  à  6S  ans,  éiait  également 
Kcommandabte  par  sa  probité  et  ses  lu- 
mières* On  9  de  lui  unouvrage  clair,  mé- 
thodique et  exact,  plusieiuY  fois  réim- 
primé, sous  le  titre  de  ColleetUmdsdé'» 
ifnwis  nouvel/M  el  de  noiîons  relalipes  à 
*a  jurisprudence  actuelle.  Paris,  1771, 
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4  vol.  in-4.  Ce  recneil  peut  servir  égale- 
ment de  dictionnaire  pour  le  droit  civil 
et  pour  le  canonique.  II  est  utile  non  seu- 
lement aux  jurisconsultes,  mais  aux  per- 
sonnes dont  Téiude  des  lois  ne  constitua 
point  rétat.  En  1783,  MM.  Camus  e| 
Bayard  en  ont  donné  une  nouvelle  édi« 
tioh  considérablement  augmentée,  en  it 
voL  in-4.  Elle  n^est  point  achevée,  et  ne 
va  que  jusqu*au  mot  hypothèque.  Ou  lui 
doit  encore  une  édition  des  Actes  deno* 
torièté  du  Chdtelet,  1759 ,  in-4 ,  avec  des 
nole$  qui  prouvent  beaucoup  de  savoir» 
Denisart  était  extrêmement  laborieux, 
et  c'est  sans  doute  son  application  con« 
tinuelle  qui  a  avancé  sa  mort. 

DENISE  (Claude) ,  directeur  du  sémi- 
naire d'Orléans,  mort  en  1760,  n*est 
connu  que  par  un  livre  estimé  des  ecclé- 
siastiques ,  sous  le  titre  de  Thésaurus 
saceraotum  et  clericorum ,  in-12. 

DENON  (  Dominique-Vivant,  baron  ), 
né  à Châlons-surSa6ne ,  en  1747  ;  mort 
le  20  avril  1825  ,  fut  page  de  Lomîs  XV. 
Denon  suivit  en  qualité  de  secrétaire 
Tambassadeur  de  France  h  Naples,  et  y 
resta  chargé  des  affaires  pendant  Tain 
sence  de  ce  dernier.  U  encourut  ki  dis- 
grâce de  la  reine  Marie-Caroline  à  Tépo- 
que  de  rémigration ,  et  vint  s'établir  & 
Venise.  Ce  fut  là  qu'il  compléta  sa  belle 
Collection  de  dessins  de  toutes  les  écoles* 
De  retour  en  France ,  Denon  embrassa 
les  principes  de  la  révolution  avec  modé- 
ration, et  eut  le  bonheur  non  seulement 
de  traverser  sans  périls  cette  époque 
funeste  à  tant  de  savants  illustres ,  mais 
encore  de  soustraire  plusieurs  victimes  à 
line  perte  inévitable.  Il  accompagna  Bo- 
naparte en  Egv]>re ,  et,  malgré  son  âge 
déjà  avancé,  il  affronta  tous  les  dangers 
pour  explorer  cette  terre  antique.  Il  re- 
vint en  France  avec  Bonaparte,  auquel  il 
s'était  dévoué ,  et  ^ui  le  nomma  direc* 
teur-général  du  musée,  et  le  chargea  des 
médailles  de  son  histoire,  de  l'érection 
de  la  colonne  de  la  place  Vendôme  et 
des  principaux  monuments.  Denon  sui* 
vit  le  conquérant  dans  toutes  ses  expé* 
ditions  eniiùalitéde  dessinateur  histo* 
riographe.  Owz  de  lui  :  Voyage  en  Sicile^ 
1 7^8,  in-8  ;  Voyage  daru  la  Basse  et  Eaum 
le-Egwte  pendant  les  campagnes  du  qé-^ 
nèral  BonaparU^  1802  ,  S  vol.  in-foL  t 
cet  ouvrage  est  très  estimé  en  France 
et  à  rétranger.  Denon,  sans  être  un 
grand  artiste,  était  un  homme  dagoûl 
et  un  excellent  observateur. 

DENS  (Le  P.  )>  n^  ^  Anvers,  »ort  A 
Ualines  en  1775.  h  83  ans,  fut  longtemps 
directeur  du  séminaire  de  cette  nlle,  où 
il  se  lit  remarquer  par  ses  connaissances 
profondes,  par  sa  prudence  consommée» 
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par  son  zèle  éclairé  et  logiqne  contre  le 
jansénisme.  Son  premier  ouvrage  fut  on 
Supplément  àla  théologie  de  Niesen^  oui 
l*avait  précédé  dcnns  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques. Il  publia  depuis  sa  belle  Théo- 
logie ,  dont  le  succès  a  été  de  plus  en 
$lus  grand.  Il  y  en  a  une  édition»  celle  de 
786 ,  par  Feller.  La  huitième  a  été  im- 
brimée en  7  vol.  in -8. 

DENTRECOLLES  (François-Xavier), 
jésuite,  né  à  Lyon,  en  1664,  se  consa- 
cra à  la  mission  de  la  Chine  avec  le  Père 
Parennin.  Il  y  fut  employé  autant  d'an- 
nées que  lui ,  et  mourut  également  en 
4741,  à  77  ans.  Son  caractère  aimable, 
son  esprit  insinuant  et  ses  manières  dou- 
ces et  affables ,  lui  gagnèrent  Testime  et 
ralTection  des  lettrés  et  du  peuple.  Il  fît 
imprimer  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  langue  chinoise ,  soit  pour  persuader 
la  vérité  de  la  religion  aux  gentils ,  soit 
pour  maintenir  les  nouveaux  fidèles  dans 
la  piété.  Outre  ces  écrits  qui  ne  peuvent 
nous  être  connus,  nous  avons  de  lut  plu- 
sieurs morceaux  intéressants  dans  le 
recueil  des  Lettre»  édifiantes  et  eurieueet 
et  dans  VHistoire  de  la  Chine  du  Père 
du  Halde. 

DENYS,  tyran  d'Héraclée  dans  te  Pont, 
proGta  des  conquêtes  d'Alexandre -le- 
Grand  sur  les  Perses ,  pour  affermir  sa 
tyrannie  ;  mais  il  ne  se  maintint  qu'à 
force  de  souplesse  pendant  la  vie  de  ce 
héros.  Après  sa  mort ,  il  fut  inquiété  par 
Perdiccas ,  l'un  de  ses  successeurs.  Celui- 
ci  ayant  été  tué  l'an  S21  avant  J.-C,  le 
tyran  épousa  Amestrîs ,  fille  du  frère  de 
Darius ,  prit  le  titre  de  rot ,  et  unit  h  ses 
Etats  plusieurs  places  importantes ,  qu'il 
conquit  aux  environs  d'Héraclée.  Le  reste 
de  sa  vie  ne  fut  rempli  que  par  les  plai- 
sirs. Il  était  d'une  si  prodigieuse  gros- 
seur, qu'il  n'osait  produire  en  public  sa 
lourde  masse.  Lorsqu'il  donnait  audience, 
ou  qu'il  rendait  justice,  il  s'enfermait, 
dit-on,  dans  une  armoire,  de  peur  qu'on 
ne  rtt  son  visage.  II  dormait  presque 
toujours  d'un  sommeil  si  profond,  qu  on 
ne  |)ouvait  réveiller  qu'en  lui  enfonçant 
des  aiguilles  dans  la  chair.  Cet  homme 
monstrueux  mourut  à  55  ans.  Tan  304 
avant  J.-C. ,  laissant  deux  fils  et  une  fille 
sous  la  régence  de  sa  femme. 

DENYS  I",  tyran  de  S}Tacuse ,  fils 
d  Hermocrale,  de  simple  grelTier  devint 
général  des  Svracusains ,  et  ensuite  leur 
tyran.  Il  décfama  avec  force  contre  les 
anciens  magistrats ,  les  fit  déposer,  en 
fil  créer  de  nouveaux,  et  se  mit  h  leur 
tête  Tan  405  avant  J.-C.  Pour  établir  sa 
tyrannie ,  Il  augmenta  la  pave  des  sol- 
dats ,  rappela  les  bannis  et  se  fit  donner 
ûes  gardes  par  le  peuple.  Il  soutint  pres- 
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que  toujours  la  guerre  contre  les  Cartha» 
ginois ,  mais  avec  des  succès  dîTers.  la 
ville  de  Gela  ayant  été  prise  par  ceax-ci, 
les  Syracusains  se  soulevèrent  contre  lin. 
Le  t}Tan  les  réprima ,  ordonna  le  massa- 
cre des  Carthaginois  répandus  dans  la 
Sicile ,  et  jura  une  haine  étemelle  à  Car- 
thage.  A  la  passion  de  commander  il 
.joignait  celle  de  versifier.  Il  envoya  k 
Qlympie  son  frère  Théodore  pour  y  dis- 
puter en  son  nom  le  prix  de  la  poâze  et 
celui  de  la  course  des  chevaux.  Ses  ou- 
vrages furent  sîAés.  Ne  pouvant  se  fen- 
ger  des  railleurs ,  il  se  vengea  snr  ses 
sujets.  Tous  les  beaux  esprits  de  Syracuse 
qui  mangeaient  à  sa  table  avalent  l'af- 
tention  de  louer  le  guerrier,  mus  en- 
core plus  le  poète.  Il  n'y  eut  qQ*un  cer- 
tain Philoxène ,  célèbre  par  ses  Diihf^ 
Tombes ,  qui  ne  se  laissa  point  entraîoar 
au  torrent.  Denys  lui  lut  un  jour  une 
pièce  de  vers ,  sur  laquelle  il  le  pressa  de 
lui  dire  son  sentiment  :  cet  bomme  franc 
lui  déclara  sans  hésiter  qu'elle  était  mau- 
vaise. Le  prince  ordonna  qti'on  le  eoa- 
duistt  aux  carrières  ;  mais  a  la  prière  de 
sa  cour,  il  le  fit  ^argîr.  Le  lendemain  i& 
choisit  ce  qu'il  croyait  être  ses  dieft- 
d'oeuvre ,  pour  les  montrer  â  Pbfloxèoe. 
Le  poète ,  sans  répondre  im  seul  mot,  se 
tourna  vers  le  capitaine  des  gardes ,  et 
lui  dit  :  «  Qu'on  me  remène  aux  car* 
«  rières.  »  Cette  scène  s'est»  à  quelques 
égards,  renouvelée  de  nos  jours.  On  sait 
que  le  premier  qui  a  risqué  <{uelquesen- 
tiques  sur  le  poëme  de  Saint -Lambert 
n'a  re^u  pour  réponse  que  la  prison.  H 
en  résulte  que  notre  pniloso|ihie  n'est 
pas  plus  douce  que  celle  du  tyran  Denys. 
Encore  était-ce  un  roi  qui  se  vengeait 
ainsi  de  la  critique ,  au  lieu  <|u'ict  c^e^ 
nn  académicien.  Le  tyran  fut  jugé  moias 
sévèrement  h  Athènes.  Il  y  fît  représenter 
une  de  ses  tragédies  pour  le  concours  da 
prix  ;  on  le  déclara  vainqueur .  Ce  triom- 
phe le  flatta  plus  que  toutes  ses  vîetoires. 
Il  ordonna  qu'on  rendit  aux  dieux  de  so- 
lennelles actions  de  grâces.  It  y  em^pe» 
dant  plusieurs  jours,  desfètcs  soinptnev* 
ses  à  Syracuse.  L'excès  de  sa  joie  ne  lui 
permit  pas  de  se  modérer  à  table,  et  3 
mourut  d'une  indigestion ,  après  38  ans 
de  tyrannie»  l'an  36S  avant  J.^G.  en  st 
64*  année.  Dcnys  avait  tous  les  Tices  d'ni 
usurpateur;  il  était  ambitieux,  cruel, 
vindicatif,  soupçonneux.  Il  fit  bâtir  oae 
maison  souterrafne  en  v  ironuée  d'un  large 
fossé,  où  sa  femme  et  ses  fils  n'entrateat 
qu'après  avoir  quitté  leurs  habits,  de  peur 
qu'ils  n'eussent  des  armes  cadiées.  Il  w»- 
tait  toujours  une  cuirasse.  Son  barbier 
lui  ayant  dit  que  sa  vie  était  entre  «es 
mains,  il  le  fit  mourir,  et  se  tit  réduite 
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lelirOIer  lui-oiéiiie  la  barbe.  Son  impiété 
n'est  pas  inoîns  connue  que  sa  méfiance. 
11  dépouillait  les  temples  et  les  statues 
des  dieux,  en  essayant  de  justifier  ses 
rapines  par  de  bons  mots;  mais  ces  vio- 
lences, anoique  exercées  à  Tégard  d'un 
faux  culte,  n'en  décèlent  pas  moins 
une  âœo  scélérate  et  irréligieuse,  di- 
gne de  la  colère  du  vrai  Dieu,  qui  sou- 
vent a  cliâtlé  le  sacrilège  même  parmi 
les  païens.  (  Voyez  PtouuiAb  PHiLAMb- 

PHB.  ) 

DEPÏYS  II ,  surnommé  1$  Jeune,  sno- 
cesseur  et  fils  de  Denys  V Ancien,  fit  ve- 
nir Platon  k  sa  cour,  par  le  conseil  de 
Dion  son  beau-frère.  Le  pbilosopbe  n'a- 
doucit point  le  tyran  :  il  faut  d'autres 
leçons  et  d'autres  impressions  pour  Ran- 
ger le  cœur  des  bommes.  Denys  exila 
Dion ,  et  fit  lépouser  sa  femme  a  un  au- 
tre. Cet  affront  mit  la  vengeance  dans  le 
cœur  de  Dion>  qui  attaqua  Denys,  et 
l'obligea  d'abandonner  Syracuse  l'an  348 
avant  J.-C.  11  y  rentra  dix  ans  après,  en 
fut  encore  chassé  par  Timoléon ,  général 
des  Corinthiens.  Celui-ci  l'envoya  ft  Âtbè- 
;ue8,  où  il  fut  obligé  d'ouvrir  une  école 
pour  subsister,  si  Ton  en  croit  quelques 
savants,  dont  le  sentiment  a  été  com- 
1)attu  par  Hewman,  docteur  d'Allemagne, 
qui  a  fait  sur  ce  sujet  un  gros  in-4.  On 
ne  connaît  pas  les  circonstances  de  sa 
mort  :  il  yécut  dans  un  âge  très-avancé. 
DENYS  d'Hàucauiassb   naquit  à 
Halicamasse  ,  autrefois  Zépbyre ,  ville 
de  la  Carie ,  la  demeure  ordmaire  des 
rois  de  la  province  ;  c'était  aussi  la  pa- 
trie (VHérodote.  Denys  la  quitta  yers 
l'année  30  avant  J.-C. .  et  vint  à  Rome  , 
où  il  demeura  22  ans.  Il  y  apprit  la  langue 
latine,  pour  se  mettre  en  état  de  consul- 
ter les  historiens  du  pays.  Il  fit  une  étude 
sérieuse  de  tous  les  auteurs  ,  tant  grecs 
que  latins,  qui  avaient  parlé  du  jpeuple 
romain.  C'est  avec  ces  secours  quil  com- 
posa ses  AntiquUés  rwnaines  en  20  li- 
vres ,  dont  il  ne  nous  reste  que  les  XI 
premiers  qui  vont  jusqu'à  l'an  312  de  la 
fondation  de  Rome.  L'abbé  Bellanger  , 
docteur  de  Sorbonne ,  en  a  donné  une 
traduction  française,  avec  des  notée ,  en 
172s ,  à  Paris ,  2  vol.  inr4 ,  réimprimée 
en  1800,  6  vol.  m-8,  édition  peu  estimée. 
Il  y  en  a  eu  une  aussi  vers  le  même 
temps ,  par  le  Père  Le  Jay ,  jésuite , 
1722, 2  vol.  in-4.  Elles  ont  chacune  leur 
mérite  particulier  ,  mais  dans  un  genre 
différent  ;  Traité  de  Varrangement  dee 
^<At ,  imprimé  plusieurs  fois ,  grec  et 
latin,  notamment  à  Londres,  4702,  in-8; 
une  édition  a  été  donnée  par  G.  H. 
Schœffer ,  Leipsick ,  1808  ,  avec  des  «o- 
M«  :  il  a  été  traduit  en  français  par  le 
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Batteux,  Paris,  1788  ^  in-12;  une  Bhét&' 
rique,  dont  une  édition  avec  des  notée 
a  été  donnée  par  N.-A.  Schott,  1804, 
in-8  ;  des  Eœamene  critiques  de  Lysias, 
Isocrate,  Isée  etDinaTque;desJtiyem€filf 
abrégés  sur  les  anciens  ierivaim  grecs  ; 
un  Traité  de  Viloquence  de  Démoslhènê 
et  quelques  autres  écrits  de  critique  » 
tous  réunis  dans  Tédltion  grecque-la- 
tine de  Silburge,Francfort»  1586,  in-fol. 
L'édition  de  ses  Œuvres  par  Jean  Hud- 
son,  en  grec  et  en  latin ,  est  la  plus  belle 
que  nous  a^ons  jusqu'à  présent  ;  mais 
elle  a  été  faite  avec  peu  de  soin,  Oxford, 
1704, 2  vol.  in-fol.  Elle  a  été  réimprimée 
plus  correctement  avec  les  notes  de  J.J. 
Reiske ,  Leipsick ,  1774-77  ,  6  vol.  in-8. 
Les  écrivains  anciens  et  modernes  qui 
ont  fait  mention  de  Denys  reconnais- 
sent en  lui,  suivant  le  P.  Le  Jay ,  un  gé- 
nie facile ,  une  érudition  profonde  ,  un 
discernement  exact ,  et  une  critique  ju- 
dicieuse. Henri  Etienne  dit  que  This- 
toire  romaine  ne  pouvait  être  mieux  écri- 
te, que  ne  Ta  fait  en  ^ec  Denys  d'Ha- 
licamasse,  et  Tite-Live  en  latin.  Ce 
Jugement  n'est  pas  exactement  vrai ,  par 
rapport  au  style.  Celui  de  Thistorien  la- 
tin est  bien  autrement  beau  ,  noble  » 
élevé ,  grand ,  vif ,  que  celid  de  Y  hislo> 
rien  grec ,  presque  toujours  faible,  pro- 
lixe ,  languissant.  Ce  qu'ils  ont  de  com- 
mun, c'est  qu'ils  sont  quelquefois  trop 
crédules  ;  mais  Denys  est  plutôt  un  com- 
pilateur d'antiquités,  qu'un  historien. 

DENYS  nB  Cbabàx,  ou  le  Périégète , 
géographe ,  né  à  Charax  dans  l'Arabie* 
Heureuse,  auquel  on  attribue  une  Des- 
cription de  ta  terre  en  vers  grecs.  Les 
uns,  entre  autres  Vossius ,  le  font  vivre 
du  temps  d'Auguste  ;  mais  Scaliger  et 
Saumaise  le  reculent  jusqu'au  règne  de 
Sévère  ou  de  Marc-Aurèle  ;  et  cette  opi- 
nion paraît  la  mieux  fondée.  Son  ouvrage 
fut  impriméà  Oxford,  1697, 1704  et  1710, 
in-s.  L'édition  de  1710  est  plus  ample  ; 
mais  il  y  a  des  cartes  dans  celle  de  1704, 
qui  ne  sont  ni  dans  l'édition  de  1697 , 
ni  dans  celle  de  1710.  On  en  a  une  autre 
édition  en  grec  et  en  latin  ,  par  T.  Le 
Fëvre ,  Saumur,  1676,  in8. 

DENYS  (salnt},dltl'ir^op(i9i(e,undes 
juçesde  rAréopa^e,fut  établi  évéqued'A- 
theoes,  après  avoir  été  converti  par  saint 
Paul.  Il  finit  sa  vie  dans  cette  ville  par 
le  martyre,  vers  l'an  95  de  J.-C.  La  ca- 
thédrale de  Soissons  prétend  posséder 
son  chef,  qui ,  en  1205 ,  fut  apporté  de 
Constantinople  en  France.  Le  pape  In- 
nocent III  envoya  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denys  son  corps ,  qui  de  la  Grèce  avait 
été  transféré  à  Rome.  On  lui  a  atuibué 
plusieurs  ouvrages  que  là  critique  n» 
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noonnalt  pat  être  de  Int.  Le  sqrte 
àe  ces  ouvrages ,  et  leur  méthode  ,  sont 
fort  éloignés  de  la  manière  dont  on  éeri- 
¥aîtdans  le  I*ct  le  2*  siècles,  et  pa- 
raissent étve  dn  5«.  On  les  a  tousréim- 
brimés  en  2  vol.  in-fol. ,  fjtc  et  latin,  à 
Anvers  ,  en  1634 ,  recueillis  par  le  P. 
Balthasar  Cordier ,  jésuite.  Le  premier 
Tolume  contient  les  Préfaces  de  saiot 
Maiime  et  de  Georges  Pachimère;  le  livre 
de  la  Hiérarchie  cèletle  ,  en  15  chapi- 
tres; celui  de  la  Hiérarchie  ecciétia^ 
iique  ,  en  7  ;  et  celui  des  JVbiiM  divins , 
en  1 3.  Le  2*  volume  renferme  la  Théo- 
logie  myHique^  en  5  chapitres,  et  quel- 
ques Epîlres.  On  trouve  sa  Liiurgie  dans 
un  petit  vol.  in-8,  Cologne,  1530,  rare , 
intitulé  :  Ritus  et  Observaliones  anft- 
quisgimœ.  Ses  ouvraçrcs  sont  aussi  dans^ 
la  Bibliothèque  des  Pères, 

DENYS  (saint),  célèbre  éyéque  de  Co- 
rinthe,avait  écritplusieurs  Lettres.Eushhe 
en  a  conservé  des  fragments  importants. 

DENYS  (saint),  premier  évéque  de 
Paris,  fut  envoyé  dans  les  Gaules  ,  sous 
rempire  de  Dèce.  Il  fut  honoré  de  la 
palme  du  martyre  ,  et  eut  la  tête  tran- 
chée avec  ses  compagnons  Rustique  et 
Eleuthère ,  l'un  prêtre  et  l'autre  diacre  , 
sur  la  montagne  de  Mercure  ,  appelée 
de  cet  événement  le  Mont  des  Martyrs, 
et  dans  la  suite  des  temps  Montmartre 
(et jamais  Mons  Mariis  ,  comme  le  dit 
Sainte-Foixdans  ses  ronanesques  Epiais 
tur  Paris.)  «  A  la  montagne  de  Mercure 
«  dit  Raoul  de  Presles  ,  fut  mené  mon- 
«  seigneur  saint  Denys  et  ses  compa- 
«  gnons,  pour  sacrifiera  Mercure,  &  son 
«  temple  qui  là  étoit,  et  dont  appert  en- 
«  icore  la  vieille  muraille,  et  pour  ce  qu'il 
«  ne  le  voulut  faire  ,  fut  ramené ,  lui  et 
«  ses  compagnons,  jusqu'au  lieu  où  est 
«  sa  chapelle,  et  là  turent  tous  décollés  : 
«  et  pour  celle ,  ce  mont,  qui  aupara- 
«  Tant  aToit  nom  le  Mont  de  Mercure , 
«  perdît  son  nom,  et  fut  nommé  le  Mont 
«  des  Martyrs ,  et  encore  est.  »  On  a 
confondu  très-mal  à  propos  ce  saint 
évoque  avec  saint  Denys  l'Aréopagîte. 
Hikiuin  ,  abbé  de  Saint-Denys ,  fut  le 
nremier  qui  entreprit  de  prouver  ;  dans 
le  9«  siècle,  que  Vévéque  de  Paris  était 
le  même  que  l'évêque  d'Athènes.  Cette 
opinion  passa  de  Paris  à  Rome  par  Hil- 
duin;  des  Romains  chez  les  Grecs  .  par 
Méthodius  son  contemporain  ;  et  de  la 
Grèce  elle  repassa  en  France  ,-  par  la 
traduction  que  fit  Anastase  de  la  Vie  de 
saint  Denys ,  composée  par  Méthodius. 
Ce  sentiment  est  aujoard'hui  entièrement 
réprouvé ,  même  par  les  légendaires , 
eomme  on  peut  le  voir  dans  les  Rréviai- 
res  de  Paris  et  de  Rouen.  L'idée  qno 
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saint  DenySy  après  sa  décapitation ,  avait 
porté  sa  tête  entre  ses  mams ,  est  peut- 
être  l'effet  des  anciennes  peinture  et 
statues  qui  exprimaient  de  la  Sorte  le 
genre  de  son  martyre.     . 

DENYS  (saint),  patriarche  d* Alexan- 
drie, successeur  d'Réraclas  dans  ce  siège. 
Tan  247  de  J.-C,  se  convertit  en  lisant 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  lecture  qui 
effectivement  ne  ppiit  que  conTaincre  et 
toucher  profondément  les  esprits  droits, 
les  âmes  faites  pour  aimer,  et  goâterla 
vérité.  (Voyez saint  Paul.)  Soncoarage, 
son  zèle ,  sa  charité  parurent  avec  édat 
pendant  les  persécutions  qui  s'élerèreiït 
contre  son  église ,  sous  rempire  de  Phi- 
lippe, et  sous  celui  de  Dèce  l'an  250.  Ses 
vertus  ne  brillèrent  pas  moins  durait  k 
schisme  des  Novatiens  contre    le  m^t 
Corneille ,  et  dans  les  ravages  que  fanait 
Terreur  de  Sabellius,   qui    confondait 
les  trois  personnages  de  la  sainte  Trinilé. 
Cette  hprésie  désolait  la  Pentapole  :  De- 
nys la  foudroya  par  plusieurs  Lettret  élo- 
quentes. Il  fut  exilé  durant  la  perséca- 
tion  de  Valérien.  ^  Dans  son  e.\îF,  dit 
«  un  historien ,  le  fervent  pasteur  ne  se 
«  croyait  pas  déchargé  des  fardeaux  da 
«  siège  dont  il  avait  été  chassé.  1/  s'în- 
«  formait  très-soigneusement  de  ce  qui 
«  ft'y  passait,  lien  munissait  les  ouailles, 
«  des  instructions  et  des  exhortations 
<  convenables  â  leurs  besoins.  Il  attirait 
«  auprès  de  lui  tantôt  une  partie  da 
«  troupeau  «  tantôt  l'autre,    pour  faire 
«  par  lui-même  tout  ce  qui  lui  était  pos- 
«  sible  ;  persuadé  nue  le  ministère  ép«> 
«  copai  ne  se  supplée  jamais  parfaite- 
«  ment,  et  que  rien  ne  dispense  da 
«  travail  personnel  en  ce  retire  ,  qoe 
«  Timpossibilitélaplus  absolue.  »  Ayaat 
réfuté  Sabetlius,  et  employant  quelques 
comparaisons  oui  semblaient  ne  s'accor- 
der pas  avec  1  unité  de  la  nature ,  il  fiit 
aussitôt  accusé  liii'méme  el  obligé  de  se 
justifier;  ce  qu'il  fit  de  la  manière  laplos 
satifaisante,  se  plaignant  de  ce  qu'oa 
avait  donne  ù  quelques-unes  de  ses  expres> 
sions  un  sens  trop  littéral  et  trop  étendn. 
Sur  quoi  M.  l'abbé  Pluquet,  dans  soa 
JHctionnaîre  des  hérésies^  fait  trois  ré- 
flexions extrêmement  importantes  k  rè> 
gard  de  la  doctrine  des  anciens  Pères  sor 
la  Trinité,  et  que  pour  cette  raison  nooi 
rapporterons  ici  :  «  1*Sabellins  niait  qoe 
«  le  Père  et  le  Fils  fussent  distingues, 
«  et  les  cathjliques  soutenaient  contre 
«  (ui  que  le  Père  et  le  Fils  étaient  des 
«  èlres  distingués;  les  caiholiaues,  par 
«  la  nature  de  la  question ,  étaient  dotie 
«  portés  à  admettre  parmi  les  persoooef 
«  divines  la  plus  grande  distincifon  pos« 
«  sible  :  ouis  donc  que  les  comparaisoni 
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de  Tkxtys  d* Alexandrie  qui ,  prim  à 
la  lettre,  supposent  qae  Jésus-Christ  est 
d^une  nature  différente  de  eelle  du 
Père  «>  ont  été  regardées  comme  des 
erreura^,  parce  qu'elles  étaient  coi>- 
trairas  à  la  consufotantlalité  du  Verbe, 
il  fallait  que  ce  doçme  fût  non  seule* 
ment  enseigné  distinctement  dans  l'E- 
glise, mais  encore  qu*il  fût  regardé 
coimne  un  dogme  fondamental  de  la 
religion  chrétienne.  2*  Il  est  clair  que 
les  catholiques  koittenaieut  que  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'étaient  ni 
des  noms  différents  donnés  à  la  nature 
divine,  à  cause  des  différents  effets 
qu'elle  produisait,  ni  trois  substances, 
ni  trois  êtres  d'une  nature  différente. 
La  croyance  de  l'Eglise  sur  la  Trinité 
était  donc  alors  telle  qu'elle  est  au- 
jourd'hui, et  c'est  dans  Jnrieu,  Faydit 
et  le  docteur  OEhmbs  ,  une  ignorance 
grossière  d'accuser  rÉglise  catholique 
d'aroir  varié  sur  ce  dogme.  3^  L'esem* 
pie  de  Denys  d'Alexandrie  fait  voir 
qu'il  ne  faut  pas  juger  qu'un  Père  n'a 
pas  cru  la  consuMantialité  du  Verbe, 
parce  qu'on  trouve  dans  êe  Père  des 
comparaisons  qui,  étant  pressées  et 
pris^  è  la  rigueur,  conduisent  à  des 
conséquences  opposées  à  et  dogme.  » 

iVoyes  CoBUEMOi,  Buu,  Pbtàd.}  Saint 
>enys  mourut  en  264,  après  avoir  gou- 
verné l'Eglise  d'Alexandrie  durant  onze 
ans.  De  tous  ses  ouvrages,  nous  n'avons 
plus  que  des  FtëgmenU  et  une  Lettre  eth' 
nôniq  ne  i  nsérée  dans  la  CoUeeHon  des  cou* 
siUe.  Son  style  est  élevé;  il  est  pompeux 
dans  ses  descriptions,  et  pathétique  dans 
ses  exhortations.  Il  possédait  parfaite- 
ment le  dogme ,  la  discipline  et  la  mo- 
rale. Aux  arguments  les  plus  forts  contre 
ses  adversaires,  il  joignait  la  modération 
et  la  douoenr.  Les  Pères  du  second  con- 
cile d' A  ntioche,  contre  Paul  de  Samosatc, 
bonorèrent  sa  mémoire, et  saint  Atha- 
nase  prit  sa  défense  contre  les  ariens. 

DENTS  {saint),  romain,  successeur 
de  saint  Sixte  II  dans  le  souverain  nonti- 
ficat,  gouverna  l'Eglise  de  Rome,  I  édîHa 
el  l'instruisit  pendant  dix  am  et  quelques 
mois.  H  fut  placé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre ,  le  22  juillet  259,  et  mourut  le  26 
décembre  209.  Il  tint  un  synode  l'an  361, 
^ns  lequel  il  anathémaiisa  l'hérésie  de 
Sabeltius,  et  Terreur  opposée,  soutenue 
^puis  par  Arins.  On  trouve  dans  les 
Ejrieêolm  romanomm  ponlificum  de  dom 
Constant,  In-foK ,  des  Lettrée  de  ce  pon- 
tife contre  Sabellius. 

DElifYS,  surnommé  U  PHil ,  h  cause 
ee  sa  taille  ,  naquit  en  Scythie.  Il  passa 
a  Rome ,  et  fut  abbé  d'un  monastère. 
C  est  lui  qui  a  introduit  le  premier  la 
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manière  de  compter  les  années  depuis 
la  naissance  de  J.-C,  et  qui  l'a  fixée  sui» 
vant  l'époque  de  Tère  vulgaire,  qui  n'est 
pourtant  pas  la  véritable.  On  a  de  lui  vax 
Code  de  canons^  approuvé  et  reçu,  put 
TEgUse  de  Rome,  suivant  le  témoignage 
de  Cassiodore ,  et  par  l'Eglise  de  France 
et  les  autres  latines,  suivant  celui  d'Uinc* 
mar.  lustel  donna  une  édition  de  ce 
recueil  en  1628.  Denys  l'augmenta  en- 
suite d'une  Collection  det  dètrètalet  des 
Pofes^  qui  commence  à  celles  de  Sirice ,. 
et  tinit  a  celles  d'Ânastase.  On  a  encore 
de  lui  la  Vergion  du  Traité  de  saint 
Grégoire  de  Kice  :  De  la  création  de 
Vhomme.  Le  sens  est  rendu  iidèlement 
et  intelligiblement ,  mais  non  pas  eh 
termes  élégants  et  choisis.  Cassiodore,.. 
qui  l'a  comblé  d'élo$;es  ,  assure  qu'il  sa» 
valt  le  grec  si  parfaitement,  qu'en  jetant 
les  yeux  sur  un  livre  de  cette  langue ,  il 
le  lisait  en  latin  ,  et  un  latin  en  grec. 
Denys  mourut  vers  l'an  540. 

DENYS,  roi  de  Portugal,  né  en  1261 , 
succéda  à  son  père  Alphonse ,  et  épousa 
l'infante  Elisabeth ,  fille  de  don  Pèdre 
III,  roi  d'Aragon,  en  1281.  L'année  d'a- 
près ,  il  confirma,  dans  les  Etats-Géné- 
raux ,  les  immunités  ecclésiastiques,, 
et  obtint  par  la  la  levée  des  censures,  dont 
les  évèques  l'avaient  frappé  potnr  les 
avoir  violées.  Ce  prince,  ami  des  lettres, 
établit  l'an  1290  une  Université  à  Lis- 
bonne ,  quUI  transféra  en  4308  à  Coïm->- 
bre;  les  privilèges  qu'il,  lui  accorda  y 
attirèrent  un  grand  nombre  de  savants. 
Ce  fut  alors  que  la  langue  portugaise 
commença  ft  prendre  une  forme  régu* 
fière.  Les  villes  de  Portugal  étaient  pour 
la  plupart  en  mauvais  état.  Denys  s'ap- 
pliqua a  les  réparer  et  à  les  embellir. 
L'an  1313  ,  il  fonda  celle  de  Montréal. 
Les  Templiers  ayant  été  abolis,  il  obtint 
du  Pat>e,  Tan  1319,  la  réunion  des  biens 
quils  j>ossédalent  en  Portugal ,  à  l'onlre 
militaire  du  Christ  qu'il  venait  de  fon- 
der. Kn  I3i0  ,  il  fut  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  réiluire  Alphonse  son  fils, 
qui  avaK  soulevé  une  pnrlie  de  in  nation 
contre  lui.  La  reine  Klisnheth  ,  qui  est 
honorée  d'un  culte  parliculier»  ménagea 
en  1322  unaeconnnodement  entre  son  fils 
et  le  roi  son  é|)oux:  mais  cette  paix  ne  fut 

{)oint  so1ide,ei  la  division  recommença  dèa 
'année  suivante.  La  reine  se  rendit  en- 
core méiliatrîce  ;  cl  réussit ,  en  1324 ,  à 
réconcilier  de  nouveau  le  père  avec  le 
fils.  Ces  chagrins  domestiques  altérèrent 
tellement  la  santé  du  roi ,  qu'il  mourut 
le  7  janvier  I32.>. 

DENYS  LiflWlS,  surnommé  le  Char-^ 
treux  •  natif  de  Rikel  ,  près  de  Looz , 
dans  la  principauté  de  Liège  ,  vécut  49 
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ans  chez  les  Chartreux  de  Ruremonde  ; 
et  moumt  en  1471,  à  69  ang,  après  sfoir 
senri  l'Eglise  par  son  ssToir  et  ses  Ter- 
tas.  Son  attachement  oontinnel  à  la  con- 
templation lui  fit  donner  le  nom  de  dae- 
ieur  9xUUiçu$.  Ses  ouTrages  ont  été  re- 
cueillis en  âl  ToL  in-fol.,  Cologne,  1549, 
en  y  comprenant  ses  Commenlairif.  Son 
Traiti  tenlre  ràleoran,  Cologne,  1539 , 
în-8,  n'estpas commun;  il  est  enSlirres. 
Le  traité  De  hello  imtUuendo  adversûi 
TmrcM  fut  supprimé  pour  certaines  ap- 
plications forcées ,  et  pour  plusieurs  vi- 
sions singulières  qu'il  renfermsit.  Il  y  a 
aussi  dans  son  Traité  eu  Purgatoire  des 
dioses  si  extraordinaires»  que  Possevin, 
dans  son  Afparaiui  $aeer ,  soupçonne 
qu'elles  y  ont.été  insérées  par  une  main 
étrangère. 

DEaGRATl AS  (saint) ,  élu  érèque  de 
CaHbage ,  à  la  prière  de  Tempereur  Va* 
lentinien  III ,  vers  454 ,  dutempsdu  roi 
Genséric,  se  dlstinnia  par  sa  diarlté  en- 
vers les  pauvres  et  les  captiû ,  et  monrut 
en  457.  Oo  voit  à  Hradist ,  en  Moravie  , 
m  très-beau  et  grand  Ubiean  où  sont 
représentés  folnl  Dw-Gratia$,  laml 
ikuê-D$dU  (voyez  Diiu-DoifiiB  1*;  et 
sûint'Quod'Vull'DêUi ,  honorés  comme 
les  trois  patrons  de  la  conformité  avec 
k  volonté  de  Dieu  ;  au  liaut  du  tableau  , 
des  an^es  promènent  pîttoresquement 
cette  épigramme  :  Fiai  toluuêas  lua  «î- 
ctil  in  emio  H  t»  terré. 

DEPARCIfiUX  (Antome),  membre  des 
académies  des  Sciences  de  France ,  de 
Suède,  de  Prusse ,  et  censeur  royal ,  na- 
quit au  hameau  de  Cessouz ,  dans  les 
environs  de  Nîmes,  en  170$.  Il  vint  de 
bonne  heure  à  Psris,  où  ses  talents  pour 
les  mathématiques  lui  firent  des  protec- 
teurs. Pour  se  soutenir  dans  cette  ville , 
il  traça  d'abord  des  méridiennes  et  des 
cadrans  avec  une  justesse  peu  commune; 
et  lorsqu'il  fut  plus  à  son  aise  Jl  commu- 
niqua ses  lumières  au  public  dans  diffé» 
lents  ouvrages  bien  accueillis.  Les  prin- 
dpauzsont:  Tabiês  aitrmwmiques^tlÀQ^ 
in-4;  TraiU  de  trigonùmitriê  reclilignê 
al  sphériquê,  1741 ,  Iq.4  ,  ouvrage  exact 
et  méthodique  ;  Euai  $ur  les  probahilitiê 
de  la  durée  de  ia  vie  humaine,  1746,  in-4  : 
ce  livre  intéressant  a  été  aussi  bien  reçu 

Sar  les  étrangers  que  par  les  Français  ; 
limairei  eur  la  roêsibUiti  d^amener  à 
Parie  lee  eaux  de  la  rivière  de  l'¥vetle , 
1763,  in-4,  réimprimés  avec  des  additions 
•n  1777,  in-4;  projet  digne  d'un  bon  ci« 
toven.  Deparcieux  réUtt  11  se  livrait  avec 
zèle  à  tout  ce  qui  avait  rapport  au  bien 
public.  On  connaît  ses  pompes  d'Amou- 
viUe  et  de  Crécy,  remarquables  par  leur 
simplicité  et  leur  grand  effet.  Cet  acadé- 
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'  miden  moumt  le  S-scptembie  176S  ,  à 
Paris,  justement  regretté. 

DEPARCIEUX  (Antoine;  ,  neveo  au 
précédent ,  se  distingua  aussi  dans  lei 
sciences  uolitiqu^  et  mathématiques;  et 
mourut  le  23  juin  1799 ,  laissant  z  m 
Mémoire  eur  lee  effets  et  la  eaïus  des  êcÊais 
imlerrompus  de  la  foudre  ;  un  Traité  éiê- 
mentaire  des  mathématiçuêS^  à  Tusase  de 
l'Université;  un  Traité  dee  onnwilfc  m 
des  rentes  à  termes^  Paris  ,  1781 ,  in-4  ; 
Ùiseertations  sur  le  mof/en  d^éiever  VmM 
par  la  rolalUm  d^une  corde  verticaU  mmt 
fin,  Amsterdsm ,  1782 ,  in-8  ;  ÏÏHM$or9m- 
tiane  eut  Us  globes  aérostatiques^ 

DEPERTHES  (  Jean -Louis  -  Hubeit- 
Simon),  avocat,  né  à  Reims  le  13  juillet 
1780,  mort  il  Montfaucon  en  1799.  Ont 
de  lui  :  Histoire  dee  maufrages^  ou  ilf- 
eueil  des  rekUione  les  plue  iniérooemdn 
des  vouages ,  Paris ,  1789 ,  S  vol.  in-8  ; 
IVotlé  #iir  Vutiiité  de  rkistoire  et  Us  de- 
voirs de  l*historien^  Reims,  1787, 1  part 
ln-8  ,  réimprimé  sous  le  titre  de  ùuids 
de  rhistoire  ,  Paris,  1803,  S  vol.  in-8. 

DEPLACE  (Guy-Marie) ,  né  i  Roanne 
(Loire),  le  20  juillet  1779 ,  flit  poussé 
dans  la  vie  militaire  par  la  Réfolution , 
et  entra  ensuite  dans  le  commerce  «  qui 
ne  lui  plaisait  pas  plus  que  le  métier  des 
armes.  Il  s'aaonna  donc  à  renseigne- 
ment et  aux  lettres,  et  se  lia  d'amitié  i 
Lyon,  avec  Ampère,  Ballandie  ,  Dugas- 
Montbel,  etc.  Il  écrivit  dans  le  BuUetiu 
de  Ballanche  des  articles  signés  G,  Oo 
distingua  surtout  un  Examen  de  Im  CriH- 
eue  des  Martyrs,  insérée  par  Hoffmao, 
dans  le  JoutiulI  de  VEmvite  (Lyon,  in-8 
de  96  pages) ,  et  rappelée  par  Château- 
briand,  dans  la  Préface  de  son  Poéfne. 
Déplace  écrivit  aussi  quelques  articles 
sur  Tabrégé  du  Génie  du  Christimniem; 
En  1814,  Déplace  publia  un  omiscule  in- 
titulé :  Deluperseeution  de  VBglisesoes 
Bonaparte  ,  Lyon ,  Balisnche ,  in-8,  de 
132  pas.  Sa  gloure  priudpale,  c'est  dV 
voir  été,  à  Lyon ,  1  éditeur  du  livre  Du 
Pape ,  par  J.  De  M aistre ,  et  d'avoir  été 
honoré  de  la  confiance  littéraire  de  Tii* 
lustre  écrivain.  Déplace  écrivit  diverseï 
brochures  politiques  qui  lui  étaient  de» 
mandées  par  les  personnes  intéressées 
dans  certains  débats  ,  fit  paraître ,  ea 
1829,  de  nombreux  artictes  dans  la  Go- 
MHte  de  Lyon ,  et  rédigea  en  partie  Is 
Pèlerinage  à  Jérusaltm ,  par  le  P.  de 
Géramb.  On  peut  voir,  pour  de  plus 
amples  détails  concernant  cet  honorable 
écrivain,  une  Notice  sur  Guy-Marie  Ih* 
place ,  suivie  de  Sept  lettret  inèditu  de 
J.  De  Maisire,  par  F.-Z.  Collombet, 
Lyon ,  1843 ,  in-8  4te  48  pages  Depiact 
mourut  le  16  juillet  1843. 
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DEJPrims  (Joseph-Françoîs),  Bêle  ' 
t  février  177l ,  à  Blontauban,  où  il  est 
norl  le  28  janvier  1820,  a  publié  «pielques 
Tragédieg  et  quelques  Comédtes,  en  vers. 

DERCYLLÏDAS,  général  des  Lacé- 
démon  iens  ,  Ters  l'an  400  avant  J.-C., 
prit  plusieurs  villes  aux  Perses.  Sur  le 
point  dVn  venir  à  une  bataille ,  il  en- 
gagea adroitement  TIssapherne,  généra] 
aArtaxercès,  à  signer  un  traité  par  le- 
quel les  Perses  s'obligeaient  à  laisser 
les  villes  grecques  en  liberté,  Tan  397 
avant  J.-C. 

DKUHAM  (Guillaume),  recteur  dlJp- 
mînster  dans  le  cnmté  d'Esses,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  et  cha- 
noine de  Viudsor,  né  à  Stowton,  près 
de  AVorrc&lcr ,  en  1657,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  par  ses  talents  pour  la  physiqve, 
et  surtout  par  Tusage  qu'il  en  a  fait.  En 
I7ll  et  1712,  il  remplit  la  fondation  de 
Boyle  a\r.c  le  plus  grand  éclat.  Il  mourut 
à  llond'  es ,  en  1735 ,  à  78  ans.  On  a  de 
lui  la  Théologie  physique  et  la  Théologie 
4tslronnm{gue^  traduites  en  fi^nçaiif  (l'une 
en  1729 ,, et  Tautre  en  1730,  toutes  deui 
in- 8)  et  dignes  de  l'être  dans  toutes  les 
langues  ,  quoiqu'il  y  ait  quelnues  Idées 
System  atlmips ,  des  vues  hasardées  etsln- 

Sulières.  Le  premier  ouvrage  lui  mérita 
es  lettres  de  docteur  en  théologie ,  que 
l'Université  d'Oxford  lui  envoya  sans 
exiger  de  lui  auctme  des  formalités  aceou- 
lumées.  Ces  deux  écrits  sont  le  précis 
des  Sermons  qu'il  avait  prédiés  en  1711 
et  en  1712.  1^  religion  y  est  prouvée  par 
les  mer\  eilles  de  la  nature.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  dans  les 
TraPitirlions  philo^ophigties, 

DESAGUUKRS  (Jean-Théonhile),  cé- 
lèbre plipicien  ,  né  à  la  Rocnelle,  en 
i6S3,  était  fils  d'un  ministre  protestant. 
A  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  son 
père  passa  en  Angleterre.  Le  jeune  De- 
saguliérs  ,  après  avoir  étudié  a  Oxford, 
vint  fil  ire  h  Londres  des  cours  de  physi- 
que expérimentale,  qui  fui  ouvrirent  les 
portes  de  la  Société  royale.  Après  avoir 
passé  quelques  années  en  Hollande ,  il 
Teiourna  en  Angleterre,  où  llreçtitun 
honoraire  annuel  de  300  livres  sterling. 
A  la  dextérité  de  la  main,  Desagullers 
ioignait  Tesprit  d'invention,  et  c'était 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  madiine. 
0  mit  ses  leçons  en  ordre ,  et  les  publia 
sous  lé  titre  de  :  Cours  de  physique  expê- 
rtmenfa/een  3  vol.  enrichis  d*un  grand 
nombre  de  figures.  T^  fin  de  sa  vie  fut 
malheureuse.  Il  perdit ,  dit-on,  le  juge- 
ment. Il  s*habillait  tantôt  en  arlequm  , 
tantôt  en  gilles  ;  et  cVst  dans  ces  accès 
de  folie  qu'il  mourut  en  1743 ,  âgé  de 
€0  ans. 
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DESAIXDEVOIGOUX  (Louîs-Char- 
les-Antoine) ,  général  français,  né  eo 
1768,  à  Saînt-Hilaire-d'Ayat  en  Auver- 
gne, d'une  famille  noble,  entraàTdge 
de  15  ans  sôus-lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Bretagne ,  où  il  se  fit  connaître 
par  un  caractère  grave  et  studieux.  La 
g^ierre  de  la  révolution  lui  fournit  l'occa- 
sion de  se  distinguer,  et  sa  valeur  lui 
mérita  bientôt  un  avancement  rapide. 
En  1793,  il  contribua  à  la  prise  des 
lignes  d*Haguenau,  devint  général  de 
brigade,  ensuite  de  division,  etsecon- 
da  la  retraite  savante  et  glorieuse  du 

fénéral  Moreau,  forcé  de  se  replier 
es  bords  du  Danube  jusque  sur  le  bord 
du  Bhin.  Il  passa  ce  fleuve  le  23  juin  1795, 
dispersa  l'armée  d'Allemagne,  enleva 
OITenbou^  au  prince  de  Condé,  et  obli- 
gea le  prince  Ciiarles  à  se  retirer.  Son 
intelliffence  et  sa  bravoure  lui  acquirent 
alors  rentière  confiance  des  soldats.  Bo- 
naparte qui  avait  su  ranprécier ,  en  par- 
tant pour  rËgypte ,  le  demanda  pour  un 
des  compagnons  de  sa  eloire.  H  le  char- 
gea du  gouvernement  de  la  Haute-Egyp 
te,  et  il  y  donna  de  nooYelles  preuves 
de  sa  prudence  et  de  son  habileté.  Il  par- 
vint ,  malgré  les  obstacles  nombreux  qu'il 
eut  à  surmonter,  la  chaleur  excessive  du 
climat ,  le  manque  d'eau  et  souvent  d'ali*. 
ments ,  Fignorance  des  lieux  et  des  posi- 
tions ,  à  dissiper  tons  les  corps  de  trou- 
pes qui  lui  furent  opposés.  Abandonné» 
ainsi  que  toute  Tarmée,  par  Bonaparte, 
il  capitula  avec  les  Turcs  et  les  Anglais, 
et  revint  en  France ,  où  apprenant  qu^e 
ce  général ,  devenu  premier  consul,  était 
parti  pour  reconquérir  l'Italie,  il  alla  le 
rejoindre  aussitôt,  et  arriva,  après  une 
marche  forcée»  quelques  jours  avant  la 
bataille  de  Marenso .  où  il  comman- 
dait la  réserve.  Déjà  l'armée  française 
était  tournée  et  en  partie  hors  de  corn* 
bat ,  lors(]u'il  marcha  avec  cette  réserve, 
et  malgré  l'artillerie  ennemie  qui  le  fou- 
droyait ,  il  pan  int  ft  couper  entièremciit 
Taile  gauche  autrichienne,  etpareeeoup 
décisif  et  glorieux ,  il  sauva  Parmée;  mais 
Il  tomba  sous  une  balle  mortelie,  le  14 
juin  1800.  Son  corps  embaumé  a  été 
transporté ,  par  ordre  du  gouvernement, 
dans  Thosplce  du  grand  Saint-Bernard , 
où  un  monument  lut  a  été  élevé.  Deux 
autres  moimments  furent  érigés  en  son 
honneur  h  Paris  :  Tun  sur  la  place  Dan- 
phine ..  Tautre  sur  la  place  des  Victoires. 
Ce  dernier  ne  subsiste  pkis.  Il  rétmissail 
au  courage  le  plus  srand  désintéresse- 
ment. Cette  vertu  lui  mérita ,  de  la  part 
des  habitanUdu  Caire,  le  titre  destilkm 
juite. 

DÉSAUGIERS (Marc-Antoine),  wté  k 


Digitized  by  VjOOQ IC 


S48 


DES 


Fréjus  en  1742 ,  apprit  la  musique  et  la 
conipositfon  saus  maitre.  Il  vint  à  Paris 
en  1774,ets'v  fit  eoimaUre  avantageuae* 
ment  par  la  Traduclion  de  Y  Art  du  chant 
figuré  de  J.-B.  Mancinl»  qu'il  publia  eu 
1776.  Cet  ouvrage  lui  acquit  Pestime 
de  eeux  qui  eurent  depuis  pour  lui  uoe 
amitié  particulière.  Désaugiers  donoa 
plusieurs  pièces  aux  Italiens.  Il  adopta 
avec  ardeur  les  principes  de  la  révolution. 
UHièrodrame  sur  la  prtftf  de  la  BatlilU^ 
dont  il  composa  la  musiaue  et  les  paroles, 
qu'il  fit  exécuter  dans  1  église  de  Notre- 
Dame  le  18  juillet  1790  ,  et  à  l'Opéra  le 
23  décembre  suivant ,  est  un  monument 
de  son  enthousiasme.  II  est  mort  à  Paris 
le. 10  septembre  1793.  Sa  musique  était 
simple,  expressive,  chantante,  pleine 
de  verve  et  d^originalité.  Il  savait  prei»» 
dre  tous  les  tons  et  il  s'éleva  jusqu'au  su- 
blime «  comme  le  prouve  le  messe  qull 
composa  à  la  mémoire  de  Sacchini  »  |us- 
tejnent  appréciée  des  connaisseurs. 

DESÂUGIERS  (Marc-Antoine),  fils  du 
précédent ,  passe  pour  un  des  plus  ingé- 
nieux cliansoimiers  de  la  capitale,   et 
pour  un  des  plus  gais  et  des  plus  féconds 
auteurs  dramatiques.  Né  à  Frejus  en  1772, 
il  fui  élevé  à  Paris  et  y  prit  de  bonne 
heure  le  «oûtdes  lettres.  S*étant  embar- 
qué en  1793  pour  Saint-Domingue ,  il  se 
trouva  dans  cette  île,  lorsque  Tinsurrec- 
tion  des  Noirs  y  éclata;  il  combattit  con- 
tre eui(,  tomba  entre  leurs  maias,  fut 
condamné  à  mort  et  allait  étte  exécuté  ^ 
lorsqu'un  incident  inespéré  lui  sauva  la 
vie.  .Celte  rude  épreuve  ne  diminua  pas 
•a  gaîté  ;  il  la  rapporta  en  France  en 
I7p7,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  connaî- 
tre par  des  C(médie$ ,  des  O^as  eomi- 
lueê^  des  TaudevilUt,  et  surtout  par  des 
Ckansoui  bachiquei ,  amedotiqtus  »  qui , 
après  avoir  obtenu  une  vogue  prodigieu- 
se ,  sont  deveaues  pour  lui  un  titre  litté- 
raire. Désaugiers  succéda,  eu  181 5, à 
Barré  dans  |a  place  de  directeur  du  thé^ 
tre  du  Vaudeville.  Il  obtint,  en  l8l8  , 
la  croix  de  la  Légion-d*Honiieur,  et 
plus  tard  une  pension  du  roi.  II  est  mort 
a  J^arjs  le  9  aoàt  I8i7 ,  des  suites  d*une 
opération  douloureuse  à  laquelle  il  8*élait 
soumis  la  veille.  Désaugiers  était  memp- 
bre  et  présideni  du  Caveau  moderne; 
une  a>ande  partie  de  ses  chansons  paru- 
rent dans  le  recueil  annuel  de  cette  so- 
ciétés Il  les  rassembla sousce titre:  Cium^ 
ton$él  Poésies  diveritf,  3  vol.  iii-^4.  il 
a  composé  près  de  cent  pièces  df^  tliél- 
Ire.  On  remarque  «  parmi  ses  «fÀiansons , 
Mimtieur  et  wmdame  Denis,  ok  ses  pots- 
pourris  de  Cadet  Bouieus  sur  la  Vestale, 
•urArtaxercès ,  etc.  On  a  encore  de  lui  : 
le  Terme  é^un^  règne,  ou  le  Rf^ne  iTim  | 
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(erm#,  1615 ,  in-8.  L'auteur  obtiati'bd^ 
neur  de  présenter  à  Louis  XVllI  oeta» 
Histoire  de  VinUrrègne  en  vaudevifie. 

DESAULT(  Pierre -Joseph),  cétèbm 
chirurgien,  né  le  6  février  1744  »  à  Ib- 
gny-Vernais,  près  deMâoon,  de  pareHs 
peu  fortunés,  reçut  néanmoina  une  éda- 
cation  soignée,  et  devint  le  professeur !• 
plus  ingénieux  »  et  l'opérateur  le  fto  ha» 
bile  de  son  temps.  On  le  destina  d'abord 
à  l'état  ecclésiastigue  ;  mais  moatrantia. 
goût  bien  déterminé  pour  la  chirurgie . 
son  père  renvoya  ft  l'hôpital  de  Bedfort 
pour  y  apprendre  les  premiers  principes 
de  son  act.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1764  « 
et  se  rangea  parmi  les  nombreux  élèvs. 
du  célèbre  Antoine  Petit,  dont  il  sutbiai^ 
t^  se  faire  remarquer.  Enfin,  après  aveër 
suivi  les  cours  du  colléffe  de  chinirgie» 
et  la  pratique  des  grancK  hôpitaux  •  sous 
les  plus  habiles  maîtres ,  il  se  vit  bienl&l 
en  état  de  monter  dans  leurs  chaires*  A 
commença  par  démontrer  Fostéologie,  et 
successivement  les  autres  partiel  defanih 
tomie.  Desault  n'était  pomt  éloquent  :ia 
prononciation  était  dé^ctueuse,  ses  con- 
structions manquaient  de  pureté  :  eegnia 
fait  dire  à  ses  ennemis  (|ue  son  éducation 
avait  été  négligée;  mais  il  savait  si  bien 
se  renfern^er  dans  son  sujet ,  on,  s*tt  s* en 
écartait,  c'était  pour  raconter  des  ùûts 
de  pathologie  si  intéressants ,  que  Tandi* 
teur ,  ému  d'ailleurs  par  la  chaleur  avec 
laquelle  il  dissertait ,  oubliait  le  vice  d» 
sa  prononciation,  et  oroyait  entendre 
un  discours  orné  de  tous  les  prestiges  de 
Téloquence*  En  1782,  il  fut  nnmmé  ehî* 
rurgien  en  chef  de  Phôpital  de  la  Charité» 
et  if  obtint  en  1788^  la  même  place  danfr 
celui  de  TU^el-Dieu»  Ses  travaux   aug- 
mentèrent alors  et  fixèrent  sa  réputation» 
II  fit  plusieurs  découvertes  dans  son  art, 
inventa  plusieurs  instrumenu  «  perfec- 
tionna ceux  qui  étaient  vicieux  ou  in- 
suffisants, simplifia    le  traitement  des 
fractures  et  imagina  un  bandage  sknpte 
et  ingénieux,  qui  a  été  généralemeni 
adopté ,  surtout  dans  la  fracture  de  h 
clavicule.  Desault,  au  milieu  de  ses  no 
breuses  occupations ,  ne  cessa  point  i 
cours ,  et  U  eut  la  gloire  d'organiser  n.. 
école  de  chirurgie  clinique  •  source  d'in- 
struction d'autant  plus  précieuse  ,  que  ia 
science  y  devint  expérimentale  et  ocu- 
laire. Ses  leçons  auirèrent  im  nombre 
prodigieux  d  élèves  de  tous  les  pays*  £n 
17912 ,  il  fut  élu  au  comité  de  santé  des 
armées  ;   mais  ses  principes  le  reiftdant 
suspect^  il  fut  dénoncé  par  Chaumette  , 
et  arrêté  le  28  mai  1793.  Les  plaintes  de 
ses  malades  elles  réclamalionsdeses  élè^ 
ves  déterminèrent  le  gouvernement  à  lui 
rendre  la  liberté  au  bout  de  trois  jeui». 
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Chargé,  quelque  temps  après,  de  don-  i 
ntt  &B  sdina  au  fils  de  nnforunié  Loois 
XVI,  malade  au  Temple  d'usé  affection 
organique, cauiéefiar les maofais  trai- 
tements de  rbomme  bruul  ^ui  Taraît 
saoaaa  fta^,  il  lui  prodiguait  tous  les 
secours  ëe  son  art,  tmque,  daas  la  nuit 
do  S9  mal  m5 ,  il  fut  atteint  lui-même 
d'âne  fièvre  ataxique ,  qui  l'enleya  le  pre- 
■ilar  juin  snkant  Depuis  sa  détention  , 
Dcxmservait  un  fonds  de  tristesse  nul 
s'augmentait  avec  les  calamités  révofu- 
lioniiaires.  Ffusieurs  personnes,  frappées 
d>iiie  mort  si  inattendue  et  si  prompte, 
répandirent  le  bruit  qu*il  avait  été  em- 
pMooné ,  |>aree  qu'il  avait  refusé  de  prê- 
ter son  ministère  aux  desseins  criminels 
qifon  supposait  lui  avoir  été  confiés  au 
snjet  du  uls  de  Louis  XVI.  Ce  qui  aug- 
menta les  soupçons ,  c'est  la  mort  près- 
qite  sulMte  deClîoppartqui  avait  succédé 
à  1)e«ault  dans  le  traitement  du  jeune 
prince ,  et  la  mort  de  cet  infortuné  qui 
suivit  de  près  celle  de  ses  deux  chirur- 
giens. Desault  n'a  point  écrit.  Trop  occu- 
pé de  l'enseignement,  il  n'a  pu  donner 
le  temps  nécessaire  au  cabinet  ;  mais 
Cafard  a  publié  un  Traité  d^oitéologie , 
de  myotogie  et  ds  tplanchnologiê ,  rédigé 
d'après  ses  leçons,  Paris,  1802,  4  vol. 
in-8  ;  et  iBidîat  a  donné  les  OBmwe$  de 
Duaviî^  Paris ,  18I8,  qui  n*ont  point  été 
composées  par  ce  cbirurgien,  quoiqu'elles 
portent  son  nom  ;  mais  elles  contiennent 
toute  sa  doctrine.  Elles  remplacent  avec 
avantage  le  Jbumo/  de  chirurgie  qu'il 
alValtenlrepris ,  qui  était  rédigé  sous  ses 
jeux  par  quelques-uns  de  ses  disciples. 
Desault  eut  très-peu  de  part  au  Traiiê 
éee  medadiêe  tMrurgieatêi^  qui  porte 
ion  nom  avec  osluwje  Choppart.  Des  dé- 
eouvertes  postérieures  ont  relégué  ce 
livre  parmi  ceux  qu'on  ne  consulte  plus. 
DESBANS  (Jacques),  né  à  Mouzon , 
en  t693 ,  entra  cbez  Jes  Jésuites  en  1009, 
prafestt  la  rhétorique  pendant  11  ans» 
l  PoQt-a-Moussou  et  à  La  Flèche.  Phi- 
lippe lY .  roi  d*Espagne ,  avait  fondé  nn 
eonége  à  Madrid  :  pour  le  rendre  florîs- 
nnt,  il  voulut  y  attirer  les  hommes  les 
plus  diftiogués  de  rinsUtuI;  on  sollicita 
les  PP.  Pstau  et  Siraiond ,  qui  furent 
ntenns  en  France.  La  chaire  de  grec 
nit  donnée  an  P.  Desbans ,  et  il  l'occupa 
*f^  distinetion.  Rappelé  en  France  par 
!?J?'P*"*''"»  ^  y  «nourut  le  14  février 
1^*  au  collège  de  Moulins,  dont  il 
^wreeteor.  On  a  de  lui  :  Parvum  B. 
^Il^f^  ioeelHm  kierogîgf^ienm,  etc., 
^jWè-Mousson ,  16ia,  In-H;  Degio- 
2*  *««»>•  HrtutU  regno ,  ete. ,  Pa- 
m,  liai,  IB.1S  ;  U  Flèche,  1635,  in-13  ; 
^^^  CMtfî  JhmM  Àcmd0mia ,  dtt- 
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Mbuta  in  oeto  classes  beatitudinum  , 
Paris,  1633,  in-8.  Sotivel  lui  attribue 
encore  des  iVoCet  sur  les  Œuvres  de  saini 
Ciémmi  dC Alexandrie.  (  Voyez  Pabbé 
Boulliot,  Bioqr,  ardennaise^  I,  340.) 
DRSBILLONS  (François-Joseph  Ter- 
basse),  né  à  Châteauneuf  sur  le  Cher,, 
dans  le  diocèse  de  Bourges,  le2J5  janvier 
1711 ,  entra  rhez  les  Jésuites  en  1727.  Il 
enseigna  pendant  5  ans  les  basses  classes» 
et  pendant  6  la  rhétorique ,  h  Caen ,  à 
iVevers ,  a  la  Flèche ,  a  BourgQ».  Envoyé 
uar  ses  supérieurs  au  collège  de  Louis- 
Ic-Grand  a  Paris ,  pour  faire  imprimer 
ses  Fables,  il  y  passa  environ  15  années, 
jusqu'en  1762  ,  où  il  survint  nn  si  grand 
changement  dans  son  état.  Lorsque  les 
JéSQKcs  furent  obligés  de  qoiitçr  la  Fran- 
ce,  le  P.  Desbillons  trouva  nn  asite  aussi 
honorable  qu'avantageux  auprès  de  l'élec- 
teur Palatin ,  protecteur  éclairé  des  ta- 
lents, qui  loi  donna  une  place  dans  le 
collège  de  Manheim ,  et  qui  ajouta  une 
pension  d'environ  mille  écus ,  argent 
de  France.  Il  y  hnourut  le  l9  mars  1789. 
Sa  bibliothèque  était  très-ample  et  très- 
choisie  ,  non  seulement  pour  la  rareté  et 
Pimporlancc  des  livres,  mais  encore  pour 
la  beauté  des  éditions.  Par  son  Testament 
qu'il  a  fait  en  vers  latins,  il  a  laissé  sa 
bibliothèque  aux  prêtres  de  la  congréga- 
tion de  St-Lazare ,  qui  ont  remplacé  les 
Jésuites  dans  le  Palatlnat ,  et  avec  les- 
quels il  a  toujours  vécu  dans  le  collège  de 
Manheim  ;  à  condition  que  le  préfet  de 
la  bibliothèaue  électorale  pttt  choisir  les 
ouvrages  qui  lui  conviendraient  :  c'est  un 
horomage  de  gratitude  qu'il  rendait  à  S. 
A.  électorale  qui  avait  eu  pour  lui  des 
attentions  toutes  particulières.  Un  criti- 
que judicieux  l'a  appelé  le  dernier  des  Ro- 
mains ^eommt  celui  qui ,  dans  ces  temps 
d'une  décadence  totale  de  la  langue  ro- 
maine, Tavalt  cultivée  avec  le  «lus  d'ar- 
deur. Sa  modestie  égalait  son  érudition. 
Parlant  peu  et  toujours  avec  Justesse  et 
circonspection ,  évitant  le  monde  et  ne 
voyant  que  ceux  qui  venaient  le  voir,  il 
nourrissait  dans  sa  retraite  cette  tran- 

Îiillité  d'esprit  qui,  suivant  la  remarque 
un  vrai  sage,  suppose  toute  la  pureté 
et  toutes  les  ridiesses  de  la  vertu  (m  in- 
Cùrruptibilitaîe  quieti  et  modesti  spiritûc 
qui  est  in  ecmspectu  Dei  locuples^  1.  Pet. 
8.)  On  a  de  lui  :  Fabvtœ  JSsnpiœ ,  Ii5r» 
XT.  Elles  ont  été  imprimées  n  Glascow. 
à  Oxford,  h  Augsbourg  ,  h  Manheim  ,  a 
Paris ,  etc.  Il  existe  une  Traduction  fran- 
çaise de  ces  Fables,  faite  par  l'auteur 
même,  et  imprimée  à  Manheim  avec  le 
texte  à  côté ,  en  1709 , 2  vol.  ln-«.  (Test 
louvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  au 
P.DesbiRons.  Les  connaisseurs  lesju- 
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{ent  dignes  de  faire  pendant  à  celles  de 
hèdre.  La  clarlé,  Tiogénuilé,  la  jusleMe 
de  Taffabulation,  la  pureté  et  réléffaooe 
du  style,  tout  leur  assure  cette  esp&iede 
concurrence.  Un  critique  qui  ignore  le 
latin  a  dit  qu'il  était  difficile  de  vérifier 
le  mérite  aun  ouvrage  écrit  dans  une 
bngue  morte.  Il  n'a  pas  réfléchi  que 
c'était  exactement  le  contraire.  Les  lan- 
gues mortes,  étant  seules  immuables, 
ayant  des  rèsles  et  des  modèles  sur  les- 
quels le  caprice  et  la  mobilité  de  l'usage 
ne  peuvent  plus  rien ,  sont  les  seules  qui 
donnent  lieu  à  des  jugements  sûrs  et  per- 
manents; au  lieu  que,  dans  les  langues 
▼ivantes,  celles  surtout  sur  lesquelles 
les  spéculations  réformatrices  s'exercent 
sans  relâche ,  ce  qui  est  admiré  dans  un 
temps,  devient  insupportable  ou  même 
inintelligible  dans  un  autre;  Nownaux 
iclaireiisemmtê  sur  la  vie  H  la  ouvrages 
de  Guillaume  Postel ,  Liège ,  1773 ,  in-S , 
curieux  et  pleins  de  redierches  (voyez 
PosTBL)  :  Éistoire  de  la  vie  chrétienne  et 
des  exploils  mïlitairet  de  M^  de  Si-BaU 
moni  (voyez  Balmont),  Liège,  1773,  in-8; 
De  imilalione  Chrisli  libri  quatuor^  ad 
veram  leclionem  revoeati ,  eiaueiari  Tho* 
muB  à  Kempis,  raiumtco  rrati/ari  S.  Au- 
guslini  denud  vindieaii ,  ITSO ,  in-8.  Ou- 
tre le  mérite  de  Texactitude  et  de  la  res- 
titution du  texte  primitif,  cette  édition 
est  recherchée  pour  la  savante  Dieseria- 
iion  qui  est  à  la  tête ,  et  qui  rend  cet  ou- 
vrage h  Thomas  à  Kempis  son  véritable 
auteur  (voyez  le  Journal  hisi.  et  liuèr.^ 
i  mai  1781 ,  [>ag.  326,  et  les  articles 
Amobt  ,  Naudb  ,  Kbmpis)  ;  Phetdri  for 
hularum  JBsopiarum  libri  quinque ,  cum 
nolis  et  emendeUionibuM ,  Fr»  Jos,  Des- 
hillons ,  ex  qjus  tommentario  pleniore  de- 
sumptiSf  Manhdm ,  1786 ,  in-8  ;  édition 
digne  de  figurer  à  c6té  de  celle  que  le 
P.  Brotier  nous  a  donnée  du  même  Phè- 
dre. Le  Commentaire  dont  ces  notes  sont 
tirées  est  encore  en  manuscrit  ;  Are  benU 
Wilendi^  elc,y  à  Heidelberg,  de  l'impri- 
roerie  Wiesen ,  1788 ,  68  pages  in-8.  Les 
çrâces  simples  et  faciles  de  ta  bonne  la- 
tmité  se  montrent  dans  ce  poème  qui  est 
écrit  en  vers  îarobiques.  Le  poëtey  aonne 
toutes  sortes  de  préceptes  d  iin  régime  sa- 
lutaire. On  y  trouve  une  longue  tirade 
contre  l'usage  du  café,  du  thé,  au  cliooo* 
lat,  qu'il  proscrit  presque  entièrement  ; 
ainsi  qu'une  diflression  pathétique  sur 
la  décadence  de  la  langue  latine ,  que  Fau- 
teur attribue  à  la  philoi^ophie  du  jour.  Il 
croit  cependant  que  TÉglise  catholique 
ayant  adopté  cet  idiome,  et  en  ayant  tait 
son  langage  propre.  Il  ne  peut  entière* 
ment  s'étcmdre ,  et  qu'il  durera  autant 
qne  ITiglise  elle-même  :  pensée  qu'il  dé-  | 
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TekmpeeDde  beaux  vers;  JftsceUoiuA 
fofthima ,  Manheim  •  1793,  in-S.  Ce  vo- 
lume fait  suite  à  la  belle  édition  de  aa^ 
FabUê*  Le  P.  Desbillonsa  laissé  plusieu» 
ouvrages  dans  son  portefeuille.  Il  avait 
composé  une  Histoire  de  la  langum  i«lî> 
ne;  et  certainement  eUe  doit  être  excel- 
lente, puisque  ^rsonne  ne  savait  le  I»» 
tin  mieux  que  lui.  On  parle  aussi  deoiM^ 
ques  pièces  dramatiques,  écrites  Oaa» 
cette  langue. 

DESBOIS  (  François-Alexandre*Aubeit 
de  la  CHBSNAYE),'né  à  Ernée  dans  le 
Maine,  près  de  Mayenne,  le  17  jukilM^ 
se  fit  capucin ,  oc  persévéra  point  dans- 
sa  vocation ,  et  rentra  bientôt  dans  le 
monde.  N'ayant  pas  de  fortune  ,  il  ta-» 
vaille  pour  vivre;  mais  son  travail  se 
borna  presque  touiours  à  des  compila- 
tions, qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  wao^ 
rir  à  riiôpital  le  28  février  17^.  £b  veiâ 
rénumération  :  Diclionnaire  mtViletrr, 
I7â8,  3  vol.  in-8;  Ùiaionnaire  d^agri" 
euUurep  1751, 3  vol.;  Dictiomnaire g&im 
lojfique ,  héreUdique  «  chronologique  «t 
historique,  1757-65, 7  vjoL  in-8,  Bouvelle 
édition ,  augmentée  sous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire de  la  noblesse ,  contenaot  les 
ffénéalogies,  l'histoire  et  la  chroBoto^ei 
des  familles  nobles  de  la  France ,  lll^et 
années  suivantes,  12  vol.  in-4;  auquel  il 
faut  joindre  le  Supplément  donné  par 
Bordier,  3  vol.  in-4 ,  rare,  ayant  été  dé* 
truit  en  grande  partie  pendant  la  xév»> 
lution  :  ouvrage  très- incomplet  «  qoî 
manque  d'ailleurs  de  choix,  et  où  rélca* 
due  des  articles  n'est  nullement  mesurés 
sur  leur  intérêt  ;  Dictionnaire  raisomd 
et  universel  des  animaux^  1759,  4  v.  iii-4; 
Dictionnaire  historique  des  mœurs  des 
Français ^  ntJ  ,  8  vol.  in-8;  Diction' 
naire  domestique^  1763 ,  3  vol.  iD-«  :  il  a 
rédigé  les  e  derniers  vol.  ;  VAstrotogm 
demie  puits,  1740.  in- 12;  LeUres  sm 
les  romans  y  1741 ,  m-l2  ;  Lettre»  kd- 
landaises^  1747,  2  vol.  in-13;  Lcl/ni 
critiques,  avec  des  songes  moraux^  l7iik 
in-12  ;  Système  du  régne  aniwml ,  1754, 
3  vol.  in-8.  Quelques-uns  lui  attriboeat 
en  partie  les  Jonrnaus  de  l'abbé  des 
Fontaines ,  mais  è  tort.  Desbois  n'avait 
ni  le  jugement,  ni  le  style  qui  i^ègncot 
dans  les  écrits  de  cet  hahile  littérateur. 
Il  a  pu  sans  doute  lui  rendre  quelques 
services  :  tous  les  savants  sont  dansleeas 
d'en  recevoir  ;  mais  on  les  dépouilleraUde 
leurs  meilleurs  ouvrages,  si  à  ce  titre oa 
voulait  en  faire  honneur  à  d'autres.  Oa 
lui  a  attribué  aussi  le  Parfait  cocher» 
1744,  in-12;  mats  ce  mauvais  ouvrsgt 
estduducdeNevers. 

DESBOTS  DE  ROCHEFORT  (  Eléi»- 
nore-Maric],  né  à  Paris  en  1747,  luorf 
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le  5  septembre  1807 ,  fut  doctenr  de  Sor- 
iNHine ,  Yicaire^énéral  de  La  Rochelle , 
«t  ensuite  earé  de  Saint- André-des-Ârcs, 
H  Paris.  Tant  qu'il  fut  à  la  tête  de  cette 
paroisse,  il  se  distingua  par  son  zèle  et 
sa  charité.  On  conçoit  difficilement  com- 
ment untet  homme  embrassa  les  princi- 
pes de  la  révolution.  II  fut  député  à  TAs- 
semblée  législative ,  en  1791 ,  par  le 
département  de  la  Somme,  dont  il  était 
évéque  constitutionnel.  Les  concessions 
qu'il  arait  faites  aux  idées  du  temps  ne 
purent  le  sauver  des  persécutions  ;  il  fut 
arrêté;  et,  pourM'humllier  davantage, 
<m  le  plaçai  avec  des  prostituées.  Rendu 
à  la  liberté  après  S2  mois  de  détention, 
îl  se  fit  imprimeur,  et  c'est  de  ses  presses 
que  sortirent  les  différents  écrits  publiés 
en  faveur  duclergé  constitutionnel.  Des- 
bois donna,  en  1801 ,  sa  démission  du 
siège  d* Amiens  ;  il  n'avait  paru  aue  ra- 
rement dans  cette  ville,  quoiqu'il  y  eût 
tenu  un  synode.  On  a  de  lui  notamment  : 
AftnaleM  ée  fa  religion  ^  ou  Mémoirei 
pottr  servir  à  VhisUnredu  iS*  tièeU,  par 
-une  société  (Tamis  de  la  religion  et  de  la 
pceia:  1795-1808 ,  18  vol.  in-8  :  ces  amis 
de  laWtgion  étaient  Grégoire,  Mauviel , 
Desbois,  etc.  Il  laissa  en  manuscrit  un 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  Us  mo- 
numents de  bienfaisance ,  anciens  et  mo- 
denses,  étrangers  et  nationaux,  4  v.  in-4. 
Il  avait  fait  à  ce  sujet  un  voyage  en  An- 
gleterre par  ordre  du  gouvernement. 
Desbois  avait  quitté  la  cliarité  pour  la 
philanthropie,  c'est-à-dire  la  religion 
pour  la  philosophie. 

DESBORDEAUX  (Pierre  -  François- 
Frédéric),  médecm,  né  en  1763  à  Caen, 
«Ton  avocat  de  cette  ville .  y  prit  le  bon- 
net de  docteur,  devint  pToiesseur  agrégé, 
et  signa ,  avec  les  membres  de  llloiver- 
sité ,  une  protestation  contre  les  décrets 
de  TAssemblée  constituante.  Plus  tard, 
il  ftit  incarcéré  comme  suspect,  et  recou- 
rra sa  liberté  après  la  mort  de  Robes- 
pierre. Il  est  mort  à  Caen  le  25  juillet 
1821.  On  a  de  lui  :  Nouvelle  orthopédie^ 
ou  Préeis  sur  les  difformités  que  Vonpenl 
prévenir  et  corriger  dans  les  enfants , 
1805,  ln-18;  Dissertation  sur  la  cause 
directe  des  fièvres  primitives  qui  régnent 
épidèmiquemeni  en  Europe^  et  sur  les 
moyens  de  s'y  soustraire^  1815 ,  in-l2. 

DBSBOULMIKRS  (  Jean  -  Augustin- 
Julien),  né  à  Paris  en  I73l;.  c'est  le 
nom  sous  lequel  cet  auteur  s'est  fait  con- 
naître, et  qu'il  préféra  h  celui  de  son 
p^re.  Il  entra  dans  les  troupes  légères , 
et  nV  ayant  pas  fait  fortnne,  il  se  tourna 
du  côté  des  lettres.  Il  débuta  par  des 
Romans ,  donna  ensuite  quelques  Opéras  i 
comiques^  et  compila  en  7  vol.  in-l2  ,  I 
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Tffistoifede  la  comédie  italienne ,  Paris* 
1769,  et  celle  de  la  Foire,  la  même 
année,  en  2  vol.:  recueil  prolixe  écrit 
d'un  style  incorrect  et  néologique.  Des- 
boulmiers  mourut  d'une  malaoie  de  poi- 
trine en  1771*.  On  a  encore  de  lui  des  Ao- 
maiu,  dont  le  plus  connu  est  intitulé  : 
De  tout  un  peu;  c'est  un  salmigondis  de 
contes,  qui  prouve  la  frivolité  de  l'au- 
teur. Il  y  a  aussi  des  Vers  qui  ne  valent 
pas  mieux.  Son  Histoire  du  marquis  de 
Soktnges,  et  celle  des  Filles  du  18*  siècle^ 
ont  eu  quelques  succès  éphémères ,  me- 
surés sur  la  frivolité  et  rinconstance  du 
siècle.  On  peut  citer  encore  les  Pensées 
philosophiques,  morales ,  critiques ,  etc.; 
de  M.  Hume ,  1767 ,  in-12. 

DESGARTES  (  René) ,  CarUsius,  né 
le  31  mars  1596  à  la  Haye  en  Touraine  » 
d'une  famille  noble  et  ancienne ,  fit  ses 
études  chez  les  jésuites  de  La  Flèche,  et 
fut  engagé  par  son  inclination ,  autani 
aue  par  sa  naissance,  à  porter  les  armes* 
Il  servit  en  qualité  de  volontaire  au  siésa 
de  la  Rochelle,  et  en  Hollande  sous  le 
prince  Maurice.  Il  était  en  garnison  ^ 
Bréda ,  Iors(|ue  parut  le  fameux  nroblè* 
me  de  mathématiques  d'Isaac  Beckraan, 

Srincipal  du  collège  de  Dordrecht;  il  en 
onna  la  solution.  Après  s'être  trouvé  à 
différents  sièges ,  il  vint  à  Paris  pour  s'a- 
donner à  la  philosophie  et  aux  mathéma-' 
tiques.  Il  ne  voulut  plus  lire  que  dans  ce 
qiril  appelait  le  grand  livre  du  monde,  et 
s^occupa  entièrement  à  ramasser  des  ex- 
périences et  des  réflexions.  Descartes 
avait  fait  auparavant  un  voyage  à  la  ca- 
pitale; mais  il  ne  s'y  était  guère  faitcon* 
naître  dans  le  monde  que  par  une  passion 
excessive  pour  le  jeu.  Cette  passion  s'é- 
tant  éteinte,  la  phdosophie  en  profila.  Il 
avait  toutcequM  fallait  pour  en  changer 
la  face  :  une  imagination  brillante  et 
forte,  qui  en  fit  un  homme  singulier  dans 
sa  vie  privée ,  ainsi  que  dans  sa  manière 
de  raisonner,et  des  connaissances  pu  isées 
dans  lui-même  plutôt  que  dans  les  livres. 
Il  voyagea  en  Allemagne  et  en  d'autres 
pays  ;  peu  s'en  fallut  quMI  ne  tût  assas- 
siné sur  un  bateau  qui  le  conduisait  d'£m- 
ben  dans  la  Wcst-Frisc  ;  mais  son  cou- 
rage lui  sauva  la  vie.  Etant  soldat,  il  avait 
coutume,  pendant  les  loisirs  des  quar- 
tiers d'hiver ,  de  s'enfermer  dans  une 
chambre  pour  s'y  livrer  à  ses  médita- 
tions. Un  jour,  le  10  novembre  1619,  u 
tète  s'échauffa  au  point  qu'il  crut  enten- 
dre une  VOIX  céleste  qui  lui  promettait  de 
lut  enseigner  le  vrai  cneroin  de  la  science  : 
dans  une  de  ces  extases  il  entendit  une 
explosion ,  et  deg  étincelles  de  feu  bril- 
lèrent par  toute  la  chambre  ;  dans  son 
enthousiasme  ,  il  invoqua  le  secours  »  ' 
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Saufedr  et  de  la  sainte  Vierge,  et  fit  le 
Tœu  d'aller  en  pèlerinage  à  Noire-Dame- 
de-Lorette ,  et  de  faire  le  voyage  à  pied 
depuis  Venise  jusqu'au  lieu  saint.  Des 
dreonstances  favorables  s'étant  présen- 
tées ,  le  vœu  fut  accompli  :  le  pèlerin,  à 
son  retour ,  passa  par  Rome ,  où  il  se 
trouva  à  Pépoque  du  jubilé  ;  puis  il  se 
rendit  à  Florence  ;  et ,  ce  qui  a  toujours 
étonné  les  savants,  il  dédaigna  de  faire 
connaissance  avec  Galilée  ,  qui,  pour 
lors,  haliitait  cette  ville.  De  retour  ea 
France,  U  vendit  son  bien,  dont  il  retim 
Sept  à  huit  mille  livres.  Descaries  avait 
beaucoup  d'ardeur  pour  combattre  les 
préjugés.  La  philosophie  péripatéticienne 
triomphait  alors  en  France  ;  il  était  dan- 
gereux de  Tattaquer.  Descartes  se  relira 
prés  d'Egmoud  en  Hollande,  pourn*avoir 
aucune  .espèce  de  dépendance  qui  le 
forçât  à  la  ménager.  Pendant  un  séjour 
de  25  ansqu'il  fit  dans  différents  endroits 
des  Provinces-Uuies ,  il  se  fit  quelques 
enthousiastes  et  plusieurs  ennemis.  L'U- 
niversité d'Utreclit  fut  carUsiennne  dès 
sa  fondation ,  par  le  zèle  de  Renneri  et 
de  Régis ,  tons  deux  disciples  de  Des- 
cartes. Mais  Voétius,  ayant  été  fait  rec- 
teur de  celte  Université,  y  défendit  d'en- 
seigner les  principes  du  philosophe  fran- 
çais. Voétius  attaqua  surtout  une  nouvelle 
preuve  de  rexislence  de  Dieu,  imaginée 

Sar  Descartes,  d'une  manière  plus  sub- 
ie que  solide,  mais  qui  ne  prouvait 
point  du  tout,  comme  Voétius  le  préten- 
dait ,  que  le  philosophe  français  rejetât 
celles  qui  étaient  meilleures.  «  Il  est  vrai 
«  cependant,  dit  un  auteur  impartial , 
«  çu  ily  avait  une  espèce  d'imprudence 
c  a  raffiner  dans  une  matière  si  grave  et 
«  si  solidement  prouvée,  que,  si  Ton  ju^ 
«  geait  de  l'esprit  de  Descarles  précisé- 
«  ment  par  cette  subtilité,  on  serait  porté 
«  à  croire  qu'il  cherchait  moins  la  Térité 
«  que  la  nouveauté;  qu'il  avait  plus  de 
«  talents  pour  démolir  que  pour  établir*. 
Bescartes  ne  trouva  pas  moins  d*obsta- 
des  en  Angleterre,  et  ce  fut  ce  qui  Tem- 
pécha  de  s'y  fixer  dans  un  voyage  qu'il  y 
fit.  Il  vint  quelque  temps  après  à  Paris. 
On  lui  assigna  une  pension  de  3,000  liv., 
dont  il  eut  le  brevet,  sans  en  rien  toucher; 
cfè  qui  lui  fit  dire  en  riant  «  que  jamais 
«  parchemin  ne  lui  avait  tant  coûté.  »  La 
reine  Christine  souhaitait  depuis  long- 
temps de  le  voir.  Chanut ,  ambassadeur 
de  France  en  Suède,  fut  chargé  de  cette 
négociation,  dans  laquelle  il  eut  d'abord 
delà  peine  à  réussir.  Descartes,  tout  phi- 
losophe qu'il  était ,  redoutait  les  frimais 
dti  Nord.  «  Un  homme  né  dans  les  jar- 
«  dins  de  la  Touraine  (écrivait-il  au  né- 
«  gociateur) ,  et  retiré  dans  une  terre  où 
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^  «  il  y  a  moûis  de  miel  à  la  Térité  ,  inafc 
«  peut-être  plus  de  lait  que  dans  la  tcgnçlp 
«  promise   aux  Israélites ,  ne  peut  pif^ 
«  aisément  se  résoudre  à  la  quillçr,  p<w 
«  aller  vivre  aux   pavs  des  ours ,  <*Bin 
«  des  rochers  et  des  glaces.  —  Je  melsj, 
«  dit  -  il.  ailleurs ,  ma  liberté  à  si    baét 
«.prix,q[ue  tous  les  rois  du  monde  m 
«  pourraient  me  ladieteré  >  Il  céda   ce- 
pendant aux  soUicitalions,  peut-être  à  dfs 
espérances ,  et  se  rendit  à  Stockbolot 
Christine  lui  fit  un  accueil  priviléfûé,  et 
le  dispensa  de  tous  les  assujétisseinenii 
des  courtisans.  Elle  le  pria  de  TeDlretenfr 
tous  les  jours  à  cinq  heures  du  m^^ 
dans  sa  bibliothèque.  Elle  voulut  le  fait» 
directeur  d'une  académie  qu'elle  son^cA 
à  établir,  avec  une  pension  de   3.06^ 
écus.  Enfin ,  elle  lui  marqua  taot  de  eofr 
sidération,  que,  lorsqu'il  mourut  en  i6u<V 
on  prélendit  ridiculement  qiie  les  firàoÉ- 
mairiens  de  Stockholm,  jaloux  de  la  pré- 
férence Qu'elle  donnait  à  la  pbiloso|YbM 
sur  les  langues ,  avaient  avancé  par  le 
poison  la  mort  du  philosophe.  Le  vériUh 
ble  |>oison  était  un  mauvais  régime,  ue 
manière  de  vivre  nouvelle ,  et  un  clîmal 
différent  de  celui  de  sa  patrie.  Soa^»irps 
fut  apporté  en  France ,  17  ans  après  si 
mort,  par  les  soins  de  Dalibert ,  secré^ 
taire  du  roi,  qui  le  fit  enterrf*r  dans  Té» 
glise  de  Sainte-Geneviève-du-Uont,  après 
un  service  solennel.  Si  Descartes   eià 
quelques  faiblesses  de  l'Iiumanité  ,  il  edl 
aussi  les  principales  vertus  d*uQ  sage,  fl 
fût  sobre,  tempérant,  ami  de  la  retraite, 
reconnaissant ,  libéral ,  sensible  à  Tarait 
tié,  tendre,  compatissant.  «  Quand ot 
«  me  fait  une  offense  «  disaii-il  •  je  tâché 
«  d'élever  mon  âme  si  haut ,  que  l'ol^ 

.  «  fense  ne  parvienne  pas  jusqu  à  elle.  * 
L'ambition  ne  l'agita  pas  plus  que  la  veih 
geanoe.  Il  disait ,  comme  Ovide  :  Vwk 
taché ,  c*99i  vivre  heureux.  On  a  dispott 
s'il  avait  été  marié  ou  non  ;  mais  il  pml 

2u'on  n'en  peut  pas  douter  après  la  po- 
lication  d'un  écrit  inséré  dans  I'^hm 
liUéraire ,  1786 ,  n*  26 ,  p.  66,  Ce  piûla: 
sophe  laissa  un  graml  nombre  d^ouvra* 
ges.  Les  principaux  sont  :  ses  Prineipet^ 
in-i2;  ses  Médiialiùns^  2  Tol.  in-li; 
sa  Méthode ,  9  vol.  in-12  ;  le  Ihnii  dm 
fa$non$\  celui  de  la  géométrie  9  ^^t^; 
le  Traité  de  Vhimune ,  in-12  ;  et  m 
^and  Aecutfti  de  Uitree  ,  en  6  vol. 
m-i2  :  en  tout  13  vol.  in-12.  Desear* 
tes  en  avait  composé  quelques  -  uns  fa 
latin,  et  quelques  autres  en  français, 
mais  ses  amis  les  ont  traduiu  récipro- 
quement en  chacune  de  ces  deux  langues» 
L'édition  latine,  imprimée  en  HoUandCi 
forme  9  vol.  m-4.  On  trouve  parmi  set 
Lettrée  un  petit  ouvrage  latin,  iulitulé: 
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Censura  quavumâtm  tpisîolarum  BaU 
$acii  :  Jugempnt  sur  cpielques  lettres  de 
Balzac,  où  Ton  voit  au'il  n  était  pas  sans 
Mirait  pour  les  belles-lettres;  mais  la 

Shilosophie  réprima  cette  iadination  et 
i  posséda  tout  entier.  «  H  Q*a  pas  été 
i  aussi  loin  que  ses  sectatenrs  l'ont  cru, 
K  dit  un  homme  d'esprit;  mais  il  s'en 
I  faut  beaucoup  que  les  sciences  lui  doi* 
K  vent  aussi  peu  que  le  prétendent  ses 
'adversaires.  »  Fontenelle,  dans  ses 
Éloges,  compare  ainsi  Descartes  et  New 
Ion  :  «  Les  deux  grands  hommes  qui  se 
I  trouvent  dans  une  si  grande  opposi* 
il  tion ,  ont  eu  de  grands  rapports.  Tous 

•  deux  ont  été  des  génies  du  premier 

■  ordre,  nés  pour  dominer  sur  les  autres 
»  esprits  etpour  fonder  des  empires.Tous 
I  deux ,  géomètres  excellents ,  ont  vu  la 
t  nécessité  de  transporter  la  géométrie 
K  dans  la  physique.  Tous  deux  ont  fondé 
I  leur  physique  sur  une  géométrie  qu'ils 
I  ne  tenaient  presque  que  de  leurs  pro- 
i  près  lumières.  Hais  l'un,  prenant 
K  un  vol  hardi^  a  voulu  se  placer  à  la 
I  source  de  tout,  se  rendant  maître  des 
t  premiers  jprincipes  par  quelques  idées 
i  claires  et  fondamentales,  pour  n'avoir 
i  plus  qu'à  descendre  aux  phénomènes 
t  dé  la  nature,  comme  i  des  conségnen^ 
K  ces  nécessaires.  L'autre,  plus  timide  et 
B  plus  modeste ,  a  commencé  sa  marche 
r  pars'appuyer  sur  les  phénomènes  pour 
I  remonter  aux  principes  inconnus,  ré- 
(  solu  de  les  adm^ettre,  quels  que  les  pût 

■  donner  l'enchaînement  des  conséqueur 
B  ces.  L'un  part  de  ce  qu'il  entend  net* 
c  tement,  pour  trouver  la  cause  de  ce 

I  qu*il  voit.  L'autre  part  de  ce  qu'il  voit 
B  pour  en  trouver  la  cause,  soit  claire, 
B  soit  obscure.Les  principes  évidents  de 
«  l'un  ne  le  conduisent  pas  toujours  aux 
»  phénomènes  tels  qu'ifs  sont.  Les  pbé- 
K  nomènes  ne  conduisent  pas  toujours 
t  l'autre  à  des  principes  assez  évidents. 
w'  Les  bornes  qui ,  dans  ces  deux  routes 

■  contraires ,  ont  pu  arrêter  deux  hom- 

•  mes  de  cette  espèce»  cène  sont  pas  les 
«  bornes  de  leur  esprit ,  mais  celles  de 
«  Fesprit  humain.  «  Il  est  certain  qu'il  a 
beaucoup  contribué  d  secouer  le  joug 
qu'un  respect  mal  entendu  pour  l'anti- 
quité avait  fait  subir  aux  esprits  même 
les  plus  propres  à  penser  par  eux-mêmes. 

II  est  certain  encore  qu'il  a  réussi,  à  bien 
des  égards,  à  démolir  l'édifice  de  l'an- 
cîehne  philosophie,  quoiqu'il  n'ait  peut- 
être  pas  réussi  également  dans  la  eon- 
atnirtion  de  celui  qu'il  a  entrepris  de  lui 
tttbsUtuer  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  VolUire  : 

M»  nia**  •*•  ^m  éê  Uà 
twmr  Kmmi  k  tMosMirt: 
fM|Mr  de  la  Beit«ctt«lal, 
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,        n  tmU  brûler  des  étlae«llc«  f 
n  a  gravrment  débité 
0»  U«  brilUnl  d^rrears  ■•■rellis 
Poar  meltre  à  la  place  de  caUca 
De  la  bararde  antiquité. 

Sa  philosophie  essuya,  après  sa  mort,  lea 
plus  grandes  contradictions.  L'illustre 
Huet  lui  porta  de  rudes  coups  par  un  ou* 
vrage  d'une  latinité  exquise,  intituler 
Censura  phitosophiœ  eartesianœ ,  Paris , 
1624,  in-l2.  On  mtt  tout  en  usage  pour 
la  bannir  des  Universités  et  des  écoles» 
Il  y  eut  une  vive  querelle  dans  celle  d'An- 

g  ers ,  pendant  plusieurs  années.  Le  célè- 
re  Père  Lami ,  de  TOratoire ,  qui  ensei- 
gnait alors  dans  cette  ville,  fut  la  victime 
de  son  attachement  au  cartésianisme  : 
on  l'exila  à  Saini-Martin-de-Miseré ,  au 
diocèse  de  Grenoble.  Le  général  deTOra*- 
toire  défendit  à  tous  d'enseigner  la  nou- 
velle philosophie.  Cette  querelle  fit  naître 
plusieurs  écrits  oubliés  à  présent.  VE» 
loge  de  Detcarlesy  par  M.  Thomas,  a 
remporté  le  prix  de  l'Académie  française 
en  1765.  On  peut  voir  aussi  sa  Vie  par 
Baillet;  mais  Vhistorien  est  souvent  ad- 
mirateur et  quelquefois  enthousiaste, 
quelque  froid  qu'il  soit  d'ailleurs.  M.  Bme« 
ry ,  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  auteur  des  Pensées  de  Lei^ilx, 
et  du  Christianisme  de  François  Bacon  ^ 
a  publié  en  1  vol.  in-8  les  Pensées  de  Des- 
centes surlareligion  et  la  morale,  (Voyez 
EuEAY.  Voyez  aussi  V Eloge  de  Descartes 
dans  le  Discours  du  Père  Guénard  ,  {é- 
suite.  On  le  trouvera  dans  cet  ouvragée 
l'article  GoÉNABn.) 

DESGARTES  (  Catherine  ),  morte  a 
Rennes  en  1709,  nièce  du  célèbre  philo- 
sophe ,  soutint  dignement  la  gloire  de 
son  oncle  par  son  esprit  et  son  savoir.  Un 
bel  esprit  a  dit  d'elle  «  que  l'esprit  du 
«  grand  René  était  tombé  en  quenouille.  » 
Elle  écrivait  assez  bien  en  vers  et  eA 
prose.  On  a  d'elle  VOmbre  de  Descartet^ 
et  la  Relation  de  la  mort  de  Descaries  » 
deux  pièces  dont  la  dernière,  mêlée  de 
prose  et  de  vers,  est  écrite  d'une  ma- 
nière ingénieuse ,  naturelle  et  délicate. 

DESCEMET  (Jean),  doyen  de  Tan^ 
cienne  Faculté  de  médecine  de  Paris  et 
ancien  professeur  de  botanique ,  né  A  Pat 
ris  le  20  avril  1732 ,  s*adouna  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  végétaux,  et  em- 
brassa à  18  ans  la  profession  de  médC' 
cin ,  qu'il  exerça  loute  sa  vie  avec  dis- 
tinction ,  sans  négliger  ses  études  favo- 
rites. On  lui  doit  plusieurs  découvertes 
importantes  ,  consignées  dans  les  Mi' 
moires  de  V Académie  des  sciences  et  dans 
le  Joumcd  de  médecine.  Descemet  est 
mort  à  Paris  en  1820. 

DESGH  AMPS  (Joseph-François- Louis), 
chirurgien,  né  à  Chartres  le  14  tmrs 
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1740.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  eedé- 
siastique  ;  mais  en  assistant  aux  TÎsites 
de  Morçau,  il  se  crut  appelé  à  exercer 
cet  art,  et  entra  à  TEcote  pratique  en 
1764.  Il  y  remporta ,  plusieurs  années 
de  suite ,  les  premiers  prix ,  et  fut  bien- 
tôt reçu  memore  du  collège  et  de  Taca- 
demie  de  chirurgie.  L'année  suivante , 
il  obtint  la  place  de  gaanani  -  mai- 
tri$e  de  l'hôpital  de  la  Charité,  et  y 
remplaça  Desault  dans  la  place  de  chi- 
rurgien en  chef,  au'il  conserva  jusqu'à 
aa  mort ,  arrivée  fe  8  décembre  1824 , 
n*ayant  pas  voulu  concourir,  après  le 
décès  de  Desault,  pour  la  place  de  chi- 
rurgien en  chef  de  rHôtel-Dieu.  Cet  lia- 
bile  chirurgien  ne  refusait  ses  soins  à 
Sersonne ,  et  souvent  même  il  les  donnait 
e  préférence  aux  pauvres.  Il  négligeait 
tellement  sa  fortune  ,  que  la  place  de 
chirurgien  consultant  de  Vempereur qu'il 
obtint  dans  un  âge  fort  avancé,  fut  autant 
un  secours  qu'une  juste  récompense  de 
ses  longs  services.  II  était  membre  de 
l'Institut,  et  il  a  laissé  un  Traité  hislori' 
que  9t  dogmatique  de  la  taille ,  Paris  , 
1796-1799 ,  4  vol.  in-8  ;  ouvrage  un  peu 
prolixe»  mais  où  l'on  trouve  une  instruc- 
tion complète  et  beaucoup  de  faits  inté- 
ressants. Il  pratiquait  cette  opération 
avec  beaucoup  de  succès.  On  a  encore 
de  lui  :  un  Traité  des  maladies  des  fosseê 
nasales  et  de  leurs  stnua,  et  plusieurs  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  Société  as 
médecine  de  Paris, 

DESGHAUPS  (Claude-François), cha- 
pelain de  l'église  d'Orléans,  né  dans  cette 
tille  en  1745 ,  se  consacra  tout  entier  à 
l'éducation  des  jeunes  sourds-muets  de 
la  classe  du  peuple ,  auxquels  il  donnait 
des  leçons  gratmtes  et  souvent  même  du 
pain.  Il  est  mort  presque  dans  Tindigence 
en  1791.  On  lui  doit  :  Lettres  à  m.  de 
Sailly  sur  Vinslilution  des  sourds-muetê^ 
Paris,  1777  ;  Cours  élémentaire  d'éduca- 
tion  des  sourds-muetSy  1779 ,  in-l2  ;  Ma* 
nière  de  suppléer  aux  oreUUs  par  les 
yeux,  n83,in-12. 

DESCROISILLES  (François-Antoine- 
BenrI),  chimiste  distingué.  Il  fut  d'abord 
directeur  d'une  blanchisserie  à  TEscure 
près  de  Rouen,  puis  professeur  de  chimie 
élémentaire  dans  cette  dernière  ville ,  et 
enfin  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  devint 
membre  et  secrétaire  du  conseil  général 
des  manufactures.  On  lui  doit  d'impor- 
tantes découvertes  dans  divers  procédés 
de  la  chimie  appliquée  aux  arts,  et  l'in- 
Tention  de  plusieurs  instruments ,  entre 
autres  de  VÀlcalinètre  et  de  VÀlambie 
dressai ,  perfectionnés  depuis  par  Gay- 
Lnssac.  il  est  mort  à  Paris  le  14  avril 
1825,  presque  octogénaire.  Non  seule- 
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ment  il  éUlt  doué  d'une  aciirUé  infatt- 
gable  et  d'une  grande  force  d'esprit  «i^ 
caractère  ;  mais  il  était  d'un  aboril  laeilc» 
d'un  commerce  aimable, et  il  accwcsillait 
les  étraugers  avec  affabilité.  On  a  dctai: 
Description  et  usagé  du  Urtholiw%èlrm^  «■ 
Instrument  d'épreuve  pour  VatMe  mmHÊr 
tique  oxigène  liquide^  pour  VinUig^  et 
Voxide  de  manganèse,  avec  des  Cftwp 
valions  sur  Vart  de  grouper  U  verre  jmv 
le  gaz  acide  fluorique ,  Méwtairs  fadoosU 
suite  à  Vart  du  blanchiment  doBerîkMei, 
180â ,  in-8  ;  Notices  êur  VoUalirmètro  H 
autres  tubes  chimico-métriqueo^  ou  «air  k 
polymètre  chimique  et  sur  un  pft^  e^mmr 
lie  pour  Cessai  des  «ttif ,  3«  édiUon«  ttO^ 
in-8;  Méthode  IrèssimpU  pour prém^ 
ver  Uê  blés,  seigles ,  orges ,  avoina ,  rù, 
etc.,  dé  toute  edtératUm  et  de  tout  déçkst, 
Paris.  1819,  in-8,  fig.;  Estampillage  ai- 
r^j^islré  ,  >(€«,  1819 ,  in-8  ;  NoUcc  mrk 
fermentation  vineuse,  et  spéciaiemumiem 
celle  du  cidre  et  du  poiré. 

DESENNE  (  Alexandre-Joseph  )  ,  ni 
à  Paris  le  1**  janvier  1186 ,  mort  a 
1825,  se  flt  connaître  par  plusieurs  étÊr 
sins  faits  d'après  les  tableaux  de  nos  pèm 
grands  maîtres  pour  le  musée  de  Bobil- 
lard  et  celui  de  Filhol  ;  mais  enstule  i 
s'adonna  à  la  composition ,  et  «près  la 
mort  de  Moreau-le-Jeone,  qui  eut  lieu  es 
1814,  il  occupa  la  première  place  parmi 
les  dessinateurs.  C  est  à  lui  que  Fod  doU 
les  jolies  vignettes  de  VErwiUa  de  te 
Chauuée-d'Àntin  et  autres  ErmUea.  Ls 
simplicité ,  l'exactitude  et  la  grAoe  soat 
le  principal  caractère  de  ses  ouvragia» 
Personne  mieux  que  lui,  depuis  Morcau, 
n'a  su  concevoir  un  sujet ,  le  disposer, 
en  saisir  le  style  propre,  varier  ses  grou- 
pes, donner  du  mouvement,  de  l'exprei* 
sion  à  ses  figures,  les  ajuster  et  s^ideoti* 
fier  enfin  avec  Tauteur  auquel  il  oonsa* 
crait  ses  crayons.  Il  avait  sur  Morcaa 
Tavantage  d  un  goût  de  dessin  roeiai 
tourmenté ,  plus  correct  et  plus  relever 

DESESSAKTS  (  Jean-Baptiste  ),  diaerf 
appelant,  plus  connu  sous  le  noas  dt 
Poneet,  né  à  Paris  en  1681 ,  prît  «M 
part  très-active  aux  disputes  sur  les  con- 
vulsions ,  et  passa  en  Hollande,  oài 
employa  toute  sa  fortune  à  acheter  des 
maisons  et  procurer  des  asiles  aux  Fran- 
çais réfugiés.  Il  mourut  à  Paris  le  2S  dé- 
cembre 1762.  Il  a  laissé  19  JCeifr«f  sar 
l'œuvre  des  convulsions ,  et  autres  cnh 
vrages  en  faveur  de  son  parti. 

DESESSAKTS  (Alexis)»  frère  du  pré- 
cédent ,  embrassa  la  mèine  cause ,  con- 
courut aux  ouvrages  publiés  contre  la 
Bulle ,  écrivit  en  faveur  du  fi^risme  et 
contre  Tabbé  Débonnaire  qui  attaquait 
ce  système.  U  mourut  le  12  mai  1774^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÙE8 

Dn  a  d«  lui  :  Défeme  di»  unHmml  des 
SS'  PP.9ur  U  retour  futur  d^ElU,  $t 
mr  hi  véritable  intelligence  des  Ecritu- 
v«,  1737  ,  in-13;  Suite  de  la  Défense, 
[740,  2  fol.  în-12;  Examen  du  senti- 
ment des  PP.  et  des  anciens  Juifs  sur  la 
hirée  des  siècles,  1739  «  iniS  ;  Disserta^ 
liane  aà  Vcn  frouce  que  saint  Paul  rCenr 
ceigne  pas  que  le  mariage  puiue  être 
Hnnpu,  lorsqu'une  des  parties  embraese 
a  religion  chrétienne  $  Paris  1 1766,  in- 
:3  ;  Difficultés  proposées  au  sujet  d^un 
^iaircissement  sur  les  vertus  théologales^ 
iontre  Petit-Pied,  1741  ;  Doctrine  de 
attil  Thomas  sur  Vobjst  de  la  distinction 
Jes  vertus  théologales ,  l742  ;  Défense  de 
si  écrit ,  1743. 

DESESSARTS  (Jean-Charles),  méde- 
iii,  membre  de  l'Institut,  naquit  en 
[729  à  Bragelogne,  près  de  Bar-sur- 
îeine ,  en  Cnampagne.  Il  commença  ses 
ïtudts  k  Tonnerre ,  chez  les  Jésuites ,  et 
es  finît  chez  eux  au  collège  de  Beau? ais, 

I  Paris.  Ses  maîtres,  lui  avant  trouvé 
rheureuses  dispositions ,  rengagèrent 
i  entrer  dans  leur  Ordre;  mais  Desessarta 
ittivît  8on  goOtpourla  médecine;  et, 
»mme  il  n'afalt  vas  de  fortune,  il  don- 
nait des  leçons  de  mathématiques  pour 
aire  face  aux  dépenses  qu'il  était  obligé 
le  faire  :  car  alors  les  frais  d'enselgne- 
nent  et  de  réception  élaient  très-consl- 
lérables.  U  se  fit  recevoir  ft  Reims,  et 
rétablit  ensuite,  d'abord  à  Villers^tte- 
'els ,  puis  à  Noyon ,  avec  le  titre  de  mé» 
ïecin  du  duc  d'Orléans.  Le  zèle  qu'il 
nontra  et  les  succès  qu'il  obtint  dans  le 
raittment  de  quelques  épidémies  lui  fi- 
rent une  certaiue  réputation  ;  des  âié- 
noires  qu*il  adressa  à  la  Faculté  de  Paris 
lui  valurent  son  admission  dans  cette  so- 
ciété, puis  la  chaire  de  chirurgie  en 
1770,  celle  de  pharmacie  en  1776 ,  et  le 
litre  de  doyen  en  177ft.  Désigné  membre 
le  riostitut  à  l'époque  de  sa  création , 

II  a  continuellement  travaillé  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1811.  Il  a  publié  :  Trai- 
té de  V éducation  corporelle  des  enfants  en 
bas  dge,  Paris,  1800,  in^.  On  affirme  que 
T.-J.  Rousseau  s'est  servi  de  cet  ouvrage 
pour  la  rédaction  de  son  Emile  ;  Mé- 
moire sur  le  croup,  Paris,  1807  et  1808 
in-8;  Recueil  de  Diseotirs  ,  Mémoires  et 
Observations  de  médecine  clinique ,  Pa- 
ris ,  1811 ,  hj-4.  C'est  le  recueil  de  ses 
Mémoires  les  plus  intéressants.  II  a  aussi 
donné  une  édition  des  Fandamenta  ma- 
teriez meàieœ  de  Cartheuser,  Paris,  17€9, 
4  vol.  in- là.  Son  éloge  a  été  prononcé  à 
llnstitiit,  par  Cuvier. 

DESESSARTS  (Nicolas  Lemoynb  , 
connu  sous  le  nom  de  ),  né  a  Coutances, 
€&  1744,  fat  avocat  à  Paris,  puisli-: 
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braire  t  et  mourut  en  1810.  Outre  les 
éditions  d'un  grand  nombre  d'ouvrases 
parmi  lesauels  on  remarque  la  Biblio" 
thèauê  orientale  de  d'Herbelot,  6  vol. 
in-8,  les  Œuvres  complètes  et  les  Œu- 
vres posthumes  de  ThomM^  9  vol.  iii>8, 
on  lui  doit  encore  les  ouvrages  suivant! 
dont  il  fut  l'auteur  :  Causes  célèbres ,  cu- 
rieuses et  intéressantes  de  toutes  les  cours 
souveraines  du  royatinM ,  avec  les  juge- 
ments qui  les  ont  décidées,  Paris,  1773-96. 
496  tom.  en  08  vol.  in-l2  ;  Les  trois 
thédtres  de  Paris  ^  ou  Abréaé  historique 
de  rétablissement  de  la  comédie  française, 
de  la  comédie  italienne  et  de  ropéra;ini  ^ 
in-8  ;  Choix  de  nouvelles  causes  célèbres  « 
1785-87,  15  vol.  in-12;  Histoire  géné- 
rale des  tribunaux  de  tous  les  peuples  tant 
anciens  que  modernes^  Paris,  1778-84» 
0  vol.  in-8^  Procès  fameux  f  ibid.,  1790 
et  ann.  suiv.  »  20  vol.  in-12  ;  Diction' 
naire  universel  de  police^  1786-91 ,  8  vol. 
in-4  :  cet  ouvrase  n'est  pas  terminé ,  il 
ne  va  nue  jusau  au  mot  Police  ;  Nouvelle 
hibliolM^ue  dun  homme  de  goût,  1798» 
3  vol.  in-8  ;  Siècles  littéraires  de  la 
France,  Paris,  1800-1803,  7  vol.  in-8. 
Il  a  encore  travaillé  au  Répertoire  uni* 
verset  de  Jurisprudence  de  Guyot,  et  à 
VEncyelopédie  mélhodique, 

DESÈZE  (Romain  ou  Raymont,  com- 
te), issu  d'une  famille  ancienne  de  la 
Guyenne  ,  dont  le  père  était  avocat 
célèbre  au  Parlement  de  Bordeaux,  na* 
quit  en  cette  ville  en  1750,  et  voulut  sui- 
vre la  même  carrière.  Il  plaida  dans  sa 
ville  natale  avec  une  distinction  telle» 
que  le  ministre  Yergennes  le  fit  invitera 
venir  s'établir  à  Paris.  Le  talent  qu'il 
avait  montré  à  Bordeaiu,  dans  la  cause 
de  la  marquise  d'Angers,  brilla  d'un 
nouvel  éclat  dans  celles  des  filles  d'Hel* 
vétius,  du  baron  de  Besenval  accusé  de 
haute  trahison,  et  de  Monsieur,  depuis 
Louis  XVIII ,  contre  les  héritiers  de  La 
Bretlgnère  :  c'était  le  dernier  procès  que 
jugeait  le  Parlement  de  Paris.  Deseze 
obtint  l'immense  honneur  d'assister,  aveoc 
Tronchetet  Malesherbes,  son  roi  jugé 
par  la  Convention.  Jamais  cause  plus 
Belle  ne  s'était  présentée.  Son  plaidover 
offre  plusieurs  passages  devenus  celé* 
bres.  Après  avoir  démontré  qu'il  n'eils* 
tait  pas  de  loi  qui  pût  être  appliquée  au 
roi,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvait  y  avoir  ni 
jugement  ni  condamnation  contre  lui ,  11 
ajoute  X  «  Mais  ie  parle  de  condamna* 
«  tion  !  prenez-aonc  §[arde  que,  si  vous 
«  Otiez  il  Louis  l'inviolabilité  du  roi, 
«  vous  lui  devriez  au  moins  les  droits  de 
«  citoyen  ;  car  vous  ne  pouvez  pas  faire 
«  que  Louis  cesse  d'être  roi,  quand  voua 
«  déclarez  vouloir  le  juger,  et  qu*il  le 
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reJe? lenaê  au  moment  fle  ce  ioRcment 
que  roulez  rendre.  Or,  n  votis  Toollez 
Juger  Louis  comme  citoyen ,  je  tous 
demanderais  où  sont  ces  formes  con- 
serratrices  que  tout  citoyen  a  le  droit 
imprescriptible  de  réclamer  ?  Je  tous 
demanderais  où  est  cette  séparation 
des  pouToirs ,  sans  laquelle  î!  ne  peut 
exister  de  constitution  ni  de  liberté  ? 
Je  TOUS  demanderais  où  sont  ces  jurés 
d'accusation  et  de  jugement,  espèces 
d'otages  donnés  par  la  loi  aux  citoyens 
pour  la  garantie  de  leur  sûreté  et  de 
leur  innocence  ?  Je  tous  demanderais 
où  est  cette  faculté  si  nécessaire  de  ré- 
cusation ,  qu'elle  a  placée  elle-même  au- 
derantdes  haiues  et  des  passions  pour 
les  écarter?  Je  tous  demanderais  ou  est 
cette  proportion  de  suffirages  qu'elle  a  si 
sagement  établie  pour  éloigner  la  con- 
damnation ou  pour  l'adoucir? Je  tous 
demanderais  ou  est  ce  scrutin  silen- 
cieux qui  provoque  le  juge  à  se  recueil- 
lir aTant  qu'il  prononce,  et  qui  enfer- 
me, pour  ainsi  dire  dans  la  même  urne, 
et  son  opinion  et  le  témoignage  de  sa 
eon8cienee?£n  un  mot  Je  vous  deman- 
derais où  sont  ces  précautions  religieu- 
ses que  la  loi  a  prises,  pour  que  le  ci- 
toyen ,  même  coupable ,  ne  fut  jamais 
frappé  gue  par  elle  ?  Citoyens,  le  tous 
parlerai  avec  la  franchise  d'un  nomme 
libre  :  Jt  cherche  parmi  vouideêjmges^ 
•ije  n'y  voù  que  de$  accusaleurê.  Vous 
Toulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis, 
et  c'est  Tous-mémes  quil^accusez!  Vous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis, 
et  TOUS  avez  déjà  émis  votre  Tœu  !  Vous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis, 
et  vos  opinions  parcourent  TEurope  ! 
Louis  sera  donc  le  seul  français  pour 
lequel  il  n'existera  aucune,  loi  ni  au- 
cune forme?  Il  n'aura  ni  les  droits  de 
citoyen,  hî  les  prérogatives  de  roi  ;  il 
ne  jouira  ni  de  son  ancienne  condition 
ni  de  la  nouvelle.  Quelle  étrange  et 
InconceTable  destinée!  »  Nous  ne  ci- 
terons point  la  fin  de  son  discours,  nous 
le  donnerons  d  l'article  Louis  XVL  De- 
J>»e,  en  prononçant  son  plaidoyer ,  fut 
Interrompu  trois  fois  par  les  vocirératlons 
des  cannibal.es  qui  remplissaient  les  tri- 
bunes; et  trois  fois  il  continua  sans  se 
déconcerter,  et  les  obligea  de  l'entendre 
jusqu'à  la  fin.  Quelque  temps  après  cette 
courageuse  défense,  il  ftiiarréié  comme 
suspect;  et,  chose  étonnante,  il  ne  fut 
point  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  recouvra  sa  liberté  après  le  0  thermi- 
dor. I^onis  XVIII  nomma  Desèze  premier 
président  de  la  cour  de  cassation,  et  quel- 
ques jours  après  grand-trésorier  de  ses 
ordres.  Il  le  décors  aussi  du  cordon  de 
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Tordre  du  Saint-Esprit.  Pendant  leste 
Jours,  le  fidèle  Desèze  se  réfugia  a  Ai 
gleterre,  et  alla  ensuite  rejoindre  le  n 
è  Gand.  Pair  de  France ,  membre  i 
l'Académie  française,  il  réunissait  pli 
sieurs  titres  auxquels  sa  solide  piété  h 
faisait,  du  reste  ,  nréférer  celui  de  àai 
tien.  Desèze  ne  rat  pas  dupe  du  fan 
système  de  gouvernement  dans  leqm 
Louis  XYIII  engagea  si  témérairement! 
France  :  ses  disconrs  k  la  Chambre  di 
pairs  comme  à  la  cour  de  cassation  proi 
Tent  qu'il  voyait  juste  en  politique.  Di 
sèze  est  mort  h  Paris  le  2  mai  H^ 
après  aToir  reçu  des  mains  de  Tardicii 
que  de  Paris  tous  les  secours  de  la  ie| 

S  ion.  Ses  Discoure,  ses  Plaidojfen  etiÉ 
fémûitei  ont  été  imprimés. 
DESFONTAINES  (  René-Loufs 
Tremblay  en  Bretagne  en  1751 , 
Savy  le  16  novembre  1833,  se  livrad' 
manière  spéciale  à  l'étude  de  la  bot 
qne  ;  il  fit  un  voyage  de  deux  ans  en  hd 
narie,  à  la  suite  duquel  II  publia  la  Fkn 
du  wwfU  Atlas.  Il  devint  membre  de  I'h 
eadémie  des  Sciences ,  professeur  de  lu 
taniaue  au  muséum  d'histoire  oatiirelM 
et  à  la  Faculté  des  science^.  Il  éiait  m 
si  décoré  de  la  Légion-dlfomeur.  U  en 
richit  la  botanique  de  ses  expérifnces  su 
les  plantes  et  les  arbres  qui  lèrent  wH 
une  seule  feuiHe  séminale,  et  publiai 
fruit  de  ses  observations  dans  an  JfMi 
moire  sur  lee  tiges  des  monoeotylèdimki, 
Outre  les  deux  publications  ci-deusid 
les  nombreux  articles  qu'il  a  fournis  m 
Annales  dm  muséum  d'histfnnrtalurâk 
au  Journal  des  sdenees  midicalss  et  tf 
Journal  des  savants^  la  science  doit  1 
Desfontaines  1<^  ouvrages  suivants:  f» 
nuel  de  cristallographie^  ou  Abrégé dik 
cristallographie  de  Ramé  de  Chlt,  IW 
Tableau  de  t école  de  botanique  du  mvhÊ 
d'histoire  naturelle,    1805;   Choisi» 
plantes  du  corollaire   des   instituts  », 
Toumefort ,  1808  ;  Histoire  des  a^f\ 
arbrisseaux  qui  peuvent  ifre  eulHtk 
pleine  terre  sur  le  sol  de  la  France,  ir 
DESFONTAINES.  (VOTez  Fohtai 
DESFORGES-MAILLARD  (Paul), 
au  Croisic  en  Bretagne,  en  1699, 

Sarfaitement  ignoré .  quoiqu'il  en' 
e  temps  en  temps  aes  pièces  de 
à  différents  journaux.  N'aj^ant  pas 
réussir  sous  son  nom,  il  s*avisa« 
Tan  1733,  décrire  des  lettres 
prose  et  moitié  vers ,  sons  le  «»" 
mademoiselle  Maleraù  de  la  ^'Ï»*"T 
les  poètes^  à  l'euTi,  célébrèrent  «fl^ 
nouTellcrnuse.  et  lui  flrenlméoiewj 
dédaMtions  très-galantes.  ^^^:J!D 
forges  quitta  le  masque,  et  ful^J'rJ 
ses  admirateurs  et  de  ses  amanU*  -  "'^°" 
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«'Î€^D,  dit  un  poète  moraliste,  pour 
>  l'iimour^ropre ,  et  plus  encore  pour 
t  les  lecteurs  servîtes  et  enthousiastes , 
■  gui  sont  le  jouet  des  réputations  fac- 
K  tices.  »  Cette  aventure  donna  lieu 
lu  chef-d'œuvre  de  la  Métromnwe  de 
Hron.  Le  poète  ridrcullsé  ne  laissa  pas 
|e  publier  le  recueil  de  ses  Poésieg^  en 
Ivol,  in-l2.  L'auteur  est  mort  en  1772. 

0ESFORGES  (  Pierre- Jean-Baptlsle 
Choudabo),  coniédien  et  poète  dramati- 
ine,  né  à  Paris  le  15  septembre  1746, 
^ué  d'une  imagination  ardente ,  il  s1- 
ftagina ,  dès  Vù^'e  de  9  ans ,  de  faire  des 
Irâgédies ,  et  il  avait  choisi  pour  sujet 
Tantale  elPèlops^  et  la  Mort  de  Jérèmie* 
|lnrcéd*apprendre  la  médecine,  il  la  quitta 
'  Q  de  temps  après  pour  la  peinture , 

li  fut  à  son  tour  bientôt  abandonnée. 

m  esprit ,  son  adresse  et  ses  talents  lui 
|h>curerent  la  connaissance  de  quelques 
llands  seigneurs  dont  il  contracta  les 
IDÛts  ;  mais  la  ruine  de  son  père  lui  ôta 
es  moyens  de  les  satisfaire.  11  se  vit  re- 
luit à  traduire  des  ariettes  italiennes, 
t  se  fit  ensuite  comédien.  Il  débuta  au 
ffiéâtre-Iialien  le  25  janvier  1769;  et 
f  rès  avoir  narconru  différentes  villes  de 
»rovince,  il  partit  pour  Saint-Péters- 
)0Brg  en  1779,  et  y  employa  ses  loisirs  i 
i  composition  d'ouvrages  dramatiques. 
k  retour  en  France  en  1782 ,  il  quitta  le 
liéâtre  pour  se  livrer  uniquement  aux 
ettres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
famrJonet  à  Londres;  comédie;  L'Epreu- 
ve villageoise,  opéra;  La  Femme  jalouse, 
MMDsédte,  qui  obtint  le  plus  grand  succès; 
hm-Jones  et  Fellamard,  comédie  infé- 
rieure a  Tom-Jones  à  Londres ,  dont  elle 
»t  la  suite;  Le  Sourd,  ou  VAnber§e  plei- 
ta,  comédie;  Le  Poète,  ou  Mémoires  d^un 
iomtne  de  lettres  écrits  par  lui-même,  1798, 
l¥ol.  in-lâ.  Ce  sont  les  Mémoires  de  sa 
^  qu'on  pourrait  appeler  Mémoires  d^un 
merlin.  Ce  roman  n*e$t  qu'une  suite  de 
tableaux  dégoâiants  de  la  licence  la  plus 
signée,  dont  des  personnes  corrompues 
peuvent  seules  se  permettre  la  lecture. 
Desferges  a  laissé  d'autres  romans ,  qui 
pour  la  plupart  sont  aussi  immoraux,  et 
plusieurs  pièces  en  faveur  de  la  révolu- 
lion  ,  dem  il  était  chaud  partisan.  Il  est 
owrt  èParis  le  13  août  1806. 

DESFOURS  DE  GEWETIÈRE  (Claude- 
François),  convulsionnaire ,  né  à  Lyon , 
m  ti'ff!.  Son  père  fut  le  dernier  prési- 
dent de  la  cour  des  monnaies,  et  se  trou- 
vait allié  au  prince  de  Montbarrey,  mi- 
oistrede  la  guerre  sous  Louis  XV.  Toute 
eette  famille  avait  embrassé  les  princi- 
pes de  réoole  de  Port-Royal ,  et  le  jeune 
uesfours  les  adopta  avec  plus  d*ardeur 
encore.  A  cette  époque ,  un  certain  dia- 

T«v.  ni, 
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cre  t'âris,  de  la  même  école,  étant  mort* 
ses  partisans  prétendirent  que  des  mira- 
cles s*opéraieut  sur  son  tombeau  élevé 
dans  le  cimetière  de  Saint-Médard.  La 
foule  s'y  porta ,  et  la  cour  fut  obligée  do 
faire  fermer  le  cimetière,  pour  éviter  les 
désordres  qui  s'y  commettaient,  et  faire 
cesser  les  prétendus  miracles  ;  mais  D es- 
fours  s'en  déclara  le  partisan ,  et  il  con- 
sacra à  la  detense  de  la  cause  qu'il  avait 
embrassée  ,  son  savoir ,  ses  voyages  et 
même  une  fortune  assez  considérable  que 
lui  avait  laissée  son  père.  Survint  la  ré- 
volution ,  mais  il  n'en  adopta  point  les 
principes;  il  la  re;2:ardait  comme  un  châ- 
timent du  ciel  infligé  à  la  France  et  à  la 
famille  des  Bourbons ,  pour  avoir  persé- 
cuté la  vérité  dans  la  personne  des  amis 
et  des  disciples  de  Port-Royal.  Pour  pro- 
pager ses  idées ,  il  s'était  procuré  def 
presses  clandestines»  et  par  ce  moyen  il 
parvint  à  faire  imprimer  toutes  ses  pro 
ductions,  et  à  augmenter  ses  partisans  « 
connus  sous  le  nom  de  Convulsionnaires 
ou  Convulsionistes,  Le  concordat  de  1802 
vint  les  diviser,  et  Desfours  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  recon- 
naître la  nouvelle  organisation  de  PEglise 
de  France.  Vers  cette  épocjue  ,  il  fit  nu 
voyage  en  Suisse  et  à  Pans  pour  obser- 
ver d'autres  convulsionnaires ,  et  confé- 
rer avec  quelques-uns  d'entre  eux  ;  mais 
le  gouvernement  en  prit  de  l'ombrage, 
et  il  fut  enfermé  pendant  six  mois  au 
Temple.  Comme  les  illuminés  de  tous 
les  pays,  quelques-uns  des  convulsionis-- 
tes  tombèrent  dans  les  excès  les  plus  con- 
damnables ;  mais  Oesfours  eut  le  bon  es- 
prit de  les  éviter  :  ses  mœurs  furent  tou« 
jours  pures ,  austères  ;  il  passait  la  plus 
grande  partie  de  son  tejnps  dans  le  jeune. 
Il  prière,  et  s'occupait  particulièrement 
de  la  conversion  du  peuple  iuif  au  chris- 
tianisme, qui  est  le  grand  but  de  l'œu- 
vre des  convulsions.  Enfin ,  divisé  d'opi* 
nion  avec  ses  frères  et  ses  amis,  en  proie 
au  cbagrin ,  à  l'exaltation  de  sa  tète,  et 
tombé  dans  l'indigence  la  plus  profonde 
par  suite  de  ses  folles  dépenses  pour  sou- 
tenir sa  secte,  il  se  retira  chez  une  vieille 
demoiselle  habitant  la  vil|e  de  Lyon,  et  y 
mourut  le  31  doâtl8l9.  N'ayant  voulu  re> 
cevoir  les  secours  de  la  religion  que  d'un, 
prêtre  dissident,  le  clergé  de  sa  paroisse 
refusa  d'assister  h  ses  funéraiUes.  Set 
partisans ,  le  regardant  comme  un  sainte 
se  dipntèrent  ses  vêtements  et  se  parta* 

Îèrent  ses  cheveux.  Ses  ouvrages  sont  : 
es  troiê  états  de  {'ftomme,  1788 ,  in-8, 
sans  lieu  d*impres8îon  :  livre  composé 

Sresque  entièrement  de  phrases  et  de 
iseours  des  convulsionnaires;  Protesta- 
UwM  contre  les  calomnies 9  Lyon,  t788, 

47 


Digitized  by  VjOOQ IC 


258  DBS 

brocliure  en  réponse  à  un  écrit  A'ua  re- 
ligieux de  Lyon ,  intitulé  :  Nolion  de 
r«nf iT0  des  convuliions  et  dn  eeeours , 
sur  tout  par  rapport  à  ce  qu'elle  têt  dam 
nosprovincei  du  Lyonnais^  Forez  et  Ma* 
oonnais^  etc.^  à  l'occoâion  du  crucifUment 

5 Mie  de  Fareim,  Lyon,  1788,  iQ-l:2; 
ecueil  de  prèdicliom  inlireseanlei  fai- 
tes depuis  1733 ,  par  diverses  personnes 
sur  plusieurs  érénemenls  imporlanU, 
1792,  2  vol.  în-12.  C'est  encore  un  re- 
cueil d'extraits  de  discours  de  différents 
convulsionnaires ,  où  l'on  remarque  une 
affectation  visible  de  vouloir  imiter  le 
atyle  des  anciens  et  véritables  prophè- 
tes ;  mais  tout  cela  est  entremêlé  parfois 
de  paroles  incohérentes,  sans  suite  et 
sans  aucun  sens  raisonnable.  Quelques- 
unes  de  ces  prédictions  ont  d'ailleurs  été 
démenties  par  Févénement  ;  d'autres 
sont  relatives  à  des  faits  du  même  temps, 
et  peuvent  avoir  été  écrites  après  coup  : 
du  reste  ,  elles  ne  sont  point  parfaite- 
ment explicites,  et  se  trouvent  noyées  au 
milieu  d*une  foule  d'autres  annonces  me- 
naçantes. On  trouve  quelques  citations 
de  ce  livre  dans  V Histoire  des  sectes  r«- 
Ujjieuses^  par  Grégoire;  Avis  aux  catho- 
liques SHT  le  caractère  et  les  signes  des 
temps  où  nous  vivons^  ou  De  la  conversion 
des  Juifs f  de  l'avènement  intermédiaire  de 
J.-C,  et  de  son  règne  visible  sur  la  terrép 
ouvrage  dédié  à  Mgr  Vèvéque  de  Lescar, 
1795,  in-l2;  Abrégé  des  trois  volumes 
de  Montgéron,  conseiller  au  Parlement  j 
sur  les  miracles  de  M.  de  Paris ,  3  vol. 
in-l2.Ils  ont  été  publiés  séparément,  et 
sontFabrégéde  Touvragede  Montgéron, 
intitulé  :  La  Vérité  des  miracles  opérés 
par  rinlercession  de  M.  de  Pdris  et  aU' 
très  appelants,  3  yoI.  in-4,  fig.;  Recueil 
de  prières ,  1  vol.  in-18,  sans  date  ni  ti- 
tre ,  où  Ton  trouve  une  oraison  pour  de* 
mander  le  ranpel  du  peuple  juif  et  It  ve- 
nue du  prophète  Elie,  et  une  autre  en 
l'honneur  du  bienheureux  François  Pa- 
ris ,  le  thaumaturge  de  la  secte  ;  Âa  véri- 
table Grandeur,  ou  Conslance  et  Magna* 
nimiié  de  Louis  XVI,  dans  s€S  maux^ 
dans  ses  liens  et  dans  sa  morl,  poème  pré- 
cédé d'une  Dédicace  aux  puissances  ai- 
liées  qui  ont  délivré  la  France  ^  d'un 
Avin  au  lecteur^  et  suivi  à%' Notes  ^  Lyon, 
1814,  in-8.  Ce  n'est  que  le  premier  citant 
de  l'ouvrage  :  Fauteur  s'occupait  de  met- 
tre la  dernière  main  à  ce  poème,  lors- 
qu'il fut  surpris  par  la  mort.  On  lui  a  a^ 
tribué  les  deux  ouvrages  suivants ,  mai» 
îl  paratt  qu'il  n*en  a  été  que  l'éditeur  : 
hutructîon  sur  les  vérités  et  les  avanta^ 
ges  de  la  religion  chrétienne,  suivis  d'uiu 
instnution  fdsUiriquc  sur  les  maum  qui 
-^fflitltnt  VMiiUseel  sur  les  remèdes  quo 


DBS 
Dieu  promet  àces  mauss  par  la  TrnâiUtM 
etl'Ecriture,  1795,  in-ia.  L'auteur  ano- 
nyme  (Voyez  JÂCQUEiiorïT  )  s'est  plaio 
des  Intercalations  que  Desfours  s'y  était 
permises  sans  son  approbation  ;  Avisasse 
fidèles  sur  la  conduite  qu'ils  doivesU  iû- 
nir  dans  les  disputes  qui  a/tigenl  CE^Uta, 
1796,  in-i2.  Ces  deux  ouvrages  soat 
munis  de  Fapprobation  de  l'abbé  de  For- 
bia ,  grand-vicaire  du  diocèse  d'Aïs. 

DESGABETS  (Bobert),  né  dai»  le 
diocèse  de  Verdun ,  béoédicUa  de  Suai- 
Vannes,  procureur-général  de  sa  eoDgvé- 
gation ,  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrest 
te  plus  ft  mettre  les  sciences  en  lioime«r 
dans  son  Corps.  Il  essaya  la  transliH 
sion  du  sang  sur  un  de  ses  amis  à  Puis; 
mais  cette  découverte  ayant  été  néf^ 
gée  pour  lors,  les  Anglais  se  Fappie- 

Krent,  quoique  Desgabets  eu  eut  m 
.  remière  idée,etFeûtexécutée.(Vs|ts 
Dents  ,  Jean-Baptiste.)  Ce  savant mé- 
dîctin  mourut  à  Breuil,  predie  Coaner- 
ci  »  en  1678.  On  a  de  lui  plusieurs  ewvnb- 
ges,  la  plupart  manuscrits.  11  écriTitbaii- 
coup  sur  VEucharistie.  Il  voulait  troavtr 
quelque  roaniÈre  d'expliquer  ce  mystère 
ineffable ,  suivant  les  principes  de  la  pte- 
iosophie.  Il  valait  mieux  l'adorer  Ikum- 
blement  selon  les  principes  de  la  foL 
C'est  ce  qu'il  6t ,  lorsque  ses  suférleun 
lui  eurent  fait  sentir  qu'ails  craignaient 
qu'il  ne  donnât  quelipie  atteinte  à  la 
croyance  de  l'Eglise. 

DËSGENETTES  (René-Nicolas  Duni- 
CHB,  baron) ,  naault  à  Alençoa  enl76X 
d'une  famille  noble ,  et  mourut  à  PaEisk 
4  février  1837.  Jeune  encore,  Uéluili 
la  médecine  à  Paris,  visita  les  prieel» 
pales  Facultés  de  FËurope,  el  fut  regsi 
docteur  à  celle  de  Montpellier  en  17Â 
où  il  se  fit  connaître  par  quelques  oi^i 
Traces  remarquables.  En  1796 ,  il  S8i»| 
vit  Farmée  d'Italie  en  qualité  de  méé^'l 
cin  ordinaire ,  mais  en  peu  de  tenoMll 
obtint  les  premiers  grades  ;  enfin  il  an 
compagna  Bonaparte  en  Orient  en  qq| 
lité  de  médecin  en  chef,  et  sut  justiM 
ce  choix  par  son  activité  et  par  son  il 
telligence.  Aprèsle  départ  de  Bonaparti 
Klébar  lui  confia  l'administration  g^ 
raie  des  hôpitaux  et  des  lazarets.  Beoii 
en  France,  Desgenetus  fut  bien  accueil 
par  le  prenuer  consul ,  et  fut  nommé  < 
1804,  mspecteur-général  du  service  «1 
santé  des  armées.  Après  avoir  étudié j 
Espagne  l'épidémie  aui  déjà  avait  r' 
à  Cadix,  à  Malagaet  dans  d'autres  vi 
il  suivit  nos  armées  en  Prusse ,  en  £ 
gne  et  en  Autriche ,  où  il  fit  preuve 
plus  rare  talent  joint  au  plus  sincère 
voûment  Lors  de  la  campagne  de  ** 
aie  »  il  déploya  le  plus  grand  zèle. 
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'ofin  avait  ordonné  à  Moscou  de  trans- 
lormer  en  caserne  un  hospice  d'enfants 
trouvés  ?  Desgenettes  l'ayant  appris  s'ex- 
nriroa  franchement,  et  ne  craignît  pas  de 
lui  dire  que,  s'il  persistait  dans  son  pro* 
iet,  la  postérité  le  comparerait  à  Hérode. 
h  Hérode!  dit  Napoléon,  et  comment 
Il  Hérode  peut-il  se  trouver  ici,  et  à  quoi 
k  cela  poiirrait-il ressembler?— Au  mas- 
F  sacre  des  Innocents ,  répondit  le  mé* 
ï  decin  en  chef.  »  L'hospice,  fut  conservé. 
I^ait  prisonnier  en  Russie,  il  demanda  la 
^rté  a  Alexandre,  lui  rappelant  çu'il 
ivait,  en  plusieurs  circonstances,  soigné 
les  soldats  russes.  L'empereur  de  Russie 
ht!  témoigna  beaucoup  d*estime,  lui  oc- 
troya sa  demande  et  le  fit  conduire  jus* 
Èta*à  "Wittemberg  où  était  Pavant-garde 
le  l'armée  fran^çaise.  Après  1830,  il  fut 
Nu  maire  du  dixième  arrondissement  de 
Noris.  On  a  de  ce  savant  :  Obèervatimu 
\ltT  une  fifilhUié  calcuUuêe,  1790  ;  Ohsêr- 
mtiwu  tuT  la  faculté  d'abiorbar  que  con- 
iert)e  le  syHème  des  vaisseaux  lymphaii' 
vues  après  la  mort  des  animaux ,  1790  ; 
[Jbservaiîons  sur  Venseignement  pratique 
U  la  médecine  dans  les  Mpiiaux  de  la 
Tûscane^  1792;  Réflexions  gêniraleg  sur 
^lilitè  de  Vanalomie  arlificiells^  en  par- 
Heviier  sur  la  eollecUon  de  Florence  et  la 
%èeessitè  d'en  former  de  semblables  en 
fiance,  1793  ;  UUtoire  médicale  de  i'O- 
rient,  iSlS,  in-8;  2«  édition,  1930; 
Uloges  des  académiciens  de  Mcnlpeltier , 
ïïour  servir  à  Vhistoire  des  sciences  dans 
b  dix-huitième  siècle,  Paris,  181 1 ,  in-8  ; 
ttuâes  sur  le  genre  de  mort  des  hommes 
Uhutres  de  Pîulargue^  et  des  empereurs 
ronuttna,  Paris.  1833,  in-8;  Souvenirs 
ife  la  fin  du  disS'huilième  siècle  et  du 
sommencement  du  dix-neutième^  ou  Mé- 
iiofrtfs  historiques,  Paris ,  1835,  4  vol. 

rMSGODETS  (Antoine),  architecte  du 
loi ,  né  à  Paris  en  1053 ,  envoyé  à  Rome 
en  1674  par  Colbert,  fut  pris  en  chemin 
et  conduit  ft  Alger.  Après  seize  mois  de 
captivité  supportés  avec  beaucoup  de  pa- 
lienoe,  il  passa  à  Rome  et  y  demeura  trois 
ans.  Ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'il  com- 
posa son  livre  des  Edifices  anligues  de 
mome  y  dessinés  et  mesurés  très-exacte- 
ttent,!  vol.  infoHo,  avec  figures,  im- 
primé à  Paris  en  1682  et  1779.  Cet  ou- 
vrage est  recherché  pour  Texactitude  et 
»  beauté  des  planches.  La  dernière  édi- 
tion est  moins  belle.  Desgodets  mourut 
en  1728,  dans  sa  75*  année.  On  a  impri- 
mé sur  ses  leçons  ,  depuis  sa  niort ,  le 
Traité  du  Toisé,  in-S  ;  et  les  Lois  (les  6rt- 
NmmU  ,  1777,  iB-8  ,  réinipiiinées  avec 
des  (Rangements  et  des  augmciuatioi:s 
soostdérables  ,  sous  le  titre  de  Nouvenu 
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DeêgoàeiSy  par  Le  Page,  Paris,  1808,  in-4, 
ou  2  vol ,  m-8.  On  trouve  parmi  ses  p^ 
piers  un  Traité  des  ordres  d'architBclure; 
un  de  ïordre  français  ;  un  des  dômes  ; 
un  autre  sur  la  eoup^  des  pierres ,  etc.  ; 
mais  ces  manuscrits  n'ont  pas  été  mis  an 
jour. 

DESGRANGE  (  Michel  ),  plus  conna 
sous  le  nom  de  P.  Archange  ,  prêtre  ca- 
pucin ,  né  à  Lyon  en  1734.  U  émigra  pen- 
dant la  révolution,  et  à  son  retour  il  se 
livra  à  la  prédication  ,  et  mourut  le  13 
octobre  1822,  à  Thôpital  de  la  Charité  de 
Lvon.  On  a  de  lui  :  Précis  abrégé  des  vi^ 
rttés  qui  distinguent  U  catholique  de  (oti* 
tes  les  sectes  chrétiennes  et  avouées  par 
l'Eglise  de  France^  par  un  ancien  profes- 
seur de  théologie  ,  Lyon,  1817,  in-8; 
Explication  de  la  Lettre  encyclique  du 
pape  Benoit  XI V  sur  les  usures  ,  suivie 
de  quelques  réflexions  de  f  auteur ,  Lyon« 
18â2,  in  8. 

DESHAUTESRAYES  (  Michel-Ange- 
André  Leroux),  célèbre  orientaliste,  né 
à  Conflans-Saiut-Honorine ,  près  de  Pon- 
toise,  le  10  septembre  1724,  étudia,  sous 
son  onde  Etienne  Fourmont,  les  langues 
hébraïque,  syriaque,  arabe  et  chinoise  , 
ju8qu*à  la  mort  de  celui-ci  arrivée  en 
1745,  et  fut  alors  attaché  comme  inter- 
prète à  la  bibliothèque  du  roi.  En  I7âi , 
il  obtint  la  chaire  d'arabe  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Petit  de  la  Croix  , 
et  après  32  ans  d'exercice  11  se  relira  à 
Ruel  près  Paris,  où  il  mourut  le  9  février 
1795.  Il  a  acquis  des  droits  à  la  recon- 
naisance  des  savants  »  en  dirigeant  Tim- 
pression  de  V Histoire  générale  de  la  Chine, 
traduite  du  chinois  par  le  P.  Moyriac  de 
Mailla  ,  et  publiée  par  Tabhé  Grosier  , 
Paris,  1777  à  1783.  Les  noies  dont  il  a 
enrichi  Touvrage  prouvent  qu'il  avait  la 
et  étudié  les  originaux  chinois.  Avec  plus 
de  développement,  elles  pourraient  de- 
venir de  bons  Mémoires  de  littérature  et 
de  critique.  On  lui  doit  encore  plusieurs 
Opuscules  et  Dissertations ,  parmi  les* 
quels  on  distingue  :  un  Abrégé  de  la  vie 
d'Etienne  Fourmont,  et  Notice  de  ses  ou- 
vrages, Paris,  1747  $  une  Lettre  à  M^  U 
chevalier  Stuart  sur  la  chronologie  de 
Newton,  et  un  fort  long  Mémoire  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  V Encyclopédie^ 
imprimé  en  entier  dans  le  3«  vol.  de  la 
Bibliothèque  des  arlisleê  et  des  amateurs , 
de  Tobbé  dePetity,  Paris,  1706  ,  et 
reproduit  en  1767  sous  le  titre  à' Ency- 
clopédie élémentaire,  ou  Introduction 
à  l'étude  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts.  11  a  aussi  laissé  plusieurs  Manus- 
criis  qui  ont  passé  en  partie  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi. 

DËSUAYES ,  ancien  curé  d'Auray,  et 
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Ticaire-géoéral  du  diocèse  de  Vanoes , 
commença  à  Auray  l'exercice  du  saini 
fninistère,  et  il  dota  cette  ville  des  insti- 
tutions les  plus  utiles,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  THôpitat,  la  Chartreuse 
où  de  jeunes  sourds-muets  reçoivent  le 
bienfait  de  l'éducation ,  enfin  le  Collège 
ériffé  par  lui  et  devenu  si  florissant  sous 
la  direction  des  Pères  jésuites  auxquels 
il  Tavait  conflé.  I^ommé,  le  17  janvier 
182],  supérieur-général  des  missionnai- 
res du  Saint-Esprit  et  des  Filles  de  la  Sa- 
i;e8se ,  Tabbé  Deshayes  montra  dans  ce 
poste  important  les  talents  d*un  adminis- 
trateur consommé  et  la  sagesse  d'un  di- 
recteur pieux  et  éclairé.  Animé  d'un  zèle 
ardent,  il  sut  communiquer  son  infati- 
gable activité  à  tout  ce  qui  Tentourait.  Il 
oréa  une  foule  d'œuvres  utiles  :  on  lui  doit 
rétablissement  à  Sain^Lauren^su^Sèvres 
de  la  congrégation  des  Frhes  de  l'inê- 
truciion  chrélienne,  pour  Téducation  des 
enfants  des  campagnes  ;  la  fondation  des 
Smun  de  Vimlruelion  chrélienM  de  5f- 
Gildas;  Tinstitutlon  de  la  Feiitt  Provi- 
dence à  Saint-Laurent,  où  soixant&douze 
enfants  pauvres  et  abandonnés  sont  logés 
et  nourris,  reçoivent  une  éducation  chré- 
tienne, et  apprennent  un  état  qui  les  met 
ensuite  à  l'abri  du  besoin.  La  congréga- 
tion des  Filles  de  la  Sageae  prit ,  sous 
son  administration  le  plus  heureux  ac- 
croissement ,  et  compte  presque  quinze 
œnts  religieuses  répandues  dans  près  de 
cent  cinquante  établissements.  C  est  au 
nrilieude  ces  travaux  que  Tabbé  Deshayes 
H  terminé  sa  pieuse  et  utile  carrière,  le 
28  décembre  184k 
DKSHOULIÈRES.  (Yoy.  HouukBiS.) 
DÉSIDÉRIUS.  (Voy.  Didier.) 
DÉSIRÉ  (Artus),  prêtre  animé  du  zèle 
le  plus  ardent  contre  le  calvinisme ,  mais 
qui  n'avait  pas  le  talent  de  le  combattre 
avec  esprit ,  entra  dans  la  Ligue  ,  et  fut 
-arrêté  en  15C1,  comme  il  étaitsur  la  Loire 
pour  se  rendre  auprès  de  Philippe  11 ,  roi 
aEspagne.  Quelques  ligueurs  l'avaient 
chargé  d'une  requête  à  ce  prince ,  pour 
le  prier  de  venir  au  secours  de  la  reli- 
gion catholique,  que  l'on  croyait  près  de 
périr  en  France.  Désiré  fut  condamné 
par  le  Parlement  ft  une  amende  honorable^ 
et  ù  5  ans  de  prison  chez  les  Chartreux. 
Ses  ouvrages^  qui  sont  en  grand  nombre, 
ont  des  titres  singuliers ,  assortis  à  l'es- 
prit de  son  siècle  ;  et  les  bonnes  raisons 
qu'ils  renferment  ne  sont  pas  exposées 
avec  la  gravité  et  la  dignité  convenables. 
Désiré  moimit  vers  1579,  âgé  d'environ 
70  ans. 

DESJARDINS  (  Phllippe^ean-Louis  ) , 
vicaire  -  général  du  diocèse  de  Paris, 
naquit ,  le  6  juin  17S3  »  à  Alessas  près 
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Meung,  diocèse  d'Orléans.  Ordonné  pr 
tre  en  1777,  et  reçu  docteur  de  théoloa 
en  1783,  l'abbé  Desjardins  avai^j^ 
entrer  dans  la  congrégation  de  .SMHB^ 
pice;  mais  les  circonstances  ne  le  lu!  pe^ 
mirent  pas.  Nommé  d'abord  grand-vtcaiie 
de  Bayeux  par  Mgr  de  Cheylus ,  évèqae 
de  ce  diocèse,  il  devint  ensuite  doyen  de 
la  collégiale  de  Meung  et  grand-vleain 
d'Orléans.  Lorsque  la  révolution  édala, 
l'abbé  Desjardins  ,  obligé  de  quitter  li 
France ,  se  rendit  en  Angleterre ,  et  ds 
là  passa  à  Québec,  dans  le  Canada,  ci 
il  exerça  le  ministère  jusqu'en  1801  De 
retour  en  France  après  le  concordat,  fl 
fut  nommé  curé  de  Meung,  puis ,  peu 
après,  appelé  à  Paris  pour  être  attaché  a 
la  légation  du  cardinal  Caprara.  En  1801, 
la  cure  des  Missions-Etransères  loi  M 
confiée,  et  il  montra  dansraaministratioa 
de  sa  paroisse  un  grand  zèle  •  une  rais 
prudence,  et  une  charité  inépuisable  pour 
tes  pauvres.  Cependant  il  eut  à  subir  àt 
nouvelles  épreuves  ;  il  avait  connu  au  Qt 
nada  le  duc  de  Kent ,  l'un  des  fils  du  ni 
d'Angleterre ,  et  depws  cette  époque  il 
correspondait  avec  lui.  Oa  était  alors  ea  I 
guerre  avec  les  Anglais,  et  tout  ce  qui  v^ 
nait  d'Angleterre  était  sus^ieot  ;  deux  ieD- 
tres  du  prince  à  l'abbé  Desjar^ns  fureM 
successivement  saisies  à  la  poste  ,  et  fi- 
rent concevoir  contre  lui  les  plus  injusta 
soupçons  ;  on  sut,  en  outre,  au'il  avait  et 
des  rapports  avec  le  baron  de  Kolli ,  qui 
avait  formé  le  projet  de  tirer  le  roi  d'Es- 
pagne de  Valeuçajr*  Le  gouvernement  in> 
Sériai,  croyant  voir  dans  la  réunion  de  ces 
eux  circonstances  la  preuve  de  la  con- 
nivence de  Desjardins  avec  récranger, 
le  fit  arrêter  et  conduire  à  Vincennes , 
d'où  il  fut  transféré'au  château  de  Fenes- 
trelle  en  Piémont ,  et  de  là  à  CampisBi 
dans  l'Etat  de  Parme.  En  vain  il  procesti 
de  son  entière  innocence  ,  en  vain  sa 
amis  firent  les  plus  vives  instances  poai 
obtenir  son  élargissement,  ce  ne  fut  «pe 
deux  ans  après  qu'on  l'envoya  à  Vercsil, 
où  il  eut  fe  séminaire  d'abord ,  puia  h 
ville  pour  prison.  Dans  une  épidémie  fi 
se  déclara  a  la  suite  des  désastres  et  ^a^ 
mée  française,  l'abbé  Desjardins  montit 
le  plus  grand  dévoûment,  et  fut  liâ-iaésM 
atteint  de  la  contagion.  En  1814,  il  tenâ 
à.  Paris  et  reprit  l'administration  de  « 
paroisse  des  Missions-Etrangères ,  m 
rabbé  Abeil ,  son  successeur, oflDrtt  déni 
rendre.  Desjardins  a  pris  part  sous  la  B» 
tanration  à  beaucoup  d'aifaires  Soopor* 
tantes  concernant  l'Eglise ,  et  il  fut  sar* 
tout  consulté  lors  du  concordai  do  1817. 
L'évéclié  de  Blois  et  celui  de  Clialon-s»* 
Marne  lui  furent  successivement  offerts; 
mais  il  les  refusa  comme  il  avait  précé- 
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damnent  refusé  celui  de  Québec ,  dans 
le  Canada.  Eu  1819,  Mgr  deTalleyrand- 
Périgord  le  nomma  TÎcaire-général  de 
Par» ,  et  II  fut  conservé  dans  ce  poste 
élevé  jusqu'à  sa  mort ,  quoique  dans  les 
derniers  temps  il  ne  pût  plus  en  remplir 
les  fonctions.  Mgr  de  Quélen  avait  pour 
lui  une  haute  estime  et  une  entière  con- 
fiance, et  de  son  côlél'abbé  Desjardins 
Srofessalt  pour  ce  prélat  le  plus  grand 
évoûment.  Lorsqu  en  1831  un  mandat 
d'arrestation  fut  lancé  contre  Farchevè- 
qoe  de  Paris,  Il  écrivit  à  l'autorité ,  de 
eoneert  avec  Tabbé  Matthieu,  son  collè- 
gue, qu'ils  étaient  prêts  à  se  constituer 
prisonolers  en  son  lieu  et  place.  Le  pil- 
bge  de  l'archevêché,  en  1831,  apnt  tait 
perdre  à  Tabbé  Desjardins  sa  bibliothè- 
que, ses  tableaux,  ses  meubles,  son  linge» 
tout  ce  qu'il  possédait  en  argent  et  en 
oboses  précieuses ,  il  se  retira  dans  un 
couvent,  où  on  lui  offrit  une  généreuse 
hospitalité.  11  y  est  mort  le  31  février 
1833 ,  regretté  de  tous  et  particulière* 
ment  de  Mgr  rarchevé^ue  de  Paris.L'abbé 
Desjardins  n'a  pas  laissé  d'ouvrages  ;  Il 
ivait  commencé  la  publication  d'une  VU 
ie$  SainUy  dont  la  partie  typographique 
devait  être  exécutée  avec  un  grand  luxe; 
toais  il  ne  Va  pas  continuée. 

DESLANDES  (André  -  François  Dou- 
IkEAU),  né  à  Pondichéry  en  l6fto ,  com- 
iilssaire  général  de  la  marine  à  Roche* 
fort  et  à  Brest ,  de  rAcadéniie  royale  de 
Berlin ,  mourut  en  1757  à  Paris,  ou  il  s'é- 
tait retiré  après  avoir  quitté  ses  emplois. 
Qet  homme  aurait  été  plus  utile  ft  la 
Prance ,  s'il  avait  pu  mettre  un  frein  h  sa 
Iberté  de  penser.  Ses  ouvrages  sont  d'un 
lomroe  d«sprit,  mais  pas  toujours  d'un 
MMnme  judicieux ,  moins  encore  d'un 
Arétien.  On  prétend  qu'il  a  rétracté ,  a 
■  mort,  les  sentiments  qu'il  avait  afficliés 
iHidant  sa  vie  ;  d'autres  assurent  qu'il 
■ourut  comme  il  avait  vécu.  Les  priu- 
dpaux  éerits  sortis  de  sa  plume  sont  : 
L  Histoireeriiiguede  la  philosophie, 17 ^^ 
t  vol.  ln-42,  et  1766;  ouvrage  qui  an- 
Hnoe  un  mince  philosophe  et  un  littéra- 
isur  médiocre.  Son  seul  mérite  consiste 
ians  quelques  anecdotes  sur  les  anciens 
^ûlosophcs,  qui  supposent  de  l'étude  et 
les  recherches  aux  yeux  de  ceux  qui  igno- 
rent que  l'auteur  les  a  presque  toutes 
puisées  dans  Diogène  Laeree  et  dans  les 
^e$  tie  Ménage.  L'Intention  du  compi- 
Isieur  a  été  de  faire  passer  pour  des  sa- 
1^  admirables  ces  vieux  pédants  de  la 
Srèoe  et  4le  Rome,  sur  le  mérite  desquels 
les  gens  sensés  ne  se  méprennent  pas. 

[Voy.  COLLIDS,  LOCItN,  SOCBATB,  PL4- 
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de  dialectique ,  de  justesse  et  même  de 

Î;oât.  Il  n'y  a  presque  point  de  suite  dans 
es  idées,  et  eues  naissent  rarement  l'une 
de  I  autre  ;  Recueil  de  différents  traités  de 
physique  et  d'histoire  naturelle^  en 3  vol. 
ln-12  ;  ils  renferment  quelques  morceaux 
assbz  intéressants,  propres  à  perfection- 
ner ces  deux  sciences;  Histoire  de  Cône» 
lance  ,  minisire  de  Siam ,  1765 ,  In-iS: 
roman  calomnieux  et  dicté  par  la  haine 
du  christianisme  ;  Voyage  d  Angleterre  ^ 
1717 ,  in-1 2  ;  des  Poésies  latines,  qui  n'ont 
pas  le  mérite  de  la  décence.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  ouvrages  obscurs  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  flétris  ;  Pygmalion^ 
in- 12;  La  Fortune,  m-i2;  La  Comtesse  de 
Montferrat ,  in-13  ;  Réflexions  sur  les 
grande  hommes  qui  sont  morts  en  plaisan» 
tant^  petit  in-l2.  Presque  tous  les  grands 
hommes  qu'il  cite  ne  le  sont  pas  ;  et  leurs 
idaisanteries  ne  sont  pas  des  plaisante- 
ries ;  enfm  les  Réflexions  de  l'auteur  sur 
la  mort  ne  sont  pas  des  réflexions ,  mai» 
des  saillies  qui  n'ont  pas  même  le  ton  de 
saillies. 

DESLYONS  (Antoine),  jésuite,  né  à  Bé- 
thune  en  1590,  et  mort  à  Mons  le  11  juillet 
1648,  a  laissé  des  poésies,  Imprimées  et 
Anvers,  1640,  et  postérieurement  à  Rome 
et  à  Prague.  Ces  poésies,  au  jiigenieni 
des  joumalistesde Trévoux  (janvier  1704, 
p.  63}  »  ne  sont  point  inférieures  à  celles 
du  Père  Ho&sch.  11  a  donné  plus  de  li- 
berté h  sa  versification  et  imité  la  vivacité 
féconde  d'Ovide. 

DESLYONS  (  Jean) ,  docteur  de  Sor» 
bonne,  doyen  et  théologal  de  Senlis,  na- 
quit à  Pon  toise  en  1615  ,  et  mourut  ft 
Senlis  en  1700,  âgé  de  85  ans.  C'était  un 
homme  singulier,  qui  ordonna  par  son 
testament  de  l'enterrer  dans  un  cercueil 
de  plomb,  a  Ce  n'était  pas  |>ar  pompe  » 
«  disait-il ,  mais  |>our  s'élever  contre 
«  l'abus  presque  universel  d'ensevelir  les 
«  morts  les  uns  sur  les  autres ,  soit  dans 
«  les  églises,  soit  dans  les  cimetières;  » 
ce  qu'licroyait  être  contre  le  15*  canon 
du  concile  d'Auxerre^  qui  dit  :  Non  licet 
morluum  super  mortumm  milti.  Il  faut 
convenir  qu'aujourd'hui  surtout  on  a  trop 
peu  de  respect  pour  ces  pauvres  restes 
de  l'humanité  chrétienne.  (Voy.  le  Joum. 
hisl.  et  litt. ,  1*"  mai  1688,  pag.  3  et  suiv.) 
Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ouvniges 
écrits  d'un  style  dur;  mais  l'érudition  y 
est  versée  jk  pleines  mains.  Les  princi- 
panx  sont  iDiseours  ecclésiastiques  contre 
le  paganisme  du  Aoi-/iotf,  1664,  réimpri* 
mes  en  1670,  ln-12,  sous  le  titre  de 
Traité  singulier  et  nouveau  contre  le  pa- 
ganisme du  Roi'Boil.  Il  s'élève  fortement t 
mais  non  sans  quelque  ridicule ,  t?ontre 
le  gâteau  des  rois  et  la  fève*  BarUicleniît 


Digitized  by.  VjOOQIC 


i62  DES 

avocal  de  Seolis,  fit  une  loogae  Ap(^gU 
du  banquet  des  rois,  1664,  în-12.  La  Te- 
nté est  que  ces  usages  |>opulaîre8,  quand 
même  leur  antique  origine  serait  un  peu 
suspecte ,  sont  très-innocents  en  eux- 
mêmes  et  dans  l'esprit  de  ceux  qui  les 
pratiquent.  Et  c'est  depuis  que  ces  diver- 
tissements de  famille  ont  fait  place  ft  des 
réjouissances  de  parade  et  de  corruption, 
que  les  moeurs  sont  si  étrangement  chan- 
gées ;  Lettre  eeclésiaêtique  ,  louchant  la 
sépulture  deêprélres^  où  l'auteur  combat 
contre  ceux  qui  prétendent  que  les  prê- 
tres ,  comme  les  laïques ,  doivent  être 
enterrés  la  face  et  les  pieds  tournés  vers 
l'autel  ;  un  Traité  de  l'ancien  droit  de 
létéché  de  Paris  sur  Pontoiêe,  1694,  in-8  ; 
Défense  de  la  véritable  dévotion  envers  la 
soimie  Vierge ,  1651,  in-4.  Au  reste  Des- 
lyons  ,  à  ses  singularités  près  ,  était  un 
homme  très-estimable,  savant,  passionné 

Jour  les  anciens  usages  de  l'Eglise ,  ne 
ésirant  que  de  les  voir  rétablir»  prêchant 
autant  par  son  exemple  que  par  ses 
discours,  et  pratiquant  la  vertu  avant  de 
renseigner. 

DESMAHIS  (Joseph-Françoi^Edouard 
ée  CoBSEMBLEU) ,  né  à  SuIly-sur-Loire , 
en  1722 ,  mort  le  25  février  1761 ,  dans 
la  88*  année  de  son  âge.  Il  donna,  dès  sa 
jeunesse ,  dCv-  preuves  de  la  délicatesse 
de  son  esprit.  On  a  de  lui  des  Œuvr^dt- 
#erifs,  recueillies  en  1763  et  1775 ,  in-12. 
Une  poésie  légère ,  une  versiGcation  ai- 
sée ,  des  éloges  et  des  traits  de  satire 
assez  bien  tournés  :  voilà  les  caractères 
de  ce  recueil.  On  y  trouve  quelquefois 
aussi  des  moralités  exprimées  d'une  ma- 
nière propre  à  rendre  l'impression  agréa- 
ble et  profonde.  Il  a  paru,  en  1777 ,  une 
édition  complète  ^e  ses  OEuvres  d'après 
ses  manuscrits,  avec  son  Eloge  histori-' 
que,  Paris,  2  vol. 

DESM  AISE  AUX  (Pierre),  de  la  société 
de  Londres,  était  né  en  Auvergne,  en 
1666,  d'un  ministre  protestant.  Il  se  re- 
tira de  bonne  heure  en  Angleterre  et, 
y  mourut  en  1745,  à  79  ans.  Il  avait  eu 
des  liaisons  étroites  avecSaint-Evremont 
etBayle.  Il  donna  une  édition  des  OEu* 
«res  de  Saint-Evremont ^  en  3  vol.  in-4, 
avec  la  Vie  de  Tauteur ,  trop  pleine  de 
petits  détails  et  de  discussions  minutieu- 
ses. Il  publia  aussi  YHistoire  de  Bayle , 
et  une  édition  de  ses  ouvrages.  Ce  der- 
nier écrit  offre  une  idée  de  tous  les  livres 
de  Bayle.  Il  se  trouve  à  la  tête  de  son 
Dictionnaire^  de  l'édition  de  1730  :  et  il 

4  été  réimprimé  eal73â,  à  La  Haye ,  en 

5  vol  in-13.  Desmaiseaux  est  encore  l'é- 
diteur du  Recueil  des  Œuvres  de  Bayle, 
nis  au  jour  la  même  année ,  en  4  vol. 
în-fol.  On  a  de  lui  d'autres  éditions  ^  que 
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Fauteur  a  souvent  accomoasmées  de  re» 
nuirques,  pleines  d'anecdotes  littéraires, 
dont  plusieurs  ne  sont  que  le  fruit  de  f'î- 
magination,  et  auxquelles  il  faut  bien  «e 
garder  d'ajouter  foi. 

DfiSMARES  (Toussaint;,  prêtre  de 
rOratoire,  célèbre  par  son  fanatisme, 
né  en  1599,  a  Vire  en  Normandie.  On  le 
députa  à  Rome ,  pour  défendre  les  opi- 
nions de  Jansénius.  Il  prononça ,  à  ee 
sujet,  devant  Innocent  X,  un'disoooit 
qu'on  trouve  dans  le  Journal  de  Sainte 
Amour.  Son  attachement  aux  idées  de 
révéque  dTpres  lui  attira  des  disgriees 
méritées.  On  le  chercha  pour  le  conduire 
à  la  Bastille  ;  mais  il  échappa  •  et  se  re- 
tira ,  pour  le  reste  de  ses  jours ,  dans  la 
maison  du  duc  de  Liancourt ,  un  dm 

S  lus  ardents  dévots  du  parti ,  an  diocftse 
e  Beauvais.  Un  jour  que  Louis  XIV  j 
était,  ce  seigneur  présenta  le  P.  Dei- 
mares  au  roi.  Le  vieillard  dit  à  ce  mo» 
narque  :  «  Sire ,  je  vous  demande  une 
«  grnce.  —  Demandez ,  répondit  I^uk 

<  XIV ,  et  je  vous  l'accorderai.  —  Sire, 

<  reprit  Toratorien ,  permettez-nioi  de 
«  prendre  mes  lunettes .  afin  que  je  coo- 
•c  sidère  le  visage  de  mon  roi.  »  Ce  com- 
pliment fit  du  plaisir  à  Louis  XIV,  qui 
vovait ,  dans  ce  vieillard  égaré  en  fait  de 
religion ,  la  naïveté  d'un  sujet  fidèle.  Le 
p.  Desmares  mourut  en  17S7 ,  à  87  ans, 
après  avoir  composé  le  Nécrologe  de 
Port-Royal ,  imprimé  en  1723  •  in-4. 
Il  est  fâcheux  qu'il  ne  se  soit  point  oc- 
cupé de  quelque  chose  de  plus  utile. 

DESMARETS  DE  SAINT -SORLCf 
(Roland),  né  à  Paris,  en  1594,  avocat 
au  Parlement ,  fréquenta  d'abord  le  bar- 
reau; il  le  quitta  pour  la  littérature.  0 
mourut  en  l653,  à  59  ans,  regaidé 
comme  un  bon  humaniste  et  un  eieel- 
lent  critique.  Il  avait  été  disciple  du  P. 
Petau ,  et  il  conférait  souvent  avec  In 
sur  la  bonne  latinité.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Lettres  latines ,  écrites  avec  as- 
sez de  pureté ,  et  remplies  de  remarque! 
de  grammaire  et  de  belles-lettres ,  tr^ 
sensées  ;  elles  sont  intitulées  :  ftoimtf 
Maresii  epislolarum  philologiearumUyi 
doo,  1655  et  1686 ,  in*]  3. 

DESUARETS  DE  SAINT  -  SORLIN , 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris,  en  1595. 
fut  Im  des  preniiei*s  membres  de  l'Aca* 
demie  française.  Le  cardinal  de  RÎ^ 
lieu ,  qu'il  aidait  dans  la  composition  de 
ses  tragédies ,  le  fit  contrôleur  général 
de  l'extraordinaire  des  guerres,  et  k* 
crétairè  général  de  la  marine  du  Levant 
11  mourut  à  Paris,  en  1670,  âgé  Je  SI 
ans,  chez  le  duc  de  Iliciielieu,  dont  il 
était  l'intendant.  Les  derniers  jours  de 
Desmarets  tinrent  beaucoup  de  la  folie. 
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Aafs  de  cette  folle  sombre  et  mélaaeoli- 
qiie,  qui  est  la  plus  cruelle  de  toutes.  Il 
b  publié  plusieurs  pièces,  parmi  les- 
quelles on  distingue  les  Visionnaires  et 
mèrame  ;  cette  dernière  pièce  fut  compo- 
sée pour  l'ouverture  du  tbéâtre  que  le 
Dardinat  de  Richelieu  avait  fait  bâtir  dans 
son  palais.  Àspasie  fut  son  premier  essai. 
Dn  a  imprimé  le  Théâtre  ae  Desmarets; 
fes  Psaumes  de  J)avid  ,  paraphrasés; 
le  Tombeau  du  cardinal  de  Richelieu , 
}de  ;  VOgice  de  la  Vierge,  mis  en 
wrs  ;  les  Tertus  chrétiennes  ,  poème 
m  8  chants;  les  quatre  livres  ae  17- 
m(afion  de  J.'Ct  1654,  in-12,  très- 
nal  traduits  en  vers  français  ;  Clotis^  ou 
la  France  chrélienne^  eh  26  livres,  El- 
Kévir,  1667  ,  in-12,  çoëme  sans  génie, 
sur  un  sujet  qui  devait  l'exciter;  la  Corn- 
fnêle  de  la  Franche- Comlé;  le  Triomphe 
ie  la  grâce ,  c'est  plutôt  le  triomphe  de 
l'ennui;  Esiher;  Amours  de  Prothé»  al 
îePhilis^  poèmes  héroïques,  etc.  Des- 
marets a  publié  en  prose  les  Délices  de 
Vcsprit,  ouvrage  inintelligible ,  dont  on 
s'est  moqué ,  en  disant  qu'il  fallait  met- 
Ire  dans  rerrata  :  Délices ,  lisez  Délires, 
Il  prétend  expliquer  l'Apocalypse  dans  ce 
[ivre;  mais  il  s  en  acquitte  comme  Ju- 
rieu ,  Newton  et  Rondet  s'en  acquittè- 
rent depuis;  Avis  du  Saint-Esprit  au  roi. 
De  tous  ses  écrits,  c'est  le  plus  extrava- 
gant Il  y  assure  que  Dieu  l'a  envoyé  pour 
faire  une  réformatîon  du  genre  humain. 
n  promet  à  Louis  XIV  l'empire  des 
Ifanométans,  et  une  armée  de  1<I4,000 
hommes ,  qui ,  sous  sa  conduite ,  réta- 
bliraient la  vraie  religion;  des  Romans , 
entre  autres i4rtan6,  production  obscène 
et  maussade ,  en  3  vol.  in-12  ;  une  espèce 
de  Dissertation  sur  les  poètes  grecs ,  la- 
lins  et  français,  dans  laquelle  il  attaque 
les  maximes  d'Aristote  et  d'Horace  sur 
VÂftpoéiique;  ija  vérité  des  fables,  l6i8. 
9  vol.  in-8  ;  quelques  Ecrits  contre  les 
satires  de  Boileau  et  contre  les  disciples 
de  Jansénius.  Ses  vers  liont  lâches,  traî- 
nants, incorrects:  sa  prose  est  semée 
d'expressions  ampoulées  et  extatiques; 
eui  en  rendent  la  lecture  encore  plus 
fatigante  crae  celle  de  ses  poésies.  Ce  fut 
tandis  qu'il  travaillait  à  son  Clovi*^  qu'il 
slmagina  que  Dieu  lui-même  l'avait  aidé 
à  terminer  cet  ouvrage ,  et  au'îl  le  ré- 
servait à  de  grandes  choses.  Il  s^adonna 
depuis  à  une  dévotion  mal  entendue ,  et 
composa^  pour  les  femmes  surtout  » 
des  livres  de  piété.  Il  jouit  constam- 
ment de  la  protection  de  la  famille  de 
fticbelieu. 

DESMARETS  (ITicolas],  né  2i  Sou- 
laines  le  16  septembre  1725 ,  de  parents 
feu  fortunés,  fut  admis  au  collège  des 
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Oratoriens  de  Troyes ,  et  s'y  distingua 
surtout  par  ses  progrès  dans  les  ma  thé-' 
matiques  et  la  physique ,  dont  l'ensei- 
gnement lui  procura  plus  tard  des  moyens 
de  subsister.  Ses  études  terminées,  il  se 
rendit  ft  Paris ,  et  fut  employé  dans  la 
rédaction  du  Journal  de  Verdun,  En 
1753 ,  il  remporta  le  prix  proposé  par 
l'académie  d'Amiens  sur  l'ancienne  jonc- 
tion de  l'Angleterre  à  la  Fi*ance ,  et  se 
prononça  pour  l'affirmative.  Ce  discours 
commença  sa  réputation ,  et  devint  pour 
lui  le  gage  d'une  existence  assurée.  11  fut 
employé  par  le  gouvernement  pour  visi- 
ter les  prmcipales  manufactures  de  draps 
en  France ,  à  l'effet  de  recueillir  les 
meilleurs  procédés  de  fabrication  ;  et 
c'est  d'après  les  renseignements  quil 
donna,  que  Duhamel  rédigea  Y  Art  du 
drapier  pour  la  Collection  de  Vacadémie 
des  Sciences,  Il  fut  aussi  chargé  de  visiter 
les  fromageries  de  Franche- Comté  et  de 
lorraine,  dont  le  gouvernement  voulait 
introduire  la  méthode  dans  l'Auvergnet 
et  c'est  à  ses  recherches  qu'on  doit  Y  Art 
de  fabriquer  le  fromage^  inséré  dans  l'^ft- 
cyclopédie  méthodique.  Enfin  il  fut  en- 
voyé, en  1768  et  1777,  en  Hollande  pour 
examiner  les  procédés  et  les  matières 
en  usage  dans  cette  contrée  pour  la  fabri- 
cation du  papier  ;  et  malgré  les  dangers 
qu'il  eut  à  courir ,  les  lois  de  Hollande 
punissant  de  mort  quiconque  dévoilerait 
aux  étrangers  les  secrets  d'une  fabrica- 
tion ^ui  faisait  la  richesse  du  pays  ,  on 
parvint  par  ses  conseils  à  surpasser  ou 
au  moins  à  égaler  les  papiers  de  Hol- 
lande. Il  a  publié  à  ce  sujet  deux  Mémoi- 
res insérés  parmi  ceux  de  l'Académie,  et 
un  Traité  complet  dans  Y  Encyclopédie 
méthodique.  C'est  encore  par  ses  avis  <^ue 
de  Toldan  a  enrichi  l'industrie  française 
des  métiers  de  tricot  en  usage  en  Angle- 
terre. Desmarets  s'occupa  aussi  de  miné- 
ralogie, et  c'était  son  étude  de  prédilee- 
tion.  Il  a  fait  de  grandes  recherches  sur 
les  montagnes  d'Auvergne ,  et  a  tracé  la 
carte  de  ses  volcans ,  qui  a  été  publiée 
récemment  par  son  fils ,  et  qui  est  un  de 
ses  travaux  les  plus  importants.  Son  zèle 
pour  le  perfectionnement  de  l'Industrie 
ne  pamt  jamais  se  ralentir,  et  malgré 
ses  travaux  excessifs ,  il  parvint  à  un  9ge 
avancé ,  parce  qu'il  avait  contracté  une 
grande  régularité  dans  toutes  ses  actions, 
et  qu'il  ne  se  permit  jamais  aucun  excès. 
C*est  surtout  comme  membre  du  bureau 
de  consultation  pour  les  arts  et  roétien 
qu'il  a  rendu  d'éminents  services  à  son 
pays;  parce  que  cette  place  lui  donnait 
de  nomoreuses  relations  avec  les  artistes 
et  les  inventeurs  en  tous  genres,  auxquels 
ses  conseils  furent  toujours  utiles.  11  es# 
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mort  à  Paris  le  28  septembre  1815.  Des- 
mnrets  était  membre  de  Tac^adémie  des 
Sciences,  de  ta  société  d'à j;ri culture ,  du 
conseil  du  commerce  du  dépnrleineiit  de 
la  Seine ,  l'un  des  administrateurs  de  la 
manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres  et 
du  bureau  de  filature,  membre  du  jury 
d'examen  pour  les  objets  présentés  aux 
expositions  du  Louvre,  et  professeur 
d'histoire  natiirelle  h  Técole  centrale.  Il 
avait  été,  en  1793 ,  membre  de  la  com- 
mission temporaire  I  qui  a.sauvé  tant  de 
monuments  des  arts  du  vandalisme  révo- 
lutionnaire. Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  on  a  de  lui  :  Experien- 
ce$  physico-mécaniques  sur  différents  su- 

i'els,  et  principalement  sur  fa  lumlheei 
'éleclricfU ,  insérées  dans  les  Mémoircê 
de  Varadêmie  des  ifcienccs^  année  1754; 
Conjectures  physico-mathématiques  sur 
la  propagation  des  seconsscê  duns  les 
tremblements  de  terre ^  1766 ,  in-l6  ;  lllé- 
moire  sur  Vorigine  et  la  nature  du  ba- 
salte à  grandes  colonnes  polygones^  déter- 
minées par  la  nature  de  celte  pierre 
observée  en  Auvergne ^  inséré  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Sciences  , 
4771  ;  Mémoire  sur  le  basalte ,  3*  partie  , 
où  Von  traite  du  bcualle  des  anciens^  et  où 
Von  expose  rhistoire  des  différentes  espè- 
ces de  pierres  auxquelles  on  a  donnée  en 
différents  temps,  le  nom  de  basalte^  inséré 
aussi  dans  les  Mémoires  de  Vacadèmie  , 
1773;  Méthode  employée  à  Venise  pour 
la  purification  des  cristaux  de  tartre , 
eoymus  sous  le  nom  de  crème  de  tartre^ 
servant  d'introduction  au  Journal  de  phy- 
sique; Dictionnaire  de  géographie  phy- 
siqne,  1790  à  1816,  4  vol.;  les  Arts  de 
la  construction  du  métier  à  bas ,  du  Car- 
tier, de  la  carlonnerie,  de  conserver  et  de 
faire  cuire  les  châtaignes ,  inséré  dans  le 
Dictionnaire  des  arts  et  métiers  ;  et  un 
grand  nombre  d'autres  Mémoires  et  Ôb- 
iervations  dans  les  recueils  sciendfiques 
de  son  temps.  Il  a  aussi  rédigé  plusieurs 
articles  pour  la  grande  Enrylop^die. 
DESMARETS,  Samuel.  (VÔv.  M\bets.) 
DESMOiNTS  (Rémi),  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Vanne ,  naquit  le 
30  octobre  1703,  à  Novy,  près  de  Ré- 
thel,  et  entra  chez  les  Bénédictins  à  Beau- 
lieu-en-Argonne ,  où  il  se  lia  par  des 
Yœux  solennels ,  le  9  juillet  1722.  Après 
6es  devoirs  de  religieux ,  il  avait  pour 
occupation  favorite  d'enseigner  les  hu- 
DDanilés  à  des  enfants  nés  de  parents 
pauvres ,  et  beaucoup  de  ses  élèves  utili- 
sèrent leurs  talents  au  profit  de  l'Eglise 
et  de  FEtat.  Dom  Desmonts  mourut  à 
Provins,  le  27  octobre  t7S7.  On  a  de  lui  : 
Le  U'rrtinage  combaUu  par  le  témoignage 
des  auteurs  profanes ,  Charleville ,  174i- 
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1747 ,  4  vol.  in-12  ;  Méthode  latinm  i 
chrclienne  ,  où  ïon  apprend  le  la$im 
M^tz,  1756,  iQ-12.  Desmonts  publia  ,  « 
17G0  •  toujours  à  Metz,  une  NfMUt:^ 
m^iéiode  latine  et  chrétienne ,  oCi ,  en  a|^ 
prenant  le  latin ,  on  s'instruit  en  n^éàsn 
temps  de  toutes  les  maximes  et  vérkà 
de  la  religion.  A  Timitatioa  du  graos- 
mairien  Sinaragde,  l'auteur,  dans  sa 
«Ifux  ouvrages,  a  tiré  ses  exemples  A 
l'Ecriture  -  Sainte.  (  Voyez  Bouillon , 
Bio^r.  Ardennaise ,  tom,  1 ,  341  »  et 
*ï)om  François ,  Billioth,  de  l'Ordre  ie 
Saint-Benoit ,  tom.  1 ,  251.) 

DESMOULINS  (  Camille  ) ,  arocst  if 
Parleuieut  de  Paris  et  député  à  PAsse» 
blée  constituante ,  né  à  Guise  eu  Fmg- 
die  en  1762  ,  fut  un  des  premiers ■»- 
leurs  de  la  révolution.  Ce  fut  lui  qn, 
le  13  juillet  1789  ,  après  avoir  hmraokgeé 
la  multitude  rassemblée  au  Palais-Rc|;d, 
proposa  de  prendre  une  cocarde  tlistiw- 
tive  ,  et  de  marcher  contre  la  Bastille; 
mouvement  qui  mit  sous  les  armes  toiiig 
la  France  et  amena  les  plus   terriUs 
catastrophes.  Sa  conduite  et  ses  écrits 
ne  démentirent  point  dans  la  suUe  œUc 
première  démarche.  Il  lit  la  Lanlernsam 
Parisiens,  ouvrage  dont  le  titre  seul  an- 
nonce l'esprit.  Il  entreprit  ensuite  les 
Riviiutiont  de  France  et  de  Brobemt^ 
journal  qui  obtint  un  très-grand  sueccs» 
et  où  il  ne  cessait  d'exciter  le  peuple  am 
plus  extrêmes  violences.  Blalodet ,  ii- 
digné  de  tant  d'audace,  le  dénonçai 
PAssemblée  comme  un   provo^-ateiir  à 
rassassinat ,  et  obtint  même   qu'il  fiilf 
traduit  au  Chàtelet  ;  mais  le  décret  n'eut 
aucune  suite.  Desmoulins  fut  encore  « 
des  instigateurs  de  la  révolte  du  Citaoi^ 
de-Mars,  et  il  fut  aussi  poursuivi  pov 
cette  affaire  avec  Dantou  et  quelfjuesaa» 
Ires.  On  le  vit  ensuite  attaquer  Bris- 
sot  et  les  députés  de  la  Gironde  ,  et  i 
contribua  beaucoup  par  ses  sarcasoMi 
et  ses  plaisanteries  à  le  perdre  dans  IV 
piniou  du  peuple.  EnGn  il  fut  un  des  pn»> 
voca leurs  les  plus  immédiats  de  la  ré» 
voluiion  du  10  août  et  des  affreux  m» 
sac4res  du  2  septembre  ,  qull  complota 
avec  Danton  et  Fabre  d'Eglantine.  C'est 
à  la  suite  de  ces  journées  horribles  ,  et 
pour  ainsi  dire  sous  la  hache  des  bour- 
reaux, qu'il  fut  nommé  député  à  la  Coa- 
veution  par  les  électeurs  du  département 
de  Paris.  Il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI^ 
mais  ensuite  sa  fureur  parut  se  ralentir* 
Les  persécutions  devenant  tous  les  joo» 
plus  nombreuses ,  plus  épouvantables, 
et  redoutant  vraisemblablement  d'en  de- 
venir la  victime,  il  entreprit  de  les  fain 
cesser  ;  et ,  pour  cet  effet ,  il  publia  ua 
pamphlet  périodique  intitulé  :  Le  visuM 
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CûrdeUety  contre  la  tyranliiedes  cmnités, 
au  il  osa  faire  entendre  et  répéter  son- 
rent  le  mot  de  démence  ,  que  la  terreur 
temblait  avoir  effacé  de  la  langue  fran- 
çaise. Les  succès  qu'obtinrent  les  numé- 
ros de  cet  ouvrage  ingénieux  par  les 
rapprochements  curieux  et  historiques 
|U  â  présentait,  irritèrent  l'amour-pro- 
»re  de  Robespierre  et  de  ses  complices  ; 
1  fut  dénoncé  comme  un  contre- révolu- 
ionnaire  déguisé,  enveloppé  dans  le 
lécret  d'accusation  obtenu  contre  Dan- 
on ,  décrété  d'arrestation  le  3i  mars 
794 ,  et  condamné  à  mort  le  5  avril  , 
ans  avoir  eu  la  liberté  d'achever  sa  dé- 
mise. 

DESNOS  (Nicolas)  naquit  à  Nevers  , 
élon  M.  de  Sainte-Marie  ,  un  des  his- 
oriens  de  cette  ville  ,  et  fut  chanoine 
égulrer  de  TOrdre  de  Saint-Augustin. 
Voulant  que  Ton  restituât  à  son  véritable 
tuteur  le  livre  inimitable  de  Vlmitalion 
le  JéitU'Christ ,  il  écrivit  im  savant  ou- 
Tage  dont  voici  le  titre  :  Thomœ  à  Kem- 
ni  can.  reg,  ord,  S.  Àugunini ,  pro  re- 
^perato  de  Imitatione  Chaisti  aur^o 
t^ro  Iriumphus  de  adversariiê  {pro  qui- 
ms  refellendiê  ,  mutta  de  abbalibus  ,  ca* 
km?ct>,  monachis  eorumque  gradu^  dig- 
iitaie  ,  nomive ,  ariliquitaie  ,  vestibuê 
4  instilntis  pas$\m  disserere  necessum 
\iit);  auctoreP,  Nicoîao  De«nor,Nevers , 
652  ,  in4*  Il  est  encore  auteur  d'un 
Traité  latin  des  Devoirs  des  chanoines  se- 
Mliers  et  réguliers^  Paris,  1675,  în-8. 

DESORGUES  (JosephThéodore),  poe- 
e  lyrique  ,  né  à  Aix  en  Provence  vers 
750,  s  enthousiasma  pour  la  République 
fn'il  chanta  dans  ses  vers  ,  où  le  talent 
[ui  y  brille  quelquefois  est  entièrement 
iifacé  par  une  impiété  révoltante.  Une 
iianson  qu'il  composa  contre  Bonaparte 
e  fit  arrêter  et  enfermer  comme  fou 
lans  l'hôpital  de  Charenton,  où  Ton  pré- 
end  que  sa  tète  aciieva  de  se  déranger. 
1  y  mourut  le  5  juin  1808.  On  regarde 
x)mme  son  meilleur  ouvrage  V Hymne  à 
'Etre  suprême^  qu'il  composa  par  ordre 
le  Robespierre. 

DÉSOUMEAUX  (Joseph -Louis  Ri- 
pa ult)  ,  né  à  Orléans  Je  3  novembre 
1724,  devint  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  en  1771,  et  publia  plusieurs 
Givrages  historiqnes  qui  manquent  en 
général  de  force  et  de  chaleur,  mais  dont 
ie  style  a  de  la  ^râre,  un  ton  de  décence 
^  de  vérité  qui  plaît  :  les  tomes  9  et  10 
àt  VHisloire  des  conjuralions ,  de  Du- 
pont Dutertre  ;  Ahrégé  chronologique  de 
{'histoire  d^Espagne,  Paris,  1758  ,  5  vol. 
ino{2.  C'est  son  meilleur  ouvrage.  Il  a 
nwpvité  son  succès  par  sa  clarté  et  sa 
eoflcision  ;  Histoire  du  maréchal  de  Lu- 
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œemhourg ,  précédée  de  Vhisîoire  de  la 
maison  de  Montmorency  ,  1764  ,  5  vol* 
in-12  :  elle  offre  de  l'intérêt;  Histoire  d9 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  1766- 
68,  4  vol.  in-12  :  cette  histoire  »  faible- 
ment écrite,  a  été  traduite  en  allemand  ; 
Histoire  de  la  maison  de  Bourbon  jus- 
qu'en 1589,  1772-88  ,  5  vol.  in-4.  La  ré- 
volution arrêta  la  suite  de  cet  ouvrage 
qui  finit  à  Henri  III.  On  reproche  à  l'au* 
leur  de  se  perdre  dans  des  digressions 
interminables ,  de  manquer  de  critique , 
et  d'être  plus  souvent  panégyriste  qu'his- 
torien. (  Voyez  GouGNi  Gaspard  de  , 
2«  du  nom.) 

DÉSORMEAUX,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  né  à  Paris  ea 
1778,  mort  le  28  avril  1830,  appartenait 
aune  famille  de  médecins.  Après  la  mort 
du  célèbre  Baudelocque  ,  il  lui  succéda 
dans  la  chaire  d'accouchement ,  qu'il  ob- 
tint au  concours.  Médecin  en  chef  de  la 
Maternité ,  il  était  occupé  d'importantes 
observations  sur  cet  hôpital,  auxquelles 
sa  mort  a  coupé  court.  Désormeaux  était 
profondément  instruit.  On  a  de  lui  di- 
vers travaux  ,  dont  les  plus  importants? 
sont  ses  articles  dans  le  Nouveau  Die^ 
tionnaire  de  médecine ,  et  sa  Traduetiom 
des  Recherches  anatomiques  sur  le  siège 
et  la  cause  des  maladies  ,  de  Morgagni , 
lOvoh  in-8. 
DESOTEUX.  (Voyez  Dezotbdx.) 
DESPEISSES  (Antoine) .  né  à  Mont- 

Ï»eltier  en  1594,  exerça  d'abord  la  pro- 
éssion  d'avocat  au  Parlement  de  Paris , 
et  ensuite  dans  sa  patrie.  Il  s'occupa  pen- 
dant quelque  temps  de  la  plaidolerie  ; 
mais  un  petit  accluent  la  lui  fit  abandon- 
ner. Comme  II  était  à  l'audience ,  il  se 
jeta  dans  les  digressions,  suivant  l'usaga 
de  son  temps,  et  se  mit  à  discourir  lon- 
guement sur  l'EUiiopie.  Un  procureur, 
qui  était  derrière  lui,  se  mit  à  dire  :  «  Le 
<i  voilà  dans  l'EUiiopte  ,  il  n*en  sortira 
«  jamais.  «  Ces  paroles  le  troublèrent  » 
il  ne  voulut  pas  plaider  davantage.  Il 
mourut  en  1658  à  64  ans.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois  ;  les 
meilleures  éditions  sont  de  Lyon,  1750  ^ 
3  in-fol.;  et  Toulouse,  1777,  3  ln-4,  don- 
née par  Gui  du  Rousseau  de  La  Combe. 
«  Cet  auteur,  dit  M.  Bretonnier,  est  trés- 
or louable  par  son  grand  travail  ;  mais 
«  il  l'est  Ires-peu  par  son  exactitude.  Ses 
«  citations  ne  sont  ni  fidèles  ni  justes  ; 
«  il  ne  laisse  pas  pourtant  d'être  un  boa 
«  répertoire.  »  (  Voyez  Sauves.  )  Des- 
,  peisses  a  coopéré  ft  l'excellent  Traité  des 
successions  testamentaires  àb  intestat, 
1623 ,  in-fol. 

DKSPORTES  (Philippe),  né  à  Chartres, 
en  19 16 ,  vint  a  Paris  et  s*y  attacha  à  un 


Digitized  by  VjOOQ IC 


36S 


DES 


év<^qtie  avec  lequel  il  alla  à  Borne  où  il 
apprit  la  langue  italienne.  De  retour  en 
France,  il  se  livra  à  la  poésie  française, 
qn'il  cultiva  avec  un  succès  distingué. 
Peu  de  poètes  ont  été  aussi  bien  payés 
de  leurs  vers.  Henri  III  lui  donna  10,000 
éeus  pour  le  mettre  en  état  de  publier 
ses  premiers  ouvrages ,  et  Charles  IX  lui 
avait  donné  800  écus  d'or  pour  son  Ao- 
domonl.  L'amiral  de  Joyeuse  fit  avoir  à 
Tabbé  Desportes  une  abbaye  pour  un 
sonnet.  Enlîn,  il  réunit  sur  sa  tête  plu- 
sieurs bénéfices  qui  tous  ensemble  lui 
produisaient  plus  de  10,000  écus  de  ren- 
te. Henri  \\\  faisait  aussi  Thonneur  à  Des- 
portes  de  l'appeler  dans  son  conseil ,  et  de 
le  consulter  sur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  On  prétend  au*il 
refusa  plusieurs  évéchés,  et  même  1  ar- 
chevêché de  Bordeaux.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Desportes  n*entra  point  dans  les 
ordres  sacrés.  Après  la  mort  de  Henri  III, 
il  embrassa  le  parti  de  la  ligue.  Les  au- 
teurs de  la  Satire  Ménippèe  ne  le  ména- 
gèrent pas;  ce  qui  est  presque  un  éloge 
pour  Desportes.  Desportes  contribua  à 
enlever  la  Normandie  à  Henri  IV  ;  il  tra- 
vailla ensuite  à  la  faire  rentrer  sous  son 
obéissance ,  obtint  Taraitié  et  Festime  de 
ee  monarque,  et  mourut  en  1606,  à  60 
ans.  Nous  avons  de  lui  :  des  Sonnets;  des 
Stances;  des  Elégies  ;  des  Chansons;  des 
Epigrammw ;  de^  Imitations  de  VArioûe; 
là  Traduction  des  Pêaumes ,  en  vers  fran- 
çais, 1598,  in-8;  d'autres  Poésies  y  qui 
virent  le  jour  pour  la  première  fois  en 
1673,  in-4.  La  muse  de  Desportes  a  une 
naïveté  et  une  simplicité  aimables  ;  il  est 
le  premier,  parmi  les  poètes  français,  qui 
ait  possédé  1  inutile  et  souvent  dangereux 
talent  de  mettre  de  Tagréroent  et  de  la 
délicatesse  dans  leavers  erotiques.  La  plu- 
part de  ses  pièces  en  ce  genre  ne  sont  que 
des  traductions  de  Tibulle,d'Ovide,de Pro- 
perce, de  Sannazar.  H  possédait  tous  les 
poètes  anciens  et  modernes,  et  il  les  imi- 
tait souvent.  Malherbe  a  beaucoup  cri- 
tiqué ses  ouvrages.  «  Desportes,  dit  La 
Harpe ,  écrivait  beaucoup  plus  purement 
que  Ronsard  et  ses  imitateurs.  Il  effaça 
la  rouille  imprimée  à  not»e  rersification^ 
et  la  tira  du  chaos  où  on  Tavait  plongée. 
Il  parla  français;  il  évita  avec  assex  de 
som  renjambement  et  l'hiatus  ;  mais  fai- 
ble d'idée  el  de  style ,  il  n*a  pu ,  dans 
rage  suivant,  garder  de  rang  sur  notre 
Parnasse.  Il  imiu  Marot  dans  les  pièces 
amoureusts,  et  cette  fois  inférieur  à  lui, 
il  devança  Malherbe  dans  des  stances 
qu'on  ne  peut  pas  encore  appeler  des  odes, 
quoique  la  tournure  en  soit  assez  douce 
et  facile,  et  Malherbe  le  fit  onblio*.  » 
Moins  sévère  et  plus  juste,  rAristardtte 
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français  aurait  dû  dire  que  Desportes  a 
des  pièces  que  ni  Marot  ni  Malherbe  n^an- 
raientpu  iaire,  et  que  ses  poésies  oui 
moins  vieilli  que  beaucoup  de  pièces  da 
dernier  de  ces  écrivains.  M.  Darthenaj , 
qui  a  fait  une  étude  approfondie  de  nos 
poètes  du  i6«  siècle ,  a  vengé  Desportes 
des  préventions  ou  de  rinqiflérecce  et 
certains  critiques.  (Voy.  l'art.  DesporSm 
dans  le  Dr'el.  ife  la  convers,^  t.  20,  p.  289 J 
«  Une  chost,  qui  contribue  à  augmenter 
la  gloire  de  Desportes .  dit  Tauteur  des 
Trois  êiècleê^  est  Tusage  qu*il  fit  de  fa 
fortune  que  son  mérite  lui  avait  nrocorée; 
son  caractère  aimable ,  facile,  «loiix,  gé- 
néreux, le  porta  toujours  à  répandre  sa 
bienfaits  sur  les  jeunes  littérateurs  moioi 
heureux  que  lui ,  et  la  noblesse  de  a» 
sentiments  ne  lui  permit  jamais  de  s'ct 
vanter.  «  Desportes  était  onde  de  Ma- 
thurin  Régnier ,  et  avait  un  frère,  Jes- 
chlm  Desportes,  auteur  d*ua  Abrégée 
la  vie  du  roi  Charles  iX. 

D£SPORTES  (François),  né  en  Ch^i^ 
pagne  en  1661  »  manifesta  ses  talepli 
pour  la  peinture  durant  une  maladie.  Il 
était  au  lit,  il  s'ennuyait;  on  lui  donaa 
une  estampe  qu'il  s'amusa  à  dessiner,  et 
cet  essai  indiqua  son  goût.  Le  roi  J*eai- 
ploya  et  le  récompensa ,  et  racadémie 
de  peinture  lui  ouvrit  ses  portes.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1743.  Il  excellait  à  peindre 
des  grotesques ,  des  animaux,  des  fleuB, 
des  fruits,  des  légumes ,  des  paysages, 
des  chasses,  et  réussissait  dans  le  por- 
trait. 

DESPORTES  (Jean-Baptiste-Bené  Poo- 
péb),  docteur  en  médecine ,  naquit  à  Vh- 
tré  en  Bretagne,  le  28  septembre  1704. 
Sa  famille,  originaire  de  La  Flèche  ea 
Anjou ,  avait  déjà  produit  plusieurs  mé- 
decins :  Desportes  était  le  cinquième  de 
son  nom.  Il  n'avait  que  28  ans,  lorsqu'il  fat 
choisi,  en  1732,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  médecin  du  roi  dans  Pile  Saiol- 
Domîngue;  et  en  1738,  Tacadémie  royale 
des  Sciences  le  nonuna  pour  être  un  de 
ses  corres|)ondants.  Arrivé  au  Cap-Fran- 
çais Jl  vit  qu'il  n'existait  aucune  descrip- 
tion des  maladies  qui  désolent  cette  tle.  A 
son  arrivée,  il  commença  ses  observau'ons 
sur  cette  matière  et  les  continua  jusqu*àsi 
mort,  pendant  l'espace  de  13  ans.  Nom 
avons  de  lui  :  VBistoire  des  nuU^dies  dt 
Saint-Domingue^  Paris,  1770,  3  ?oL  in- 
12  ;  un  Traité  des  planter  usuelles  de  tÂ* 
mérique^  avec  une  Pharmacopée,,  ou  Re- 
cueil de  formules  de  loua  les  mèdieamêeuÊs 
simples  dttpaya.  Il  renferme  la  œaniàra 
dont  on  a  cru,  suivant  les  occasions, de- 
voir les  associer  à  ceux  d'Europe;  et  un 
Catalogue  de  toutes  les  plantes  que  TaH- 
leur  a  découvertes  à  Saint-Domiogoe* 
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•rfc  leurs  noms  français,  caraAes»  la- 
Uns,  et  leurs  différents  nsages;  enfin 
des  mimoiret  ou  dUterlations  sur  les  prin- 
cipales plantations  et  manufactures  des 
fies ,  le  sucre ,  le  café ,  le  cacao ,  l'indigo, 
le  coton ,  etc.  II  mourut  an  quartier  Mo- 
rin ,  fie  et  côte  de  Saint-Domingue ,  le  15 
férrier  1748 ,  âgé  de  43  ans  et  5  mois. 
Parmi  les  services  qull  rendit  à  Thuma- 
nité  dans  cette  contrée ,  on  doit  compter 
le  rétablissement  de  Thôpital  du  Cap, 
qfxl\  augmenta  de  plus  de  80  lits. 

DESPORTES  (  Charles-Edouard  Bos- 
cHERON)  naquit  à  Paris  en  1753  ,  d'une 
famille  d^ancienne  bourgeoisie.  lîommé 
conseiller  au  ChStelet  en  1771  ,  à  la 
cour  des  aides  en  1781 ,  il  devint  maître 
des  requêtes  en  1786.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  il  prit  parti  pour  la  cour, 
et  depuis  cette  époque  il  ne  cessa  d'être 
Hdèle  ft  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 
L'ardeur  de  ses  opinions  royalistes  le  fit 
incarcérer  en  1793,  et  plus  tard  en  1807. 
Cependant  Louis  XVIII  ayant  permis  à 
ses  partisans  d'accenter  des  places  du 
gouvernement  impérial.  Desportes  fut 
nommé  en  1811  conseiller  à  la  cour  d'Or- 
léans. JBn  1814,  le  roi  le  nomma  prési- 
dent de  chambre.  Ayant  donné  sa  dé- 
mission pendant  les  Cent- Jours  ,  il  fut 
réintégré  par  Louis  XVIII  à  son  retour. 
Maisa|>r(is  Tordonnance  du  5  septembre, 
le  ministère,  mécontent  de  Texaltation 
de  ses  opinions  royalistes,  le  priva  d'une 
pension  de  trois  mille  francs  qu'il  tou- 
chait depuis  1814 ,  comme  homme  de 
lettres,  et  qui  ne  lui  a  jamais  été  rendue 
intégralement.  Affaibli  par  Tâge  et  les 
travanY,  il  demanda  en  1823  sa  retraite , 
et  l'obtint  avec  ie  titre  &^  président  kono- 
raire  et  le  droit  d'avoir  voix  délibérative 
dans  les  a^emblées  générales  et  aux  au- 
diences solennelles.  Il  est  mort  à  Orléans 
le  20  janvier  l832.Desporles  alliait  l'étude 
de  la  jurisprudence  à  celle  de  la  littéra- 
ture ;  il  était  membre  de  la  société  des 
«eiences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  change" 
menls  prtjjetéi  dans  l'ordre  judiciaire  , 
Paris,  1817,  in-8  ;  Eloge  de  M.  de  Fort- 
cowrl,  évéque  d'Orléans,  Paris  ,  1823.  Il 
a,  en  outre,  fourni  de  nombreux  articles 
à  la  Biographie  wiiversclle  ;  il  a  été 
chargé  en  particulier  de  tous  ceux  des 
Papes ,  et  de  ceux  d'un  grand  nombre 
d'hommes  d'Etat ,  de  ministres  et  de 
magistrats.  Il  avait  été  rédacteur  de  la 
€^a%ette  de  France  de  1807  à  1815;  de- 
puis il  a  donné  à  VOrléanais  des  articles 
qui  montrent  qtje  ses  opinions  politiques 
n  avaient  pas  changé. 

DESPORTES  (Benjamin),  administra- 
teur des  hospices  >  se  distingua  par  son 
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dévoAment  et  son  habileté  dans  des  cir- 
constances difficiles.  En  1814,  il  impro- 
Tisa,  en  huit  jours,  des  hôpitaux  pour 
(renie  mille  malades  et  Liesses  que  dé- 
vorait le  typhus.  En  1832 ,  lors  uu  cho- 
léra, seul  il  sut  pourvoir  à  tous  les  be- 
soins, suffire  à  toutes  les  demandes.  Cet 
homme,  aussi  aimable  que  bon ,  mourut 
le  4  décembre  1839. 

DESPRÉAUX  (Jean-Etienne) ,  célèbre 
chansonnier,  naquit  à  Paris,  en  1748; 
il  était  fîls  d'un  musicien  de  l'Opéra. 
Après  avoir  figuré ,  avec  succès ,  comme 
danseur,  il  devint  maître  des  ballets  de 
la  cour;  pendant  la  révolution,  il  fut 
nommé  directeur  de  l'Opéra  ;  il  est  mort 
au  mois  de  mars  1820.  Il  a  composé  un 
grand  nombre  de  chansons  qui  ont  eu 
beaucoup  de  vogue  et  oui  sont  remar- 
quables par  le  naturel  et  la  gatté.  11  en  a 
réuni  la  plupart  dans  Mes  paue-temps  ^ 
suivis  de  vArt  de  la  danse ,  parodie  assez 
ingénieuse  de  Y  Art  poétique  de  fioileau. 
Despréaux  a  encore  publié  une  Chorè» 
graphie,  ou  Bfo^ens  de  transmettre  les  pas 
comme  on  écrit  la  musique.  On  croit  aue 
c'est  à  lui  qu*appartient  la  première  ioée 
du  chronomètre  musical ,  instrument  qui 
sert  à  déterminer  la  mesure  et  le  mou- 
vement de  la  musique,  et  qui  a  été 
adopté  par  le  Conservatoire. 

DESPRÉAUX.  (Voyez  Boilbau) 

DESPRËS  (Jean-Baptiste-Denis),  litté- 
rateur, né  à  Dijon,  mort  à  Paris,  en  bon 
chrétien,  le  2  mars  1832,  fut,  à  Tépoque 
de  la  révolution ,  un  des  rédacteurs  du 
Point  du  jour,  journal  royaliste.  On  a  de 
lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  :  Le  Por- 
trait de  Fieldtng:  Les  deux  Prisonniers^ 
ou  Voltaire  et  Richelieu  à  la  Bastille  ;  Le 
Poète  satirique.  Il  a  traduit,  eutre  antres 
ouvrages,  V Histoire  d^ Angleterre ,  de 
Smolett  et  de  ses  continuateurs  ;  les  OEu- 
fjre$ complètes  d'Horace,  avec  Campenon  ; 
et  VHistoire  de  VelleiusPatercuhts.  Il  a 
été  collaborateur  de  la  Collection  des 
Mémoires  dramatiques;  du  Recueil  des 
diners  tfii  Vaudeville. 

DESPREZ  BOISSY  (Charles)  naquit  h 
Paris  vers  1730,  embrassa  la  profession 
d'avocat ,  mais  s'occupa  plus  particulière- 
mentdu  théâtre,  à  en  juger  par  le  livre  qu'il 
publia,  intitulé  :  Lettres  sur  les  spectacles, 
1759;  3* édition,  1780,  2  vol.  in*lâ  Le 
second  volume  est  un  Catalogue  raisonné 
des  ouvrages  qui  ont  paru  pour  et  contre 
les  spectacles,  qui  avaitdéià  été  publié  en 
1771, 1772, 1773,  SOUS  le  titre  d'Histoire 
des  ouvrages  pour  et  contre  les  théâtres. 
Ce  livre  de  Desprez  eut  assez  de  voçne,et 
le  fit  recevoir  aans  plusieurs  académies 
tant  françaises  qu'étrangères.  On  lui  doit 
des  éloges  plus  justes  et  plus  u^éri tés  pour 
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un  autre  genre  de  gloire  bien  pins  utile 
à  la  société.  Il  dirigea,  de  concert  arec 
son  frère,  un  établissement  cbarilable, 
créé  pour  le  soulajgement  des  pauvres 
honteux,  et  montra  dans  Fexercice  de 
ces  fonctions  un  zèle ,  un  désintéresse- 
ment, et  même  une  bienfaisance  qui  le 
firent  beaucoup  regretter  de  tous  les  gens 
de  bien ,  lorsqu^il  mourut ,  presque  su- 
bitement, le  29  mars  1787. 

DESPRUETS  ( Jean) ,  docteur  de  Sor* 
bonne ,  né  vers  l'an  1525 ,  fut  nommé  par 
le  pape  Grégoire  XIII ,  le  10  décembre 
1572,  abbé-général  des  Prémontrés»  et 
rétablit  dans  cet  Ordre  la  discipline  qui 
depuis  longtemps  en  était  bannie.  Le  roi 
le  chargea  d'une  mission  auprès  du  Pape; 
à  son  retour  de  Rome,  Despruets  assista 
au  concile  de  Reiras ,  et  visita  ensuite  ses 
ai)bayes  en  Lorraine  et  en  Allemagne. 
Il  vit  les  bienfaits  de  ses  réformes  et  mott- 
Tut  ft  Prémontré  le  15  mai  1596.  Il  a  laissé 
des  livres  de  eonlrovene  ^  où  il  réfute 
Francis  Pérocel  et  Jean  de  Spina ,  cal- 
Tinistes,  qui  avaient  écrit  contre  le  sacri- 
fice de  la  messe  et  la  présence  réelle;  un 
Recueil  de  êet^one  et  de  discours;  un 
Traité  des  sacrements  ;  de  brefs  Commetir 
taires  sur  la  Bible;  Ànlicalvinus,  uu 
calvinianœ  pravilalis  refutatio,  ouvrage 
resté  imparfait .  la  mort  n'ayant  pas  per- 
mis à  Tauteur  de  l'achever. 
DESPUNA.  (VoyezTHÉoDOUA.) 
DESQUIRON  (Antoine-Toussaint)  na- 
quit h  Sarlat  vers  1777.  Après  avoir  été 
reçu  licencié  en  droit,  il  occupa  sous  le 
gouvernement  impérial  une  place  dans  la 
magistrature  ;  mais  il  la  perdit,  et  il  prit 
part,  pendant  les  Cent-Jours  et  sons  la 
Restauration,  à  plusieurs  mouvements 
politiques  qui  compromirent  sa  tranquil- 
lité En  1821 ,  il  fut  nommé  professeur  de 
droit  public  et  de  droit  naturel  à  Técole 
spéciale  de  commerce  de  Paris;  mais 
ayant  prononcé  un  discours  d'ouverture, 
que  le  |ournal  la  Quotidienne  dénonça  au 
ministère ,  il  fut  destitué.  Depuis  cette 
époque,  il  vécut  dans  Tobscunté  ;  il  est 
mort  vers  1830.  Desquiron  avait  publié 
de  nombreux  ouvrages  dont  nous  cite- 
rons les  principaux:  \  Esprit  des  Institu- 
tes  de  V empereur  Justinien,  conféré  avec 
les  principes  du  code  Napoléon^  enrichi 
des  notes  complémentaires  puisées  dans 
les  lois  du  Digeste^  du  Code^  et  dans  les 
Novelles,  Paris,  1807,  3  vol.  in-8;  Com- 
menlaire  sur  le  statut  impérial  dut"  mars 
1808  concernant  les  majorais  ^  précédé 
d*une  Dissertation  sur  les  récompenses 
civiles  et  militaires  en  France  considérées 
dans  ce  qu^ellcs  furent  sous  les  anciennes 
dynasties  et  dans  ce  qu'elles  sont  sousNa- 
poUon-le-Grand,  Paris,  1809,  in-6,  et 
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ISIO ,  în-8  >  Considérations  sur  T€xUlenc9 
civile  et  politique  des  IsraélUes  en  France. 

1810,  in-8  ;  Traité  de  la  minorité  ^  dêiâ 
tutelle  et  de  F  émancipation^  suivi  du 
Traité  succinct,  théorique  et  pratique  des 
partages  et  licitations ,  suivant  les  prit^ 
cipesducode  Napoléon,  1810,  in-^;  Le 
nouveau  Furgole,  ou  Traité  des  testa-- 
ments ,  des  donations  entre-vifs  et  toutes 
autres  dispositions  à  titré  gratuit^  mis  en 
rapport  avec  Vesprit  du  code  Napoléon^ 
précédé  d'une  iVoltVe  sur  Furgole/  Trai- 
té de  la  preuve  par  témoins  en  malirre 
civile  suivant  les  principes  des  codes  Ao- 
poléon  de  procédure  et  de  commerce^  1811 , 
m-8  ;  Trailé  de  la  preuve  par  témoins  em 
matière  criminelle ,  suivant  les  principes 
des  codes  d'instruction  criminelle  et  pénat^ 

1811 ,  in-8.  Ces  deux  derniers  ouvrages, 
dans  lesquels  Desquiron  a  fait  preuve 
d'une  grande  érudition ,  lui  ont  donné  ub 
rang  distingué  parmi  les  jurisconsultes; 
Traité  du  domicile  et  de  rabsenee,  1812,. 
ln-8;  Dieu^  la  nature  et  la  loi,  1814, 
2  vol.  in-8;D«  la  Puissance  paternelle  en 
France  mise  en  rapport  avec  les  intérêts 
de  la  société;  Essai  sur  l'adultère  cansi" 
dire  dans  ses  rapports  avec  nos  lois  et  nce 
mcBurSt  182i>  iu*l2;  Traité  de  le  esort 
civile  en  France  ^  182i  ,  in-8.  Il  a  publié 
en  outre  quelques  ouvrages  liltéraixcs,  ci 
a  laissé  plusieurs  manuscrits. 

DESROTOURS  (Noël -François -Mat- 
tbieu  Anyot)  naquit  à  Falaise  Te  i5  œan 
1739.  Il  était,  avant  la  révolution,  premier 
commis  de  Tadministration  des  mon- 
naies ;  il  fut  ensuite  adjoint  au  ooniité 
des  monnaies  de  TAssemblée  constituan- 
te ,  où  il  se  rendit  très-utile.  Il  fut  encore 
rappelé  à  Paris  sous  le  consulat  pour 
donner  son  avis  sur  la  refonte  générale 
des  monnaies.  Il  est  mort  au  mois  de 
juin  1821.  On  a  de  lui:  Almanaek  des 
monnaies^  1784  à  1789,  6  vol.  in-12;  ei 
plusieurs  autres  ouvrages  relatifs  aux 
monnaies. 

DESSOLLE  (Jean-Joseph-Paul-Àugos- 
tin)  naquit  à  Auch  en  1767,  d*une  famille 
noble  de  l'ancienne  province  de  Gasco- 
gne. Son  éducation  fut  dirigée  par  son 
oncle ,  respectable  ecclésiastique ,  qui  de- 
vint successivement  évéque  de  Digne  et 
de  Cbambéry..  Il  touchait  à  la  fin  de  sa 
25<'  année ,  lorsqu'il  entra  dans  la  Légiem 
des  Montagnes.  Les  soldats  volontaires  « 
qui  choisissaient  alors  leurs  offiders, 
nommèrent  Desselle  capitaine.  Le  géilé- 
ral  Régnier,  employé  à  rarmée  des  Pyré- 
nées-Occidentales ,  se  l'attadia  en  qualité 
d'aide-de-camp  provisoire ,  au  mois  d*oe- 
tobre  1792.  Il  se  trouvait  adjoint  à  Tétat- 
major  de  cette  armée  le  14  juin  iTOd,  et 
le  2  octobre  de  la  même  année  il  fut  pnk 
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nu  au  in'ade  d'adjudant-gén^ral ,  cbef 
le  bataillon.  Suspendu  de  ses  fonctions 
e  14  ayril  1794,  par  suite  du  décret  qui 
brçait  les  nobles  de  se  retirer  des  armées, 
I  reçut,  le  3  juin  1795  «  le  titre  d'adju- 
[ant-général ,  chef  de  brigade.  On  l'em- 
»loya  à  l'armée  d'Italie,  où  il  Ct,  sous 
ton  aparté  >  les  campagnes  de  1796  et 
797,  Dessolle  fixa  Tattention  du  général 
n  cbef ,  qui  le  chargea  de  missions  déli- 
âtes et  importantes,  et  l'envoya  porter 
u  directoire  les  préliminaires  de  paix 
Ignés  à  Léoben  :  ce  qui  équivalait  à  une 
emande  d^avancenient  pour  lui.  A  son 
rrivée  à  Paris,  le  gouvernement  le 
lomma  en  effet  général  de  brigade  et 
envoya  en  Italie ,  sous  les  ordres  du  gé- 
léral  Berthier.  Lorsque  ce  dernier  fut 
hargé  de  substituer  au  gouvernement 
)âpal  les  formes  républicaines,  Dessolle 
ut  employé  dans  la  marche  d'Anc6ne, 
lù  sa  position  était  très-difficile.  Obligé 
l'exécuter  les  ordres  que  le  directoire  lui 
r  ans  mettait  par  l'intermédiaire  de  Ber- 
bîer ,  et  plus  lard  de  Masséna ,  il  avait  à 
contenir  une  population  que  Ton  excitait 
;otttinuelIement  contre  les  Français;  il 
)arviDt  par  sa  fermeté  et  la  sagesse  de  sa 
conduite  à  apaiser  les  troubles.  Au  mois 
le  mars  1799 ,  la  guerre  de  la  seconde 
K)alition  commença,  les  hostilités  eurent 
îeu  le  même  jour  sur  le  front  des  armées 
lu  Danube  et  d'Helvétle  ,  et  sur  la  gau- 
;be  de  celle  d'Italie.  Dessolle,  avec  une 
i>rîgade  de  cette  armée,  occupait  la  Valte- 
ine.  Le  25  mars ,  il  déboucha  de  la  vallée 
le  Munster ,  et  par  de  savantes  manœu- 
vres il  défit  complètement  le  corps  d'ar- 
mée commandé  par  le  général  autrichien 
Laudon.  Cette  brillante  affaire  mit  Des- 
solle au  rans  des  généraux  les  plus  dis- 
tinn;ués  de  l'époque.  Il  fut  promu,  le  14 
)vrH  1799 ,  au  grade  de  général  de  divi- 
sion. Il  fit  ensuite  en  Allemagne,  comme 
chef  d'élat-major  de  Moreau  ^la  mémora- 
ble campagne  de  1800,  et  contribua  aux 
brillants  résultats  qui  furent  obtenus.  A 
fa  paix  de  Lunéville,  Dessolle  fut  nommé 
au  conseil  d'Etat ,  et  le  premier  consul 
lui  donna  le  gouvernement  du  château  de 
Versailles.  Il  resta  au  conseil  d'Etat  jus- 
qu'à la  rupture  du  traité  d'Amiens ,  et 
eut  alors  le  cofnmandement  d'une  divi- 
sion de  Parmée  chargée ,  sous  les  ordres 
du  général  Mortier,  d'envahir  l'électorat 
de  Hanovre.  Au  départ  de  Mortier,  il  com- 
inanda  cette  armée  par  intérim  jusque 
Farrivée  de  Bernadette.  Ce  fut  d'ans  ces 
eirconstances  que  le  procès  de  Moreau 
s'instruisit.  On  prit  des  mesures  pour  que 
tous  les  corps  (Tarmée,  et  les  généraux 
<iut  les  commandaient*  envoyassent  des 
«Cesses  de  félicitation  au  premier  con- 
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sul,  sur  la  découverte  de  la  conspiration. 
Soit  aue  Dessolle  fût  persuadé  de  la  faus- 
seté  aes  inculpations  dont  Moreau  était 
l'objet,  soit  que  par  un  sentiment  géné- 
reux il  crût  indigne  de  lui  de  paraître 
abandonner  un  ami  dans  le  malneur,  il 
résista  aux  insinuations  qu'où  lui  fit ,  et 
n'envoya  en  son  nom  aucune  félicitation. 
Cette  conduite  excita  le  ressentiment  de 
Bonaparte  «  qui,  lors  de  son  couronne- 
ment, rappela  Dessolle  à  Paris,  et  l'en- 
voya ensuite  à  l'armée  stationnée  sur  les 
côtes  de  Boulogne ,  en  qualité  de  chef 
d'état-major  du  corps  commandé  par  le 
général  Lanncs.  Dessolle ,  après  en  avdir 
témoigné  son  mécontentement,  obtint  la 
permission  de  ise  retirer.  Aussitôt  il  fut 
rayé  du'conseil  d'Etat,  et  perdit  le  gou- 
vernement de  Versailles.  Dessolle  s'était 
retiré  dans  une  terre  qu'il  possédait  aux 
environs  d'Auch ,  où  il  s'occupait  d'agri- 
culture ,  lorsque  Napoléon ,  en  passant 
dans  cette  ville  vers  la  fin  de  1808 ,  lui 
donna  l'ordre  de  se  rendre  en  Espagne. 
Il  se  distingua  â  la  bataille  de  Talavéra , 
h  celle  d'Ocana ,  au  passage  de  la  Sierra- 
Moréna ,  et  obtint  ensuite  le  gouTcme- 
ment  du  royaume  de  Jaën  ;  sa  santé  s'af- 
faiblîssant  chaque  jour  de  plus  en  plus , 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  dans 
ses  foyers  où  il  resta  jusqu'en  1812.  A 
celte  époque,  il  fut  nommé  chef  d'état- 
major  ou  corps  d'armée  du  prince  Eugè- 
ne, en  Pologne,  et  s'avança  jusqu'à  Smo- 
lensk  ;  il  revint  de  là  en  France ,  et  de- 
meura à  Paris  jusqu'au  31  mars  1814.  Le 
gouvernement  provisoire  le  nomma  gé- 
néral en  chef  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  avec  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  de  la  première  division  mili- 
taire. A  son  arrivée  à  Paris,  Monsieur, 
comte  d'Artois ,  le  nomma  membre  du 
Kïonseil  d^Etat  provisoire  ;  et ,  à  l'arrivée 
du  roi  Louis XVHl ,  il  fut  mis  au  nombre 
des  ministres  d'Etat ,  créé  pair  de  France 
et  placé  à  la  tête  de  toutes  les  gardes  na- 
tionales de  France.  A  la  nouvelle  du  dé- 
barquement de  Bonaparte  en  1815 ,  il  en- 
voya aux  gardes  nationales  des  instruc- 
tions vigoureuses ,  mais  tardives.  Il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  une  de  ses  terres 
auprès  de  Paris ,  et  y  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'au  7  juillet  que  le  comman- 
dement de  la  ^rde  nationale  lui  fut 
rendu.  Vers  la  fin  de  1818,  le  roi  nomma 
Dessolle  nûnistre  des  relations  extérieu* 
res  et  président  du  conseil.  Quelque 
temps  apr^s ,  il  se  retira  avec  le  baron 
Louis  et  Gomrion-Saint-Cyr,  ft  la  suite 
d'une  discussion  élevée  dans  le  conseil 
des  ministres  sur  la  nécessité  de  changer 
la  loi  sur  les  élections.  Dès  lors,  Dessolle 
ne  parut  plus  que  sur  les  bancs  de  la 
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Cbambre  des  pairs ,  où  il  parla  souvent  « 
mais  toujours  avec  modération.  11  est 
mort  à  Paris,  le  2  novembre  1828. 

DESTAINS  (Eugène),  né  h  Paris  en 
1793,  s'attacha  ft  la  rédaction  de  plu- 
sieurs  journaux  littéraires;  il  créa  même 
en  18i8  les  Annales  de  la  litUralure  et 
des  arli,  pubncation  qui  n*obtint  pas  de 
succès ,  malgré  1  es  noms  de  Quatremère 
de  Quincy,  Vanderbourg,  Raoul-Bo- 
chette,  Remusat,  etc.  En  l829«  la  liste 
civile  ayant  acheté  la  Gaxelle  de  France, 
Destains  en  de  vint  le  rédacteur  en  chef. 
Lors  de  la  réunion  de  ce  journal  avec 
YEtoile  ,  il  se  retira ,  et  fut  nommé  se- 
crétaire-interprète près  du  quartiep-gé- 
aéral  de  T Afrique.  Il  devait  quitter  le 
port  le  17  mai  1830  ;  mais,  la  veille  de 
son  embarquement  à  Toulon,  il  se  tua  en 
se  coupant  l'artère  crurale. 

DESTOUCHES  (André  Cabdtral},  né 
à  Paris  en  1672,  mort  en  1749,  accompa-* 
gna  à  Siam  le  Père  Tachard ,  jésuite ,  cé- 
lèbre par  ses  travaux  apostoliques.  De  re- 
tour en  France,  il  prit  le  parti  des  armes. 
Ce  fut  au  service  qu'il  sentit  éclore  ses  ta- 
lents pour  la  musique;  il  le  quitta  pour  s'y 
livrer  tout  entier.  Il  se  fit  bientôt  une  ré- 
putation par  son  opéra  ù'Issé,  Le  roi  le 
goûta  tellement,  qu'il  le  gratiUa  d'une 
ourse  de  200  louis ,  en  ajoutant  «  que 
«  ce  n'était  qu'en  attendant,  et  que  de- 
«  puis  Lulli  aucune  musique  ne  lui  avait 
«  tait  autant  de  plaisir  que  la  sienne.  » 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c^est  qu'il  igno- 
rait la  composition,  lorsqu'il  lit  cette 
pièce.  Il  apprit  ensuite  les  règles  ;  et  ses 
autres  ouvrages  n'égalèrent  point  Itsé. 
Destouches  mourut  surintendant  de  la 
musique  du  roi ,  et  inspecteur  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique. 

DESTOUCHES  (Philippe  Nébïcadit), 
né  a  Tours  en  i(:80 ,  élevé  au  collège  des 
Quatre-Nations  à  Paris  ,  volontaire  dans 
un  régiment  d'infanterie,  quitta  le  ser- 
vice pour  s'attacher  au  marquis  du  Puy- 
sieux ,  ambassadeur  auprès  du  corps 
helvétique.  Ses  productions  dramatiques 


dres  en  1717,  avec  l'abbé  Dubois,  pour 
l'aider  dans  ses  négociations.  Il  y  passa 
sept  ans  en  servant  la  France  avec  zèle. 
Le  ducd*Orléans  étant  mort,  Destouches 
n'eut  que  le  faible  plaisir  de  se  figurer  la 
fortune  qu'il  aurait  pu  faire,  si  ce  prince 
avait  vécu.  Fortoiseau  proche  Melun  lui 

Sarut  une  solitude  propre  â  lui  faire  ou- 
lier  la  fortune  et  ses  caprices.  lU'adieta, 
et  y  cultiva  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours 
l'agriculture  et  les  muses.  Le  cardinal  de 
Fleuiv  voulut  y^n  tirer*  nour  TenvoYcr 
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à  Saint-Pétersbourg.  Le  poète  refusa 
cette  ambassade.  Il  mourut  en  1754.  Son 
fils  a  dirigé  l'édition  des  OEtstres  defloa 
père,  faite  au  Louvre  en  4  toI.  in^^ 
1767,  par  ordre  de  Louis  XV.  Elles  ont 
été  depuis  réimprimées  en  10  vol.  in-12 
et  6  vol.  in-8 ,  fig.  «  On  ne  trouve  pur 
«  dans  les  pi^e«  de  Destouches,  dit  un 
«  auteur  qui  Ta  beaucoup  connu,  la 
«  force  etlagaîtéde  Regnard;  tutmm 
«  moins  les  peintures  naïves  dvt  ocear 
«  humain ,  ce  naturel ,  cette  vraie  niai- 
«  sauterie,  cet  excellent  comique  qmâlt 
«  le  mérite  de  Molière;  mais  il  n'a  pas 
«  laissé  de  se  faire  de  la  réputation  après 
«  eux.  n  a  du  moins  évité  le  genre  de  la 
«  comédie  langoureuse,  de  cette  espèes 
«  de  tragédie  bourgeoise  qui  n'est  ai 
«  tragique  ni  comique  :  monstre  né  de 
«  Timpuissance  des  auteurs,  etde  la  sa> 
«  tiété  du  public  après  les  beaux  jouis 
«  du  siècle  de  Louis  XIV.  »  Un  èlega 
propre  aux  comédies  de  Destooches» 
c'est  qu^elles  sont  plus  éloignées  de  lafi- 
cence  et  de  la  lubricité  théâtrale,  qas 
toutes  celles  qui  sont  recherchées  avec 
ardeur  par  la  frivolité  et  la  comipdon  éa 
siècle.  (Voyez  Mouebe,  RrorASO^  etc.) 
DESTUTT.  (Voyez  Tsact.) 
DÉTREZ  (l'abbé),  aumônier  de  la 
maison  centrale  de  détention  de  Los, 
mort  au  mois  d'août  1882  à  lille,  est 
auteur  de  plusieurs  livres  de  piété  et 
entre  autres  de  la  Dévotion  à  Noire-Da- 
me-de-Grâee  honorée  à  Los,  Lille,  1839; 
in-lS. 

DEUSING,  ou  DEUSTrcoius  (AnMneX 
né  à  Meurs,  le  15  octobre  1612,  fut  prafo- 
seur  de  mathématiques  dans  sa  ville  nata- 
le, professeur  de  physique  et  de  mathéiiia> 
tiques  à  Hardervrick,  puis  professeur  ea 
médecine,  et  enfm  en  1647,11  eut  la  pre- 
mière chaire  de  médecine  à  Gronlngue. 
II  y  mourut  le  30  janvier  1666.  C'élail 
un  médecin  vraiment  savant;  il  ne  pos- 
sédait pas  seulement  toutes  les  parties 
de  cette  science,  mais  il  avait  encore  étu- 
dié toutes  celles  qui  y  ont  rapport.  Outre 
le  latin  il  avait  apprit  les  langues  arab^ 
turque  et  persane.  On  lui  reproche  d'a- 
voir été  trop  caustique  et  de  s'être  attiré 
par  là  beaucoup  d'adversaires.  Il  a  fait  os 
très-grand  nombre  d'ouvrages;  les  prin- 
cipaux sont  :  De  vero  systemalt  mundi^ 
Amsterdam,  1643,  In-4  :  il  établit  un 
système  particulier  sur  les  débris  deceox 
de  Copernic  et  de  Ptolémée  ;  De  tnwndi 
opifieio^  Groningue,  1647^  itt-4;  B^ur- 
eitalûmes  anatomicat  Groningue,  l65l, 
in-4;  Fasciculus  disserlaiionum ,  Gro- 
ningue ,  1660.  Elles  sont  au  nombre  de 
Suinze  et  ont  pour  objet  des  sujets  iirf> 
e  rEcriture-Sainte,  qui  ont. rapporta 
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liMoIre  naturelle;  (Xccnamta  eerporiê  I 
Mimait*,  cic.,  Groningue,  1660-1661, 
Tol.  in*  12.  Il  publia  aussi  différents 
PraUéêsav  le  Décalogue»  TEvangile,  la 
rrinité ,  ete.  On  peut  roir  la  liste  de  ses 
fuvrages  dans  la  Bihliolhèque  ée$  èeri- 
atiM  wiééeeiiu  par  Hanget .  et  dans  le 
^e  Nicénm^  tome  22.  Deusingius, 
[Hoique  protestant,  joignait  de  vastes 
onn  aissances  d  un  attachement  décidé 
ax  principes  de  religion  et  de  morale. 
fous  cirerons  encore  les  ouvrages  sui- 
anis  :  OraHo  de  rsctà  phUcsapkm  nntu- 
ulis  conqttirendiB  methodo^  Harderwick, 
640 ,  in-4  ;  Oralio  f  «4  medicinœ  digni- 
fUn  f9r$iTingunîur^  ibid.,  1642;  Oralio 
ma  tdea  mtdiei  odumbraCtir,  teu  qubd 
pCÛRvs  medicw  Ht  idem  philemphw^ 
troningve ,  1647,  in*4  ;  Oralio  de  boni 
nediei  offieio^  îbid.,  1648,  iD-4  :  ce  sont  des 
Bacours  de  prise  de  nossession  et  d*in- 
(tallation  ;  Synopsis  philosophiiB  univer- 
nlis,  naturaiie  et  moralie ,  ibid.,  1648, 
i&-l6  de  1 50  cages  :  c'est  un  Compendium 
le  métaphysique,  de  physique  et  de  mo- 
rale, ouvrage  scoiasiique;  OEeonomuê 
wrpims  animalis ,  ae  speeiatim  de  orlu 
miimœ  hwnanw  diêsertaiio ,  in  qvâ  de^ 
monUraiuT  non  esse  homini  timplieiier 
mposmbile  pet  naturaU  nUeUeclû*  /«• 
men  geipsum  noste ,  opposita  eonceftibus 
Gualteri  Charlelonis,  ibid.,  1661 ,  in-l2; 
OËconomus  corporiê  animalis  restilutm^ 
mquo  genuinus  animœ  humanœ  ortuê^ 
ilemçue  possibiliê  eognilio  sut  ipsivs  asse* 
runturac  muniunlur^  fbid. ,  1662,  in- 12, 
c^. ,  etc.  Les  Mémoires  de  Paquet  con- 
tiennent la  liste  des  ouvrages  de  Oeusin- 
E'us  sur  la  philosophie  »  l'asti'onomie  et 
5  mathématiques. 

DEUSING,  ouDtusiKGTcs  (Herman), 
€ls  du  précédent,  né  à  Groningue  le  14 
mars  1654,  mort  le  3  janvier  1722,  s'est 
fait  un  nom  par  son  Historia  altegcriea 
peteris  el  not?i  Teslamenli ,  Groningue  , 
1690,  in-4)  et  Franeker,  1710.  et  par 
«on  Eorpliealio  allegorteo-prophetica  hiê- 
lonanim  mosaîcarum^  Utrecht,  1719, 
in-4  ;  ouvrages  pleins  de  rêveries  coc« 
céiennes  (voyez  Goccbivb),  qui  lui  atti- 
rèrent des  désagrémenU;  il  fut  exclu  de 
la  Cène  et  obligé  de  se  retirer  eu  pays 
étranger. 

DE  VAUX  (Jean),  fils  de  ITiabile  chi- 
rurgien Jean  Devaux ,  et  chirurgien  luî- 
nème  malgré  l'aversion  qu'il  eut  long- 
temps pour  cet  art,  auquel  il  ne  parut  se 
eoasacrer  que  pour  satisfaire  aux  désirs 
de  son  père ,  naquît  à  Paris  le  27  janvier 
1640,  et  mourut  le  2  mai  1729,  api^s 
avoir  été  deux  fois  élu  prévôt  par  la  cor- 
poration des  chirurgiens  de  Paris.  Jean 
Devaux  fte  brilla  point  dans  la  pratique  : 
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sa  répugnance,  peut-être,  en  fut  cause; 
mais  s'il  ne  fut  pas  opérateur  habile,  il 
posséda  A  un  de^ré  supérieur  la  science 
de  son  art.  C^était  un  des  chirurgiens  les 
plus  habiles  de  son  temps ,  et  ses  ouvra- 
ges, écrits  purement  en  français  et  assez 
élégamment  en  latin,  n'ont  pas  cessé 
d'être  estimés.  I^ous  indiquerons  :  Le 
médecin  de  soi-même ,  ou  i*art  de  conêer- 
ver  la  sahté  par  Cinstinct ,  in-i2 ,  peu 
commun,  quoique  souvent  imprimé; 
l'auteur  y  exprime  librement  sa  lagon  de 
penser  sur  la  médecine  et  les  médecins; 
Vart  de  faire  les  rajyporls  en  chirurgie , 
en  1703,  in-12,  réimprimé  plusieurs 
fois.  L'auteur  enseigne  la  pratique ,  les 
formules  et  le  style  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgiens  commis  aux  rapports; 
plusieurs  Traductions  :  du  TraiU  de  la 
maladie  vénérienne  de  Musitan ,  de  VA- 
hrégé  analomique  de  Heister,  des  Àpho- 
rismes  d'Hippocrate ,  de  la  Médecine  de 
Jean  Allen  ;  Indcm  funerevs  chirurgieo- 
rum  parisiensium  ^  àb  anno  1315,  ad 
annum  1714,  même  aunée,  %  Trévoux , 
in-12.  Cet  ouvrage,  qui  a  M8  pages, 
est ,  dit-on ,  le  fruit  de  quarante  ans  de 
travail  ;  mais  on  peut  croire  que  Tauteur 
ne  mettait  pas  une  bien  grande  activité 
dans  ses  recherches.  Il  le  continua  jus- 
qu'à sa  mort  ;  Disserlalions  sur  Vopéror 
lion  césaiienne ,  que  Ton  trouve  dans  le 
Traité  des  opèrattims  de  Verduc;  autre 
Diêserlalion  concernant  la  chirurgie  des 
accouchements ,  tant  sinr  son  origine  que 
sur  les  progrès  qu'elle  a  faits  en  France 
jusqu'en  1727  ;  elle  est  insérée  dans  la 
continuation  des  Mémoires  de  littérature 
et  d^hiêloire  du  Père  Desmolets.  Devaux 
a  encore  traduit  d'autres  ouvrages  que 
ceux  indiqués  ci-dessus ,  et  il  en  est  d'au- 
tres au:(quels  il  a  fait  des  notes  et  des 
additions.  Cet  auteur  embrassa  quelque- 
fois trop  d'objets ,  et  il  ne  conuut  pas  tou- 
jours ses  forces  en  traitant  certaines  ma- 
tières. 

DE  VA  UX  (  Gabriel  -Pierre  -  François 
Moisson),  né  à  Caen  le  6  mai  1742.  d  un 
avocat  du  roi ,  entra  dès  l'âge  de  16  ans 
en  qualité  de  lieutenant  dans  le  régiment 
de  cavalerie- dauphin  étranger,  lit  les 
campagnes  de  1758  à  1761 ,  et  quitta  le 
service  à  la  paix ,  pour  se  livrer  a  son 
goût  pour  labotaniqtte.  11  forma  près  de 
Bayeux  un  jardin  devenu  célèbre  sous  le 
nom  de  Jardin  Devaux ,  réussit  à  rendre 
indigènes  en  Normandie  diverses  plantes 
exotiques ,  et  parvint  à  élever  les  mag- 
nolia en  pleine  terre.  La  ville  de  Bayeux 
lui  doit  aussi  un  jardin  botanique  riche 
en  plantes  étrangères.  Devaux,  jouis- 
sant d*une  grande  considération ,  eut  f« 
bonheur,  dans  les  temps  désastreux  (fe 
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la  révolution ,  de  sauver  plusieurs  vieti- 
mes  en  leur  faisant  un  rempart  de  son 
corps.  Devenu  président  du  tribunal  du 
district  de  Bayeux,  il  arracha  aux  fureurs 
du  vandalisme  divers  objets  d'arts  et  de 
sciences,  entre  autres  la  fameme  tapiS' 
série  tissue  det  mains  de  la  reine  Ma- 
thilde  ;  enfin  appelé  au  corps  législatif , 
il  ne  cessa  de  solliciter  la  reprise  des 
travaux  du  port  de  Caen  et  l'acbèvement 
du  canal  de  TOrne.  Rentrédansses  foyers, 
il  parcourut,  en  herborisant,  la  Provence 
et  le  Dauphiné ,  et  se  disposait  à  passer 
les  Alpes ,  lorsqu'il  apprit  sa  nomination 
à  la  place  de  secrétaire-général  de  Tad- 
oiinistration  départementale  du  Calva- 
dos. Il  vint  alors  fixer  sa  résidence  à 
Caen,  où  il  forma  un  jardin  plus  riche 
encore  que  celui  de  Bayeux.  11  est  mort 
le  8  septembre  1802,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits.  On  dit  que,  par 
modestie,  il  ne  voulut  en  faire  imprimer 
aucun. 

DEVIENNE,  musicien  compositeur, 
eut  un  talent  distingué  pour  la  flAte,  et 
publia  une  bonne  méthode  de  cet  instru- 
ment, ainsi  que  divers  cahiers  de  mu- 
sique assez  estimés.  Il  a  fait  la  musique 
de  plusieurs  opéras  comiques  «  des  Visi-' 
iandines ,  des  Comédiens  ambulants ,  et 
du  Valet  à  de%m  wkaîlres.  Ces  composi- 
tions sont  agréables,  mais  on  a  accusé 
l'auteur  d'avoir  emprunté  ses  motifs  à 
d'autres  compositions  connues  ,  et  le 
chagrin  d'être  considéré  comme  un  pla- 
giaire musical  altéra  la  raison  de  De- 
vienne, qui  mourut  à  Charenton  près  de 
Paris,  dans  un  état  de  démence  complète, 
en  1803. 

DEVILLE  { Pierr e-Françoîs- Albéric  ) 
naquit  à  Angers  le  15  avril  1773.  Après 
avoir  étudie  la  médecine  à  Sens  sous 
l'habile  praticien  Soûlas,  il  obtint  au  con- 
cours la  diaire  d'histoire  naturelle  à  Té- 
cole  centrale  de  l'Yonne.  Lors  de  l'éta- 
blissement de  rUniversilé ,  il  perdit  sa 
place  et  retourna  à  Angers,  où  il  s'asso- 
cia à  la  maison  de  commerce  de  son  père, 
et  se  livra  en  même  temps  à  des  travaux 
littéraires.  En  1809,  il  vint  à  Paris  et  re- 
prit ses  études  médicales.  Pendant  les 
Cent- Jours,  il  fut  admis  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  l'intérieur  ;  mais  son 
emploi  lui  ayant  été  retiré  à  la  seconde 
Bestauration,  il  se  décida  à  exercer  la 
médecine.  Il  est  mort  du  dioléra  le  25 
«vrU  1832.  On  a  de  lui  :  Disserialions  sur 
des  csfotsUes  Irauvcs  à  Pontigny,  dépar- 
letiwiil  de  V  Yonne  ^  Auxerre,  an  IX; 
Mémoire  sur  un  aloès  qui  a  fleuri  dans  le 
département  de  V Yonne,  Auxerre,  an 
IX;  Mémoire  sur  la  manufacture  de 
cristaux  du  J|fon(-Ctf/ii*,  département  de 
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laCôU'd^Or,  Auxerre,  anX;  Mémeirm 
sur  Us  insectes  qui  dcvorent  la  vign^^Lm 
Corbeille  de  rose ,  contenant  un  éloQe  dm 
la  rose,  1816;  La  Botaniquede  Routtimm^ 
avec  des  notes  historiques ,  Paris  ,  1IQ3« 
in-12.  Deviliea  publié  en  outre  plusiens 
moi*ceaux  littéraires;  il  a  donné  ansi 
divers  articles  à  la  Biographie  univers 
selle  j  au  Lycée  d' Auxerre  t  à  la  SocUêà 
linnéenne. 
DEVONIUS.  (  Voyez  BALnwiiv.  ) 
DEWEZ  (LouisDieudonné-Josepii), 
né  a  Namur  le  4  janvier  17G0 ,  fut  ntm^ 
mé,  en  1815,  par  le  roi  Guillaume,  ins- 
pecteur des  collèges  et  athénées  des  pi»> 
vinces  méridionales,  et  fut  conservé  dMi 
cette  place  après  la  révolution  de  iS9è% 
il  était ,  en  outre ,  professeur  d'histoiit 
nationale  au  musée  des  sciences  et  aiH 
de  Bruxelles.  Il  est  mort  dans  cette  ville 
le  26  octobre  1834.  Il  a  laissé  un  graai 
nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  de  sot 
l>ays  ;  la  plus  importante  de  ses  prodn^ 
lions  est  son  Hisl^i/re  générale  de  laBd^ 
gique ,  qu'il  a  publiée  d'abord  en  7  voL 
m-8  en  1806 ,  et  dont  il  a  donné  une  se* 
conde  édition  en  1827f  en  8  vol.  in-S.  Cet 
ouvrage  était  le  fruit  de  longues  et  labo- 
rieuses recherches  ;  il  se  recommande 
par  une  grande  érudition,  les  faits  y  sont 
racontés  avec  art  et  sous  une  forme  dra- 
matique. On  a  encore  de  lui  :  flûtoir» 
particulière    des   provinces    belgiques, 
Bruxelles,  1817,  3  v.  in-8  ;  Dictionnmn 
géographique  du  royaume  des  Pays-Bes, 
ou  Description  historique  et  statistique 
des  lieux  remarquables  par  les  éo^iw- 
ments  ,  monuments ,  etc.  :  on  a  signalé 
quelques  inexactitudes  dans  les  descrip- 
tions des  parties  septentrionales  ;  His- 
toire du  pays  de  Liège ,  Bruxelles  et 
Paris,  1832,  2  vol.  in-8;  une  Notice  sv 
les  Liégeois  qui  se  sont  illustres  dans  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts ,  et  sur  ks 
historiens  du  pays  de  Liège,  se  trouve  à 
la  fin  du  second  volume  de  cet  ouvragCi 
Dewez  a  inséré  aussi  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Bruxelles  plusieurs  er- 
ticles  relatifs  à  Thistoire  de  son  pays. 

DEXTER  (Lucius-Flavius  ) ,  préfet da 
prétoire  sous  Théodose-le-Grand ,  fils  de 
Pacien ,  évcque  de  Barcelone  ,  méritt 
par  sa  vertu  et  son  savoir  que  saint  Je* 
rdme  lui  dédiât  son  Traité  des  écricaiMS 
ecclésiastiques.  La  Chronique  qu'on  a 
publiée  sous  le  nom  de  Dexter  est  sup- 
posée (nous  n'avons  pas  celle  que  Deiia 
avait  laite).  Elle  parait  avoir  été lalict- 

Siiée  en  Espagne  vers  la  fin  du  16«  siè- 
e ,  et  contient  les  pieuses  traditions  des 
anciens  Espagnols  qui  ont  eu  cours  dans 
ce  royaume.  Les  Commentaires  que  h 
Père  Bivarius  y  a  ajoutés  sont  sans  goâ|» 


Digitized  by  VjOOQIC 


DEZ 
SUIS  dhoernement  et  saos  critique.  lïloo- 
las  Aatonio,  le  marquis  Péraita,  D.  liouis 
d*  Salazar  et  Ferreras ,  oot  écrit  pour 
prûaver  que  cette  chronique  était  apo- 
Typbe.  Elle  a  été  imprimée  avec  les 
ComnunkUfei  de  Bivarîus ,  k  Lyon ,  eu 
l»7,iD-fol. 

DEYEUX  (Nicolas),  savant  pharma- 
ien  de  Paris  »  membre  de  Tacadéniie 
les  Sciences,  professeur  bouoraire  de  la 
Faculté  de  médecine,  mort  à  Paris  le  24 
ivril  1837.  Kommé  premier  pharmacien, 
I  conserva  cette  place  jusqu'en  1814;  au 
'etourde  l'Ile  d'Èlbe,  Cadet-Gassicourt 
e  remplaça.  Deyeux  a  livré  au  public 
tlodeura  Mémoires  insérés  dans  le  Jour 
iÊléêphy$ique^  dans  X^StaiUlique  de  la 
?r<mee  d*Herbin ,  et  dans  la  nouvelle 
idiiîon  du  Jhéàlre  ^agriculture  d'Oli- 
rier  de  Serres.  On  a  encore  de  lui  :  Pré- 
ri$  d'expérieneei  9t  observaliom  sur  les 
lifférsnus  espèces  de  iaii  ,  eongidéréeê 
ians  leurs  rapports  «tt>ec  la  chimie ,  la 
médecine  et  Véeonomie  rurale  ,  Paris  et 
Strasbourg,  1800,  inS ;  Considérations 
:himigues  et  médimAn  sur  le  sang  des  ic- 
Mques^  1804,  in-4. 

DEZ  (Jean),  jésuite,  né  près deSalnte- 
ffenebould  en  Champagne,  l'an  1643, se 
tvra  avec  succès  au  ministère  de  la  chai- 
e.  Etant  devenu  recteur  du  collège  de 
Sedan,  il  s'appliqua  à  la  controverse ,  et 
ravailla  avec  zèle  et  avec  fruit  à  la  con- 
version d*un  grand  nombre  de  ealvinis- 
es.  11  niourut  à  Strasbourg  en  1713,  après 
rvoir  été  cinq  fois  provincial.  Il  laissa 
(uelques  écrits^  dont  les  prmcipaux 
ont  :  La  réunion  des  protestants  de  8. ras- 
^rg  à  V Eglise  romaine,  également  né- 
cessaire pour  leur  salut  et  facite  selon 
ewrs  principes,  in-S»  1687 ,  réimprimé 
in  1701 ,  et  traduit  en  allemand  :  quoi- 
|a*ilne  soitque  médiocre,  cet  ouvrage 
i  pourtant  on  méritie  peucomoran,  celui 
le  la  clarté  et  de  la  précision  ;  La  foi  des 
chrétiens  et  des  catholiques  justifiée , 
tontre  les  déistes ,  les  juifs ,  les  mahomé" 
Ums ,  les  soemiens ,  et  les  suUres  hirétî' 
r«èf ,  ki-12, 4  ToL ,  Paris,  1714.  UPére 
Dez  avait  été  employé  par  Louis  XIV  et 
le  cardinal  de  Fnrstenberg,  à  rétablisse- 
ment d'un  collège  royal ,  dSm  séminaire 
et  d'une  Université  catholique ,  confiée 
aox  jésuites  français  à  Strasbourg.  Il  fût 
recteur  de  cette  Université,  et  suivit  le 
Dauphin,  par  4>rdre  du  roi,  en  Allemagne 
tt  en  Flandre ,  en  qualité  de  confesseur 
<leee  prince* 

DEZALUEE  D*jOlG£NV1IXE  (  An- 
toine- Joseph),  née  Paris  en  1680,  et 
aialtre  des  comptes  dans  la  même  ville , 
fit  sa  principale  étude  de  l'histoire  natu- 
Wftc.  B  a  fourni  les  articles  à^hydrogra» 
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phie  et  de  jardinage  qui  sont  dans  le 
DiclUnmaii'e  encyclopédique.  On  a  de  lui  : 
La  théorie  et  la  pratique  du  jardinage , 
4*  édition ,  1742 ,  in-4  ;  2  tomes  în-4  en 
1768;  La  conchyliologie,  ou  Traité  sur 
la  nature  des  coquillages.  Cet  oitvrage 
intéressant  est  estimé ,  et  on  Ta  réitn* 
primé  en  3  vol.  in-4 ,  avec  des  adiKtîons 
considérables.  Cette  nouvelle  édition 
n'est  pas  complète  :  eHe  devait  avoir 
5  vol.  D'Ar^enville  a  écrit  en  latin  des 
Essaû  de  dénomUremenl  de  tous  les  fossi- 
les qui  se  trouvent  dans  les  différentes 
provinces  été  France;  Loryctologie ^  ou 
Traité  des  pierres,  des  minéraux,  des 
métaux  et  autres  fossiles ,  Paris,  1755, 
in-4.  Son  goût  pour  l'histoire  naturelle 
n'était  point  exclusif  :  il  fut  amateur 
éclairé  de  plusieurs  arts.  On  en  voit  une 
preuve  dans  son  Abrégé  de  la  vie  de  quel- 
ques peintres  célèbres^  qui  n'est  ceî)en- 
daut  point  sans  erreurs  ,  1745 ,  3  vol. 
in-4,  ou  176â,  4  vol.  in-8.  Il  mourut' à 
Paris  en  1765. 

DEZOTEUX,  ou  Desotbux  (François) , 
médecin,  né  à  Boutogne-sur-Mer  en  1724, 
a  donné  un  Trmité  historique  de  Vinocu^ 
lation ,  avec  le  docteur  Valentîn ,  l'un  do 
ses  élèves.  Il  est  mort  ft  Versailies  le  9 
février  1803.  C'était  un  habile  praticien. 

BIADOCHUS ,  évêque  de  Pholiqne  en 
Illyrîe ,  vers  460,  laissa  un  Traité  de  la 
perfection  spiritueilc^  qu'on  trouve  dans 
la  bibliothèque  des  Pères. 

DIADUMÉNIEN  (  MarcusX)piîius-An- 
toninus  ) ,  fils  de  Tempereur  Macrin  et 
de  Nonia  Celsa,  fut  surnommé  Diattu^ 
menianus^  parce  qu'il  vint  au  monde 
avec  une  espèce  de  coiffe ,  qu'on  envisa- 
gea comme  un  diadème.  L'armée  ayant 
donné  le  trône  impérial  à  son  père  en 
217 ,  après  la  mort  de  Caracalla ,  il  fut 
fait  César,  quoiaifil  n'eût  qu'environ  10 
ans.  Macrin  le  ut  appeler  Antonin,  nom 
cher  aux  Romains,  simasînant  que  ce 
titre  assurerait  l'empire  dans  sa  famille. 
Mais  ces  précautions  furent  inutiles;  car 
le  père  et  le  (ils  furent  assassinés  par  les 
soldats  d'Héliogabale. 

BIACORAS ,  surnommé  V Athée,  natif 
de  Mélos,  fut  plongé  dans  Talhéisme  par 
un  affront  que  son  amour-propre  avait 
essuyé  :  car  c^st  presque  toujours  la  pas- 
sion qui  égare  Fespril.  On  lui  déroba  un 
de  ses  ouvrages  poétiques;  il  intenta  un 
procès  au  voleur;  céini-ci  jura  que  le 
poëmclui  appartenait,  et  en  recueillît 
les  fruits  el  la  gloire.  Outré  du  succès  de 
ce  mensonge,  Dîagoras  s*en  prit  ft  Dien 
même,  sous  le  nom  duquel  u  avait  ét( 
accepté  en  iustîce,  et  se  livra  à  tous  les 
délires  de  Tmipiété.  Les  btasplt^mes  quTI 
Yumissait  contre  la  Divinité,  de  vive  voix 
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et  par  écrit,  excitèrent  le  zèle  de  Varfo- 
page.  Sa  tête  fut  mise  à  prix.  Oo  promit 
ua  talent  h  quiconque  le  tuerait,  et  deux 
à  qui  ramènerait  en  vie  ;  car  dans  la  ju- 
risprudence de  toutes  les  nations  poli- 
cées ,  l'athéisme  a  toujours  été  considéré 
comme  un  crime  capital  contre  I*ordre 
public,  et  comme  le  renversenient  de  la 
iocîété  qui  repose  tout  entière  sur  la 
Botion  de  Dieu.  Cet  insensé  vivait  l'an 
416  avant  J.-G. 

DIANA  rAntonin) ,  casuiste  fameux  , 
clerc  régulier  de  l'Ordre  des  Tbéatins  de 
Palerme,  né  en  I69â,  mort  en  1663, 
laissa  divers  ouvrages  de  monde,  An- 
vers, 1667  ,  9  vol.  in-fol.  Les  principaux 
,  iont  :  Resolulionum  moralium  parles 
duodecim;  Summa  rcsoluii'^tium  ^  etc. 
Sa  morale  est  fort  indulgente ,  et  peut- 
être  rrop. 

DIANE ,  duchesse  de  Castro,  puis  de 
Montmorency,  était  fille  de  Henri  II, 
qu'il  avait  eue  de  Philip^  des  Ducs,  de- 
moiselle de  Cony.  Le  roi  François  I*  en 
fit  beaucoup  de  cas ,  à  cause  de  son  es- 
prit et  de  sa  vertu.  Elle  avait  une  mé- 
moire prodigieuse ,  et  apprit  l'italien  , 
l'ciip.ignol  et  le  latin.  Le  roi  son  père  la 
m»ria  en  1553,  avec  Horace  Farnèse, 
dur  de  Castro;  mais  ce  jeune  prince»  de 
grande  espérance,  fut  tué  hix  mois  amès 
son  mariuge ,  en  défendant  la  citiidetle 
dlleKdin.  Diane  se  remaria,  en  1557, 
avec  François,  duc  de  Montmorency,  fils 
aîné  d'Anne,  connétable  de  France.  Cette 
dame  iirit  beaucoup  de  part  aux  malbeurs 
de  la  France ,  pendant  les  guerres  civi- 
les, et  les  augmenta,  sans  le  vouloir ,  en 
réunissant  Henri  III  avec  le  parti  hu^tue- 
not.  Elle  fil  apporter ,  de  Saint-Sauveur 
de  Blois  h  Samt-Denis,  le  corps  de  la 
;eine  Caiheriue  de  i^lédicis,  qu'où  y  en- 
terra en  i606  dans  la  chapelle  des  Valois  ; 
et  Tunnée  suixante,  celui  de  Henri  lll , 

âui  était  à  Compiè^ne,  pour  être  enterré 
ans  le  m^ine  tomlieau.  Diane  mourut  à 
Paris  eu  i(il9,  ft  80  ans. 
DIAZ  DELBIVAII.  ( Voyez CiD) 
DlimiN  (Cbarlest),  néèScHitbnmp- 
ton  en  l748.  Passionné  pour  la  mubique, 
il  ne  lit  acteur,  compositeur,  éleva  un 
petit  théâtre  dont  il  était  seul  auteur, 
unique  acteur  et  seul  musicien.  Des  em- 
la:ras  pécuniaires  le  forcèrent  d'aban- 
donner son  entreprine  au  bout  de  vinj^t 
années  d'exercice;  alors  il  composa  des 
Chanh  pairioîi^ueitqm  excitèrent  le  plus 
grand  enthousiasme  parmi  le  peuple, 
pendant  la  guerre  avec  la  France.  Le 
gouvernement  l'en  récompensa  par  une 
|>enskion  de  200  livres  sterling ,  qui  fut 
supprimée  à  la  mort  de  Pitt;  mais  les 
compatriotes  de  Dlbdin  l'en  dédoMvuagè- 
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rent  par  une  sooscrîpiion  qui  lui 
une  pension  jusqu'à  sa  mort  arrivée  te 
25  juillet  1814.  On  a  de  Inî  quriqucs 
JlonMifur.  un  Poëme  didacUqtêe^  plusieuts 
Pirces  dramatiques,  et  un  grand  noinlir^ 
d* Opéras  comiques.  Comme  conipasile«r» 
il  a  fait  la  musique  de  plusieurs  Oi4rm. 

DIBUTADÈS,  inventeur  de  la  plasti- 
que ,  ou  de  la  sculpture  en  terre  molle  » 
fiorissatt  vers  Tan  850  i.vaut  J.-O- 

DICÉARQUE  de  Messine ,  pinlosopbr, 
historien  et  mathématicien  célèbre,  tm 
un  des  plus  dignes  disciples  d'Aristotie. 
Il  proûia  des  leçons  de  ce  grand  inattre, 
dans  les  excellents  ou\rnges  qtiM  oom- 
posa.  Il  n'en  reste  que  des  fragmente.  Le 
plus  estimé  était  sa  lUpm^e  de  Sjutru^ 
en  3  livres,  que  Lacédemoue  fawaît  lire 
tous  les  ans  publiquement  pour  Tinstro^ 
tion  des  jeunes  Spartiates.  On  trouve  sa 
Deêcriplio  wonlU  Peiii  dans  Gsogrofêém 
veieris  scriptores  grœci  minorex^  Oxford» 
l69é,  4  vol.  in-8  ;  De  statu  Crœctœ^  Angs- 
bourg ,  16'J0.  11  est  inséré  aussi  daas  li 
Collection  d'Osford. 

DICKNÉK,  philosophe  é^|>tien,  passa 
dans  le  pays  des  Scythes,  plut  à  lenr  roi,. 
et  adoucit,  dit-on,  son  naiiirel  saav^ger 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  De  petirgoe 
ses  maxiu)es  et  ses  lois  ne  s'fffacasseat 
de  leur  esprit,  il  en  flt  un  livre.  Ce  phi- 
losophe changea  tellement  ces  barbares  > 
quMls  arrachèrent  leurs  vignes,  et  se  pri- 
vèrent absolument  de  vin,  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  désordres  qu'il  cause.  Les 
nielileures  levons  des  anciens  philosophas, 
lorsqu'elles  u  étaient  pas  absolument  sté- 
riles, produisaient  quehpies  effets  extra- 
vagants, et  leur  sagesse  ne  pouvait  se  df- 
fendre  de  Toutrance.  Dicenée  virait  4m 
temps  d*Auguste. 

DICRLNSON  (Edmond),  célèbre  méde- 
cin et  chimiste  anglais,  né  en  16^4,  d'an 
miuistre  d'Appleton  ,  dans  le  comté  de 
Berks.  Après  s*étre  appliqué  ft  des  sciei»- 
ces  utiles  et  agréables  ,  il  s*adoniia  à  la 
diimie  et  à  toutes  les  folies  des  adeptes 
alchimistes.  Il  utourut  en  1707.  On  a  de 
Ui\:UelphiniPhœnicizantcs,0\(ordJ€iS^ 
iu-8.  Il  y  soutient  que  tout  ce  qu'cio  ra- 
conte de  loracle  de  Delphes  est  ciré  des 
lives  saints  ;  De  Noe  adveniu  in  êluliam^ 
Oxford,  1855,  in-8,  ouvrage  où  il  y  aati- 
tantde  fables  que  d  érudiiion  ;  D^  TigU 
ne  druidum  ;  Physica  vêtus  et  no>'m ,  être 
de  naturali  veritate  Jiexttmetri  motaiti, 
Rotterdam,  1703,  in-4  ;  un  Traité  fur  U^ 
jeux  greest.  Tous  ces  ouvrages  sont  sa- 
vants, mais  sans  justesse  ni  critique:  ils 
l^rouveut  autant  rimagiuation  siii^juliêre 
que  le  savoir  de  Tauteur. 

DICKSON  (Jact|ues) ,  né  en  Ecosse  de 
parents  d'une  condition  ob»cure«  fut  dV 
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koràiaidioidr  ehez  on  pépiniériste  des 
fntiroBS  d*HameTsrollh.  Passionné  pour 
la  botanique ,  il  acquit  avee  le  temps  de 
SI  grande  connais^sances  daus  cette  scîen- 
ee»  m"û  est  compté  parmi  les  botanistes 
tes  plus  distingués  de  l'Angleterre.  Les 
outrages  qu'il  a  écrits  ont  étendu  sa  ré- 
notation  jusque  sur  le  continent.  Dickson 
était  vice*président  de  la  société  d'hortl- 
Rilture  de  Londres ,  et  fut  l'un  des  fon- 
ilateurs  de  la  société  linnéenne  de  la  mé« 
l»e  ville ,  où  il  est  mort  en  1822.  On  lui 
Mt  :  FoieicuU  quttluor  pïaniarum  cryp- 
^micarum  Britanniœ^  Londres.  1785- 
1792,  in-4;  Collection  de  plantée  sêchêes; 
17  Fa$ei€uleSf  1789-1799,  in-fol.,  en  an- 
glais ;.jyomracliitiir«  bo/a«tatte  alphabé- 
i^ue^  suivant  le  système  de  Linnée,  1797, 
»ê,  aussi  en  anglais. 
&  DICQUEMÀRE  (  Jacques-François  ) , 
liofesseur  de  physique  et  d'histoire  na- 
^reUe  au  Havre,  ne  dans  cette  ville  en 
1733,  y  mourut  le  29  mars  1789. 11  avait 
«nbrassé  Vétat  ecclésiastique ,  et  mérita 
Kir  ses  découvertes  le  titre  de  confident 
M  la  nalvre.  Il  s'adonna  aussi  à  la  géo- 
graphie, à  l'astronomie,  à  Fart  nautique, 
tu  dessin  et  à  la  peinture.  L'église  de 
1i6pital  du  Havre  possède  de  lui  5  grands 
aUeemx  peints  à  rhuile,  remarquables 
lar  la  pureté  des  dessins.  11  a  publié  : 
Idée  générale  de  lasfrofiOfntV,  Paris,  1769, 
n-8,  réimprimée  en  1771,  sous  ce  titre  : 
l^naissanee  de  Vaslronomie^  rendue  ai- 
te  et  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  : 
|n  y  trouve  un  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de 
û\a  curieux  dans  l'astronomie ,  mais 
lans  ilémoiistraUon;  Description  du  cos- 
fi^pkme  inventé  et  construit  par  Vabbè 
iiequemare^  dédiée  à  l'abbé  Nollet;  un 
^aiid  nombre  de  Mémoires  Insérés  dans 
6  Journal  de  physique  de  1772  à  1789. 
DICTTS,  de  Crète,  suivit  Idoménée 
ni  siège  de  Troie  ,  et  composa ,  dit-on , 
'HMfoire  de  cette  fameuse  expédition. 

5n  pavant  du  16*  siècle  composa  une 
ietoire  de  la  guerre  de  Troie,  qu'il  mit 
«us  le  nom  de  Dictys.  Cet  ouvrage  sup- 
>osé  fut  publié  pour  la  première  fois  à 
Uayence  ^  on  ne  sait  en  quelle  année, 
ime  Dacier  en  donna  une  nouvelle  édi- 
ion,  k  l'usage  du  Dauphin ,  à  Paris,  1680, 
ia*8,  avec  Darce  Pkrygius.  Perizonius 
en  mit  au  jour  une  autre  en  2  vol.  ln-8, 
1302 ,  qu'on  joint  aui  auteurs  cum  notis 
Mrioriim. 

DIDEROT  (Denis) ,  fils  d'un  coutelier 
oe  Langres  •  naquît  dans  cette  ville  le  5 
t>etobrel7lâ.  «  Ses  parents,  dit  LaHar- 
«  pe ,  le  destinèrent  d'abord  à  TEglise  , 
•  et  ensuite  au  barreau:  il  porta  mime 
«  Quelque  temps  l'habit  eecl&iastique,  et 
«  teqittitta  pour  entrer  dans  une  étudede 
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«  procureur  ;  mais 


lis  un  goAt  impérieux 
«  pour  les  sciences  le  fit  bientôt  ce  qu'il 
«  voulait  être,  en  dépit  de  ce  qu'on  voii- 
«  Jait  qu^l  fût.  Il  avait  naturellement  uutt 
«  extrême  avidité  de  connaissances,  et 
«  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'il  eut  de  la 
a  philosophie  :  car  d'ailleurs  son  esprit 
«(  ressemblait  à  ces  estomacs  chauds  et 
«  avides  qui  dévorent  tout  et  ne  digèrent 
«  rien ,  et  ne  sont  pas  ceux  des  hommes 
«  sains.  Venu  de  Langres  à  Paris  mal-» 
«  gré  ses  parents,  sans  antre  ressourça 
«  que  celle  de  la  plupart  des  gens  de 
«  lettres  au  commencement  de  leur  car- 
«  rière,  c'est-à-dire  le  produit  éventuel 
«  du  travail  et  du  talent,  il  augmenta 
«  eneore  ses  embarras  et  ses  besoins  en 
«  épousant  une  femme  qui  ne  lui  appor« 
«  tait  que  de  la  beauté  et  de  l'honnêteté  ; 
«  mais  son  activité  suppléait  à  tout  II 
«  étudia  la  physique,  et  se  mit  en  état 
«  d'être  un  des  coopérateurs  du  Diction* 
«  naire  de  Médecine  (traduit  de  Robert 
«  James,  médecin  anglais)  avec  Pidou 
«  (Eidous)  et  Toussaint.  »  Il  avaitdébulé^ 
en  arrivant  à  Paris ,  par  exercer  les  fonc- 
tions d'instituteur.  Son  génie  ne  tarda 
pas  à  le  faire  connaître ,  et  l'usage  qu'il 
en  fit  lui  suscita  des  désagréments;  mais 
son  association  à  d'Âlembert,  pour  Ten- 
treprise  de  la  lourde  et  massive  Encyelo^ 
pédie,  compensa  ses  disgrâces  par  des 
éloges  qui  ne  manquent  jamais  aux  ^ens 
agrégés  a  quelque  faction.  Appelé  a  St- 
Pétersbourg,  il  reçut ,  après  un  très-court 
séjour,  ordre  de  s'en  retourner  d'où  il 
venait,  la  critique  mordante  qu'il  exer- 
çait sur  toutes  sortes  d'objets ,  n'étant 
pas  du  goût  de  la  cour.  On  vit  ,  dans 
cette  occasion ,  ce  qu'on  ne  voyait  déjà 
que  trop  dans  ses  livres,  combien  il 
aimait  a  se  distinguer  et  à  être  remar-» 
que  dans  la  foule.  Il  fit  le  voyage  de  St« 
Pétersbourg  à  Paris  en  robe  de  chambre 
et  en  bonnet  de  nuit ,  et  se  promenait 
dans  cet  équipage  par  les  villes  lesfilua 
fréquentées  :  les  curieux  ne  tardaient 
pas  à  demander  quel  était  cet  homme 
extraordinaire,  et  son  domestique  répon- 
dait :  C'est  le  célèbre  M.  Diderot.  Mais  s*il 
ne  fut  pas  à  l'abri  de  la  vanité,  il  ne  parait 
point  avoir  eu ,  comme  la  plupart  de  ses 
confrères ,  la  soif  des  possessions  terres- 
tres :  soit  indifférence ,  soit  mauvaise 
économie ,  il  se  trouva  plus  d'une  fois  à 
l'élroit.  et  fut  obligé  de  se  défaire  de  sa 
bibliotnèque,  dont  l'impératrice  de  Rus- 
sie fit  l'acquisition,  en  lui  en  laissant 
l'usage  jusqu'à  sa  mort.  Quoiqu'on  le  re- 
garde comme  un  des  grands  promoteurs 
du  philosophisme»  et  qu'il  mérite  cette 
dénomination  par  son  ardeur  à  en  pro- 
pager les  erreurs ,  il  n'avait  pas  la  poli* 
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tiqiie  tortueme  et  l'artificieose  dîstinra-  | 
lation  de  son  collègue  ;  plus  libre  et  plus 
franc ,  il  fiit  moins  utile  à  la  secte.  L*un 
ataît  uneactifité  sourde  qui ,  sans  bnût, 
ûiisait  beaucoup  ;  l'autre  un  zèle  éclatant 
oui ,  aTCc  beaucoup  de  bruit ,  souvent  ne 
Ciisait  rien.  Diderot,  en  affectant  ses  prin- 
cipes d'athéisme ,  a  perdu  plusieurs  de 
ses  partisans  qui  n'osaient  pas  les  avouer 
ouvertement.  On  sera  surpris  d'appren- 
dre qu'il  a  été  ami  des  Jésuites  presque 
jusqu'au  fanatisme,  jusqu'à  devenir  la  vic- 
time de  son  attachement.  C'est  an  moins 
ce  que  lui-même  nous  assure  dans  une 
lettre  au  P.  Castel ,  à  l'occasion  d'une 
critique  qu'avait  faite  le  P.  Berthier  d'un 
de  ses  ouvrages.  «  A  quoi  pense ,  dit-il , 
«  le  P.  Berthier,  de  persécuter  un  hon- 
«  néte  homme,  qui  n'a  d'ennemis  que 
«  ceux  qu'il  s'est  faits  par  son  attachement 

•  pour  la  compagnie  de  Jésus,  et  qui, 

<  tout  mécontent  qnll  en  doit  être,  vient 
«  de  repousser  avec  le  dernier  mépris 
«  les  armes  qu'on  lui  offrait  contre  elle. 
«  Vous  le  dirai  je ,  mon  révérend  Père  ? 
«  Sans  doute ,  je  vous  le  dirai  ;  car  vous 
«  êtes  un  homme  vrai ,  et  par  conséquent 

<  disposé  à  prendre  les  autres  pour  tels. 
«  A  peine  mes  deux  lettres  eurent-elles 
«  paru ,  que  je  reçus  un  billet  conçu  en 
«  ces  termes  :  SI  M.  Diderot  veut  se  ven- 
«  ger  des  Jésuites,  on  a  de  l'argent  et 
«  des  Mémoires  à  son  service  ;  il  est  faon- 
€  Bête  homme,  on  lésait.  Il  n'a  qu'à 
«  dire ,  on  attend  sa  réponse.  Cette  ré- 
«  ponse attendue,  la  voici:  Je  saurai 
«  i>ien  metirerdema  querelle  avec  le 

•  P.  Berthier,  sans  le  secours  de  per- 
«  sonne.  Je  n'ai  point  d'argent ,  mats  je 
«  n'en  ai  que  faire.  Quant  aux  Mémoires 
«'  que  Ton  m'oArv ,  je  n'en  pourrais  faire 
«  usage  qu'après  les  avoir  très-sérieuse- 
«  nient  examinés ,  et  je  n'en  ai  pas  le 
«  temps.  Je  suis ,  monsieur  et  révérend 
«  Père,  avecle  respect  le  plus  profond,  et 
«  toute  la  vénératioa  qu'on  doit  aux 
«  hommes  d'un  mérite  supérieur,  etc.  » 
Dans  une  lettre  adressée  au  même  P. 
Castel ,  le  2  juillet  17S1, Diderot  dit:  «  Je 
«  ne  connais  rien  de  si  fin,  ni  de  si  délié, 
«  ni  qui  marque  tant  de  goût  et  tant  de 
4  précision  que  vos  observations  ;  voui 
«  avez  raison  partout....  Vous  avez  «I 
«  bien  saisi  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon 
9  dans  ces  pedts  éorils ,  que,  tout  ea 
«  marquant  ce  qu'a  Ta  aussi  de  faible 
-•  et  mémede  mauvais,  il  seMI  fait  dans 
«  Totre  extrait  une  compensatSoo  de  cri- 
«  lique  et  d'éloge,  dont  j'aurais  été  bien 
«  content;  carj  aime  surtout  la  vérité  et 
«  la  vertu ,  et  quand  ces  qualités  se 
«  réunissent  dans  un  même  homme,  i 
«  va,  dans  noncsprit,  de  pair  afec  les 
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«  dieux;  jage2donc,monsieinr, 
«  ments  de  dévodment  et  de  respectqv^ 
«  je  dois  avoir  pour  vous.*  Ce  plulo60^|i» 
mourut  à  une  campagne  près  de  Pani  « 
le  a  juillet  1784,  après  avoir  bien  dlnê  » 
ègé  de  72  ans.  Son  enterremeot,  qui  m 
souffert  quelque  difficulté  comme 


de  la  secte  qui  eût  voulu  ordonner  eeW 
de  d'Alembert ,  s'est  fait  à  petit  bnôt, 
malgré  le  sèle  de  la  compagnie  ans  fit» 
nérailles  d'un  de  ses  cheis.  On  a  de  Itd  r 
Prafveetus  de  VEneyclopédie ,  et  divei» 
articles  insérés  dans  cet  ouvrage  deven 
si  fameux,  et  dont  lui-même  noos  a 
donné  l'idée  la  plus  juste,  en  le  nommai 
un  «  gouffre  ou  des  espèces  de  cfatSbii- 
niers  jetèrent  péle-méle  une  îb&iA 
de  choses  mal  vues,  mal  digérées» 
bonnes,  mauvaises ,  incertaines  elts» 
jours  incohérentes  et  ^sparates,  eie. 
On  y  a  employé,  a]oute-t-iJ,  une  race  dé- 
testable de  travailleurs,  qui  ne  saciiaic 
rien,  et  se  piquant  de  savoir  tout,  dier- 
chèrentà  se  distinguer  par  une  uni- 
versalité désespérante ,    se   jetèrent 
sur  tout,  brouillèrent  tout,  gâléreiii 
tout,  etc.  »  Les  deut  premiers  toIu- 
mes  furent  supprimés  par  arrêt  an  con- 
seil du  roi  le  7  février  1*752,  comme  «  ren- 
fermantdes  maximes  tendairtd  détruire 
l'autorité  royale,  à  établir  l'esprit  d*iii- 
dépendance  et  de  révolte,  et  se«s  des 
termes  obscurs  et  équivoques,  à  rele- 
Ter  les  fondements  de  l'erreur,  delà 
corruption  des  mœurs,  de  Tirrél^taB 
et  de  incrédulité.  »  L'impression  des 
autres  volumes  fiit  suspendue  pendant 
18  mois;  mais  les  entrepreneurs ,  aeA 
et  persévérants,  obtinrent  la  liberté  ds 
continuer  leur  ouvrage,  en  promettant 
plus  de  circonspection.  Et  néanmoins  les 
autres  volumes  furent  encore  plus  har- 
dis, et,  malgré  les  représentations  des 
hommes  religieni ,  le  livre  Ait  eontioué 
jusqu'à  sa  iîn.  Il  devint  une  aflErire  de 
parti,  et  fut  prdné  comme  la  phts  belle 
conception  de  l'esprit  humain,  eomms 
un  monument  qui  devait  immortaliser 
ee  siècle.  Cependant  cette  vaste  eitfie- 
pnse  ii*a  produit,  comme  la  cavenia 
cTEole,  que  du  vent,  du  bruit,  du  désor- 
dre* Le  seeptidsme,  le  matérialisoe, 
Tathélsme,  s'y  montrent  partout  sans  |m- 
deur,  sans  retenue.  Outre  fénormeditfi* 
slon,  l'un  des  vices  dominants  de  TSia- 
cyelopédie ,  on  reproche  à  Diderot  d'avoir 
employé  un  langage  scientifique  sans  trop 
denécessité,  d'avoir  eoreoours  à  nneHié- 
tapiiysîque  souvent  inintelligible,  ce  qui 
Ta  âiit  appeler  le  Lyctpkrmi  de  Ca  Mo- 
Mkw;  de  s'être  sern  #Qoe  foide  de 
définîtioBS  mdn'écialrent  point  ngno- 
rant,  et  qne  le  philosophe  semble  n'avoif 
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t|pagîné«s  que  pourfaire  croire  an'il  avait 
ie  grandes  idées,  tandis  que  reellemeat 
I  n'a  pas  eu  l'art  d'exprimer  dairemeot 
(t  simplement  les  idées  des  autres  (voyez 
rALBMBBBT,  d'HoLBA€H,  etc)  La  nouvel- 
é  ëdiiloo  qu'on  en  a  donnée  sous  le  titre 
VEneifelopidie  méthodique,,  est  plus  dé- 
ectueuse  encore,  et  surtout  plus  défigu- 
:ée  par  les  délires  de  la  philosophie  irré- 
igieuse.  L'abbé  Bergier  s'éUnt  réservé 
a  partie  théologîque»  on  s'est  empressé 
le  répandre  les  erreurs  qui  étaient  des- 
inées  pour  cette  partie,  dans  toutes  les 
lutres.  Lliistoire ,  la  gémrapbie ,  jus- 
qu'à la  grammaire  et  la  géosnetrie ,  tout 
I  été  asservi  au  fanatisme  de  Timpiété 
voyez  le  Joum.  hUL  et  Utt.  45  avril 
1785,  p.  575);  Y  Histoire  de  la  Grèce  ^ 
zaduite  de  Stanyan ,  1743 , 3  voU  in-12f 
ivre  médiocre  et  traiduction  très-faible  ; 
Principe*  de  la  philosophie  morale^  tra- 
lucliou  très-libre  de  VEssai  sur  le  nUrite 
tllaveriur^e  milord  Shafiersbury,  1745, 
in-12.  Cet  ouvrage  a  un  but  moral  ;  si  on 
f  trouve  quelques  traits  contre  le  cbristia* 
mme^  Us  ne  sont  ni  directs  ni  nombreux. 
U  Harpe  trompé  par  le  titre,  et  croyant 
faire  l'examen  de  ce  livre  de  Diderot ,  a 
Eait,  an  contraire,  Texamen  deTouvrage 
ffititulé  :  Principes  de  philosophie  morale, 
et  dont  un  Etienne  Beaumont  est  Tau* 
leur  (voyez  l'artide  de  ce  BBiintoitT)  ; 
Pensées  philosophiques,  1746,  in-13  , 
réimprimées,  avec  quelques  additions , 
mus  le  titre  aElrennes  aux  esvrils forts, 
1757.  I>armi  des  sopbismes  et  des  fausse- 
lés  sans  nombre  on  y  trouve  des  passa- 
ges intéressants,  tels  que  celui-ci  :  «  Si  un 
«  homme  qui  n'a  vu  <}ue  pendant  un  jour 
«  ou  deux  se  trouvait  confondu  chez  on 
«  peuple  d'aveugles ,  il  faudrait  qu'il  prit 
t  le  parti  de  se  taire  ou  de  |»sser  pour 
«  un  fou  ;  il  leur  annoncerait  tous  les 
«  jours  quelque  nouveau  mystère ,  qui 
«  n*en  serait  ira  que  pour  eux,  et  que 
«  lés  esprits  fortssesauraient  bon  gré  de 
«  ne  pas  croire.  Les  défenseurs  de  la  re- 
«  ligton  ne  pourraient-ils  pas  tirer  un 
«  grand  parti  d'une  incrédulité  si  opi- 
«  nîâtre,  si  juste  même  à  certains  égards» 
^  et  cependant  si  peu  fondée  ?»  M.  Boo- 
dîer  de  Villemer  a  opposé  à  ces  Pensées 
phUosophiquu,  4  petits  volumes,  portant 
te  même  ti  tre^  réimprimés  à  Liège  en  1 789: 
Btcueil  de  ré/lesUms  solides ,  aussi  clai- 
res et  >ntellîgiUes,  que  celles  de  Diderot 
sont  obscures  et  intriguées;  |fémo«re« 
<ttr  dif^enU  Jiffete  de  $Mthéfnmtiques . 
1748 ,  ln-8  ;  Lettre  sur  les  aveugles  à 
^usanedes  clairtoyants^il  kè^iui^.  C'est 
jp  de  ceséerils  insidieux ,  où  le  matéria- 
Inme,  n'osant  pas  se  produire  en  dogme, 
seuveloppe  dans  des  hypotlièses  sophis- 
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ti<|Qes ,  de  façon  à  ce  qu^on  puisse  le  de» 
viner  et  le  conclure.  Cette  Lettre,  tnà 
attira  sur  lui  l'animadversion  du  raims^it 
tère  plus  d'une  fois  provoqué,  lui  coûta 
la  liberté.  Il  fut  enfermé  six  mois  à  Vîa- 
cennes  ;  Lettres  swr  les  sourds  et  muets  , 
à  Vusage  de  ceux  qui  entendent  et  qui 
parlent^  3  vol.  tn-12,  1751.  L'auteur 
donna  sous  ce  titre  des  Béflexions  sur  la 
métaphysique,  sur  la  poésie,  sur  I  élo- 
quence ,  sur  la  musique ,  etc.  Il  y  a  des 
choses  bien  vues  dans  cet  essai ,  et  d'an- 
tres qu'il  ne  montre  qu'imparfaitement. 
Quoiqu'il  tâche  d'être  clair,  on  ne  Tei^ 
tend  pas  toujours  ;  et  c'est  plus  sa  faute 
que  celle  de  ses  lecteurs.  On  a  dit,  de 
tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  matièrea 
abstraites,  que  c'était  un  chaos  oà  ta 
lumière  ne  brillait  que  par  intervalles;  Lo 
oixièmesens,  in-12, 1751.  Ilans  cetouvra*^ 
ge,  comme  dans  le  précédent,  on  trouve 
des  observations  justes  ;  des  sentiments 
yifs  et  pleins  de  chaleur,  qui  contractent 
avee  des  erreurs  monstrueuses,  avec  lés  * 
tristes  spéculations  du  matérialisme; 
Pensées  sur  Vinierprétationde  la  nalute» 
1754 ,  in-i2.  Clément  de  Genève  a  porté 
de  cet  ouvrage  le  jugement  suivant: 
«  C'est  un  verbiage  ténébreux ,  aussi  fri- 
«  voie  que  savant....  Il  n'est  presque  in- 
€  telligiDle  que  lorsqu'il  devient  trivial  ; 
«  mais  celui  qui  aura  le  courage  de  le 
«  suivre  d  tâtons  dans  sa  caverne,  pourra 
«  s'éclairer  de  temps  en  temps  de  quel* 
•  ques  lueurs  heureuses.  »  Ce  jugement 
est  juste  dans  tous  ses  points,  dit  La 
Harpe  ,  jamais  la  nature  n'a  été  plus  ca- 
chée ^ue  quand  Diderot  s'en  est  rait  l'in- 
terprète; 2  drames  ;  le  Fils  naturel,  et 
le  Père  de  famille,  qui  parurent  en  l75T 
et  1758.  La  première  de  ces  pièces ,  qui 
^st  une  déclamation  froide  et  empbati* 
que,  aussi  insupportable  à  la  lecture 
qu'au  théâtre ,  ne  pot  être  jouée  que  deux 
lois ,  malgré  la  réputation  de  l'auteur  et 
les  efforts  de  son  parti  ;  la  seconde,  qui 
a  plus  d'intérêt  et  moins  d'enflure,  se 
soutint  au  théâtre.  Diderot,  qui  se  emt 
rinventeur  d'un  nouveau  genre  qu'il 
appela  drawu  honnête,  essaya  d'appimr 
ces  pièces  par  un  Traité  de  la  poésie  dra* 
wsatique ,  et  ou  écrit  intitulé  :  ùorval  et 
wwi ,  ou  Entretiens  sur  le  Fiis  naturel  r 
mais  les  r^es  qu'il  y  donne  ne  sont 
pas  toujours  appuyées  par  le  goût ,  et  la 
scène  française  >  embellie  par  tant  de 
cheb-d'œuvre ,  n'a  pas  à  regretter  que 
ce  genre  n'ait  pas  prévalu  ;  De  l'éduea^ 
tim publique,  1763,  in-Â.  Il  y  ade  bon» 
nés  remarques,  et  un  plus  grand  nombre 
d^autres,  destructives  de  toute  édneatieis 
Imméte,  morale  et  religieuse.  On  pré- 
tend que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui^ 
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plusieurs  Itomani ,  où  le  cynisme  et  l'im- 
piété vont  de  pair.  Le  plus  connu  a  pour 
litre  :  Le$  biioux  indiscrêd ,  1748 ,  5  vol. 
iii-12,  production  légère  et  verbiageuse 
qui  ennuie  les  lecteurs  de  toutes  les  clas- 
ses, autant  qu'elle  dégoûte  les  lionnétes 
geus  par  les  obscénités  qu'elle  renferme; 
les  SaUms  de  1765  et  1767 ,  c'est-à-dire, 
les  jugements  de  Diderot  sur  les  ouvra- 
ges de  peinture  et  de  sculpture  qui  avaient 
été  exposés  au  Louvre  ces  années-là.  Ces 
jugements  supposent  des  connaissances 
dans  les  arts  ;  mais  ils  ne  son  t  exempts  ni 
de  prévention  ni  de  partialité.  L'auteur, 
d'ailleurs,  fait  dans  cet  écrit  des  excur- 
sions sur  les  matières  les  plus  étrangères 
à  son  sujet,  où  le  goût  et  la  vérité  sont 
également  blessés  par  la  fausseté  des  re- 
proches ,  la  licence  des  images  et  la  gros- 
sièreté des  paroles  ;  Vie  de  Sènèqu$ ,  dont 
il  donna  une  seconde  édition  sous  le  titre 
é'Eisai  sur  Us  règnes  de  Claude  et  de  Né- 
ronf  sur  les  vugurs  et  les  écrits  de  Sénèque^ 
4789, 2  vol.  in  8  On  trouve  dans  cet  ouvra- 
ge le  même  fonds  de  perversité  que  dans 
tous  les  autres  et  les  mêmes  défauts  ;  plu- 
sieurs autres  broehuree  sur  divers  sujets, 
et  plusieurs  manuscrits  laissés  à  sa  nièce, 
élevée  par  lui-même  dans  les  principes 
^u  philosophisme ,  pour  lesquels  les  im- 
primeurs ont  offert  2,000  louis.  On  voit 
que  tandis  que  la  valeurde  tant  d'objets, 
autrefois  précieux ,  diminue  d'une  ma- 
nière étrange ,  celle  des  poisons  va  tou- 
jours en  croissant.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  la  plupart  des  ouvrages  de  Di- 
derot ne  sont  pas  dangereux,  parce  qu'on 
se  les  lit  pas;  pour  les  lire  il  faudrait  les 
entendre,  et  il  est  constant  aujourd'hui 
que  Tautenr  ne  s'entendait  pas  lui-même 
en  les  composant.  Ce  qui  doit  surpren- 
dre ,  c'est  que  le  philosophe  de  Langres, 
avec  son  enthousiasme  et  son  imagina- 
tion exaltée,  n'ait  été  souvent  qu'un  co- 
riste.  Bacon  revendique  les  Pensées  sur 
interprétation  de  la  nature.  Les  Princi- 
pes de  la  philosophie  morale  appartien- 
nent à  milord  Shaftershury ,  ainsi  que  les 
Penséef  philosophiques,.,.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  la  chaleur  de  cet 
écrivain  était  dans  sa  tête  plutôt  que  dans 
son  âme,  et  qu'il  n'affecUit  dans  ses 
livres  «  comme  dans  son  langage ,  ce  ton 
d'énergumène ,  que  pour  en  imposer  à  la 
multitude.  Sa  prétendue  sensibilité  ne 
s'exprimait  que  par  des  hurlements  et 
des  convulsions.  Les  gens  du  monde , 
accoutumés  eux-mêmes  à  de  grandes  dé- 
monstrations oui  ne  signifient  rien,  n'au- 
raient pas  dû  être  séduits  par  ce  pathé- 
tique de  parade.  Rien  n'est  plus  honteux 
pour  un  homme  de  lettres,  et  surtout 
pour  un  philosophe ,  que  de  jouer  dans 
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la  société  ler^le  de  diailatan  t  e*estp9(r 
là  cependant  que  la  plupart  aajourdiiai 
font  fortune,  et  voilà  les  fruits  qui  résul- 
tent de  ce  grand  commerce  des  gens  de 
lettres  avec  les  gens  du  monde.  Ijts  pan- 
tomimes de  M.  Diderot,  et  femphasede 
son  jargon ,  lui  ont  acquis  plus  de  répu- 
tation que  ses  ouvrages.  S^il  a  eu  qoel- 
quêtaient,  c'est  celui  de oonnattre  les 
nommes  etde  les  mépriser  assez  pour  en- 
treprendre de  les  subjuguer  par  de  mi- 
sérables farces  dont  il  n'y  a  que  les  so^ 
qui  puissent  être  dupes.  Il  avait  anssi  der 
la  célébrité  cbez  les  étrangers,   qui  ne 
sont  pas  à  portée  d'apprécier  lesérrivaînr 
français ,  et  pour  qui  les  plus  prAnés  sont 
toujours  les  meilleurs.  Aujourd'hui  qu'il 
n'a  plus  d'autre  recômmandatioD  ^ueses 
«ouvrages,  ilest  remis  à  sa  place  et  déjà  pres- 
que oublié.  Le  Père  de  famille  est  la  hcde 
production  qui  lui  survive  ;  et  c'est  à  ce 
drame  romanesque,  dont  le dîah>gop  est 
un  perpétuel  galimatias,  que  ce  grand 
chef  du  parti  philosophique  doit  encore 
un  reste  d'existence.  Il  travailla  aussi  à 
V Histoire  philosophique  de  fiaynal^  et 
à  plusieurs  autres  productions  de  ce  gen- 
re ,  surtout  à  celles  du  baron  d'Holtiacfa, 
avec  lequel  il  était  intimemettt  lié.  Ses 
Œuvres  ont  élé  recueillies  à  Parts  en  15 
vol.  in-8, 1798,  et  15  vol.  inl2,  1800.' 
Quand  on  parcourt  cette  édition,  donnée 
par  Naigeon ,  son  ami ,  on  est  étonné  dy 
trouver  tant  de  déclamations  et  si  ppu  dé 
suite ,  de  goât  et  d'intérêt.  On  en  a  donné 
une  autre  en  21  vol.  in-8 ,  vers  1825.  Mar- 
montel  dit  de  lui  dans  ses  Mémoires  «  quil 
«  a  écrit  de  belles  pages  et  n'a  jamais  sa 
«  faire  un  livre.  »  On  a  cru  longtemps 
que  le  Code  delà  Nature  était  de  Diderot, 
et  La  Harpe  a  fait  l'examen  de  ce  livre 
comme  étant  effectivement  de  lui  ;  mais 
il  est  certain  qu*il  est  de  Morelly.  (Voyez 
ce  nom).  Diderot  a  encore  laissé:  Jacques 
le  fataliste^  et  la  Religieuse^  ouvrages  im- 
pies et  immoraux  ;  le  Neveu  de  Bameau , 
et  quelipies  autres  écrits.  Au  résumé ,  il 
n'a  laissé  un  nom  recommandable ,  ni 
comme  écrivain ,  ni  comme  pfaihœophe. 
Sous  le  premier  rapport,  il  n'a  ni  plin, 
ni  méthode,  ni  mesure;  il  fatigue  pa^ 
son  ton  doctoral  et  emphatique  «  par  son 
style  apprêté,   par  ses  élans  prooigués  , 
et  par  un  enthousiasme  factice.  Comme 
philosophe ,  il  écri  vaitsoosia  dictée  d'une 
imagination  fougueuse  et  désordonnée, 
et  adopta  un  système  désolant  et  des- 
tructeur. L'abbé  Sabatier  le  peint  ainsi  : 
«  Auteur  plus  prôné  que  savant ,  plus 
«  savant  qu'homme  d  esprit ,  plus  fioni- 
«  me  d'esprit  qu'homme  de  génie  ;  écri- 
«  vain  incorrect,  traducteur  infidèle, 
«  métaphysicien  bardî ,  moraliste  dan- 
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«  gereux  «  mauvais  géomètre  »  physicien 
«  médiocre,  philosophe  enthousiaste  , 
«  liuér^eur  enfin  qui  a  fait  beaucoup 
«  d'ouvrages  »  sans  qu'on  puisse  dire  que 
«  nous  ayons  de  lui  un  bon  livre.  Telle 
I  «  est   ridée  qu'on  peut  se  former  île 
«  Diderot,  quand  on  lapprécie  en  lui- 
«  niéijie ,  sans  se  laisser  éblouir  par  les 
«  déclamations  des  avortons  de  la  philo- 
«  Sophie ,  dont  il  a  fait  entendre  le  pre- 
«  mier  les  grands  hurlements  parmi  nous. 
«  11  fautque  la  vérité  ait  changé  de  natu- 
:«  re  depuis  qu'il  a  entrepris  dé  nous  Ten- 
«i  sel^tner.    Ses   principaux  effets  sont 
«d'éclairer,  de  saisir,  de  pénétrer;  les 
«  vérité;»  de  Diderot  n'ont  aucun  de  ces 
«  caiactères.  Lycophron  prolestait  pu- 
«  blîquenient  qii1l  se  pendrait ,  s*il  ne 
«  trouvait  quelan'un  qui  pût  entendre 
«  son  poëme  de  la  Prophétie  de  Cassan- 
te dre  :  on  dirait  que  notre  prophète  mo- 
m,  derne  a  fait  le  même  serinent.  Ce  n'est 
«à  pas  qu^on  ne  trouve  dans  ses  ouvrages 
«(  îles  étincelles  de  lumière,  des  maxl- 
«  mes  fortes ,  des  traits  hardis,  des  mor- 
«  ceaux  pleins  de  force  et  de  vigueur  ; 
«  mais  ces  découvertes  ne  se  font  que 
«i  par  intervalles,  et  souvent  les  inler- 
-  «  vallen  sont  très-longs.  On  est  obligé  de 
«  marcher  longtemps  dans  les  ténèbres  , 
m  avant  d'iipercevoir  des  lueurs,  de  se  re- 
m  paître  de  fumée  avant  de  trouver  un 
«  peu  de  nourriture  solide,  de  s^engager 
«  dans  un  labyrinthe  raboteux ,  avant  de 
«  xeiiGontrer  une  espèce  de  cbemin  droit 
«  et  praticable.  Peut-être  cet  auteur  sVst- 
«  il  persuadé  que  l'obscurité  dans  les 
«  pensées  et  dans  le  style  serait  propre  à 
«  donner  du  prix  k  ses  productions  ? 
«  Blaia»  on  a  décidé  depuis  longtemps  que 
«  nous  étions  dispensés  de  le  compren- 
«  dre,   parce  qu'il  est  évident  qu'il  ne 
«  s'eiit  pas  toujours  compris  lui-même.  » 
Mous  citerons,  pour  le  prouver,  ce  pas- 
sage ,  où  II  nous  enseigne  la  véritable 
manière   de  philosopher.  «  Ce  serait 
«  d'appliquer  rentendenient  a  l'enten- 
«  dément,  rentendement  et  l'expérience 
«  aux  sens,  les  sens  à  la  nature,  la  na- 
«  ture  à  l'investigation  des  instruments, 
«  les  instruments  à  la  recherche  et  à  la 
«  perfection  des  arts  :  »  et  nous  ajoute- 
TOBs celui oùil  cbercbe  à  se  justiâer  de 
rohftcurilé  qu'on  lui  reprochait.  «  S'il 
^  était  permis,  dit-il,  a  quelques  au- 
«  leurs  d'être  obscurs,  j'oserais  dire  que 
«  c'est  aux  seuls  métaphysiciens  propre- 
«  ment  dits.  Les  grandes  abstractions  ne 
«  eoinportent  qu'une   lueur  sombre  , 
«  Vacte  de  la  généralisation  tend  à  dé- 
«  poiiiller  les  concepts  de  tout  ce  qu'ils 
«  ont  lie  sensible.  A  mesure  que  cet  acte 
«  avance  >  les  spectres  corporels  s'éva- 
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«  nouissent,  les  notions  se  retirent  peu  à 
«  peu  de  rimagination  vers  Tentende- 
«  ment,  et  les  idées  deviennent  pure* 
«  ment  intellectuelles.  Alors  le  philoso« 
«  phe  spéculatif  ressemble  â  celui  qui 
«  regarde  du  haut  de  cçs  montagnes  dont 
«  les  sommets  se  perdent  dans  les  nues, 
«  les  objets  de  la  plaine  ont  disparu  de* 
«  vaut  lui;  il  ne  lui  reste  plus  que  le 
«  spectacle  de  ses  pensées ,  et  que  la 
«  conscience  de  la  hauteur  à  laquelle  il 
«  s'est  élevé,  et  où  peut-être  il  n'est  pas 
«  donné  h  tous  de  le  suivre  et  de  respl- 
«  rer.  »  J$  ne  croit  po*,  disait  un  aca- 
démicien du  dernier  siècle,  que  ceux  qui 
iont  inintettigiblei  soient  fort  inUliù 
gents.  Cette  sentence ,  fondée  sur  la  véri- 
té ,  est  un  arrêt  terrible  contre  les  écrits 
de  Diderot,  (^ue  sera-ce ,  si  nous  ajou* 
tons  avec  Quintilieo,que  plus  un  écrivain 
est  médiocre ,  plus  il  est  obscur?  Enfin, 
La  Harpe ,  après  avoir  consacré  un  cha- 
pitre fort  étendu  à  examiner  ses  ouvra-' 
ges,  le  juge  ainsi  :  «  11  n'était  pas  né  sans 
«  génie,  ou  plutôt  sans  imagination  ;  c'est 
«  cette  partie  du  génie  oui  est  chez  lui 
cr  dominante  dans  les  idées  comme  dans 
«  le  style.  Mais  rimagination,  quand  elle 
a  est  seule ,  avorte  plus  souvent  qu'elle 
«  ne  produit.  Il  faut  qu'elle  soit  secon- 
a  dée  par  le  jugement ,  pour  devenir 
M  cette  force  créatrice,  û!oîl  naissent 
«  les  conceptions  soutenues  et  durables, 
a  L'imagination  de  Diderot,  tropdesli- 
«  tuée  de  ce  jugement  en  tout  genre , 
«.  ressemblait  à  nne  lumière  qui  a  peu* 
«  d'aliment ,  qui  jette  de  temps  en  temps 
a  des  clartés  vives ,  et  vous  laisse  â  tout 
a  moment  dans  les  ténèbres.  Toujours 
«  prêt  à  s'échauffer  sur  tout,  ce  qui  est 
<f  un  moyen  sûv  de  s'échanfTer  souvent  è 
«  froid ,  ï\  ne  pouvait  s'attacher  à  rien  : 
«  de  là ,  les  disparates  continuelles  d'na 
«  style  scabreux,  haché,  martelé,  tout* 
«  à-tour  négligé  et  boursoufflé  ;  de  \lx^ 
a  les  fréquentes  éclipses  du  bon  sens  et 
«  les  bizarres  saillies  du  délire.  Inrapa- 
«  bie  d'un  ouvrage ,  jamais  il  n'a  pu  faire 
«r  que  des  morceaux;  et  c'est  lui-même 
«  qu'il  loue  dans  la  Vie  de  Sinèqve^ 
«  quand  il  réduit  le  génie  à  de  belleê  le» 
«  gnes.W  y  en  a  dans  tout  ce  qu'il  a  fait, 
«  plus  ou  moins  rares,  et  toujours  il  faut 
«  les  acheter  beaucoup  plus  qu'elles  ne 
a  valent.  »  Voici  sur  cet  écrivain  em- 
phatique un  jugement  prononcé  plus  ré» 
cemment:  «  Diderot  fut  doué  d'«ne5me 
«  ardente  et  désordonnée.  Mais  e'étaie 
«  un  feu  sans  aliment ,  et  le  talent  dont 
a  il  a  donné  quelques  indices  n'a  reçu 
«  aucune  application  entière.  S*il  eûlem» 
c  brassé  une  carrière  unique,  s!  soi» 
«  esprit  bouillant  eût  marché  dans  nis 


Digitized  by  VjOOQ IC 


289 


MD 


sea^  déterminé  au  lieu  4>rrerdans 
toul  le  ciiaos  d'opinions  contraires , 
<|ue  cette  époque  Toyait  ou  naHre  oiu 
se  détruire,  Dideroi  aurait  laissé  une 
réputation  durable,  et  maintenant  an 
lieu  de  réfuter  seulement  son  nom , 
on  parleraitde  ses  ouvrages.  Mais  sans 
connaissances  profondes  sur  aucune 
chose ,  sans  persuasion  arrêtée ,  sans 
respect  pour  aucune  idée  reçue ,  pour 
aucun  sentiment,  il  erra  dans  le  ?agae, 
en  y  faisant  parfois  briller  quelques 
éclairs.  Un  caractère  tel  que  le  sien  a 
tout  perdu,  en  adoptant  la  pliilosophie 
à  laquelle  il  s*attacna.  Il  essaya  de  re- 
nouveler le  théâtre ,  et  protesta  contre 
les  règles  établies.  Il  réclama  une  imi- 
tation plus  exacte  de  la  nature.  Il  mon- 
tra qu*il  était,  en  effet,  susceptible  delà 
connaître  et  de  iapeindre  ;  mais  la  pré- 
tention d'être  cnef  d'une  nouvelle 
école  dramatique ,  et  moraliste  dog- 
matique, le  fit  tomber  dans  ralTectatioa 
et  dans  les  décla mations  les  plus  era- 

geulées.  Ainsi  il  s'écarta  de  la  nature 
ien  plus  que  ceux  contre  lesquels  il 
s'était  élevé.  Il  écrivit  sur  la  morale  ; 
et  tout  en  faisant  voir  qu'il  était  capa- 
ble de  chaleur  et  d'élévation  »  il  fit  un 
mélange  obscur  et  incohérent  de  ce 
style  animé  avec  une  philosophie  ana- 
lytique et  destructive.  Ses  romans  pré- 
sentent aussi  le  burlesque  assembla- 
ge de  je  ne  sais  quel  amour  de  la  vertu, 
mêlé  avec  le  plus  honteux  cynisme , 
et  d'une  chaleur  quelquefois  vraie  et 
profonde  avec  des  paroles  grossières  et 
igmibles.  Au  total ,  Diderot  fut  un  écri- 
vain funeste  à  la  littérature  comme  à 
la  morale.  11  devint  le  modèle  de  ces 
hommes  froitls  et  arides ,  qui  appri- 
rent à  son  école  comme  on  pouvait  se 
battie  les  flancs  pour  se  donner  de  la 
verve  dans  les  mots ,  sans  avoir  un 
foyer  intérieur  de  pensées  et  de  senti- 
ments. »  (De  Barante ,  de  la  lUtéra' 
tare  françaw9^  pendant  le  18"  siècle,) 
—  Diderot,  comme  tous  les  autres  phi- 
losophes, a  été  croyant,  et  a  laissé,  au 
milieu  de  ^es  impiétés ,  des  témoignages 
irrécusables  de  sa  foi.  «  A  moins  qu'on 
«  ne  démente  ses  propres  ouvrages ,  dit 
«  La  Harpe,  il  commença  bien  authen- 
«  tiquement  par  croire  en  Dieu.  Si  c^est 
t  un  grand  tort  devant  hphilatophie  du 
«  jour, délaisse  aux  athées  à  la  pallier 
«  comme  ils  pourront ,  et  à  défendre  la 
«  mémoire  de  leur  patriarche.  »  Il  est 
évident  que  Diderot  a  cru  à  un  Elre-Su- 

Sréme  :  il  était  certainement  déiste  quand 
t  écrivit  VBsâai  sur  U  mèrils  «I  la  ter(ii, 
et  voici  Quelques  lignes  de  ses  Pensées 
^Us^hiqms:  «Conveaes  au'il  y  aurait 
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de  la  folie  à  refuser  à  vos  semblaUe 
la  faculté  de  penser.  ^  Sans  dewf 
mais  que  s*ensuit-U  de  là?-*' Il  s'eeMi 

Sue ,  si  rnnivers ,  que  dis-je  Finmcn 
i  l'aile  d'un  papillon  m'offre  «les  i 
mille  fois  plus  distmctes  d'une  ia 
gence,  que  vous  n'avez  d'indtess  <_ 
votre  semblable  a  la  faculté  depcaicr, 
il  est  mille  fois  plus  foo  de  nier  qa^ 
existe  un  Dieu  que  de  nier  que  rHw^ 
semblable  pense.  Or,  que  cela  soie 
ainsi ,  c'est  a  votre  eonseienee  qoef  ea 
appelle.  Avez-vous  jamais  retnaïqvé 
dans  les  raisonnements ,  les  aetiaas  et 
la  conduite  de  quelque  homme  qoeee 
soit,  plus  d'iuteHfgence,  «Tordre,  de 
sagacité ,  de  conséquence  •  que  doîcle 
mécanisme  d'm  insecte  ?  La  diriniié 
n'est-eile  pas  aussi    clairentent  csk 

Ereinte  dans  l'oeil  d'on  ctroii  <pe  la 
iculté  de  penser  dans  les  écrits  de 
grand  Newton  ?  Quoi  !  le  mondefonsé 
prouverait  moins  nne  intetK^enreqae 
le  monde  expliqué  ?  Quelle  asseiliou  ! 
rintelllgence  oTun  premier  élie  ne 
m'est-elle  pas  mieux  démentrée  par  ses 
ouvrages  que  ia  faculté  de  penser  dans 
un  philosophe  par  ses  écrits?  SonjErex 
donc  que  je  ne  vous  objecte  que  faite 
*llo 


d'un  papillon  ,  quand  je  poorrats  ^ 
écraser  du  poids  de  l'ouhrers....  Je  dis- 
tingue leè  athées  en  trois  classes.  H  y 
en  a  qui  vous  disent  nettement  que 
n'y  a  pas  de  Dieu ,  et  qui  le  pensent; 
ce  sont  les  vrais  athées.  •  (On  a  prouvé 
cent  fois  et  de  cent  manières  quîl  b^ 
avait  point  et  ne  pouvait  y  avoir  d'athées 
de  cette  sorte.  )  €  Un  grand  nombre  qeî 
ne  savent  qu'en  penser  »  et  qui  d&î- 
deralent  volontiers  la  question  ft  crort 
ou  pile  ;  ce  sont  les  athées  scepifqiies  : 
beaucoup  plus  qui  vaudraient  qt^iln\f 
en  eét  poini ,  qui  font  semblant  d*e» 
être  persuadés ,  et  qui  Tirent  comme 
s'ils  rétalent  :  ce  sont  les  fiinfarons  en 
parti.  Je  déteste  les  tofarons  ;  ils  sont 
taux.  Je  plains  les  vrais  athées  :  imitr 
eonsolaMian  me  semkU  morts  pour  e«r, 
et  je  prie  Dieu  pour  les  sceptiques  ; 
ils  manquent  de  lumières.  »  Voilà  le 
déiste ,  voici  le  chrétien  :  «  Si  le  sang  de 
Jésus-Christ  a  crié  yengeanee  ooolre 
les  Juîf^ ,  c'est  qu'en  le  répandisnt  ifs 
fermaient  l'oreiFle  à  Va  foi  de  McHH  et 
du  prophète  f  iri  U  dielaraisnt  te  Mes- 
sie, Je  ne  suis  pas  chrétien,  parée  qtie 
saint  Augustin  Tétait  ;  mais  je  le  suis, 
parce  qu'il  est  raisonnable  de  l'être.  ^ 
Voici  même  le  catholioDe  :  «  Se  suis  né 
dans  rsglise  catholique ,  apostolique 
et  romaine ,  et  je  me  soumets  à  ses 
décisions  de  toute  ma  force,  le  veux 
mourir  dans  la  religion  dt  mes  p6* 
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•  res....«  Il  y  a  des  pages  non  moîDsédi- 
fiantes  dans  son  petit  Traité  sur  réduca- 

'  Umi  pnbligm  ;  ouvrage  dont  on  a  donné 
m  extrait  fort  curieux  dans  le  Mémorial 
ettfik>ft^« ,  livraison  cl*aTril  I8S4.  Voîd 
quelques  lignes:  «  L'htstoîre  de  Fa  reii- 
«  gîoD  a  deu:i  parties  :  celle  du  peirple  de 
«'  BJen,  laquelle  remonte  à  l'origine  des 
«  sièdes ,  ce  que  n'a  fait  aucune  autre 
«  faistohre;  et  celle  deFEgKse ,  qui,  rem- 
«  plaçant  ce  peuple  proscrft ,  ne  finira 
«  qu'avec  le  monde.  Ltine  contient  les 
«  faits ,  les  lois  et  les  oracles  qui  ont  pré- 
«  paré  la  Tenue  dn  Messie  ;  rautre  nous 
M  montre  I»  loi  éternelle  et  tramuable , 
«  établie  par  le  Messie  et  les  Apôtres, 
^  arec  Torade  toujours  subsistant  dans 

•  FE^ise ,  qui  explique  ses  ni3^ères  et 
«  consacre  sa  doctrine.  »  —  «  I.atbÀ)lo- 
«  ^ie  positive ,  sans  laquelle  il  n*y  eut 
«  jamais  que  de  vains  et  dangereux  rai- 
«  sonnements.  «  — -  «  Il  ne  peut  y  avoir 
«  de  théorie  et  plus  sûre  et  plus  nette 
«  que  celle  de  la  religion  révélée,  puis- 
«  que  les  faits  qui  lui  servent  de  nase 
«  'sont  décidés  et  authentiques  :  il  n'est 
«  point  dlgnorance  plus  neoteuse  que 
«  eelte  de  la  vraie  théologie.  *  —  «  La 
«  religion  ne  prêche  que  Tordre  et  Ta- 

<  mour,  etn'ôte  point  la  raison  ;  mais  elle 
«  répure  et  Fennoblit...»  —  «  Il  ne  faut 
«  pas  glisser  trop  légèrement  sur  les  lois 
m  de  Moïse  :  c'est  un  dief-d'œuvre  d'éco- 
«  nomie  politique ,  dont  les  phis  fameux 

•  législateurs  n'ont  pas  approché.  »  — 
«  Les  Pères  de  FEglîse  ont  assurément 
«  antant  d'esprit  que  les  plus  beaux  gé- 

<  nies  d'Atïiènes  et  de  Rome.  » 
IMDIER-iULIEN,  empereur  romahi, 

naquit  Fan  193  à  Milan,  d'une  famille 
îUttstre.  Il  était  petit-fils  de  Salvius  Ju- 
lien «  habile  jurisconsulte^  qui  fut  deux 
fois  consnl  et  préfet  de  Rome.  Didier  ob- 
tint» à  prix  d'argent,  Fempire  mis  à 
l'encan  après  la  mort  de  Pertinax ,  Fan 
193;  mais,  à  la  nouvelle  de  Félectlon  de 
Sévère ,  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du 
•énat ,  dans  8<m  palais,  à  60 ans ,  après 
mt  règne  de  quelques  mois. 

DiDIER ,  dernier  roi  des  Lombards  » 
i^empara  de  Fexarcbat  de  Ravenne  en  772 
iur  le  pape  Adrien ,  et  saccagea  les  enri* 
nos  de  Rome.  Charlemagne  vola  an  se- 
cours du  Pontife.  Didier,  assiégé  dans 
Pâme,  se  rendit  prisonniei  Fan  774  ^ 
Charlemagne ,  qui  l'exila  avec  sa  femme 
et  ses  enfants  ft  Lièvre.  11  n'y  eut  qu'un 
seul  de  ses  fils  oui  édiappa  aux  malheurs 
de  sa  famille,  il  se  sauva  à  Coiistanlino- 
^*  où  il  fut  rerétu  de  la  dignité  de  pa- 
lliée. C*est  ainsi  que  fut  éteint  en  Italie 
If  royaume  des  Lombards,  après  avoir 
duré  206    - 
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DIDIER  (Guillaume  de  SairtO  ,  poète 
provençal  du  12'  siècle ,  mit  les  Fabln 
d'Esope  en  rimes  de  son  pays.  Il  se  fit 
connaître  par  d'antres  ouvrages,  entre  an- 
tres par  un  Traité  des  songes  ^  dans  le- 
quel il  donne  des  règles  poi^r  n'en  avoir 
que  d^agréables.  Ces  règles  consistent  h 
vivre  sobrement ,  et  à  ne  point  surchar- 
ger Festomac  d'aliments,  pour  qu'ils  ne 
portent  point  à  la  tète  des  vapeurs  gros- 
sières et  des  idées  tristes.  En  ajoutant  h 
cette  observance  des  mœurs  pures  et 
une  conscience  sans  reprocbe ,  il  est  à 
croire  qu'effectivement  on  n'aura  point 
de  songes  fort  effrayants. 

DIDIER  LOMBARD ,  docteur  de  Sor- 
bonne  au  13*  siècle ,  écrivît  avec  Guil- 
laume de  Saint- Amour ,  et  eut  un  em- 
portement égal  contre  les  Offres  men- 
diants ,  qui  furent  défendus  par  saint 
Bonaventure  et  saint  Thomas. 

DIDON ,  ille  de  Bélus ,  roi  des  Tv- 
riens ,  et  femme  de  Sicbée ,  le  plus  riche 
de  tous  les  Phéniciens ,  perdit  son  époux 
par  la  perfidie  de  son  propre  frère  Pyg- 
malion ,  qui  l'assassina  pour  s'emparer 
de  ses  trésors.  Didon  écbappa  aux  pour« 
suites  de  ce  barbare.  Ayant  abordé  heu- 
reusement en  Afrique,  dans  un  port  vis- 
à-vis  de  Drépano  en  Sicile ,  elle  y  jeta 
les  fondements  de  la  ville  de  l^rsa ,  si 
célèbre  depuis  sous  le  nom  de  Garthage» 
Hiarbas ,  roi  de  Mauritanie ,  la  recher- 
cha en  mariage.  Dans  la  crainte  d'être 
forcée  d'accepter  cette  alliance ,  par  les 
armes  de  son  amant  et  par  les  voeux  de 
ses  sujets,  elle  fit  éle\^ef  un  bûcher,  et 
après  y  avoir  immolé  des  victimes» 
comme  pour  apaiser  les  mânes  de  son 
mari ,  avant  d'épouser  Hiarbas,  elle  mon- 
ta sur  ce  bûdier  et  se  donna  un  coup  de 
poignard  en  présence  du  peuple,  vers 
Fan  690  avant  J,-C.  Toutes  ces  aventu- 
res appartiennent  peut-être  plus  à  la  my*- 
thologie  qu'à  Fhistoire»  ainsi  que  les 
amours  de  cette  reine  avec  Enée.  Il  pa^ 
ralt  certain  que  cette  princesse  ne  vint 
au  monde  que'  300  ans  ajnrès  le  prince 
troyen.  Peut-être  que  Vnrgîle  a  connu 
cette  erreur  de  chronologie;  mais  il  ai- 
ma mieux  se  la  permettre,  que  de  priver 
son  poème  d'un  épisode  si  agréable  et  s» 
intéressant  pour  les  Romains.  L'on  y  trou* 
ve  Forigine  de  la  haine  innée  de  'Rome 
et  de  Carthage ,  dans  le  berceau  de  ces 
deux  villes.  Si  Fon  pouvait  s*eu  tenir  à  la 
Chrtmotogie  de  Newton ,  Virgile  serait 
pleinement  justifié  de  cet  anachronisme: 
car  le  philosophe  aillais  fait  Didon  et 
Enée  contemporains  ;  mais  on  sait  que  sa 
Ckrmiologie  est  peu  estimée.  Du  resie 
toute  cette  dispute  sur  Fépotiuc  ihi  rè- 
gne de  Didon  est  pins  qu'inutile,  s*il  n'f 
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a  Jamais  eud'Enée,  ni  de  ville  de  Troie, 
m  de  guerre  des  Grecs  contre  cette  ville. 
(Voyez  HoMÈnE.  ) 

DIDOT  (François-Ambroise),  célèbre 
imprimeur ,  né  à  Paris  en  janvier  1730 , 
se  voua  tout  entier  à  son  art,  qu'il  porta 
au  plus  haut  degré  de  perfeaion.  11  ima- 
gina les  garnitures  en  fonte,  et  en  1777, 
les  presses  h  un  coup,  dont  cependant 
Anisson-Duperon .  directeur  de  Tim» 
primerie  royale,  s'est  porté  inventeur , 
dans  un  premier  Mémoire  tur  Hmr 
presiion  en  leUref  y  iuivi  de  la  deserip' 
tion  d'une  fumvelle  presse  ^  1785,  in-4. 
François  Dldot  a  aussi  établi  une  fon- 
derie, de  laquelle  sont  sortis  de  fort 
beaux  types ,  et  les  plus  beaux  caractères 
que  Ton  connût  alors  pour  la  forme  et  la 
perfection.   Cest  dans  son  imprimerie 

?u'on  fit,  en  1780,  les  premiers  essais  en 
rance  dlmpression  sur  papier  vélin, 
Louis  XVI  le  chargea  de  réimprimer , 
pour  Téducation  du  Dauphin ,  un  dioîx 
des  classiques  français  ,d[ans  les  formats 
2n-l8,  in-8et  in*4.  Il  a  donné  successive- 
ment 18  volumes  in-1 8, 17  in'8  et  12  in-4. 
Cette  dernière  collection  a  été  continuée 
et  portée  à  31  par  son  fils  aine.  François 
Didol  fut  encore  chargé  uar  le  comte 
d'Artois,  d'imprimer  un  clioix  d'ouvra- 
ges français  fait  par  ce  prince ,  dont  il 
a  paru  64  vol.  in-18.  Ces  éditions  sont  re- 
cherchées de  toute  l'Europe ,  et  réunin- 
fent  à  la  beauté  de  l'impression  et  du 
papier  le  premier  des  mérites,  celui  de 
la  correction.  Il  est  mort  le  10  juillet 
1804,  laissant  deux  fils  qui  ont  hérité  du 
talent  de  leur  père. 

DIDOT  (Firmin),  Imprimeur,  graveur 
€n  caractères ,  littérateur  et  député ,  né 
à  Paris  en  1764 ,  mort  le  24  a\ril  1836 
au  Mesnil  près  Dreux ,  était  fils  du 
précédent.  Son  père  le  plaça,  en  1789, 
à  la  tête  de  sa  fonderie.  F^irmin  Didot 
s^appliqua  au  perfectionnement  des  ca- 
ractères. Jl  avait  obtenu,  en  1787,  un  bre- 
vet d'invention  pour  son  procédé  de  Sli- 
réojypie  par  Tapplication  d'un  fer  chaud, 
et  il  s'associa  avec  son  frère  Pierre  pour 
la  vente  des  éditions  stéréotypées.  En 
1823,  il  obtint  un  nouveau  brevet  pour 
l'impression  des  cartes  géographiques  eu 
caractères  mobiles.  On  a  de  lui  :A  mon 
^'ère  Pierre  Didot  sur  le  perfectionnement 
le  Varl  typographique,  1802,  in-8;  jln- 
nthal ,  tragédie  ;  Poésies  et  Traductions 
en  vers,  1822-1828,  2  vol.  in-12  ;  Poésies^ 
1834,  in-8.  Appelé,  en  1829,  Jk  la  Cham- 
bre des  députes  par  le  département  de 
TEure ,  il  y  prit  place  dans  les  rangs  de 
Topposition ,  et  fut  un  des  221. 

DIDYME  d*Alexandrie ,  surnommé 
Cliakentèrst  ou  entrailles  d'airain  ^  à  | 
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canse  «le  son  amour  pour  l'étnde  qne  ries 
ne  fatiguait,  laissa,  suivant  Séuèque, 
jusqu^à  4,000  Traités,  On  juge  bien  qu'ils 
ne  pouvaient  être  fort  coi  récts,  ni  bîea 
longs.  Les  anciens  ont  négligé  de  nous 
en  donner  le  catalogue.  C'aurait  été  pour 
eux  un  grand  traiail,  qui  d'ailleurs  D^^eût 
pas  été  utile  pour  nous.  L'auteur  lui- 
même  était  souvent  embarrassé  à  répKio- 
dre  sur  quelle  matière  il  avait  travaillé. 
Ce  compilateur  infatigable  était  un  terrir 
ble  censeur.  Le  style  de  Cicéron  »  tout 
admirable  qu'il  est ,  ne  fut  pas  à  Tabri 
de  sa  critique  ;  mais  Cicéron  a  jsubusté, 
et  qui  connaît  Didyme  ?. 

DIDYME  d'AlexandriCi  quoique  av^F 
gledès  l'âge  de  5  aus,ne  laissa  pas  d*aoqué« 
rir  de  vasies connaissances,  en  se  disant 
lire  les  érrivains  sacrés  et  profanes.  Oa 
prétend  même  qu'il  pénétra  dans  les  ma- 
thématiques, qui  semblent  demander  IV 
sage  de  la  vue.  Il  s'adonna  particulière- 
ment à  la  théologie.  La  chaire  de  réoolei 
d'Alexandrie  lui  fut  confiée,  comme  au 
plus  digne.  Saint  Jérôme,  Rufûn,  Paliade. 
Isidore  et  plusieurs  autres  hommes  cé- 
lèbres furent  ses  disciples.  Salol  Atlia- 
nase  et  saint  Antoine  eurent  pour  lui  la 
plus  grande  estime.  Ce  dernier  étant  aUé 
le  voir ,  et  Didyme  lui  ayant  confié  1^ 
peine  qu'il  ressentait  d'être  piivé  de  U 
vue,  le  saint  solitaire  lui  dit:  «  Je  m'ë- 
«  tonne  qu'un  homme  judicieux  couuna 
«  vous  regrette  une  chose  qui  est  coi»- 
«  mune  aux  mouches ,  aux  founnis  et 
«  aux  animaux  les  plus  mépii>ablrs» 
«  aussi  bien  qu'aux  hommes  ;  et  qull 
«  ne  se  réjouisse  pas  d'en  iiosséder  une 
«  qui  ne  se  trouve  que  dans  lea  apà* 
«  très ,  d^ns  les  saints,  dans  les  np«;es, 
«  par  laquelle  nous  voyoïu»  Dieu  même, 
«  et  qui  allume  dans  nous  le  feu  d'une 
«  science  si  lumineuse.  »  Haljsré  les  rio- 
^es  que  saint  Jérôme  donne  a  Didyme, 
il  ne  dissimule  pas  son  attachement  à 
quelques  erreurs  d'Origène;  et  c'est  es 
qui  ra  fait  condamner  après  sa  mort  pat 
le  5*  concile  général  ;  mais  comme  il  oa 
les  a  pas  défendues  avec  opiniâtreté ,  oa 
ne  doit  considérer  celte  condamaaiioa 
que  comme  regardant  seulement  ses 
écrits  ;  à  moins  de  supposer  que  l'orgueili 
si  voisin  de  la  scienoe,  ait  aliéré  la  siiP> 

S  licite  de  sa  foi.  Il  mourut  vers  395«ig!i 
e  plus  de  80  ans.  De  tous  ses  ouvrages» 
il  nous  reste  :  Traité  du  Saint^E^^* 
traduit  en  latin  par  saint  Jérùme;  «ft 
fragment  considérable  d'un  Traité  et»- 
tre  les  Manichéens:  Discours  sur  Us  ^ 
très .  canoniques  ;  des  fragments  d'un 
Commentotre  sur  les  Paraboles  de  Soie* 
mon. 
DIÉBITSCH-SABALKANSKI,  feU^ 
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maréchal  au  service  de  Russie ,  nagnit  le 
13  mai  1785.  Issu  d*uiie  famille  noble  de 
Silésie ,  il  recul  une  éducation  conforme 
^  son  rang;  il  était  doué  d'une  telle  mé- 
moire, qu^à  rage  de  quatre  ans  on  le 
royait  résoudre  des  questions  d'arithmé- 
tique avec  plus  de  facilité  et  de  prompti- 
tude que  les  jeunes  gens  plus  âgés  ne 
e  font  d'ordinaire.  Quand  il  eut  terminé 
les  études ,  il  prit  du  service  dans  Far- 
née  prussienne.  Plus  tard  son  père  ayant 
iccepté  la  place  de  major-général  dans 
es  armées  de  Fempereur  Paul ,  il  le  sul- 
Jt  et  entra  dans  les  troupes  de  Russie 
ivec  le  consentement  du  roi  de  Prusse.  Il 
fétnit  alors  que  sous-lieutenant.  Il  com- 
lattit  à  Austerlitz  et  reçut,  dans  cette 
ournée  terrible  pour  les  Russes  et  les 
lutrichiens,  une  Dalle  morte  qui  resta 
lans  sa  main.  Les  champs  de  bataille 
TEylau  et  de  Friediand  furent  les  théâ- 
res  de  son  courage,  et, pendant  toute  la 
rampagne  de  1812,  il  nt  preuve  d'une 
râleur  peu  commune.  A  Dresde  ,  11  se 
nontra  partout  où  le  danger  était  le  plus 
^and  :  aussi  eut-fl  deux  chevaux  blessés 
ous  lui  et  il  reçut  une  forte  contusion. 
i>iébitsch  avait  avancé  en  grade,  et  dès 
[  82&  il  étai  t  chef  de  Fétat-majorgénéral  de 
'empereur  de  Hussie,  et  commandait  les 
x>lonies  militaires  de  TAsie.  En  1827  ,  il 
ut  appelé  à  faire  partie  du  cabinet  russe, 
!t  dans  le  mois  de  décembre  de  la  même 
innée  l'empereur  le  chargea  d'introduire 
lifTérentes  modifications  dans  plusieurs 
»rps  de  Tannée  polonaise.  Dans  le  mois 
le  juin  1828 ,  Dîebitsch  devint  adjudant- 
général  d'infanterie  dans  Varmée  russe 
juî  devait  combattre  les  Turcs.  De  re- 
our  à  Saint-Pétersbourg,  Il  fut  investi, 
)ar  un  ukase  du  18  février  1829,  du  com- 
nandement  en  chef  de  la  deuxième  ar- 
néc  dirigée  contre  la  Turquie,  en  rem- 
»lacement  du  feld-roaréchai  comte  Witt- 
^ensteln.  Cette  campagne  est  un  des 
^tus  beaux  faits  d'armes  de  Diébitsch , 
ipii  eut  le  talent  ou  le  bonheur  de  faire 
passer  à  ses  troupes  les  montagnes  du 
Balkan ,  ce  qui  nVait  pas  été  effectué 
Tannée  précédente,  et  ce  qui  lui  valut  le 
lùrnom  de  Sabalkanski  que  lui  donna 
l'empereur.  Il  conduisit  son  armée  de 
niccès  en  succès  jusqu'aux  portes  de 
Cousiantinople,  où  l'orgueilleux  sultan 
tut  obligé ,  pour  ne  pas  voir  son  empire 
détruit ,  de  consentir  à  l'humiliation  d'un 
traité  qui  loi  fut  imposé.  Cette  belle  ex- 
pédition devait  être  Suivie  peu  après 
d'une  autre  marque  de  confiance  de  son 
souverain,  mii  le  chargea  par  un  ukase 
dnao^éeembre  1880,  de  conquérir  la 
Pologne  soulevée  contre  la  domination 
eusse.  Les  Polonais  ne  se  laissèrent  point 
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vaincre  par  celui  qui  avait  soumis  l'or- 
gueil des  Turcs  ;  tout  annonçait  même 
qu'ils  sortiraient  triomphants  de  cette 
lutte  nationale  à  laquelle  le  clergé  s'était 
associé.  Peu  libre,  dit-on,  dans  ses  opéra* 
tions  militaires,  Diébitsch  ne  put  condui- 
re à  son  gré  la  campagne,  r^éanmolns  il 
avait  promis  au  grand-duc  Constantin 
de  le  conduire  dans  son  château  du  Bel- 
védère (  voyez  ce  nom  )  ;  il  ne  put  tenir 
ses  promesses.  Le  29  mal  1831,  lecho- 
léra-morbus,  qui  avait  déjà  fait  périr  le 
grand-duc  Constantin,  vmt  terminer  sa 
carrière.  Des  bruits  peu  fondés  ont  cir- 
culé smr  sa  mort  ;  on  ne  voit  pas  pour- 
ouoi  l'empereur  Nicolas  se  serait  défait 
d'un  serviteur  fidèle  et  habile  ;  et  si  les 
désastres  de  l'armée  russe  pendant  cette 
campagne  eussent  pului  être  imputés,  son 
renvoi  aurait  été  la  seule  mesure  à  em- 
ployer contre  lui.  C'était  en  effet  ie  parti 
que  l'empereur  avait  pris;  le  comte  Orloff 
venait  d'arriver  dans  le  but  de  le  rem- 
placer par  le  comte  Paskewitsch  déj^ 
immortalisé  par  ses  victoires  sur  Fë- 
rivan.  Diébitsch  était,  lorsqu'il  mourut, 
à  son  quartiei'-général  de  Kleczewo  prèa 
de  Pultusck.  Il  avait  épousé,  en  1815,  la 
barone  Zanc  de  Tornau,  nièce  de  la 
femme  du  prince  Barclay  de  Tolly;  il 
n'en  eut  pas  d'enfants.  L'empereur  Nlcc^ 
las  a  conservé  son  nom  à  tin  régiment 
russe. 

DIÉXniCH  (Jean-Frédéric),  poêle  al- 
lemand, né  le  29  août  1753  à  Gorlitz.  fit 
l'éducation  particulière  du  Gis  de  Gers- 
dorf ,  depuis  président  de  Budissin  ;  rem- 

f»lit,  del770  ài783^di  verses  fonctionsdans 
a  prévôté  de  Dresde  et  le  bailliage  de 
Uoversverda,  puis  devint  en  1784  bailli 
de  Grunhayn,  Schellestadt  etSlolberg  , 
d'où  il  passa ,  toujours  avec  le  même  ti- 
tre, à  Grosmhayn  en  ll90,  et  à  Mortz* 
bourg  en  1791 .  Il  mourut  le  9  mars  1833. 
On  a  de  lui  deux  Recueils  de  poéties^ 
publiés  en  1805  et  1829. 

DIEU  (  I.ouis  de  ) ,  professeur  protes- 
tant et  principal  du  collège  Wallon  de 
Leyde,  né  à  Flessingue  en  1590 ,  mort  le 
23  décembre  1642,  était  savant  dans  les 
langues  orientales.  Il  laissa  :  Cotnpendium 
grammalicœ  hébraXrm,  Leyde,  1G26,  in-4; 
Apoealypsis  S.  Joannd  édita  charae  ter  e 
syro  ethehrœo^cumversione  lalinâ^grœc^ 
texlu  et  no(t>,  Leyde^  1627,  in-4.  Cette 
version  syriaque  se  trouve  dans  les  po- 
If  glottes  de  Paris  et  de  Londres.  Louis 
lie  Dieu  a  conservé  dans  sa  traduction  le 
tour  et  le  génie  de  la  langue  syriaque; 
Animadversionei  $ive  eommentariut  in 
quatuor  Evangelia  in  quo  coltatis  syri  » 
arahis,  Evangelii  hebrm  ^  Fti/yoli,  <(c. , 
vcrsionibus  diffidHora  locailtustranluf\ 
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Leyde,  1631  •  în-4  ;  AnimadveriUmes  in 
Aciui  aposloîorum  ,  Leydô ,  1634 ,  in-4; 
Historia  ChrisH  penic'è  contcripia  à  P. 
Hieronymo  Xavier^  latine  reddila  et  ani- 
madversionilmt  notata  ,  Leyde  ,  1639 , 
in-4.  II  prouve  dans  ces  noies  que  le 
Père  Jérôme  Xavier  a  puîsé  dans  des 
sources  apocryphes  :  Ruàimenla  linguœ 
persicm^  Leyde ,  1639,  in-4  :  cette  gram- 
maire est  estimée  ,  mais  elle  n'est  pas 
proprement  de  Louis  de  Dieu  ,  elle  est 
de  JeaA  Elichma  ,  savant  danois;  Ani- 
madveriionet  in  divi  Pauli  wiêlolaê ,  tte. 
1646,  în-4  ;  ....  In  vlerit  Tettamenti  /•- 
6ro«,  1648 ,  in4.  Les  fils  de  Louis  de  Dieu, 
éditeurs  de  cet  ouvrage,  assurent  que  le 
but  de  ces  remarques  de  leur  père  était 
de  montrer  les  fautes  de  la  version,  de 
Dordrecht  ;  Crilica  sacra ,  Amsterdam  , 
1G93,  in-foU:  c'est  une  édition  augmen- 
tée de  tout  ce  que  Louis  de  Dieu  a  écrit 
sur  TEcriture.  On  y  voit  qu*îl  fait  un  plus 
l^rand  cas  de  la  Vulgate  que  la  plupart 
des  protestants,  et  qu'il  rend  à  cette  an- 
tique et  respectable  version  la  justice 
qu'elle  mérite  (  Voy.  Amamâ,  Boke?itop, 
8.  JÉBOH£,etcO  ;  Grammalicalinguarum 
Orientaliutn  ,  Hehrœorum,  Cfialdœorum 
it  Syrorum  inter  «a  t^Lalantm ,  Franc- 
fort, 1 683,  in-4. 

DIEUDONf^É I  (saint) ,  Ueus-Dedit , 
Pape  après  Boniface  IV,  le  l3  novembre 
614,  se  signala  par  sa  piété  et  par  sa  cha- 
rité envers  les  malades.  Il  mourut  en  617, 
après  avoir  fait  éclater  son  savoir  et  ses 
vertus.  C*estle  premier  Pape  dont  on  ait 
des  bulles  scellées  en  plomb.  (Voyez 
Deo-Ghatias.) 

DIEU-DONNÉ  II ,  A  Deo  datus ,  Pape 
f  ertueux  et  prudent,  succéda  au  pape  Vi- 
tal ien  en  avril  673,  et  mourut  en  juin  677. 
Il  est  le  premier  qui  ait  employé  dans  ses 
ieltres  la  formule  5aluCem  et  apoêtoUcam 
^  htnedirtlofum. 

DIKU-LA-FOI  (Joseph-Marie-Àrmand- 
Michel  ) ,  auteur  dramatique ,  né  à  Tou- 
louse en  1762  *  se  fit  connaître  par  des 
productions  agréables,  représentées  avec 
succès  sur  divers  théâtres  de  la  capitale. 
Des  souffrances  et  des  infirmités  diver- 
ses avertirent  Dieu-Ia-Foi  de  se  préparer 
à  la  mort  ;  il  s'y  disposa  par  des  actes  de 
bienfaisance  ,  par  la  réparation  des  torts 

Su^I  avait  à  se  reprocher,  et  expira  le  13 
éccmbre  1823 ,  après  une  longue  et 
cruelle  maladie  dans  laquelle  il  reçut  les 
secours  de  PEgUse  avec  de  grands  senti- 
ments de  repentir  et  de  piété.  On  lui  doit 
encore  :  Emlre  à  un  athée  ;  Ode  sur  U 
tiède  de  Louis  XIY;  des  Chansons;  et 
autres  Poésies  dans  divers  lecœlls  pério- 
diques. 
DIËVE.  CVoy.Ditmss). 
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DIGBV  (Renelm) ,  connu  sous  le  nom 
dé  Chevalier,  né  en  i603,  était  fds  ^£- 
vrard  Digby,  oui  entra  dans  la  roDspIra- 
tion  des  poudres  contre  Jacques  I«,  et 
qui  eut  la  tête  tranchée  en  puaition  ds 
ce  crime.  Le  fils ,  iustruit  par  les  mal^ 
heurs  du  père,  donna  tant  de  marques  de 
fidélité  à  son  prince,  qu'il  fut  rétabli  dans 
ta  jouissance  de  ses  biens.  Charles  !•; 

2U1  ne  Taima  pas  moins  que  Jacques,  le 
t  gentilhomme  de  sa  diambre  ,  inieii- 
dant-général  de  ses  armées  navales,  et 
gouverneur  de  Tarsenal  maritime  de  la 
Sainle-Trinité.  Il  se  signala  contre  lesTé- 
nitiens  ,  et  fit  plusieurs  prises  sur  est, 
proche  le  port  de  Scanderoue.  Les  armes 
ne  lui  firent  pas  néglî&er  les  lettres.  H 
s'appliqua  aux  langues,  a  la  politique,  aux 
mathématiques,  et  surtout  à  la  chimie. 
Ses  études  ne  Turent  pas  infructuetisei. 
II  trouva  d'excellents  remèdes,  quH  doa- 
nait  gratuitement  aux  pauvres  et  à  tou- 
tes les  autres  personnes  qm  en  avaient 
besoin.  L'attacnement  de  Digby  à  la  fs« 
mille  royale  ne  se  démentit  point,  même 
dans  les  malheurs  qu'elle  essuya.La  reine, 
veuve  de  Charles  I**,  Tenroj^  deux  fois 
en  ambassade  auprès  du  papeinnocent  X. 
Il  vîtses  biens  confisqués  sous  Cromwell, 
sa  personne  bannie,  sans  se  plaindre.  H 
se  retira  tranquillement  en  France,  et 
ne  retourna  en  Angleterre  que  lorsque 
Charles  II  eut  été  rétabli  sur  le  trône,  il 
y  mourut  de  la  pierre  le  11  juin  166S, 
On  lui  doit  un  Traité  sur  rtmmortaiifé 
de  rdmej  publié  en  anglais  en  l6ûl  y  in-4, 
traduit  en  latin  et  imprimé  en  1664  à 
Francfort ,  in-8  :  Fauteur  aTait  eu  de 
longues  conférences  sur  ce  sujet  impor- 
tant avec  Descartes,  et  en  avait  profité; 
Dissertation  sur  la  végétation  des^Uutes^ 
traduite  de  l'anglais  en  latin  par  Dappot 
Amsterdam,  1663,  iii-12;  en  français  par 
Treban ,  1667,  Paris,  in-12;  Diseowrsstr 
la  poudre  de  sympathie  pour  la  guéristfs 
des  plaies^  traduit  en  latin  par  LaurfOl 
Straustus,  imprimé  à  Paris  en  1058,  pas 
en  4661  ;  enfin  en  1730,  avec  la  IKstertÊ' 
iionàt  Charles  de  Dionis,  sur  le  lonuè 
0«9erpiiU. 

DIGR(X«ï  (le  vicomte  Alexandre-Elisa- 
beth-Michel),  fils  d'un  fermier-généralt 
naquit  à  Paris  le  26  juin  1771 ,  entra  n 
service  comme  sous^ieutenaiit  dans  va 
régiment  d'infanterie  le  t«'  janvier  17)1 
et  passa  quelques  mois  après  avec  le  m^ 
me  grade  au  neuvième  régiment  de  cbas^ 
seursà  cheval  ;  il  servît  depuis  cette  ^o* 
que  constaiDBient  dans  la  cavalerie,  et  fet 
élevé  successivement  à  plusieurs  grades, 

2 ni  furent  tous  la  récompense  de  sa  con* 
uite  sur  le  diamp  de  bauûlle.  Blessé* 
la  'frébia,  Digeen  ne  voulut  pa»  alaa- 
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lonner  un  senl  in  «tant  l6  eramandement 
le  son  régiment  ;  son  ebeval  ayant  été  tvé 
nus  lui  à  la  fin  de  la  bataille^  il  fat  fait 
krisonnier;  son  frère  putné,  qui  «errait 
lans  la  prde  consulaire,  se  distingua  si 
larliculièrement  d  Marengo,  ^e  le  pre- 
aier  consul,  de  retour  à  Paris ,  envoya 
m  de  ses  généraux  caliez  Dîeeon  le  père, 
K>ur  le .  féliciter  sur  la  conduite  de  son 
ils  et  le  rassurer  en  même  temps  sur  les 
uites  d'une  blessure  grave  qu'il  avait  re- 
ine. Digeon,  connaissant  le  coeur  de  son 
bune  fils,  a'bésila  point  à  demander  pour 
a  récompense  que  son  fils  aîné  fût  rendu 
I  la  France,  et  Alexandre ,  réclanié  aus- 
itài  par  Bonaparte,  devint  Fobiet  d'un 
artef  d'écbange  partieulier;  il  rentra 
lans  sa  patrie ,  et  tut  décoré  de  la  croix 
|e  commandant  de  laLégion-d'Honnenr, 
iprès  la  bataille  d'Ausleriitz.  Il  fiit  en- 
uite  employé  dans  les  campagnes  de 
Crusse  et  de  Pologne,  de  1806  et  1807, 
:omnic  général  de  brigade;  le  31  mars 
le  celte  même  année,  il  passa  en  Espagne 
ivec  ce  grade  et  se  distingua  dans  le  com- 
blât livrée  le  23  novembre  1808 ,  au  gé- 
néral Castanos.  En  1812  ,  il  devint  gou- 
rerneur  civil  cl  militaire  des  {>roTinces 
le  Cordoue  et  de  iaen,  et  parvint  par 
ine  administration  sage  et  éclairée  à 
sagner  la  confiance  et  rattachement 
les  peuples  de  ces  contrées ,  que  les  ra- 
rages  de  la  guerre  et  d'horribles  vexa» 
Lions  avaient  réduits  à  la  plus  extrême 
misère.  Son  humanité  fit  oénir  le  nom 
français  dans  un  royaume  où  partout  ail- 
(eurs'il  était  abhorré.  0e  concert  avec  le 
clergé  et  les  autorités  locales, Digeon  éta- 
blit une  société  de  bienfaisance  ,  afin  de 
pourvoir  aux  besoins  des  plus  indigents; 
lui-même  s'imposa  le  premier  sur  son 
traitement ,  les  officiers  suivirent  son 
exem|>le,  et  pendant  six  mois  entiers  sept 
mille  individus  furent  arrachés  par  ses 
soins  aux  horreurs  de  la  famine  :  il  as- 
socia k  ses  vues  bienfaisantes  le  clergé 
et  les  habitants  aisés  de  ces  provinces,  et 
confia  la  direction  des  établissements  qu*il 
avait  créés  à  un  prêtre  français  émigré, 
Fabbé  de  Vienne ,  ful  avait  d^à  mérité 
par  des  services  signalés  la  confiance  des 
IiabitaUts  de  Cordoue  pendant  Tadmlnis- 
tration  du  général  Dcsaole.  La  briNante 
conduite  de  Digeon,  pendant  la  retraite 
Iférilleuse  de  l'Andalousie ,  lui  mérita  le 
titre  de  général  de  divisîeii ,  au  mois  de 
mari  1813,  et  il  reçut,  à  la  fin  de  cette 
même  ann^,  le  conmandesnent  de  toute 
la  cavalerie  et  de  la  pfemlère  division 
d^iofanterie.  Le  mi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1814,  et  remploya  comme 
inspecteur-général  dans  plosiears  divi- 
sions militaucs  :il  âait à  Kevers  en  cette 
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qualité  lors  du  débarcmement  de  Hona- 
parte,  et  s*empressa  d  obéir  an  ministre 
de  la  guerre  qui  lui  ordonnait  de  se  ren- 
dre à  Lyon  auprès  du  comte  d* Artois.  îl 
fit  beaucoup  d'effbrts  pour  retenir  les 
soldats  sous  les  ordres  de  Monsieur; 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  quitta  cette  ville 
et  refusa  une  gratification  considérable 
du  roi  qui  Toulaitrindemniser  de  la  perte 
qu'il  venait  de  faire  de  tous  ses  équipages^ 
Fidèle  à  ses  serments,  le  général  Digeon 
refusa  de  servir  pendant  les  Cent- Jours, 
et  après  la  seconde  Restauration  fut  ivom- 
méde  nouveau  inspecteur-général  de  ca- 
valerie, aîde-de-camp  de  Monsieur  et  com- 
mandant de  la  division  de  cavalerie  lé- 
gère de  la  garde  royale.  Le  roi  le  créa 
par  la  suite  i)air  de  France  et  lui  conféra 
le  titre  de  vicomte  en  1816;  k  ministre 
de  la  guerre  ayant  été  obligé  d'aller  à 
Bayonne ,  le  porte-feuille  en  lut  confié 
par  intérim  avL  général  Digeon,  qui  le 
garda  trois  semâmes.  Au  retour  du  mi- 
nistre il  reprit  ses  fonctions  dans  la  garde, 
à  là  Chambre  des  pairs,  et  reçut  les  titres 
de  ministre  d'Etat  et  de  menibre  du  con^ 
seil  privé.  En  1824,  il  aHa  prendre  le  com- 
mandement de  Tarmée  d'occupation  en 
Espagne,  revint  en  France  avec  la  prin- 
cipale partie  de  cette  armée ,  et  mourut 
le  3  aoât  1826  à  sa  terre  de  Ronqueux 
près  Paris. 

DIGNA,  ooDoONA,  femme  courageuse 
d'Aquilée,  ville  autrefois  très-florissante, 
niinée  par  Attila,  aima  mieux  se  donner 
la  mort,  que  de  consentir  à  la  perte  de 
son  honneur.  La  ville  ayant  été  prise  par 
ce  roi  des  Huns,  Fan  de  J.-C.  452,  le  bar- 
bare voulait  attenter  à  sa  pudicité.  Elle 
le  pria  de  monter  sur  une  galerie ,  fei- 
gnant de  vouloir  lui  communiquer  quel-, 
que  secret  d'importance  ;  mais  aussitôt 
qu'elle  se  vit  dans  cet  endroit  oui  don- 
nait sur  la  mer,  elle  se  jeta  dedans ,  en 
criant  à  ce  barbare  :  5«i«-mot,  n  lu  veux 
nu  pestêder.  On  peut  voir  dans  l'article 
Rahas  quelques  réflexions  sur  la  mora- 
lité de  ces  sortes  d'actions  diversement 
interprétées. 

DINA,  fille  de  Jacob  et  de  Lia,  fut 
violée  par  Sicbem ,  fils  d'Hémor,  roi  de 
Salem.  SIméon  et  Lévi  ses  frères ,  pour 
venger  cet  outrage,  profitèrent  du  temps 
auquel  les  Sichimites  s'étaient  fait  cfr- 
ooncire,  en  exécution  de  raccord  entre 
leur  prince  et  Jaeob,  les  massacrèrent 
tous  •  et  pillèrent  feur  viRe, 

DIN  ARQUE ,  orateur  grec,  fils  de  Sos- 
trate  et  disciple  de  Tbéophraste,  gagna 
beauooup  d'argent  à  composer  des  ha- 
rangues, et  se  distingua  par  aa  haine 
contre  Démostbène  qui  lui  était  bien  su- 
périeun  Le  meHIeor  de  su  Useowrs  est 
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il  aoetue  ce  fameux  oratenr  de 
issé  corrompre  par  l'or  d'Harpa- 
it  lui-nii^me  accusé  de  3*élre  laisHé 
)re  par  lea  présenta  des  enoemis 
publique,  prit  la  fuite,  el  ne 
ue  15  ans  après ,  vers  l*an  340 
-C  De  64  haranguée  quMI  avait 
les,  il  n'en  reste  plus  que  3  dans 
etion  dei  aralmrs  aneUiu  d'E- 
1575,  in-fol.  ;  ou  dans  celle  de 
1513,  3  tomes  ia-fol.  (Voy.  An- 

€RATE«  sculpteur  célèbre,  en- 
JQ  ouvrage  prodigieux ,  dont  la 
devait  être  le  mont  Athos  même, 
it  Athos,   aujourd'hui   Monte- 
est  une  presqùlle  jointe  à  la  Ma- 
,  oui  avance  dans  l'Archipel  • 
f;;olfe  de  Monte«^anto,  autrefois 
Sîriinonique  et  le  golfe  Singiti- 
:)fr  it  de  tailler  ce  mont ,  qui  esl 
luteur  prodigieuse ,  d*en  former 
tue  d'Alexandre -le-Grand,  de 
lans  chaque  main  un  espace  pour 
une  ville ,  et  de  faire  passer  la 
re  ses  jambes,  |»ar  la  communi- 
es deux  golfes  que  cette  près- 
^pare.  Il  mourut  lorsque  son  ou- 
était  encore  qu'ébauché.  D*aulres 
[u'AlexanJre  refusa  de  Vf  laisser 
;r.    Pline  dit  que  «  Dmocrate 
a  de  rétablir  le  temple  de  Diane 
lèse,  ruiné  par  l'incendie  d*E- 
ite,  et  qtt  après  avoir  mis  la  der- 
main  à  ce  grand  ouvrage,  il  passa 
landrie,  où  Ptolémée  Philadel- 
roi  d'^ypte,  lui  ordonna  de 
jn  temple,  pour  élre  consacré  à 
moire  de  sa  femme  Arsinoé.  Dans 
sein  que  cet  architecte  forma  de 
iroent,  il  s'était  proposé  de  met- 
la  voûte  de  ce  temple  une  grosse 
!  d'aimant  qui  aurait  suspendu 
ir  la  statue  de  cette  princesse, 
le  aurait  été  toute  de  fer,  afin 
^er  les  peuples ,  par  cette  mer- 
,  à  avoir  plus  de  vénération  pour 
eiue,  et  l'adorer  comme  une 
;  mais  la  mort  du  roi  étant  sur- 
,  ce  dessein  ne  fut  point  exé- 
>  Ce  récit  s'accorde  peu  avec  la 
gie;  car,  à  la  mort  d* Arsinoé, 
e  devait  avoir  près  de  120  ans. 
I  communément  queJDmocrala, 
te,  StiêicraU^Dioclhde  Macé- 
>nt  le  même  personnage  ;  niais 
e  Pline  porte  à  croire  qu'il  faut 
çner,  et  en  faire  au  moins  deux 
lifTérents. 

TRATE,  géomètre  ancien,  con* 
1  de  Platon ,  fréquentait  l'école 
osopbe ,  éc^Ie  célèbre  par  l'é- 
Ton  y  faisait  de  la  géométrie. 


n  est  un  de  eenx  qui  eontribaèfMit  H 

tlus  aux  progrès  considérables  qa>ll<r  y 
t.  On  le  croit  rinrenleurde  la  quadtrm^ 
triee^  ainsi  nommée,  parce  qœ  si  on  |>o«- 
vait  la  décrire  en  entier,  on  aurait  la  qua- 
drature du  cercle. 

DINOUART   (  Joseph -Antoine-Tous» 
saint),  prêtre»  né  à  Amiens  en  i716, 
mort  à  Paris  en  nsft,  est  eonnn  par  Is 
Jo'imtil  eeelMatiique,  ouvrage  utHe , 
où  I  on  trouve  souvent  des  articles  inté- 
ressants etinstmctife.  L'ensemble  eneât 
été  mieux  lié  et  plus  conséquent ,  si , 
captivé  par  les  partisans  de  la  petiis 
Eglise,  l'auteur  nes'éuit  laissé  entraîner 
par  les  préventions  d'une  secte  artifi- 
cieux ,  et  n'avait  répandu  à    pleines 
n^iins  la  calomnie  contre  ceux  qui  la  dé- 
masquaient. ViàUion  qu'il  a  donnée  de 
VÀbrègé  ie  VHUiom  eeeiéêioêiiqw ,  d» 
Macquer,  à  laquelle  il  ajouta  un  %'oiaine, 
et  la  Viedê  Paiafax  {sofei  cet  article], 
portent  fempreinte  de  cette  fâcheose  si- 
tuation ,  qui ,  en  faisant  ie  tourment  de 
récrivaia  #  envoie  encore  le  trouble  et  la 
déûance  dans  resprit  du  leetenr.  On  a 
encore  de  lui  :  Mawuêl  des  foMteurSt  ^ 
vol.  in-lS;  la  MhitariqMe  du  prééieaintr, 
in-12  ;  le  style  n'en  fait  pas  le  prioctpal 
mérite*  Eo général,  il  éàrivaitdrnne  ma- 
nière lâche ,  diffuse  et  incorrecte  ;  une 
édition  de  la  Sarcoliiàt  Massénîus,  avec 
la  Iradueiicn;  un  Àhrégi  de  VEmbn^ 
logie  focrés,  de  Cangiamila  (voyez  es 
mot).  On  peut  lui  reprocher,  comme  I 
Tauteur  abrégé ,  dVoir  été  un  peu  trop 
leste  en  métaphysique  et  en  physiologie, 
et  d*avoir  par-là  formulé  des  conclusions 
embarrassantes  et  impraticables  en  mo- 
rale; quelques  hymna  latinet;  des  édi- 
tions de  différents  ouvrages ,  etc.  Oa 
peut  voir  le  Caialogue  de  tout  cela .  fait 
par  l'auteur  lui-même,  dans  le  Journal 
ecclésioêlique ^  novembre,  1780»   page 
134. 

DIjHUS,  natif  de  Mugello,  bourg  dt 
Toscane  «  iurisoonsulte  et  professeur  ea 
droit  à  Bologne  «  florissaitsur  la  finda 
]3«  siècle.  Il  passait  pour  le  premier  ju- 
risconsulte de  son  temps ,  par  le  talent 
de  la  parole,  la  vivacité  de  son  esprit ,  et 
la  netteté  de  son  style.  Le  pape  Boni- 
face  VIII  le  fittravailler  A  la  compos'iîon 
du  60  livre  des  Déerétaki,  appelé  le 
Sexle  Ce  jurisconsulte  mourut  à  Dotogne 
en  1303,  da  chagrin,  selon  quelques- 
uns,  de  n*avoir  pas  été  honoré  de  la 
pourpre  romaiue.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  droit  civil  :  iVua 
Comnuniarium  m  régulas  juris  ponli- 
fieii,  in-8.  Cynos,  son  disciple ,  assure 
qu*il  coutient  les  principes  choisis  de 
ctttie  science  i  et  si  Ton  en  croit  Aloiat, 
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fest  UQ  livre  qui  mérite  d'être  appris 
not  à  root.  Mais  ceux  qui  savent  que 
;^bpr1es  du  Moulin ,  en  le  commentant, 
r  a  corrigé  une  inGnité  de  fautes,  verront 
me  ces  éloges  ont  besoin  dVtre  réduits; 
be  glostii  conlrariit^  2  voL  in-fol.,  dans 
esquels  il  s'est  glissé  aussi  beaucoup  d'er- 
'eurs,  etc. 

DIOCLÈS,  géomètre,  connu  par  la 
*ourbe  appelé  CyssMe^qu^W  imagina  pour 
a  solution  du  problème  des  deux  moyen- 
les  proportionnelles^  ilorissait  avant  le 
|A  siècle 

DIOCLÉTÎEN  (Cajus-Valérius  Dîo- 
letianus),  dont  le  nom,  avant  son  élé- 
ation  à  IVmpire ,  était  Diocléi ,  naquit 
i  Diocléedans  la  Dnimatie  »  l'an  245.  Les 
ms  disent  qu'il  était  fils  d'un  greffier, 
Tautres  qu'il  avait  été  esclave.  Ce  qu'il  y 
I  de  sûr,  c'est  que  sa  famille  était  fort 
obscure.  11  commença  par  être  soldat,  et 
>arvinlpar  degrés  à'ia  place  dégénérai. 
1  avait  le  coni mandement  des  ofGciers 
lu  palais ,  lorsqu'il  fut  élevé  h  l'empire , 
'an  284 ,  après  l'assassinat  de  Numerien. 
!)n  dit  ((u'il  tua  de  sa  propre  main  Aper, 
xieurtrier  de  ce  prince,  pour  accomplir 
a  prédiction  qu'une  druide  lui  avait  faite, 
lu  il  serait  empereur  sitôt  qu'il  aurait 
ui-in^ine  immolé  Aper.  Comme  ce  mot 
kignifie  en  latin  sanglier n  il  tuait  aupa- 
ravant tous  les  sangliers  qu'il  rencontrait; 
liais  lorsqu'il  eut  donné  la  mort  à  Aper, 
il  dît  à  MaKîmien-Herrule ,  à  qui  il  avait 
confié  cette  prophétie  :  «  Voilà  la  pré- 
R  diction  de  la  druide  accomplie.  »  Ce 
Maximien  -  Hercule  était  son  ami.  Ils. 
avaient  été  simples  soldats  dans  la  même 
compagnie;  il  partagea  avec  lui  l'empire 
l'an  286.  Ils  avaient  toujours  été  fort 
unis,  avant  de  régner  ensemble:  ils  le 
Turent  encore  plus  étroitement,  lorsqu'ils 
rejouèrent  ;  et  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
parents ,  on  les  appelait  frères.  Il  créa 
ensuite,  en  292,  deux  nouveaui Césars, 
ConstaYice-Chlore  et  Maximien  Galère. 
Cette  multiplication  d'empereurs  ruina 
l'empire,  parce  que  chacun  d'eux  voulant 
avoir  autant  d'officiers  et  de  soldats  que 
ses  collègues ,  on  fut  obligé  d'augmenter 
considérablement  les  impots.  Ce  fut  Ga- 
lère qui  inspira  à  Dioclétien  sa  haine 
pour  le  christianisme.  Il  Tavait  aimé  pen- 
dant plusieurs  années,  â  ce  qu'assure 
£usèbe.  Il  changea  tout  à  coup  de  senti- 
ments. Ses  collègues  eurent  ordre  de 
condamner  au  supplice,  chacun  dans  leur 
département,  tous  ceux  qui  professaient 
la  religion  chrétienne ,  et  de  faire  dé- 
molir les  églises ,  de  brûler  leurs  livres , 
de  vendre  comme  des  esclaves  les  moin* 
dres  d'entre  eux ,  et  d'exposer  les  plus 
distingués  à  des  ignominies  publiques. 
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Cette  persécution,  la  dernière  avant  Cons- 
tantin ,  commença  la  i9*  année  du  règne 
deDloelétien  (c'est-à-dire,  l'an  SoSde 
J.-C.  et  339  ans  après  la  première  sous 
Néron);  elle  dura  dix  ans,  tant  sous  cet 
empereur,  que  sous  ses  successeurs.  Le 
nombre  des  martyrs  fut  si  grand ,  que 
les  ennemis  du  christianisme  crurent  luC 
avoir  donné  le  coup  mortel  »  et  s'en  van* 
tèrent  dans  une  inscription  qui  portait 
«  qu'ils  avaient  aboli  le  nom  et  la  supers-* 
«  tition  des  chrétiens ,  et  rétabli  l'anciea 
«  culte  des  dieux.  »  Pour  se  vanter  dune 
pareille  chose,  il  fallait  qu'on  eût  fait 

Krlr  bien  des  fidèles;  comment  donc 
»dwel,  Voltaire  et  Gibbon  osent-ils  nier 
une  chose  siauthentiquement  constatée? 
Mais  loin  que  la  persécution  accélérât  la 
ruine  du  christianisme,  elle  ne  servît 
qu'à  faire  triompher  la  religion.  (Voyez 
RuiNABT.  )  Au  milieu  de  ces  exécutions 
barbares ,  Dioclétien,  attaqué  d'une  ma* 
ladie  lente ,  tomba  dans  une  si  grande 
faiblesse,  qu'on  le  crut  mort.  Il  revint; 
mais  son  esprit,  totalement  afi'aibli,  n'eut 
plus  que  des  lueurs  de  raison.  Galère  vint 
en  diligence  d'Antioche ,  et  lui  dit  sans 
ménagement  qu'il  fallait  quitter  l'empire. 
Le  propos  révolta  le  sombre  vieillard, 
dont  l'orgueil  ne  voulait  pas  y  entendre. 
Mais  Galère  menaça ,  et  11  fallut  se  sou- 
mettre. On  engagea  Maximien-Hercule  à 
faire  la  même  abdication,  et  les  deux 
Césars,  Galère  et  Constance,  furent 
créés  Augustes  le  même  jour,  qui  était 
le  V*  de  mal  de  l'an  305.  Il  vécut  ou  vé- 
géta encore  9  ans,  dans  sa  retraite  de 
Salone  que  quelques-uns  ont  cru  être  sa 
patrie ,  spectateur  et  une  des  principales 
causes  provocatrices  des  maux  qui  affli- 
geaient l'empire  de  toutes  parts.  Quand 
la  persécution  n'avait  été  que  iiarticu- 
lière ,  les  châtiments  du  ciel  n'étaient  pas 
universels.  Ils  s'étendaient  dans  la  même 
proportion  que  les  violences  de  l'impiété. 
Après  la  plus  furieuse  des  persécutions^ 
le  comble  et  la  consommation  de  toutes 
celles  qui  avaient  précédé,  le  bras  de 
Dieu  s  appesantit  plus  rudement  et  plus 
visiblement  que  jamais  sur  l'empire  et 
sur  les  empereurs*  Outre  les  ravages  de 
la  peste  et  de  la  famine,  les  ouragans  et 
les  tremblements  de  terre,  les  peuples 
barbares,  contents  auparavant  de  quel- 
ques incursions  dans  les  provinces  écar- 
tées ,  poussés  depuis  comme  d'un  esprit 
étranger  en  eux ,  et  perdant  tout  ensem- 
ble la  terreur  et  le  respect  du  nom  ro- 
main, fondirent  de  toutes  parts  sur  les 
plus  nobles  apanages.  La  dévastation 
fut  telle,  que  plusieurs  siècles  après  on 
ne  voyait ,  Jusqu'au  centre  de  l'empire , 
que  des  cabanes  éparses  làoù  il  y  avait  eu 
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des  vifles  considérables.  Les  séditions  et 
les  guerres  civiles  achevèrent  de  désoler 
ce  que  la  barbarie  avait  épargné.  La  der- 
nière année  de  la  tyrannie  sacrilège ,  il 
y  eut  une  sécheresse  ruineuse  qui  fut  sui- 
Vie  de  la  stérilité  et  de  la  famine.  Un 
nombre  prodigieux  de  citoyens,  après 
avoir  vendu  pièce  à  pièce  chacune  de 
leurs  possessions»  Tendirent  enfin  leurs 
enfants,  pour  avoir  de  quoi  prolonger 
leur  vie  et  leurs  malheurs.  Excepté  quel- 
ques familles  de  la  première  opulence , 
entre  toutes  les  autres,  parents  ou  en- 
fants ,  domestiques  et  maîtres ,  tout  était 
si  maigre  et  si  décharné ,  qu^on  croyait 
▼oirdes  troupes  errantes  de  spectres, 
plutôt  que  des  hommes  vivants.  Tout  à 
coup  ils  tombaient  dlnanition  dans  les 
rues  et  dans  les  places  publiques,  où  les 
cadavres  pourrissaient  sans  sépulture. 
La  contagion  sembla  s^attacher  de  préfé- 
rence à  ceux  que  les  richesses  mettaient 
à  couvert  de  la  faim.  Il  y  eut  une  ma- 
M\e  singulière,  qui,  affectant  la  vue , 
fit  perdre  un  œil  ou  les  deux  yeux  à  une 
infinité  de  personnes,  hommes,  femmes 
et  enfants;  comme  pour  venger  le  grand 
nombre  de  confesseurs  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe ,  à  qui  les  persécuteurs  avaient 
fait  arracher  les  yeux.  «  Nul  de  ces  ty- 
<  rans,  dit  un  historien,  n  échappa  aux 
«  coups  de  la  céleste  vengeance.  Dioclé- 
«  tÎAQ  ne  perdit  pas  la  vie  d'une  manière 
«  vioicnte  ;  mais  sa  vieillesse  languis- 
«  santé,  triste  et  méprisable,  fut  quel- 
a  que  chose  pour  lui  de  plus  amer  et  de 
«  plus  dur  à  supporter.  Il  se  transportail 
«  de  côté  et  aautre,  agité  de  perpé- 
«  tuelles  inquiétudes ,  ne  prenant  pres- 
«  que  point  de  nourriture,  n'ayant  pas 
«  une  heure  de  sommeil  tranquille.  Ac- 
»  cablé  sous  le  poids  de  ses  chagrins^ 
«  réels  ou  imaginaire»,  il  n'avait  pas  la 
«t  force  de  garder  quelque  ombre  de  dé- 
«  cence.  On  le  vit  très-souvent  pleurer 
«  avec  tonte  la  faiblesse  d'une  femme  ou 
«  d'un  enfant.  Quand  il  apprit  le  succès 
«  de  Constantin ,  et  le  commencement 
«  du  triomphe  du  christianisme^  il  s*a- 
«  bandonna  aux  plus  violentes  agitations 
«  du  désespoir.  Il  s^emportait  dans  sa 
«  frénésie  jusqu'à  se  frapper  lui-même  ; 
«  il  se  roulait  par  terre ,  en  poussant  des 
«  cris  qui  ressemblaient  aux  hurlements; 
«  il  prit  enfin  le  parti  de  se  laisser  mou- 
«  rir  de  faim.  »  Sa  mort  arriva  à  Salone, 
l'an  313  de  J.-G.,  à  S8  ans.  On  ne  peut 
nier  que,  sans  les  cruautés  atroces  exer- 
cée* envers  les  chrétiens  avec  un  sang- 
froid  que  la  nature  humaine  ne  semble 
pas  comporter,  et  qui  suppose  un  carac- 
tère exécrable,  il  eût  mérité  des  élog^ 
comme  soldat  courageux,  brave  officier 
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et  excellent  capitaine.  Il  fit  i}ne1(|ne»  lob 
équitables:  il  embellit  d'édifices  supec» 
bes  plusieurs  villes  de  fempire ,  surtout 
Rome,  Milan,  Nicomédie  et  Cartha^e» 
Mais  sa  magnificence  tint  beaucoup  4^ 
faste  et  de  l'orgueil.  Ses  successeort^ 
Maximieu  -  Galère  ,    Maximien   Daîa  cf 
Maxence ,  imitant  sa  vanité ,  voularcot 
a  son  exemple  qu'on  les  traitât  d'éiemsis^ 
qu'on  se  prosterndlt  devant  les  statues  ài^ 
ces  vers  de  terre  comme  devant  celles 
des  dieux,  a  Dioclétien  et  ses  succès? 
«  seurs,  dit  un  auteur,  portèrent  de  so- 
ft perbes  robes  d'or  et  de  soie ,  et  Ton  oc 
«  vitqu*avec  indignation  leurs  soolten 
«  même  couverts  de  pierres  précieuses; 
«  De  nouvelles  formes  et  de  oouveOei 
a  cérémonies  rendaient ,  tous  les  jouzs^ 
«  l'accès  de  leurs  personnes  sacrées  piss 
«  difficile.   Les  ofTiciers  domestiques. 
«  placés  dans  différents  postes  (  appelés 
«  alors  Ecotcs)^  gardaient ^,  avec  la  p!:^ 
«  grande  précaution ,  les  avenues  ds 
«  palais.  Les  appartements   intérieut 
«  étaient  confiés  d  la  vigilance  d4»  etioo- 
«  ques,  dont  le  nombre  et  l'inlloene^ 
«  augmenianit  sans  cesse,  marqiiaieic 
«  visiblement  les  progrès  du  dcspotis- 
«  me.  »  L'ère  de  Dioclétien  ou  ée^Mar^ 
iyre,  qui  a  été  longtemps  en  usage  daasI'S- 
glise,  et  qui  l'est  encore  chez  les  Cophles 
et  les  Abyssins,  commence  le  29  août 
de  Tan  284.  On  a  gravé  les  baing  qu'il  fit 
bâtir»  en  1558 ,  iu-fol.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Trésor  d'anliquiUê  de  du  Bontai^ 
in-fol.  Bossuet  cherchant  le  nom  du  grasd 
persécuteur,  énigmatfquemeut  désigpftê 
an  13*  chapitre  de  VAj^alypee^  a  crvle 
trouver  dans  Dioclég  Augwtus.  Lacune* 
et  Eusèbe  assurent  que  le  règne  de  Dio- 
clétien fut  florissant  jusqu'à  sa  persécu- 
tion contre  les  chrétiens ,  et  le  premiec 
attribue  plus  spécialement  à  Galère  celte 
horrible  persécution.  Jusqu'alors  il  y  avait 
plusieurs  chrétiens  dans  tes  armées,  et 
même  une  légion  entière  «  qui  n*  étaient 
point  troublés  dans  leur  croyance.  Ga- 
lère, afin  de  détrôner  son  nienfaiteiir, 
voulut  le  rendre  odieux.  Il  fit  accuser  les 
chrétiens  de  crimes  dont  ils  étaient  taao> 
cents  ;  les  deux  incendies  des  palab  de 
Nioomédie  lenr  furent  imputés  ;  les  au- 
gures tonnèrent  contre  eux.  «  Vieux  et 
pressé  de  toutes  parts,  Dioclétien  «  dit 
Lactance,  ne  pouvaut  résister  ni  A  ses 
amis,  ni  à  César,  ni  aux  dieux ,  céda  aux 
instances  de  Galère,  et  il  exigea  nu'oa 
se  bornât  ft  priver  les  chrétiens  de  leurs 

Ï»1aces,  à  \tu  exiler  des  armées,  etdé- 
éndit  tout  supplice  ;  mais  Galère  com- 
muniqua à  cette  persécution  toute  sa  fé- 
rocité.» Le  même  Lactance  appelle  Di<^ 
détien  un  méchant  homme  et  un  ' 
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l^nce.  Diodétien  vainquit  les  Bagaud€$y 
sation  gauloise ,  battit  les  San*a6ias  et  les 
Tbébains  d'Egypte  t  reconquit  la  Héso- 
potomie  sur  le  roi  de  Perse,  défit  les  An- 
glais, lesOermains,  les  Goths,  les  Sar- 
mates.  Il  transporta  le  siège  de  Tempire 
à  Nicomédie,  et  dès  lors  Rome  com- 
inença  à  perdre  de  son  ancienne  splen- 
deur. II  fit  bâtir  dans  sa  nouvelle  rési- 
dence des  cirques,  des  basiliques  »  des 
théâtres,  des  nôtels  de  monnaie,  des 
jffsenaux»  etc.,  etc.  On  trouve  des  do- 
cuments précieux  sur  les  rècnes  de  Dio- 
ciétien  et  de  Maxîmien  dans  rouvrage  du 
Père  de  Rivaz,  intitulé  :  BclaircissemenU 
sur  le  martyre  de  ia  Ugion  thHmne,  1779» 
ia-8. 

DIOCRE  (Ralmond) ,  nom  d'un  cha- 
noine de  I<9otre-Dame  de  Paris,  qu'on 
crut  mort  en  odeur  de  sainteté  Tan  1084. 
On  a  conté  sur  lui  un  miracle ,  contredit 
par  les  meilleurs  critiques.  Son  corps 
^yant  été  apporté,  dit-on,  dans  le  chœur 
de  son  église ,  il  leva  la  tête  hors  du  cer- 
cueil ,  à  ces  nK>ts  de  la  4<^  leçon  de  lOfiice 
des  morts  :  Retponde  mihi,  etc. ,  et  cria 
tout  haut ,  par  Irois  différentes  fois  : 
Justo  Dei  Judicio  accusalus  sum, . .  judi- 
calue  ttttn...  tondemnaluê  «um.  Launoy, 
dans  sa  Dissertation  Deveràcaueà  seces- 
sus  saneli  Bruwmis  in  eremum ,  soutient 
quVant  le  temps  de  Gerson  et  de  saint 
Antonin,qui  vivaient  aorèsTan  1400,  au- 
cun auteur  n'avait  parlé  de  ce  prétendu 
miracle,  et  que  cette  tradition  des  Char- 
treux est  mat  fondée.  Divers  savants  ont 
répondu  h  cette  Diseertalion':  entre  au- 
tres le  Père  Jean  Colombi,  jésuite,  par 
sa  Dissertaiio  de  Carlhusianoruminiliis, 
seu  audd  Bruno adactus  fueritin  eremum 
vociotu  hominis  redivivi  Parisiis,  qui  se 
aeeUsatum^  judicatum,  damnatumexcla- 
mahaL  II  y  rapporte  le  témoignage  de 
quelques  historiens ,  qui  ont ,  à  ce  qu'il 
prétend ,  parlé  de  ce  miracle,  avant  Van 
1400;  et  il  cite  Tauteur  qui  a  écrit,  en 
1150,  une  relation  des  commencements 
des  Chartreux;  un  religieux  de  cet  Ordre, 
de  la  Chartreuse  de  Mér}'a  en  Bugev,  dans 
une  charte  de  1298;  Guillaume  d'krbura 
ou  d*^ vrée ,  qui  écrivit  en  1315 ,  lAb.  de 
migine  et  vsrifate  perfectœ  religionis; 
l'auteur  de  la  Chronique  des  prieurs  de  la 
Chartreuse ,  qui  a  fleuri  depuis  1383  jus- 
qu'en 1391  ;  et  enfin  Henri  de  Calkar, 
qui  composa  eu  1398  un  Traité  de  l'ori- 
gine des  Chartreux.  Il  parait  néanmoins 
que  le  silence  de  saint  Bruno  dans  sa 
Lettre  à  Raoul,  où  il  détaille  les  motifs 
de  sa  retraite,  est  un  argument  invinci- 
ble contre  la  vérité  d'un  événement  aussi 
extraordinaire. 

DIODATI  (Jean),  ministre,  profes* 
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deur  de  théologie  à  Genève,  né  à  Lucques 
en  1576 ,  mourut  ft  Genève  en  1649,  a  87 
ans.  On  a  de  lui  :  une  Traduction  de  la 
Bible  en  italien,  puhliée  pour  lapi:emièrô 
fois  en  1607  à  Genève,  avec  des  notes, 
et  réimprimée  en  1641 ,  in-fol. ,  dans  la 
même  ville.  C'est  plutôt  une  paraphrase 
qu'une  traduction.  Ses  notes  approchent 
plus  des  méditations  d'un  théologien  , 

Îiedes  réflexions  d'un  bon  critique;  une 
raduction  de  la  Bible  en  français,  in-f., 
à  Genève,  en  1644,  écrite  o'un  style 
barbare;  une  Version  française  de  l'Jïw- 
ioire  du  coneUe  de  Trente,  par  Fra-Paolo» 
aussi  mal  écrite  que  sa  Bible* 

DIODORE  de  Sicile,  ainsi  appelé^  par- 
ce qu'il  était  d'Agirium  (au)ourdhui 
San-FiliQpo  d'Agironne),  ville  de  Sicile», 
écrivait  sous  Jules-César  et  sous  Auguste* 
On  a  de  lui  une  Bibliothèque  historique^ 
truit  de  30  ans  de  recherches.  On  assure 
qu'il  avait  été  lui-même  voir  les  lieux  dont 
il  avait  à  parler;  mais  le  contraire  ne  pa« 
rait  que  trop  par  ce  qu'il  en  dit.  Son 
ouvrage  était  oivisé  en  40  livres,  dont  il 
ne  nous  reste  que  15,  avec  quelques 
fragments.  Il  comprenait  l'histoire  de 
presque  tous  les  peuples  de  la  terre , 
Egyptiens,  Assyriens,  Mèdes,  Perses» 
Grecs,  Romains  ,  Carthaginois.  Son 
style  n'est  ni  élégant,  ni  orné ,  mais  sim- 
ple, clair,  intelligible  ;  et  cette  simplicité 
n'a  rien  de  bas,  ni  de  rampant.  Proiixe 
dans  les  détails  frivoles  et  fabuleux .  il 
glisse  sur  les  affaires  importantes.  Mais 
comme  il  avait  beaucoup  compilé  j  son 
Histoire  présente  de  temps  en  temps  des 
faits  curieux,  et  on  doit  beaucoup  re- 
gretter la  perte  de  ses  autres  livres,  qui 
auraient  jeté  de  la  lumière  sur  l'histoire 
ancienne.  Diodore  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  Hérold,  en  latinpar  le  Pogge, 
en  français  par  l'abbé  Terrasson.  On 

S  rétend  que  celui-ci  n'entreprit  cette 
Production ,  qui  forme  7  vol.  in42,  que 
pour  prouver  combien  les  admirateurs 
des  anciens  sont  aveugles.  Ce  n'est  pas 

Slaider  de  bonne  foi  la  cause  des  mo- 
ernes ,  que  de  croire  leur  assurer  la  su- 
périorité ,  en  les  opposant  à  Diodore  de 
Sicile ,  historien  et  écrivain  du  second 
ordre,  quoique  nécessaire  pour  rhistolre 
ancienne.  Sa  crédulité  paraît  dans  plu-  ' 
sieurs  endroits  ,  en  particulier  dans  sa 
Description  de  Vile  de  Pancaie ,  où  Ton 
voit  des  allées  d'arbres  odoriférants  à 
perte  de  vue ,  des  fontaines  qui  forment  ' 
une  infinité  de  canaux  bordés  de  fleurs  ; 
des  oiseaux  inconnus  partout  ailleurs,  qui 
chantent  sons  d'étemels  ombrages  ;  un  ; 
temple  de  marbre  de  4,000  pieds  de  ' 
longueur,  etc.  Il  est  cependant,  en  ^ 
néral  »  moins  rempli  de  contes  et  de  fa- 
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blés  que  Ctésias  et  Hérodote.  Cd  foi  8 
fait  dire  à  Plioe-rLncten  :  Primtu  apué 
Gracoi  nugari  ée$Ut  Diodom$,  La  pre- 
mière édition  latine  est  de  Milan,  1473, 
in-foL  Les  meilleyres  du  texte  sont  celle 
de  Henri  Etienne  en  grec,  I5d9,  parfai- 
tement imprimée;  et  celle  de  Weisse- 
lîng»  Amsterdam  «  entrée  et  en  katîn  » 
arec  les  remarques  de  différents  auteurs» 
les  variantes  et  tous  les  fragments  de 
rbistoriengrec,  1746, 2  vol.  in-fol.  Elle 
a  été  réimprimée  avec  des  additions  im- 
portantes par  la  Société  de  Deux-Ponts , 
1793,  ISOl ,  H  Yol.  in-8»  On  estime 
aussi  celle  qui  a  été  donnée  par  L.  Rbo- 
deman  à  Hanau»  chez  Wediel>  in-fol. , 
^  vol.,  1604. 

DIODORE  d*Anlioche,  prêtre  de  cette 
Eglise,  et  ensuite  évéque  de  Tarse,  fnt 
disciple  de  Sylvain,  et  maître  de  saint 
Jean  Chryso6i6aief  de  saint  Basile  et  de 
saint  Atlianase.  Ces  saints  donnent  dé 
gramls  éloges  à  ses  vertus  et  à  son  zèle 
pour  la  foi  ;  éloges  c|ui  ont  été  confirmés 
par  le  premier  concile  de  Constanttno- 
ple.  Saint  Cyrille^  au  contraire,  l'appelle 
tennewù  dû  la  glmre  de  Jétus-Chnsl^  et 
le  regarde  comme  le  précurseur  de  Nes- 
torius;  mais  ce  jugement  ne  parait  pas 
fondé.  Diodore  fut  un  dee  premiers  co«* 
mentaleurs  qui  s'attachèrent  à  la  lettre 
de  TEcriture,  sans  s'amusera  FaUégorie; 
mais  il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  que 
des  fragments  dans  les  Chaînée  des  Pires 
ifncs.  C'est  une  petite  perte  «  s'il  est  vrai, 
comme  on  l'a  dit,  qu'il  poussa  Tamoiir 
pour  le  sens  littéral,  jusqu'à  détruire  les 
prophéties  sur  Jésus-Cbrist. 

DlOGÈNE  d'Apollonie ,  dans  lUe  de 
Crète,  se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  fleurirent  en  lonie,  avant  que  Socrate 
philosophât  à  Athènes.  Il  fut  disciple  et 
successeur  d'Anaximènes ,  dans  réoole 
d*Ionie.  Il  rectifia  un  peu  le  sentiment 
de  son  maître  toucliant  la  cause  première* 
n  reconnut  comme  lui  que  Pair  était  la 
matière  de  tous  les  êtres  ;  mais  il  attri- 
bua ce  principe  primitif  à  une  vertu  di- 
vine. On  prétend  qu'il  observa  avant  tout 
autre,  que  l'air  se  condense  et  se  raréfie. 
11  florissait  vers  Tan  500  avant  J.-C. 

DIOGÈNE  le  Cynique,  né  àSinope, 
▼Ole  du  Pont,  fut  chassé  de  sa  patrie  pour 
crime  de  fausse  monnaie.  Son  père, 
qui  était  banquier ,  fut  banni  pour  le 
même  crime.  De  faux  monnayeur  il  de- 
vint cynique.  Son  cliâtiroent  fit  naître  sa 
philosopi>ie  ;  elle  était  digne  d'une  cause 
si  noble.  En  se  retirant  de  Sinope,  il 
«mmena  avec  lui  un  esclave  nommé  Mé« 
nade,  qui  l'abandonna  bientôt  après. 
Comme  on  lui  conseillait  de  faire  courir 
«près  lui ,  il  répondit  :  «  Ne  serait-il  pas 


«  ridienlt  que  Ménade  pdl  nvM  mm 
«  Dîogène  y  et  que  Diogène  ne  ptt  vint 
«  sans  Ménade?  »  Arrivé  à  Athèae*,  il 
alla  trouver  Antisthène,  chef  «les  ^fwk- 


quea  ;  naaisce  philosophe»flM  nvaûi 
son  école,  ne  voulut  pas  le  Feeev«ir*ll 
revint  de  nouveau.  Antisthène  {Kit  ai 
bAtoD  pour  le  chasser;  maisenfiD,  vaiMi 
par  sa  persévérance,  il  lui  permit  é'é&e 
son  disciple.  Il  n'ea  eut  poÎDl  4e  pin  ck- 
travagamment  zélé.  Diogène  jai^aîtaei 
pratiques  du  c^rnisme ,  de  nouvelles  am* 
gulai^ités.  11  prit  un  bâtt»,  une  bezaas, 
et  n'avait  pour  tout  meuble  qttmt 
écuelle.  Ayant  aperçu  un  jeune  enCmt 
qui  buvait  dans  le  creux  de  saani»; 
a  U  m'apprend,  dit-il ,  que  je  conacne 
«  du  superflu  »  »  et  il  cassa  soa  fuTlh 
Un  tonneau  lui  servait  de  denie«fe,ct 
il  promenait  (lartoot  sa  maison  aveeJuî, 
comme  les  lunaçons  promènent  k  lev. 
Qu'on  ne  croie  pas  qu'avec  aon  mamrni 
rapiécé,  sa  besace  et  son  lœneen,  iflt 

f^lus  modeste;  il  était  aussi  vain  aar  sm 
timier  qu'un  monarque  persan  soram 
tr^ne.  Ce  sophiste  orguelUeuit  étant  «- 
tré  tm  jour  chez  Platon,  dont  ia  pliiiem- 
phie  était  douce  et  commode,  m  mîli 
deux  pieds  sur  un  beau  tapis,  en  disant  : 
a  Je  foule  aux  pieds  le  laste  de  ¥lalM* 
«  —  Oui,  répliqua  celui-ci ,  mm  par 
«  une  autre  sorte  de  faste...  »  PMn 
ayant  défini  l'iiomme  «ii  animal  à  âma 
pieds  êOMs  plumesj  Diogène  pluma  m 

n,  et  le  jetant  dans  son  éeo\a  :  «  TsiH, 
it-41,  votre  homme.  »  Cest  apnaien- 
ment  alors  que  Platon  dit  que  Mféar 
était  un  SocraU  fou..,  AlexandnHi- 
Graud ,  étant  à  Corînthe,  eut  la  curwsHé 
de  voir  cet  homme  singulier  :  il  loi  d^ 
manda  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  M? 
Diogène  le  pria  de  se  détourner  aoli^ 
ment  tant  soit  peu ,  et  de  ne  pas  lui  ter 
son  soleil.  Cette  réj^nse  parut  si  soUine 
au  conquérant,  qui  sans  doute  n'en  dé- 
mêlait pas  le  principe ,  qu'il  ilit  :  «  Si  je 
«  n'étais  pas  Alexandre ,  Je  voudrais  ètn 
«  Dioçène...  »  Un  jour  le  cynique  Mial 
en  plem  midi  dans  une  place  pubHinn 
avec  une  lanterne  à  la  main.  On  lui  d^ 
manda  ce  qu'il  cherchait  ?  Un  kamm, 
ré|M>ndit-il.'..  Une  autre  fois  il  vit  lesjii^ 
qui  menaient  au  supplice  un  homme  ^ai 
avait  volé  une  petite  fiole  dans  le  trésor 
public  :  ft  Voilà  de  grands  voleurs,  dit-il» 
«  qui  en  coïKkiisent  un  petit..  »  Uae 
femme  s'étant  pendue  à  un  olivier,  il 
s'écria  «  qu'il  serait  à  souhaiter  qoetom 
«  les  arbres  portassent  de  semfaiabics 
e  fruits...  9  II  avait  été  quelque  teiops 
captif.  Comme  on  allait  le  vendre,  il  cria: 
«  Qui  veut  acheter  un  maltie?*  Onlsi 
demanda  ;  «  Que  sais-tu  âiire  ?  ^  Con- 
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«mander  aux  hommes,  «répmâttletala 
cjinqiie.  Un  noble  de  Gonotbe  Tayant 
«cfacM  :  «  Vous  éles  mon  maître,  lui 
«  dit^H;  mais  préfiarez-voas  à  m*obéîr, 
«  comme  les  fi;raDd8  aux  médecins.  »  Ses 
amis  voulurent  le  racheter  :  «  Tous  êtes 
«  des  jmbécîlles,  leur  dit*il  ;  les  lions  ne 
m  sont  pas  esclaves  de  ceait  qui  lesnour- 
«  rissent;  mais  eeux-el  sont  les  valets 
«  des  lions.  ^  Diogène  s*acquitta  si  bien 
do  ses  emplois  chez  son  nouveau  maître, 
qjueXéniades  (  c'est  son  nom)  loi  confia 
ces  fiJs  et  ses  biens.  On  croit  qu'il  vieillit 
et  mourut  dans  cette  maison...  11  ordon* 
Ml,  dit*oa  ,  que  son  cadavre  fût  jeté 
dans  un  fossé ,  et  qu'on  se  contentât  de 
le  couvrir  d'un  peu  de  poussière.  «  Hais 
«  viens  servirez  de  pâture  aux  bêtes,  lui 
i«  dirent  ses  amis.  ^  Ëh  bien!  répondit- 
«  il ,  qu'on  me  mette  un  bâton  à  la  main, 
«  afin  de  chasser  les  bétes.  -—  Et  com- 
«  ment  pourrez-vous  le  faire,  répliquè- 
A  reiil41s,  puisque  vous  ne  sentirez  rien? 
M  — -  Que  m'importe  donc,  reprit  Dio» 
«  gène,  que  les  bétes  me  déohirent  ?  » 
On  n'eut  point  d'égard  à  son  indifférence 
«our  les  bonneurs  ftmèbres.  Ses  amis  lui 
llrent  des  obsèques  magnifiques  à  Corin- 
fte.  Les  habitants  de Sittope  lut  érigèrent 
dbsetatues.  Son  tombeau  fut  orné  d'une 
«olonne ,  sur  laqudle  on  mit  un  chien  de 
anarbre.  C'était  à  cet  animal  qu'on  com- 
ptrait  les  cyniques  ,  parce  au'ils  en 
«vaient  la  lubricité  et  qu'ils  aboyaient 
«près  tout  le  monde.  On  rapporte  de  lui 
fuelfues  moralités  estimables  ,  quoique 
lièg  simples  et  très^communes.  «  On  se 
«2  fortifie  le  corps  par  des  exercices,  et  on 
«  néglige  de  se  forliller  l'âme  par  la  ver- 
«  tu...  Les  grammairiens  s'amusent  à 
«  gloser  sur  les  faut^^s  des  auVres,  et  ne 
«  pensent  pas  à  corriger  les  leurs...  Les 
«  musiciens  ont  soin  de  mettre  leurs  in- 
•«  strumeats  d'accord ,  sans  se  soucier 
«  d'accorder  leurs  passions...  Les  ora- 
«  teuTB  s'étudient  à  bien  parier,  et  non 
«  pas  à  bien  faire...  Les  avares  sont  sans 
«  œsse  occupés  à  amasser  des  richesses, 
:«  et  ne  savent  pas  s'en  servir.  »  Ces 
maximes  sont  bonnes  ;  mais  le  cynique 
en  avait  ansst  de  très  •  f)emicieu$es. 
fU  s'abandonnait  avec  impudence  aux 
deiniers  excès  de  l'impureté  ,  disant 
'*  qu'il  voudrait  pouvoir  apaiser  avec 
«  autant  de  focilité  les  désirs  de  son  es* 
<  tomac.  »  Il  se  glorifiait  de  ses  turpi- 
tudes, sur  lesquelles  on  est  forcé  de  tirer 
un  voile.  Son  peu  de  respect  pour  i'hon- 
nètsté  publique,  son  orgueil  sous  leshail- 
.tes,  sa  mordante  causticité,  et»  selon 
qœloQcs-uns,  son  penchant  à  raihéisme , 
'Ont  fait  penser  à  la  postérité,  que  les  pré- 
tendues vertus  de  Diogène  n'éuient  que 
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des  viees  mal  habilement  fardés ,  et  sa 

raison  ime  vraie  folie.  Il  semble  que  Dieu 
a  voulu  nous  montrer  dans  ce  philosophe, 
plus  que  dans  tout  autre,  jusqu'où  vont 
les  excès  d'un  homme  qui  afffcte  une 
Élusse  sagesse ,  et  qui ,  s'écai^tant  de  b 
manière  ordinaire  >  a  la  manie  J'étre  sin- 
gulier dans  ses  maximes  et  dans  ses 
moeurs.  Va  auteur  moderne  en  fait  ce 
portrait  abrégé  :  «  Ses  leçons  se  ressen- 
«  tirent  de  ses  premiers  goûts  ;  il  altéra 
«  la  philosophie  comme  les  monnaies.  La 
«  secte  des  cyniques  lui  plut  par-dessus 
«  toutes  les  auUres.,  il  lui  en  coûtait  pea 
«  de  renoncer  comme  eux  à  tou^^  il  n'a- 
«  Tait  rien;  et  quand  on  n'a  ricuà  ris* 
«  uuer,  on  peut  insulter  impunément  à 
«  1  univers.  Une  écuelle  pour  tout  meu- 
«  ble,  un  tonneau  pour  maison,  unman- 
«  teau,  une  besace,  formaient  toutes 
«  ses  possessions  ;  mais  cet  atlirall  de  la 
«  modestie  ne  pouvait  pas  cacher  sou 
«  orgueil  qui  sortait  par  ses  pores.  Sa 
«  réponse  à  Alexandre,  la  folle  recher- 
«  che  qu'il  fit  d'un  homme  avec  sa  lan* 
«  terne  en  plein  midi,  décèlent  son 
«  caractère;  ses  mœurs,  peu  délicates» 
c  ont  fait  dire  qu'il  ne  fallait  pas  regar- 
«  der  au  fond  de  son  tonneau.  »  11  mou- 
rut l'an  320  avant  J.-€. 

D10GÈ?i£  le  Babylonien ,  philosophe 
stoïcien  ,  ainsi  nommé  ,  parce  qu'^ 
était  de  Séleucîe ,  près  de  Babylone.  Il 
fut  disciple  de  Chrysippe.  Les  Athéniens 
le  députèrent  à  Rome  avec  Carnéade  et 
Critolaûs ,  l'an  155  avant  J.-C.  Oiogène 
mourut  à  88  ans»  après  avoir  prêché  la 
sagesse  à  la  manière  ordinaire  des  phi* 
losophes,  c'est*à-d[jre  avec  plus  de  briUt 
que  de  fruit.  Un  jour  qu'il  faisait  une 
leçon  sur  la  colère,  et  qu'il  déclamait 
fortement  contre  cette  passion ,  un  jeune 
homme  lui  cracha  au  visage  :  «  Je  ne  m# 
«  fâche  point ,  lui  dit  Diogène,  je  doute 
«  néanmoins  si  je  devrais  me  fâcher.  » 
Propos  insensé  et  contradictoire  :  ceint 
qui  ne  se  fâche  pas  après  une  insulte,  no 
délibère  pas  s'il  doit  se  fâcher.  Du  reste, 
ces  sortes  de  scènes  sont  propres  à  prou- 
ver la  décence  qui  régnait  dans  ces  éco- 
les, et  le  respect  que  les  écoliers  avaient 
pour  les  maîtres. 

DIOGÈNE  LÂERCE ,  né  à  Laêrte,  pe- 
tite  ville  de  Cilicie ,  philosophe  épicu* 
rien,  composa  en  grec  la  Vie  des  philo^ 
êophes,  divisée  en  dix  livres.  Cet  ouvrage 
est  venu  jusqu'à  nous.  Quoiqu'il  soit  sans 
agrément,  sans  métliode,  et  même  sans 
exactitude,  il  est  précieux  aux  hommes 
qui  pensent ,  parce  qu'on  peut  y  étudier 
le  caractère  et  les  mœurs  oes  plus  célè* 
bres  philosophes  de  l'antiquité.  Cet  his- 
torien manquait  d'esprit;  il  se  mâlait 
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tepeadant  de  faire  des  fers,  et  il  en  a 
surchargé  ses  Vies  des  fhiîdopheê  :  ils 
«ont  encore  plus  plats  que  sa  prose.  Il 
a?ait  compose  un  Une  à'epigrammeê^  au- 

?Qel  il  renvoie  fort  soufent.  11  rlyait  vers 
an  193  de  J.-C.  La  première  édition  de 
ses  OEuvreê  est  de  Venise,  1475,  in-fol.  ; 
la  meilleure  est  celle  d'Amsterdam,  en 
1692 ,  grecque  et  latine,  avec  les  o6«er- 
valions  de  Ménage,  3  vol.  in-4.  Un  écri- 
vain étranger  les  a  traduites  en  français , 
0ty!e  allemand.  Sa  F^ftonrest  imprimée 
chez  Schneider  à  Amsterdam,  1758 ,  et  à 
Rouen,  sous  le  même  nom,  en  1761  ; 
in-12, 3  vol.  Elle  a  été  réimprimée  à  Pa- 
ris, 1796,  2  v.  in-8.  On  y  a  ajouté  la  Vie 
de  Vauleur^  celles  d'Epiclèle,  de  Con/a- 
ctuf ,  et  un  Abrégé  historique  des  femmes 
philosophes  de  Vantiquiié^  Fougeroiles» 
Lyon,  1601,  in-8;  et  Gilles  Boileau, 
Paris,  1668 ,  Font  aussi  traduit  en  fran- 
çais. On  a  une  édition  de  JHogène^  im- 
primée à  Coire  avec  les  nofet  de  Lon- 
gueil ,  2  vol.  in*8  ,  qu'on  joint  aux  au- 
teurs eum  nolis  variorum.  On  trouve 
beaucoup  de  passages  de  Diogène  Laërce 
éclalrcis  et  corriges  dans  Ignaiii  Rossii 
commentationes  Laertianœ^  Rome,  1788, 
în-8. 

DIOGËNIEN,  d'Héradéedans  le  Pont, 
célèbre  grammairien  grec  du  9*  siècle ,  a 
laissé  Provefhia  grsBca  ,  Anvers  ,  1612 , 
in-4  ,  grec  et  latin. 

DIOGNÉTE  ,  philosophe  sous  Marc- 
Aurèle,  donna  des  leçons  de  vertu  à  ce 
prince,  et  lui  apprit  a  faire  des  dialo- 
gues. L'élève  eut  toujours  beaucoup 
d'estime  pour  son  maître.  On  croit  que 
c'est  le  même  à  qui  est  adressée  la  Lettre 
à  Diognète ,  qui  se  trouve  parmi  les  ou- 
Trages  de  saint  Justin. 

DIOMÈDE ,  fils  de  Tydée,  et  petit-fils 
d'Adraste  par  sa  fille  Déîphile  ,  était  roi 
dTîtolie,  rival  d'Achille  et  d'Ajax.  il  com- 
battit au  siège  de  Troie  contre  Enée  et 
contre  Hector.  II  entra  de  nuit ,  avec  le 
secours  d'Ulysse,  dans  la  citadelle  de 
IVoie,  où  il  enleva  le  Palladium. 

DIOMÊDE,  grammairien, était  plus 
ancien  que  Priscien,  puisque  eeluH»  le 
cite  soevent.  Nous  avons  de  lui  3  livres 
De  orationis  partibus^  et  vario  rhetorum 
génère.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions.  Celle 
d*Eiie  Putschius  en  1605, in-4,  passe 
pour  la  meilleure. 

DION ,  capitaine  et  gendre  de  Denys- 
l'Ancien  ,  tyran  de  Syracuse ,  et  beau- 
frère  de  Denys-le-Jeune,  engagea  ce  der- 
nier prince  à  appeler  Platon  dans  sa 
cour  ;  mais  comme  les  le^ns  du  phi- 
losophe ne  changeaient  rien  à  son  goii- 
▼ernemenltyrannique.  Dion  qui  en  avait 
reçu  toutes  sortes  d'outrages ,  jusqu'A  I 


MO 

l'enlèvement  de  sa  femme  et  de  son  fib» 
s'arma  contre  lui  et  le  chassa  de  Syra^ 
«use.  Après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices à  sa  patrie ,  il  fut  assassiné  par 
Callippe,  un  de  ses  amis ,  l'an  354  avant 
J.-C.  «  Il  est  difficile  ,  dit  un  historien, 
de  trouver  réunies  autant  de  bonnes 
qualités  qu'on  en  voit  dans  Dion.  Graoi 
deur  d'âme ,  noblesse  de  sentiment , 

générosité  ,  valeur  héroïque ,  étendus 
e  vues  ,  fermeté  inébranlable  dans 
les  plus  grands  dangers  ,  et  dans  Isi 
revers  de  la  fortuneles  plus  inopinés; 
un  amour  de  la  patrie  et  du  luen  pi- 
blie ,  porté  jusqirà  Tezcès  ;  voilà  un 
partie  de  ses  vertus.  Le  dessein  qaH 
nsrma  de  délivrer  sa  patrie  du  joog  it 
la  tyrannie ,  la  hardiesse  et  la  sagesse 
en  même  temps  avec  lesquelles  illeg 
mit  à  exécution  ,  font  voir  de  quoi  il 
était  capable.  S'il  est  vrai  qu'averti  da 
danger  qui  le  menaçait ,  il  a  constam- 
ment  refusé  de  prévenir  son  assassin, 
ee  seul  trait  suffît  pour  combler  son 
éloge.  » 

DION-CASSIUS ,  de  Nicée  en  fiitby- 
nie ,  fut  élevé  aux  premières  droites 
par  différents  empereurs  :  au  nog  de  sé- 
nateur par  Pertmax  ,  au  consulat  pat 
Sévère,  à  la  place  de  gouverneur  de 
Smyrne  et  de  Pergaine  par  Macria ,  et 
à  celle  de  gouverneur  de  l'Afrique ,  de 
la  Dalmatie  et  de  la  Pannonie  par  Alexan- 
dre-Sévère. Dion  revint  à  Rome  où  il  fat 
consul  pour  la  seconde  fois  en  329  ,  et 
retourna  ensuite  dans  son  pays  où  il  fi-  ; 
nit  ses  jours.  Dion-Cassius  était  boa-  I 
néte  homme  «  autant  qu'on  peut  l'é^ 
quand  on  a  fait  le  métier  de  oourlisaii.  | 
Lorsqu'il  était  à  la  cour  ,  il  se  retirai! 
souvent  à  Capoue ,  pour  cultiver  les  let- 
tres et  travailler  en  repos.  Après  avoè  , 
ramassé  des  Hémoires  pendant  dix  ans, 
il  composa  une  Histùire  rowunne  en  as 
livres.  Elle  commençait  à  l'arrivéed'Enée 
en  Italie ,  et  finissait  au  règne  d*Aiexa»- 
dre-Sévère.  Il  ne  nous  reste  qu'une  partie 
de  cet  ouvrage.  Les  34  premiers  livres 
sont  perdus.  Les  20  suivants  »  depuis  la 
fin  du  34«  jusqu'au  64  sont  complets; 
les  6  suivaoïts  sont  tronqués ,  et  il  ne 
,  nous  reste  que  quelques  fragments  da 
20  derniers.  Nous  avons  un  jSrêtti  asses 
bien  fait  de  cette  Histoire  depus  le  8S*  li- 
vre, parXiphilin  ,  patriarche  deCons- 
tantinople  dans  le  11*  siède.  Dion  avait 

Fris  Ttiucidide  pour  son  modèle  ;  fl 
imite  beaucoup  dans  sa  manière  de 
narrer  et  surtout  dans  ses  harangues. 
Son  style  est  clair,  ses  maximes  solides, 
sensées,  judicieuses  ;  ses  termes  nobles, 
sa  narration  coulante ,  ses  tours  lica- 
reux  ;  mais  on  l'aceiise  d'avoir  ét6  l»i- 
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ârre ,  partial ,  également  porté  ft  la 
flatterie  et  à  la  satire.  Il  ne  fant  pas  ce- 
pendant légèrement  rejeter  ce  qu'il  dît 
des  Yices  de  qnelqaes  hommes  célèbres, 
auxquels  des  flatteurs  contemporains  et  la 
postérité  admiratrice  ont  attilbné  des 
•vertus  qu'ils  n'avaient  pas.  La  meilleure 
édition  de  cet  historien  est  celle  d'Her* 
mann-Samuel  Reimarus ,  à  Hambourg, 
1750,  in*fol.  )  vol.,  en  grec  et  en  latin , 
avec  de  savantes  notes.  On  estime  en-  ' 
core  celle  de  Lennclavias,  Hanau,  in-fol. 
t606.Bol8guilbert  Ta  traduite  en  français, 
Paris,  1674  ,  2  vol.  in-l2.  Déroziers  l'a 
donnée  aussi  dans  notre  langue.  Morelll, 
ayant  trouvé  dans  un  manuscrit  de  Ve- 
nise quelques  fragments  des  livres  55  et 
46  de  l'histoire  de  Dion  ,  les  a  publiés 
avec  une  version  latine ,  et  des  variantes 
sur  les  autres  livres  ,  Bassano ,  1798  , 
in-8,  réimprimés  à  Paris  en  1800,  in^fol., 
pour  qu'on  puisse  les  joindre  à  l'édition 
de  Heimarus. 

DION-CHRYSOSTOME ,  ainsi  appelé 
il  cause  de  son  éloquence  ,  orateur  et 
philosophe  de  Pnise  en  Bithynie  ,  tra- 
vailla en  vain  pour  persuader  à  Vespa* 
sien  de  quitter  Vempire.  Il  fut  lui-même 
Obligé  d  abandonner  Rome  sous  Domi- 
tien  qui  le  haiîssalt.  Il  déguisa  son  nom 
et  sa  naissance,  et  vécut  plusieurs  années 
inconnu»  errant  de  ville  en  ville  et  de 
pays  en  pays,  manquant  de  tout ,  réduit 
le  plus  souvent  pour  subsister  à  labourer 
la  terre  ou  à  cultiver  les  jardins,  et  hono- 
rant cet  état  par  son  courage.  Il  par- 
courut ainsi  la  Mœsie  et  la  Thrace  ,  et 
pénétra  jusque  chez  les  Scythes.  Lorsque 
Domîtien  périt ,  Dion  était  en  habit  de 
mendiant,  dans  un  camp  de  l'armée  ro- 
maine prête  à  se  révolter.  Il  se  fait  con- 
naître et  apaise  la  sédition.  Dion  revint 
sous  Fempereur  Trajan.  Ce  prince ,  ami 
des  talents,  le  faisait  mettre  souvent 
dans  sa  litière  pour  s'entretenir  avec  lui, 
et  le  fit  monter  sur  soncliar  de  triomphe. 
On  dit  que  Dion  parut  souvent  en  pu- 
blic, vêtu  d'une  peau  de  lion.  Aucun 
de  ces  vieux  sa^es  n'a  pu  échappera  quel- 
nue  ridicule  saillant.  La  première  édition 
le  ses  ouvrages  est  de  Venise ,  eirca  ann, 
1551 ,  in  8  :  la  meilleure  est  celle  de  Paris, 
1604,  in-fol.  On  y  trouve  80  oraiiom^  qui 
offrentdes  morceaux  éloquents  et  un  trai* 
té  en  4  livres  :  Des  devoirs  des  rois ,  où  la 
philosophie  donne  des  leçons  aux  princes. 
On  estime  encore  Vèdiiion  de  Reiske,  en 
crée  senlement ,  Leipsick  ,  1784,  2  vol. 
in-8.  On  trouve  dans  les  Vies  des  ora* 
teurs  grecs  de  Bréquigny  ,  2  vol-  in-12 , 
la  Vie  de  Dion  ,  et  la  traduction  de  plu- 
sieurs de  ses  discours. 

DIOf<  (Le  comte  db)  ,  né  vers  1760 
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d'une  très-ancienne  famille  de  l'Artois  , 
embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes , 
dans  laquelle  il  acquit  le  grade  de  capi- 
taine. Il  émigra  en  1791,  rentra  en  Fran« 
ce  sous  la  Restauration ,  et  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp.  Il  publia  en 
1826  la  quatrième  édition  d'un  Tableau 
d^histoire  universelle  en  vers  français  , 
in-12,  avec  deux  Tableaux  ,  qui  toi 
adoptée  parle  conseil  royal  de  Tinstrue- 
tion  publique.  Lorsque  les  Jésuites  fu- 
rent obliges  de  quitter  la  France ,  en 
1828,  il  les  suivit  à  Fribourg ,  où  il  mou* 
rut  en  1834. 

DIONIS  (Pierre),  conseiller  et  pre* 
mier  chirurgien  de  M""  laDauphineet 
des  enfants  de  France ,  fut  nommé  dé* 
monstrateur  des  dissections  anatomiques 
et  des  opérations  chirurgicales,  à  Térec- 
tion  de  cette  chaire  par  Louis  XIV  dans 
le  Jardin  royal  des  plantes.  «  Il  contribua 
puissamment,  dit  un  historien ,  par  un 
enseignement  â  la  fois  plein  de  clarté  et 
de  méthode,  à  répandre  une  instruction 
solide  parmi  les  nombreux  élèves  qui  as- 
sistaient à  ses  leçons;  on  peut  dire  qu'il 
a  préparé  ainsi  les  éléments  qui  devaient 

S  lus  tard  servir  à  la  fondation  de  l*aca- 
émie  royale  de  chirurgie.  »  €et  homme 
habile,  qui  était  né  à  Paris  ,  mourut  en 
1718,  après  avoir  produit  plusieurs  ou- 
vrages bien  reçus  en  France  et  dans  les 
pays  étrangers.  La  solidité,  la  méthode, 
la  justesse  y  sont  jointes  à  la  pureté  da 
style.  Les  plus  applaudis  sont  :  un  Cours 
^opérations  de  chirurgie  ,  Paris  ,  1707,^ 
ln-8,  souvent  réimp^rimé  et  traduit  en  al- 
lemand >  en  anglais  et  en  hollandais. 
!K  Cet  ouvrage  a  été  bien  longtemps  clas- 
sique ,  dit  1  auteur  que  nous  venons  de 
dter;  c'est  l'exposé  des  leçons  de  chirur- 
gie que  Dionis  faisait  au  Jardin  du 
roi  dans  lequel  il  rappelle  les  résultats 
d'une  pratique  de  46  années  ,  traite  de 
toutes  les  parties  de  la  médecine,  et  donne 
un  grand  nombre  de  préceptes  qui  sont 
encore  suivis  aujourd'hui  (1850  ].  »  Les 
éditions  données  à  Paris  en  1736,  1740 , 
1751  et  1765,  sontavecdes  remarques  du 
célèbre  La  Faye«  VÀnaiomie  de  l'homme^ 
ouvrage  traduit  en  langue  tartare  par  le 
Père  Parennin,  jésuite,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1728 .  par  Devaux  ; 
il  a  été  traduit  en  anglais.  «  C'est  égale- 
ment un  exposé  succinct  et  très«exact  des 
démonstrations  anatomiques  qtie  Fauteur 
faisait  au  Jardin  royal  »  ;  un  Traiié  de 
la  namère  de  secourir  Us  femmes  dems 
leurs  aeeouehemenîs  ,  in-8  ,  réimprimé 
aussi  plusieurs  fois  et  traduit  en  anglais, 
en  flamand  et  en  allemand.  «  Cet  ouvra- 
ge, dit  encore  le  même  critique,  est  un 
extrait  de  celui  de  Maurieeau,  son  pa» 
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foit^  à  r^ard  dQ<|iiel  la  conduire  deDk»- 
nii,  dans  celte  drconttaDCC»  est  digne 
^e  blâme.  Les  additioni  qui  lui  aont 
Bfropres  sont  peu  importantet;  elles  n*of- 
frent  qu'une  répétition  de  ce  qu'il  avait 
déjà  dit  dans  son  anatomie  et  aa  dû- 
wrgie.  » 

DlONfS  DU  SÉJOUR  (Adiille-PlefTe), 
de  Tacadémie  des  Sciences,  né  à  Paris , 
k  11  janTier  1784 ,  d'une  famille  de  robe 
distinguée,  devint,  jeune  encore,  oon« 
seiller  au  Parlement,  etjoignit  à  la  science 
des  lois  celle  de  raslronomie.  Nommé  dé- 
puté de  la  noblesse  aux  Etats-Généraux, 
ses  principes  y  furent  à  l'abri  d^xagéra- 
tion.  Il  «lésira  des  réformes  ;  mais  non  un 
dioc  entre  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement. Il  parut  peu  à  la  tribune ,  et  n*y 
parla  que  sur  For^anisatlon  judiciaire. 
Après  la  session ,  il  vécut  d'une  manière 
obscure,  et  mourut  le  22  août  1794.  On 
a  de  lui  :  TtniU  des  courtes  algèbriquêi , 
Paris,  1755,  inl2  ;  Recherches  sur  la  gno- 
mcnique.  Us  rétrogradalions  des  planètes 
et  les  éclipses  du  soleil,  Paris,  1761,  ln-8; 
Essai  sur  les  comètes  en  général ,  et  par» 
tieuHèrement  sur  celles  qui  peuvent  ap^ 
prœherdela  terre  ^  1775;  Essai  sur  les 
phénomènes  relatifs  aux  disjHiritions  de 
Vanneau  de  Saturne,  1776,  in-8;  Traité 
4aialy  tique  des  mouvements  apparenu  des 
corps  célestes^  1786-1789,  2  vol.  in-4. 
C'est  un  cours  d'astronomie  analytique 
-et  un  véritable  monument  élevé  à  la  gloire 
<ie  l'astronomie  ;  plusieurs  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  Vacadémie  des  Sciences. 

DIOSCORE  ,  patriard)e  d'Alexandrie, 
auparavant  diacre  et  apocrislaire  de  celte 
£glise ,  exerçait  cette  dernière  charge, 
lorsqu'il  renouvela  la  vieille  querelle  de 
la  préséance  sur  le  patriarche  d  Antiocbe. 
L'uflâire  ayant  été  portée  dans  un  synode 
de  Conslantinople  en  439,  Théodoret , 
suOragantd' Antiocbe,  défendit  si  élo- 

Î nomment  les  droits  de  cette  Eglise,  que 
^loscore  céda  à  la  force  de  ses  raisons  ; 
«nais  ce  fut  malgré  lui ,  et  il  conçut  dès 
lors  une  haine  implacable  contre  son 
iraînqueur.  Elu  patriardie  après  la  mort 
de  saint  Cyrille,  en  44»,  il  prit  Théréti- 

Sue  Eutycbès  sous  sa  protection,  il  sou- 
nt  opiniâtrement  ses  emnn  dans  le 
faux  concile  d'Eplièse  en  449,  appelé, 
avec  tant  de  raison ,  le  brigandage  ïfE^ 
pkèse.  Toutes  les  règles  forent  violées 
dans  cette  séditieuse  assemblée.  Cent 
trente  évéqnes,  gagnés  par  des  caresses, 
ou  intimidés  par  des  menaces,  souscri- 
firentau  rétablissement  d*Eutychès;  et 
^  la  déposition  de  saint  Flavien,  qui  ne 
survécut  guère  à  ce  mauvais  traitement. 
Après  le  concile ,  Dioscore  osa  proiion* 
cer  contre  le  pape  saint  Léon  une  excoin- 
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mimlcation,  qu'il  fit  signer  par  dix  év^ 
ques.  Mais  Tannée  suivante  H  fui  dépnft 
dans  un  eondie  de  CpnalMtinoplo.  CSMk 
aueondle  de  Chalcédoine ,  il  retosA  dfV 
comparaître.  Celle  assemblée,  témio  ci 
451 ,  le  déposa,  après  trois  d  talions,  # 
l'éplscopat  et  du  sacerdoce ,  comme  oo»> 
lumaee.  Plusieurs  personnes  préseMl^ 
rent  contre  lui  des  requêtes ,  ou  Vmt  dé* 
voilait  tous  ses  crimes.  L'empereur  t'exi- 
la à  Gangres  en  Paphiagonie,  où  il  wt»- 
rut  misérablement  en  458. 

DIOSCORE,  diacre  de  Rome,  Bfun- 
tipape  l'an  530  ,  le  même  jour  que  Boni- 
face  IL  fut  placé  sur  la  chaire  pontifiai^ 
et  mourut  environ  trois  semâmes  aprti 

DiOULOUFET  (  J.-Jos.-Marie),  paik 
provençal  et  écrivain  religieux  ,  né  À 
1790  à  Eguilies  près  d'Aix ,  se  lit  esn- 
nattre  avec  distinction  par  platleun  Piè- 
ces  de  vers  en  dialecte  provençal  ;  ir  te 
associé  aux  diverses  académies  île  laFte- 
vence  et  devint  bibliothécaire  de  la  vile 
d'Aix  ;  mais  il  perdit  cette  place  en  tSM. 
Il  est  mort  le  2%  mai  1840,  d'uo  coop 
d'apoplexie  foudroyante  ,  à  Coraron 
près  d'Apt.  Il  a  publié  un  très-mnd 
nombre  de  Pièces  en  proveocaf ,  Fables, 
Odes,  Epttres,  Contes,  réunis' ôi  un  voL 
in-8,  Aix,  1890,  fig.  ;  des  Chansons; 
Leis  MÊagnans  (les  vers  à  soie),în4. 
1820;  Lott  Foi^a^^  d'E/iexf  r  (  le  Voyan 
d'Eliézer),  poème  qui  a  remporté  le  pnx 
aux  Jeux  floraux  de  Toulouse  en  1839. 
Mais  l'ouvrage  le  plus  important  de  Dit»- 
loufel  est  le  thn  Quichotte  fhilo9opkê, 
ou  Histoire  de  Vavocat  Bablard ,  4  voL 
ln-12,  L^on ,  1840  ,  ouvrage  qui  a  es 
trois  éditions.  C'est  l'histoire  d'un  an^^ 
cat  qui,  se  prenant  d'une  belle  p»- 
fiion  jiour  la  philosophie  ,  comme  Dse 
Quicnotte  pour  la  chevalerie,  se  meta 
courir  le  monde  afin  de  prêcher  ses  foliei 
et  ses  Impiétés.  Il  lui  arrive  toutes  sort» 
d'aventures ,  de  rencontres ,  de  dîseos- 
sions  plaisantes,  où  la  philosophie,  tott^ 
née  en  ridicule  ,  est  vaincue  par  sa 
propres  armes,  c'est-à-dire,  au  morct 
du  sarcasme  et  de  l'ironie  que  ses  ad^ 
les  ont  toujours  employés  contre  le  Gbri- 
stianisme. 

DIPPEL  (Jean-Conrad),  écrivain  cdè- 
brepardes  opinions  extravagantes ,  se 
nommait  dans  ses  ouvrages  Cnrisiianm 
Democritus.  Il  s'appliqua  d'abord  à  dei 
controverses  antipiétistes  ^  secte  eontrs 
laquelle  il  déclama  publiquement  à  Stra» 
bourg.  Sa  vie  scanoalcuse  Payant  obligl 
de  quitter  cette  ville,  U  vint  à  GîW5en.iI 
s'y  montra  aussi  zélé  pour  le  piétisme, 
qu*il  lui  avait  été  contraire  à  Strasbourt. 
Il  voulait  une  femme  et  une  place  oi 
professeur  ;  ayant  manqué  l'une  et  Vàu^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DIT 

Irt,  fi  leva  te  mai^qnfi ,  et  attaqna  rire- 
I     ment  la  relig'on  prétendue  réformée  dans 

son  Papistit  ui  protcttantium  ranutans^  Ce 
I  livre  ayant  soulevé  contre  lui  les  protes- 
I  tants,  il  quitta  la  théologie  pour  la  chi- 
I  anie.  Il  fit  croire  qu'il  élait  parvenu  »  au 
i  bmit  de  huit  mois,  à  faire  assez  d'or  pour 
I     ^tre  es  état  île  payer  Aine  maison  de  cam- 

f>agDe  ,  qu'il  acheta  50  mille  florins.  Le 
aiseur  d'or  était  réellement  alors  dans  la 
i     misère  ;  il  ne  trouva  d'autres  ressources 
contre  les  poursuites  de  ses  créanciers , 
qu'en  s'éclipsant.  Après  avoir  parcouru 
I  ^   différents  pays,  Berlin,  Copenhague, 
(     Francforts  Leyde ,  Amsterdam ,  Altona , 
t     Hambourg ,  et  avoir  dans  tous  essuyé  les 
d^dlinients  de  la  prison ,  il  fut  appelé  à 
Stockholm  en  1727,  pour  traiter  le  roi  de 
Saèi\e.  Le  clergé  de  ce  royaume,  charmé 
[     qu'on  guérît  le  roi ,  mais  fâclié  que  ce  fût 
par  UI)  homme  qui  se  moquait  ouverte- 
ment de  leur  religion,  obtint  que  le  mé- 
decin alchimiste  quitterait  la  capitale. 
I      Dippel  retourna  en  Allemagne»  sans  avoir 
changé  ni  de  conduite  ni  de  sentiment. 
Le  bruit  de  sa  mort  s'étant  répandu  plu- 
sieurs fois  faussement ,  cet  extravagant 
publia  en  173)  une  espace  de  patente , 
dans  laquelle  il  annonçait  qu'il  ne  mour- 
rait pas  avant  Tan  18C8  :  propliéiie  qui 
ne  se  vérifia  pas,  car  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit  au  château  de  Widgenstein, 
le  25  avril  1734,  à  C2  ans.  Dippel  méri- 
tait une  place  dans  l'histoire  de  la  philo- 
Eophîe  hermétique  ,  ainsi  que  dans  celle 
des  délires  du  genre  humain.  On  lui  at- 
tribue cependant  une  invention  utile, 
celle  du  bleu  de  Berlin  ou  bleu  de  Prusse. 
Ses  érrt(<  ont  été  réunis  en  3  voL  in-4, 
Berlebour^t,  1747. 

DIROYS  (François!,  docteur  deSor- 
bonne  ,  fut  d'abord  précepteur  de  Tlio- 
mas  du  Fossé ,  ami  des  solitaires  de  Port- 
Boy  al.  Son  élève  se  lia  avec  les  cénobites 
de  ce  monastère  célèbre  ;  mais  son  atta- 
chement aux  décrets  du  Saint-Siège  le 
brouilla  avec  eux.  Il  mourut  chanoine 
d'Avrandies ,  rers  1691 ,  fort  considéré 
de  ses  confrères  et  de  son  évéqoe.  On  a 
de  lui  :  Preuves  et  préjugés  pour  la  rcb- 
gifm  ehrétUnne  et  eathotiquê  ,  contre  Us 
fausset  religions  et  Valhiisme ,  in-4 ,  our 
vrage  assez  bon  ;  VHistoire  ecclésiasti' 
que  de  chaque  siècle ,  qu'on  trouve  dans 
VÀf>régi  de  V Histoire  de  France  de  Mé- 
zeral ,  est  de  lu! ,  et  quoiqu'elle  soit  écrite 
avec  plus  de  précision  que  d'élégance,  ee 
ii*est  pas  le  moindre  ornement  de  ce  li- 
*tre. 

DITHMAR,  éréque  de  Mersbourg  en 
IfOie,  mort  en  102:$,  à  42  ans  ,  était  fils 
4e  Sfgefroi ,  comte  de  Saxe  ,  et  avait  été 
bénédictinaamonast^e  deMagdebourg. 
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n  laissa  uoo  Chronique  pour  servir  à 
rhistoiredes  empereurs  Henri  /«  Olkonll 
et  III  éi  Henri  11^  sous  lequel  H  vivait. 
Cette  Chronique ,  écrite  avec  sincérité , 
a  été  publiée  plusieurs  fois.  La  meilleure 
édition,  et  la  seule  qui  soit  sanslacunes, 
est  celle  que  le  savant  Leibnîtz  a  donnée 
dans  ses  EcHvains  servant  à  illustrer 
rhistoire  de  Brunswick^  avec  des  variâin- 
tes  et  des»  corrections ,  îufol.  Il  en  a  parti 
h  Dresde  en  1790  une  traduction  en  aile- 
;nanJ,  par  Ursînas  ,  qui  a  corrigé  pin- 
sieurs  fautes  qui  se  trouvent  dans  Téilt- 
(îonde  Leibnîtz. 

DITHHAR  (Juste-Christophe),  né  à 
Rotbembourg  dans  la  Uesse  »  le  13  mars 
1G77,  membre  de  TAcailémie  de  Berlin, 
professeur  d'histoire  à  Francfort-sur  1*0- 
der,  mort  dans  cette  ville  en  1737,  nous  a 
laissé  :  Scriplorum  rerum  germanicarum 
volumen^  Franefort-sur-rOder ,  1727,  Ior» 
fol.  ;  Dissertationes  ocademiciB^  Leipsick, 
1737 ,  in-4,  relatives  aux  leçons  qu*il  don« 
naît;  une  édition  de  Tacite,  De  morihus 
Germanomm ,  avec  un  savant  Commen" 
laire^  Francfort-sur-rOder,  1725  ;  Corn- 
menlalio  de  ordinemililari  Dalneo^  1729, 
in-fol.  ;  Histoire  de  V Ordre  de  Saint  Jean 
de  Brandebourg,  1728,  in-4,.en  allemand; 
une  édition  des  Annales  des  duchés  de 
Clèves,  deJuUers^  etc. ,  de  Teschenmacber 
(voyez  ce  mot],  qu'il  a  enrichie  de  noies, 
de  diplômes^  etc. ,  Francfort  etLeipsick, 
1721,  în  fol. 

DITTERSDEBTTTERSDOBF  (Char- 
les) ,  célèbre  compositeur  allemand  ,  né 
à  Vienne  en  1739 ,  mort  en  Boliéme  le 
1"  mai  1799.  Diiters  fut  très-recherché 
à  Vienne  et  surtout  à  Berlin.  B  a  coqs- 
posé  un  grand  nombre  de  Concerto  et  de 
Symphonies  sur  des  sujets  tirés  d'Ovi<le  ; 
miatre  Oratorio  :  Isaàc  ^  David ^  Job, 
Esther;  des  Opéras  comiques» 

DITTON  (Humphrev),  né  enl67Sft 
Salisbury,  maître  de  récole  des  mathé- 
matiques, érigée  dans  Thôpital  du  Clirist 
à  Londres ,  s^associa  au  fameux  Guill|u- 
me  Whiston ,  son  ami ,  pour  chercher  le 
secret  des  longitudes  sur  mer.  Ils  se  flat- 
tèreut  tous  deux  de  Tavoir  trouvé.  Cette 
découverte  était  une  diose  plaisante.  Us 
avaient  Imaginé  de  placer  des  feux  d'ar- 
tifice à  certaines  distances,  qui  marque- 
raient les  degrés  de  longitude  aux  vais* 
seaux.  On  ne  vit  pendant  quelque  temps 
à  Londres  et  aux  environs  ,  aue  de  ces 
bluettes  artificielles ,  pour  donner  des 
essais  de  leur  invention.  Tout  cela  leur 
réussit  fort  mal  ;  ils  en  furent  pour  la 
honte  et  pour  la  grande  dépense.  Ditton 
sToccupa  plus  utilement  des  preuves  de 
la  religion ,  sur  laquelle  il  a  publié  ToU' 
vrage  suivant  :  Démonstration  de  la  re- 
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ligion  ehrétienne ,  Londres  ,  I7l2 ,  inS  y 
traduite  en  français  par  La  Chapelle,  théo- 
logien protestant,  bous  ce  titre  :  La  reli- 
gion  chrétienne  démontrée  par  la  résur- 
reetion  dé  Notre-Selgneur  Jims-Chritt , 
en  3  parties ,  Amsterdam  ,  1728  ,  2  vol. 
in-8,  réimprimée  à  Paris  en  1729,  in-4. 
L*auteur  suit  la  méthode  des  géomètres, 
et  s*en  sert  avec  succès  contre  les  déistes. 
Il  mourut  en  1715,  à  40  ans. 

DIViEUS ,  ou  Van  Dievb  (Pierre) ,  né 
à  Louvain  Tan  1536,  s'appliqua  dès  sa 

i'eunesse  avec  l)eaucoup  de  succès  aux 
>elles-lettres.  L*an  1571 ,  il  devint  greffier 
du  magistrat  de  Louvain,  et  fut  chargé > 
Tan  1575  ,  de  reciiercher  les  privilèges 
de  cette  ville.  li  abandonna  ses  em|>lois 
en  1582pours*attacfaer  au  parti  du  prince 
d'Orange  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  aban- 
donna la  foi  de  ses  pères.  L*an  1590,  Ma- 
Unes  ayant  été  prise  par  les  Anglais  et 
ks  Etats  confédérés ,  Dîvaeus  fut  créé 
pensionnaire  de  cette  ville.  Il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cet  emploi  >  car  il  mou- 
rut Tan  1591.  Il  fut  lié  d  une  étroite  ami- 
tié avec  plusieurs  savants,  et  surtout  avec 
Juste-Lipse,  qui  a  dit  plusieurs  fois  avoir 
beaucoup  profité  des  connaissances  de 
Divaeus  oans  Tbistoire  belgiqne  et  les  an- 
tiquités. Nous  avons  de  Divasus  :  De  anti- 
quUatibus  Brabanliœ,  et  Rerum  braban- 
tiearum  libri  19 ,  que  Lemire  a  fait  im- 
primer à  Anvers,  1610  :  ouvrage  d'une 
grande  éinidition  ;  De  Gallim  Belgicœ  an- 
'  tiq^ita^<bui  liber^  siatum  ejw,  quem  sub 
Romanorum  imperio  habuil,  complecteruy 
Anvers,  1^75;  RerwnLovaniensium  libri 
4;  et  Ànnalium  Lovaniensium  libri  S* 
M.  Paquot  a  donné  une  belle  édition  de 
tous  ces  ouvrages  en  1  vol.  in-fol. ,  avec 
des  additions  et  des  tables,  Louvain,  1757. 
Bivaeus  avait  encore  fait  plusieurs  ou- 
vrages analogues  aux  précédents  »  mais 
ils  n'ont  pas  vu  le  jour. 

DiViCON ,  chef  et  général  des  Helvé- 
tiens  (maintenant  les  Suisses) ,  se  rendit 
célèbre  par  la  défaite  de  Gassius,  et  par 
la  fierté  avec  laquelle  il  parla  à  Jules-Cé- 
sar. Il  avait  été  député  vers  ce  conqué- 
rant, pour  lui  demander  son  alliance. 
César  ayant  exigé  des  otages,  ce  brave 
capitaine  lui  répondit  «  que  sa  nation  n'a- 
«  vait  pas  accoutumé  de  donner  des  ota- 
«  ges,  mais  d'en  recevoir  :  i*  il  se  retira 
ensuite,  vers  l'an  58  avant  J.-C.  Les  Suis- 
ses d'aujourd'hui  tiennent  encore  quel- 
que chose  de  la  bravoure  et  de  l'intégrité 
de  Divicon  ;  mais  l'usage  de  vendre  leurs 
troupes  et  d'immoler  leurs  patriotes  à  des 
querelles  étrangères ,  dont  ils  ignorent 
même  la  cause  *  est  une  lâcheté  dénatu- 
rée qui  déshonore  cette  nation,  d'ailleurs 
si  estimable. 
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DIVITIAC ,  druide  et  phOnsofflie  «a»* 
lois^  estimé  et  aimé  parCIcéron  ei  Cé- 
sar qui  l'avaient  connu,  était  l'uudes 
chefs  de  la  république  d'Autun.  11  fut  Je 
premier  qvX  introduisit  les  Romains  daiis 
cette  partie  des  Gaules. 

DIXMERIE  (Nicolas  Bricurb  de  Là.), 
né  à  la  Motte-d*Attencourt  en  Cliaiii{»^ 

fie ,  vers  l'année  1731 ,  mort  subitemeiit 
Paris  le  26  Novembre  1791.  Sans  avoir 
des  talents  supérieurs ,  il  ne  laisse  pas 
d'être  au-dessus  de  sa  réputation.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Contes  philo* 
êophiques  et  moraux^  1765»  2  vol.  WriX 
1769 ,  3  vol.  in-12  .  moins  agréables  que 
ceux  de  Marmontel,  mais  plus  moraux el 
plus  variés  ;  Les  deux  dge$  du  goût  jet  éi 
génie  $ous  Louis  XIV et  Louis  JTF,  176$, 
in-8  ;  parallèle  entre  les  17  et  18*  siècles» 
et  où  le  premier ,  d*après  les  principes 
du  jour,  est  sans  cesse  sacrifié  au  der- 
nier. Les  notes  qui  accompagnent  son 
ouvrage  sont  pour  la  plupart  judicieuses 
et  instructives  ;  mais  I  auteur  y  prodi|;iie 
trop  les  louanges  ;  L'Espagne  LiUêrasrty 
i714,  4  vol.  in-li2  9  ouvrage  périodique, 
dont  M.  Cubières  a  donné  une  nouvelle 
édition  mutilée  et  augmentée, sous /e  ti- 
tre de  Lettres  sur  V Espagne  ^  iSiO,  2 
vol.  in-8.Il  est  bien  inférieur  à  r/fûtoiiv 
de  la  lUtérature  espagnole  ,  de  Bouter- 
week ,  traduite  en  français  en  1802  ;  les 
Eloges  de  Voltaire ,  de  Monlaigne^  et  plu- 
sieurs romans,  tels  que  Toni  et  Chù' 
relte ,  1773 ,  réimprimés  en  1797 ,  en  4 
vol.  în-l8,  avec  un  discours  sur  l'origine, 
les  progrès  et  les  guerres  des  Gaulois.  I! 
a  eu  part  à  l'ouvrage  de  Goguet  sur  YOri- 
gine  des  lois ,  à  Y Avanl-coureur  ,  feuille 
hebdomadaire,  et  a  fourni  quelques  foè^ 
SMS  à  YÂlmanaeh  des  Muses. 
^  DJAjVIY,  célèbre  poète  persan ,  moit 
Tan  1492.  La  Perse  a  produit  peu  d'é- 
crivains aussi  féconds.  Ses  principaiix 
ouvrages  sont  :  Selselch  aldukeb^  ou  la 
chatne  d'or ,  recueil  de  étires  ingénieu- 
ses; Sdbahal  alàhrar  (rosaire  des  justes); 
Tohfal  elahrar  (présent  des  gens  debiea). 
Ce  sont  deux  traités  de  morale ,  entre- 
mêlés d'historiettes  à   la  manière  des 
orientaux;  Yousoufet  Zuliikha,  Tb«Law 
en  a  traduit  et  publié  des  fragments  dans 
les  Asiatick  miscellanies  ;  Medjnoun  si 
Leila,  poème  traduit  par  Chezy ,  Paris, 
1807 ,  2  vol.  in-18  ;  Éhirdnameh  Uken- 
dery  (le  livre  de  la  sagesse  à  l'usage  d'A- 
lexandre), traité  de  morale,  où  l^)Dvoit 
figurer  les  anciens  philosophes  de  la 
Grèce;  Beharislan,  petit  traité  de  morala 
écrit  en  prose  et  en  vers  dans  le  georede 
Gulistan^  remarquable  par  le  choix  des 
pensées  et  les  grâces  du  style.  Les  fables 
du!0e/Mi*if  (an  ont  été  publiées  da&s  i'J»* 
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Mtogrîo  perstea.  Vienne,  1778,  in-4»  et 
hrns  fa  Chre$tomathia  persica  de  Vilken, 
j«ipelek,  1805.  Langlès  les  a  traduites 
tans  ses  Contes  ^  untmces  et  fables  tirées 
J^sMteurs  arabes  et  persans^  1788. 

DJELAL-EDDYN-ROUMY,  poète  mys- 
ique  persan ,  se  lirra  a? ec  ardeur  à  la 
locttrioe  des  sophis ,  la  prêcha  et  s'acquit 
me  si  grande  célébrité  ,  que  les  grands 
t  le  peuple  accouraient  de  toutes  narts 
entendre.  Il  mourut  l'an  127S ,  à  Vâge 
e  69  ans ,  avec  la  réputation  d'un  saint 
ersonnage.  Il  est  le  fondateur  de  la  fa- 
leuse  secte  des  derviches  Meviévys,  et 
déposé  les  productions  de  son  génie 
Énsun  Eeeueit  de  metsnévij  composé  de 
istiques  égauii  en  mesure.  Ce  recueil 
»t  généralement  regardé  comme  le  mo- 
èle  le  plus  parfait  du  style  mystique. 
In  en  a  publié  les  34  premiers  distiques  « 
ni  ont  été  traduits  en  anglais  par  w.  Jo- , 
les ,  et  qui  ont  paru  pour  la  première 
ois  dans  son  Discours  sur  la  poésie  mys- 
{que  des  Persans  et  des  Indiens ,  impri- 
mé dans  le  tome  3  des  Àsialick  teseaf- 
to.  Hussard  les  a  réimprimés  dernière- 
dent  dans  les  Mines  de  V Orient,  avec 
me  Traduction  en  vers  allemands. 

DJËNÔUYZ-KAN.  (  Voyez  Gsnghii^ 
Un.) 

DLUGOSZ  (Jean),  polonais,  chanoine 
le  Cracovie  et  de  Sandomir,  né  en  1415, 
nort  en  1480,  à  65  ans,  est  auteur  d'une 
lisloire  de  Bologne,  en  latin,  Francfort, 
.711 ,  in-fol.»  en  12  livres.  Le  13*  fut 
mprimé  à  Leipsidc,  en  i7i2,  inrfol. 
i^'auteur ,  quoique  exact  et  fidèle ,.  n'a 
>as  été  exempt ,  dit  Lenglet ,  de  la  bar- 
barie de  son  siècle.  Il  commence  son 
histoire  k  l'origine  de  sanatloo,  et  la 
x>nduit  jusqu'en  l4i4. 

DMËTRI,  ou  DÉMBTBins,  archevêque 
le  Rostof ,  né  en  1651,  mort  le  23  octo- 
bre 1709,  canonisé  par  Téglise  russe  en 
^52 ,  fut  très-utile  à  Pierre-le-Grand 
lans  le  grand  oeuvre  de  la  civilisation  de 
^  Russie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
a  Vie  des  saints  honorés  par  l'Eglise 
^réco^^russe  ,  4  parties  ,  Moscou,  1689  , 
1695, 1699  et  1705  ,  réimprimée  à  plu- 
sieurs reprises  àKiew  et  à  Moscou  ;  Re- 
^lerehes  sur  Vhérésie  des  Rasholniki  de 
Uruinsk,  en  trois  parties,  à  Moscou,  1745, 
et  réimprimées  souvent;  Chronologie  d'a- 
prw  la  Bible,  ouvrage  incomplet  qui  ne 
va  que  jusqu'à  Tan  36C0  de  la  création, 
Moscou ,  1784;  Discours ,  1786  ^  1805  , 
1S07  ;  Homélies,  Cantiques,  et<v ,  encore 
«na»agedans  les  églises  russes;  des  Dra- 
ms  sur  des  sujets  religieux  qu'il  faisait 
représenter  dans  son  palais  épiscopai  ûe 

DOBNËR  (Gélase),  religieux  de  la 
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congrégatfcn  des  fooïes-Pies ,  né  à  Pra<* 
gue  en  1749,  fut  recteur  de  TUniversité 
de  cette  ville,  et  mourut  en  1790«  On  a 
de  lui ,  sur  Thistoire  de  Bohême  et  de 
Moravie,  beaucoup  d*ouvra^es  remplis 
de  recherches,  et  d'une  critique judi» 
cieiise 

DOBROWSKY  (Joseph),  né  le  17  août 
1753  à  Jermet,  près  de  Raab  en  Hongrie, 
mort  à  Brunn  le  6  janvier  1829 ,  venait 
d'entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus,  lors* 
qu'elle  fut  supprimée  par  Clément  XIV; 
rendu  h  la  vie  séculière,  il  alla  à  Prague^ 
où  il  se  livra  avec  ardeur  à  Tétode  de 
riiistoire ,  de  la  littérature  et  de  la  lan*- 
gùe  de  son  pays ,  et  de  toutes  les  langues 
orientales.  En  1786 ,  il  fut  nommé  vice« 
directeur  du  séminaire  de  Prague,  et  en 
1787 ,  recteur  de  celui  d'Olmutz.  Lors^ 
nue  Tempereur  Léopold  II  alla  visiter 

I  académie  des  Sciences  de  Prague,  à  Té* 
poque  de  son  couronnement,  Dobrowski 
fut  chargé  de  prononcer  un  discours , 
dans  lequel  il  diercha  à  établir  l'attache- 
ment des  peuples  de  race  slave  à  ta  mai- 
son d'Autriche.  Peu  de  temps  après,  il 
alla  en  Suède  avec  le  comte  Sternbere  , 
dans  le  but  de  recouvrer  les  trésors  bi« 
bliograpbiques  et  littéraires  dont  la  Bo- 
hême et  la  Moravie  avaient  été  dépouil- 
lées par  Les  Suédois,  lors  de  la  guerre  de 
trente  ans.  Dobrowski  voyagea  ensuite 
en  Russie  où  il  trouva  de  précieux  docu« 
ments  sur  la  littérature  slavonne.  Il  par- 
courut ainsi  successivement  diverses 
contrées  de  l'Europe >  et  en  particulier 
l'Italie  qu'il  visita  plusieurs  fois.  Il  par- 
vint ainsi  à  réunir  d'importants  docu« 
ments  sur  l'histoire  et  la  littérature  de 
son  pays ,  et ,  à  l'aide  d'une  critique  ju- 
dicieuse, il  réussit  à  purger  l'histoire  de 
Bobém^  des  fables  qui  T  obscurcissaient. 

II  rendit  d'importants  services  à  la  so- 
ciété des  sciences  etau  musée  de  Prague. 
On  lui  doit  la  découverte  de  nouvelle» 
sources  historiques.  On  cite  parmi  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés  :  Lt(- 
léralure  bohémienne  et  moraw,  pour  leê 
années  1779 et  1780 ,  Prague,  2  vol.  in* 
8;  Magasin  lilléraire  pour  la  Bohême  et 
la  Uoranie^  Prague,  1786-1787,  ra-8; 
Slatoin ,  message  adressé  de  la  Bohême  à 
tous  les  peuples  eselavons,  ou  Mémoire 
pour  servir  à  la  connaissance  de  la  lilté»^ 
rature  slavonne  dans  tous  ses  dialectes , 
Prague,  1806,  in-8  ;  Histoire  de  la  lan- 
gue et  de  la  littérature  bohémiennes,  Pra* 

Î^ue,  1792,  inSi  De  la  formation  de  la 
an^tteftetovotine,  Prague,  1799,  in-8; 
ûlagolitica ,  eur  la  littérature  glagoliti-' 
que,  Vdge  de  la  Bukwitza,  le  modèle  d^Or^ 
près  lequel  elle  s*e8t  formée ,  sur  Vorigine 
de  la  liturgie  romano-esclàvonnsM  et  la  trm» 
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éwciUmée  tetu  HiiÊrgU  m  tangm  M- 
mkBUUnm,  qH^im  m  aUHkué$  à  êoinî  Je- 
rànm,  Prague,  1807,  iii-8,  avec  deux 
piandias  :  cet  ouvrage  est  un  iappléoiriit 
MU  Simoin  ;  Frmgvunhtm  pr«geiwf  ewm- 
ifelii  9aneH  Marei  ^  tu!§à  auiêgr^pki, 
€didU  leclionesquê  variantes  erilieè  n- 
€$muUf  Prague,  1778,  in-4  ;  Corrigenda 
m  Bohemià  docte  Baltrini  jmxia  edUio- 
««m  P.  Raph.  Vngar^  Prague,  in-8 ;  De 
4uaiqui$  Hebreforum  eharatieritmê  di$^ 
«erl«(te ,  in  q^  Mpeeiatim  OrifenU  BU- 
jnmymique  (Idei  teilimwiù  JoêBphi  Fia- 
mU  deftndiiwr,  Prague ,  1783,  iD-8  ;  Przir 
ktel  gremmaliea  lin$wM  hrakmeMiee» , 
Prague,  i793,  in-8;  De  eMerdoÊum  in 
JMkemià  eeittoto  narraiio  ftûtonea,  eut 
toniiitmlicmeêcoficiiii  moguiUini  fW/slo- 
Hm  1244  eelebtûii^  adnescœ  sunî,  Prague, 
17S7,  in-8;  Grammëire  de  lu  lantfue 
Mlavonne  :  cet  ouvrage  est  devenu  ciassi- 
qne  en  particulier  pour  les  Russes  et  les 
Polonais.  Dobrowski  a,  en  outre ,  publié 
sm  grand  nombre  de  i>te#r(aCieNS  dans 
Ja  BibliothèqHe  ùrientale  et  emègèîique  de 
Ujchaelis ,  et  dans  les  Mémmreê  de  la  so- 
ciété royale  bohémienne  des  sciences.  On 
lui  doit  aussi  les  ScKpIorr*  rerum  Boke- 
rniramm,  Prague,  1783-1784,  qu'il  a 
publiés  avec  Peizel. 

DOCHE  (Joseph-Denis)  ,  célèbre  com- 
f)06iteur  de  musique,  né  le  22  août  1786, 
montra  de  bonne  heure  des  dispositions 
f^ur  l'art  où  il  devait  se  distinguer  ,  et 
fut  nommé  maître  de  chapelle  à  la  ca- 
thédrale de  Coutances ,  à  18  ans.  Ra- 
mené à  Paris  par  la  révolution  ,  son 
^ucation  musîoale  se  perfectionna  sous 
rinfluenoe  des  grands  maîtres  de  Técole 
firançaise  ;  il  prit  Grétry  pour  modèle  , 
«I  mérita  d'énre  surnommé  le  Gritry  du 
YmudevUU.  Devenu,  en  18i0,  chef  d*or- 
diestre  au  théâtre  du  Vaudeville  ,  il  en 
remplît  les  fondions  pendant  quinze 
ans.  Doche  a  eompoaé  quelques  Opèrae 
€omique$ ,  et  a  fhit  aussi  exécuter  plu- 
sieurs Meeeei  à  grand  wrtheetre  pour 
la  fête  de  sainte  Cécile  ,  notamment 
oelle  qu'on  entendit  à  Saini-Eusiache  en 
1809  ;  nuis  ce  qui  assure  sa  réputation, 
c'est  la  foule  d  airs  ei  de  mwteeius  dé- 
tachée qu'il  a  composés  en  tous  genres 
«u  nombre  de  plus  de  dnq  cents  pour 
le  théâtre  du  Vaudeville  «  et  tous  se 
font  remarquer  par  un  cachet  d'origina- 
lité ,  par  un  chant  gracienx  et  naturel, 
et  la  facilité  avec  laquelle  l'auteur  s'ex- 
prime. La  plupart  de  ces  airs  sont  de- 
Tcnus  nopulaires,  entre  autres  Famchan 
JUtkibuie  ,  la  Belle  an  bote  dormant , 
la  romance  0  ANtau^/ete.  Doche  a 

Kbiié,  en  1623,  un  recueil  de  ses  aaéa« 
la  productions  sousle  nodeste  titre  : 
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La  MneeUe  du  FsudcoMs;  e» 
ohUot  sa  retraite,  et  se  retira  aa 
d'avril  1825  à  Mssons,  uà  il  ■■■■aft 
dans  le  mois  de  juillet  suivant. 

DODD  (R.1,  insénieur  angl^  »  «aiM 
dans  rindigence  le  tl  avril  18SJ  ,  aftÉs 
avoir  fait  exécuter  divers  navraj^ci  ée 
aon  art ,  et  notamment  plusiottrs 
On  a  de  lui  :  rafrlsou  dft , 
nemxqmi  emieteni  dane  iê 
âeêrifieriùsu  $ur  fuli/îlé  dea  PUsnup, 
1795,  in-8;  ObeervaUmu  smt  Vam, 
1805  ,  in^. 

DODDRIGE  (Philippe),  théoWgicna» 
glais,  né  à  Londres  en  itoa^mertéi 
1751  à  Lisbonne  ,  où  U  éteit  allé  pav 
changer  d'air,  est  auteur  4e  ^mn^i- 
vrages  estimés  en  Angleterre.  Les  fiai 
connus  en  France  sont  «les  iriinmi, 
'm^ ,  écrits  avec  simplicité.  Ils  eut-^ 
traduits  en  français  par  M.  Bertrand» 

DODECHIN,  prêtre  du  i4-8iade,na- 
tif  de  Logenstein  dans  l'élecient  de 
Trêves,  visita  ta  Palestine,  dontUdanna 
une  Ueseriplùm  ,  et  continua  Is  Cbto- 
m^uede  Marianus  Scotus*  depuk  «M 
jusqu'en  ISOO. 

DODOËNS,  ou  DoDOifwn,  MMonem 
(Renibert),  savant  et  habile  médecûi,  na- 
quit à  Malines  le  29  juin  iSif) ,  fit  ssi 
études  humanitaires  ci  médicales  hTO- 
niversité  de  Louvain;  devint  savauAdw 
les  lances ,  les  belles-lettres  et  les  a» 
thématiques  ;  visita  les  plus  iiUèm 
écoles  de  France,  d'Allemagne  et  d%- 
lie ,  et  revint  à  Malines  en  iSeC  ;  voji- 
gea  de  nouveau ,  vers  1560 ,  en  Itaiael 
se  rendit  en  Allemagne,  où  U  fntméia- 
cin  des  empereurs  Maxiniilien  II  et  ■»* 
dolphe  II ,  oui  l'honorèrent  Tun  etF» 
tre  du  litre  cie  conseiller  nulique.  Ayaai 

Suillé  la  cour ,  il  vint  à  Cologne  où  ift 
es  cures  qui  augmentèrent  tmomom 
réputation  ;  puis  à  Anvers ,  où  U  séisv- 
na  peu  de  temps,  et  enfin  à  Levde ,  m 
1583,  où  il  fut  appelé  pour  proîfesssrli 
médecine ,  et  où  il  mourut  le  10  a» 
1585,  laissant  un  grand  nombre  de  m- 
vants  ouvrages  de  médecine  ,  dugaih 
nous  citerons  :  Medéeinëlinm  eMUS- 
iionuM  exempta  rara,  Cologne  ,^111; 
Anvers,  1585;  Harderwidi ,  ISSétf 
1021,  toutes  in-8;  Praxie  merficu,  Afl» 
terdam,  1616  et  1640,  in-8.  il  éttit 
aussi  savant  botaniste  que  médedu  ha- 
IhIc  ;  ses  ouvrages  sur  la  botanicnessat 
plus  nombreux ,  entre  autres  :  Cruyif- 
BœeK,  ete.,  c'est-lnlire,  BiH.  dcupteHSi 
Anvers ,  155S,  iu-fol. ,  trad.  frauç.  p« 
Ch.dc  rScluse,  Anvers,  1557-06-05, 
I000etl6i9,loutesin-fiol.;  Fruaunêanm 
ete, ,  Aùlorta.  Anvers  ,  1556-69  ,  iu-S; 
Florufli,  etc.,,  kinetia^  1667-00  ,  io-8; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DOD 

t$ÊO,  h]-«;  Lyon,  1683,  in-^tS;  SUrpinm 
MHofimpemptaiei  «rr,  Aoven  ,  1683  , 
1612 ,  1616,  in-fol.  Cet  ouvrase  fut  tra- 
ÉBitenhoUandais,  AnTert,  1644,  in-foL, 
H  dtfint  populaire. 

DODSLEY,  Kbraffa  et  littérateur  aii- 
Ijlm^  né  d'une  famille  pauvre  et  obéra- 
rt,  avait  pour  la  littérature  un  goût  na- 
MreJ,  qui  le  dirigea  d'atiord  vers  )a  poé- 
iit«  Une  pihe  de  vers  au'îl  ailressa  à 
¥ope  lui  mérita  Tamltié  de  ce  poète.  Il 
l'aida  à  lerer  une  boutique  de  librairie , 

gl  derint  te  reiidez-TOUsdes  littérateurs 
fiiue  dfstinioiés  ,  et  où  il  fit  en  peu 
Et  temps  une  belle  fortune  ,  qui  ne  l'e- 
•orgueiMit  point.  S'étant retiré  des  affai- 
ras y  il  monrat  à  Durfaam  le  25  sepiem- 
lire  1764.  C'est  lui  qui  eut  la  première 
Uée  d*un  ouvrage  estimable ,  intitulé  : 
ïs  précepteur.  Ses  prineipaux  ouvrages 
lant  :  Le  roi  et  le  fermier  de  Manffleld, 
K>médle  dans  le  genre  de  la  Partie  de 
dkaan  de  Henri  If^  et  dont  elle  a  peut- 
fitre  fourni  le  modèle  ;  CléoHe^  tragédie; 
\*Bc<momie  de  la  vie  humaine ,  petit 
traité  de  morale,  Londres,  1795,  in-12, 
IfT. ,  <iui  eut  beaucoup  de  succès  ,  parce 
|u*fl  fut  attribué  an  comte  de  Chester- 
leld.  Il  a  <^tenu  un  graod  nombre  de 
traductions  françaises.  On  a  aussi  traduit 
Dl«sian*8  de  «»  pièces  avec  celles  de 
^Bj,  en  2  vol.  In-4S ,  sous  le  titre  de 
Ohodg  de  peUlee  pièeee  du  théâtre  an- 
flaiê. 

DODWELL  (Henri)  ,  né  à  Dublin  en 
1641,  de  parents-  pauvres  ,  fut  réduit  h 
IM  telle  néecssité  dans  ses  études  ,  que 
laovent  il  n'avait  pas  d'argent  pour  aciie- 
ter  des  plumes,  du  papier  et  de  l'encre. 
Uû  de  ses  parents  lui  ayant  donné  du 
secours  ,  il  fit  des  progrès  qui  lui  pro- 
BOrèrent  la  place  de  professeur  d'histoire 
I  Oxford  en  1688  ;  mais  II  fut  privé  de 
let  emploi  en  I69t  ,pour  avoir  refusé 
le  prêter  serment  de  ndélité  au  roi  Guil- 
kame.  il  mourut  en  1711,  âgé  «le  70  ans. 
Celait  un  homme  versé  dans  l'Ëcriture- 
Blrînte,  rbistoire  eccfésîastiqne  et  les  ou- 
vrages des  Pères  ;  mais  d*une  humeur 
bîzatre  et  chagrine ,  nui  se  fait  quelque- 
fois sentir  dans  ses  livres.  On  a  de  lui 
phisieurséerils,  dont  les  principaui  sont: 
■n  Traité  contre  ie$  non-con/ormtstof , 
plein  d'rilées  singulières ,  mais  qui  n'ont 
rien  d'étonnant  dans  un  homme  desti- 
teé  de  toute  règle  de  doctrine  et  de 
«eyance,  et  abandonné  aux  eondusions 
de  Tesprit  privé.  Il  y  prétend  que  l'âme , 
natorellement  mortelle,  n*acquiert  Tîm- 
inortaHté  que  par  le  baptême  ,  conféré 
par  des  prêtres  légitimement  ordonnés 
P»  des  évéques;  des  DiuerlcUUms  tutineê 


DOD  IM 

eur  mht  Cyprkn^  f  664  ,  ia-8.  il  r  86ii- 
tient  que  le  nombre  des  martyrs  n'^a  pas 
été  aussi  grand  que  le  disent  les  écrivains 
eeclésiastiq«ies.  Dom  Thierri  Ruioart  le 
réfuta  avec  beaucoup  de  solidité ,  dans 
la  savante  préface  dont  il  enrichit  soft 
édition  des  Àctce  Hncèree  des  auirfyfai» 
Un  auteur,  qui  a  embrassé  le  sentimeod 
de  Dodwel ,  prétend  que  son  adversaise 
n'a  pas  assez  distingué  les  martyrs  <C 
les  morts  ordiuaires ,  les  perséattioni 
fKMir cause  de  religion,  et  les  persécu- 
tions politiques.  Mais  ce  jugement  est 
faux,  et  il  est  d'autant  moins  recevable, 

?|n*ll  part  d'un  écrivain  qui  a  tàclié  d'af- 
uiblir  toutes  les  preuves  du  christianis- 
me (voyez  DiOGLCTiiN,  Ruinabt,  etc.); 
un  Traité  tur  la  tnanUre  à*étudier 
Im.  théolftgie ,  en  anglais  ;  Geographiee 
velerù  Scriplorce  gr<fc%  minorée^  Oxford, 
1698  et  1713  ,  4  vol.  in-8 ,  rares  et  esti- 
més :  Tauleur  a  orné  cette  édition  de 
remarques  et  de  disserlations  ;  De  vête- 
ribus  Crwpoorttm  Romanorumque  ofcliê , 
Oxford,  1702  ,  in-4;  ylimaUt  de  thue^ 
dide  et  de  Xénophon^  1702,  in-i,  ouvrage 
recherché  ;  plusieurs  édtiioM  d'auteun 
classiques.  Ceux  qui  voudront  connaître 

g  us  en  ilétaii  les  autres  productions  de 
odwel  peuvent  consulter  VÀMgé  de 
ses  Œuvres  avec  une  Notice  sur  sa 
vie  ,  publié  par  Francis  Brokesby,  Lon- 
dres, 1723,  in-8;  mais  il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  littéralement  à  ce  qu'en  dit  cet  au- 
teur ,  qui  prend  souvent  le  ton  de  pa- 
négyriste. Dodwel  aimait  extrêmement 
à  se  distinguer,  et  ce  défaut  est  peut-être 
la  seule  cause  des  opinions  extraordi- 
naires et  insoutenables  qu'il  a  avancées. 
C'est  encore  peut-être  cette  disposition 
de  son  cœur  qui  lui  a  fait  imaginer  que 
les  martyrs  pouvaient  avoir  souffert  la 
mort  |)ar  vanité  :  idée  aussi  extravagante 

Sue  peu  chrétienne.  La  belle  gloire  qae 
'être  exécuté  comme  les  scélérats ,  et 
rendu  infâme  aux  yeux  de  tout  l'empire 
romain  ,  et  honoré  dans  une  seela  mé- 
prisée et  persécutée  !  Ces  extravagantes 
opinions,  ont  fait  dire  à  M.  Bumet,  évé- 
que  anglican  de  Salisbury»  dans  une  let- 
tre écrite  à  Dodwd,  qu'un  Vanini ,  un 
Hobbes»  un  Spinosa  u  auraient  pu  avan- 
cer des  dmses  plus  absurdes  et  plus  ir- 
réligieuses. «  Cependant ,  ajoute-t-il , 
cr  vons  n'avet  point  reconnu  vos  faniet 
M  comme  vous  rauriez  dû  faire  publi- 
«  qnenent.  Je  puis  vous  a^rer  que 
<c  j^aimerais  miteux  ne  savoir  lire  ni 
«c  écrire  ,  qne  d'étudier  ou  de  faire  des 
«  livres  dans  les  vues  que  vous  vous 
a  êtes  proposées  depuis  plus  de  trente 
«  ans.  Vous  aimez  les  nouveautés  et  les 
«  paradoxes»  et  vous  employez  votre  sa** 
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«  voir  pour  les  établir...  restimâ.^miiie 
«  je  le  dois ,  plusieurs  bonnes  et  belles 
«  qualités  que  vous  possédez  ;  mais  je 
«  déplore  votre  oialheut  dans  tout  ce 
«  que  vous  avez  fait  de  répréhensibie.  « 
M.  Chûbull ,  bachelier  en  théologie ,  et 
membre  de  TUniversité  d  Oxford ,  met 
Dodwel  dans  cette  classe  de  savants  qui 
sont  propres  à  compiler ,  mais  qui  ne 
sont  point  capables  de  bien  juger,  et  de 
niaonner  sur  ce  qu'ils  ont  recueilli  :  c<  Je 
«  ne  veux  nullement  »  dit-il ,  diminuer 
«  la  réputation  à  laquelle  il  a  droit  de 
«  prétendre  ;  mais  je  veux  rabaisser 
«  cette  autorité^  à  la  faveur  de  laquelle  il 
«  répand  ses  erreurs.  Je  crois  que  le 
«  genre  humain  a  plus  de  droit  à  la 
«  connaissance  de  la  vérité,  que  Fauteur 
«  n'en  a  à  la  réputation  dont  il  jouit  par 
«  uu  savoir  faux  et  mal  employé.  » 

Di%DËRL£II*I  (Jean-Chtistophe),  cé- 
lèbre professeur  de  théologîe,Q6  à  Wind- 
sbeim  en  Franconie»  le  20  janvier  1746, 
occupa  successivement  les  chaires  d'Âlt- 
dorf  et  d'iéna ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  2  décembre  1792.  Il  a  con- 
tribué à  introduire  en  Allemagne  le 
nouveau  système  directement  opposé  à 
la  doctrine  des  premiers  réformateurs; 
mais  il  n'alla  pas  aussi  loin  qu'on  Ta  fait 
depuis,  et  il  parait  que*  sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  vit  avec  inquiétude  les  conséquen- 
ces de  ces  nouvelles  opinions,  et  qu'il 
voulut  en  arrêter  les  procès  ultérieurs. 
Ses  ouvrages ,  écrits  en  général  avec  élé- 
gance, annoneent  une  mémoire  heu- 
reuse ,  une  érudition  solide  et  une  grande 
facilité  à  saisir  les  questions  et  à  les  en- 
visager sous  tous  les  points  de  vue;  les 
plus  estimés  sont  :  une  Traduction  la- 
Une  des  Proverbes  d'Isaïe^  faite  d'après 
Je  texte  hébreu,  et  accompagnée  de  no- 
ue aitiques ,  1775 ,  in-6 ,  réimprimée 
4vec  des  additions  en  1780  et  1789  ;  une 
TradMctian  allemande  des  Proverbee  de 
Salomm  «  177^ ,  in-8 ,  réimprimée  avec 
des  changements  en  1782  et  1786  ;  une 
TraducUim  de  VEccléêiaete  et  du  Canli- 
.que  dee  canttguei,  en  allemand,  avec  des 
noies ^  léna,  1784  et  1792,  in-8;  Inttù 
kuliQ  iheoloqi  chrisliani,  Altdorf ,  1760, 
in-8,  6e  éaition,  1791.  Il  en  a  paru, 
après  sa  mort,  une  nouvelle  rédaction 
.en  allemand,  sous  le  titre  de  Doctrine 
chritienns ,  accommodée  aum  besoins  de 
noire  temps;  Summa  inslilutionis  Iheo- 
loai christiania  Âltdorf,  1782,  in-8;  4"" 
édition,  1797.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand  ;  Opuscula  theologica^  1789, 
iQ-8;  Bibliotlièque  théologique ^  tn  aile* 
mand,  Leipsick,  1780  à  1793,  4  vol. 
in-8;  Journal  théologiauey  en  allemand  ^ 
1780  à  ns2,  in-JS;  BMahel^a'ica  cum 


variU  lêetiojMus,  Uipsick ,  17«  ,  fa-^ 
On  a  encore  de  lui  des  Sermons^  ua  giluia 
nombre  d'Opuscules  et  de  DissêrteMem^ 
critiques.  ,    _     ^       ' 

DOEG,  Iduméen,  écuyeroc  Saol.  Ge 
fut  lui  qui  rapporta  à  ce  priûoc,  «se 
David,  passant  par  Nobé ,  avait  conspiré 
contre  lui  avec  le  grand-prétrc  Adûmé» 
lech.  (Voyez  Aghimblbgh.  )  Cette,  je»- 
lomnie  mit  SaUl  dans  une  telle  colère» 
qu'il  désola  la  ville  de  Nobé,  et  fit  don- 
ner l  ■  "*~  """  '*^'^  "^ 
au 
l06f 

Îue  David  composa  les  Psaymeê  Si  <f 
18. 

DOERING  (Georses^rétien-Gullbtf- 
me-Asme),  poète  allemand,  né  à  Cassë^ 
dans  la  Hesse,  le  11  décembre  1799^ 
mort  le  10  octobre  1833.  Après  avol^ 
achevé  ses,  études  à  Goettibçne,  Ud^ 
buta  dans  la  carrière  littéraire  où  sot 
père  s'était  déjà  illustré  par  qadqoes 
poésies.  11  concourut  à  la  rédactîmi  et 
plusieurs  journaux ,  notamment  Fa  FfsiUt 
du  matin t  la  Gazelle  élégante^  la  6a^ 
aelte  musicale  et  la  Gazette  du  soir/  TtM 
un  voyage  en  Suisse  et  en  Italie,  et  pu» 
blia  ensuite  son  drame  de  CervanUs^ 
qui  porta  son  nom  dans  toutes  les  parties 
de  TAIlemagne.  On  a  de  luideâ  Trà^i- 
dtef,  des  Comédies,  des  Komans,  des 
Nouvelles^  des  Contée^  etc.^  etc, 

JDOHM  (Cbrétien-Conrad-Guilhume 
de),  publiciste  et  ministre  dn  roi  d| 
Prusse,  né  à  Lemgo,  dans  le  comté  de 
la  Lippe,  le  il  décembre  1751,  M 
nomme ,  en  1776 ,  professeur  des  sciciH 
ces  statistiques  h  Cassel,  et,  après  ave^ 
passé  par  divers  emplois,  devint  en  ITM 
ambassadeur  du  roi'de  Prusse  auprès  dtft 
cercles  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  «  et  et* 
suite  miuistre  au  congrès  de  Rastadt, 
où  il  resta  jusqu'en  1799.  Le  rm  dâ 
Prusse  le  nomma,  en  1804,  présidait 
delà  chambre  d'Heiligenstadt,  danslt 
pays  d'Eichsfeld.  €e  pays  étant  pîaiaé 
sous  une  domination  étrangère ,  le  ooii* 
veau  roi  Jérôme  Bonaparte  renvoya  jRj!^ 
de  la  cour  de  Saxe ,  en  qualité  de  mmift- 
.tre  plénipotentiaire.  La  faiblesse  de  a 
santé  Tobligea  de  donner  sa  démissîofi 
en  l8il ,  et  de  se  retilrer  dans  sa  terr» 

{>rès  de  Magdebourg,  où  il  est  mort  dans 
e  mois  de  juin  1830.  Ses  prifidpasi 
écrits ,  publiés  en  allemand  >  sont  :  Bl^ 
ioire  des  Anglais  et  des  Français  dans  Us 
Indes  orientales,  1776,  in-8;  Expositiem 
succincte  du  système  phyHocraH^tu  ^ 
1778 ,  in-4;  Histoire  de  la  guerre  i$  la 
succession  de  Bavière  :  c'est  cet  ouvrage 
qui  engagea  le  roi  de  Prusse  à  l^anirer  à 
son  service;  Sur  Cunùm  des  princes  eM^ 
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mèndê^  lYd5,  iQ-8;  De  la  rêwluHondê 
liège  en  ns9y.  et  de  la  conduite  du  roi 
ie  Prufse  en  cette  oceaeion^  Berlin,  1790, 
in^8  ;:  Evénementeremarquablei  pendant 
ma  vie  depuis  1763,  1814  et  1815,  2 
roi.  :  cet  oaYrage.  fit  beaucoup  de  sen- 
sation en  Prusse  ;  un  grand  nombre  d'au- 
1res  écrits  politiques,  qu'il  publia  dans 
^.Muséum  et  dans  le  mercure  allemand, 
}eux  ouvrages  périodiques  au  succès  des- 
piels  il  contribua  beaucoup. 

BOLABëLLÀ  { Publius  -  Cornélius  ) , 
(endre  de  Cicéron,  se  distingua  pendant 
fis  guerres  civiles  de  Rome,  par  son  hu- 
neur  séditieuse,  et  par  son  attachement 
^  parti  de  Jules-César.  U  se  trouva  avec 
tf  ^ux  batailles  de  Pharsale,  d'Afrique 
iide  Munda.  Elu  uibun  du  peuple,  il 
fonlut  établir  une  loi  très-préjudiciable 
mx  créanciers*  Marc-Antoine  s'opposa 
ouvertement  à  un  dessein  qu'il  n'avait 
formé ,  que  pour  frustrer  ceux  à  qui  il 
levait ,  et  pour  gagner  le  peuple.  Le  re- 
tour de  César  à  Rome  mit  fin  a  ces  trou- 
ble?. Quelques  années  après,  ce  héros 
àtant  sur  le  point  de  marcher  contre  les 
Parthes,  fit  nommer  Dolabella  consul  à 
sa  place ,  quoiqu'il  n'eût  pas  Tâge  près- 
làrit  par  les  lois*  Marc-Antoine,  son  coI« 
lègue,  traverea  cette  élection  ;  mais  César 
ayant  été  tué,  il  fut  obligé  de  reconnaîtra 
Dolabella,  qui  eut  en  partage  le  gouver- 
pement  de  Syrie.  Cassius  prévint  ce  nou- 
{reau  gouverneur.  Dolabella,  désespérant 
At  le  chasser,  s'arrêta  à  Smyme ,  où  il  fit 
luer  en  trahison  Trébonius ,  gouverneur 
de  TAsie-Mineure,  l'un  des  conjurés  qui 
avait  eu  part  à  la  mort  de  César.  Ce 
Éneurtre  1c  fit  déclarer  ennemi  de  la  ré- 
publique* Enfin  I  après  quelques  succès 
dans  r  Asie-Mineure ,  il  se  donna  la  mort 
dans  Laodicée,  où  il  était  assiégé  par 
Cassius,  l'an  43  avant  J.-C»  U  n'avait  alors 
que  26  à  27  ans. 

,   DOLGE  (Louis),  né  à  Venise,  en 
il508 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1566 , 
fut  mis  dans  le  même  tombeau  qui  avait 
re(2uRuscetU,  son  Zoîle,  trois  ans  au- 
paravant. Il  est  plus  connu  par  ses  cu- 
bages poétiques  et  par  différentes  tra- 
ductions des  écrivains  anciens ,  que  par 
«es  actions.  «  C'était ,  dit  Baillet ,  un  des 
.«  meilleurs  écrivains  de  son  siècle.  Son 
n  Style  a  de  la  douceur,  de  la  pureté  et 
«  de  réloqnence  ;  mais  la  faim  l'obligea 
«  souvent  û  allonger  ses  ouvrages ,  et  ne 
«  lui  permit  pas  d'y  mettre  toute  la  cor- 
«  reenon  ou  ils  auraient  exigée.  »  On 
recherche  les  suivants  ;  Dialogo  délia 
piUura^  iniiiolaU)  VÀretino  ^  Venise, 
^ù&/f  y  îo-g.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
avec  le  français  à  côté,  Florence  «  1735 , 
pet.  in-S  ;  Cinque  primi  canti  di  Sacri- 
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panteyVétnAe ,  4535 ,  In-S;  rÂehiUe  e 
CEnea,  1571 ,  in-4;  Le  prime  imprese 
det  conte  OrlandOy  1572 ,  in-4;  des  poé^ 
iieê  dans  différents  recueils,  entre  autres 
dans  celai  de  Berni  ;  Vie  de  Charles^ 
Quinte  en  italien,  Venise ,  1561 ,  în-4, 
estimée,  mais  peu  commune;  Vie  de 
Ferdinand  /*',  empereur^  Venise,  1G66, 
in-4.  La  Bibliothèque  italienne^  de  Haym, 
cite  de  lui  plus  de  70  ouvrages. 

DOLERA  (Clément),  évéque  de  Foli" 
gnio,  cardinal,  de  l'Ordre  de  Saint-Frau- 
çois ,  dont  il  fut  général ,  était  de  Moné- 
glia.  Il  se  distingua  par  sa  science  et  par 
sa  vertu ,  et  mourut  à  Rome  eu  1568.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  a  pour  titre  : 
Compendium  theohgiearum  inêtilulio^ 
num,  Rome,  1565,  in-8. 

DOLET  (Etienne),  né  à  Oriéans,  en 
1509,  était  fils,  dit-on,  de  François  I"et 
d'une  orléanaise  nommée  Cureau.  On 
ajoute  qu^il  ne  fut  point  reconnu  par  ce 
prince j  à  cause  dune  intrigue  de  sa 
mère  avec  un  seigneur  de  la  cour;  mais 
cette  anecdote  mérite  confirmation,  (juoi 
qu'il  en  soit,  Dolet,  à  la  fois  imprimeur, 
poète ,  orateur  et  humaniste ,  était  outré 
en  tout;  comblant  les  uns  de  louanges, 
déchirant  les  autres  sans  mesure ,  tou- 
jours attaquant,  toujours  attaqué;  extrê- 
mement aimé  des  uns,  haï  des  autre:» 
jusqu'à  la  fureur;  savant  au-delà  de  son 
âge ,  s'appliquant  sans  relâche  au  tra* 
vail;  d'ailleurs  orgueilleux,  méprisant^ 
vindicatif  et  inquiet.  On  le  mit  en  prison 

})our  son  irréligion.  Le  savant  CasteHan 
ui  obtint  sa  liberté,  dans  l'espérance  que 
cette  correction  l'aurait  rendu  plus  sage* 
Dolet  promit  beaucoup ,  ne  tint  rien ,  et 
fut  brûlé  comme  athée  à  Paris  en 
1546,  à  37  ans.  «  On  ne  voit  pas,  dit  un 
k  auteur,  que  nos  philosophes  se  soient 
«  empressés  de  réclamer  ou  de  justifier 
«  un  pareil  zélateur  de  la  liberté.  Son 
«  athéisme  trop  déclaré  et  trop  pratiqué 
«  l'a  peut-être  exclu  de  Tassociation,  et 
«  a  retenu  lès  plumes  éloquentes  qui 
«  auraient  été  tentées  de  le  réhabiliter 
«  comme  tant  d'autres.  Il  y  a  cependant 
«  apparence  qu'il  eût  trouvé  grâce  aux 
«  yeux  des  auteurs  du  Sffsième  de  la 
«  naiure.  Les  principes  de  cet  ouvrage 
«  monstrueux  sont  précisément  les  mé* 
«  mes  que  ceux  de  Dolet.  »  On  dit  qu'a- 
vant de  rendre  l'âme ,  il  protesta  que  ses 
livres  contenaient  des  œoses  ^u'il  n'a- 
vait jamais  entendues;  ce  qui  est  sans 
doute  très-facile  à  croire  :  quel  est  le  ma- 
térialiste qui  comprenne  le  satimatias  par 
lequel  il  prétend  remplacer  la  notion  d  un 
Dieu .'  On  a  de  lui  :  Commeniarii  lingum 
latinm,  â  vol.  in-fol.,  à  Lyon,  ches 
Gryphe,  1536-39,  qui  devaient  être  sui* 
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vis  d'an  3«.  Cet  ouvrage,  ebef-cTcBafre 
de  typographie ,  est  def  eoa  rare.  Cest 
une  espe<*^  de  dictioDnaire  de  langue  la* 
ûae  par  lieux  communs.  On  avoue  qo*îl 
en  connaissait  bien  les  tours  et  les  fines- 
ses, surtout  celles  de  Cicéron  «  son  au- 
teur favori  ;  cependant  il  n'écrivait  pas 
naturellement  en  latin  :  sa  prose  sent 
Téeolier  qui  fait  des  thèmes;  c'est  un 
tissu  de  phrases  mendiées;  Carminum 
Hbri  4 ,  1638 ,  iu-4  ;  ces  poésies  sont  pi- 
toyables, surtout  les  lyriques;  Formu* 
ImMinarum  locniicmm^  Lyon,  1539, 
in-iolio  :  cet  ouvrage  est  un  diclionnaire 
qui  devait  avoir  deux  autres  parties; 
Second  en/h*  de  Dolel^  1544,  in-8:  De 
vfieio  legatiy  Lyou,  1588,  in-4;  Fran* 
dsci Ifacla,  Anvers,  Lyon,  1529,  in-4; 
les  ro^mes  en  français,  1540 ,  en  prose, 
aous  le  titre  de  Geêtes  dé  Françtns  /«^f 
in'4;  De  r«  tiatMilt ,  Lyon ,  1537,  in-4t 
«n  Recueil  de  leUre$  en  vers  français. 

DOLGOROURI  (Iwan,  prince  de), 
fils  d'Alexis  Dolgorouki,  sous-gouver- 
neur de  Pierre  II,  czar  de  Russie,  sut 
prendre  un  tel  ascendant  sur  ce  prince 
fersqull  monta  sur  le  trône  en  1727, 
qu'il  supplanta  HentzikoflT,  qui  s'était 
emparé  de  toute  Tautorité  •  et  qui  gou- 
vernait seul.  Mentzikoff  et  toute  sa  fa- 
Bille  furent  exilés  en  Sibérie;  Dolgo* 
vottki  jouit  de  toutes  les  faveurs  du  jeune 
monarque.  Ivran  ayait  une  soeur  qui  fut 
fiancée  auezar,  mais  la  mort  prématurée 
de  ce  prince  fil  que  le  mariage  n*eul  point 
yen.  Voyant  que  le  czar  succomberait  à 
la  maladie  dont  il  était  atteint ,  Dolgo- 
rouki fabriqua  un  testament ,  par  lequel 
la  princesse  Catherine ,  sa  sœur,  fut  ins- 
tituée impératrice  et  héritière  de  Tem* 
pire.  Le  prince  Iwan  avait  signé  ce  tes- 
tament au  nom  du  czar,  ayant  été  accou- 
tumé de  signer  le  nom  de  ce  monarque 
pendant  sa  vie  par  son  ordre.  A  peine 
Pierre  11  avait-il  fermé  les  yeux ,  que  le 

Î rince  Iwan  sortit  de  sa  chambre ,  Vépée 
la  main ,  criant  :  Vioe  Vimpèratrice 
Catlierinet  mais  personne  n'ayant  ré- 
pondu, lise  retira  confus,  etlrûia  le 
testament.  Quelques-uns  prétendent  que 
ee  testament n*a  jamais  existé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  père  Iwan  fit  tomber  le  choix 
sur  la  princesse  Anne ,  duchesse  de  Cour- 
hnde.  Il  voulut  borner  son  autorité,  elle 
souscrivit  à  tout  :  mais  elle  sut  dans  la 
suite  s'en  affranchir.  Les  Dolgorouki 
forent  exilés  en  Sibérie ,  et  les  fils  de 
MentzikofTen  Turent  rappelés.  En  1758, 
Bresque  toute  cette  malheureuse  faniille 
lutimmoléeàla  jalousie  de  Biren,mint8tre 
de  Timpératrice  Anne. Les  princes  Iwan  et 
fiasile  furent  roués,  deux  autres  écarté- 
es »  et  d'autres  eurent  la  tête  tranchée. 
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*   DOLOMISn  (1>éodat4;uy^lvali 
crède  G«ÂTvr  de),  célèbre  géolof^u» ,et 
minéralogiste  français,  commaadeor  de 
l'Ordre  de  Malte,  de  raeadémia  dv 
Sciences ,  né  â  Dolomîeu ,  près  la  T<mii^ 
du-Pin,  en  Dauphiné,  le  34  juin  ITtt» 
d'une  ancienne  maison  de  eetle  proviBse, 
devint  odicier  dans  les  carabiniers  à  tf 
ans,  et  eommença  à  18  ans  son  novidn 
de  chevalier  de  Malle.  Une  aflCaire  dlÊm 
neur  avec  un  chevalier  quHk  tua ,  et  dm 
discussions  quMl  eut  avec  son  Ordce^lai 
occasionnèrent  beaucoup  de  peines^  di 
chagrins ,  et  lui  inspirèrent  le  fu»ât  deli 
retraite  et  de  l'étude  de  Thistoire  natt» 
relie.  Il  quitta  le  service  pour  s*y  Mmi 
uniouement,  et  fit  plusieum  Toy^aii 
Naples ,  en  Portugal ,  à  Malte  et  mB^ 
cile.  La  révolution  française  troma  si 
lui  un  admirateur  ;  mais  il  ne  tarda  pis 
à  être  détrompé  sur  ses  résultits,  pvJa 
perte  qu'il  fit  du  dno  de  La  Boctiifcn 
eauld ,  son  ami ,  assassiné  à  Forges  Is  14 
décembre  1792,  presque  sous  aes  ytai. 
En  1796,  il  fut  nomme ingénienr  et p» 
fesseur  k  TEcole  des  mines,  et  en  17971 
fit  partie  de  l'expédition  d*£gjrp(e,  dont 
le  premier  exploit  fut  la  prise  <fc  Ifa/ta. 
On  crut  qu'il  avait  contribué  à  la  leddi* 
tion  prématurée  de  cette  lie.  Cette  e^ 
nion  lui  devint  funeste,  et  dèteaniaa 
vraisemblablement  la  conduite  xigM- 
reuse  que  la  cour  de  Naples  tint  à  am 
égard.  Fait  prisonnier  à  Tarente,  ea  se 
rendant  en  France,  il  fut  plongé  iam 
un  cachot  infect,  et  ne  reountra  salir 
berté  qu*en  vertu  du  traité  de  paix  em 
du  avec  le  roi  de  Naples  en  1801 ,  ^tk 
avoir  souffert  toutes  sortes  d'eoingv 
pendant  près  de  deux  ans.  Il  uaoïBvtli 
même  année,  le  26  novembre  «  à  Ûi^ 
teauneuf  en  Charolais  »  en  revenant  ^u 
▼ojrage  qu'il  avait  entrepria  dans  les  mm 
tagnes  de  Suisse,  de  Savoie  et  du  Dan 
phiné.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages, 
principalement  sur  les  volcans  et  Isi 
matières  volcaniques ,  remarquables  ptf 
leur  exactitude  et  leur  profondeur  :  F<9a 
ge  aux  îles  de  Lioart ,  suivi  eFum  Mé- 
moire iur  une  espèce  de  volcan  d^eûr^d 
d'un  autre  $ur  la  Icmpêraiure  dm  diaë 
de  Malle,  Paris,  1783,  in-8;  Mcmmn 
êur  le  tremblement  de  terre  de  la  CeMi% 
Rome ,  1784 ,  io-8  ;  Mémoire  eur  le$  ilm 
Poncée  f  et  Catalogue  raimnni  dcspn- 
duilede  VElna,  Paris,  1788,  in-8^  Ht 
serfalUm  sur  Forigine  du  basalta ,  dam 
le  Journal  de  physique  de  1790;  et  Bla^ 
sieurs  autres  morceaux  dans  le  même 
journal,  dans  celui  des  Mines ^  dans  le 
Voyage  viUoresque  de  Napècs  at  de  Si- 
cile de  l'abbé  Saint-Non,  et  dans  lês 
QBuvrss  de  Bergman,  il  a  rédigé  ie  M- 
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Ummir$  mhriralogiqvt  pour  h  nmirifle 
hief  elopééie ,  et  a  traf aillé  au  Magann 
fkcfehpéiique.  Bruun-Neergaard  a  pu- 
lUé  le  Jnumal  du  dernier  voyttge  de 
Momieu  dansUi  Àlpeê^  Paris,  1802, 

ËK8. 

DOMAIROff,  né  à  Béliers  le  fS  août 
145,  entra  daiis  TOrdre  des  Jésuites 
lollqiiiua  lors  de  la  suppression  de  eetle 
•mpagBle.  En  1778,  il  fut  nommé  pro- 
Mseur  à  Técole  mifiCaire ,  et  conserva 
Mteplaee  juson'ft  l'époque  de  la  réto- 
Mion.  liorsqa on  réorganisa,  les  écoles, 
^omalroD  fut  appelé  aux  fonctions  de 
rineîpal  du  ooiiége  de  Dieppe,  puis  à 
êkê  de  prafessear  de  belles-lettres,  il 
ettet  eosnite  inspecteur  de  rinstrnction 
abiqne  et  memore  de  la  commission 
tos  litres  classiques.  Il  est  mort  à  Paris 

I  16  juin  1807.  On  a  de  lui  :  Recueil 
Itimrique  et  ekronotoaique  de  faite  mè" 
^erMeepomr  eervir  à  Chieêoire  générale 
b  la  «àriiie  tl  d»  celle  dee  déeouveriee , 
m  et  1781,  S  ?oL  in-l2;  U  liberlin 
e9enu  ^ferlmeux,  1777,  3  vol.  in-12; 
^Hneipes  giniraua  dee  belles  -  Mirée , 
7S6,  9  roi.  fn-12,  et  1801-1807,  5  fol. ; 
Uoi  portatif  emee  dee  éléments  de  gêo- 
HiphU,  17S7  et  1802,  in-8;  les  Rudi- 
miU  dé  r  KifMre ,  1801 ,  4  vol.  in-12  ; 
(HiveUe  édition,  1804,  S  vol.  in-12. 

DOM  AT  (Jean),  avocat  du  roi  an  siège 
résldial  de'  Clerment  en  Auvergne , 
tait  Dé  dans  cette  ville  le  30  novembre 
114.  Il  tievint  l'arbitre  de  sa  province, 
ir  son  savoir,  par  son  intégrité,  par  sa 
roitore.  Les  solitaires  de  Port-Royal, 
wc  lesquels  il  étsit  beaucoup  lié ,  pre^ 
lient  ses  avis»  même  sur  les  matières 
Bthéologie.  Domat  était  à  Paris  durant 
dernière  maladie  de  Pascal.  Il  reçut 
m  demlera  soupirs ,  et  fut  déposilatre 
tee  partie  de  ses  papiers  les  plus  se- 
rots.  la  confusion  qui  régnait  dans  les 
{•  le  détermina  à  en  faire  une  étude 
Btieulière.  Il  s'appliqua  à  ce  travail , 

II  ne  devait  d'abord  être  que  pour  loi , 
tlKMir  ceux  de  ses  enfants  qui  pren-* 
raient  le  parti  de  la  robe.  Quelques- 
as  de  ses  amis,  auxquels  il  découvrit 
sa  idées,  rengagèrent  à  les  cbmmuni- 
aer  nui  premiers  ma^strats  ;  il  vint 
Dor  cela  à  Paris  en  1685.  Louis  XIV, 
ir  le  rapport  que  lui  en  flt  ^I.  Pelletier, 
ors  eoDtréleur-général ,  ordonna  à  Do- 
latdfen  faire  part  au  public,  et  lui 
soorda  une  pension  de  2,000  llv.  Do- 
lat  fixé  h  Paris  montrait  son  ouvrage 
ODC  plus  habiles  *1urisconsu1tes ,  à  me- 
m  qn'ji  récrivait.  D'Aguesseau ,  alors 
imseiiler-d'Elat,  lui  dit  en  écoutant  la 
«ture  d'un  cahier  où  il  était  traité  de 
usure  :  •  le  savais  que  Tiisure  était 


son 

«  défendue  par  rEcriture  et  par  les  lofs; 
«  mais  je  ne  la  savais  pas  contraire  aa 
«  droit  naturel ,  »  convenant  ainsi  dV 
voir  appris  ce  point,  et  d'en  avoir  été 
persuadé  par  les  écrits  de  Domat.  Les 
Lôie  eimlee  dane  leur  ordre  iiafiirdi  jsa* 
Turent  enfin  en  1689,  in-4,  chez  Coi* 
gnard.  Elles  fermente  vol.,  dans  les- 
quels on  voit  non  seulement  que  l'anteiur 
possédait  l'esprit  des  lois,  mais  qu'il 
était  très-capable  d'y  faire  entrer  les  leo- 
nes  juriseonsttltes.  C'est  l'objet  princjpd 
de  son  ouvrage,  et  cet  objet  parut  en* 
Hèrement  rempli.  Les  trois  premiers  vol. 
In4  traitent  des  lois  civiles  dans  leur 
ordre  naturel  ;  les  4«  et  5«,  du  droit  pu- 
blie, et  le  6«  est  un  choix  de  lois.  Gél 
habile  homme  mourut  à  Paris  en  1695, 
à  70  ans.  On  fit,  après  sa  mort ,  une  édi- 
tion de  son  ouvrage ,  in-folio ,  1702 ,  h 
Lnxembourg,  réimprimée  plusieurs  fois. 
L'édition  la  plus  complète  est  celle  de 
1777,  in-folio,  avec  un  Supplément  par 
M.  Jony. 

DOMBAT  (François  de),  orientaliste 
distingué ,  eonseilleV  en  ta  chancellerie 
secrète,  et  interprète  de  l'empereur  d'Au- 
triche pour  les  langues  asiatiques ,  né  à 
Vienne  en  1768,  mort  en  cette  ville  le 
îl  décembre  1810.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  estimés  :  Hietoire  des  raie  de 
Mauritanie^  depuis  le  milieu  du  8*  siècle 
jusqu'au  commencement  du  14*,  1791; 
21  vol.  in-8  ;  Phil<uophie  fwpulaire  dei 
Arabee,  dee  Persane  et  dee  Turce  ,  1797 , 
in-8  :  c'est  un  recueil  de  sentences  mora* 
les  et  de  proverbes  ;  Grammatiea  lingues 
mauro^rabiem^  ln-4, 1800;  Histoire  du 
ehèrifi  ou  princes  de  la  maison  régnante 
de  Maroc ,  1800 ,  in-8  ;  Deseripfion  dee 
monnaies  qui  ont  coure  dane  l'empire  de 
Maroc,  1803,  în-8;  Grammatiea  lingues 
pereices,  in4 ,  1804. 

DOMBROWKA ,  la  Chdilde  des  Poto- 
nais,  était  fille  de  Boleslas  !«*,  roi  de 
Bohême.  Miécislas  ,  due  de  Pologne , 
rayant  demandée  en  mariage,  elle  fut 
accordée  à  condition  que  lui  et  son  peu* 
pie  embrasseraient  la  religion  chrétien* 
ne.  Dombrowka  se  rendit  à  Gnesne,  ao> 
compagnée  de  prêtres  nui  devaient  prê- 
cher la  foi  aux  Polonais.  Bliécislas  tint 
parole:  il  fui  baptisé  et  marié  le  même 
jour,  le  3  mars  965.  Les  seigneurs  do 
son  royaume  suivirent  son  exemple,  et  H 
rendit  un  édit  qui  ordonnait  à  ses  stijets 
de  quitter  les  superstitions  du  paganisme. 
Dombrowka  eut  de  son  mariage ,  enhre 
autres  enfants,  Boleslas,  dit l'/iirr^'ifo, 
premier  roi  de  Pologne.  Cette  princesse 
mourut  h  Gnesne  en  976. 

DOM  GALMET.(VoyezCÂZ.nT.) 

DOMINICA  (  Annia  ) ,  ûlle  du  patries 
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Pétrone,  et  épouse  de  l'empereur  VaJens» 
était  d*ua  caractère  ?iolent  et  d'un  esprit 
des  plus  opiniâtres.  Elle  persécuta  cruel- 
lement les  catholiques ,  et  engagea  Va- 
lens  à  favoriser  Tarianisme.  Quatre-vingts 
ecclésiastiques  étant  venus  à  la  cour  pour 
fupplier  Tempereur  de  priver  un  éveque 
arien  du  siège  de  Gonstantinople ,  ce 
prince,  irrité  contre  eux  par  son  épouse, 
ne  leur  répondit  qu'en  les  faisant  embar- 
jQuer  sur  un  vaisseau ,  auquel  on  mit  le 
feu  en  pleine  mer.  Après  la  mort  de  Va- 
lons, arrivée  en  878,  Dominica  soutint 
le  siège  de  Constantioople  contre  les 
Goths  ;  et  par  les  encouragements  qu'elle 
donna  aux  troupes ,  ils  furent  cnassés 
de  devant  ses  murailles.  On  croit  que 
cette  princesse  fut  envoyée  peu  de  temps 
après  en  exil ,  mais  qu'elle  obtint  en- 
suite de  l'empereur  Théodose  la  liberté 
de  venir  terminer  ses  jours  à  Constanti- 
nople. 

DOMINIGO  DE  SANTiS,  aventurier 
de  Venise,  se  mit  au  service  d'un  sel- 
^eur  indien,  qui,  s'étant  rendu  à  Rome, 
avait  embrassé  le  christianisme  et  l'état 
ecclésiastique.  Le  Pape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à  Goa ,  pour  y  être  vi- 
caire apostolique,  Dominioo  le  suivit,  et 
passa  quelques  années  dans  les  Indes, 
liorsqu  il  fut  de  retour  à  Venise ,  il  fit 
croire  qu'il  entendait  parfaitement  le 
commerce  de  l'Asie,  et  engaeea  quel- 
ques particuliers  à  lui  confier  des  mar- 
chandises, qui  furent  perdues  par  un 
naufrage.  Ce  malheur  Vooligea  de  retour- 
ner à  Goa ,  où  il  reçut  880  écus  dequel- 
ques  contributions  charitables.  Il  par- 
courut ensuite  la  Perse,  séjourna  quelque 
temps  à  Ispahan,  et  passa  de  Ift  eu  Polo* 

Snor  Cet' aventurier  eut  Tart  de  persua- 
er  à  cette  cour  qu'il  connaissait  à  fond 
l'état  de  l'Asie.  Le  roi  le  choisit  pour 
ambassadeur  auprès  du  roi  de  Perse. 
L'empereur  suivit  l'exemple  du  roi  de 
Pologne;  la  république  de  Venise  imita 
1  emoereur,  et  ces  trois  puissances  y  firent 
joindre  le  Pape,  pour  rendre  cette  am- 
i)assade  plus  solennelle.  Dominico  était 
aussi  avare  que  fripon.  Loin  de  prendre 
le  train  d'un  ambassadeur  de  quatre 
grands  potentats,  il  arriva  en  Perse  avec 
on  équipage  si  peu  convenable  à  son  ca- 
ractère, qu'on  le  considéra  moins  qu'un 
fimple  envoyé.  Le  roi  de  Pologne ,  in- 
struit du  peu  de  cas  que  l'on  faisait  de 
son  ambassadeur,  en  envoya  on  second, 
capable  de  cette  importante  fonction. 
Dominico ,  dépouillé  honteusement  de 
son  emploi,  n\)sa  i*etotirner  en  Europe 
par  la  Turquie ,  parce  qu'il  avait  eu  avis 
qu'on  l'épiait  h  son  passage.  Le  premier 
mipistre  de  Perse    pria  un  arobasaa- 
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deur  de  Rossie  de  le  recevoir  h  sa  suite; 
mais  le  moscovite,  l'ayant  mené  jusqu'à 
la  mer  Caspienne  ,  s'en  défît  adroW 
tement.  Le  Vénitien  fut  contraint  de  re» 
tourner  à  Ispahan ,  et  de  là  à  Goa ,  oô 
les  Portugais  le  firent  embarquer  pfw 
Lisbonne.  EnOn  il  se  rendit  à  Venise 
vers  l'an  1680  ;  mais  il  y  fut  traité  arec  k 
mépris  qu'il  méritait.  Il  s'en  fallut  pea 
que  le  sénat,  mal  satisfait  de  sa  négocia- 
tion, ne  lui  en  témoignât  son  ressenti- 
ment par  un  châtiment  sévère.  Cet  aven- 
turier mourut  dans  l'obscurité,  après 
avoir  eu  le  triste  plaisir  de  trouiper  des 
souverains  et  de  jouer  de  grands  vùlm. 

DOMINIQUE  (saint)  ,  Lorical,  on 
VEncuirasièj  ainsi  appelé,  parce  on'îl 
portait  une  dieniise  de  mailles  de  fer, 
qu'il  n'était  que  pour  se  donner  la  disci- 
pline. Ce  n'était  pas  seulement  pour  loi 
que  Dominique  se  flagellait  ;  c'était  pour 
expier  les  iniquités  des  autres ,  et  les  pé- 
cheurs commodes  n'hésitaient  poîat  à 
recourir  à  la  courageuse  charité  du  bon 
ermite.  Il  mourut  le  14  octobre  IQW, 
dans  un  ermitage  de  l'Apennin.  On  au- 
rait certainement  tort  de  blâmer  ces  pé- 
nitences extraordinaires;  eiles  ont  eu 
leur  utilité ,  puisque,  en  saDclifiant  ceux 
qui  les  faisaient ,  elles  avaient  encore  de 
bons  effets  sur  l'esprit  des  {>eup\es.  «  Les 
«  hommes,  dit  un  sage  et  pieux  écrivain, 
«  ont  peu  de  oonflance  en  ceux  qui  vivent 
«  avec  eux  et  comme  eux  :  il  laut ,  4e 
«  temps  en  temps,  des  hommes  singu* 
a  liera  qui  les  étonnent  ;  qui  excitent  leur  i 
«  attention  pour  les  rendre  dociles,  pour  ' 
«  leur  faire  goûter  une  morale  qui  leur 
a  déplaît;  Dieu  en  a  suscité anand  il  hû 
«  a  plu,  et  en  dépit  de  la  pniiosophie, 
«  ils  ont  fait  beaucoup  de  bien.  •  L'au- 
teur du  Dietionnaire  philcêophique  a, 
confondu  saint  Dominique  l'encuirassé 
avec  l'instituteur  de  l'Ordre  des  Frères^ 
Prêcheurs  ;  mais  ces  sortes  de  bévues 
n'ont  rien  d'étonnant  pour  quiconque 
connaît  l'érudition  des  philosoplies  me- 
dernes.  Pierre  Damiens  et  Tar^i  ont 
écrit  sa  Vie. 

DOMINIQUE  /"saint) ,  insiitoteur  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  naquit  i 
Calarvéga,  bourg  du  diocèse  d'Osma,ea 
ll70,  de  parents  nobles  et  vertueux.  A 
U  ans  il  rut  envoyé  à  Palencîa ,  où  était 
alors  la  plus  célèbre  école  de  Castille.  Le. 
roi  Alphonse  IX  y  avait  assemblé  des  sa- 
vants de  France  et  d'Italie ,  et  établi  des. 
professeurs  de  toutes  les  Facultés.  Domi- 
nique  c'y  distingua  pemlant  9  ans ,  par 
le  double  mérite  de  1  esprit  et  de  la  sa- 
gesse. Sorti  de  cette  école,  il  fut  faitcha* 
noine  routier,  et  sous-prieur  de  la  ca- 
thédrale d'Osma.  Son  évéque  ayant  él 
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envoyé  ea  FraDce  par  Alphonse,  pour 
iccompa^er  la  princesse  promise  à  son 
ils  y  Doibinique  le  suivit.  La  mort  de  cette 
princesse  leur  fit  perdre  le  dessein  de  re- 
:ourner  ed  Espagne:  ils  se  fixèrent  en 
France,  avec  des  abbés  de  TOrdre  de  Cj- 
!eaiix,  légats  du  Pape,  pour  travailler  à 
a  conversion  des  hérétiques  Vaudois  et 
llbigeols ,  dont  le  Languedoc  était  in- 
fecte. La  mission  prit  dès  lors  une  nou- 
relie  face.  «  Dominique ,  dit  un  théolo- 
(  gien  nnoderoe,  persuadé  que  Tesprit 
(  d'hérésie  nait  de  Toubli  de  Dieu ,  du 
I  relâchement  dans  son  culte  et  du  mé- 

S  ris  des  œuvres  cbréliennes,  entreprit 
e  faire  revivre  la  piété ,  et  réussit 
L  mieux  par  ce  moyen  que  par  la  contro- 
(  verse.  Il  établit  partout  1  usage  du  Ro- 
L  ioire,  qui  est  un  ensemble  d'oraisons, 
I  composé  de  Ce  qu'il  y  a  de  plus  auto- 
t  risé  et  de  plus  solide  en  fait  de  prières, 
i  aisé  à  comprendre ,  à  pratiquer ,  qui 
t  occupe  saintement  le  peuple  en  Tm- 
i  struîsant ,  en  le  touchant  par  la  mèdi- 
X  tation  des  vérités  saintes;  où  le  simple 
I  fidèle  ,  sans  connaissance  des  livres  et 
t  même  des  caractères  ,  suit  longtemps 
H  un  ordre  de  prières  déterminées  qui 
R  tiennent  son  âme  élevée  vers  Dieu , 
K  sans  contention  et  sans  gêne  :  pratique 
R  qui  a  produit  des  biens  incalculables , 
K  et  en  produit  encore  tous  les  jours , 
B  dans  les  endroits  où  cet  édifiant  exer- 
K  cice  s'est  maintenu  contre  la  dissipa- 
it tion  et  l'indifférence  du  siècle;  prati- 
«  que  d'autant  dIus  chère  aux  âmes 
«  humbles  et  moaestement  religieuses» 
«  qu*elle  n*est  pas  du  goût  d'une  dévo- 
«  tion  recherchée  et  argumentante.  i>  Les 
premiers  fruits  du  zèle  de  Dominique  pa- 
rurent à  la  conférence  de  Pamiers,  en 
1206.  Le  chef  des  Yaudois^  abjura  ses 
erreurs  entre  les  mains  de  Vévêque  d'Os- 
ma.  «  Les  incrédules»  copistes  des  pro- 
«  lestants  (disent  les  encyclopédistes), 
«  ont  déclamé  contre  saint  Dominique , 
•  de  là  manière  la  plus  indécente.  Ils 
«  Tont  peint  comme  un  prédicateur  fou- 
«  gueux  et  fanatiaue ,  qui  préféra  d'em- 
«  ployer  contre  les  hérétiques  le  Liras 
«  séculier  plutôt  aue  la  persuadon  ;  qui 
«  fut  l'auteur  de  la  guerre  que  Ton  fit 
«  aux  Albigeois  »  a  des  cruautés  dont 
«  elle  fut  accoinpa^née  ;  qui ,  pour  per- 
«  pétner  dans  l'Église  le  zèle  persécuteur, 
«  suggéra  le  tribunal  de  Tinquisition.  La 
«  Tenté  est,  que  saint  Dominique  n'em- 
«  ploya  jamais  contre  les  Albigeois  que 
«  les  sermons,  les  conférences,  la  cna- 
i«  rite  et  la  patience.  En  arrivant  dans 
«  cette  mission ,  il  représenta  aux  abbés 
«  de  Oteaux  qui  y  travaillaient,  que  le 
«  seul  moyen  d'y  réussir  était  d'imiter 
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«  la  douceur»  le  zèle  et  la  pauvreté  des 
«  Apôtres;  il  leur  persuada  de  renvoyer 
«  leurs  équipages  et  leurs  domestiques , 
«  et  leur  donna  l'exemple  de  la  charité 
<  apostolique.  Il  n'eut  aucune  part  à  la 
«  guerre  <iue  Ton  Gt  aux  Albigeois.  Ces 
«  hérétk|ues  l'avaient  eux-mêmes  provo- 
«  quée,en  prenantles  armes  sous  la  pro- 
«  tection  des  comtes  de  TouloTise ,  de 
«  Foix ,  de  Comimnges  et  de  Béarn;  en 
*  chassant  les  évéques,  les  prêtres  et  les 
«  moines  ;  en  pillant  et  en  détruisant  lés 
«  monastères  et  les  églises ,  et  en  répan- 
a  dantle  sang  des  catholiques^  (Voyez 
«  MoKT-FoBT  Simon.  )  Saint  Dominique 
tt  prêcha  contre  les  excès  que  commirent 
«  les  Croisés ,  aussi  bien  que  contre  les 
«  cruautés  des  Albigeois.  »  (  Encydopè' 
die  mélhoâ. ,  art.  DoMiNiCAiiX.  )  Les  suo* 
ces  de  Dominique  lui  méritèrent  la 
charge  d'inquisiteur  en  Languedoc.  Il  y 
jeta  les  premiers  fondements  de  son  Or- 
dre à  Toulouse,  approuvé  en  l2l 6  par 
Honortus  111.  Le  saint  fondateur,  de  con- 
cert avec  ses  compagnons,  avait  embrassé 
la  règle  de  saint  Augustin,  pour  se  con- 
former au  concile  de  Latran  cor,tre  les 
religions  nouvelles  ;  mais  il  y  ajouta  quel- 
ques pratiques  plus  austères.  Les  Frères- 
Prêcheurs  ,  dans  leur  première  institu- 
tion ,  u'étaient  ni  mendiants,  ni  exempts 
de  la  juridiction  des  ordinaires»  mais  cha- 
noines réguliers.  L'année  d'après  la  bulle 
d*Honorius  III,  en  1217,  ils  obtinrent^» 
de  l'Université  de  Paris,  l'église  de  Suint- 
Jacques  ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de 
Jacobins.  Dominique  fut  le  premier  gé- 
néral de  son  Ordre.  Cette  nouvelle  fa- 
mille se  multiplia  tellement,  qu'actuelle- 
ment elle  est  divisée  en  45  provinces, 
dont  il  y  en  a  il  en  Asie,  en  Afri(|ue  et 
en  Amérique,  sans  compter  là  congréga* 
tiens  ou  réformes  particulières,  gouver** 
nées  par  des  vicaires-généraux.  Le  maî- 
tre du  sacré  palais  à  Home  est  toujours 
un  religieux  de  cet  Ordre.  Ce  fut  saint 
Domimque  oui  persuada  à  Uonorius  fil 
d'établir  un  lecteur  du  sacré  palais,  office 
peu  considérable  dans  le  commeooament; 
mais  ceux  qui  en  ont  été  pourvusdepuis, 
ayant  obtenu  le  titre  de  maiire  eu  sacré 
pfilais,  sont  devenus  des  officiers  de  dis^ 
tÎDCtIan.  L'Ordre  de  Saint -Domiuiiiue 
avait  déjà  fait  de  grands  progrès  à  sa 
roort^  arrivée  le  6  aodt  1221.  Il  avait  fait 
élire,  peu  auparavant,  au  chapitre  gêné* 
rai  tenu  cette  année,  8  provinciaux,  pour 
gouverner  ses  frères  répandus  en  Es- 
pagne, en  France,  en  Lorobardie ,  dans 
la  Roiuagne,  en  Provence,  en  Allemagne, 
en  Hongrie  et  en  Angleterre.  J^e  pape 
Grégoire  IX  le  canonisa  l4  ans  après  sa 
mort,  en  1235.  Ceux  qui  voudront  coa« 

Digitized  by  VjOOQ IC 


306 


DOM 


naître  plus  particulièrement  ce  fondateur 
distÎD^é,  peuvent  consulter  la  Fto  de 
saint  Diminique  ,  publiée  à  Paris  en 
4739,  in-4,  par  le  Père  Tonron,  historien 
des  hommes  illustres  de  son  Ordre.  L'Or- 
dre de  Saint-DomîDÎque  s'est  toujours 
particulièrement  distingué  par  son  or- 
thodoxie et  son  attachement  à  l'Eglise 
catholique  ;  et  dans  ce  siècle  de  penrer- 
aion  et  de  délire  philosophique ,  c'est  un 
de  ceux  qui  a  eu  dans  son  sein  le  moins 
d'enfants  dégénérés  et  corrompus. 

DOMINIQUIT)  (Domenico-Zampien.dit 
Le) ,  peintre  bolonais ,  élève  des  Carra- 
ches,  donnait  beaucoup  de  temps  et 
d'application  à  ce  qu'il  faisait.  Ses  rivaux 
disaient  que  ses  ouvrages  étaient  comme 
labourés  â  la  charrue.  Antoine  Carrache 
même  le  comparait  à  un  bccuf.  Annibal 
Carrache,  qui  voyait  sous  cette  lenteur 
d'esprit  apparente  de  grands  talents,  ré- 
pondît «  que  ce  bœuf  labourerait  un 
«  champ  si  fertile  sous  ses  mains ,  qu'il 
«  noun*irait  un  jour  la  peinture.  »  Ses 
envieux,  fâchés  de  voir  cette  prophétie  ac- 
complie, semèrent  sa  vie  de  chagrins.  On 
prétend  même  qu'ils  avancèrent  sa  mort 
par  le  poison  en  1641,  dans  sa  60"  année. 
Le  Dominiquin  était  modeste,  retiré, 
croyant  par-là  désarmer  l'envie.  Le  Pous- 
sin disait  «  qu'il  ne  connaissait  point 
«  d'autre  peintre  que  lui  pour  les  expres- 
«  sions.  »  Le  même  artiste  regardait  la 
Tran$figuralion  de  Raphaël ,  la  Descente 
delà  croix  de  Daniel  de  Volterre ,  et  le 
saint  Jérôme  du  Dominiç|uin,  comme  les 
trois  chefs-d'œuvre  de  peinture  de  Rome. 
Cet  illustre  maître  excellait  surtout  dans 
l'art  d'exprimer  les  différentes  passions. 
Ses  attitudes  sont  bien  choisies  ;  ses  airs 
de  tête  sont  d'une  simplicité  et  d'une  va- 
riété admirables.  Son  pinceau  ne  man- 
quait pas  de  noblesse ,  mais  il  n'avait  pas 
assez  de  légèreté.  Ses  plus  beaux  ta- 
bleaux sont  à  Naples,  à  Rome  et  aux  en- 
Tirons. 

DOMINIS  (Marc-Antoine  de),  ex-jésm'te, 
né  en  1566  à  Arbe ,  capitale  de  Tlle  de  oe 
nom,  sur  la  côte  de  Dalmatie ,  était  de  la 
famille  du  pape  Grégoire  X.  Il  quitta  la 
floeiété  pour  être  évéque  de  Segni  en 
Dalmatie  t  et  obtint  ensuite  l'archevêché 
de  Spalatro.  Les  caresses  des  protestants, 
et  l'espérance  d'un  grand  repos  et  de  la 
liberté,  l'attirèrent  en  Angleterre  en 
1616.  Ce  voyage  était,  à  ce  qu'il  disait , 
pour  travaillera  la  réunion  des  religions; 
mais  réellement  pour  habiter  un  pays 
où  il  pût  faire  imprimer  ses  ouvrages  « 
sans  craindre  le  ressentiment  des  catho- 
liques. Durant  son  séjour  en  cette  Ile,  il 
TOiblia  en  1617  YHisloire  du  conciU  de 
trente,  par  Fra-Paolo,  sous  le  nom  de 
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Pierre  Soave  Polano  ,  anagramme  di 
Paul  Sarpi  de  Venise.  Ce  prélat,  inquiet 
et  entreprenant,  ne  fut  pas  inutile  au  roi 
Jacques  f»  dont  la  passion  domînanlfe^ 
était  celle  de  paraître  docteur.  Au  milles 
des  témoiffnages  d'amitié,  d'estime  et  dé 
respect,  dont  le  roi  et  le  clergé  anglais 
le  comblaient,  il  sentit  des  remords.  Ib 
augmentèrent,  lorsque  sa  présomption; 
sa  vanité  et  son  avarice ,  qu'il  araît  ca- 
chées d'abord ,  et  qu'il  développa  trop 
ensuite ,    lui  eurent  fait  perdre    tout 
crédit  en  Angleterre.  Grégoire  XY,  sno 
ami  et  son  condisciple,  en  ayant  été 
averti,  lui  fît  dire  par  l'ambassadeor 
d'Espagne ,  qu'il  pouvait  revenir  sans  se- 
cune  crainte.  Dominis,  avant  de  partir ^ 
?oulut  signaler  son  retour  à  la  foi  del'B^ 
glise  par  une  action  d'éclat,  propre  à  ré* 
parer  le  scandale  de  sa  désertion.  Il 
monta  en  chaire  à  Londres ,  et  rétracta 
tout  ce  qu'il  avait  dit  on  écrit  contre  FE- 
glise.  Jacques  I*',  irrité  de  ce  coup  d'éefat; 
lui  ordonna  de  sortir  de  ses  Etats  soos 
trois  Jours.L'archevéque,  arrivé  â  Rem^ 
abjura  publiquement  ses  erreurs,  et  de- 
manda pardon ,  dans  un  consistoire  pu* 
Mie,  de  son  apostasie.  Son  humeur  in- 
constante et  bizarre  ne  lui  permit  pas  de 
jouir  en  paix  des  charmes  ob  son  nouveau 
séjour.  Des  lettres  interceptées  firent  \u- 
ser  qu'il  se  repentait  de  sa  oonversioa 
dès  1624 ,  c'est-à-dire  six  mois  après  soa 
retour.  Urbain  VU!  le  fit  enfermer  aa 
château  Saint-Ange ,  où  il  mourut  en 
1624.  On  a  de  lui  :  un  grand  traité  De 
republicà  eeclesiastieâ  ,  en  3  in-folto , 
Londres,  1617  et  1620;  Francfort,  1658: 
«  Cet  ouvrage,  dit  un  critique  ,  faitaon 
«  seulement  pour  détruire  la  monarchie 
«  de  l'Eglise  et  la  primauté  da  Pape, 
c  mais  encore  la  nécessité  d'un  chef  vi- 
c  sible^  ne  pouvait  manquer  de  plairt 
«  aux  puritams  d'Angleterre  ;  mais  il  est 
«  étonnant  que  Jacques  I**  l'ait  souiTm, 
«  et  qu'il  n'ait  pas  vu  qu'un  homme  gm 
«  ne  veut  pas  de  chef  dans  l'Eglise,  nea 
c  veut  point  dans  l'Etat.  »  L'ouvraige  fut 
censuré  le  15  décembre  1617 ,  parla  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  réfsté  sa- 
vamment par  Nicolas  Coeffeteau  ,  et 
brûlé  avec  le  corps  de  son  auteur  a« 
champ  de  Flore,  par  sentence  de  l'inq»^ 
sition.  Un  compilateur  fameux  dans  ee 
siècle ,  qui  Ta  suivi  dans  sa  doctrine,  Yi 
aussi  imité  dans  son  inconstanee  et  ses 
variations  ;  De  radiis  visûs  et  lueis  m  vf- 
tris  perspectivis  et  iride  traetatus,  Ve- 
nise ,  1611 ,  in-4.  U  y  parle  des  lunettes  < 
à  longue  vue  ou  télescopes,  dontllnven-  - 1 
tion  était  alors  nouvelle,  et  raisonne  sur 
k  lumière  et  les  couleurs ,  surtout  cellet  * 
qui  brillent  dans  l'arc-en-ciel  :  matière 
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qoè  le  Père  Grimaldi  afait  traitée  long- 
temps avant  lui ,  que  le  Pire  de  Châles  i 
Descartes  etiïewton  ont  traitée  depuis, 
sans  que  les  nuages  ^i  renyeloppent 
soient  entièrement  dissipés  :  car  il  ne  faut 
pas  confondre  la  formation  même  de 
rarc-en-ddy  ayee  la  variété  de  ses  cou- 
leurs. (Voy.  Newton.)  Cet  évêqueschis- 
natique  était  à  peu  près  tombé  dansFou- 
t>ll ,  lorsque  les  novateurs  de  ce  siède 
entreprirent  de  ressusciter  son  erreur 
touchant  le  mariage  qu'il  soumet  aux 
caprices  et  à  la  moEillte  de  la  législation 
immaine.  Launoy  avait  déjà  essayé  d'ac- 
véditer  cette  erreur  «  mais  sans  succès , 
orsgu'on  se  flatta  de  réussir  mieux  dans 
m  temps  oâ  toutes  les  notions  étaient 
ftranlées ,  et  les  esprits  disposés  à  tous 
les  genres  de  séduction.  Mais  outre  les 
il|éologiens  catholiques  qui  réclamèrent 
onanimement  contre  une  doctrine  qui  ne 
renversait  pas  seulement  la  religion , 
nais  la  société  civile ,  on  vit  même  des 
)hiIosophe8  à  la  mode  s'élever  contre  une 
urisprudence  dont  ils  comprirent  toute 
'absurdité.  Mirabeau ,  dans  sa  Mùnar- 
rftw  prustienne^  ouvrage  dans  lequel  on 
le  trouve  à  coup  sûr  rien  d'excessive- 
lient  catholique»  après  avoir  rapporté  la 
réponse  du  prince  ae  Kaunitz  aune  note 
lu  nonce  Garampi ,  continue  de  la  sorte 
[  t.  7,  p.  83)  :  «  Voilà,  sans  dpute ,  une 
K  réponse  digne  de  l'autorité  souveraine, 
K  mais  est-ce  la  réponse  d'un  prince  ca- 
K  tholique,  apostolique,  romain,  d'un  ad- 
K  hérent  aux  canons  du  condle  de  Tren- 
K  te  •  oui  forment  la  règle  de  foi  du 
>  catholicisme  même  le  moins  ultramon- 
«  tainT  Le  condle  de  Trente  défend  à  la 
B  puissance  séculière  de  se  mêler  des 
t  causes  matrimoniales  :  Si  quis  dixerit 

<  cauios  matrimoniales  non  speclare  ad 
«  Judicês  eceletiasticos ,  anathema  til , 
«  dit  le  12*  canon  de  la  session  24  de  ce 
«  condle.  S'il  est  vrai  que  le  mariage 
«  étant  un  sacrement,  toutes  les  causes 
«  matrimoniales  ressortent  uniquement 
«  de  la  juridiction  ecclésiastique ,  c'est  à 
«  l'Eglise ,  dont  la  hiérarchie  est  égale- 
«  ment  de  droit  divin ,  à  régler  la  ma- 
«  nière  de  juger  ses  causes,  et  en  qui 
«  réside  la  puissance  d'ordonner  sur  cna- 
«  cune;  car  »  vouloir  régler  les  divers 

<  droits  de  la  hiérarchie  chrétienne,  éta- 
«  btie  de  Dieu  même,  comme  dit  le  con« 
«  cUe  de  Trente,  c'est  assurément  le  plus 
«  grand  attentat  de  la  puissance  polit!- 
«  que  contre  la  religieuse.  »  Presque  dans 
je  même  temps,  un  orateur  dévoué  d'ail- 
leurs 5  l'esprit  d'innovation,  aux  inquié- 
tudes d'une  politiouc  réformatrice ,  aux 
Kystèraes  qui  ont  bouleversé  la  France , 
et  accrédité  dans  ce  royaume,  jadis  si 
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chrétien .  tous  les  délires  philosophiques^ 

H.  l'abbé  Fauchet ,  dans  un  Discours  sur 

la  religion  nationale,  s'exprimait  de  Iiv 

sorte  :  «  On  continue  d'objecter  :  L'auto> 

rite  des  gouvernements  sur  les  contrats» 

sur  la  justice  distributive  et  commuta- 

tive ,  sur  les  mariages ,  et  sur  tous  les 

autres  actes  qui  ont  rapport  à  la  morale 

ou  aux  sacrements,  que  deviendrait-. 

elle  ?  Ce  qu'elle  doit  être  :  une  autorité. 

purement  exécutrice.  Les  lois  civiles  ne 

Seuvent  jamais  créer  la  morale;  elles 
oivent  toujours  la  suivre  et  l'enjoin- 
dre. Vous  avez,  parla  première  de  vos. 
lois  »  qui  est  la  base  de  toutes  les  au- 
tres, une  religion.  Grâce  au  ciel,  cette 
religion  est  la  seule  vraie,  la  seule  par- 
faite ,  et ,  par  la  sanction  de  cette  fra« 
temité  générale  qu'elle  a  reçue  da 
Père  universel,  doit  être  celle  dugenre 
humain  :  il  faut  que  votre  législation 
s'y  conforme  :  sinon  vous  êtes  en  con- 
tradiction avec  vous-mêmes,  et  votre 
gouvernement  reste  dans  le  chaos,  oCi 
H  a  toujours  été,  par  la  contradiction 
entre  la  loi  de  Dieu  et  les  lois  des  hom- 
mes. La  doctrine  sur  l'usure ,  sur  les 
contrats  »  sur  tous  les  rapports  de  la 
morale ,  comme  sur  les  dogmes  et  les 
sacrements,  appartient  à  l'Eglise  seule* 
Il  faut  le  redire,  l'opinion  contraire 

?ui  veut  mêler  dans  cet  enseignement 
autorité  législative  et  contraire  des 
princes,  est  une  absiurdité  et  une  im- 
piété. Celui  qui  n*écoute  pas  l'Eglise , 
et  h  plus  forte  raison,  qm  s'élève  con- 
tre elle  dans  tout  ce  qu'elle  enseigne  ^ 
sans  exception,  sans  restriction,  est 
comme  un  païen  et  un  publicain.  Brû- 
lez l'Evangile,  et  adoptez  une  autre 
religion,  ou  croyez-y.  Il  faut  donc 
laisser  là  tpus  les  barl)0uillages  que 
certains  théologiens  et  jurisconsultes 
de  France  et  d'Allemagne,  pour  flatter 
le  despotisme  des  princes  et  des  tribu- 
naux ,  ont  écrits  sur  le  mariage ,  par 
exemple,  considéré  comme  sacrement^ 
et  dans  ses  rapports  moraux.  Il  n'ap- 
partient qu'à  rÉffllse  de  décider  eette 
doctrine.  Ce  qu'elle  a  fixé  au  concile 
de  Trente  est  au-dessus  de  toutes  les 
atteintes  des  trônes,  et  lie  souveraine- 
ment les  consdences.  II  y  a  sacrement, 
où  l'Eglise  catholique  dit  qu'il  y  a  sa- 
crement ;  il  v  a  bonnes  mœurs,  où  TE- 
glise  dit  qu'il  y  a  bonnes  mœurs.  Tou- 
tes les  puissances  temporelles  ensem- 
ble ne  pourraient  pas  changer  un  iota 
à  la  vérité  de  ces  principes.  Les  évè* 
ques  sont  les  sujets  des  princes,  au 
temporel,  oui;  au  spirituel,  non.  Ce 
sont  les  princes  qui  sont,  sous  ce  rap- 
port, sviets  de  TEglise.  On  brouille 
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«  tout,  lorsqu'on  ne  fait  pas  ces  dîstînc- 
*  tions.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'ob;ets 
«  dans  renseignement  qui  intéressent  le 
<  temporel  ?  Assurément  tout  rinléresse 
«  dans  la  morale ,  et  la  morale  appar- 
«  tient  à  la  religion.  La  reli^on  ne 
M  pourra-t-el!e  donc  prononcer  rien  que 
«  sous  les  bons  princes  7  Mettront-ils  sous 
«  le  sceptre  les  consciences  avec  tous  les 
m  biens  de  l'empire,  parce  que  tous  ces 
«  objets  se  toucbenl ,  et  qu'ils  aiment  à 
«  dominer  sur  tout  ?  Comment  a-t-onpu 
«  fomenter  si  longtemps ,  par  une  incon- 
«  cevable  lâcheté,  un  despotisme  si  stu- 
«  pide,  et  une  impiété  si  brutale  ?  Peu- 
«  pies  et  rois,  tous  dépendez  également 
i«  de  Dieu ,  c'est-à-dire ,  de  la  vérité  «  de 
«  la  justice  et  de  la  morale,  en  un  mot, 
«  de  la  religion ,  sans  laquelle  il  n'exhie 
«  ni  vertu  réelle  «  ni  droits  inviolables , 
«  ni  société  positive.  »  (Voyez  GBaïAis, 

€lBEBT,  LàU^0T,  POTHIEB.  ) 

DOMITI A-LONGINA ,  fille  du  célèbre 
Corbuloo,  général  sous  Méron,  femme  de 
Domilien ,  se  diffama  par  ses  débauches, 
•dont  elle  faisait  gloire.  Elle  avait  été  ma- 
riée à  Lucius  iBIius  Lamia ,  auquel  Do- 
floitien  l'enleva.  Son  commerce  avec  le 
^comédien  Paris  «  et  ses  autres  désordres 
ayant  éclaté,  rempereur  la  répudia; 
mais  il  ne  put  s'empêcher  de  la  repren- 
dre peu  de  temps  après.  Domitia  »  lasse 
de  son  époux,  entra  dans  la  conjuration 
de  Parihénius  et  d'Etienne ,  dans  laquelle 
Domitien  perdit  la  vie.  Ce  fut  ainsi 
qu'elle  s'affranchit  de  la  crainte  où  elle 
était  tous  les  jours  qu'il  ne  la  sacriGât  à 
5on  ressentiment  et  a  sa  jalousie.  On  l'a- 
Taît  accusée  d'inceste  avec  Fempereur 
Tite,  son  beau-frère;  elle  s'en  purgea 
par  serment,  et  l'effronterie  avec  laquelle 
«lie  avouait  ses  autres  crimes  la  rendit 
croyable  en  cette  occasion.  Domitia  mou- 
rut sous  Trajan.  Elle  avait  luie  beauté 
parfaite ,  des  manières  engageantes,  une 
Urandeenvie  de  plaire,  un  esprit  élevé 
et  capable  de  tout  entreprendre.  Elle  eut 
un  fils  de  Domitien ,  qui  mourut  Jeune , 
•et  qui  fut  mis  an  rang  des  dieux. 

DOMITIEI9(rtliiff7avtiifOomt(iania), 
firère  de  Tite ,  fils  de  Vespasien  et  de  Fla- 
Tia  Domililla,  né  l'an  51  de  J.-C,  se  fit 
DTOclamer  empereur  l'an  81 ,  sans  atten- 
dre que  Tite  rat  mort;  mais  il  s'en  défit 
bientôt  par  le  poison,  suivant  quelques 
tuteurs.  Son  avènement  à  l'empve  pro- 
duit d'abord  des  jours  sereins  an  peuple 
romain.  Il  affecta  d'être  doux,  liliéral, 
modéré,  désintéressé,  ami  de  la  justice , 
ennemi  de  la  chicane,  des  délateurs  et 
les  satiriques.  Il  rétablit  les  bibliothèques 
consumées  par  le  fen ,  et  fit  venir  de  di- 
vers lieux , particulièrement  d'Alexandrie, 
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des  exemplaires  de  livres.  I!  embelB 
Rome  de  plusieurs  beaux  édifices  ;  mais 
ee$  commencements  heureux  finirent  pv 
des  cruautés  inouïes.  Il  versa  le  saragëes 
chrétiens,  et  voulut  en  abolir  le  nom. 
C'est  sous  son  règne  et  par  ses  ordres  qoa 
saint  Jean  Pévangélîste  fut  jeté  dans  ôm 
chaudière  remplie  d'huile  boaillante.  1 
fit  enterrer  toute  vivante  Coméiie,  la 
première  des  vestales,  sous  prétexte  d^j^ 
continence.  Ce  ne  fut  certaîoenMDt  §m 
par  vertu  qu'il  fit  porter  un  tel  jugement 
car  ce  monstre  vécut  longtemps  avec  a 
propre  nièce ,  comme  avec  sa  femme  lé- 
gitime. Non  content  de  se  souiller  parcal 
mceste,  il  se  rendit  infâme  par  ce  lis 


contre  nature ,  qui  a  fait  tant  de  i 
sous  le  règne  uu  paganisme  ,    et  qn^ 
saint  Paul  peint  avec  de  si  terrible  «sc- 
ieurs dans  le  premier  dianitre  de  ^lf(fn 
aux  Romains.  Rien  n'égalait  sa  lubnaléi 
si  ce  n'était  son  orgueil.  Il  ▼oulutga'oa 
lui  donnât  les  noms  de  Dien  et  de  &»- 
gneur  dans  toutes  les  requêtes  qi'on  hd 
présenterait.  Ce  monstre,  troablé  parle 
remords  de  ses  crimes ,  et  oar  ies  diffi^ 
rentes  prédictions  des  astroiognes,  ém 
dans  des  transes  continuelles.  Ses  appré- 
hensions lui  firent  imagioerd'enrironna 
la  galerie  de  son  palais ,  sur  laquelle  il  se 
promenait  ordinairement,  de  pierres  qa 
renvoyaient  Tiniage  à  peu  près  comme  m 
miroir,  afin  que  la  réflexion  de  latuaièe 
lui  découvrît  si  personne  ne  le  suinûc 
Ces  précautions  ne  lui  servirent  de  rica. 
Il  fut  assassiné  le  18  septembre  deraaSS 
de  J.<:.,  par  Etienne,  affïranebi  4e  a 
femme  Domitia,  éunt  âgé  de  4»  a», 
après  en  avoir  régné  IS  eaSioars-U 
sénat  le  priva  de  tous  les  honneurs  apièi 
sa  mort ,  et  même  de  la  sépulture.  11  anit 
autrefois  convoqué  ce  corps  illustre,  pov 
décider  dans  quel  vase  il  devait  faire  coin 
un  turbot.  Une  autre  fois  il  Tassi^in 
dans  les  formes,  et  le  fit  earironner  de 
soldats.  Ayant ,  un  autre  jour ,  iodlé  to 
principaux  sénateurs  à  manger ,  il  leifl 
conduire  en  cérémonie  dans  une  giaadi 
salle  tendue  de  noir ,  et  éclairée  de  qiil- 
ques  flambeaux  funèbres,  qm  QesemM 
qu'à  laisser  Toir  différents  cereneils,  nr 
lesquels  on  lisait  les  noms  des  confiiK. 
On  vit  au  même  instant  entrer  dan  h 
salle  des  hommes  tout  nus,  aussi  ooia 
que  la  tapisserie ,  tenant  une  épée  dte 
main,  et  une  torche  allumée  de  l'aslic. 
Ces  espèces  de  furies,  après  êv^t  qvelfK 
temps  épouvanté  les  sénateurs,  ieor  et- 
vrirent  la  porte.  «  Digne  diâtIflMal,  M 
«  un  historien,  de  cette  nation  ùmiem 
«  qui»  après  avoir  vaincu  runircrs  par 
«  son  courage  et  la  sévérité  de  ses 
«  devint  plus  corrompue,  pitif 
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i  ptiis  Iflche  que  toi»  les  peuples  qu'elle 
•  avait  sub  Q^és:  jouet  de  ses  tyraus, 
K  quVIle  idolâtrait  au  moment  même 
K  qu*ils  Vécrasaient.  »  (  Vo?.  Caligula.) 
ftoinilieii  mêlait  à  res  scènes  horribles 
Ira  scènes  ridicules.  Il  restait  des  jours 
iDiiers  dans  son  cabinet,  occupé  à  pren- 
Ire  des  mouches  avec  un  poinçon  fort 
iàgo.  On  demanda  à  un  plaisant  si  l'em- 
lereur  était  seul  ?  «  Si  bien  seul  ^  répon- 
t  dît^il  »  qu'il  n'y  a  pas  même  une  moU- 
t  che.  »  Il  faut  avouer  pourtant  que 
lomit  jen  n'était  ni  aussi  fou  ni  aussi  dé- 
^léqueCaligula  elNéron.Âu  milieu  de 
mites  ses  extravagances,  il  eut  rimen- 
ion  de  maintenir  la  justice  dans  son  em- 
Hnti  il  chassa  les  philosophes  dont  il 
lannaissail  Torgueil ,  les  intrigues  et  les 
lengereuses  spéculations.  (Voyez  Vas- 
MsiBif.)  Cest  le  dernier  des  douze  em- 
pereurs qu'on  appdle  Césars.  Nerva  lui 
Dccédn. 

DOMITIEN  {D<mUiui  IhmUtawti]^ 
général  de  rem})ereur  Dioclétien,  en  Egy- 
pte ,  prit  la  pourpre  impériale  dans 
Uexandrie,  vers  i'an  288.  Il  se  soutint 
lendant  environ  deux  ans ,  et  remporta 
néme  quelques  victoires.  Ou  ignore 
melle  fut  sa  fin:  il  y  a  apparence  qu'elle 
ut  tragique.  Ses  médailles  le  représen- 
ent  âgé  d'environ  40  ans,  avec  une 
ihysionomie  grave  et  des  traits  régui- 
iers. 

DOMITILLE  (FUwia  Domitaia),  fille 
le  Flavius  Libéralis,  greffier  des  finan- 
Ms,  plut  à  Vespasien ,  qui  l'épousa  au 
lammettcement  de  Tan  40  de  J.-C*  Elle 
iit  Titus  au  monde  vers  la  fin  de  décen- 
tre de  la  même  année.  Les  historiens 
Mrlent  d'elle  avec  éloge.  —  il  ne  but  pas 
a  confondre  avec  sainte  Flavib  Dom- 
tïïLLU ,  épouse  du  consul  Flavius  Clé- 
nens,  etni^ce  de  Homitien.  Elle  était 
lirétienne ,  aussi  bien  que  son  mari.  Ils 
fareiit  tous  Ueux  accusés;  Flavius  fut  mis 
I  mort  par  ordre  de  l'empereur ,  et  sa 
leroine  reléguée  dans  111e  Pandataire. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  davanta- 
ge de  Domitille;  et  ce  qu'on  ajoute  de 
^us  esl  tiré  d'actes  apocryphes.  —  Il  ne 
tant  pas  aussi  confondre  celle-ci  avec 
Mùnte  Flavie  Domitillb,  niéee  de  Fla- 
rius  Clémens,  qui  reçut  le  voile  sacré  de 
sainl  aément,  fut  reléguée  dans  l'tle  de 
Pontia,  où  elle  demeura  dans  de  petites 
Mllules  qtie  Ton  voyait  encore  du  temps 
de  saint  Jérôme»  et  brûlée  à  Terracioe 
avec  Euphroskie  et  Théodore,  durant  la 
peisécution  de  Domitien ,  vers  Tan  96» 

BUMITiUS  iENODARBUS  (Cnéius), 
consul  romain  96  ans  avant  J.-C. ,  eut  le 
commandement  de  la  Gaule  Transalpine, 
où  il  fut  envoyé  pour  apaiser  les  troii- 
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fcles  uui  s'y  étaient  élevés.  'Biivl\t^  roi  ou 
chef  oes  Auvergnats ,  qui  étendaient  alors 
leur  domination  depuis  Narbonne  jus- 
qu'aux confins  de  Marseille ,  et  depuis  les 
Pyrénées  jusqu'à  l'Océan  et  au  Rhin, 
ayant  passé  le  Rli^ne  avec  une  puissante 
armée,  Domitius  marcha  contre  lui.  Les 
troupes,  s'étant  rencontrées  au  confluent 
de  la  rivière  de  Sorgue  dans  le  Rhône» 
en  vinrent  aux  mains.  Domitius  fut  vic- 
torieux ;  20  mille  hommes  de  troupes  de 
Bitnit  furent  taillés  en  pièces ,  mille  fu- 
rent faits  prisonniers.  La  frayeur  que 
causa  aux  Gaulois  la  vue  dee  éléphants 
contribua  beaucoup  à  leur  défaite.  Le 
vainqueur  fit  dresser  un  monument  de 
sa  victoire  à  l'endroit  où  il  l'avait  rem* 
portée.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
ce  trophée  fut  érigé  dans  Carpentras ,  otk 
l'on  voit  encore  aujonrd*hui  une  tour 
carrée,  sur  les  flancs  de  laquelle  parais* 
saientdescaptifsenehatiiés.Domitiu8était 
plein  d'orgueil  et  d'ambition.  On  remar* 
que  qu'il  se  faisait  porter  comme  en 
triomphe  sur  un  élépnant  dans  toute  la 
Province  romaine.  Ce  lut  lui  qui  sou- 
mit rOocitanie  ou  Languedoc  à  la  répu- 
blique. 

DOMITIUS ,  grammairien  qui  floris- 
sait  sous  Adrien  :  c'était  un  homme  ver- 
tueux ,  affligé  surtout  de  la  contagion  de 
l'exemple  et  des  maximes  perverses.  Il 
souhaitait  «  que  les  hommes  perdissent 
«  le  don  de  la  parole ,  afin  que  leurs  vi- 
«  ces  ne  pussent  pas  se  communiquer.  » 
Vœu  cruel  d'un  c6té  et  chimérique ,  mais 
de  l'autre  très  raisonnable  dans  des  temps 
de  corruption,  et  dont  il  faudrait  souhai- 
ter l'objet  possible  et  même  réalisé.  On 
a  remarqué  que  les  nations  qui  ont  une 
luigue  particulière  et  n'en  connaissent 
pas  d'autres  restent  longtemps  intègres 
au  milieu  même  des  peuples  les  plus  dé- 
gradés. 

DOiMNA  JUUA.  (Voyes  JuuA.) 

DOMNUS  l**,  romain,  élu  Pape  après 
la  mort  de  Dieu-Donné ,  en  septembre 
677,  mourut  le  li  avril  678.  Anastase 
parie  d'une  comète  qui  parut  pendant 
trois  mois  sous  son  pontificat.  Il  mit  fin 
au  scbisnie  de  l'église  de  Ravenne ,  4|ui  se 
prétendait  exemple  de  la  juridiction  di» 
SaintrSiége. 

DOMNUS  II,  ou  DoKims,  romain, 
succédas  Benoit VI  en  974,  durant  la 
tvranniede  l'antipape  Boniface ,  qui  avait 
fait  étrangler  Benoit  VI.  Il  parait  que  son 
pontificat  ne  fut  que  de  quelques  mois» 
BenoU  VII  lui  succéda. 

DONALD  l** ,  prince  vertueux,  fut  le 
premier  roi  d'Ec'Oise  qui  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne;  il  ne  put  cepemlaot 
parvenir  à  déraciner  le  paganisme  I' 
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maintint  longtemps  l'Etat  en  paix  ; 
mais  ,  attaqué  par  les  Romains ,  il  fut 
obligé  de  conclure  la  paix  avec  Septîme- 
Séfere^et  mourut  Tan  216,1a  vingt-uniè- 
me année  de  son  règne. 

DONAT  (iËlius),  grammairien  de  Ro- 
me au  4«  siècle,  et  un  des  précepteurs 
de  saint  Jérôme,  écrivit  des  Commentai' 
ru  tur  Tir$nee  et  sur  Virgile^  qui  sont 
perdus  :  ceux  qui  portent  le  nom  de  cet 
auteur  sont  supposés.  On  a  de  lui  un 
traité  Jh  barbarUmo  #1  oeloparlilnu 
craticnis,  qui  se  trouve  avec  DionUde , 
Venise,  in-ioL,  sans  date;  etséparémcnt, 
1522,  in-fol.  On  attribue  le  CommeiUairâ 
sur  Térencê  à  Evanthius. 

DONAT,  évéque  de  Gasenoire  en  Nu- 
•  midie,  accusa  Mensurius,  évéque  de  Car- 
thage,  d'avoir  livré  pendant  la  persécu- 
tion les  saintes  Ecritures  aux  païens ,  et 
fit  schisme  avec  lui.  C'est  la  première 
époque  du  schisme  des  donatistes.  Il  as- 
sista en  311  au  concile  de  70  évéques  de 
Numidie,  qui  déposèrent  Gécilien,  et  il 
lut  son  principal  accusateur  dans  le 
eoncâle  de  Rome.  Il  retourna  ensuite  en 
Afrique,  où  il  reçut  une  sentence  de  dé- 
position et  d'excommunication,  pronon- 
cée contre  lui  par  le  pape  Melchiade. 

DONAT,  évéque  schismatique  de  Car- 
Ihage,  différent  du  précédent,  mais  du 
même  parti,  et  même  chef  de  ce  iiarti 
après  la  mort  de  Majorin,  auquel  il  suc- 
céda vers  l'an  316.  C'était  un  homme  ha- 
Uie,  éloquent,savant,  de  bonnes  moeurs  : 
mais  d'un  orgueil  si  insupportable,  qu'il 
mettait  tout  le  monde  au-dessous  de  lui. 
n confirma  le  schisme  en  Afrique,  tant 
par  son  autorité  que  par  ses  écrits.  Cer- 
tains furieux  de  sa  secte,  qui  se  disaient 
défenseurs  de  la  justice,  marchaient  les 
armes  à  la  main ,  mettant  en  liberté  les 
esclaves,  et  obligeant  les  oéanciers  à  dé- 
charger les  débiteurs.  On  envoya  contre 
eux  des  soldats  qui  en  tuèrent  plusieurs; 
mais  le  mal  était  trop  enraciné  pour  finir 
de  cette  sorte.  Ces  sectaires ,  condamnés 
pardiQérentsconciles.par  celui  de  Rome 
en  3l3,et  par  celui  d*  Arles  en  3U,  furent 
confondus  dans  la  célèbre  conférence 
tenue  à  Carthage  en  4il ,  entre  les  évé- 
ques catholiques  et  les  donatistes.  Saint 
Augustin,  chargé  de  parler  pour  les  ca- 
tholiques, discuta  à  fond  toutes  les  ques- 
tions. Les  380  évéques  qui  composaient 
cette  assemblée  offrirent,  à  sa  persua- 
sion,dequitter  leurs  sièges  en  faveur  des 
êf  êques  donatistes  qui  se  seraient  réunis, 
ai  le  peuple  catholique  paraissait  souffrir 
Avec  pêne  qa'ily  eut  deux  chefs  assis  sur 
le  même  siège.  L'éloquence  et  la  dou- 
ceur de  saint  Augustin ,  jointes  à  la  gé- 
nérosité de  ces  prélats,  éteignirent  pres- 


DON 

que  entièrement  ce  malhenrenx  sdutme. 
Bonat,  robjet  de  cet  artide,  et  à  l'occa- 
sion duquel  nous  avons  parlé  des  dona- 
tistes, était  mort  en  exil  l'an  3&5. 

DONATOOtfarcel),  comte  de  Ponzase, 
et  chevalier  de  Saint-Etienne  de  Ftorta- 
ce,  eut  des  emplois  considérables  à  Maa- 
toue ,  et  mourut  au  commencement  di 
1G«  siècle.  On  a  de  lui  des  SehoUes  t» 
les  écrivains  latins  de  VHislaire  roiMnif , 
Francfort,  1607,  in-4,  ouvrage  où  règne 
l'érudition. 

DONOSO  CORTÈS  (Juan) ,  maïqoB 
de  Valdegamas,  né  en  1809  ,  fit  de  M- 
lantes  études  qu*il  termina  de  beone 
heure,  et  fut  appelé,  très-jeane  enoofe, 
à  proifesser  dans  une  chaire  pnbliqae. 
Lorsque  la  mort  du  roi  Ferdinand  ent 
changé  la  forme  du  gouTcrnement  et 
amené  la  reine  Christine  à  introduire  ea 
Espagne  des  institutions  libres,  Doneso 
Cortès  prit  place  dans  les  rangs  du  parti 
Christlnos  et  libéral.  Ses  talents  ne  ta^ 
dèrent  pas  à  appeler  sur  lui  l'atleniioa 
de  la  Reine  régente,  qui  lui  confia  la  di- 
rection de  réducation  de  h  jeune  reine 
Isabelle.  Plus  tard,  quand  la  reine  Chris- 
tine, cédant  aux  menaces  ^Espartero, 
abdiqua  la  régence  et  quitta  TEspugne , 
Donoso  Cortès  la  suivit  en  France,  et  il 
séjourna  jusqu'au  moment  du  triomphe 
du  Maréchal  Narvaès,  qui  replaa  la 
reine  Christine  à  la  tête  des  afftncs. 
Etant  rentré  à  cette  époque  en  Espape, 
il  commença  à  y  jouer  un  r61e  polîtiqiN 
assez  considéranle ,  fut  nommé  manpû 
deValdegamaSteteuToyéàBerlin  cemme 
ministre  plénipotentiaire  pour  y  repré- 
senter la  cour  d'Espagne.  En  méoie 
temps  il  avait  été  élu  membre  des  Oor- 
tès,  et  quoiqu'il  y  siégeât  rarement  à 
cause  de  ses  fonctions  diplooiatiquesqii 
robligeaientà  rester  à  Berlin,  il  s'y  était 
fait  remarquer  dès  l'abord  par  sa  haule 
raison  politique  et  l'éclat  de  sa  parole; 
mais  ce  fut  surtout  pendant  la  sessiee 
de  1849  qu'il  se  plaça  au  premi^  raog 
des  orateurs  et  des  publicistes.  Une  cir- 
constance importante  doit  id  être  signa- 
lée. Les  croyances  religieuses  do  mai^ 
auis  de  Valaegamas  avaient  longteaps 
été  indécises  et  flottantes  -,  la  mort  d*att 
frère  tendrement  aimé,  sunrenae  pea 
avant  Tépoque  dont  nous  parlons ,  lai 
avait  fait  faire  un  retour  sur  lui-même, 
et  bientôt  à  Tindifférence  avait  soeeédé 
une  foi  vive,  aussi  ardente  qa'édairée. 
C'était  donc,  au  point  de  vue  large  et  hir 
mineuxdela  philosophie  catholique, qu'il 
considéraitdésormais  le  spectacle  des  cho- 
ses humaines.  La  situation  d'ailleurs  était 
grave  et  solennelle  ;  la  révolution  de  fé- 
vrier venait  d'ébranler  tous  les  trônes , 
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I  menaçait  de  bouleverser  de  fond  en 
(Mnble  la  société  européenne  elle-même. 
ie  gouvernement  de  Madrid  avait  su,  il 
lit  vrai,  réprimer  avec  énergie  les  ten- 

Îtives  révolutionnaires  ;  mais  les  dépu- 
s  de  l'opposition  ne  perdaient  pas  tout 
iipoir  de  remporter  au  sein  des  Certes, 

II  Tnn  d'eux,  M.  Cortlna.  avait  longue- 
lient  exposé  dans  une  séance  le  pro- 
ffamme  de  ses  amis  politiques.  Donoso 
Sortes  prit  la  parole  le  lendemain  pour 
lui  répondre  :  «  Le  long  discours  »  dit-il 
K  en  commençant,  qu'a  prononcé  hier 
P  Ji.  Cortina ,  n'  été  autre  chose  qu'un 
If  résumé  .  le  résumé  des  erreurs  du 
I  parti  progressiste;  et  les  erreurs  du 
F  parti  progressiste  elles-mêmes  ne 
K  sont ,  a  leur  tour  »  qu'un  résumé  : 
>  le  ré«imé  de  toutes  les  erreurs  inven- 
ft  tées  depuis  trois  siècles  jusqu'à  ce 
«  moment ,  et  par  lesquelles  toutes  les 
«  sociétés  humaines  se  trouvent  aujour- 
•  d'hui  plus  ou  moins  troublées.  »  Puis 
il  établit  que  la  cause  première  des  ré- 
volutions qui  agitent  l'Europe  était  dans 
la  décroissance  de  la  foi  religieuse  ; 
d'où  il  résultait  que  les  peuples ,  ne 
croyant  plus  à  l'autorité  du  pouvoir  spi- 
rituel ,  avaient  besoin  d'être  contenus 
plus  rigoureusement  qu'autrefois  par  le 
pouvoir  civil  :  a  Quand  le  thermomètre 
«  religieux  est  élevé  (  ainsi  formulait-il 
«  sa  pensée),  le  tJiermomètre  de  la  ré- 
«  pression  est  bas;  et  ouandle  thermo- 
«  mètre  leligieux  est  nas ,  le  thermo- 
«  mètre  politique ,  la  répression  politi- 
«  que,  la  tyrannie  s'élève.  »  De  là  il 
conclut  que  la  dictature  monarchique 
était  le  seul  moyen  d'échapper  aux  pé- 
rils de  la  situation.  Dans  un  autre  dis- 
cours prononcé  peu  de  temps  après 
sur  la  situation  générale  de  l'Europe, 
Donoso  Certes  reprît  les  mêmes  idées 
^enles  développant  «  Le  mal,  dit-il,  n*est 
«  pas  dans  les  gooTemcments,  le  mal 
«  est  dans  les  goût  emés,  le  mal  est  venu 
«  de  ce  que  les  goût  emés  sont  devenus 
«  ingouvernables.  La  vraie  cause  de  ce 
«  mal  grave  et  profond,  c'est  oue  l'idée 
«  de  l'autorité  divine  et  de  Vautorilé 
«  humaine  a  disparu.  Voilà  le  mal  qui 
«  travaille  I  Europe,  la  société,  le  mon- 
»  de  ;  et  voilà  po  jrquoi ,  Messieurs ,  les 
«  peuples  sont  ingouvernables.  »  Après 
avoir  ainsi  dénoncé  la  nature  du  mal,  il 
indiquait  le  remède  qui  n'était  autre  que 
^e  retour  à  la  foicatholique;maisen  même 
Umps ,  et  c'éuit  là  ce  qu'il  y  avait  de 
défectueux  dans  sa  théorie  ,  il  laissait 
entrevoir,  qu'à  moins  d'un  miracle,  le 
retour  n'était  plus  possible  ,  et  par  suite 
il  semblait  condamner  la  société  euro- 
péenne à  une  ruine  inévitable.  Ce  fut 
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peu  de  temps  après  qu'il  eut  prononcé 
ces  deux  discours ,  dont  le  retentisse- 
ment avait  été  ffrand  en  Europe,  que  le 
marquis  de  Valdegamas  fut  appelé  an 
poste  de  ministre  plénipotentiaire  de  la 
CQur  d'Espagne  à  Paris.  Les  ffraves  et 
nombreuses  occupations  du  diplomate 
ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à  ses 
études  philosophiques  ,  et  il  ne  tarda 
pas  à  publier  un  écrit  Intitulé  :  Essai 
sur  le  ealholieiime^  le  libéralisme  et  le 
soeialishu.  Il  y  établissait  de  nouveau 
que  toute  la  vérité  religieuse  et  politi- 
que se  trouvait  dans  le  catholicisme ,  et 
que  c'était  là,  et  là  seulement,  qu'il  fal- 
lait la  chercher.  Il  montrait  que  le  libé- 
ralisme ,  fils  du  déisme,  n'était  qu'un 
premier  pas  fait  dans  la  vole  de  la  néga- 
tion, qui  conduisait  fatalement  au  socia- 
lisme Gis  du  panthéisme.  Cet  ouvrage , 
écrit  en  français ,  se  distinguait  par  une 
grande  abondance  d'idées  et  une  ri- 
chesse de  style  qui  étonne  de  la  part 
d'un  étranger.  Les  principes  qu'il  y  dé- 
veloppait étaient  justes  et  vrais ,  mais 
on  pourrait  reprocher  à  l'auteur  de 
pousser  trop  loin  la  rigueur  syllogisti- 
que,  et  de  faire  sortir  des  doctrines  de 
ses  adversaires  des  conséquences  exces- 
sives. En  général,  il  était  trop  absolu 
dans  ses  formules ,  d'où  il  résultait  qu'il 
ne  semblait  pas  faire  toujours  une  part 
sufOsante  à  la  liberté  humaine.  Ecrivain 
disert ,  orateur  éloquent,  penseur  ori- 
ginal, Donoso  Certes  était  en  même 
temps  un  chrétien  pieux  et  fervent  ;  la 
noblesse  de  son  cœur  égalait  la  hauteur 
de  son  génie.  Simple  et  bon  avec  tous 
ceux  qui  l'approchaient,  il  était  plein  de 
'Qfaarité  |)Our  les  pauvres,  parmi  lesquels 
il  répandait  d'abondantes  aumônes.  Ai- 
mé, admiré  et  respecté  de  tous»  il  sem- 
blait appelé  à  exercer^  longtemps  encore, 
la  plus  heureuse  influence  sur  les  esprits, 
lorsqu'il  futatteini  d'une  maladie  cruelle 
à  laquelle  il  succomba  le  7  mai  18ô3 ,  à 
l'âge  de  44  ans.  Ses  dépouilles  mortelles 
ont  été  ,  par  ordre  du  gouvernement  > 
transportées  en  Espagne. 

DOOUTTLE  (Ainos),  le  premier 
artiste  qui  ait  gravé  en  Amérique  , 
était  né  a  Cheshire  près  New-Haven  , 
dans  le  Connecticut.  Placé  fort  jeune 
cliez  un  orfèvre ,  il  ne  larda  pas  à  es- 
sayer la  gravure  sur  métaux ,  et  apprit 
seul  les  principes  et  la  pratique  de  son 
art.  Son  premier  ouvrage  fut  une  gra- 
vure représentant  la  Bataille  de  Le- 
xinglon  ,  à  laquelle  11  avait  assisté 
comme  volontaire.  Doolittle  a  produit 
un  nombre  incroyable  de  gravures  di- 
verses ,  et  la  plupart  dans  le  ^enre  his- 
torique; et  s'il  n  a  jamais  attemt  ce  de- 
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E'  lie  perfection  auquel  Tartfst  parvenu 
uis  aux  Etats-Unis ,  il  a  du  moins  le 
ited*aToir  le  premier,  sans  autre 
secours  que  son  génie  «  ouvert  cette  car- 
rière aux  artistes  américains.  Ses  Œu- 
vres sont  encore  recberchëes  avec  em- 
pressement. Cet  artiste  mourut  du  cho- 
léra de  31  janfier  1833 ,  âgé  de  78  ans. 
DOPPET  (Prancois-Amédée),  né  à 
Chambéry ,  en  1763*  servit  d*al)ord  dans 
un  corps  de  cavalerie ,  étudia  ensuite  la 
médecme  et  se  fit  recevoir  docteur  à  TU- 
nivej^sité  de  Turin.  N'ayant  pu  réussir  à 
la  cour .  il  voyagea  en  Suisse ,  vînt  à  Pa- 
ris et  publia  des  livres  de  médedoe,  des 
romans ,  des  poésies ,  qui  n'eurent  et  ne 
mériiérent  aucun  succès.  Au  commence- 
ment de  la  révolution ,  il  travailla  aux 
Annales  patrioiiques  de  Carra  et  Mer- 
cier ,  et  fut  un  des  acteurs  de  la  journée 
du  10  août.  Lorsqu'on  forma  les  légions 
des  Allobroges  «  il  en  devint  lieutenant- 
colonel*  Il  obtint  ensuite  le  grade  de  gé- 
néral en  chef  deTarmée  des  Alpes.  11  di- 
rigea le  siège  de  Lyon  en  1793,  et  fît» 
dit-on  »  tous  ses  efforts  pour  empédier 
le  carnage  et  Teffuslon  du  sang.  Il  passa 
de  là  dans  les  Pyrénées  orientales  »  et, 
après  Quelques  succès  et  des  revers ,  sa 
santé  1  obligea  de  quitter  le  commande- 
ment de  Tarmée,  le  38  septembre  1794. 
11  est  mort  à  Aix  en  Savoie  vers  ISOO.  H 
avait  de  la  bravoure,  mais  peu  de  talents 
militaires.  Le  moins  mauvais  de  ses  ou- 
vrages a  pour  titre  :  Mémoires  politiques 
9t  mililairês  du  général  Doppet,  Carouge, 
1797  »  in-8.  Ils  ne  brillent  pas  par  le 
style ,  mais  on  y  trouve  quelques  faits 
curieux  dont  un  historien  pourra  pro- 
fiter. *^     ^ 

DORAT,  ou  Dattbat  (Jean),  Àuratus^ 
poète  grec ,  latin ,  français ,  né  à  Limo- 
ges ,  avait  Textérieur  d'un  paysan  avec 
un  esprit  délicat  et  une  âme  noble.  Son 
vrai  nom  était  Dinemandy,  et  il  sortait 
d'une  bonne  famille.  II  s'acquit  tant  de 
a:éptttation  par  ses  vers»  que  les  poètes 
ses  contemporains  lui  donnèrent  le  nom 
de  Pindare  françaiSy  surnom  que  la  pos- 
térité ne.  lui  laissa  pas.  Charles  IX  créa 
pour  lui  la  place  de  poiie  royal.  Sca- 
liger  dit  quil  composa  plus  de  5o,00G 
vers  grecs ,  français  on  latins.  On  ne  pu- 
bliait aucun  livre,  qu*il  n'en  ornât  le 
frontispice  de  quelques  vers.  Il  ne  mou- 
rait presque  pomt  de  personne  un  peu 
connue ,  que  sa  muse  n'en  chantât  ta 
perle.  Il  mourut  en  1588 ,  A  80  ans ,  pres- 
que dans  l'indigence.  Sur  la  fin  oe  ses 
vours  il  perdit  sa  femme ,  et  se  remaria 
â  une  Jeune  fille  de  19  ans.  Ses  poésies 
qui  ont  pour  titre  :  Poematia ,  hoe  est 
poematvmf  epigrammalum  ^  anagram- 
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matHm,  funerum,  odarum^  epithaUuiîêa-' 
rum  UM ,  etc.,  furent  imj^mées  i  F»» 
ris,  2  vol.  in-8«  en  1585.  Elies  sont  pem 
la  pluiiartsans  force,  sans  délIcaCesi 
sans  pureté.  S'il  eût  sn  limer  et  polir  i 
vers  Toriques,  et  surtout  leur 
cette  vigueur ,  cette  force  qm  c« 
sent  ceux  d'Horace  et  de  Pindaie ,  il  «■- 
rait  pu  avoir  quelque  part  A  la  gloifta  4ie 
ces  deux  poètes.  Dorât  fut  le  prcBiin 
qui  introduisit  en  France  les  aoagraoï- 
mes ,  |eux  de  collège ,  qé'il  fa«t  laoacr 
aux  faiseurs  d'acrosticbes  et  de  laeBgri» 
plies.  Le  plus  grand  mérite  de  Dorât» 
c'est  d'avoir  beaucoup  servi  mi  létabii- 
seraent  de  la  langue  grecque ,  qn'tt  ai^ 
apprise  sous  d'eiceMents  maîtres.  Il  at 
ft  Paris  une  chaire  de  professeur  ea  eeitt 
langue,  dont  il  fut  pourvu  a«  coHég» 
royal  en  1560,  et  la  remplît  a  vee  beau- 
coup de  réputation.  Dorât  ayait  aan 
composé  on  Commentaire  français  tf  la- 
tin sur  les  Centuries  de  rfnsfrulaiwi 
(v.  CHAViGirr),  Lyon,  1694,  im-B;  elè» 
remarques  sur  les  Sityiiina  «r» 
édition  d^Opsopaeus ,  Paris ,  15»,  i 
(Voyez  BiRET  Claude.) 

DORAT  (Claude-Joseph), 

taire  de  la  garde  dn  rm ,  connu  < 
1758 ,  dans  la  littérature ,  est  awrl  à'Pa* 
ris  en  1780,  âgéde44ans,aB  l'amoimBé 
le  Poet«  des  Grâces  ^  mais  il  était  ca 
même  temps  le  poète  delà  licence.  Après 
Voltaire,  personne  de  nos  jours  ii*a  meut 
réussi  dans  les  poésies  légères  ;  il  a  fait» 
ce  genre  une  foule  d'ouvrage:^  agréaUfi; 
auxquels  il  ne  man^ie  oréinairenKat 
que  plus  de  respect  pour  la  sagesse  et  bi 
vertu.  Ceux  où  il  a  porté  plus  de  ciieon- 
spectîon  soutins  avec  plaisir  iiarles  gcas 
de  bien  ;  on  y  trouve  cette  naïveté ,  cette 
molle  négligence  qui  n'appartient  ca^aa 
génie.  Tout  le  momie  connaît  ce  laerceau 
de  VEpitre  avs  comètes  ^  qui  a  faatOMi^ 
tifié  les  astronomes ,  prophètes  d*iiaees^ 
mète  qui  devait  détruire  la  terre  ca  177); 

■■  trafsiit  v«tr«  iUMnif*, 
Vmm  Iw  né9Uun  MlealMia, 
Et  loBS  les  avcafl**  torfaséu. 
Efmn  mf  matn  TtnrmUièn, 
Sornrc»!,  HT  konkew  pnm  la  tera», 
M  ircmpcot  de  ^wl^vt*  mille  «hw 

■Md  •■  pM  ér.  tmimt  à  m»  muL 


Faii  ^u'•n  b*  crail  plut  mm 
âat  |w«dieiiMU  àm  Mtwii 
OM  I'm  m  BMIMdM  pNfkltai» 
OtM  I'm  dort  «ttpfès  et»  volcau  » 
M  fvTM  M  taU'aU  A  »  êêmèkm 

«  Son  exemple,  ditrabbéSabatier^j 

«  vera  que  beaucoup  d'esprit ,  beau ^ 

«  d'ouvrdg[esetbeaue0upderosueBesiat 
«  rien  moins  que  des  tttirs  sMiéea  pour 
«  une  réputation  durable.  Après  areir  la 
«  ses  odes,  ses  MroMtf#,  ses  «on/et,  snA»* 
«  hles^  se»  romans^  ses  comédies,  ses  Ira- 
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fêiieê,  son  poëmB  sur  la  Ëéclamation, 
hi  lecteurs  édairéà  sont  forcés  de  re- 
garder tant  de  proilucUoiis  comme  des 
espèces  de  phosphores  qui  éblouissent 
mi  riisunt,  poor  se  perdre  ensuite  dans 
robsetirilé.  La  plupart  de  ces  ourra- 
ges  ptehent  par  le  choix  du  sujet  ;  les 
autres  par  te  plan  ou  tVxéculion,  tous 
par  le  aéfant  de  naturel  et  de  simpli- 
cité. On  voit  cependant,  par  son  po& 
m9  dêta  dêofamation ,  où  il  y  a  d'ex* 
eeltents  morceaux  aue  Boileaii  n'aurait 
pas  d/soTOués ,  iju  il  ne  tenait  qu'à  lui 
de  s'élever  aux  solides  beautés  «  s1l  en 
eèt  mieux  senti  le  prix ,  s'il  eût  plus 
connu  et  mieux  cultivé  ses  ressour- 
ces. Ses  fitbtes,  fruits  d'une  Imagina- 
tion riche  et  féconde ,  eussent  mé- 
rité la  seconde  palme  de  l'apologue  , 
s'il  eût  eu  autant  d'attention  à  consul- 
ter la  nature  et  le  goût,  que  de  facilité 
ft  s'abandonner  à  son  génie.*  Linguet, 
dans  SCS  Annales^  n'en  porte  pas  un  iu- 
gament  plus  avantageux.  «  Dorât  «  dit- 
jl ,  au  lieu  de  se  borner  à  des  compo- 
f liions  légères,  où  il  pouvait  obtenir 
de  grands  succès,  s>st  liasardé  dans 
loua  les  genres  :  tragédies,  comédies, 
odes ,  contes  ,  poèmes  didactiques , 
poèmes  erotiques,  il  a  voulu  essayer 
de  tout  ;  et  avec  un  style  brillant,  avec 
-des  morceaux  bien  faits  dans  presque 
toutes  ses  productions,  il  n'a  vraiment 
réussi  qu*d  micliiues  pièces  fugitives 

£*il  faudra  cnercheroans  son  recueil. 
I  iragédiês^  pleines  de  beaux  vers, 
ne  sont  point  tragii^^ues.  Ses  eomédieSj 
semées  de  tirades  justement  applau- 
dies, sont  froides,  souvent  indécentes. 
Les  plus  estimées  sont  la  Feinte  par 
amomr  et  \e  Célibataire.  Sesautres.piè- 
ces  manquent  absolument  dlntérêt; 
ses  odef  sont  froides ,  et  de  plus ,  aussi 
fbîbles  que  maniérées.  Ses  conUs  ré- 
voltent l'homme  délicat  ;  la  pudeur  y 
est  violée ,  le  récit  est  pesant.  Parmi 
ses  autres  protluctions  •  on  doit  dis- 
tinguer son  poAn^  iur  la  déclamation  ; 
s'il  avait  su  se  restreindre ,  s'd  ne  s'é- 
tait piqué  de  le  diviser  en  4  diants , 
comme  l'irl  poéUqui ,  ou  s'il  avait 
rempli ,  avec  d  autres  épisodes  que  les 
éloges  outrés  des  comédiennes,  ce  ca- 
dre trop  étendu,  son  poème  serait  de- 
Tenu  probablement  un  ouvrage  dassl- 
flue.  Scm  dernier  chant,  celui  de  la 
danse,  étranger  au  sujet,  est  d'ailleurs 
Ttmsli  de  principes  faux  faiblement 
venous.  «  19ous  ajouterons,  pour  ache- 
ver de  peindra  Dorât,  le  jugement  de 
LaHarpe,  parce  qu'on  y  trouve  quelques 
traits  4MStinell£i«  «  Dorât,  dit-il ,  absolu- 
[t  dépourvu  d'Idées»  et  de  liaisou 
Tosic  m. 
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«  dans  les  idées  ;  Dorât  qui  avait  essen- 
«  tiellement  l'esprit  frivole  et  le  goût 
«  faux,  et  qu'une  vre  dissipée  empeclia 
«  toujours  de  rien  ajouter  à  ses  premiè- 
«  res  études  de  collège  qui  étaient  très- 
«  peu  de  chose  ;  Dorât ,  qni  ne  savait  et 
«  ne  pensait  rien ,  n'a  jamais  pu  soute- 
«  nir  aucun  des  genres  qui  demandent  de 
«  l'acquis,  du  jugement  etde  la  réflexion, 
«  et  hors  lépopée,  il  les  essaya  tous.  Ses 
«  tragédies  sont  au-de:»sous  de  la  critî- 

aue,  et  assez  oubliées  pour  qu*on  soit 
ispensé  d*en  parler.  C'est  la  démence 
«  complète  en  action  et  en  dialogue,  hors 
«  quand  il  suivit,  le  mieux  qu'il  pût,  Mé- 
«  tastasedans  son  R^gulus,  dont  il  ne  flt 
«  pourtant  qu'une  pièce  très-froide  ettrès- 
«  mal  construite,  mais  qui  du  moins,  grâ- 
«  ce  aux  secours  de  l'original  italien,  ne 
«  tombe  guère  dans  le  ridicule  ordinaire 
«  à  l'auteur.  Ses  comédies^  a  très-peu  do 
«  chose  près,  ne  sont  ni  nùeux  conçues, 
«  ni  mieux  écrites.  Ses  fables  sont  peut- 
«  être  ce  qu'il  a  fait  de  plus  mauvais,  ea 
«  raison  de  l'opposition  formelle  de  ce 
9.  genre  à  l'esprit  de  l'auteur ,  Tun  de- 
«  mandant  surtout  du  naturel  et  de  la 
«  vérité,  et  l'autre  étant  presque  tou- 
«  jours  hors  de  la  nature  et  du  vrai.  Ses 
«  romans  sont  au-dessous  de  ceux  de 
«  Mouhy.  La  déclamation  théâtrale  vaut 
«  mieux  que  totit  cela.  Ce  noeme  en  4 
«  chants ,  quoique  faible  et  défectueinE» 
«  n*est  pas  sans  mérite,  et  c'est  au  moins 
«  ee  qu'il  a  fait  de  ]>lus  passable  dans  ce 
«  genre  sérieux.  »  Ses  OEuvres  ont  été 
recneîlliesà  Paris  en  20  vol.  in-8,  fig., 
1760-84.  En  1786,  on  a  publié  ses  Ofu- 
vres  choisies^  3  vol.  in-12. 

DORÉ  (Pierre] ,  dominicain  •  docteur 
de  Sorbonne,  profes.4eurde  théologie  dans 
son  Ordre,  né  à  Orléans  vers  la  fin  du  15* 
siècle,  et  non  à  Sainl-Pol  en  Artois,  com- 
me le  ditle  Père  Le  Long ,  mort  en  1569, 
a  été  désigné,  à  ce  qu'on  croit ,  par  Ra- 
belais, sous  le  nom  de  notre  maître  Dori-^ 
bus.  Il  n'est  connu  que  par  des  ouvrages 
écrits  bizarrement. et  intitulés  de  même; 
c  était  le  goût  de  son  siècle.  Les  plus  bur* 
lesques  sont  :  La  Tourterelte  de  viduitê^ 
thlA  ,  inl6;  Le  Passereau  solitaire;  Les 
neuf  Médicaments  du  ehrélien  malade;  IsU 
A  Uumettes  du  feu  divin;  Le  Cerfspirituel  ; 
La  Conserve  de  Qrdce ,  prise  du  psaume 
C(mser9ame;UAnatomie  des  membres  de 
KotreSeigneur  Jèsus-Christ ,  etc.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres  écrits  en 
latin. 

DORÉ  (Jacob\  jésolle,  né  h  Longwl 
en  1733 ,  mort  à  Nancy  le  2}  mai  18l6. 
il  a  traduit  de  ntalien  en  français  pln<- 
sieurs  livres  de  piété ,  entre  autres  IH 
Viiites  au  Saint-Saerement  de  saint  LI- 
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guori ,  et  le  Mois  de  Marie  de  Lalomia.' 
fn  lai  doit  aussi  un  Recueil  de  caniiqwi* 
DORIA  (André),  noble  génois,  le 
plus  grand  hoaune  de  mer  de  son  siëcia, 
naquit  en  1468,  à  Oneille,  petite  ville  de 
la  côte  de  Gênes  ,  dont  CéTa  Dorla  son 
père  était  co-seigneur.  Il  commença  par 
porter  les  armes  snr  terré,  et  se  disun- 
gua  pendant  plusieurs  années  au  service 
de  divers  princes  d'Italie.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  fut  employé  deux  fols  en 
Corse,  y  fit  la  guerre  avec  succès  <»ntre 
les  rebelles  de  cette  île ,  qui  rentrèrent 
sous  l'obéissance  de  la  republique.  La 
réputation  de  valeur  et  de  prudence  que 
Dorla  s'était  acquise  le  fit  no  mmer,  vers 
1513,  capitaine  ffénéral  des  galères  de 
Gênes  ;  et  il  est  a  remarquer  qu*il  avait 
plus  de  42  ans ,  lorsqu'à  commença  le 
métier  de  la  ^erre  maritime.  Les  pirates 
africains  qui  infestaient  alors  la  Médi- 
terranée lui  fournirent  les  premières  oc- 
casions de  se  signaler.  Il  les  poursuivit 
sans  relâche ,  et  s'enrichit  en  peu  de 
temps  de  leurs  dépouilles,  dont  le  pro- 
duit ,  joint  au  secours  de  ses  amis,  le  mît 
en  état  d'acheter  quatre  galères.  Des  ré- 
volutions arrivées  dans  le  gouvernement 
de  Gènes  déterminèrent  dans  la  suite 
Doria  d'entrer  au  service  de  François  I*'. 
Après  la  prise  de  ce  prince  à  Pavie,  mé- 
content des  ministres  de  France ,  et  re- 
cherdié  par  Clément  VII,  il  s'attacha  à 
ce  pontife  qui  le  fit  son  amiral.  Mais 
Home  ayant  été  prise  par  le  connétable 
de  Bourbon  en  1527,  le  Pape  se  trouva 
Iiors  d'état  d'entretenir  Dona  à  sa  solde, 
et  lui  persuada  de  rentrer  au  service  de 
la  France.  François  I<' le  reçut  à  bras  ou- 
verts, et  le  nomma  général  de  ses  galères, 
avec  36,000  écus  d'appointements,  et  y 
ajouta,  depuis,  le  titre  a'Àmiraldes  mers 
du  Levant.  Doria  était  alors  propriétaire 
de  huit  galères  bien  armées.  C'est  à  lui 
que  les  Français  furent  principalement 
redevables  de  la  réduction  de  Gênes , 
d'où  les  Adomes  furent  chassés  cette 
même  année  1527.  L'année  suivante  , 
Philippin  Doria  ,  son  neveu  et  son  lieu- 
tenant, qu'il  avait  envoyé  avec  huit  ga- 
lères sur  les  côtes  du  royaume  de  rïaples 
pourv  favoriser  les  opérations  de  l'ar- 
mée française  commandée  par  Lautrec , 
remporta  une  victoire  complète  sur  l'ar^ 
mée  navale  de  l'empereur  aCapo  d'Orso, 
près  du  golfe  de  Salerne.  La  flotte  impé- 
riale détruite ,  Naples,  assiégée  par  Lau- 
trec ,  ne  pouvait  plus  être  secourue  par 
mer;  elle  était  prête  à  succomber,  et  la 
prise  de  la  capitale  allait  entraîner  la 
conquête  9e  tout  le  royaume,  lorsque 
lout-à-coup  Doria  abandonna  la  France  , 
cour  servir  l'empereur.  Cette  défection 
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fit  échouer  Tentreprise  sur  Naples ,  «c 
causa  la  décadence  entière  des  affaires 
de  François  I*' en  Italie.  Quant  aux  motifs 
qui  le  portèrent  à  ce  changement  »  H  pa- 
raît que  les  ministres  de  François  I"*,  la- 
loux  du  crédit  de  cet  étranger,  oui  les 
traitait  d'ailleurs  avec  la  hauteur  d  an  ré- 
publicain et  la  franchise  d'un  homme  de 
mer,  avaient  cherché  à  le  perdre  dans  Tes- 

ërit  du  roi ,  et  y  avaient  en  partie  réiosL 
loria ,  aigri  et  indigné ,  n^attendit  qu'on 
prétexte  pour  faire  éclater  son  dépit  ;  ses 
ennemis  le  firent  bientôt  naître.  Ils  per- 
suadèrent au  roi  de  s'approprier  la  vflle 
de  Savone  appartenant  aux  Génois,  d'a- 
grandir son  port,  et  d'en  faire  une  ri- 
vale de  la  métropole.  En  vain ,  pour 
l'empêcher,  Doria  fit  des  représentatHu» 
au  nom  de  la  république  :  non  seulement 
elles  ne  furent  point  écoutées,  mais  elles 
furent  mal  interprétées;  on  le  peignit  sa 
roi  comme  un  homme  qui  s'opposait 
ouvertement  à  ses  volontés.  On  ntp&is: 
on  lui  persuada  de  le  faire  arrêter ,  et 
douze  galères,  sous  la  conduite  de  Bar- 
bezieux ,  eurent  ordre  d'aller  d*abord  à 
Gènes  pour  s'y  assurer  de  sa  personne , 
et  de  passer  ensuite  à  HapIes  poor  s'y 
emparer  de  sts  galères  commandées  par 
Philippin  son  neveu.  Mais  Dona  avait 

S  révenu  le  coup ,  en  se  retirant  li  Lèriee, 
ans  le  golfe  de  la  Spezia ,  d'où  il  dépêdia 
un  brigantin  à  Philippin ,  pour  le  rappe- 
ler promptement  auprès  de  lui.  Il  se 
croyait  d'autant  plus  autorisé  à  se  eoa- 
duire  ainsi ,  que  le  terme  de  son  engage- 
ment avec  le  roi  venait  d'expirer.  De  ce 
moment,  Doria  ne  pensa  plus  qu'à  con- 
clure son  engagement  avec  l'empereur, 
qui  le  recherchait  depuis  longtemps.  On 
vit  alors,  par  un  retour  assez  ordinaire, 
mais  dont  tout  l'honneur  fut  pour  Doria, 
François  I** chercher  aie  regagner  p» 
toutes  sortes  d'avances;  mais  m  les  pro- 
messes les  plus  magnifiques,  ni  la  mâfo- 
tion  même  du  pape  Clément  VII,  ne  no- 
rent  changer  sa  résolution.  Ce  qui  doit 
honorer  à  jamais  la  mémoire  de  Doiia, 
c'est  le  refus  qu'il  fit  en  cette  occasion, 
de  la  souveraineté  de  Gènes ,  qui  lui  fut 
ofierte  de  la  part  de  l'empereur.  Préfé- 
rant le  titre  de  restaurateur  à  cdut  de 
maître ,  il  stipula  que  Gènes  resterait  li- 
bre sous  la  protection  impériale ,  au  cas 
qu'elle  vint  à  seCouer  le  joug  de  la  domi- 
nation  française.  Une  manquait  plus  à 
sa  gloire  que  d'être  lui-même  le  libérateur 
de  sa  patrie.  Le  malheureux  succès  de 
l'expédition  de  I^aples  l'enhardit ,  cette 
même  année  (1528) ,  à  tenter  l'entreprise; 
et  s'étant  présenté  devant  Gènes  avee 
treize  galères  et  environ  500  hommes,  il 
s'en  rendit  maître  eu  une  seule  nuit  «et 
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uns  répandre  une  goutte  de  sang.  Cette 
expédition  lui  mérita  le  titre  de  Pm  et  Lt- 
bératewr  de  la  patrie  j  qui  lui  fut  décerné 
par  undéeret  du  sénat.  Le  même  décret 
ordonna  qu'il  lui  serait  érigé  une  statue, 
et  qu'on  lui  achèterait  un  palais  des  de- 
niers publics.  Un  nouveau  gouvernement 
fut  formé  à  Gènes  par  ses  conseils ,  et  ce 
gouvernement  a  subsisté  presque  sans 
âiangements  jusqu'à  nos  jours  ;  de  sorte 
queDoria  fut  non  seulement  le  libéra- 
teur ,  mais  encore  le  législateur  de  sa 
patrie.  Il  trouva  auprès  de  l'empereur 
Charles-Quint  tous  les  avantages  qu'il 
pouvait  désirer.  Ce  prince  lui  accorda 
toute  sa  confiance,  et  le  créa  général  de 
la  mer,  avec  une  autorité  entière  et  ab- 
solue. Il  avait  alors  en  propriété  douze 
galères  qui ,  par  son  traité ,  devaient  être 
entretenues  au  service  de  l'empereur  ;  et 
ce  nombre  fut  porté  depuis  jusqu'à  vingt- 
deux.  Doria  continua  ae|8e  signaler  par 
plusieurs  expéditions  maritimes ,  et  ren- 
dit à  l'empereur  les  services  les  plus  im- 
portants. Il  enleva  aux  Turcs,  en  1532 , 
les  villes  de  Coron  et  de  Fatras  sur  les 
côtes  de  la  Grèce.  La  conquête  de  Tunis 
et  du  fort  de  la  Goulette ,  où  Charles- 
Quint  voulut  se  trouver  en  personne  en 
1535,  fut  principalement  due  à  la  va- 
leur et  à  rhabileté  de  Doria.  Ce  fut  mal- 
gré lui  et  contre  son  avis ,  que  l'em- 
pereur fit  en  1541  la  malheureuse  expé- 
dition d'Alger,  où  il  perdit  une  partie  de 
sa  flotte  et  de  ses  soldats,  et  Doria  onze 
de  ses  galères.  Sa  gloire  souffrit  encore 
quelque  échec  à  la  rencontre  de  la  Pra- 
vèse  en  1530.  S'étant  trouvé  avec  la  flotte 
impériale,  jointe  à  celle  des  Vénitiens  et 
aux  galères  du  Pape ,  en  présence  de 
Tarmée  turque  commandée  par  Barbe- 
rousse  ,  et  très-inférieure  à  la  sienne ,  il 
évita  d'engager  le  combat,  et  laissa  échap- 
per une  victoire  qui  paraissait  assurée. 
Quelques  historiens  ont  représenté  cette 
inaction  comme  l'effet  d'une  con?ention 
faite  avec  Barberousse,  pour  faire  durer 
la  guerre;  mais  ce  conte,  adopté  par 
Brantôme ,  toujours  prompt  à  recueillir 
les  bruits  populabres ,  n'a  aucune  vrai- 
semblance. On  sait  que  les  grands  ca- 
pitaines sont  souvent  arrêtés  par  des 
considérations  très-graves,  là  où  la  mul- 
titude des  combattants  ne  voient  que  che- 
min tout  uni  à  la  victoire.  Les  corsaires 
d'Afrique  n'eurent  jamais  d'ennemi  plus 
redoutable  que  Doria;  il  leur  enleva  des 
dépouilles  immenses  tant  par  lui-mê- 
me que  par  ses  lieutenants.  Le  fameux 
Dragut,  entre  autres  ,  fîit  pris  par 
Jeannetin  Doria  son  neveu  avec  neuf 
de  ses  bâtiments.  Le  zèle  et  les  services 
rendus  par  ce  grand  homme  h  Charles- 
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Îuint,  lu!  méritèrent  l'ordre  de  la  Toison- 
Or,rinve8titure  de  la  principauté  de  Met 
pbes  et  du  marquisat  de  Tursi  au  royau- 
me  de  Nai>les,  pour  lui  et  ses  héritiers , 
et  la  dignité  de  grand-chancelier  de  ce 
royaume.  Ce  ne  fut  que  vers  1556,  à  l'âge 
de  près  de  90  ans ,  qu'il  cessa  de  monter 
ses  galères  et  de  commander  en  personne. 
Accablé  alors  par  le  poids  des  années ,  il 
obtint  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  la 
permission  de  choisir  Jean-Anaré  Doria, 
son  neveu,  pour  son  lieutenant.  Il  ter- 
mina sa  longue  et  glorieuse  carrière  en 
1560,  à  93  aus ,' sans  postérité,  quoiqu'il 
eût  été  marié ,  et  sans  laisser  à  beaucoup 
près  d'aussi  grands  biens  qu'on  pourrait 
le  présumer,  apfès  les  occasions  qu'il 
avait  eues  de  s'enrichir  ;  mais  l'excès  de 
sa  magnificence ,  et  son  peu  d'attention 
pour  ses  affaves  domestiques ,  avaient 
bien  diminué  sa  fortune.  Peu  d'hommes, 
sans  sortir  d'une  condition  privée ,  ont 
joué  sur  la  scène  du  monde  un  aussi  grand 
rôle  que  Doria  :  dans  Gènes,  honoré  par 
ses  concitoyens ,  comme  le  libérateur  et 
le  génie  tutelaire  de  la  patrie  ;  au  dehors, 
tenant,  pour  ainsi  dire  avec  ses  seules  ga- 
lères.  le  rang  d'une  puissance  maritime. 
Peu  d'hommes  de  même  ,  dans  le  cours 
d'une  si  longue  vie ,  ont  joui  d'une  pros- 
périté plus  constante.  Deux  fols  sa  perte 
fut  tramée  :  l'une  en  1547,  par  la  conju- 
ration du  comte  Jean-Louis  de  Fiesque, 
dirigée  principalement  contre  lui  ;  mais 
l'entreprise  échoua  parla  mort  du  chef» 
au  moment  même  de  l'exécution  :  l'autre 
peu  de  temps  après ,  par  celle  de  Jules 
CIbo  qui  fut  découverte ,  et  qui  coûta  la 
tête  à  son  auteur.  Ces  deux  conjurations 
n'eurent  d'autre  effet  que  d'accroître  en- 
core à  Gênes  et  dans  toute  l'Italie  le  cré- 
dit et  la  réputation  de  ce  grand  homme. 
On  trouve  sa  vie  dans  les  Vies  des  ptus 
iUustres  marins ,  écrites  par  Kicher,  1$ 
vol.  in-8. 

DORIA-PAMPHILI  (Georges),  cardi- 
nal, né  à  Rome  le  17  novembre  1772. 
Lorsque  Pie  VII  fut  enlevé  de  son  palais 
par  ordre  de  Fempereur  en  i809,  Doria 
alla  rejoindre  le  pontife  à  Radicofani,  et 
l'accompagna  à  Savone  où  il  demeura 
avec  lui  jusqu'au  commencement  de  jan- 
vier 18ll.  A  cette  époque  ,  il  fut  obligé 
de  s'en  séparer,  et  il  ne  put  reprendre 
son  service  auprès  du  Pape  qu'au  mois 
d'août  de  la  même  année.  En  1816 ,  Doria 
nommé  in  petto  dans  le  consistoire  du  8 
mai,  fut  déclaré  le  23  juillet  suivant.  Il 
avait  le  titre  de  Sainte-Cécile ,  et  était 
grand-prieur  de  l'ordre  de  Malte  à  Rome  ; 
u  était  atteint  de  cécité  depuis  longtemps, 
lorsqu'il  est  mort  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  16  novembre  4837, 
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PORIGNY  (Michel),  piTmtre  et  ffra- 
?eur  né  à  Saint-pueniin  ee  1617,  disciple 
«t  geadre  du  laineux  Vouet«  suivit  de 
fort  près  sa  manière.  Il  grava  à  l'eau- 
forte  la  plus  grande  jn^rtie  de  ses  ouvra- 

Ses,  et  leur  donna  le  véritable  caractère 
e  leur  auteur.  Cet  artiste  mourut  pro- 
fesseur do  racadémie  de  peinture  à  I^rîs 
en  1663 ,  à  46  ans.  Il  laïasa  deux  fils , 
Louis  et  Nicolas  ,  qui  se  sont  distingués 
aussi  dans  la  peinture  et  la  gravure. 
L'aîné  mourut  k  Vérone  en  1749 ,  et  le 
cadet  en  1746  à  Paris  »  membre  de  Ta- 
cadéinie  de  peinture.  Ce  dernier  s'adonna 
particulièrement  à  la  gravure,  où  il  se  fit 
une  grande  réputation.  C'est  lui  oui  a 
gravé  les  fameux  cartons  de  Raphaël» 

Î|ue  l'on  conserve  h  Uamptinoourt ,  et  qui 
ui  méritèrent  les  bonnes  grâces  de  Geor- 
ges I**,  roi  d'Angleterre.  Ce  prinee  le 
combla  de  biens  et  le  fit  dievalier. 

DORlNCKtOU  DoAiNO  (Matthieu), 
franciscain  allemand,  professeur  detiiéo- 
Jogie  dans  son  Ordre,  mourut  à  KIritg  sa 
patrie  en  4494.  Il  est  auteur,  à  ce  qu'on 
prétend,  de  i'Àbrégi  du  Miroir  hùloritU 
de  Vincent  de  Beauvaiê,  continué  jusqu'en 
1493.  On  croit  aue  c'est  ce  qu'on  appelle 
communément  la  Chronique  de  îfitrew^ 
herg,  parce  que  la  première  édition  en 
fut  faite  dans  cette  ville,  in-4 ,  en  1472. 
Quelques  écrivains  attribuent,  peut-être 
avec  plus  de  raison ,  cette  Ckroniqm  à 
Hartmann  Schedel.  L^auteur,  quel  qu'il 
soit,  a  été ,  à  quelques  égards,  le  préour- 
Heur  de  Luther,  Son  fanatisme  ne  le  cède 
en  rien  a  celui  de  cet  hérésiarque. 

DORION  (Claude-Auguste) ,  poète  ly- 
Tique  et  épique,  né  à  Nantes,  fit  ses  étu- 
des à  Paris ,  et  fut  employé  dans  les 
l>ureaux  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères. C'est  sans  doute  à  la  faveur  d'amis 
puissants  qu'il  put  impunément  publier, 
en  1797,  son  heroide  intitulée  :  JfarM- 
Thérèse  à  François,  empereur  dÀUe* 
"magne ,  dans  laquelle  il  exprimait  vive- 
ment sa  sympathie  pour  les  malheurs 
de  la  famille  royale.  Etranger  à  la  po- 
M(jfxt ,  il  mourut  tranquillement  le  29 
mai  1829.  On  a  de  lui  :  La  BaiailU 
^Haslinae^  ou  l'Angleterre  eonquiee^ 
])oême  héroTçiue,  en  douze  chants,  1809» 
ui-8  ;  Palmire  conquise  ,  poème  épique 
en  douze  chants ,  1815;  C'oiMtdéraltoRa 
mr  rétat  politique  et  commercial  des 
peuples  de  l'Europe^  depuis  fa  révolu- 
UoH  Jusqu'au  congrès  d: Aix-la-Chapelle^ 
4818,  in-8  ;  Perkins  Warheckjaux  duc 
fVork,  roman  héroïque,  1819,  3  vol. 
în-12;  Les  Ottomane  et  les  Grecs ^  poème 
lyrique  ,  1826,  in-8;  Chant  de  Sulmala, 
imité  d'Ossian ,  în-8  ;  Poésies  lyriques 
4f  Ifucoliques^  précédées  d'un  Ess(U  sur 
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le  foàsie  et  réto^fuenee ,  suivies  d^Héro- 
mMf ,  reine  de  SegesU  »  tragédie  en  cinq 
actes,  1820 ,  in-8.  Plusieurs  des  Cm^- 
tates  de  Dorion  ,  qui  avait  étudié  «v«e 
soin  les  anciens  poètes  grées  ellalia»» 
ont  servi  de  proeramme  aux  oompon» 
tions  musicales  des  élèves  de  la  àmm 
des  beaux-arts  de  l'Institut. 

DOaiST  (Jean),  né  à  HooaoD  {àréem^ 
nés)  t  en  168^,  embrassa  l'institut  des  lé- 
suites  en  1606 ,  et  eneigna  avec  tlistiaa» 
lion  les  belles-lettres ,  peodaai  dix  aai» 
Seize  autres  années  ensuite  farenc  e«» 

Syées  à  renseignement  de  la  théologie» 
P.  Dorisv  mourut  à  Paris,  le  it  non 
1653.  On  a  de  lui  :  Curiosœ  fumsiUmeeés 
venlorum  origine^  et  de  aceeuu  WÊSsrnai 
litiora  et  porius  nostros ,  et  rectssm ,  Pa- 
ris, 1646,  in*8,  ouvrage  remar^aUe 
pour  le  temps;  Réponses caiholêqwes am 
questions  proposées  dans  U  pritet^  G^ 
TBGBiSMB  DB  Là  ORACB,  Paris  9  Ittit 
ln-12 ,  sans  nom  d'auteur.  C'est  une  ré- 
futation du  Catéchisme  deia§rdcs,és 
Matthieu  Feydeau,  docteur  de  la  FacuM 
de  Paris  et  ami  des  Port-RoyaJisUs  :  Jh 
vre  qui  avait  paru  en  16S0,  io-l^  dû 
4^  pag*  1  9ine  loco;  Refulatio  cateekismi 
de  gratià ,  ex  solà  doctrinà  sameU  itK 
gustini ,  Paris ,  1651 ,  in-i2 ,  sans  bm» 
d'auteur;  Praxis  confessionis  «acrsawa- 
lalU,  ex  S,  Aufustino,  Paris*  165», 
in-ia;  i^éfsnss  de  S.  Augusim  cmUreh 
(aux  Augustin  de  JansiniuSf  Paris,  l6St« 
ui-4;  traduit  en  latin ,  Paris ,  ia66,  îbhl 
(Voyez  la  Bioar.  ardennaiso  de  i'abbé 
Bonlliot ,  et,  dans  ce  Dîctioniiaira,  Tir* 
tlcle  Samuel  Desmarets.) 

DORLËANS  (Louis),  avocat  an  Parie- 
ment  de  Paris  où  il  était  »é  en  IMS» 
se  signala  par  son  zèle  pour  la  ligue  ei- 
tholique  contre  la  protestante ,  et  contte 
les  catholiaues  qui  s'étaient  joints  à  celte' 
ci.  il  fut  choisi  pour  avocat  de  la  pre- 
mière, qui  le  députa  aux  Etats, oeil 
parla  avec  véhémence,  il  écrivit  easoila 
contre  Henri  iV ,  s'éloigna  de  sa  palm 
et  n'y  revint  qu'après  neuf  ans  :  il  fat 
mis  en  prison  ;  mais  Henri  IV ,  qu  M 
avait  donné  un  passeport ,  le  fit  sortir. 
Dorléans  fit  imprimer  en  16(1^  un  Rê* 
msrcimeni  au  roi,  dans  lequel  il  lui  parle 
en  sujet  fidèle  et  reconnaissant.  Il  mou* 
rut  à  Paris  en  1629.  à  87  ans.  Proeper 
Marchand  hii  attribue  la  Rép^medss 
9rais calhotiques  française  TawrlMM- 
msnt  des  catholiques  emglais ,  ée  Lseâs 
Dorléans,  pour  Vexclusion  du  roi  de  ITs- 
varre ds  la  courmmê ds  Franga  y  1588, 
în-8  :  ouvrage  au'il  suppose  avoir  tia* 
dult  du  latin.  L'auteur  avance,  entre  au- 
tres choses,  un  fait  fort  extraordinaire 
contre  Louis  dcBourlMMi,  prince  deCoa- 
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ié,  chef  des  calvinistes  en  France ,  qu'il 
icease  d^aTOîr  fait  frapper  à  son  coin 
me  monnaie  où  il  prenait  le  nom  de 
Louis  XHI ,  roi  de  France.  Mais  il  fant 
lue  eette  médaille  ait  été  peu  rénandce, 
m  supprimée  avee  soin  ;  car  elle  ne  se 
iroiife  pas  dans  les  cabinets  :  ta  chose 
Hait,  du  reste,  conforme  àTesprit  el  aux 
mtrpprises  des  huguenots  de  ce  temps* 
a.  On  a  encore  de  lui  :  Défense  des  ca* 
liotiquês  unis  cmlre  les  calholiqws  of- 
fœtéi  aux  réformés^  f  586,  in-8  ;  Premier 
f  deuxième  avertiaements  des  eaîho- 
iquts  anataiSi  1590,  in-8  ;  Banquet  du 
"ùmte  d'Jrèle ,  1594 ,  in-8 ,  satire  contre 
Imrî  IV  ;  Discours  sur  les  ouvertures 
tu  Parlement ,  au  nombre  de  29  ;  Com" 
nentaîres  sur  Taeile  et  sur  Sènèque, 
BCMILÉ  ANS,  le  père.  (Voy.  Oalba.n8.} 
ÏK)RMANTS  (les  sept),  sept  frères  qui 
confessèrent  la  fol  à  Èplièse  en  S50  , 
nous  le  règne  de  l'empereur  Dèce.  Ayant 
Hé  trouvés  dans  une  cateme  od  ils  s'é- 
taient cacliés  pour  se  mettre  à  Tabri  de 
la  persécution  ,  on  en  mura  Ventrée ,  et 
Us  ry  endormirent  dans  le  Seigneur. 
(}iie/ques  modemeS|  prenant  mal  ces  ex- 
pressions, ont  imaginé  que  les  serviteurs 
le  Dieu  s'étaient  endormis  d'un  som- 
meil véritable  ,  ti  qu*ott  les  retrouva  en 
C79  ,  sous  le  règne  de  Théodose-le- 
leune.  La  vérité  est  que  leurs  reliques 
furent  découvertes  en  eette  année.  On 
les  porta  à  Marseille,  où  on  les  montre 
encore  dans  Téglise  de  St-Vietor.  La 
mémoire  de  ces  saints  martyrs  est  en 
srande  vénération  chez  les  'Grecs ,  les 
Syriens ,  et  tous  les  peuples  d*Qrlent.  La 
caverne  où  leurs  corps  furent  trouvés 
devint  célèbre  par  la  dévotion  des  fi- 
dèles. Suivant  Spon  (  dans  son  Voyage 
d^ltalie  et  du  Levant) ,  on  la  montre  en- 
core aux  voyageurs  qui  vont  dans  le 
Levant. 

DORNAVIOS,  ou  DoiNàtr  (Ga^ard)« 
médecin,  orateur  et  poète,  né  à  Ziégen- 
rueckdansIeVoifftland,  mourut  en  1682, 
conseiller  et  médecin  des  princes  de 
BHegetdeLIgnltz.  On  a  de  lut  plusieurs, 
ouvrages ,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Amphitheatrumsapienlim  Soeratieœ ,  in- 
ftfl.,  2vol.,  Hanovre,  I6l9,  rois  à  Tindex; 
H(nno  diabolus  ,  sive  syiloge  seriplorum 
de  eedumniâ  ;  Parallela  morum  ssculi  ; 
Eneomifim  searabœi;  Invidiœ  encomium; 
Calumniœ  reprœsenlalio  ;  Encomium 
tùtitntis ,  neminîs ,  frigillœ ,  pellicani , 
<ntetorf9nu  ineeriis  ,  Francfort ,  I6l8  » 
iD-4  ;  De  inersmento  dcminaUonis  Ttir- 
fie«  ,  etc. 

DOKNEVAL,  on  n^OniETAt»  auteur 
dramatique  de  bas  étage,  mort  à  Paris , 
CB 1766 ,  a  fait  un  tres-grand  nombre 
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de  pièces  pour  Tes  théâtres  en  plefn-vent 
et  les  foires.  Les  principales  se  trouvent 
dans  le  Théâtre  de  la  foire  ^  qu'il  rédigea 
avec  Lesage  ,  10  vol.  in-i2. 

DORNKRELL  (Jacques)  ,  (héotogieii 
et  ministre  luthérien ,  né  à  Lunebourg 
en  1643,  mort  à  Hamboarg  en  17ûi  ^ 
laissa  un  ouvrage  estimé  des  savants  ^ 
smis  le  titre  de  Biblia  historico-Kamuh 
nica ,  etc. 

DOROTHÉE,  disciple  du  moine  Jean  ^ 
surnommé  le  Prophète^  et  maître  dit 
juif  Dosithée,  fut  h  la  tête  d'un  mo« 
nastère  en  Palestine  vers  Tan  560.  Oik 
a  de  lui  des  Sermons  ou  instruttion^ 
pour  les  moines ,  traduits  en  français 
par  l*abbé  de  Rancé,  1686  ,  ln-8  ,et 'des 
lettres  en  grec  et  en  latîn.  Ces  ouvrages 
se  trouvent  dans  VAueluarium  de  la  fft* 
Hioth^que  des  PèreSy  de  l'an  1623, 1. 1,  p» 
47S.  Le  style  en  est  assez  simple ,  mais 
plein  d'onction.  D*autres  attribuent  avee 
assez  de  vraisemblance  ces  sermons  et  ces 
lettres  h  un  Dorothée,  natif  du  Pont,  sur- 
nommé le  /eune,  archimandrite  d*un  mo- 
nastère célèbre  ,  qui ,  à  cause  du  grand 
nombre  des  moines,  était  appelé  Chilio- 
eomus.  Il  vivait  vers  l'an  1020.  Jeao: 
Maiiropns  ,  son  disciple  ,  a  écrit  sa  Tie^ 

DORSANNE  {  Antoine  ) ,  natif  d'Is- 
soudun  ,  en  Berri .  docteur  de  Sorbon«» 
ne  ,  chantre  de  l'église  de  Paris  «  fut 
erand  -  vicaire  et  otTicial  du  même 
diocèse  sous  le  cardinal  de  Noajlles.  Il 
eut  part  à  sa  eonflance ,  et  fut  un  des 
principaux  instigateurs  des  mesuresqu« 

Erit  ce  cardinal  ,  et  de  son  opposition  à 
i  bulle.  Dorsanne  mourut  en  1728,. 
Nous  avons  de  lui  un  Joumai^  conte* 
nant  lliistoire  et  les  anecdotes  de  ce 

S  ni  B*est  passé  de  plus  intéressant  à, 
orne  ,  et  en  France ,  dans  Palfaire  d« 
la  constitution  Unigenitus^  2  vol.  in4 ,, 
ou  6  volumes  in-i2,  en  y  comprenant  la 
Supplément.  Villefore ,  auteur  des  Anec^ 
dotes  de  la  eonstitution  Uniffenitus ,  s'é» 
tait  beaucoup  servi  decesilfmotm,  dans 
la  composition  de  son  ouvrage  ;  aussi  re« 
trouve-t-on  dans  le  Journal  une  bonna 

Sartie  des  faits  faux  ou  vrais  rapportés 
ans  les  Anecdotes.  Vauteur  des  Ànsc* 
dotes  ne  conduit  son  histoire  que  jus* 
qu'en  1718  ;  lejournaliste  l'a  continuée 
Jusqn*en  1728.  La  narration  du  premier 
est  vive  et  coulante;  cdle  du  second  est 
simple  et  fort  négligée.  Toutes  les  deux 
décèlent  l'esprit  de  parti. 

DORSET  (Thomas  SàCKTaLB,  comte 
de) ,  né  en  1536  à  Withiam  dans  le 
comté  de  Sussex,  descendant  d'une  fa- 
mille normande  qui  accompagna  Guil- 
laume lors  de  la  conquête,  grand  tréso- 
rier d'Angleterre ,  voyagea  en  France  et 
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en  Italie;  û  8*y  perfectionna  dans  This- 
toire,  dans  les  langues  el  dans  la  poli- 
tique. A  son  retour  en  Angleterre ,  il 
prit  possession  des  grands  biens  ^ue  son 
père ,  mort  en  1566 ,  lui  avait  laissés.  Il 
en  dissipa  en  peu  de  temps  la  plus  cran- 
dé  partie.  Créé  baron  de  bucknurst 
dans  le  comté  de  Dorset,  et  pair  d'An- 

fleterre ,  il  fut  envoyé  ambassadeur  en 
^ance  vers  Charles  IX  ,  Tan  1571 ,  et 
vers  les  Provinces-Unies  en  1587.  Les 
succès,  avec  lesquels  il  s'acquitta  de  ces 
différentes  commissions.  le  firent  créer 
chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  en 
1589,  et  chancelier  de  l'Université  d'Ox- 
ford en  1591  ;  enfin,  en  1596,  ffrand-tréso- 
rier  d'Angleterre,  à  la  mort  Se  Burleigh. 
Dorset  fut  un  des  juges  qui  condamnè- 
rent Marie  Stuart  ;  et  le  Parlement , 
après  avoir  confirmé  la  sentence,  le 
chargea  d'en  porter  la  triste  nouvelle  à 
l'infortunée  princesse.  Il  présida  aussi 
la  commission  qui  jugea  le  comte  d'Esse!. 
Il  s'était  fait  au  collège  une  réputation 
assez  grande  par  son  talent  pour  la  poé- 
sie ,  et  a  laissé  Ferrex  et  Porrex ,  la  pre- 
mière pièce  dramatique  régulière  qui 
ait  été  représentée  en  Angleterre ,  et  qui 
précéda  de  plusieurs  années  les  chefs- 
d'œuvre  de  Shakespeare;  elle  a  été  réim- 
primée dans  la  ColUelion  de$  anciennes 
pièce$  anglaise  ûe  Dodsley.,£n  1557, 
étant  membre  de  la  chambre  des  Com- 
munes, il  publia  une  pièce  de  poésie  in- 
titulée :  Induction^  ou  Introauetion  au 
Miroir  des  magiitraU  ^  avec  la  vie  de 
Tinfortunè  duc  de  Buekingham»  Ce  Mi- 
roir dee  magisirali  est  composé  d'une 
suite  de  poèmes  de  différents  auteurs,  où 
l'on  a  suivi  un  plan  dramatique,  et  où  de 
grands  personnages  racontent  les  cata- 
strophes dont  ils  ont  été  les  victimes.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  Lettrée  imprimées 
dans  différents  ouvrages ,  qui  prouvent 
que  c'était  un  homme  instruit. 

DORSET  (Charles  Sagkvuxs,' comte 
de),  descendant  du  précédent,  né  en  1637,' 
entra  de  bonne  heure  au  service  comme, 
Tolontaire,  se  distingua  sous  les  ordres 
du  duc  d'York  dans  sa  première  guerre' 
contre  la  Hollande  en  1665,  et  s'occupal 
ensuite  des  belles-lettres.  Son  zèle  pour] 
ce  genre  d'étude  lui  fit  re&iser  quelques 
emplois  publics.  Il  accepta  cependant  des 
ambassades,  ott  il  ne  s'agissait  que  de 
compliments,  n  fut  du  nombre  des  mé- 
contents qm  chassèrent  Charles  II ,  pour 
mettre  Guillaume  sur  le  trOne;  quatre 
fols  on  le  nomma  l'un  des  régents  du 
royaume  i>endant  l'absence  du  roi ,  et  il 
le  servit  si  bien  qu'il  devint  membre  de 
son  conseil  privé.  Il  s'en  retira  en  1698 , 
et  mourut  à  Bath  le  19  janvier  1706.  Ses 
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Poéiiee  se  trouvent  avec  celles  de  Rocbc» 
ter  et  de  Roscommon,  Londres ,  1741  , 
ln-13  .  dans  la  Cotteetion  au  jMMes  on» 
glaie  de  Jonhson. 

DOSA  (  Georges) ,  paysan  de  la  Sicolit 
(contiJe  delà  Transylvanie),  fut  em- 
ronné  roi  de  Hongrie  en  1513 ,  par  let 
paysans  de  ce  royaume ,  lorsqu  ils  pri* 
rent  les  armes  contre  le  clergé  et  la  no- 
blesse. Jean,  vaivode  de  Transylvanie , 
défit  les  rebelles  l'année  d'après,  et  pria 
leur  roi.  Pour  le  punir  de  son  usurpaiioa 
et  de  ses  crimes,  on  le  fit  asseoir  sur  «s 
trône  de  fer  rouge ,  une  couroone  sur  la 
tête,  et  un  sceptre  à  la  main.  Fan  cl 
l'autre  de  même  métal  et  aussi  ardents.; 
Neuf  desescomplicesqui  avaient  sunréea 
à  un  jeûne  absolu  de  15  jours  (  40  arvaieot 
été  condamnés  a  ce  supplice,  31  y  étaient 
morts  ) ,  eurent  ordre  de  se  jeter  sur  ce 
misérable  et  de  le  déchirer  avecles  dents. 
Après  ces  cruelles  opérations,  il  fol  écar- 
teié  ,  et  ses  membres  exposés  dans  di- 
verses contrées  de  la  H6nerie.  Le  malbea- 
reux  Dosa  souffrit  ces  inhumanités  saas 
se  plaindre.  Tout  ce  qu'il  demanda ,  fut 
qu^on  épargnât  son  Irère.  Le  reste  des 
prisonniers  fut  empalé  ,  ou  éeordié  ^iî^ 
ou  attaché  ft  des  roues  de  rnoolm.  Quoi- 
qu'il n'y  eût  point  de  genre  de  craaoté  ra^ 
nnée  que  ces  scélérats  n'eussent  exeteé 
contre  les  hommes  les  plus  illustres  dans 
le  clergé  et  la  noblesse,  on  souhaiterait , 
dit  le  sage  et  judicieux  Isthuanfi ,  que  la 
douceur  chrétienne  eût  un  peu  modéré 
leur  juste  supplioe*  Tametêi  emm  csirt- 
ma  qumquê  prosima*  forent^  Aoflttnette- 
inai  éhriiliame  tàm  atroce»  teiiensai 
ekwutUiA  si  eommiseratione  tempermt 
œguum  fkissei» 

DOSCHES  (François),  disciple  fnseni 
de  l'insensé  Simon  Morin.  Les  écrits  ou 
il  a  consigné  tous  ses  rêves  extravagants 
sont  de  la  plus  extrême  rareté ,  et  se 
méritent  d'être  recherchés  que  mr  des 
philosophes  pécunieux  ,  qui  veulent  sa- 
voir dans  quels  égarements  l'esprit  de 
l'homme  peut  donner.  Ils  trouTerontdans 
un  écrit  très-rare  de  Dosches ,  imprimé 
eu  ^4  pages  in-4  seulement ,  sous  ce  li- 
tre :  Abrégé  de  Vareenal  de  la  foi ,  ius- 
qu'où. ce  sectaire  avait  porté  ses  aéli« 
res.  (  Voyez  MoBlli  Simon  et  Avnsns 
François.  ) 

DOSITHÉE,  officier  iuif;  fils  de  Ba- 
céûor ,  défit  l'armée  de  Tlmothée,  battit 
Gorsias,  et  le  fit  prisonnier;  mais  eon- 
me  n  l'emmenait,  un  cavalier  des  enne* 
mis  lui  abattit  l'épaule  d'un  coup  de 
sabre.  Dosithée  mourut  de  cette  biss' 
sure ,  l'an  163  avant  J.-G. ,  après  avoir 
rendu  de  grands  senices  à  sa  patrie  par 
son  courage  mêlé  de  prudcnc«.   ' 
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DOSMÂ,  ou  plutùt  Db  Onu  Delgado 
(  Koderic),  chanoine  de  Badsnoz  en  Espa- 
gne ,  sa  patrie,  était  satant  dans  les  lan- 
gues orientales.  On  a  de  lai  plusieurs  ou- 
rrages  8url*£criture-Sainte,  entre  antres 
an  traité  :  De  Vaulorité  de  la  Sainte- 
Ecriture,  in-folio.  U  mourut  en  1607,  k 
74  ans. 

DOTTE VILLE  (Jean-Henri),  prêtre 
cle  roratoire,  né  à  Palaiseau,  près  de 
V^ersailles ,  le  22  décembre  1716 ,  mou- 
rut le  25  octobre  1807.  On  lui  doit:  une 
TradHClion  de  Sallusie,  avec  la  Ft>  de 
!et  historien  et  des  note»  crili^s,  1749» 
n-l2,  souvent  réimprimée.  Cette  Tra^ 
ludion  est  estimée ,  cependant  on  pré- 
'^e  celle  de  Beauzée  ;  lOisioire  de  la- 
ite ^  en  latin  et  en  français,  avec  des 
wles  sur  le  texte  ^  1772,  h  vol.  in-l2; 
ànncUee  de  Tacite^  règne  de  Claude  et  de 
Véron,  1774,  2  vol.  in-12;  rèçne  de  Ti- 
ière  et  de  Caligula^  1779,  2  vol.  in-lâ; 
'éimprimées  sous  le  titre  iï Œuvres  eom- 
}lèt€»  de  Tacite,  1792  et  1799,  7  vol. 
11-12  etin-8;  la  Vie  de  Tacite,  la  Vie 
VAgricola  et  les  Mœur$  des  Germaine 
lont  de  Tabbé  de  La  Bletterie;  Tradue- 
ion  de  ia  comédie  de  Plante ,  intitulée  : 
f ostellaria ,  avec  le  texte  revu  sur  plus- 
ieurs manuscrite  et  sur  les  meilleuree 
dUions,  1803,  in-8. 

DOUBLET  (  François)  i  médedn  de 
^aris ,  né  à  Chartres ,  et  mort  en  1795, 
tans  sa  44*  année ,  fut  professeur  de  pa- 
bologie  aux  écoles  de  médecine ,  et  atta- 
hé  aux  hospices  de  Saint-Sulpice  et  de 
^augirard.  On  a  de  loi:  Observations 
ailes  dans  le  département  des  hôpitaux 
ivils'^  Paris ,  1785-88,  4 vol.  in-8;  Nau- 
Mes  recherches  sur  la  fièvre  puerpé" 
aie,  1791,  in-8,  publiées  par  ordre  du 
oi  ;  Mémoire  sur  la  nécusitè  d*étabUr 
me  réforme  dan»  Us  prisons ,  et  sur  les 
noyen»  de  V opérer,  Paris,  1791;  plusieurs 
irticles  importants  àsasV Encyclopédie 
néthodique, 

DOUBLET  DE  PERSAN,  née  Legbr- 
»RE ,  femme  célèbre  au  18*  siècle  par  son 
;oût  pour  les  nouvelles  politiques  et  lit- 
éralres,  et  par  ses  liaisons  avec  les 
lommes  les  plus  distingués  de  son  temps, 
e  retira,  après  la  mort  de  son  mari, 
lans  le  couvent  des  Filles-Saint-Thomas, 
lù  elle  réunissait  habituellement  une  so- 
ciété composée  de  littérateurs  et  de  sa-9 
rants.  Les  nouvelles  y  étaient  commen- 
;ées  et  consignées  jour  par  jour  dans  des 
registres  qui  ont  été  pubhés  depuis,  et 
nu  sont  connus  sous  la  dénomination 
le  Mémoire»  de  Baehaumont,  (voyez 
Bachiumont  ).  Telle  est  Torigine  de  cette 
compilation ,  qui ,  depuis  le  1"  janvier 
1767  jusqu'au  1*  janvier  1788 ,  renferme 
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les  analyses  de  toutes  les  pièces  de  (béâ* 
tre,  les  relations  des  assemblées  litté- 
raires, les  notices  des  livres  nouveaux, 
clandestins  ou  prohibés;  les  anecdotes 
et  bons  mots ,  les  éloges  des  savants,  etc. 
«  Mais  souvent,  dit  La  Harpe,  c*estun 
«  amas  d'absurdités  ramassées  dans  les 
«  ruisseaux ,  où  les  plus  honnêtes  gens 
«  et  les  hommes  les  plus  célèbres  en 
a  tout  ffcnre  sont  outragés  et  calomniés 
«  avecrimpudence  et  la  grossièreté  des 
«  beaux  esprits  d'antichambre.-^  »  M"* 
Doublet  était  une  femme  d'un  esprit  or- 
dinaire, mais  d'un  caractère  aimable. 
Elle  survécut  à  tous  les  amis  qui  compo- 
saient  son  cercle,  et  mourut  en  1771» 
âgée  de  plus  de  94  ans. 

DOUCIN  (Louis),  jésuite,  né  à  Ver- 
non  ,  mort  à  Orléans  en  1726 ,  fut,  selon 
quelques-uns,  Tauteurdu  fameux  Pro« 
blême  ecclésiastique ,  où  il  censurait  la 
conduite  de'  Noailles  à  l'égard  des  Ré-- 
flexions  morales  du  Père  Quesnel  (voyez 
NoAiLLBs  Louis- Antoine ,  et  Vuixnes). 
Il  fut  envoyé  à  Kome ,  et  se  distingua 
par  son  zèle  pour  la  constitution  Unige- 
nitu».  On  a  de  lui  :  Histoire  du  nesto-- 
rtant«m«,  in-4,  Paris,  1698,  curieuse 
et  assez  estimée.  Ce  qui  regarde  cette 
fameuse  hérésie  y  est  exactement  dis- 
cuté ;  Histoire  de  torigénisme,  pleine  de 
recherches  et  d'une  bonne  critique  ;  Mé- 
mariai  alrégé  touchant  Vélat  et  les  pro- 
grès  du  jansénisme  en  Hollande ,  com- 

Îosé  par  l'auteur,,  lorsqu'il  se  rendit  en 
697  à  la  suite  du  comte  de  Créci ,  au 
congrès  de  Ryswik;  plusieurs  écrits  sur 
les  affaires  du  temps. 

DOUFFET,  ou  Ddffet  (Gérard), 
habile  neintre,  naquit  à  Liège  le  16 
août  1694.  Jean  Taulier,  liégeois,  et  un 
nommé  Perpète,  de  Dinant,  furent  ses 
crémiers  maîtres.  Vers  l'an  1609 ,  il  alla 
a  Anvers,  où  le  célèbre  Rubens  le  reçut 
au  nombre  de  ses  élèves  :  il  y  fit  de  grands 
progrès.  En  1614 ,  il  se  rendit  à  Rome  et 

S  demeura  sept  ans,  joignant  à  l'étude 
es  grands  modèles  celle  de  la  poésie  et 
de  liiistoire,  si  nécessaire  à  un  peintre 
pour  l'ordonnaDce  de  ses  sujets.  Après 
avoir  fait  quelque  séjour  àTenise,  il  revint 
dans  sa  patrie  l'an  4622.  Sa  réputation  l'y 
avait  précédé;  on  l'employa  à  Tenvi  :  les 
églises  et  les  maisons  des  personnes  dis- 
tinguées fournissent  encore  des  preuves 
de  son  savoir.  Mais  pour  avoir  une  juste 
idée  des  talents  de  Douffet  pour  la  com- 

Sosîtion ,  il  faut  lire  la  description  très- 
étaillée  que  M.  de  Piffage  donne  de  deux 
grandes  pièces  capitales  de  ce  maître, 
qui  sont  conservées  dans  la  galerie  élec- 
torale de  Dusseldorlf,  et  qui  existaient 
autrefois  à  Liège,  dont  l'une,  no  39,  re- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


320  DOU 

présente  YJnvsnlion  de  la  SairKe-Crotx  ; 
fautre ,  n»  65 ,  a  pour  s«jct  :  Le  pape 
îfieolat  V  ,  vftitant  le  caveau  de  saint 
François  d'Assise.  Il  excellait  également 
dans  rhisioîre  et  dans  le  portrait.  Ses 
attitudes  sont  bien  choisies ,  ses  airs  de 
tête  d'une  variété  admirable,  son  coloris 
est  d'une  grande  douceur.  Il  mourut  Tan 
1660. 

DOUGLAS  (Guillaume  de),  seigneut 
écossais  dans  le  14«  siècle,  d'une  des 

S  lus  anciennes  malsons  de  ce  royaume, 
ont  Bucbanan  a  écrit  l'histoire.  Robert 
de  Brus ,  roi  d'Ecosse ,  ayant  fait  vœu  de 
se  croiser  contre  les  infidèles,  et  n'ayant 
pu  racconiplir  pendant  sa  vie ,  ordonna 
a  Douglas  de  porter  son  cœur  en  Pales- 
tine après  sa  mort ,  et  de  le  présenter  au 
Saint-Sépulcre.  Le  roi  étant  mort  en 
1327  ,  Douglas  partît  pour  la  Terre- 
Sainte  ;  mais  il  fut  tué ,  dit-on,  en  che- 
min avec  toute  sa  suite ,  composée  de  la 
plus  brillanle  noblesse  du  pays. 

DOUJAT  (Jean),  né  à  Toulouse, 
d'une  famille  de  distinction,  mort  à 
Paris  en  1688,  à  79  ans ,  éteît  doyen  des 
docteurs-régents  de  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  premier  professeur  royal  en 
droJtcanoD,  historiographe  de  sa  Ma- 
jesté, et  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. Il  fut  cboisi  par  Périçni,  premier 
précepteur  du  grand  dauphin,  pour  don- 
ner k  ce  prince  la  première  teinture  de 
rhistoire  et  de  la  fable.  Ses  ouvrages  et 
ses  services  lui  acquirent  les  éloges  des 
•avants ,  et  des  pensions  du  trône.  Il  fut 
encore  plus  estimable  par  sa  modestie, 
sa  probité  et  son  désintéressement,  au 
milieu  des  écueils  de  la  cour,  que  par  ses 
livres.  Les  principaux  sont:  Abrégé  de 
l'histoire  grecque  et  romaine ,  traduite  de 
Velleius-Paterculus,  in-13«  Paris,  1672 
et  1708.  Cette  version  est  très-faiblement 
écrite  -,  le  traducteur  Toma  de  Sujfpli- 
tnents ,  tirés  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité,  et  d'une  Chronologie.  M. 
l'abbé  Paul  en  a  donné  une  meilleure  en 
1770,  in-8  et  in-12;  une  bonne  èdi^ 
lion  de  Tite-Lifoe^  ouvrage  composé, 
eomme  le  précédent,  pour  Tusage  du 
Dauubin,  et  enrichi  de  m&tes  savantes, 
6  vol.  in-4;  trœnotionism  eanoniearum 
libri  V ,  Paris  ,  1687  .  în-4 ,  (fest  sod 
meilleur  ouvrage  ;  V Histoire  du  droit  ca- 
nonique^ 1677,  in-lZ;  celle  dudroiteiviU 
Paris,  1678,  in- 12,  en  latin;  une  ^dt- 
l/onlailne  des  Insli(%lions  du  dioit  ca- 
noniaue^de  Lancelot,  Paris,  1685,  3 
vol.  in-12,  avec  beaucoup  de  notes;  Sy- 
nopsis conciliorum  ^  et  chronologia  pa- 
Irtim,  pontificum  «  imperatorum ,  etc. , 
1674  ;  De  eucharislid ,  paee  spirituali , 
ef(«,  1665  ;  û^ Eloges  (envers)  despev' 
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smnes  illustrée  de  rAncien-TeslameifÉ^ 
1688  ;  Poésies  latines  et  françaises  »  m^ 
Il  possédait  un  grand  nombre  de  langue^ 
le  grec ,  le  latin ,  l'hébreu ,  le  turc  ,  1'» 
glais ,  ritolien  et  Tespagnol. 

DOULOUFKT(Josepl)-Mariu8),  poSBi 
provençal ,  né  vers  1790,  i  Eguiltet, 

{>rèsd'Âix  ,  mort  à  Cuçtiron ,  près  d'Àp^ 
e  24  mai  1840,  a  laissé  un  grand  noii^ 
bre  de  pièces  de  circonstance  ,  fcMet^ 
contes^  odfs  ,  ipilres^  ehanÊons  ^  ete. 
On  cite  :  Lou  voyagé  iTEUèter ,  et  LeiM 
magnans  (les  vers  à  soie).  Ce  dernier 
poème  est  regardé  comme  un  diefr 
d'œuvre. 

DOUSA  (Janus),  a|>peléTuIgaîremeat 
Jean  Vander-Does,  seignenrde  Norwiek 
sa  patrie,  né  le  6  décembre  1545,  gon- 
verneur  de  ta  bourgeoisie  de  Lefde.is 
distingua  dans  la  défense  de  cette  vilk 
contre  les  Espagnols,  Tan  1674,  paria 
courage  digne  d'une  meilleure  cause. 
Le  général  Espagnol  sollicitant  par  lettres 
les  bourgeois  à  se  rendre ,  Dousa  oe  r^ 
pondit  que  par  ces  vers  qu*il  mil  an  tnî 
d*une  de  ces  lettres  : 
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Les  assiégés  ayant  été  seeonrus  h  teni|w, 
les  Espagnols  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Le  poète  guerrier  fut  nommé A^an- 
née  suivante ,  premier  curateur  de  Vïh 
niversité  de  Levde  qui  venait  d'éttt 
fondée.  H  était  digne  de  cet  emplel  par 
son  érudition ,  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Varran  de  BoUande-  Il  mourut  à  lfo^ 
vrick  en  1604.  A  beaucoup  de  courage  d 
de  savoir,  il  joignait  une  douceur  eitrè- 
me.  On  a  de  lui  :  les  Ànnaîe$de  Hoilemée, 
en  vers  élégiaques  et  en  prose»  in-4, 
Leyde,  1601,  commencées  par  Jami  i 
Donsa  fils,  et  continuées  jus(|u'à  fia 
1520  par  Dousa  père ,  réimprimées  ea 
prose  seulement  en  1617,  avec  un  Com- 
mentaire du  savant  Hugues  Grotius  ;  àH 
notes  surSalluste,  sur  Catulle,  TibuUd 
et  Properce,  sur  Horace,  Plaute..,..; 
Frfto,  $ive  lusus  imaginis  Joeotm  ^  La 
Hâve,  1703,  ln-4;  PoemaU^  Lcyde, 
1609,  etc.  Une  latinité  pure  et  éléganlei 
beaucoup  de  variété ,  des  pensées  nette- 
ment développées  ;  c'est  oe  qni  distingM 
les  onvrages  de  Dousa  ;  mais  lei  hou* 
nétes  gens  lui  reprochèrent  toujours  tfjr 
avoir  violé  les  règles  de  ta  blenséanee  a 
de  la  pudeur.  Dousa  laissa  quatre  filsqol 
soutinrent  la  réputation  de  leur  père» 
Les  plus  connus  furent  Janus,  poële« 
philosoplieet  mathématicien,  précepteoc 
du  prince  Frédéric -Henri  de  Nassau» 
garde  de  la  bibliothèque  de  lieyde ,  où  i 
mourut  en  1596,  à  S5  ans.  On  a  de  loi 
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le$  poêiie$lûtinê$,  1607,  in-B.  Georges, 
ivaot  dans  les  langues»  qui  Toyagea  à 
onstantinople ,  et  publia  :  une  Relaiion 
9  son  voyage  y  Anvers,  1599,  ia-8t  mis 
rindex  ;  Ceorgii  Codini  ulecta  de  ort- 
inibus  ConsianiinopolUanis  »  en  grec  et 
n  latin,  arec  des  remarques  de  Meur- 
\us,  Genève,  1607, in-8.  Georges Dousa 
lourut  en  1599,  dans  l'Ile  de  Saint-Tho- 
las ,  faisant  route  pour  les  Indes. 
DOUSSIN  DUBREUIL  (  Jacques-Louis  ) 
aquil  h  Saintes  (Charente-Inférieure), 
a  1762.  Après  avoir  fait  ses  études  mé- 
Icales  sous  son  père,  c|ui  était  lui-même 
Q  praticien  distingué,  il  se  livra  à  Texer- 
icc  de  la  foration.  Des  expériences  sou- 
mt  répétées  le  menèrent  à  établir  une 
léorie,  d'après  laquelle  l'acide  de  la 
ranspiration ,  en  refluant  sur  les  viscè- 
es,  s'y  coagule  et  produit  les  glaires, 
ont  selon  lui  naîtraient  presque  toutes 
08  maladies.  Dous^in  -  Dubreuil  était 
lembrede  la  société  centrale  de  vacctae 
tdu  comité  éubli  près  du  flouvernement 
l'esi  à  lui  que  Ton  doit Tidée  d'établir 
les  dépôts  devaccin  sur  tous  les  points  de 
a  France.  Il  a  concouru  aussi  à  la  forma* 
Ion  de  plu^iieurs  sociétés  savantes  ou 
Tutilité  public^ue  ,  telles  que  la  SottiéU 
Dyafe  académique  dei  sciencêi^  h  Société 
Galvanique  et  la  Sociale  d^ encouragement 
wur  Cinduitrie  nationale.  Il  est  mort  en 
831.  On  a  de  lui  :  Dei  glaires^  de  leurs 
aus€$^  de  leurs  effets  et  des  moyens  pour 
es  combattre ,  in-8;  De  répilepsieen  gé* 
irro/,  et  particulièrement  de  celle  qui  est 
lélermince  par  des  causes  morales,  1800, 
n-8  ;  Lettres  sur  les  dançjers  de  Vcna- 
iûm«, Paris,  1813,  nk-i^xmuwl aperçu 
mr  les  causes  et  les  effets  des  glaires , 
1816,  1  vol.  in-S. 

DOUVRE  l  Thomas  de),  trésorier  de 
VgUse  de  Bayeux,  aé  en  cette  ville , 
f  une  ancienne  famille ,  est  le  premier 
x>rniand  que  Guillaume-le-Conuuéranl 
))aça  sur  le  siège  d*York  en  Angleterre. 
Il  en  était  digne  par  ses  vertus  et  par  sa 
^iencc.  Il  rebâtit  son  église  cathédrale, 
instruisit  son  peuple  par  ses  discours  et 
par  ses  exemples,  fit  de  grands  biens  à 
ion  clergé ,  et  composa  quelques  livres 
^ur  le  chant  ecclésiastique,  il  mourut 
1  année  llCO,  après  avoir  siégé  28  ans. 
L  BOVÀLLE  (Charles),  né  le  23  juin 
{^7  ,  à  Montreuil- Bellay  (Maine-et- 
M)ire) ,  mort  le  30  novembre  1829 ,  à  la 
gite  d'un  duel,  faisait ,  dès  son  enfance, 
W  poésies  si  remarquables ,  qu'un  prix 
|5  vers  français  fut  créé  en  sa  faveur  au 
Wlége  d'Autun.  Après  avoir  fait  son 
4roit  à  Poitiers,  il  vint  à  Pans  en  1828, 
^  11  publia  quelques  chansons  que  Bé« 
wger  loua  publiquement.  Collaborateur 
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du  Figaro^  de  Tribly,  du  Journal  des 
salons^  il  a  donné  dans  ces  ioumaux  des 
poésies  qui  ont  été  recueillies  après  sa 
mort ,  et  en  tète  desquelles  on  trouve  uno 
lettre  de  Victor  Hugo. 

DOVIA  (  Paul  -  Matthias),  de  rillus- 
tre  famille  de  ce  nom  ,  branche  des 
princes  d'Angri  ,  né  à  Naples ,  où  il 
est  mort  dans  le  mois  de  mars  1746, 
âgé  de  85  ans ,  est  auteur  de  divers  ou« 
vrages  de  mathématiques ,  de  plusieurs 
discours  critiques  et  philosophiques,  d'un 
Cours  de  philosophie  et  d'un  hvre  qui  a 
pour  titre  :  La  Yita  civile  di  Paolo  Mat- 
thia  Dovia  con  un  traltato  delta  edmca* 
Mione  principe,  Francfort  et  Naples ,  3  v. 
in-t2.  La  troisième  édition,  qui  est  de 
544  pages,  est  la  meilleure  ae  toutes. 
L'auteur,  en  établissant  Tutillté  des  bu« 
vrages  politiques ,  fait  une  sortie  vigou- 
reuse contre  ceux  de  Machiavel.  Dovia  a 
bien  développé,  dans  cet  ouvrage,^  les 
principes  sur  lesquels  la  société  civile  est 
fondée ,  et  il  a  donné  aux  princes  et  aux 
sujets  des  règles  de  conduite  aussi  sages 
que  solides. 

DOYEN  (Gabriel-François),  peintre, 
né  à  Paris  en  1726.  Après  avoir  étudié 
sous  Vanloo,  Il  partit  pour  Rome  en  1748, 
où  il  choisit  pour  modèles  les  chefs-d'œu- 
vre di^s  plus  grands  maîtres,  et  particu- 
lièrement ceux  d'Annibal  CarracJie.  Il 
visita  ensuite  Venise,  Bologne,  Parme, 
Plaisance,  Turin,  et  revint  è  Paris  en 
1755.  Son  premier  grand  tableau  est  la 
Mort  de  Virginie^  qui  le  fit  agréer  à  IV 
cadémie  de  peinture  en  1758.  Il  exécuta 
ensuite  le  tableaude  la  Peste  da  Ardents^ 
pour  Téglise  de  Saint-Roch ,  qui  est  re- 
gardé comme  un  chef-d'œuvre  \  le  Titom- 
I^he  de  Thétissur  les  eaux,  pour  la  cour;' 
a  Mort  de  saint  Louis ,  pour  la  chapelle 
de  TEcole  militaire.  Au  commencement 
de  la  révolution,  Doyen  passa  en  Russie, 
et  il  fut  chargé  par  Catherine  II  d*orner 
ses  palais.  Il  mourut  à  Saint-Pétersbourg 
le  5  juin  1806.  Ses  tableaux  se  font  sur- 
tout remarquer  par  la  beauté  du  coloria 
et  l'expression  aeB  figures. 

DOYLE  (Jacques  ) ,  évoque  de  Kildarc 
et  Leighiln,  ne  en  17  8G,  arvait  fait  ses 
études  ecclésiastiques  en  Portugal  et  était 
entré  dans  l'Ordre  des  Augustins.  Dere* 
tour  en  Irlande ,  il  fut  proTessenr  de  plii- 
losoi»hie ,  puis  de  théologie  au  collège  de 
Cariow.  Son  mérite  le  fit  désigner  pour 
IVpliicopat ,  et  malgré  sa  jeunesse  il  fut 
appelé ,  en  1819 ,  aux  sièges  unis  de  Kil« 
dure  et  deLeIghIin.  Il  est  mort  à  Carlo  v 
le  15  juin  18S4,  dans  la  46*  année  de  son 
Age  et  la  15*  de  son  épiscopat.  Sa  perle  a 
été. vivement  sentie  en  Irlande,  où  il 
jouissait  d*une  grande  réputation  :  il  a 
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laissé  de  nombreux  écrits»  parmi  lesqneli 
omis  cileroQS  :  Les  droiU  religieux  «I  ci- 
vils dêi  catholiques  irlandais  vengés^  dans 
une  lettre  au  marquis  Wellesley,  1823; 
Dêfsnsê  de  ces  droits,  1824;  Leltra  sur 
Veut  de  CéducoHon  en  Irlande  et  sur  les 
t^Hitis  bibliques; Lettres  sur  rètaldeVIr- 
lande  (douze);  Efiaî  sur  les  riclamaîxons 
des  catholiques.  Ces  ouvrages  sont  à  la 
fots  politiques  et  religieux;  ils  représen- 
tent en  cela  la  disposition  générale  des 
esprits,  qui  en  Irlande  sont  portés  à  con- 
fondre les  intérêts  dn  catholicisme  avec 
ceux  du  pays. 

DRABiClUS  (Nicolas},  ministre  pro- 
testant, né  Tan  1597  a  Strassnitz  en 
Moravie ,  fut  chassé  de  son  pays^  et  se 
retira  en  Hongrie  Tan  1629.  11  renonça 
au  ministère  pour  se  livrer  àTivrognerie. 
Cette  conduite  le  rendant  méprîsaole  ,  il 
s'avisa ,  pour  se  remettre  en  estime ,  de 
feindre  des  révélations.  Ses  rêveries , 
toutes  démenties  par  l'événement,  n'a- 
Taient  pour  but  que  d'exciter  la  guerre 
contre  la  communion  romaine  et  contre 
ta  maison  d'Autriche,  ennemie  des  calvi- 
nistes. Après  de  vaines  instances  pour 
lui  faire  désavouer  ses  prophéties^  on  lui 
coupa  la  tète  et  la  main  droite,  qui  fn* 
rent  brûlées  avec  un  exemplaire  de  ses 
Œuvres^  et  ses  cendres  furent  jetées 
dans  le  Danube.  Cette  exécution  se  fit  à 
Prèsbourç  en  1671.  D'autres  prétendent 
que  Drabicius  mourut  en  Turquie  où  il 
s'était  réfugié.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé:  lux  in  tenebrisy  Amsterdam, 
1657  ,  titre  bien  peu  couvenable  à  Tobs- 
curité  delà  matière  et  à  la  bizarrerie  des 
idées  de  l'auteur.  Comméniusen  apublié 
un  Abrégé  en  1660  ;  ces  rêveries  ont  été 
réimprimées  avec  celles  de  Kotterus  et 
de  Christine  Poniatowski ,  sous  le  titre 
de  :  Revelaliones  sœculi  nostri  ab  anno 
4616  ad  1C64,  cum  noliset  (IguriSy  1665, 
in-4.  Le  prince  Ragotski  se  servit  de  ces 
visions,  comme  dune  machine»  pour 
remuer  le  peuple  ;  mais  il  n'y  ajoutait 
pas  la  moindre  foi. 

DRACK,  ou  plutôt  Dbakb  (François) , 
fun  des  plus  grands  hommes  de  mer  de 
«on  temps,  né  en  1545  à  Tavîstock,  dans 
leDevonshire  en  Angleterre,  d*une  fa- 
mille assez  obscure.  Son  père»  ministre 
d*un  vaisseau  anglais,  le  remit  à  un  pi- 
lote de  sa  connaissance,  qui  lui  laissa  en 
mourant  son  navire.  Le  jeune  homme 
continua  quelque  temps  le  commerce  de 
aon  bienfaiteur  ;  mais  ayant  appris  qu'on 
équipait  des  vaisseaux  à  Plimouth  pour 
TAmérique,  il  vendit  le  sien  en  15<r7,  et 
lint  offrir  ses  services  à  Jean  Hawldns , 
capitaine  de  la  flotte.  On  lui  donna  le 
eommandement  d'un  navire  avec  lecmcl 


il  prit  plusieurs  vaisseaux  tor  les 
gnob.  En  1577,Drake  partît  encore  ^ 
cinq  bâtimento ,  fit  en  trois  ans  le  1 
da  monde ,  remporta  des  aTanlages  CMir 
sidérables  sur  les  Espagnols,  leur  prit 
diverses  places ,  et  un  très-grand  non- 
bre  de  navires  chargés  richement.  Qbb 
nouvelle  expédition,  en  1583  »  lui  soqai( 
vue  nouvelle  gloire  :  il  s'empara  de  qad* 

Sues  places  dans  les  Canaries  el  dans  les 
es  du  Cap-Vert ,  dans  celle  de  SaintrDo- 
mingue,  dans  la  province  de  Cartbafpie, 
et  dans  plusieurs  autres  de  rAmériqoe. 
La  reine  Elisabeth ,  qui  Pavait  déjà  M 
dievalier ,  lui  donna  la  dignité  de  vice» 
amiral.  Elle  renvoya  contre  les  Espa- 
gnols en  1587  et  1588.  La  première  a»* 
née  il  coula  à  fond  27  vaisseaux  dansli 
port  de  Cadix,  et  la  suivante  il  se  signala 
contre  la  grande  flotte  d^Espagne,  poo^ 
suivie  et  déjà  défaite  par  les  vents  et  les 
tempêtes.  En  1595 ,  François  Drake  se 
mit  encore  en  mer  avec  une  flotte  de  38 
vaisseaux,  et  il  soutint  Hionneor  qne  loi 
avaient  aôiuis  ses  expéditions  précédea* 
tes.  Il  se  rendit  maître  de  Sainte-Marthe 
en  Amérique ,  de  Rio  de  la  Hacha  •  et  d| 
plusieurs  autres  villes.  Eafia  t  en  rete* 
nant  à  Porto  Belo,  il  termina  sa  glariensé 
carrière  en  1596.  Son  corps  n^eut  d*aQtre 
tombeau  que  la  mer ,  le  thé&lre  de  ses 
exploits.  Nous  avons  son  Foyage  imCow 
du  numde ,  Londres,  1600 ,  in-12,  en  ëtt- 
glais,  traduit  en  français,  Paris ,  16li* 
La  Melatùm  de  son  second  vojag^e  a  éli 
publiée  en  latin  à  Leyde,  1588,  ûhI  ,  d 
msérée  dans  les  grands  Vo^ageê  -de  Ds 
Bry ,  où  l'on  trouve  aussi  le  Jfécil  de  la 
troisième  expédition. 

DRACON,  législateur  d'Athènes,  l'sn 
624  avant  J.-C.  Déclaré  archonte,  il  fil; 
pour  la  réforme  de  ses  concitoyens ,  des 
lois  qui  respiraient  partout  une  séi^^rité 
cruelle.  L'assassin  e.t  le  citoyen  oonvaineu 
d'oisiveté  étaient  également  punis  de 
mort.  Lorsqu'on  lui  demandait  les  molifii 
d'une  rigueur  si  mal  dirigée ,  il  répon- 
dait :  «  Que  les  plus  petites  transgies» 
e  sions  lui  avaient  paru  mériter  la  bmx^ 
«  et  qu'il  n'avait  pu  trouver  d^autre  mt 
«  nition  pour  les  plus  grandes.  »  Ses 
lois ,  écrites  avec  du  sang ,  suivant  l'ex- 
pression de  l'orateur  Démades ,  emeal 
le  sort  des  choses  violentes  :  elles  furenl 
d'abord  adoucies,  et  ensuite  négligte. 
Selon  les  abrogea  tontes  à  l'exceptioo  de 
celles  qui  regardaient  les  meurtres.  la 
fin  de  Dracon  fut  aussi  triste  que  comi- 
que. Ayant  paru  sur  le  théâtre,  le  pev^ 
Ali  applaudit  par  des  acclamations  rém^ 
rées  ;  et  lui  ieta  tant  de  robes  et  de  bon- 
nets, selon  la  coutume  de  ce  tetnps4à, 
qu'il  (ùt  étouffé  sous  les  maraues  d'es- 
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iWê  mi'll  reçut.  H  était  poor  iînsl  dire 
ie  la  destinée  des  sages  du  paganisme , 
le  fivre  et  dé  mourir  avec  àts  ridicules  : 
mne  attachée  à  leur  orgueil  et  à  leur 
lûitueuse  suffisance* 

DRACONTIUS ,  poète  latin  et  prêtre 
lirétif  tt  espagnol ,  vers  le  milieu  du  S» 
iède.  On  a  de  lui  :  un  PoinM  $ur  Tou- 
nragt  det  iix Jours  de  la  création:  une 
IZ^f  te  adressée  à  l'empereur  Tliéodose- 
s-Jeunep  Le  ipsiek,  1673,  in-8. 

DRAGUT  REIS,  c'est-à-dire  le  capl- 
line  Deagut  ,  naquit  dans  la  Natolie, 
le  parents  bl»curs;  il  fut  d'abord  do- 
sestjgue  d'un  corsaire  ;  son  courage  at- 
irt  sur  lui  l'attention  du  célèbre  Barbe- 
iDSse  qui  en  fît  son  lieutenant.  Après 
i  mort  de  ce  célèbre  corsaire ,  ce  fut  lui 
fû  lui  succéda.  Il  se  signala  par  ses  dé- 
«édatlotts  sur  les  6Hes  de  Naples  et  de 
I  Calabre;  mais  il  îvX  surpris  et  fait  pri- 
tanier  par  Jeannetin  Doria  qui  le  retint 
tendant  nlusiears  années*  et  exigea  de 
ni  une  forte  rançon  pour  lui  rendre  la 
iberté.  Dragut  ne*  fut  point  corrigé  par 
ette  leçon,  il  recommença  bientôt  ses 
trigandages;  en  1560,  il  vint  relâcher , 
fee  ses  galères ,  dans  le  havre  de  Hle 
lesGerbà,  sur  la  côte  d'Afrique,  et  y 
il  bientôt  bloqué  par  la  flotte  d'André 
Nuria.  Biais  Dragut  se  tira  d'affaire  par 
natiatagèroe  nouveau  qui  n'a  point  été 
Dite  depuis  :  au  moven  d'un  cabestan  , 
i  tira  ses  galères ,  qui  étaient  sans  doute 
m  légères,  à  terre,  et  en  une  nuit  il  les 
Igifsser  jusqu'à  l'eitrémité  opposée  de 
le  sur  des  rouleaux  et  les  fil  awsi  pas- 
er  d*une  mer  à  l'autre*  Il  s^empara  im- 
médiatement d'un  vaisseau  qui  apportait 
m  vivres  à  Doria.  Dragut  périt  ensuite 
u  siège  de  Halte  que  Soliman  II  avait 
nité  en  1S66. 

DRAKEMBORCH  (Arnold),  profes- 
Bar  en  histoire  et  en  éloquence  à  Utrecht, 
lert  en  1747,  à  6}  ans,  s'est  fait  eon- 
Mltre  par  quelques  ouvrages  et  surtout 
«r  sa  belle  édition  de  Tite-Lipe  en  7  v. 
i»4,  Leyde,  1738.  Les  notes  dont  il  l'a 
Mompagnée  font  beaucoup  d'honneur  à 
pn  savoir;  mais  elles  en  (bot  moins  à  son 

ràlt  la  plupart  manquent  de  précision, 
a  donné  aussi  une  édition  de  Silius 
ÏUUieus^  en  1  vol.  in-4.  Elle  est  dans  le 
■ème  genre  que  la  précédente ,  et  assez 
Mimée. 

I^APAim  AUD  (Victor-Xavier),  mort 
ie  4  octobre  1833  à  l*âge  de  68  ans ,  est 
luteur  de  plusieurs  ouvrages  dramati- 
luas ,  enure  autres  du  PrUonnisr  de 
Ifcie^ale,  qui  obtint  un  grand  succès; 
Jes  tragédies  de  Maxinw ,  Thoma$  Mo- 
rue, la  Ciémêneede  iksvid. 

DRAPIER  (Gui),  curé  de  la  paroiise 
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de  Saint-Sanveur  à  Reauvaîs ,  né  en  1 624, 
mourut  en  1716,  h9i  ans«  aprèsl'avoir 
gouvernée  pendant  59.  Les  principaux 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  sont: 
un  Traité  des  oUfations^  1n-12,  Paris, 
1685  ;  Tradition  de  l'Eglise  toachantl*ex* 
trime-onction  ,  où  l'on  fait  voir  que  les 
curés  en  sont  les  ministres  ordinaires , 
Lvon,  1699,  in-12;  Gouvernement  di$ 
diocèses  en  commun^  Bâle  (Rouen), 
1707,  3  vol.  în-13;  Défense  des  abbis 
eommendataires  et  des  curés  primitifs  ^ 
1686.  C'est  une  invective  continuelle  con- 
tre les  uns  et  les  autres,  quoique  le  titre 
promette  autre  chose.  L'auteur  combat  le 
droit  des  curés  primitifs ,  avec  plus  d  éru- 
dition que  de  solidité.  H  réclame  surtout 
la  lit>erté  de  l'office  du  tour  du  patron, 
objet  pour  lequel  il  eut  des  contestations 
toute  sa  vie  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Yaast,  curé  primitif  de  sa  paroisse.  Ces 
disputes  Grent  faire  bien  de  la  bile  à  Dra- 
pier, et  elle  s'évapore  dans  son  ouvrage; 
plusieurs  écrits  en  faveur  du  Père  Quei- 
nel ,  son  ami. 

DRAUDIUS,  ou  Dbaud  (Georges),  au- 
teur allemand,  a  publié  en  3  gros  vol. 
in*4»  une  Bibliothèque  classique ,  Franc- 
fort, 1625 ,  dans  laquelle  il  a  ramassé 
le  titre  de  toutes  sortes  de  livres.  C'est  à 
peu  près  une  compilation  des  ouvrages 
qui  ont  paru  aux  foires  de  Francfort  ; 
mais  elle  n'est  pas  en  assez  bon  ordre,  et 
elle  fourmille  de  fautes.  On  en  a  corrigé 
beaucoup  dans  les  dernières  éditions 
qu'on  en  a  données  ;  et  cette  Bibliothè' 
que,  quoique  imparfaite ,  ne  laisse  pa» 
d'être  utile  aux  bibliographes^  surtout 
pour  la  connaissance  des  productions 
germaniques.  On  lui  doit  encore  :  Dtio- 
denarius  histortethbiblieus ^  Francfort» 
160$,  in-8  :  BibUolheca  librorum  germth 
nor«m,ibid.,  1625,  in-4;  BUdiotheea 
exotiea^  ibid.,  1625;  Hortus  senilis  ani- 
mes j  ibid.,  1625 ,  in-8,  etc. 

DRAYTON  (Michel) ,  célèbre  poète  an- 
glais ,  né  dans  le  comté  de  Warwick  ea 
1563,  mourut  en  1631 ,  et  fut  enterré  à 
Westminster.On  a  donné  une  édition  com- 
plète  de  ses  OEuvres  en  1748,  in-fol.  ; 
ce  sont  des  élégies^  des  pastorales,  des 
chansons  f  etc. 

DREBBEL  (Corneille) ,  mécanicien  et 
alchimiste,  né  Tan  1573,  dans  la  ville 
d'Alciunaer ,  en  Hollande ,  passa  en  An- 
gleterre en  1604 1  où  il  fut  très-bien  ac- 
cueilli par  Jacques  I*.  Quelque  temps 
après,  Tempereur  Rodolphe  rappela  à 
sa  cour.  Ferdinand  II  le  donna  pour 
précepteur  à  son  fils.  Il  retourna  en  An- 
gleterre ,  et  mourut  h  Londres  enl634 , 
a 62  ans.  Il  faisait,  dit-on,  certaines 
madiines  poor  produire  la  pluie ,  la  grêle 
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et  les  éclairs.'  II  prodaitait  par  d'autres  ; 


k  salle  de  Weslminster ,  et  «pie  le  froid 
fut  si  grand,  qu'on  ne  put  le  sup^rter.-, 
Il  avait  construit  un  verre  ^ui  attirait  la  ; 
lumière  d*une  chandelle  mise  à  l'autre 
bout  d'une  salie ,  et  qui  donnait  assez  de 
clarté  pour  qu'à  cette  lueur  on  pût  lire 
aisément.  Pour  dire  à  quel  point  cela  peut 
«lire vrai,  il  faudrait  en  savoir  les  détails 
ex  le  résultat  d'une  nranière  exacte  et  au- 
thentique. Il  y  a  de  l'exagération  sans 
doute  dans  ce  qu'en  rapporte  la  Cknmi" 
que  d'Alkmaer  ;  cependant  le  dernier 
trait  que  nous  venons  de  rapporter  ne 
paraît  pas  s'écarter  des  règles  de  la  ca- 
toptrique  et  de  la  dîoplrîque.  Ce  philoso- 
phe laissa  un  ouvrage  distrllmé  en  2 
iraiUM  en  flamand;  il  est  traduit  en  la- 
lin  ,  Francfort ,  1628 ,  in-12 ,  et  en  (iran* 
çais  sous  ce  titre  :  Deux  traités  pfcysî- 
queg:  le  premier^  de  la  Nature  dee  éli- 
tnents ,  et  le  deuxième ,  de  la  QuUiteuen- 
€e ,  Paris  ,  1673.  Quelques-uns  lui  ont 
fait  rhonneur  de  l'invention  du  télescope. 
(Voyez  Metius.)  On  pense  assez  Généra- 
lement qu'il  fut  l'inventeur  du  mieroseo- 
pe ,  et  du  thermomètre ,  deux  instruments 
utiles ,  dont  le  premier  ne  fut  d'abord 
connu  qu'en  Allemagne,  et  parut  pour 
la  première  fols  en  1621  •  François  Fon- 
tana ,  ignorant  la  découverte  dcDrebbel, 
s'attribua  celte  invention  environ  30  ans 
après.  Le  thermomètre  de  Drebbel  a  fait 
place  à  cehii  de  M.  Amontons .  &  celui 
de  M.  de  La  Hire ,  et  surtout  a  celui  de 
Kéaumur.  Drebbel  passa  aussi  pour  avoir 
trouvé  le  premier  rart  de  teindre  en  écar- 
late.  Il  confia  ce  secret  à  sa  fille.  Guffler, 
qui  l'épousa  »  fit  le  premier  usage  de  cette 
invention  à  Leyde, 

DRELINCOURT  (Charles),  ministre 
de  l'Eglise  prétendue  réformée  à  Charen- 
ton ,  né  à  Sedan  en  1595  »  mort  à  Paris 
en  1669,  s'acquit  l'estime  de  ceux  de  sa 
communion  par  divers  ouvrages  conUre 
les  catholiques.  Les  principaux  sont  :  un 
Catéchisme^  In-B,  et  Abrégé  de  eomtrooer- 
fs,  pleins  l'un  et  l'autre  des  préjugés  de 
la  secte  ;  Consolation  centre  tes  frayeurs 
de  la  fliorl,  Amsterdam,  1724,  3  vol. 
iQ*8;  La  préparation  à  la  sainte  Cène  ; 
trois  vol.  in-8;  des  Sermons;  Le  hibou  des 
Jésuites^  etc.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
bien  accueilli  par  les  ennemis  de  la  société: 
Urates  les  rapsodies  sont  bonnes  pour  les 
;çens  de  faction  et  de  parti,  dès  qu'elles 
servent  leurs  préventions  et  leurs  haines. 

DRESSER  (Mathieu),  théologien  lu- 
thérien, néàErfurten  I5S6.  étudia  à 
W'ittemberg  sous  Luther  et  Mélancbtlion* 


Après  avoir  enseigné  le'^gsee  et  Péia^ 
qnence  en  diverses  académies  «  âl  loi, 
rsH'  1581 ,  professeur  d'huonaatiés  à 
Leipsick ,  oili  il  mourut  en  4607.  aétak 
un  luthérien  rieide»  et  un  honsa^Aa 
caractère  souple  et  adroit,  idornal 
était  à  Oxford,  il  sut  si  faieatourasi  res- 
prit  de  ses  collègues ,  qu'ils  oonnolîrieiS 
qu'on  enseienât  la  confesaioa  d'Am^ 
bourff et  Thâireu  dans  l'acadéaie.  Ont 
de  Im  divers  ouvrages  de  Uttéiatare  « 
de  théologie  :  une  Rkétûriqma^  mS; 
Très  libri  progymnoêmatsm^  liSfsralByv 
qrœcm ,  in-8  ;  Isagage  hisioHcei ,  en  aHs- 
mand,  in-fol.  :  cet  écrit  n'est  poins  csii^ 
mé  ;  De  festis  et  prsBdpuis  amsU  fmH- 
bus;  De  festis  diebus  chrwlta nm  ■■ ,  ja- 
dsBorum  etethnieorum,  in-S.  Il  ydnnk 
savamment  plusieurs  siiy^s  curienx, 

DREUX  DU  RADIER  (Jeao-Fi 
avocat ,  né  en  1714,  à  Cbâ 
Thymerais,  où  il  mourut  ea  1789,  ao- 
bliade  1749  à  1778  m  grand  aanUt 
d'ouvrages:  Bibliothèque  kûtonqmd 
tHtique  du  Poitou,  1754,  5  vol.  in^li 
11  y  relève  les  fautes  des  biblûi^afiàesqa 
l'avaient  précédé  ;  VEwnps  iUsmin.i 
vol.  in-8  ou  in-4, 1755,  avec  naarrané 
nombre  de  portraits.  Laréimpressioa  tfc 
1777  est  moins  estimés  à.eanae  dé- 
figures; Tableties  ftwtorifuss  al  mneods 
tiques  des  rois  de  France  éepmu  PlbaNf- 
mondjusqu^à'LouU  JF,  17&t,  SisL 
in-12,  réimprimées  en  1781 ,  mè0efop> 
mat;  Mémoires  historiques^  cvitifueMU 
aneedoliquesdesreineêettéqeniësêsFrm-  \ 
ce,  Paris,  1776 , 6  vol.  in-1^  :  aascK  «i- 
vais  ouvrage ,  etc.  .  I 

DREUX-BREZÉ  (Henri-fimnl,ni». 
qulsde),  grand-maltre  des  céréoioaili 
sous  Louis  XVI ,  Louis  XVIil  «l  GW- 
les  X ,  naquit  en  1762  d'une  fHDÔtteqi, 
depuis  quatre-vingts  ans  éuit,  en  posses- 
sion de  cette  cbsrge.  U  avaitàpaîMlS 
ans,  lorsqu'il  succéda  à  son  pèreca  fîSt. 
Les  circonstances  au  milieu  doyieRa 
il  se  trouva  placé  donnèrent  à  ses  fte- 
tions  une  importance  politique  mi'clla 
n'avaient  pas  eue  jusque-là.  Ce  far  la 
qui,  en  1789,  donna  la  descriplisa  du 
costume  que  devaient  porter  te  dépaiéi 
des  trois  ordres ,  et  qui  régla  le  ema- 
nial;  or,  on  sait  que.  les  députés  daHai- 
Etat  furent  vivement  blessés  de  TiA- 

3 nette  à  laquelle  on  les  assojesyctSTs 
e  la  séance  du  2S  juin  «  il  coft  ua  rtle 
plus  important  à  remplir.  Le  faivenaft 
d'intimer  aux  députés  rinjonedoB  dess 
retirer  dans  lescbainbrcsaAMléesàlMr 
ordre.  Au  Heu  d'obéir^  les  nienriireséi 
Tters-EUit  restèrent  iitnnabitct  sur  taai 
bancs.  Le  marquis  de^  Drs«x*-Rmé  afa 
leurra;;ftpekr  les  intentions  du 
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4W  ;  mais  Mirabeau  lui  répondit  :  «  Ont, 
«;  monsieur,  nous  saroos  tout  ce  qu'on 
«  a8«90éréauToi;  et  tous  qutnesau- 
*  rîex  étreson  organe  auprès  des  Etats- 
m  GéBéfiux  «  ? ous  qui  n'arez  id  ni  pla- 
«  ce ,  ni  Toix,  ni  droit  de  parler,  tous 
«  n'ItsB  pas  fait  pour  nous  rappeler  son 
41  disoaurs.  Cependant,  pour  éViter  toute 
<t  équlroqueetlootdélaî,  jedédarequesi 
i  i'oo  TOUS  a  cltaiigéde  nous  faire  sortir 
i  d^iei,  vous  devez  demander  des  or- 
»  dres  pour  employer  la  force;  car  nous 
r  ne  quitterons  nos  places  que  par  la 
I  puiasjBBcedela  baïonnette.  —Je  ne 
K pois  reconnaître,  reprit  aussitM  le 
«  giand^niallre  des  cérémonies ,  je  ne 
i  puis  reconnaître  dans  M.  de  Mirabeau 
i  Que  le  député  du  bailliage  d'Aix  et  non 
(  rergane  de  KassemMée  nationale ,  » 
NHsil  se  retira.  Les  paroles  célèbres  qu'on 
(attribuées  à  Mirabeau  en  cette  drcon- 
lance  i  ÀIUk  dire  à  volts  maitre ,  n'ont  ' 
jonc  paa  été  prononcées,  et  le  fils  de 
)reux-Bvexé  les  a  formellement  démen- 
iea  à  la  tribune  de  la  Cbambre  des  pairs 
lans  la  séance  du  9  mars  I8a3.  ilprès 
e  10  aoàt,  Dreux*Brezé  émigra;  mais 
l  rentra  peu  après  en  France ,  oft  il  ve- 
ut dtttt  la  retraite.  Sous  TEmpire,  on  lui 
ic  quelques  avances  qu'il  repoussa  ;  ce- 
endant  son  fils  aîné  entra  dans  les  pa- 
ea  de  rempereur.  A  la  Restauration,  il 
rprit  ses  tondions  de  grand-maltre  des 
érémontea ,  qu'il  conserva  jusqu'à  l'épo- 
ne  de  sa  mort  arrivée  à  Paris  le27  jan* 
ksr  1820.  Il  avait  été  nommé  pair  de 
'rasce  par  Louis  XVIII. 
DREVET (Pierre),  nom  de  deux  gra- 
enrs  eélèbres,  père  et  fils  ;  le  père  était 
e  Lyon  «  le  iîls  était  né  à  Paris  en  1697. 
s  ont  gravé  des  porfraiU,  d'anrès  le  ce- 
ère  Rigaud,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre 
B  l'art.  La  déliiatesse ,  raurément  et  la 
récif  ion  caractérisent  leur  burin.  Pierre 
revêt  le  fils ,  membre  de  l'académie  de 
riature,  mourut  à  Paris  en  1739 ,  à  43 
is;  et  le  père  en  la  même  année,  à  75 
us.  --f-  Claude  Duvet,  leur  parent,  a 
mtenn  leur  réputation  avec  honneur.  Il 
itnM>rtenl783. 

J>REXEL1US  (Jérémie)  ,  jésuite 
lAugahoorg»  prédicateur  de  rélecteur 
»  Bavière,  mourut  à  Munich  en  1688 , 
;é  de  57  anr.  Il  laissa  divers  ouvrages 
icétiquea,  pleins  d'ondion  et  de  détails 
isiruetiis ,  raiprlmés  k  Anvers  en  1643, 
I  a  vol.  itt-ioL,  et  en  plusieurs  vol. 
1-34.  Le  pfaia  eonntt  deets  ouvrages  est 
Eumité  malkeuremB ,  ou  les  SuppHcu 
lêneiB  êêt  rfproueêr ,  en  latin ,  dont  le 
ère  Colombe»  bamablte,  a  donné  une 
udnotian  en  français,  Paris,  1788,  1 
j)\.  ÎQ-IS  :  lenible  ouvrage  i^xtx  la 
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déliealssse  et  rinorédulilé  deee  siècle, 
rempli  de  peintures  efi'rayantes,  maie 
propre  à  produire  les  meilleurs  fruits» 
si  on  le  lit  -avec  attention.  «  Il  se  peut 
«  sans  doute,  dit  un  théologien,  que 
a  dans  ce  vaste  et  effra^rant  tableau  des 
a  vengeances  divines ,  il  y  ait  des  traits 
«  qui  ne  sont  pas  également  coustatéi  ; 
«  et  en  générai  nous  sommes  aussi  peu 
c  instruits  de  la  manière  dont  s'exéeute 
a  l'arrêt  prononcé  contre  les  méchants, 
«  que  nous  sommes  assurés  de  son  exis- 
«  tence  et  de  son  exécution  :  arrêt  qui , 
«  selon  la  philosophie,  même  profane, 
a  tient  aussi  étroitement  à  la  divine  jus- 
ce  tice,  et  dès  lors  à  resseoce  de  Dieu« 
«  qu'à  la  solidité  de  la  monle  et  à  la  se- 
«  ourité  de  la  société  humaine.  (Voves 
«  le  Cal.pkiL^n*474,  47S.)  Mais  lin- 
a  certitude  où  nous  sommes  des  détails 
«  de  la  punition  qui  attend  le  crime  au- 
«  delà  du  tombeau ,  ne  doit  pas  faire 
a  mépriser  ce  que  les  saints  et  les  ascéti- 
«  ques  ont  écnt  là-dessus ,  quoique  sou- 
«  vent  d'après  des  notions  purement  eon- 
«  jecturales  ;  ■  parce  que  ces  sortes  de 
«  descriptions  plus  ou  moins  authenti^ 
«  ques  sont  toujours  très-propres  à  ap« 
«  profondir  l'impression  des  grandes  vé« 
«  rit^,  à  la  rendre  plus  intelligible  et 
«  plus  utile  à  la  multitude.  » 

DRIEDO,  ou  DBinoEif s  (Jean),  de  Tero- 
bout  en  Rrabant,  fut  docteur  et  profes- 
seur de  théologie  ft  Louvain ,  clianoine 
de  Saint^ierre ,  curé  de  Saint-Jacques  » 
dans  la  même  ville,  et  mourut  en  1585, 
âgé  de  55  ans.  On  a  de  lui  des  Iraiiiêde 
théologie  en  4  vol.  in-fol.  et  in  4, 15a$. 
Les  plus  imporfanta  sont  :  De  ieripiuris 
«I  dogwMlibui  ;  De  Hbertaie  ehrisiianà; 
De  eap^ivilale  et  redemplionegeneris  Ai»- 
mani  ;  De  eoneordiâ  liberi  artilrii  «f 
prmdeslinaiionis\  De  gratiâ  et  Hbero  ar- 
bilHo ,  etc. 
DRIDOENS.  (Voyez  Driedo.) 
DRIESCHES  (Voyez  Dausios  ,père.) 
DR! ESSEN  (Antoine),  théologien  hol- 
landais, ministre  à  Utrecht,  puis  à  Gro- 
ningue,  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1748,  à  64  ans.  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrantes  de  théologifr 
et  de  controverse ,  où  il  y  a  plus  d'éru^ 
ditlon  que  de  goAt  et  de  modération. 

S  R0LLIN6ER  (Charles-Frédéric),  ooir* 
1er  de  la  cour  du  margrave  de  Bade- 
Dourlach ,  son  archiviste  privé  et  son  bi- 
bliothécaire, naquit  à  Dourlach,  en  loW, 
et  mourut  à  Bàle  en  1742.  Il  cultiva  avee 
gnuû  soin  la  langue  allemande  etla  poé- 
sie. Ses  OKtivrei  poêtiquêi  ont  été  inn 
primées  à  Bâle  en  1743,  in-8,  un  an  après 
sa  mort. 
DROfilEUS,  fameux  athlète,  était  de 
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Symf^hsle  »  andeone  vHIe  do  PéloMKièsê. 
Pausanlas ,  qui  eo  parle  dam  la  Deserip' 
Hkm  de  la  Grhê ,  liv.  6  «  dit  qu'il  fut  cou- 
ronné deux  fois  à  Olympie,  pour  afoir 
doublé  la  Btado  avec  succès  ;  autant  de 
fois  à  Delplies ,  trois  fois  à  Corinthe  et 
ciiiq  fois  a  Némée.  Le  même  historien 
ajoute  qu*il  passe  pour  le  premier  atblèle 
qui  commença  à  se  nourrir  de  viande. 
Avant  lui»  dit-il»  les  athlètes  ne  nao* 
geaient  que  des  Tromages  que  Ton  fai- 
sait écouter  dans  des  paniers.  Pausanias 
parle  encore  d'une  statue  qu'on  avait 
érigée  à  Dromeus ,  et  qui  était  un  ouvra- 
ge de  Pythagore  le  statuaire. 

DROUAIS  (  Hubert),  peintre,  né  àla 
.  Boque  en  Normandie  Van  1699,  mort  I 
Parts,  le  9  février  1767»  s*adonna  parti- 
coHèrement  au  portrait ,  et  acquit  bien- 
tôt une  facilité  qui  le  fit  regarder  comme 
un  des  premiers  peintres  eo  ce  genre. 
Quoiqu'il  excellât  dans  les  différentes 
parties  qui  caractérisent  le  bon  peintre  « 
celle  qui  l'a  fait  le  plus  admirer  est  la 
couleur  :  la  sienne  est  fratcbe  et  briU 
knte.  —  Henri  Dbodais,  son  fils,  qui 
avait  hérité  de  ses  talents,  est  mortes 
1775. — Jean-Germains  Daou AÏS,  fils  de 
ee  dernier,  qui  donnait  les  plus  belles  es- 
pérances, est  mort  en  1788,  avant  dV 
voir  atteint  sa  26  année.  Il  s'était  adonné 
àriiistoire. 

DROUET  (  Etienne-François  ) ,  biblio- 
thécaire des  avocats  de  Paris ,  et  avocat 
lui-même  >  né  dans  cette  capitale  de  la 
France  en  1715,  a  donné  des  éditions 
augmentées  de  différents  ouvrages,  en- 
tre autres  :  Diciiwnaîre  de  Mcréri,  Pa* 
m,  1759,  en  10  voL  in-fol.  Plusieurs 
4e  ses  additions  sont  estimées  et  suppo- 
ient  des  recherches  ;  d'autres  n'ont  méri- 
té des  éloges  que  de  la  part  de  ceux  qui 
«ont  attachés  a  la  peli(e  égli$e  dont  il 
épouse  les  sentiments  et  plaide  les  inté- 
rêts avec  tout  le  fanatisme  des  sectes.  Il 
y  a  des  articles  entièrement  refendus  : 
mais  la  plupart  n'y  ont  rien  gagné  ;  Mé- 
thode p(mr  étudier  VhUlùire ,  de  Lenglet 
du  Fresnoy,  qu'il  a  portée  jusqu'à  15  vol. 
in-12,  Paris,  1772.  Dans  leCalalogtie 
ât$  prineipaux  historiens,  qui  fait  partie 
de  ceUe  édition ,  il  y  a  des  remarques 
<|iil  déposent  bien  fortement  contre  son 
impartialité.  Ce  compilateur  est  mort  le 
11  septembre  1779. 

DROUET  (Jean-Baptiste),  né  en  1763, 
ae  trouvait  maître  de  poste  à  Sainte* 
Iteiiebould»  lorsque  Louis  XVI  traver- 
sait cette  ville  pour  aller  à  Montmédy. 
L'ayant  reconnu  d'après  son  portrait  sur 
un  assignat,  il  prit  une  route  de  traverse 
pour  le  devancer,  le  fit  arrêter  le  21  juin 
1791 9  à  Vareimea ,  et  le  ramena  prison- 


liSer  h  Paris.  Nommé ,  par  le 
ment  de  la  Marne ,  député  à  la 
tk»,  il  y  vota  la  mort  du  roi  sans 
il  se  trouvait  absent  lors  du  vote 
pei  an  peuple.  N'ayant  reçu 
cation ,  et  sans  aucun  moyen ,  il  dCpiayj 
dans  sa  carrière  politique  beaucespAa- 
daee,  d'exagération  et  de  fanatâsme;  «- 
pendant  son  ignorance  et  ses  expresaiaai 
populaires  l'exposèrent  pluaievrsMsl 
des  sarcasmes  qui  le  metfaient  en  tacm. 
Il  prit  une  part  très-aetîve  à  la  îouniéi 
du  SI  mai  1798 ,  poursuivît  ¥Îveiiieat  lei 
girondins  et  pro|)08a  de  condamiMr  à 
morttousles  Anglaisqni  se  trouvaâenei 
France.  Se  trouvant  à  M  ambeuge,  lenqui 
le  prince  de  Gobourg  cerna   la  plaec^et 
craignant  avec  justice  iavengeaneada 
Autridiiens,  Il  essaya  de  se  sauver  aiee 
quelques  dragons  ;  mais  il  fut  pris  cfen- 
voyé  à  Spitzberg,  en  Moravie.  Eosofie  i 
fut  édiangé  en  1795,  aveeCanms,  tav> 
nonville  et  antres,  contre  Madame  ftlade 
Louis  XVI,  et  il  reprit  sa  plaee  au  con- 
seil des  Cinq-Cents ,  se  lia  a?ee  Babeof , 
et  entra  dans  la  conspiratioD  jacobiae 
organisée  par  celui-ci.  Arrêté  et  tnéaà 
devant  la  haute  cour  nationale,  H  Wnt  à 
bout  de  s'évader  et  se  trouva  encore  à 
l'atta^e  du  camp  deGreoelte;  nuôronc 
laitière  le  cacha  sons  hi  pail\e  de  aaiw 
ture ,  et  il  se  réfugia  en  Suisse.  \\  sTo^ 
barqua  ensuite  pour  lea  Indes;  nais 
ayant  appris  au  Pic-«ie-Ténérîfe  quîtanii 
été  acquitté  par  la  cour  de  Yenddme^  fl 
revint  en  France  et  fut  employé  p«k 
Directoire  en    qualité  de  cemnnîsaire 
dans  son  département.  Après  le  ta  Imi- 
maire,  les  consuls  le  nommèrent  ssas- 
préfet  à  Sainte-Menehould.  Il  perdit.eéft 
place  au  retour  du  roi  ;  mais  en  mai  talS, 
il  futdé|)uté  à  la  Chambre  des  représm- 
tants ,  où  il  ne  se  fit  point  remarquer.  La 
loi  du  6  janvier  1816.  contre  lesrMs- 
des,  l'obligeait  de  quitter  la  France;!  le 
retira  secrètement  ft  Mâoon  aeus  lefaii 
nom  de  Merger ,  et  y  vécut  jusqu'à  a 
mort  arrivée  le  11  avril  igS5.  On  foieh 
trèmement  surpris,  lorsqu*H  eut  expM, 
d  apprendre  que  M.  Merger  était  le  fh 
meux  Drouet  de  Satdte-Menelioold.  Ob 
prétend  qu'à  ses  derniers  inoneals  i 
montra  beaucoup  de  contrition ,  et  qril 
mourut  dans  des  sentiments  cbrétfMK. 
DROUET  D'ËRLONdiéoomte),  mar- 
chai de  France,  né  en  1705,  aui^enviroai 
de  Reims,  fut  attadié  comme aid^de- 
came  au  général  fjefebvre,  et  deviat 
cher  de  botoillon  en  1795,  adjudanHgé- 
néral  en  1798 ,  général  de  brigade  ea 
1799»  et  enfin  général  de  divIadeiicB 
1800.  En  1905 ,  attaché  à  la  grande  ar 
mée  »  il  pénétra  daaa  Ja  Bavière  par  il 
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nmmnie,  et  se  irouTaaa  gnnà  rente* 
«md^Aimterlitz.  La  iwemière  iliTÎKion 
Ni  •remier  cwp9  était  sons  ses  ordres. 
k  raw,  H  adière  la  défaite  de  la  résenre 
)niaMentie«  eotnniaiidée  parle  prince  de 
Wwtttinhvg.  Au  pOBt  de  la  Saaie ,  qu'il 
rarerae  de  tire  force ,  il  fait  deux  iDtlIe 
[tdsMinîers.  A  Ltibeek ,  il  se  trouve  au 
aftieti  de  ces  brares  colonnes  qui  cou- 
rent eofoncer  les  porter  à  trarers  la  mi* 
rallie,  qni  ponrsaifent  rennemi  dans  les 
mes .  lui  enlèvent  quatre  mille  hommes, 
^luBîettra  généraux,  soixante  pièces  de 
itmon  el  le  forcent  à  fuir  en  désordre. 
3a  1807,  chef  d'élat-major  du  neuvième 
jorps,  pais  du  corps  de  réserve,  comme 
Id  il  dispose  les  moyens  d'altaaue  de 
Etotttzick  ,  assure  la  prise  de  rlle  de 
Bolm,  et  signe,  au  nom  du  maréchal  Le> 
Rfevre,  la  capitulation  qui  nous  rend  mat- 
Ires  de  cette  place.  Enfin ,  sur  le  champ 
ic  bataille  de  Friedland,  Il  tomba  griève- 
ment tilessé,  et  fut  nommé  grand  offi- 
ciet^de  ta  Légion-dHonneur  et  comte  de 
rempire.  En  1809,  il  prît  le  oommande- 
toenl  du  septième  corps  et  marcha  sur 
le  Tyrol.  En  I8l0,  il  fut  envoyé  en  Por- 
tngal  ;  il  dot  prendre  le  commandement 
du  neuvième  corps ,  formé  de  régiments 
de  marche  ayant  chacun  trois  trataillons 
destinés  à  divers  régiments  des  armées 
du  Portugal  et  du  Midi,  et  se  joindre 
arec  Masaéna.  I«  IS  octobre,  il  part  de 
Taladolid,  à  la  tète  de  cette  troupe  dé- 
povrvoed'uoe  organisation  solide  et  sans 
«spérienoe  de  b  guerre.  Il  troure  sur  sa 
route  les  débris  de  la  division  Oardanne, 
ètHH  la  dispersion  a  été  causée  par  de 
fanx  renseignements*  Il  rencontre  par- 
tout des  bandes  enhardies  par  leurs  der- 
Biers  succès,  qui  lui  disputent  le  passage. 
Calme  devant  tons  les  embarras  >  il  ins- 
pire à  ses  conscrits  sa  fermeté ,  réorga- 
nise les  restes  de  la  division  Gardanne, 
diatse  les  bandes  toin  de  lui  et  r^int 
Xassénale  26  décembre  avec  la  première 
division  de  son  corps  :  la  seconde  avait 
flolTl  une  antre  direction.  Cest  à  la  tète 
de  oette  troope  qnll  soutint  le  centre  de 
la  bataille  à  Fuentès.  Le  neuvième  corps 
«yaiit  été  dissous ,  le  comte  d'Erlon  , 
qvl  devait  rem^acer  le  maréchal  Mortier 
rappelé  en  France ,  conduisit  à  Tarmée 
da  Midi  les  betaHloos  qui  lui  étaient  des- 
tinés. Par  une  des  marches  les  plus  rapi< 
des  et  les  plus  remarquables ,  il  fit  sa 
VNictlon  le  18  juin ,  et  vint  prendre  part 
•  la  réoconpalioB  d'Olivenxa.  A  partir 
da  cette  époque,  les  difficultés  allèrent 
Missent  ;  en  181S ,  il  faHut  concentrer, 
9«Qr  la  défense  de  nos  fh>ntières ,  des 
**niées  josone-là  répandues  surunter- 
r«n  «wquis.  CcUea  du  Portugal ,  du 
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Centre  et  du  Midi  n*en  formèrent  plus 
qu'une  seule.  Le  comte  d*Erlon  en  com- 
manda le  centre ,  et  se  distingua  au  col 
de  Maya,  sur  les  bords  de  l*Adour,  à  Or- 
Ihei,  enfin  à  Toulouse,  où  il  tenait  la 
gaucliede  la  bataillle,  sur  le  canal,  et 
fût  vainement  attaqué  parfaile  droite  de 
Farmée  anglaise ,  à  laquelle  il  fit  épron- 
▼ertles  pertes  considérables,  sans  être 
lui-même  entamé.  En  1815 ,  à  la  tète  dn 

remier  corps,  il  était  à  Fleurus,  à  LIgny, 
Waterloo  :  il  se  trouvait  encore  sons 
Paris ,  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
appuvant  le  mouvement  de  Vanaamme 
sur  Versailles.  Ce  mourement  fut  con- 
tremandé,  et  la  marche  do  comte  d*Er- 
Ion  suspendue.  Compris ,  en  juillet  1815, 
dans  la  liste  des  trente-huit  qui  étaient 
condamnés  à  l*exil,  il  se  réfusia  dans  la 
Bavière  avec  une  partie  de  sa  famille.  Ce 
ne  fut  que  dix  ans  après  gue  le  gouver- 
nement accorda  le  retour  du  comte  d'Er- 
lon  aux  prières  de  la  ville  de  Reims,  où 
il  vécut  dans  une  médiocrité  voisine  du 
besoin.  11  fut  appelé  à  la  Chambre  deê 
pairs  le  19  novembre  1881.  luvesti  do 
commandement  de  la  douzième  division 
militaire  en  1832,  il  partit  deux  ans  après 
pour  TAfrinue ,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1843 ,  et  mourut  le  25  Janvier 
1844. 

DRODIN  (RENÉ),  neveii  du  fameux  Père 
Serry ,  jacobin  ,  entra  comme  lui  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Les  affaires 
do  temps,  dans  lesquelles  il  entra ,  To- 
blisèrent  de  sortir  de  France.  Il  professa 
la  théologie  à  Chambéry  et  à  Verceil,  el 
mottmten  1742,  àYvrée  en  Piémont; 
dans  la  60*  année  de  son  âge.  On  a  de 
lui  un  Traité  àogmaliqu9  et  moral  an 
Moctem^ntê ,  imprimé  à  Venise  en  1737, 
2  vol  in  fol.  Cet  ouvrage  décèle  une  pro- 
fonde érudition ,  et  une  grande  connais- 
sance du  dogme  et  de  la  morale.  On  Ta 
réimprimé  à  Paris  en  1775  «  avec  des  wh 
tes  du  Père  Patuzzi  et  du  Père  Rldiard  « 
•  vol.  in-12. 

DROZ  (Pierre- Jacquet) ,  liabile  méca- 
nicien ,  né  le  28iuillet  1721,  h  Lachaux- 
de-Fond,  dans  le  comté  de  Neuchâlel. 
En  s'occupant  du  projet  chimérique  de 
résoudre  le  grand  pronlème  du  mouve- 
ment perpétuel,  il  mveota  une  pendu/f , 
qni,  au  moyen  de  la  combinaison  de  deux 
métaux  inégalement  dilatables ,  pourrait 
marcher  sans  être  remontée,  tant  que  lef 

fHèces  n'en  seraient  pas  détériorées  pai 
e  frottement.  Cette  pendule  fut  présen- 
tée an  roi  d'Espagne,  qui  accorda  h  Tin- 
venteur  une  pension.  On  lui  doit  encore 
plusieurs  mécaniques  très-ingénieuses  * 
celle  qui  suppose  le  plus  de  génie  et  di 
patience  est  son  auUnM(94erivain:  \m 
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inouvemeiits  des  articulatipin  de  la  main 
et  des  doigts  étaient  sensibles  à  Toeil , 
et  assez  réguliers  pour  former  des  carac- 
tères agréables.  Droz  travaillait  à  une 
pendule  astronomique^  lorsqu'il  mourut  à 
Bienne  le  28  novembre  1790.— Son  fils , 
mort  le  18  novembre  i79i,  à  l'âge  de  39 
ans  ,  se  distingua  dans  le  même  art  par 
plusieurs  pièces  de  son  invention,  entre 
autres,  un  automate  dessinateur,  et  une 
fiaure  déjeune  plie  qui  touchait  dilTérents 
airs  sur  le  clavecin,  suivait  la  musique  des 
yeux,  de  la  tête,  se  levait  quand  elle  avait 
nui  de  jouer  ,  et  saluait  la  compagnie. 

DROZ  (François-Xavier- Joseph),  lit- 
térateur et  moraliste,  membre  de  TAca- 
demie  française,  naquit  à  Besançon,  leSt 
octobre  1773«etappartenait  A  une  famille 
parlementaire.Destinédebonneheureàla 
magistrature,  il  étudia  le  droit;  mais  la  ré- 
'vohition  le  détourna  de  la  carrière  à  la- 
quelle il  se  destinait.  Droz  servit  trois 
ans  avee  honneur  dans  les  armées  de  la 
République ,  et  fut  ensuite  nommé  pro- 
fesseur a  TEcoIe  centrale  de  Besançon. 
Quand  elle  fut  supprimée ,  Droz  alla  ft 
Paris,  où  il, continua  A  s'occuper  de  litr 
térature ,  et  se  fit  connaître  comme  écri- 
vain. Parmi  les  ouvrages  qui  ont  établi 
sa  '  réputation  ,  les  plus  remarquables 
sont  ceux  qui  roulent  sur  àe%  sujets  phi- 
losophiques. Ce  sont  :  un  Estai  sur  Vari 
d'être  heureux,  1806,  in-lî;  I8l5,  in-8; 
1825,  ln-18  :  ouvrage  consacré  à  l'ensei- 
isnement  d*ùn  épicuréisme  sentimental  » 
qui  laisse  subsister  les  plaisirs  de  la  con- 
."(cience  et  les  espérances  de  la  religion  ; 
uh  Eloge  de  Montaigne^  1812,  in-8,  an- 

3iiel  TAcadémie  accorda  une  médaille 
'or  égale  au  prix  obtenu  par  M.  Ville- 
main  ;  Elude  sur  le  beau  dans  les  arts^ 
1815,  in-8  ;  De  la  philosophie  morale,  ou 
Des  différents  systèmes  sur  la  science  de  la 
«te,  1823,  in-8  :  ouvrage  qui  remporta 
le  prix  l^lonthyon  en  1824.  L'année  sui- 
vante, Droz  fut  reçu  membre  de  TAca- 
démie  fi*ançaise.  En  1826 ,  il  fit  paraître, 
en  2  vol.  in-8,  la  collection  de  ses  prin- 
cipaux Ecrits  philosophiques  et  litté- 
raires. Quelques-uns  ont  été  plusieurs 
fois  réimprimés;  d*autres,  traduits  en 
espagnol.  On  en  peut  voir  les  titres  dans 
la  France  litlératre  de  Quérard,  où  n'est 
toutefois  pas  mentionnée  une  Histoire 
de  Louis  XVI  en  2  vol.  in-8,  auxquels 
l'auteur  en  adjoignit,  plus  tard,  un  3«. 
Droz  montra  toujours  dans  sa  conduite 
privée  une  extrême  bienveillance  de  ca- 
ractère. Tous  ses  Ecrits  respirent  une 
douce  philanthropie  ;  mais  on  y  trouve 
plus  de  bon  sens  et  de  sentimentalité 
«|ue  de  rigueur  philosophique.  Il  nVn  est 
pas  moins  un  des  auteurs  qui  ont  le  plus 


DM 
jconlribué  à  soustraire  là  phgnjtijiis 
franç^icse  à  cette  tendance  parwteaie 
exclusive  et  systémati4|ue  à  Vtxeès^i 
lé  18*  siècle  avait  léguée  au  19". 
lès  dernières  années  de  sa  vie^ 
était  devenu  franchement  chrétien  de»* 
tholique.  C'est  ce  que  témoigne  baote» 
ment  un  excellent  petit  volume  de  Fê^ 
sèes  sur  le  Christianisme  ,  Paris»  Ift4%« 
iQ-l8,  et  c'est  dans  ces  nobles  seiiu'aieni» 
qu'il  mourut  à  Paris  le  9  novembre  iSM^ 

DRUMMOJSD  (Guillaume),  surnommé 
le  Pétrarque  écossais  ,  né  en  l5Sd ,  éter 
dia  le  droit  en  France,  y  |>rit  le  goût  daa 
belles-lettres,  et  de  retour  dans  sa  paiiic^ 
écrivit  élégammeqt  en  prose  et  en  ver«. 
Il  mourut  en  1G49.  Ses  OEuvrts  ea  vof 
ont  été  imprimées  à  Edimbourg  ea  I7jf» 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  une  BàlUrm 
d'Ecosse  depuis  1423  iusqu*en  ^$44» 
Londres.  1682,  in-8  ,  txk  anglais  On  ea 
a  donné  une  continuation  en  1770. 

DBUSIUS ,  ou  Dbibsgubs  Oean) ,  né 
à  Oudcnarde  en  1560 ,  fut  un  de»^  pUti 
jnodérés  protestants  du  ib*  siède.  Il  r»- 
peclait  la  Vulgate ,  et  avait  beaucoup  et 
vénération  pour  tous  les  saints  Pàrek 
Plus  d'une  fois  il  soumit  ses  écrits  au  ju- 
gement de  TEglise  catholique  «  parlicur 
iièrement  dans  le  Liber  preteritorwm  « 
p.  454«  où  il  dit  :  Provoco  ad  j«dicûtm 
EecUsiœcatholicœ,  cuime  meai^  omnie 
subjicio.  Il  aval  t  été  élevé  dans  la  religm 
catholique  ;  mais  son  père  avant  donné 
dans  les  nouvelles  erreurs  ,  il  s'v  laUsa 
entraîner  à  sa  persuasion.  Il  fut  a\'ibonl 
professeur  des  langues  orientales,  à  Ox- 
ford, puis  à  Leyde  »  et  de  la  professeor 
de  la  langue  hébraïque  ft  Franeker.  Les 
Etals  Généraux  le  charM^renl  de  faîrede» 
remarques  grammaticales  sur  les  eodnMts 
les  plus  difficiles  de  rAnden-TesUmeot  ; 
ouvrage  qu'il  poussa  fort  avant ,  sans 
avoir  la  satisfaction  de  le  voir  Impriné. 
On  a  de  lui  :  d*excelleiites  Noies  sw  CE- 
criiurê  ,  données  séparément,  laol in- 
fol*  c|u1n-4;  un  Becueil  de  fragmetils 
dee  Uexaples;  une  Grammaire  héirutqisct 
in-4;  lia  Traités  de  trois  sectes  des  Jui^^ 
daus  un  recueil  intitulé  :  Trium script»' 
rum  ,  de  tribus  Jutlaorum  seciis,  S|f«taf- 
ma^  Défit,  1703,  3  vol.  in-4;  des  Ae(«f 
sur  Sulpice  Sévère  ,  qui  ont  passé  du» 
l'édition  cum  noiis  vatiorum.  Driesches 
était  très-versé  dans  la  connaissanne  es 
la  langue  hébraïque  ;  Richard  Simon 
parle  de  lui  comme  d*un  interprète  habile. 
Ses  ouvrages  sur  TEcriture  étalent  rares» 
avant  qu*bn  les  réimprimât  dans  lot 
Critiques  sacrées.  Il  mourut  à  Franeker 
enl6i7.  Abel  Curiander,  gendre  de  Dnir 
sius,  a  publié  sa  Tie  ;  elle  est  dans  Im 
Critiques  sacrées» 
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«  DMJ8IUS  (ieMi) ,  fils  da  (n>Mdent»  né 
èL^éeen  1688,  se  distÎD^  par  ses 
I    «NmaisMiieefi  précoces.  A  cinq  ans,  il 
«vaît  quelque  teinture  de  la  langue  latine. 
▲  sept  ans ,  il  expliquait  le  Psautier  hé- 
I    hwu  A  neuf  t  il  lisait  Th^eu  sans 
I    pMts,  et  ajoutait  les  points  qo*il  fallait 
(    aekm  Isa  règles.  A  douze ,  il  écrivit  en 
I    ftrset  en  prose  à  la  manière  des  Hébreux. 
A  dix^eptt  il  fit  une  liarangue  latine  à 
Jacques  1",  roi  d'Angleterre ,  qui  surprit 
I    et  chansia  toute  sa  cour.  Ce  génie  préina- 
i    tvré  ttiourat  de  la  pierre  à  21  ans,  en 
I    ]<I09,  après  aroir  commencé  de  mettre 
i   #liébreox  en  latin  VHinérair»  de  Benja- 
I   màa  de  Tudelte,  et  la  Chrcnique  du  second 
\    lmjMf#,  qui  sont  restés  en  manuscrits. 
DilUSUS  (  Marcus-Livitts)  était  fils  de 
es  Druaus   qui  fut  collègue  de  Caîas 
Graechus  dans  le  tribunat  du  peuple.  Il 
naquit  comme  son  père  avec  de  grandes 
qualités,  beaucoup  d'éloquence,  d'esprit 
cidc  ooiirage;  mais  son  ambition  excès* 
she  les  ternit.  La  faction  du  sénat  et  celle 
dea  chevaliers  cUvisaient  alors  la  ville. 
Druaas,  à  Texemple  de  tous  les  intri- 
ganli,  tAcha  de  s'attacher  la  multitude  , 
etaedérlara  pour  les  nouveaux  préten- 
dante contre  les  anciens  possesseurs.  Il 
proposa  de  remplacer  les  sénateurs  qui 
nanqnaloit ,  par  autant  de  chevaliers  ; 
et  d'accorder  en  même  temps  à  ces  nou- 
▼eaia  magistrats  le  droit  «le  juger  «  tel 
que  l'avaient  les  sénaleurs  anciens.  Ce 
projet  irrita  les  amis  de  Tordre  et  de  la 
tvanquillité publique.  Le  mécontentement 
auraienta ,  lorsqu'il  voulut  faire  revivre 
la  loi  des  Grecques  touchant  la  distribu- 
I   tien  des  terres  aux  peuples ,  et  celled*ac- 
corder  au  peuple  latin  tes  privilèges  des 
citoyens  de  Bome*  Drusus  n'ayant  pu 
faire  passer  la  loi  inique  du  partage  des 
terres,  opposée  au  droit  sacré  de  pro- 
priété ,  voulut  au  moins  tenir  la  parole 
qu*il  avait  inconsidérément  donnée  aux 
étrangers,  et  dont  l'exécution  aurait  livré 
la  république  à  des  troubles  destructifs. 
Mais  eomme  H  retournait  chez  lui ,  suivi 
d'une  multitude  de  Latins  qui  étaient  ve- 
nus pour  le  secourir,  il  fut  assassiné  à 
rentrée  de  sa  maison ,  vers  l'an  90  avant 
J.-C.  ;  digne  fin  de  ses  intrigues  et  de  la 
manie  des  nouveautés  •  si  redoutable  aux 
empires ,  et  avantrroureur  certain  de  leur 
ruine.  (Voyez  Gbacchus.) 

DRUSUS  (  Nero-Claudius  ) ,  fils  de  Tl- 
bère^Néron  et  de  Livie  qui  épousa  depuis 
Auguta ,  et  frère  de  l'empereur  Tibère  , 
naquit  Tan  38  avant  J.-€.  Il  signala  son 
conraga  de  bonneheure.  Après  avoir  sou- 
mb  les  Grisons,  il  vainquit  les  Gaulois 
et  las  Germains,  et  fut  âevé  à  la  charge 
da  préteur.  La  même  année  qu'on  lui 
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eènféra  la  inrétnre,  il  retourna  sur  le  Bhin, 
le  passa,  et  acquit  tant  de  gloire  dans 
cette  expédition  qu'on  lui  décerna  les 
honneurs  du  triomphe ,  et  qu'il  fut  nom- 
mé proconsul»  dès  qu'il  eut  cessé  d'être 
préteur.  Les  armées ,  toujours  victorieu- 
808  sous  lui,  l'honorèrent  du  titre  d'tm- 
peralw ,  et  il  reçut  le  surnom  de  Germa^ 
niatê  qu'il  transmit  à  son  fils  suÎTant  le 
vœu  d  Auguste  ;  mais  Auguste  ne  jugea 
pas  à  propos  de  le  lui  confirmer*  H  se 
prépara  à  continuer  ses  conquêtes  :  il 
porta  même  ses  armes  jusqu*au  bord  du 
fleuve  de  l'Elbe;  mais  ayant  fait  de  vains 
eiforts  pour  le  traverser ,  il  se  contenta 
d'y  élever  des  trophées  pour  faire  con- 
naître au'il  avait  pénétré  i*isque-!è.  Dion 
prétend  qu'il  fut  détourné  du  passage  de 
ce  fleuve,  par  l'apparition  d*une  femme 
d'une  taille  gigantesque  qui  lui  dit  : 
«  Drusus ,  ton  ambition  n'aura-t-ella 
M  point  de  bornes  ?  Les  destins  ne  te  per- 
«  mettent  pas  d'aller  plus  loin  :  tu  tou« 
«  ebes  au  terme  de  tes  exploits  et  de  ta 
«  vie.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  récit , 
Drusus  mourut  bieutôt  après  d'une  chute 
de  cheval ,  à  l'âge  de  30  ans ,  la  9*  année 
avant  J.-C.  Rome  perdit  en  lui  un  prince 
plein  de  bravoure,  de  bonté  et  de  vertu» 
et  qui ,  s'il  avait  remplacé  Auguste,  aur 
rait  préservé  l'empire  d'un  monstre  tel 
que  Tibère.  C'est  Drusus  qui  fit  tirer  le 
canal  du  Rhin  à  l'Issel.  Il  eut  de  sa  femme 
Antonia  trois  enfants,  Germanicus,  Uvie 
et  Claude. 

DRUSUS  •  fils  de  Tibère  et  de  VIpsa- 
nie ,  eut  plusieurs  des  défauts  de  son 
père,  la  cruauté,  Femportement,  l'anVour 
des  plaisirs  ;  mais  il  ne  les  eut  pas  au 
même  point.  Après  avoir  été  questeur 
Tan  10  de  J.-C.,  on  l'envoya  au  bout  de 
5  ans  en  Pannonie,  pour  apaiser  les 
légions  révoltées  lors  de  la  mort  d'Au- 
gtiste.  La  sagesse  et  la  fermeté  qu'il  fit 
paraître  en  cette  occasion  lui  méritèrent 
le  consulat  11  ne  se  signala  pas  moins 
dans  rilivrie ,  d'oCl  il  fomenta  adroite- 
ment les  divisions  qui  déchiraient  les  Al- 
lemands. Le  sénat  lui  décerna  les  hon- 
neurs de  l'ovation ,  pour  le  récompenser 
de  ses  succès.  Drusus ,  revenu  il  Rome, 
fut  fait  consul  avec  l'empereur  son  père. 
Il  partagea  ensuite  avec  lui  la  puissance 
tribuDltienne.  Ces  dignités  semblaient 
assurer  Tempire  à  ce  prince;  mais Séjan, 
fourbe  audacieux ,  à  qui  il  avait  donné  un 
soufflet,  corrompit  Livie ,  femme  de  Dru* 
sus,  et,  de  concert  avec  elle ,  le  fit  empoi* 
sonner  par  un  eunuoue.  Le  médecin  de 
lâvie»  qui  était  aussi  un  de  ses  amants, 
entra  dans  ce  lâche  complot.  Le  poison 
ftitlent;  mais  il  n'emporta  pas  moins 
Drusus,  Tan  28  de i.-C. 
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grippine,  jouit  4*aboril  d'une  grande  fa* 
veur ,  et  olilhit  dea  postes  împortiuts  ) 
i»aJs  («rtificieiii  Sé>a chercha  à  le  per* 
dre  Miprès  de  Tilière,  et  y  réttsaU.  Cet 
empereur  le  fit  enfermer  et  défeodil  à 
tous  ceux  qM  le  gardaient  dans  sa  prisoo, 
et  laisser  {lasser  aucun  aliment.  On  le 
trouva  mort  au  bout  de  neuf  jours,  ajFant 
Biangé  la  bourre  de  ses  matelas ,  l'an  83 
4e  J.-C.  Tibère  eut  encore  la  léehecruau* 
lé  de  Taccuser  4aQS  le  sénat  après  sa 
sort. 

DAUTHMAR  (Chrétien),  natif d'Aoui* 
laine ,  moine  de  Corbîe  dans  le  9*  siècle , 
enseifcuait  au  monastère  de  Malim^dy, 
daus  la  ifrinciputé  de  Sta^elo^  Mous 
ITons  de  «e  religieux  un  CommmUrire 
mur  âoiNi  MuUkitu ,  oui  fit  beaucoup  de 
feniit  dans  le  J6*  sièele.  Les  novateurs  de 
ce  te Dips-ln  le  tirent  imprimer  à  Stras- 
bourg eu  4614,  in-folio  avec  quelques 
additions ,  et  y  semèrent  habilement  des 
propo>i(ions  erronées  sur  la  transsubs* 
lantiuticin.  Le  venin  ayant  été  dêcoufert, 
le  li\re  fut  exactement  supprimé  :  oe  qui 
Fa  rendu  rare.  Eu  1^0,  on  en  fit  une 
autre  édition  à  Ua^uenau ,  qui  fut  sup* 

Erimi^e  aussi ,  comme  étant  fxmforme  à 
I  préf  éiltiite. 

DRYUEN  (Jean) .  Tun  des  plus  illus- 
tres poète»  anglais ,  né  à  Aldwiiiele  dans 
le  comté  de  Morihampton,  en  i63l,  mou- 
Ira  jeune  enoiire  un  génie  fécond  et  facile, 
et  dfs  talents  supérieurs  pour  la  poésie. 
Il  se  ni  cailtoUque  en  I6S9 ,  sous  le  règne 
de  Jacques  II,  à  la  cour  duquel  il  fut 
toujourti  très-bien  accueilli.  L<*s  ennemis 
que  seii  talents,  soii  caractère  on  son 
diangemcnt  de  religion  lui  a%aient  sus-^ 
cités,  li.eut  des  cabales  pour  le  perdre. 
Le  roi  Guillaume  lui  retraucha  ses  pen- 
sions, et  ce  poète ,  qui  a  fait  tint  d'hon- 
neur à  sa  patrie ,  mourut  dans  la  misère 
en  1707.  Oublié  et  négligé  par  tout  le 
monde  jusqu'à  cette  époque,  dès  qu'il 
s'agit  4ie  Sun  enterrement,  les  choses 
changèrent  de  face,  et  l'empressement 
des  coiu:uirents  produisit  des  scènes  asaex 
plaisantes.  L'évèque  de  Rochesteret  le 
lord  Halifax  se  disputèrent  rhonnenr  de 
Tinhumer.  L^évéque,  comme  doyen  du 
chapitre  de  Westminsler,  offrit  de  l'en- 
terrer dans  cette  église.  Halifax ,  comme 
Taniides  muses ,  demanda  la  préférence, 
et  promit  de  dépenser  cîn(|  ce^its  livres 
sterling  nour  son  mausolée.  «  I^s  An* 
«  glais,  dit  un  auteur,  ont  toufours  eu 
«L  un  goiU  particulier  pour  les  honneurs 
«  posthumes. On  sait  combien  deinonu- 
«  méats  ils  ont  dressés ,  oond}ien  deser- 
«  vices  solennels  ils  ont  fondés  pour  des 
«  gens  dont  ils  avaient  juridiqt 
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«  oiupé  lee  tftét.  Et  mut  cms  ^f  w 
•  fiai  leur  carrière  d'ooe  nMnière  pliB 
a  douoct  c'est ton|oorf ,  peiir  fMsrorai 
«  aient  fait  dubruitdans  le  aiiMwiBea 
«  dans  lescouiissee,  c*esltmijoaraèle« 
«  entefrement  ou  à  leurs  obaèqaes,  ois 
«  leurgloîTese  déploie.  •DrMesev 
signalé  dans  tons  les  genres  de  ç&tét 
Ses  ouvrages  sent  pleins  de  détaila'uste- 
rels  à  la  fob  et  brillanU,  aninés,  fiiwh 
reux,  hardis,  pasKtonnés.  Sa  répuistlea 
serait  sans  altératien ,  8*il  n'avait  Ml  qui 
la  dixième  partie  de  ses  ouvrages,  et 
snrtottt  s'il  avait  mieux  respecté  la  dé- 
et  née  et  les  nmurs.  Il  avait  uae  gnade 
facilité,  mais  il  en  akaisait.  Da  lldei 
inégalités étonaantes ,  et  ce  BiélaDgsde 
bas  et  de  nolde,  deenérilité  et  deisiMS. 
Ses  principales  preductions  soat  :  dei 
îragèé'eê  qui  offrent  de  grandes  besUfi 
semées  çà  et  là ,  mais  (fui  dans  le  lolalBe 
sont  que  des  farces  sublimes  ;  des  «saiê* 
d»e#,  d'une  licence  dont  il  y  a  pea  d'ex* 
emples,  aième  en  ce  genre  d'avwage; 
des  i^oi  et  pinsieurs  autres  pièces  de 
poénîe ,  recueillies  dans  ses  Œuvméf^ 
maliquei^  en  S  voL  in4el.,  LoDrfnes, 
173t.  On  y  trouve  à  la  tÉle  nne  loogae 
dûifrtaftoa  en  forme  de  dialogae  sor  la 
poésie  dramatique;  des  fables  ,  \ï^\ 
une  iraduetionde  Virgile  envetsw^Ms, 
qui  hii  a  fait  beaucoup  d'honneur  àm 
sa  nation  ;  une  autre  des  Satires  49  Jwt^ 
nal  ei  de  Pêne  ;  une  renton  en  prosedo 
poème  latin  de  ri4rld«/aptMif«fa,dB 
célèbre  Alphonse  du  Fr^sney.  Elle  ctf 
enrichie  des  remarquée  de  Piles  sur  ert 
euvrage ,  et  d'une  belle  préfacé  daas  la- 
quelle il  compara  la  poésie  à  la  peianae. 
Le  célèbre  Walter  Scntt  a  publié  à  Lea- 
dres,  en  ISOS,  une  belle  édiiûm  et  m 
(autres  avec  la  Vit  de  ce  poêle,  ea  IS 
vol.  in*8 ,  réimprimé  en  1812. 

DU  AREN  (  François  ) ,  natif  de  Saim- 
Brieux  en  Bretagne,  célèbre  professesr 
de  droit  à  Bourges,  mourut  daos  eclte 
ville  en  1559,  à  50  ans.  C'éUit,  auivaai 
de  Thou ,  le  plus  savant  juriscoosolte  de 
son  temps  après  Alciat.  Il  joigaait  l'Is 
jurisprudence  les  belle»4ettres  et  une 
exacte  connaissance  de  rantlquité.  Oa  a 
de  lui  :  IVo  lièsrlaia  EeeleêUBfaltteend- 
eerràarosuiaam,  Defengiopeiriêiauigc»' 
rûs;  Ih  eotrie  Eecleeim  minûierHe  m 
benefciit  libri  oeto;  des  Ceatsifwfaiwi 
sur  le  Cide  et  le  Digeste;  un  TrmUé  des 
piagiaires.  On  a  deux  éditions  desoawa- 
ges  de  Duaren  :  Ja  première ,  de  Lyan, 
1578 , 2  vol.  in-folio ,  est  pea  eomara^; 
la  seconde,  à  Genève,  ifios,  laMio, 
est  moins  recherchée^  H  arriva  aux  écrits 
dcDuarea  ceqneCujas  eraignaii  «aor 
lcssieBS.SeséeetienajaulèreDt  saaiàiea 
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fBcmilauscmniges  qullarait  composés 
tout  €6  qo'Ds  lui  avaient  enCenâD  dke 
dans  ses  eiplications ,  et  ce  mélange  ne 
contrilma  (lÂs  à  sa  giaîre« 
DU  BàRRT.  (  Voyei  BabktO 
DU  BELLOY.  (Voyez  Beulot.) 
DUBOIS  (Jérdiiie),  peintre  de  Bois-le- 
Dyc  «  .florissait  a«  commencement  an 
jsr  siècle.  Il  excellait  dans  les  grotes- 
ques ,  les  Ëgures  bouffonnes  et  les  fan* 
tomes.  Il  a  peint  on  ^/Srr  d*nne  manière 
ai  vive  »  si  vraie  et  si  terrible ,  que  le 
speetateor  est  saisi  en  le  voyant,  comme 
s'il  était  dans  ce  lieu  d'horreur.  L'exprès^ 
aio»,  le  force  et  la  variété  des  caractères, 
la  magie  de  son  coloris,  tout  contribue  à 
Inre  rechercher  ses  ouvrages  ,  et  à  en 
tendre  le  prix  excessif. 

DUBOIS  DE  LA  PIERRE  (Louise- 
Marie) ,  née  en  1C68  au  château  de  Cour- 
teilles  en  Normandie,  mourut  le  14  sep^ 
aembre  1730»  Ses  poésies  ,  aujourd'hui 
oubliées,  eurent  quelque  vogue.  Elle  a 
vainaasédesJiémotref  pour  servir  à  TAû- 
^r0  d§  Normandie^  et  laissé  en  manus* 
«rit  une  ChrmohgU  hi$torigue  du  prietÊré 
ée  la  ChaUê^Diêu. 

DUBOIS  (Gérard),  prêtre  deroratolre, 
natif  d'Orléans,  mort  en  169^  composa, 
à  la  prière  de  Harlai ,  archevêque  de  Pa* 
ris,  ÏUiêioire  de  cette  église,  1690,  9 
¥ol.  inrfoi.  Le  2«  ne  parut  que  huit  ans 
après  sa  mort,  par  les  soins  du  Père  de  La 
Ripe  et  du  Père  Desmolets  de  roratoirci 
DUBOIS  (Guillaume) ,  cardinal-arche- 
vèpc  de  Cambrai ,  pnncipal  et  premier 
■HBistre  d'Etat,  naquit  à  Brives-la-Gatl- 
larde ,  d'un  apothicaire.  Il  fut  d'abord 
lecteur ,  ensuite  précepteur  du  duc  de 
Chartres.  Dubois  parvint  aux  postes  les 
plus  iroportanu.  Il  fat  conseiller  d'Etat, 
ambasaadeurordinaîreerplénipotentieire 
du  roi  en  Angleterre ,  Fan  1715;  arehe- 
¥é<[}ue  de  Cambrai  en  1790,  cardinal  en 
1731,  et  premier  ministre  d'Etat  en  1722. 
La  oiéme  année  il  fut  reçu  à  rAcadéraie 
française ,  honoraire  de  celle  des  sciences 
et  de  celle  des  belles-lettres.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  toutes  les  révolutions  de 
la  régence.  Dubois  mourut  le  10  avril 
1723.  On  a  pubtié  en  1789  une  Fie  pri* 
mée  dutardimU  Duboh ,  qui  est  à  quel- 
oues  égards  une  caricature  romanesque, 
il  a  paru  aussi  postérieurement  à  1830 , 
êom  le  titre  de  Ménwirei  du  cardinal 
Duboië;  une  HiHoire  apocryphe  de  ce 
ministre  de  la  régence.  C'est  une  spécu- 
lation de  librairie,  et  bien  que  l'ouvrage 
étincelle,  d'esprit,  U  est  malgré  ceJa ,  ou 
nluldt  à  cause  de  cela ,  encore  moins  eon* 
forme  1  la  vérité  que  Tbistoire  anccdoti- 
que  de  1769. 
DUBOIS  D£  CRAKGÉ    (  Edmond* 
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Lonls^AYexis) ,  né  S  CharlevilTe  en  1747, 
d'une^anciimne  famille  bourgeoise,  entra 
dans  les  mousquetaires  du  roi  ;  mats  tes 
titres  qu'il  avait  produits  ayant  été  in- 
sofflsants ,  il  se  retira  ,  et  voua  h  la  no* 
blesse  une  haine  profonde.  Député ,  en 
1789,parletiers-étatdubaiiliagedeVitiy, 
aux  EtalsOénérauTC ,  il  se  rangea  parmi 
les  pt^s  ardents  révolutionnaires.  Après 
la  session ,  il  entra  dans  la  garde  natio- 
nale et  en  fit  le  service  jmqti'au  moment 
où  il  fut  appelé  à  la  Convention  nationale, 
il  continua  d'y  professer  des  principes 
exagérés,  vola  la  mort  du  roi  sans  appel 
au  peuple  et  sans  aucun  ajournement. 
L'armée  républicaine  lui  dut  sa  première 
formation ,  et,  guoiqne  le  zèle  pour  les 
opinions  nouvelles  l'eût  considéra olement 
grossie ,  il  fit  décréter  la  première  levée 
des  300,OCO  hommes  ;  entreprise  auda- 
cieuse, qui  a  servi  d'exemp'e  à  toutes  les 
mesures  du  même  genre  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  sans  interruption.  Il  con- 
tribua b  la  chute  des  Girondins,  au  31 
mai  1793,  et  tut  ensuite  envoyé  à  Lyon 
pour  réduire  cette  ville  insurgée  ,  dont 
il  hâta  la  reddition  par  les  mestires  les 
plus  sévères.  Cependant  il  fut  occusé  de 
modéranlUme,  et  rappelé.  Il  rentra  alors 
a  la  Convention  et  au  club  des  Jacobins, 
où  il  proposa  Tépuration  de  ses  membres: 
il  voulaitqu'on  demandât  a  chacun  deux: 
Qu'ai'lu  fait  pour  être  pendu  $i  (a  contr&' 
rèvolutitm  arrhail  ?  Cette  question ,  qui 
était  un  sarcasme  cruel ,  déplut  à  Robes- 
pierre ,  et  il  fut  bientôt  épuré  hii-mêmp. 
Il  n'en  conserva  pas  moins  quelque  in- 
fluence dans  la  Convention.  Il  passa  en« 
suite  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et  devint 
inspecteur-général  de  l'mfanterie  ,  sous 
le  Diredoire  en  1708.  L'année  suivante , 
il  fut  appelé  au  ministère  de  la  pierre; 
mais  la  révolution  du  18  brumaire,  h  la- 
quelle il  voijlut  s'opposer,  le  priva  de 
cette  place.  Il  se  retira  dans  ses  proprié- 
tés, en  Champagne,  et  mourut  à  Rhétel 
le  29  Juin  1814.  Il  a  écrit  plusieurs  bro- 
chwes  relatives  à  la  Révolution,  et  tra- 
vaillé au  journal  intitulé  :  VAmi  dex  loU. 
DUBOIS  (Jean-Baptiste),  né  ik  Pand- 
gny-en-Bourgogne  le  22  mai  1752.  Son 
père ,  instiliileur  â  Dijon ,  après  lui  avoir 
enseigné  les  premiers  éléments  des  lan- 
gues et  des  sciences  ,  l'envoya  finir  ses 
études  à  Paris.  A  peine  furent-elles  ter- 
minées,  qti'il  publia  le  premier  volume 
d'un  journal  périodique  destiné  à  rendre 
eomptedes  progrès  de  ritisloire  naturelle, 
de  la  physique  et  des  arts  ;  peu  de  temps 
après,  il  fut  appelé  â  Varsovie  pour  y  pro- 
fesser le  droit  public  à  l'école  royale  des 
'  cadets,  et  Stanislas  Auguste  ,  oui  le  prit 
en  amitié  »  le  nomma  conseiller  de  sa  cour 
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et  bibIiotli«cairederéeolemHltiirc.lfoil 
]a  rigueur  du  climat  ne  convenaDt  pas  h 
ia'sanlé,  il  revint  à  Paris,  où  il  se  char- 
gea avec  succès  de  la  rédaction  du  Jaur^ 
nal  de  la  liuiralure,  deê  sciences  et  des 
a/-<«.ju8qu*au  moment  où  de  Malesherbes 
lui  confia  Téducation  de  Lepelletier  de 
Rosainlio  ,  son  petit-fils.  Ce  maeistrat 
avait  conçu  pour  lui  le  plus  grand  atta- 
cli4'roeut,' et  Dubois  lui  resta  fidèle  jus- 
qu'au dernier  moment;  il  aurait vraisem- 
filaltlement  partagé  son  sort  sans  le  zèle 
de  quelques  amis  qui  le  firent  appeler  à 
la  commission  d'agriculture,  a? ant  qu'on 
edt  mis  à  exécution  le  mandat  d'arrêt 
]an<'é  contre  lui;  il  en  profita  pour  pren* 
dre  la  fuite ,  mais  bientdt  découvert  il  fut 
arrêté  et  jeiédans  les  prisons  ;  cependant 
il  parvint  à  recouvrer  sa  liberté ,  et  fut 
nommé  agent  de  la  commission  d'agri- 
culture, puis  chef  de  division  au  minis- 
tère de  Tmtérieur,  ayant  dans  son  dépar- 
teuienl  l'agriculture ,  le  commerce  et  les 
arts,  et  enfin  préfet  du  Gard.  Il  oerdlt 
cette  place  par  uo  cruel  abus  de  confiance; 
mais  nour  ren  dédommager  on  lui  donna 
remploi  de  directeur  des  droits-réunis  à 
Moulins,  où  il  mourut  en  1808.  On  a  de 
lui  :  Tableau  d€s  progrès  de  la  physique^ 
de  r histoire  naturelle  et  des  arts,  1771, 
ln-8;  La  Mysetds ,  pollua  héroï-comique^ 
traduit  du  polonais,  1778,  in-8;  Essai  sur 
Vhistoire  Itttéraire  de  la  Pologne,  1778 , 
in-8;  Bépanse  aux  critiques  de  l'histoire 
liltiravre  de  Pologne,  1778 ,  in-8  ;  Mémm- 
r$s  êur  J^histoire  naturelle  de  Brande» 
bourg,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin ,  1778.  11  a  traduit  de  Talle- 
mand  le  Traité  du  mérite  d'Abbot;  le 
livre  de  l'Origine  de  laUrre,  deWal- 
lerius;  Tilfia/yjta  de  quelques  pierres  pré» 
ciewtfSj  par  Âchard.  Il  a  aussi  ooopéié  à 
la  Feuille  du  cultivateur, 

DUBOIS  DE  LAUNAY  (l'abbé),  jé- 
suite, né  à  Nancy,  mort  vers  la  fin  du  18* 
siècle,  dans  un  âge  avancé  »  honora  son 
Ordre  par  ses  vertus  et  parsesYastes 
connaissances.  Il  débuta  en  1775  dans 
le  monde  littéraire  par  de  belles  Jle- 
marques  sur  la  langus  ,  et  publia  en 
17S2  l'Analyse  de  Bayle  y  en  2  volumes 
in  •  12.  C'est*  à  la  fois  une  réfutation 
décisive  de  Y  Analyse  de  Bayle,  de  Tapos- 
tat  de  Marsy,  et  une  véritable  apologie 
de  la  religion  catholique,  extraite  littéra- 
lement desOft'tftrre^du  plus  fameux  scep- 
tifjue  moderne.  L*abbé  Dubois  de  Launay 
laissa  en  outre  un  excellent  Discours  con-^ 
tre  Is  suicide,  et  sous  le  titre  de  Cotifh 
d:^eril  sur  le  gouvernement  anglais,  1786, 
in-19,  une  réfutation  indirecte  des  apo* 
logies  qu'en  avaient  faites  Montesquieu 
et  Delolme.  L'abbé  Dubois  de  Launay 
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VMilait  épargner  à  sa  patrie  uft  i 
devait  lui  coûter  si  cher. 

DUBOIS  (Antoine),  baiOD,  VsmdB 
nos  plus  célébrée  pratidem,  naqiiit  4 
Gramat,  département  do  Lot,  le  17  juil- 
let 1756,  et  mourut  à  Paria  le  28  nan 
1887.  Après  avoir  fait  ses  études  $m  col- 
lège de  Cahors ,  il  partit  pour  Paris  i  «û 
il  arriva  à  Tâge  de  So  ans ,  dépoomi  de 
toute  ressouroe.  Il  commença  par  SBine> 
le  cours  de  philosophie  que  Cfaaimaii* 
Lagarde  proressait  au  odiiéffe  Mazarâir 
en  même  temps  il  donnait  des  leeensde 
lecture  et  d*écritare,  et  eopiait  «les  ex- 
ploits chez  un  huissier.  Dix-hoit  mir 
après,  il  fut  présenté  à  Desanlt,  quai» 
enseigna  les  premiers  éléments  de  la 
science ,  et  le  nomma  bientôt  son  prMt: 
A  partir  de  ce  moment,  Dnboîs  se  iina* 
renseignement  particulier  de  ranatearie 
et  de  raccoochement,  et  mit  «lèslarr 
subvenir  à  ses  besoins.  A  la  fia  du  règne 
deLouis  Xyi,il  fut  désigné  oonme  pwfo> 
seurd'anatoroieaucoll^edesehiniffjyqs 
de  Paris  ;  le  même  enseignement  hii  fus 
aussi  confié  à  l'école  de  santé ,  fers  de 
son  organisation  en  1791,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  distinction  jusau'i  fa  io«rf 
de  Desault,  dont  il  fut  appcléàrecaeiJIfr 
la  succession  diinirgicaie.  Chargé^  ptft* 
dant  trente  ans ,  de  renseigaerneni  nu- 
blic  de  la  clinique  eiteme  ,  il  fut  pnvé 
de  sa  chaire  en  18S8;  mais  die  lolfîit 
rendue,  en  1829,  avec  le  titre  deprofes- 
seur  de  clinique  chirurgicale.  £a  aoét 
1880,  il  accepta  le  décanat  qu'il  ne  vou- 
lut garder  que  neuf  mois ,  et,  deux  ans 
après,  il  demanda  et  obtint  sa  retraite  de 
professeur.  Son  grand  mérite  lui  fit  eb- 
teliir  plusieurs  nautes  distinctions  :  en 
1803,  il  obtint  la  direction  de  la  mak^ 
de  santé  qui  porte  aujourdliuison  nom; 
en  1810,  il  eut  Tbonneur  de  remptaeer 
Baudelocque  ft  la  Maternité  ;  sous  i^Em- 
pire  il  fut  créé  baron,  et  après  1838 i 
fut  fait  ofllcier  de  la  Légion-d'Honneor. 
En  tsao ,  il  fut  nommé  membre  de  FA- 
cadémle  royale  de  médecine ,  lors  de 
Finstitution  de  ce  corps  savant.  On  a  de 
lui  :  Sur  une  nouveae  arganisatim^  is 
l'enseignement  de  la  médecine^  îfM,  nh8; 
et  une  infinité  d'articles  insérés  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  naiursitês. 

DUBOIS.  (Voyez  Bois.) 

DUBOS  (Charles-François),  grand* 
Ticaire  et  doyen  du  chapitre  deLuçeo, 
né  en  Auvergne  en  1866 ,  mortft  Lvçm* 
le  8  octobre  1734.  Son  savoir,  aa  mo- 
destie, sa  charité  le  firent  chérir  de  Ion» 
les  citoyens,  et  pleurer  par  les  pauvres 
dont  il  fut  le  bienfaiteur  pendant  sa  vie 
et  à  sa  mort.  On  lui  doit  la  conlinuatioii 
des  Canftrenceê  de  Luçon^  dont  Yàbbé 
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t  iMiîâ  Était  donné  5  vol.  en  168$ ,  et  qui 
(brment  àujourd^bui  36  vol.  iii*12*  On  a 
I  encore  de  lui  la  Fie  de  Barrillon ,  évé- 
i  goe  de  Luçon ,  1700 ,  in-12,  dont  il  avait 
\     muté  les  vertus. 

t         DUfiOS  (  Jean-Baptiste),  né  à  Beauvais 
I      en  1670 1  fît  ses  premières  études  dans  sa 
i      pi^le ,  et  vint  les  achever  à  Paris .  Après 
I      avoir  été  reçu  bachelier  de  Sorbonne  en 
I      1691  »  il  fut  chargé  d'affaires  importantes 
t      dans  différentes  cours  de  l'Europe,  en 
i      Âllemacne,  en  Italie,  en  Angleterre,  en 
1      Hollanoe ,  et  iJ  s'en  acquitta  en  homme 
I      consommé  dans  les  négociations.  On  sait 
I      la  part  qu'il  eut  aux  traités  conclus  à 
I     Vtrecbt,  à  Bade  et  à  Rastadt.  Il  mourut 
,      JWbitement  à  Paris  en  1742,  secrétaire 
I      perpétuel  de  l'Académie  française.  On 
sait  à  quelle  anecdote  philosophique  sa 
I      BMMTt  a  donné  occasion  (voyez  Fonte- 
RUB  )•  Ses  ouvrages  sont  une  preuve  de 
la  variété  et  de  l'étendue  de  ses  connaiV 
I      sances.  Les  principaux  sont:  Rèflexiom 
I       miiques  9ur  la  poitie^  la  peinture,  la 
,       musique^  ck.,17l9,  in42, 3  vol.;  1755, 3 
V0j.  petit in4,  et  les  plus  utiles  en  ce  genre, 
qu'on  ait  Jamais  écrits  sur  ces  matières 
âiex  aucune  des  nations  de  l'Europe.  Ce 
qoj  fait  la  bonté  de  cet  ouvrée,  dit  l'nu- 
Uur  da  Siècle  de  louU  XIV,  c'est  qu'il 
n'y  a  que  peu  d'erreurs,  et  beaucoup  de 
réBexions  vraies,  nouvelles  et  profondes. 
Il  manque  cependant  d'ordre ,  et  surtout 
I      de  précision;  mais  l'écrivain  pense  et 
fait  penser.  Il  ne  savait  pourtant  pas  la 
musique,  il  n'avait  jamais  pu  faire  des 
:      ^ars,  et  n'avait  pas  un  tableau;  mais  il 
avait  beaucoup  lu  •  vu ,  entendu  et  réflé- 
chi* La  littérature  ancienne  lui  était  aussi 
connue  que  h  moderne,  et  les  lances 
savantes  et  étrangères  autant  que  la  sien- 
ne propre  ;  l'Hiiloire  des  quatre  Oor- 
4ien$^  prouvée  et  illuelrée  par  les  mé- 
dailles^ Paris,  1695,  in-l2.  On  n'en 
I       admet  ordinairement  que  trois  ;  l'auteur 
soutientavetbeaucoupd'érudition,  mais 
en  même  temps  avec  beaucoup  de  mo- 
destie •  qu*il  y  en  a  eu  quatre.  Son  senti- 
ment ne  paraît  pas  avoir  été  adopté; 
Bistaire  critique  de  l'établissement  ae  la 
monarchie  française  dans  les  Gaules, 
1734,  S  vol.  in-4 ,  réimprimée  en  1743 , 
avec  des  augmentations  et  des  correc- 
tions, en  2  vol.  in*4,  et  4  vol.  in-13. 
Lopinion  de  l'abbé  Dubos  est  que  les 
peuples  des  Gaules  ont  appelé  les  Francs 
pour  les  gouverner.  Il  fait  de  Clovls  un 
politique  plutôt  qu'un  conquérant  ;  et, 
suivant  de  meilleurs  écrivains ,  ce  prince 
éult  encore  plus  conquérant  que  politi- 
que. Il  faut  avouer  cependant,  avec  le 
président  Hénaull.  qîie  l'on  trouve  dans 
^  ouvrage  des  écitircissemcnts  satis- 
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faisants  sur  plusieurs  points  obscurs  tou- 
chant Torigme  de  la  nation  française  ; 
Histoire  dé  la  ligue  de  Cambrai^  faite 
en  U08  contre  la  république  de  Venise^ 
dont  les  meilleures  éditions  sont  de  1728 
et  de  1785,  2  vol.  in-U,  ouvrage  pro- 
fond et  d'une  politique  intéressante.  Elle 
fait  connaître  les  usages  et  les  moeurs  du 
temps ,  dit  un  écrivain ,  et  est  un  modèle 
en  ce  genre;  Les  intérêts  de  VAnglelerre 
mal  entendus  dans  la  guerre  présente  ^ 
Amsterdam,  1794,  in-l2:  livrequi,  sui- 
vant l'abbé  Lenglet,  fut  très-bien  goûté 
en  France ,  mais  qui  ne  fit  pas  beaucoup 
d'impression  sur  les  Anglais. 

DUBOULAY  (  César -Egasse),  natif 
du  Maine,  fut  successivement  professeur 
d'humanités  au  collège  de  Navarre,  gref- 
fier, recteur  et  historiographe  de  rUni- 
versité  de  Paris  :  il  mourut  en  1678.  On 
a  de  lui  :  De  Palronis  quatuor  nationum 
Universilatis,  in-8,  ouvrage  qui  contienc 
des  faits  curieux  ;r£fis(oir0  de  l*  Univer- 
sité de  Paris ^  en  latin,  6  vol.  in-fol. 
L'énormitéde  l'ouvrage  n'empêcha  point 
la  Faculté  de  théologie  de  le  censurer  -, 
cette  censure  peut  avoir  eu  des  motifs 
peu  louables ,  mais  l'ouvrage  n'en  vaut 
pas  mieux.  «  Cet  historien ,  dit  un  au- 
«  teur  moderne,  aurait  dû,  avant  toutes 
«  choses,  acquérir  plus  de  jugement, 
«  de  critiç|ue  et  de  véracité.  Avec  cette 
«  orécaution,  il  ne  se  serait  point  exposé 
«  a  perdre  en  quelque  sorte  le  mérite 
«  des  recherches  utiles  qu'on  lui  doit , 
«  par  rénorme  quantité  de  fables  et  de 
«r  mensonges  quil  débite.  »  Remarques 
sur  la  censure  de  cette  histoire ,  en  latin, 
Paris,  1767,  in-4;  JPbndation  ds  ri/ni* 
versité  de  Paris,  Paris  ,1675,  in4;  Pri 
vHéges  de  VUniversiti  de  Paris,  4674 
in-4;  De  Decanatu  nationis  gaUieanes 
in  Aeademià  parisiensi,  1662,  in-8; 
Trésor  des  antiquités  romaines  -,  oà  sont 
contenues  et  décrites  par  ordre  toutes  les 
cérémonies  des  Romains  f  Paris,  in-fol., 
1651 ,  avec  fig.  Ce  livre  que  quelques  sa- 
vants ont  déprisé  est  assez  bon.  C'est 
une  espèce  de  Traduction  des  Antiquités 
romaines  de  Rosin  :  mais  l'auteur  n'a  pas 
tout  traduit,  et  son  livre  est  moins  corn* 
plet.  Duboolay  faisait  aussi  des  vers  la- 
tius.  On  a  de  lui  une  Elégie  contre  un 
de  ses  envietix ,  où  il  y  a  de  la  chaleur  e* 
de  la  latinité. 

DUBOURNIAL  (H.  Bouchon),  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Téoule  des 
ponts-et-chaussées,  présida  à  la  cons- 
truction du  beau  pont  de  flempte,  dans 
la  Haute-Loire.  Le  gouvernement  espa- 
gnol ayant  demandé  en  1783  un  inké» 
nieur  qui  fût  en  même  temps  capabk 
d'enseigner  son  art ,  Dubouniial ,  clioiy 
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pour  remplir  cette  miMion*  profeua  ks 
matli^matiques ,  Id  fortiGcation  elle  des- 
sin à  Técole  militaire  établie  par  Charles 
III «  à  Saiole-Marie;  en  même  temps,  il 
dirigea  les  travaui  que  Ton  élevait  au- 
tour de  Cadix.  Pendant  son  séjour  en 
Espagne,  il  apprit  la  langue  du  pays,  et 
f(Mrma  bientôt  le  projet  de  traduire  en 
français  les  OEuvres  de  Cervantes.  Sa 
Traduction  est  la  meilleure  qui  ait  été 
faite. 

DU  BOYS  (Jean) ,  en  latin ,  Joannes  é 
Bosco,  religieux  Célestin  du  coavent  de 
Lyon ,  était  natif  de  Paris.  Il  est  connu 
par  la  publication  d'un  recueil  utile,  qui 
porte  ce  titre  :  Veleriê  Floriaeensis  Bû 
Uiothecœ  regim  knum  xyslon,  Lyon, 
H.  Cardon,  1605 ,  in-8.  Entre  autres  piè- 
ces qui  forment  Tappendice  de  la  BiblUh 
thèquê  de  Fleury^  on  trouve  un  opuseuU 
sur  les  antiquités  de  Téglise  de  Vienne, 
avec  pagination  séparée ,  et  formant  en 
tout  i2i  pages.  Les  exemplaires  de  la 
Biblioiliègue  où.  se  trouve  ce  travail  sont 
recherchés.  Le  P.  Du  Boys  dédia  son 
appendice  ft  Pierre  de  Villars,  archevêque 
de  Vienne ,  par  une  yriface  écrite  avec 
recherche.  11  reconnaît  devoir  beaucoup 
à  Le  Lièvre  (voyez  son  article)  et  joue 
sur  ce  nom ,  Lepore  alquê  befuvoleniia 
/.  Leporiê  ;  il  déclare  que ,  s*il  en  avait 
eu  les  moyens ,  lui  pauvre  moine ,  il  au- 
rait fait  dessiner  les  anciens  monumeuts 
de  Vienne  et  en  aurait  formé  un  livre. 
De  Marca  et  de  Launoy  ont  accusé  Du 
Boys  d'avoir  supposé  la  plupart  des  bulles 
et  lettres  de  Papes,  adressées  k  Tévèque 
ou  à  Téglise  de  Vienne  ;  Cbarvet  le  dé- 
fend ,  et  dit  que  ces  pièces  figuraient  aux 
ardiives  de  rarchevéché  et  de  Téglise. 
Le  P.  Du  Boys,  ayant  fait  un  voyage  A 
Borne,  fut  enfermé  par  ordre  de  1  Inqui- 
sition au  cliâteau  Samt-Ange;  il  y  mou- 
rut le  2S  août  1626 ,  et  non  1628 ,  comme 
on  le  dit  dans  la  Biographie  universelle, 
(Voyez  D.  Fbançois  et  Becquet.) 

DUBREIJIL  (Joseph),  avocat,  na- 

Suità  Aix  le  22  juillet  1747,  fut  maire 
a  cette  ville  pendant  les  Cent-Jours,  et 
y  est  mort  le  6  juin  1824.  Il  a  publié  : 
Observations  sur  quelques  coutumes  et 
usages  de  Provence,  etc.;  Observations 
sur  le  rapport  des  dons  faits  parle  père  à 
ses  enfants  t  sur  le  cumul  de  la  quotité 
disponible  ordinaire^  déterminée  par  Var- 
titte  913  du  Code  dvil ,  sur  la  double  re- 
tenue de  la  quotité  disponible  et  de  la 
réserve  légale  par  fen/anl  donataire 
Mi  renonce  à  la  succession ,  Aix ,  1822 , 
iii-8. 

DUBRUEL  (Pierre-Jean-Joseph), né 
è  llignac,  où  il  occupait  une  place  de 
lu^^e  avant  la  Révolution,  devint  succes- 
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aifement  îtige  de  paix,  accosateor  pu» 
blic,  juge  d1iistrucdon,et  en  sep^^"™* 
1795  député  au  conseil  des  Cinq-Cents  ; 
il  y  entra  avec  le  désir  bien  pronoocé  de 
fermer  les  plaies  de  la  Révolutfim.  Bn 
1796,  il  fit  un  rapport  pour  faire  rendre 
aux  héritiers  des  condamnés  pour  casse 
de  révolution  les  biens  non  vendus,  et 
il  obtint  l'adoption  d*un  projet  de  loi  oui 
mettait  à  la  disposition  au  ministre  des 
finances  douze  millions  |>our  rembourser 
les  objets  mobiliers  qui  ne  pouvaient 
être  remboursés  en  nature.  La  même 
année,  il  proposa  de  révoquer  les  loisré- 
volutionuaires  contre  les  prêtres,  et  expo- 
sa dans  un  rapport  les  coticossions  du 
conventionnel  Laplanche,  ainsi  que  fet 
vols  et  les  crimes  d'une  grande  pattie 
des  proconsuls  envdyés  dans  les  déporiS' 
ments.  Il  s'éleva  aussi  contre  les  inscrip- 
tions sur  les  listes  d'émigrés,  et  dénonça 
Tabusque  quelques  agents  du  DirecCotre 
faisaient  des  radiations.  Pour  y  remé- 
dier, il  demanda  que  les  jugements  des 
émigrés  ne  fussent  plus  dans  les  attri- 
butions du  Directoire;  enfin  il  fit  ia  pio- 
^sition  de  mettre  en  liberté  les  prêtres 
sexagénaires  ;  plus  tard  il  demanda  que 
les  lois  pénales  contre  les  prêtres  inser- 
mentés fussent  rapportées;  il  signala 
aussi  les  désordres  qu*avvt  entraînés 
Taffieuse  doctrine  de  Ta  théisme,  eipion- 
va  qu'aucun  gouvernement  ne  pouvait 
exister  sans  religion  et  sans  morale.  H 
éclwippa  néanmoins  aux  proscriptions  d« 
18  fructidor;  mais  il  ne  put  plus  f^in 
entendre  sa  voix  en  faveur  des  prtndpes 
et  des  malheureux,  et  se  retira  des  afni- 
res  politiques.  Dubruel  a  depuis  rempli 
les  fonctions  de  proviseur  au  lycée  de 
Marseille.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  re- 
fusa de  reconnaître  Bonaparte  comme 
empereur.  Louis  XYIII ,  en  récompenst 
de  son  dévoûment  à  la  cause  des  Bour- 
bons ,  lui  donna  des  lettres  de  noblesse; 
en  1816,  il  fut  nommé  député  par  le  dé- 
partement de  TAveyron,  'et  depuis  fl  a 
constamment  été  réélu.  En  février  1828, 
il  fit  une  proposition  pour  demander  la 
révision  de  la  législation  sur  la  ouissancs 
paternelle;  on  la  prit  en  consiuération, 
mais  il  n'y  fut  pas  donné  suite.  En  icae, 
il  était  un  des  questeurs  de  la  Chambre.  D 
est  mort  le  27  mars  1828. 

DUBUISSON  (PaulUlric),  né  à  Laval 
en  1753,  vint  de  bonne  heure  à  Paris  « 
et  travailla  jpour  le  théâtre.  Au  com- 
mencement de  la  Révolution ,  il  en  em- 
brassa la  cause  avec  enthousiasme;  mais 
désespérant  de  pouvoir  jouer  un  rôle  en 
France,  il  passa  dans  la  Belgique,  alors 
en  fermentation ,  6*y  prononça  contre  le 
parti  de  Vander-Iïoot,  fut  incarcérées 
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niBeBlibertéen  1790.  De  refooràParis, 
il  s'affilia  au  club  des  Jacobins  «  fut  en- 
foyé  fcrs  la  Gn  de  17.93  à  Tarmée  du 
Nord ,  an  qualité  de  cenmiissaire  du  pou- 
foÎY  exécutif,  suivit  Dumourîex  dans  la 
conquête  des  Pays-Bas ,  et  parvint  a  se 
justifier  de  raccnsation  de  complicité 
avec  ce  général.  Dénoncé  quelque  temps 
ap^  par  Robespierre ,  il  fut  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  condamné  à 
mort  le  â4  mars  1791,  avec  Hébert, 
Elonsin,  Cloots,  etc.  On  a  de  lui  :  Naditp 
m  Thamûê-KouiHan^  tragédie  en  5 
ictes  et  en  vers,  1780,  in-8,  où,  suivant 
La  Harpe ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  con- 
laissance  ni  du  cœur  humain,  ni  du 
iiéâlre ,  ni  du  style.  Elle  eut  cependant 
pielques  représentations  ;  Le  vieux  Oar- 
ton ,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  1783* 
n-8;  L* Avare  crti  6t>n/aifanf,  comédie 
!n  5  actes  et  en  vers,  1784;  Albert  et 
ïmilUf  tragédie  tirée  du  théâtre  aile- 
nand ,  1785  ;  Scanderherg ,  tragédie  en 
»  actes  et  en  vers,  1786  ;  Tranme  el  Ti- 
nagèney  tragédie,  1791 ,  etc. 

DUC  (Fronton  du),  Frm(o  Dueœvs , 
ésuite*  né  k  Bordeaux  eu  1558,  d*un 
sonseilier  an  Parlement,  professa  dans 
lifférentes  maisons  de  son  Ordre,  h  Pont- 
hMonsson ,  h  Bordeaux,  à  Paris.  Il  rooti- 
tit  dans  cette  dernière  ville  le  35  sep- 
embre  1G24  des  douleurs  de  la  pierre. 
[^Père  du  Duc  était  versé  dans  tous  les 
(cores  d'érudition  ;  mais  sa  partie  prin- 
.ipale  était  la  connaissance  de  la  langue 
^oque ,  et  la  critique  des  auteurs.  On 
ui  est  redevable  d'une  édilion  des  0/itH 
fres  de  saint  Jecm-Ckrysostôme ,  6  in-fol. 
iicfaardSimon  en  a  dit  beaucoup  de  bien. 
1  serait  à  souhaiter,  selon  lui ,  que  nous 
(ussions  un  saint  Chrysostôme  entier  de 
a  main  de  ce  jésuite.  Pour  compléter 
«Ue  édition,  il  laut  prendre  ce  que  saint 
Zbrysostôme  a  fait  sur  le  Nouveau-Testa- 
nentde  l'édition  de  Morel  ou  de  Comme- 
u} ,  Jn-4  ou  2  in-foi.  Fronton  du  Duc  a 
lonné  une  idilion  toute  latine  de  iaint 
Ihrysostâme^  1613,  6  in-fol.  :  celle-là 
ist  complète  ;  une  ^d/(ton  des  Œuvres 
le  eainl  Grégaire  de  Nyese^  grec  et  latin, 
Paris,  1615 , 3  in-fol.  Il  ajouta  tm  3«  vol. 
m  1618 .  par  forme  d'appendice.  On  la 
Réfère  à  celle  de  Claude  Blorel,  1638; 
^BSieurs  autres  édîltonf  d'anciens  au- 
teurs, surtout  des  Pères ,  dont  quelques- 
Bnes  sont  accompagnées  de  noies ,  et  dont 
la  meilleure  est  celle  de  Nicépliore  Cal- 
6ste;  trois  vol  in-8de  Conlroverste  contre 
bupleafs  Mamay;  V Histoire  tragique 
ie  la  pueelle  de  Dom-Remy^  autrement 
iXhlèêns,  Nancy,  1581 ,  in-4.  C'est  une 
tragédie  qui  fut  pompeusement  repré- 
sentée devant  Charles  III,  duc  de  Lor- 
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raine.  Ce  prince  en  fut  si  content,  qu'il 
fit  donner  une  somme  considérable  au 
poète ,  pour  s'acheter  une  robe  neuve*  A 
la  vérité,  l'auteur,  homme  humble  et 
mortiOé,  en  avait  une  alors  nui  sentait 
un  peu  trop  la  pauvreté  évan«;éltque.  C'é- 
tait un  homme  détaché  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie  ;  il  aimait  encore  plus  ses 
devoirs  de  piété  que  tes  études.  Il  n'usa 
jamais  de  vin  dans  ses  repas  ;  et  il  se  ré- 
duisit de  bonne  heure  à  n*en  faire  par  jour 
qu'un  seul ,  bien  modique. 

DUC  (Nicolas le),  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen ,  fut  d'abord  curé  de  Trouville  en 
Caux ,  quitta  sa  paroisse  pour  paraître 
sur  un  plus  grand  théâtre ,  devint  vicaire 
de  Saint-Paul  ,  à  Paris ,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  15  ans ,  et  fut  interdit 
par  Yintimille ,  archevêque ,  à  c^use  de 
son  opposition  aux  décrets  de  l'Eglise, 
en  1731.  Il  avait  présenté,  dès  fan  1728, 
au  clergé,  une  lettre  d'adhésion  à  la 
cause  de  Senez,  cherchant,  par  l'en- 
thousiasme de  secte,  ù  avancer  sa  for- 
tune ou  à  se  faire  un  nom  dans  le  monde* 
Il  ne  réussit  ni  dans  l'un  ni  dans  Tautre^ 
et  mourut  en  174'».  L'auteur  de  sa  Fist 
engagé  dans  le  même  parti,  lui  attribue  : 
l'Année  eeclésiaslique  ^  en  15  vol.  Jn-13; 
une  Traduction  de  l'Imitation  de  J.-C^., 
avec  des  réflexions  et  des  pratiques; 
une  partie  de  la  Traduction  de  rffif- 
toire  du  président  de  TkoUy  16  vol.  iiK4. 
On  peut  douter  si  tout  cela  est  de  lui , 
ou  si  son  biographe  lui  en  a  fait  gratuite- 
ment honneur  :  dans  tous  les  cas ,  il  n'y 
a  pas  de  quoi  grossir  beaucoup  les  ri- 
chesses scientifiques  de  la  pelite  église» 

DUC  AMP  (Théodore),  chirurgien,  né 
à  Bordeaux  le  10  avril  1790,  partit  d^ 
1811  comme  chirurgien  militaire,  fut 
d'abord  employé  à  Vh6uital  militaire  de 
Strasbourg,  puis  au  VaUle-GrâceàParis, 
et  fut  choisi  en  1843  pour  le  service  de 
santé  de  la  garde  impériale  et  maintenu 
en  1814  ù  l'hùpital  de  la  garde  royale. 
Une  maladie  de  poitrine,  dont  il  était 
attaqué  depuis  longtemps,  Tenleva  le  l*r 
avrif  1823.  On  lui  doit  Tinvention  d'un 
instrument  ingénieux  destiné  à  rempla- 
cer le  cordon  ombilical  prématurément 
sorti  ;  mais  ce  qui  a  contribué  le  plus  à 
sa  réputation,  cest  le  perfectionnement 
de  la  méthode  anglaise  imaginée  pour  re- 
médier au  rétrécissement  du  canal  de 
l'urètre  par  l'application  du  nitrate  d'ar- 
gent. Il  a  publié  à  ce  sujet  :  Traité  des 
rétentions  d'urine  occasionnées  par  le  re- 
trécissement  du  canal  de  Vurélre ,  1822, 
in-8.  On  a  encore  de  lui  :  Réflexions  cri» 
tiques  sur  un  écrit  de  Jlf.  Chomel^  ayant 
pour  titre  :  De  Vexistence  des  fièvres, 
1830,  iii'8  8  €t  un  grand  nombre  d'or- 
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tielBi  dans  les  jouroauz  de  médecine.  * 
DUGAI9CEL  (Charles -Pierre)  naquit 
h  Beauvais  en  176e.  Après  avoir  ialt  ses 
études  de  jurisprudence,  il  fut  reçu  avo- 
cat, et  en  1789  il  adopta  d'abord  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la  Révo- 
lution; mais  après  l'arrestation  de  Louis 
XVI  à  Yarennes ,  ses  opinions  changè- 
rent» et  il  devint  ardent  royaliste.  Eu 
1795,  il  fit  une  comédie  intitulée  :  L7ii- 
térieur  dei  comilés  rivoluliownairei ,  ou 
lt$  Àri$tide$  modêrnei ,  qui  eut  un  grand 
mocès  ;  il  composa  encore  plusieurs  au- 
tres pièces  de  théâtre.  En  même  temps 
qu'ï\  se  livrait  à  ses  travaux  littéraires , 
Ducancel  exerçait  la  profession  d'avoué 
h  Paris  ;  mais  bientôt  il  vendit  sa  charge 
et  se  retira  dans  une  propriété  près  de 
Oermont  (Oise).  En  1814,  il  montra  le 

Élus  grand  dévoûment  à  la  cause  des 
lourbons ,  et  fut  nommé  sous-préfet  de 
Clermont;  mais  l'exalta  lion  môme  de  ses 
opinions  royalistes  le  fit  destituer  par  le 
ministre  de  l'intérieur  Laine.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1835,  il  n'a  rempli  aucune  fonction  pu- 
blique. H  a  publié  plusieurs  écrits  qui  ne 
«'élèvent  pas  au-dessus  de  la  médiocrité. 
Nous  citerons  :  Consliîulion  non  ieriU 
du  royaume  de  France^  Paris,  1814» 
)n-8  ;  Questi&M  $ur  les  ileclione  du  5  fé^ 
vrier  1817  ;  Esquisses  historiques ,  poli- 
tiques el  morales  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire en  France  pendant  les  années 
1793  et  1794,  Parts,  182l,  in-8:  c'est 
son  meilleur  ouvrage  ;  on  y  trouve  des 
anecdotes  curieuses,  mais  peu  d*ordre 
et  beaucoup  de  bavardage. 

DUGANGE  (  Victor-Henri- Joseph-BAA- 
HAmE),  romancier  et  auteur  dramatique, 
à  qui  on  ne  peut  contester  quelque  mé- 
rite ,  doit  une  partie  de  sa  réputation  à 
Topposition  qu'il  fit  sous  le  gouverne- 
ment de  la  Restauration.  I^é  à  La  Hâve 
!e  35  novembre  1786,  il  fit ,  fort  jeuîie 
encore,  un  voyage  en  France,  et  entra 
ensuite  successivement  dans  plusieurs  ad> 
ministrations.  Ayant  perdu  sa  place ,  il 
s'adonna  entièrement  a  la  littérature ,  et 
composa  un  grand  nombre  de  Mélodra- 
mes, qui  eurent  pour  la  plupart  un  grand 
succès.  Il  est  morlle  15  octobre  1833. 
DUCANGE  Charles.  (Voy.CA^aB.) 
DUGAS  (Michel)»  historien  grec,  sur 
la  vie  duquel  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il 
avait  été  emplové  en  dilTérentes  négocia- 
tions. On  a  de  lui  :  une  Histoire  de  Cem* 
piregrec^  depuis  le  règne  de  Jean  Canta- 
ciizène  jusqu'à  la  ruine  de  cet  empire. 
Elle  est  précédée  d'un  court  Précis  chro- 
nologique, depuis  le  commencement  du 
monde  jusquA  la  mort  d'Androoic4e- 
Jeuoe,  en  13il.  On  préfère  Bucas  à 
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Cbah;ondyle  (  voy.  ce  nom)»  _ 
écrire  d'un  style  barbare,  parce  qu'il jr«- 
conte  des  faits  qu'on  ne  trouve  poiatni- 
leurs,  et  qu'il  les  raconte  en  homme  «en«s 

tui  a  été  un  témoin  fidèle  de  la  phipait. 
on  ouvrage  fut  imprimé  au  Xouvcecn 
i649,in-foI.,  parles  soins  d'IsnaM^Boiai- 
lau ,  qui  l'accompagna  d'une  vemiûn  la- 
tine et  de  savantes  notes»  Le  préeideat 
Cousin  la  traduisit  ensuite  en  firauçaîs , 
et  elle  termine  le  8*  volume  de  son  Hio- 
toire  de  Constantinople^  imprimée^  Parie. 
in-4 ,  en  1673  et  1674 ,  et  réimpiimée  et 
Hollande ,  in-13,  en  1086. 

DUCASSë;  (  François),  célèbre  cane- 
niste,  né  dans  le  diocèse  de  LecUMvCtitf 
d'abord  grand-vicaire  et  officiai  ée  Car- 
cassonne.  Il  devint  ensuite  chanoiiie,  «F 
chidiacre  etoifieial  de  Coudora,  où  â 
termina  ses  jours  en  1706.  Od  a  de  W 
deux  (raat^i  estimés  des  juri^coosoltes: 
l'un,  de  la  Juridiction  ccciHkstliquê e» 
ientieuse ^'Agea^  in-8;  et  l'autre,  dck 
Juridiction  volontaire  ^  réunis,  puUîéfrà 
Toulouse  sous  le  titre  de  Praliqm  i/siâ 
juridiciion  ecclésiastique  wdosUairen  ^ 
cieusc^  et  contentieuse,  1  vol.  io--l,  6*ééi' 
tion ,  1762.  L'auteur  était  profaodéaMBl 
versé  dans  l'Ecriture ,  les  saiuu  Pères  et 
les  canonistes  anciens  et  modernes.  Ses 
mœurs:  étaient  digues  d'uahoouiie  de  sen 
état. 
,    DU  CEaCEAU.  (  Voyez  Ceecbau.) 

DUCERCLE  (V.-A.) ,  mort  d'une  atta- 
que d'apoplexie  foudroyante  vers  lecav- 
mencemeut  de  mars  1844 ,  à  Tige  de  IH 
ans.  était  membre  correspondant  dai 
académies  de  Cbàlons-sur-Mame»  de 
Caen  et  de  MÂcon,  et  a  laissé  im  gnad 
nombre  de  Manuscrits^  notamment  phv 
de  deux  cents  Chroniques  sur  l'anooi 
Charolais. 

DUCHANGR  (  Gaspard),  graveur,  vé 
à  Paris  en  1662 ,  mort  en  1756,  fit  con- 
naître ses  talents  par  les  estampes  ^h, 
Léda  et  Danaé^  qu'il  grava  d'après  Ir 
Corrége.  L'indécence  de  ces  sujets  loi 
ayant  causé  des  remords,,  ileutlecoe- 
rage  d'en  nmtiler  les  cuivres  à  gcanét 
traits  de  burin.  Parmi  plusieurs  OHvnpai 
de  cet  artiste ,  on  compte  le  J^pe»  Ai 
Pharisien  t  et  les  Vendeurs  chmsoèsée 
Temple,  On  y  trouve  ce  bel  empélMMi 
de  tailles,  ces  oppositions  de  travaas* 
cette  fierté  d'outil  et  celte  finesse  delse- 
clies,  qui  font  passer  sur  le  euiviek 
moelleux ,  le  caractère  el  l'esiffiît  de  Amh 
venet. 

OUCHAT  (  Jacob  Le  },  né  à  VeUoi 
16:»8 ,  d'un  commissaire  des  guents.  fis 
famille  était  originaire  de  Treyes  en 
Champagne ,  d'où  elle  avait  ùù  en  U7>. 
avec  plusieurs  autres  familles  pceleHaa* 
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les.  Un  de  ses  aneétres,  Lonis-François 
Lf  Ducbat»  dTait  cottJTé  dnos  te  îT  siè- 
cle la  poésie  française  et  tatîjïe  ;  mais  ses 
Mtrages  sont peii  connus  aujourd'hui. 
faoob  Le  Docnat  suivit  le  barreau  jus- 
^i*ti  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
ftetiré  è  Berlin,  il  fut  conseitler  à  la  jus- 
tice MipérJeure  française  de  cette  ville,  et 
f  mouriK  en  17*5,  saijs  avoir  rien  écrit 
fe  solide ,  s  amusant  â  des  sujets  futiles , 
>u  à  donner  desédilioni  d'ouvrages  éga- 
ement  frivoles  ou  mauvais,  tels  que 
ielle  de  ta  Cmfeision  de  Sancy .  à  la  suiJe 
lu  Journal  de  Henri  11!^  par  Pierre  de 
'Etoile»  de  l'édition  de  I7t0.  en  2  vot. 
R-8  ;  relte  de  la  Satire  Mènippée ,  en  3 
t)!.  în-e ,  1714,  augmentée  de  nouvelles 
twarques,  où  Ton  n*a  point  de  peine  à 
econnalire  Fesprit  de  la  secte  qu'il  pro- 
éssait.  L^auteiir  ne  songeait  pas  qifen 
îdiculisantia  lii^ue  eatboliqiie ,  ilne  jns- 
ifiait  pas  celle  des  protestants,  composée 
le  sujets  rebelles ,  continuellement  ar- 
néft  contre  la  religion  et  TEtat;  ctes 
i^enttiree  du  baron  de  Fcn^eêle,  par  T.  A. 
TAubigué,  augmentées  de  plusieurs  re- 
narqttes^  de  la  Fie  de  Taiiteur,  et  de  la 
MUoMque  de  maître  GuWautne ,  1729, 

I  vol.  in-l2;  une  édition  des  OBuvres  de 
lahelais ,  avec  un  Comme?) tativ  en  6  v. 
D-8«  et  en  8  vol.  in-i ,  ornée  de  figures 
gravées  par  le  Um^nx  Picart  ;  une  édi- 
loades  QùinÈe  joies  du  mariage,  cu- 
rage a  ncjeû ,  qu'il  publia  in-12,  1734, 
t  qu'il  accompagna  de  remarques  et  de 
livenes  /fTOR^;  VÂpehgiepaur  Hérodoie^ 
«vragede  Henri  Etienne,  plein  d'obscé- 
lités  et  d'indécences,  3  vol.  in-8,  avec  des 
\ùir$.  On  a  put>lié«  après  la  mort  de  Dn- 
hat^  un  Duoeaiana  en  2  v.  in>8, 1744  : 
ompilatloa  assortie  au  génie  de  Tauteur. 

DUCHÉ  DE  VANCY  (  Joseph  -  Pran- 
ois)>  ué  à  Paxis  en  1658  «  d'un  gentil- 
M>inme  ordinaire  de  la  cliembre  du  roi. 
km  père  le  fit  élever  avec  soin ,  mais  ce 
ut  tout  son  hérita^.  La  utédiocrité  de 
a  fortime  le  fit  poète.  La  marquise  de 
iaiiHenon^  avant  vu  auelques-iias  de  ses 
saais,  le  dioiait  pour  toumir  des  poésies 
«crées  ft  ses  élèves  de  Salut-Cyr.  Cette 
lame  le  recommanda  si  fortement  ^ 
HmtcbartraÎD»  secrétaire  d'Etat,  que  le 
niiristrei  prenant  le  poète  pour  un  bom- 
neconildérable*  alla  lui  rendre  visite. 
>aehé  «  voyant  entrer  chez  lui  mi  secré- 
aire  d'Etat,  crut  qu'on  allait  le  conduire 
kla  Bastille;  mais  il  fut  bientôt  rassuré 
IKir  les  politesses  du  ministre.  Duché  les 
uéritiût.  U  avait  aiilaot  de  ilouceurdans 
le  earaetèreque  d*ag«énient  dans  Tesprlt. 

II  ne  se  permit  jamais  aucun  trait  satiri- 

Ïue  :  éloge  bien  rare  pour  un  poète  ! 
loosseau  et  lui  faisaient  enseitibleles 
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diarmes  des  sociétés  ut  fis  se  tvoavalent  ; 
mais  rimpression  que  faisait  Dudié, 
quoimte  moins  vive  d'abondé  était  plus 
duranle.  Il  ptlaîsait  «ncore  par  le  tment 
de  la  itédamation ,  qu1l  possi^dait  dans 
un  degré  peu  commun.  L'académie  des 
inscriptions  et  des  belles-lettres  l'admit 
dans  son  corps.  Elle  le  perdit  en  1704 , 
dans  la  37*  année  de  son  âçe.  Duché  a 
donné  des  tragédies,  parmi  lesquelles 
on  distingue  :  Jonalhas ,  Absàlm  et  Di- 
hora ,  et  des  opérai ,  qu'il  tâcha  de  faire 
oublier  par  un  recneS  d'Histoires  édù 
fiantes^  qu*on  lit  avec  autant  d'édification 

2ue  de  plaisir.  M.  Collet  en  a  donné  une 
dition  augmentée,  Parts»  1087,  in-11. 
On  tes  a  quelquefois  confondues  avec 
les  Histoires  de  piélé  et  de  morale  de 
l'abbé  de  Choisi.  Ces  deux  ouvrages  ont 
le  m^me  but  :  celui  tic  détourner  la  jeu- 
nesse des  lectures  frivoles.  Le  renteil  du 
itom  est  moins  connu  que  celiri  de  l'ab- 
bé; mais  il  ne  lui  est  ponit  inférinn*  par 
l'élévation  des  sentiments ,  par  la  vérité 
des  caractères ,  et  même  piar  la  douceur 
à\\  style.  On  diante  aussi  à  Saint-Cyr 
ses  hymnes  et  cantiques  soerés* 

DLiCHCAim  (  Catherine  ) ,  femme  de 
Gtrardon,  et  digne  de  l'éire  par  te  talent 
supérieur  de  peindre  les  fleurs.  L'aca- 
démie de  peinture  et  de  scnlpture  lui  ou- 
vrit ses  portes.  Elle  mourut  à  Parn  en 
1G98.  Son  illustre  éponx  consacra  a  sa 
mémoire  le  beau  mausolée  qne  l'on  voit 
dans  l'église  de  Saint-Landry.  Ce  monu- 
ment de  génie  et  de  reconnaissance  fat 
exéouié  par  Nourrisson  et  Le  Lorain, 
deux  de  ses  élèves ,  d'après  le  modèle  de 
leur  maître. 
irnCHÊKE.  <  Vovcz  HftscBT.  ) 
BUCUESfSE  (  Henri  -  Gabriel  ) ,  réfé- 
rendaire a  la  cour  des  comptBs  ,  ancien 
contrôleur  des  rentes  et  carde  des  archi- 
ves du  clergé,  né  à  Pans  en  1739,  et 
mort  dans  la  m^me  ville  le  21  décembre 
1822.  Il  a  oublié  :  Dittiçrmaire  de  findus- 
trie ,  ou  CoUeelion  rationnée  de  procédés 
utiles  dans  les  sciences  et  les  aris^  Paris, 
1776,  S  vol.  in-8;  nouvelle  édition  con- 
sidérablement augmentée ,  1801 ,  6  vol. 
in-8;  Manveidu  naturaliste^  1776,  in-8  ; 
1794,  4  vol.* in-8,  avecMaci|tier;  France 
ecclèsiasiiquê,  années  1774  à  1789,  ln-12; 
Notice  historique  sur  la  vie  et  tes  ouuro- 
ges  de  Porta  ;  Comédies  de  Tirence  en 
vers  fromçais ,  1806 ,  J  vol.  in<6.  Il  n'a 

imblié  que  trois  comédies  de  ce  recueil  ; 
es  autres  ont  été  traduites  par  Lafon- 
laine  et  Baron.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
une  analyu  du  grand  rnivca^  du  Père 
Kirclier,  qui  forme  S  vol.  iu-fol. 

DUTHESNE  r  Antoine-Nicola.s }  «  né  à 
Versailles  le  7  octobre  1747 .  fut  quel- 

n 
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Îiue  temps  adjolot  à  «oa  père  dans  les 
onctions  de  prévôt  des  oâtiments  du 
roi;  mais  il  perdit  sa  place  à  la  Révolu- 
tioo,  et  fut  poursuivi  comme  suspect  en 
1793  ;  cependant  il  parvint  à  entrer  à 
Técole  normale,  et  fut  nommé  profes- 
seur d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale 
de  Seine^t-Oise ,  puis  censeur  au  lycée 
de  Versailles.  Ces  différentes  places  ne 
l'empêchèrent  pas  de  s'occuper  des  scien- 
ces naturelles  et  des  arts,  mais  plus  par- 
ticulièrement de  la  botanique,  qui  avait 
pour  lui  un  attrait  Invincible.  A  17  ans, 
il  publia  son  Manuel  de  botanique ,  erm- 
tenant  le$  caractères  et  lesproprUiM  des 
fiantes  des  environs  de  Paris  ^  t764, 
in-12,  gui  mérita  Tapprobalion  des  sa- 
vants. On  a  encore  de  lui  :  Histoire  des 
fraisiers,  1766,  inl3,  avec  un  supplé- 
ment ,  1771  ;  Le  Jardinier  prêvojfanî  , 
1771  •  in-i3,  brochure  à  laquelle  il  joi- 
gnit des  observations  météorologiques , 
des  maximes  sur  la  végétation ,  des  pro- 
verbes, des  moreeauss  de  litlérature,  et 
Îu'il  renouvela  tous  les  ans  jusqu^eu 
7^S;  le  PùrleftuiUe  des  enfantin  Sfcc 
Leblond,  1784  et  années  suivantes ,  24 
cahiers  ïn-4,  dont  il  a  presque  exécuté 
tous  les  dessins  ;  et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  Dissertations,  II  a  encore 
laissé  de  nombreux  manuscrits. 
DU  CHESNE.  (  Voyez  Chesnb.) 
DUCHESISOIS  (Catherine-Joséphine), 
actrice  célèbre ,  née  à  Saint-Saulve,  près 
de  Valencieones ,  le  5  juin  1777 ,  se  mon- 
tra dès  son  début  grande  tragédienne. 
Mademoiselle  Duchesnois  soutint  avec 
Talma  (voyez  ce  nom)  l'honneur  de  la 
scène  française.  En  1808 ,  P^apoléon  la  fit 
jouer  à  Erfurlh  devant  un  parterre  de 
rois.  Habituée  à  étudier  les  grands  poè- 
tes ,  elle  ne  vit  pas  sans  une  peine  amère 
les  ch(ingements  qui  furent  introduits  dans 
le  Théâtre-Français.  L'abandon  de  Fan- 
cien  répertoire  et  la  substitution  du  dra- 
me aux  chefs-d'œuvre  de  Corneille  et  de 
Racine,  furent  pour  elle  un  sujet  de 
chagrin  ;  elle  se  retira  de  la  scène ,  et 
n'y  reparut  que  dans  les  représentations 
extraordinaires  données  au  profit  de  ses 
camarades  ou  pour  soulager  l'infortune. 
Retirée  définitivement  du  tliéâtre  en 
1830,  sa  santé  dès  ce  moment  subit  une 
rapide  décadence.  Dans  les  preuiiers 
jours  de  1834 ,  avertie  de  sa  fin  prochai- 
ne par  l'accroissement  de  ses  douleurs , 
elle  voulut  se  réconcilier  avec  l'Eglise  et 
recevoir  les  secours  de  la  religion.  Mgr 
Farchevèque  de  Paris  se  rendit  lui-même 
auprès  d'elle,  et  lui  offrit  tes  consolations 

Ëropres  h  adoucir  ses  derniers  moments, 
[auemolselle  Duchesnois  mourut  le  S 
iauvier  1835. 
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•  DUGIS(Jean-Prancois\  poêle  iram» 
tique,  de  r  Académie  française,  néâ  Ver» 
sailles  le  i5  août  1738 ,  d'îrtie  ftfmWtofli^ 
gioaire  de  Savoie.  Il  fui  attaché  à  Mon* 
sieur ,  depuis  Louis  X  VIII ,  en  quarfl^é  de 
secrétaire  de   ses  ooromandemeiiti;  cl 
fidèle  à  l'attachement  qu'il  avait  jBréAee 
prince ,  il  refusa ,  en  1 800 ,  fe  titrv  «le  sé- 
nateur ,  avec  les  émoluments  qui  T  mbI 
attachés,  quoiqu'il  fdtalon  dans  6  be* 
soin.  Il  eut  la  satisfaction  de  voir  te  re^ 
tour  du  roi ,  qui  l'accueillit  avec  bontéL 
Duds  est  mort  le  31  mars  18I6«  4aas 
des  sentiments  très-relîgfenx  qu*if  pro- 
fessait depuis  longtemps.  Il  a  donné sa5> 
oessivement  un  grand  nombre  tic  trag^'- 
dies,  dont  les  sujets  sont  tirés  povr  la 
plupart  du  TbéAtre-Anglais  :  AmHisej 
tragédie  en  5  actes,  (]ui  n*a  taisié  d>u» 
tre  souvenir  que  celui  de  sa  chute  ;  Bam^ 
ht ,  tragédie  en  5  actes ,  imitéede  t*Mi« 
glais;  La  Haye,  1770,  in-8:  elle  eut qmf^ 
ques  succès  ;  Roméo  et  Juliette ,  '  f  ragjédîê 
en  5  actes  et  en  vers  libres ,  aii«si  imitét 
de  Tanctais,  1772;  nouTclle  étHlion  t778,r 
iii-8.  L  auteur  a  évité  de  donner  dans  les 
écarts  et  les  eitravagances  iln  poète  aa- 
glais  ;  mais  il  a  substitué  d'autres  aiUUk 
tions  romanesques ,  non  moins  hhstrres, 
non  moins  extraordinaires,  nos  moiiis 
incroyables ,  et  Qu'il  n'a  pas  compensées 
par  les  mêmes  oeautés  de   Vortfînal. 
Cette  pièce  cependant  est  restée  au  tfaél> 
tre  avec  quelques  changem^ls  ;  Œdipe 
che%Admhie,  17^0,  ln-8,  réiroprimé  et 
1784 ,  où  l'on  trouve  qnelgnes  scènes 
d'une  grande  beanté  ;  Le  roi  Lêar^  tras^ 
die  imitée  de  l'anglais,  1789^  mm  Sa 
plus  mauvaises  pièces  de  l'autair,  qui 
eut  cependant  un  certain  nonilirc  lie  r»> 
présentations  ^   vraisrmblableuient  pv 
rapport  au  prestige  du  spectacle.  Cert 
un  des  grands  moyens  de  l'auteur,  flf 
emploie  la  pluie,  la  gréte ,  les  édairs^tt 
tonnerre.  Toutes  ces  calamités  soin  cs- 
cellenles  dans  un  opéra,  et  ridicules  dans 
une  tragédie,  où  les  orages  ttoirèot  m 
passer ,  non  dans  les  airs ,  mais  chns  le 
cœur  des  personnages,  et  par  omtiv» 
coup  dnns  celui  des  specfatpun  ;  Jffa^ 
beth,  tragédie  imitée  de  Tanglais,  il9K 
fn-8,  aussi  faible  que  la    précédente; 
Othello,  ou  le  Maure  de  Venise^  tragéifie 
encore  Imitée  de  Tanglais ,  qui  «lot  MO 
succès  au  rdie  principal  et  qui  est  restée 
au  théâtre  ;  Jcan-sans-Terre ,  ùufuMori 
d'Arthur ,  tragédie  en  3  actes  et  en  vers, 
1792,  in-8;  Abu  far,  ou  la  FamiUeerabe^ 
tragédie  en  6  actes ,  et  en  vera,  UH  ^ 
in-8 ,  une  de  ses  meilleures  pièces.  On  jr 
trouve ,  ainsi  que  dans  toutes  eetles  qui 
ont  eu  que luue  succès ,  de  lieaux  inenve- 
meuts^  des  idées  heureuses  qui  sédut* 
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^nt  H  emplchent  de  faire  alMtieD  à  la 
rersiûcationqui  n'y  répond  pas  toujours. 
En  général  »  Docis  est  supérieur ,  par  la 
rigueur  et  le  pathétique  »  à  la  plupart 
les  poètes  dramatiaues  de  son  temps. 
Ses  CJÈuvrei  ont  été  imprimées  par  Di- 
lot,  1819,  8  vol.  in-8,  fig.  et  6you  in-18. 
DUCLOS  (Charles  Dimbau),  né  à  Di- 
lant  en  Bretagne,  reçut  une  éducation 
Itetinguée  à  Paris.  Son  goût  pour  les  let- 
res  lui  ouvrit  les  portes  des  académies, 
^elle  des  Inscriptions  Tadopta  en  1739 , 
^l'Académie  française  en  1747.  £Iu, 
tprès  la  mort  de  Mirabeau ,  secrétaire 
lerpéluel  de  cette  dernière  compagnie , 
1  remplit  cette  place  en  homme  qui 
4maît  la  littérature  et  qui  savait  la  faire 
^pecler.  Il  mourut  à  Paria  le  26  mars 
.772,  avec  le  titre  d'historiographe  de 
France.  Ses  ouvrages  sont  des  romam 
dus  libres  qu'ingénieux  :  les  Confusiont 
r«  comte  de^**;  Mémoires  de  la  baronne 
k  Lum;  Mèmoirei  iur  les  mœurt  du  18* 
ièele,  chacun  en  1  vol.  in-12;rHi«<oirs 
(0  louû  J/,en8vol.  in-12^  1745,  et 
Mpplémeni,  1746»  1  vol.,  dont  les  re- 
iierches  sont  curieuses ,  et  dont  le  style 
st  concis  et  élégant,  mais  trop  coupé 
it  trop  épigrammatiqne  ;  Considéralions 
ur  leemmurs  de  ce  iiècU ,  livre  plein  de 
lensées  neuves  et  de  caractères  bien  sal- 
is ;  Remarquée  tur  la  grammaire  géni- 
ale de  Port-Royal  (voyez  Tarticle  q'Ar- 
UlDLD  Antoine);  Mèmoiree eeereU  duré* 
^  de  Louii  XI  V  et  de  Louis  XF,  im- 
Mrlmés après  sa  mort,  Paris,  1791  et 
806  , 1  TOl.  in-8  :  ces  Mémoires ,  où  il 
I  pris  pour  guide  Saint-Simon,  son  t  beau- 
!Oup  trop  frondeurs  et  satiriques  ;  il  y 
naltralte  surtout  fort  les  papes,  les  évé- 
pies, les  jésuites,  et  accueille  sur  leur 
lempte  les  bruits  les  plus  défavorables  ; 
plusieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires 
k  Vaeadèmie  des  belles-leltres.  On  y  re- 
barqne  beaucoup  d'érudition,  tempérée 
lar  les  agréments  de  Tesprit, ,  et  ornée 
riine  diction  claire ^  aisiée,  correcte, 
sr  toinours  proportionnée  à  la  ma- 
ilère.  Il  eut  plus  de  part  que  personne  à 
rédîtion  de  1762  du  Dtclionnaire  de 
f académie  française.  Ses  Œuvres  ont 
§té  recueillies  à  Paris  en  1 806, 10  vol.  in-8. 
DUCLOT.  (Voyez  Clot.)  " 

DUCOS.  (Voyez  ROGEa-Ducos.) 
DUCREST  (  Charles-Louis,  marouls 
^) ,  frère  de  M">*  la  comtesse  de  Genlîs , 
Dé  le  28  avril  1747,  d'une  famille 
noble  de  Savoie,  établie  en  Bourgogne 
prèsd'Autun,  entra  fort  jeune  dans  la 
marine  qu'il  quitta  pour  le  service  de 
terre  en  1766 ,  et  où  il  parvint  au  grade 
de  colonel  des  ffrenadiers  royaux.  En 
9à.  Il  obtint  la  croix  dçSaiot-Lonis 9 
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et  le  duc  d'Orléans  lui  donna  la  place  de 
cbaneelier  de  sa  maison.  C'est  lui  qui 
donna,  dtt-on/le  plan  qu'on  a  suivi  dans 
les  constructions  du  Palais-Royal.  Le  ma^ 
quis  Ducrestfit  présenter  en  1767  à  Louis 
XVI  unJfémotreoù  il  s'annonçait  oommo 
rbomme  de  France  le  plus  propre  à  éta« 
blir  les  finances ,  et  ft  y  faire  régner  uo 
lx>nbeur  parfait  :  ce  qui  lui  attira  des 
plaisanteries  des  chansonniers.  Ne  vou- 
lant pas  s'attacher  au  parti  des  novateurs 
dont  il  aperçut  sans  peine  les  menées,  il 
quitta  la  France  en  1787  ;  mais  il  y  ren« 
tra  vers  la  fin  de  1790,  pour  réclamer 
une  rente  de  13,000  fr.  sur  le  duc  d'Or«» 
léans.  Plusieurs  avocats  ayant  refusé  db 
se  charger  de  la  cause,  il  la  plaida  lui- 
même  et  la  gagna.  Il  quitta  de  nouveau  la 
France,  passa  dans  le  fiolstein  et  ne  reur 
tra  qu'en  1800.  Il  a  publié,  A  son  retour, 
divers  écrite  dontquelques-uns  sont  rela- 
tif à  des  procédés  ou  mécanismes  nou- 
veaux qui  annoncent  de  rinvention,  mais 
bien  peu  de  connaissances  de  l'art.  Il  est 
mort  le  8  avril  1824  dans  A  terre  de  Me- 
bung-sur-Lolre ,  près  d'Orléans.  On  a 
de  lui  :  Essai  sur  les  machines  hydrauli- 
ques^ 1777  •  in-8  ;  Essai  eurles  frrincipeê 
d^une  bonne  conslilutùm,  1789,  in-8; 
Mémoire  sur  rimpéleonsidéri  dans  ses 
rapports  avec  la  constitution^  1791,  ia-8  ; 
Nouvelle  théorie  de  la  conslruelion  des 
vaisseaux ,  1800 ,  in-8  ;  Vw  nouvelle  sur 
les  courants  d*cau^\  la  navigation  inté- 
rieure et  la  marine  ^f  1803,  ln-8  ;  Mémoi- 
re contenant  le  projet  de  V établissement 
du  commerce  maritime  à  Paris  et  à  Ver» 
sailles,  1806,  in-8;  Traité d'hydrauférie, 
ou  l'ilrl  d^élever  Veau  à  sa  ferfeclion; 
Nouveau  susteme^  de  navigeUion^  ayant 
pour  objet  ta  liberté  des  mers  pour  toutes 
les  nations ,  et  la  restauration  immédiate 
de  notre  commerce  maritime ,  1811 ,  in-8; 
2Vat(é  de  la  monarchie  absolue  et  des  vé- 
ritables moyens  pour  opérer  la  libération 
de  la  France,  garantir  VinlégrUé  de  eon 
territoire  et  auurer  le  bonheur  du  peuple^ 
1817 ,  in-8. 

DUCREUX  (Gabriel-Marin) ,  chanoi- 
ne d'Auxerre,  nuis  d'Orléans^  naquit 
dans  cette  dernière  ville  le  27  juin  1743. 
Il  avait  été  grand-vicaire  en  Corse  ;  mais 
l'altération  de  sa  santé  l'avait  obligé  de 
solliciter  son  retour  en  France.  Il  l'obtint 
avec  une  pension  •  et  fut  choisi  far  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  depuis  Louis  XVIII, 
pour  un  de  ses  chapelains  en  son  palais  de 
Luxembourg.  Il  mourut  dans  son  cano- 
nicat  de  Sainte-Croix  à  Orléans  24  août 
1790.  On  lui  doit  :  Les  siècles  chrétiens , 
ou  l'Histoire  du  christianisme  dans  son 
établissement  et  sesprogrès ,  depuis  Jésu^ 
Cftmlimflu'ànoiiotirsp  Paris,  i77d-77« 


Digitized  by  VjOOQ IC 


340  DUD 

•  vol.  iii-IS.Iie  cadre  en  est  bien  Tn  »  les 
fugements  modéré»;  mais  it  a  tropde  nré- 
tenti^n  dans  le  stjie ,  et  rtwvrage  tfcst 
ci  profond  ni  nourri.  Il  fut  cependant 
réimprimé  en  1788»  en  IOtoI.  in-13, 
avec  des  corrections  et  des  an^enta- 
tlons.  L'auteur  se  proposait  dV  ajouter 
riTiffotre  du  18"  siècle;  mats  des  or- 
dres supérieurs  de  la  part  du  sottrerain, 
quivomatt  maintenir  la  loi  du  silence 
8UT  les  ouestioQS  alors  agitées,  de 
peur  de  réfciller  des  passions  mal  étein- 
tes, Tobligèrent  d'en  diflérer  la  publica- 
tion, n  remplaça  alors  ce  morceau,  qui 
eût  été  très-iut^ressant,  par  un  Discours 
•urle  18*  siècle,  où  les  grands  évétiements 
«tics  caractères  particuliers,  qui  dis- 
tinguent cette  époque  de  toutes  les  au- 
tres y  sont  présentés  en  masse ,  et  ils 
n*en  sont  peut-être  que  plus  frappants 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  espagnol , 
Madrid ,  1788  ;  PoHiss  anciennes  et  mo- 
dernes ,  recueillies  par  Tai^bé  Docreux , 
Paris,  1781.  L'éditeur  y  a  inséré  plu- 
sieurs pièces  de  sa  composition  ;  wu- 
vres  tomptètts  de  Fiéckier,  Mîmes ,  1783, 
10  foi.  in-8 ,  accompagnées  de  préfaces, 
^ohservalims  et  de  notes  sur  les  endroits 
qui  ont  paru  en  avoir  besoin  ;  Pensées  et 
réflexions  etstraitude  Pascal  sur  îa  re- 
Iftfion  ef /a morafe,  1785,  «vol.  in-l6. 
(Voyez  le  Jounuil  CVniters  du  33  sep- 
tembre 1841 .) 

DUCBOS  (Pierre),  peintre  et  graveur, 
né  en  Suisse  en  1745 ,  résida  longtemps 
I  Rome ,  et  mourut  à  Lausanne  le  10 
février  1810.  Il  a  donné,  en  société  avec 
le  célèbre  Yolpato»  la  belle  Colleetian 
des  Vves  de  Borne  eîdeta  campagne  fo- 
maine,  exécutée  en  couleur  avec  une 
fidélité  et  un  talent  remarquables;  et 
avec  Peut  de  Vontainianî ,  vingt->quatre 
Vues  ée  la  SiHleH  de  Vite  de  Malte. 

DUCROTAY  DBBLAINVILLB.  (Voyeï 

BLAIlfVlMB.) 

DU  DEFFANT.  (Tovea  Dbffaht.) 
IHIorni  (André) ,  ne  è  Bude  en  Hon- 

Srie,  Fan  153S  .montra  dès  sa  jeunesse 
eresprit ,  de  rtmagination  ,  de  la  mé- 
moire. Il  cultiva  le  latin  ,  le  grec ,  la 
poésie  et  l'éloquence  avec  succès.  Cioé- 
ftm  était  son  auteinr  favori  ;  son  stvle 
toi  plaisait  tant,  quH  m  écrivit  trois  fois 
toutes  les  OBnwts  de  sa  main.  L'empe- 
reur Ferdinand  n  l'employa  dans  des 
ailkires  imp<Niantes«  Il  lui  donna  Tévè- 
dié  de  Tina  en  Dalroatle ,  en  1560.  La 
dergé  de  Hongrie  le  députa  au  concile 
deXrcRte  deux  ans  aprte.  Son  pencSiant 
pour  les  nouvelles  erreurs  scandalisa 
eette  assemblée ,  et  FemperenrfiDt  obligé 
de  (e  rappeler.  Dudtth  ,  déjà  protestant 
ilansleitnnr,  ae  maria  à  son  retour^ 
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se  démit  de  son  év^ché ,  et  professapc 

bliquèment  la  religion  prétendue  i€Ibi 

mée.  On  prétend  que  de  protesiaMI 

devint  socinlen,  et  qtt*enGn  li  mourvr^ 

1589,  sans  avoir  aucun  sentlmM  ' 

smr  la  religion  :  sort  oomnnn  à 

ceux  qui,  après  avoir  abaodowiéla 

foi,  ont  assez  de  jugement  pour 

der  hnconséquenre  des  sectes  i 

chées  du  sein  de  l'Eglise.  (Voy.  Skaï 

On  a  de  Dudith  des  iraduetiôeu  en 

-do  Longin  et  de  Denys  ^BakUam 

de  la  Vie  du  cardinal  Pofut,  par 

catelli ,  Venise ,  1583 ,  in-4,  et  un^ 

nombre  d^ouvrages  de  confroiitrir 

physique  et  de  poésie.  On  troufiji  _ 

d  dans  le  second  volume  des  HMM 

des  poètes  allemands»  M 

DUDLEY  (  Robert)  ,  se  ea  ISfi 

comte  de  Leicester  ,  était  fits  de  Mi 

Dudiey ,  qui  fut  condamné  k  mort  f8l 

avoir  voulu  placer  la  couronne  da«vq 

famitle.  Robert ,  enveloppé  dans  la  dl 

grâce  de  son  père,  obtint  sa  ti1ieitâ4 

1554 ,  et  fut  maître  de  rartifierie  sM 

la  reine  Marie.  Il  devint  le  favori  dol 

rdne  Elisabeth ,  et  osa  même  aspiN 

à  sa  main ,  quo1qo*il  flH  marié.  OA\ 

soupçonna  que  la  mert  de  sa  femml 

arrivée  en  1560,  ne  fut  rien  monis  ^ 

naturelle.  Quoique  la  reine  t'eût  im 

mé  son  lieutenant-général,  ii  a^étalt  poil 

bomme  de  guerre,  et  B*essvya  qued 

défaites,  lorsqu^il  fut  envoyé  dansi 

Pays-Bas  à  la  tête  d'une  brillante  I 

mée  en  1585  et  1587.  Leicester  co«M 

va  sa  faveur  tout  entière  jusquli  aa  mi 

arrivée  en  1588.  On  avait  publié. de  i 

vivant,  un  pamphlet  dirige  rotttrelBkj 

Bépnbliquê  de  Leicester^  attribué  s«lj| 

Panons ,  qui  eut  un  grand  noasiireA 

diiions,  enire  autres,  1681 ,  in-d ,  tttf* 

in-4,  et  qui  fut  réimprimé  en  1706.  iD4 

sous  ce  titre:  Mémoira secrets  dêBsm 

Dudiey.  J 

DUELLf  CRsimond) ,  chanoine  tM 

)ier  de  St-A^igustîn,  demeura  longtfBl 

à  Tienne ,  et  publia  différents  ovml 

sur  la  littérature  ecclésiastique  ,  qufl 

ont  fait  beaucoup  d*honneur  ;  eoUrea 

très ,  un  recueil  de  divers  moni 

sons  ce  titre  :  JKiscellan/ea  qum 

nnscriptis  eoilegit  ,  etc. ,  Au 

1723  ,  in-4  ;  Wstorîa  or^Kntt     , 

Teutonieorum  ^  en  4  parties,  ViaM 

17}7  ,  in-fol. ,  ouvrage  plein  de  reél 

ches,  qui  contient  un  grand  nonalMd 

rharies,  de  diplômes  «  delwBeasri 

généalogies  ;  Excerplà  f  eneafoyke^ 

torica^  I>eipsick,  172S,  In-fol.,  «veetK 

curieux  et  peu  oomnmn.  D  mmimt  te 

1740 ,  8gé  de  70  ans. 

DUELLItJS.  (Voy.  Dmixtus^ 
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MTPiJL  (Bod  ) ,  gnlilbaMM  hr^ 
■i»«9r»att€0iBiiieficciiMiitda  1V*nèel^ 
rant  «iMOKé  MA  iMMi.eii  ctkii  4e  Léom 
mdmi^  qw  eo  cal  PaiMisrainiiie,  pfnblâa^ 
IHM  sa  prfMif r«  îmmewe,  diverses  pr»- 
hMtlMiH  «rigÎMles,  àtm  It  goAt  de  cellet 
»  n«Mais.  TeUee  seot  :  ks  B«MwrN»> 
ÎM  éEu^mfti  .  eic  ,  Parie  et  L^n»  , 
|d»«  iD-l6.  Celte  édttioD,  ipii  eH  le 
iwnière ,  esi  extrêmement  rare  ;  IMe- 
iMe»  ^mmtmu  propm  rmsii^meê ,  /be^ 
«a  4b  am^iiiîère  rAirlsKon ,  I^  , 
,  ni-i6.  Ces  deui  outrages ,  daM 
iele ,  à  Irarers  le  ton  eauetique  de 
^  tmt,  mi  décooff»  des  traîis  vra»- 
kM'snigmliers  d'énidilioa  et  eaéme  de 
•me  morale ,  mais  quelquefois  ausai 
psp  de  liberté,  ontéié  réimprioiés  plu* 
Imrs  foie,  aoua  dWera  titres  »  joaqv'ao 
cernent  du  siède  dernier  ;  Mi^ 
reeufiU  ou  eœirmêi  det  fhu 
•f  «olmneia  artêÊÊ  dm  FarU'- 
aem  de  Arelofne  »  15S» ,  m-fol.  »  revus 
n  auffroentéa  par  Saovaéeot ,  1715 ,  6 
^*  i»4.  Parvenu  à  on  %e  plus  avan- 
et  l'auteor  se  womra  dans  la  carrière 
iIhs  importante  de  la  jarisprudenee  ; 
peia  ses  frodudions  dans  eette  partie 
ont  beaucoup  moine  eennuee,  et  mè* 
ient  peu  de  Tétre. 

DUF1£F  (Nioolas^ieorges),  gram- 
piatfien  et  plûlologue  ,  né  à  Nantes  en 
t97l,  roonnit  à  Pentonville  près  Londres 
%  13  avril  1834.  Il  écaH  fils  d'une  Iraime 
pcndéeana  ,  célèbre  par  son  d^oùment 
pOiN-  la  eanae  royaliste,  qnt  fut  même dé- 
Urée  de  la  croa  de  Saint-Louîs.  On  e  de 
bi  i  Lm  Nature  dévoilée  dam  sam  mode 
Èemêeifner  Ut  tanfuee  à  thommo  ;  Die* 
limuMurt  /WmraM-an^/ott  ;  DicCiomuitrv 
k  in  pronoadafion  anglaise ,  efe. 

DUPRESM-;  SA1NT-LÉ0N(L..C.-A.)» 
|iuUriciste  et  adnûnlstnrtew ,  né  à  Paris 
m  1752 ,  était  en  t788  premier  commis 
Pm  6iiaocrs.  Ce  fut  lui  qui  alla  dier- 
àer  Necker  à  Coppel,  lors  du  rappel  de 
m  atSnistvc.  Au  retour  de  son  voyage,  il 
|iit  nommé  directeur  de  la  dette  _piibli- 
ipa,  et  le  »  septembre  1192  il  fut  io* 
ère,  puis  relâché  peu  après.  Décrété 
nouveau  d*arrestatioo,  il  ae  sauva  en 
e»  Beoiré  en  France  après  le  l8  bru- 
^  il  ae  retira  dea  atTaîrea  et  n^oc- 
topa  d'emploi  qu'en  Igl6 ,  époque  à  la* 
pîeUe  II  entra  au  conseil  d'Etat  pour  It* 
Vùder  les  créances  de  Tétranger.  Pen 
de  temps  après  il  aerettra  définitivement, 
ctBourut  après  ta36.  On  a  de  hii  ane 
«me  d'ar<M/ff  Insérés  dans  ?  s  Mercure 
dêFramee;  EUdeê du  crédii et  âe$ ae$^ 
l»putlÎ9«cr,  1»i4,in-a. 
^  j^FllRSriOT  (ChaHes-Alphonse) ,  né 
^teis.eDieUfd'unapolhiaBre,  fut 
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destiné  ft  la  médecine  nar  ses  parents , 
à  la  poésie  et  à  la  pantnrc  par  la  na* 
tare.  Les  beaux-arta  remportèrent  sur 
la  pharmacie ,  malgré  les  mauvais  trai* 
tementa  oue  aa  famille  lui  fit  easujer. 
Il  prit  d'dMird  des  leçons  de  dessin  ehex 
Penrier  et  clies  Vooet.  De  cette  école  II 
passa  dans  celle  d'Italie ,  sans  autre  se- 
cours pour  vivre  que  son  pinceau.  Du-^ 
firesaoyfut  obligé,  pour  subsister ,  de 
peindre  des  ruines  et  de»  moroeani  d'ar- 
chitecture. Pierre  Mignard ,  avec  lequel 
il  lia  imc  amitiéqni  dura  jusqu'à  la  mort, 
vint  le  trouver  H  Rome,  et  l'aida  à  sortit 
de  rindigence.  Chaque  jour  étendait  la 
sphère  de  ses  connausanoes  :  ti  étudiait 
Raphaël  et  l'antique  «  et,  à  mesure  qu'il 
avançaa  dans  la  théorie  de  son  art  ^  R 
écrivait  aes  remarques  en  vers  latins 
pmir  sTaider^dans  la  pratique.  De  ces  oh» 
servations  rassemblées  naquit  son  poeme^ 
De arte  grajdUeâ^  de  lart  de  la  peinturât 
production  admirable  pour  les  préceptes, 
mais  dénuée  d'ornements  et  de  grâces  , 
et  très-inférieure  |>our  la  pureté  et  Té- 
léganee  du  style ,  an  poème  latin  de 
l'abbé  de  Marsv  ,  sur  le  mémo  sujet»  Du» 
fresnoy  prenait  tour  à  tour  la  plume  et 
le  pinceau,  n  approche  du  Titien  pour  le 
coloris  cl  de  Carrache  pour  le  dessin» 
Ses  tableaux  et  ses  dessins  ne  sent  pas 
communs.  Le  Musée  de  Paris  possède 
deux  taMesux  de  cet  artiste  :  une  fatale 
Mar§meriU  ,  et  une  Nymphe  mtee  de$ 
Nàiadei.  Il  mourut  en  1666 ,  chez  im 
de  ses  frères ,  dans  le  villaec  de  Villiers» 
le-Bd ,  è4  lieues  de  Paris.  San  pdaie 
sur  fa  pelminre  a  été  traduit  en  français 
par  Roger  de  Piles.  La  meilleure  édition 
de  ce  poème  est  celle  de  Paris  ,  167a , 
ju'on  a  ornée  des  figures  de  Le  dcre , 
m-t'i.  Renon  en  a  donné  en  t78a  une 
IVadiicfJon  libre  et  en  vers,  avec  des  re- 
marques; enfin  M.  Rabenv-Beaiiregard 
en  a  publié  une  nouvelle  ÏVoduetton  à 
Clermont-Perrand ,  1glo,in-S. 

DUFRESNOT  (  Adélalde-GilletteBiv 
LBT),  née  TCTS  1760,  morte  le  8  mars 
t895,  épousa  à  i&  ans  un  procureur  an  ' 
Chdtelet.  Devenue  venve  ,  ses  talents 
littérahres  la  mirent  en  relation  avec  les 
hommes  les  plus  marquants  de  l'éfioque^ 
dont  sa  maison  était  le  rendes-voiis.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Opueeuie9  poé» 
Hquee^  iS06 ,  in-1)  ,  avec  des  uolfi  et 
une  ftlatioii  historique  sur  les  journées 
des  2  et  3  septembre  1792  ,  par  l'abbé 
SUcard  ,  qui  a  dAsavoué  cette  relation  ; 
Elèg^^i  suioioe  de  peéeiee  «rfi#er#«»,  4' édi- 
tion, corrigée  et  atignitotéo,  iftSi»  In-12: 
on  y  Urouvê  tie  la  verve,  de  rharmonie  , 
du  naturel;  mais  les  senfiments  panien<» 
nés  qui  régnent  dans  la  plupart,  en  reu- 
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dent  la  leetore  dangerease  ;  Le  Tour  du 
monde ,  ou  Tableau  géographique  et  hii- 
forigue  de  Ums  les  peuplée  de  ta  terre^  ele. 
1816 , 6  vol.  in-lS  ;  Letdemiere  MomenU 

6»  Bayard  ,  poëme  couronné  par  Tlns- 
tut  le  5  ayrii  1815 ,  Paris,  in-4;  Biogra* 
fhie  des  Jeunes  denufiseUes,  ou  Vies  des 
femmes  célèbres  depuis  les  Hébreum  Jus^ 
ffi'd  nos  jours  ^  T  édition  ,  augmentée  » 
1820,4  vol.  in-13;  Bibliothèque  choisie 
pour  Us  dames  ,  rédigée  par  madame 
Vufresnoff^  1818  et  années  suivantes: 
cette  collection  devait  former  72  v.inl8; 
Beautés  de  Buffon  sous  le  rapport  du  style, 
J832,  io-12;  Le  Livre  du  premier  âge,  ou 
Jnsiruelûm  religieuse  etmaîemeUe,  18M, 
in-18;  avec  madame  Amable  Tastn,  Le 
Livre  des  femmes ,  Choix  de  morceaux 
extraits  des  meiUeurs  écri»ai$u  français 
SUT  le  caractère ,  les  monirf  et  Vesprit 
des  femmes,  1833,  3  vol.  in*18  ;  Beautés 
de  r histoire  delà  Grèce modemA^  ou  il^ 
eil  des  faits  mémorables  des  Hellènes  de* 
puis  in  Ojuf  qu'à  ce  Jour,  ete, 
DUFRESNY.  (Voyez  Fbbsny.) 
DUFRESSE  (Gabriel-Taurin) ,  évêcnie 
4e  Tabraca ,  vicaire  apostolique  du  »u* 
ïcbuen ,  naquit  en  1751 ,  à  Ville-de-Le- 
ïoui ,  paroisse  du  diocèse  de  Clermont. 
Il  fit  <es  études  dans  le  collège  de  Louis- 
le-Grand,  dont  il  était  boursier.  Il  en- 
tra au  séminaire  des  Missions-Etrangè- 
res le  2  juillet  1774 ,  étant  diacre  et  ba- 
chelier de  Sorbonne.  Il  s'embarqua  à  Lo- 
rient  au  commencement  de  Tannée  1776« 
pour  passer  en  Chine.  Après  avoir  sé- 
journé quelque  temps  à  Macao,  il  partit 
pour  le  Su-Tchuen,  où  il  arriva  en  1777. 
.tJne  persécution  cruelle  s^étant  élevée 
dans  la  Chine  en  1784,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Kien-Long,  raU>é  Dufressa 
fut  dénoncé  nommément  et  poursuivi 
avec  rigueur.  Il  échappa  d*abord  à  toutes 
les  recherches  pendant  plusieurs  mois  ; 
mais  ensuite  il  se  livra  lui  même  aux 
persécuteurs,  le  24  février  1785,  pour 
«mpécher  aue  les  perquisitions  qu'on 
faisait  pour  le  prendre  ne  fissent  déoou- 
▼rir  quelques-uns  des  autres  missionnai- 
res qui  n'étalent  point  encore  connus. 
On  le  conduisit  à  Pékin ,  où  furent  ame- 
nés >  dans  le  courant  de  la  même  année, 
un  grand  nombre  d'autres  missionnaires 
pris  dans  les  diverses  provinces  de  Tem- 
f  ire.  Au  mois  d'octobre  1785,  il  fut  mis 
en  liberté  et  reconduit  à  Canton ,  où  on 
le  fit  embarquer  pour  Manille.  En  1789 , 
l'abbé  Dufresse,  malgré  la  persécution 
qui  sévissait  toujours ,  rentra  dans  le  Su- 
'fcliuen  avec  Mgr  de  Saint-Martin.  «  Si 
«  nous  sommes  pris,  écnvait-îl  à  cette 

•  occasion,  si  pour  la  foi  nous  mourons 

•  dans  les  prisons ,  par  le  glaive  ou  par 
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«  la  eorde  ^  notn  régarderoBi 
«  venr  comme  la  plas  signalée  «m  aooi 
«  ayons  reçue.  Hélas  !  nous  mrma  wêsê» 
<  mes  pas  dignes.  »  En  1800 ,  Mgr  êb 
Saint-Martin  nt  choix  de  DiifrefM  pom 
son  ooadjuteur,  et  le  aacn  éfwêqmdè 
Tabraca.  L'année  suivante  ,  la  lOMt 
ayant  enlevé  ce  prêtai,  révéïpie  de  T^ 
braca  devint  vicaire  apostoliqueé  fl  célé- 
bra ,  au  mois  de  septembre  180S,  ms  Wf^ 
node  dont  les  statuts  ont  été  imprimés  à 
Bome  en  1S32,  anx  frais  delà  f 


de.  Ce  zélé  pasteur  exerça  encore  paisi- 
blement ses  fonctions  jusqu'à»  flMis#aa- 
tobre  1814,  qu'une  peraéeutioB,plwJa- 
lente  que  toutes  celles  qui  Ta? am  p^ 
cédée ,  s'éleva  dans  la  proTînee  dm  Se* 
Tchuen ,  d'où  elle  se  répandit  éem  les 
autres  provinces  de  la  Chine.  Mgr  févé- 
que  de  Tabraca  fut  obligé  de  ae  cacher; 
mais  ayaut  été  dénonce ,  recherché  et 
découvert,  il  fut  arrêté  le  28  mai  fSfS. 
Amené  à  Tcbin-Tou ,  ville  capitale  éi 
Su-Tchuen ,  il  y  fut  traité  aree  hamaal- 
ié  par  les  mandarins;  mais  le  14  aee- 
tembre  de  la  même  année  le  rîce-roi  la 
fit  comparaître  à  son  tribimaf ,  et  pro- 
nonça contre  lui  la  sentsnce  de  niert.  Lm 
même  jour,  contrairement  aux  usagée 
et  aux  lois  de  l'empire  de  Uddne,  ^ 
défendent  qu'aucun  criminel,  eondanié 
à  mort  par .  les  tribunaux,  aiibiaae  cette 
peine  avant  que  la  sentence  aitélé  can- 
iirmée  par  l'empereur,  l'évéqoe  de  Ti- 
braea ,  dépouillé  de  ses  habita,  fut  con- 
duit au  lieu  du  supplice ,  et  eut  la  tête 
tranchéepar  la  main  du  iKNnrean.  La 
Souverain-Pontife  Pie  VII  a  célébré  le 
glorieux  martyre  de  Mgr  Dnfknae,  dans 
une  allocution  au  Sam^Collége  ;  et  fis 
ans  plus  tard ,  en  1843,  la  cause  pour  la 
béatification  a  été  introduite  par  ordre  de 
Sa  Sainteté  Grégoire  XVI. 

DUGAS  DE  BOIS^AINT^inST  (Jean- 
Louis-Marie) ,  né  ft  Lyon  en  474S  ,  d'une 
famille  distinguée,  entra  d'abord  à  fé- 
cole  des  chevau-légers ,  et  fut 
nommé  officier  au  régiment  des  t 
françaises.  Il  fit  dans  ce  corps  Ha  der- 
nières campagnes  de  la  guerre  de  wtp^ 
ans ,  et ,  après  avoir  quitté  le  lenriee ,  i 
fut  chargé  par  le  roi  dejplusieurs  misaiens 
de  confiance  auprès  de  diversea  eaors. 
il  émigra  au  commencement  de  la  Révo> 
lution.  Lorsque  des  temps  moins  orarax 
lui  permirent  de  rentrer  en  France, Il  ae 
trouva  privé  de  la  plus  grande  partie  ds 
aa fortune,  et  chercha  des  conaolatiooi 
dana  la  culture  des  lettres.  Il  éttit  cIm> 
valier  de  Saint-Louis,  et  se  troumit  mai- 
re deSaint-Genis-Laval ,  près  de  Lyen, 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  83  mal  lH». 
On  a  de  lui  :  PcrtV,  VersaiHeêetiee  ^ro^ 
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(nm m  W êiècU ,  1809,  3  ?oK  iD-8  : 
ecueil  fMQuant  d'anecdotes ,  qui  a  ob- 
»Mi  pluaieurs  édiiions  ;  Ie«  Sires  de 
feot^aii*  ou  Mémoirei  hisU>riqua  sur 
I  mùMailère  de  VIU-Barbe  el  la  Tour 
b  fo  BeUe-ÀUemande^  1811 ,  2  vol.  in-8  ; 
^  véritable  chetMn  de  la  fortune ,  Lyon, 
81 2>  în-8  :  c'est  une  imitation  de  la 
kiçnoe  du  bon  hmnme  ïïiekard  de  Franc- 
lin  i  Caléchieme  poliliqt^  à  Vu$age  des 
\^eU  fidèlei. 

DUGAS-MONTBEL  t  membre  de  b 
hanibre  des  députés,  né  à  Saint-Cha- 
lopd  dans  le  Forez,  mort  le  30  novem- 
re  I8;i4,  à  Paris,  publia  un  Eloge  de 
Utitêie»;  une  Traduelitm  des  Œuvres 
'Bowère^  avec  des  Commentaires  sur 
e  poëte.  Du$[as-Moulbel  faisait  partie  de 
opposition  libérale  des  221 ,  qui  amena 

I  révolution  de  1830. 

DUGAZO^  (Louise-Rosalie  Lefbbvbe). 
élèbre  actrice»  née  à  Berlin  en  17S5, 
înt  k  Paris  à  Tâge  de  huit  ans,  et  fut  at- 
acbée  de  bonne  heure  comme  danseuse 

I I  Opéra-Coinique.  Grétry ,  qui  crut  re- 
ionnaltre  en  elle  des  talents ,  la  Gt  débu- 
er,  en  1709,  dans  son  opéra  de  Lncile^ 
|ù  eUe  fut  bien  accueillie.  Les  succès 
lu*eUe  continua  d'obtenir  dans  les  diffé- 
enls  x(Ae&  qui  lui  furent  confiés  la  firent 
LdmeLLre comme  pensionnaire,  etbien- 
ùt  elle  devint  Ja  première  comédienne 
yrique  de  son  époque.  Elle  se  montra 
ipujoiirs  trèsattadiée  à  la  famille  royale, 
ft  refusa  constamment ,  sous  divers  pré- 
iexles,  de  jouer  dans  les  pièces  destinées 
I  célébrer.les  folies  révolutionnaires.  A 
'époque  de  la  Restauration,  elle  alla  au- 
jievant  de  Louis  XVIII  à  Saint-Ouen ,  et 
>btint  la  faveur  de  lui  être  présentée. 
Dans  sa  dernière  maladie,  elle  demanda 
jn  prêtre  qui  vint  la  visiter  plusieurs  fois, 
et  lui  administra  les  sacrements  de  l'E- 
glise. Uoe  hydropisie  de  poitrine  termi- 
na ses  jours  le  22  septembre  1821.  Ses 
ce.<»tes  turent  présentés  avec  toutes  les 
cérémonies  accoutumées  à  Téglise  de 
Saint- Vincent-de- Paul,  et  transportés  au 
cimetière  du  Père  La  Chaise,  à  c6téde 
celui  de  Grétry. 

DUGDALE  (  Guillaume  ) ,  né  près  de 
Coleshille  dans  le  comté  de  Warwick,  en 
1605,  mourut  en  1686.  Il  passa  une  par- 
tie de  sa  vie  à  visiter  des  archives ,  à  co- 
Eier  d'anciens  monuments,  et  à  chercher 
i  vériié  dans  les  décombres  que  le  temps 
avait  épargnés.  Le  comte  d'Arundel,  ins- 
truit de  son  mérite ,  lui  procura  une  pla- 
ce de  hérault  d'armes,  et  une  pension  de 
20  liv,  sterhng,  avec  un  logement  dans  le 
palais  des  héraults  -  d*armes.  Dugdale 
était  un  liomme  faliorieux  et  sage ,  qui 
cultiva  les  lettres  au  milieu  des  orages 
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qui  agitèrent  de  son  temps  sa  turbulente 
patrie  ;  et  à  force  de  soins  et  de  recher- 
ches ,  il  vint  à  bout  de  donner  les  meil- 
leurs ouvrages  qu'on  ait  sur  les  antiquités 
d* Angleterre.  Les  principaux  sont  :  Jfo* 
najtticon  anglieanum^  Londres,  1655- 
1673 ,  3  TOI.  in-foU ,  avec  une  savant^ 
préface  de  Marsham.  Il  composa  les  detr. 
premiers  volumes,,  conjointement  ava^ 
Roger  Dodsworth.  On  voit  que  les  au- 
teurs regrettent  vivement  les  fruits  de  la 
piété  et  de  la  sainte  magniGcence  des  an- 
ciens catholiques  d'Angleterre.  Stevens 
donna  un  supplément  à  ce  livre,  Londres, 
1722  et  1723,  2  vol.  in-fol.  en  anglais; 
Les  Ànliquilés  du  comté  de  Warwick , 
illustrées  par  les  actes  publics,  et  enrichies 
de  cartes  en  anglais ,  Londres,  1656 ,  in- 
fol.;  Histoire  de  Véglise  de  Saint-Paul  de 
Londres ,  tirée  des  manuscrits ,  etc.,  en 
anglais,  Londres,  1658,  In-fol.  C*est  la 
description  de  rancienne  église  de  Saint- 
Paul,  gothique,  immense  et  superbe, 
dont  il  voyait  la  ruine  prochaine  {tempo- 
ris  injuria ,  et  sacrilegà  segnioris  $œculi 
ineurià)»  Il  voulut  en  conserver  le  souve- 
nir, et  en  transmettre  à  la  postérité  la  har^ 
die  et  magnifique  architecture;  Histoire 
des  troubles  d'Angleterre^  depu»  1638, 
jusqu'en  1659,  en  anglais,  Oxford,  1681, 
in-fol.  ;  Histoire  de  la  noblesse  d^AngU" 
terre,  en  anglais ,  Londres,  1675  et  1676, 
2  vol.  in-fol.;  ilf^motrei  historiques  /ou- 
ehani  les  lois  d^  Angleterre^  les  eours  de  jus» 
tice,eie.^  en  anglais,  Londres,  1672.  in- 
fol.;  Ancien  usage  des  armoiries ^Oiiorà^ 
1681,  iu-8. 

DUGNAIÏI  (Antoine),  cardinal,  né  à 
Milan ,  le  8  juin  1748,  d'une  &mille  no- 
ble, devint  camérier  secret  de  Clément 
XIV,  avocat  oonsistorial ,  et  auditeur  ci- 
vil du  camerlingat.  Nommé  archevêque 
de  Rhodes ,  il  succéda  au  cardinal  Doria 
dans  la  nonciature  de  Paris ,  et  se  trou- 
va dans  cette  ville ,  au  milieu  de  toutes 
les  horreurs  de  la  Révolution.  Il  sortit  do 
France  avec  peine ,  et  se  retira  à  Rome, 
où  Pie  VI  le  fit  cardinal  le  21  février 
1794.  En  1800,  Il  assista  au  conclave  tenu 
à  Venise  pour  Téleclion  de  Pie  VII  ;  fut 
député  à  Milan  en  1808 ,  puis  à  Paris  > 
où  il  resta  jusqu'en  1814,  et  partagea 
Texil  de  Pie  VII  à  Savone  et  k  Fontaine- 
bleau. Il  rentra  en  Italie  peu  après  le 
Pape ,  et  mourut  le  19  octobre  1818.  La 
douceur  de  son  caractère ,  son  attache- 
ment &  la  religion  ,  sa  charité  pour  lea 
pauvres  Tavaient  fait  estimer. 

DUGUAy.TROUIN(René),  lieutenant* 
géni'ral  des  armées  navales  de  France , 
commamleur  de  Tordre  royal  el  militai- 
re de  Saint-Louis,  et  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  son  siècle ,  naquit  a 
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Saint-Main  le  10  juin  1673.  En  l694,.il 
fil  uDê  descende  dans  la  rivière  âm  Lime«- 
fhk,  où  H  t)rtt  ira  hiùlot,  trois  bdlr- 
mentB ,  et  mes  a  cfeax  Taisseam  anolais, 
qull  attatffin  avec  une  frégate  dont  le  roi 
lui  avait  con6é  le  commaDdeinfXii;  mars, 
qtiefqiie  lentps  après ,  il  fui  pris  et  me- 
né à  Plynnouth.  Sa  captîvKé  ne  ffit  pas 
longue.  Peu  de  jours  après  son  retour,  il 
aHa  ciolver  sur  les  c^es  d'Angleti  rre , 
où  tl  prit  deux  vaisseaux  de  guerre. 
Leurs  XfV,  diarmé  de  cette  action,  lui 
envoya  une  épée.  Après  quelques  autres 
prises,  n  rencontra  luie  Hutte  mardiande 
avec  tl  ois  vaisseaux ,  la  combattit  et  ca- 
lera te  vaisseau  qui  la  commandait,  avec 
une  partie  de  la  fTotte.  £n  suite  de  cq 
c6m1)at ,  il  passa  en  IC97 ,  de  la  marine 
Dian  haiide  a  la  marine  royale.  La  guerre 
pour  îa  sucression  dTspasne  s'étant  allo- 
mée,  il  continua  à  faire  des  prises.  Il  joi- 
gnit en  1707  quatre  vaiSbfaux  ^u*il  com- 
mandait ,  à  une  escadre  du  roi  armée  à 
Diinkerque,  qui  enleva  une  flotte  anglaise 
escortée  de  cinq  vaisseaux  île  guerre.  Le 
roi  récompensa  ses  exploits  par  des  let- 
tres de  noblesse ,  dans  lesquelles  il  est 
dit  :  c(  ou  il  avait  pris  plus  de  3cO  navires 
(K  inarciiands  et  20  vaisseaux  (le  guerre.» 
De  toutes  ses  exoéditions,  la  plus  connue 
est  la  prise  de  RioJanéiro,  une  des  plus 
riches  colonies  du  Brésil  «  en  I7il.  En 
onze  jours  il  fut  maître  de  la  place  et  de 
tous  les  forts  qui  Teavironnaient  :  la  per- 
te des  Portugais  fut  de  plus  de  25  mil- 
lions* Après  la  mort  de  Louis  XIV,  le 
due  trOriéans ,  qui  s'intéressait  à  la  com- 
pagnie des  Indes,  crut  ne  pouvoir  mieux 
en  assurer  le  succès  qu*en  se  réglant  par 
les  avis  de  Duguaf-Trooin.  Il  lui  accorda 
une  place  honorable  dans  le  conseil  de 
cette  compagnie.  Louis  XV,  instruit  des 
services  de  Duguay-Tiouîo,  le  fit,  en 
17% ,  commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  et  lieutenant  général.  Il  lui  confia, 
en  1731 ,  le  commandement  d'une  esca- 
dre destinée  à  soutenir  Téclat  de  la  na- 
tion française  dans  le  levant  et  dans 
toute  Ta  Méditerranée.  Dnguay-Trouîn 
vint  terminer  &a  carrière  à  Paris  en  1736. 
Ses  Mémoitei  ont  été  imprimés  en  1740, 
à  Paris ,  en  un  vol.  in-4,  par  leà  soins  de 
M.  de  La  Garde,  son  nerea ,  qui  les  a 
continués  depuis  17759  où  Dugaay- 
Trouinîes  avait  finis. 
DUGUESCLIN.  (Voyez  Ccwcim.) 
DUGUCr  (Jacques-JosepU),  né  à  Mont- 
brlsoîi  Cù  1649,  commença  ses  études 
cbez  les  Pères  de  rOratoire'de  ceue  ville« 
n  Tes  étonna  par  l'étendue  de  sa  mémoire 
et  la  facilité  de  son  esprit.  Devenu  men»- 
l^re  de  la  congrégation  ft  laqueRe  il  de- 
vait son  éducation ,  il  professa  la  pbilo- 
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sophfe  à  Troyes,  et  peu  de  temps  aprèjcta 
théf^logte  à  Siiint-i^agkrire  d  Paf  is.  C*éMK 
en  1677.  Au  mois  de  septembre  4e  T 
année ,  if  fut  m-doimé  ^tre.  Lee  < 
renres  qu'il  fil  pendant  les  deux 
suivantes,  iS'iS  et  1679,  luf  8ei_ 
une  grande  réputation.  Tant  d>si«R,'dtt 
savoir ,  de  lumières  et  de  piété ,  cUneé* 
âge  si  peu  avancé,  surprenait  etdia**- 
mait  les  personnes  qui  Tenaient  Tmàftm^ 
dre;  et  le  nombre  n^en  était  pas  petit. Sfr 
santé  «  naturellement  délicate,  ne  pue 
soutenir  longtemps  le  traçait  qu'exi- 
geaient ces  cmifé)  enees.  Il  demaiMa,  es 
1680,  d'être  déchargé  detoutemploi^etfii 
Tobtint.  Cinqansaprès,enl6as,  ilsirfic 
de  rOratoire,  pour  se  retirer  à  BrimUew' 
auijTés  du  docteur  Amaulé,  ton  Msi- 
L'air  de  cette  rille  ne  lui  étant  pue  favo- 
rable, il  revint  en  France  à  la  ia  éete^' 
même  année,  et  vécut  dans  la  plus  graote 
retraite  au  milieu  de  Pftris.  QnelyMt 
temps  après,  en  1690,  le  présiOeatda 
Ménars,  désirant  d'avoir  ^éz  lui  un  td* 
faomme,  lui  offrit  nu  appartement  daut 
sa  maison.  L'abbé  Diiguek  raooepfa  «teor 
jouit  jusqu'à  la  mort  de  ee  magi^tiat. 
Les  années  qui  suivirent  oeue  perte  fu* 
rent  moins  heureuses  pooreet  écrivaâs» 
Son  opposition  à  te  constittlion  Ihiry  «ni- 
rus ,  et  son  attachement  à  la  doetiiue  à» 
Quesnel,  son  ami,  robligèrent  de  changer 
souvent  de  demeure,  etinéme  de  pays. 
On  le  vit  successivement  en  HollaBde,  à 
Troyes,  à  Paris.  Il  mourdt  dans  rettc  dér^ 
nière  ville,  le  23  octobre  1733,  dansst  S^ 
année.  De  sa  plume,  aussi  ingéntenseqoe 
chrétienne ,  sont  sortis  un  grand  non* 
bre  d'ouvrages ,  écrits  ave e  pureté  ,  aice 
noblesse,  avec  élégance.  (Test  lecso-ae- 
tère  de  soo  style.  H  serait  parfait ,  s'il 
était  moins  occupé,  plus  varié,  ptiespré- 
cîs.  On  lui  reproche  aussi  un  peo  o'af- 
fectatioo.  Ses  ouvrages  les  plus  applau- 
dis et  les  plus  recherchés  sont  :  La  cmi^ 
âuUe  d^une  dame  ehriiienne,  in-12,  cooi- 
'  Dosée  pour  M**  d*Aguesseau,  vers  rai 
1680,  et  imprimée  en  1795  ;  èecfz  IVei- 
Us,  séparés,  de  la-  prièrt  puhHqvB,  et  dm 
rnintr  tnynèm ,  mais  imprimés  en  n 
vol.  în-i2.  Le  style  est  dnfos.  L*atiteer 
se  rapproche  des  principes  défendus  si 
opiniâtrement  par  MM.  de  Port-Rofii; 
Traités  dogmaiiquis  smr  tèuchmriMiU, 
sur  les  tsorcinnei  et  sur  Tuitire ,  titipn- 
més  ensemble  en  1727,  In-19;  CSasi- 
mgntairê  sur  foueroge  dei  six  joêut  H 
«tir  to  Gentu^  composé  à  la  prière  As 
célèbre  Rollin,  en  e  veL  htAJ*  Le  t* 
volume.  Imprimé  séparémentsenslelitie 
à*ExplicaUan4e  rmitnigeéfssixjhitfff^ 
est  estimé;  l'utile  y  est  méléàP^  '  '"^ 
c*est  un  des  meilleurs  f 
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Kpnissô  lit*  sur  Tblslolre  de  la  créa- 
;  BrpHeatîon  Aih'vré  de  Job,  4  toL 
iii-13  ;  EspHeadou  ée  75  psamneit  6  Yol. 
fik-HiBapfiraiùm  du  jpriphèU  isaîe^  de 
htm$  M  fSabaeuc ,  atec  une  analyse 
TUfit  par  r-abbé  d'Asfeld ,  en  7  voL  in- 
n,  DiigiKl  s'attadie  moins  à  Teter  Tes 
fîifieutlis  de  la  lettre  dans  ses  dîffëreDts 
"cninentaires ,  qti*a  faire  eonnaltre  la 
iaiftottde  r  Ancîen-Tcsraineiit  avec  le  Hou- 
«au  »  ei  à  rendre  altentlf  aux  figures 
[ni  ref^éseutaienl  les  mystères  de  J.-G. 

1  de  son  Eglise.  Maïs  îl  ne  néglige  point 
ibsoliimene  le  sens  de  la  lettre;  et  s'il 
*arrlte  quelquefois  à  des  explications 
ibis  pieuses  que  solides ,  elles  ne  dëro- 
!eat  en  rien  a  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  de 
atlafaisanl  sur  les  mêmes  objets;  Eaplir 
atim  deê  livwes  du  Roi$^  éTBsdra*  et  de 
UKfmia»^  7  vol.  iii-19;  BxpHeation  du 
'ealB^ve  de$  eaniique*  et  de  la  Sage$$e^ 
votie-12;  R^Ui  pour  Vintelligenee 
erEeriiuTe-SaiuU^aaath  préface  seule 
sldeVabbéd^Asfefd,  înl2;  Bxplieatim 
lu  w^iliré  de  la  Pauiw  de  Noire-Set^ 
nenr  JiemM^ChHiî,  euivant  la  Concorde, 
n  U  vol.  iiï'ta;Jégu$'Chris$crucifé,  2 
ol.  In-f2;  Traité  des  serupulee  ^  in-i9. 
Mimé  ;  Les  earaetires  de  la  charité ,  in- 

2  ;  Traité  des  priitei^es  de  ta  foi  chri- 
time«  a  Yot.  in-12  «  ou  Pauteur  les  met 
ans  tout  leur  jour ,  avec  autant  d'élé- 
aoce  que  de  force  ;  De  Véducation  d'un 
ritice^  in-4,  et  en  4  vol.  in-12;  réimpri- 
lé  avec  on  aMgé  de  la  Fis  de  Fauteur 
ar  Goujet  LTbistorîeB  de  Duguet  pré- 
ved  qua  ce  ItTre  •  qu'on  peut  regarder 
i^mnie  le  bréviaire  des  souverains ,  fut 
omposé  pour  le  fils  aîné  du  duc  de  Sa- 
aie.  Voltaire  dit  le  contraire,  on  ne  sait 
ir  qiif  I  fondement  ;  il  ajoute  même  qu^il 
élé  achevé  par  une  autre  main.  IMous 
royotts  qu'il  faut  proférer  le  témoignage 
a  Tabbé  Goujet ,  profondément  instruit 
es  anecdotes  bibliographiques ,  surtout 
e  celles  qui  regardent  les  ouvrages  de 
abbé  Duguet,  avec  lequel  il  avait  été 
é;  Conférences  eeélénasîiqun^  3  vol.  în- 
,  qui  contiennent  67  Dissertations  sur 
is  écrivains ,  les  conciles  et  la  discipline 
e&  premiers  sièciea  de  FEglise  ;  deux 
rrtif  où  il  s^élêve  contre  les  Convulsions 
ui  ont  fait  tant  de  tort  au  jansénisme  et 
ui  ont  tant  déshonoré  la  raison,  et  cou- 
re la  feuille  hebdomadaire  intitulée  : 
fouvellrs  ecclésiastiguee.  L'abbé  Duguet 
*avait  iM>int  le  fanatisme  et  l'emporte* 
lent  ordinaires  aux  gens  de  son  parti;  il 
ondainnaii  hautement  ces  Nouoefltê  et 
es  iik|urea  ntMoeta  dont  ellea  fourmillent 
entre  toiài  cequ*iî  j  a  de  plus  respecla- 
ile  éoMU  l'Edise.  Ce  ne  sont  point  Ih  les 
ima  des  dirétiens,  ai  même  celles  des 
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véritables  philosophes.  Il  eût  été  heureux 
pour  lui  de  pousser  rindîenatfon  jus- 
qu'à une pleme séparation  delà  ^ctequi 
Jiroâuisait  ces  scandales  (voyez  Rochk 
acqnes);  un  Becuetl  de  lettres  de  piété  et 
de  morcUe ,  en  9  voL  in-f 2,  etc.»  etc.  Oa 
trouve  dans  Te  3»  volume  dé  ce  Kecue2( 
une  lettre  de  controverse,  imprimée  d'à- 
bbrd  séparément  sous  le  nom  d*une  car- 
mélite» qui  l'adressait  à  une  dame  protes- 
tante de  ses  amies.  Le  grand  Bossuet  dît 
en  la  lisant  :  «  11  y  a  bîende  la  théologie 
a  sous  la  robe  de  cette  religieuse*  » 
DU  HâLDE.  (Voyez  Haldk.) 
DUHAMEL  (Jean  -  Pierre  -  François 
GutixoT)  naquit  au  mois  d'août  t7S0prèa 
de  Coutances.  Après  être  entré  d'abord 
à  Pécole  des  Poots-et-Gliaussées,  dbot  il 
a  été  un  des  premiers  élèves  »  il  toi  en- 
voyé en  Allemagne  par  Trudaine  «  avec 
plusieurs  autres  ieunes  savants»  pour  vi* 
siter  les  mines  de  ce  pays  et  étudier  les 
moyens  d'exploitation  dont  on  faisait 
usage.  De  retour  en  France,  il  prit  part 
à  la  publication  de  Fouvrage  intitulé: 
Mecherches  mélaUurgiques  ;  et  après  s'ê- 
tre mis  successivement  au  service  de  di* 
vers  entrepreneurs  d'usines ,  il  fut  nom- 
mé ,  en  1775 ,  commissaire  du  consefl 
pour  rinspectiûD  des  forges,  et  perfec- 
tionna sous  des  rapports  essentiels  les 
procédés  qu*on  suivait  dans  les  mines  de 
ta  Bretagne.  Enfin ,  il  fut  appelé  ft  la 
chaire  de  métallurgie  et  d'exploitafioa 
dans  récole  des  mines  de  Paris  ;  il  y  pro- 
fessa pendant  trente  années  avecie  plus 
grand  succès.  Duhamel  demanda  sa  re- 
traite en  1811»  et  il  mourut  au  mois  de 
février  1816,  à  Fâge  de  86  ans.  Il  a  pu- 
blié le  premier  tome  d*un  grand  ouvrage 
qu'il  préparaît  sous  le  titre  de  Géomètre' 
souterraine;  quelques  fragments  des  aïk- 
très  volumes  ont  été  insérés  dans  TEnq^ 
clopédie  méthodique, 
DU  HAMEL.  (Voy.  Hahel.) 
DUHAN  (Laurent)  »  licencié  de  Sor- 
bonne ,  professa  près  de  30  ans  avec  suc- 
cès la  pnilosophie  au  collège  Duplessis.. 
U  éuit  originaire  de  Chartres,  et  il  mou- 
rut chanoine  de  Verdun  vers  1736 ,  Âgé 
de  près  de  70  ans.  On  a  de  lui  un  livre 
utile  à  ceux  qui  veulent  briller  par  les 
subtilités  scôlastiques.  D  est  intitulé  :  Phi- 
losophus  tu  ulreanque  partem  ,  parce 
qu*on  y  soutient  le  pour  et  le  contre  dans 
les  questions  les  plus  célèbres  de  Tan- 
cienne  philosophie,  1  vol.  in-S,  ouvrage 

Propre  a  exercer  Fesprit  et  à  lui  acquérir 
usage  d'une  ioglque  exacte*  (Voy.Doas» 

OCCAM. 

DUHESHK  (6niilaQine*PhilibeiQ,  Bea- 
tenan^général ,  né  à  Bourgneuf  dans  la 
Boilrgjagna  en  1760*  lU  de  bonnes  étu- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


346  DUI 

des  au  collège  de  Dijon  ;  et,  lort  de  la 
création  des  compagnies  franches,  il 
équipa  à  ses  frais  deux  cents  hommes 
qu*il  réunit  à  un  bataillon  dont  le  géné- 
ral en  chef  Dumouriez  le  nomma  lieute- 
nant-colonel. Il  ne  tarda  pas  d  se  faire 
connaître  avantageusement.  Après  la  dé- 
faite de  ce  général  »  les  grenadiers  fran- 
Sais,  battus  en  plusieurs  rencontres ,  se 
écouragent  au  bols  deVilleneuve  et  com- 
mencent à  prendre  la  fuite.  Duhesme , 
quoique  blessé  de  deux  coups  de  feu, 
met  un  genou  en  terre  pour  se  soutenir, 
et  présente  la  pointe  ae  son  épée  aux 
fuyards ,  parvient  à  réUblir  Tordre  ,  et 
remporte  même  des  avantages  sur  Fen- 
nemi.  Ce  beau  fait  d*armes  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade.  II  rendit 
encore  de  grands  services,  en  1794,  à  la 
tête  de  Tavant-garde  destinée  à  se  porter 
vers  la  Flandre.  Voyant  les  grenadiers 
incertains  près  Charleroi  »  il  saisit  le  fusil 
d'un  soldat ,  se  mit  a  pied  en  lîsoe  avec 
un  des  pelotons  les  plus  exposa ,  et  lui 
fit  prendre  une  position  choisie  pour  sou- 
tenir la  colonne.  La  veille  de  la  bat  ille 
de  Fleurus  ,  il  Imagina  une  manœuvre 

3 ut ,  bien  exécutée  par  le  colonel  Bema- 
otte ,  depuis  roi  de  Suède ,  causa  la  dé- 
faite de  1  aile  droite  des  Autrichiens.  Du- 
ïiesme  se  distingua  également  devant 
Ilaéstricht,dont  il  eut  le  commandement 
général  à  l'absence  de  Kléber;  et,  après 
la  reddition  de  celte  place,  Il  fut  nommé 
général  de  division.  Il  donna  encore  de 
nouvelles  preuves  d'intrépidité  à  l'armée 
du  Rhin  sous  More  au»  en  1797,  et  à  l'ar- 
mée d'Italie,  où  il  fit,  avec  Championet, 
la  conquête  du  royaume  de  Kaples.  Il 
partagea,  un  moment,  la  disgrâce  de  ce 
général  ;  mais  il  fut  acquitté  honorable- 
ment trois  mois  après,  et  il  eut  la  direc- 
tion de  l'armée  des  Alpes.  Il  passa  en- 
suite ft  l'armée  de  réserve ,  et  reçut  le 
commandement  de  Lyon.  Duhesme  re- 
passa en  Italie  en  1805 ,  et  fit  partie  de 
l'armée  qui  pénétra  dans  le  royaume  de 
Kaples  ;  plus  tard  il  fut  envoyé  en  Espagne 
et  disgracié  ;  cependant  il  tut  rappelé  en 
1814,  et  après  le  retour  du  roi  il  fut  nommé 
inspecteur-général  d'infanterie  ,  et  reçut 
la  croix  de  Saint-Louis.  Néanmoins  il  se 
déclara  pour  Bonaparte  pendant  les  Cent- 
Jours ,  lut  nomme  pair  de  France  le  2 
juin ,  et  tué  le  f  S  du  même  mois  à  la  ba- 
taille de  Waterloo. 

DUILLIUS,  ou  DDELLius(Ca!us),  sur- 
nommé Ntpoê.  consul  romain,  fut  le  pre- 
mier de  tous  les  capitaines  de  la  répu- 
blique, qui  remporta  une  victoire  navale 
cur  les  Carthaginois,  et  leur  prit  50  vais- 
seaux. Duillius  ,  après  cette  victoire  ,  fit 
cverle  siège  deSégeste^  et  prit  d'assaut 
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la  ville  de  Macella  dans  la  Calalire.  te«^ 
natle  récompensa  de  ses  succès,  ealoî 
accordant  l'honneur  du  premier  triomphe 
naval,  l'an  260  avant  J.-C,  et  la  permis 
sion  jMurtîcultère  d'avoir  une  musique  et 
des  flambeaux ,  aux  dépens  du  pulme«  k 
l'heure  de  son  souper.  «  C'était  par  cts 
«  légères  récompenses,  dit  un  htstonen, 
«  que  les  Romains  payaient  la  ? éritaMe 
«  gloire.  La  fausse  se  vend  plus  dière- 
«  ment  aujourd'hui.  »  On  frappa  des 
médailles  en  mémoire  de  l'expéditioa  de 
Duillius,  et  Ton  érigea  une  colonne  ros- 
trale  qui  subsiste  encore  aujourdliai* 

DUISBOURG,  ou  Ddisbcbg  (Pierre 
de),  natif  de  Duisbourg  dans  le  dncbé 
de  Clèves ,  publia  en  latin ,  dans  k  14* 
siè:le ,  une  Chronique  de  Prusse,  depuis 
l'an  1226  jusqu'en  1325.  Hartknocbuf, 
savant  allemand ,  publia  cette  Chronifu 
à  Francfort ,  in  4 ,  avec  la  continuation 
d'un  anonyme  jusqu'en  l426  ;  et  dix-neuf 
Dissertations  ^  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'érudition. 

DUJAR1É  (Jacques-François),  né  en 
17G5  à  Angers,  avait  fait  ses  études  au 
séminaire  de  cette  ville  et  se  destinait  à 
l'état  ecclésiastique;  mais  if  n'était  pas 
encore  dans  les  ordres  sacrés,  lorsque  la 
révolution  éclata  «  et  il  crut  devoir  dîoëTer 
son  ordination.  Dès  queles  temps  devin- 
rent moins  difficiles ,  Diijarié  se  rendit  i 
Paris  auprès  d'un  évéque  catholique  qui 
lui  conféra  la  prêtrise.  A  TépoGue  da 
concordat,  il  fut  nommé  curé  de  Ruittè- 
sur-le-Loir.  C'est  dans  cette  paroisse  guH 
a  montré  son  rare  mérite  dans  la  direc- 
tion des  âmes,  et  toutes  les  ressources  de 
son  zèle  pour  les  œuvres  de  charité;  c'est 
là  aussi  ()u'il  a  fondé  deux  établissemesls 
qui  acquirent  bientôt  une  haute  im^ 
tance,  nous  voulons  parler  de  rinstitnt 
des  Frères  de  Sainl-Joseph  et  de  celui  des 
Smurs  de  la  Providence^  qu'il  forma  so^ 
cessivement.  Les  Frères  pétaient  destinée 
à  enseigner  aux  jeunes  garçons  pauvrei 
les  connaissances  élémentaires»  et  à  leur 
donner  l'instruction  religieuse;  les  Sœon 
furent  appelées  à  instruire  lesieunes  filks 
et  a  soigner  les  malades.  L'abbé  Dujarié 
consacra  k  cette  belle  œuvre  toute  sa  f» 
tune,  et  lorsqu'elle  fut  épuisée»  il  eut  I^ 
cours  ft  la  charité  publique  qu'il  ne  cr» 
gnait  pas  d'invoquer  et  qui  répondit  à 
son  appel.  Le  pieux  fondateur  fut  réce» 
pensé  de  son  zèle  et  de  son  dévoûmcnt 
par  le  succès  qui  vint  couronner  une  en- 
treprise si  utile  A  la  religion  et  à  la  so- 
ciété ,  et  un  grand  nombre  de  maisons 
furent  successivement  établies  dans  )e 
département  delà  Sartbe  et  ailleurs;  Tlih 
stitut  des  Sœurs  surtout  a  pris  les  phis 
grands  développements.  Opendant  1  at- 
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ié  Diijarlé ,  qne  Tâge  et  les  travaux 
ivaient  affaibli ,  se  vit  obligé  de  donner 
la  démission  de  la  eure  de  Ruillé<sur-le 
Loir ,  dont  il  ne  pouvait  plus  remplir  les 
ronctions.il  se  retira  alors  au  Mans,  dans 
le  noviciat  qu'il  avait  formé  ;  il  y  est  mort 
k  V^ge  de  71  ans ,  le  17  février  1888. 

DUJAY  (François-Âleiandre- Julien) 
laqnit  au  grand  Rosoy  en  1773.  A 14  ans 
1  s'engagea  comme  lieutenant  dans  un 
*égiment  espagnol ,  et  employa  les  loisirs 
lue  lui  laissait  te  service  militaire  à  Té- 
;ude  des  sciences  eiàctes.  Ayant  été  en- 
royé  en  garnison  avec  son  régiment  aux 
jrande^anaries,  il  y  devint  professeur 
le  mathématiques.  Dujay  revint  ensuite 
I  Mareui1»-et  fut  nomme  maire  de  cette 
'ommune.  Lors  de  l'invasion  du  clioléra 
I  montra  le  plus  mnd  déroûment ,  et 
l'acquit  par  sa  conouite  la  reconnaissance 
le  ses  aaminîslrés.  11  est  mort  dans  cette 
commune  le  9  décembre  1835.  On  a  de 
iUi  :  Traité  éParilkfnétiqw  ,  d'algèbre  et 
ie  géométrie;  un  recueil  de  Lettres  phi- 
Ufsophiques  sur  VéduealUm  »  1830  ;  trois 
tâérnoires  livrés  aux  méditations  des  gou' 
vemementSj  1833.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ont  été  composes  en  espagnol. 

DXJLARD  (Paul-A]exandre)>  secrétaire 
de  Tacadémie  de  Marseille ,  où  il  était 
né  en  1696 ,  succéda  ù  La  Visdède  dans 
cette  place;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, étant  mort  le  7  décembre  1760  • 
à  G4  ans.  C'était  un  homme  sérieux  et 
froid ,  qui  ne  connaissait  point  les  grâces 
qui  donnent  du  brillant  dans  la  société; 
mais  il  avait  les  qualités  qui  concilient 
l'estime  et  l'amitié.  Nous  avons  de  lui 
un  poëme  des  Grandeurs  de  Dieu  dans 
les  merveilles  de  la  nature,  in-12  ,  plu- 
sieurs  fois  réimprimé.  «  Ce  n'est,  dit  un 
critique,  que  le  spectacle  de  la  nature,  mis 
en  vers  par  le  poète  Ronsard.  »  Juge- 
ment peu  équitable  et  d'une  sévérité  ou« 
trée,  quoiqu'il  faille  convenir  que  Tau* 
leur  manque  d'imagination  ,  de  vivacité 
et  de  dialeur.  Les  notes  qui  accompa- 
gnent cejpoeme  sont  instructives  et  cu- 
rieuses ;  ÔBv^vres  diverses ,  1758  ,  2  vol. 
in-12.  On  y  trouve,  comme  dans  l'ouvrage 
précédent ,  quelques  tirades  heureuses  ; 
mais  on  y  cherche  en  vain  ce  feu  du  gé- 
nie qui  fait  les  poètes. 

DULAU  (Jean-Marie),  archevêque 
d'Arles ,  naquit  vers  1784.  Député  à  l'As- 
semblée constituante,  il  s'opposa  à  tous 
les  décrets  qu'elle  lança  contre  l'Eglise 
et  la  monarchie.  Depuis  longtemps  il 
avait  mérité  la  haine  des  anarchistes,  et 
apn  écrit  intitulé  :  Adresse  au  Roi  !  lui  at- 
tira leurs  persécutions.  Cette  adresse  » 
relative  au  décret  du  36  mai  179-2,  qui 
prononçuit  la  déportation  des  prêtres  non 
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assermentés,  empêcha  beaucoup  d'entre 
eux  de  se  soumettre  à  la  Constitution 
civile  du  clergé.  Incarcéré  dans  l'église 
des  Carmes  de  la  rue  Vaugirard,  il  ne 
voulut  consentir  •  malgré  les  infirmités 
de  son  grand  âge,  à  prendre  un  lit,  qu'a- 
près s'être  assuré  que  tous  les  autres 
prêtres  en  avaient  ;  il  avait  jusqu'alors 
passé  les  jours  et  les  nuits  dans  un  fau- 
teuil de  bois.  Quelques  amis  lui  ayant 
fait  oflnrir  plusieurs  moyens  de  recouvrer 
sa  liberté,  il  préféra  partager  le  sort  de 
ses  compagnons  dlniortune ,  auxquels , 
disait- il  »  il  devait  donner  l'exemple  de 
la  résignation  dans  le  malheur.  On  sait 
les  outrages  qu'eurent  à  souffrir  les  prê- 
tres détenus.  Le  1»  septembre ,  un  geo- 
darme  de  service  alla  s'asseoir  auprès  de 
Tarchevéque;  et,  tout  en  dirigeant  vers 
lui  à  plusieurs  reprises  la  fumée  de  sa 
pipe ,  il  lui  dit  d'un  ton  railleur  :  «  Mon-- 
«  seigneur,  c'est  donc  demain  qu'on  tue 
«  votre  Grandeur  ?»  Le  prélat  n'opposa 
à  ce  propos  cruel  qu'une  patience  et  une 
douceur  vraiment  chrétiennes.  Le  2  sep- 
tembre ,  il  se  trouvait,  avec  les  évêques 
de  Beauvals  ,  de  Saintes ,  et  les  autres 
prêtres,  à  genoux  et  en  prière  dans  un 
oratoire  à  l'une  des  extrémités  du  jardin, 
lorsque  dix  assassins,  le  sabre  à  la  main , 
fondirent  sur  eux ,  et  demandèrent  à 
grands  cris  rarchevêque  d'Arles.  L'abbé 
de  La  Pannonie,  espérant  sauver  ce  pré- 
lat, baissa  les  yeux  comme  s'il  eût  été  la 
victime  que  l'on  demandait.  Cependant 
Dulau  est  reconnu  ;  il  tombe  alors  aux 
genoux  du  plus  âgé  des  prêtres ,  en  lui 
demandant  de  l'absoudre.  Il  se  lève  en- 
suite ;  et ,  les  mains  croisées  et  les  yeux 
levés  au  ciel  s'avance  vers  ses  bourreaux: 
«  Je  suis  celui  que  vous  cherchez  ,  leur 
«  dit-il  ;  je  m'offre  volontairement  en  sa« 
«  crifice  ;  mais  épargnez  ces  dignes  ec- 
«  clésiastiques  qui  prient  pour  vous  sur 
«  la  terre .  comme  je  vais  le  faire  devant 
«  rétemelle  Majesté.  s>  L'air,  le  ton  ,  la 
douceur  angéliqye,  les  cheveux  blancs 
du  vieillard ,  je  ne  sais  quoi  de  surnatu- 
rel répandu  dans  toute  sa  personne,  frap- 
pèrent d'étonnement  ses  assassins ,  qui  • 
pendant  six  minutes,  restèrent  interdits 
et  n^osèrent  le  toucher.  Un  d'entre  eux , 
le  plus  farouche,  comme  honteux  de  son 
irrésolution ,  lui  reprocha  grossièrement 
d^avoir  fait  assassiner  les  patriotes  d'Ar- 
les ;  le  prélat  répondit  avec  calme  :  «  Je 
n*ai  jamais  fait  de  mal  à  qui  que  ce  soit  «.  » 
Il  eut  à  peine  achevé  ce  peu  de  mots  qu*on 
le  frappe  d'un  coup  de  sabre  sur  la  tête , 
tandis  que  par  derrière  un  second  coup 
lui  fend  le  crâne  ;  il  couvrait  ses  yeux  de 
sa  main  droite,  d'un  autre  coup  elle 
est  abattue  ;  un  quatrième  le  renverse , 
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et  enfin  tin  cinquième  le  kiiase  lans  fer- 
me biunaine,  teut  coweri  de  ses  sang  qui 
rejaillit  sur  ses  assassins.  Ces  baiiisres 
ierminentson  martyre  en  lui  enfonçant 
une  pique  dans  la  poitrine ,  et  foulent 
aux  pietb  son  corps  mutilé.  I.es  autres 
pétres  sent  agenouillés,  en  prière  sur 
les  marches  de  fautek  Leurs  larmes, 
leur  piéié,  irritent  les  liarberes  ;  ceui->ei 
dirigent  contre  eux  des  coups  de  fusil  : 
la  plupart  périssent;  d*aiitres  sont  dan- 
gcreuMcmeRt  blessés;  mais,  les  croyant 
mort» ,  les  assassins  se  retirent.  Telle  fut 
k  iin  tragique  du  «erlueux  arclief^que 
d'Arles  et  de  ses  compagnons  d*intor» 
tnue.  C'est  cette  triste  époque  d'assassi- 
nats et  d'impiélé  qui  est  connue  dans 
rhlstoire  de  nos  troubles  civils  par  l'ex- 
pression des  mût$aer€$  de  seplem^t^ 
dont  les  chefs  pertèreiH  le  nom  de  S^p^ 
t€mbriieur$>  Les  mêmes  crimes  se  renou- 
vêlèrent  dans  les  prisons  sur  des  ef*elé- 
aiastiques  et  sur  d'autres  individus  fidè^ 
les  à  kpur  roi  et  d  leur  croyance.  Dulan 
a  laissé  :  ReeuêU  4Ê0  iSanéemenU  et  LeUreê 
pes(oni/«s,  Arles,  1 795,  in-4;  divers  oywa- 
e«/«;  AéresH  au  Bm  eut  le  dicrM  du  36 
mat,  Paris,  1792,  in-8.  L'abbé  Constant 
a  publié  les  OEuiTes  de  Jean-Marie  Du- 
lau ,  archevéuiie  d* Arles,  â  vol.  in-8.  Ces 
ouvrages  se  distinguent  par  une  forée , 
nne  érudition  et  une  éloquence  chrétien- 
nes qu'on  ne  sanrait  trop  admirer;  le  der- 
nier surtout ,  que  Dulau  écrivit  lorsqu'il 
était  «lans  un  Age  irès-avancé. 

DULAtJRE  (Jaeqiies- Antoine)  naquit 
àClerinont-Ferrand  le  8  septembre  1765. 
Après  avoir  audté  d'abord  l'ardiitecture 
ious  Homlelet,  qui  avait  été  chargé  de 
continuer  les  travaux  de  SonfOot  dans 
IVglise  Sainte^Geneviève,  aujourd'hui  le 
Panthéon»  il  devint  ingénieur  géograpiie, 
ae  ilégoiUa  également  de  cette  profes- 
aion ,  et  embrassa  enOn  la  carrière  litté- 
raire. Il  oonmiença  par  s'essayer  dans 
des  feuilletons  de  journaux  et  dans  des 
brochures  satiriques  qu'il  publia  sous  le 
voile  de  l'anonyme.  En  1785 ,  il  donna 
pour  la  première  fois  sous  son  nom  un 
ouvrage  intitulé  :  De$eripiwm  de  Ports, 
qui  eut  un  assez  grand  succès,  augmen* 
tés  encore  par  la  saisie  qui  en  fut  faite 
en  vertu  désordres  du  garde-iles-sceaux* 
Il  pul>lia  successivement  plusieurs  écrits 
du  même  genre  et  rédigés  dans  le  même 
esprit  d'hostilité  contre  la  religion.  En 
17912,  il  fut  nommé  député  du  Puy-de- 
Dôme  a  la  Convention  nationale ,  9ù  il 
vota  la  mort  de  TxMiis  XYI.  XXilaure  »p^ 
parkenail  ai3  pard  des  Girondins:  il  fut 
proscrit  avec  eux  et  se  retira  ft  Berne  en 
Suisse  ,  où  il  vécut  du  travail  des  mains 
dans  une  manufactun  d'indienne*  Rap- 
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pelé  en  France  par  le  déerel  du  «t  K 
maure  an  ill ,  Il  viiit  reprendre  snn  siiéf^ 
à  la  Convention.  Le  18  brumnire  le  fil 
rentrer  dans  la  rie  privée,  et  depuis  refis 
époque  iiisou'à  celle  de  sa  an^t ,  anirèa 
à  Paris  le  itf  aodt  1835,  il  ne  prit  aucoe 
part  aux  aAires  publiques.  DiilKtre  a 
poUié  plusieurs  ouvraiees ,  panScnfiére- 
BMnt  sur  rhtstoire  de  Paris,  qnl  se  font 
tous  remarouer  par  nn  esprit  deliatne 
contre  la  reugion  eatlmlique  et  les  insti- 
tutions monarchiques,  ainsi  que  par  des 
détails  souvent  immoraux.  On  a  de  fui: 
thêcripOm  4e  Parié ,  1785,  d  vol.  fo-f«; 
Deecripêian  ées  environs  de  Paris ,  tI  vef. 
in-lS  ;  SingmlariUt  historiques ,  1T8» ,  1 
vol.  in-13  :  Hùtoirs  erititfus  es  la  no- 


éepuie  le  smnmeaeemeni  deiawiO' 
narthiepêsqm*è  nosjmin,  17  W  re'estnn 
libelle  violent  et  injuste  contre  la  noblesae; 
La  Luis  eiviUdeê  eydewaU  eoèlee,  wébfss 
éê mce,  roètns,  aie.; La  VU  pHvieées 
eeeléeiasliguee^  prélali  et  autres  /bnrHon- 
mairee  pubiicê  qui  n'out  point  piiéês'  ser- 
menl  à  la  eonHituiian  eitHe  du  Herfê^ 
1791  :  ces  deux  pamphlets  aravent  pour 
but  d'exciter  contre  le  ékrgé  et  l>r^- 
tocratie  les  haines  et  les  vengeances  [po- 
pulaires ;  Snpplimenl  m»  maietf  <fee 
aueiens  eomitie  de  ^oneeraemml  œsee 
J'Miotrr  deê  eonspiratisnsées  1«  mars,  31 
«es  et  3  juin^  brochure*  politique  assez 
curieuse ,  publiée  en  1794;  Histoire  mhré^ 
gie des  di/ferenU  cultes,  Paris,  182S,  î 
vol.  :  c'est  toujours  le  même  esprit  dTh-^ 
religion  qui  y  itomine  ;  Hietoirs  physique, 
siuiteet  morale  dé  Parie  depuis  les  temps 
hnloriques  jusqu'à  nos  jours,  1821  :  cet 
evvrage  est  le  plus  important  de  eenx  pu- 
bliés  par  l'auteur  ;  mats  on  ne  peut  ajoa- 
ter  aucune  fol  aux  assertions  qui  y  smtf 
contenues.  Les  faits  sont  puisés  aux  sour- 
ces les  moins  sOres,  et  on  y  trouvée  cha- 
que page  des  déclamations  haineuses  con- 
tre la  religion ,  le  eleiigé  et  la  monarchie. 
Ce  livre  a  eu  cependant  un  grand  snc^ 
et  de  18-21  à  I8S6  on  en  a  publié  six  édî- 
tiens  en  sept  ou  huit  volumes  ln-8  ;  Jlti- 
toire  pkffsique ,  eitriU  et  morah  des  eue»- 
rons  de  Paris,  Paris ,  1829-1827,  4  roi. 
wj-g  .cet  ouvrage  est  fait  sur  le  m^ne 
nian  et  dans  le  même  esprit  \  Esquasss 
hiaoriques  des  prinsipaux  H>énemsnis  es 
*B  révoluêion  prançaiss  dspuis  la  eomso- 
sationdes  Etats-Généraux  jusqu'au  réta- 
hlissement  de  la  maison  de  Bourton .  Pa- 
ns^ 1823-18-25,  4  vol.  hi-8.  Dulaure  a  ea 
outre  fourni  nn  grand  nombre  de  Mémoi- 
ns  é  ie  socUté  rovals  des  antiquaires  êa 
FrasKs ,  et  coopéré  à  ta  rédaction  de 
pinsieurs  journaux  politiques  et  littérai- 
r^s.  Il  a  laissé  aussi  p4osietti8  «amtsrrtl^ 
relaUisàlbistoiin^ 
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DULLAtAT  <Hevnaii),  péMre  et 
ete»  9é  è  Aotteidm  tn  l«8t,  montra 
è<«iie  heure  ^aiioMq»  tle  virMié  et 
de  jmgceniMit.  Gomme  il  était  à^uut  com- 
pleAion  irèft<^élicate ,  set  ftarcnts  iuilaii- 
sèrent  le  çboix  de  l'objet  prioripalde  aon 
aHMictttoQ  \  il  cboîtti  la  peinture.  H  fut 
envoyé  à  Amâkrilaro ,  soua  le  fameux 
BeiD6r«ndt«  dont  il  imita  si  bien  la  ma- 
nière «  que  Ton  prit  /  dit«OD ,  plusieiaw 
loia  leO'OUTragea  du  disciple  pour  ceux 
du  «)attre>.  ta  faiblesse  deaa  santé  ne  lui 
poro9it  pas  de  suivre  aon  ardeur  pour  le 
travail ,  et  Ton  n*a  de  lui  que  peu  de  piè- 
ces. U  avait  joint ..  dès  sa  jeunesse ,  4  l'é- 
£ de.de  }a  pemiure  celle  des  langues  et 
sarlencea^et  il  ae  délassait  par  les 
l^^ercicçs  de  la  musique  et  de  la  poésie. 
XI  avait  mie  belle  vom  %  et  £sisait  aaaez 
bien  des  vers.  On  le  soilidta,  en  167:1 , 
d'entrer  à  Rotterdam  dans  la  magisira- 
ture  4  mais  il  ne  crut  pas  devoir  sa  pièler 
aux  inatances  de  ses  amis.  Il  mountt  en 
168<é. 

BULOKG  DE  R05NAT  (Lonls^tifm- 
ne  ),  Aé  A  liosnay  le  1S  aeptembre  17B0 , 

£une  famille  deimisJongtemps  vouéeà 
carrière  des  armes»  suivit  d*abord  en 
iulie  un  agent  diplomatique  du  couver- 
nen^eot  françiis ,  et  arriva  dans  la  Mar* 
che  d*  Aucune  au  moment  où  cette  pco- 
vinco  venait  de  se  soulever.  Aarèté  piés 
de  Peaaro  par  une  troupe  d'insurgéStCC 
n^écoutant  que  son  courage ,  Dumig  Bas- 
ait une  arme^  se  joignit  à  l'escorte  Iran- 
calao  et  contribua  à  repousser  les  assail- 
iania^  mais  il  fut  blessé  et  ses  babits 
criÙês  de  balles.  Néanmoins  cette  ren* 
contre  décida  sa  vooati(m;.il  était  venu 
en  ItaUe  pour  assister  à  des  négodalîona, 
il  y  resU  pc^r  prendre  nart  au  oondM 
qui  allait  s'y  livrer,  te  général  lteuniflr« 
qui  commandait  Aucune 9  informé  delà 
bravoure  au*il  avait  montrée,  ae  TattadM 
comme  aide-de-camp ,  et  obtint  pour  kd 
une  aous-iieutenanee  de  hussards.  U  fit 
avec  ce  grade  sa  première  campagne  e» 
1799 ,  et  assista  à  toua  Itê  combata  que 
le  général  Meunier  Uira  en  défsndant 
pied  à  pied  la  province  confiée  à  aoncam- 
manderaent,  et  partout  il  ae  fit  remaf* 
quer  par  son  ardeur  à  afflronter  les  pbia 
^rantu  périls.  Dans  une  de  eea  reneon- 
tres,  il  fit  mettra  bas  les  armea  à  un  Jm- 
taillon  de  Hongrois ,  et  reçut  deoxeoupa 
de  feu ,  dont  t'ua  lui  fracassa  un  tana  et 
Fautre  une  jambe.  Dans  une  autre  occa- 
sion ,  non  moins  généreux  que  brave,  il 
sauva  la  vie  à  un  émigré  français  «  mal- 
gré les  dan^ra  auxuueb  il  a'eipoeait  en 
bravant  la  rlg[ueur  dies  lob  rendues  con- 
tre ces  proscrits.  Après  la  bataille  deMe» 
rcngot  U  fut  nommé  commandant  de 
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IPesaroquHâ^tVndit  pendimfpfiw  d'un 
mois  contre  pHis  de  six  mille  nommas ^ 
quoiqu'il  nVétavee  lui  qu'une  très-petite^ 
troupe.  Oblfi$;é  de  rendre  la  place ,  il  ob- 
tint une  espitulaiion  honorable  ;  mais 
quelle  fut  lasmrprise  des  Autriebiras,  en 
^anl  le  capitaine  Dulongdéfiler  tambour 
battant  avec  oualorze  Français,  reste  do 
la  faiMe  ^a^nisen!  A  Austerlitz,  il  avait 
été  nommé  major  du  16*  régiment  de  li- 
gne ;  aon  i^giment ,  accablé  par  le  nom^ 
bre,  reculait;  il  saisit  aussitét un  dra« 
peau ,  le  plante  devant  fui  en  s'écrisnt: 
lSMaliJe§n'arrétê  tci/ Celle  espèce  d*lns- 
piration  produisit  son  effet  surFesprildn 
aoMat,  et  Dulong  en  fut  complimenté  sur 
leehampdebataillepar  le  général  Doveust 
Il  oontjn'-a  à  çijit  de  sa  personne  à  Ef- 
iau»  à  Fr;?dland«  et  plus  particulièrement 
péditîon  de  lê07  en  Por- 
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tug^  i  où  dans  une  sente  jovméeil  sauva 
dcuK  fois  rsrmée  h  Ponte*Nuove  et  à  Mî- 
earella.  Dans  cette  dernière  affaire,  Û 
recul  un  eoupde  feu  àla  tête  qui  fitcrato» 
dre  pour  aes  jours*  Malgré  son  extrême 
bravotire>  aon  avancement  ne  fet  pas  ra« 
Bide;  de  major  il  devintcokmel,  ctcene 
tuteu*en  airil  t9tZ^  qu*il  fut^nommé 
général  do  brigade  et  qu'il  obtînt  un 
oammMidement  supérîeurdans  la  sarde. 
Bonaparte,  en  passant  la  revue  de  Tar- 
mée  ft  Dresde ,  le  désigna  an  roi  de  Saxe 
comase  im  des  officiers  de  l'armée  fran- 
çaise qui  avaient  le  plus  vaMamment 
eambaitu  et  qui  étaient  le  plus  couverts 
de  blesaores.  Lenla  XVlli  lui  canféra,  le 
1S  mars  18IS,  avant  son  défiart  pour 
Gand»  le  grade  de  lleutenant-géaéral. 
dont  H  avait  déjà  le  rang  par  Femploi 
qu*il  avait  occupé  dans  la  vieille  garde» 
Gomme  il  n*avait  rempli  aucune  fonction 
pendant  lea  Cent- Joura,  le  roi  le  nomma, 
à  aon  retour  t  lieuteuant-eommamlant 
d'une  des  compagnies  des  gardes-dti- 
corps  ;  en  ISfta^  U  reçut  le  commande- 
ment de  la  17*  divisioninililaire  à  Bastia, 
et  le  38  mai.  1625^11  fut  décoré  de  te 
grand'oroix  de  ïéoéré  de  SainMiiula.  Il 
est  mort  à  Paris  en  tBSiS. 

DULONG  (Pîerra-L0M3a)^«éièbreplif- 
aideB»  naquit  à  Bouen  en  iT^y  etnmn- 
rut  à  Parts  le  i7  juillet  isao.  Oqdielia 
dèason  baaâge»  ctaaacs  riehepourne 
point  être  obligé  de  prendre  nn  emploi 
publie,  il  vint  étudier  à  ftris  la  méde- 
dne,et  parcourut  après  ieadéparteroentt 
de  la  Normandie,  ou  il  it  une  belle  cal- 
ketlan  de  plantes  peueaBaneadeaae- 
vipis.  Cependant  lea  brillantesdécauiei» 
les  de  Davf  et  les  redierrbes  iahorifluasu 
de  Fouroroy  «  de  Vanquelin  et  de  Bei^ 
tboUett  venaient  d'imprimer  à  U  cbiade 
nninaii?efflettira^ide#  toraqtie 
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ni«r  admit  to  Jeune  Dukmg  dans  nu  !•- 
l)oratoire ,  et  le  Tît  détrater  en  1811  par 
des  recherehes  pleines  d^istérèt  aor  lea 
sels.  C'est  en  octobre  delà  même  aanée 
que  DuIoDff  fit  la  découverte  du  chlorure 
a'azote»  substaoce  qui  s'annonça  par  une 
détonation  épouvantable.  Le  laboratoire 
fut  détruit  de  fond  en  comble;  maia  no- 
tre chimiste  en  fut  quitte  pour  de  fortes 
contusions ,  et  dès  le  commencement  de 
Tannée  suivante.  Il  ne  craignit  point  de 
faire  le  même  essai.  Malheureusement, 
au  mois  d'octobre  1813 ,  une  seconde  dé- 
tonation le  priva  d'un  œil  et  lui  enleva 
rexlrémité  d  un  doigt.  Cet  accident  ne  le 
détourna  pas  de  ses  études  favorites. 
En  1816,  if  publia  des  Beeherekêê  mr  Car 
cide  nilreus^  et  en  I8l6,  sur  Us  acides 
du  phosphors*  Ce  fut  avec  la  même  pré- 
cision dans  les  eipériencea ,  la  même  sa- 
gacité dans  le  raisonnement,  qu'il  aborda 
les  plus  hautes  questions  de  physique  ; 
mais  dans  cette  nouvelle  carrière,  ilmar* 
cha  en  communauté  de  gloire  avec  Petit, 
dont  la  mort  prématurée  fut  un  véritable 
deuil  pour  la  science.  Déjà,  en  1815,  ils 
avaient  publié  un  Mémoirs  Irès-impor* 
tant  qui  n'était  qu'une  introduelion  à 
un  travail  beaucoup  phis  étendu  sur  les 
lois  du  refroidissement.  Ce  travail ,  qui 
fîit  couronné  par  l'académie  des  Sciences 
dans  sa  séance  publique  du  16  mars 
1818,  est  sans  contredit  fort  au-dessus 
de  tout  ce  que  la  physique  expérimen- 
tale avait  jusque-là  produk  àt  ph»  par** 
fait.  La  mort  de  Petit,  arrivée  en  1820  ; 
fut  pour  Dolong  une  perte  douloureuse; 
mais  elle  ne  ralentit  pas  ses  travaux,  sur 
lesquels  on  trouvera  des  détails  dans  la 
Physique  de  Pouillet.  Devenu  membre  de 
facademie  des  Sciences ,  Dutong  trouva 
dans  cette  distinction  honorable  un  juste 
dédommagement  de  ses  sacrifices  et  une 
précieuse  récompense  de  son  dévoûment 
sans  bornes  pour  ia  science.  Après  1820, 
il  a?ait  été  nommé  professeur  de  physi- 
que à  Técole  polytechnique,  à  l'école  vé- 
térinaire d*Alibrt.  Les  Mémoires  qu'on  « 
de  ce  savant,  et  où  sont  consignées  la 
plupart  de  ses  découvertes,  sont  dissémi- 
nés dans  le  RnusU  de  Vaeadémie  des 
Sciences,  dans  les  Annales  de  physi^e  ei 
de  chimie ,  et  dans  plusieurs  autres  jour- 
naux scientifiques. 

DUMANIANT  (  Jean  -  André  Boub- 
LAiif,  dit),  romancier  et  auteur  drama- 
tique, né  à  Clermont-Ferrand  en  175i, 
amvit  pendant  quelque  temps  la  carrière 
du  barreau  ;  qu'il  quitta  pour  se  faire 
comédien.  Après  avoir  parcouru  les  pro- 
vhnoes  sons  le  nom  de  Dumaniant,  il  vint 
80  fixer  à  Paris ,  où  il  est  mort  le  24  sep- 
embre  18â8. 11  a  puHié  une  foule  de  ro* 
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masn  él  de  pièces  de  IhéHre ,  qôi 
la  fortune  de  son  libraire  et  do  tMftn 
sur  l'emplacement  duquel  a  été  élevée  ^ 
salle  dn  Théâtre-Français.  Parmi  ses  co- 
médies on  remarque  :  La  Ouerre  €m»€r$t^ 
Les  intriffanîs ,  ele» 

DUMAREST  (Rambert);tiabHe  gn- 
vmr  de  médailles,  né  en  1750 ,  h  SaiiiC- 
Etienne  en  Forez,  mort  à  P^ris  le  4  avril 
1806.  Il  était  membre  de  l'Institot. 

DUMARSAIS  (  César CBB8NBA«).n^ 
à  Marseille  en  1676 ,  entra  dans  la  eon- 
grégaticm  de  l'Oratoire;  mats  le  désir 
d'une  phis  grande  liberté  te  lui  fit  quitter 
bientôt  après.  Il  vint  à  Paris ,  s*y  maria  , 
fut  re^  avocat  et  commença  à  tnv^er 
avec  succès.  Des  espérances  fiattenate  Ta^ 
valent  engagé  dans  cette  profession  ;  mais 
trompé  dans  ses  vues,  il  ne  tarda  pas  à  Ta- 
baudonner.  Sa  femme  loi  ayant  para  osa 
peu  trop  sage  et  trop  chrétienne,  Il  prit  !• 

Sarli  de  se  séparer  d'elle.  Il  se  ^Mrgea 
e  Téducation  du  fils  du  président  de  Mai- 
sons. La  mort  dupère  rayant  privé  de  la 
récompense  qu'il  espérait ,  il  entra  Atx 
le  fameux  Law,  pour  être  auprès  de  son 
fils.  Après  la  chute  de  ce  charlatan ,  fl 
cfbtra  chez  le  marquis  de  BeauûvmonU 
L'éducation  de  MM.  de  Beaufinemont  If- 
nie ,  il  prit  une  pension ,  dsns  laquelle  il 
éleva,  suivant  sa  méthode ,  un  ceruin 
nombre  de  jeunes  gens;  mûs\e  briiit 
s'étant  répandu  qu'il  leur  enseignait  rir- 
réli^on ,  cette  pension  fut  supprimée. 
Obligé  à  donner  quelques  leçons  pour 
subsister,  sans  fortune,  smis  espénnea 
et  presque  sans  ressource ,  il  se  réduisit 
à  un  genre  de  vie  fort  étroit.  Ce  fataJm 
que  les  auteurs  de  VEneyelopédie  Fasso- 
cièrenta  leur  informe  compilation.  11^ 
fit  plusieurs  articles  de  pammaire,  qiu 
sont  répandus  dans  les  six  premiers  vo- 
lumes. Il  mourut  en  1756,  à  80  ans,  apris 
avoir  reçu  les  sacrements.  Dumarsais 
avait  donné  plus  d*une  fois  des  scènes 
d'irréligion.  Ap{)elé  pour  présider  à  l'é- 
ducation de  trois  frères  oans  une  des 
premières  maisons  du  royaume ,  il  de- 
manda dans  quelle  religion  on  voulait 
2u'il  les  élevât  :  question  qui  nuisit  in- 
niment  à  sa  fortune ,  dans  un  temps  où 
la  religion  était  respectée  et  regardée 
comme  l'unique  sanction  des  mœurs.  Û 
s'était  d'ailleurs  fait  connaître  par  divers 
ouvrages,  où  Timpiété  paraissait  à  dé- 
couvert. Ceux  qui  avaient  été  liésaveclttî 
par  les  mêmes  sentiments ,  lui  firent  oo 
(Yîme  de  son  retour  au  christianisme 
dans  ses  derniers  moments  :  aue1(|ues-mis 
prétendirent  que  ce  retour  n  avait  pas  été 
sincère ,  que  c'était  l'elTet  de  la  fiiibicsse 
du  malade,  etc.  ;  mais  quand  cela  serait, 
quand  la  révolution  quise  fait  si  firéquem- 
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menl  dans  les  esprits  fortS)  lorsgu'Hs  se 
TOient  au  bord  du  tombeau,  ne  serait  pas 
lé  fruit  d'une  pleine  conviction  ,  elle 
prouYerait  au  moins  qu'ils  n'ont  jamais 
été  bien  persuadés  des  erre^irs  qu  ils  ont 
enseignées  ou  adoptées ,  et  qu  ils  n'ont 
jamais  été  incrédules  de  bonne  foi.  a  Ce 
t  n'est  pas  une  foi  éteinte  (dit  Bayle), 
K  qu'on  peut  bien  citer  en  cette  matière, 
i  ce  n'est  qu'un  feu  caché  sous  la  cen- 
»  dre.  lis  en  ressentent  l'activité  dès  qu'ils 
I  se  consultent,  et  principalement  à  la 
I  vue  de  quelque  péril.  On  les  voit  alors 
I  plus  tremblants  que  les  autres  hom- 
(  mes.  Le  souvenir  d'avoir  témoigné 
[.plus  de  mépris  qtrifs  n'en  sentaient 
pour  les  choses  saintes,  et  d'avoir  tâ- 
1  cbé  de  se  soustraire  intérieurement  h 
E  ce  joug  ^  redouble  leur  inquiétude.  » 
jes  principaux  ouvrages  de  Dumarsais 
ont  :  Ecrposition  de  la  doctrine  de  VE- 
lise  gallicane ,  par  rapport  aux  prêtent 
îon$  de  la  cour  de  Rcme,  in- 12.  Cet 
uvrage  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  Tau- 
^r:  on  s'imasine  aisément  comment 
^tte  matière  a  eié  traitée  par  un  homme 
ussi  ennemi  du  christianisme  en  géné- 
À ,  que  de  fa  religion  catholique  et  du 
îége  de  Rome  en  particulier  ;  Escpoii- 
ïm  d*une  méthode  raisonnée  pourappren- 
re  la  langue  latine  ,  in- 12, 1722;  Iraité 
estropes,  1730,  in-8,  réimprimé  (  3* 
dition)  en  I775s^  in-lî.  Cet  ouvrage  ex- 
Tique  les  différents  sens  qu'on  peutdon- 
erau  même  mot.  Quelqu'iin,  voulant  lui 
lire  eonipliment  sur  ce  livre ,  lui  dit 
u'it  avait  entendu  dire  beaucoup  de  bien 
e  son  Histoire  des  tropee  :  il  prenait 
cite  figure  de  rhétorique  pour  un  nom 
e  peuple.  Dans  les  réputations  à  la  mo- 
e,  il  faut  compter  bien  des  suffrages  de 
ette  nature  ;  Les  véritables  principes  de 
i  grammaire,  ou  Nouvelle  grammaire 
usonnie  pour  apprendre  la  langue  la- 
ne,  1729,  in-4.  Il  n'a  paru  que  la  jwé- 
tee  de  cet  ouvrage;  un  Abrégé  de  la 
*alle,  du  Père  Jouvenci,  disposé  suivant 
i  méthode^  1731 ,  in-12  ;  une  Réponse 
lanuscrite  à  la  Critique  de  V Histoire  des 
rades ,  par  le  Père  Baltus.  On  n'en  a 
'ouvé  crue  des  fragments  imparfaits  dans 
es  papiers.  Cet  eflbrt  inutile  et  le  silence 
c  Fontenelle  prouvent  combien  l'ou- 
rage  de  Baltus  e^t  solide  :  les  raisonne- 
lents  sont  vains  contre  des  faits  avérés, 
onformes  d'ailleurs  à  des  principes  in- 
ontestables  (  voyez  Baltus  )  ;  Logique , 
Q  Réflexians  sur  les  opératioms  de  t'es» 
rif.  ouvrage  fort  court  et  superficiel.^ 
Va  Va  réimprimé  avec  les  articles  qu'il 
vatt  fournis  h  ïEncyclopédie  ,  Paris , 
7eS,  2  parties  in-12.  Nous  ne  dirons 
ien  de  quelques  autres  ouvrages  impies, 


DUM  .351 

tombés  dans  un  oubli  dont  il  ne  faut  pas 
les  tirer.  Un  amour  excessif  des  louanges» 
une  grande  idée  de  lui-même,  et  la  fai- 
blesse de  la  témoigner  en  toute  occasion, 
sont  le  caractère  de  cet  écrivain.  Les  phi; 
losopbes  du  jour  en  parlent  avec  beau- 
coup d'éloge,  et  le  considèrent  comme 
le  cor;irpbée  et  le  modèle  de  cette  nuée 
d'instituteurs  initiés  aux  dogmes  de  la 
secte,  qui  se  sont  répandus  depuis  dans 
toutes  les  provinces  de  TEurope  pour  dé- 
truire ce  qu'ils  appellent  les  préjugés^ 
c'est-à-dire  toutes  les  notions  chères  à 
l'homme  chrétien  et  à  l'homme  solide- 
ment vertueux. 

DUMAS  (  llilaire) ,  docteur  de  la  mai- 
son et  société  de  Sorbonne,  s'est  fait  con- 
naître par  une  Histoire  des  cinq  proposi- 
lions  de  Jansénius^  Trévoux,  1702 ,  en 
3  vol.  in-12,  bien  écrite  et  avec  vérité. 
On  l'attribua  au  Père  Le  Tellier  ;  mais  le 
style  du  jésuite  est  plus  véhément.  On  a 
encore  de  l'abbé  Dumas  une  Traducliùn 
de  V Imitation  de  J.-C. ,  et  d'autres  ^m/t 
moins  connus  que  son  Histoire. 

DUMAS  (Charles-Louis),  doyen  delà 
Faculté  de  Montpellier,  professeur  de 
médecine  et  correspondant  de  l'Institut, 
né  â  Lyon  en  1766 ,  mort  le  3  avril  1813. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  plus  importants  sont  :  Système  mè* 
Ihodtque  de  nomenclature  et  de  claisifi* 
cation  des  muscles  du  corps  humain^ 
Montpellier,  1707,  in-4;  Principes  ds 
physiologie^  1800-1806, 4  vol.  in-8  ;  Aper- 
çu physiologique  sur  la  transformation 
des  organes,  1805;  Doctrine  desmala-' 
dies  chroniques,  Paris,  1812»  in-8:  c'est 
son  meilleur  ouvrage;  il  contient  un  tra- 
vail qui  lui  est  propre  :  la  théorie  de  la 
formation  de  ces  maladies;  des  Eloges^ 
des  Discours  académiques  ^  écrits  aveu 
élégance. 

DUMAS  (Charles  Guillaume-Frédéric), 
mort  vers  la  fin  du  18*  siècle ,  a  publié  : 
Voyages  et  découvertes  faitespar  les  Ruê- 
ses ,  traduit  de  l'allemand  de  Muller , 
Amsterdam ,  1766;  2  vol.  petit  in-8  ;  Re- 
lation historique  ds  l'expédition  contre 
les  indiens  de  VOhio,  en  l764,  traduitde 
l'anglais ,  1769 ,  in-8  ;  Examen  de  la  doc- 
trine louchant  le  salut  des  païens ,  ele, , 
trad.  de  l'allemand  d'Ëberrhard,  Amster* 
dam,  1773,  in-8,  et  plusieurs ara'c/et 
dans  la  Bibliothèque  des  sciences  et  des 
beaux-arts,  journal  imprimé  à  La  Haye. 

DUMAS.  (Voyez  M  AS.) 

DUMËRSAN  (Théophile-Marion),  nu- 
mismate ,  archéologue  et  auteur  dra* 
matiqiie.  né  en  1780,  au  château  de 
Castelnau,  en  Berry,  mort  à  Paris,  le 
13  avril  1849 ,  a  laissé  plus  de  280  pièces 
de  théâtre ,  dont  100  sont  de  lui  seul ,  et 
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dont  le  reste  a  été  fait  avec  la  collaliora- 

tion  de  MM.  Desaugiers.  Scribe,  Du- 

rity •  etc.  On  lui  doit  reprocher,  comme 
presque  tous  les  auteurs  dramatiques, 
de  n'avoir  pas  toujours  assez  respecté  la 
décence. 

DUMESN1L  (  Marie -Françoise) .  célè- 
bre tragédienne,  née  à  Paris  en  1713 , 
débuta  au  Théâtre- Français  en  1737  «  et 


pas 

3u*«lle  manquât  queiuuefois  de  noblesse 
ans  ses  aitiuules  et  dans  son  geste  :  de 
plus,  son  jeu  était  inégal;  mais  quand 
elle  s'animait,  sa  voix  devenait  terrible  et 
die  excitait  au  plus  haut  point  la  terreur 
€t  la  pitié ,  iiriucipal  ressort  de  Taction 
'tragioue;  elle  excellait  parliculièrenent 
dans  le:$  rùles  de  Mêrope,  de  C^yUmmê^ 
trcyiïAlhaUe^  ù'Agri}ipine.  Elle  se  re- 
tira, dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  à  Boulogne-sur-Mer ,  et  mourut  en 
1803. 
DU  MESNIL,  (Voyei  BIbsml.) 
DUMNORIX.  (Voyez  Dim.nosix.) 
DUiMOITIEZ  (Chârles-Uidore) ,  ancien 
bénédictin,  né  on  1785  A  Beaure voir,  dans 
les  environs  de  Saint-Quentin,  était  entré 
fort  jeune  chez  les  béuédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  An  moment  de 
Ja  Révohition  ,  il  halNtait  Tabbaye  de 
Saînt-Germain-des-Prés.  En  1792,  les 
religieux  qui  persévéraient  à  vouloir  me- 
Der  la  vie  commune,  furent  transférés  Ji 
jSaint-Denis.  Dom  Dumoiiiez  fut  du  nom- 
Lre  de  ceux  qiû  étaient  restés  ûdèles  ; 
kuais  au  l»ont  de  trois  mois  le  monastère 
de  Saint-Denis  fut  supprimé  comme  les 
antres.  Dom  Dumottiez  entra  alors  corn- 
ue précepteur  dans  une  maison  particu- 
lière. Kn  1798,  il  fut  déporté  à  Hle  deRlié 
pour  un  écrit  qu'il  avait  publié ,  et  ne 
recouvra  Ta  liberté  que  sous  le  Consulat. 
£n  i802 ,  il  fut  nommé  à  la  aire  de  Bel- 
leville,  près  Paris,  qu'il  a  oc(*upée  jusqu'à 
Tépoque  de  sa  mort ,  an  ivéc  le  22  mai 
4832,  On  a  de  lui  une  imli-urUon  iur 
Us  fondemenU^  la  vériU  et  l'imporÉanfie 
delà  religion,  Paris,  1828,  in-12. 

DUMOLARD  (Joseph -Vincent)  na- 
qnit  en  1766  »  à  Laffirey ,  prés  Yizille  en 
Dauphiné.  Ses  talents  coinne  juriscon- 
sulte lui  méritèrent,  à  19 ans,  la  place 
d*avocat-général  au  Parlement  de  Gre- 
noble, et  il  avait  à  peine  25  ans,  lorsqu'il 
(ut  élu  député  en  1794  ,  par  le  départe- 
mentde  Tisère,  à  l'Assemblée  législative. 
Il  y  provoqua  la  prestation  individuelle 
du  serment  civique,  fit  maintenir  au  pro- 
cès -  verbal  la  mention  honorable  des 
adresses  dirigées  conlre  les  prêtres,  parla 
en  faveur  du  divorce  et  contre  les  émi- 
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f*és  ;  maïs  bientôt  oprèsll  parot  i 
des  sentiments  plus  modérés,  et 
darapourla  monatchieconstitutic 

Sue  depuis  il  soutint  de  tout  son  p 
^ès  le  11  mai,  il  6*éleva  contre  rmmjf 
dination  qui  remuait  dans  Tarmée,  d 
contre  Tespèce  de  facli(ni  qui  doooliHi 
dans  TAssemblée.  Quelques  jourm  aprtL 
il  essaya  de  défendre  la  reine ,  oi  le  l| 
juin  il  demanda  (|u*on  examinât  la  con- 
duite des  administrateurs  du  départe- 
ment de  Parts  dans  cette  journée ,  et  fil 
décréter  aue  les  députations  arinéet  ■• 
seraient  plus  admises  à  TAssemblée.  Le 
8  août,  y  faillit  être  assassiné  en  sortaol 
de  l'Assemblée ,  pour  s*étre  opposé  «a 
décret  d'accusation  contre  Lafayêtte  ;  d 
fut  contraint  de  se  réfîigier  dans  sa 
corps-de-garde  du  Palais-Royal,  d'oài 
sortit  par  une  porte  de  derrière.  Le  daft» 
ger  qu'il  avait  couru  le  rendît  plus  ck^ 
conspect  le  reste  de  la  session ,  eC  il  est 
le  bonheur  d'éei)ap|>er  aux  proscriplioiis 
révolutionnaires.  Elude  noureau, ciLSCp' 
tembre  1795 ,  au  conseil  des  Cinq-Oea^ 
il  appuya  Téleotion  de  J^  Aimé  ;  d 
malçré  les  murmures  et  les  menaces ,  1 
soutmt  avec  tant  de  force  la  cause  des 
parents  des  émigrés  qu'on  voulail  prirer 
de  leurs  biens ,  qu'il  fûiVit  être  envoyé 
à  la  prison  de  TAbbaye.  Dumolard  oiS- 
nonça  ensuite  le  Directoire  qui  a*lmmi^ 
çait  dans  les  nominations ,  et  rédaiu 
contre  Teflet  rétroactif  donné  aux  loif 
sur  les  successions  ;  Il  repoussa  aussi  ks 
accusations  dirigées  conlre  la  viUe  de 
Lyon ,  que  le  Directoire  arait  signalés 
comme  un  foyer  de  contre-révolatîon  ; 
en  décembre  1796 ,  il  se  prononça  cnfii- 
veur  de  la  liberté  de  la  presse»  et  dénouçi 
de  nouveau  le  Directoire  comme  en- 
vahissant l'autorité  législative.  Peu  de 
temps  après,  il  osa  plaider  la  cause  de 
rOnlre  de  Malle ,  et  s  oppossi  à  ce  qu'sa 
renvoyât  La  villehenrnojs  devant  uaeeoi» 
mission  militaire,  eu  dltant  que,  si  l'as 
voulait  poursuivre  les  agents  de  Lonis 
XVUI,  n  fallait  aussi  s'occuper  d'arréttf 
ceux  du  duc  d'Orléans.  Dans  le  nuNsdi 
nuirs,  il  sollicita  la  révocation  de  tootts 
les  lois  opposées  à  la  consUtution ,  et  li 
18  mai,  il  dénonça  un  mouvemeal  àm 
démagogues  qui  avaient  désigné  à  km 
poignards  plusieurs  victimes;  d^" ^ 


ensuite  la  révision  des  lois  sur  la  pdHi 
des  cultes,  et  vota  la  suspensimi  iûéh 
vorce  pour  încompaiibilite  d'humenr.  Li 
iSjuillet  179$,  il  parla  avec  plusdeiéfaé- 
«euce  quil  ne  Tavait  fait  jusqs'alocs 
contre  les  Jacobins;  U  18,  il  roianttil  le 
renvoi  des  ministres  qui  avalent  la  cefr> 
fiance  de  l'Assemblée,  et  s*éleva esoira 
l'approdie  des  troupes  que  le  Dirodoiff 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Iffëét  Tcn  la  capitale  ;ie  10  août ,  il 
^moaca  m  fort  long  discours  sur  rao- 
iiverafre  de  cette  sanglante  réfolûtion, 
dont  Tobjet  était  de  ra|>peler  par  le  sou- 
venir des  malheurs  passés  la  représenta- 
tion nationale  à  des  sentiments  de  mod^ 
ration.  Le  26,  il  combattit  l'éfablisse- 
meat  du  dub  dît  TkwphUanihrooique  ^ 
proposé  par  Leclerc,  et  le  80 ,  u  paria 
encore  avec  beaucoup  d'énergie  contre 
les  terroristes  et  surtout  contre  la  lac- 
lion  d'Orléans,  qu1l  accusa  de  faire  mou- 
iroir  toutes  les  autres.  Le  lendemain,  il 
.'osa  élerer  la  voix  eufareur  des  habitants 
ide  la  Vendée  et  des  fugitifs  du  Rhin. 
jCoœprîs  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
Sdor,  Il  trouva  le  moyen  d'échapper  aux 
ndierehes  de  la  police  et  ne  put  être 
CMdoit  à  Cayenne.  Après  le  18  brumaire, 
Bonaparte  rappela  les  exilés ,  et  Dumo- 
lard  reparut  sur  la  scène  politique  ;  il  fut 
4'abora  nommé  sous-préfet  à  Cambrai, 
<t  en  octobre  1805 ,  il  lut  élu  membre  du 
corps  législatif.  Il  s'y  trouvait  enciure  à 
.la  diute  de  Bonaparte  en  1814*  A  cette 
ëpogue,  il  passa  à  la  Chambre  des  députés 
Tormée  par  Louis  XVUI,  et  reçut  la  croix 
de  la  L^ion-d'Honneur  qu'il  n'avait  pu 
eiitenir  sous  Bonanarte.  Toujours  parti* 
aan  de  la  monarchie  constitutionnelle , 
fl  se  déclara  en  faveur  delà  liberté  de  la 
presse ,  en  rappelant  que  les  crimes  les 
plus  atroces  de  tll  Révolution  avaient  été 
'/commis  pendant  que  la  presse  était  en- 
<âalnéo,  et  termina  son  discours  par  ce 
passage  que  les  journaux   ministériels 
qualiuerent  à'homHi9  révolutionnaire  : 
«  Amis  de  la  liberté  t  nous  supportâmes 
•  la  tyrannie  de  Robespierre  ;  mais  le 
m  a  thermidor  perçait  dans  le  lointain  à 
m  travers  les  nuages;  nous  pûmes  souf- 
m  frir  oelle  de  I^apoléon  ;  mais  le  despo- 
m  tisme  de  la  guerre  était  sur  nos  létes, 
«  et  nous  avions  un  avenir.  Français, 
«  cet  avenhr,  on  veut  l'éteindre,  et  cou- 
p  vrlr  d'un  voile  de  plomb  la  statue  de 
«  la  liberté,  le  souiTrirez-vousPAhlj'en 
m  appelle  au  roi  qui,  dans  sa  jeunesse  , 
«  la  protégea  de  son  amour  ;  au  roi,  qui 
m  nous  a  juré  de  la  défendre  et  de  l*as- 
•  m  seoir  sur  les  fondements  de  la  monar- 
m  chie.  »  n  continua  de  prendre  part  à 
tous  les  actes  de  cette  session,  et  s'éleva 
contre  la  projet  de  réduction  qu'on  voulait 
fiiire  suImt  à  la  cour  de  cassation ,  en  di- 
sant ou'îl  avait  deviné  le  véritable  objet 
de  la  loi,  qui  était  de  rétablir  le  conseil 
privé ,  et  surtout  d'écarter  de  cette  cour 
quelques  régicides.  Lors  du  débarque* 
ment  de  Bonaparte,  Dumolard  fut  nom» 
mé  d*abord  préfet  des  Basses-Alpes  et 
eonadUer  d'Etat;  mais  II  refusa  ces  fa- 
veurs du  gouvernement  impérial  pour 
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venir  sl^er  dans  la  Chambre  des  repré> 
sentants ,  dont  il  devint  un  des  sécrétai* 
rcs.  A  l'occasion  du  serment  exigé  des 
députés,  il  s'écria  :  «  11  faut  que  l'on  sa- 
«  che  que  nous  sommes  dévoués  â  notre 
«  souverain,  et  que  nous  le  sommeil 
«  d'une  manière  honorable  ;  mais  s'il  f^l* 
«  lait  opter  entre  l'empereur  et  la  nation» 
«  mon  choix  ne  serait  pas  douteux.  » 
Cependant  le  lendemain  il  demanda  que 
la  Chambre  prêtât  serment  sans  restric- 
tion à  l'empereur  et  à  la  constitution. 
«  Dans  les  circonstances  critiques  où 
«  nous  nous  trouvons,  dit-il ,  il  faut  que 
«  la  nation  se  sauve  avec  et  par  Pempe- 
«  reur...  Lorsque  l'ennemi  est  près  de 
«  nos  frontières ,  que  l'Angleterre  tra- 
«  vaille  pour  nous  désunir,  notre  pre- 
«  mier  besoin  est  de  marcher  avec  nos 
«  invincibles  armées.  Quand  les  procla- 
ft  mations  insidieuses  de  Louis  XVIII 
«  attaquent  l'honneur  des  sol^pts  ,  les 
«  peignent  comme  des  révoltés  ;  lors- 
«  qu'on  cherche  à  les  isoler  de  leur  chef, 
«  il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  que 
«  l'armée  est  la  nation ,  qqe  les  braves 
«  qui  composent  cette  armée  ne  sont 
«  que  notre  avant-garde,  et  que  nous 
«  pensons  comme  eux ,  que  nous  mar- 
«  cbons  avec  enx.  »  Apres  les  dfetastres 
du  Mont-SaintrJean ,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  demander  que  T  Assemblée  cnoi- 
stt  des  commissaires  pour  envoyer  à 
l'armée  ,  afin  que  la  présence  des  repré- 
sentants de  la  nation  pât  stimuler  le  pa- 
triotisme du  soldat,  dont  le  moral  avait 
été  ébranlé  par  nos  revers  et  par  fabdi- 
cation  de  I  empereur.  Il  ne  cessa ,  dans 
cette  courte  session,  de  prendre  la  parole. 
A  chaque  séance,  il  trouva  moyen  de  pa^ 
1er  sur  toutes  les  questions.  C'était  tou- 
jours lui  qui  se  levait  pour  faire  des  lec- 
tures, pour  demander  l'admission  de  tel 
ou  tel  député,  pour  faire  une  motloa 
d'oindre  ;  enfin  il  ne  laissait  rien  à  faire 
aux  autres  secrétaires,  et  à  peine  permet- 
tait-il de  parler  aux  autres  orateurs.  Le  5 
juillet,  il  signa  la  protestation  de  la  mino- 
rité ,  déposée  chez  le  général  Lafayette  » 
et  le  jour  même  de  l'occupation  de  la  ca^ 

Sitale  par  les  Anglo-Prussiens,  il  seren» 
it  encore  à  la  Chambre ,  et,  trouvant  le 
palais  national  fermé  par  les  étrangers  » 
il  protesta ,  sur  le  perron  du  .corps  légis- 
latif, contre  la  puissance  des  baïonnettes, 
qui  rempèchait  de  remplir  la  mission  po- 
pulalre  dont  il  était  chargé.  Il  se  retira 
dans  le  département  de  l'Yonne  où  H 
avait  des  propriétés  ;  mais  il  se  rendait 
quelquefois  en  Dauphtné  auprès  de  sa  fis* 
mille ,  et  II  était  parvenu  à  se  faire  pro» 
poser  comme  candidat  libéral  aux  élec* 
tiens  da  Ilsère,  lorsqu'il  mourut  en  t$30u 
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BooapArtA  Ta  cité,  dani  son  récit  du  IS 
vcDdemiairc ,  comme  qd  des  hommes  io- 
lluents  qui  déployèrent  de  la  capaciié  et 
de  l'énergie  dans  les  rangs  des  section- 
naires  insurgés.  Ce  que  nous  pouvons 
dire  qui  lui  soit  le  moins  défa?orable, 
c'est  qu'il  aimait  beaucoup  à  parler»  et  que 
le  désir  de  se  mettre  en  évidence  lui  fit 
faire  beaiiconp  de  sottises. 
DUHOLARD.  (Voy.  BocjMUiOKOif.) 
DUMONT  (  Jean-François  ) ,  baron  de 
Carlscroon,  historiographe  de  Sa  Majesté 
impériale  et  catholique ,  réfugié  en  Hol- 
lande après  avoir  servi  sans  t>eaucoup  de 
fruit  eu  France ,  est  connu  par  divers 
étriU  d'un  style  languissantet  incorrect, 
mais  où  l'on  trouve  des  recherdies  qui 
peuvent  être  utiles.  Les  principaux  sont: 
des  Mémoires  poliliquu  jKmr  servir  à 
VintiUigmee  de  la  paix  de  Riewieh ,  La 
Haye  ,  1099, 4  vol.  in-12,  dont  les  Actes 
ont  aussi  4  vol.  in-19 ,  1705.  Cet  écrit , 
iastructiretintéressant,  contient  en  abré- 
gé ce  qui  s'est  passé  de  {rfus  considé- 
rable dans  les  affaires,  depuis  la  paix  de 
iiunster»  jusqu'à  la  fin  de  Tan  J676; 
des  Voyagesen  Pranee,  en  ItalU^  en  Aile- 
magney  à  MalU  et  en  Turquie,  1099, 4  v. 
ÎQ-12  ;  recueil  assez  cuneux  ,  quoique 
peu  exact  ;  Corpi  unévereel  diplomatique 
•u  drM  des  qens,  comprenant  les  iraUés 
d^aUianee ,  de  paix  et  de  commerce,  de- 
puU  lapaix  de  Munster  Jusqu'en  1706 , 
Amsterdam,  1796,  8  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  exempt  de  fautes , 
mais  il  a  son  utilité.  En  y  ajoutant  les 
traités  faits  avant  J.-C,  publiés  par  Bar- 
beyrac ,  ceux  de  Saint-Priest ,  ceux  de 
Munster  etd'Osnabruck,  cela  forme  une 
collecUon  de  19  vol.  in-fol.  Ils  sont  le  plus 
souvent  parures  en  28  ou  en  30  tomes  ; 
Lettres  historiques  depuis  jantisr  1652, 

{usqu*en  1710.  Une  autre  main ,  moins 
labile  que  celle  de  Dumont,  les  a  conti- 
anées;  Batailles  gagnées  par  le  prince 
Eugène ,  gravées  avec  des  explications 
kûtoriques,  La  Haye  »  1723  ,  in-folio  , 
nouvelle  édition  publiée  sous  le  titre 

S  histoire  militaire  du  prince  Eugène  de 
voie  ,  du  prince  et  du  due  de  'Ualbo- 
rough ,  et  du  pHnee  de  Nassau-Frise,  La 
Haye ,  1729-47 ,  3  vol.  in-fol. ,  fig. ,  ou- 
vrage recherché.  li  mourut  vers  l'an 
1726. 

DUMONT  (Georges-LoQis-Marie, ba- 
ron Ds  Coueset),  agronome,  né  à  Bou- 
logne-sur-Mer  le  16  septembre  1746, 
embrassa  dans  sa  jeunesse  la  carrière 
militaire,  et  parvint  jusqu'au  grade  de 
capitaine  de  cavalene.  Pendant  qu'il 
était  en  garnison  dans  les  Pyrénées,  il 
se  livra  à  l'étude  de  la  botanique  pour 
«occuper  ;  mais  il  en  prit  teilemeat  le 


goût ,  qu*à  rage  de  81  ans  il  quitta  h 
service  pour  se  livrer  exolusivemeàtan 
expériences  agronomiques.  Sa  terre  de 
Courset,  située  à  cinq  lieues  de  Bouli^e- 
sur-Mer,  s'est  f  Dr ichie,  par  ses  soiosp»- 
sévéranls ,  des  ))lus  belles  espèoBS  da 
régne  végétal ,  soit  nationales  ,  soit  eô- 
titjues.  On  comptait  de  son  viraot ,  Ja^ 
mi  ces  dernières,  plus  de  trois  mjDe  sic 
cents  espèces  vivaces  et  ligneuses  de 
toute  température,  dont  la  plupart  étaient 
très-multipliées.  Ses  jardins  et  ses  ser- 
res, renfermant  de  six  h  sept  mille  poli, 
et  un  grand  nombre  de  caisses  ,  soot  ci- 
tés comme  on  modèle  dans  tous  les  ou- 
vrages d'agriculture  et  de  jardîiug».l4ii 
seul  est  le  créateur  de  cette  bdlem* 

Eriété  ,  et  11  en  a  fait  toutes  les  âsad- 
utions.  Il  s'occupait  de  dessin;  soDpo^ 
tefeuille  renfermait  plus  de  mille  {to- 
tes  dessinées  par  lui  dans  les  Pyrénées, 
Cet  habile  agronome  est  mort  dans  sa 
terre  dans  le  mois  de  juin  I82f .  Il  était 
membre  de  la  Société  royale  d'agricul- 
ture, correspondant  derinstitot,  etentie- 
tenait  une  correspondance  étendue  avec 
un  grand  nombre  de  savants.  Oa  a  im- 
primé une  Notice  sur  les  jardins  de  Dts- 
mont  de  Courset ,  Paris  /  1S13  »  ûi-8  » 
réimprimée  sous  le  titre  de  Descrip- 
liofi  dee  Jardins  de  Courset,  Paris,  1854, 
ln-8.  Il  a  publié  :  Observations  eur  fa- 

r  culture  du  Boulonnais ,  1:84  ,  in^; 
Météorologie  des  cultivateurs  »  $ume 
d'un  avis  aux  habitants  des  ccanpagnet 
sur  lewr  santé  et  sur  quelques-uns  de 
leurs  préfugés,  1798,  in-12;  le  Bota- 
niste cultivateur^  ou  Description,  ad- 
ture  et  usage  de  la  plus  grande  partk 
des  plantes  étrangères,  naiuratieées  et 
indigènes,  cultivées  en  France  et  en  i»- 
glelerre  ,  rangées  selon  la  méthode  dt 
Jussieu,  1798-1805 , 5  vol.  in-S  ;  ^  édi- 
tion entièrement  refondue  et  considé- 
rablement augmentée,  1811,  6  vol.  àhS, 
avec  un  supplément  publié  en  I8i4,  in^  ; 
outre  la  nomenclature  considérable  des 
plantes  ,  on  y  trouve  une  descriptîoD 
simple  et  précise  de  leurs  caractèies  et 
de  leurs  propriétés ,  avec  la  méthode  ds 
les  conserver  et  de  les  propager.  II  a 
aussi  donné  des  Observations  georgieo- 
météorologiques  dans  les  Mémoires  de 
Faneienne  société  d'agriculture  de  Paris^ 
et  phisieurs  Mémoires  dans  les  Ânaa- 
les  de  l*agriculture  française  et  dans  la 
Bibliothèque  des  propriétaires  ruraux, 
DUMONT  DE  SAINTECROÏX  (Cbar- 
les-Henri-Frédéric),  né  â  Oiseniont  près 
d'Abbeville,  le  27  avril  1758,  fut  avacat 
à  la  cour  ro^vale  de  Paris ,  devint  easoile 
chef  de  division  et  directeur  au  minis- 
tère de  la  justice  sous  Gobier.  Dumont 
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«▼ait  été  incarcéré  pendant  la  Révolu- 
tion pour  avoir  fait  aflBcher ,  à  l'occa- 
Blon  du  procès  du  général  Custine  ,  un 
placard  dans  lequel  il  rappelait  coura- 
geusement au  peuple  les  principes  éter- 
nels de  la  îustioe  et  de  Téquité.  On  a 
de  lui  :  mimoira  éTun  détenu  ;  Ma* 
fWfl  dei  maires ,  a  fol.  in-8. ,  dont  la 
lieoTième  édition  a  paru  en  1831  sous 
ce  titre  :  Manuel  complet  des  maires, 
de  leurs  adjoints  ,  des  conseillers  muni- 
Hpaux  ei  des  commissaires  de  notice  ; 
Dieitonnaire  forestier^  1803,  2  vol.  Jn-8; 
Nouveau  style  des  huissiers ,  1820,  in-8. 
n  a  fourni ,  en  outre,  plusieurs  articles 
^'Ornithologie  au  Dictionnaire  des  scierir 
tes  naturelles  de  Frédéric  Cuvier.  Il  est 
mort  le  8  janvier  1830 ,  à  la  suite  d'une 
attaque  de  paralysie. 
'  DTJMONT  (Etienne)  naquit  le  i  8  juillet 
1759 ,  d'une  ramille  française ,  rëtugiée 
depuis  longtemps  à  Genève  pour  cause 
de  relision.  Après  avoir  terminé  ses 
études  théologiques  s  il  fut  reçu  minis- 
tre de  la  religion  réformée.  Ses  prédi- 
cations obtinrent  du  succès  ;  mais  des 
obstacles  qu'il  rencontra ,  Tobligèrent 
de  quitter  Genève*  Il  se  rendit  alors  en 
Russie,  et  il  y  fut  nommé  pasteur  de  l'E- 
glise française  protestante.  Il  alla  ensuite 
en  Angleterre,  où  il  fut  chargé  de  l'édu- 
cation du  fila  de  lord  Lansdown,  qui  re- 
marqua bientôt  son  mérite  ,  et  le  traita 
de  la  manière  la  plus  distinguée.  Ce  fut 
à  Bowood ,  résidence  habituelle  de  lord 
Xansdovra  ,  que  Dumont  fit  la  rencontre 
de  Bentham ,  et  il  commença  dès  lors 
h  se  lier  avec  lui.  Il  avait  obtenu  par  l'en- 
tremise de  son  protecteur  une  place  lu- 
•€»:itive  qui  n'exigeait  aucun  travail  •  et 
4Uit  une  véritable  sinécure.  Cependant, 
étant  revenu  en  France  au  commence- 
ment de  la  Révolution,  en  1789,  il  pensa 
à  se  faire  une  posiiion  dans  le  nouvel 
ordre  de  choses ,  et  il  se  mit  en  relation 
avec  Mirabeau ,  qui  le  chargea  de  la  ré- 
daction du  Courrier  de  Provence  ,  et 
élabora  avec  lui  plusieurs  de  ses  discours. 
Après  la  mort  du  grand  orateur,  Du- 
mont quitta  la  France  et  revint  à  Ge- 
nève. En  1792,  il  fit  partie  de  l'adminis- 
tration qui  fut  élue  à  rapproche  de  l'ar- 
mée française  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt cette  position ,  il  se  rendit  de  nou- 
veau en  Angleterre.  Ce  fut  alors  que 
Bentham  (  voyez  ce  nom  ) ,  qui  avait  re- 
connu en  lui  une  grande  lucidité  d'es- 
prit et  une  rare  facilité  de  style ,  lui 
<»nfia  le  soin  de  mettre  en  ordre  et  de 
rédiger  les  notes  et  les  pensées  qu'il 
STait  l'habitude  de  jeter  sur  des  feuilles 
déta(i)éC8.  Dumont  accepta  cette  tâche 
dilUcile ,  et  pendant  pins  de  vingt  ans  il 
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fut  le  collaborateur  ^e  Tilhistre  publi- 
ciste.  Dumont  avait  toutes  les  qualités 
qui  conveDaient  â  un  pareil  travail  :  il 
concevait  avec  facilité  ;  son  style  était 
clair,  élégant  et  précis,  et  il  sut  donner 
aux  idées  souvent  heurtées  de  Benlham 
la' forme  brillante  qui  leur  manquait.  Du 
reste,  si,  dans  les  ouvrages  qui  sont  sor< 
tisde  cette  heureuse  association,  les  pent- 
sées  principales  et  génératrices  sont  de 
Bentham  ,  leur  développement  et  beau^ 
coup  d'idées  secondaires  appartiennent 
à  Dumont,  esprit  distin^^ué ,  mais  timi- 
de, qui  aimait  mieux  faire  paraître  ses 
propres  conceptions  sous  le  nom  d'un 
autre  aue  sous  le  sien.  En  1814,  Dumont 
revint  a  Genève,  et  fut  nommé  memJ^re 
du  conseil  représentatif  et  souverain  ;  fl 
ne  concourut  pas  toutefois  à  l'établisse- 
ment de  la  constitution ,  qui  était  ter- 
minée lorsqu'il  arriva  ;  mais  il  prit  part 
à  la  discussion  et  à  la  promulgation  de 
plusieurs  lois  importantes.  Il  travailla  en 
particulier  à  la  réforme  du  système  pé- 
nitentiaire, et  c'est  lui  qui  suggéra  le  plan 
panoplique  de  la  prison  pénitentiaire* 
Eu  1829  f  il  visitait  l'Italie  et  se  trouvait 
à  Milan,  lorsque,  ayant  éprouvé  une 
somnolence,  indice  d'une  paralysie  céré- 
brale ,  il  mourut  presque  subitement  le 
27  septembre  de  la  même  année.  Il  a  pu- 
blié :  Traité  de  la  législation  civile  et 
pénale,  Paris,  180Î,  S  vol.  ;  2«  édition , 
Paris,  1820  ;  Théorie  des  peinee  et  des 
récompenses ,  Lcmdres»  1811,  2  vol. ,  qi 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimés  ;  Tac- 
tique des  assemblées  législatives  ,  sui- 
vie d'un  Traité  dessophismes  politiques^ 
Genève,  1836, 2  vol.  ;  Traité  des  preu- 
ves Judiciaires  ,  Paris,  1823  ,  2  vol. ;  De 
l'organisation  judiciaire  et  de  la  codifi- 
cation^ Paris,  1828.  Ces  divers  ouvrageSt 
3 ni  ont  été  écrits,  ainsi  que  nous  l'avons 
it,  sous  l'influence  et  les  principes  de 
Bentham  ,  ont  un  grand  mlérèt  pour 
les  publicistes  et  les  jurisconsultes ,  mais 
contiennent  des  doctrines  fausses  et  dan- 
gereuses. 

DUMONT  D'URVILLE  (Jules  -  Sébas- 
tien'Gésar),contre-amiral,  est  né  à  Condé- 
sur-Noireau  (Calvados)  en  septembre 
1791.  II  fit  d'excellentes  études  sous  la 
direction  d'un  oncle,  savant  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Caen  ;  Il  lisait  parfaite- 
ment les  poètes  grecs  et  latins.  A  vingt  ans 
il  se  présenta  à  l'école  polytechnique;  mais 
son  âge  trop  avancé  Fempècha  d'y  être 
reçu.  Bien  décidé  à  suivre  la  carrière 
militaire  «  il  se  présenta  à  l'école  de 
marine  où  il  fut  admis  en  qualité  d^as- 
piranl  de  première  classe.  A  la  paix , 
il  fit  deux  campagnes  scientifiques  avec 
le  cai^itaine  Gauthier  dans  la  mer  JXoire» 
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Les  deux  Bîèmoires  qu'il  publia  prouvè- 
rent qu'il  savait  mettre  à  profit  ses  voya- 
ges. On  sait  que  c'est  à  iui  que  te  Musée 
de  Paris  est  redevable  de  la  belle  Véniu 
dite  de  Mèlo$.  11  fut  le  premier  à  eu 
signaler  la  beauté  et  rimportance  à  notre 
ambassadeur  à  ConstanUnopIe.  En  1822 
il  accompagna  le  capitaine  Duperrey  , 
comme  naturaliste  ,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  Coquille.  A  son  retour , 
il  donna  au  cabinet  d'bistoire  naturelle 
Que  ricbe  collection  d'insectes,  plusieurs 
centaines  de  plantes  nouvelles  ,  et  pu- 
blia une  Flore  dee  Malouina  ,  rédigée 
en  latin.  Tant  de  fatigues  et  de  travaux 
lui  valurent  le  grade  de  capitaine  de  fré- 
cate.  Encore  occupé  h  rédiger  la  partie 
descriptive  et  botanique  de  ce  voyage  , 
il  fut  obligé  de  partir  de  nouveau  le  20 
avril  1826,  et  (Vexplorer  la  Nouvelle- 
Zélande  et  la  Mouvelle-Guinée.  Comme 
il  devait  suivre  les  traces  de  l'infortuné 
La  Peyrouse,  son  bâtiment  porta  le  nom 
de  VÀilrolabe  ,  et  le  point  de  départ  de 
son  voyage  commença  par  le  Port -Jack- 
son, en  Océanie;  il  visita  ensuite  Tonga- 
Tabou,  l'archipel  Vitti  »  où  il  découvrît 
cent  vingt-six  lies  nouvelles,  les  cOtes  de 
la  Nouvelle-Bretagne,  parcourut  la  Nou- 
Telle-Guînée  et  arriva  enfin  à  Vanikoro , 
où  il  trouva  tous  les  débris  du  naufrage 
de  l'illustre  voyageur  ;  là  il  fit  élever  un 
modeste  monument  à  l'infortuné  La  Peu- 
reuse, et  partit  pour  la  France ,  où  il  arri- 
Ta  le  25  mars  1828.  C'était  peu  de  temps 
avant  la  révolution  de  JuiNet;  le  simple 
officier  qui,  en  I8i4,  avait  été  chercher 
d  Naples  la  famille  des  Bourbons,  fut  le 
même  qui ,  en  1830 ,  conduisit  en  An- 
gleterre le  roi  Charles  X.  Ce  malheu- 
reux prince  en  fit  la  remarque  :  «  Puis- 
«  siez-vous,  dit-il  à  Dumont  d'Urville  , 
«  ramener  encore  cet  enfant!  »  et ,  en 
parlant  ainsi  il  montrait  le  jeune  duc  de 
Bordeaux.  L'officier  répondit ,  assure-t- 
on ,  avec  une  inconvenance  d'autant 
plus  blâmable  »  ^ull  avait  reçu  du  roi 
de  nombreux  bienfaits.  Dumont  d'Ur- 
Tille  s'adonna  tout  entier  h  la  carrière 
qu'il  avait  parcourue  avec  succès,  et  où  11 
sut  trouver  encore  une  plus  grande  gloire. 
Le  12  décembre  1837  »  il  entreprit  son 
troisième  et  dernier  voyage  ;  il  avait  à 
visiter  les  régions  antarctiques ,  et  selon 
ses  conjectures  il  devait  trouver  quelques 
terres  fermes.  Son  plan  fut  violemment 
attaqué  ;  Arago  fut  du  nombre  de  ses 
plus  acerbes  critiques.  Dumont  d'Urville 
seul  cependant  eut  raison  ;  il  découvrit 
les  terres  qui  recurent  de  lui  les  noms 
de  LùuiS'Fhilimpi  et  de  JainviUe^  et  qui 
étaient  comme  Tes  préludes  d'une  autre 
découverte  bien  plus  intéressante  ;  il  ap- 
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pela  le  nouveau  continent  qu'A  araft 
visité  le  premier ,  du  nom  de  sa  femme  r 
la  terre  d'Adélie,  Cette  découverte  ,  qui 
immortalisera  Dumont  d'Urville  «  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  au  commerea 
ni  à  l'industrie.  Ce  continent ,  ea  effet , 
est  sans  cesse  couvert  de  glaces ,  et  oa 
n'y  trouve  aucun  animal,  si  ce  n'est  qaet- 
ques  rares  pingouins.  A  son  arvlvée  en 
France ,  le  6  octobre  1840 ,  Dumoat 
d'Urville  reçut  le  grade  de  contre-ami» 
rai ,  et  toutes  les  maraues  de  la  considé- 
ration publique.  Il  vmt  habiter  Parts , 
afin  d'être  plus  à  même  de  piibl!er  la  re- 
lation de  son  dernier  voyage.  En  IMf  » 
Dumont  d'Urville,  revenant  de  VersriHes 
avec  sa  femme  et  leur  fils  unique,  jeune 
homme  de  grande  espérance  «  périt  dans 
l'elfroyablç  catastrophe  du  8  mai;  et 
celui  qui  avait  échappé  à  tant  de  nau- 
frages, devint  la  proie  des  flammes.  Les 
restes  du  malheureux  amiral  furent  sal- 
gneusement  recherchés  ,  et  furent  ense- 
velis avec  tous  les  honneurs  militants» 
On  a  de  lui  :  Mémoire  gMogiquê  «ar 
rOe  volcanique  de  Saniorin;  Mémûirt 
archéologique  eur  le$  ruimei  d'mn  ismpU 
de  Mélos  ;  Enumeratio  plmtsrum  ^«oa 
in  insulte  arehipelagi,  omÎ  liltoribus  Pam- 
ti'Euxini ,  annts  1819  et  tSiO  ,  colla^V 
atque  delexitJ.  Dumonl  d'trvillt, Paris, 
182S ,  in*8  ;  Voyage  de  découvertes  av- 
tour  du  mofide,  de  la  corvelle  de  S.  M. 
r  Astrolabe  ,  pendant  les  awnèes  182S  6 
1829,  22  vol.  grand  in-8  et  atlas  în^  de 
500  planches;  Voyage  pittoresque  ealaar 
du  monde^  ou  Choix  des  meilteurs  vofs- 
ges^  Paris,  2  grands  in-8;  VouoffesufMs 
austral  et  dans  l'Océanie ,  des  eoroeHet 
de  S.  M.  TAstrolabe ,  et  la  Zélée  ;  Ifé- 
moires  et  rapports  adressés  à  M.  ie  Mi- 
nistre  de  la  marine^  etc. 

DUMOULIN  (Gabriel),  eotéda  Bi* 
neval  au  diocèse  de  LIsieux,  s'est  ait 
connaître,  dans  le  il*  siède ,  par  m» 
Histoire  générale  de  Normandie  mme  les 
dues ,  Rouen ,  l€31 ,  in-foL ,  rare  et  it- 
chercliée;  par  VBistoire  des  cwnqaHis 
des  Normands  dans  les  royaumes  ce  Nsb- 
pies  et  de  Sicile,  in-folio,  inoms  esCiaiée 
que  la  précédente. 
DUMOULIN.  (Voyez  Moouir.) 
DUMOURIEZ  (Charles-Franoois-De- 
PEaaiBa),  né  à  Cambrai  te  mT  jaavier 
1739,  mort  à  Turville,  en  AngMene, 
le  14  mars  182s .  servit  d'ane  BDaoièn 
brillante,  et  fiit  réformé  en  1T<S«  avec 
le  grade  de  capitaine  et  la  croix  de  Mna- 
Louis.  Son  caractère  turbulent  ne  M  per- 
mettant pas  de  rester  en  repos ,  Il  passa 
en  Italie,  et  offrit  sacceashreaicni  ses 
services  aux  Génois  et  ft  Paoli.  Refusé 
par  les  deux  partis,  il  d^Murqua  en  Corsr 
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it  se  joignit  à  un  des  ennemis  de  Paoli. 
>tta  entreprise  ayant  ëdioué,  il  revint 
m  France,  proposa  au  ministère  des 
^ans  pour  s'emparer  de  la  Corse,  puis 
»  rendit  en  Portugal ,  ensuite  en  Espa* 
$ne,  où  il  refllsa  une  lientenance-colo- 
lelle.  Il  était  encore  dans  ce  royaume  ^ 
orsque  le  duc  de  Choiseul  le  nomma 
yde-major-général-des-logis  dans  la  pe* 
ite  armée  destinée  pour  la  Corse.  Cette 
le  ayant  été  floumtse ,  il  iut  envoyé  en 
Pologne  en  1770  pour  donner  de  la  con- 
istance  et  de  Tensemble  à  la  nouvelle 
ODfédération  et  combattre  avec  les  cou- 
ëdérés;  ce  qu'il  exécuta  avec  courage 
l  distinction.  De  retour  en  France  par 
uile  de  la  disgrftce  du  duc  de  Choiseul , 
1  fut  mis  à  la  Bastille ,  où  il  resta  six 
Dois.  Il  fut  ensuite  transféré  au  château 
le  Caen>  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'a* 
irès  la  mort  de  Louis  XY.  En  1778,  on 
ui  donna  le  commandement  de  Cher* 
lourg ,  et  deux  ans  après  il  fut  fait  bri- 
gadier des  armées  du  roi.  Au  eommen* 
cément  delà  Révolution,  il  en  embrassa 
a  cause  ;  et  n'ayant  pu  obtenir  des  suf- 
rages  aux  élections  pour  se  faire  nom- 
ner  au^  Etals-Généraux ,  il  vint  à  Paris 
)our  chercher  à  obtenir  Quelque  place 
mportanle,  et  présenta  des  plans  de 
oute  espèee  ;  enfin  il  parvint  à  se  faire 
lommer  lieutenant-général,  puis  minis- 
Te  des  affaires  étrangères.  Pendant  le 
>eu  de  temps  ^'il  occupa  ce  poste,  il 
l'attacha  à  trouver  des  torts  à  la  maison 
rAutrit'he ,  et  parvint  à  lui  faire  dé- 
clarer la  guerre.  H  changea  ensuite  son 
ninistère  conirQ  celui  de  la  guerre;  mais 

I  donna  sa  démission  peu  de  jours  après, 
ît  alla  servir  en  qualité  de  lieutenant* 
i;ônéral  dans  l'armée  aux  ordres  de 
Luckner.  Après  le  10  août  1793»  U  passa 
m  commandement  de  l'armée  du  nord, 

II  eut  à  combattre  les  Prussiens,  les  Au- 
Irichiens  et  les  émigrés  réunis,  qui  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  Longwv  et  de 
Verdun,  et  s'avançaient  vers  la  Cnampa- 
gne.  Il  obtint  sur  les  Prussiens  un  avan- 
tage près  de  Valmy,  qui  arrêta  leur  mar* 
(he  et  décida  leur  retraite.  Il  courut 
ensuite  avec  25,000  hommes  au  secours 
de  Lille  assiégée.  La  France  ayant  été 
évacuée,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut 
recherché  de  tous  les  partis  •  et  concerta 
ivec  le  conseil  exécutif  une  campagne 
d'hiver.  De  retour  à  son  armée,  il  adressa 
aux  Belges  une  proclamation  pour  les 
enjSager  à  se  révolter  contre  leur  souve- 
rain; il  remit  ensuite  ses  troupes  en 
mouvement,  attaqua  les  Autrichiens  dans 
le  camp  retranché  de  Jemmapes,  et, 
naljçré  l'inégalité  du  nombre ,  remporta 
la  victoire,  après  un  combat  long  et  san< 
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glant.  Il  s'empara  de  la  Belgl(|ue ,  et 
poussa  ses  opérations  jusqu'en  Hollande; 
mais  battu  à  IVervinde ,  il  fut  obligé  de 
se  replier  sur  Louvain  et  sur  Bruxelles. 
Ses  ennemis  profitèrent  de  ses  revers 
pour  le  faire  oisgrâcier.  Instruit  du  sort 
qui  l'attendait,  il  fit  arrêter  les  commis- 
saires de  la  Convention  et  le  ministre  de 
la  guerre  Beurnouville,  envoyé  pour  le 
surveiller.  Ce  fut  alors  qu'il  écrivit  à 
cette  assemblée  qu'il  allait  marcher  pour 
délivrer  la  France  de  l'oppression  des 
Jacobins  et  rétablir  la  constitution  de 

1791.  Il  avait  alors  conclu  une  trêve  avec 
le  prince  de  Cohourg ,  qui  était  convenu 
de  ne  pas  inquiéter  la  retraite  de  l'armée 
française ,  et  qui  devait  même  y  joindre 
12,000  hommes  pour  marcher  sur  Paris; 
mais  il  perdit  beaucoup  de  temps  avant 
d'oser  se  mettre  en  morche,  et  laissa  plu« 
sieurs  jours  son  armée  dans  l'incertitude. 
Lorsqu'il  voulut  s'emparer  de  Condé,  de 
Lille  et  de  Valeneiennes ,  de  nouveaux 
commissaires  de  la  Convention  étaient 
arrivés  dans  cette  dernière  ville,  et  avalent 
formé  un  noyau  d'armée  qui  s'était  grossi 
à  chaque  instant  par  la  désertion  d'une 
partie  de  son  armée.  Les  corps  qui  lui 
étaient  restés  soumis  hésitaient  sur  le 
parti  qu'ils  avaient  à'  prendre,  lorsque 
des  volontaires  l'assainirent  à  coups  de 
fusil ,  au  moment  où  il  se  rendait  avec 
son  état-major  auprès  du  prince  de  Go- 
bourg.  U  n'eut  que  le  temps  de  traverser 
TEscaitt  au  gué.  Dès  lors  il  n'osa  plus 
reparaître  à  son  armée.  11  se  retira  d'a- 
bord à  Bruxelles,  puis  à  Cologne,  où 
réieeteur  lui  refusa  durement  la  permis- 
sion de  séjourner.  Depuis  11  parcourut 
la  Suisse,  l'Angleterre,  la  Prusse,  le  ter- 
ritoire danois,  la  Russie ,  cherchant  par- 
tout a  intriguer  en  faveur  des  Bourbons; 
mais  il  ne  put  obtenir  nulle  part  de  l'em- 
ploi ,  et  finit  par  se  fixer  en  Angleterre, 
où  ses  plans  lui  acquirent  quelque  crédit 
auprès  du  gouvernement ,  et  lui  valiirent 
une  pensiou  assez  considérable.  Véritable 
prêtée  politique,  royaliste  et  républicain 
à  la  fois,  il  n'est  pas  de  faction ,  excepté 
la  Monlagne^  pour  laquelle  il  ne  se  soit 
tour  à  tour  déclaré;  pubticiste  ou  litté- 
raire, il  n'est  pas  une  seule  ligne  de  ses 
écrits  qu'on  ne  puisse  réfuter  par  une  au- 
tre. Nous  nous  bornerons  St  citer  les  ouvra- 
ges suivants  :  Correspondance  avec  Pachë 
pendant  la  campagne  en  Belgique  en 

1792,  1793,  \n-S;JUémoiresdu  gênerai 
DamouTie%s  èeriUpar  lui-même  ^  1794, 
ln-8;  Vi9  du  général  Dumourîex^  1795» 
3  vol.  ;  Coup'd'œil  politique  sur  l'avenir 
lie  la  France^  1795,  in-d;  TahleausDè^ 
culatifde  V Europe,  1798,  in-8;  et  plu- 
sieurs autres  brochures  |H>litiques.  Il  a 
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laiFsédes'JTifiMtfw  sur  les  éfénemeiits  ' 
de  nos  jours. 

DUNAAN,  jnif  de  nation,  roi  des 
Hoiiiérites,  peuple  de  rArabie-Heureuse, 
vivait  au  commeDcemeut  du  6«  siècle. 
On  dit  qu^ajant  été  Taineu  dans  une 
grande  bataille ,  il  déchargea  sa  colère 
sur  les  chrétiens  qui  habitaient  dans  ses 
terres.  Il  y  avait  une  ville  nommée  ^a- 
gran  ,  qui  en  était  remplie  ;  il  y  mit  le 
siège ,  et  y  exerça  des  cruautés  incroya- 
bles contre  les  fidèles  qui  ne  voulurent 
pas  renier  Jésus-Christ  ;  le  martyre  d'A- 
rétas  et  d*un  enfont  de  5  ans  est  des 
plus  remarquables  pour  la  barbarie.  Le 
Mariyrologn  romain  en  fait  mention  le 
24d*octobre.  Elesbaan^  roi  d*Ethiopie, 
à  la  prière  du  patriarche  d'Alexandrie, 
vint  venger  les  chrétiens  ,  et  fit  mou- 
rir le  Méron  juif ,  après  avoir  défait  ses 
troupes. 

DUNCAN  (Martin),  né  à  Rempen  en 
t505 ,  curé  de  Delf t  en  Hollande ,  se  fit 
une  grande  réputation  par  son  zèle  contre 
les  protestants ,  dont  il  ramena  un  grand 
nombre  dans  le  sein  de  TEglise.  Il  mou* 
rut  à  Ajnersfort  l'an  1590.  Il  a  laissé  des 
Traitât  de  VEgliêe,  du  Sacrifiée  de  la 
Meeset  du  eulU  de$  images,  etc.,  etc. 
Tous  ses  ouvrages  dont  quelques-uns  sont 
en  latin  et  les  autres  en  flamand,  prou- 
vent le  vif  attachement  de  Tauteur  à  la 
religion  catholique. 

DUNDAS  (David),  général  anglais, 
né  à  Edimbourg  en  17S7,  d'une  ancienne 
et  illustre  famille  d'Ecosse ,  mort  le  18 
février  1820,  se  distingua  particulière- 
ment à  l'alTaire  de  Toumay;  et  durant  la 
retraite  de  Tarmée  anglaise  à  travers  la 
Hollande ,  il  enleva  aux  Français  le  poste 
forliGé  de  Tuyt ,  à  la  suite  d\m  combat 
opiniâtre.  Après  le  départ  du  général 
Harcourt,  il  prit  le  commandement  en 
'hf^f  de  l'armée,  fut  créé  chevalier  du 
O^in  en  1806,  en  récompense  des  soins 
qu'il  s'était  donnés  pour  former  hi  milice 
anglaise,  et  succéda  au  duc  d'York,  lors- 
^lue  ce  prince  eut  donné  sa  démission  en 
4809.  Toutefois  il  ne  conserva  ce  poste 
important  que  deux  ans.  Dundas  s  était 
occupé  spécialement  de  la  tactique  mili- 
taire, et  il  a  publié  en  anglais  :  Principes 
des  mouvementé  militaires  appliqués  par- 
ticulièrement à  l'infanterie,  17fc8,  ln-4, 
qui  furent  mis  à  Tusage  de  l'armée  en 
1792,  et  réimprimés  sous  le  titre  de  Mo- 
dèles et  Règlements  pour  la  fimnalion  , 
Vemereice  en  campagne  et  les  mouvements 
de$  troupes  de  Sa  Majesté.  Il  a  aussi  pu- 
blié  des  Règlements  oour  la  cavale» 
ne  légalement  adoptés  aans  Tarmée  an- 
glaise. 

DUNGAL,  écrivain  du  9*  slède,  était 
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vraisembtahtement  hibemoîs.  t!  Tint  cÉii 
France,  et  Ton  croit  qu'il  fut  moine  éè 
Saint-Denys,  ou  du  moins  fort  altaeftéi 
cette  abbaye*  Charlemagne  le  eoàsitt 
en  811 ,  sur  les  deux  édipses  de  solci 
qu'on  disait  être  arrivées  1  année  prée^ 
dente.  Dnngal  répondit  à  ce  prince  dan 
une  Lettre  assez  longue  qui  se  Ctonve 
dans  le  tome  10  in-4,  du  Sjpidlége  de 
dom  Lue  d'Acheri.  On  a  aussi  inmimé 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  un  TroiCI 
de  Dnngal  pour  la  défense  du  cmite  des 
imagée,  imprimé  séparément ,  1608, 
in-8. 

DUNOD  DE  CHAR19AGE  (Franeob- 
Ignace),  professeur  en  droit  li  BesaiMiQB, 
né  à  Saint*Claude  en  1679,  jouit  dans 
toute  la  Franche-Comté  d'une  eitfnie  gé- 
nérale qu'il  dut  à  ses  lumières  et  àia 
Srobité.  Il  mourut  à  Besancon,  en  1751, 
ans  sa  73*  année.  On  a  de  Ini  :  JTiVloirs 
des  Sequanais,  ou  Histoire  du  comiiis 
Bourgogne  y  1785,  1737,  1740,  t  veL 
in-4;  ifisloire  de  Véglise^  pille  et  dioeèss 
de  Besançon,  1750,  2  vol.  in-4;  Traiti 
des  prescriptions ,  Dijon,  1734;  Paris, 
4753,  in-4,  1786;  la  derm'êre  édif itm 
porte  le  titre  de  Nouveau  ihmodt  ibid. , 
1810,  in-8;  Traité  de  la  fiurin-fforte  eC 
du  retrait,  1733,  in-4;  Parts,  17M, 
in-4;  Obteroations  sur  la  cowtiime  du 
romcé  de  Bourgogne,  Dijon,  Besancon, 
1758,  in-4.  — Son  fils  Fran^is-Josepb 
DuNon,  avocat  à  Besançon,  mort  en 
1765,  a  laissé  beaucoup  d'observatieiis 
manuscrites  sur  les  ouvrages  de  son  père. 
—  Pierre- Joseph  Du^iod,  savant  jésuite, 
de  la  même  famille,  donna  en  1697 us 
livre  curieux  intitulé  :  La  découverte  de  Is 
ville  d^ Antre  en  Franehe^omlé ,  eufeedes 
questions  sur  l'histoire  de  celte  province, 
Paris,ln-12. 

DUN01S  (Jean,,  comte  d'Orléans  et 
de  Longue  ville),  grand  diambeHan  de 
France ,  fils  naturel  de  Louis  d'Oiféans, 
assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne,  na- 
quit en  1403,  et  commença  sa  carrière 
par  la  défaite  de  Warwick  et  de  Snffolk, 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Paris.  Oriéans 
ayant  été  al^iégé  par  les  Anglan,  Il 
défendit  courageusement  cette  ville,  et 
donna  le  temps  h  Jeanne  d'Arc  de  ha 
amener  du  secours.  I.a  levée  du  si^  fût 
suivie  d'un  grand  nombre  de  succès.  Le 
comte  de  Dunois  eut  presque  tout  flm* 
neur  d'avoir  chassé  les  ennemis  de  la 
Normandie  et  de  la  Gulenoe.  Il  leur  donna 
le  coup  mortel  &  Castillon,en  1451,  eôtès 
avoir  pris  sur  eux  Blaye,  FVonsae,  Bor- 
deaux, Bayonne.  Charles  Vil  dut  foi^ 
Irène  à  son  é|Yée.  Ce  monartfue  ne  fut 
pas  ingrat  à  l'égard  de  Dunois.  H  lui 
donna  le  titre  do  Bestanerateur  de  la 
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Mirft>  »  lui  fit  présent  da  eomté  de  Lon- 
^evîlie,  et  l'hoiiora  de  la  ebar^  de 
2;raQd'Ch3inbellaa  de  France.  Louis  XI 
ae  Testima  pas  moins.  Le  comte  de  Du- 
aols  entra  «  sous  le  règne  de  ce  prince , 
lans  la  ligne  du  Bien  public,  et  en  fut 
l'âme  par  sa  conduite  et  son  expérience. 
11  mourut  en  i468. 
DU  KOYER.  (Voyez  ComiiBàL.) 
DUNS  (Jean),  communément  appelé 
Scol,  né  a  Duns  en  Ecosse,  entra  dans 
rOrdîre  de  Saiot-Franoois.  Il  s'y  distingua 
par  sa  subtilité  à  expliquer  les  plus  gran- 
des difficultés  de  la  théologie  et  de  la  phi- 
losophie de  son  temps.  C*est  ce  qui  lui  mé- 
rita fe  nom  de  Doelêur  $ublil:  quoique 
]uelque$-unft  pensent  qu'on  le  lui  donna, 
Dour  avoir  défendu  avec  force  l'opinion 
le  rim  maculée  Conception  de  la  sainte 
l^ierge.  Jean  Scot ,  après  avoir  étudié  et 
Boseigné  la  théologie  à  Oxford ,  vint  en 
donner  des  leçons  a  Paris.  Il  se  piqua  de 
soutenir  des  sentiments  opposés  à  ceux 
de  saint  Thomas.  C'est  ee  qui  produisit , 
dans  l'école,  les  deux  partis  des  thamU^ 
te$  et  des  tcoiisies.  Duos ,  qui  était  à  la 
tête  de  ceux-clC  les  soutint ,  par  un  mer- 
rellleux  talent  pour  les  chicanes  scoias- 
tiques.  Il  mourut  à  Cologne  «  où  il  était 
allé,  en  1308,  flgé  dedO,  33  ou  35  ans, 
regardé  comme  un  grand  homme ,  par 
tous  ceux  qui  tenaient  pour  l'universel 
à  narle  rei ,  et  comme  un  homme  opi- 
niâtre et  d*un  caractère  épineux,  par 
ceux  qui  tenaient  pour  funiverseldparre 
fnenlis.  C'était  le  sentiment  d'Occam  . 
disciple  de  Scot,  et  son  rival  dans  ces 
sottises  célèbres;  car  tous  les  siècles  ont 
les  leurs.  Nous  avons  nos  romans,  nos 
Teis  galants ,  nos  drames ,  nos  encydo- 
pédies ,  remplis  de  licence  et  d'irréligion; 
les  ouvrages  du  siècle  de  Scot,  peut-être 
plus  ennuyeux  encore,  étaient  plus  inno* 
cents,  et  à  force  d'inutiles  subtilités, 
formaient  Tesprit  à  une  logique  exacte, 
dont  les  savants  modernes  paraissent  ou- 
blier les  premières  règles.  <  A  propos 
«  d'une  sottise,  dit  un  philosophe ,  res- 
«  prit  s'exerce  et  se  porte  à  de  bonnes 
«  études.  Ces  sortes  de  disputes  ressem* 
d  blent  a  ces  parties  acides  et  volatiles 
a  qui  existent  dans  les  corps  propres  à 
«  lafermentation;  elles  mettent  en  action 
«  toute  la  masse,  dans  le  motivement 
«  elles  se  dissipent  ou  se  précipitent;  le 
«  moment  de  la  dépuration  arrive,  et  il 
«  surnage  un  fluide  doux»  agréable  et 
«  vigoureux,  qui  sert  à  la  nutrition  de 
«  l'homme.  »  (Voyez  Occam.)  Les  ou- 
trages de  Scot,  de  l'Àftliofi  de  Lyon, 
1C39,  forment  12  grands  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  la  Vie  de  l'auteur  écrite  par 
JVandig,  et  les  témoignages  des  auteurs 
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qui  ont  parlé  de  cet  homme  célèbre.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  regardé  Jean  Duns 
comme  l'auteur  de  Topinion  de  la  Con- 
cepliùn' immaculée  de  la  sainte  Vierae. 
Mais  11  est  sûr  qu'elle  était  connue  dès 
le  milieu  du  18*  siècle,  comme  Ton  voit 
parla  lettre  de  saint  Bernard  au  chapitre 
de  Lyon ,  qui  combat  cette  opinion.  Il 
paraît  même  que,  dès  le  6*  siècle,  elle  était 
générale  parmi  les  chrétiens  d'Orient. 
(Voyez  Habovbt.)  Quoique  Scot  soutint 
ce  sentiment  avec  éclat,  il  ne  le  donnait 
point  comme  un  dogme  certain.  (Voyez 
SixTB  nr.  ) 

DUP  ARC  (Jacques  Lbtvoib),  jésuite, 
né  è  Pont-Audeiper  en  1702,  professa  la 
rhétorique  au  collège  Louis-ie-Grand, 
et  mourut  à  Paris  vers  1789.  Il  a  publié  : 
Observations  sur  les  trois  siècles  de  la 
Utléralmre  française  adressées  à  M»  P., 
Paris ,  1774 ,  în-12 ,  et  un  Examen  im- 
partial  de  plusieurs  ouvrages  iur  la  litté- 
rature^ 1779.  in-8.  Il  a  aussi  donné  une 
nouvelle  édition  des  Plaidoyers  et  Dis- 
cours oratoires  du  P.  Geoffroy^  1785»  2 
vol.  in-l2,  et  une  édition  des  OEuvres 
spirituelles  du  P.  Jude ,  1781-82  .  7  vc^. 
in-12.  On  lui  attribue  un  Eloge  de  Louis 
XIV. 

DUPASQUIER  (Gaspard- Alphonse) 
naquit  à  Chessy  (Rhône),  le  27  aodt 
1793 ,  en  des  temps  conséquemment  jui 
pe  lui  permirent  qu'une  éducation  in- 
complète; il  y  suppléa  bientôt  par  la 
précocité  et  l'étendue  de  son  intelligence. 
Il  fit;  à  Paris ,  de  boniies  études  phar- 
maceutiaues,  s'occupa  beaucoup  de  chi- 
mie et  dliistoire  naturelle,  et  suivit  avec 
assiduité  quelques  cours  de  littérature. 
Reçu  docteur  en  médecine  t  il  vint  se 
fixer  à  Lyon ,  où  il  promena  son  acti- 
vité d'esprit  sur  bien  des  suiets  à  la 
fois ,  écrivait  sur  les  arts ,  la  pein* 
ture ,  la  musique,  la  politique.  En  1834, 
il  Ait  nommé  professeur  de  cliimie  à 
Técole  La  Martînière ,  et  se  trouva  , 
dès  lors  •  sur  son  véritable  terrain  ;  car 
c'était  un  très4iabile  chimiste.  Dupafr- 

auier  mourut  à  Lyon ,  le  13  avril  1848. 
I  existe  de  lui  beaucoup  âUcrits  relatif 
aux  questions  médicales,  mais  pas  un 
gui  semble  destiné  à  lui  survivre.  Le 
premier  en  date  est  un  Mémoire  sur  la 
minèrafoaie  des  environs  de  Sainl-Ram^ 
bert  (Ain) y  Lyon,  1825,  in-8.  Un  des 
demi^'  ouvrages  de  Dupasquier ,  peut- 
être  aussi  le  plus  décisif  pour  sa  gloire, 
est  le  premier  volume  d  un  Traité  ^U» 
mentatre  de  chimie  industrielle,  Lyon, 
1844,  in-8.  U.  le  docteur  Honfalcoa  « 
donné  la  liste  des  écriU  de  Dupasquier, 
dans  V Annuaire  du  Rhône  pour  1849, 
pag.  162  de  la  deuxième  partie. 
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DUPATY  (Charles  Mbucte»),  fils  de 
président  de  ce  nom,  né  à  Bordeaux  le 
29  novembre  1771 ,  étudia  la  sculpture 
chez  Lemot  et  remnorta  le  grand  prix. 
Après  sept  années  ne  séjour  à  Rome,  il 
revint  A  Paris ,  où  il  est  mort  le  13  no- 
veinbre  1825.  Parmi  ses  plus  beaux  ou- 
"vniges  on  remaroiie  son  AJax  poursuivi 
par  la  fureur  de  Neptune ,  et  son  groupe 
dVrexte  tourmenté  par  une  Euménide  au 
moment  où  il  vient  de  frapper  Clylem" 
nesire. 
DUPERRAT.  (Vovez  Peeray.) 
DUPERRIRR  (Charles),  poète  latin, 
Dé  à  Aix ,  ftls  de  Charles  Ouperrier,  gen- 
tilhomme de  Charles  de  Lorraine,  duc 
de  Guise,  gouverneur  de  Provence,  était 
neveu  de  François  Duperrier,  l'un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  temps,  à  qui 
Malherbe  adresse  les  belles  stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

Ta «iMlear,  Dspmkr,  scn «MtlimtUat 

Il  fit  ses  délices ,  dès  sa  jeunesse ,  de  la 
poésie  latine,  et  il  y  réussit.  Il  donna 
souvent  de  bons  avis  à  Santeuil,  dont  il 
était  ami;  mais  il  devint  ialoux  de  la 
gloire  de  son  disciple.  Apres  avoir  dis- 

f)uté  avec  chaleur  I  un  contre  l'autre  dans 
a  conversation,  ils  en  vinrent  aux  défis 
et  aux  écrits.  Ils  prirent  pour  arbitre 
Ménage,  qui  donna  gain  de  cause  à  Du- 
perrier,  qu'il  ne  fait  pas  de  difficulté 
d  appeler  «  le  Prince  des  poètes  lyri- 
«  ques.  »  Il  cultivait  aussi  la  poésie  fran- 
çaise, cl  même  avec  assez  de  succès. 
L'Académie  le  couronna  deux  fois  :  d'a- 
bord pour  une  églogue  dont  le  sujet  était  : 
On  voit  toujours  le  roi  tranquille^  quoi- 
que dans  un  mcmvement  continuel,  en 
168J  ;  puis  en  1682,  pour  un  poème  Sur 
M  grandes  choses  que  le  roi  a  faites  en 
faveur  de  la  religion  ratholique.  Le  Par- 
nasse perdit  Duoerrier  en  mars  1692.  On 
£  de  lui  de  fort  belles  Odes  latines;  plu- 
sieurs Pièces  en  vers  français;  des  Tra- 
ductions en  vers  de  plusieurs  écrits  de 
Sauteuil  ;  car  ces  deux  poètes  demeurè- 
rent toujours  amis,  malgré  leurs  que- 
telles  fréquentes.  Dnpcrrier  avait  les  ira- 
Ters  des  poètes ,  ainsi  que  les  talents.  Il 
était  sans  cesse  occupé  de  ses  vers  et  il 
les  récitait  au  premier  venu.  On  prétend 
que  Boileau  lui  langa  ce  trait  dans  son  Art 
poétique  : 

Gard  «^rat  trUtner  w  rlmeiir  farlciiz, 

w  pMiMH  ic  M>  Tcn  IM  punnu  dtiit  te  n». 

Maïs  ces  vers  n'étant  que  la  copie  du  por- 
irail  que  faitHoracedTu  ReHlaioraceihus 
dans  iion  Art  poétique,  rien  ne  prouve 
que  le  satirique  français  ait  eu  Duperrier 
en  vue.  Duperrier  formait  une  nouvelle 
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Pléiade  avecRapln»  Ménage,  Sanletf. 
Petit,  CommireetLa  Rue.  On  TappeM 
la  Pléiade  latine  et  la  PUiade  parUiesm. 
Celle  de  Ronsard,  dont  nous  parienu 
à  son  arUcle,  ptortait  aussi  ce  âeam 
nom. 

DUPETIT-THOUARS   (Aubert-Ao. 
bebt)  naquit  au  château  deBoamoù  k 
11  novembre  1758.  Il  consacra  à  l'étude 
des  sciences  naturelles  les  loisirs  aae  Im 
laissait  la  carrière  militaire  qo^il  avait 
embrassée.  Ayant  appris  que  son  frère, 
officier  de  marine,  se  proposait  d'aller ft 
la  recherche  de  La  Peyrousc  »  il  résolut 
de  raccompagner  et  partit  pour  Bnst 
avec  l'intention  de  s'y  embarquer;  mm 
les  autorités  révolutionnaires  auxaodles 
il  parut  suspect  le  retinrent  prisonoier 
pendant  six  semaines ,  et  son  frtrt  Ans- 
tide  mit  à  la  voile  avant  cp]*il  eût  va  le 
rejoindre.  Dès  qu'il  eut  été  readvàb 
liberté.  Il  se  dirigea  sur  rite-de-ftace 
ou  son  frère  lui  avait  donné  rendez-voos' 
mais  celui-ci  fut  lui-même  reteou  capiS 
par  les  Portugais  dans  lUe  de  FervandoL 
et  les  deux  frères  ne  purent  se  reoeon- 
trer.  AubertDupetit-Tbouars  se  mit  a/ors 
à  visiter  différentes  Iles  de  la  mer  des 
Indes ,  et  revint  en  France  avec  un  her- 
bier d  environ  deux  mille  plantes,  ^a 
1820,  il  fut  élu  membre  de  Hnsiiiut,  et 
f  n  18?«  *  de  Villèle ,  qu'il  Bvzix  connu  I 
I  Ile-de-France ,  le  fit  nommer  directeur 
de  la  pépinière  du  roi ,  au  Roule.  Il  est 
mort  le  13  mai  1633.  On  a  de  lui  :  Btsd 
sur  la  végéUUUm  cotuidêrie  4mu  h  dè^ 
veloppement  des  bourgeons,  1809,  1  voL 
in-8;  Mélanges  de  botasUque  et  dêwma- 
ges ,  premier  recueil  contenant  :  Bisser" 
tation  sur  Venehatnewient  des  êtres;  Ge- 
neranwaMadagasearia,  adressés  à  M. 
de  Jussieu  ;  OkservaUons  sur  les  lies  ans- 
^''^^^'MriqueMrfsséesàm.  TuHnarek, 
1801 ,1  vol.  in-8;  ReeueU  de  rapportée} 
de  Mémoires  sur  la  culture  des  arkra 
fruitiers,  1815,  În-S,  avec  huit  plan- 
io!!*  .^"i^'r  ^**"  nioreeau  de  %oit, 
*^lo,in'S;  Le  Verger  français,  second 
reeueti  contenant,  enire  autres,  un  Mé- 
mom  sur  les  effetê  de  la  gelée  sur  Ut 
planUs,  I8l6,  tn-^S;  Cours  de phytolo&îe. 
ou  de  botanique  générale,  1«19»  id-«.- 
^"^2??.  ^^^  ^Q^<^^  reeueUlis  dans  li 
fte«^^^inytté,  première  partie,  t8«0. 
1   vol.  in.4;  Histoire  pariieuliére  des 
plantes  orchidées,   1833,  1  vol.   în-8; 
.??*/î/"r^  A>rwaliofi  naturelle  et 
artificielle  des  arbres,  1824,  in-S.  Dq. 
petit- Thouars  a  fourni  de  nombreux 

?r.  .      ,*  U  Biographie  universelle  dé 
Jklichaud. 

DUPETIT-THOUARS  (  AHstide-Atr- 
OSAT),  capitaine  de  vaisseau,  frère  du 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DUP 

nécétlent,  naquit  aussi  au  éhdteaa  de 
|0unu>i8  en  neO.  Sorti  de  l'école  militai- 
re de  Paris,  il  servit  d*abord  dans  le  régi- 
Éneot  de  Poitou  en  1776 ,  et  puis  entra 
dans  la  marine.  11  forma,  en  1792,  de 
concert  avec  son  frère  »  le  projet  d*un 
voyage  de  découvertes ,  et  ils  vendirent 
àceUlTet  leur  patrimoine.  Aristide  s'em- 
barqua à  Brest,  pour  aller  à  la  recherche 
ie  La  Pe\Touse,  et  Aubert-Aubert  n'ar- 
riva dans'  cette  ville  qu'après  son  départ. 
Plus  tard»  il  fit  partie  de  lexpédiiion 
i'Kgypte>  avec  le  commandement  du 
rajsseau  le  Tonnant^  de  30  canons.  11 
!o)lt,  avant  la  bataille  d'Aboukir»  uu  avis 
|uî  malbeureusenient  ne  fut  point  écouté. 
3je  grands  désastre»  et  la  mort  de  ce  brave 
Darin(i»  août  1793)  furent  la  consé- 
laence  de  cette  bataille. 

DUPIN  (Charles),  père  de  Dupinaf  né, 
»rocurenr-f;éuéral  à  la  cour  de  cassation; 
le  Charles  Dupin ,  pair  de  France,  mem- 
bre de  riostitut;  et  de  Philippe  Dupin, 
incien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats, 
laquit  à  Clamecy  en  1758,  et  y  mourut 
e  24  novembre  1843 ,  âgé  de  plus  de  85 
ins.  Reçu  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
ur  la  présentation  de  Treilbard,  il  obtint 
n  1779  une  dispense  d'âge  pour  exercer 
es  fonctions  de  procureur  du  roi.  Plus 
ard,  il  fut  nomuié  par  le  duc  de  Niver- 
lais  conseiller  lieutenant  particulier  au 
>alt!iage  ducal  de  Clamecy.  Porté  à  l'As- 
emblée  par  les  siifirages  de  ses  compa- 
riotes,  il  travailla  beaucoup  dans  les 
omîtes ,  surtout  dans  celui  de  l'insUruc- 
ion  publique,  où  il  mérita  l'amitié  de 
^c'épède  et  de  Condorcet.  Pendant  la 
'erreur,  il  fut  mis  en  prison,  et  n'en 
ortit  qu'après  te  9  thermidor;  sous  le 
directoire,  il  fut  nommé  commissaire 
entrai  près  l'administration  départe- 
leutale  qe  la  Nièvre.  Elu  en  1799  uéputé 
u  conseil  des  Anciens,  il  coniinua  de 
léger  dans  le  Corus  léftislatif ,  jusqu'en 
804.  Dupin,  qui  désirait  retourner  dans 
on  pays  natal,  refusa,  dit-on,  la  place 
le  président  du  tribunal  criminel  de  la 
eine,  celle  de  secrétaire-général  du  mi- 
listère  de  la  police,  et  de  substitut  du 
frocureur-général  à  la  cour  de  cassation; 
nais  il  accepta  en  1807  les  fonctions  de 
irocureur  impérial,  et  plus  tard,  en 
814,  celles  de  sous-préfet,  qu'il  a  rem- 
plies sans  interruption  jusqu'en  1830. 
Quelques'  années  avant  sa  mort,  il  avait 
lié  Eoramé  conseiller  d'Etat.  Dupin  était 
m  hoinme  plein  d  honneur  et  de  probité, 
>rofondément  attaclié  à  la  religion  ;  il  en 
ivait  pratiqué  pendant  sa  vie  les  devoirst 
it  îl  en  a  reçu  les  consolations  dans  ses 
lemiers  moments. 

DUPIN  (Claude -François -Etienaci 
Tox.  m. 
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baron),  né  à  Metz  le  30  novembre  1767, 
mort  à  Paris  le  il  novembre  1828 ,  a  été 
successivement  commissaire  du  gouver- 
nement près  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  secrétaire-général 
de  ce  département,  préfet  des  Deux* 
Sèvres ,  officier  de  la  Légion-d'Honneur^ 
conseiller-maître  à  la  cour  des  comptes» 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons:  Almanach  du  ré- 
publicain pour  179J;  Galerie  hi^tonquo 
et  républicaine  des  hommescélèbres^ii^Z» 
Il  a  fourni  aussi  à  la  société  celtique  (de- 
puis société  royale  des  antiquaires),  oont 
il  était  membre,  un  grand  nojnbre  de 
Mémoires. 

DUPIN  (Philippe-Simon),  troisième  fils 
de  Dapin  Charles  célèbre  avocat,  na- 
quit à  Varzy  (Nièvre),  dans  la  nuit  du  6 
au  7  oetobre  1795 ,  et  eut  pour  parrain 
son  frère  aîné ,  sous  la  direction  duquel 
il  fit  des  progrès  rapides.  Insciit  an 
tableau  des  avocats*  en  1816,  Philippe 
Dupin  débuta  au  palais,  comme  avait 
fait  son  frère,  simplement,  sans  pré* 
tention,  sans  éclat,  dans  une  suite  de 
petites  causes  où  ses  principales  qualités 
commencèrent  à  se  révéler ,  et  firent 
aisément  pressentir  ce  qull  deviendrait 
un  jour.  La  retraite  de  son  frère  aîné, 
devenu  procureur -général,  fit  passer 
sur  sa  tête  la  brillante  clientèle  dont 
celui-ci  était  chargé.-  Philippe  Dupin  se 
montra  à  la  hauteur  de  sou  emploi ,  et 
sut  mériter,  de  plus  en  plus,  la  confian- 
ce du  public,  la  considération  des  ma- 
Sistrats  et  Tamitié  de  ses  coqfrères  dont 
fut  nommé  plusieurs  fois  bâtonnier. 
Il  plaida  les  plus  grandes  causes,  à  Pa- 
ris et  dans  les  provinces,  avec  édat  et 
succès.  Député  de  la  ^'ièvre,  après  la 
révolution  de  1830,  il  donna  presque 
aussitôt  sa  démission ,  et  rentra  dans  la 
carrière  politique  en  1842,  en  acceptant 
la  députation  de  l'arrondissement  d'A- 
vallon.  Un  travail  excessif  ayant  affaibli 
sa  santé,  il  s*était  rendu  à  Pise  dans  l'es- 
poir de  s'y  rétablir  ;  mais  il  mourut  à 
son  arrivée  dans  cette  ville ,  le  f  4  février 
18-40,  après  avoir  reçu,  avec  beaucoup 
de  foi ,  tous  les  sacrements  de  la  main  de 
M.  l'abbé  Tliiollière-du-Treuil  «  chanoine 
dèL)[on,  qu'un  hasard  providentiel  avait 
associé  à  ses  pérésrinations. 
DUPIN  Uuis-Ellies.  (Voyez  Pin.) 
DUPLEIX  (Scipion)  naquit  à  Con- 
dom  en  1669,  d'une  famille  noble,  ori* 
giuaire  du  Languedoc.  Il  vint  à  Paris  en 
1605,  avec  la  reine  Marguerite,  qui  le 
fit  depuis  maître  des  requêtes  de  son 
lidtel.  Il  devint  ensuite  historiographe  de 
France,  et  travailla  longtemps  sur  l'his- 
toire de  ce  royaume.  11  compila  dans  sa 
16 
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vieillesse  sur  les  libertés  de  I^Eçlise  galli- 
cane; mais  le  chanoelier  Ségaier  ajrant 
fait  brûler  en  sa  présence  le  manuscrit 
pour  lequel  il  demandait  un  privilège ,  il 
en  moanit  de  chagrin  peu  de  temps 
après  à  Condom ,  en  1681 ,  à  93  ans.  On 
«  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont:  les  JHémoire»  des  Gaul^,  laso, 
In-fol. ,  qui  forment  la  première  partie 
de  son  Histoire  de  France.  Ils  sont  plus 
estimés  que  tout  le  reste  ;  on  voit  que 
l'auteur  avait  été  aux  sources;  HiHoire 
de  France,  en  5,  puis  en  6  vol.  în-fol. 
La  narration  de  Dupleix,  quoique  assex 
nette ,  est  peu  agréable ,  non  seulement 
par  le  langage  qui  a  vieilli ,  mais  encore 
par  les  platitudes  ampoulées  dont  il  l'a 
semée.  Les  éloses  qu  il  donne  au  car- 
dinal de  Riclielieu  déplurent  à  Matthieu 
de  Morgues  et  au  maréchal  de  Bassom- 
pierre.  Ils  Faccusèrent  Tun  et  l'autre  d'i- 
gnorance et  de  mauvaise  foi*  Dupleix 
leur  répondit.  Après  la  mort  du  cardinal^ 
il  voulut  refondre  une  partie  de  son  Bis- 
lotre,  mais  sa  vieillesse  ne  lui  permit  pas 
d*exécuter  ce  projet  ;  Histoire  romaine, 
en  3  vol.  In-rol.,  masse  énorme,  sans 
esprit  et  sans  vie-,  un  Cours  de  philoso- 
phie,  en  français,  3  vol.  in*12  ;  les  Cati- 
ses  de  la  veille  et  du  sommeil^  des  songes, 
de  la  vie  et  de  lamort;  la  Curiosiiè  na- 
turelle rédigée  en  questions;  ces  deux 
ouvrages  imprimés  d'abord  séparément 
ont  ensuite  été  réunis  au  Cours  de  philo- 
sophie; la  Liberté  de  la  langue  française^ 
contre  Vaugelas,  ouvrage  qui  ne  fait  pas 
honneur  à  son  jugement. 

DUPLEIX  (Joseph),  célèbre  négo- 
ciant français,  fils  d'un  fermier^éneral 
du  roi,  directeur  de  la  oompaguie  des 
Indes,  fut  envoyé  en  1720  avec  la  double 
qualité  de  premier  oonsdller  du  conseil 
supérieur,  et  de  commissaire  ordonna- 
teur des  guerres.  Il  mérita ,  par  le  génie 
qn'il  montra  pour  les  opérations  com- 
merciales ,  d'être  nommé  directeur  du 
comptoir  de  Chandema^or.  Cet  établis- 
sement était,  à  son  arrivée,  dans  l'état 
d'abandon  le  plus  déplorable  ;  il  devint, 
par  ses  soins ,  très-florissant,  dès  la  se- 
conde année  de  son  administration  ;  et, 
en  moins  de  dix  ans,  il  parvint  au  plus 
haut  point  de  prospérité.  De  si  grands 
services  lui  Talureat  le  gouvernement 
général  des  établissements  français  à 
Pondlcbéri,  en  1742.  Jusque-là, 'il  ne 
s'était  montré  que  grand  administrateur; 
lise  couvrit  dune  nouvelle  gloire,  en 
défendant  cette  ville,  pendant  42  jours , 
«ontre  les  efforts  réunis  de  deux  amiraux 
anglais,  La  roi  lui  donna  le  grand  cordon 
de  Saint*Loul8,  honneur  qu'on  n'avait 
Ùunais  fait  à  aucun  homme  bois  du  ser- 
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vice  militais  et  le  titre  de  marquis.  U 
Grand-Mogol  l'éleva  k  la  dignité  de .» 
bab ,  et  il  devint  en  peu  de  temps  tef» 
lecteur  et  le  vainqueur  des  Tîce-idl # 
l'Inde,  et  plus  puissant  qu'eus,  tons 
rexc^s  de  sa  gloire  l'aveugla  :  il  ipi 
contre  l'avis  de  ses  officiers ,  étendre  «i 
conquêtes ,  et  faire  assiéger  la  capilili 
du  Maduré ,  dans  le  voisinage  d*Areali 
défendue  par  les  Anglais.  Il  j  perâÈ 
toute  son  armée.  La  moitié  fut  tuée, 
l'autre  captive.  Il  lutta  encore  aveebciih 
coup  de  courage  cx>nlre  ses  ennemis^  el 
contre  la  fortune  qui  l'avait  ahandemé; 
mais  depuis  ce  jour  la  colonie  tomba  tel 
la  plus  triste  décadence.  Dupleix  M» 


eefé  en  1763 ,  et  réduit ,  après 
t  r^le  d'un  grand  roi ,  et  disposé  4iei 
trésors  de  l'Inde ,  a  discuter  à  Paris  les 
tristes  restes  des  sommes  qu'il  avah  avan- 
cées pour  la  compagnie,  et  à  sollîola 
des  audiences  dans  l'antichambre  de  ses 
juges.  Il  en  mourut  de  diajnrin  en  176a. 
Outre  sa  trop  grande  ambition,  qui  k 
perdit,  on  lui  reproche  sa  jalousie  coite 
La  Bourdonnaie  ;  c'est  lui  principalemoa 
qui  causa  sa  dis^âce.  Il  ût  signer  par  k 
conseil  de  Pondichéri,  et  par  les  priadh 

{>anx  citoyens  qui  étaient  a  ses  ordres, 
es  Mémoires  les  plus  outrageants  contra 
son  riva) ,  qui ,  pour  prix  des  services  si- 
gnalés qu'il  avait  rendus ,  fût  enTexsné  I 
la  Bastille  en  arrivant  è  Parts. 
DUPLESSIS.  (Voyez  Pubssis.) 
DUPONGHEL  (  Philojgène-Augosie), 
naturaliste ,  néà  Valenciennes,  en  1771, 
mort  à  Paris ,  le  10  janvier  i8«€,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  Mèmoinê  4UBB 
les  Annales  de  la  Société  HnnieamÊ  el  is 
la  Société  entomologiquâ ,  etc.  ;  mais  son 
principal  titre  à  l'estime  publique  eit 
YHistoire  natitrelle  des  Lèptàoplèrm^  m 
Papillons  de  France,  fig.  coloriées.  Fa- 
ris,  1821-44,  17  vol.  in-8,  comprb  lo 
suppléments  et  le  catalogue  méikoiifmL 
DUPONT  DE  NEMOURS  (  Pkr»- 
Samuel) ,  membre  de  llnstitut,  néàPia* 
ris  en  1789,  d'un  horloger,  embrassa 
d'abord  la  carrière  de  son  père  •  fol 
quitta  bientôt  après  pour  se  livrer  cali^ 
rementaux  études  littéraires  et  aeicniil» 
ques.  U  se  lia  avec  Turgot,  et  se  fit  aft 
nom  dans  la  secte  des  économistes.  Il  fsl 
ira  des  principaux  auteurs  du  £atal  toM 
de  commerce  avec  l'Angleterre  tm  iM- 
U  avait  alors  le  titre  de  conseiller  *" 
et  était  attaché  au  ministère  dés 
sous  le  titre  de  oommlssaire-gëoéralL 
les  relations  du  commerea  extérian*.  fin 
1709,  il  fut  nommé  député  aux  WSMhGé- 
néraux  par  le  tiers-état  du  baMUajie  de 
Nemours,  et  c'est  de  la  que  lui  vint  le 
nom  deDupont  de  Nemours.  Lié  avec  les 
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bhiiosopbes,  et  philosophe  lui-mAne,  fl 
oiriçea  ton  zèle  pour  les  innovations  , 
particulièrement  contre  la  religion.  Après 
!a  session,  il  vécut  dans  l'obscurité  ,  et 
passa  même poor  avoir  émigré  en  Suisse. 
Bn  1795,  il  fut  nommé  député  au  conseil 
les  Anciens,  pour  le  département  du  Loi- 
ret. 11  parla  en  faveur  des  parents  d'émi- 
grés ,  et  contre  le  rétablissement  de  la 
oterié.  Après  le  18  fructidor,  il  alla  se 
ixer  aux  £Uits-tJnîs,  où  U  forma  unéta- 
)Iissement  de  commerce*  Il  revint  en 
^'rance  en  1799,  et  fut  nommé  en  1805 
nembre  de  la  cliambre  de  commerce  de 
>aris.  Cn  i8l4,  il  devint  secrétaire  du 
gouvernement  provisoire ,  et  fut  nommé 
xmselller  d'Etat  par  Louis  XVIIL  Le  re- 
our  de  Tempereur  en  1815  le  détermina 
le  nouveau  a  se  rendre  aux  Etats-Unis , 
»ù  il  est  mort  le  8  août  1817. 11  a  publié 
m  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
ipaux  sont  :  '  Sur  la  différence  qui  se 
rouve  entre  la  grande  et  la  petite  culture, 
1765 ,  in-8;  Ephéméridei  au  citoyen ,  ou 
bibliothèque  raisonnée  des  sciences  mora- 
es  et  politiques,  1767-1772,  «3  v.  in-12; 
?hytiocratie ,  ou  Constitutim  naturelle 
lu  gouvernement  le  plus  avantageux  au 
\enre  humain  ^  1768,  deux  parties  in-8; 
Zonsidèraiione  sur  la  position  politique 
le  la  France^  de  VÀnàtelerre  et  de  l'Es- 
mgvie,  1790,  in-8;  Philosophie  de  Vunir 
wrs,  1796  ;  3*  édit.,  1799,  in-8  :  ouvrage 
Kirigé  particulièrement  contre  le  Christia- 
lîsme ,  ou  il  rêve  une  espèce  de  religion 
louvelle,  et  où  il  monire  beaucoup  de  ten- 
Iresse  pour  les  animaux  ;  Mémoires  sur 
Ufférents  sujets^  la  plupart  d^ histoire  no- 
urelle^  ou  de  phys^^ue  générale  et  parti- 
mliire,  1807,  in-8;  2»  édit.,  1813  :  otL 
1  se  jette  dans  un  matérialisme  abject , 
M  où  il  affede  de  déprimer  l'homme  et 
relever  Tintelligence  des  bétes  ;  un  grand 
lombre  d'articles  dans  les  Archives  litté- 
flaires ,  le  Mercure  et  le  Publicisl^,  Il  est 
éditeur  des  Œuvres  de  Turgot  «  18il , 
>  vol.  in-8. 

DUPONT  (  Léonard  Poech),  natu- 
raliste et  anatomiste,  naquit  à  Bayenx 
Bn  1795.  Il  montra  de  bonne  heure 
le  grandes  dispositions  pour  l'étude  de 
fliistoire  naturelle.  En  même  temps 
:iu'il  occupait  un  modique  emploi  chez 
le  ministre  des  finances  Gaudin,  il  sui- 
vait des  cours  de  botanique,  d'anato- 
mte  et  de  chirurgie.  Ayant  perdu  sa  place 
en  1815,  il  accompagna,  dans  un  voyage 
de  découvertes  entrepris  aux  frais  cTune 
société  savante,  Nitdiie,  agent  du  gou- 
'vemement  anglais,  parcourut  avec  lui 
riniérieur  de  l'Afrique,  et  rapporta  en 
France ,  au  bout  de  15  mots,  une  collec- 
tion de  200  espèces  inconnues  d'oiseaux. 
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de  reptiles  et  d^insectes.  Il  utilisa  ensuite 
ses  connaissances  de  médecine  et  d'ana- 
tomie  en  modelant  sur  la  cire  plusieurs 
pièces  anatomiques.  Il  est  mort  à  Paris  en 
1828. 

DUPORT  (Adrien),  conseiller  an  Par- 
lement de  Paris,  et  député  de  la  noblesse 
aux  Etats-Généraux  de  cette  ville,  déjà 
connu  par  son  opposition  à  la  couravan^ 
la  Révolution,  contribua  puissamment  il 
la  faire  éclore.  Lié  avec  le  duc  d'Orléans 
et  les  principaux  meneurs  de  cette  épo- 
que, il  protesta  contre  les  délibérations 
de  son  ordre ,  et  se  réunit  au  Tiers-Etat 
avec  46  de  ses  collègues.  Les  liommes 
qui,  depuis  longtemps,  méditaient  le 
projet  de  bouleverser  TËtat,  et  parmi  les- 

Suèls  figuraient  les  premières  familles 
e  France,  n'étaient  guère  plus  de  30  à 
40 ,  et  cependant  ils  vinrent  à  bout  de 
dominer  le  reste  de  TAssemblée,  dont  la 
très-grande  partie  ne  voulait  que  des  r^ 
formes  et  point  de  révolution.  Duport  eut 
la  plus  grande  part  aux  eflbris  et  aux 
ruses  qu'il  fallut  employer  pour  arriver  à 
ce  but.  Il  se  lia  particulièrement  avec 
Barnave ,  dont  les  talents  oratoires  pou- 
Talent  servir  puissamment  ses  projets , 
avec  J^borde-Aléreville,  le  plus  opulent 
propriétaire  de  France,  avec  le  due  d'Ai- 
guillon et  autres  personnages  importants, 
oui,  par  leurs  lumières  et  leurs  richesses, 
étaient  le  plus  en  état  de  combattre  la 
cour  et  ses  partisans.  C'est  lui  qui  ima- 
gina, pour  armer  les  Français  contre 
rautorité ,  de  fa  ire  répandre  dans  tout  le 
royaume,  même  dans  les  plus  petits  vil- 
lages, que  des  brigands  arrivaient  de 
divers  points  pour  les  dévaster;  On  crut 
à  ce  faux  bruit  ;  on  s'arma  »  et  ces  nou- 
veaux soldats ,  destinés  à  repousser  des 
brigands  imaginaires,  devinrent  eux- 
mêmes  des  brigands  réels ,  qui  répandi- 
rent partout  le  désordre  et  la  destruction. 
C'est  Du  port,  encore,  qui  fomenta  les 
funestes  événements  des  5  et  6  octobre , 
et  qui  harangua  les  soldats  du  régiment 
de  Flandre  •  pour  les  porter  à  se  réunir 
aux  insurges  qui  venaient  à  Versailles 
pour  conduire  le  roi  à  Paris^  Il  vola  aussi 
contre  la  sanction  royale,  même  suspen- 
sive. Enfin,  il  parut  tellement  ami  de  l'é- 
galiié  politique,  qu'il  voulait  que  le  bour- 
reau même  pût  exercer  les  droits  de  cité 
dans  toute  leur  plénitude.  Louis  XVI 
ayant  été  arrêté  à  Varennes ,  Dnport  fat 
un  des  députés  chargés  de  recevoir  les 
déclarations  du  roi  ;  et  soit  qu^il  fût  (on- 
ché  de  Tair  de  bonté  et  de  la  triste  situa> 
tion  de  ce  monarque,  soit  qu'il  craignit 

Sue  la  faveur  populaire  ne  vint  h  l'aban- 
ooner ,  il  cliangea  totalement  de  sys- 
tème, et  provoqua  la  révision  des  articles 
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les  plus  populaires  de  la  ComtitatioQ.  n 
devint  alors  suspect  aux  Jacobins,  et  fut 
cependant  nommé  président  du  tribunal 
criminel  de  Paris.  1!  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  10  avril  1792 ,  qu'il  se 
sauva  a  Melun ,  o(k  il  fut  arrêté.  Danton, 

aui  lui  afait  des  obligations,  le  fit  évader, 
passa  à  Tétranser,  et  revint  à  Paris 
avant  la  journée  du  18  fhictidor;  mais 
les  événements  l'obligèrent  a  s'expatrier 
de  nouveau.  Il  mourut  sous  un  nom  sup- 
posé, à  Appenzell  en  Suisse,  au  mois 
d'août  1798.  Il  passait  pour  l'orateur,  si- 
non le  plus  brillant,  au  moins  le  plus 
profoncl  de  l'Assemblée  constituante. 
DUPORT.  (  Voyez  Tebtbb.) 
DUPORTAIL,  ministre  de  la  guerre 
sous  Louis  XVI,  était,  avant  la  Révolu- 
tion, officier  au  corps  royal  du  génie,  où 
il  jouissait  d*une  réputation  méritée  par 
ses  talents,  lorsque  la  guerre  d'Amérique 
lui  fournit  l'occasion  de  se  signaler.  Il 
s'attacha  au  marauis  de  La  Fayette ,  et 
adopta  comme  lui  les  principes  de  liberté 

Sue  l'insurrection  américaine  fit  germer 
ans  les  têtes  des  jeunes  nobles  qui  pri« 
rent  part  a  cette  expédition ,  si  fatale  à 
la  France  sous  ce  point  de  vue ,  et  par  la 
haine  que  l'Angleterre  lui  voua  depuis 
ce  moment.  Duportail  revint  en  France 
avec  le  grade  de  brigadier  des  armées  du 
roi,  et  fut  bientôt  fait  maréchal-de-camp. 
Parvenu  au  ministère  par  la  protection 
du  marquis  de  La  Fayette,  alors  tout- 
jHiIssant,  il  acheva  de  révolutionner  l'ar- 
jnée,  en  permettant  aux  soldats  de  fré- 
«luenter  les  clubs,  où  ils  puisèrent  l'esprit 
de  révolte  et  de  sédition  qui  devait  tout 
bouleverser.  Il  n'en  fut  pas  moins  dé- 
noncé par  les  Jacobins,  et  obligé  de  quit- 
ter le  ministère  les  décembre  I79i.  Il 
rentra  dans  Tarmée  ;  mais  dénoncé  de 
nouveau  après  le  10  août ,  et  décrété 
d'accuHation ,  il  se  cacha  dans  Paris  pen- 
dant 22  mois ,  et  parvint  à  se  sauver  en 
Amérique ,  au  moment  où  une  loi  frap- 
pait de  mort  ceux  qui  recelaient  des  ci- 
toyens proscrits.  Il  voulut  revenir  en 
France,  après  le  18  brumaire;  mais  il 
mourut  pendant  la  traversée,  en  1802. 

BUPRÊ  (  Louis) ,  peintre .  né  à  Ver- 
sailles en  1789,  mort  à  Paris  au  mois 
d'octobre  1837,  dut  sa  fortune  à  Jérôme 
Bonaparte,  entre  les  mains  duquel  tombè- 
rent quelques-unes  de  ses  toiles.  Placé 
par  ce  prince  dans  l'atelier  du  célèbre 
David ,  Dupré  ne  tarda  pas  a  faire  de  ra- 
pides progrès.  Le  cardinal  Fesch  l'em- 
ploya aux  travaux  de  sa  galerie.  Une 
mort  prématurée,  qui  vint  le  surprendre 
au  milieu  de  ses  travaux,  l'empêcha  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage 
remarquable,  sa  belle  Collectiim de por^ 
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ira%UjfiU€$  et  eostumet  grecs  et  aliommu^ 
1825,  et  années  suivantes,  10  Iit.  te-faL» 
dont  il  avait  recueilli  les  mat^iaux  m 
visitant  laMorée,  Athènes,  Constaii» 
nople  et  l'Albanie.  Il  a  laissé  une  fam 
de  fwrlraiU  d'hommes  célèbres ,  et  fit- 
sieurs  tableaux  de  divers  genres»  paivl 
lesquels  on  cite  Daniel  dan»  la  fosse  mm 
liùns,  Camille  et  une  Rosière. 

DUPUIS  (Charles- François),  nék 
Trye  -  Château ,  entre  Gisors  et  Chaur 
mont,  de  parents  pauvres,  le  âft  Wlobre 
1742,  fut  protesté  par  le  duc  de  la  Rod»- 
foucault,  qui  lui  procura  une  bo<urse  m 
collège  d'Harcourt.  Il  lit  en  pen  de  tençs 
les  progrès  les  plus  rapides ,  et  fotsoci- 
mé  à  24  ans  professeur  de  rhétorioiie  an 
collège  de  Lisieux.  Les  mathématiques , 
gui  avaient  été  l'objet  de  ses  premièrei 
études,  devinrent  pour  lui  le  sujet  d'usé 
plus  sérieuse  application.  Il  soirit  pen- 
dant plusieurs  années  le  cours  d'açtrono- 
mie  de  Lalande,  avec  lequel  il  se  lia  inti- 
mement. En  1778 ,  il  exécata  un  télé- 
graphe d'après  l'Idée  qu'en  avait  donn^ 
Amenions,  et  il  s'en  servit  pendant  plu- 
sieurs années  pour  correspondre  ans 
Fortin ,  son  ami.  Il  le  défruisft  au  com« 
mencement  de  la  Révolutton,  de  crainte 
que  cette  machine  ne  le  rendit  suspect. 
L'académie  des  inscriptions  le  reçit  au 
nombre  de  ses  membres  en  tlss.  Lei 
orages  delà  Révolution  Tobligèrent  de  sa 
retirer  à  Evreux,  où  11  résidait  lorsqu'à 
fut  élu  en  1792  député  de  la  ConventioB 
nationale.  Il  s'y  fit  remarquer  par  la  mo- 
dération de  ses  discours  et  de  sa  oondoite. 
notamment  dans  le  procès  de  Tinfortmil 
Louis  XVI,  dont  il  vota  iadétencîoa, 
comme  mesure  de  sûreté   générale.  B 
passa  ensuite  au  conseil  des  Cînq-Genls, 
puis  au  Corps  législatif,  et  raourut  àls- 
sur-Til ,  le  29  septembre  1809.  On  a  dp 
lui  :  Jfi^otVd  sur  Corigine  des  eonsteUs' 
Itonf ,  et  sur  VexpHealton  de  la  fabUpoi 
Vasironomie.  Cet  ouvrage  fut  réfaié  par 
Bailly ,  dans  le  S*  vol.  de  son  Histoire  4s 
Vastronomie  ;  Origine  de  tous  les  euUef, 
ou  la  religion  universelle  ,  1794 ,  3  vbL 
ln-4  et  atlas,  ou  12  vol.  in-8.  Cestose 
des  productions  les  plus  Impies  de  eo 
derniers  temps ,  digne  du  plus  profond 
oubli ,  par  l'érudition  indigeste  qui  y  rfe- 
gne ,  et  par  le  vague,  ^)ncohérenoe,r3^ 
bitraire  et  l'absurdité  de  son  système.  Oa 
en  trouve  un  exposé  lumineux  et  détaillé, 
dans  le  Parallèle  des  religions ,  par  le 
Père  Brunet  La  critique  soutint  un  mo- 
ment cet  ouvrage ,  mais  il  tomba  bfentiM: 
faute  d'éloges  et  de  partisans.  A  a  été 
solidement  réfuté  dans  un  écrit  Intitulé  : 
La  vérité  et  la  sainlsli  du  Christienitms 
vengées  contre  Us  blasphèmes  et  les  folles 
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rrturê  â*«m  livre  inlUulê  :  Origine  de 
ous  les  cultes.  (Voy.  le  Spectateur  fran- 
uU  au  W  siècle  t  tom,  lO,  page  14-); 
ibrégé  de  Voriaine  de  ioui  les  vullee , 
798  ,  in-8.  G  est  moins  l'analyse  de 
'ouvrage,  que  la  copie  de  quelaues  pâ- 
lies ,  prisés  comme  au  hasard  dans  le 
12*  volume.  M.  Destutt  de  Tracy  a  pu- 
blié un  autre  Àbrèaè  de  VOriyine  des 
MlteM ,  beaucoup  plus  méthodique,  et 
l^gagé  de  cet  échafaudage  d'érudition , 
amassé  à  si  grands  frais  :  mais  il  n'a  pas 
;u  plus  de  succès  que  le  premier  ;  deux 
Uémoires  sur  les  PiUuges,  insérés  dans 
es  Mémoires  dt  la  Collection  de  l'Institut; 
Hémoire  explicatif  du  juidiaque  ekrono- 
ogique  et  myiholoqique,  1806,  in4,  fig. 
DUPUY  (N.)t  secrétaire  an  congrès 
le  Ryswick  «  a  publié  de  1693  à  1731 
>Iu8ieurs  ouvrages  de  littérature  et  de 
norale  «  parmi  lesquels  nous  citerons  les 
nilvants  :  Caracllre^  sentieMnU  et  entre- 
tiens sur  deux  personnel,  dont  l'une  parle 
nal  ei  écrit  bien^  et  Vautre  parle  lien  et 
^crit  mal ,  1G98,  in-12;  Dialogue  sur  les 
plaisirs ,  sur  Us  passions  ^  sur  le  mérite 
ies  femmes^  1717 «  in-12  ;  Instructions 
iTun  père  à  sa  fille ,  tirées  de  TEcriture- 
Sainte,  nouvelle  édition,  1784 ,  in-13  ; 
Instructions  d'un  père  à  son  fils ,  sur  la 
manière  de  se  conduire  dans  le  monde  , 
1731 ,  in-l2«,  nouvelle  édition,  1784  :  ex- 
cellent ouvrage  ,  /  qui  mériterait  d*étre 
plus  répandu  ;  Les  amusements  de  V ami- 
tié rendus  utiles  et  intéressants ,  recueil 
de  leilres  écrites  de  la  cour ,  à  la  fin  du 
régne  de  Louis  XIV  y  Paris,  1729  ,  in- 12, 
3*  édition  ;  Essai  hebdomadaire  sur  plu- 
sieurs sujets  intéressants ,  Paris  ,  1780 , 
in- 12  ;  mythologie^  ou  Histoire  des  dieux, 
des  demi-dieux  et  des  plue  illustres  héros 
de  V  antiquité  païenne,  1731,3  vol.  in-i3. 
Les  Réflexions  sur  Vamitié ,  1728,  in-12, 
qu'on  lui  a  attribuées ,  sont  de  l'abbé  de 
[Varennes. 

DUPUY  (Louis),  secrétaire  perpétuel 
de  racadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  né  dans  le  Bugey  ,  le  3  novem- 
bre 1709,  d'une  ancienne  famille.  Il  tra- 
vailla au  Journal  des  Savants^  depuis 
17  SB  jusqu'en  1792  ;  et  n'a  cessé  d'enri- 
chir ce  journal  d'extraits  quelquefois  plus 
savants  que  les  ouvrages  dont  il  rendait 
compte.  On  lui  doit  aussi  la  publication 
des  vol.  36,  87,  38 ,  89,  40  et  4i  du  Re- 
cueil de  Vaeadémis  des  inscriptions.  Il 
prononça,  suivant  l'usage,  réloge  de 
plusieurs  de  ses  confrères  ;  mais  il  n'a- 
vait aucun  talent  pour  ce  genre  d'écrire. 
On  a  encore  de  lui  :  Tragédies  de  Sopho- 
de^  1763, 9  vol.  in-l2«  afccompagnées  de 
notes  grammaticales  ,  courtes ,  mais  ju- 
dicieuses; Fragment  grec  d^Ànthemius, 
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sur  des  paradoxes  de  mécanique ,  avec 
une  traduction  et  des  notes ,  in-4 ,  où 
Ton  trouve  des  choses  curieuses ,  princi- 
palement sur  le  fameux  miroir  d'Arcbi« 
mède.  Ce  sujet  a  été  mieux  traité  depuis 
par  Peyrara ,  dans  son  Miroir  ardent , 
Paris,  1807,  in-4;  plusieurs  Mémoires 
intéressants  dans  le  Recueil  de  VAcc^ 
demie. 

DUPUY  DES  ISLETS  (U  chevalier), 
mort  en  1831,  émigra  en  1791,  fil  les 
campagnes  de  l'armée  de  Coodé,  se  ren- 
dit en  Angleterre ,  et  rentra  en  France 
a|)ri8  le  18  brumaire.  Parent  de  l'impéra- 
trice Joséphine,  il  célébra  les  victoires 
de  Bonaparte,  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  Nommé,  à  la  rentrée  des  Bour- 
bons ,  major  de  cavalerie ,  il  chanta  ses 
nouveaux  bienfaiteurs.  Nous  citerons  une 
romance  en  l'honneur  de  la  duchesse 
d' Angouléme,  sous  le  titre  de  :  La  Vertn 
couronnée, 

DU  PUY.  (Voyez  Put.) 

DUPUYTREN  (Guillaume,  baron)  na- 
quît, en  1777,  à  Pierre-Buffière  dans  le 
Limousin,  d'une  famille  obscure,  et  fut 
presque  abandonné  par  ses  parents.  Ce- 
pendant, des  personnes  charitables  s'é« 
tant  chargées  de  sa  première  éducation, 
et  un  eoût  précoce  pour  la  médecine  s'é- 
tant  déclare  en  lui,  il  put,  dès  l'âge  de 
17  ans,  concourir  pour  une  place  de  pro- 
fesseur de  l'école  de  santé  de  Paris  et  rem- 
porter sur  ses  rivaux.  Ce  succès  extraor- 
dinaire était  dû  à  ses  hautes  facultés , . 
non  moins  qu'à  un  travail  opiniâtre.  En 
1803,  il  devint  troisième  chirurgien  de 
môtel-Dieu ,  et  soutint  dans  le  cours  de 
la  même  année  une  thèse  de  docteur  en 
chirurgie  qui  produisit  une  grande  sen- 
sation dans  le  monde  médical ,  a  cause 
des  faits  nouveaux  et  des  théories  ingé- 
nieuses qu'elle  contenait.  En  1808,  il  fut 
nommé  chirurgien  en  chef  adjoint  de 
THÙtel-DIeu,  et  en  1815  le  titre  de  cette 
place  lui  fut  donné  à  la  suite  d'un  brillant 
concours.  Dupuy  tren  occupait  dès  lors  le 
premier  rang  (MrmI  ses  confrères;  sa 
science ,  le  succès  de  ses  opérations ,  la 
supériorité  de  son  enseignement  avaient 
répandu  sa  réputation  par  toute  l'Europe. 
Il  était  doué  au  plus  haut  degré  de  tou- 
tes les  Qualités  d  un  habile  praticien  :  on 
admirait  en  lui  la  sûreté  du  coup  d'œil , 
la  dextérité  merveilleuse  de  la  main,  la 
hardiesse  et  le  sang-froid  avec  lesquels  il 
savait  prendre  une  décision  dans  les  cir- 
constances les  plus  graves  et  les  plus  im- 
prévues. Dupuytren  réussit  dans  des 
cures  que  nul  avant  lui  n'avait  osé  même 
entreprendre.  Son  seule  inventif  a  dé- 
couvert des  procédés  nouveaux ,  qui ,  en 
simplifiant  certaines  opérations ,  en  ont 
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diminué  d^une  manière  notable  les  dan- 
gers. C'est  ainsi  qu'il  a  modifié  arec 
Botûieur  les  traitements  suîtîs  pour  la  ca- 
taracte «  pour  les  fractures,  et  en  parti» 
culier  pour  celles  du  col  du  fémur  et  du 
péroné.  II  fut  d'ailleurs  généreusement 
récompensé  de  ses  utiles  et  sarants  tra- 
vaux,  et  il  devint  successivement  premier 
chirurgien  du  roi,  de  la  duchesse  de 
Berrl.  du  duc  de  Bordeaux,  inspecleur- 
général  de  l'Université ,  membre  de  TA- 
démie  de  médecine  et  do  l'Institut ,  offi- 
cier de  la  Lésion-d'Honneur,  chevalier 
de  Saint-Micnel  et  baron.  Dupuytren 
avait  toujours  annoncé  des  sentiments 
religieux  qui  se  fortifièrent  à  l'approche 
de  la  mort.  Atteint  d'une  maladie  lente , 
il  succomba  le  8  février  1835,  après  avour 
reçu  les  sacrements  de  l'Eglise.  Cet  illus- 
tre chirurgien  a  publié  peu  d'ouvrages/ 
mais  il  a  laissé  dans  la  science  des  traces 
qui  ne  s'effaceront  pas.  Par  la  supériorité 
scientifique  avec  laquelle  il  a  exercé  sa 
profession ,  il  a  donn  é  à  la  chirurgie  une 
importance  qu'elle  n'avait  pas  eue  jusque- 
là.  et  en  a  fait  comme  une  science  nou- 
velle. Son  cours  de  clinique  à  l'Hôtel-Dieu 
était  suivi  non  seulement  par  un  grand 
nombre  d'élèves,  mais  encore  par  des 
savants  français  et  étrangers  qui  venaient 
profiter  de  ses  leçons  présentées  sous 
une  forme  toujours  claire  et  précise,  sou- 
vent éloquente.  Par  une  clause  de  son 
testament,  il  a  donné  200  mille  francs 

{lour  fonder  une  chaire  d'anatomie  patho- 
ogique ,  en  désignant  Cruveilhier  pour 
professeur.  Ce  legs  a  été  accepté  et  exé- 
cuté dans  toutes  ses  parties.  On  a  créé 
aussi  à  récole  de  médecine  le  musée  Du- 
puytren, Sa  fortune  qu'on  a  évaluée  à 
sept  millions  de  francs,  était  le  fruit  ho- 
norable de  sa  longue  pratique  ;  quels  que 
soient  les  reproches  qu'on  lui  ait  faits  à 
cet  égard,  il  paraît  qu'il  ne  manquait 
pas  de  désintéressement  :  il  exigeait  beau- 
coup ,  il  est  vrai ,  des  riches;  mais  11  sa- 
vait modérer  ses  demandes  ,  lorsque  les 
personnes  qui  l'appelaient  ne  jouissaient 
pas  de  la  même  aisance.  Quant  à  la  du- 
reté prétendue  dont  on  l'a  accusé ,  elle 
n'était  au  fond  que  la  fermeté  nécessaire 
à  l'exercice  de  sa  profession.  Ses  obsèques 
ont  été  célébrées  avec  une  grande  pompe, 
et  ses  élèves  ont  voulu  porter  eux-mêmes 
ses  dépouilles  mortelles  au  champ  du  re- 
pos. 11  a  publié  :  Proposilionisur  quelques 
pointé  d  analomie^  de  physiologie  et  d'a^ 
naUmie  pathologique^  Paris,  in-8  :  c'est 
la  thèse  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 

âu'il  avait  soutenue  pour  obtenir  le  grade 
e  docteur  en  chirurgie  ;  des  Mémoires , 
Eloges,  Discours.  Il  a ,  en  outre,  inséré 
plusieurs  articles  dans  les  Journaux  et 
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dans  les  Dietumnaires  dimédêetne»  Oi 
trouve  dans  la  nouvelle  édition  H  m 
Médecine  opératoire  de  Sabstler,  peSm 
par  Begio  et  Samson.  le  résumé  ae|i^ 
que  tous  les  travaux  de  Dupuytren» 

DUQtlESlNE  (Arnaud- Bernard  A- 
ciBD),  docteur  de  Sorbonne,  anmààkt 
de  la  Bastille,  et  grand-vicaire  de  Saii- 
sons,  né  à  Paris  en  1732,  d^coe  fâodfc 
honnête,  embrassa  l'état  ecdéstasii^ 
et  s'y  distingua  par  sa  piété ,  son  savoVt 
ses  manières  douces  et  honnêtes,  sn 
zèle  et  sa  prudence.  On  lui  doit  :  X^&mh- 
gile  médité  et  distribué  powrtùus  lajadgs 
de  Vannée ,  suitant  la  concorde  deMquûÊm 
êvangélistes ^  1773, 12  vol.  in-13, 
primé  en  1778,  8  vol.  ûi-l2«  elpla 
lois  depuis.  C'est  le  commentaire  ie  i  - 
heureux  qu'on  puisse  faire  sur  l'émak. 
C'est  au  Père  Giraudeau ,  jésuite»  ipraft 
dû  le  plan  de  cet  ouvrage  :  ii  en  airdl 
rassemblé  les  principaux  maténaar^ 
mais  des  infirmités  continuelles  PcaBi^ 
chant  de  se  livrer  à  ce  travail ,  l'anteSt- 

3ue  de  Paris,  à  la  pleine  satisfaction Ât 
èreijiraudeau,  en  confia  rexéeuâatà 
l'abbé  Duquesne;  Vannée  apos/ali^ms^ 
ou  Méditations  pour  tous  Us  jours  4k 
Vannée,  tirées  des  Actes desapôtres  eidt 
V Apocalypse  de  saint  Jean,  pour  serpir  d$ 
suite  à  Y  Évangile  médité,  Paris,  1791, 
12  vol.  in-12 ,  et  Liège,  1806.  Cette  édi- 
tion passe  pour  plus  corre<Âe.  11  j  eo  « 
une  autre  en  8  vol.  ln-12,  augmentéadB 
tables  analytiques.  Ce  livre  complète  l'ci- 
plication  du  Nouveau-Teslamenî,  Il  |i-  | 
partient  en  entier  à  l'abbé  Duquesnclft 
style  en  est  moins  soigné.  La  réputalNb 
de  ces  deux  ouvrages  s'est  étendue  aihici 
de  la  France  :  ils  ont  été  traduits  en  tau» 
gués  étrangères  ;  JL'dme  «iit>  à  Jésm^ 
Christ  dans  le  saint  sacrement  de  l'osriri^ 
ouvrage  posthume  de  M»«  Poncet  delà 
Bivière,  veuve  Carcado,    précédé  i$ 
VEloge  de  sa  vie,  2  vol.  in-12,  très^oovclt 
réimprimé  :  l'abbé  Duquesne  n'en  A 
que  1  éditeur;  Les  Grandeurs  de  Metrie* 
Û  vol.  in-12  :  cet  ouvrage  renferme  t«tt 
ce  qu^on  peut  dire  de  plus  solide  et  h 
plus  édifiait  sur  les  mystères  delà  yitfgti 
il  fut  terminé  quelques  jours  avant  lî 
mort  de  l'auteur  qui  expira  le  20  mai 
1791 ,  âgé  de  59  axïs.VEvangi!e  méiOè^ 
souvent  réimprimé  et  dont  le  prixéi 
assez  médiocre ,  mérite  d'être  danstatles 
les  mains ,  surtout  dans  celles  du  prflMu 
DUQUESKE.  (Voyez  Oveske.) 
nUQUESKOY  (E.-D.-E-J.)  dép^té^ 
l'Assemblée  législative  et  à  la  Comentioii^ 
né  à  Bouvigny-Boye01es  en  174s,  moÉt 
le  16  juin  im,  avait  embrassé  Fétal 
monastique';  mais  sa  vie  scandateose 
avait  forcé  son  supérieur  i  le  renvoyer. 
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i  contiol  80D  audace  josqti*aa  10  août. 
»è8  que  le  trOne  fut  renversé,  ou  le  Tjt 
rovoquer  l'odieuse  loi  des  suspects,  que 
lerlin  son  compatriote  fit  rendre  treize 
lois  après.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI , 
▼ota  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis, 
«nroyé  à  Tarniée  du  I^'ord,  il  marqua 
on  passage  par  des  massacres  ;  Lebon 
tii-niéme  passait  pour  être  moins  cruel 
ue  lui.  Il  dénonça  aux  Jacobius,  après  le 
thermidor,  ceux  qui  araient  fait  tomber 
[obespierre ,  prit  part  h  Tinsurrection 
u  premier  prairial  (20  mai  1795),  fut 
rrété  avec  les  principaux  chefs  de  cette 
meute ,  livré  a  une  commission  mill- 
iîre»  et  condamné  à  mort  le  16  juin 

795.  Mais  il  se  poignarda ,  et  mourut 
ans  sa  prison. 

DCQUESNOT  (N.) ,  général,  frère  du 
recèdent,  avec  lequel  il  rivalisa  de  féroci- 
^,  se  qualîGaitde  boucktrde  laConven- 
fon.  II  servit  d*abord  à  Tarmée  de  Sambre- 
t-Meuse ,  et  fut  envoyé  dans  la  Vendée , 
ù  il  faisait  massacrer  les  femmes  et  les 
nfants.  Après  le  9  thermidor  (  27  juillet 
794}  ,  il  fut  destitué  •  puis  admis  h 
lidtel  des  Invalides ,  ou  il  mourut  en 
796. 

DORABIEAn  (Louis),  né  à  Paris  en 
783,  mort  à  Versailles  le  4  septembre 

796,  fut  professeur  à  Tacademie  de 
^hiture ,  peintre  de  la  chambre  du  ca- 
binet du.roi ,  et  garde  des  tableaux  de  la 
ouronne.  Il  cultiva  la  peinture  histori- 
que avec  succès  ;  mais  if  ne  sut  pas  s'af- 
ranchir  du  mauvais  goût  qui  semblait 
garer  alors  nos  meilleurs  artistes. 

DURAND ,  né  au  Neubourg  dans  le 
liocèse  d'Evreux ,  moine  de  Fécamp,  et 
ibbé  de  Troam  au  1  i*  siècle  »  est  auteur 
Tune  savante  J^pl^ra  iur  Vêuchariilie  , 
!onlreBérenger,quiest  à  la  suite  des 
)Eut7raf  de  Lanfrane,  Paris,  1648,  in-fol. 
7uiHaume-le-Conquérant,  duc  de  Nor- 
nandie ,  faisait  grand  cas  de  ses  conseils, 
ît  lui  donna  des  marques  publiques  de  son 
»tlme.  II  mourut  en  1089. 

DtJHAND  (Guillaume),  surnommé  5ptf- 
^lator ,  né  à  Puimoisson  dans  le  diocèse 
!e  niez ,  disciple  de  Henri  de  Suze ,  prît 
le  bonnet  de  docteur  h  Bologne,  et  passa 
le  là  à  Modène  pour  y  professer  le 
iroit  can(m.  Le  pape  Clément  IV  lui 
Aonna  la  charge  de  son  chapelain  et  d'au- 
diteur du  palais.  Il  é^ut  ensuite  nommé 
légat  de  Grégoire  X  au  concile  de  Lyon  , 
tenu  l'an  1274 ,  et  enfin  évéque  de  Men- 
de  en  1^6.  Il  refusa,  depuis,  Tévéché  de 
Bavenne  que  I^icolas  IV  lui  oiïi  it ,  et 
mourut  en  1296 ,  i  64  ans.  On  lui  donna 
le  surnom  de  Père  de  la  Pratique ,  ft 
cause  de  son  Iiabileté  dans  les  affaires. 
Qd  a  de  lui  diiférents  ouvrages  :  Spe- 
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cuïumJHrii^  Borne,  1474,  in-fo1.,  qui 
lui  mérita  le  nom  de  Speculator;  Reper* 
loriumjuris,  Venise,  iige.in-fol.,  moins 
connu  que  le  précédent;  Ralionale  dtoi- 
norum  offieimum ,  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  Mayence  en  1459.  Cette  édi- 
tion est  très-rare  et  fort  recherchée  des 
connaisseurs.  Ce  livre  a  été  ensuite  réim- 
primé en  divers  endroits;  Commenlaria 
%n  eancnee  concilii  Lugduneneis. 

DURAKD  (Guillaume),  neveu  du  pré- 
cédent ,  et  son  successeur  dans  réveché 
de  Mende,  mourut  en  1328.  On  a  de  lui 
un  excellent  traité  :  De  la  manière  de  ce-  • 
lebrer  le  concile  général  •  divisé  en  3  par- 
ties et  imprimé  à  Paris  en  l€6i ,  dans 
un  recueil  de  iilusieurs  ouvrages  sur  le 
même  sujet ,  donné  au  public  par  Faure» 
docteur  Je  Sorbonne.  On  le  trouve  plds 
facilement  séparé.  Il  y  en  a  une  éditioD 
faite  h  Paris  en  1545  «  in-S.  Durand  com- 
posa son  ouvrage  h  Toccasiondu  coucile 
de  Vienne ,  auquel  il  fut  appelé  en  1310 
par  le  pape  Clément  V.  Il  a  été  très-utile 
dans  les  temps  des  assemblées  convo- 
quées pour  réiormer  les  mœurs  d^  chré- 
tiens, particulièrement  celles  des  ecclé- 
siastiques et  des  religieux. 
.  DURAND  DE  SAINT  -  POUBÇ AIN 
(Guillaume) ,  connu  dans  les  écoles  sous 
le  nom  de  Durandus,  né  dans  la  ville  de 
ce  nom,  au  diocèse  de  Clermont,  fut 
dominicain ,  docteur  de  Paris ,  maître  du 
sacré  palais»  évéque  du  Puy  en  1318,  et 
enfin  de  Meaux  en  1326.  U  mourut  Tan 
1333.  Son  siècle  lui  donna  le  nom  de 
Doclettr  trèe-résolulif,  parce  qu'il  déci- 
dait les  questions  d'une  manière  tran- 
chante et  souvent  neuve;  sans  s'assujettir 
a  suivre  un  écrivain  en  tout,  il  prit  des 
uns  et  des  autres  ce  qui  lui  convint  da- 
vantage. Il  a  laissé  :  des  Commentaires  sur 
quatre  livres  des  Sentences ,  Parts ,  1550, 
1  voh  in*fol.  ;  un  Traité  sur  V origine  des 
juridictions fin-t^^  et  d'autres  Traités,  où 
il  montre  plus  de  sagacité  que  n'en  avalent 
la  plupart  des  écrivains  de  son  temps.  Il 
est  fameux  dans  les  disputes  de  théologie 
et  de  philosophie,  pour  avoir  nié  le  con- 
coure tmin^dtal;  mais  il  parait  que  c'était 
une  affaire  de  mots,  puisque  Durand  ne 
niait  pas  la  conservation^  qui  est  une 
espèce  de  création  cofntinuellede  la  créa- 
ture et  de  toutes  ses  facultés ,  et  qui  dès 
lors  est  le  concours  le  plus  immédiat 
qu'on  puisse  imaginer. 

DUBAMD  (Laurent),  né  en  1629/  à 
Olliotiles  près  de  Toulon,  fut  aumônier 
de£(  religieuses  bernardines  de  La  Ciotat 
et  du  Bon-Pasteur  de  Toulon.  U  a  laissé: 
Canîigues  de  Vàme  dévote,  divisés  m  12 
livres,  Marseille,  169a,  in-12  ,  souvent 
réimprimés  ;  et  un  manuscrit  :  Maximes 
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thrétiennès  avec  des  tiRexicni  morales 
sur  la  passion  ds  J.^C.  11  mourut  à  La  Cio- 
tat  en  1708. 

DURAND -BEDAQER  (Catherine, 
femme  de  M  ) ,  virait  au  commencement 
du  18*  siècle.  Elle  avait  de  l'eaprit  et  le 
génie  romanesque.  Nous  avons  df'elle  plu- 
sieurs ouvrages  dans  ce  dernier  genre , 
qui  n*est  pas  le  meilleur  de  la  littérature; 
les  principales  sont  :  La  comUssedeMor- 
tagns:  Les  Mémoires  de  la  cour  de  Char- 
les VIII  \  Le  comte  de  Cardonne,  ou  la 
Constance  victorieuse;  Les  belles  Grecques, 
ou  Histoire  des  plus  fameuses  courtisanes 
de  la  Grèce.  Toutes  ces  productions  sont 
faibles,  et  aucune  n*est  placée  au  pre- 
mier rang,  ni  m^me  au  second.  Nous 
avons  encore  de  cette  dame  bel-esprit: 
des  comédies  en  prose  *  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  ses  romans;  et  des  vers  framr 
çais,  inférieurs  aux  uns  et  aux  autres. 
Elle  mourut  en  i7a6. 

DURAND  (David),  ministre  protestant, 
né  en  Languedoc  vers  1681 ,  fut  chape- 
lain d'un  régiment  envoyé  en  Espagne 
lors  de  la  guerre  de  la  succession;  il  passa 
ensuite  en  Ilollande,  et  enfin  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  en  1763,  pasteur  del'é- 
$rlise  protestante  de  la  Savoie ,  à  Londres. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages; 
les  principaux  sout  :  Histoire  de  la  pein- 
iure  ancienne ,  extraiU  de  ttiistoire  na- 
turelle de  Pline ,  Londres ,  1715 ,  in-fol.; 
Histoire  naturelle  de  Vor  et  de  Vargenl^ 
extraite  de  Pline,  Londres,  1739.  Ces  his- 
toires ont  été  beaucoup  surpassées  de  nos 
jours;  La  vie  et  les  sentiments  de  Lueilio 
Tanini ,  Rotterdam ,  1717 ,  In-I2;  La  re- 
ligion des  Mahomêtans ,  tirée  du  latin 
d^Àdrien  Reland,  La  Haye,  i721,ln-l2: 
c'est  son  meilleur  ouvrage;  Sermons  sur 
divers  textes  de  F Ecriture-Sainle^lXolter- 
dam,t71letl728,in-8,  rares  quoique  très- 
médiocres  ;  les  tomes  11  et  12  de  VEis- 
foire  d'Angleterre,  dt  Rapin  Thoyras, 
in-4,  très-inférieurs  à  ceux  de  l'auteur 
primitif;  les  Académiques  de  Cieirony 
traduites  en  français,  avec  le  latin, 
Ix)ndre8, 1740,  in-â.  extrêmement  rares. 
Son  style  en  général  est  inégal  et  sans 
forée. 

DURAND  DE  MAILLANE  (Pierre- 
Toussaint),  avocat,  né  à  Saint-Remy  en 
Provence ,  fut  élu  député  du  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  d'Arles  aux  Etau-Gé- 
néraux,  ensuite  &  la  Convention  nationale 
par  le  département  des  Rouches-du-Rhù- 
ne,  puis  au  conseil  des  Anciens.  Il  se 
montra  toujours  opposé  aux  Jacobins  et 
favorable  aux  émigrés.  En  1797^  il  fut  mis 
au  Temple  comme  ayant  favorisé  leur 
rentrée  ;  mais  il  fiit  acquitté  par  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Seine,  il  devint. 
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après  la  révolution  du  18  bmmijrè  ^  M 
en  la  cour  d'appel  d'Aix ,  et  oooamt  ni 
fin  de  1914.  Ses  principaux  oumigU 
sont  :  Dictionnaire  du  droit  emmurai, 
Lyon ,  1761 ,  2  vol.  in-4;  nouvelle  M- 
tion,  1770,  4  vol.  in-4,  et  1776,  5  vA: 
Les  libertés  de  V Eglise  gallicane ,  Ly«i. 
1770 et  1776,  S  vol.  in-4;  Instiêuts ^ 
droit  canonique,  Lyon,  1770,  to  vdL 
in-12  ;  Le  parfait  notaire  apoeioliçue, 
1779 ,  2  vol.  in-4;  Histoire  du  cùmiù  et- 
clésiastique  de  l  Assemblée  camstUmtmîe^ 
1791,  in-8.  Cette  histoire  est  intércssanic 
Durand  de  Maillane  était  un  casœsie  n- 
vant;  mais,  en  exaltant  les  Iit>ert6  ft 
l'Eglise  callicane,  il  attaque  Icsdraitedi 
Saint-Siège. 

DURAND  (Jacoues-Françob),  nnoîl* 
tre  protestant ,  ne  dans  un  vHIage  de  ti 
Normandie,  en  1787 ,  eut  qnelqueltmpi 
pour  maître  le  célèbre  abbé  Poulie,  et 
se  rendit  en  1755  a  Lausanne,  pour  v 
embrasser  la  prétendue  Réforme.  Apurfé 
à  Rerne  (1768)  comme  directeur  ra 
nouveau  séminaire ,  il  professa  ensuite 
l'histoire  ecclésiastique  à  Laosanne,  et 
mourut  en  1813,  professeur  de  morsh 
chrétienne.  Ses  princfpaux  ourraget 
sont  :  Abrégé  des  scùncee  et  des  arts, 
1762,  livre  qu'on  a  souvent  réimprimé 
avec  des  changements  nour  \e  taire  se^ 
vir  à  rinstruction  de  la  jeunesse  d» 
quelques  pays  catholiques;  VE^ritit 
Saurin^  1767,  2  vol.in-fs ,  ouTrageqse 
l'abbé  Pidion  reproduisît  l*année  sid- 
vante  avec  des  additions  et  des  soppuo- 
sions  sons  ce  titre  :  Principes  delaréR- 
gionet  de  la  morale^  etc.;  Année  étn^ 
tique ^  etc.,  Berne,  1780,  7  toI.  in-9, 
traduit  en  anglais  et  en  allemand  :  Tm- 
leur  publia  en  1793  deux  vol.  de  nifflê- 
menlàcet  ouvrage  ;  SialisliqueéUmentai' 
rede  la  Suisse,  Lausanne,  1795,  4  veL 
in-8;  Le  Bon  (Us,  ou  la  Piéli/Uiale,  ro- 
man ingénieux  qui  parut  en  180S.  ât- 
mand-Delille.  pasteur  de  l'Eglise réfdN^ 
mée  de  Valence ,  a  publié  les  Sermem 
nouveausBde  Durand,  avec  une  NàSes 
sur  sa  vie ,  Valence,  1809 ,  S  vol.  in-S. 

DURAND  (JeanLouis-Nicolas),  archi- 
tecte ,  ancien  professeur  à  l'école  poly- 
technique ,  né  a  Paris  en  1760 ,  mort  le  S 
janvier  1885,  publia  en  3  vol.  in^  le 
Précis  de  son  cours  d'archîteetuie  à 
réoole  polytechnique ,  et  son  grand  oa- 
vrage  in-fol.  intitulé:  Recueil ei paraUlk 
des  édifiées  de  tout  genre ,  emeiens  et  n» 
dernes  ^  rewusrqmablee  parleur  leoicfe» 
présentant  les  monuments  de  toutes  les 
nations,  comparés  et  gravés  sur  une 
même  échelle.  Durand  dessinait  Tarcliî- 
teeture  avec  perfection;  c'est  lui  qui  ré- 
digea et  dessina  tous  fes  Pr^'ete  es  m» 
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numentsd^  rouTrage  de  Boutfe,  en  4 
tÛ.  in-i,  ouvrage  déposé  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  royale. 

DURANTE  (François),  célèbre  com- 
positeur de  musique,  né  h  Naples  en 
1693,  mort  dans  celte  ville  en  1755.  Son 
style  est  sévère ,  son  harmonie  la  plus 

rire  que  Ton  connaisse,  ses  modulations 
la  fois  savantes  et  naturelles.  Il  s'adon- 
na presque  uniquement  à  la  musique 
dVglise»  et  ne  travailla  jamaîs  pour  le 
t&éâtre. 

DURANT!  (Jean-Efîenne),  fils  d*un 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse, 
fut  capitoul  en  1563,  ensuite  avocat-gé« 
néral,  enfin  nommé  premier  président 
du  Parlement  par  Henri  III,  en  1581. 
C'était  dans  le  temps  de  la  li^ue.  Du- 
rant! y  était  fort  opposé.  Apres  avoir 
^diappé  plusieurs  fois  à  la  mort,  en  vou- 
lant calmer  le  peuplé ,  il  fut  tué  d*un 
coup  de  mousquet,  en  1589.  On  se  jeta 
sur  lui,  on  le  perça  de  mille  coups,  et 
«n  le  traîna  par  les  pieds  à  la  place  de 
réchafaud.  il  avait  fait  des  établisse- 
inenls  utiles,  et  composé  un  savant  traité 
De  riiibus  EccUsia^  faussement  atlribué 
àPlerreDanès»  évéque  de  Lavaur,  et 
imprimé â  IUNne,in-fol.,  en  1591. 

DURANTI ,  ou  Durante  (le  eomle)i 
né  à  Brescîa  en  1718 ,  d'une  famille  no- 
ble et  ancîeane,  se  fit  un  nom  par  ses 
poêsici.  Dans  un  vovage  qu'il  fit  à  Tu- 
rin ,  il  reçut  raccueil  le  plus  flatteur  du 
roi  Char(ies-£mmanuel.  Il  fut  dans  la 
même  faveur  auprès  de  Victor- Amédée 
111  son  successeur,  et  mourut  le  26  no- 
vembre 1780.  Ses  ffoéiiêê  lyriques,  dé- 
diées auroideSardaigne,  sont  intitulées: 
Mime  del  conto  BuranU  Duranli^  Bres- 
da«175fi ,  in*4»  Ony  trouve  ses  scmneU^ 
qui  sont  ce  qu'U  a  faitde  mieux.  Il  essaya, 
avec  moins  de  succès»  de  s'élever  au 
fityle  tragique,  et  a  publié,  en  1704,  une 
tragédie  de  Vifginii ,  dédiée  au  due  de 
^yoie;en  1771,  un  AUilim  Uêgulm  ^ 
dédié  an  grand-duc  de  Toscane.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  Discours  et  Orai' 
sons  funèbres  qu'il  prononça  en  diverses 
circonstances  et  qui  prouv^ttt  qu*il  M 
manquait  pas  de  talents  oratoires. 

DURANTON  <A.-BO«  né  àMassidOD 
en  173$,  était  avocate  Bordeaux  au  com- 
mencement de  laRévolution,  et  devint 
procureur-syndic  du  département  de  la 
Gironde ,  lors  de  la  formatioii  des  inoa^ 
celles  adminlstrailoiis.  Quoique  doué  de 
•peu  de  moyens ,  il  fut  porté  «  en  1792 ,  eu 
oninistère  de  la  iusUce  par  la  faction  gi* 
rondine ,  et  il  s'y  oanduisit  avecasaet  de 
UMMlération;  mais  il  ne  put  s'y  mainte- 
nir, et  il  se  relira  dans  sa  fanulle ,  où  it 
^ebercba  à  se  faire  oublier.  Il  ne  put  y 
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parvenir;  dénoncé  par  les  lerrorisies , 
il  fut  arrêté  et  livré  a  la  commission  ré« 
volulîonnaire  de  Bordeaux,  qui  le  con- 
damna a  mort  le  20  décembre  1793. 

DURAS  (La  duchesse  de,  née  de  Kia- 
siiNT),  passa  le  temps  de  nos  troubles  à 
l'étranger ,  ne  rentra  en  France  que  pour 
vivre  dans  la  retraite,  et  émit  sous  la 
Reslauration  les  opinions  qu^elle  avait 
puisées  dans  la  société  de  M""*  de  Staël. 
Passionnée  pour  la  m^ifiod^  del^ancaster, 
elle  fonda  même  une  écjok  d'enseignement 
mutuel  h  Paris.  M"«  de  Duras  publia  (rfur 
sieurs  romans  :  Ourika,  Pans,  1844, 
in-12;  Edouard,  1835,  2  vol.  in-12.0l| 
est  fâché  qu'avec  son  talent  elle  se  soit 
adonnée  au  genre  de  liitérature  le  plue 
inutile ,  quand  II  n'est  pas  le  plus  mépri* 
sable»  Elle  mourut  à  Nice  le  16  janvier 
1828. 

DURDENT  (R-J),  né  à  Paria  vers 
1775 ,  se  consacra  d*abord  à  la  peinture, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  livrer 
entièrement  h  la  littérature.  Ses  princi^ 
paux  ouvrages  sont  des  romans  peu  oon< 
nus ,  et  des  compilations  historiques  qi4 
ne  sont  pas  toujours  faites  avec  beau*» 
coup  de  choix.  Kous  citerons  :  Hietoirs 
de  Louis  XVi,  suivie  d'un  Appendice 
contenant  la  liste  alpluihiiique  de  tous  Us 
régicides  ,  avec  de  courtes  nctiees  sur  le^ 
plupart  d'entre  eux^  l8l7,  in-8.  Durdeiit 
était  un  des  rédacteurs  de  la  GatcVe  de 
France  ;  il  a  travaillé  aussi  à  la  Uioaraphie 
univereeile,  et  a  terminé  ses  jours  a  Parie 
le  3  juin  1819. 

DUREAU  DE  LAMALLE  (Jean-Bap* 
tiste-Josepb-René),  né  le  31  novembre 
1742,  ^  Saint-Domingue,  où  songrand^ 
père  était  gouverneur»  fut  amené  en 
France  à  Fâge  de  cinq  ans ,  et  il  y  fit 
d'excellentes  études  aii  collège  Du  Pies- 
sis.  S*étant  Qxé  à  Paris ,  il  s'y  lia  avea 
les  hommes  les  plus  distingues  dans  les 
sciences  et  dons  les  lettres ,  et  particih 
lîèrement  avec  Delille.  il  fut  nommé 
membre  du  Corps  législatif  en  1803,  de 
rinstitut  en  1804»  et  mourut  dans  sa 
terre  du  P^ehe  le  19  septembre  4807. 
On  lui  doit  :  une  Traincf ion  du  TraUé 
des  Inen faits  et  Sénèque»  1776«  in-13; 
une  Traduction  de  TaciU,  1790  ,  3  vol. 
in-8,  bien  supérieure  à  toutes  oelles  qui 
l'avaient  précédée ,  y éimprimée  en  1808 
en  5  vol.  in*8 ,  avec  le  texte  latiin  ;  nne 
TraductUm  de  Salluste  9  moins  c«(lraée 
âne  celle  de  Jocito.  Il  avait  entrepris  une 
tradmtiom  de  TiterLive  ;  mais  la  mort 
ie  surprit,  lorsqu'il  n'avait  terminé  qiua 
la  première  décade,  les  trois  premiera 
livres  de  la  troisième ,  et  les  deua  pr^ 
miers  de  la  quatrième.  Noël  a  ternuné 
celte  excellente  Traduction^  et  l'a  publiée 
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en  1 810 .  15  fol.  ia-8 ,  aTee  le  texte  latin. 

DUREE  (AlberD  naquit  à  Nuremberg 
en  1471.  Après  avoir  voyagé  en  Flandre, 
en  Âllemagoeetà  Venise,  il  mit  en  lu- 
mière ses  premières  estampes.  Il  devint 
si  habile  dans  le  dessin,  qu'il  servit  de 
modèle  aux  peintres  de  son  temps ,  aux 
italiens  même.  L'empereur  Maximî- 
lien  le'  te  combla  de  bienfaits.  U  lui  don- 
na lui-même  pour  les  armoiries  de  la 
peinture  trois  alertons ,  deux  en  chef  et 
un  en  pointe.  Ce  prince  dit  un  jour,  en 
parlant  à  un  gentilhomme  :  «  Je  puis 
«  bien  d'un  pavMn  faire  un  noble  ;  mais 
«  je  ne  puis  changer  un  ignorant  en  un 
«  aussi  nabile  homme gu'Albert Durer.» 
Les  tracasseries  de  sa  femme ,  véritable 
furie ,  le  firent  mourir  de  chagrin ,  à  67 
ans ,  en  1528.  Durer  ne  lui  ressemblait, 
en  rien  :  Il  était  plein  de  douceur,  de  mo- 
dération ,  de  sagesse.  On  a  de  lui  un 
Srand  nombre  é^tstampeâ  et  de  lableaux^ 
ans  lesquels  on  admire  une  imagination 
vive  et  féconde,  un  génie  élevé,  une 
exécution  ferme  et  beaucoup  de  correc- 
tion. On  souhaiterait  qu'il  eût  fait  un 
meilleur  choix  des  objets  que  lui  présen- 
tai! la  nature,  que  ses  expressions  fussent 
plus  nobles  ;  que  son  goût  de  dessin  fût 
moins  roide ,  sa  manière  plus  gracieuse. 
Ce  maître  n*observait  guère  le  costume: 
il  habillait  tous  les  peuples  comme  de;s 
Allemands.  On  a  encore  de  lui  quelques 
écrits  SUT  la  géométrie,  la  perspective , 
les  fortifications ,  les  proportions  des  fi- 
gures humaines,  etc.  Le  roi  de  France  a 
trois  tentur^.'S  de  tapisserie  d'après  ses 
dessins.  On  voyait  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux au  Palais-Royal.  Son  estampe  de 
la  MéUmeolie  est  son  cfaef-d*ceuvre  ;  ses 
FtfTofM  sont  encore  d'une  beauté  singu- 
\ère  En  1778,  M.  Husgenadonné  en 
allemand  un  Catalogue  raisonné  de  (ouUs 
les  estamoes  gravées  sur  te  cuivre  ou  sur 
le  fer  de  h  main  propre  d^ Albert  Durer, 
Francfort  et  Leipsick  ,  J  vol.  in-8  II  en 
a  wnis  plusieurs.  (Voyez  le /©«mal  Aw- 
tof^que  et  littéraire  de  Luxembourg ,  15 
juillet  1178,  page 404.) 

DORINGER  (Melchior),  professeur  en 
histoire  ecclésiastique  à  Berne,  peut  four- 
nir un  nouvel  artide  au  traité  De  infeli- 
cilate  litteraiorum.  Il  passa  toute  sa  vie 
dans  la  mélancolie  et  la  misanthropie.  Le 
feu  ayant  pris  à  sa  maison  le  i"  janvier 
1733  ,  il  tomba  d'un  troisième  étage ,  et 
mourut  une  heure  après ,  dans  sa  76* 
année.  Le  célèbre  Sdieuchzer,  auteur  de 
l^kPhyMiea  sacra,  avait  proEté  des  lu- 
mières de  Duringer. 

DURÎVAL  (Nicolas  LuT0N),né  à  Com- 
mercyle3l  novembre  1723,  a  publié 
une  Description  de  la  Lorraine  et  du 
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Barrais,  llancf ,  17Ta-88, 4  fél.  {a4,  iv- 

Sardée  comme  un  nîodèle  dea.  ouniges 
e  ce  genre.  Les  faits  y  sont  préseofi»: 
avee  méthode  ;  le  atyle  en  est  agséalito^'' 
et  les  nombreuses  indications  sont  &m» 
exactitude  scrupuleuse.  Viniroduetimi 
formant  le  !•'  volume  est  une  htaiftt 
complète  de  la  Lorraine.  Elle  avait «tén» 
bliée  en  1774,  in-8.  Dorival  est  mort  à' 
Heilleeourt  pr&  de  Ilancy ,  le  Si  âéeasa»  ' 
bre  1795. 

DUROG ,  duc  de  Frlonl  et  gran4in- 
réchal  du  palais ,  né  à  Pont-a-afmBnm 
en  1773,  d'un  ancien  officier  «  gentil- 
homme sans  fortune,  qui  avait  épooéla 
fille  d'un  noUire  estimé  de  cette  ritle,  fia 
d'excellentes  études  à  l'école  niilîtanv, 
devint  lieutenant  en  1793 ,  éraiiera ,  ct^'- 
rentra  bientAt  en  France  où  il  faillit  êttm' 
arrêté  comme  émigré.  Sorti  de  ce  nan*  * 
vais  pas ,  il  devint  aide-de-carop  en  jgéi^ 
néraf  Lespinasse ,  puis  de  Bonai^arf*^  • 
par  la  protection  de  Marmont,  soo  an- 
cien camarade.  Il  raccompagna  es  Ha» 
Ile,  en  Egypte ,  et  fut  pendant  quimeani 
son  ami  et  son  confident  le  plue  iotine,' 
même  de  ses  plaisirs.  Bonaparte  rem- 
ploya dan^  les  missions  les  pluê  impof^ 
tantes  et  les  plus  délicates,  et  Peitvoya 
successivement  à  la  coor  de  Berlin ,  de  ' 
Stocicholm,  de  Vienne,  de  Sainl-Pèlet»^  r 
bourg;  satisfait  de  la  manière  dont  ffJ 
s'acquitta  de  ces  missions,  U  lui  donna'' 
toute  sa  confiance ,  le  combla  de  bie«*  ■' 
faits ,  et  voulut  toujours  l'avoir  «uprié 
de  sa  personne.  Duroc  était  plus  pvopÂ  ^ 
à  servir  dans  l'intérieur  du  palais  qpr*'. 
sur  le  champ  de  bataille.  Cependant  0  ^Êf'. 
la  commission  honorable  ae  remplaeet^fi 
un  instant,  dans  le  commandemrnt  éat^ 
grenadiers  de  l'armée  d'Aileiiiasne,  lê^'^ 
général  Oudinot,  et  l'honneur  ce  tnoa^' 
rir  à  WurUcben ,  où  il  fut  tué  d'nn  belMJ 
let  de  c4mon  le  33  mai  1813,  qoaiqu'ii  sa^ 
Unt  fort  loin  de  la  mêlée.  ^^ 

DUROSOI  (Barnab6-FirmînDBBoioV> 
connu  sous  le  nom  de , }  né  à  tais  e#^ 
1745,  s'adonna  aux  lettres  et  essajna  laaa^ 
les  genres.  Mais  dans  tons  ses  ouvragui"* 
resta  au-dessous  du  médiocre.  Au  tam^ 
menoement  de  la  Révolution,  il  emhnam^ 
le  parti  de  la  cour ,  et  publia  un  ootm^'* 
périodique ,  sous  le  titre  de  l?aaeifttfr>'' 
Parts.  Lorsque  Louis  XVI  fut  ranenédf - 
Varennes  et  retenu  dans  le  diiltean  drtf* 
Tuileries,  il  eut  la  générense  idéed'CDift: 
gager  les  fidèles  auiets  du  roi  à  s'i  '  ^ 


pour  ses  otages.  Apres  le  lo  aodi,  il  aO^ 
ta  Paris  ;  mais  la  retraite  qu'il  avait  mm* 
sie  fut  bientôt  découverte  :  il  fat  anéié  , 
condamné  à  mort  le  39  août  1793,  et  oé* 
cuté  le  même  jour» 
DUROSOY  ( Jean-Baptiste },jésaHer 
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Dé  À  Bfilfort  en  1726,  et  mort  le  3)  tTril 
iqOl,  dans  le  canton  de  Soleure  en  Sois- 
le,  où  il  8*était  retiré  lors  de  la  perséca* 
tion,  a  publié  :  PhiloêonhU  tociaU ,  on 
Eisai  mr  les  devoirs  de  f  homme  et  du  ci' 
toijen^  1753,  ln-12;  il  se  proposait  de 
bire  paraître  plusieurs  antren  ouvrages, 
|ui  ont  été  détruits  pesdant  la  RéTolution. 
[1  avait  professé  la  théologie  au  collège 
royal  de  Colmar. 

DURRIUS  (Jean-Conrad),  né  ft  Nu- 
remberg en  1625,  fat  successivement 
)rofes8eur  en  morale ,  en  poésie  et  en 
héologle  à  Altorf,  otk  îl  mourut  en  1667. 
)n  a  de  loi  une  lettre  dans  laquelle  il  ra- 
»nte  à  un  de  ses  amis  que  les  premiers 
oyenteurs  de  rimprimerie  furent  acca- 
ids  de  magie  par  quelques  moines  «  afiOi- 
;és  de  ce  que  Tin? ention  de  cet  art  leur 
enlevait  les  gains  qu'ils  étaient  accoutu- 
Dés  de  faire  en  copiant  les  manuscrits, 
iff  is  celte  anecdote  est  de  l'Invention  de 
)iuTius.  Il  est  bien  vrai  que  la  srande 
essemblance  des  épreuves  a  fait  drabord 
Dup^onner  de  la  magie  ;  mais  ce  ne  sont 
âs  les  moines  qui  ont  adopté  ni  répan- 
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les,  qui  étudiaient  et  s'inslruisalent, 
andis  que  le  reste  du  monde  croupis- 
ait  dans  Vignorance.  On  a  encore  de  lui 
fynopm  îheologiœ  maralis  et  d'autres 
luvrages. 

DURST,  roi  d*Eoosse.  Quoiqu'il  fât  fils 
l'un  père  brès-vertueux,  if  s'abandonna  au 
m  et  aux  femmes,  et  cbassa  son  épouse 

gtime,  Glle  du  roi  des  Bretons.  Les  no- 
\  ayant  conspiré  contre  lui,  il  feignit 
le  changer  de  conduite,  rappela  sa  fem- 
ne,  assembla  les  principaux  de  ses  sujets, 
Itun  serment  solennel  pour  la  réforme 
le  l'Etat,  pardonna  a  des  criminels  pu- 
ilies  et  promit  qu'à  l'avenir  il  ne  ferait 
len  sans  l'avis  de  la  noblesse.  Cette  ré- 
tmciliation  fut  célébrée  par  des  réjouis- 
ances  publiques  ;  il  invita  les  nobles  à 
ouper ,  et  les  ayant  tous  assemblés  dans 
m  lieu  »  il  envoya  des  scélérats  qui  les 
gorgèrent.  Cette  trahison  irrita  Celle* 
Dent  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  trouvés  à 
ette  fête,  qu'ib  levèrent  aes  troupes, 
ai  livrèrent  bataille  et  le  tuèrent  vers 
'an95avantJ.-G. 

DUSAULCHOYDE  BERGEMOOT  (lo- 
lephrFrancois-Nioolas),  poète  et  publi- 
^ ,  né  S  Toul  le  31  février  1760 ,  sé- 
ouma  d'abord  quelque  temps  en  Hollan- 
ie ,  où  il  coopéra  à  la  rédacUon  de  la  Ga- 
lette éT Amsterdam.  De  retour  en  France, 
il  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de 
la  Révolotion  et  rédigea  successivement 
le  Courrîtr  Mtionai ,  le  Républicain  et 


la  Smnaine  polUique  et  Ulièraire.  Em- 
prisonné sous  la  Terreur ,  îl  fut  relâché 
après  le  9  thermidor  et  entra,  ve»  la  On 
de  1796,  dans  les  bureaux  du  ministre 
delà  police,  qui  lui  confla la  surveillance 
des  journaux.  Privé  plus  tard  de  cette 
place ,  il  fut  attaché  ft  la  rédaction  du 
Journal  des  arts^  des  sciences  et  de  la  lit» 
térature^  puisa  celle  du  Courrier  de  VEur 
rope ,  qui  fut  plus  tard  incorporé  aveclo 
Journal  de  Paris.  Ousaulchoy  mourut  h 
Paris  le  35  juillet  1835.  On  a  de  lui ,  en- 
tre autres  productions  :  Almanaehdu 
psUfU^  17934793,  2  voK  in-18;  la  Con^ 
fédération  générale  des  fidèles  et  leur  riih 
nionau  tombeau  de  Louis  Zr/,1797. 
in-8  ;  le  Rappel  des  dieux ,  ou  le  ConseÙ 
céleste ,  scènes  héroïques  pour  la  naissance 
du  roi  de  Rome ,  1811 ,  in-8  ;  EpUres  à 
Esménardj  1811 ,  ln-8  ;  les  Soirées  de  for 
milU^  recueil  philosophiaue  ^  moral  et 
divertissant^  1817,  3  vol.  in-13  ;  le  Cen- 
seur amhigu^  littéraire ,  politique  et 
philosophique,  1817,  3  vol.  in-12;  ilfo- 
saïque  historique  ^  littéraire  et  politique, 
etc»  ;  des  Odes. 
DU  SAULT.  (Voyez  Sàult.) 
DUSGH  (Jean-Jacques),  né  àZell, 
dans  le  payade  Lunebourg,  en  1725, 
niort  le  18  décembre  1783 ,  professeur 
au  collège  d'Altona ,  s'exerça  avec  suc- 
cès dans  plasieurs  genres  de  poésie ,  et 
excella  surtout  dans  le  ^[enre  didactique 

Sar  la  pureté  de  sa  diction ,  et  par  Tart 
'égayer  la  sécheresse  des  sujets  tirés  de 
la  physique ,  de  la  morale ,  etc.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  allemand.  Voici  les 
principaux  :  Mélanges  dans  les  différents 
genres  de  poésies  9  léna,  l754,in-8.  On 
y  remarque  surtout  Les  Sciences ,  poème 
didactique  en  huit  chants;  Lettres  powr 
(ormer  le  cmur^  Leiosick,  1758,  3  voK 
in-a  ,  réimprimées,  inid..  1773.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français ,  hollan- 
dais, danois,  hongrois  et  suédois  ;  Xsl- 
très  pour  former  le  goût  d'unjeune  homme, 
Leipsick  ctBreslau,  1764-1773 , 6  vol. 
in-8;  (ouvres  complètes  tn  vers,  l*'et 
3«  vol.  in-8, 1765  et  1767.  Les  3*,  4*  et  5* 
vol.  n'ont  point  paru* 

DUSSAULT  (Jean-Joseph)»  littérateur 
et  critique  distingué,  né  à  Paris  en  1769, 
fit  de  très-bonnes  études  au  collée  de 
Sainte-Barbe,  et  se  disposait  à  se  livrer 
à  l'enseignement,  lorsque  la  Révolution 
survint  ;  on  ne  sait  pas  Uop  quelle  fut  sa 
conduite  dans  les  commencements  ;  il  ne 
se  fit  remarquer  qu'après  le  9  thermidor, 
où  il  travailla  à  YOrateur  du  peuple ,  pil* 
bllé  par  Fréron,  dans  un  sens  entière*-  •■ 
ment  opposé  ft  ce  qu'il  était  dans  rorigine;  . 
il  donna  dans  le  même  temps  auelaues  ; 
brochures  politiques  écrites  dans  le  même  ( 
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esprit,  et.pÎ!»  tard  il  trarania  au  YM- 
diquê ,  dont  les  principaux  auteurs  fo- 
rent condamnés  à  la  déportation  le  18 
fhictidor;  cependant  U  échappa  à  cette 
proseription ,  et  après  le  18  bniraaire  il 
derint  un  des  collaboratears  du  Jowmat 
de$  Débats,  et  il  y  trarailla  régulièrement 
jusqu'en  1818,  et  ensnlte  par  intertalle; 
ses  arîicleB  étaient  signés  de  la  lettre  Y, 
et  plus  spécialement  consacrés  à  l'analyse 
et  au  Jusement  des  ouvrages  de  littéra- 
ture et  drimaginalion.  Ils  ont  été  recueil- 
lis en  5  Tol.  In*8 ,  sous  le  titre  iT Annales 
Uiiiraires^  et  ils  lui  assurent  un  rang 
distingué  parmi  nos  meilleurs  critiques. 
En  1818,  il  obtint  la  croix  de  la  Légion- 
d*Houneur,  et  peu  de  temps  après  une 
des  places  de  conserrateur  de  la  biblio- 
thèque de  Sainte-GeneTiève.  Il  est  mort 
en  4894^«près  avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs delà  religion,  qu*ii  avait  toi;^urs 
professée  et  souvent  défendue  par  ses 
écrits.  On  a  encore  de  lui  :  Fragments 
pour  sermr  à  rhisloirs  de  la  Convention 
nationale ,  où  Ton  trouve  des  détails  cu- 
rieux et  bien  présentés  ;  et  plusieurs  or- 
iieles  dans  la  Biographie  universelle. 

DUSSÂUX  (Jean),  né  à  Chartres  le  28 
décembre  1728»  d'une  famille  estimée 
dans  la  robe ,  servit  dans  la  guerre  de 
s^  ans^  sous  le  maréchal  de  Richelieu, 
en  qualité  de  commissaire  de  la  gendar- 
mene,  et  ay  distingua  par  son  courage. 
Son  corps  étant  revenu  a  Lunéville ,  n  y 
acquit  l'estime  du  roi  Stanislas.  De  re- 
tour â  Paris ,  en  1770 ,  il  se  livra  entiè- 
rement aux  lettres  et  ftit  admis,  en  1776, 
an  nombre  des  membres  de  l'académie 
des  inscriptions.  Son  enthousiasme  natu- 
lel  et  son  godt  ardeni  pour  la  nouveauté 
lui  firent  embrasser  les  principes  de  la 
Révolntion.française;  cependant,  appelé 
à  la  Convention ,  il  y  parut  un  des  plus 
modérés,  et  fut  dn  nombre  des  73  dépu- 
tés incarcérés  pour  n'avoir  pas  lutté  avec 
aises  de  force  contre  les  partisans  de 
l'ancien  régime.  Il  faillit  même  être  en- 
fOffé  k  la  mort  ;  mais  Marat  obtint  sa 
griœ,  en  le  représentant  comme  un 
vieillard  incapable  dedevenir  dangereux, 
et  qui  commençait  ft  radoter.  Dans  la 
trop  mémorable  séance  du  15  janvier 
1798  y  il  vota  en  ces  termes  :  «  Du  fond 
«  de  maconscieoce,  jevote  Tappel  au 
«  peuple  ;  le  crois  qu^^n  peut  être  très- 
"  boa  patriote  sans  tuer  son  ennemi 
«  parterre.  Je  demande  que  led-devant 
«  loi  soit  iétemi  pendant  la  guerre  et 
«  feinni  à  la  paix.  »  Le  sursis  lui  parut 
de  toute  juittee.  Homme  membre  du  eon- 
«cil  des  Anciens  en  1787,  il  se  prononça 
fortement  contre  le  rétablissement  des 
lotericf,  dom  il  avait  déjà  dét  rit  l'immo- 


BUT 

ralité  dans  Fun  de  ses  ouvrages.  H  sorti  I 
du  conseil  en  mai  1798 ,  et  mourut  le  itf  i 
mars  1789,  après  une  maladie  kmgwebi 
douloureuse.  Ses  principaux  ourcayeii 
sont  :  Satires  de  Juioénal  «  tniilnifnifi 
français  :  c^est  la  meilleure  iradactiasi 
que  nous  ayons  de  ce  poète  ;  De  tepiK- 
tton  du  Jeu,  1779,  in-8  :  un  strie  liaâi6%, 
inégal ,  et  tendant  souvent  à  la  pcéfCBr- 
tion,  a  nui  au  succès  de  cet  ouvrage^ 
Voyage  à  Barrige  et  dont  Us  Eamitm 
Pyrénées,  fait  enl7â8,  Paris,  179S.1  voL 
in-S  :  l^iuteur  a  cliercbé  à  imiter  Slcnf^ 
mais  H  n*apas  réussi;  Mémoire  swri 
satiriques  latins,  inséré  dans  les  Jf 
res  de  Vaeadémie  des  inseriptioms. 

DUSSIEUX  (Uuis),  né  k  Ao 
en  1744  ,  d'une  famille  noble  ;  s:^ 
à  la  littérature,  et  fut  un  des  tedateas 
du  Journal  de  Parisé  Quoique  lié  avesta 
coryphées  du  (>arti  philosophique  «  A 
n'en  partagea  ni  les  principes  poliiiqaQn 
ni  leurs  sentiments  anti-reîigieiii,  et  ne 

Prononça  même  avec  tant  de  cbaleoc^  à 
époque  de  la  Révolution ,  contre  tsirte 
innovation  ,  que  Chamfort  TappiUK 
Dussieux  U  {éodaU  En  1787 ,  î7  fut  ékÊ, 
député  au  conseil  des  Anciens  par  le  dé- 
partement d*£ure  et  Loire,  et  vola  cons* 
tamment  avec  le  parti  accusé  de  voialoir 
rétablir  la  royauté.  Cepeadanl  il  édaap» 
pa  à  la  proscription  du  18  fradtidor ,  m 
retira  dans  le  Perche  après  la  session»  et 
mourut  le  21  août  1805.  Ses  princiMSK 
ouvrages  sont:  Histoire  abrégé*  detaM> 
eoutertê  et  de  la  conquête  dit  Iskdm 
les  Portugais^  1770 ,  in-13;  U  lléee 
ron  français ,  ou  Anecdotes  kîsioriqmmi^ 
amusantes^  1772  et  1784,  S  vol.tn-4, 
^g.  ;  Nouvelles  espagnoles ,  1772 ,  ft  i«L 
in-12.  Roland  fkrieux  ^  tradoctîQQ  ttMk 
velle ,  4  vol.  in-8. 

DUTEMS  (Jean -François  Hugcvs, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  tfocteurds 
Sorbonne ,  né  à  Reugney,  en  Frasdi^ 
Comté,  le  6  aodt  1745,  mort  le  t9  jsdbt 
1811.  On  lui  doit  :  Eloge  de  JPScnv  db 
TerraiU  appelé  le  ekeveSier  sons  paur  «( 
sans  reproche ,  Paris ,  1770 ,  itt-8;  Mah 
ayrique  de  saint  Louis  ^  vrcmonté  iiwMW 
les  membres  de  VAcadémte  /irciifete,l^i 
ris,  1781,  in>8 ;  Le  Clergé  d»  trwMM^m 
Tdbleaux  historique  et  eàronolof  îfutér 
archevêques^  éviques ,  abbés  H  atikmm 
du  royaume.  Pans.  1774-7S  ,  4  v«i.«i#.| 
Ce  n'est  pas  simplement  m  afar^ii|| 
Gallia  ehristiana  ;  Dutems  corrigvu  fia- 
sieurs  erreurs  échappées  aux  aulcan  de^ 
ce  grand  ouvrage,  et  le  oontiBos  àBsqsli 
1774,  en  ajoutant  sur  quelques  amape-. 
les  des  pièces  encore  inédites.  Resta  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de  ter- 
miner ce  beau  travail;  HisioirtéoJtm 
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ÇkmrhUÎ^  due  de  Maribarùugh^  Paris, 
[808 ,  8  vol.  in^  t  «▼M  figurée ,  plans  t% 
tartn  ;  «iivrage  remarouable  par  la  pu- 
«té  du  atyle,  la  facililé  do  récit,  et  sitr- 
oui  par  llmparlialité  de  Taolear;  Hiê- 
lairv  4b  Henri  VIII  ^  restée  manuscritew 
DUTEiSS  (Loaîs),  né  à  Tours  k  16 
anrier  1730,  de  pareats  protetlaou, 
Miisa  en  Angleterre  ,  et  s'attacha  à  lord 
f  ackenzie,  qui  kri  procura  plusieurs  em- 
ilols  honorables  et  lui  laissa  un  legs  ood> 
jdérable  qui  te  mit  à  uiôine  de  passer 
%8  dernières  années  de  sa  vie  dans  ïûi* 
ance  et  dans  la  société  des  grands.  Il  est 
sort  le  23  mai  18t2.  Il  a  laissé:  Recher- 
h0êsur  Vorifine  diê  dèemÊvertn  aiUri» 
méeê  aux  modemeê ,  1766  ,  2  vol.  in-6; 
{^%^iion  1612.  Cet  ouvrage  »  écrit  avec 
ntant  de  simplicUé  gue  de  précision,  fut 
pûté  du  public,  mais  déplut  aux  pltilo» 
ophes  ,  fiarce  (pie  Tauleur  y  démontre 
[oe  la  philosophie  moderne  n'a  fait  que 
"épéter  ce  qui  avait  été  dit  et  redit  dans 
DUS  les  biéclBs  et  presque  ébez  tous  les 
peuples.  Il  ne  laisse  pas  même  à  ces  or- 
SneiJleux  la  triste  gloire  d*avoir  enfanté, 
es  premiers ,  les  erreurs  qu'ils  se  sont 
ifforcés  d'accréditer;  Poéties,  1767,  în-13; 
.m^  in-8;  Le  7ocitn,  Rome,  1769,  in-12, 
élmprimé  sous  le  titre  d'appel  au  bon 
mms^  où  Voltaire  et  Rousseau  sont  peu 
néaagés  ;  EapUeation  de  quelques  «lé- 
Eas7/«#  de  peupin^  de  vilUi  et  de  raie , 
prfcguee  et  phéuieiennee  ^  1773,  in*4: 
lauvelle  étUtlon,  1776,  in4,  ouvrage  es- 
îmé  et  peu  commun  ;  Logique,  ou  tAri 
U  raisonner,  176$ ,  in-lâ  ;  1777,  in-8  ; 
Ehf  miroir  ard«iil  d'Arehimède ,  177ô  » 
n-8;  Des  pierres  préeieuses  et  des  pierres 
înes,  avee  les  moment  de  les  eonnaiire  et 
le  les  évaluer,  1776 ,  in-lS.  Cette  édition 
ist  très*reclierchée ,  1777 ,  în-6;  1783  , 
B-12  ;  itinéraire  des  roules  les  plus  fré* 
fuenUes^  on  Journal  d'un  voyage  auu 
9rnuipaies  villes  d'Europe  ,  1775,  in^S, 
irès^onveot  réimprimé;  De  V Eglise^  du 
9ape,  deaudques  points  dé  eontroverse 
ilnteyen  de  réunion  de  iouUs  les  égUms 
9krétiennes^  1781 ,  ïnS,  réimprimé  aous 
le  titre  deConiid^elioiit  ihhlogiqueêf 
nnr  les  moyens  de  réunir  taules  Us  églises 
fkrMennes,  1796,  in-»S;  L'ami  des  élnui- 
fsrs  gui  voyagent  en  Angleterre ,  1789 , 
Hi-6 ,  réimprimé  sous  le  titre  de  Guids 
9Mral ,  ph^fsique  et  poUHquo  des  éfran^ 
gers,  1790,  ln-12,  souvent  réimprimé. 
On  kû  doit  encore  une  édition  des  Œi*- 
m«  comp{é«#i  d<  Lsiknitz^  Genève,  1769^ 
6voLin-4» 

^  B¥T£RRAIL(lamèreTHKMltSB),T#- 
ugleuse  de  la  eongréatlon  des  yiles  de 
Motre-Dame ,  était  net  à  SaittMienhM  , 
dans  in  Roneague.  EUe  se  a^ti^  de 
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bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la  vie 
religieuse  ,  et,  malgré  les  sollicitations 
de  sa  famille,  elle  entra  chez  les  filles  de 
Notre-Dame ,  fondées  dans  le  17*  siècle 
par  M**  de  Lestonac  de  Mootferrand  , 
et  fort  répandues  dans  le  MidL  JLa  mère 
Duterrail  quitta  la  France  pendant  la  Ré- 
volution ;  mais,  dès  que  le  calme  fut  ré- 
tahli,  elle  revint  à  Toulouse,  ^t  y  ouvrit 
une  école  gratuite.  Bientôt  quelques  an- 
ciennes religieuses  vinreot  se  jomdre  ft 
eUe ,  et  en  180$  elles  acbeièrent  l'ancien 
couvent  de  Saint- Antoine,  où  elles  s'éta- 
lUirent.  L'année  suivante,  la  maison  fut 
autorisée  par  le  gouvernement,  et  M** 
Duterrail  fut  élue  supérieure.  La  congré- 
gation s'accrut,  et  par  ses  soins  dix  non* 
veaui  établisseosents  furent  fondés  en 
France*  Son  esprit,  son  tact,  sa  douceur, 
sa  piété,  la  rendaient  propre  à  gouverner 
ses  filles  comme  à  édifier  les  gens  du 
dehors.  En  1829,  elle  fil  le  voyage  de  Rome 
pour  poursuivre  la  béadfication  de  Al"*  de 
Lestonac,  fondatrice  de  son  Ordre.  Ayant 
trouvé  dans  cette  ville  les  dispositions 
les  plus  favorables  pour  avoir  un  établis- 
sement des  filles  de  son  Ordre,  elle  pro- 
fita d'une  occasion  qui  se  présenta  en 
lft34,  et  partit  de  nouveau  pour  Rome 
avec  deux  de  ses  filles,  aGn  d  exécuter  ce 

I>rojet.  Elle  reçut,  quelque  temps  après, 
es  V0SU1L  de  douie  religieunes ,  et  donna 
le  voile  à  cinq  novices.  Le  27  du  moin 
d'avril  de  la  même  année ,  elle  fut  élue 
et  proclamée  supérieure  de  la  commu- 
nauté. Peu  après  ,  l'évéque  d'Orvièle  loi 
offrit  dans  cette  ville  un  couvent  avec, 
une  dotation  convenable.  La  mère  Du- 
terrail y  envoya  une  petite  colonie.  Elle 
survécut  peu  à  ses  dernières  dispositions; 
une  fièvre  léthargique  l'enleva  à  sa  com- 
munauté, le  19  juillet  1834»  à  l'âge  de 
75  ans. 
DU  TERTRE.  (Voy.  TEUTnE.  ) 
DU  TILLET.  (Voy.  Titon.) 
DUVAL  (  Pierre  )  naquit  à  Paris , 
possédait  les  langues  anciennes,  cultivait 
la  poésie.  François  I*'  le  chargea  de  sur- 
veiUer  l'éducation  du  Dauphin,  et  le  ré- 
compensa de  ses  soins  en  le  nommant  à 
révêetaé  de  Séez  ,  vers  1M9.  Ce  prélat 
asHÎsta an coDcile de  Trente,  et  mourut 
à  Vincennes ,  en  i634.  On  a  de  lui  :  une 
Traduction  du  Crilias  de  Platon  ,  faite 
par  ordre  du  roi,  publiée  en  1547  et  rétm- 

Srimée  «en  1682,  avee  le  Commentaire 
e  Jean-lHkiasle;  La  Triomphe  de  vérité^ 
oà  eoM  wèonlrés  infinis  les  maux  commis 
sous  la  iyvamiie  de  rAnhekHsi,  iité 
de  Mapkeuê  Yegeus ,  et  mirenverst  Paris, 
1652;  ils  te  grandeur  de  MHen^  et  delà 
eennaùsance  qu'on  peut  avoir  de  lui  par 
4es  muvree.  Péris,  1568 ,  1656 ;  Pt  te 
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Siisanee^  iopiencê  et  honii  de  Di$n^ 
ril,  1558,  1659. 

DUVAL  (Jean),  prodw  parent  de  Jean- 
Baptiste  et  de  la  famille  d'Antoine  le 
Clere,  qui  les  attira  tous  deux  à  Paris 
pour  y  compléter  leurs  études,  naquît  à 
Clameeyen  1597.11  fit  d'abord  demanda 
progrès  dans  la  langue  greeque  et  entra 
dans  l'Ordre  desCannes  déchaussés.  Son 
nom  de  religion  était  Bem^é  de  SeMe- 
Thirhe.  Occupé  de  fonctions  relatiTCS 
aux  mIssIoDS  du  Levant.  Il  apprit  les  lan- 
gues de  ee  pays»  dans  lequel  il  séjourna 
fongtemps,  trafaillant  à  la  propagation 
de  la  foi  et  aux  intéréu  du  commerce 
français.  Il  fut  nommé  éréque  de  Baby- 
lone  en  1 638»  et  Tisila  la  Perse.  Il  contri- 
Ima  à  la  fondation  du  séminaire  des 
Missions-Étransères  à  Paris,  auquel  il  lé- 
ftua  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la 
faubourg  Saint-Germain;  <festde  là  que 
vient  à  une  des  rues  de  ce  âubourg  le 
«om  de  Jladylone  qu'elle  porte  encore. 
Jean  Duval  conna  de  plus  au  même  se- 
«nlnaire  quelques  arpents  de  terre  ou'il 
possédait  dans  la  plaine  de  Grendle , 
tous  ses  biens  meubles,  sa  chapelle  com- 
plète et  sa  bibliothèque  de  Paris.  Ujoir 
gnità  ce  legs,  presque  général,  une 
maison  qu'il  avait  achetée  à  Ispahan , 
capitale  de  la  Perse  •  les  meubles,  la  cha- 
pelle et  la  iHUiothèque  quil  y  avait  lais- 
eés.  Il  mourut  à  Paris  le  10  avril  1669, 
laissant»  en  manuscrit,  un  Dietùmnaire 
des  langaes  orientales  et  un  grand  nom- 
bre de  Sermone  et  de  •  DUeowrs.  On  lui 
attribue  un  petit  lAvre  en  arabe  impri- 
mé à  Paris  en  1679 ,  in-l6. 

DUVAL  (André),  né  à  Pontolse  on 
1664»  docteur  de  Sorbonne»  itet  pourvu 
le  nremier  de  la  chaire  de  théologie  noo- 
Teuement  établie  par  Henri  IV  en  1596. 
n  méritait  cette  place  par  ses  lumières  et 
am  xèle  pour  l'orthodoxie.  Il  fut  un  des 
grands  adversabes  de  Rieher  et  du  riché- 
xisme.  Le  Judicieux  docteur  connut  tou- 
tes les  coJDséquences  du  démocratique 
mtème  de  ee  novateur  syndic,  et  com- 
Nen  directement  il  tendait  à  une  destruc- 
tion totale  de  l'Eglise.  (Voy.  Ricnn.)  On 
le  choisit  pour  ètte  un  des  trois  visiteurs 

giéraux  des  carmélites  en  France.  Il 
it  sénieur  de  Sorbonne ,  et  doyen  de 
la  Faculté  de  théologie ,  lonqu'il  mourut 
on  1686,  On  a  de  lui  :  un  Commentaire  eur 
to  Somme  de  eaint  Tkomae^  It  in-fol.  ; 
des  écrite  contre.  Rieher;  un  wwrage 
contre  le  mhiistre  Dumoulin ,  avec  ce  ti- 
tre singulier:  Le  feu  d^Elie  pour  tarir 
Ue  eoMX  de  SUcë:  les  Vies  de  plusieurs 
saints  de  France  et  des  pays  voisins  pour 
servir  de  suite  à  celles  de  Ribadeneira , 
qu'il  s'était  occupé  k  traduire  en  fran- 


ea\È;Dela  euprime ptUisanee  ds  PoH»i/k 
romain  eur  VEgliee^  1614»  in-4. 

DUVAL  (Valentin  Jaheb^t)  ,  né  «a 
village  d'ATtonay  en  Champagna ,  en 
1695,  fut  appelé  h  Florence  pour  itm  U- 
Uiothécaire  du  grand-duc»  <(ui  »  devem 
depuis  empereur,  le  fit  venir  ea  I7dSl 
Vienne ,  ou  il  se  diargea  de  la  dîreetion 
de  son  cabinet  de  médailles,  n  mar«i 
dans  cette  capitale  de  l'Autriche  enlTTS, 
âgé  de  81  ans.  Duval  était  modale  61 
orconspect ,  rien  moins  que  décisif;  11 
répondait  souvent  aux  queatiosttfc'oft 
lui  faisait  :  Je  n'en  eais  rien.  Ses  QRwfat 
ont  été  publiées  en  1784 ,  par  H.  £aeh, 
ami  intime  de  Duval ,  2  vol.  in-8.  Ils  ton- 
tiennent  des  Mhnoires  sur  sa  vie  et  .up 
grand  nombre  de  Lettres ,  dont  Téfilèir 
eût  dâ  certainement  faire  un  tria»  pios 
sévère:  il  y  a  bien  des  petitesses  dont  b 
suppression  n*eût  point  affailïli  la  renia* 
tation  du  célèbre  médatlliste.  LesVêM»- 
ree  devaient  être  également  élagués,  61 
dépouillés  des  détails  inutiles,  ennuyeux 
et  quelquefois  même  peu  conveoaMes. 

DUVAL  (  PnLLu)  »  né  vers  1739  dam 
le  pays  de  Liège,  mort  sor  la  fin  «fo  16« 
airae ,  n*est  connu  que  comme  auteur  de 
différents  ouvrages  au  oioyen  descfuds 
il  voulait  propager  l'esprit  de  talèranes 
et  les  principes  d'humanité  diez  les  na- 
tions voisines.  Nous  citerons  entre  autres: 
Accord  de  la  religion  et  dee  ranas^  ITIS, 
in-8  ;  Catêehieme  de  Vhomme  soctal»  Inj^ 
m-8i  ArUtideet  ÀgiatU ,  1777  et  1711: 
ces  deux  ouvrages  ,  qui  forment  cfaaôm 
un  vol.  in-8,  sont  écrits  en  prose;  Us  ont 
été  comparés  à  BHitaire^  auquel  ib  tant 
Inférieurs  sous  le  rapport  du  stvie,  mis 
qu'ils  surpassent  par  la  solidité  desrsî- 
simnements. 

DUVAL  (AmauryPiNBux)»  menAte 
de  raeadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  né  à  Rennes  le  28  janvier  1760, 
fut  reçu,  fort  Jeune,  avocat  auPariement 
de  Bretagne,  et  s'y  distinsua  à  rage  de 
20  ans,  surtout  par  la  publication  d*«i 
Jfésurff #  qui  eut  aix  éditions.  Malgré  de 
si  beaux  succès, il  quitta  le  bamau; 
domUképar  son  goAipour  rantfquiié, 
Il  voulut  s'y  livrer  tout  entier.  En  176» 
H  vint  à  Paris,  où  il  acoepu  b_plaeede 
secrétaire  de  Fambassadeur  de  mnceà 
Naples,  qui  loi  fiit  offerte.  Son  s^onr  de 
Naples  loi  donna  de  nouveaux  movens 
d'achever  on  grand  travail  archéolDgi- 

Îue  qu*il  avait  conçu  depuis  longtsmps. 
/ambassadeur  français  étant  wSeXré  cp 
France  à  cause  des  troubles  révofaiâDn- 
naires,  Duval  Ty  suivit.  Après  avoir  rem- 
pli encore  quelques  fonctions  dîplonati* 
qoes,  il  abandonna  eette  carrière  poor  se 
livrer  tout  entier  à  ses  études  favoritesi 
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n  eréa  avec  Chamfbrt  et  Ginguené  la 
Décade  philosophique,  quIdeTinten  1808 
ReviM  philosophique  y  et  fut  ensuite  réu- 
die  au  Mercure  a$  Fi-anee  qu'il  rédigea 
jusqu'en  I8l4.  Sous  le  Directoire,  il  fut 
^ippelé  à  remploi  de  chef  de  bureau  des 
sciences  et  des  beaux-arts  au  ministère 
Je  rintérîeur,  et  en  remplit  les  fonctiçns 
[psqii'en  1808.  Créé  en  1801  membre  de 
rlnsUtut,  il  devint  en  1816  membre  de 
[*  Académie  royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres  ,  et  mourut  en  1839 ,  en- 
louré  Je  t'estime  des  saiants  et  des  ar- 
istes.  Kous  citerons  de  lui  :  Observations 
r«r  Us  speelacles ,  1799  ;  Des  sépultures 
çhex  les  anciens  fl  les  modernes  ^  1809, 
!n-8  ;  Paris  et  ses  environs^  3  vol.  in-fol.  ; 
tes  fontaines  de  Paris  anciennes  et  mo- 
EfemeSy  1813,  in-fol.  ;  Colleclion  des  mo- 
ralistes français  «  avec  des  Notices  sur 
leurs  Vf e«,  1820,  15  vol.  in-8.  Amaury 
Du  val  fut  encore  collaborateur  de  fa 
France  liUéraire ,  publiée  par  Tlnstitut, 
de  VAthennm,  ûeV Abeille,  de  VAlma- 
naeh  des  Muses^  etc. 

DCVAL  (AlexandreVîncent),  né  à 
Rennes  vers  1769,  commença  ses  études 
dans  cette  ville,  puis,  avant^e  les  avoir 
achevées,  entra  dans  la  marine,  et  fit  en 

âualité  de  volontaire  les  deux  campagnes 
e  rindépendance  de  TAmérique.  De  re- 
totir  en  France ,  il  se  Ût  comédien ,  et 
Inena  une  vie  fort  dissipée.  Après  avoir  été 
acteur,  Duval  devînt  auteur  dramatique, 
et  il  a  donné  successivement  un  grand 
nombre  d'Opéras  et  de  Comédies,  qui 
eurent  presque  toutes  le  plus  grand  suc- 
cès, puval  avait  remplacé  Legouvé  à  Pf n- 
atitiit ,  et  il  fut  nommé  membre  de  TA- 
cadémie  française  par  l'ordonnance  du 
16  mars  1816.' Il  mourut  au  mois  de  jan- 
3ier  1842,  laissant  ses  Œuvres  en  9  vojw 
în-8,  et  quelques  autres  opuscules. 

DUVAL  (Henri  Pinbux),  frère  putné 
des  précédents,  né  à  Rennes  en  1770, 
mort  à  Paris,  le  27  janvier  1847,  fût 
associé  d  son  fVère  Amaury  pour  ta  ré- 
daction de  différents  ouvrages  d*art,  et 
publia  séparément  des  Romans^  Diê- 
cours ,  eCc. 

DUVACCEL  (Alfred) ,  voyageur-natu- 
rnliste.né  vers  1793,  servit  d*aborddans 
farmée  française ,  et  se  distingua  au  siège 
d*Anvers,  oi'ï  il  fut  nommé  officier  d'or- 
donnance ;  mais  il  profita  du  rétablisse- 
ment de  la  paix  pour  s'adonner  à  l*his- 
toire  naturelle  pour  laquelle  il  avait  une 
prédilection  particulière,  et  11  eut  Tavan- 
tage  d*étre  dirigé  par  le  célèbre  Cuvier, 
sOki  beau-père.  En  1818,  Il  fut  envoyé 
dans  Vfnda  comme  naturaliste  du  roi,  et 
avecDiard,  il  explora  particulièrement 
les  environs  de  Calcutta  et  de  Sumatra , 
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d'où  ils  envoyèrent  au  Muséum  des  coN 
lections  précieuses,  fruit. de  leurs  recber* 
ches.  Duvaucel  voulut  aussi  visiter  les 
forêts  du  S^thet ,  et  il  fut  le  premier  eu- 
ropéen qui  pénétra  dans  la  caverne  de 
Bhunava  ;  mais  le  dimat malsain dupays 
lui  donna  une  fièvre  des  bois  qui  le  força 
de  revenir  a  Calcutta.  Depuis*  il  ne  fit 
que  tratner  une  vie  languissante;  il  passa 
la  plus  grande  partie  des  années  1822  et 
1823  àBenarès  et  h  Ralmendos,  où  it 
avait  réuni  des  collections  précieuses  de 
quadrupèdes,  d*oiseaux,  de  lézards,  de 
serpents  et  d'Insectes.  La  fièvre  ne  le 
quittant  plus,  il  revint  à  Calcutta,  où  il 
languit  encore  quelques  mois  sans  éprou- 
ver de  soulagement  ;  enfin  on  lui  con- 
seilla Tair  de  la  mer  comme  dernière 
ressource,  et  il  mourut  en  arrivant  k 
Madras  vers  la  fin  d*août  1824,  âgé  seu- 
lement de  31  ans.  Il  est  malheureux  que 
le  temps  lui  ait  manqué  pour  publier  le 
récit  de  ses  voyages  :  il  ne  se  bornait  pas 
à  faire  des  collections  ;  mais  il  observait 
les  mœurs  animales,  et  il  décrivait  avee 
beaucoup  de  talent  tous  les  objets  de  ses 
recherches  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans 
la  Description  de  la  caverne  de  Bhunava, 
et  les  Extraits  de  ses  lettres  insérées 
dans  les  tomes  10  et  31  de  la  Revue  en- 
cyclopédique.  On  a  encore  de  lui  un  Ûé- 
moire  inséré  dans  le  Journal  asiatique  et 
publié  séparément  sous  ce  titre  :  Notice 
sur  le  toyage  de  M.  A.  Duvaucel  dans 
r/niltf,  Paris,  1824,  in-8. 

DUVERGIER  DE  HAURANNE  (Jean- 
Marie  )  naquit  à  Rouen  le  31  mars  1771. 
11  était  petit-neveu  du  fameux  de  Hau- 
ranne ,  abbé  de  Saint-Cyran ,  l'un  des 
chefs  du  jansénisme  dans  le  17*  siècle. 
Destiné  d'abord  à  la  profession  maritime^ 
il  servit  sur  les  vaisseaux  de  TEtat.  et 
assista  au  combat  naval  de  prairial.  Bien- 
tôt après  il  quitta  le  service,  et  embrassa 
la  profession  commerciale.  Il  fut  élu  dé- 
puté au  mois  de  septembre  1815.  Attaché 
â  la  dynastie  des  Bourbons,  il  n'en  fut 
pas  moins  un  des  chefs  de  la  minorité 
libérale  qui  soutint  le  ministère  de  cette 
époque,  fl  prit  part  à  toutes  les  délibéra* 
lions  importantes  ;  et  dans  les  discours 
comme  dans  les  votes ,  il  se  montra  fa- 
vorable au  gouvernement  royal ,  mais 
hostile  au  clergé.  Non  réélu  en  1819,  les 
électeurs  de  la  Seine-Inférieure  le  ren- 
voyèrent à  la  Chambre  vers  la  fin  de  1820* 
Il  y  professa  les  mêmes  principes  et  tint 
la  même  ligne  de  conduite.  Partisan  du 
ministère  de  Richelieu ,  Il  se  montra  op- 
posé à  Tadministrationde  Villèle,  qui 
en  1831  empêcha  sa  réélection.  Depuis 
cette  époque,  il  rentra  dans  la  vie  privéqr 
mais  if  continua  de  s'occuper  des  affaW 
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res  polUigues  »  et  publia  plusieurs  br<H 
chuies.  Il  est  mort  à  Paris  le  2Q  août 
isaljaissaot  un  fils  qui,  comme  lui,  fut 
appelé  ft  siéger  ft  la  Chambre  des  députés. 
On  a  de  lut  :  J>s  VégaUU  des  partages 
et  du  droit  d^atMSi»^  1816  ,  in-8  ;  De 
Tordre  légal  eu  Pravee^  1825  «  io-8  : 
c'est  son  ouvrage  le  plus  important ,  il 
ambrasse  toutes  les  pariies  de  notre  droit 
publie  et  administratif;  Diictusion  sur 
h  loi  des  Joumaus^  Paris,  I8l7,  in*8  ; 
Pe  VorganisiUon  municipale ^  ele» 

DUVERNET  (  T.-J.  )»  ecclésiastique 
français,  mort  h  la  maison  des  Carmes  à 
Paris»  vers  1796»  publia  un  écrit  ano- 
nyme dans  lequel  il  poursuivait  de  sar- 
casmes Linguet»  d'E:>préméDil ,  Fabbé 
Sabatier  et  autres.  Cette  brochure ,  qui 

Sarut  en  1761 ,  sous  le  titre  de  :  Disputes 
e  M.  GuillauiM,  et  dans  laquelle  legou* 
fernement  n'était  pas  ménagé,  lui  attira 
d'abord  une  détention  de  trois  semaines 
à  la  Bastille.  Loin  de  renoncer  à  son 
bumeur  mordante,  Duvernet  se  fit  met» 
tre  de  nouveau  à  la  Bastille  pour  avoir 
critioué  le  ministère  de  Maurepas;  cette 
fois  u  y  fit  un  plus  long  séjour ,  pendant 
lequel  il  rédigea  une  vie  de  Vollaire.  Cet 
ouvrage,  dont  le  lieutenant  de  police 
Lenoir  avait  cru  devoir  empêcher  la  pu- 
blication >  en  gardant  le  manuscrit»  parut 
pour  laprenuère  fois  en  1786,  et  fut 
contrefait  sous  différents  formats^  Sa 
erande  vogue  ayant  donné  l'éveil  aux 
évéques,  le  cierge  de  France  porta  plainte 
au  roi  par  Torgane  du  garde-des-sceaux. 
Louis  XVI  répondit  :  «  Si  Duvernet  a 
«  tort ,  on  doit  le  réfuter  ;  c*est  l'office 
«  des  év(!ques.  »  La  Tie  de  Voltaire  a  été 
refondue  par  Tau  leur;  mais  la  mort  le 
surprit,  avant  <}u'jl  eût  livré  son  livre 
ainsi  refait  h  Timpression  :  il  ne  parut 
qu'en  1797,  in-S.  On  doit  encore  à  Du- 
vernet une  Histoire  de  la  5or&o»it«,  Pa- 
ris, 1790, 2  vol.  in-8,  très-inexacte. 

DllVERNEY  (  Guichard-Jean  ) ,  célè- 
bre anatomiste ,  né  à  Feurs  en  Fores . 
le  6  août  1648,  de  Jacques  Duverney,  mé- 
decin. Plein  de  coonaissances  anatomi- 
ques,  il  vint  à  Paris,  où  il  aoquitune 
Selle  réputation ,  qui  le  fit  brUler  de  plus 
en  plus»  et  lui  mérita  de  remplacer,  en 
1694  ,  Pecauet  et  Gailland  h  TAcademie 
royale  des  Sciences ,  et  de  donner ,  vers 
la  même  époque,  des  leçons  d'anatomie 
au  Dauphin.  En  1679,  il  fut  nommé  pro- 
fessenr  d'anatomie  au  Jardin  royal ,  el 
chargé,  par  1* Académie,  d'explorer,  avec 
deLahire,  les  côtes  delà  Bisse-Breta- 
gne,  pour  étudier  roreanisation  des  pois- 
sons gui  se  trouvent  dans  celle  partie  du 
littoral  de  la  mer.  Il  s'occupa  constam- 
ment d'anatomie  et  d'histoire  naturelle 
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^tmourut &  Paris  le  10  septeuAre  f tMi 
ft  Duverney ,  dit  un  historien  des  sâtm^ 
ces  mâicales ,  releva  l'anatonie  duém» 
crédit  où  elle  était  tombée  depuis  Riotan; 
Dlonis,  Winslow,  Sénae,  Petil.  de.^ 
se  sont  formés  à  son  école.  Il  a 
Tanatomie  comparée  d'un  grand  j 
d'observations  importantes ,  et  ses  tri* 
vaux  t  ainsi  que  ceux  de  Claude  Penraoll 
et  J.  Pecauet,  ont  donnée  l'élude  de eeM 
partie  fondamentale  de  la  zoologie»  Vkts* 
[Nilsion  qui  s'est  soutenue  avec  mie  m* 
lit  )é  toujours  croissante  dans  le  iS'siè^ 
de  et  le  19*.  »  On  a  de  Duverney  :  IMK 
de  forgane  de  Vouïe^  eùntenant  la  i 
ture^  les  usages  et  toutes  tea   m 
de  CoreiUe,  Paris,  1683,  in-18, 
en  latin,  en  allemand  «t  en  angles 
«  Ouvrage  elassiaue  et  q^ui  eût  sidi,  A 
un  médecin  versé  dans  la  bibltegrapUa 
médicale,  pour  fonder  la  juste  oélâNÔlé 
de  l'auteur ,  et  dans  lequel  U  a  lépanèi 
un  noaveau  jour  sur  les  diverses  psrtttt 
de  l'organe  oe  Touîe,  par  des  recbeiéhca 
où  11  montre  la  plus  grande  babiM 
comme  anaiomiate.  »  Les  planches  de  te 
première  édition  sont  Usa  eséeotéesf 
Traité  des  maladies  des  es ,  Fuk^  1751» 
in-13;  OEutres  anolomifiwf,  Paris,  iTGl» 
2  vol.  in-4.  Ces  deux  ouvrages posiliumes 
ont  été  publiés  le  premier  pat  S^n  «  et 
le  second  par  BarUn  ;  ffrand  nambré  ds 
Dissertations  dans  les  mémoires  de  riasi 
d^mte.  C'était  un  bomme  très-vif,  auit 
très-bon.  Il  était  passionné  pour  son  irt« 
Sa  religion  allait  jxisqu'à  la  piété  la  ploi 
fervente,  et  il  se  reprodiaît  d*étre  tnp 
occupé  de  sa  profession,  de  eraimede 
ne  Titre  pas  assez  de  1* Auteur  de  la»»- 
ture. 

DUVICQUET  (  Pierre  ) ,  ntfératmt  H 
critique  distingué,  né  en  1766  ACIaiaeef* 
fut  envoyé  dès  l'âge  de  3  ans  il  Paris, oè 
il  fit  de  brillantes  éludes.  Reçu  dùslmt 
agrégé  en  1788  à  FUniversIté,  tt  se  pr»^ 
posait  de  suivre  la  carrière  de  l'enseigiHh 
ment,  lorsque  la  Révolution  éelala;i 
changea  de  plan  et  se  fît  avoeat*  Nomné 
en  1791  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  puis  substitiit  da 
nrocureur-général,  samodératioa  le  fit 
destituer  après  le  10  août.  Il  était  cadié 
à  Nevers  pour  sa  soustraire  aux  peer- 
suites  du  comité  révoiationnalre;  au» 
ayant  été  découvert,  il  obtint  d'être  pré* 
sente  à  Fouché ,  alors  en  mission  aiMas 
cette  ville,  qui,  touché  de  sa  pasîlkMi* 
lui  fit  délivrer  une  feuUle  de  route  ffmr 
Lyon, où  U  luiordonnade  Fattsad»; 
placé  par  son  protecteur  en  qualK  ia 
secrétaire  d'un  comité  de  aunreill«ee« 
il  se  rendit  ensuite  à  Grenoble»  arec  le 
grade  ficiif  d'a<j|iudantgéQéraU  et  rem- 
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Ail  pendant  cpiélque  tem|>s  dans  cette 
rlHe  tes  Ibnelibnsaaecusaleur  près  d*on 
xmsell  de  eneire.  Phis  lard ,  Anbert- 
tabayet,  crall  atait  connu  à  Gren<d)Ie , 
lyaiit  été  nommé  ministre  de  la  froerre, 
'appela  dans  ses  bureaux,  et  lu!  fit  obte- 
lir  ensaite  la  place  de  seerétaire^général 
le  la  police,  puis  delaiustice.  Elnen 
[798  par  le  département  de  la  Nièvre  au 
ionseit  des  Cinq^Cents ,  il  y  prh  la  dé« 
ense  de  Merlin ,  un  de  ses  anciens  pa« 
Tona ,  et  n'y  TOta  que  d'après  Tinspira- 
km  au  Directoire.  Après  le  IS  brumaire, 
»TOTé  commissaire  du  gouvernement 
irès  le  tribunal  de  Clamecy,  il  donna  sa 
lémtssion  en  1806  et  revint  à  Paris.  A 
"organisation  de  TUniversité  impériale , 
1  obtint  le  titre  d'agrégé,  et  fut  nommé 
nbfessefir  au  lycée  Napoléon.  En  i82i, 
I  remplaça  Geoffroy  au  Jcntmal  des  Di^ 
htU  comme  rédacteur  des  articles  de  théâ- 
re  ;  et  moins  caustique ,  moins  spirituel 
ine  son  prédécesseur ,  II  ne  tarda  pas 
Bependant  à  se  placer  au  rang  des  meil- 
leurs critiques.  Il  cessa  de  concourir  à  ce 
lOurDal  en  1830,  et  mourut  en  1835. 
Outre  queiaues  cpwcules^  on  lui  doit: 
ane  bonne  édition  des  Œuvres  de  Mari- 
tfoux,  et  un  excellent  Commentaire  d^Ho' 
roca  dans  la  Colleeiion  des  classiques 
Uains  publiée  par  Gosselin,  1825, 2  vol. 
tn-12  ou  in-8  ;  le  S*  n'a  pas  paru.  Duvic« 
IQet  a  fourni  plusieurs  articles  i  la  Bùh 
praphie  Miehaud, 

DUVI VIER  (Joscph-Hîppolyte),  grand- 
vlcaîre  de  Tournay,  naquit  à  Mons  en 
1752.  Après  avoir  étudié  avec  succès  la 
pbilo^opnîe  et  la  théologie  a  TUniversité 
oer  Louvain ,  il  y  jjrit  ses  licences  en  droit 
canon.  Son  ]^remier  ouvrage  parait  avoir 
été  VAfoiogie  <fu  mariage  ehrèlien  ,  ou 
Mémoire  critique^  canonique  et  politique 
en  réponse  au  Commentaire   intitulé: 
Des  empêchements  âirimant  le  mariage. 
C'était  une  réponse  h  l'avocat  d'Outre- 
pont  qui  avait  défendu  l'édit  de  Joseph  II, 
00  22  septembre  1784.  Le  cardinal  de 
Prankenberg,  archevêque  de  Malines, 
voulut. connaître  l'auteur  de  cet  écrit  qui 
avait  fait  sensation  dans  les  Pays-Bas,  le 
flt  venir  de  Mons,  le  prit  pour  son  secré- 
taire et  le  nomma  plus  tara  clianoine  gra- 
dué de  sa  cathédrale.  L'abbé  Duvivier  est 
considéré  comme  l'auteur  de  la  Déclara-' 
twmdu  cardinal  sur  l'enseignement  du 
séminaire  général  de  Louvain,  imprimée 
en  1700.  On  lui  attribue  également  le 
Précis  sur  ce  qui  s'est  passé  en  Belgique 
relativemmit  au  serment ,  1800 ,  in-8  de 
tso  pages.  11  a  encore  publié  trois  Lettres 
an  premier  consul  sous  le  nom  du  hou 
Ànsetmey  1799»  1800. 1801  ;  Le  préser- 
vatif contre  la  suite  du  sophisme  dévoilé  .* 
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cet  écrit  a  eu  du  succès.  En  1803,  l'abbé 
Buvivierfut  nommé  chanoine  titulaire 
de  Tournay.  En  1804  il  devint  archidia" 
cre,  et  en  181 1  il  accompa^a  son  évéque 
au  concile.  Ils  furent  arrêtés  ensemble  et 
mis  à  Vincennes  le  12  juillet  1811.  Au 
mois  de  février  1812 ,  le  prélat  fut  relé- 
gué ft  Gien  ,  et,  trois  semaines  après, 
l'abbé  Duvivier  fut  mis  en  liberté  et  en- 
voyé en  surveillance  h  Vervins.  MgrHirn 
ayant  signé,  le  !•  iuillet  1813,  la  démis- 
sion de  son  siège,  rabbé  Duvivier  refusa 
de  reconnaître  la  validité  de  cet  acte , 
qu'il  ne  croyait  pas  avoir  été  librement 
consenti,  et  ne  voulut  Jamais  se  soumet- 
tre à  la  juridiction  du  nouvel  évéque.  Il 
résista  à  toutes  les  sollicitations  dont  il 
fnt  l'objet,  et  il  eut  fa  consolation  de  voir 
sa  prudente  et  courageuse  conduite  inu- 
tée  par  le  clergé  du  diocèse.  De  retour  à 
Tournay  en  1814,  l'abbé  Duvivier  devînt 
grand-vicaire  de  &lgr  Birn,  et,  à  la  mort 
du  prélat  il  fut  choisi  par  le  chapitre 
pour  l'un  des  vicaires  captuilaires.  Sous 
le  gouvernemeutduroi  Guillaume,  l'abbé 
Duvivier  fit  cause  commune  avec  les  au- 
tres grands- vicaires  capilulaires  de  la 
Belgique.  En  1829,  Mgr  Delpanqùe,  évé- 
que de  Tournay,  le  confirma  clans  ses 
fonctions  de  vicaire-général,  qu'il  remplit 
avec  zèle  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25 
janvier  1834. 

DTIVIVIER.  peintre  d histoire,  né  à 
Bruges  en  1762 ,  mort  le  24  novembre 
1837  à  Paris ,  fut  élève  du  célèbre  David. 
Son  tableau,  représentant  les  FunérailUs 
d^ Hector ,  fut  le  premier  indice  de  son 
beau  talent.  On  a  de  lui  plusieurs  études 

Erécieuses,  parmi  lesquelles  on  distingue 
1  Vision  d'Ezêchiel  d'après  Raphaël  ;  les 
Suatre  têtes  de  la  Poésie^  de  la  Jurispru» 
énce,  etc.,  e(e«;  de  la  chambre  alla  si» 
gnaiura  ;  plusieurs  morceaux  de  l'école 
d'Athènes ,  et  la  Sainte  •  Cécile ,  ainsi 
qu'une  belle  copie ,  grandeur  dé  l'origi- 
nal ,  de  la  iéte  du  Cnrist  du  Cénacle,  de 
Léonard  de  Vinci. 

DUVIVIER  (  Ignace),  peintre  de  pay- 
sages, de  marines  et  de  batailles,  membre 
de  Tacadémie  des  beaux -arts  de  Viennie 
et  chevalier  de  Fordre  royal  de  Saint- 
Michel  i  mourut  pendant  Tépidémle  de 
1832.  Ses  ouvrages  se  rencontrent  priu- 
cjpalement  dans  la  galerie  du  Bclvédè];e 
en  Autriche ,  dans  celle  de  r£rmitage  en 
Russie,  dans  celle  du  prince  de  Lich- 
tenstein. 

DUVOIsm  (  Jean-BaptîslcV.  éfloue 
de  Nantes,  né  à  Laogres  le  16  ddobre 
1744,  Après  avoir  fait  de  brillantes  étu- 
des  «  il  fut  agrégé  à  la  maison  de  Sorbon- 
ne ,  et  fut  nommé  professeur,  quoique 
;  encore  jeune.  U  devint  succe^ivement 


Digitized  by  VjOOQ IC 


378 


DUV 


promoteur  de  roAcialité  deParii,  een-  1 
seur  royal,  thanoioe  d*Aiixerre»  cha- 
noine et  grand-vicaire  de  Laon*  Il  était 
dans  cette  dernière  fiile  au  eommence- 
nent  de  la  Révolution,  et  fut  déporté  « 
aiecpresque  tout  lea  ecdésiaitiquei,  dans 
les  premiers  jours  de  septembre  1793.  Il 
passa  en  Angleterre  *  ensuite  à  Bruns- 
widL  où  0  ouvrit  un  cours  de  littéra- 
ture. De  retour  en  France  en  1801,  après 
le  concordat,  il  fut  nommé  à  Tévécbé  de 
liantes ,  et  fut  du  nombre  des  Quatre  évé- 
nues  appelés  pour  résider  aupies  du  Pape 
a  Fontainebleau.  Il  fit  aussi  partie  d'une 
commission  composée  de  cardinaux  et 
d'évéques  diargés  de  donner  leur  avis  sur 
plusieurs  points,  et  y  tint  la  plumeau 
moins  pour  les  réponses  qui  furent  pu- 
bliées. Il  montra ,  dit-on,  dans  cette  af- 
flilre  une  extrême  condescendance,  et  fut 
accusé  par  plusieurs  d'avoir  trahi  les  in- 
térêts de  la  religion.  On  se  fonda ,  pour 
}ustifier  cette  accusation ,  sur  les  hon- 
neurs dont  il  fut  comblé  |KBr  Bonaparte. 
Cependant  quelques  écrivains  ont  dier- 
ché  à  le  îustifler  p  en  disant  que  le  désir 
d'éviter  de  plus  grands  maux  à  l*£gljse 
avait  dirigé  sa  conduite  dans  ces  temps 
désastreux,  et  quHI  avait  fait  plusieurs 
fois  des  représentations  inutiles.  On  cite, 
«ntre  autres,  une  lettre  qu'il  éaivitavant 
d'expirer  :  Je  iupplii,  y  disait-il ,  fsmpe- 
weur  de  rendre  la  libirti  «u  Saint-Pèrê; 
ja  eapliviU  irouhU  enecte  la  dermen 
instOHli  de  ma  «tV.  J"ai  eu  Vkonneur  de 
lui  dire  plusieurs  fois  combien  cette  cap^ 
tivili  aJUigeait  touU  la  chrétienti,  et 
amhien  il  y  avait  â^inconvénient  à  la 
prolonger.  Il  serait  nicessairCy  Je  crois  , 
au  bonheur  de  Sa  Majesté ,  qus  Sa  Sain- 
ieté  retouruât  à  Borne.  «  Cette  lettre,  dit 
«  l'auteur  des  Mémoires  pour  servir  à 
«  l'histoire  eecléiiaelique  du  18*  siicley 
«  fait  honneur  à  Tévêque  de  Nantes  ; 
«  mais  n'cût-elle  pas  pu  être  plus  forte 
«  encore,  et  contenir  rimproDStion  de 
«  quelques  démarches  et  de  quelques 
«  écrits  qu'il  paraît  difficile  de  justifier  ? 
«  C'est  à  ce  dernier  moment  qu'il  conve- 
«  naît  à  un  évêque  de  dire  la  vérité  tout 
«  entière.  Aussi  cette  lettre  n'effacera 
«  point,  dans  l'opinion  de  bien  des  gens, 
«  la  tache  de  la  faiblesse  du  prélat,  et  on 
«  lui  pardonnera  d'autant  moins  qu'il 
«  avait  beaucoup  d'esprit,  de  talents  et 
«  de  connaissances.  »  il  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine  le  9  juillet  I8i3.  On  a 
de  hii  :  DissertaiUmeriUque  sur  la  vision 
de  ConstanHn,  1774,  in-l«;  VautoriU 
des  livres  du  Nouveau-Teslament  contre 
Us  incrédules,  Paris,  1776,  in- 12;  l'aw- 
toHU  dee  Uvres  de  Moïse  ^  établie  et  dé-  _ 
fendue  contre  les  incrédules^  Paris,  1778,  | 


0ze 

in-IS;  Essai  polémique  eut  la  raiffim 
MlurWIs,  Paris,  1780,  vort^i  Daveeà 
reUgione.  Paris,  1785»  3  voL  hariizes 
sont  les  leçons  qu'il  avait  dktécs  daai 
les  écoles  de  Sorbonne  ;  Kseamken  ies 
principee  de  la  révoiuUon  /taysMi, 
1796,  in-8;  J>éfense  de  Vordrw  eatid 
contre  lee  principee  do  la  réuoX«fte/hn» 
foiee,  Londres,  1798  •  in-B  :  calme  est 
très-rare  en  France,etrauteiiry  diacme. 
avec  autant  de  sagacité  que  d  uni 
lité,  lesprincîpM  qui  ont  servi  d'< 
à  notre  révolution;  Z^nNonsCrolûméM»- 
gélique^  Brunswick ,  1800,  et  Pm, 
1803  et  1805.  Cette  dernière  édîtisB  fst 
augmentée  d'un  Traité  sur  la  foUmee. 
Cet  ouvrage  a  le  mérite  de  réunir  on  ai 
petit  vokime ,  et  de  présenter  avec  oHIr, 
clarté  et  précision,  oe  qui  se  troote  épare 
dans  un  grsnd  nombre  do  Ihnei ,  amp 
peu  connus  des  gens  du  monde. 

DIMTEE  (sAiood),  du  viUagedAce 
nom,  dans  la  mairie  de  Bois-le»DQe,fBt 
successivement  secrétaire  d'AnCmoe, de 
Jean  IV,'âe  Philippe  I«  et  de  Plif lipoela- 
Bon,  ducs  de  Bourgogne  et  de  InbanL 
Dégoûté  de  la  vie  de  cour,  H  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  taX  pourra  d^in 
canonicat  de  Saint-Pierre  à  Loavalii  «  te 
retira  ensuite  cbex  les  dianotiies  régu- 
liers de  Corsendonck,  près  deTomhM^ 
et  mourut  à  Bruxelles  le  17  février  1448. 
Il  a  laissé  une  Chronique  da$  êasee  de 
Jjorraine  et  de  Brabani,  depmiê  lS8l/«s- 
qu'en  1442 ,  en  latin.  On  en  conserve  fe» 
rîginal  à  Corsendonck,  et  plusieurs  copias 
dans  différentes  maisons  des  Pays-Bas, 
entre  autres  une  avec  des  notes  de  Le 
Mire.  Cette  Chronique  mérite  de  voir  le 
jour,  à  cause  du  grand  nombre  de  pitas 
originales  qu'elle  renferme ,  et  dm  nar- 
ticularités  que  l'auteur  rapporte,  et  dsit 
il  a  été  témoin  ;  Gmaalogtadaician  But- 
gundiœ,  Brabanliœ^  etc.,  Francfort,  iSSB, 
et  dans  les  Berum  germanicarmm  scrip' 
tores  de  Freherus,  tome  3 ,  et  dans  ceux 
de  Strurius,  tome  3.  Cette  généelogfe  est 
peu  exacte. 

DZËHËBT  (Hohammed-Ben-AluDe^, 
turcoman  d'origine,  né  à  Damas  le  6 oc- 
tobre 1374  (3  de  rebi  2«,  «73),eslim 
des  écrivains  les  plus  célèbres  et  les  jdas 
féconds  de  l'islamisme.  11  fit  ses  éludiBaà 
Damas ,  voyagea  ensuite  dans  fOrient, 
et  dirigea  Técole  des  traditions,  fondée 
par  Thaher.  Dzéhéby  mourut  à  Daaus  en 
1347  (748  de  l'hégire).  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages ,  on  remarque  partîenliè- 
rement  une  Chronique  de  risiamisme  ; 
c'est  un  Dictionnaire  historique  des  écri- 
vains musulmans ,  divisé  nar  aièdcs  :  it 
commence  à  Tan  I«de  Itiegire^  et  finit 
en  744  de  la  même  ère.  La  Bibliothèque 
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naddittlf  en  possède  2  Tolames  parmi 
fesniDVScrits  arabes  ;  il  existe  un  Smp- 
plémeal  à  ce  Dietioiinaire,  par  le  cadi 
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Cbohbafa,  que  ses  outraffes  d'esprit  et 
ses  connaissanoes  profondes  dans  la  loi 
musulmane  ont  rendu  aussi  célèbre. 


£ 


^  EADM ER ,  on  EnnB  ;  anglais  de  nais- 
•SDee*  d'abord  moine  du  Bec,  puis  de 
Cantorbéry,  devint  Tarai  et  le  confident 
de  saint  Anselme,  gu'il  accompagna  dans 
son  exU.  On  loi  offrit  Tévèché  de  Saint- 
André  €D  Ecosse.  Les  uns  disent  ou*il  le 
vefoM»  les  autres  prétendent  ou*il  l'ac- 
cepta. S'il  est  Traî  ou'il  ait  été  érègue, 
il  ftnt  qu'il  ait  abdiqué  l'épiscopat;  car 
îiniourut prieur  de  Cantorbéry  en  liST. 
On  a  de  lai  :  une  Vie  de  mku  Amelme^ 
ditisés  en  t  livres.  On  la  trouve  dans  les 
édltioaa  des  OEuvree  de  saini  Ânselwèe^ 
aiosiquedansSuriusetBollandns;  rjVt's- 
foire  deê  nouveautés ,  c'est-à-dire,  de  ce 
cui  s'est  passé  de  plus  considérable  dans 
r Eglise  britannique,  depuis  Tan  1066 
mqii'a  l'an  1133;  eUe  est  divisée  en  6 
livrés.  Le  Père  Gerberon  a  publié  cette 
iiisloire  avec  les  noCfS  de  Jean  Selden; 
MtvftdeVEseeUeneedeUeahUe  Vierge; 
le  Traité  des  quatre  vertme  (  la  Justice,  la 
prodenco,  la  force,  la  tempérance),  qui 
onf  M  dame  Marie  ;  le  Traité  de  la  Bèa- 
Hiude^  composé  d'après  ce  qu'Eadmer 
avait  entendu  dire  à  saint  Anselme  sur 
l'état  des  bienheureux  dans  le  ciel  ;  le 
l^aité  dee  Similitudee.  Le  fonds  en  est 
aussi  de  saint  Anselme.  11  fut  rédigé  par 
«a  de  ses  disciples,  qu'on  croit  être 
Badmar;  les  Fms  ds  plueieure  eainle 
d^Av§ieêerre.  Il  y  a  encore  d'autres  ou- 
nages  d'Eadmer  qui  n'ont  point  été  im- 
primés. (  VojFOX  Wharton ,  ^e^f.  te  l.  3 , 
Àufl.  eaer.  )  Les  écrits  d'Eadmer  aont 
estimés  pour  Tordre  et  rexacUtude  ;  le 
atyleest  facile  et  naturel.  (Vovex  Cellier, 
iDui.  91,  po^.  349.)  —  Il  ne  faut  pas  le 
amifondre  avec  Eaombi,  ou  EALma» 
prieur  de  Saint-Alban,  mort  en  960,  au- 
fuel  an  attribue  des  LeUree ,  des  Fom^ 
bta  et  a  litrca  d'JPjrercîèes  emritueU, 
(Toyex  FabriôuSi  BiWaih.  laUa.  loai.  % 
rsf.  M.) 

£Ara>l  (  Joseph «Antoine-François- 
lértoe),  savant  prédicateur  piémontais, 
ottirràMseur  de  physique  expérimentale 
aTttritt,BéàSahicesenl735,  mort  en 
JW.  Sonprindpal  ouvrage  qu'il  a  pu- 
libé  aveeVaaMli  a  pour  titre  :  Pâtira 


eeptfrffliéiilaUf  lUnamimia  ad  Suhalpt^ 
nof,  Turin,  1703,10-6;  on  a  encore  de  lui 
des  Sermane ,  PanègjfHfuee;  des  Hûrtit- 
eiùM  de  principes  fotittquee;  Ragionee  ' 
religione;  des  Notices  historiques  sur  tes 
iUsdes  du  P.  Beeearia^  dont  il  avait  été 
l'élève  et  qui  l'assoda  ensuite  à  ses  tra- 
vaux ;  des  Mémoires  dans  ceux  de  l'aca- 
démie de  Turin,  dont  il  était  membre. 
On  trouve  dans  le  tome  6  desdits  Mémoi* 
tes  une  2^o(tc«  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Eandi. 

EBBON,  né  d'une  famille  obscure, 
devint  frère  de  lait  et  condisciple  do 
Louis-le-Débonnaire,  qui  le  Bt  son  bi- 
bliothécaire, et  le  plaça  sur  le  siège  de 
Reims.  Ebbon  conçut  le  dessein  de  tra« 
vailler  à  la  conversion  des  peuples  du 
Nord,  et  fit  approuva  sa  résolution  du 

Sape  Pascal ,  qui  le  nomma  son  légat, 
a  mission  ayant  été  infructueuse,  il 
revint  en  France,  et  se  mit  a  la  tête  des 
factieux  qui  déposèrent  Louis-le-Débon- 
naîre.  Il  fut  lul-mème  au  concile  do 
Tbionville  en  835,  et  y  condamna  sa 
conduite  envers  l'empereur.  Il  futréiabU 
sur  son  siège  par  le  crédit  de  Lothaire  ; 
mais  ayant  été  cité  auconcilede  ParlsTsa 
647,  et  ayant  reftisé  d'y  comparaître,  Il 
encourut  l'indignation  de  ce  orince,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  auprès  de  Louis,  roi 
de  Bavière ,  qui  hii  donna  Tévéché  de 
Hildesheim,  où  il  mourut  Tan  851.  C'é- 
tait un  prélat  difficile  à  définir  par  ses 
qualités  opposées.  Il  fut  successivement 
courtisan  assidu,  missionnaire  zélé«  et 
enfin  chef  de  parti. 

EBEBBARD  (Jean-Auguste),  théo* 
logien  et  philosophe,  né  à  Halberstadt, 
te  si  avril  1736,  mort  le  10  janvier  1800. 
Ses  écrits  didactiques  contribuèrent  i 
former  le  goût  de  ses  compatriotes  et  à 
enrichir  la  langue  allemande.  Il  eut  à 
combattre  le  système  de  l'idéoiogneKant. 
qui  ébranlait  la  philosophie  de  Leibnitzt 


il  se  laissa'  malheureaseasent  sub* 
juguerpar  le  goût  des  idées  abstraites 
qui,  loin  d'édaircir  lesscienees,  ne  se^ 
vent  qn*a  y  Jeter  la  confusion,  dans 
celles  surtout  qui  se  rattachent  à  la  reli* 
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gion  dirétieiine.  Nom  dterons  p&rttii 
les  ouTrages,  toi»  écrits  ea  alle- 
mand :  NoutelU  apolif^e  éê  Socral#,  on 
Examen  de  la  doctrive  fouchanl  le  salut 
des  païens^  Berlin,  1772,  in-B;  traduit 
«n  francs  par  Dunias,  Amsterdam  « 
1773  :  ie  2'  vol.  parut  en  1778;  Théorie 
de  la,  faculté  de  penser  et  de  ceile  de  sentir^ 
Mémoire  couronné  en  1776  ;  Morale  de 
la  raison^  ibitl. ,  1781  »  in-8;  Prépara-- 
tion  à  la  théologie  naltirelle.  Halle,  1781, 
iD-8  ;  Âmyntor^  histoire  en  forme  de  let- 
tres. Berlin,  1772,  in-8.  C'est  un  roman 
où  rautenr  développe  phlaieura  sages 
réflexions  sur  l'exeellence  de  la  morale 
de  r£vau^ile.  11  récrivit  pour  tâclier 
d^effaeer  l'iinpression  qu'avait  faite  son 
Apologie  de  Soerate^  qui  Tempéclia  d'a- 
vancer dans  la  carrière  ecdesiastiqiie  ; 
Théorie  des  belles-lettres  et  des  beoMa^- 
ara.  Balle,  1783;  in-8;  Mélanges,  1 
vol.  in-8,  ibid.,  1784;  â  vol.,  1788; 
Histoire  générale  de  la  pftt7efopfiie,ibid., 
1787;  r  édition  augmentée,  17^6;  Ma- 
gasin  philosophique^  4  vol. ,  de  1788  k 
1781;  Arehives  de  Isi  philosophie^  Ber- 
lin, a  vol.,  de  1792  à  n9S  :  res  deux 
derniers  ouvrages  périodiques  étaient  en 
partie  destinés  a  reproduire  les  écrits 
polémiques  des  adversaires  de  Kant; 
ISur  la  forme  des  aouvememenls  tt  leur 
amélioratim^  Berlin,  1793 1  1794,  deux 

Sorties  in-8  ;  Esguisses  de  Mélapkysiqvo, 
aile,  1794,  ïn-S;  Essai  d'im  ÈHctùm- 
noire  w^iwrs^  de*  sfgmomymts  de  la  ton- 
Çue  allemande.  Halle ,  1/93-1803,  6  vol. 
m-8  ;  Sur  U  Dieu  de  M.  le  professeur 
Fitçhe  et  sur  V Ecole  de  ses  aéhersains. 
Halle,  1799,  in*8;  Sseai  d'tm  éc/aîrett- 
sement  sur  Véiat  de  la  question  dam  la 
dispute  enire  M*  Fitehe  et  eee  antaço- 
fiûlM,  ibid.,  1800,  iB-8.  Quoique  Eber- 
bard  ne  fdt  point  partisan  de  la  doctrine 
de  Filcbe,  il  le  défend  dans  ces  deux 
écriu  centre  Taeciisation  d^athéisme, 
etc.;  Manuel  d'esthétique^  peur  les  let- 
Uurs d'un  esprit. cuUivé  dems  toutee  1er 
elasseê  de  la  eoeiété,  de  1803  à  1805 ,  4 
vol.  in-8;  rjï^prtl  du  ckrielianieme  pr^ 
mt/i/;  Halle,  1807,  1808,  8  vol.  iih^. 
£berbard  travailla,  en  outre,  à  presque 
tons  les  journaux  scientifiques  de  l'Aile^ 
magne,  notammentà  la  Biùiothéfueallê-' 
UMmde  de  son  ami  NioolaL 

£B£BT  (Jean^Jaeques),  professeur  de 
mathématiques,  né  àfireslau  en  1737,  se 
fit  une  grande  réputation  par  la  manière 
dont  il  enseignait  cette  sdence^  ainsi 
que  la  nbiloeophie,  et  par  ses  ouvragée 
iOOQsaere»  particulièrement  à  la  jenneaBe, 

3ui  ae  font  remarquer  par  leur  prote- 
eur  et  leur  clarté.  Les  principaux  aont: 
leçfms  de  philosophe  et  de  mathémaiû 


^fueeptmr  lie  hautes  eleuees^  «twkwr» 
1778,  in'8,  4*édHion,  1790;  Abrégétêm 
prineipee  de  logique^  ST  édition,  lIMc 
Alfrégé  des  principes  de  physique  ,  4*  édh 
tion ,  1803  ;  Leçons  de  ihysique  pour  le 
jeunesse ,  Leîpstck,  1793,  arédilioa.  S 
vol.  in-8  ;  Eléments  des  prinHpales  pmr^ 
lies  de  la  philosophie  pratique^  LeipsMty 
1784,  in-8;  Entretiens  eur  lee  prince^ 
pales  merveilles  de  la  nature  t  t^  v(A., 
Leipsick,  1784,  in>8;  Loisirs  d^unpku 
consacrés  à  Vinstruction  de  ea  fUle,  Le^ 
sick,  1795,  in*8  ;  Journal  pour  Vimsiru»* 
mon  des  jeUnet  damée  ^  1794  à  180I.  €ev 
deux  ouvrages  ont  eu  le  pêne  grwni  sw» 
ces.  Efoert  est  mort  le  I8mars  IML 

£B10N,  philosophe  8toicteD,4 
deCérinihe,  et  auteur  de  la  ai 
Ekimites ,  comment  à  déMier  aes  léva- 
riea  vers  Tan  73  de  J.«C.  Il  sontenais^iie 
le  Sauveur  éuit  un  pur  bonmiie,  népar 
le  concours  ordinaire  des  ëevx  eexaa.  B 
ajoutait  que  Dieu  avait  éeimé  l'emplM 
de  œ  monde  au  diable,  et  celui  do  merae 
futur  au  Christ.  Ses  discipleeiDllaieiiXlei 
préceptes  de  la  religion  cbrétfaoneai^ee 
lejndsfome.  Ils  observaîeot  égalesmau 
le  samedi  et  le  dimanche.  Useâéfaraleiit 
tous  les  ans  leurs  mystèxes  avec  éa^nn 
azyme.  Ils  se  balgnaîenc  loaa  les  j/esam 
comme  les  luifs,  et  révéraieiftlénisalnB 
taemme  la  maison  de  Diev.  Geshéréâqoes 
ne  connaissaient  point  d*aiilieEvaagas 
que  celui desatntMattiileii,  qiu'ttsamdenr 
en  hébreu,  mais  oorrompn  et  mntilét  Hs 
rejetaient  le  reste  du  Houvean-TeaSeasea^ 
et  surtout  les  Epttres  de  saint  Paal,  a»* 
gardant  cet  apôhre  comme  ms  apoebtde 
la  loi.  Ils  lionoraient  les  aneienn  peivîar- 
ches;  mais  ils  mé 


La  vie  des  premiers  Ebionîtes  fut,  dil4B^ 
aases  sage ,  celle  des  ésriners  fart  é^ 


réglée.  Ceux-ci  permettaient  la 
huion  dtt  mariage  et  la  phiralîié  daa 
frmmes.  Quoique  jmfii  opîniâtras.  Ici 
Ebionîtes  reconnaissaiesit  Jésus-C^'^ 
pour  le  Messie:  ils  voyaient  dosiez 
les  principaux  caraelèrea  sous  hes^ 
avait  été  annoncé  par  les  prophèies»  On 
ne  les  accuse  point  dTavoir  révoq^aéen 
doute  les  miraaesde  Jéans^Chrlat^  nîsa 
mort ,  ni  sa  résunreetîoÉ.  SsintEpiphaas 
stteale»  an  eonnraire,  qu'ils  adnwtiaîeat 
tous  ces  faits  essentîcis.  Ha  étaient:  «s» 
pendant  nés  dans  la  Judée ,  avsat  la  àok 
truetîon  de  Jéhiale»  ;  plasieurs  awaiana 
été  sur  le  lieu  où  ces  foils  sî'élaMiit 
passés:  ils  avnîent  en  la  facilité  delea 
vérifier.  '^       .  ,  - 

EBROIN,  nmredtt  pnlaf s  de  CtaMira 
III  etde  Jiiierri  I«,  homme  mnhiiiaax, 
fier,  entreprenant ,  parvint  à  «a  poste 
par  ses  muigucs  et  par  aen  b^pomem^ 
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Le«  esiiéraoces  qne  ses  vertast^yparrentes 
iraîenl  données  se  démentirent  bientôt. 
Demeuré  seul  mattre ,  par  la  retraite  de 
•  T«itte  Bathllde,  U  ne  contraignit  plo$ 
wn  orgueil ,  son  avarice,  sa  perfidie.  Il 
!avi68SBit  les  biens,  il  était  les  charges  « 
I  chassait  les  grands  qui  étaient  a  la 
aour,  et  défendait  aui  autres  d'y  venir 
lana  sa  permission.  Après  la  mort  de 
[Uotaire  en  610 ,  il  mit  Thierri  sur  le 
rône  ;  mais  la  baioe  que  les  seigneurs 
ivaîent  pour  le  ministre  rejaillit  sur  le 
"oi.  Ils  donnèrent  la  couronne  à  Cliil- 
léric  II ,  firent  tondre  Thierri  et  Ebroin, 
4  lea  enfermèreni  dans  des  monastères. 
te  eât  fait  mourir  Ebroin  sans  la  puis- 
iMile  médiation  de  saint  Léger,  qui  ne 
;e  souvint  plus  de  IMnimitié  qu'il  ne 
Frétait  attirée  de  la  part  de  ce  méchant 
lomme  qu'en  blâmant  ses  injustices. 
Ihildérie  étant  4nort  en  67S ,  Tiiierri  f\it 
replacé  sur  le  trône»  et  pritLeudèse 
Hwr  maire  du  palais.  Ebrotti,  s'étant 
Icliappé  de  son  monastère,  fit  assassiner 
E^endèse,  supposa  un  Clovis,  qu*il  disait 
^tre  le  flis  de  Clotalre  III ,  força  les  peu- 
pléa  de  kir  prêter  serment  de  fidélité,  et 
raragea  les  4erres  de  ceux  qui  lui  résis* 
bèient*  La  ville  d'Autan  fut  assiégée. 
L#  évéqtie  Léger  est  les  yeux  crerës  par 
Dfdre  d"Ehroin,  à  qui  il  avait  sauve  la 
rie  9  et  fut  mis  dans  un  monastère. 
Ebroin  contraignit  ensuite  5  les  armes  à 
la  main,  Tbierri  à  le  recevoir  de  nou- 
veau pour  son  maire  du  palais.  Il  gagna 
tel  grands  de  Neustrie  et  de  Bourgogne, 
et  renvofya  son  faux  Glovis ,  dont  11  ni^a- 
vais  pIttB  besoin.  Sa  tyrannie  n'enC  plus 
de  bornes;  tons  les  gens  de  bien  en  fu- 
rent lee  vict'mes.  Enfin,  un  seigneur 
nonmé  Hermanfroi,  qu'il  menaçait  de 
la  oaort  après  l*avoir  dépouillé  de  ses 
Liens,  tua  le  tyran  en  681 ,  les  uns  dk 
sent  dans  son  lit,  les  autres  ft  la  sortie 
de  son  palais.  Ce  fut  sous  ce  ministre 
qne  commença  Tusage  ou  plutôt  le  mons- 
trueux abus  de  donner»  à  titre  de  pré-t 
cabre ,  les  biens  ceolésiastlques  à  des  sch" 
Sneurt  ternes ,  sons  TebUgatlon  du  ser-- 
vice  militaire. 

ECCARD  <Jean-6eorger  d'>;^né  etf- 
1674  à  Doiogen,  dans  le  duebé  de  Bron^-- 
awiek^  lut  ami  de  Lieblikz.  Il  devint,^ 
par  ie  créditée  cet  btmnue  Gél«bre,pro- 
ieaseur  en  histoire  à  Belmsiadt.  Après  la 
mort  de.  ce  pbilosoplie ,  il  eut  une  diaire 
à-HanoRrre;  mais  les  dettes  qu'il  con'-? 
traetadttisee  nouveau  séjonr,  fobligè-^. 
nnt  de  le  quitter  en  173S.  L'année  d'a*-^ 
près,  il  embrassa  la  religion  catholique' 
\  Cologne,  et  se  retira  k  Vintxbmirg. 
11^  remplit  avec  distinctien  les  charges 
d^consciyer  épiseepalr#fa»toriagrapiie, 
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d'srchfviste  et  de  bibliothécaire.  Il  y 
mourut  en  1750 ,  à  60  ans,  après  avoir 
été  anobli  par  Tempereur.  On  doit  i 
Eccard  :  Corpus  hùîoricum  medii  œvi,  à 
îemporibns  Caroli  Magni  imperatoris  ad 
finem  sœculi  ^v ^  F-eipsick,-  17i9,  2  vol. 
in-fol.  «  Celle  collection  qui  vient,  dit 
«  l'abbé  Lenglet,  d'un  des  plus  habiles 
«  et  des  plus  honnêtes  hommes  qu'il  y 
«  ait  dans  Fempire^  est  très^urieuse  et 
«  bien  dirigée  :  chose  rare  dansles  écrî- 
«  vains  allemands  ;  et  ce  qui  est  encore 
«  plus  rare ,  il  ne  répète  point  ce  qui 
«  est  dans  les  autres.  >»  Leges  Francorum 
9i  Rtpuariorum,  Leipsict,  1720,  infol., 
recueil  non  moins  estimé  que  le  précé- 
dent; De  origine  Gcrmanorum  libriduo^ 
publiés  à  Gottingen  en  1750,  in-4,  par 
les  soins  de  Sheridius;  Hisloria  siudii 
etymologiei  linQuœ  germanicay  elc.^  în-8, 
estimés;  Origines  Ausiriaca,  Leipsick, 
17SH ,  in-fol.  Ce  savant  a  abandonné  les 
anciennes  idées  sur  l'origine  de  la  mai- 
son d'Autriche;  il  s'est  attaché  à  prouver 
que  les  maisons  de  Lorraine  et  d'An* 
triche  viennent  de  hi  même  souclie  ;  De 
rébus  Frunciœ  orîentalis  et  cpiscopaiûs 
Wircehurgensis  j  in  quitus  regum  et  im^ 
peralorwn  Franciœ  Germaniœque  gesta 
«*pontm«ar,  Vurtzbourg,  1729,  a  vol. 
in-fol.;  Animadversiones  hislorieœ  eterU 
tices  in  Sehannati  diœeesim  et  hierar^ 
ckiam  Fuldensem^  1727,  in-foK;  Hisloria 
geneahgica  principum  Saxoniœ  «upa» 
rhris^  Leipsick,  1722,  in-fol.,  etc. 

ECCHELLENSIS  (Abraliam),  savant 
maronite ,  professeur  des  langues  syria- 
que et  arabe  au  collège  royal  a  Paris,  où 
le  célèbre  Le  Jay.  ravait  appelé.  Cet 
liomme  illustre  lui  donnait  par  an  COO 
écus  d'or,  pour  présider  à  l'impression 
de  sa  ^nde  Bible  polyglotte.  La  con- 
grégation de  propapandd  fide  Tagrégea, 
vers  l'an  1636,  aux  traducteurs  de  la 
Bible  en  arabe.  Eccbetlensis  passa  de 
Paris  k  Borne ,  après  avoir  obtenu  en 
cette  ville  une  chaire  de  langues  orien- 
tales. Il  y  mournt  en  1C64.  Ce  savant 
.était  profondément  versé  dans  la  coiw 
naissance  des  livres  écrits  en  syriaque  et 
en  arabe  ;  et,  quoiqu'il  ait  eu  des  supé- 
rieurs dans  ta  connaissance  de  ces  deux 
langues,  il  .faut  avouer  qu'il  les  possé- 
dait très-bien.  Onadehii:  la  Traduction 
d^aralie  en  latin  des  5%  6*  et  V  livres  des 
Coniques  d'Apoflonfns.  Ce  fat  par  ordre 
du  grand-duc  Ferdinand  II ,  qu'il  en» 
treprit  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  fut 
afdfé  par  Jean-Alphonse  Borelfi ,  màtlié- 
•matÎGien  célèbre,  qui  l'orna  de  Commmr 
■  lairei .  Cette  version  fut  imnrimée  à  Fia- 
';rence  avec  le' livre  d'Ardiimède,  De 
^asnanplis^  en  1661 ,  in-fol.  ;  institution 
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de  la  langtÊê  êyriagHe,  t (c.,  Rome,  1638; 
Synapse  de  la  phitoiophie  de$  Orientaux^ 
Paris,  1641,  in-4;  ^fr«û>  IHurhaoïant 
de  medieis  virtutibus  animàlimnt  flan' 
tarum  et  gommarum ,  Paris ,  l647,  in-8  ; 
des  ouvrages  de  cmtroteru  contre  les 
protestants  «  imprimés  ft  Borne;  Eutff- 
ehius  vindieaiui ,  contre  Selden ,  et  con- 
tre Hottinger,  auteur  d*une  Hùioifê 
orientale^  1661»  in-4:  des  remarques 
sur  Te  Catalogue  des  écrÎTains  ebaldéenSt 
composé  par  Ebed-Jésu,  et  publié  à 
Rome  en  I65S.  Elles  sont  précieuses  aux 
amateurs  de  la  littérature  orientale  ;  une 
édition  des  OBu vtm  de  saint  Antoine , 
abbé;  Coneordianationumehristianarum 
orientalium  in  ftdei  calholiem  dogmatikus^ 
Mayence ,  1655.  Il  tâcbe  de  concilier  les 
sentiments  des  (Mentaux  avec  ceux  de 
FEglise  romaine;  et  il  y  réussit  ordinal* 
rement  très-bien.  Léon  Allatius  ou  Al- 
kcci  a  traraillé  de  concert  avec  Eochel- 
lensis  à  cet  ouvrage. 
ÉCÉBOLE,  sophiste  de  Constantino- 
le ,  maître  de  riiétorioue  de  Tempereur 
ulien  9  fut  toujours  de  u  religion  du  soo* 
verafn.  Sous  Constance  «  il  se  mît  à  la 
mode ,  par  ses  snyectiTes  contre  les  dieux 
des  païens;  il  dédama  depuis  pour  les 
mêmes  dieux»  sous  Julien,  son  dlsdple. 
A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
prince,  il  joua  le  rôle  de  pénitent.  Enfin 
il  mourut ,  sans  reconnaître  d*autre  reli- 
eion  oue  Tintérét présent:  digne  maître 
du  prince  bypocrite  et  apostat,  qui,  sous 
les  mêmes  rapports,  Ail  très-digne  dû- 
dple. 

ECHARD  (Jacques) ,  dominieaitt,^  né 
à  Rouen  en  1644»  mourut  à  Paris,  en 
1724.  Il  contribua  à  illustrer  son  Ordre 
par  la  Bibliothèque  des  éerivaim  qu'il  a 
produits ,  3  vol.  m-foL,  è  Paris,  le  l«en 
1719 ,  le  3«  en  1731.  LePère Quétif  avait 
travaillé  avant  lui  à  cet  ouvrage;  mais 
il  en  avait  à  peine  fait  un  quart  Cette 
Bibliothèque  est  fort  estimée  par  tous 
les  bibliographes.  On  y  prend  une  idée 
juste  de  la  vie  et  des  ouvrages  des  écri*» 
vains  dominicains .  de  leurs  différentes 
éditions ,  et  des  Bibliothèques  où  on  les 
garde  en  manu8crit«^Toutjest  appuyé 
sur  de  bonnes  preuves.  L'auteur  donne 
le  titre  de  grands  hommes  à  des  person- 
nes très-médiocres;  mais  Fexagération 
est  le  défaut  de  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre.  Le  Père  Ecbard  avait  toutes  les 
qualités  d'un  savant  vertueuxr  A  la  suite 
de  cet  ouvrage  Ecbard  a  |dacé  :  Sacrum 
gyneeeum  Dominicanarumi,seu  êororu 
ordinis  prœdieatonm.Mm  scrij^UselO' 
ruerunt. 

ECH  ABD  (Laurent) ,  historien  andais, 
né  à  Bassam  dans  le  comté  de  Su&Ik, 
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exerça  sueeessif ement  le  nastotat  dantf 
diverses  églises,  et  mourut  a  Ltnoda  es 
I7S9.  Ilétaitmembredelasociété  des  «b* 
tiquairesde  Londres.  Sesouvrases,  toov 
écrits  en  anglais,  sont  :  VHisiotra  dTAm^ 
gletêrre  Jusqu'à  la  morideJacquaf  ^^ 
Londres,  1700,1718,  3  vol.  ia-iaL,tt» 
estimée  en  Ansletérre  ;  Hutoirarommhm^ 
depuis  la  fondation  de  Emnajusqu^^tm 
translatùm  ds  V empire  par  dmêiamUm^ 
traduite  en  français  par  Daniel  deLaRo- 
que ,  revue  pour  le  style ,  corrigée  et  pa- 
bKéeparraobé  des  Fontaines,  Paria, 
1738  et  1730,  6  vol.  itt-13.  Cet  alur^ 
n'est  pas  sans  défaut  ;  mais  la  disette  de 
bons  ouvrages  en  ce  genre  Iota  domé 
beaucoup  de  cours  en  France  et  en  Aft» 
gleterre.  L'auteur?  a  transporté  les  pri»^ 
cipaux  traits  de  rhistoire  rmnaiiie.  Sy 
a  fait  entrer  aussi  de  petites  digresMaa 
sur  les  prindpaux  écrivains  de  Beow, 
au'il  peint  avec  plus  de  Térité  que  de 
nnesse.  L'abbé  Guyon  a  donné  oneeMi- 
imnaKon  de  celte  BisMra  en  16  veL 
in-13.  Les  faiu  y  sont  arrangea  avee  or- 
dre, la  narration  est  simple  et  natnralle, 
le  sqrle  assez  pur.  Cette  Bisioén  a  été 
réimprimée  en  Hollande  et  âAri^gaoït» 
en  13  vol.  in-12.  L'ouvrage  (TJSdianifit 
connaître  son  auteur  au  nrinistife  d^kft-    • 
gleterre»  qui  l'employa  dans  ploslciis 
affaires;  HUtolre  ginéraU  de  TEoliae 
avee  des  TàbUs  ehronotogiquei^  Louâtes, 
1709,  in-fol.,  en  anglais.  Les  ecdttastî- 
ques  d'Angleterre  font  entant  de  eas  de 
cet  abrégé,  ope  les  gens  du  monde  en  : 
font  de  son  Bistokn  romaine  ;  F/tiAr- 
prête  des  nouvellistes  et  des  liseurs  de  fs- 
uite ,  ouTrage  superficiel ,  qui  donnai 
l'abbé  Ladvocat  l'idée  de  son  IKciMmiuî- 


re  géogre^hique  portatif.  Ecbard 
posa  aussi  un  Dtcfioniidire  historique^ 

3ui  n'est  qu'un  squelette  décharné  ;  Jrs- 
ucOen  anglaise  des  eomidiee  de  PiauÈê 
et  de  Tirenee ,  etc. 

ECHIUS ,  ou  EcKius  '  (Jean) ,  né  en 
Souabe  Tan  1486  •  professeur  de  tliéok- 
gie  dans  TUnlversité  dlngolstadl;  signala 
son  savoir  et  son  zèle  dans  ses  eonfirm' 
ces  contre  Luther,  Carlostadt,  Ifélancb- 
thon,  etc.  Il  se  trouva  en  ises  à  la  dièis 
d'Augsbourg ,}  et  en  1541  à  la  eonfcrm- 
cedeRatisbonne,  et  brilla  dans  ruas 
et  dans  l'autre.  Il  joua  leWMe  piinomal 
dans  toutes  les  disputes  publiques  des 
catholiques  stcc  les  luthériens.  U  av»l 
de  l'érudition,  de  la  mémoire ,  de  la  fach 
llté»  de  la  pénétration,  une  loaioue  pré* 
cise  et  ?igourense.  Ce  savant  theolagiea 
mourut  à  Ingolstadt  en  1643»  è57  aok 
On  a  de  lui:  deux  Traithewrleeaeri$u 
de  la  meese;  un  CemiiMnlaife  stcr  lèpre- 
phite  Aggie ,  1638,  ia-8  ;  des  H&mékê, 
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4yol  Ia-8  ;  et  des  ouTrates  de  roulro- 
terte'j  entre  autres  son  manuel  de  roti* 
troversê  et  son  Traiii  sur  la  frédestino' 
Uon,  On  conserve»  avec  une  sorte  de 
respect,  dans  le  Muséum  du  collège 
d'Ingolstadt,  la  chaire  où  Q  était  assis 
en  donnant  ses  leçons. 

ECKHARD  (Jean-Frédéric)»  savant 
philofogoe  et  littérateur  saxon,  né  à 
Quedlinbourg  en  1723.  Il  devint  rectear 
in  collège  de  Frankenhausen  en  1748  , 
directeur  et  bibliothécaire  de  pelui  d'Ei* 
lenach,  depuis  1758  jusqu'en  1793,  et 
il  mourut  le  10  décembre  de  Tannée  sul« 
rante.  Il  a  publié  en  allemand  ou  en  la- 
tin un  très-grand  nombre  de  ProgramtMS 
et  de  IHsterlalions  académiques  dont  on 
trouve  les  détails  dans  le  Dieliawnairô  de 
Itfeusel;  ils  sont  au  nombre  de  92  et 
Dffirent  la  plupart  de  riutérèt  pour  la  phi- 
lologie etPhistoire  littéraire  ;  les  princi- 
paux sont  :  De  ele^anliorum  lilterarum 
fiudiis  inter  ehristtanos  tempore  Miant, 
Eisenach,  i764,  in-4;  Exercitatio  eriti" 
ra  de  editUme  Ubrorum  apud  veteres , 
1777,  in-4. 

ECKHEL  (Joseph-Hilaire),  célèbre 
lumfsmate,  nélel3  janvier  1737  à£n- 
cesfeld,  dans  TAutricne  supérieure ,  en- 
tra chez  les  Jésuites,  fut  nommé  par 
'impératrice  Marie-Thérèse,  directeur  du 
nhînet  des  médailles  et  professeur  d'an- 
jquités.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Ntmmi veteres f  Vienne,  1775,  2  parties 
n-4,  où  il  a  fait  connaître  plus  de  400 
nédailles  inédites,  la  plupart  autonomes; 
me  Nouvelle  édition  du  catalogue  du  ca-. 
Hnet  numismatique  de  Vienne^  1779,  2 
roi.  in-fol.,  en  latin;  Choix  des  pierres 

ravées  du  cabinet  impérial  des  antiques 
Vienne^  1788,  petit  in-fol.;  De  doctri- 
id  nummorum ,  ou  De  la  science  des  mé- 
lailles ,  Vienne ,  1793-98 , 8  vol.  in-4.  Ce 
kl  ouvrage,  qui  embrasse  la  numismati- 
que tout  entière,  mit  le  comble  à. sa 
^oire;  mais  il  n^eutpas  le  temps  d'en 
lonir  :  il  mourut  peu  de  jours  après  la 
^lication  du  dernier  volume ,  le  16 
nai  1798. 
ECUY  (Jean-Baptiste  T) ,  anden  abbé-"^ 

S néral  de  Prémontré,  docteur  de  Sor- 
nne,  chanoine  et  vicaire-général  du 
Hoeèse  de  Paris,  né  i  Yvoy-Carlgnan  , 
lépartement  des  Ardennes ,  le  3  juillet 
1740 ,  fit  ses  oremières  études  dans  le 
Doll^  de  sa  ville  natale  et  alla  les  ter- 
Bdner,  en  1754,  chez  les  Jésuites  de 
CharlevllIe.En  1758,  il  entra  au  séminai- 
le du  SainVEêprit  à  Paris;  l'année  sui- 
vante, il  prit  rnabit  de  dianoine-régvdier 
^  raM>aye  cbef-d'ordre  de  Prémontré, 
stttyfit  profession  en  1761.  Après  avoir 
nocdtoivement  enseigné  U  philosophie 
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et  la  théologie ,  il  fut  reçu  docteur  de  Sor* 
bonne  en  1770.  D'abord  principal  et 
prieur  du  collège  de  l'Ordre  de  Paris ,  il 
fut  élu  •  en  1780 ,  abbé-général  de  J?ré- 
montré  et  chef  de  tout  l'Ordre ,  de  1782 
à  1788.  n  s'efforça  d'améliorer  les  étu- 
des ,  établit  des  conférences  théolo^ic)ues 
et  soumit  a  des  examens  les  religieux 
appelés  aux  cures.  Par  ses  soins,  la  bi- 
bliothèque de  rOrdre  8*enrichit  de  livres 
anciens  et  nouveaux,  et  acquitune  ^ande 
importance;  il  y  adjoignit  un  cabinet  da 
physique*  L*abbé  L*£cuy  alliait  l'étude 
des  sciences  à  celle  des  lettres ,  et  il  con- 
sacrait ses  moments  de  loisir  à  la  botani- 
que.  En  1793 ,  après  avoir  été  obligé  de 
quitter  son  abbaye .  il  fut  mis  en  prison 
a  Gbauny  ;  mais  il  tut  relâché  quelques 
jours  après,  et  on  consentit  même  h  lui 
rendre  ses  iivres.  Comme  il  était  privé 
de  toutes  ressources ,  il  se  livra  pendant 
quelque  temps  à  l'éducation  de  la  Jeu- 
nesse. En  1801,  il  vint  à  Paris ,  et  fournit 
au  Journal  des  Débats  un  grand  nombre 
d'articles  littéraires.  En  1803,  on  le 
nomma  chanoine  honoraire  de  Paris.  Le 

ÎapePieVlI,  auquel  il  fut  présenté  en 
805,  raccueillit  avec  une  grande  bien- 
veillance  et  accepta  l'hommage  qu'il  lui 
fit  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  La 
comtesse  de  Surveillers  le  choisit,  en 
1806 ,  j)our  aumi^nier  ;  et  lorsqu*elle  de- 
vint reme  d'£s|)agne ,  elle  lui  confia  l'in- 
struction religieuse  des  princesses  ses 
filles.  En  1812,  il  prononça  un  sermon  à 
Notre-Dame  pour  la  célébration  du  cou- 
ronnement de  Napoléon ,  et  le  15  août 
de  l'année  suivante  il  prêcha  dans  ta 
même  église  sur  le  rétablissement  du 
culte.  Sous  la  Restauration,  il  obtint  une 
pension  de  1600  francs,  et,  en  I82i,  il 
fut  nommé  chanoine  du  diocèse  de  Paria 
et  admis  dans  le  conseil  de  Farchevèque 

3 ni  le  chargea  spécialement  de  l'examen 
es  ouvrages  soumis  ft  son  approbation. 
En  1828 ,  l'abbé  L'Ecuy  fit  une  chute 
dans  la  sacristie  de  Notre-Dame  f  et  de- 
puis eette  époque  il  a  sardé  la  chambre 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  23  avril  1834. 
Quoiqu'il  fût  âgé  de  94  ans ,  il  avait  con- 
servé toutes  ses  facultés  et  surtout  sa 
mémoire  ;  il  n'a  cessé  de  se  livrer  à  ses 
travaux  littéraires  qu'à  la  fin  de  l'année 
1833 ,  où  les  forées  avaient  commencé  à 
l'abandonner.  On  a  de  lui  :  la  Bible  de  la 
Jeunesse^  ou  -Àbriaé  de  Jhistoire  de  ta 
Bible ,  contenant  T Ancien  et  le  Nouveau» 
Testament^  Paris ,  1810, 2  vol.  in  8 ,  fig. 
et  atlas  in*fol.;  Dictionnaire  de  poche  lor 
tin  et  français  i  ou  Nomenclature  généra» 
le  et  Manuel  des  mots  de  la  langue  latine 
avec  leur  interprétation  française^  elr., 
Paris,  1805,  in-16  oblong;  3*  édition. 
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Paris r^Ml ,  în-ii  ;  Bisai  sur  ta  pi§  de 
Jean  Gerson^  ehanceliet  âè  ViglUe  et  dé 
rUnivertUé  de  Paris,  sur  sa  doctrine  » 
ses  écrits ,  et  sur  tes  Mnements  de  son 
temps  auxquels  il  a  fris  parl^  précède 
d'une  Introduction  où  sont  exposées  les 
eauHS  qui  ont  préparé  et  produit  le  grand 
schisme  d  Occident,  Paris,  1831,  2.  vol. 
în-S;  Flora  prcemonstralenêis ,  cura  et 
sumptibus  UR.  DD.  Joannis-Baplislm 
rÉcuy,  etc.,  dirigente  verà  domino  Clau- 
dio-Antonio Le  marcant  de  Cambronne, 
hotanophilo  Laudunensip  annis  1787  et 
JI788  collecta  et  ad  natura  fidem  depicta, 
Parisns,1827,3  vol.  in-fol.  H  n'existe 

3u*un  seul  exemplaire  de  cet  ouvrage  , 
onné  à  la  bibliothèque  de  Laon  par 
l'auteur;  Manuel  d'une  mère  chrétienne, 
on  Courtes  homélies  sur  les  épttres  et  les 
évangiles  des  dimanches  et  fêles,  pour 
l'instruction  morale  et  religieuse  desjeu" 
nés  personnes  élevées  au  sein  de  leur  /a« 
mille,  Paris,  1832;  2«  édition,  Paris». 
1827,  2  vol.  in-12;  Planclus  Norberlir 
nus,  Parisiis,  1820,  iu-8  :  élégie  de  68 
vers;  Plainte  élégiaque,  traduite  du  la- 
tin en  vers  français,  Paris  t  1822 ,  ln-8  ; 
VAhrègé  de  la  Géographie  moderne  rédi- 
gé sur  un  plan  nouveau ,  par  /.  Pinker* 
ton  etc.  A.  Walckenaer.  Quoiqu'il  n*ait 
pas  mis  son  nom  à  cet  ouvrage ,  il  y 
avait  pris  la  plus  grande  part  11  est  Fau- 
teur au  8*  volume  de  1  Histoire  sacrée 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament , 
représentée  par  figures  accompagnées  d'un 
texte  historique ,  par  l'abbé  Bassinet  ;  il 
a  encore  publié  un  grand  nombre  d'arti* 
des  littéraires  dans  le  Journal  d«  Paris, 
depuis  le  30  floréal  an  ix  (20  mai  1801) 
jusqu'au  mois  de  septembre  18li  ;  dans 
i^  Biographie  universelle  de  Blicbaud» 

Sarmi  lesquels  se  trouvent  ceux  sur  Ger- 
il ,  le  cardinal  et  abbé  Fleury  ;  dans  le 
Supplément  du  Dictionnaire  historique , 
de  relier,  1819;  eufln,  dans  Y  Ami  de 
la  religion.  Il  est  aussi  l'auteur  du 
Mandement  latin  imprimé  à  la  tête  du 
bréviaire  de  son  Ordre,  publié  à  Nancy 
en  1785,  ainsi  que  de  VEpitre  dédica- 
taireel  de  VAvertusement  de  8  pages,  qui 
se  trouvent  en  tête  des  Principes  de  Veto- 
quence  sacrée  à  l'usage  de  TOrdre  de  Pré- 
montré, Soissons,  1787,  in-12.  Barbier, 
dans  son  Dictionnaire  des  Anonymes, 
attribue  à  l'abbé  L'Ecuv  le  plan  de  l'ou- 
vrage. Il  a  fait  encore  la  traduction  de 
plusieurs  ouvrages;  Nouveau  Dietionnai' 
re universel,  hisiorique,  biographique, 
bibliographique ,  noz.  L*abbé  L'£cuy  a 
été  réditeur  des  Annales  civiles  et  reli" 
gieuses  d^Yvoy-Carignun ,  etc.,  avec  des 
augmentations  et  des  correctionsy  1822 , 
in-8 
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EDELCRAI9Z  (Abraham-WcoTa»,  ba^ 
ron),  né  â  Abô  en  175*,  mort  à  SÊ% 
liholm  le  15  mars  1821 ,  M  s*orclM 
d*abord  quedelitiéralureet  csomposad^ 
Odes,  des  Pièces  de  théâtre,  H  fit  fkaroMPf 
du  roi  diflTérenls  voyages  en  Ail 
en  Hollande ,  en  Franceet  en  Ai 
pour  examiner  plusieurs  proe^ 
arts  mécaniques  et  industriels  •  et  il  nip* 
porta  un  recueil  riche  en  obseiratioâl 
pratiques  sur  l'agriculture ,  les  azti  mé^ 
canîques  «t  le  commerce.  La  SoUe  lui 
doit  plusieurs  machines  importantes ,  en- 
tre autres  les  Télégraphes  qu'il  a  perbe^ 
lionnes  el  dont  il  a  publié  un  Traité  cf 
1796,  et  une  Machine  pneumaâfHf  qm 
peut  être  appliquée  à  divers  usages* 

EDELINCK.  (Gérard)  naquit  à  Aimif 
en  1641. 11  y  apprit  les  premiers  âênemç 
du  dessin  et  de  la  gravure  ;  mais  cafil| 
en  France  qu'il  déploya  tous  ses  talentL 
Louis  XIV  ry  attira  par  ses  bienfiiils.  U 
fut  choisi  pour  graver  deux  morciaïads 
la  plus  grande  réputation,  le  taUean  d^ 
JàSainte-Famille  de  Raphaël»  «t.^â^ 
à' A  lexandre  visitant  la  faemlle  de  Anrvf, 
de  Le  Brun.  Edelinck.  se  surpassa  daa^ 
les  estampes  qu'il  exéoiCa  diaprés  ces 
cbers-d'œuvre  ;  les  copies  furent  aussi 
applaudies  que  les  origiaans.  On  y  ad: 
mire ,  comme  dans  toutes  ses  antres  pnro; 
ductions ,  une  netteté  de  baTin,une  fonle 
et  une  couleur  inimitables.  U  n  réoai 
également  dans  les  porIrstU  qu'il  a  &ili 
de  la  plupart  des  hommes  illustres  de  fo^ 
siècle.  Cet  excellent  artiste  nioumtaa 
1707 ,  dans  Thôlel  royal  des  Gob^lins«  . 
EDELMANN  (Jean-Christian h  ^eâ« 
vain  athée ,  né  en  Saxe  l'an  1698 ,  sfwkk^ 
tint  longtemps  de  mander  de  la  cMrt 
disant  que  l'âme  des  animaux»  ainsi  qm 
celle  des  iiommes ,  est  une  portion  dall . 
Divinité.  Il  développa  sa  doctrine  4M 

Slusieurs  ouvrages.  Les  principaux  s<m% 
(dise  démasqué,  1740 «in-4;  Chridi 
Déliai,  1741 1  in^B  ;  La  divinité  debsem 
son,  1742,  tous  écrits  en  ailmuanl^ 
mourut  en  1767,  à  Berlin,  aàaiiM 
avait  permis  de  se  retirer  et  de  vtoe 
tranquille,  à  condition  çu'iira'^ 
plus. 

EDGAH,  roi  d'Angleterre»,  dk  fa . 
Hâque,  fils  d'Edmond;  suceéda  i. 
frère  Edwy  en  959.  U  vainmk  les  fa 
sais ,  imposa  ft  la  province  de  GMIasi^ 
tribut  annuel  d'nn  certain  nombre.dBlM  • 
tes  de  loups ,  pour  dépeupler  lUe  de  efll 
animaux  carnassiers.  U  subjugaa  «Ml 
partie  de  Tlrlaude,  poliça  scsEliia«- 
contribua  k  la  réforme  de»  meeM  des 
ecclésidfitkiues,  et  moiirut  â  dêsm^em^ 
975,  après  un  règne  de  16  ans.,<{Bcl^ 
q^ies  auteurs  rajgpeUent  l'ammsr  tiles 
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iBicudts  Anglais.  Sa  modération  lui 
mérita  le  surnom  de  Paeipgue^  et  son 
èourage  égala  son  amour  de  la  paix.  Sa 
vertu  ne  fut  point  exempte  de  faiblesse; 
mais  la  pénitence  qu*il  en  fit  répara  bien 
le  scandale  qu'il  avait  donné.  •  ce  prince, 
dit  Fleury ,  étant  allé  à  un  monastère 
de  filles,  situé  à  Vilton ,  fut  épris  de  la 
beauté  d'une  personne  noble  qui  y  était 
élevée  parmi  les  religieuses  »  sans  avoir 
reçu  le  voile ^  et  Tenleva...  L'arcbevé- 
quedeCantorbéry,  saint  Dunstan,  vint 
trouver  le  roi,  qui   s'avança  à  son 
ordinaire ,  lui  tendant  la  main  pour  le 
faire  asseoir  sur  le  trône.  L'archevê- 
que retira  sa  main  et  lui  dit  :  Vous 
i^sez  toucher  la  main  qui  immole  le 
Fils  de  la  Vierge,  avec  voire  main  tm- 
pure ,  nprè^  avoir  enUvè  à  Dieu  une 
vierge  qui  lui  élail  destinée.,.  Je  ne 
veux  pas  être  ami  d'un  ennemi  de  Jë- 
sus-Christ.  Le  roi  se  jeta  aux  pieds  du 
prélat ,  qui,  l'ayant  disposé  à  toute  sa- 
tisfaction ,  lui  imposa  une  pénitence 
de  sept  ans ,  pendant  lesquels  il  ne 
porterait  point  la  couronne ,  il  jeûne- 
rait deux  jours  de  la  semaine ,  et  fe- 
rait de  grandes  aumônes.  Le  roi  ac- 
oonipllt  exactement  sa  pénitence.  Après 
les  sept  ans,  il  assembla  les  seigneurs, 
les  évéqves  et  les  abbés  de  ses  Etats, 
et ,  en  leur  présence  ,  saint  Dunstan 
lui  remit  la  couronne  sur  la  tête  avec 
une  alli^gresse  publique.  C'était  Van 
973.  »  On  trouve,  dans  la  Collection  des 
wieiles ,  plusieurs  lois  qui  font  honneur 
I  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Il  ne 
liut  pas  le  confondre  avec  Edgar  ,  roi 
rScosse ,  fils  de  sainte  Marguerite. 

EDGEWORTH  (Richard  Lovell  ) , 
nembre  du  Parlement  d'Irlande ,  né  en 
IT43,  et  proche  parent  de  Tabbé  E«1ge- 
rorth,  confesseur  de  Louis  XVL  H  ra- 
bnna  de  bonne  heure  aux  sciences  exae- 
es ,  et  se  fit  connaître  par  son  attache- 
nent  aux  droits  de  son  pays  et  par  son 
apposition  constante  aux  abus  cfu  gou- 
rernement.  L'Irlande  lui  doit  le  perfec- 
ionnement  de  plusieurs  Inventions  mé- 
ianiques ,  et  l'introduction  de  nouvelles 
Béthodes  d'agriculture.  Il  a  publié  plu- 
ieurs  écrits  estimés,  parmi  lesquels  on 
ltstin(i;ue  celui  ayant  pour  titre  :  Essait 
mr  Veducaiion  relativement  avx  diverses 
professions*  Toutes  ses  vues  étant  tour- 
nées vers  des  objets  utiles ,  il  s'était  oc- 
cupé des  moyens  de  détourner  le  cours 
du  Rhône ,  et  il  avait  publié  à  ce  sujet 
nielques  ouvrages ,  qui  lui  méritèrent  le 
Utre  «le  citoyen  de  la  ville  de  Lyon.  Il  est 
mort  le  13  juin  1817,  universellement  re- 
gretté de  sa  famille  et  de  ses  amis. 
EDGEVrORTH,  fille  de  Richard  Lo- 
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well  Edgeworlb,  montra  de  bonne  heure 
un  talent  littéraire  distingué,  a  publié 
sur  Téducation  quelques  ouvrages  et  plu- 
sieurs romans ,  qui  ont  oblenn  un  grand 
succès.  Ils  ont  été  traduits  en  français. 
Les  principaux  sont  :  Les  semés  de  la  vie 
du  grand  monde  ;  Les  protecteurs  et  les 
protégés;  Lcnnuiy  ou  Mémoires  du  comte 
de  Glenthom,  Elle  possédait  au  suprême 
degré  Tart  de  peindre  les  caractères  et 
les  mœurs. 

EDGEWORTH  DE  FIRMOIST  (Henri- 
Hessen),  né  en  1745,  à  Edfi^eworthown, 
d'une  famille  très-considérée  du  comté 
de  Midiesex,  qui  avait  passé  en  Irlande 
sous  le  règne  d'Elisabetn.  Son  père ,  Ro- 
bert Eilgeworth ,  était  ministre  protes- 
tant ;  mais  il  al\ura ,  et  renonça  à  la 
place  de  recteur  qu'il  occupait  dans  son 

f^ays ,  pour  embrasser  la  religion  catho- 
ique.  Il  passa  en  France,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  se  fixa  à  Toulouse. 
Henri  fit  ses  premières  études,  ses  hu-v 
manités  et  sa  riiétorique  chez  les  Jé- 
suites. Après  la  mort  de  son  père,  il  fut 
envoyé  à  Paris,  fit  sa  philoso|)hie  au  col- 
lège de  Navarre ',  sa  théologie  en  Sor- 
bonne ,  et  après  avoir  pris  les  ordres  sa- 
crés ,  pour  mieux  remplir  les  devoirs  de 
son  état ,  il  choisit  pour  demeure  la  mai- 
son des  Missions-Etrangères  de  Paris» 
sans  s'attacher  pourtant  à  cet  établisse- 
nient.  Il  piit  en  même  temps  le  nom  de 
Firmont ,  ancienne  terre  de  sa  famille* 
Il  se  consacra  h  la  direction  des  âmes  pieu- 
ses ,  et  cherchait  particulièrement  à  ra- 
mener à  la  religion  ses  compatriotes  li- 
vrés à  l'erreur  ou  à  rindlfférence  du  siè- 
cle. La  réputation  de  ses  vertus  engagea 
les  prélats  dlrlande  à  lui  proposer  un 
siège  épiscopal  ;  mais  il  refusa  celle  di- 
gnité ,  et  continua  ses  travanx  apostoli- 
ques dans  la  patrie  qu'il  avait  adoptée. 
Madame  Elisabeth,  ayant  entendu  parler 
de  ses  talents  et  de  son  zèle ,  le  choisît 
pour  le  guide  de  sa  conscience,  et  le  pro- 
posa à  Louis  XVl  pour  confesseur  dans 
ses  derniers  moments.  L'abbé  de  Firmont, 
instruit  du  désir  de  ce  monarque  infor- 
tuné ,  se  rendit  au  Temple  pour  remplir 
ce  pénible  devoir  ;  et  Ton  sait  avec  quel 
zèle  il  s'en  acquitta ,  malgré  les  dangera 
auxquels  il  s'exposait.  Il  confessa  Louis 
XVl ,  et  il  eut  le  bonheur  d'obtenir  de 
ses  gardiens  de  lui  dire  la  messe  et  de 
lui  donner  la  communion.  Quoique  ce 
prince  lui  parût  bien  disposé  à  suuir  un 
lugement  mirpie ,  il  voulut  néanmoins 
l'accompagner  jusqu'à  Téchafaud,  et  sa 
présence  lie  lui  fur  pas  inutile.  Lorsque, 
pour  comble  d'outrage,  on  voulut  lier 
tes  mains  k  Louis  XVI,  rîndignalion 
dont  sou  ûmc  était  remplie  se  peignit  dans 
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ses  traits  ;  il  regarda  celui  que  leeiei  loi 
arait  laissé  pour  dernier  appui,  et  le  mi- 
uistre  saint  laissa  tomber  avec  ses  laruies 
cesfloots  :  «  Sire«  dans  ce  nouvel  outrage, 
«  je  ne  toîs  qu'ua  dernier  trait  de  res- 
te semblance  entre  Votre  Majesté  et  le 
«  Dieu  qui  va  être  sa  récompense.  »>  I^ 
roi  se  resigna ,  et  bient^  Ton  entendit 
sortir  de  la  boudie  de  Tabbé  de  FiroKint 
ces  paroles  si  simples  et  si  sublimes  : 
«  Fils  de  saint  Louis ,  montez  au  ciel  !  • 
Quelques  cris  poussés  par  des  hommes 
a)tér&  de  sang  s*é1evèrent  contre  lui  ; 
mais  les  troupes  et  la  multitude  lui  firent 
place  par  un  mouvement  spontané  de 
respect,  et  il  arriva  chez  de  Malesheribes 
dans  un  état  de  stupeur,  et  sans  pouvoir 
se  rendre  compte  de  la  facilité  qu  il  avait 
trouvée  &  s'échapper.  Quoique  exposé 
aux  plus  grands  oangers,  le  vénérable 
confesseur  resta  en  France  tant  que  vé- 
cut Madame  Elisabeth ,  qu*il  soutint  jus- 
u'au  dernier  jour  pas  ses  pieux  conseils. 
ii  se  rendit  ensuite  auprès  des  princes, 
et  mourut  à  Mittau  en  1807 ,  victime  de 
son  dévoûment  pour  des  français  blessés 
que  Louis  XVIU  avait  recommandés  à 
ses  soins .  et  auprès  desquels  il  ^gna 
une  maladie  épidémique.  Le  roi,  qui  i  ho- 
norait du  titre  d*ami,  se  chargea  de  com- 
Soser  répitapbe  qui  devaitomer  la  tombe 
e  ce  vertueux  ecclésiastique. 

EDISSA.  (Voyez  Estbeb.) 

ED^IER.  (Voyes  Eadm£B.} 

EDMOND,  ou  EnuE  (saint),  naquit  an 
bourg  d'AbendoQ,  d'un  père  qui  entra 
dans  le  doitre ,  et  d*uue  mère  qui  vécut 
saintement  dans  le  mtxide.  Il  fit  ses  étur 
des  à  Paris,  et  y  enseigna  ensuite  les  ma- 
tlicmatiques  etles  belles-lettres.  Son  nom 
ayant  pénétré  jusqu'à  Rome ,  le  nape  In- 
nocent ni  lui  donna  ordre  de  prêcher  la 
croisade.  Le  pape  Grégoire,  voulant  ré- 
compenser le  zèle  avec  lequel  ii  remplit 
cette  fonction ,  le  désigna  pour  occuper 
le  siège  de  Cantorbéry ,  vacant  depuis 
longtemps.  Le  chapitre  l'élut  d'une  voix 
unanime,  et  l'élection  fut  confirmée  par 
le  Souveram-Pontife  ;  mais  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  faire  consentir  Edme  à 
accepter  l'épiscopat.  L'autorité  de  l'évê- 
que  de  SalisDury  avant  vaincu  sa  résis- 
tance ,  il  fut  sacré  le  3  avril  1234.  il  con- 
tinua toujours  son  premier  genre  de  vie« 
sans  craindre  de  s'exposer  à  la  censure 
de  quelques  évèques  qui  n'étaient  pas 
animés ,  comme  lui ,  de  l'esprit  de  Dieu. 
«  Sa  principale  occupation»  dit  un  bisto- 
«  rien,  était  de  connaître  les  besoins  spi- 
«  rituels  et  corporels  de  son  troupeau, 
«  afin  de  pourvoir  aux  uns  et  aux  autres. 
«  Il  avait  un  soin  particulier  des  jeunes 
<  filles  qui  n'avaient  point  de  ressources; 
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ft  atpoorlef mettreplttsflâccmeiitàrata» 
«c  dndanger ,  il  leur  proconit  unte- 
«  hlissement.  Il  faisait  une  guem  «- 
«  daréeaux  vices;  il  maintenait. la «a- 
«  plineavecune  vigueur  vraiment  afif- 
«  tolique;  il  veiUait  sur  ses  oificwsdr 
«  justice  pour  qu'ils  remplissent  «wc*h 
<  tégrité  les  fonctions  de  leurs  dm^ges, 
«  et  qu'ils  n'almsassent  pas  de  Jearas- 
«  torité  pour  opprimer  les  fuhies.  »  ht 
zèle  qu'il  employa  &  la  réfome  de  mb 
clergé  lui  attira  des  enncBftis  àana  le 
chapitre  même  de  son  église.  EpcviRaat 
tous  les  jours  des  contradictions,  il  » 
voulut  point  paraître  connivcr  à  des  \ 
qu'il  ne  pouvait  réprimer,  il  paasaa 
tement  en  France ,  et  nourat  a  Mi^» 
le  16  novembre  1243,  wvêX  élé  initans 
archevécRie  de  Cant<Nrhery.  Le  pape  to- 
noceat  IV  canonisa  saint  EdlniOBâ  en 
1247.  Il  nous  restede  hii  un  ouvrage  m- 
titulé  :  Sptevâum  EctUnm^  dans  la  BièH^ 
Ihèque  des  Pères^ 

EDMOND  (saint) ,  nu  des  An^ 
orientaux,  fut  illustre  par  sa  pîét^  qaile 
fit  mettre  dans  le  catalogoe  des 
Ce  prince ,  ayant  voulu  livrer 
aux  Danois,  enS70,  fiitvaiacaef 
traint  de  prendre  la  fuîle.  Il  cmt  ] 
voir  se  cacher  dans  une  église;  i 
avant  été  découvert.  Il  fut  ncai  à  Ivar , 


chef  des  Danois,  qui  était  à  Béttséaii.  Le 
vainqueur  lui  oCTrit  d'abord  de  Uû  lais- 
ser son  royaume,  pourvu  qu'il  le  reeaa- 
n()t  pour  son  souverain,  ei lui  payât  na 
tribut.  Edmond  ayant  refusé  ce  parti, 
Ivar  le  fit  attacher  à  un  arbre,  et  peroer 
d'une  infinité  de  flèches ,  aprfes  quoi  i 
lui  fit  couper  la  tête.  Le  chef  d'Edînondl 
ayant  été  trouvé  quelque  temps  apiés, 
fut  enterré  avec  le  corps  à  Saint«£dnoB- 
bourg,  ville  qui  a  reçu  don  nom  de  m 
roi.  Les  historiens  dn'lemns  en  Ctmt  re- 
loge le  plus  complet.  Ils  relèvent  sortait 
sa  piété,  sa  douceur  et  son  humilité.  Las 
rois  d'Angleterre  l'honoraient  esmai 
leur  prmcipal  patron ,  et  le  eonàdéraiot 
comme  un  modèle  accompli  de  toutes  h» 
vertus  royales. 

EDMOfiiD  I«  ,  roi  d'Angleterre,  fis 
d'£douard-le-Vieux,  monta  surletrèoa 
fan  941.  Il  soumit  le  northumberiand, 
mit  l'ordre  dans  hosï  royaume ,  et  éaam 
de  grands  privilèges  aux  églises.  D  fiit 
assassiné  l'an  946  par  un  volenr  qs'i 
avait  arrêté  dans  ses  ai^iMurtemeni»;  i 
emporta  avec  lui  les  regrets  de  teasses 
sujets. 

EDOUARD-LE-VIEUX,  roi  d'Awfe- 
terre,  succéda  t  son  père  Alfred  Van 
900.  Il  défit  ConsUntin,  roi  d*£co»e, 
vainquit  les  Bretons  du  pays  de  Galles^ 
et  remporta  deux  victoires  sur  les  D»- 
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BOIS.  Il  fit  ensuite  ériger  eing  évécbés , 
fonda  runiversité  de  Cambridge ,  pro- 
tégea les  savants  et  mourut  en  924. 

EBOUARD-LEJEUNE  (saint),  né  en 
962  d*Edgar  ,  roi  d'Angleterre ,  parvint 
ù  la  couronne  dès  Tâge  de  13  ans  en  975. 
La  plupart  des  grands  du  royaume  le 
reconnurent  pour  leur  roi.  Quelques-uns 
s'y  opposèrent.  EnfihElfride,  sa  belle- 
mère,  qui  voulait  faire  régner  son  fils 
Etbelred,  le  fit  assassiner  en  978.  Il  était 
âgé  de  15  ans.  l'Eglise  romaine  Tbonore 
comme  martyr,  et  en  célèbre  la  mémoire 
le  iour  de  sa  mort,  le  18  mars. 

EDOUARD  (  saint  ),  dit  le  Confesseur 
ou  if  iMonnaire  ,  fils  dXthelred  II,  fut 
rappelé  en  Angleterre  après  la  mort  de 
son  frère  Elfred,  successeur  de  Canut  II, 
mais  a^assiné  à  son  entrée  dans  le 
rbyaum«.  Il  était  alors  en  Normandie,  où 
les  incuTsions  des  Danois  Tavaient  obligé 
le  se  retirer.  Il  fut  couronné  Fan  1(41. 
Le  corn  te  Godwin,  qui  était  allé  le  cber- 
dier  en  Normandie  t  lui  donna  sa  fille  en 
mariage, et  gouverna  sous  son  nom.  Ce 
général  remporta  d*assez  grands  avan- 
tages sor  les  ennemis  de  FEtat  Le  roi 
laissa  airilir  le  sceptre  par  sa  ûiUesse  ;  il 
parut  d^abord  n'avoir  apporté  sur  le  tri^ 
ne  que  la  piété  et  une  douceur  qui  lui 
lialsait  dire  qu'il  eût  mieux  aimé  passer 
ses  jours  dans  une  condition  obscure  et 
prif  ée  ,  que  d'acheter  une  couronne  par 
reffïisîon  du  sang  humain  ;  mais  dès  qu'il 
fot  instruit  dts  vexations  et  des  craau- 
tés  de  Godwin ,  Il  confi^ua  les  biens  de 
BP  ministre  indigne  de  sa  confiance,  le 
iéc*lara  ennemi  de  l'Etat  et  gouverna  par 
lui-même.  Aucun  roi  ne  termina  plus 
lieureusement  les  guerres  qu'il  eut  à  sou* 
tenir;  dans  les  temps  de  paix,  il  s'appli- 
|ua  à  rendre  son  peuple  heureux.  Il  fit 
m  recueil  des  plus  belles  lois  portées 
>ar  ses  prédécesseurs ,  et  ordonna  qu'el- 
les fussent  o^ervées  par  tous  ses  sujets 
lans  exception  :  ee  qui  leur  fit  donner  le 
MHn  de  hU  cùmmmnêt;  elles  furent  cou- 
(tamment  respectées  par  les  Anglais, 
néme  dans  les  plus  grandes  révolutions. 
K  On  vit  alors»  dit  un  auteur»  ce  que 
K  peut  un  roi  qui  est  vériublement  le 
I  père  de  ses  sujets.  Tous  ceux  qui  ap* 
K  prochaient  de  sa  personne  essayaient 
K  de  régler  leur  conduite  sur  la  sienne. 
I  On  ne  connaissait  à  sa  cour,  ni  Tambi- 
k  tîon,  ni  Tamour  des  richesses ,  ni  au- 
K  cune  de  ces  passions  qui  malheureuse- 
i  ment  sont  si  communes  parmi  les  cour- 
K  tisons,  et  qui  préparent  peu  à  peu  la 
K  ruine  des.  Etats.  Edouard  paraissait 
K  uniquemeiil  occupé  du  soin  de  rendre 
"  jcs  peuples  beureix;  il  diminua  k 
>  fardeau  des  Impôts .  et  chercha  tous 
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c  les  moyens  de  ne  laisser  personne  dana 
«  la  souffrance.  Comme  il  n'avait  point 
a  de  passions  à  satisfaire  >  tous  ses  rêve* 
«  nus  étaient  employés  à  récompenser 
«  ceux  qui  le  servaient  avec  fidélité,  A 
«  soulager  les  pauvres ,  à  doter  les  égli- 
«c  ses  et  les  monastères.  Il  fit  un  grand 
a  nombre  de  fondations,  dont  le  but  était 
«  de  faire  chantera  perpétuité  les  louan- 
«  ges  de  Dieu.  Mais  les  divers  établisse- 
<x  ments  qu'il  fit  ne  furentjamais  à  charge 
«  au  peuple.  Les  revenus  de  son  domai- 
«  ne  lui  suffisaient  pour  toutes  les  bon-^ 
«  nés  œuvres  qu'il  entreprenait.  On  ne 
«  connaissait  point  alors  les  taxes ,  ou 
ce  l'on  n'y  avait  recours  qu'en  temps  de 
ce  guerre ,  et  dans  des  nécessités  très- 
ce  pressantes.  »  Les  ^ands  du  royaume, 
s'imaginant  qu'il  avait  épuisé  ses  finances 
par  ses  aumônes ,  levèrent  une  somme 
considérable  sur  leurs  vassaux,  sans  l'ea 
prévenir,  et  la  lui  apportèrent  comme 
un  don  que  lui  faisaient  ses  peuples  pour 
l'entretien  des  troupes ,  et  pour  les  autres 
frais  occasionnés  par  les  dépenses  pu* 
bliques.  Edouard,  ayant  appris  ce  qui  s'é- 
tait passé,  remercia  ses  siyets  de  leur 
bonne  volonté ,  et  voulut  que  Ton  rendit 
l'argent  à  tous  ceux  qui  avaient  contri- 
bué à  former  la  somme.  U  laissa  par  tes- 
tament sa  couronne  à  Guiliaume-le-Con- 
quérant,  quoiqu'il  ne  fût  pas  son  plus 
proche  parent  :  le  prince  Edgard,  quide* 
vait  naturellement  lui  succéder ,  avait 
pris  la  fuite  et  s'était  sauvé  en  Ecosse , 
par  la  crainte  de  ce  terrible  concurrent. 
Edouard  mourut  le  5  janvier  1066,  aprèi 
un  règne  de  25  ans.  Il  fut  canonisé  par 
le  pape  Alexandre  III. 

EDOUARD  l"  du  nom  dans  la  dynastie 
normande  (car  la  liffne  saxonne  des  mona^ 
ques  anglais  offrait  déjà  trois  Edouard), 
roi  d'Angleterre,  naquit  à  Winchester  en 
1240 ,  de  Henri  lU  et  d'Eléonore  de  Pro- 
vence. Il  se  croisa  avec  le  roi  saint  Louis 
contre  les  infidèles.  U  partageait  les  tra« 
vaux  ingrats  de  cette  expédition  malheu- 
reuse, lorsque  la  mort  du  roi  son  père 
le  rappela  en  Europe  l'an  1272.  Au  re- 
tour de  l'Asie,  il  débarqua  en  Sidie ,  et 
vint  en  France,  où  il  fit  nommage  au  roi 
Philippe  III  des  terres  que  les  Anglai- 
possédaient  dans  la  Gmenne.  L' Angles 
terre  changea  de  face  sous  ce  prince.  Il 
sut  contenir  l'humeur  remuante  des  An- 
glais ,  et  am'mer  leur  industrie.  Il  :fit  fleu- 
rir leur  commerce ,  autant  qu'on  le  pou- 
vait alors,  il  s'empara  du  pays  de  Galles 
sur  Léolin,  après  l'avoir  tué  les  armes  à 
la  main  en  1283.  Ufit  un  traité,  I'anl38e» 
avec  le  roi  Philippe  IV,  dit  l§  B«i,  sue- 
cesseur  de  Philippe  III ,  par  lequel  il  ré- 
gla les  différenus  Qu'ils  avaient  nour  la 
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Saintooffe  »  le  Llmoudo ,  le  Qoerei  «t  le 
Périgord,  L'année  suivante  il  se  rendît  à 
Amiens,  où  il  fit  au  même  orince  hom- 
mage de  tontes  les  terres  qu  il  possédait 
en  France.  La  mort  d'Alexandre  III,  roi 
d'Ecosse,  arrivée  en  ISStt  .  ayant  laissé 
sa  oouronne  en  proie  à  rambilion  de 
douze  compétiteurs,  Edouard  eut  la  gloire 
d'être  choisi  pour  arbilre  entre  les  pré- 
tendants. Il  exigea  d'abord  l'hommage 
de  cette  couronne  ;  ensuite  11  nomma  pour 
Toi  Jean  Bailleul  «ju'il  fit  son  vassal,  une 
^erelle  oeu  considérable  enbre  deux  ma- 
riniers ,  l'un  français ,  et  l'autre  anglais , 
alluma  la  guerre  en  1298,  entre  les  deux 
nations.  Edouard  entra  en  France  avec 
deux  armées.  Tune  destinée  au  siège  de 
la  Roclietle ,  et  l'autre  contre  la  Norman- 
die. Celte  guerre  fut  terminée  par  une 
double  alliance  en  1298  ,  entre  Edouard 
et  Marguerite  de  France  ,  et  entre  son 
fils  Edouard  et  Isabelle ,  l'une  soeur,  et 
l'autre  fille  de  PhilIppe-le-Bel.  Le  souve- 
rain anglais  tourna  ensuite  ses  armes  con- 
tre l'Ecosse.  Berwick  fut  la  première 
place  qu'il  assiégea.  Il  la  prit  par  ruse.  Il 
feignit  de  lever  Te  siège ,  et  fît  répandre 
par  ses  émissaires  qu'il  s'y  était  déter- 
miné par  la  crainte  des  secours  qu'atten- 
daient les  assiégés.  Quand  il  se  fut  assez 
éloigné  pour  n'être  pas  aperçu,  il  arbora 
le  drapeau  d'Ecosse ,  et  s'avança  vers  la 
place.  La  garnison ,  séduite  par  ce  stra- 
tagème, s'empressa  d'aller  au-devant  de 
ceux  qu'elle  croyait  ses  libérateurs.  Elle 
était  à  peine  sortie,  qu'elle  fut  coupée  par 
les  Anglais  qui  entrèrent  pdteipitainment 
dans  la  ville.  Ce  succès  en  amena  d'au- 
tres. Le  roi  d'Ecosse  fut  fait  prisonnier» 
confiné  dans  la  tour  de  Londres  et  forcé 
à  renoncer ,  en  faveur  du  vainqueur,  au 
droit  qu'il  avait  sur  la  couronne.  Ce  fut 
alors  que  commença  cette  antipathie  en- 
tre les  Anglais  et  les  Ecossais ,  qui  dure 
encore  aujourd'hui  ,  malgré  la  réunion 
des  deux  peuples.  Edouard  mourut  après 
avoir  perdu  la  conquête  d'Ecosse  en  1307, 
après  trente-quatre  ans  de  règne  ,  et  68 
de  vie.  «  Les  nisioriens  de  diverses  na- 
«  tious  ont  parlé  si  différemment  de  ce 
m  prince ,  dit  Fauteur  de  VHUloht  du 
«  Fdrlemfnt  d'Angleterre^  qu'il  est  dlflB- 
«  elle  de  s'en  former  une  juste  idée.  » 
Les  satires  sCnt  venues  des  Ecossais ,  et 
les  éloges  des  Anglais.  Parmi  ces  histo- 
riens, Velly  l'a  trop  noirci  ;  le  P.  d'Or- 
léans l'a  trop  flatté.  On  ne  peut  lui  refu- 
ser beaucoup  de  courage,  des  mceurs  pu- 
res, une  équité  exacte  ;  mais  ces  qualités 
Airent  ternies  par  la  cruauté  et  par  la  soif 
de  ta  vengeance  et  de  l'argent.  Il  s'em- 
para de  tous  les  prieurés,  n'assignant  à 
chaque  religieux  que  dix-huit  deniers  par 
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semaine,  et  affectant  le  sarplos  à  sei  fi- 
nances. Il  fit  ensuite  enlever  tout  Tar- 
gent  des  monastères  d'Angleterre,  K 
saishr  leurs  fonds  et  ceux  des  évéchéL 
De  plus,  il  mit  tous  les  eedésiasikiaa 
hors  de  sa  protection,  tellemeat  qu'en 
pouvait  les  insulter  impunément,  n  était 
plus  sous  la  sauve-garde  des  lob.  C'est  à 
cette  conduite  que  Henri  Spdmao,  pro- 
testant anglais ,  dans  son  traité  ikU  fa- 
ialiti  des  saeriUges ,  attribue  la  perte  de 
l'Ecosse  et  les  malheurs  arrivés  à  son  fik. 
Ce  fut  sous  ce  prince  que  le  PerleneM 
d'Angleterre  prit  une  nouvelle  forow^ 
telle  A  peu  près  que  celle  d'aujounThv. 
Le  titre  de  pair  et  de  baron  ne  fotaipp- 
té  qu'à  ceux  qui  entraient  dans  ladaoH^ 
bre  haute.  Il  ordomia  à  tous  les  adhénb* 
d'Angleterre,  que  chaque  oomié  on  pro- 
vince députât  au  Parlement  deux  ehen- 
liers ,  chaque  cité  deux  citoyens ,  et  cha- 
que bourg  deux  bourgeois.  La  cfaanbR 
des  communes  commença  par  là  à  en- 
trer dans  ce  qui  regardait  Im  twilwidci. 
Edouard  lui  donna  du  poids»  pour  pouvoir 
balancer  la  puissance  des  baroos.  Ce 
prince,  assez  ferme  pour  ne  les  pont 
craindre,  et  assez  habue  pour  les  ména- 
ger, foAna  cette  esi>èce  de  gonvemement. 
2ui  rassemble  les  avantages  delà  royaulé, 
e  l'aristocratie  et  de  la  démocratie  ;  maïs 
qui  a  aussi  les  divers  inconvénienls  de 
tous  les  trois ,  et  qui  ne  peut  Bàtsisut 
que  sous  un  roi  sage. 

EDOUARD  II,  né  en  1284.  à  Caena- 
van,  dans  le  pays  de  Galles  ,  fib  et  sne- 
cesseur  d'Edouard  I",  fut  oauroonéà  rage 
de  28  ans,  en  1307 ,  et  abandonna  ks 

{projets  de  son  père  sur  l'Ecosse ,  pour  » 
ivrer  à  ses  maîtresses  et  à  ses  flatteon. 
I^  principal  d'entre  eux  était  va  nomaR 
Gaveston ,  gentilhomme  ^aseon ,  qui,  à 
la  fierté  de  sa  nation  ,  joignait  les  ca- 
prices d'un  favori  et  la  dureté  d*un  mi- 
nistre. Il  maltraita  si  cmellement  les 
grands  du  royaume,  qu'ils  prirent  ks 
armes  contre  leur  souverain,  et  ne  les 
quittèrent  qu'après  avohr  fait  eooper  k 
léte  ft  son  mdigne  favori.  Les  Eoossak, 

S  routant  de  ce  trouble,  seooaènm  kjo^g 
es  Anglais.  Edouard,  malheoienx  an 
dehors,  ne  fîit  pas  plus  heurenx  dans  sa 
famille.  Isabelle,  sa  femme,  irritée  can> 
tre  lui  i'-  se  retira  à  la  cour  da  roi  de 
France ,'  Charles-le^l,  son  frère.  Gs 
prince  encouragea  sa  soeur  à  lever  Fé- 
tendard  de  la  révolte  contre  soai  mari. 
La  reine,  secourue  par  le  comte  de  Bai- 
naut,  repassa  la  mer  avee  envirom  S,000 
hommes ,  en  1326.  Edouard,  livré  à  Tin- 
certitude  dans  laquelle  il  avait  leilé 
toute  sa  vie,  se  réfugia  avee  son  favori 
Spencer  dans  le  pays  de  Galles  «  tandis 
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mie  le  ?ieiix  Spencer  s'enfermait  dans 
Bristol  pour  couvrir  sa  foite.  Cette  Tille 
ne  tint  point  contre  les  efforts  des  illus- 
tres areoturiers  qui  suivaient  la  reine. 
Les  deux  Spencer  moururent  par  la  main 
du  bourreau.  Edouard  fut  condamné  â 
une  prison  perpétuelle,  et  son  fils  fut 
mis  en  sa  place.  Esclave  sur  le  trdne , 

fflsillanime  dans  les  fers,  il  finit  comme 
avait  commencé ,  en  lâche.  Après  quel- 
que temps  de  prison ,  on  lui  enfonça  un 
fer  chaud  dans  le  fondement  par  un 
tuyau  de  corne,  de  peur  que  la  brûlure 
ne  parût.  Ce  fut  par  ce  cruel  supplice 
gu'il  perdit  la  vie  ran  1927,  après  un  rè- 
pie  ue  £0  ans. 

EDOUARD  III ,  fils  du  précédent ,  rit 
le  jour  en  1313  a  "Windsor.  Mis  sun«le 
Irône  k  la  place  de  son  père,  par  les  in- 
trigues de  sa  mère,  en  1397,  il  ne  lui  fut 
pas  pour  cela  plus  favorable.  Il  fit  enle- 
rerson  favori  Mortimer  jusque  dans  le  lit 
Èle  cette  princesse»  et  le  fit  périr  ignomi- 
nieusement.Isabellefut  elle-même  renfer- 
mée dans  le  château  de  Ri8ing,et  y  mourut 
iprès  38  ans  de  prison.  Edouard  maître , 
(t  bientôt  maître  absolu ,  commença  par 
enquérir  le  royaume  d'Ecosse  disputé 
lar  Jean  de  Baiileul  et  David  de  Bruce. 
Jne  Dourelle  scène,  et  ^ui  occupa  davan- 
age  rEurope ,  s'ouvrit  alors.  Edouard 
Il  voulut  retirer  les  places  de  la  Guienne, 
icmt  le  roi  Philippe  de  Valois  était  en 
possession.  Les  Flamands,  l'empereur  et 
plusieurs  autres  princes  entrèrent  dans 
on  parti  ;  les  premiers  exigèrent  seule- 
nent  qu'Edouard  pHt  le  titre  de  roi  de 
Yance ,  en  conséquence  de  ses  préten- 
ions sur  cette  couronne ,  parce  qu'alors, 
utvant  le  sens  littéral  des  traités  Qu'ils 
Talent  faits  avec  les  Français ,  ils  ne 
lisaient  que  suivre  le  roi  3e  France. 
:douard,  suivant  Rapin  de  Thoiras,  ap- 
•rouTa  ce  moyen  de  les  faire  entrer  dans 
»  ligae.  Voilà  l'épooue  de  la  jonction  des 
eurs-de-lys  et  des  léopards.  Edouard  se 
ualllla  dans  un  maniresterot  dtf  France^ 
*Angieterre  et  d'Irlande.  Il  coronien^ 
1  guerre  par  le  siège  de  Cambrai ,  qu  il 
At  obligé  de  lever.  La  fortune  hii  fut 
nsuite  plus  favorable.  Il  remporta  une 
ictoire  navale ,  connue  sous  le  nom  de 
aiailU  de  VEcluse.  Cet  avantage  fut 
livi  de  la  bataille  de  Crëei  en  ld46.  Les 
rançala  y  perdirent  30,000  hommes  de 
ied,'f  ,200  cavaliers  et  80  bannières.  On 
Itribiie  en  partie  le  succès  de  cette  jour- 
ée  à  6  pièces  de  canon  dont  les  Anglais 
>  servaient  pour  la  première  fois ,  et 
Mit  Tusage  était  inconnu  en  France.  Le 
sndesnain  de  cette  victoire ,  les  troupes 
es  communes  de  France  furent  encore 
éfaltes.  Edouard,  après  deux  victoires 
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remportées  en  deux  jours  ,  prit  Calais , 
qui  resta  aux  Anglais  2tO  années.  La 
mort  de  Philippe  de  Valois,  en  1350,  ral- 
luma la  guerre.  Edouard  la  continua 
contre  le  roi  Jean  son  fils  ,  et  gagna  sur 
lui ,  en  1357,  la  bataille  de  Poitiers.  Jean 
fut  fait  prisonnier  dans  cette  journée,  et 
mené  en  Angleterre ,  d'où  il  ne  revint 
qoe  quatre  ans  açrès.  Edouard,  prince  de 
Galles,  fils  du  roi  d'Angleterre,  qui  com- 
mandait les  troupes  dans  cette  bataille, 
donna  des  marques  d'un  courage  invin- 
cible. A  son  entrée  dans  Londres,  il  pa- 
rut sur  une  petite  haquenée  noire,  mar- 
chant à  côté  du  roi  Jean,  qui  montait  un 
beau  cheval  blanc  su|ierbemenl  harnaché. 
Dans  un  siècle  barbare,  cette  modestie  du 
vainqueur  est  bien  remarquable.  Après 
la  mort  de  Jean ,  en  1304  ,  Edouard  M 
moins  heureux.  Charles  V  confisqna  les 
terres  que  les  Anglais  possédaient  en 
France,  après  s'être  préparé  à  soutenir 
l'arrêt  de  confiscation  par  les  armes.  Le 
roi  de  France  remporta  de  grands  avan- 
tages sur  eux  ;  et  le  monarque  anglaiii 
mourut  en  1377,  avec  la  douieur  de  voir 
les  victoires  de  sa  jeunesse  obscurcies  par 
les  pertes  de  ses  vieux  jounr.  Sa  vieillesse 
fut  encore  ternie  par  te  crédit  de  ses  fa- 
voris, et  surtout  par  son  amour  pour  une 
certaine  Alix ,  qui  l'empêcha  même  de 
recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise  dans 
sa  dernière  maladie.  Son  règne  aurait  eu 
un  éclat  infini,  sans  ces  taches.  L'Angle- 
terre n'avait  point  eu  encore  de  souve- 
rain qui  eût  tenu  dans  le  même  temps 
deux  rois  prisonniers,  Jean,  roi  de  France, 
et  David ,  roi  d'Ecosse.  Les  entreprises 
de  ce  monarque  cotktèrent  beaucoup  à 
l'Angleterre  ;  mats  elle  s'en  dédommagea 
par  le  commerce  :  elle  vendit  ses  laines, 
Bruçes  les  mit  en  œuvre.  Ce  fut  Edouard 
nui  mstitua  l'Ordre  de  la  Jarretière,  vers 
ran  1349.  L*opinion  vulgaire  est  qu'il  fit 
cette  institution  à  l'occasion  de  la  Jarre- 
tière que  la  comtesse  de  Salisbury,  sa 
maltresse,  laissa  tomber  dans  un  bal ,  et 
que  ce  prince  releva.  Les  courtisans  s'é- 
tant  mis  àrire,  et  la  comtesse  ayant  rougi, 
le  roi  dit  :  Honni  eoit  qui  mal  y  penee  « 
pour  montrer  qu'il  n'avait  point  eu  de 
mauvais  dessein ,  et  jura  que  tel  qui  s'é- 
tait moqué  de  cette  jarretière,  s'estimerait 
heureux  d'en  porter  une  semblable.  Cette 
origine  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  n'est 
rien  moins  que  sûre.  Larrey  dit  que  l'on 
tient  pour  une  fable  que  la  devise.  Banni 
itrit  qui  mal  y  pense ,  ait  été  prise  des 
amours  de  ce  pnnce  avec  la  comtesse  de 
Salisbury.  «  On  prétend  ,  ajoule-t-îl  , 
«  qu'elle  ne  fut  employée  par  le  fonda- 
«  tenr,  que  pour  marquer  la  bonne  in- 
«  teqtion  qu'il  avait  dans  l'établlssemeiil 
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«  d'un  Ordre  qui  obligeait  ceux  qui  le  re- 
«  Géraient ,  à  se  tenir  inséparablement 
«  i:nis,  et  ijni  demandait  d'eux  un  atta- 
«  chement  inviolable  à  la  vertu.*  Le  Père 
Papebrock  »  dans  une  Disêeriadcn  sur 
rOrdre  de  la  Jarretière,  dit  que  cet  Ordre 
n^est  pas  plus  connu  sous  le  nom  de  la 
JarreUère  que  sous  celui  de  Saint-Geor- 
ges; que  quoiqu'il  n'ait  été  institué  que 
par  Edouard  111 ,  il  avait  pourtant  été 
projeté  avant  lui  par  Ricbard  l**,  dans  son 
expédition  de  la  Terre-Sainte  «  si  Ton  en 
croit  un  auteur  qui  écrivait  sous  Henri 
TIll  ;  qu'au  reste  il  ne  sait  point  sur  quoi 
il  se  fonde  ;  que  quelques  auteurs  placent 
Tépoque  de  cette  institution  par  Edouard 
m,  à  l'an  iSôO;  mais  qu'il  aime  mieux 
suivre  Froissard ,  qui  la  met  à  l'an  1844, 
la  iS^  du  règne  d'Edouard  ;  que  cette  épo- 
que convient  mieux  à  lliistoire  de  ce 
prince  qui  parle  d'une  grande  assemblée 
de  chevaliers,  qu'il  fit  cette  année-là. 

ëDOUâBD  IV,  né  en  1441,  fils  de  Ri- 
diard,  duc  d'York ,  enleva  «  en  I4€l ,  la 
couronne  d'Ansletenre  à  Henri  VI.  11  pré- 
tendait qu'elle  lui  était  due,  parce  que  les 
filles,  en  Angleterre,  ont  droitde  succéder 
au  trône,  et  qu'il  descendait  de  Lionel 
de  Clarence  ,  second  fils  d'Edouard  III, 
par  sa  mère,  Anne  de  Mortimer,  femme 
de  Richard  ;  au  lieu  qu'Henri  descendait 
du  3°  fils  d'Edouard  III ,  qui  était  Jean 
de  Lancastre,  son  bisaïeul  paternel.  Deux 
victoires  remportées  sur  Henri  firent 
plus  pour  Edouard  que  tous  ses  droits. 
Il  se  nt  couronner  à  V^estminster ,  le  20 
juin  de  la  même  année  l46l.  Ce  fut  la 
première  étincelle  des  guerres  civiles  en- 
tre les  maisons  dTork  et  de  Lancastre, 
dont  la  première  portait  la  rose  blanche, 
et  la  dernière  la  rouge.  Ces  deux  partis 
firent  de  toute  l'Angleterre  un  théâtre  de 
carnage  et  de  cruautés  ;  les  échafauds 
étaient  dressés  sur  les  champs  de  bataille, 
et  chaque  victoire  fournissait  aux  boui^ 
reaux  quelques  viaimes  à  Immoler  ft  la 
vengeance.Cependant  Edouard  IV  s'affer- 
mit sur  le  trône  par  les  soins  du  célèbre 
comte  deVTarwick;  mais  dès  qu'il  fut  tran- 
quille, il  fut  ingrat.  Il  écarta  ce  général  de 
ses  conseils,  ets'en  fit  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. Dans  le  temps  que  Warwick  né- 
gociait en  France  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Bonne  de  Savoie,  sœur  de  la  l^mme 
de  Louis  XI,  Edouard  voit  Elisabeth  Wo- 
devill ,  fille  du  baron  de  Rivera ,  en  de- 
vient amoureux,  et  n'en  peut  jamais  ob- 
tenir que  ces  paroles  accsblantes  :  «  Je 
«  n'ai  oas  assez  de  naissance  pour  espé- 
«  rer  d'être  reine,  et  j'ai  trop  d'honneur 
*  pour  m'abalsser  h  être  maîtresse.  »  Ne 
pouvant  se  guérir  de  sa  passion ,  il  cou- 
ronne sa  maîtresse,  sans  en  faire  part  à 


EDO 

Warwidc.  Le  ministre  outragé  dierrh») 
se  venger.  Il  arme  TAncleterre,  il  wLémt 
le  duc  de  Clarence ,  frare  4n  roi  i^wSst 
il  lui  ôfa  le  irôoe  sur  Icçanl  H  l'avail  M 
monter.  Edouard,  filt  prisonnier  en  MIO, 
se  sauva  de  prison ,  et  l'anaée  4^apm . 
1471,  secondé  par  le  doc  de  BMnrâae. 
il  gagna  deux  batailles.  Le  comte  oeWv- 
vFîck  fut  tué  dans  la  premièva;  Edonanl, 
fils  de  Henri,  qui  lui  dispulait  e&eore le 
trône  ,  a^ant  ^é  pris  dans  ta  Mcoade, 
perdit  la  vie;  ensuite  Henri  lui  ■lêmcfitt 
égorgé  en  prison.  La  fadios  d'Edosnd 
lui  ouvrit  les  portes  de  Londres.  Ga  Mh 
ce,  libre  de  toute  inguiéliida  ,  ae  ma 
entièrement  aux  plaisirs,  et  m 
ne  furent  que  légèrement  ial 


par  la  guerre  contre  liouis  XI,  qn  ta  tôt- 
tfar 


voya  en  Angleterre  à  force 
après  avoir  signé  une  trêve  de  9  aai.Ses 
dernières  années  furent  marquées  par  h 
mort  de  son  firère  ,  le  duc  de  Clareoee , 
sur  lequel  il  avait  conçu  des  80upoaDs.Il 
lui  permit  de  choisir  le  raire  de  msct 
qui  lui  paraîtrait  le  plus  doux  ;  et  en  le 
plongea  dans  un  tonneau  de  malvoisie , 
où  il  finit  ses  jours  comme  il  avait  désiré. 
Edouard  le  suivit  de  près;  il  asonrat  ea 
1483  ,  à  41  ans,  après  asans  de  règne. 
Ce  monarque  avait  comnenoé  aen  legpe 
en  héros  ;  il  le  finit  en  débsiicM.  Son 
affiibilité  lui  gagna  tous  les  coesbis;  mais 
la  volupté  corrompit  le  Bien.  Il  aima  Iro 
le  sexe,  et  en  fut  trop  aimé.  U  attaquai 
toute  les  femmes  par  esprit  de  débanme, 
et  s'attachait  pourtant  S  quelques  nmi 
par  des  passions  suivies.  Ses  maltrancr 
les  plus  connues  furent  Jeanne  Sémmc, 
femme  d'un  bourgeob  de  Londres ,  Eli- 
sabeth Lucy,  à  laquelle  on  prétend  qsH 
avait  donné  sa  foi  avant  son  marins,  et 
Eléonore  Talbot,  veuve  de  lord  Butter. 

EDOUARD  V,  ra  d*Attrieïerre,fisda 
précédent ,  ne  survécut  a  son  père  qm 
deux  mois,  il  n'avait  qne  onze  ans,  lan- 
au'ii  monta  sur  le  trône.  Son  onetaRi- 
oiard,  duc  deGlooester,  tuteur  d^EAwari 
et  de  Richard  son  frère,  jaloiix  éa  la  osa» 
ronne  du  premier  et  des  droits  du  se- 
eond,  résolut  de  les  faire  mevirir  taes 
deux  pour  régner.  Il  les  fit  enfenner 
dans  la  tour  de  Londres,  et  leur  fit  dw- 
ner  la  mort  Tan  1483.  Après  s'être  dé6it 
de  WB  neveux,  il  accusa  leur  mère  de  bm- 
gie,  et  usurpa  la  couronne.  Sons  le  rè- 
gne d^Elisabeih,  la  tourdel4mirei<e 
trouvant  extrêmement  pleins ,  en  fit  su- 
vrir  la  porte  d'une  chaoïbre  ronrér  de- 
puis lon^emps.  On  y  trouva»  snr  m  IR« 
deux  petites  carcasses  avec  deux  licols 
au  oott :  c'étaient  les  squetatlesd'fièisard 
V  et  de  Richard  son  frère.  Lareine,poat 
ne  pas  renouveler  la  mémoire  deea  Ar- 
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'   fait,  fit  remurer  la  porte;  mail  sous 
Cfcarlcs  11,  en  1678,  elle  fut  rouverte  , 
et  les  squelettes  transportés  à  Westmins- 
I    ter,  s^ulture  des  rois. 
!       EDOUABB  Y],  fils  de  Henri  TIII  et  de 
Jeanne  Seymour,  né  le  12  octobre  1538 , 
monta  sur  le  trdne  d'Angleterre  àTâse 
de  10  ans ,  en  1547,  et  ne  vécut  que  10 
ans.  Le  rôle  qu'il  joua  fut  court  et  san- 
glant. Il  laissa  entrevoir  du  goût  |Kmr  la 
Tenu  etrbumanité;  mais  sesmmistres 
corrompirent  cet  heureux  naturel.  L'ar* 
'  chevégue  de  Gantori)éry,  Grammer ,  fut 
nn  dé  ceux  qui  y  contribuèrent  le  plus. 
Ce  fut  par  ses  insinuations  que  te  messe 
fut  abolie,  les  images  brisées,  la  religion 
Tomaine  proscrite  ,  et  le  sang  des  catho- 
liques hnrgement  répandu»  «  On  pilla  et 
«  saccagea  les  églises,  dit  Te  protestant 
/•  Heyfin ,  sans  que  le  roi  en  profitât  en 
:«  aucune  manière.  Car  quoiqu'il  en  eût 
^«  tiré  des  richesses  inexprimables,  ainsi 
«  que  de  la  Tente  des  terres ,  non  seule- 
«  ment  il  fut  accablé  de  dettes,  mais  en- 
!«  core  les  revenus  de  la  couronne  dimi- 
^«  nuèrent  considérablement  sous  son  rè- 
«  gne.  »  On  prit  quelque  chose  de  cha- 
cune des  différentes  sectes  de  Zuingle, 
d»  Luther  et  de  Calvin ,  et  Ton  en  com- 
posa un  symbole  qui  forma  la  religion  an- 
glicane :  composition  monstrueuse,  édi- 
fice du  caprice  et  du  scepticisme  ,  digne 
Iruit  et  effet  tout  naturel  de  la  sépara* 
tion  d'avec  la  véritable  Eglise.  Le  règne 
d'Edouard  fut  flétri  par  une  antre  In- 
justioe  »  que  le  goût  de  la  réforme  et  les 
insinuations  de  ses  ministres  hii  arra- 
chèrent :  il  écarta  du  trône  Marie  et  Eli- 
sabeth ses  deux  sœurs,  ety  appela  Jeanne 
Gray  sa  cousine.  Il  mourut  en  f  6SS. 

£l)OUARD ,  prince  de  Galles  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Prince  «oîr,  d'a- 
près la  couleur  de  son  armure  ,  né  en 
:f  330,  était  ils  d'Edouard  III ,  roi  d'An- 
l^eterre  ;  il  remporta  la  victoire  de  Foi* 
tiers  sur  les  Français  (voy.  Edouard  III), 
et  mourut  arantson  père  en  1376.  «  Le 
^  prince  de  Galles  /  dit  Hume ,  a  laissé 
*«  ttne  ménmlre  immortalisée  par  de 
«  grands  exploits ,  par  de  grandes  ver- 
«  tus,  par  nne  vie  sans  tache.  Sa  valeur 
«  et  ses  talents  mfiitaires  furent  les 
«  moindres  de  ses  mérites  :8a  politesse, 
«  an  modération,  sa  génfaosité ,  sonhu- 
«  lUBUilé  lui  gagnèrent  tous  les  coeurs. 
«  H  était  fUt  ponr  îHustrer  non  seule- 
«r  ment  te  siêde  grossier  dans  lequel  il 
•«e  Tirait,  et  dbnt  les  vices  ne  l'atteigni- 
-«  rent  point ,  mais  encore  le  siède  le 
«  phis brillant  dePantiquité  et  des  temps 
«  modernes.»  Une  grande  faute,  cepen- 
«dant,  fut  fa  cause  desa  perte.  Ayant  en- 
«trepris  de  rétablir  sur  le  tréne  Pierre-Ie- 
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Cruel  «  indigne  d*éire  associé  à  ses  des- 
tinées, ce  monarque  ,  aussi  perfide  que 
barbare  «  refusa  de  payer  aux  troupes 
les  sommes  convenues ,  et  de  leur  four- 
nir des  vivres.  Une  maladie  contagieuse, 
suite  de  la  disette ,  se  mit  dans  1  arniéf 
du  prince  de  Galles ,  qui  régnait  alors 
sur  l'Aquitaine  ;  lui-même  fut  atteint 
d'une  maladie  dont  il  ue  put  se  réta- 
blir. 11  fut  forcé,  pour  acquitter  ies  dettes 
qu'il  avait  contractées  pour  fournir  aux 
préparatifs  de  la  campagne  ,  d'accabler 
d'impôts  ses  sujets  qui  se  révoltèrent^ 
Cet  mcident  ranima  Tantipathie  natu« 
relie  des  habitants  contre  les  Anglais , 
que  toutes  les  belles  qualités  du  prince 
n'avaient  fait  qu'assoupir. 

EDOUAfil)  (  Charles  ) ,  petit  -  fils  de 
Jacques  II ,  roi  d'Angleterre  •  né  le  31 
décembre  1720,  en  succédant  aux  droits 
de  la  maison  de  Stuart ,  sur  le  ti*ône 
d'Angleterre  ,  se  distingua  par  ses  ef- 
forts pour  le  recouvrer.  Les  tentatives 
qu'il  fit  en  1745  le  rendront  à  jamais 
mémorable  dans  les  annales  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 11  aborde  en  Ecosse ,  publie 
on  manifeste  dans  lequel  il  rappelle  ses 
droits  au  trône  d'Angleterre ,  et  promet 
un  gouvernement  sage  et  modéré.  Un 
morceau  de  ti^etas  lie  à  un  bâton  est  le 
drapeau  sous  lequel  il  rassemble  10,000 
montagnards  écossais.  Avec  cette  petite 
troupe, ,  il  s'empare  d'Edimbourg  ,  bat 
les  Anglais  sous  les  murs  de  cette  ville  It 
Socto&e ,  entre  en  Angleterre,  prend  la 
ville  de  Carllsle,  et  pénètre  joscnie  dans 
le  centre  du  royaume.  Le  duc  de  Cum- 
berland  marche  contre  lui  ;  le  préten- 
dant se  retire  ,  et  son  arrière-garde  est 
défaite  à  Clifton.  La  bataille  de  Faikirk , 
qu'il  gagne  le  28  janvier  1746  ,  relève 
ses  espérances;  mais  celle  de  CuIlodMi , 
qu'il  perd  le  97  avril ,  le  ruine  absolu- 
ment. Vaincu,  poursuivi  «  fugitif  et  er- 
rant de  forêt  en  forêt ,  dlle  en  lie , 
obl^é  quelqnefbis  de  se  cadier  dans 
des  antres»  toujours  prêt  à  tomber  entre 
ks  mains  de  ses  ennemis ,  il  se  voit  ex- 
posé aux  plus  omets  revers  de  la  for- 
tune ;  il  les  supporta  avec  une  égalité 
d'âme  qui  intéressa  toute  l'Europe  ft  son 
sort.  H  sTéchappa  enfin  de  l'Ecosse  le  17 
septembre  1746»  et  aborda  en  France 
sur  un  vaisseau  de  Saint-Malo,  après 
avoir  traversé,  sans  être  aperçu,  une 
escadre  anglaise,  d  Ta  faveur  d'un  brouil- 
lard épais.  Si  dans  fa  suite  son  âme , 
aigrie  par  de  longs  malheurs  éprouvés 
chez  des  amis  et  des  ennemis  ,  a  paru 
éprouver  quelques  situations  violentes  , 
crest  qu'smandonné  à  des  compagnies 
qu'il  ne  connaissait  point  asses  ,  trop 
longtemps  éloigné  des  exemples  et  des 
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leçons  de  son  vertueux  père ,  Il  lui  a  été 
tliffîcile  d*assorlif  toujours  sa  conduite  à 
la  diguité  de  sa  naissance  et  à  l'état  de 
ses  prétentions  roynies.  li  mourut  à  Ronie 
le  31  janvier  1788.  Il  avait  épousé ,  le  17 
avril  1773 ,  la  princesse  Louise-Maxi- 
niillenne  de  Stolners-Gederu  ;  ils  n'ont 
point  eu  d'enfants^  de  sorte  que  la  ligne 
masculine  de  la  famille  royale  de  Stuart 
fut  réduite  au  seul  cardinal ,  après  avoir 
donùé  des  rois  à  TEcosse  pendant  trois 
à  quatre  cents  ans,  et  par  les  princesses 
de  cette  maison ,  des  souverains  à  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe.  Il  a  lais- 
sé une  fille  née  hors  de  Tetat  de  maria- 
ge,  qu*îl  a  prétendu  légitimer  comme 
roi  aAngleterre;  mais  cette  légitima- 
tion n*a  point  été  recounue. 

EDOUARD  1»,  roi  de  Portugal, fils  de 
Jean  !«',  succéda  a  son  père  en  1433.  Il 
rétablit  li|  discipline  ,  relâchée  sous  le 
règne  précédent,  mit  de  l'ordre  dans 
les  finances  épuisées  par  de  longues 
guerres,  convoqua  les  Etats-Généraux,  fit 
des  lois  pour  réprimer  le  luxe ,  encou- 
ragea le  commerce  ,  protégea  les  scien- 
ces et  les  cultiva  lui-méme.  Il  mourut 
en  1438  ,  à  rflge  de  37  ans  ;  il  fit  avec  le 
célèbre  jurisconsulte  don  Juan  de  Re- 
gras un  Codé  mtr  radminUtrali(m  d9  la 
Jusiiee,  Il  composa  aussi  un  Traité  de 
la  fidélité  que  t  on  doit  apporter  dans  le 
commerce  de  lamitié. 

EDRED .  loi  d'Angleterre  ,  fils  d'E- 
douard-l' Ancien,  monta  sur  le  trône  en 
946,  après  la  mort  de  son  (Vère  Edmond. 
l^B  Danois  de  Nortbumberland  s'étant 
révoltés ,  il  les  soumit  et  força  Malcolm, 
roi  d'Ecosse  ,  à  lui  faire  hommage  des 
terres  qu'il  possédait  en  Angleterre.  Il 
laissa  ensuite  la  direction  des  affaires 
à  saint  Dunstan ,  depuis  archevêque  de 
Cantorbéry ,  et  mourut  en  95S.  Son 
amour  de  u  iustice  et  sa  bonté  pour  les 
malheureux  le  firent  chérir  de  ses  sujets. 

EDRIC  ,  surnommé  Strèon ,  c'est-à- 
dire  acquisiteur,  homme  d'une  naissance 
fort  obscure ,  sut  par  son  éloquence  et 
par  toutes  sortes  de  ruses  et  d*mtrigues, 
s'insinuer  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  d'Eihelred  II ,  roi  d'Angleterre. 
Ce  prince  le  fit  duc  de  Mercie ,  et  lui 
donna  sa  fille  Edgîthe  en  mariage.  Par 
cette  alliance  il  mil  dans  sa  maison  un 
perfide,  vendu  aux  Danois,  qui  ne  laissa 
Jamais  passer  aucune  occasion  de  trahir 
les  intérêts  du  roi  et  du  royaume.  Ed- 
mond, son  beau-frère ,  découvrit  sa  per- 
fidie, et  se  sépara  de  lui.  Eilric,  se  voyant 
démasqué ,  quitta  le  parti  d'Elhelred  , 
pour  prendre  celui  de  Canut.  Quelque 
temps  après,  il  rentra  dans  le  parti  d'Ed- 
mond, qui  avait  succédé  à  Elhelrcd ,  et 
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2iii  eut  la  générosité  de  loi 
e  fourbe  lui  fit  voir  bientôt  a  la 
d'Asseldum ,  ce  uu'U  avait  dan»  Vi 
Pendant  que  tes  deux  armées  étaient 
mains,  il  quitta  tout  à  coup  son  p~ 


et  alla  se  loindre  aux  Danois  ,  qui  i 
portèrent  la  victoire.  La  paix  s'éianl  faite 
entre  Edmond  et  Canut ,  Edrîc  cnrgift 
que  Tunion  des  deux  rois  ne  lui  M  6- 
tale.  Il  mit  le  comble  à  toutes  ses  nerli- 
dies  en  faisant  assassiner  EdmoM  pv 
deux  de  ses  propres  domestiques ,  es 
1017.  Canut  conserva  à  Edric  le  tilis 
de  duc  de  Uercie;  mais  ce  ne  fut  pasnv 
longtemps.  Ce  monstre  eut  un  jour  Tm»- 
lence  de  lui  reprocher  pu(>liq««Mtt 
«  qu'il  n'avait  pas  récompensé  ses  sv- 
«  vices,  et  particulièrement  oeluî  «H 
«  lui  avait  rendu  en  le  déiîrrant  itm 
«  concorrenl  aussi  redoutable  que  Ténu 
«  Edmond.  •  Canut  lui  répondit  teit 
en  colère  «  que»  puisqu'il  avait  b  Iuf- 
«  diesse  d*a vouer  publiquement  uncriisa 
«  si  noir,  dont  jusqu'alors  il  n'avait  élé 
«  que  soupçonné ,  il  devait  en  porter  la 
«  peine.  »  En  même  temps  ,  sata  fan 
donner  le  loisir  de  répliquer,  îloofiman- 
da  qu  on  lui  coupât  la  iéteivr-ieHefaamp, 
et  qu'on  jetât  son  corps  dans  la  Tamise*  : 
On  dit  qu'il  fit  mettre  cette  tète  sur  le  i 
lieu  le  plus  élevé  de  la  tour  de  Umàres. 
On  prétend  que  c'est  ce  scélérat  qui  ia- 
troduisit  le  tribut  que  les  Anglab  furent 
obligés  de  payer  aux  Danois  sous  le  ooa 
de  DanegelL 

EO\V  ARDS  rBaVAN ,  ou  Bstaii),  écri- 
vain anglais ,  né  en  l73S ,  à  WestiHiry, 
habita  longtemps  la  Jamaïque  ,  revint 
en  Angleterre ,  y  fut  membre  du  Parle- 
ment ,  et  mourut  le  10  îuillet  1800.  On 
a  de  lui  une  Histoire  eivUe  et  coaiMcr- 
date  des  colonies  anglaises  éettu  Us 
Indes  occidentales  ,  1793  ,  3  vol.  in-4 , 
ouvrage  qui  eut  beaucoup  destieeès; 
dans  lequel  il  se  montre  naturaliste,  po- 
litique ,  commerçant ,  mais  patriote  ua 
peu  ardent,  La  a*  édition  a  été  publiée 
après  sa  mort,  1801 ,  3  vol.,  augmentée 
d  une  Descriptionhistorigue  de  Utcolmde 
française  ds  Vile  de  Si-Domingue ,  awi 
avait  été  publiée  séparément  enlTdi;  dm 
Voyage  dans  Us  îles  des  Barbades  ,  Si- 
Tincent  ,  Tabago  ,  etc. ,  par  William 
Young  ;  et  des  trois  premiers  diapitres 
d'une  Histoire  4e  la  guerre  dans  Set  ht- 
des  occidentales  ,  depuis  son  wighu  ea 
février  1703 ,  nouvelle  édition  coaci- 
nuée  jusqu'au  temps  actuel  «  Lonifates, 
1819  ,  5  vol.  in-8. 

EDWARDS  (  W.-Frédérîc  ) ,  de  Tsea- 
démie  des  Sciences  ,  naquit  à  la  Jamai- 
nue  en  1777,  et  mourut  à  Paris  en  i$A 
Il  vint  en  France  avec  ses  parents 
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k  ffonveineroenl  révolulionnaire ,  et  en- 
icigna  à  Bruges  les  langnes  anciennes 
et  ks  sciences  naturelles.  Peu  de  temps 
•près,  il  Tint  à  Paris  pour  ▼  étudier  la 
médecine;  ce  qu*il  lit  a  vecardeur,  s'adon- 
nanl  louiefoîs  de  préférence  à  l'élude  de 
ranatomie  elà  la  plivsiologie  pathologi- 
que. Béuni  avec  le  docteur  Gauthier»  il  pu« 
biJa  un  Mimoir9  tur  la  peau  et  les  eamee 
deia  co/orolion,  qui  fut  couronné  par  l'a- 
cadémie  de  Besancon^  mais  qui  n'a  ja- 
mais été  rendu  public.  En  1818,  il  attira 
sur  lui  Tauention  de  l'acadéinle  des 
Sciences  par  son  iÊéwwire  eur  ranatomU 
4e  Cent  ;  en  1815,  il  fut  reçu  docteur  en 
B)édecine,  et  la  thèse  qu'il  soutint  à 
celte  occasion  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  la 
science ,  et  il  a  fait  quelques  belles  dé- 
couvertes qu'il  soumit  à  racadéniie  des 
Sciences,  uunt  il  devint  membre,  et  ses 
Mémoires  ont  été  presque  tous  impri- 
més dans  le  Recmeil  de  cette  société  sa- 
vante. I^  plus  important  est  cehii  Inti- 
tulé :  De  la  liaison  du  rèanê  wigétal  et 
du  rè^ne  animal ,  dans  lequel  il  pré- 
tend que  les  parties  principales  conser- 
vées, en  se  décomposant  dians  des  con- 
ditions convenables ,  peuvent  acquérir 
une  vie  indépendante  ,  soit  d*animal- 
cule,  loraan'elles  restent  isolées,  aoit  de 
plantes,  lorsqu'elles  restent  ensemble. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  ci- 
tés ,  nous  avons  encore  de  ea  savant , 
avrcChevellot:  Recherches  chimiquee  tur 
U  ramêléoH minéral:  De  Fin/luence  des 
^enf  s  physiques  sur  Us  animaux  verte- 
hrts:  mémoire  eur  la  respiroHon  des  ani- 
maux à  sang  ekaud^  et  sur  Vinfuenee  des 
seMionssur  l'économie  animale;  De  Vinjtu'' 
once  des  agenls  physiques  sur  la  eie,  Paris, 
1824,  in^;  Desearactèreephysiologiquee 
des  races  humaines^  considérés  avec  leurs 
rapports  avec  Vhistoire  ;  Lettre  à  M. 
Àmédée  Thierry ,  Paris,  1839 ,  in-8.  Cet 
ouvrage  plaça  du  premier  coup  Edwards 
à  la  téta  des  ethnologues  français.  En 
1839,  il  avait  fondé  une  société  ilhnolo^ 
pque;  CD  1841,  il  publia  le  premier 
volume  de  cette  société.  Edwards  a  été 
encore  collaborateur  de  plusieurs  jour- 
naux, recueils  scientifiques ,  entre  au- 
tres du  Dicli/mnaire  classique  d^hisloire 
naturelle,  publié  sous  la  direction  du 
coliiocl  Bory  de  St-Vinoent. 

KFFIAT  (Antoine  Coippm  Rdzé,  dit 
M  marécliald*),  né  en  l581,  petit-fils 
diin  maltre-d'hàtel  du  roi,  fut  surinten- 
dant des  finan<^  en  16i6,  général  d'ar- 
mée vu  Piémont  en  l63o,  enfin  maréchal 
de  France  le  l*»  janvier  1631.  Mécontent 
«  a»oir  été  oublié  dans  la  promotion  pré- 
«edeule,  il  s'était  retiré  à  sa  terre  de 
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ChiHi,  è  quatre  lieues  de  Paris;  mais  le 
cardinal  tfe  Riclielieu ,  de  la  maison  du- 
quel il  était  comme  intendant,  le  rappela 
et  lui  donna  le  bâton  de  maréchal.  U 
mourut  le  27  juillet  1632 ,  à  Luzzelsteln. 
proche  de  Trêves,  en  allant  commander 
en  Allemagne.  En  moins  de  5  à  6  ans,  il 
avait  acquis  de  la  réputation  dans  les  ar- 
mes, par  sa  valeur;  au  conseil ,  par  son 
jugement;  dans  les  ambassades,  par  sa 
dextérité  ;  et  dans  le  maniement  des  fi- 
nances, par  son  exactitude  et  sa  vigilan- 
ce. Il  était  fort  riche.  Ses  biens  ont  paué 
dans  la  maison  de  Mazarin,  par  La  Meil* 
leraye  son  gendre.  Us  lui  venaient  en 
partie  de  son  aprand-onde  maternel ,  qui 
tes  lui  laissa,  a  condition  qu'il  porterait 
le  nom  et  les  armes  de  Ruzé.  Cet  onde, 
nommé  Martin  Ruzé ,  fils  de  Guillaume 
Auzé,  receveur  des  finances  à  Tours« 
était  un  homme  de  mérite  qui  fut  secré- 
taire d'Etat  sous  Henri  III  et  Henri  IV. 
On  doit  au  marquis  d'Effiat  divers  écrits 
pour  l'histoire  militaire,  financière  et 
politique  du  règne  de  Louis  XIII  :  Elai 
des  affaires  des  finances  présenté  en  Toa- 
sembïée^des  notables^  par  le  marquis  d'Ef- 
fiat,  1636,  tome  12  du  Mercure  fian- 
çais; Discours  sur  son  ambassade  en  An* 
gleterre,  ibid.;  Lettres  sur  les  finances 
(dans  les  factums  du  sieur  Saguez),  in-4; 
Les  heureux  progrès  des  armées  de  Louis 
Illi  en  Piémont  depuie  jwllet,  1730,  , 
dans  le  Recueil  des  diverses  révolutions^ 
Bourg-en-Bresse,  1632;  Mémoires  con^ 
cernant  les  dernières  guerres  dltalie  de 
1625  à  1632,  Paris,  1662,  1  vol.  in-12; 
1682,2vol.  in-12;  plusieurs  Mémoires 
manuscrits  ei  Recueils  de  /eMrei  conservés 
dans  diverses  bibliothèques. 

EGBERT,  roi  de  Westsex  et  premier 
roi  d'Angleterre ,  se  distingua  par  ses 
vertus  et  son  courage.  Il  était  à  Rome  à 
la  cour  de  Charlemagne,  quand  les  dépu- 
tés anglais  vinrent  lui  apporter  la  cou- 
ronne. Charlemagne,  le  voyant  prêt  à  pa^ 
tir,  tira  son  épée,  et  la  lui  présentant: 
«  Prince,  dit-il,  après  que  votre  épée 
«  m'a  si  utilement  servi,  il  est  juste  que 
«  je  vous  prête  la  mienne.  »  Egbert 
soumit  tous  les  petits  rois  de  l'AnxIe- 
terre ,  et  régna  paisiblement  et  glorieiH 
sèment  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  837. 
Ce  fut  Itii  qui  ordonna  qu'on  donnerait  à 
l'avenir  le  nom  d'Angleterre  è  cette  partie 
de  la  Grande-Bretagne  qu'avaient  occu- 
pée les  Saxons. 

EGBERT,  frère  d'Eadbert,  prince  de 
Northumberland .  fut  élevé  dès  son  en- 
fance dans  un  monastère,  devint  arche- 
vêque d'York  en  732 ,  et  mourut  l'an  765. 
Nous  avons  de  lui  :  Ditiloyus  ecclfiiastirm 
institutionis  ^  publié  a  Dnbliu  en  iu6i* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


39t 


£GE 


in-8,  par  Jacques  Wararas;  Traet&fmde 
jmre  saeerdotaH,  bî  Ercerpta  144  esdU- 
iii  et  eaiwnibus  Palrum ,  dans  les  Con- 
«ifetdu  Père  Labbe,  tom.  6;  Pwniltnr 
tiaU  HMm  1 V  diiiinetmm ,  manuscrit  i|ne 
Ton  conserve  dans  quelques  biblîotlièqaes 
d*Angieterre. 

EGÈDE  (Jean),  fondateur  des  missions 
danoises  au  Groenland,  né  en  Danemarek 
en  1686,  ^tait  pasteur  de  Vogen ,  dans 
révéché  de  Drontheim  en  Fforwége,  lors- 
qu'il conçut  le  projet  de  traTaillcr  à  Tin- 
stmction  et  à  la  conTerston  des  Groen- 
landais.  A  près  des  obstacles  sans  nombre. 
Il  obtint  la  permission  de  se  rendre  dans 
leur  pays  avec  trois  narires,  pour  y  for- 
mer des  établissements,  il  parvint  à  gi- 
smer  la  confiance  des  habitauts  par  sa 
douceur,  les  instruisit  des  préceptes  du 
Christianisme  «  et  les  baptisa.  Quand 
ses  infirmités  ne  lui  pennirent  plos  de 
vaquer  à  ses  fonctions,  il  se  relira  dans 
l'Ile  de  Falster ,  où  il  mourut  le  6  no- 
vembre 1758.  On  lui  doit  :  NauvêlU  rs- 
cherehê  de  Vtmeien  GroenUoid ,  ou  His- 
toire fialureUe  etdeeeription  àt  la  titvm- 
tUm^  de  Pair 9  de  la  iempèraUÊre  et  des 
produclwns  de  Paneiem  Groenland,  Co- 
penhague, 1729,  iii-4;  nouvelle  édition 
1741.  Ce  livre  a  été  traduit  en  allemand^ 
€n  anglais,  en  hollandais  et  en  françab. 
Cette  dernière  traduction  a  été  donnée 

Kr  Parthenay  des  Roches ,  sous  ce  titre: 
^cripiUm  et  histoire  natvrelledu  Groen- 
land, Copenhague  et  Genève,  1763,  in- 
12;  Journal  tenu  pendant  la  mission  au 
Groenland,  Copenhague.  1738,  in-8.  Il 
a  été  traduit  en  allemand,  Hambourg, 
1740  ,  in-4,.  sous  le  titre  de:  Reiaiion 
détaillée  du  eommeneement  et  dm  progrès 
de  la  mission  du  Groenland,  etc.  On  trouve 
dans  le  tome  19  de  V Histoire  des  Voyages, 
un  extrait  de  Touvrage  de  Crantz  sor  le 
Groenland ,  où  sont  détaillés  les  travaux 
d^Egède. 

EGfiRTON  (Thomas),  né  en  1540, 
^arde-des-sceaux  d'Angleterre  sous  la 
rein<r  Elisabeth ,  et  chancelier  sous 
Jacques  I**,  fut  surnommé  le  Défenseur 
incorruptible  des  droiis  de  la  eowronnê.  Il 
mourut enien,  à 77 ans,  après  avoir 
puhllé  quelques  ouvrages  de  jurispru^ 
dence. 

EGERTON  (François,  duc  de  Bbido«- 
VFATBB,  marquis  dé  Biacklbv,  baron 
Xluismbbb  ) ,  né  en  1736  de  Scroop  foe^ 
ton  qui,  le  premier  de  sa  famille,  prtt  le 
nom  de  Bridgewater ,  fut  l'un^jœ  héri- 
tier de  rimmense  fortune  de  son  père, 
et  conçut  le  projet  d'entreprendre  le  pre- 
mier canal  qui  ait  été  exécuté  en  Angle» 
terre ,  malgré  les  difficultés  sans  nombre 
qu'il  prévoyait  qu'il  aurait  à  sonnontar. 
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Le  canal  fut  terminé  aptes  eâSÊq  aoi  di 
travaux  et  de  dépenses  ÀMmse»;  mrik 
elles  lui  ont  procuré  une  fortune  T 
se.  Depuis  il  B*est  eonstruît^o  As(. 
et  en  Ecosse  des  canaux  ^1  les 
sent  en  tous  sens  et  favorisent 
rablenent  les  communkatiens 
res  par  eau.  Egertoo  nioiinit  le 
1803. 

EG1NARD,  ou  Eoirhabd, 
allemand,  élevé  à  la  cour  de  CI 
gne,  fit  des  progrès  si  rapides 
lettres,  oue  ce  prince  en  fit  so 
taire.  Il  lui  donna  sa  fille  Inusa 
nage.  A  ces  btenfalls ,  i  joimit  escan 
la  charge  de  surintendant  de  as  iii|. 
menu.  Après  la  mort  de  CherlesBigiie, 
Eginard  se  oonsacm  ft  la  Tie  mfmaiili|uè 
Il  se  sépara  de  sa  femme  «  et  ne  la  i*» 
prda  plus  que  comme  sa  soeur.  Loniifc 
Débonnaire  hii  donna  plusîeors  afeleya, 
dont  il  Se  défit  pour  se  fixer  à  Seltsgcsft' 
tat,  monastère  qu'il  avait  fondé.  Ileaftl 
le  premier  abbé.  Eginaid  mmifvt  sainle- 
ment  dans  sa  retraite.  Tan  899.  9km 
avons  de  cet  homme  célèbre  nue  Tû  A 
Chariemame,  très-détaîllée,  et  des  .^ 
nales  de  Franee ,  depuis  741  fosftt'èB 
829.  Dom  Eouqneta  inséré  ces  aeax  on- 
vrages  curieux  dans  sa  grande  CelleeCios 
des  kiskniêns  de  Franee.  La  wésîdett 
CousiB  en  a  donné  one  tradectiOB  liras- 
çaise  dans  VHistoire  de  tempire  d^Owi- 1 
d«nf,S  vol.  m*lS.On  a  enearedelsî0 
l«llr»s,  Francfort,  4744,  in-fol..  impar- 1 
tantes  pour  ThisUrfre  de  son  sfède.  QbIb  I 
troove  anssi  dans  le  Recueil  éee  kùih  \ 
riensde  Franee,  de  Duchesne.  E^aari  | 
était  l'écrivaitt  le  plus  poli  dessafe»»  I 
Nous  ayons  composé  cet  aitieie  Âprb  ! 
l'idée  commune  que  to  plus  grand  dob»- 
bre  des  historiens  donne  d*]%iiisrd.  le 
nouvel  éditeur  des  OEmrres  de  BossÊd 
dit,  dans  une  note  sur  la  difeme  de  fa 
dfeteraltoii  du  elergéde  France^  qu'a  àt 
difficile  de  croire  qu'Eginard  ait  Téca  da 
temna  de  Chariemagne;  E^srd,  dac 
la  Fu  de  ce  prince,  a^excuse  de  ce  qal 
ne  parie  point  de  sa  naissance  et  de  aia 
enfanee ,  «  parce  qu'il  n*y  a  plus ,  dîlfi, 
«  d'homme  virant  qui  en  ait  fnnnwlinin 
«  ce.  »  Cela  veut  dire  tout  au  pins,  i«e 
qu'il  paraît  (et  c'est  le  senlimeiit  des  as- 
teurs  ds  VBistoire  HtUreâre  de  W^meé^, 
qu'Eginard  n'exécuta  son  dessein  qoe 
ptoieurs  années  après  la  mort  dasm 
neros. 

EGIirnMf  (François) ,  peintre  as^ 
sor  verre ,  mort  le  S6  mars  iSOS,  eoe- 
tribua  à  perfectionner  son  art  ;  cepen- 
dant, les  productions  modernes  de  es 
genre  sont  loin  d'égaler ,  soit  par  la  béan- 
te, soit  par  la  vivacité  des  eoulews,  tes 
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ncîens  morceaux  qu'on  remarque  encore 
lans  Ifs  églises. 

EGIZIO  (Matthieu),  antiquaire  napoH- 
un ,  oé  en  1674,  mort  en  1743,  est  sur- 
Dut  connu  par  un  savant  Commentaire 
0U8  le  titre  de  Smatw^onsulti  de  Bac- 
kamtlitnu  Hve  œnem  vetustœ  Uhulm  Mu- 
m  Cmarei  viniobmetuk  E^plieatio, 
îaples,  1729,  grand  in-4. 
EGMONT  (Lahosal,  comte  dMi  un 
es  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas, 
é  en  iSâS,  d'une  maison  illustre  de 
lollande,  se  distingua  dans  les  armées 
a  service  de  Temperenr  Gharles-Qnint, 
D'il  suivit  en  Afrique  en  1544.  ï9ommé 
énéral  de  la  cavalerie  sous  Philippe  II , 
se  signala  à  la  bataille  de  Saint-Qnen- 
n  en  1^7 ,  et  ft  celle  de  Gravelines  en 
558.  Mais,  après  le  départ  de  Philippe 
aur  l'Espagne»  il  favorisa  les  troubles 
Di  s'élevèrent  dans  les  Pays-Bas,  et  se 
gua  avec  les  chefs  de  la  rébellion.  Le 
Qc  d* Albe,  qui  y  fut  envoyé  pour  les  pa- 
ifier,  hii  fit  trancher  la  tête  a  Bruxelles, 
»  5  juin  1568 ,  aussi  bien  qu'à  Philippe 
e  Montmorency,  comte  de  Hom.  Lors- 
ue  le  capitaine  Salines  demanda  ft  d'Eg- 
lont  son  épée,  le  comte  répondit  d'abord 
èrement  :  «  £hl  quoi?  capitaine  Sali- 
nes, m'dter  cette  épée  qui  a  si  bien 
servi  le  roi  I  »  Puis  se  radoucissant 
)ut  d'un  coup  et  la  donnant  :  «  Puisque 
teUe  est  la  volonté  du  roi ,  dit-il ,  pi*e- 
nez-la.  »  Ce  malheureux  comte  avait 
%  ans  :  il  mourut  avec  résignation  et 
sns  la  communion  de  l'église  catholic|n'e. 
'ambassadeur  de  France  marqua  a  sa 
>iir  «  qu*il  avait  vu  tomber  cette  tête 
qui  avait  deux  fois  &it  trembler  la 
France.  » 

EGNAZIO  (Jean-Baptiste  Cipblu  ,  qui 
iiangea  son  nom  pour  celui  d'),  disciple 
'Ange  Politien  matlre  de  Léon  X,  ne  à 
eoise  vers  1478,  fut  élevé  avec  ce  pou- 
fe  sous  les  yeux  de  cet  habile  homme, 
'il  y  eut,  depuis,  une  pande  différence 
ans  la  fortune  de  ces  deux  disciples ,  il 
V  en  eut  point  dans  leur  goât  pour  les 
elles-lettres.  Egnazio  les  professa  à  Ve- 
ise  sa  patrie,  avec  le  plus  grand  éclat, 
a  vieillesse  l'ayant  mis  hors  d'état  de 
mtinuer,  la  république  lui  accorda  les 
lémea  appointements  qu'il  avait  eus  lors- 
a*il  enseignait,  et  affiranchit  ses  biens 
e  toutes  sortes  d'impositions.  Egnazio 
lounit  au  milieii  de  ses  livres ,  ses  seuls 
loisirs,  en  1553,  à  75  ans.  Ses  écrits 
mt  aurdessous  de  la  réputation  qu'il 
était  acquise,  par  une  heureuse  facilité 
e  parier,  et  par  une  mémoire  toujours 
dèle.  Il  était  extrêmement  sensible  aux 
loges  el  aux  critiques.  Robortel  ayant 
ensuréses  ouvrages  f  il  répondit ,  dit-on, 
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par  un  coup  de  baïonnette  dans  !e  ventre, 
qui  pensa  emporter  le  critique.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  d'Egnaziosont  :  un  Ahré- 
gidê  la  tfie  des  empereurt,  depuis  César 
jusqu'à  Maximilien  /«',  en  latm,  Venise, 
1516,  in-8.  Cet  ouvrage ,  un  des  meilleurs 
que  nous  ayons  sur  l'histoire  romaine , 
a  été  traduit  pitoyablement  par  le  trop 
fécond  abbé  de  Marolles  dans  son  Addi-- 
êiùn  à  Vkistoire  romaine^  1664,  2  vol. 
in-12;  Traité  de  Vorigine  des  Turcs  ^  pu- 
blié à  la  demande  de  Léon  X  ;  il  se  trouve 
dans  le  l"  tome  des  Gesta  Dei  per  FVo»- 
cof  ;  un  Panégyrique  latinde François  /«', 
en  vers  hértXques ,  Venise ,  1540.  Comme 
il  y  avait  plusieurs  passages  injurieux  à 
Charie&<}umt,  l'empereur  s'en  plaignit 
à  Paul  111 ,  alors  ennemi  de  la  France; 
ce  pontife  fit  agir  si  fortement  contre  le 
panégyriste ,  qu'il  pensa  être  accablé  ;  de 
savantes  Remarques  sur  Ovide;  des  Noies 
sur  les  EpUres  familières  de  Cieèron^  et 
sur  Suétone  ;  E^e  exemplis  i{{ui(rtum  vi- 
rorum  Veneîa  civitatis  et  aliarum  gen^ 
lium  lib,  IX,  Venise,  1554,  in-4. 

E6YPTUS,  frère  de  Danaus,  avait 
50  fils,  qui  épousèrent  les  50  filles  de 
son  frère,  appelées  DanaHdes.  (Voyez 
Daiiaus.)  Ce  prince  mérita,  par  sa  sa- 
gesse ,  sa  justice  et  sa  bonté,  que  le  pays 
dont  il  était  souverain  prit  de  lui  le  nom 
d'Egypte.  Il  régnait  environ  320  avant  Is 
guerre  "de  Troie. 

EHRABD  (doni  Gaspard),  bénédictin 
bavarois  de  la  congrégation  des  saints 
Anges ,  a  laissé  :  Dulcis  memoria  in 
sanela  Evangelia^  seu  vita^  doclrina  et 
mysteria  Jesu-Chrisli^  per  brevem  eom- 
wMntarium  in  saneta  Evangelia,  expli- 
cala,  Augsbourg,  1719, 1  vol.  in-8. 

ETMMART  (  Georges  -  Christophe  ) , 
peintre,  graveur,  astronome,  né  à  Ra- 
tisbonne  en  1688,  s'établit  à  Nuremberff, 
en  1660;  ses  talents  lui  firent  donner  la 
place  de  directeur  des  peintres  de  cette 
ville,  où  il  mourut  en  1705.  La  peinture 
lui  doit  des  morceaux  estimables,  et  l'^aa- 
tronomie  l'invention  de  quelques  instru- 
ments utiles.  On  a  d'Eimmart  une  suite 
de  portraits  de  peintres ,  et  d'hommes 
célèores,  des  tableaux  d'histoire,  des 
ligures  de  plantes,  d'oiseaux,  etc.  lia 
consigné  ses  observations  astronomiques 
et  mâéorolog^iques  dans  près  de  57  voV 
in-fol.  Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimés, 
on  remarque  Iconographia  nova  conteur 
plationmn  de  sole ,  in  desolalis  arUt^tio- 
rum  phUosophorum  ruderibus  conc^ta^ 
Nuremberg,  1701,  in-fol.  Eimmart  a  pu- 
blié en  latin  la  Description  d^une  sphèn 
armUlaire,  représentant  le  système  de 
Copernic  et  dont  il  était  inventeur, 
Altorf,  1695,  in-». 
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EISENSCHMID  CJean-Gaspard),  doc- 
teur en  médecine  «  naquit  à  Strasbourg 
1656.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris» 
il  se  lia  avec  plusieurs  savants,  et  parti- 
culièrement avec  Duverney  et  ïour- 
nefort.  Il  fut  associé  à  l'académie  des 
Sciences  au  rétablissement  de  cette  so- 
ciété, et  mourut  en  1712  à  Strasbourg, 
où  il  s*était  fixé  au  retour  de  ses  voyages. 
On  a  de  lui  :  un  TraiU  des  poidt ,  de* 
mesures  d»  plusieurs  nations  et  de  la  va- 
leur des  monnaies  des  anciens^  Stras- 
bourg, 1757  ;  un  Traité  sur  la  figure  de 
ta  terre^  elliplieo-sphérofque.  Il  y  soutient 
fort  au  long  louinion  contraire  â  celle 

3iUi  a  prévalu  depuis,  sans  être  peut- 
tre  plus  vraie.  Eisenschmid  cultivait  les 
inatbématiques ,  la  géograpbie ,  sans  né- 
gliger la  médecine.  On  a  encore  de 
lui  :  Carie  de  Vempire  d^ Allemagne^  en 
quatre  grandes  feuilles ,  et  d'une  grande 
exactitude. 

ELA ,  roi  d'Israël ,  fils  de  Baasa ,  suc- 
céda à  son  père  Tan  930  avant  J.-G.  La 
2*  année  de  son  règne,  il  fut  assassiné 
dans  un  festin  par  Zambri ,  un  de  ses 
officiers. 

ELAM,  fils  de  Sem ,  eut  pour  son 
partage  le  pays  qui  était  à  l'orient  du 
Tigre  et  de  I  Assyrie.  Il  fut  père  des  peu- 
ples connus  sous  le  nom  d'Elamites  ou 
Elamècns.  Chodorlahomor,  qui  vainquit 
les  cinq  petits  rois  de  la  Pentapole ,  et 
qui  fut  défait  par  Abraham,  était  sou- 
verain de  ces  peuples.  La  capitale  du 
pays  était  Elvmaide,  où  Ton  vôvait  le 
fameux  tempfe  de  Diane,  qu'Aiiliochus 
voulut  piller,  et  où  il  fut  tué.  L'Rcriture 
fait  mention  de  quelques  autres  person- 
nages de  ce  nom. 

ELBÉE  (Gigot  d'),  général  vendéen, 
né  à  Dresde  en  1752,  d'une  famille  noble 
du  Poitou.  Sjnpère,  qui  avait  épousé 
une  saxonne,  s'était  fixé  dans  ce  pays  et 
il  y  mourut.  D'Elbée  vint  alorsen  France, 
et  il  entra  fort  jeune  dans  un  régiment 
de  cavalerie  en  qualité  de  lieutenant; 
inuis  n*ayantpu  obtenir  une  compagnie, 
il  quitta  le  service  et  se  retira  dans  sa 
terre  de  Beaupréau  dans  le  Poitou.  Au 
commencement  de  la  Révolution»  il  sui- 
vit l'exemple  de  beaucoup  de  gentils- 
hommes, et  quitta  la  France;  mais  il 
rentra  dans  son  domicile  peu  de  temps 
après ,  pour  ne  pas  subir  les  peines  por- 
tées par  la  loi  contre  les  émigrés.  Il  ne 
pit  d'abord  aucune  part  aux  troubles  de 
fa  Vendée  ;  mais  les  paysans  des  envi- 
rons de  Beaupréau  ayant  refusé  d'obéir 
aux  lois  sur  le  recrutement,  et  s'étant 
soulevés ,  vinrent  le  prier  de  se  mettre  à 
eur  tète ,  et  il  ne  crut  pas  devoir  se  re- 
oscrst  cette  marque  de  contiance.  Sa 
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troupe  fut  bientôt  jointe  pareritaili 

Bonchamp,  de  Cathelineau,  <te 

de  La  Roche iacquelein.  Os  i^ 

chefs  eurent  d'abord  des  succès  ; 

pays  se  souleva  en  leur  fovnir,  de 
guerre  civile  prit  dès  ce  mooieat  un  gnil 
caractère.  I^  troupe  de  d'Elbée  <iii 
nombreuse ,  et  il  exerçait  sur  eie  ta  pla 
grande  influence.  Il  i  avait  formée  à  k 
manière  de  combattre  quieoavendtl 
mieux  à  un  pays  coupé  de  bois,  et  ^ 

?|u'il  fût  presque  toujours  entoure  à 
orces  supérieures»  il  s'empara  desiili 
de  Bressuire,'Tissange,  CratiUamià» 
gers.  Il  battit  les  troupes  républicMuM 
Thouars,  à  La  Châtaigneraie,  à  ViMi 
àSaumur*  à  Châtenay,  à  ÔiiSDaetl 
Saint-Fulgent  ;  mais  il  avait  été  Rptooi 
de  Nantes,  et  fut  vaincu  à  LoçMcitt 
combat  de  Cholet.  Blessé  grièvemeit,  i 
fut  transporté  A  Noirmoutter.  il  yift 
gligea  ses  blessures ,  qui  prirent  on  » 
rautère  alarmant,  tant  par  le  peu  de  uto 
qu'il  en  prit ,  que  par  le  chagrin  àem 
régner  la  mésintelligence  entre  les  diflé- 
rents  chefs.  Les  Vendéens ,  apris  avÂ 
échoué  devant  Nantes,  ravajeot  ntmaA 
généralissime  ;  et  cette  noniBatioo,  ob* 
tenue,  dit-on,,  par  de  petites  naocni- 
vres,  avait  indisposé  differanti  chefs,  që 
croyaient  y  avoir  plus  de  droit.  On  n> 
procha  aussi  à  d'Elbée  de  n'avoir  pas  soi^ 
vi  les  dispositions  dont  on  était  osatea 
pour  le  plan  d'attaquo  générale.  L'fleè 
Noirmoutier  ayant  été  prise  par  les  tn» 
pes  républicaines,  il  fut  condamné  àner^ 
et  exécuté  à  Tâge  de  49  ans.  Il  éiiilt 
faible,  qu'on  fut  obligé  de  le  poncf  a 
supplice.  Quelques  écrivains  hiLOiilc» 
testé  les  talents  militaires  :  on  Boyml 
dire,  tout  au  |>lus,  qu'il  n'avattpaii 
talent  de  conduire  une  grande  anirfe; 
mais  il  avait  tout  ce  qu'il  faut  pour  fàc 
un  excellent  chef  de  parti.  Il  jo^ 
à  une  physionomie  agréable  et  distiS' 
guée  une  éloquence  douce  ,  persoasà^, 
dont  il  savait ,  suivant  les  circoDstancs, 
varier  les  formes  et  les  tons.  Il  avait  )«- 
dessus  tout,  un  courage  à  toute épresie, 
la  confiance  de  ses  soldats,  méritée  |ff 
une  piété  sincère  ;  et  l'on  ne  peut# 
convenir  que»  par  ses  nombreosefn^ 
toires,  il  ne  fût  la  vérit«Ule  causée 
la  grandeur  momentanée  du  parti  rofa- 
liste. 

ELBOEUF.  ou  ELBBUPfRenédelfll 
BAi^B,  marauis  d'),  était  le  seplihnefik 
de  Claude,  duc  de  Gnise,  qui  vints'éti- 
blir  en  France;  il  fut  la  tige  de  la  bni^ 
che  des  ducs  d'Elboauf ,  et  moaniicn 
i-S66.  Chartes  II,  son  petit-fils,  momies 
1657,  avait  épousé  Catherine  A^*- 
riette.  fille  de  Uenri  IV  et  de  Gabrielli 
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Xsfi^es  »  qui  mourut  en  166$.  Ifs  en- 
e&t  part  Tun  el  l'autre  aux  intrî£ues  de 
onr  eous  le  roinistère  (hi  cardînalde  Ri- 
helteu.  Leur  postérité  masculine  Unit 
a  leur  pelit*fils  Emmanuel-If  aurice,  duc 
rfilboBàf. 

£l£aZA?*.,  fils  d*Aaron ,  et  son  suc- 
esseur  dans  la  dignité  de  çrand-prétre, 
an  1452  avant  J.-C.,  suivit  Josué  dans 
I  terre  de  Chanaan ,  et  mourut  après 
9  ans  de  pontificat. 
ÊL.ÊAZAR  ,  filsd*Ahod,  frère  d'Isaî, 
n  des  trots  braves  qui  traversèrentavec 
npétuosilé  le  camp  des  ennemis  du  peu- 
le  de  Dieu ,  pour  aller  quérir  au  roi 
iêfid  lie  l'eau  de  la  citerne  qui  était  uro- 
be  la  porte  de  Bethléem.  Une  autre  rois, 
Hi  Israélites  saisis  d'une  frayeur  subite, 
la  vue  de  Tarm^e  nombreuse  des  Phi- 
istins,  prirent  lâchement  la  fuite,  et 
bandonnèrent  David.  Eléazarseul  arrêta 
s  fureur  des  ennemis»  et  en  fit  un  si 
(yand  carnage,  que  son  épée  se  trouva 
»ljée  a  sa  main  «Tan  1047  avant  J.-G. 

ÉLÉAZAR,  lîlsd*Onias,  et  frère  de 
^iroon-le*Juste  »  succéda  à  son  frère  dans 
la  souveraine  sacrifiraturedes  Juifs.  C'est 
IttI  qui  envoya  73  savants  de  la  nation  à 
^lolémée  -  Philadelphe  ,  roi  d'Egypte, 
pour  traduire  les  Livres  saints  d'néoreu 
en  Krec ,  vers  Tan  977  avant  J.-G. 

ÊLEAZAR ,  vénérable  vieillard  de  Jé- 
rusalem ,  et  un  des  principaux  docteurs 
de  la  loi,  sous  le  règne  d*Antiocbus  Epi- 
ybaoes,  roi  de  Syrie.  Ce  prince  ayant 
voulu  lui  faire  manger  de  la  chair  de 
aoTC ,  il  aima  mieux  perdre  la  vie,  que 
de  transgresser  la  loi.  Quelques,  gentils 
au  juifs  apostats  de  ses  anciens  amis , 
louches  pour  lui  d'une  fausse  compas* 
çion ,  le  supplièrent  de  trouver  bon  qu*on 
lui  apportât  des  viandes  dont  il  lui  était 
permis  de  manger ,  afin  qu'on  pût  fein- 
dre qu'il  avait  mangé  des  viandes  du  sa- 
crifice ,  selon  le  commandement  du  roi , 
f  t  par  ce  moyen  le  sauver  de  la  mort  ; 
B^is  Eléazar  ne  vouliit  jamais  y  con- 
sentir. 

ÉLËAZAB,  le  dernier  des  cinq  fib  de 
Hathalhias,  et  frère  des  Macliabées,  les 
seconda  dans  les  combats  livrés  pour  la 
défense  de  leur  religion.  Dans  la hataille 

Sue  Judas  Machabée  livra  contre  Tarmée 
Antiochus  Eupalor ,  il  se  fit  jour  a  tra- 
vers les  ennemis  pour  tuer  un  éléphant, 
VI  il  crut  être  celuidurol.  11  se  glissa  sous 
la  ventre  de  l'animal ,  et  le  perça  à  coups 
«  épée;  mais  il  fut  accablé  sous'son  poids 
^  ^S^  ^  ^^^  ^  1^  Itii  donnant. 

ELÉAZAR ,  magicien  célèbre  sous 
Tf  mpire  de  Vespasiea,  qui,  par  le  moyen 
j1?^  l^rbe  enfermée  Jans  un  anneau  « 
acHnait  les  possédés,  en  leur  metunt  cet 
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anneau  sons  le  nez.  Il  commandait  au 
démon  de  renverser  une  cruche  pleine 
d'eau  et  le  démon  obéissait.  C'est  rhisto- 
rien  Josèi)he  qui  rapporte  ces  particnta- 
rites  ;  mais  on  sait  quelle  est  la  crédulité 
de  cet  historien,  à  Tégard  des  faits  ou 
.  faux  ou  très-incertains ,  tandis  qu*il  ré- 
pand des  doutes  sur  les  prodiges  les 
mieux  constatés  des  Livres  saints.  Du 
reste  »  si  Eléazar  était  réellement  un  ma- 
gicien ,  les  jeux  qu'il  exerçait  de  concert 
avec  le  démon  n'ont  rien  d*incroyable. 
(  Voyez  Le  Bbun  ,  Delrio  ,  etc.  ) 

ELEAZAR ,  capitaine  juif,  se  jeta  dans 
le  château  de  Macheron  •  et  le  défendit 
très-vigoureusement  après  le  siège  de  Jé- 
rusalem. Cette  place  n'aurait  pas  été  prise 
si  aisément  sans  le  malheur  qui  arriva  à 
Eléazar.  Il  s'était  arrêté  au  pied  des  mu- 
railles, comme  pour  braver  les  Romains, 
quand  un  Egyptien  l'enleva  adroitement 
et  le  porta  au  camp.  Le  général ,  après 
l'avoir  fait  battre  ae  verges  ,  fit  élever 
une  croix  comme  pour  le  crucifier.  Les 
assiégés  avaient  con^u  pour  lui  une  si 
haute  estime,  qu'ils  aimèrent  mieux  ren- 
dre la  place,  que  de  voir  périr  un  homme 
si  digne  de  vivre  par  son  courage  et  son 
zèle  patriotique. 

ÉLËAZAR ,  officier  juif,  voyant  la  ville 
de  Masséda,  dans  laquelle  il  s'était  jeté , 
réduite  aux  abois ,  persuada  à  ses  com- 
pagnons de  se  tuer  eux-mêmes,  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  Ro- 
mains. Ils  le  crurent  et  s'égorgèrent  les 
uns  les  autres 

ÉliONORÊ  D'AUTRICHE,  reine  de 
Portugal  et  de  France,  était  fille  de  Phi- 
lippe 1"  et  de  Jeanne  deCastille,  et  sœur 
des  deux  empereurs  Charles-Quint  et  Fer- 
dinand l*'.  Elle  naquit  à  Lou  vain  en  1498, 
et  épousa  en  4519  Emmanuel  de  Portu- 
gal. Après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
épousa  en  T530  François  1",  qui  avait 
perdu  sa  première  femme  en  152i.  Sa 
bonté  naturelle,  ses  grâces  lui  gagnèrent 
pendant  quelque  temps  le  cœur  de  son 
époux ,  et  elle  ménagea  une  entrevue  en- 
tre lui  et  Charles-Quint  pour  terminer 
leurs  divisions.  Mais  les  galanteries  de 
François  lui  donnèrent  bientôt  d'autres 
conseillères.  Eléonore  vivait  dans  la  re- 
traite au  milieu  de  la  cour ,  ne  s'occupant 
Sue  des  exercices  de  piété.  Après  la  mort 
u  roi,  elle  se  retira  d'abord  aux  Pays- 
Bas  ,  et  eusuite  en  Espagne ,  où  elle  mou- 
rut à  Talavéra.en  1558,  sans  avoir  donné 
d'enfants  à  François  l**.  Hubert  Tb(»mas 
a  donné  des  détails  curieux  sur  les  pre- 
mières années  de  cette  princesse  dans  les 
AnnaJti  de  vitA  Frederiei  U.  Palalinù 

ELÉONORE,  dudiesse  deGuiennCt 
succéda  à  son  père  Guillaume  IX ,  cl 
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J13S ,  à  l'âge  de  45  ans,  dans  ce  bean 
duché  qui  comprenait  alors  la  Gasconie, 
la  Salnlonge  et  le  comlé  de  Poitou,  ^le 
épousa  la  même  amiée  Louis  VII ,  roi  de 
rranoe.  Ce  monarque  raccourcit  ses  che- 
yeux  et  se  fit  raser  la  barbe  »  sur  les  re- 
présentations du  célèbre  Pierre  Lom- 
bard, qui  lui  dit,  d'après  saint  Paul, 
qu'il  n'éUit  pas  séant  qu'un  bomme  s'a* 
musât  à  nourrir  avec  soin  une  longue 
diCTelure.  Lombard  ne  faisait  peut-être 
pas  attention  que  la  réflexion  de  T Apôtre 
était  relative  au  costume  de  son  temps 
où  les  longues  chevelures  distinguaient 
les  femmes  des  hommes.  Eléonore,  Tîve, 
légère  et  badine,  railla  le  roi  sur  ses  che- 
Teux  courts  et  son  menton  rasé.  Une 
femme,  qui  commence  à  trouver  son  mari 
ridicule  ,  ne  tarde  guère  à  le  trouver 
odieux,  surtout  si  elie  a  quelque  pen- 
chant à  la  galanterie.  Louis  ayant  mené 
son  épouse  à  la  Terre-Sainte ,  elle  se  dé- 
dommagea des  ennuis  que  lui  causait  ce 
lon^  voyage  avec  le  prince  d'Antioche,  et 
un  jeune  turc,  nommé  Saladin.  Le  roi 
aurait  dû  ignorer  ces  affronts,  ou  y  re- 
médier tout  de  suite.  A  son  retour  en 
France ,  il  lui  en  fit  des  reproches  très- 
piquants.  Eléonore  y  répondit  avec  beau- 
coup de  hauteur,  et  finit  par  lui  proposer 
le  divorce.  Leurs  querelles  s'aigrirent  de 
plus  en  plus  ;  et  ennn  ils  firent  casser  leur 
mariage ,  sous  prétexte  de  parenté ,  en 
1152.  Eléonore,  dégagée  de  ses  premiers 
liens,  en  contracta  de  seconds  six  semai- 
nes après  avec  Henri  II,  duc  de  Norman- 
die ,  depuis  roi  d'Angleterre ,  à  qui  elle 
porta  en  dot  le  Poitou  et  la  Guienne.  De 
b  vinrent  ces  guerres  qui  ravagèrent  la 
France  pendant  300  ans.  Eléonore  eut 
quatre  nls  et  une  fille  de  son  nouveau 
mariage.  Dès  Tannée  1163,  elle  céda  la 
Guienne  à  Richard,  son  second  fils,  qui 
en  rendit  hommage  au  roi  de  France. 
Elle  mourut  en  1204,  avec  une  réputation 
d'esprit  et  de  coquetterie.  Larrey  publia 
une  Histoire  romanesque  de  cette  prin- 
cesse, Rotterdam,  en  1692,  in-12. 

ELEDTHÈRE  (  saint) ,  natif  de  Nico- 
polis,  d'abord  diacre  du  pape  Anlcet,fut 
ordonné  prêtre,  et  ensuite  élu  pape  après 
la  mort  de  Soter,  Tan  177.  il  combattit 
avec  beaucoup  de  zèle  les;erreurs  des  va- 
lentiniens»  pendant  son  pontificat.  Les 
choses  qui  rendent  célèbre  ce  pontificat 
sont  la  mort  glorieuse  des  martyrs  de 
Lyon ,  et  l'ambassade  qu'il  reçut  de  Lu- 
sius,  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  pour 
demander  un  missionnaire  qui  lui  ensei- 
gnât la  religion  chrétienne.  Saint  Eleu- 
thère  moiirutenldS,  après  avoir  gou- 
verné l'Eglise  pendant  plus  de  16  ans. 

ELEUTHÈRE  (saint),  célèbre  évèque 
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deToiMâjrj  &aqttic  en  cette  viUe^ib 
parents  enrétlens.  Sa  faoûtte  avail  fli 
convertie  par  saint  Piat,  150  ans  aopaô? 
vaut.  Depuis  la  mort  de  leur  salnta|!ètD^ 
les  chrétiens  deTournayayaicntlH'  'mrm§ 
dégénéré,  et  leur  foi  s'éteignait  de  jos 
en  jour  par  le  commerce  des  paiots^pi 
les  désordres  des  rois  de  France,  enesB 
idolâtres ,  qui  y  faisaient  alors  leur  réi 
dence.  Tel  était  l'état  de  TégUse  de  cctk 
ville ,  lorsque  saint  Eleuthère  ea  fut  fii 
évéque.  Il  lut  sacré  en  486 ,  10  ans  avatf 
le  baptême  de  Clovis.  Il  arracha  un  gnal 
nombre  de  Français  aux  superstitioasdi 

1)aganisme,  et  défendit  Tictodeusùieat 
e  mystère  de  l'Incamation,  attaqué  |iar 
les  hérétiques.  Son  zèle  à  maînimir  k 
dépôt  de  la  foi  loi  coûta  la  vie.  Des  so€* 
lérats  obstinés  dans  Terreur  lai  poitèi' 
rent  à  la  tête  un  coup  dont  il  mourut  Ji 
1"  juillet  532.  On  trouve,  dans  la  BihBfi 
thèque  des  Pèra^  plusieurs  serment  attn* 
ïm&  à  ce  saint  évéque  ;  mais  0  n'est  pas 
certain  qu'ils  soient  de  lui ,  si  Ton  en  ex- 
cepte trois  :  l'un  sur  Vlt^eanuilûm  «  l'afr 
tre  sur  la  Naissance  jie  Jésus- Chrisi  ^  <jt 
le  troisième  sur  VAnnoneiatian,  S^TUz, 
été  écrite  dans  le  9«  siècle,  par  œnséqiiexà 
longtemps  après  la  mort  de  saint  £lea- 
thère.  Uauteur  se  trompe  en  le  faisant 
contemporain  de  saint  Vedard,  et  en  pla- 
çant sa  naissance  sous  le  règ^  de  1>îo- 
clétien.  Un  auteur  postérieur  de  qnèlques 
années  donna  plus  d'étendue  à  cette  Tk 
et  y  ajouta  YExstoire  de  la  Iranslationiis 
reliques  du  Saint ,  faite  en  897.  Enfin  na 
troisième,  auteur  y  a  inséré  depuis  Fflu- 
toire  de  ses  miracles  et  de  la  transUtsm 
de  ses  reliques,  qui  se  fit  à  Toumay  ca 
1164. 

ELEUTHÈRE,  exarque dltalie  pour 
Tempereur  Héraclius ,  ne  fut  pas  plus  tft 
arrivé  à  Rayenne,  qu'il  y  fit  le  procès  ans 
meurtriers  de  Jean,  son  prédécesseur. Il 
se  rendit  ensuite  à  Naples,  où  ayant  a^ 
siégé  Jean  Conopsin,  qui  lui  avait  fensé 
les  portes,  il  le  contraignit  de  se  rendit 
à  discrétion ,  et  le  fit  mourir  ;  mais  Bea- 
thère,  après  avoir  yuni  les  révoltés,  tom* 
ba  lui-même  dans  la  rébellion.  L.*empin 
était  agité  au  dedans  et  au  dehors.  Il  pro- 
fita de  ces  circonstances ,  pour  se  ren<bt 
maître  de  ce  qui  appartenait  k  l'empe- 
reur dans  l'Itarie.  Après  la  mort  du  pape 
Dieudonné ,  en  617 .  il  crut  que  le  Saint- 
Siège  serait  vacant  longtemps,  et  que. 
tandis  que  le  peuple  serait  occupé  à  élire 
un  nouveau  pontife ,  Il  lui  serait  aisé  de 
se  saisir  de  la  ville.  Dans  cette  vue ,  il 
traita  son  armée  encore  plus  fàronbUe- 
ment  qu'il  n'avait  fait,  lui  fit  diatnbuer 
beaucoup  d'argent ,  et  lui  promit  de 
grands  avantages ,  mais  les  soldats  et  les 
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fllders,  détestant  sa  rébeUîon ,  m  j«tè* 
cnt  sur  luî,  l'assommèrent  et  loi  coupè- 
ent  la  t^te  qu'ils  envoyèrent  à  Héraclius 
ers  la  fin  de  décembre  «17. 
>  ELIAB ,  le  troisième  de  œs  ▼ail- 
Imts  hommes  qui  se  ioignireot  à  David 
[oand  il  fuyait  la  pers^ctirion  de  Saûl.  Il 
endit  à  ce  pince  affligé  des  serti- 
es très  -  considérables  dans  toutes  ses 
[uerres. 

£LIACIM,  grand-prétredes  Juifssous 
s  rot  Manassès.Ce  prince,  étant  devenu 
u  modèle  de  pénitence  depuis  sa  prisoo, 
le  s'appliquait  qu'à  réparer  les  maux 
u'il  avait  faits  à  fa  religion  et  A  TEtal  ;  et 
our  cela  il  avatt  mis  toute  sa  conliaore 
!ans  Eliadm ,  et  ne  faisait  rien  sans  son 
onseil.  Celui-ci  se  trouvait  ainsi  chetde 
t  religion  et  ministre  d'Ktat.  Il  est  quel- 
aefois  Dommé  Joakim  :  plusieurs  sa* 
ints  croient  qu'il  est  auteur  du  livre  de 
udith, 

ELIAS-LEVITA.  (Voyez  Eue.) 
ELIÇAGARAY.  (Voyez  Rbuato  d'E- 

IÇAQABAT.  ) 

EUCHMf  AN  (  Jean  ) ,  savant  médecÎD , 
é  en  Silésie,  pratiqua  la  médecine  à 
^yde ,  et  mourut  en  1639.  Il  était  sa- 
ant  dans  les  langues  orientales ,  et  nous 
laissé  des  Remarquée  sur  la  langue 
erae ,  qui  ont  servi  à  Louis  de  Dieu  pour 
omposer  sa  Grammaire  p«rse.  Il  pré- 
snd  que  la  langue  allemande  a  une  ori- 
îae  commune  avec  la  langue  perse.  On 
encore  de  lui  :  De  wu  Hnqun»  araldrm 
%medi€ind,  lém,tQZQ;D'falaUvifm 
trmino  êeeundûm  mentem  Oritntaiium , 
*Tde,  1639,  in-4.  <Voy.  Ramus»  Pa» 
êg.  Ling,  Orienlal,  pag.  12.  ) 

ÉLIE,  prophète  d Israël,  orieinaire 
e  Thesbé ,  vint  à  la  eour  «lu  roi  Achab , 
an  913  avant  J.-C.  Il  annonça  à  ce  prin- 
a  impie  les  menaces  du  Seigneur,  et  lui 
redit  le  fléau  de  la  sécliercj^se  et  de  la 
imine.  Dieu  lui  ayant  ordonné  de  se  ca- 
lier ,  il  se  retira  dans  un  désert ,  oii  des 
Mrbeaux  lui  apportaient  sa  nourriture. 
1  passa  de  cette  solitude  à  Sarepta ,  ville 
es  Sidoniens,  et  y  multiplia  l'huile  de 
I  veuve  qui  lereait  Achab  rendait  à  Tl- 
ole  de  Baal  un  cnlte  saa'ilége.  Le  pro* 
bète  vint  en  sa  présence  pour  le  lui  re- 
rocher. H  assembla  le  peuple,  donna  le 
éfi  aux  prêtres  de  Ba^l;  et  sa  victime 
y  ant  été  seule  consumée  par  le  feu  tom- 
6  du  deU  il  les  fit  mettre  à  mort.  Me- 
acé  par  Jézabel ,  femme d' Achab,  irri- 
le  du  châtiment  des  faux  propliètes ,  il 
'enfuit  dans  le  désert  :  un  auge  Vy  nour- 
tt  miraculeusement.  Il  se  retira  ensuite 
Horeb ,  où  Dieu  lui  apparut,  et  lui  or* 
onna  d'aller  sacrer  llazaél  roi  de  Syrie, 
t  Jéhu  roi  dlsraèL  las  miracles  d'Elie 
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n'avaient  point  diangé  Achab.  Le  pro- 
phète vint  encore  le  trouver  pour  lui  re* 
procher  le  meurtre  de  Naboth,  qu'il 
avair  fait  mourir  après  s'être  empare  de 
sa  vigne.  U  prédit  peu  de  temiKS  après  ^ 
Ociiosias,  qu^d  mourrait  de  la  diute  qu'il 
avait  eue  ,  et  *fit  tomber  le  feu  du  clet 
sur  les  envoyés  de  ce  pripce.  Le  ciell'en- 
viait  à  la  terre  ;  il  fut  enlevé  par  un  cha- 
riot de  feu,  vers  i an 895 avant  J.-C-  Eli- 
sée ,  son  disci|>ie,  reçut  sou  esprit  et  son 
manteau.  On  fait  la  fête  de  renlèvement 
d'Ehe,  dans  l'Eglise  grecque-  On  croit 

3 u'il  fut  transporté  ,  non  dans  le  séjour 
e  la  Divinité ,  mais  dans  quelque  lieu 
au-dessus  de  la  terre ,  ou  sur  la  terre 
même ,  mais  écarté  et  inconnu.  Nous  di- 
sons on  crotl;  car,  dans  des  questions 
aussi  délicates,  il  n'est  pas  permis  de  dé- 
cider, et  de  vouloir  pénétrer  ce  que  Dieu 
s'est  plu  à  nous  cacher  ;  mais  comme 
l'Ecriture  nous  apprend  qu'Elie  reparaî- 
tra sur  la  terra  avant  le  dernier  avène- 
ment du  Fils  de  Dieu ,  il  est  naturel  de 
croire  qu'il  n'est  pas  mort,  et  que  la  mis- 
sion qui  lui  reste  à  remplir  est  celle  d'un 
homme  voyageur ,  qui  n'est  pas  arrivé 
encore  au  terme  de  la  félicité.  —  On  sait 

Sue  les  Carmes  ont  longtemps  regardé 
;iie  comme  leur  fondateur.  (Voyez  Al- 
BBBT  (saint)  patriarche  de  Jérusalem,  et 
Papebroch.) 

ÉLIE,  ou  EuAS  LKvrri,  rabbin  du 
16«  siècle ,  natif  d'Italie  et  originaire 
d'Allemagne,  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Rome  et  à  Venise,  où  il  en- 
seigna la  langue  hébravque  à  plusieurs 
savants  de  ces  deux  villes,  et  même  à 
quelques  canlinaux.  C'est  le  critique  le 
plus  éclairé  que  les  Juifs  modei  nés,  pres- 
que tous  superstitieux ,  aient  eu.  Il  a  re- 
jeté, comme  des  fables  ridicules,  la  plu- 
part de  leurs  traditions.  Il  mourut  ii 
Venise  en  1649,  à  77  ans.  On  lui  doit  : 
f^xicon  chaldaîcum^  Isny,  1541,in-fol.; 
Traditio  d»r(rt»0,  en  hébreu,  Venise, 
1538 ,  in-4  ;  avec  la  Ferf  ton  de  Munster, 
Bâle  ,  1539,  in<8;  CoUeciio  locorum,  in 
qnibus  Chaldœus  paraphrasîes  inlerjieit 
nomen  Me$siœ  ChrUti ,  latine  vena  à 
Genebrardo,  Paris,  1552,  in-8  ;  plusieurs 
Grammaires  hébraïques ,  in-8 ,  nécessai- 
res à  ceux  qui  veulent  approfondir  les 
difficultés  de  cette  langue  ;  Nomenclalura 
hêbraScUy  Isny,  1542,  in-4;  Idem,  en 
hébreu  et  en  latin ,  par  Drusius  ,  Frane- 
ker,  1681,  in-8. 

ÉLIKN  (Claudius-iElianus),  rhéteur  et 
phiiosoplie ,  vit  le  jour  à  Preneste ,  aa- 
iourd'hni  Palestrine.  Quoique  né  en  Ita- 
lie, et  n'en  éunl  presque  jamais  sorti, 
il  fit  de  si  gi^andH  nrogrcs  dans  la  langue 
Areoque,  qu'il  ne  le  cédait  pas  aux  écri* 
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vaiDS  athéniens  pour  la  parelé  du  langa* 

fe.  Il  enseigna  d*abord  la  rhétorique  à 
lome;  mais  dégoûté  bientôt  de  cette 
profession,  il  se  mit  à  composer  plusieurs 
ouvrages.  Ceux  que  nous  avons  de  lui 
ioiu  :  Quatorze  livres  intitulés  HUiorim 
tMin(B»  qui  ne  sont  pas  venues  entières 
jusqu*à  notre  siècle.  La  meilleure  édition 
<st  celle  qu*Abraham  Gronovius  publia 
àLeydeenn3l,  2  vol.  in4,  avec  de 
«avants  Commentaires.  La  variété  de  ces 
hiiloiret  est  eflTeetivement  fort  grande. 
On  y  apprend  des  choses  tout-à-fait  in- 
croyables ,  quelquefois  plaisantes  par 
Texcès  d'absurdité,  comme  lorsqu'on  volt 
les  cochons  devenir  les  fondateurs  de  Ta- 
griculture;car  ce  sont  eux,  suivant  Elien, 
qui  nous  ont  appris  le  labourage.  «Uoîse, 
u  dit  un  auteur  qui  a  sagement  raisonné 
«  là-dessus,  nous  en  découvre  une  plus 
«  noble  origine  «  lorsqu'il  nous  dit  (6en. 
«  JU ,  V.  23),  que  Dieu  lui-même  en  im- 
«  posa  la  loi.  Il  fautconTenir,aioute-t-il 
«  que  les  pbilosophes  de  tous  les  temps 
«  nous  ont  appris  effectivement  d*étraii- 
«  ges  choses  ;  mais  ce  qui  est  particuliè- 
«c  rement  remarquable ,  c'est  la  prédi- 
<x  lection  qu'ils  ont  toujours  eue  pour  les 
«  codions.  Tandis  qu'Elien  nous*  les 
«  donne  pour  les  fondateurs  de  l'agricul- 
«  ture ,  Pyrrhon  en  fait  le  modèle  des 
«  sages.  (Voyez  son  article.)  Que  dire  de 
«  la  plus  nombreuse  et  de  la  plus  fa- 
<K  meuse  secte  philosophique ,  dont  les 
«  membres  s'efforçaient  avec  tant  d'ar- 
ec deur  et  de  succès  d'être  Epicuri  de 
«  grege  porcus,  »  Une  HUloire  de»  ant- 
mauxy  en  17  livres,  Londres,  l74i,  2 
vol.  in-i.  L'auteur  mêle  h  quelaues  ob* 
servations  curieuses  et  vraies  plusieurs 
autres  triviales  ou  fausses.  Il  est  aussi 
menteur  que  Pline;  mais  Pline  avait  une 
imagination  qui  embellissait  les  fables , 
et  les  lui  fait  |)ardonner.  Ces  deux  ouvra- 
bles sont  certainement  d'Elien.  On  y  voit 
le  même  génie  dans  Tun  et  dans  l'autre, 
ti  la  même  variété  de  lecture.  Ellen ,  se- 
lon l'usoge  des  philosophes,  débitait  de 
très-belles  maximes;  il  peignait  la  cour 
des  princes  comme  le  séjour  delà  corrup- 
tion et  recueil  de  la  sagesse;  mais  peut- 
être  eût-il,  comme  tant  d'autres ,  changé 
d'opmion,si  on  l'y  avait  invité  etac- 
eueilll.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
n'était  pas  indifférent  sur  ce  qui  s'y  pas- 
sait. Il  publia  un  lii^reemUrâ  Hèlioga" 
baie ,  dans  lequel  H  se  déchaînait  vive- 
ment contre  la  conduite  insensée  de  ce 
prince,  sans  le  nommer.  Elien  florissait 
vers  Tan  223  de  J.-C.  Il  était,  selon  Sui- 
das »  grand-prêtre  d*une  divinité  dont 
nous  ignorons  le  nom.  11  mourut  âgé 
d'environ  GO  ans»  sans  a?oir  été  marié. 
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On  a  publié  I  Paris  en  1772 ,  în-8 .  w 
bonne  traduction  française  de  ses  Jffih 
Mfts  diverses  •  avec  des  notes  aliks  pv 
Dacier.  On  lui  a  attribué  un  TraiUtm 
la  Taelique  des  Grecs ,  publié  à  Amsi» 
dam  ,1750,  in-8  ;  mais  cet  ouvrage^  ^ 
est  effectivement  ancien,  paraît  app» 
tenir  à  un  autre  Elien. 

ELIEZER,  originaire  de  la  Tille  es 
Damas  ,  était  serviteur  d'AbrahaaL  Ci 
patriarche  le  prit  tellement  en  affectioBi 
qu'il  lui  donna  rintendanoe  de  tautea 
maison;  il  le  destinait  même  àébesoi  { 
héritier,  avant  la  naissance  d'IsaacU 
fut  lui  ou'Abraham  envoya  en  Mésapsi 
tamie  ctiercher  une  femme  poursoBab.; 

ELIEZER,  rabbin,  que  les  Juifrcroyeal 
être  ancien ,  et  font  remonter  joqa'an 
temps  de  Jésus-Christ  ;  mais  qui,  iste 
le  Père  Morin ,  n'est  que  da  7*  oa  8"  aft» 
de.  Ona  de  lui  un  livre  intitulé  :  LmCkê^ 
pitres ,  ou  Histoire  sacrée  ,  que  Yontiai 
a  traduits  en  latin,  avec  des  astis, 
1644 ,  in-4.  Il'est  fameux  parmi  les  hé- 
bralsants.  Cepenilant  ses  Chapitres  sosl 
remplis  de  fables  grossières  :  il  est  dit* 
par  exemple ,  au  chap.  6 ,  que  le  uAÂ 
et  la  lune  ont  été  créés  daos  là  mêam 
forme  et  la  même  splendeur,  mais  que 
s'étant  querellés  sur  leur  eseeUeaee,  le 
soleil  l'emporta,  en  devint  plus  gnndci 
plus  brillant,  etc. 

EUNAN,  ou  HsLiNÂND,  moine  ciskf» 
dende  l'abbaye  deFroidmont,  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste ,  est  aulcir 
d'une  plate  Chr(miqueeii  4S  livres- B 
n'est  pas  vrai  qu'il  ne  nous  en  reste  q» 
4.  Cette  Chronique  est  en  entier  à  Yé* 
haye  de  Froldroont.  Ainsi  l'auteur  èi 
Dictionnaire  critique^  en  6  vol.,  s'ot 
trompé.  Il  aurait  di\  dire  qu'on  n^es  a 
imprimé  que  quatre ,  qui  renferoieat  iss 
événements  principaux  depuis  Tau  9^ 
jusqu'en  1200.  Outre  cette  maianés 
compilation ,  on  a  de  lui  de  mauvais 
vers  français ,  et  de  plus  mauvais  êu>» 
mons.  Il  était  de  Pron-le-Roi  en  Beaih 
voisis.  Il  mourut  vers  l'an  1^7. 

ELIPAND,  archevêque  deTolède,am 
de  Félix  dUrgel,  soutenait  comme  U 
que  Jésus-Christ ,  en  tant  qu'homme, 
n'était  que  fils  adoptif  de  Dieu.  Il  déte- 
dit  ce  sentiment  de  vive  voix  et  par  écrit 
Cette  erreur  fut  condamnée  par  plusieaa 
conciles,  et  leur  jugement  fiit  ecmfirssé 
par  le  pape  Adrien,  qui  flt  rétraciet 
Félix.  Elipand ,  moins  soumis  que  son 
maître ,  écrivit  oontre  lui  en  799,  et  moor 
rut  peu  après. 

ÉLISA ,  premier  fils  de  Javan  et  pelil- 
fUs  de  Japbet,  peupla  TElide  dans  le  P6- 
loponèse,  ou,  selon  d'autres,  cette  partis 
de  l'Espagne  prodie  de  Cadix,  qui,  à 
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rase  9e  ses  agréments,  fîit  appelée  les 
'kampi  Sliséeni^  on  lies  fortunées, 
ELISABETH  rsninte) ,  fille  d'André  !!« 
li  de  Hongrie,  née  en  1207  ,  mariée  à 
«nis,  landgrave  de  Hesset  perdit  son 
ponsen  12^.  Les  seigneurs  laprlvè- 
mt  de  la  régence,  qne  son  ran§  et  les 
ornières  ▼otontés  do  prince  paraissaient 
fiaroir  assmrée.  Elisabeth,  mère  des 
NiTres ,  ayait  employé  non  seulement 
I  dot ,  mats  encore  sa  vaisselle  et  ses 
ierreries,  à  les  nourrir  dans  une  fiimi- 
e.  Elle  se  vit  réduite  ft  mendier  son  pain 
B  porte  en  porte.  Tirée  ensuite  de  ce 
misérable  état,  elle  fut  rétablie  dans  son 
liais ,  mais  préférant  Fétat  d*humilîâ- 
un  aux  honneurs,  elle  prit  lliabit  du 
lers-Ordre ,  et  s*cmploya  à  servir  les 
ittvres  de  rhôpital  de  Marburg  qu'elle 
rail  fondé.  Son  palais  avait  été  une  es- 
fcee  de  couvent*  Elle  avait  sur  le  tr6ne 
Mîtes  les  vertus  du  clottre  ;  et  ses  vertus 
'eurent  que  plus  de  force ,  lorsqu'elle  se 
it  consacrée  à  Dieu.  Elle  mourut  à  Mar- 
ufg  en  f  23! ,  à  24  ans,  et  fut  canonisée 
ans  apr^.  On  garde  ime  portion  de  ses 
cliques  dans  Féglise  des  Carmélites  à 
nnelles,  et  une  autre  dans  la  belle 
iMipelle  de  la  Roche-Guyon  sur  Semé.  Il 

en  a  aussi  une  portion  considérable 
ans  une  châsse  précieuse  qui  fait  partie 
u  trésor  électoral  d'Hanovre.  Théodore 
e  Thuriuge  a  écrit  sa  VU. 
ELISABETH,  ou  Isabelle  i>*Aba«o:v, 
rfne  de  France,  femme  du  roi  Phi- 
ppe  m ,  dit  le  Hardi ,  et  fille  de  JaV 
ues  I«,  roi  d'Aragon  ,  fut  mariée  en 
262.  Elle  suivit  le  prmce  son  mari  en 
ifrique,  dans  Texpédition  que  le  roi 
lint  Louis  entreprit  contre  les  Barbares. 
Iprès  la  mort  de  ce  prince,  Philippe  vint 
rendre  possession  de  ses  Etats.  La  reine, 
ut  était  grosse ,  se  blessa  en  tombant  de 
beval,  et  mourut  è  Cozence  en  Calabre, 
h  1271 ,  à  24  ans.  Dans  le  même  temps, 
Liphonse ,  comte  de  Poitiers  ,  frère  de 
nnt  Louis,  fut  emporté  d*une  fièvre  pes- 
llentlelle  à  Sienne ,  et  sa  femme,  Jeanne 
te  Toulouse,  mourut  12  iotirs  après  lui. 
>e  sorte  qoe  le  roi  Philippe ,  essuyant 
louleur  SUT  douleur,  après  tant  de  dé- 
penses et  de  travaux,  ne  rapporta  en 
France  que  des  eoflires  vides  et  des  os- 
ffmeots» 

ELISABETH  (safnCe] ,  rehie  de  Portu- 
gal, flHe  de  Pierre  111,  roi  d'Aragon, 
(ponsaen  1281  Denys,  roi  de  Portugal. 
Après  la  mort  de  son  mari .  elle  prit 
iliabit  de  Sliinte<:ia!re,  lit  bâtir  le  mo- 
isstère  deConnbre,  et  mourut  sainte- 
nent  en  1S96 ,  è  65  ans.  Elle  fut  canonl* 
^  par  Urbain  VIII  en  leStS. 

ELISABETH,  OU  Isabillv  m  Post0- 
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CAL^  impératrice  et  reine  d'Espagne  « 
fiUe  atnée  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal 
et  de  Marie  deCastllIesa  seconde  femme, 
naquit  à  Lisbonne  en  1503.  Elle  fut  ma- 
riée à  Séville  avec  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  qui  lui  donna  pour  devise  les 
trois  Grâces,  dont  l'une  portait  des  ro« 
ses  .  Tautre  une  branche  de  myrte,  et  la 
troisième  une  branche  de  diéne  avec  son 
fruit.  Ce  groupe  ingénieux  était  le  sym- 
bole de  la  beauté,  de  l'amour  qu'on  avait 
Sour  elle,  et  de  sa  fécondité.  On  les  orna 
e  ces  paroles  :  Hœe  habet  et  sucrât.,»* 
Elisabeth  mourut  en  couches  à  Tolède  en 
15S8.  François  de  Borgia,  duc  de  Candie, 

Sut  eut  ordre  d'accompagner  son  corps 
e  Tolède  à  Grenade,  fut  si  touché  de 
voir  son  Tisage,  autrefois  plein  d'attraits, 
entièrement  défiguré  par  la  pâleur  de  la 
mort  et  livré  à  la  pourriture,  qu'il  prit  la 
parti  de  Quitter  le  monde ,  pour  se  reti- 
rer dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  où  îl 
mourut  saintement. 

ELISABETH ,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Henri  VIII  et  d'Anne  de  Boulen ,  na« 
qnit  le  8  septembre  1533.  Sa  soeur  Marie, 
montée  sur  le  trône  •  la  retint  longtemps 
en  prison.  Elisabeth  profita  de  sa  dis- 
grâce. Elle  cultiva  son  esprit  et  apprit  les 
langues  ;  mais  de  tous  les  arts ,  celui  de 
se  ménager  avec  sa  sœur ,  avec  les  ca- 
tholiques et  avec  les  protestants ,  de  dis-* 
simuler  et  d'apprendre  à  régner,  lui 
tint  le  plus  au  cœur.  Après  la  mort  de 
Marie ,  elle  sortit  de  prison  pour  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Elle  se  fit  cou« 
ronner  avec  beaucoup  de  pompe  en  1559, 
par  un  évéque  catholique ,  [ràur  ne  pas 
effaroucher  les  esprits  ;  mais  elle  était 
protestante  dans  le  cœur  «  et  elle  ne  tarda 
pas  d'établir  cette  religion  par  le  fer  et  le 
reu,  malgré  le  serment  solennel  quelle 
avait  fait  à  son  sacre  de  défendre  la  re- 
ligion catholique  romaine  et  d'en  proté* 
ger  les  ministres.  Elisabeth  convoqua  un 
Pariement  qui  établit  la  religion  angli- 
cane telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est  un 
mélange  de  dosmes  calvinistes,  avec 
quelques  restes  de  la  discipline  et  des  cé- 
rémonies de  l'Eglise  catholique.  Les 
évêques,  les  dianoînes,  les  curés,  les 
ornements  de  l'Eglise,  les  orgues,  la 
musique,  furent  conservés;  les  décimes, 
les  annales ,  les  privilèges  des  églises 
abofis;  la  confession  permise ,  et  non  or« 
donnée;  la  présence  réelle  admise,  mais 
sans  transsubstantiation  :  système  pure* 
nenthnmahi»  sans  sanction  et  sans  au- 
cun fbndement  reliKieux.  Pour  comble 
d'Inconséquence  «  eue  se  fil  chef  de  ta 
religion ,  sous  le  nom  de  «  Souveraine 
gottvernaniede  l'Eglise  d'Angleterre  pour 
le  spirituel  «^  pour  le  tempord.  «  Les 
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prélats  qui  s'opposèrent  à  ces  notif  eau- 
tés  furent  ctliassésde  leurs  églises;  maïs 
la  plupart  obéirent.  Les  hommes  fer- 
mes ,  les  amis  généreux  de  la  vérité  sont 
rares  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pays.  De  9.400  bénéliciers  aue  conte- 
nait la  Grande-Bretiigne,  il  ny  eut  que 
que  14  évéques ,  50  chanoines  et  80  curés 
nui ,  n'acceptant  pas  la  réforme ,  tier- 
(tirent  leurs  bénéfices.  Les  uns  finirent 
leur  vie  dans  des  c'achol>,  les  autres 
dans  les  tourntenls.  Les  Jésuites  qui  ac- 
counirent  au  secours  de  l'ancienne  reli- 
gion périrent  par  d'horribles  sup^ilices. 
Tout  anglaib  qui  retournait  à  l'Kglise  ro- 
maine ,  celui  qui  avait  le  bonheur  de  lui 
donner  un  partisan,  étaient  déclarés 
cotip<ibles  de  lèse-mnjesté ,  et ,  comme 
tels,  pendus.  Tout  homme  âgé  de  plus 
de  seize  ans ,  qui  redisait  pendant  plus 
d'un  mois  de  fréquenter  lexercice  des 
proies  aut.s,  étiiit  emfKisonné;  s'il  lui 
arrivait  de  récidiver,  il  était  banni,  et 
s'il  rentrait  dauh  le  royaume ,  fût-ce  pour 
foir  sa  femme  mourante,  ou  pour  assister 
son  vieux  père,  il  élitit  exécuté.  (Uume, 
l)isi.  d'Angleterre.)  Qui  ne  connaît  les 
atrocités  commises  n  son  insligatiim  |uir 
lo -d  Filz  William  contre  les  catholiques 
d'il  lande?  «  Elles  bont  telles,  écrit  un  té- 
«  muin  oculaire,  qu'on  s' iittendriiitnlu- 
«  tôt  A  les  rencontrer  dans  l'histoire  d  une 
«  pro>  ince  lurciue  que  dans  celle  d'une 
«  province  anglaise.  »  Sixte-Quint  avait 
d'abord  échangé  avec  Elisabeth  des  re- 
lations fondéessur  une  atlmiraiion  réci- 
proque. Il  disait  souvent  qu'il  n'envierait 
pa'i  de  plus  grand  bonheur  et  de  plus 
grande  gloire  en  sa  vie  que  de  ramener 
celle  glorieuse  reine  au  giron  de  l'Eglise. 
£l  en  effet,  à  part  la  barbarie  de  In  per- 
sécution dont  nous  venons  d'esquisser 
quelques  traits,  elle  émerveillait  l'Euro- 
pe par  son  génie  et  par  ses  qualités  hé- 
roï(jues.  Sessu>tH  lui  rendaient  un  \éri- 
table  culte  d'idolâtrie.  Sixte  témoignait 
hautement  l'estime  qu'il  faisait  de  ses  ta- 
lents, et  il  traitait  les  Aiiglais  avec  biei^ 
veillnnce ,  comme  l'atteste  un  dicton  pro- 
verbial de  ce  temps  :  «  Il  fait  meilleur 
«  éire  Anglaisa  Itonieque  catholique  en 
«  Angleterre.  •  De  son  cùié ,  Elisabeth 
louang'ailen  Sîxte  plu  leurs  des  quali- 
tés qui  la  distinguaient  elle-même,  et  on 
rentendit  déclarer  devant  les  seigneurs 
de  sa  cour.*  «  Qu'elle  faisait  plus  grand 
«  cas  de  Sixte  que  d'aircun  souverain  des 
«  ma,eurs  royaumes  d'Europe ,  encore 
«  bien  quVIle  n'eiU  point  de  plus  capital 
«  ennemi  que  le  Pape.»  Cependant  le  trô- 
ne «rElisabetli  n'était  pas  encore  nfleimi; 
elle  crut  qii'il  fallait  s'assurer  le  sceptre 
par  des  victimes  plus  cibtiuguées.  Elieeo 
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eut  bientôt  l'occasion.  Marie  Stunt, , 

d'Ecosse ,  épouse  de  François  II,  r«idi 
France,  prenait  le  titre  de  reine  ^bh 
gleterre ,  comme  descendante  de 
Vin.  Elisabeth  l'obligea  ft  y 
aiirès  la  mort  de  son  mari.  Les 
mécontents  contraignirent  Marie  à  qaiiu 
ter  l'Ecosse ,  et  à  se  réfugier  en  Aa^ 
terre.  Elisabeth  lui  promit  nn  asile»  « 
la  fil  aussitôt  mettre  en  prison.  Il  se  te 
ma  dans  Tendres  des  partis  en  faveur  # 
la  reine  prisonnière.  Le  duc  de  Kwfoick,. 
catholique,  voulut  l'épouser ,  eiNuptait 
sur  le  droit  de  Marie  à  la  sucesHM 
d'Elisabeth;  il  lui  en  coûta  la  tète.  Uf 
pairs  le  condamnèrent ,  pour  tvoir 
niandé  au  roi  d'Espagne  etaui^  dct 
secours  pour  la  mallieureuse  pnncesRf. 
T^  supplice  du  duc  n'apaisa  pasbooM 
d'Elisabeth  ;  elle  continua  d'ifflmokr  ètk 
victimes  de  toutes  les  classes  de  cîloyeK. 
En  vain  l'ambassadeur  de  France  etes^ 
lui  d'Ecosse  intercédèrent  pour  Tisfei^ 
tunée  reine  d'Ecosse  ;  Marie  eut  h  tèlr' 
tranchée  ,  après  18  ans  de  prisoo,  k  % 
février  1687.  (Voyez  Marie  Stuart.)Elia< 
beih,  joignant  la  disstmuiatioo  à  \à 
cruauté ,  affecta  de  plaindre  cék  qu'elle^ 
a\ait  fait  mourir,  peut-fire  auiaulpsF 
jalousie  que  par  politique.  ËUepréteodi» 
qu'on  avait  dépassé  ses  ordres,  et  tj> 
ntetlre  en  prison  le  secrétaire  d^EUil,  qi 
avait,  disait-elle,  fait  exécuter trof^ lit 
l'ordre  signé  par  elle-même.  Cette  mK 
carade ,  dans  une  scène  si  tiagique  ,Beè> 
rendit  que  plus  odieuse.  Pbilippell  nât- 
pré|>aré  une  invasion  eo  Angleterre,  à 
vivant  de  l'infortunée  Marie  Siuart  H 
mit  en  mer,  un  an  après  sa  nort.a 
Iâ88 ,  une  puissante  flotte  nommée  I7v 
vincihle;  mais  les  vents  et  lestoielt 
combattirent  pour  Elisabeth ,  Tarméeei' 
pagnole  périt  presque  toute  pi<r  ia  ten- 
p^^te,  ou  fut  la  proie  des  Anglais.  Ut 
reine  triompha  dans  la  ville  dé  Londrei> 
à  la  façon  des  anciens  RomaiAs.Oofnp- 
pa  une  médaille  avec  la  légende  eniphi- 
tique  :  F«nt( ,  vidit ,  vicU ,  «l'un  côté;  ^ 
ces  mots  de  l'autre  :  Dux  fmmina  ^ 
Le  chevalier  Drack,  et  quelques  autres 
capitaines  non  moins  heureux  queiai* 
avaient  conquise  peu  près  versieiofie 
temps  plusieurs  provinces  en  Aniéri^ 
Les  Irlandais,  qui  lui  avaient  lesutiie 
en  faveur  de  la  religion  catiioliquei  P^ 
siient  le  nombre  de  ses  conquêtes.  Ui^ 
te  d  Essex,  son  favori ,  nommé  rioe-ra 
d'Irlande,  fut  Tobjet  d'une  desderiue- 
res  tragédies  qui  rendirent  le  règneiE»' 
sabeth  fameux.  Ce  Comte  v«(dait,()OV 
se  venger ,  dit-on ,  d'un  soufflet  que  ^ 
reine  lui  avait  donné  dans  la  chaleurd  a» 
dispute^  faire  révolter  rirlano«,6CRD- 
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jks  maître  de  la  tour  de  Londres  et  s'em- 
parer du  gouvernement*  D'autres  ont 
l>nétendu  qu'il  futHa  victime  de  la  jalou- 
de  de  la  reine  (voyez  Essex.)  Elisabeth 
e  pleura  en  le  faisant  mourir.  Capable 
le  toutes  les  atrocités,  Elisabeth  ne  l'était 
Ms  d'élouffer  les  remords  et  ces  reoro- 
lies  intimés  que  les  crimes  laissent  dans 
:ilnie  des  tyrans.  Dans  sa  dernière  ma- 
adie,  elle  comprit  fortement  Fabomina- 
ion  de  sa  vie.  Elle  dit  aux  médecine  qui 
fempressèrentdelul  offrir  leurs  secours  : 
îaissez-moi  Je  veux  mourir ,  la  vie  m'est 
Dsupporlable.  Céctl  et  l'archevéaue  de 
hmiorbéry  se  jetèrent  à  ses  pieus ,  la 
oppiièrent  de  prendre  quelques  remè- 
In  ;  ils  ne  purent  rien  obtenir,  et  sa  der- 
#re  réponse  fut  d'ordonner  qu'on  la 
lissât  mourir ,  qu'elle  y  était  résolue. 
Ute  mourpt  en  effet  le  3  avril  1603 .  à  70 
ns,  après  en  avoir  régné  45.  Elle  n  avait 
imals  voulu  se  marier.  La  nature  l'avait 
onformée  de  façon  à  la  mettre  hors 
^état  de  prendre  un  époux.  Cependant 
a  figure  qui  n'avait  rien  de  fort  extraor- 
înalre,  1  occupait  autant  que  les  affaires 
ÎEtBX  ;  elle  donna  un  jour  1 ,600  écus  à 
n  hollandais  qui  l'avait  trouvée  belle  ; 
ans  un  âge  même  où  les  femmes  co- 
uettes négligent  les  agréments ,  elle  ne 
essa  de  les  rechercher.  Une  anecdote  , 
ui  prouve  la  coquetterie  d'Elisabeth,  est 
ordonnance  relative  à  son  portrait.  Craî- 
nant  d'#tre  peinte  moins  belle  qu'elle 
e  croyait  être,  elle  publia  un  édit  par 
squel  «  il  fut  défendu  à  tout  peintre  et 
graveur  de  continuer  de  peindre  la 
reine  ou  de  la  graver,  jusqu'à  ce  que 
quelque  artiste  eût  pu  faire  un  por- 
trait fidèle ,  quidevait  servir  de  modèle 
nour  toutes  les  copies  qu'on  en  ferait 
•a  l'avenir ,  après  que  ce  modèle  aurait 
été  examiné  et  reconnu  aussi  bon  et 
:  aussi  exact  au'il  |>ourrait  l'être.»  11 
tMt  dit  que  «  le  désir  naturel  h  tous  les 
sujets  de  posséder  le  portrait  de  S.  M.» 
ayant  engagé  un  grand nombrede  pein- 
tres, de  graveurs  et  d'autres  artistes ,  à 
en  multiplier  les  copies,  il  avait  été 
reconnu  qu'aucun  jusqu'alors  n'était 
parvenu  à  rendre ,  dans  leur  exactitu- 
de ,  les  beautés  et  les^grâces  de  S.  M.  » 
•a  loi  portait  enGn,  «  qu'il  serait  nommé 
I  des  experts  pourju^er  de  la  fidélité  des 
copies,  et  il  leur  était  enjoint  de  n'en 
tolérer  aucune  qui  conservât  quelques 
1  défauts  ou  difformités,  dont  par  la  grâ- 
t  ce  de  Dieu ,  S.  M.  était  exempte.  » 
îous  son  règne ,  l'Angleterre  parut  jouir 
l'ime  situation  assez  heureuse  ,  si  l'on 
acmsidère  ses  rapports  avee  les  autres 
itats  de  l'Europe.  Son  commerce  élen- 
Ut  set  briAcbes  aux  quatre  coins  du 
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monde.  Ses  manufactures  principales  fin 
rent  établies,  sa  police  perfectionnée. 
Elisabeth  bannit  le  luxe ,  le  plus  cruel 
ennemi  d'un  Elat,proscrivitles  carrosses, 
les  larges  fraises,  les  longs  manteaux  ^ 
les  longues  épées,  les  longues  pointes 
sur  la  bosse  des  boucliers ,  et  générale- 
ment tout  ce  qui  pouvait  être  appelé  su* 
perflu  dans  les  armes  et  les  vêtements  t 
mais  la  plupart  de  ces  réformes  tenaient 
â  son  aversion  pour  le  costume  espagnol. 
La  gloire  qu'dfe  s'acquit  par  sa  dextérité, 
par  son  esprit ,  par  ses  succès,  fut  obscur- 
cie par  les  arlitjces  de  comédienne ,  que 
tant  d'historiens  lui  ont  reprochés,  souil- 
lée par  le  sang  de  Marie  Stuart ,  et  d'une 
muldtude  de  catholiques  qu'elle  immola 
à  son  fanatisme  et  â  son  ambition.  «  Si 
«  elle  eut  quelques  bonnes  qualités ,  dit; 
«  un  historien,  elle  les  a  bien  flétriea 
«  par  sa  manie  sanguinaire  pour  Téta- 
«  bllssement  du  schisme  et  dTe  Fbérésie^ 
«  dont  elle  se  souciait  peu;  par  une 
«  cruauté  barbare  qui  a  teint  les  écha- 
«  fauds  du  sang  des  têtes  couronnées  et 
«  de  ses  propres  amants  ;  par  une  passion 
«  de  dominer  et  une  politique  affreuse 
«  qui  ne  connaissait  ni  droit  de  nature, 
a  ni  droit  divin ,  quand  ils  gênaient  sa 
c  marche;  par  une  duplicité  jusque-là 
«  sans  exemple,  et  sans  laquelle  l'Europe 
«  ignorerait  peut-être  encore  l'art  d'ac- 
«  quérir,  par  la  fourberie,  la  réputation 
«  d'habileté.  »  Le  zèle  que  montra  tou- 
jours Philippe  II  pour  la  foi  de  nos  père» 
est  apparemment  la  cause  de  la  naine 
constante  qu'Elisabeth  lui  voua.  Cette 
princesse  fit  publier,  par  formé  d'édit  » 
une  satire,  le  18  octobre  1591 ,  contre 
ce  prince  qu'elle  accusait  de  fomenter . 
continuellement  des  conjurations  contre 
elle  eu  Angleterre.  Thomas Sta piéton  ré- 
futa cette  imputation  dans  un  livre  inti- 
tulé :  Àpologiapro  rcge  eaikolico ,  con- 
tra edictum,,.  in  quâ  omnium  turbarum 
et  bellorum  quitus  his  annis  triginta 
christiana  reipuhlica  confliclalur ,  fontes 
aperiuntur  et  remédia  demotislrantur; 
imprimé  d'abord  aux  Pays-Bas,  puis  à 
Constance  en  1592.  Elisabeth  avait  une 
grande  connaissance  de  la  géographie  et 
de  l'histoire.  Elle  parlait,  ou  du  moins 
entendait  cinqou  six  langues.  Elle  tradui- 
sit divers  Traités,  du  grec,  du  latin  et  du 
français.  Sa  Version  <f  fforac^  fut  estimée 
en  Angleterre  aussi  long-temps  qu'on  cul 
quelque  intérêt  à  flatter  sa  personne  ou  sa 
mémoire.  Sa  Vie  par  Leti ,  traduite  en 
français ,  2  vol.  in-12 ,  ne  mérite  çuère 
d'être  citée.  Mlle  Kéralio  a  donne  son 
Eistoire ,  Paris ,  178W787 ,  5  vol.  in-8, 
ouvrage  diffus  et  d'une  forme  peu  régur 
lière>  mais  curieux  et  intéressant;  si 
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dans  quelques  '  endroits  '  ElisaoetQ  est 
trop  flattée,  il  en  est  beaucoup  où  elle 
est  appréciée  avec  justesse. 

ELISABETH  D'AUTRICHE ,  fille  de 
l'empereur  Maximilîen  II  »  et  femme  de 
Cbarles  IX ,  roi  de  France,  nai^uit  le  5 
juin  1554,  et  fut  mariée  à  Mézières  le 
26  novembre  1570.  C'était  une  des  plus 
belles  personnes  de  son  temps  ;  mais  sa 
Terlu  surpassait  encore  sa  beauté.  Tant 
qu'elle  fut  h  la  cour  de  France ,  elle  ho- 
nora d'une  tendre  affection  Marguerite , 
reine  de  Navarre,  sa  belle-sœur,  quoi- 
que d'une  conduite  bien  opposée  à  la 
sienne,  espérant  delà  mettre  dans  de 
meilleures  voies  ;  et  après  son  retour  en 
Allemagne,  elle  lui  envoya  deux  livres 
qu'elle  avait  composés  :  l  un,  sur  la  pa- 
role de  Dieu  ;  l'autre ,  sur  les  événements 
les  plus  considérables  qui  arrivèrent  en 
Trance  de  son  temps.  Cette  vertueuse 
princesse,  aj^rès  la  mort  du  roi  son 
ëpoux ,  se  retira  à  Vienne  en  Autriche , 
ou  elle  mourut  le  22  janvier  1592  ,  âgée 
seulement  de  38  ans ,  dans  un  monas- 
tère qu'elle  avait  fondé. 

ELISABETH,  princesse  palatine ,  fille 
atnée  de  Frédéric  V,  électeur  palatin  du 
Rhin,  élu  roi  de  Bohême,  naquit  en 
1618.  Dès  son  enfance ,  elle  pensa  à  cul- 
tiver son  esprit  :  elle  apprit  les  langues  ; 
elle  se  passionna  pour  la  philosophie,  et 
surtout  pour  celle  de  Descartes.  Ce  célè- 
bre philosophe  ne  fit  point  difBcuUé 
d  Vouer,  en  lui  dédiant  ses  JfVtnctpM, 
qu'il  n'avait  encore  trouvé  qu'elle  qui  fût 
parvenue  à  comprendre  si  parfaitement 
ses  ouvrages  ;  mais  on  sent  assez  la  valeur 
<le  ces  sortes  d'éloges  mis  dans  des  épt- 
tresdédlcatoires.  Elisabeth  sacrifia  tout 
au  plaisir  de  philosopher  en  paix.  Elle  re- 
fusa la  main  de  Eamslas  VII ,  roi  de  Po- 
logne. Ayant  encouru  la  disgrâce  de  sa 
mère ,  qui  la  soupçonnait  d*avoir  eu  part 
h  la  mort  de  d'Epmai,  gentilhomme  fran- 
çais, assassiné  à  La  Haye,  elle  se  retira 
à  Grossen,  ensuite  à  Heiaelberg ,  et  de 
là  à  Cassel.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  elle 
accepta  la  ridie  abbaye  d'Hervorden,  qui 
devint  dès  lors  une  retraite  pour  tous  les 
aspirants  à  la  philosophie ,  de  quelque 
nation ,  de  quelque  secte ,  de  qudque  re- 
ligion qu'ils  fussent.  Cette  abbaye  fiit 
une  des  premières  écoles  cartésienaar  ) 
mais  cette  école  ne  subsista  que  jusqu'à 
la  mort  de  la  princesse  palatine ,  arrivée 
en  1680.  Quoiqu'elle  eût  du  penchant 
pour  la  religion  catholique,  elle  fit  tou- 
jours profession  du  calvinisme ,  dans  le- 
quel elle  avait  été  élevée. 

ELISABETH  FARNÈSE,  héritière  de 
Parme ,  de  Plaisance  et  de  la  Toscane , 
née  en  1692,  épousa  Philippe  V  en  171*, 
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après  la  mort  de  Marie-Louise<}ah)el 
de  Savoie.  Ce  fut  Tabbé  Albéml  | 
inspira  ce  mariage  à  la  prineose^ 
Ursius ,  favorite  du  monarque  c 
Il  lui  fit  envisager  la  jeune  ] 
comme  étant  d'un  caraetâre  soui 
esprit  simple  et  sans  talent 
étaitprécisémentle  contraire  deeeq 
avait  été  dépeinte.  Elle  avait  ' 
élevé  et  l'esprit  éclairé.  Le  roi,  a 
sa  cour,  alla  au-devant  d'elle  à  Ga 
xara.  La  princesse  des  Ursins  s'a! 
pour  la  recevoir  jus<]u'à  Zadra^ 
à  peine  fut-elle  arrivée ,  qu'E 
fit  conduire  d'une  manière 
qu'imprévue  hors  du  royamoe; 
beaucoup  varié  sur  les  raisfioi  d( 
disgrâce.  Elisabeth  cultiva  les  s^" 
les  protégea  :  son  attachement  l 
gion  catholique  était  vif  et  éd^ 
s'opposait  avec  force  à  tout^<; 
vait  y  donner  atteinte, 
perdit  en  1766.  On  peut  ( 
son  histoire  les  Mémoirei  pour 
l'histoire  d'Espagne  sous  U  règn 
lipfe  F,  traduits  de  Fespa^ol  du  i 
quis  de  Saint-Philippe,  par  ftfaa<r 
Amsterdam  (Paris) ,  1T56,  4  vol.  r 
ELISABETH  -  PETBOWNA .  in 
triée  de  toutes  les  Russles ,  était  f 
czar  Pierre  I"'.  Elle  naquit  en  V 
monta  sur  le  trône  impérial  le  7  ( 
bre  1741 ,  par  une  révolution  qui 
descendre  le  czar  Iwan ,  regardé  o 
imbécile.  EHe  avait  été  fiaocte  ( 
au  duc  de  Holstein-Goltorp  ; 
prince  étant  mort  onze  jours 
mariaee  n'eut  point  lieu  et, 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  te  e 
Cette  prîQoesse  prit  part  afiu  itRO 
nières  guerres  de  la  France  en  Ai 
gne,  et  montra  toujours  une 
amitié  pour  ses  alliés.  La  Rus 
dit  le  29  décembre  1761,  à  51  ans.  ! 
moire  est  chère  k  ses  sujets.  Dtt» 
le  plus  critique  de  sa  maladie ,  efcl 
des  ordres  pour  remettre  en  libdtnj 
14  mille  malheureux,  détenus er 
pour  contrebande.  Elle  voulut  e 
temps  qu'on  rendit  toutes  IcscodT 
faites  pour  raison  de  firaudes,  ( 
droits  sur  le  sel  fiissent  modérés»  i 
Gu'il  eu  résulta  une  diminntioas 
de  prèsd'un  million  et  demidej 
dans  rétendue  de  l'empire./^ 
éclata  encore  envers  les  déb' 
étaient  retenus  en  prison  pour  i 
au-dessous  de  600  roubles  :  ét^ 
donna  le  paiement  de  ctes  propraf 
On  fit  monter  à  phis  de  25  inSe 
bre  des  Infortunés  qui  furenli 
Cette  princesse  avait  Mi  vi0O  wi 
mourir  personne,  tant  qu'elle  r*'" 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ELI 

I  vœu  qui  ne  pourrait  élre  considéré,  dit 
i  Cose  dans  son  Voyage  de  Russie ,  que 

eomme  une  injure  des  plus  graves 
,  envers  la  société,  puisquen  rompant 
cette  barrière  de  la  crainte  de  la  mort , 
la  plus  forte  sans  doute  qu*on  puisse 
opposer  au  crime ,  on  détruit  la  sau- 
ve-garde la  plus  sâre  des  vies  et  des 
propriétés  des  bons  citoyens.  »  (Voyez 
kLENTios.)  Du  reste  le  même  voyageur 
hserve  que  Texécution  de  ce  vœu  ne  fut 
n'apparente  y  que  les  coupables  péris- 
Hent  sous  le  knout ,  ou  d^unc  manière 
bs  cruelle  encore.  On  lui  doit  la  fon- 
Ition  de  l*Université  de  Moscou  et  de 
lieadémie  des  beaux -arts  de  Salnt-Pé- 
ssbourg.  On  trouve  des  détails  très-in- 
tosants  sur  eetle  impératrice  dans 
nisîoire  de  la  Russie  moderne ,  par  Le- 
|re,  dans  le  Voyage  en  Sibérie ,  par 
lappe  d*Auterocne,  et  dans  les  Mimoi'' 

Kl  ae  Manstein.   

ELISABETH  -  CHRISTINE,  reine  de 
russe,  fille  du  duc  de  Brunswick-Wol- 
nbnttel,  née  en  1715,  morte  en  1797  , 
pmisa  en  1733  le  prince  royal ,  qui  de- 
tat  roi  sous  le  nom  de  Frédéric  II.  Il 
Sdara  en  mourant  que,  pendant  toute 
\  lie ,  elle  ne  lui  avait  donné  aucun  cha- 
rin.  Elisabeth  était  catholique ,  et  il  faU 

II  q[u*elle  réunit  toutes  les  vertus  de  sa 
illgionpour  Tivre,  sans  orage,  dans 
Rie  cour  protestante  où  la  philosophie 
Iil8*  siècle  exerçait  d'ailleurs  sa  funes- 
s  influence.  Pendant  aue  les  livres  des 
lodemes  novateurs  étalent  applaudis 
IDS  le  cabinet  de  Frédéric ,  la  reine  tra- 
iûsait  des  ouvrages  pieux  tels  que  :  Le 
«rèliendans  /a  joltlude,  par  Crugot, 
^lin,  1776;  De  la  destination  de 
^mme ,  par  Spelding,  ibid.,  1776  ;  Co»- 
'^ralims  sur  les  muvres  de  Dieu ,  par 
prm ,  La  Haye ,  1777 ,  3  vol.  ;  Manuel 
lia  religion, par  Hermès,  Berlin,  1789; 
m^nes de  Gellert, \hid.,  1790.  On  lui 
ttribne  aussi  des  Réflexions  sur  Véiat 
9*  affaires  politiques  en  1778,  adressées 
^Kx  personnes  craintives. 

ELISABETH  (Philipplnc-Marle-Hé- 
Rie  de  France ,  Madame  ) ,  soeur  du  roi 
fuis  XVI ,  naquit  à  Versailles  le  23  mal 
764 ,  et  fat  le  dernier  fruit  de  l'union  de 
Miis,  Dauphin  de  France,  et  de  Marie- 
piéphme  de  Saxe.  Elle  avait  h  peine  3 
^>  lorsqn'elle  perdit  les  auteurs  de  ses 

B;  mais  ilssemblèrent  lui  avoir  laissé 
tage  de  leurs  vertus.  Elle  tenait 
pstt  cette  droiture  de  cœur ,  cette  Jus- 
fsse  d'esprit ,  oetU  fermeté  d*âme,  ce 
ucere  attachement  à  la  religion ,  innés 
Wtt  ses  augustes  parents  ;  et  son  carac* 
m  développa  bientùt  ces  qualités  pré- 
B^MUiSB,  Elfe  eut  cependant  quelques  dé- 
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fauts  à  vaincre  :  un  peu  trop  de.  fierté» 
une  vivacité  extrême ,  répandirent  quel* 
ques  nuages  sur  son  enfance.  Mais  le  zèle 
et  les  talents  de  mesdames  de  Marsan  et 
de  Mackau,  auxquelles  son  éducation  fut 
confiée ,  et  surtout  la  raison  et  la  piété  da 
la  jeune  princesse ,  effacèrent  en  peu  de 
temps  jusqu'aux  moindres  traces  de  ces 
imperfections.  Elle  fut  bientôt  Tobjel  de 
l'admiration  de  tout  ce  qui  l'entourait. 
Sans  avoir  une  beauté  parfaite  ,  elle  pos- 
sédait une  physionomie  attachante  et 
vive  ;  ses  yeux  bleus  y  ajoutaient  encore 
une  empreinte  de  sensibilité ,  et  tout  à 
la  fois  de  la  nlus  douce  mélancolie.  Elle 
avait  la  boucne  agréable ,  de  belles  dents 
et  le  teint  d*une  blancheur  éclatante* 
Environnée  de  tous  les  prestiges  de  U 

grandeur,  elle  paraissait  à  la  cour  un  ange 
e  paix,  de  bienfaisance  et  de  vertu.  Soq 
plus  doux  plaisir  était  de  faire  des  heu* 
reux,  et  sa  pension  semblait  être  entiè- 
rement consacrée  à  cet  usage.  Elle  se  fût 
reproché  de  satisfaire  une  fantaisie  inu- 
tile, et  on  la  vit  refuser  d'acheter  ua 
ornement  de  cheminée  d'un  goût  nou- 
veau ,  parce  qu'il  valait  400  fr,  «  Avec 
«  cette  somme,  dit-elle,  je  puis  monter 
«  deux  petits  ménages  de  campagne.  » 
De  semblables  traits  se  répétaient  tous 
les  jours;  malgré  les  soins  qu'elle  mettait 
à  cacher  ses  bienfaits ,  la  reconnaissance 
en  publiait  toujours  une  partie ,  et  la 
France  entière  rendait  hommage  à  ses 
vertus.  Etrangère  à  toutes  les  intrigues 
de  cour,  ne  se  mêlant  jamais  des  afiîEiires 
du  gouvernement ,  mais  toujours  prête 
à  élever  sa  voix  en  faveur  du  mérite,  elle 
n'abusa  jamais  de  l'ascendant  qu'elle  pou- 
vait avoir  sur  son  auguste  frère.  Tant  de 
vertus  semblaient  devoir  occuper  un 
trdne,  et  Louis  XVI  songea  plusieurs  fois 
à  l'établir;  mais  la  Providence,  qui  la  des- 
tinait à  être  l'ange  consolateur  de  sa  fa- 
mille ,  fit  échouer  tous  les  projets.  M"» 
Elisabeth  n'en  témoigna  aucun  regret. 
Une  conscience  pure,  une  piété  à  laquelle 
sa  sensibilité  prêtait  de  nouveaux  char* 
mes,  les  douces  sensations  de  l'amitié 
embellissaient  sa  vie,  et  sutOsaient  à  son 
cœur.  Elle  avait  beaucoup  de  goût  pour 
les  ouvrages  manuels,  ou  elle  exceUait, 
et  elle  ne  p»assait  jamais  un  moment  sans 
être  occupée  :  la  lecture,  la  promenade, 
l'exercice  du  cheval,  qu'elle  aimait  ;  de 
fréquentes  visites  à  Samt<>r  et  cJbez  les 
dames  Carmélites  de  Saint-Denis,  où  était 
sa  tante  madame  Louise  ;  tels  étaient  ses 
délassemenU  habituels.  Elle  allait  aussi 
souvent  à  Montreuil,  maison  charmante» 
que  Louis  XVI  avait  acquise  pour  elle  de 
M"*  de  Guéménée ,  où  elle  passa  les  plus 
agréables  moments  de  sa  vie,  dans  les 
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soins  champêtres  de  la  bienfaisance  et 
les  sentiments  doux  qu*jnspire  le  specta- 
cle de  la  nature ,  surtout  ft  une  âme  reli- 
gieuse. La  révolution  française  vint  bien- 
tôt troubler  une  carrière  jusque-là  si 
paisible.  Les  signes  précurseurs  des  mal- 
iieurs  de  la  France  n  avaient  point  échop- 
pé à  son  esprit  ;  elle  eu  était  vivement 
affectée ,  et  elle  ne  vit  qu*avec  une  sorte 
d'effroi  la  convocation  des  Etats -Géné- 
raux ;  mais  ce  n'était  pas  pour  elle 
tu'elle  frémissait.  Les  maux  de  la  reli- 
gion ,  eeux  de  la  famille  royale  et  des 
Français  fidèles  pouvaient  seuls  la  tou- 
cher. Pressée  de  suivre  Mesdames  de 
France  dans  leur  émigration,  elle  dé- 
clara que  rien  ne  la  déciderait  à  quitter 
4ei*oi,  et  elle  se  dévoua  à  adoucir  les 
chagrins  dont  il  fut  successivement  acca* 
blé.  Le  jour  affreux  qui  précéda  la  nuit 
plus  affreuse  encore  des  5  et  6  oc- 
tobre t789 ,  Madame  Elisabeth  était  à 
^a  maison  de  Montreuil,  quand  on  lui 
apprit  les  premières  nouvelles  de  rap- 
proche des  rebelles.  Elle  retourna  sur- 
fe-éhamp  à  Versailles,  où  elle  avait 
fixé  son  poste  devant  le  roi,  aûn  d'avoir 
le  bonheur  de  lui  sauver  la  vie ,  ou  la 
consolation  de  mourir  la  première.  Elle 
lui  avait  donné  plusieurs  fois  le  conseil 
de  prendre  des  mesures  pour  sa  sûreté. 
En  cette  occasion,  elle  proposa  de  repous- 
ser l'avant-^arde  des  assassins.  Cette  me- 
sure pouvait  être  décisive.  Elle  portait  la 
terreur  au  côté  gauche  de  rAsseml)lée, 
et  donnait  une  nouvellt^  force  au  côté 
droit,  dont  le  dévoûment  était  connu  ; 
on  ménageait  au  roi  une  raison  légitime 
de  s'éloigner  d'une  Assemblée  qui  n'a- 
vait jamais  eu  la  volonté ,  et  qui  n*avait 
plus  le  moyen  de  faire  le  bien.  Madame 
Elisabeth  fit  valoir  tous  ces  avantages,  et 
les  périls  auxquels  on  s'exposait  en  ne 
les  suivant  pas.  Son  avis  fut  sur  le  point 
d'être  adopté  :  mais  Dieu  permit  que  la 
faiblesse  prévalût  dans  les  conseils ,  et  le 
banquier  de  Genève  remporta  sur  la  sœc  r 
du  roi.  Indignée,  mais  soumise,  elle 
passa  chez  la  reine ,  et  ne  la  quitta  que 
sur  les  trois  heures  du  matin,  d'après  les 
assurances  réitérées  par  le  commandant 
que  tout  était  tranquille,  et  qu'il  n*y  avait 
rien  à  craindre.  A  sept  heures  ,'  le  roi 
l'envoya  chercher  ;  elle  apprit  ce  qui  s'é- 
tait passé  dans  l'appartement  de  la  reine, 
et  parvint  à  sauver  plusieurs  gardes-€lu- 
corps  de  la  fureur  du  peuple.  (A  mesure 
que  les  dangers  devenaient  plus  pres- 
sants ,  le  courage  de  la  princesse  acc^ué- 
rait  de  nouvelles  forces.  Le  despotisme 
et  la  ra^^e  des  factieux  avalent  obtenu  du 
roi  qu'il  se  rendrait  le  jour  de  Pâques  à 
ia  paroisse  de  Saint-Germain-l'Auxcrrois, 
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alors  entre  les  mains  d'un  prèlre  «oiMli- 
tutionnel.  Cet  acte  de  faiblesse  fol  ra* 
cheté  par  un  prompt  retour;  ma» Va- 
dame  Elisabeth  refusa  de  souscrire  à  la 
même  démarche,  malgré  les  menaças 
qui  lui  furent  faites  ;  et  elle  entendit  k 
messe  au  château.  Le  20  juin  1792,  j«r 
qui  éclaira  tant  d'outrages  protlîgnés  i 
Louis  XVI  pour  ébranler  sa  fermeté,  soa 
auguste  sœur  lui  Gt  un  rempart  de  sot 
corps.  Un  furieux,  la  prenant  pour  la 
reine ,  brandissait  déjà  sa  lance  pour  h 
percer;  mais  un  des  oflficiers  se  oiia  de 
le  désabuser  en  la  nommant.  «  Poorguoi, 
«  reprit-elle ,  ne  pas  lui  laisser  croite 
«  que  je  suis  la  reine  ?  vous  lui  aories 
c  peut-être  épargné  un  plus  grand  cri- 
c  me.  »  Pendant  trois  heures  el)e  parla- 
gea  les  dangers  du  roi  »  et  sa  fermeté  ne 
l'abandonna  pas  un  seul  insUnl.  I^  10 
août  elle  ne  voulut  pas  quitter  lediileaa, 
malgré  les  instances  de  son  frère  poiirff 
déterminer  ;  elle  le  suivit  à  rAssembiift 
nationale,  et  fut  conduite  au  Temple 
avec  la  famille  royale.  Son  courage  et  si 
résignation  augmeutaienC  toujours  es 
proportion  de  ses  maux.  Elle  sembla, 
dans  ce  nouvel  asile,  s'oublier  entière* 
ment  pour  ne  s'occuper  que  d'uue  fa- 
mille pour  laquelle  son  amour  croissait 
avec  ses  infortunes.  Les  outrages,  Id 
vexations,  les  reproches,  le  niampicdci 
choses  les  plus  nécessaires  ne  purentW 
arracher  un  murmure ,  ni  ébranler  m 
héroïque  soumission  aux  décrets  de  II 
Providence.  Tour  à  tour  séparée  da  a» 
frère ,  de  la  reine ,  du  jeune  et  infottoé 
Dauphin,  et  restée  seule  avee  Uadant 
royale  ,  elle  nourrissait  le  oœur  de  a 
nièce  de  ces  leçons  sublimes  que  la  perlép' 
tion  du  Christianisme  peut  seule  inspinr. 
Sa  tendresse  adoucissait  I  amertume  des 
regrets  de  cette  princesse ,  lors^av 
nouvelle  et  atroce  persécution  viotae- 
ser  sur  les  deux  victimes.  Pendant  19- 
dieux  procès  de  la  reine,  on  leur  fiisnUr 
séparément  un  monstrueux  intenetf- 
toire.  Toutes  les  infamies  dont  oo  aw 
accuser  la  reine  envers  son  fils  lîvcat 
articulées  devant  l'angélique  Elisabcib, 
et  l'avaient  été  devant  sa  nièce;  on  da- 
Iraignit  l'innocence  virginale  d'enteaèe 
ces  révoltantes  horreurs;  on  exigea  loiR 
réponses,  qui ,  vraies,  pures  etsinpks 
comme  elles ,  ne  remplirent  pas  faltèrija 
des  juges-bourreaux.  Après  une  séaaci 
de  six  heures,  q^ui  excitera  à  jamais  Voté- 
cration  de  tous  les  siècles^  lesdenx  pria> 
cesses ,  glacées  de  cette  odieuse  seine,  ic 
retrouvèrent  ensemble.  Un  sentiment,  m 
besoin  mutuel  les  anime;  elles  tombeat 
à  genoux  inondées  de  larmes,  eomniesi 
c'était  ù  elles  à  expier  tout  ce  qu'elle»  oui 
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rémi  d^écouter.  L'impression  que  laissa 
ette  horrible  journée  sar  Madame  Elisa- 
>eth  aurait  épuisé  ses  forces,  si  Dieu 
;iiî  réprouvait  d'ime  main  ne  Vtù\.  sou- 
Bnue  de  Tautre.  Les  mesures  de  violence 
t  d'inhumanité  ne  connurent  plus  de 
ornes  ;  on  priva  les  princesses  des  clioses 
3S  plus  nécessaires,  même  à  leur  santé; 
n  leur  6ta  aussi  ce  qui  pouvait,  les  dis- 
raire  quelques  instants,  comme  leurs 
uvrages  ;  on  leur  refusa  des  aliments 
laîçres,  et  cependant  Madame  Elisabeth 
uivit  exactement  les  préceptes  de  TE- 
lise,  elfe  jeûna  et  Gt  abstinence  le  ca- 
ème  entier,  n'ayant  pour  son  dîner  que 
I  tasse  de  c^fé  au  lait  qu'on  lui  appor- 
lit  pour  son  déjeuner,  et  le  soir  un  mor- 
ean  de  pain.  Quelle  leçon  \  Le  9  mai 
794,  à  neuf  heures  du  soir,  on  vint 
'arracher  des  bras  de  Madame  ;  et  après 
'avoir  accablée  des  plus  grossières  in- 
ures,on  la  conduisit  a  la  Conciergerie  , 
»ù  elle  passa  la  nuit.  Le  lendemain  elle 
lit  conduite  au  tribunal  de  sang  ,  jugée 
tt  conilainnée  sans  qu'on  eût  pu  trouver 
•apparence  d'une  accusation.  Elle  enten- 
lit  son  arrêt  avec  le  calme  de  Tinnocence, 
!t  se  prépara  à  consommer  paisiblement 
e  sacrifice  de  sa  vie.  En  marchant  au 
supplice,  elle  ne  cessa  d'exhorter  à  la  ré- 
signation les  victimes  qui  def  aient  périr 
i\  ce  elle  ;  et  descendant  de  la  charreUe , 
îlle  embrassa  affectueusement  les  fem- 
mes. On  eut  la  cruauté  de  la  rendre  té- 
moin de  leur  supplice,  et  de  ne  Timmoler 
que  la  dernière.  Elle  monta  d'un  pas 
lerme  à  l'écbafaud ,  et  alla  recevtûr  le 

Rrix  de  tant  de  vertus  et  de  souffrances , 
:  lO  mai  1794 ,  après  21  mois  d'une  af- 
freuse captivité.  On  trouve  un  Abrégé 
Ircs-intéressant  de  sa  vie  dras  les  Yieê 
des  justes  dans  les  plus  hauts  rangs  de  la 
société ,  par  l'abbé  Carron,  4  vol.  in-12. 
'  ELISAPHAT,  fils  de  Zécliri,  aida  de 
Bes  conseils  et  de  ses  armes  le  souverain 
|>ontife  Joîada  à  déposer  Tiinpie  Atbalie, 
et  à  mettre  Joas,  fils  d*Ocliosias,  sur 
le  trône.  Il  commandait  une  compagnie 
de  cent  hommes. 
ÉLISE  (en  arménien  EGRTSCBB),évé- 

2 ne  arménien,  disciple  du  patriarche 
aliak ,  et  de  Mesrob,  inventeur  de  l'al- 
phabet arménien,  et  Tun  des  plus  cé- 
lèbres historiens  de  cette  contrée ,  na- 
quit au  commencement  du  5*  siècle ,  et 
mourut  vers  480.  Il  avait  été,  avant 
d'être  élevé  à  l'épiscopat,  secrétaire  de 
Varlan ,  prince  des  Mamikonians,  et  gé- 
ttéral  des  armées  arménienne  et  géor- 
gienne. On  a  de  lui  :  une  Uisloire  ds  la 
•guerre  du  général  Vartan  contre  le  roi 
de  Perse  ^  imprimée  h  Constantinople , 
nC4,7  part,  in-4;  des  Commcnlaires 
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sur  la  Uenèse^  sur  les  livres  des  Juges ^ 
sur  VOraison  dominicale;  des  Régies  sur 
la  vie  monastique ,  sur  les  devoirs  des 
prêtres;  des  Homélies  ;  et  des  manuscrits 
conservés  à  la  bibliolhè(|ue  du  roi. 

ELISÉE ,  disciple  d'Elie  et  prophète 
comme  lui ,  était  fils  de  Saphat.  Il  con- 
duisait la  charrue ,  lorsqu*Klie  se  Tasso* 
cia  par  ordre  de  Dieu.  Son  maître  ayant 
été  enlevé  par  un  tourbillon  de  teu  » 
Elisée  reçut  son  manteau  et  son. double 
esprit  prophétique.  Les  prodiges  qu'il 
opéra  le  firent  reconnaîire  pour  l'héri- 
tier des  vertus  du  saint  prophète.  11  di- 
visa les  eaux  du  Jourdain ,  et  le  passa  h 
pieds  secs;  il  corrigea  les  mauvaises  qua* 
lîtés  des  eaux  de  la  fontaine  de  Jéridio; 
il  fil  dévorer  par  des  ours  des  enfants 
qui  le  tournaient  en  ridicule  (c'étaient , 
observent  les  saints  Pères,  des  enfants 
formés  par  des  parents  impies  à  la  dé- 
rision des  ministres  de  Dieu  );  il  soulagea 
Tarmée  de  Josapbat  et  de  Joram ,  qui 
manquait  d'eau*,  il  leur  prédit  la  vie* 
toire  qu'ils  remportèrent  sur  les  Moabl- 
tes;  n  multiplia  l'huile  d'une  pauvre 
veuve  ;  il  ressuscita  le  fils  d'une  Suna- 
mite;  il  guérit  Naaman,  général  syrien, 
de  la  l^pre;  et  Giézi,  son  disciple,  en 
fut  frappé ,  pour  avoir  reçu  des  présents 
contre  son  ordre;  Il  prédit  les  maux 
qu'Hazael  ferait  aux  Israélites;  il  an- 
nonça à  Joas ,  roi  d'Israël ,  qu'il  renipor- 
teraft  autant  de  victoires  sur  les  Syriens, 
qu'il  frapperait  de  fois  la  terre  de  son  ja- 
velot/Elisée  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
celte  prophétie.  Il  mourut  à  Samarie» 
vers  1  an  830  avant  J.-C.  Un  homme 
assassiné  par  des  voleurs  ayant  été  jeté 
dans  son  tombeau,  le  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  Thomme  de  Dieu, 
qu'il  ressuscita.  &  C'était  un  de  ces  hom- 
«  mes  rares ,  dit  un  historien  théologue» 
a  que  la  Providence  suscite  dans  des 
«  temps  de  corruption  et  d'obscurité, 
«  pour  ranimer  la  foi  par  des  œuvres 
«  extraordinaires,  et  ramener  à  Dieu 
«  par  l'éclat  des  prodiges ,  d,e&  peuples 
«  séduits  qui  ne  croient  plus  en  sa  puis- 
«  sance.  » 

ELISÉE  (le  Père),  fils  de  M.  Copel, 
avocat  au  Parlement  de  Besançon ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1728,  y  fit  ses 
premières  études  au  collège  des  Jésuites, 
et  s'y  distingua  par  les  progrès  les  plus 
rapides.  Ayant  fait  une  retraite  aux  Car- 
mes de  Besançon,  il  entra  dans  cet 
Ordre  y  et  se  voiia  pour  toujours  à  Dieu, 
le  25  mars  1745.  Sa  ferveur,  soutenue 
d'une  piété  sincère,  ne  se  démentit  point. 
Il  remplit  pendant  six  ans,  dans  le 
couvent,  les  fonctions  de  professeur, 
employant    les    intervalles  de    liberté 


Digitized  by  VjOOQ IC 


40S  EU 

qu'elles  lui  laissaient  à  cultifer  l'étude 
des  bdles^ettres ,  et  à  former  soa  ^oùt 
pour  réloquence.  Il  commença  sa  carrière 
éfiflgéitque  en  1756  avec  le  plus  granit 
succès.  Ùannée  suivante,  il  partit  pour 
Paris,  où  pendant  36  ans  II  a  exercé  le 
mîntstère  de  la  parole,  tant  à  lacoUr 
aa*à  la  ville ,  toujours  avec  la  même  af- 
fnience  d'auditeurs  et  les  mêmes  suffira* 
ges.  Enfin  excédé  de  travaux,  et  sa  santé 
succombant  sous  son  zèle ,  après  avoir 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  prédicr 
le  carême  à  Dijon,  il  mourut  le  li  juin 
1T83  à  Pontarlier,  en  allant  en  Suisse 
pour  prendre  les  eaux  de  la  Brévine,  que 
les  médecins  lui  avaient  ordonnées.  Ses 
5fniioiif  ont  été  imprimés  en  4  voK 
in-iS ,  1785.  «  C'est  une  chose  Uen  re- 
«  marquable»  dit  un  auteur,  que  le  suc- 
«  ces  de  ce  prédicateur,  les  snlTrages 
«  qu'il  a  recueillis,  la  vogue  ou*il  a  eue 

•  parmi  les  petits  et  les  grands.  Tel  est 
«  rempire  de  la  raîami,  des  étemelles  et 
«  imprescriptibles  règtes  du  goât.  Au 

•  Btlieu  delà  dégradation  qui  flétrit  les 
«  lettres ,  de  ces  sifllements;épigramma- 
«  tiques  et  antithétiques ,  de  ces  grosses 
«  phrases  laborieuses  et  boursouillées, 
«  qui  ont  remplacé  le  langage  naturel , 
«  noble  et  énergique  des  Chrysostôrae 
«  et  des  Bossuet;  durant  le  triomphe 
«  même  de  la  fausse  éloqu<;nce ,  de  cette 
«  petite  coquette ,  resplendissante  de 
«  faux  tyrillanu,  et  ridiculement  affîi- 
a  blée  de  colifichets,  qui  s*élève  sur  les 
«  débris  de  la  dignité  oratoire  ;  un  pau- 
«  vue  religieux,  déjà  par  son  état  en 
«  contraste  avec  les  applaudissements 
«  de  la  multitude,  fixe  l'approbation  de 
«  la  cour  et  des  peuples  par  des  discours 
«  sans  fard,  sans  prétention,  simples  et 
«  quelquefois  négligés  S'il  n'a  pas  la 
«  forée  et  rélévaUon  de  Bourdaloue,  la 
«  douceur  insinuante  de  Massillon,  l'a- 
«  bondance  et  la  rapidité  de  Neuvîfie, 
«  il  a  du  moins  tout  ce  qui  distingue 
«  l'ancienne  et  véritable  éloquence  de 
«  Taffété  verbiage  du  siècle.  »  Dans  le 
Jommal  kigtKfriqne  et  lUtérair»^  on  avait 
d'abord  jugé  trop  sévèrement  cet  ora- 
teur, sur  le  rapport  des  critiques  qui  IV 
valent  entendu;  mais,  après  la  lecture  de 
ses  discours,  on  lui  a  rendu  la  justice 
qu'il  mérite  (voyez  ce  Journal,  n*  du 
1^  novembre  1Ï85,  pag.  323).  On  a 
renarqué  que ,  dans  son  Stmioii  $ur  la 
faum  piHé ,  il  avait  para  annoncer  la  ré- 
volution de  France ,  en  s'exprimant  de  la 
sorte  :  «  O  vous  qui  donnez  les  bornes 
«  à  l'immensité  de  la  mer,  et  qui  domp- 
«  lez  Forgueil  des  flots!  réprimez  la  li- 
«  cence  des  esprits ,  et  arrêtez  ce  torrent 
«  de  rimpiété  qui  menace  de  ravager  la 
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terre.  Hélas!  peut-être  touchons-Ben» 

à  ces  jours  désastreux ,  oà  les  yav 

des  élus,  contraints  de  çémir  aorles 

malheurs  de  la  sainte  Jérusalem ,  f> 

dbangeront  en  des  sources  de  taroies! 

Les  progrès  rapides  de  nacrédaliié, 

le  mépns  des  choses  saintes,  rindifle- 

rence  pour  les  dogmes ,  la  préTenlioa 

des  esprits  forts  contre  le  merrcifleex, 

et  leurs  effbrts  pour  découvrir  dans  les 

forces  de  la  nature ,  la  cause  de  ms 

les  prodiges  ;  le  Dieu  du  eiet  pres- 

qu'oublié  dans  les  arrangements  bu- 

mains ,  comme  s'il  n'était  pas  le  Dico 

des  armées  et  des  empires  ;  les  vanx 

«|ue  les  Moïse  lui  adressent  sur  b  m»- 

tagne,  regardés  comme  Inditeenis 

aux  succès  des  combats  ;  les  tnwaoi 

du  ministère,  les  sacrifices  des  vierges, 

les  larmes  des  pénitents  ,  méprises 

comme  des  inutilités  pieuses  ;  enfin  k 

fiicilité  des  esprits  à  recevoir  œs  fih 

nestes  impressions ,  doivent  nous  faîie 

craindre  une  révolution  dans  la  fol 

Eloignez,  grand  Dieu,  ce  Iboe^ 

présage;  conservez  ce  dépôt  saeré  dans 

ce  royaume ,  que  la  |Nété  de  ses  rois» 

le  zèle  édairé  des  pontifies,  Vatiacbe- 

ment  du  peuple  au  culte  de  ses  pères , 

rendent  encore  une  portion  florissante 

de  votre  héritage.  Ausmcntex  dans 

tous  les  fidèles  Tamour  oe  la  relisioa; 

faites  gémir  l'impie  sur  ses  excès,  et 

que  tous  les  coeurs  réunis  par  la  ibt 

dans  le  sein  de  votre  Eglise  aspirraî 

aux  récompenses,  promises  aux  vrais 

adorateurs.  »  (  Voyez  Pooixe  ,  Ba&v- 

TÂIS,  CBàMPION  DE  PoirrALiBB.etc.) 

ELLEBODIUS,  on  Ellbbodb  (Nicaîse 
van),  natif  de  Cassel  en  Flandre ,  fit  set 
études  à  Padoue.  Son  habileté  dans  les 
sciences  lui  mérita  l'estime  des  graoés 
hommes  dé  son  temps.  Radédus,  érè- 
que  d'Agria  en  Hongrie ,  l'attira  cta 
lui,  et  lui  donna  un  canonicat  dans  sa 
cathédrale.  Il  mourut  à  Presbourg  le  4 
juin  1577.  Nous  avons  de  lui  :  une  fr- 
êion  du  grec  en  latin  de  Néwtèsims ,  Aa- 
vers,f565,  Oxford,  l€Ti,  et  ibnsb 
Bibliolhrquô  det  Pères ,  édition  de  Lyoa, 
tome  8.  Cette  Version,  d'un  oorraue  si- 
vant  et  utile,  est  faite  de  main  ife  bhk 
tre.  Il  est  le  premier  qui  ait  donné  ne 
bonne  édition  de  Nèmèsius^  et  cela  sar 
deux  manuscrits  corrompus ,  m*û  a  cor- 
rigés avec  beaucoup  d'art  et  de  travail. 
Georges  Valla  en  avait  donné  nne  avaat 
lui,  où  Fauteur  grec  est  ridiculeaeat 
défiguré  ;  des  Poésies  latines  dam  les 
Jklieim  pœtarum  Bslgarusn,  de  Gn- 
terus. 

ELLEVOOD  (Thomas),  namiîtà  Cro- 
wel,  village  du  comté  d'Oztord»  fao 
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1699  r  il  était  encore  jeune,  lorsqu'il 
s^exalla  pour  lequakérisme,  qui  venait 
de  sortir  du  cerveau  malade  de  Georges 
Fox  (voyez  ce  nooij.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  s'avbèrent  d'écrire  pour  la  pro- 
pagation de  cette  secte.  I^e  premier  écrit 
qu  il  publia  à  cet  effet  lui  attira  la  surveil- 
iaoce  du  gouvernement,  et  il  fut  mis  en  pri* 
son  plusieurs  fois.  Son  père,  de  son  côté, 
irrite  de  voir  son  fils  professer  des  prin- 
cipes différents  des  siens ,  lui  infligea  di- 
verses punitions;  mais  Thomas  resta 
avec  opiniâtreté  dansTopInion  qull  avait 
embrassée.  Son  éducation  avait  été  très- 
négligée;  pour  remédier  à  ce  défaut,  et 
se  mettre  en  état  de  défendre  la  cause 
dont  il  s'était  fait  Tardent  prosélyte ,  il 
se  plaça  pour  lecteur  auprès  de  Milton , 
alors  aveugle ,  et  qui ,  tandis  que  Elle- 
vood  lui  lisait  les  auteurs  classiques ,  lui 
en  expliquait  les  passages  les  plus  difiQ- 
;^iles,  et  lui  donnait  les  premières  no- 
tions des  sciences  et  des  lettres.  Il  se  sé- 
para de  ce  poète  pour  raison  de  santé, 
et  fut  ensmte  déshérité  par  son  père, 
pour  avoir  contracté  un  mariage  selon  le 
rit  bizarre  des  quakers.  Ellevood  mourut 
en  1713.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ; 
nous  citerons  :  Alarme  donnée  aux  pri' 
très ,  ou  Message  du  eiel  pour  Us  avertir^ 
:i660  ;  Histoire  sacrée  :  1**  partie ,  qui 
contient  rAncien-Testament,  1705;  ST 
partie,  qui  contient  le  Nouveau-Testa- 
ment ,  1709  ;  La  Davidéide^  poème  en  5 
livres,  1712. 

ELLYS  (Antoine),  évéque  anglican 
né  en  1693,  mort  en  1761 ,  a  publié: 
défense  de  V Examen  sacramentel,  eom-' 
me  àianl  une  juste  sécurité  four  V  Eglise 
iULblie^  1736,  oùvraffe  en  faveur  de  l'Egli- 
se anglicane,  contreTes  Dif««nler«;  Traité 
de  la  liberté  spirituelle  et  temporelle  des 
vrotesianU  en  Angleterre^  1763,  dans 
lequel  il  veut  prouver  que  les  protestants 
avaient  ea  le  droit  de  changer  leur  doc- 
trine contre  ce  qu'il  appelle  les  préten- 
tions de  l'Edise  romaine,  et  s'occupe  de 
la  liberté  rttigieuse  des  sujets  dans  leurs 
rapports  avec  le  gouvernement  ;  Jtemar- 
gues  sur  un  Essai  de  David  Hume  t  con» 
csrnant  les  «nniclef ,  1752,  in-4,  et  quel- 
ques sermons. 

£L-MAaN  (Georges),  historien  d'E- 
gypte ,  mort  en  123s ,  fut  secrétaire  des 
califes,  quoiqu'il  fit  profession  du  Chris- 
tianisme. On  a  de  lui  une  Histoire  des 
Sarrasins,  écrite  en  arabe,  qui  a  été 
traduite  en  latin  par  Epemius,  Leyde, 
1622 ,  in-fol.  On  y  trouve  des  choses 
•arieuses.  Elle  commence  à  Mahomet, 
et  finit  à  rétablissement  de  Tempire  des 
Turcs. 

EiMEiXHORST  (Geverhart},  de  Ham« 

TOUB   III. 
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bourg,  mort  en  1621 ,  t'appliqua  à  la 
critique ,  et  s'y  rendit  très-habile.  On  a 
de  lui  des  notes  sur  Minutius  Félix  et 
sur  plusieurs  autres  auteurs  anciens.  Il 
donna  à  Leyde,  en  1818,  le  Tableau  du 
Cébèsy  avec  la  version  /a(tne  et  les  no(«r 
de  Jean  Casel 

ELN-MOCLACH,  élevé  à  la  dignité  de 
Tisir ,  Tan  92S  de  notre  ère ,  inventa  les 
chiffres  arabes.  Ses  connaissances  pro- 
fondes lui  valurent  un  affreux  supphce  : 
on  lui  coupa  la  main  droite  et  la  langue 
Tan  934.  Sa  captivité  se  prolongea  jus- 
qu'en 940  ^  époque  où  il  mourut.  Il  fut 
enterré  trois  fois  :  la  premièie  dans  s» 
prison  ;  la  deuxième  au  palais  impérial  » 
et  la  troisième  dans  sa  maison. 

ELOI  (saint),  né  à  Cadillac,  près  de  Li- 
moges, en  688,  excella  dès  sa  jeunesse 
dans  les  ouvrages  d'orfèvrerie,  particu- 
lièrement dans  ceux  qui  étaient  destinés 
à  orner  les  églises  et  les  tombeanx  des 
Saints.  Glotaire  II  employa  ses  talents  . 
ainsi  que  Dagobert,  qui  le  fit  son  tréso- 
rier. On  le  tira  de  ce  poste  pour  le  mettre 
sur  le  siège  de  Noyon  en  640.  Il  mourut 
saintement  en  659,  après  avoir  prêché 
le  Christianisme  à  des  peuples  idolâtres , 
fondé  grand  nombre  d'églises  et  de  mo- 
nastères ,  et  paru  avec  éclat  dans  un  con- 
cile de  Châlons,  en  644.  Saint  Ouen,  son 
ami,  a  écrit  sa  Vie.  Lévèque  en  a  donné 
une  Traduction  ,  Paris ,  1693  ,  in-8.  Il 
l'a  enrichie  d'une  tersion  de  16  home'- 
lies,  qui  portent  le  nom  de  saint  Eloi» 
Elles  sont  très-touchantes,  remplies  de 
belles  images ,  et  vraiment  éloquentes, 
malgré  la  simplicité  du  style  qui  porte 
partout  le  caractère  intéressant  de  la 
franchise  antique.  On  a  aussi  quelques 
leltres  de  ce  Saint. 

ELPHINSTON  (  Jacques  ) ,  poète  et 
grammairien  écossais ,  né  en  172 1  à 
Edimbourg,  où  il  fit  d*excellentes  études» 
devint  à  17  ans  gouverneur  de  lord  Blan- 
tyre.  11  voyagea  ensuite  dans  la  Hol- 
lande, le  Brabant,  la  France,  et  séjourna 
assez  longtemps  h  Paris  pour  apprendre 
H  parler  et  à  écrire  correctement  la  lan- 
gue française.  De  retour  en  Ecosse ,  il 
se  lia  avec  le  célèbre  Johnson  et  contri- 
hua  puissamment  au  succès  du  Ramhtcr^ 
ouvrage  périodique  de  ce  dernier  ;  enfin» 
Il  alla  haniter  l'AngletetTe  où  il  reprit  la 
carrière  de  Tinstruction.  Il  essaya  de 
réformer  le  système  de  l'orthographe  de 
cette  langue,  et  publia  ^  ce  sujet  plu- 
sieurs ouvrages  qui  eurent  quelques  suc- 
cès de  son  vivant,  mais  qui  sont  aujour- 
d'hui oubliés.  On  a  encore  de  lui  quelques 
Traductions  remarquables  par  la  préci* 
sion  et  l'énergie  :  une  Traduction  envers 
du  Po&ne  de  la  Religion  de  Louis  Ra- 
18 
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cîne ,  qui  oblint  les  suffrages  dToung  et 
de  Uicliardson;  Poème  sur  VEducation, 
4763 ,  in-8  ;  Recueil  de  Poèmes  lires  des 
meilleurs  auteurs,  4764,  in  B ,  où  il  a  in- 
séré plusieurs  pièces  de  sa  composition  ; 
Vers  anglais,  Irançais  et  latins,  1767  , 
in-folio  ;  une  Traduclion  des  Epigram- 
mes  de  Martial ,  avec  un  Commentaire , 
1782,  in-4,  et  en  1783,  une  Edilion  la- 
Une  de  ce  poêle ,  précédée  d'une  /n(ro- 
duclion  à  la  lecture  des  poètes.  Elplûns- 
ton  est  mort  à  Hamniersmiih  le  8  octobre 
lS09 

ELROI  ( David ) ,  imposteur  juif  vers 
Tan  933,  s'acquit  une  si  grande  autorité 
parmi  ceux  de  sa  nation,  qu'il  leur  per- 
suada qu'il  était  le  Messie ,  envoyé  de 
Dieu  pour  les  rétablir  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem, et  pour  les  délivrer  du  joug  des 
infidèles.  Le  roi  de  Perse ,  Bazi-Bila,  in- 
formé de  la  hardiesse  de  ce  fourbe,  donna 
l'ordre  de  renfermer;  mais  il  s'échappa 
de  prison.  11  fallut,  pour  s'en  délivrer ,. 
que  son  beau-père,  gagné  par  de  grandes 
sommes  d'argent,  le  poignardât  pendant 
qu'il  dormait. 

£LSHAlltfER'(Adam),  peintre  célèbre, 
naquit  à  Francfort,  en  i574 ,  d'un  tail- 
leur d'habits.  Après  s'être  fortifié  dans  sa 
profession  par  les  leçons  d'Ussembac,  et 
surtout  par  l'exercice ,  il  passa  à  Rome. 
Il  chercha  dans  les  ruines  de  cette  mé- 
tropole de  l'Europe ,  et  dans  les  lieux 
écartés  où  son  humeur  sombre  et  sauvage 
le  conduisait  souvent,  de  quoi  exercer 
son  pinceau.  11  dessinait  tout  d'après  na- 
ture. Sa  mémoire  était  si  fidèle,  au'il 
rendait  avec  une  précision  et  un  détail 
merveilleux  ce  qu'il  avait  perdu  de  vue 
depuis  quelques  jours.  II  a  extrêmement 
fini  ses  tableaux.  Sa  composition  est  in- 
génieuse, sa  touche  gracieuse,  ses  figu- 
res rendues  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
vérité.  Il  entendait  parfaitement  le  clair- 
obscur  ;  il  réussissait  surtout  à  représen- 
ter des  effets  de  nuit  et  des  clairs  de  lune. 
Ce  peintre  mourut  en  1620,  dans  l'indi- 
gence et  dans  la  plus  sombre  mélancolie, 
froduite  par  son  caractère  et  par  son 
tat.  Ses  tableaux  se  vendaient  très-cher, 
il  en  faisait  peu;  aussi  sont-ils  fort  rares. 
Un  de  ses  disciples,  nommé  Jacques- 
Ernest  Thomann ,  de  Lindau,  a  fait  des 
tableaux  si  approchants  de  ceux  de  son 
maître,  que  plusieurs  connaisseurs  s'y 
sont  mépris. 

ELVIR,  fun  des  califes  ou  successeurs 
de  Mahomet,  était  fils  de  Pisasire,  der- 
nier calife  de  Syrie  ou  de  Babylone.  S'é- 
tant  sauvé  en  Egypte ,  il  fut  regu  comme 
souverain  pontife.  Lés  Egyptiens  rassem- 
blèrent toutes  leurs  forces  pour  détrôner 
le  maître  du  pays ,  qu'ils  regardaient 
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eomn)e  un  usurpateur.  Ce  prince  s'arisa 
d'un  stratagème  pour  détourner  l'orage 
qui  le  menaçait  ;  il  envoya  reconoattre 
Elvir  pour  souverain  dans  ce  qui  concer 
nait  la  religion ,  s'ciiTrant  à  prendre  de 
lui  le  cimeterre  et  les  brodequins ,  qd 
étaient  les  maraiies  du  pouvoir  absolu  ea 
ce  qui  regarde  le  temporel.  La  paix  fut 
faite  à  ces  conditions,  vers  Pan  990,  et 
Elvir  demeura  calife. 

ELXAI,  juif  qui  vivait  sous  Tempira 
de  ïrojan,  fut  chef  d'une  ^ecie  de  fana- 
tiques qui  s'appelaient  clraïtes.  Ils  étaient 
moitié  juifs  et  moitié  chrétiens.  Ils  n'a- 
doraient qu'un  seul  Dieu;  ils  almagî- 
naient  l'honorer beauioup en  seba/gojiit 
plusieurs  fois  par  jour.  Ils  reconnaissaient 
un  Christ,  un  Messie  ,  quMIs  appelaieut 
le  Grand  Roi.  On  ne  sait  s'ils  croyaknt 
que  Jésus  fût  le  Messie ,  ou  s'ils  eu  ad- 
mettaient un  autre,  qui  n'était  pas  encore 
venu.  Ils  lui  donnaient  une  forme  im- 
maine ,  mais  invisible,  qui  avait  environ 
38  lieues  de  haut  ;  ses  membres  étaient 
proportionnés  à  sa  taill«.  ils  croyaient 
que  le  Saint-Esprit  était  une  femmt^ 
peut-être  parce  que  te  mol,  qui  ea  faé- 
treu  exprime  le  Sainl-Esprit,  est  da 
genre  féminin.  EIxaî  était  considéré  par 
ses  sectateurs  comme  une  puissance  ré- 
vélée et  annoncée  par  les  prophètes, 
Earce  que  son  nom  signifîe  ,  selon  l'bé- 
reu ,  qui  est  révélé.  Us  révéraient  même 
ceux  de  sa  race  jusqu'à  l'adoration,  et  se 
faisaient  un  devoir  de  mourir  pour  eux. 
Il  y  avait  encore  sous  Valens  deux  soeurs 
de  la  famille  d'Elxaî,  ou  de  la  race  bé- 
nite ^  comme  ils  l'appelaient.  Elles  se 
nommaient  Marthe  et  Marthène  ,  et 
étaient  considérées  comme  des  déesses 
par  les  eixaïtes, 

ELYMAS  ,  nommé  aussi  Bariêsu,  fib 
de  Jébas^  de  la  province  de  Chypre.  Il 
était  avec  le  proconsul  Sergius  Paalos, 
lorsque  saint  Paul  vint  à  Paphos  ;  etfl 
mit  en  usage  son  art  magique  «  pour  em- 
pêcher que  le  proconsul  n  embrassât  h 
toi  de  Jésus-Christ.  Mais  Paul,  le  regar- 
dant d'un  œil  menaçant,  lui  prédit  que 
la  main  de  Dieu  allait  s'appesantir  sur 
lui,  et  qu'il  serait  privé  de  la  lumière 
pour  un  certain  temps.  Alors  ses  yeox 
s'obscurcirent ,  et  tournant  de  tous  oSiés, 
il  cherchait  quelqu'un  qui  lui  donnât  la 
main.  Ce  miracle  touclia  le  proconsul, ^m 
se  rendit  à  la  vérité  et  se  déclara  haute- 
ment pour  Jésus  ChrisL 

EIZEVIR  (Les),  dont  le  véritahleosm 
estELZEVIER,  imprimeurs  frAïasler- 
dam  et  de  Leyde,  originaires  de  lifge  % 
de  Louvain  ou  d'Espagne ,  se  sont  foit  un 
nom  par  les  belles  éditions  dont  ils  ont 
enricui  la  république  des  lettres.— Lotnsi 
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dont  les  presses  travaillaient  dès  1595 , 
et  dont  les  édUîons  offrent  au  frontispice 
im  aigle  portant  un  faisceau  de  sept  flo- 
ches avec  cette  légende  :  Coneordiâ  res 
parvB  creicunl ,  ou  un  homme  debout 
avec  la  devise  non  soins  qu'adopta  plus 
tard  la  famille  des  Elzevir  pour  la  met- 
tre en  tète  de  toutes  ses  éditions;  — 
Matthieu,  ou  Maihys,  fils  aîné  de  Louis, 
qui  était  libraire  à  Leyde  en  4618  ,  et 
mourut  en  1640  ;  —  Giiles  (  jEgydius) , 
deuxième  fils  de  Louis,  libraire  à  La 
Haye  en  lô99;  —  Isaac,  fils  aîné  deMat- 
thieu,  oui  fut  le  premier  typographe  de 
la  famille  (1617-1628);  •— Bon aventube  , 
Abbahah  et  Daniel  sont  les  plus  célè- 
bres. Il  n'y  a  plus  de  libraires  de  cette 
famille  ,  depuis  la  mort  du  dernier,  arri- 
vée h  Amsterdam  en  1680.  Ce  fut  une 
perte  pour  la  littérature.  Les  Eizevir  ne 
Talaieut  point  les  Etienne,  ni  pour  Téru- 
'  dition ,  ni  pour  les  éditions  grecques  et 
hébraïques  ;  mais  ils  ne  leur  cédaient  point 
dans  le  choix  des  bons  livres,  ni  dans  Pin- 
telligencedela  librairie.  Ils  ont  même  été 
au-dessus  d'eux  pour  Télégance  et  la  dé- 
licatesse des  petits  caractères.  Leur  Ftr- 
gi7tf ,  leur  Térenee,  leur  Nouveau-Testa- 
ment grec,  1633,  in-12;  le  Psautier, 
1653  ;  r/mfralton  de  Jésus-Christ^  sans 
date ,  le  Corps  de  droit ,  et  quelques  au- 
tres livres  ornés  de  caractères  rouges , 
Trais  chefs-d'œuvre  de  typographie ,  sa- 
tisfont également  Tesprit  et  les  yeux,  par 
l'agrément  et  la  correction.  Les  EIzevIr 
ont  publié  plusieurs  fois  le  Catalogue  de 
leurs  éditions.  Le  dernier  ,  mis  au  jour 
par  Daniel  en  1674 ,  in-l2 ,  en  7  parties , 
est  grossi  de  beaucoup  d'impressions 
étrangères  ^'il  voulait  vendre  à  la  fa- 
veur de  la  réputation  que  les  excellentes 
éditions  de  sa  famille  lui  avaient  acquise 
dans  l'Europe  savante.  On  trouve  ,  dans 
le  Magasin  encyclopédique  (  août  et  sep- 
tembre 1806)  une  Notice  sur  les  impri- 
meurs de  la  famille  des  El xevir  par  Aary , 
auteur  d'un  Catalogue  raisonne  de  toutes 
ies  éditions  qu'ont  données  les  Elxevir  , 
3  vol.  in-8  ,  manuscrit.  Le  même  savant 
a  fait  un  Catalogue  manuscrit  des  Eize- 
vir déguisés,  petit  vol.  in-fol.  :  il  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Barbier.  Le 
Manuel  du  libraire,  de  Jean-Charles  Bru- 
net  ,  donne  une  Notice  de  la  collection 
d'auteurs  latins,  français  et  italiens,  petit 
n)-l2,  publiée  par  lesEIzevîr.  M.  Berard 
a  fait  paraître,  eous  le  voile  de  l'anonyme  : 
Essai  tnbliographique  sur  les  éditions  des 
Elxevir  les  plus  précieuses  et  les  plus  re- 
cherchées^ précédé  d'une  Notice  sur  ces 
imprimeurs  célèbres^  1622,  1  vol.  in-8. 
EMBER  (  Paul) ,  ministre  protestant , 
oé  d  Débreczio  dans  la  Haute-Hongrie  , 
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a  donné  plusieurs  ouvrages  au  commen- 
cement du  18*  siècle  :  des  Sermons  en 
hongrois,  Clausembourg,  1700,  in-4; 
Hisloria  Ecclesiœ  reformates  in  Hungarid 
et  Transylvanià,  Utrecht ,  1728,  m-4 , 
avec  des  a<fdf(ton^  par  Fr.-Ad.  Lamp, 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  dans 
cette  ville.  Charles Péterffy  dit,  dans  sa 
Collection  des  conciles  de  Hongrie,  tome 
1",  que  cette  Histoire  n'est  farcie  que  de 
faits  apocryphes ,  de  calomnies  et  d'In- 
vectives contre  l'Eglise  romaine. 
EMERICH.  (Voyez Nicolas.) 
EMERSON  (Guillaume),  mathémati- 
cien anglais ,  né  en  1701 ,  à  Hurtworth , 
dans  le  comté  de  Durham.  U  affectait  de 
Toriginalîté  dans  son  vêtement  et  dans 
son  maintien.  Quand  il  avait  quelque  ou- 
vrage à  publier ,  il  se  rendait  à  Londres 
à  pied ,  et  ne  se  reposait  que  sur  lui  seul 
de  la  correction  de  ses  épreuves.  Le  ducde 
Manchester,  qui  aimait  sa  conversation, 
lui  offrait  quelquefois  une  place  dans  son 
carrosse;  mais  il  lui  répondait  qu'il  aimait 
mieux  marcher.  Quoîçiu'il  eût  un  cheval, 
jl  ne  le  montait  jamais  ;  et  11  le  condui- 
sait par  la  bride,  quand  il  allait-au  mar- 
ché faire  sa  provision.  Il  mourut  de  la 
pierre  le  20  mai  1782,  laissant  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  où  l'on  trouve  beau-, 
coup  de  clarté  et  de  concision ,  mais  peu 
d'invention ,  et  une  sorte  de  rudesse  de 
style  conforme  à  ses  manières.  Les  prin- 
cipaux ont  été  imprimés  sous  le  titre  de 
CycUmathesis ,  ou  Introduction  faciU 
aux  diverses  branches  de  mathémaliques^t 
1775, 10  vol.  in-8.  L'algèbre,  la fluiion 
et  la  mécanique  sont  ce  qu'on  estime  le 
plus. 

EMERY  ( Jacques- Andréj,  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  Samt-Sul- 
pice  ,  né  à  Gex  le  26  août  1732,  du  lieu- 
tenant-général criminel  au  batllia^e  de 
cette  ville,  fit  ses  premières  études  a  Ma- 
çon ,  chez  les  Jésuites.  Il  entra  vers  1750 
à  la  petite  communauté  de  Saint-Sulpice 
à  Paris ,  y  prit  les  ordres ,  et  s'attacha  à 
cette  congrégation.  On  l'envoya  ,  en 
1759,  professer  le  dogme  au  séminaire 
d'Orléans,  d'où  il  passa  à  celui  de  Lyon, 
pour  y  enseigner  fa  morale.  Il  prit  alors 
ses  degrés  dans  l'Université  de  Valence, 
et  fut  reçu,  en  1764,  docteur  en  théolo- 
gie. Nommé ,  en  1776,  supérieur  du  sé- 
minaire d'Angers,  et  grand-vicaire  de  ce 
diocèse,  il  fut  chargé  plus  d'une  fois,  et 
presque  seul,  des  détails  de  l'administra* 
tion ,  soit  à  cause  des  absences  de  Mgr  de 
Grasse ,  évéque  d'Angers ,  soit  en  raison 
de  sa  mort  qui  arriva  au  commencement 
de  1782.  Cette  m^me  année,  sur  la  dé- 
mission de  l'abbé  LeGallic,  il  ftil  nommé 
supérieur- général  de  sa  congrégation. 
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Il  était  digne  d'occuper  cette  place  im- 
portante. Esprit  d*ordre  «  coup-d*œiI 
juste,  connaissance  des  affaires,  discer- 
nement des  hommes,  mélange  heureux 
de  douceur  et  de  fermeté ,  un  savoir 
étendu ,  frbit  de  longues  études ,  un  ju- 
gement sain ,  un  tact  sûr ,  telles  étaient 
ses  principales  qualités.  Le  roi  lui  donna, 
en  1784,  Vabbaye  de  Boisgroland,  au 
diocèse  de  Luçon.  Les  revenus  en  étaient 
peu  considérables,  mais  ils  suffisaient  à 
l'ambition  d'un  homme  plein  de  l'esprit 
de  son  état,  modeste,  désintéressé.  En 
1789,  il  établit  un  séminaire  de  sa  con- 
crégalion  à  Baltimore ,  qui  venait  d'être 
érigé  en  évèché,  et  il  y  envoya  plusieèrs 
de  ses  prêtres ,  qui j  travaillèrent  avec 
zèle  à  étendre  la  religion.  La  Révolution 
vint  l'enlever  à  des  occupations  qui  lui 
étaient  chères.  Son  séminaire  fut  disper- 
ié  ;  lui  •  même  fut  enfermé  d'abord  à 
Sainte-Pélagie,  ensuite  à  la  Conciergerie, 
où  il  passa  16  mois,  et  où  il  eut  le  hotùr 
heur  d*amener  au  repentir  plusieurs 
condamnés,  entre  autres  Claude  Fauchet 
et  Adrien  Lamourette,  qui  avaient  donné 
dans  plus  d'une  erreur ,  et  pris  part  au 
schisme.  Rendu  à  la  liberté  après  la  Ter- 
reur, il  devint  un  des  principaux  admi- 
nistrateurs du  diocèse  de  Paris,  dont  Mgr 
de  Juigné,  alors  en  exil,  l'avait  nommé 
grand-vicaire.  Ses  connaissances ,  sa  sa- 
gesse ,  l'estime  dont  il  jouissait ,  le  ren- 
dirent en  quelque  sorte  le  conseil  du 
clergé  et  des  fidèles.  Sa  correspondance 
était  très-étendue»  et  il  n'y  pouvait  suf- 
fire que  par  une  vie  active,  par  une  sage 
distribution  de  tous  ses  moments  et  par 
une  grande  facilité  ft  écrire.  Il  savait 
combmer  l'attachement  aux  règles»  avec 
les  tempéraments  que  nécessitaient  les 
circonstances.  Il  n'était  point  ami  des 
mesures  extrêmes,  et  se  défiait  de  Texa- 
gération  en  toutes  choses  :  quelques  uns 
lui  ont  même  reproché  d'avoir  poussé 
trop  loin  la  condescendance  et  la  modé- 
ration ;  mais  dans  tout  le  cours  de  la  Ré- 
volution y  il  marcha  constamment  sur  la 
même  ligne.  Il  ne  fut  point  ardent  dans 
un  temps  et  modéré  dans  un  autre  ;  U 
n'allait  pas  chercher  l'orage ,  il  l'atten- 
dait sans  crainte  ;  il  ne  bravait  pas  Tin- 
iustice  des  hommes,  mais  il  ne  s'en 
laissait  pas  intimider  ;  l'intérêt  de  la 
religion  le  guidait  toujours.  Ceux  qui 
ne  jugent  que  d'après  l'impulsion  du 
moment  lui  trouvèrent  trop  ae  fermeté, 
quand  ils  en  manquaient  eux-mêmes,  ou 
trop  de  mollesse ,  quand  ils  étaient  exal- 
tés ;  mais  c'étaient  eux  oui  diangeaient. 
Four  lui ,  il  fut  toujours  Te  même ,  sage, 
égal ,  mesuré;  sachant  céder,  lorsqu'il  le 
croyait  utile  :  sachant  aussi  résister  avec 
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force,  quand  il  le  jugeait  nécessaire.  So9 
expérience  et  ses  lumières  auraient  dC 
engager  les  auteurs  du  concordat  à  re* 
courir  a  lui  lors  de  cette  transaction,  ioh 
portante  ;  mais  on  eut  au  contraire  rair 
de  redouter  ses  conseils  ;  il  ûu  eatièrcr 
ment  misa  l'écart  et  même  arrêté  quelque 
temps;  cependant,  quelques  écrits  pu- 
b\\^s  en  pavs  étrangers ,  root  accusé 
d^avoir  été  le  principal  agent  de  celle 
grande  affaire.  L'abbe  Emery  était  trop 
attaché  aux  règles,  pour approu? er  tout 
ce  qui  se  fit  à  celte  époque,  il  se  soumit  ai 
concordat  comme  étant  émané  de  1  auto- 
rité du  Saint-Siège  ;  mais  il  ne  prit  poial 
de  part  a  plusieurs  mesures  pour  son 
exécution.  On  fut  néanmoins  jusqu'à  l'ac- 
cuser d'ambition  ;  vain  reproche  innlit 
tomber,  en  refusant  en  1802  Véxèdé 
d'Arras;  il  ne  demandait  qu'à  reprendie 
ses  fonctions.  Il  rassembla  en  effet  (Ah 
sieurs  jeunes  ecclésiastiques ,  adieta  une 
maison  à  Paris  pour  établir  un  séminaire, 
rassembla  les  membres  de  sa  congréea- 
tlon ,  et  recommença  réducation  ecdé- 
siastique  qui  avait  aosolument  cessé  de- 
puis nombre  d'années.  Déposilatre  dê$ 
anciennes  traditions ,  il  les  jieipétoalt 
dans  le  nouveau  dergé.  il  aiait  la  con- 
fiance de  phisieurs  évêques ,  et  entre  an- 
tres d'un  prélat  alors  en  crédit,  ei  par  \e 
moyen  duquel  il  opéra  quelque  bien.  Ce 
fut  par  son  influence  qu'il  fut  nommé 
conseiller  de  l'Université  et  adjoint  à  une 
commission  de  deux  cardinaux  el  de  cinq 
évêmies  ,  qui  était  chargée  de  répondre 
à  dinérentes  questions  sur  les  aflaires  de 
r£glise.  Il  parla  toujours  avec  beaucoup 
de  liberté  dans  cette  commission,  et 
n'approuvant  pas  toutes  les  réponses 
qu'elle  fit ,  il  refusa  positivement  de  ks 
signer,  en  alléguant  qu'il  ne  Ini  conve- 
nait pas  de  mettre  sa  signature  à  côté  de 
celles  de  cardinaux  et  d'évêgues.  U  reçut 
l'ordre  de  quitter  son  séminaire,  oft  il 
rentra  néanmoins  quelque  temps  après* 
On  le  savait  fort  attaehé  au  Saint-Siége. 
Personne  en  effet  ne  ressentait  plus  vive- 
ment que  lui  les  troubles  de  i  Eglise  et 
les  malheurs  du  Souverain-Pontite ,  et  il 
n'en  parlait  qu'avec  douleur;  toatefoî» 
on  radjoigiiit  à  une  seconde  commission, 
où  il  parla  avec  le  même  zèle.  U  ent  en- 
core une  occasion  éclatante  de  manifester 
ses  sentiments.  Mandé  aux  Tuileries, 
avec  les  autres  membres  de  la  commis* 
sion ,  il  narla  librement  à  un  homme  aa- 

Îtuel  il  n  était  pas  aisé  de  faire  entendre 
a  vérité ,  exposa  la  véritable  doctrine  da 
Bossuet,  et  osa  même  réclamer  enfaveor 
de  la  souveraineté  temporelle  des  Papes. 
Son  courage  mesuré,  sa  gravité  modeste, 
sesraisons  déduites  avec  force  et  présent 
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fées  avec  sagesse,  imposèrent  an  pertur* 
bateur  de  rEglise,  qui  ne  se  montra 
point  offensé  de  Mi  liberté.  L'abbé  Emery 
iDêritaît  de  finir  par-là  sa  carrière.  Il 
tomba  malade  quelques  mois  après  ,  et 
mourut  universellement  regretté,  le  28 
^vril  1811.  Il  fut  enterré  dans  sa  maison 
d*Is5y.  Les  séminaristes  voulurent  y  por- 
ter eux-mêmes  son  corps.  Plusieurs  car- 
<1inaux  et  évéques  honorèrent  ses  obsè- 
4|ues  de  leur  présence.  On  lui  doit  quel- 
<iues  ouvrages  :  VEtprit  de  Leihnilx, 
3L.yon,  1772,  3  vol.  in-12 ,  réimprimé  en 
1803,  sous  le  titre  de  Pensées  de  Leib- 
-niiz  sur  la  reUgion  et  la  moraU ,  2  vol. 
in-8.  L'aateur  se  proposa  de  réunir  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  que  Letbntti  avait 
^crit  sur  la  religion ,  afin  de  prouver  nue 
rincrédulité  n'était  pas,  comme  les  phi- 
losophes modernes  s'en  vantaient»  le  par- 
tage de  toute  tète  pensante ,  et  qu'on 
pouvait  ici  opposer  philosophe  à  philo- 
sophe; V Esprit  de  sainte  Thérèse^  Lyon, 
1775  et  1779,  in-8.  C'est  un  recueil  de  ce 
«[oe  l'auteur  a  jugé  de  plus  usuel  et  de 
plus  pratique  dans  les  écrits  de  la  Sainte  ; 
Conduite  de  VEgtise  dans  la  réception 
des  ministres  de  la  religion  qui  reviennent 
^  Vhérésie  et  du  schisme^  1797  et  1801 , 
in-12  ;  le  ChrisHanisme  de  François  Ba- 
con,  ou  Pensées  et  sentiments  de  ee  grand 
homme  sur  la  religUm ,  1799 ,  2  v.  m-12. 
L.e  Discours  préliminaire,  la  Vie  de  Ba- 
<con  et  deux  éclaircissements  qui  sont  à  la 
fin  de  fouvrage,  attestent  la  solidité,  la 
sagesse  et  la  critique  de  l'auteur;  une  édi- 
tion de  la  Défense  de  la  Révélation  contre 
les  objections  des  esprits  forts,  par  Euler, 
suivie  des  Pensées  de  cet  auteur  sur  ta 
religion ,  supprimées  dsns  la  dernière 
édition  de  ses  Lettres  à  une  princesse 
é^ Allemagne,  Pari^,  1805 ,  ln-8.  Cet  ou- 
vrage d'Euler,  écrit  en  allemand  et  tra- 
duit en  français,était  devenu  extrêmement 
rare  ;  ainsi  c'est  un  nouveau  service  que 
fabhé  Emery  a  rendu  à  la  religion,  en 
ressuscitant ,  pour  ainsi  dire ,  un  monu- 
ment qui  lui  est  si  honorable.  Ce  qui 
distingue  particulièrement  les  Jlf/Ke«tofM 
d'Euler ,  cest  la  clarté  réunie  à  la  préci- 
sion ,  c'est  une  certaine  simplicité  qui 
accompagne  presque  toujours  les  pensées 
véritablement  profondes.  Celles  surtout 
où  il  fait  tourner  ses  connaissances  astro- 
nomiques en  preuves  de  la  religion,  sont 
singulièrement  remarquables  ;  l!fouvea^x 
opuscules  de  Fleury,  avec  des  corrections 
^t  additions,  V^Th,  1807,  in-12;  Pen- 
fieéde  Descartes  sur  la  religion  et  la  ino- 
irale,  Paris,  1811,  în-8.  L'abbé  Emery 
^e  proposait  de  joindre  Newton  aux  pht- 
iosophes  dont  11  avait  fait  connaître  les 
kentimcnts  ;  mais  il  A'eut  pas  le  temps  de 
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terminer  ce  travail.  Son  but  était  de  dé- 
truire ropinion  fausse  et  injuste  d'uue 
classe  trop  nombreuse  de  la  société  ,  qui 
s'obstine  a  regarder  la  religion  comme  le 
partage  des  petits  esprits  ,  en  prouvant 
que  les  philosophes  les  plus  distingués 
ont  fait  une  profession  constante  et  sin- 
cère de  la  religion  chrétienne,  et  qu'elle 
voit  marcher  humblement  sous  sçs  en- 
seignes les  quatre  grands  chefe  de  la 
philosophie  moderne.  11  a  été  l'éditeur  de 
plusieurs  ouvrages  de  De  Luc ,  ainsi  (|ue 
des  Lettres  à  unévéque  sur  divers  points 
de  morale  et  de  discipline,  par  Pompi- 
gnan,  1802,  in-8. 

EMILE  (  Paul  ),  général  romain ,  fils 
de  Paul  Emile,  tué  a  la  bataille  de  Can« 
nés,  obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
consulat.  Dans  le  premier,  il  défit  entiè- 
rement les  Liguriens,  Tan  I8â  avant 
J.-C.,  avec  une  année  bien  moins  forte 
que  la  leur.  Dans  le  second ,  auquel  il 
parvint  à  Tàge  de  près  de  60  ans ,  il  vain- 
quît Persée ,  roi  de  Macédoine ,  ce  qui 
lui  mérita  le  surnom  àe  Macédoni^ue , 
réduisit  son  Etat  en  province  romame , 
démolit  70  places  qui  avaient  favorisé  les 
ennemis,  et  retourna  h  Rome  comblé  de 

gloire.  Le  triomphe  qu'on  lui  décerna 
ura  3  jours;  Persée  en  était  le  triste 
ornement.  Paul  Emile  avait  pleuré  sa  dé- 
faite ,  et  Pavait  consolé  par  des  raisons 
et  des  caresses.  Il  remit  aux  questeurs 
tous  les  trésors  de  Persée ,  et  ne  conser- 
va de  tout  le  butin ,  que  la  bibliothèque 
de  ce  roi  malheureux.  Ce  grand  homme 
mourut  l'an  168  avant  J.-C.  (Voyez  Per- 
sée. ) 

EMILî  (  Paul  ) ,  célèbre  historien  du 
16*  siècle,  était  de  Vérone.  Le  nom  qu'il 
s^était  fait  en  Italie  porta  le  cardinal  de 
Bourbon  à  l'attirer  en  France.  Il  y  vint 
sous  le  règne  de  Louis  XII ,  et  il  obtint 
un  canonicat  de  la  cathédrale  de  Paris. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1529.  C'é- 
tait un  homme  d'une  piété  exemplaire  et 
d'un  travail  infatigable.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  France  en  latin,  2  vol.  in-8, 
et  in-fol.,  1544 ,  chez  Vascosan,  réimpri- 
mée en  1601,  in-fol.,  traduite  en  français 
par Jttan Renard,  1643,  infol. Juste Lipse 
en  fait  un  grand  éloge.  Le  style  en  est 
pur,  mais  trop  laconique,  et  souvent 
obsrur  et  embarrassi^.  Il  y  a  trop  de  ha- 
rangues pour  un  abrégé  qui  est  d  ailleurs 
assez  décharné.  S'il  est  court  en  Quelques 
endroits,  il  est  trop  diffus  dans  d'autres» 
comme  quand  il  parle  de  la  première  et 
de  la  deuxième  croisade.  On  lui  repro- 
che aussi  de  donner  dans  les  fables.  Il 
montre  trop  d'attachement  aux  Italiens; 
aussi  Beaucaire  disait  qu'il  était  plutôt 
Ilalorum  buccina^rem^  qnàm  Galiitm 
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hisloriœ  icriptorem.  Cependant,  malgré 
ces  défauts ,  il  jouit  de  la  gloire  d  axoir 
le  ^ireniier  débrouillé  le  cliaos  de  notro 
vieille  histoire,  et  d*avoir  défriché  ses 
champs  incultes.  Celte  Biiîoire  en  dix 
livres  commence  h  Pharamond ,  et  finit  à 
la  5'  année  de  Chailes VIII , en  1488.  Ar- 
noul  du  FerroD  en  a  donné  une  mauvaise 
continuation. 

EMILIANI  (  saint  Jérôme),  fondateur 
des  clercs-réguliers,  dits  Somasques,  né  à 
Venise,  d*une  famille  patricienne,  porta 
les  armes  pendant  sa  jeunesse.  Ayant  été 
fait  prisonnier  de  guerre  et  délivré  d'une 
manière  tout  extraordinaire,  il  prit  la 
résolution  de  quitter  les  armes  pour  se 
dévouer  entièrement  au  service  du  grand 
Alaître  des  années.  De  retour  à  Venise , 
touclié  de  compassion  à  lav}ie  des  orphe- 
lins 4]ui  manquaient  de  tout,  il  en  retira 
un  grand  nombre  dans  une  maison ,  où 
il  leur  prodigua  tous  les  soins  pour  les 
former  à  la  vertu  et  pour  les  reimre  uti- 
les à  la  société.  Le  bienheureux  Cajetan, 
et  Pierre  Caraffa  ,  depuis  Pape  sous  le 
nom  de  Paul  lY  ,  louèrent  beaucoup  son 
zèle,  et  l'engagèrent  à  faire ,  dans  d'au- 
tres villes,  des  établissements  semblables 
à  celui  qu'il  venait  de  faire  à  Venise. 
Après  en  avoir  formé  à  Brixen,  ft  Berga- 
me  et  ailleurs ,  il  se  relira  dans  un  petit 
village  près  de  celle  ville,  nommé  5o- 
masque  •  où  il  institua  sa  congrégation 
qui  fut  appelée  de  ce  nom.  La  fin  de  celle 
congrégation  est  l'éducation  des  orphelins 
et  rinstruction  de  la  jeunesse.  Cet  institut 
fui  approuvé  par  Pie  V,  Sixte  V  et  Clé- 
ment VilL  II  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  exercices  de  la  plus  grande  cha- 
rité envers  le  prochain ,  et  mourut  l'an 
1537 ,  âgé  de  56  ans.  Benott  XIV  le  béa- 
tifia. Augustin  Turlura  et  André  Stella , 
l'un  prêtre ,  l'autre  générid  des  Somas- 
que»  ,  ont  écrit  sa  Vie. 

ËMILIEN  (Marcus-Juliui'JBmiliut 
JErnilianut),  né  Tan  207 >  d'une  famille 
très -obscure  de  Mauritanie,  se  distin- 
tingua  dans  l'armée  romaine  par  son  cou- 
rage ,  et  s'avança  de  grade  en  grade  jus- 
qu'à celui  de  général.  Il  combattit  avec 
tant  de  valeur  contre  les  Perses  «  que  les 
soldats  le  proclamèrent  empereur  en  253. 
Ce  titre  lui  fut  confirmé  par  le  sénat; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  puis- 
sance souveraine.  Les  troupes  d'Emilien, 
fatiguées  d'avoir  toujours  les  armes  à  la 
main  ,  le  massacrèrent  sur  un  pont  de  la 
ville  de  SooleUe ,  appelé  depuis  lors  le 
pont  sanglant.  II  régua  Irès-oeu  de  temps. 
Ce  n*é(ait  qu*un  soldat  de  fortune,  plein 
à  la  vérité  de  feu  et  de  valeur,  mais  qui 
Ignorait  la  politique  el  les  maximes  du 
gouvernement. 
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EMILIEN  (Alexandre} ,  Tun  des  30  ty^ 
rans  qui  s'élevèrent  dans  l'empire  ro- 
main vers  le  milieu  du  3*  siècle,  était 
lieutenantdupréfetd'Egypte.UestconBH 
dans  les  Martyrologes  par  le  zèle  bar- 
bare avec  lequel  il  persécuta  les  chrétiens 
dans  cette  province.  Une  sédition,  qiiî 
s'éleva  dans  Alexandrie  en  263 ,  lui  foor- 
nit  roccasion  de  prendre  le  titre  d'fmpe* 
reur,  que  les  Alexandrins  ,  uatorelle- 
inent  inquiets  et  ennemis  da  gouverne- 
ment de  Gallien ,  lui  confirmèrent  Emt- 
lien  parcourut  la  Thébaide  et  le  reste  de 
l'Egypte»  où  il  affermit  sa  domination.  H 
en  chassa  les  brigands ,  à  la  grande  sa- 
tisfaction du  peuple,  qui  lui  donna  le  nom 
d'Alexandre.  Arexem|)le  du  héros  maoé* 
donien,  il  se  préparait  à  porter  les  armes 
dans  les  Indes,  lorsque  Giilliea  envora 
contre  lui  le  général  Théodote ,  à  la  tète 
d'une  armée.  Il  fut  vaincu  dans  le  pre- 
mier combat ,  et  contraint  de  se  retirer  à 
Alexandrie  en  septembre  263.  Les  haln- 
tants  de  cette  ville  le  livrèrent  à  Théo- 
dote, qui  l'envoya  à  Gallien.  Ce  prince  le 
fit  étrangler  dans  sa  prison ,  ft  la  fin  de  la 
même  année. 

EMMANUEL,  dit  le  Grand,  roî  de  Por- 
tugal ,  né  à  Alconchète  en  1469 ,  était 
de  la  branche  cadette  de  la  maison  ré^ 
gnante,  monta  sur  le  trône  en  i495,  après 
Jean  II ,  son  cousin,  mort  sans  enfants. 
Les  prospérités  de  son  rè^e,  le  bonheur 
de  ses  entreprises,  lut  firent  donner  le 
nom  de  Prince  Irès-forluné.  Vasco  de 
Gama ,  Améric  Vespuce ,  Alvarès  Cabrai 
et  quelques  autres  découvrirent,  sous  ses 
auspices,  plusieurs  pays  inconnus  aux 
Européens.  Son  nom  fut  porté  par  ses  na- 
vigateurs dans  l'Afrique ,  dans  TAsie  et 
dans  cette  partie  du  monde  qu'on  a  de- 
puis appelée  Amérique.  La  possession  da 
Brésil  rat  assurée  au  Portugal  en  1500. 
Ce  fut  une  source  de  trésors  pour  les  Por- 
tugais ;  aussi  appellent-ils  le  règne  d'Em- 
manuel ,  leeiècie  d*or  du  Poriugai.  C'est 
lui  qui  bâtit  le  superbe  palais  de  Bélem , 
et  fonda  le  monastère  attenant,  où  sont 
les  tombeaux  des  rois  de  Portugal.  Tous 
ses  ouvrages  portent  l'empreinte  de  la 
magnificence  et  du  goût,  de  son  génie 
vaste  et  |^rand ,  et  de  sa  judicieuse  ad- 
ministration. Ce  prince  mourut  en  1521 , 
à  63  ans,  regretté  de  ses  sujets  qu'il  avait 
enrichis,  et  béni  d'une  multitude  dona- 
tions infidèles ,  qu'il  avait  civilisées  e*. 
amenées  au  Christianisme,  mais  déteste 
des  Maures  qu'il  avait  chassés,  et  deÂ 
Juifs  qu'il  avait  obligés  de  se  faire  bapttf 
ser.  Emmanuel  aimait  les  lettres  et  ceux 
qui  les  cultivaient.  Il  laissa  des  Métnoîreé 
sur  les  Indes.  On  voit  à  Bélem  son  mau4 
solée ,  avf  c  cel(«  inscription  ;  I 
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La  Vie  de  ce  prince  a  été  écrite  eD  por- 
tugais par  don  de  Goês,  Lisbonne,  f5ci6 
et  1667, 2  vol.  in-fol.,  retouchée  par  .1.-6. 
LavaDcha,  Lisbonne,  16i9,  in-fol.;  celte 
édition  est  tronquée  et  l*on  préfère  la  pre- 
mièn.  Mais  on  fait  encore  ulus  de  cas  de 
l'ouvrage  d'Osorio,  intitulé:  De  rebu$ 
EmmanuûlU/Lusitaniœ  régis,  Lisbonne, 
lô7l,infoL 

EMMANUEL- PHILIBERT,  duc  de 
Savoie,  né  en  1528,  de  Cliarles  111,  fut 
d'abord  destiné  a  l'église;  mais  après  la 
mort  de  ses  deux  frères»  on  lui  laissa  sui- 
vre son  inclination  pour  les  armes.  Son 
courage  lui  mérita  le  commandement  de 
rannée  impériale  au  siège  de  Metz- 11  ga- 
gna, en  I5Ô7  Ju  fameuse  bataille  de  Saint- 
Queutia  sur  les  Francciis  ;  la  victoire  fut 
si  complète,  qu'un  général  espagnol  opi- 
na ,  dans  le  CDnseil  de  guerre ,  pour 
aller  droit  à  Paris,  et  mourut  de  chagrin 
dft  voir  son  avjs  rejeté.  La  paix  ayant  été 
conclue  à  Caieau-Cainbresis,  il  épousa, 
en  1559,  Marguerite  de  France,  fille  de 
Franç4>is  T' et  soeur  de  Henri  II.  Ce  ma- 
riage lui  Gt  recouvrer  tout  ce  que  son 
père  avait  perdu  de  ses  Etats.  II  les  ang* 
menta  ensuite  par  sa  dextérité  et  sa  va- 
leur. Il  mourut  en  1580,  ne  laissant 
qu'un  Gis  Charles-Emmanuel. 

EMIViF.RICIi  (Anne-Ciilherine),  née  le 
8  septembre  1774,  ft  Flansck  près  Coes- 
feld ,  dans  I  év(?ché  de  I^lunster,  annonça 
de  bonne  heure  les  sentiments  de  la  plus 
vive  piété.  Elle  voulait  se  consacrer  h  la 
vie  religieuse  ;  mais  plusieurs  commu« 
sautés  refusèrent  de  la  recevoir  à  cause 
de  sa  pauvreté.  Cependant,  en  1803,  les 
augusiines  de  Dulmen  Fadmirent  dans 
leur  (  ouvent ,  et  Anue-Catherine  y  pro- 
nonça ses  voeux  Tannée  suivante.  Elle 
avait  eu  avant  son  entrée  au  couvent,  en 
4798,  une  vision  surnaturelle  où  r^otre- 
Seigneur  lui  apparut,  déposant  sur  sa  tête 
une  couronne  d*épines.  Depuis  cette 
époque,  elle  éprouvait  des  dîouleursau 
front  et  aux  tempes  ;  il  y  avait  de  Ten- 
flure ,  et  quelquetois  le  sang  eu  coolait; 
cependant  elle  ne  Gt  part  à  personne  de 
ces  circonstances.  En  1811,  le  ccuvent 
de  Dulmen  ayant  été  supprimé  par  un 
décret  du  roi  de  Westphalie,  Jérôme 
Bonaparte ,  Anue-Catheriue  se  retira 
chez  une  pauvre  veuve  du  pays.  Ce  fut 
dans  cette  retraite,  ^u'à  la  suite  de  plu- 
sieurs visions  les  stigmates  du  crucifie- 
ment furent  marques  sur  sa  poitrine  : 
•n  y  voyait  une  croix  ,  et  du  sang  qui 
souvent  en  sortait.  En  1812»  elle  tomoa 
rravemcnt  malade,  et  fut  sur  le  [mni  de 


mourir  :  c'est  alors  que  la  stigmatisation 
s'acheva  ;  ses  pieds  et  ses  mains  avaient 
des  marques  semblables  à  celles  de  Mo- 
tre-Seigneur.  Ces  circonstances  mira- 
culeuses étaient  restées  ignorées ,  lors- 
que, le  25  février  1813,  une  ancienne  com- 
pagne d'Anne-Catherine  les  découvrit. 
Bientôt  le  bruit  s'en  répandit ,  les  méde^ 
eîns  furent  appelés  pour  constater  son 
état,et,  après  l'avoir  examiné  avec  le  plus 
grand  som,  ils  reconnurent  la  réalité  des 
stigmates.  Uae  commission  d*enquôte, 
nommée  par  l'autorité  ecclésiastique, 
émit  le  même  avis.  Un  médecin ,  le  con- 
seiller de  Druffel ,  qui  avait  assistée  l'en- 
quête, conçut  une  grande  vénération 
pour  Anne-âatherine,  et  rendit  compte 
dans  un  journal  de  médecine  de  Salz- 
bourg  des  phénomènes  qu'il  avait  lui- 
même  observés  chez  elle.  La  pieuse  fille 
fut  visitée  dès  lors  par  un  grand  nombre 
de  personnes,  parmi  lesquelles  on  doit 
citer  le  comte  de  Stolberg  et  la  princesse 
de  Salm  ,  qui  constatèrent  également  la 
vérité  des  faits  allégués.  Anne-Catherine 
eut  d'ailleurs  beaucoup  à  souffrir  non 
seulement  de  la  curiosité  indiscrète  de 
ceux  qui  venaient  la  voir,  mais  encore  des 
soupçons  et  des  injures  qui  ne  lui  furent 

Cas  épargnées.  Elle  est  morte  le  9  février 
824 ,  après  avoir  persévéré  dans  la  pra- 
tique des  hautes  vertus  qui  lui  avaient 
mérité  cette  insigne  faveur  dont  l'histoire 
de  l'Eglise  offre  peu  d'exemples.  On  a 

Sublié  :  La  douloureuse  Passion  de  Noire- 
eigneur  ^  d^aprh  Us  méditations  de  la 
sœur  Emnurich ,  Paris,  1835 ,  in-8.  Une 
Notice  sur  la  vie  de  la  sœur  stigmatisée, 
écrite  par  un  poète  allemand  sur  la  de- 
mande de  l'éveque  Sailer  et  du  comte  de 
Stolberg ,  précède  cet  ouvrage. 

EHMËRICH  (Frédéric-Charles-Timo- 
tbée),  ministre  et  prédicateur  protestant» 
né  à  Strasbourg  le  15  février  1786.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  il  se  rendit  eu 
Allemagne,  et  vîsiu  la  Prusse ,  la  Saxe, 
la  Dohême  etrAutriche;  ensuite  il  re- 
vint en  France,  en  parcourut  les  princi- 
pales villes,  et  séjourna  six  mois  a  Paris 
où  il  fit  la  connaissance  des  savants  les 
plus  distingués.  De  retour  à  Strasbourj;, 
il  fut  nommé  supérieur  du  collège  de 
Saint-Thomas,  destiné  à  recevoir  une 
partie  des  élèves  du  séminaire  protestant; 
et  en  1809,  on  le  chargea  de  donner  des 
leçons  latines,  grecques  et  hébraïques  au 
gymnase.  Enfin,  en  1812,  il  obtint  la 
place  de  professeur  agrégé  au  séminaire 
protestant,  et  il  y  fit  un  cours  d'histoire 
ecclésiastique.  Il  s'adonna  aussi  à  la  pré- 
dication, et  ses  discours  attiraient  tot^- 
jours  une  grande  foule  d'auditeurs.  Il 
travaillait  à  une  Histoire  poliliqne  de 
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tous  les  temps  et  de  tous  les  pays ,  pour 
laquelle  il  afaitfaitile  k>ngaes  et  péni- 
bles redierdies ,  lorsqu'il  tût  surpns  par 
la  mort  à  l'âge  de  84  ans,  le  premier  juin 
18S0.  Ou  a  de  lui  une  dissertation  latine 
Intitulée  :  De  EmngeliU  iecundùm  Hê- 
braoi,  jEgyptios  aUiue  Juitini  marty- 
rU:  un  discours  sous  ce  titre  :  Qwl  est 
pourntm  U  but  du  JubiU  de  ri  formation? 
Strasbourg,  1817,  în-8,  en  allemand  ;  et 
quelques  autres  Diseoun.  Après  sa  mort 
on  a  publié  un  Choix  des  sêrtMmiposihur 
mui  du  docteur  F.-C.-T.  Emmerich,  1821, 
io-8. 

EMMERY  DE   SEPT  ^  FONTAINES 

Îîenry- Charles),  célèbre  ingénieur,  né  à 
alais  le  19  avril  1789,  mort  à  Paris  le 
26  mai  1842.  Au  sortbr  de  l'école  poly- 
technique ,  il  fut  attaché  au  service  de 
FamélioratioR  de  laMtme,  et  rédigea 
dés'  lors  tous  les  projets  relatifs  aux  ca- 
naux de  dérivation  ae  Saint-Maur,  de 
^vournay  et  de  Condé.  Oa  lui  confia  bien- 
tôt rexecutlon  du  canal  de  Saint-Maur, 
qui  ne  fut  achevé  qu'en  182&,  et  en  1814 
Il  servit  dans  la  grande  armée  en  qualité 
de  capitaine  d'état-major  de  génie.  Il  iiit 
diargé  ensuite  de  construire  l'établisse- 
ment de  la  gare  deCharenton  et  le  pont 
-d'Ivry.  C'est  à  lui  que  Paris  doit  la  cons- 
truction de  ces  égoûts  et  rétablissement 
des  bornes-fontaines.  Ses  travaux  sur  les 
routes  ont  donné  lieu  ft  la  nouvelle  loi  sur 
la  police  du  roulage  votée  en  dernier  lieu 
par  la  Chambre  des  pairs  ,  en  février 
1814.  On  a  de  lui  :  Amélioration  du  sort 
des  ouvriers  dans  les  travaux  mblics  « 
Paris,  1837,  în-S;  Notice  abrigh  sur 
Fhistoire ,  Vorganisalùm  et  l'utilité  so^ 
^ale  des  pents-et-chaussèes  ;  et  de  nom- 
breux articles  dans  les  Annales  des  ponU- 
et-chauisèes ,  dont  il  fut  le  directeur. 

EMMIUS  (  Ubbo  )  naquit  à  Gretha,  vil- 
lage Se  la  Frise  orientale ,  en  1547.  Se& 
talents  lui  méritèrent  le  rectorat  du 
collège  de  Norden,  et  de  celui  de  Léer; 
enfin  la  place  de  premier  recteur  de  Ta- 
eadémie  de  Gronmgue ,  et  celle  de  pro- 
fesseur en  histoire  et  en  langue  grec(]ue. 
<^uoique  plusieurs  princes  et  plusieurs 
villes  cherchassent  à  le  posséder,  il  ne 
voulut  jamais  quitter  la  chaire  de  Gro- 
ningue ,  préférant  une  vie  tranquille  et 
nne  condition  médiocre  à  la  brillante 
folie  de  l'ambition.  Lorsque  ses  infirmi- 
tés ne  lui  permirent  plus  de  travailler  en 
public ,  il  s'occupa  dans  son  cabinet  h 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  estimables 
sont  :  Vêtus  Grweia  illustrata^  en  3  vol. 
in-8,  EIzevir,  1626,  très-utile  d  ceux  qui 
veulent  connaître  la  Grèce  :  cet  ouvrage 
a  reparu  dans  les  Antiquités  grecques 
de  Qronof m;  Décades  rerum  Frisica^ 
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mm,  in-folio,  Eizevir,  1616.  Eminiiis^ 
en  bon  critique,  montre  qm  la  plupit 
des  choses  qu'on  a  débitées  sur  ranmii- 
té  des  Frisons  ne  sont  qne  de»  fMbfcs. 
Cette  Bf<<loir0  est  estûnée ,  elle  le  r     '' 


davantage,  si  son  zèle  powle  prolcetiB* 
tisme  ne  lui  avait  pas  fait  altérer  bkm 
des  faits,  et  s'il  avait  pris  la  peine  dHiH 
diquer  les  sources  où  il  a  pnisé  ee  qvH 
avance;  Opus  chronologicmm,  GrenîBgve* 
1619 ,  in-fol.  :  c'est  une  chronologie  de- 

Suis  la  création  du  monde  jusqn'an  temps 
e  l'auteur  ,  avec  des  prolégomèmM  sv 
la  chronologie  romaine  à  la  tête  de  l^sn- 
vrage.  Ils  sont  écrits  avee  aotant  de  jss- 
tesse  que  de  précision;  ÂppeiMsc  ynisr 
logica,  Groningne,  1620,  m-4Bue.Ca 
sont  des  tables  généalogiques  qn  ÊmÈ 
une  suite  de  l'ouvrage  précédent.  €eaa» 
vant  mourut  à  Groningne,  en  106, i 
79  ans.  Martin  Handûus  a  donné  sa  fh 
dans  le  Liber  de  scriotorUnu  ftwanér. 

EHON,  premier  abbé  de  Werum,  «an- 
nastère  de  l'Ordre  de  Prémontré,  près 
Groningne  dans  la  Frise  »  vivait  à  la  -fti 
du  lâ*  siècle  et  an  commencement  du  19^. 
Dom  Rivet  rapporte  «  qu'aidé  de  son 
«  frère ,  il  copia  tous  tes  auteurs  des  arts 
«  libéraux,  et  les  livres  de  théologie  et 
«  de  droit  qu'ils  avaient  vus  li  Paris  »  4 
«  Orléans  et  ailleurs  dans  te  eonn  di 
«  leurs  études.  Il  ajoute  que,  dans  la  snf* 
«  te,  ledésir  d'enrichir  sa  bîbliotbèqnelt 
«  porta  à  y  employer  des  rel^ensct , 
«  ayant  pourtant  l'attention  de  nelcnr 
«  faire  transcrire  que  les  livres  de  laW- 
«  ble  et  les  écrits  des  saints  Pères,  comme 
«  étant  plus  &  leur  portée.  »  L'abbé  Eau* 
mon  mourut  subitement  en  1237.  Uri- 
méme  a  écrit  sur  plusieurs  sujets.  Itas 
ne»citerons  de  lui  que  sa  Chronique^  de- 
puis 1208  jusqu'en  1237,  continuée  ptf 
Menko  ,  5'  abbé  de  Werura ,  et  enstdfil 
par  un  anonyme ,  jusqu'en  1292  ;  inédits 
jusqu'en  1700 ,  elle  fut  Insérée  par  Anf- 
toine  Matthieu  dans  ses  Analectes^  ton» 
3,  réimprimée  par  l'abbé  Hugo,  aveeécs 
notes  dans  le  premier  tome  des  Saerê 
auliquitatis  monumenta  t  pag.  129,Ed- 
val,  1725,2vol.  în-fol. 

EMPECfNADO  fDon  Juan-^Hartla, 
surnommé  I  i,  général  des  guérillas  er 
pagnols ,  était  fils  d'un  pauvre  paysan  ds 
la  Nouvelle-Castille,  et  servit ,  en  1791, 
dans  la  guerre  contre  la  France.  â1i 
paix  il  se  retira  dans  son  pays ,  et*self> 
vra  de  nouveau  aux  travaux  de  TagrieÉl^ 
ture;  mais,  à  l'époque  de  l'mvasîon  del 
Français ,  en  1808 ,  il  reprit  les  armes, 
se  eîa  dans  les  champs  avec  <|ttelqQei 
camarades,  et  en  peu  de  temps  il  eut 
réuni  avec  lui  un  assez  grand  nombre 
d'hommes  pour  faire  beaucoup  d^  ^^ 
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Mzftsnçais ,  «I  il  devint  un  des  ehefe 
Kes  plus  famettx  des  gaérilla»  par  son  ac- 
tivité •  sa  valeur,  et  soo  habileté  à  clioi- 
nr  les  pestions  les  plus  avantageuses  et 
Isavoir  en  profiter.  Le  sobriquet  d'Em- 
ftekiaiOf  qu'il  reçut  dans  eette  nouvelle 
arrière»  signî (le  croies  ou  induit  de  poix, 
Btfuî  est  oomman  avee  tous  les  geosde 
MNS village,  appelés  ainsi  par  leurs  voisins 
I  eanse  de  la  grande  quantité  de  boue 

Ïi'on  y  trouve,  et  parce  que  beaucoup 
«entre  eux  exercent  le  métier  decordon- 
iler  ;  maïs  comme  c*est  sous  ce  nom  qu'il 
Test  jHustré ,  le  roi  d'Espagne,  pour  bo- 
lorer  son  courage ,  en  remontant  sur  le 
rdoe  en  lftl4 ,  lui  permit  de  l'ajouter  au 
ien  el  de  le  transmettre  à  sa  postérité* 
I  le  confirma  aussi  dans  tous  ses  grades; 
npendant  i*Ennpecinado  ne  tarda  pas  à 
tt  déclarer  en  faveur  dû  parti  libéral ,  et 
'année  suivante  il  présenta  directement 
10  roi  un  Mémoire  où  il  faisait  Tapolope 
les  travaux  des  cortès ,  et  où  il  suppluiit 
la  Majesté  de  rétablir  le  régime  consli- 
Qiloonel.  Ce  Mémoire  le  fit  arrêter  aus- 
itét  et  lui  valut  TexH.  Il  se  trouvait  à 
(alladolid  sous  la  surveillance  des  auto- 
ités  lors  de  Tinsurrecliou  de  Riégo,  et 
I  fut  d*abord  nommé  commandant  en  se- 
end ,  puis  envoyé  dans  le  gouvernement 
le  Zamora  qu'il  auilta  encore  pour  pour- 
aivre  le  curé  Mérino  qoi  avait  pris  les 
rmes  contre  les  constitutionnels.  Il  le 
•attit  en  plusieurs  rencontres ,  et  Tobli* 
Isa  de  se  cacher  jusqu*à  la  nouvelle  in- 
asion  en  1823.  L'Ëmpeciuado  servit  en- 
ore  dans  le  corps  d*armée  du  comte  de 
!Abisbal  en  Estramadure,  et  eut  encore 
1  combattre  Mérino  qui  s'était  réuni  au 
erps  d*armée  du  comte  de  Bourmont  ; 
nais  cette  cam|)agneue  fut  pas  heureuse 
Mur  lui.  Ne  pouvant  arrêter  les  progrès 
le  Tarmée  française ,  il  se  retira  dans 
on  pays ,  et  tomba  entre  les  mains  des 
niiiqueurs.  Il  fut  jugé  et'  condamné  à 
nort  par  Taicade  de  Tuedo.  Sa  sentence 
«pendant  fut  soumise  au  tribunal  cri- 
umel  de  Madrid  ;  ses  parents,  ses  amis 
Irent  tous  leurs  efforts  pour  le  sauver  et 
'espérèrent  un  moment  ;  mais,  après  une 
ongue  détention,  le  jugement  futconGr* 
né,  et  11  fut  pendu  ft  Aueda  le  19  août 
1825. 

BMPÉOOCLE  d'Agrigente  en  Sicile, 
ihilofiophe ,  poète,  historien ,  était  disci- 
ple de  Télauges,  qui  favait  été  de  Pytha- 
;ore.I1  adopta  To^inion  de  ce  philosophe 
ivr  la  transmigration  des  âmes ,  et  la  mit 
m  vers  dans  un  poème  qui  apparemment 
w  ressentait  du  désorare  oe  la  tête  de 
Tauteur.  Empédode  y  faisait  l'histoire 
lesdifTérenls  cbangemenls  de  son  âme« 
B  arall  commencé  par  être  fille  »  ensuite 

T<niS  m. 
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garçon ,  puis  arbrisseau,  oiseau ,  poisson. 
Son  style  ressemblait  beaucoup  (  si  l'on 
en  croit  Aristote,  ctté  parDiogèneLaërce) 
a  celui  d'Homère.  Il  était  plein  de  force, 
et  riche  en  métaphores  et  en  figures 
poétiques.  Ses  vers  furent  chantés  aux 
jeux  olympiques,  avec  ceux  d'Homère, 
d'Hésiode  et  des  plus  célèbres  poêles.  H 
disait  quelquefois  des  choses  fort  raison- 
nables. Il  reprochait  a  ses  concitoyens 
de  rourir  aux  plaieirs ,  comme  i^ils  ««s- 
$ent  dû  moiirtf  le  même  Jour  ;  et  de  te 
bàlir  dee  maisons  comme  s  ils  eusseni  cru 
toujours  vwre..laL  plus  commune  opinion 
est  que  ce  philosophe ,  dans  un  mouve- 
ment de  folie ,  voulant ,  eomme  dit  Ho« 
race,  paraître  un  dieu ,  se  jeta  dans  les 
flammes  de  TEtna ,  vers  l'an  440  avant 
J.-C. 

M«M..M«.  D«M  ImoMrtalb  iMkcrI 

9nm  aapit  BmpftliKlet,  artlMtofli  (MgldM  MUMm 

latllvit. 

Quelques  écrivains  distinguent  Empédo- 
cie  le  philosophe  »  d'un  autre  a\i\  était 
poëte.  Les  fragments  des  écrits  d'Enipé- 
dode  ont  été  réunis  par  Sturz  ,  dans  le 
recueil  intitulé  :  Bmpedoclis  Àgrigentini 
devUàeiphilosophid  ^uêexposuil^earmi- 
num  reliquias  collegit  Fer.  Guill.  Sturs^ 
Leipsick,  1805,  i  vol.  in-8;  il  faut  y  join- 
dre Smpledoelis  el  Parmenidis  fragmenta^ 
exeodicê  bibliolhecœ  laurinensis  resUluta 
ab  Àmedeo  Perron,  Leipsick,  1810,  in-8. 
Empédode  joignit  l'étude  de  la  médecine 
à  celle  de  la  philosophie  ;  ayant  guéri  une 
femme  d'Agrigente  nommée  Vantliea» 
oui  était  tombée  dans  une  profonde  lé- 
inargie,  et  que  les  autres  médecinsavaient 
abandonnée  comme  morte ,  cette  cure 
passa  pour  miraculeuse  ,  et  dès  lors  Em- 
pédocie  fut  considéré  comme  un  dieu.  Il 
feignit  de  le  croire  lui-même  •  et  se  pré- 
senta en  public  avec  un  manteau  de  pour- 
pre, une  ceintiu'e  d'or,  les  cheveux  flot- 
tants, la  tête  ornée  d'une  couronne,  com- 
me celle  de  la  Pythie.  Il  renversa  le  sénat 
d'Agrigente,  composé  de  mille  citovens» 
et  y  établit  le  gouvernement  populaire* 
EiVIPmiCUS.  (Voy.  Sbxtus.) 
EHPORIUS,  savant  rhéteur,  florissait 
du  temps  de  Cassiodore  au  6*  siècle.  Il 
reste  de  lui  qudques  écrits  sur  son  art, 
Paris ,  1S99',  ia-4.  Le  style  en  est  vif  et 
nerveux,  suivant  Gibert. 

EMSER  (Jérôme)  «  théologien  catholi- 
que allemand ,  né  a  Ulm  en  1477.  Après 
avoir  fait  ses  études,  il  s'appliqua  au  droit» 
à  la  théologie  et  à  l'hébreu.  Il  accompa- 
gna eilsuite  en  Allemagne  et  en  Italie  le 
cardinal  Raymond  da  Gurti.  Quelque 
temps  après  »  il  professa  les  bumanitéa  à 
Erfurt,  et  se  rendit  à  TUniversitéde  Leip- 
sick, dont  il  fut  reçu  membre ,  et  où  il 
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enseiglfa  le  droit  canon.  Ven  le  même 
temps,  le  duc  Georges  de  Saxe  le  prit  pour 
con  secrétaire  et  son  orateur  dans  la  vilie 
de  Dresde»  et  l'engagea  à  écrire  coutre  le 
latbéranisme  qui  commençait  à  s'éten- 
dre en  Allemagne.  Emser,  jusqnelft  l'ami 
de  Luther,  eut  avec  lui  quelques  confé- 
rences ,  e^iérant  le  ramener  du  sentier 
de  Terreur  ;  mais  voyant  qu'il  ne  gagnait 
rien  sur  l'esprit  de  ce  sectaire  obstiné,  H 
se  déclara  son  adversaire,  et  le  combattit 
vigoureusement.  Il  mourut  subitement  à 
Leîpsick  le  B  novembre  1527,  laissant  les 
ouvrages  suivants  :  ËÊoHfi  pour  letqmeU 
la  Traduetimi  du  Ni^uvêau^tésUiment  par 
Luthir  doit  être  diftndue  au  eomnitm  dei 
fdiU^  Leîpsick,  1513 ,  in-4,  réimprimés 
«vcG  augmenution ,  sous  le  titre  ^An- 
notations sur  la  Traduction  du  Nowfea»- 
Testament,  etc. ,  Dresde  ,  1424  i  in-4  : 
Traduttim  allemande  du  Nouveam-Tes- 
tamenl,pour  être  opposée  à  celle  de  Lulkerj 
Dresde,  1537;  Paris,  1630;  AssertioMis- 
sœ;  De  Canohê  Mùsm.  Ces  deux  ouvrages 
sont  une  défense  de  la  Messe  ;  Histoire  de 
iatie  et  dos  miracles  de  saint  Benncn  , 
JLeipiick«  1612,  et  un  grand  nombre 
d'autres  écriu  de  eoniroverse. 

ENDELECHIDS  (Severus  Sanctus), 
Aeteor  et  poète  chrétien  de  la  fin 
dn  4*  ou  du  commencement  du  5*  siè- 
cle ,  était  originaire  de  l'Aquitaine , 
ami  de  samt  Paulin  (Faulini  Epist. 
xxTin),  et  enseigna  la  rhétorique  à 
Koms ,  puis  ensuite  dans  les  Gaules. 
Il  reste  ne  lui  une  espèce  de  poème  bu- 
colique sur  les  maladies  des  besiiaux. 
Endelechius  décrit  dans  ses  vers  une  de 
ees  épizooties  ^,  alors,  désolèrent  si 
souvent  les  provinces  de  Tempire  romain, 
Le  thème  choisi  par  le  poète  est  fort 
simnle  :  trois  bergers  causent  entre  eux 
sur  les  maladies  qui  attaquent  les  bœuft  ; 
l'un  de  ces  bergers»  qui  est  chrétien, 
dit  le  moyen  le  plus  sûr  de  garantir  de 
la  peste  ces  animaux,  c*est  de  placer 
entre  leurs  cornes  : 

SIgaam  %wà  parbibrat  cm*  erads  Dd  » 
lU|aIf  qai  Mllty»  «oliu  im  vbihak 

En  même  temps ,  il  recommande  si  fort 
à  ses  amis  le  culte  de  ce  Dieu  unique , 
qu'ils  se  joignent  h  lui  pour  aller  adorer 
Jésuë -Christ  dans  la  ville  prochaine. 
Souvent  imprimé  et  commente ,  l'élégant 
poème  d'Endelechius  le,  fut  de  nouveau, 
en  1835,  et  avec  beauoeup  de  soin,  par 
H.  Piper,  sousce  titre  :  Severi  saneti  En- 
dêUchii,  rheêoris  et  poetm  christiani , 
carmin  ^ueolicum  de  Mortibus  Boum , 
kttiinè  êtjermankè  edidit,  verUi,  il- 
iusiratH  Ferdinandus  Riper ,  Gottingae, 
4835 ,  in-8.  On  le  trouve  réimprimé  et 
traihûten  frani^  dans  les  notes  du  4^ 


fiMÊ 
vol.  des  Lettres  de  saini  lèréme ,  pat 
F.-I.  Gollomb^.    (Voir  VOsUnn  êes 
Lettres  latines  au^etauSi»  siècle ,  par 
le  même,  pag.  44  et  suivi 

ÉnÉE ,  prince  troyen,  fils  d'Aùëtïfst  et 
pèred'Ascagne.LesGrecsayant  pririMa, 
il  se  sauva  la  nuit,  chargé  des  dîesx  et  son 
pays,  de  son  père  qu'il  portaitsursctf  épn* 
tes,  nrenant  son  fils  par  la.maln.  Après pb- 
sleurs  aventures,  if  passa  en  itaUe,  où  fl 
ijbûnt  Lavinie ,  fiHe  du  roi  Latinns-Tor» 
nus,  roi  des  Rutules,  ft  qui  elle  avaitété 

Sromise ,  fit  la  guerre  au  prince  tnafta , 
it  vaincu  et  perdit  la  vie.  Le  Tainquenr 
eut  encore  à  combattre  Mézence»  roi  dei 
Toscans,  allié  des  Rutules.  La  bacdBase 
douna  sur  les  bords  de  la  rivière  Zf  uttinB. 
Enée  disparut  dans  cette  jonfnéeTDSa 
nova  peut-être  dans  la  rivière  ,  on  tfte 
tue  par  les  Toscans.  Ascagnelni  saeeida. 
Virgile,dansson  Enéide,  a  ittsérér<teinds 
des  amours  d'Enée  avec  Didon,  vooe  de 
Carthage,parune  Keenoe  poétique,  (pillui 
a  fait  ra  pprocher  des  temps  sépvés  narwi 
long  espace.  (V.  Didok.)  An  reste,  f^rllde 
d^Enée  ap|)artient  plus  à  h  mythologie 
qu'à  ridstoire.  Divers  auteon ,  àtés  par 
Denys  d'Halicamasse,  soutiennent  qii% 
née  n'aborda  jamais  eu  Italie.  Cestoe 
ou'a  tâdié  de  prouver  le  savant  Boctexd 
oans  une  IHsêertatio/n  partiddière;  et  son 
opinion  est  celle  de  la  plupart  des  gcos 
de  lettres,  qui  ont  éclairé  lesredicraiei 
historiques  avec  le  flambeau  de  la  sains 
critique.  (Voy. Déroba.,  HoxfeiB.) 

ÉNËE  {JBneas  TacticuMy  EnMa-tÊS- 
ticien\  un  des  plus  anciens,  mais  non  pss 
des  meilleurs  auteurs  qui  aient  écrit  sur 
l'art  militaire,  florissait  du  temps dPArii- 
tote  (4«  siècle  avant  J.-C}.  Casaubsna 
publie  un  de  ses  Traités  en  grec  De  Ca- 
t^andd  obsidione ,  avec  une  version  la- 
tine, dans  le  Polybe,  1609,  in-fol.  V.de 
Beausobre  Ta  donné  en  français,  I55T» 
in4,  avec  de  savants  Commentaires. 

ÉNEE  DE  GAZA ,  philosophe  pMflDÎ- 
cien^sous  Tempire  de  Zenon,  dans  le 
5*  siècle ,  embrassa  le  Christianisme,  eC  i 
y  trouva  une  philosophie  bien  sapéiiMm 
a  celle  de  Platon.  On  a  de  lui  un  dial^SM 
intitulé  :  Théophrasie,  du  nom  daprinen 
pal  interh)cutenr.  Il  traite  de  rimmarta-^ 
lité  de  rame  et  de  la  résurrection  des 
corps*  Jean  Bower  le  mit  au  Jour  k  ïià^ 
siclc  en  lfi55,  in-4,  avec  la  Iroducfaon  et 
les  savantes  notes  de  Gaspanl  Barthios. 
On  le  trouve  aussi  dans  ut  BîbltMUfiir 
des  Pères. 

ÉNÉE ,  évéque  de  Paris ,  liomme  Sth 

Erit  et  consommé  dans  les  aflklres ,  po* 
lia ,  à  la  prière  de  Charies-le^Sianvc,  on 
Linre  contre  les  erreurs  des  Grecs^Uest- 
treprend  i  la  fois  de  répondre  au  écri» 
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étt  paMarche  Photius  contre  PEglise  U- 
•Cine,  et  de  montrer  la  vérité  de  la  doctrine 
et  la  sainteté  des  dogmes  de  cette  église. 
Il  mourut  en  870. 

ENPIELD  (Guîtlavoie) ,  ministre  an- 
glican, non-conformiste,  né  à  Sudbnry 
«en  1741,  et  mort  à  Norwicb  en  1797,  lais- 
sant des  Sermons  à  Pusage  des  familles^ 
1779, 2  Tol.  in-8  ;  Le  pridiceUtur  anglais, 

4  vol.  ;  Essai  sur  V histoire  de  Liverpool , 
J774,  in-fol.  ;  HisMre  de  la  philosophie, 
d'après  Brueker^  1791,  2  vol.  in-4  ;  Ser- 
mèong  sur  des  sv^eis  pratiques ,  1798»  3 
y<À.  iaS  :  tous  ouvrages  écrits  d'un  style 
dair,  élégant. 

KN6AU  (Jean-Rodolphe),  juriscon- 
sulte, professeur  à  rUniversité  dléna, 
.conseiller  de  la  cour  de  Saxe-Veimar  et 
d'Eisenach,  né  à  Erfurt  le  28  avril  1708, 
mourut  le  18  janvier  1755.  On  a  de  loi: 
Elementajuris  criminalis  germanico  ea- 
rofifii,  léna,  1738;  7«  édition,  1777,  in-8, 
«vec  des  observations;  Ekmenla  juris 
eanonieo'pontifieio-eteletiasiiei ,  léna, 
1739;  ô^édltion,  1765,  in-8,  avec  les  ad- 
ditions de  Schmîdt  ;  Traité  du  droit  des 
chefs  de  VEglise  sur  les  docteurs  qui  oc- 
cupent les  chaires,  Weissembourg ,  1786 

5  Tol.  in-8,  ouvrage  qui  parut  d*abord  en 
allemand,  mais  querauteur  après  l'avoir 
beaucoup  augmenté  ,  publia  en  latin  en 
1752. 

ENGEL  (  Samuel  ) ,  géographe  ,  né  à 
Berne  en  1702,  vc^agea  d'abord  en  Alle- 
magne et  en  Italie  ,  et  remplit  ensuite 
plusieurs  places  administratives  dans  sa 
ville  natale.  Il  mourut  le  28  mars  1784. 
Il  a  publié  :  Mémoires  et  Observaiions 
giogremhiques  et  critiques  sur  la  situa- 
tion des  pays  septentrionaux  d*Asie  et 
éP Amérique,  Lausanne ,  176$ ,  in4  avec 
cartes  ,  qu'il  traduisit  lui-même  en  alle- 
mand. Engel  cherche,  dans  cet  ouvrage, 
il  prouver  qu'il  est  possible  de  gagner  le 
grand  Océan  en  navigant  par  le  nord  ; 
mais  son  hypothèse  est  fondée  sur  une 
opinion  dont  la  fausseté  a  depuis  été  re- 
connue par  le  capitaine  Philipps  ;  Essai 
sur  cette  question  :  Quand  et  comment 
V Amérique  o-C-e^e  été  peuplée  d^hommes 
et  d'animaux  ?  Amsterdam ,  1767,  in-4 , 
on  5  Tol.  in-13.  On  y  trouve  aussi  plu- 
sieurs hypothèses  mal  fondées  et  quel- 
,  quefois  contradictoires  à  l'Ecriture ,  en- 
tre autres  celle-ci  :  que  le  déluge  n'avait 
Eas  été  universel.  Il  entre  aussi  dans 
eaucoup  de  discussions  relatives  à  l'é- 
claircissementde  la  Bible;  mais  la  ques- 
tion annoneée  comme  devant  faire  le  su- 
jet principal ,  n'occupe  ordinairement 
4|ue  très-peu  de  place  :  ce  qui  a  fait  dire 
qu  il  s'occupe  de  tout,  excepté  de  ce  qu'il 
zmoace;  Mémoire surla  navigation  dans 
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la  fSierdu  Nord^  1779,  in-4,  où  Ton  trouve 
des  renseignements  curieux  sur  les  pavs 
situés  dans  ces  parages  glacés ,  mais  if  y 
revient  toujours  à  la  Do^sibililé  de  la  na- 
vigation dans  rOcéan  ooréal  ;  Remarques 
sur  la  partie  de  la  relation  du  Voyage  du 
capitaine  Cook  ,  ^t  concerne  le  détroit 
entre  VAsie  et  V Amérique,  1781,  iQ-4  avec 
une  carte  ;  Bibliotheca  selectissima,  sive 
CcUalogus  lihrorum  in  omni  génère  scien- 
tiarum  rarissimorum,  etc. ,  Berne,  1743» 
in-8,  estimé  à  cause  des  anecdotes  et  des 
notes  qui  s*y  trouvent  répandues;  Inetruc- 
tions  sur  la  pomme  de  terre,  Berne,  1772, 
2  vol.  in-8  en  allemand  ;  Mémoire  sur  ta 
rouille  du  froment^  Zurich,  1778,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  l'économie 
rurale,  imprimés  séparément  ou  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  économique 
de  Berne.  Ses  ouvrages,  écrits  en  français^ 
sont  en  général  pénibles  à  lire ,  parce 
qu'ils  sont  remplis  de  germanismes. 

ENGEL  (Jean- Jacques),  professeur  de 
morale  et  de  belles-lettres  a  Berlin  ,  fut 
choisi  pour  enseigner  les  belles-lettres 
aux  enfants  du  roi  de  Prusse,  et  mourut 
le  38  juin  1802,  à  61  aus.  11  a  laissé  pk- 
sieurs  ouvrages  recommandables  pour 
l'élégance  du  style  et  une  pureté  de  dic- 
tion très-rares  en  Allemagne.  Les  prin- 
cipaux sont  :  deux  petites  comédies  :  Le 
Fils  reconnaissant  et  le  Page^  qui  l'ont 
placé  à  c6té  des  meilleurs  auteurs  alle- 
mands; Le  philosophe  du  monde,  1775 ,  2 
vol.  in-8,  recueil  de  morceaux  sur  diverses 

Questions  de  philosophie  ,  de  morale  er 
e  littérature  ;  La  théorie  de  la  mimiqu 
1785,  2  vol.  in-8 ,  figures  ;  Le  miroir  d  , 
princes,  1796  ," suite  de  morceau%d 
morale  destinés  à  l'instruction  des  prio^ 
ces  ,  et  surtout  de  ceux  qui  doivent 
régner  un  jour.  Lacolleclion  de  ses  OEu- 
vres  recueillies  à  Berlin ,  de  1801  à  180G, 
forme  12  vol.  in-8. 

ENGELBERGË,  ou  iNaELBEBOE,  fem- 
me de  l'empereur  Louis  II ,  fut  accusée 
d'adultère  par  le  prince  d'Anhalt  et  le 
comte  de  Mansfeld ,  jaloux  de  son  éléva- 
tion. L'impératrice  se  défendit ,  autant 
qu'elle  put ,  de  cette  imputation.  Mai» 
n'ayant  point  de  preuves  décidément  fa- 
vorables, elle  se  voyait  dans  le  cas  de  se 
justifia  pas  l'épreuve  du  feu  et  de  l'eai 
en  usage  dans  ce  temps-là.  Engelberg« 
se  disposait  ft  passer  par  ces  épreuves , 
lorsque  Boson ,  comte  d'Arles,  persuadé 
de  son  innocence ,  donna  un  cartel  de 
défi  aux  calomniateurs ,  les  terrassa  l'un 
et  l'autre ,  et  leur  fit  rendre  hommage^ 
répée  sur  la  gorge,  à  la  vertu  de  l'impé- 
ratrice. Le  vainqueur  eut  pour  prix  de 
sa  générosiié  le  titre  de  m  iTirfes^^et 
pour  femme  Ermengarde,  fille  uniquede 
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cette  princesse.  Enselberge,  devenue 
veuve,  se  fitbénédicHae,  et  mourut  sain- 
tement I*an  890. 

ENGËLBERT  ,  abbé  d*Aimont  ,  de 
rOrdre  de  Saint- Benott»  dans  la  Styrie  , 
mort  en  4331 ,  laissa  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  De  oritt,  progreuu  ût  fine  imperii 
romani ,  publié  par  les  soins  de  Gas- 
pard Bruscli ,  Bâle,  1S53,  in-8;  Mayence, 
1603,  {n-8  ;  Tractatus  super  Paisionem 
secundàm  Maithcsum.  (BibLascet,)  tom. 
7  ;  De  statu  defunetorum{BibL);  De 
causa  longmvitatis  hommum  anie  dilu- 
vium ,  inséré  dans  le  tome  premier  des 
Aneedota  du  Père  Pez. 

ENGELGRAVE  (  Henri  ),  savant  jé- 
suite belge,  né  à  Anvers  en  I6l0 ,  mort 
dans  la  même  ville  le  8  mars  1670 ,  a 
laissé  des  ouvrages  estimés  qui  ont  pour 
titre  :  Lux  evangelica  sub  vélum  saero- 
rum  emhlemalum  recondita  in  anni  Dth 
minieas^  2  tom.  in-4*  1618-1651.  Il  s'en 
est  fait,  depuis,  sept  réimpressions  de 
différents  formats  ;  Lucis  evangelica  sMb 
€elum  iacrorum  evnblematwn  ,  eive  ccf' 
lum  novum  in  fesla  et  getta  eanetorum  , 
1647,  in-fol.,  1668,  in  4,  et  1659  ,  in-8  ; 
Cœlum  empyraum  ,  in  fesla  sanctorum 
apostolorum ,  martyrum  ,  canfsssorum  , 
virainum,  elc.^  in-fol.,  in-4,  et  2  v.  in-lâ; 
Cœlum  empyricum^  pars  altéra,  Cologne, 
1669,  in-fol.,  in-4.  et  ln-8.  On  a  encore 
de  lui  des  Méditations  sur  la  Passion  de 
JV.  5. ,  en  flamand,  Anvers,  1670,  in-8. 

ENGELGRAVE  (Jean-Baptiste),  frère 
du  précédent,  jésuite  comme  lui ,  jouis- 
sait aussi  d'une  grande  considération 
d|ps  son  Ordre,  et  a  publié  :  Méditation 
nés  per  uAum  annum,  in  omnes  Homtnî* 
cas  et  fesla,  in-4,  Anvers,  1654. 

ENGELSPACH  (Larivière),  géologue , 
mort  à  Bruxelles  le  21  juillet  1838 ,  nous 
a  laissé  :  Notice  sur  le  calcaire  magné- 
sien ,  1826,  in-8  ;  Description  aéognosti- 
que  du  Luxembourg  ,  in-4  ;  Considéra- 
tions sur  les  blocs  erratiques  de  roches 
primordiales  ,  1829;  De  la  Géognosie 
êous  ses  différents  rapports,  1830. 

ENGHiEN  (Louis-Aotoine-flenri  de 
Bourdon,  duc  d'),  fils  de  Bourbon-Gondé 
et  de  Louise  -  Marie  -  Thérèse  -  Bathilde 
d'Orléans  ,  naauit  h  Chantilli  le  3  août 
1772.  Doué  de  la  même  bravoure  que  ses 
ancêtres,  il  joignit  aux  qualités  physi- 
ques les  plus  agréables  ,  celles  du  cœur 
et  de  l'esprit,  fruits  d'une  heureuse  nais- 
aance  et  d'une  excellente  éducation.  En 
1788,  il  fut  reçu  dievalier  du  St-Esprit , 
et  quelques  jours  après  il  siégea  an  Par- 
lement de  Paris.  Le  discours  qu'il  y 
prononça  mérita  tous  les  suffrages.  Il 
sortit  dé  Parist  le  16  juillet  1789,  avec  le 
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prince  de  Coudé .  et  pareoorot  Htti^ 
rents  Etats  de  TEurope ,  jusqu'en  1792, 
qu'il  se  rendit  dans  les  Pays-Bas  aLvée 
le  duc  de  Bourbon  son  père,  qui  venak 
prendre  le  commandement  aun  eocps 
d'émigrés;  il  fit  la  campagne  sous  acs 
ordres ,  et  joignit ,  l'année  suivante^ 
Tarmée  du  prince  de  Condé  en  Brisgaw, 
et  y  servit  jusqu'au  licenciement^arrivé  es 
1801.  Il  montra  beaucoup  de  connaissan- 
ces militaires ,  le  13  octobre  1193  «  à 
l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg  ; 
mais  c'est  au  combat  de  Berstheim ,  le 
2  décembre,  qu'on  reconnut  ea  lui  H^ 
lustre  rejeton  de  tant  de  héros.  Il  amt 
mandait  avec  le  duc  de  Bourbon  k  ca- 
valerie. Ce  prince  ayant  été  blessé  m 
commencement  de  raction,  le  duc  d'Eii' 
ghîen  resta  seul  chargé  du  comniawie- 
ment ,  et  les  manœuvres  gu^il  ordcnna 
furent  faites  si  à  propos  et  furent  si  biea 
exécutées ,  qu'elles  excitèrent  radmira- 
tion  des  vieux  capitaines.  Il  n'avait  aloi^ 
que  21  ans.  Après  le  combat,  il  se  raidit 
en  toute  hâte  a  Haguenau  pour  8*assa- 
rer  par  lui-même  de  l'état  de  son  père . 
dont  la  blessure  n'eut  pas  de  suites  fâ- 
cheuses. Les  fatigues  de  celte  campagne 
occasionnèrent  au  duc  d'Eogbiea  uoe 
maladie  qui  heureusement  ne  fut  pas  d^ 
longue  durée.  En  1794,  il  fui  reçu  che- 
valier de  Saint-Lôuis,  et  en  1796  te  prin- 
ce de  Condé  lui  confia  le  commandement 
de  son  avant-garde.  Il  justifia  celte  cok- 
fiance  par  de  brillants  succès.  Après  le 
traité  de  Léoben,  en  1797  ,  il  passa 
avec  le  prince  de  Condé  en  Russie ,  et 
y  resta  jusq^u'en  1799 ,  qu'd  revint  en 
Souabe  ,  et  lut  ensuite  chargé  de  défen- 
dre Constance.  A  Roseinhem  il  soutint , 
n'ayant  avec  lui  que  deux  mille  hommesi. 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusuu'à 
près  de  midi,  tous  les  efforts  de  U  divi- 
sion du  général  Lecourbe.  Il  se  disUa- 
gua  également  dans  la  campagne  de 
1800  par  plusieurs  actions  d'éclat  et  (lar 
son  humanité.  Rencontrant,  h  la  suite 
d'un  engagement,  un  hussard  républi- 
cain blesse  dans  un  champ ,  il  le  fit  rele- 
ver ,  mettre  dans  son  propre  lit ,  donna 
ordre  au  chirurgien  d  en  avoh:  un  soin 
tout  particulier,  et  lorsqu'il  fut  guéri,  il 
le  fit  conduire  aux  avant-postes  français. 
Après  le  traité  de  Lunéville ,  le  corps 
d'armée  du  prince  de  Condé  ayant  été 
licencié ,  le  prince  se  rendit  en  An^ 
terre  ,  et  le  duc  d'Enghien,  sur  les  m- 
stances  du  cardinal  de  Rohan ,  revint  à 
Ettenheim ,  où  il  vivait  en  simple  parti- 
culier avec  Tautorisation  du  maigrs^^ 
de  Bade,  cultivant  des  fleurs  etpnmaat 
souvent  le  plaisir  de  la  diasse.  H  était 
retenu»  dit-on  ,  dans  cette  ville  par  un 
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(eodre  attachement  pour  la  princesse 
Charlotte  de  Rohan^Rochefort.  Bona- 
parte ,  qui  devenait  pins  soupçonneux  à 
mesure  quil  étendait  son  pouvoir ,  réso- 
lut de  to  faire  arrêter,  quoiqu'il  lui  fal- 
lût pour  cela  violer  le  territoire  d'une  puis- 
sance amie  ;  mais,  pour  réussir,  il  fallait 
garder  le  plus  grand  secret.  Il  en  char- 
gea un  de  ses  officiers ,  qui ,  afin  de  dé- 
router les  esprits  sur  le  véritable  but  de 
la  mission  ,  fut  investi  ostensiblement , 
par  le  ministre  delà  guerre,  de  pouvoirs 
[K)ur  accélérer  la  confection  d'une  flot- 
Jlle  de  bateaux  plats  destinés  à  la  folle 
expédition  projetée  contre  TAngleterre. 
Tétant  rendu  à  Strasl>ourg  avec  un  of- 
icier  supérieur  de  la  garde  de  Bonaparte, 
lOminé  Ordenner,  il  se  fit  ouvrir  la  por- 
z  d'Allemagne ,  et  se  porta  ,  avec  trois 
•u  quatre  cents  hommes  ,  dans  le  nom- 
re  desquels  se  trouvaient  plusieurs  gen- 
larmes,  sur  les  bords  du  Rbin.  Les 
oldats  Ignoraient  qn*il  s'agissait  d'un 
>rince  de  la  maison  de  Bourbon  ;  lors- 
n'ils  rapprirent ,  ils  témoignèrent  les 
•lus  vifs  regrets  d*avoir  concouru  à  une 
areille  expédition.  Ce  furent  les  gen- 
arroes  qu  on  avait  mis  dans  le  secret 
^î  pénétrèrent  dans  l'appartement  pen- 
ant  la  nuit ,  et  qui  entraînèrent  le 
lac  d'Enghien  et  tous  ses  gens  à  Stras- 
bourg ,  ne  le  connaissant  pas  lui-mé- 
ne.  Le  chevalier  Jacques  ,  secrétaire 
!u  prince,  qui  logeait  dans  une  maison 
oisine,  ayant  appris  l'envahissement  de 
hôtel  du  duc,  envoya  à  Téglise  voi- 
Ine  pour  sonuer  le  tocsin  ;  mais  le  clo- 
ber  était  déjà  occupé  par  un  piquet  de 
oldats.  Toutes  \cs  précautions  avaient 
té  prises  |M)ur  l'exécution  de  cet  horri- 
le  attentat.  Le  duc  fut  transporté  avec 
ne  diligence  extrême  dans  le  château 
e  Vincennes  ,  où  il  arriva  le  20  mars 
ersi  les  cino  heures  du  soir.  Une  com- 
liss'on  militaire ,  convoquée  par  ordre 
u  maréchal  Murât,  gouverneur  de  Pa- 
is ,  jpt  présidée  par  le  général  HuUin  , 
attendait  dans  cette  prison.  Interrogé 
ourquoi  il  avait  porté  les  armes  contre 
on  pays  ,  il  répondit  :  «  J'ai  combattu 
avec  ma  famille  pour  recouvrer  l'héri- 
tage de  mes  ancêtres;  mais  depuis  que 
la  paix  est  faite ,  j'ai  posé  les  armes , 
et  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avait  pios  de 
roi  en  Europe.  »  Ses  Juges,  frappés  de 
Ml  intrépidité  et  de  son  innocence,  hé- 
itérent  un  moment  et  envoyèrent  leur 
ipport  à  Bonaparte,  qui  le  renvoya  avec 
es  trois  mots  écrits  au  bas  :  Condamné 
mort.  Le  mallieureux  prince ,  avant 
exécution  ,  demanda  un  prêtre  pour 
emplir  ses  derniers  devoirs.  Un  sourire 
asutlaut  fut  la  réponse  desest>ourreaux: 
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Est' ce  quê  (u  veux  mourir  eomme  un 
capucfn.^  lui  dit-on.  Le  prince  indigné 
s'agenouilla,  se  recueillit  un  instant ,  et 
dit  :  Marchom*  Il  fut  fusillé  dans  les 
fossés  du  château  par  les  gendarmes 
d'élite  ,  le  «21  mars  à  cinq  heures 
du  matin,  victime  de  l'ambition  du 
despotisme  du  tyran  qui  régnait  alors 
sur  la  France.  On  avait  dressé  à  la  hâte 
une  instruction  criminelle  où  on  l'accu* 
sait  d'avoir  offert  ses  services  au  gou- 
vernement anglais,  d'avoir  procuré  à  des 
agents  de  ce  gouvernement  les  moyen:^ 
de  pratiquer  des  intelligences  en  France, 
d'être  le  chef  d'un  rassemblement  d'é- 
migrés formé  sur  les  frontières ,  dans 
les  pays  de  Fribourg  et  de  Bade,  et  com- 
plice d'une  conspiration  tramée  par  les 
Anglais  contre  les  jours  du  premier  con- 
sul. On  assure  que  le  roi  de  Suède,  qui 
se  trouvait  dans  les  Etats  de  l'électeur  de 
Bade  au  moment  de  l'arrestation  du  duc 
d'Enghien,  qui  violait  a  la  fois  la  jus- 
tice et  le  droit  des  gens ,  avait  dépêché 
un  de  ses  aides-de-camp  à  Bonaparte 
pour  le  conjurer  de  respecter  les  jours 
du  jeune  prince  ;  mais  que  l'aide-de- 
camp  s'arrêta  vingt  -  quatre  heures  k 
Nancy  ,  et  n'arriva  qu'après  l'exécution. 
On  honora  à  Londres  et  à  Saint-Péters* 
bourg ,  par  des  cérémonies  religieuses, 
la  mémoire  de  cet  illustre  et  malheu- 
reux prince.  Dans  sa  personne  s'est 
éteinte  la  branche  du  grand  Condé.  A 
l'époque  de  la  Restauration ,  il  fut  pro- 
cédé, le  20  mars  1816  ,  a  l'exhumatloa 
des  restes  du  duc  d'Enghien ,  qui  fu- 
rent placés  dans  un  cercueil  de  plomb  et 
transportés  processionnellement  dans  une 
chapelle  ardente  établie  dans  la  salle 
même  où  avait  été  prononcé  l'inique  ju- 
gement. L'évêque  de  Châlons  présida 
a  la  cérémonie  ,  et  le  curé  du  lieu  pro- 
nonça l'Oraison  funèbre.  Le  comte  de 
Choùlot  a  fait  imprimer  ,  en  1841 ,  k 
Moulins ,  les  Mémoiret  du  duc  ^En- 
gkien  ,  in-8  ,  qui  ne  sont  qu'une  rda- 
tion  de  ses  voyages.  Le  comte  tient  le 
manuscrit  du  duc  de  Bourbon  lui-même» 
père  du  duc  d'Enghien. 

ENGRAMELLE  (  iHarie-Dominlque- 
Joseph),  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  né  à  Nedonchal  en  Artois  »'  le 
l4  mars  1727  ,  se  livra  à  Tétude  des 
sciences,  et  principalement  à  celle  de  la 
musique.  U  s'occupa  particulièrement  des 
instruments  à  touches  et  de  leur  cons- 
truction. On  lui  doit  la  TonoUehnie  ,  on 
rjrf  de  noter  lee  cylindres  et  tout  €9 
qui  eei  eutcèpiible  de  notage  dans  Im 
xnelrumihlê  de  eoneerU  ,  mhanfqunt 
ln-8.,  fig.  On  a  encore  de  lui  une  Deerrip- 
lion  des  intectesde  l'Europe  peinle  d'aprèe 
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nature  par  JEVneil,  in-4,  première  partie, 
contenant  les  chenilles ,  chrysalides  et 
papillons  de  Jour.  Cet  ouvrage ,  bien 
«xecuté,  a  été  continué  ,  et  contient  29 
cahiers ,  qui  se  relient  ordinairement  en 
S  volumes.  Engramelle  mourut  en  1780. 

ENGRAND  (Henri),  né  à  Saint^Fiacre 
près  de  Meaux  ,  le  13  décembre  1753 , 
mort  le  10  octobre  1823  ,  entra  de  bonne 
beure  dans  la  congrégalioa  enseignante 
de  Saint-Maur ,  et  professa  d'abord  la 
philosophie  au  collège  de  Laon ,  et  eu- 
suite  la  théologie  à  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims  ;  mais  la  Révolution 
ayant  supprimé  toutes  les  congrégations 
relisieuses ,  il  se  chargea  de  diriger  les 
ctudes  d*un  pensionnat  de  demoiselles  à 
Beims,  qu'il  conserva  pendant  trente  ans, 
«l  pour  lequel  il  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires  estimés. 

£NNIUS  (  Quintus  ) ,  ne  à  Rudes  en 
Calabre ,  Tan  240  avant  J.-C  ,  obtinl 
par  ses  talents  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Rome: honneur  dont  on  faisait  beau- 
coup de  cas.  Il  tira  la  poésie  latine  du 
fond  des  forêts  ,  pour  la  transplanter 
4ans  les  villes  ;  mais  il  lui  laissa  beau- 
<»up  de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  vit  naître  et  mourir  sa  ré- 
putation ;  ce  siècle  n'était  pas  celui  de 
la  belle  latinité  :  on  le  sent  en  lisant 
Xnnius  ;  mais  il  compensa  le  défaut  de 
pureté  et  d'élégance,  par  la  force  des  ex- 
pressions elle  feu  de  la  poésie.  L'élégant, 
ledoux  Virgileavait  beaucoup  profité  dans 
Ja  lecture  du  dur  et  du  grossier  Ennius. 
jD  en  avait  pris  des  vers  entiers ,  qu'il 
:appelait  dei  perles  Urée»  du  fumier, 
Ennius  mourut  de  la  goutte  ,  Van  I6t 
avant  J.-C.  Scipion  ,  son  ami ,  voulut 
avoir  un  tombeau  commun  avec  ce  poète, 
autant  par  amitié  que  par  considération 
pour  son  mérite.  Ennius  avait  mis  en 
irers  héroïques  les  Ànnalee  de  la  repu- 
^ique  romaine  ;  il  avait  aussi  fait  quel- 
Ques  ioiires  ;  mais  il  ne  nous  reste  que 
ces  fragmenle  de  ees  ouvraces  ,  Ams- 
terdam, 1707  ,  ia-4  ,  et  dans  Te  Corpus 
poetarum  laUnomm  de  Mattaire  ,  et 
dans  le  Théâtre  des  Latins ,  par  Levée. 

£NNODlUS(Magnus- Félix),  né  à 
Arles  vers  473,  et  originaire  des  Gaules, 
embrassa  l'étal  ecclésiastique  du  coasen- 
tement  de  sa  femme ,  qui  de  son  côté  se 
fit  religieuse.  Ses  vertus  et  ses  talents  le 
firent  élever  sur  le  siège  de  Pavie  Tan 
611.  On  le  choisit  ensuite  pour  travailler 
à  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  avec  la 
latine.  11  fit  deux  voyages  en  Orient,  qui 
ne  servirent  qu'à  faire  connaître  les  ar- 
tlGces  de  l'empereur  Anastase,  et  la 
prudence  d'Ennodius.  Cet  illustre  prélat 
-  mourut  saintement  en  521.  Le  Père  Sir- 
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mond  donna  aupublleen  1613  «ne  1 
édition  de  ses  ÛBuvres,  in^.  EOesi 
ferment  neuf  livres  d'épiint» 
édifiant  et  utile  pour  l'histoire  de  9m 
temps;  dix  recaeils  é^muvres  tfiwgrj»; 
la  liifense  du  ecneiU  de  Rem«,  qui  afift 
absous  le  pape  Syminaque;  viagî-èM 
discours  on  diekmaliom  ;  dés  MMm. 

ENOCH ,  fils  aîné  de  Caïn,  bMt  av«e 
son  père  la  première  ville.  Ce  hwI,  dios 
l'origine ,  ne  signifie  qu'une  fcabimioa 
fixe ,  un  terrain  environné  de  «MIoml 
Caln  et  Enoch  en  firent  une  pour  eux  et 
pour  leurs  descendants  ;  elle  fat  appriii 
Enochie^ 

ENOCH,  fils  de  Jared,  petitfib  «i 
Malaléel ,  arrière  petit-fils  de  Oûûêê  et 
père  de  Mathusatem ,  né  Tan  8412  av^nC 
J.-C,  fut  enlevé  du  monde  poorfht 
placé  dans  le  Paradis  terrestre,  sfrtt 
avoir  vécu  365  ans  avec  les  bonnes:.  Il 
doit  venhr  un  jour  pour  faire  eflirer  ht 
nations  dans  la  pénitence.  (  VeTesbn.) 
Où  lui  attribua,  dans  les  premiers  flièdsk 
de  l'Eglise,  nn  ouvrage  plein  deiUifei 
sur  les  astres ,  sur  ta  descente  des  angei 
sur  la  terre ,  etc.  ;  mais  il  y  a  appareoee 
que  cette  production  avait  été  supposée 

Sar  les  hérétiques,  qui,  non  conteats 
e  fiailsifter  les  Saintes  -  Ecritares ,  se 
jouaient ,  par  des  ouvrages  supposés  et 
fabuleux ,  de  la  crédulité  de  leurs  imhé- 
dles  sectateurs.  Quelques  critiqua  pré- 
tendent que  cet  ouvrage ,  TéritablemenI 
d*Enoch ,  a  été  défiguré  par  des  màiai 
infidèles;  ils  se  fondent  sur  ce  que  saint 
Jude ,  dans  son  Epttre  canonique ,  parA 
en  citer  un  passage.  Mais  saint  Jnoe  die 
Enoch,  sans  parier  de  son  livre  ;  le  pn- 
sage  en  question  peut  être  le  fruit  dnm 
ancienne  tradition,  conservée  d«is  dte- 
tres  livres.  (Voyez  Jodb.  ) 

ENOS,  fils  de  Seth  eti>ère  de  Cattan» 
né  l'an  8799  avant  J.-C. ,  mort  âgé  dt 
905  ans,  établit  les  principales  eéiin»- 
nies  du  culte  que  les  '  premiers  hoomes 
rendirent  à  l'Etre  suprême. 

ENS  (Jean) ,  théologien  protestanl, 
né  à  Qiiadlck  en  Westfrise,  fat  ministre 
et  professeur  en  TUniversité  dlJtredtt, 
et  mourut  en  1733,  laissant  :  »îbiioUitea 
sacra  ^  sive  Diatribe  de  librorum  Ihsd 
Tesiamenti  canons^  Amsterdam,  ITlO. 
in-8;  Oratio  de  perseeutionê  J^Stad^ 
Utrecht,  1730,  ln-4;  et  d'autres  oornôes 
en  hollandais  contre  Vbet,  Fnigtieecr 
leurs  adhérents. 

ENSENADA  (ZénonSllva,  marqoiide 
la),  l'un  des  ministres  d*Espanie  let 
.plus  habiles,  sous  le  règne  «le  Ferdi- 
nand VI,  né  de  parents  obscurs ,  avait 
d'abord  été  teneur  de  Ihnres  chez  un  ban* 
quierde  Cadix;  des  talents  supérieun  le 
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iNttt  bientôt  eomiaSire.  Il  «Releva  par 
[egrés,  et  du  poste  dlntendaat  d'armée 
i  pasaa  dans  le  ministère  où  il  se  montra 
fcc  l'éclat  d'un  homme  qui  8*est  créé 
Q»*néBie.  Livré  tout  entier  à  Tadminis- 
ration  pnbliaue,  il  supprima  les  dé- 
«nses  superflues^  encouragea  les  éta- 
Usscmeats  utiles ,  protégea  l'industrie, 
BS sciences,  les  arts,  le  commerce»  et 
Béa  de  nouveau  «  pour  ainsi  dire,  la 
wrine  espagnole.  Il  porta  son  système 
'éoNiomie  jusque  dans  la  maison  de  son 
onrerua;  et,  sans  rien  retrancher  de  la 
gmpe  qui  convenait  à  un  si  puissant 
aonarque,  il  sut  cependant  j  établir 
ne  sage  réforme.  Sa  modestie  égalait 
16  talents.  Le  nom  qu'il  prit  en  est  une 
nuve  :  EiMeiuida  signifie  tien  tn  lui- 
Um:  Les  intrigues  ae  cour  du  duc  de 
hiescarle  firent  disgracier;  mais  il  sou- 
int  cette  di^àce  avec  la  dignité  d'un 
;raiid  homme,  et  il  ne  se  montra  Jamais 
l  supérieur  a  sa  place  que  lorsqull  l'eut 
icrdue«  Le  roi ,  qui  le  regrettait  sincèr- 
ement ,  le  rappela  ;  nais  les  cabales  de 
M  ennemis  surent  le  tenir  éloigné  du 
maistàre.  11  mourut  en  1762. 

EMT  (Georges),  né  à  Sandwich  dans 
e  comté  do  Kent,  en  1603,  reçut  le 
lonnel  de  docteur  en  médecine,  à  Pa- 
loue.  De  retour  en  Angleterre ,  il  se  h'a 
étroitement  d'ami  lié  avecHarvej,  devint 
pjrésident  du  collège  des  médecins  sous 
Clromwell,  et  fut  fait  dievalier  par  Char- 
tes II  qui  avait  tant  de  plaisir  â  Fen- 
Bendre ,  qu'il  assistait  k  ses  leçons.  Il 
noumt  à  Londres  en  1689.  On  a  de  lui  : 
D§  rmiraiionii  uiu  ji>rimario,  lITro, 
in-8;  Àoologiapro  circulaHone  sangui- 
itf,  1641,  in-B,  en  faveur  de  Harvey; 
les  MitMhu  dans  les  Tramacliom  phi- 
kmophiqmt. 

ENTINOPE  de  Candie,  fameux  archi- 
tecte au  commencement  du  5*  siècle, 
I  été  l'un  des  principaux  fondateurs  de 
[avilie  de  Venise.  Radagaise,  roi  des 
Goths ,  étant  entré  en  Italie  en  405 ,  les 
ravages  de  ces  barbares  contraignirent 
lea  peuples  à  se  sauver  en  différents  en- 
droits. Bnttnope  fut  le  premier  qui  se 
retira  dans  des  marais  proche  de  la  mer 
▲driattaue.  La  maison  qu*!!  y  bâtît  était 
cBCore  la  seule  qu'en  y  vit,  lorsque, 
quelques  années  après,  les  habitants  de 
Padone  se  réfugièrent  dans  le  même  ma- 
rais. Ils  y  élevèrent,  en  413 ,  tes  34  mai- 
sons qui  formèrent  d'abord  la  cité.  Celle 
dïntmope  Cul  ensuite  changée  en  église, 
et  dédiée  à  sahit  Jacques.  Elle  subsiste , 
dit-OB^  eBcore,  et  est  située  dans  le 
quartier  appelé  RMtù^  qui  est  le  plus 
ancien  de  k  ville. 

EISTRAIGUES.  (Voyez  AtmiiiBUis.) 
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EMtlECASTEAUX  (Joseph- Antoine 
Bruni  d*).  marin,  né  à  Aix  en  1740,  fut 
envoyé  à  la  recherche  de  l'infortuné  La 
Peyrouse.  Il  partit  pour  cette  expédition 
an  mois  de  septembre  1791  ;  tnais  elle 
fut  sans  succès.  Toutefois ,  les  décou- 
vertes qu'il  fit  rendirent  sa  campaena 
utile  aux  sciences  et  au  commerce.  U  sa 
dirigeait  vers  llle  de  Java ,  lorsqu'il 
mourut  le  30  juillet  1793.  Rossel,  qui 
servait  depuis  8  ans  sous  cet  illustre  na* 
vigateur,  a  rédigé  ce  Voyaffe ,  imprimé 
à  Paris  en  1818.  On  y  a  joint  un  atU» 
rédigé  par  Beautemps-Beaupré  »  ingé- 
nieur-hydrographe de  l'expédition.  (Voy* 
Ll  Pbyeousb.) 

ENZINAS  (François),  né  à  Burgos  esi 
Espagne  ,  vers  1515»  est  également  coi^ 
nu  sous  les  noms  de  Dryander  et  de  Du- 
chesne  en  français.  Il  fit  ses  études^ 
Wittemberg,  soîis  Mélancbthon,  qui  lui 
inspira  du  goût  pour  le  luthéranisme. 
n  embrassa  ouvertement  les  nouvelles 
erreurs  à  Anvers.  II  y  entreprit ,  à  la 
sollicitation  de  Mélanchtbon ,  une  Tra» 


Qumt  et  de  présenter  I 
ce  prince ,  en  le  priant  de  la  prendre 
sous  sa  protection;  Charles  le  lui  promit» 
pourvu  qu'il  n'y  eût  rien  contre  la  foi 
antique.  La  versian  ayant  été  examinée, 
l'auteur  fut  mis  en  prison  où  il  fut  dé- 
tenu pendant  15  mois.  II  s'évada  Fan 
1545 ,  parcourut  l'Angleterre ,  l'Allema- 
gne, et  se  rendît  à  Geoève,  auprès  de 
CaNin  en  1553.  On  ne  sait  rien  de  lui 
au-delà  de  cette  époque.  Il  a  laissé  une 
mauvaise  Histoire  de  Filât  des  Pays-Boê 
et  de  la  religion  d^Espagne,  Genève, 
in-8.  Cette  histoire  fait  partie  du  Mar^ 
if^ologe  prolettant  ^  imprimé  en  Aile- 
ma^e.  C'est  l'histoire  apologétique  des 
caWinistes  et  luthériens ,  punis  pour  s'ê- 
tre arrogé  le  droit  de  dogmatiser,  d'in- 
sulter les  prêtres,  d*exdter  des  troubles» 
etc. 

EOB  ANUS  BESSUS  (Helius  ]  fut  sur- 
nommé Hessutj  parce  qn*il  naquit  en 
1488 ,  sur  les  confins  de  la  Hesse,  sous 
un  arbre  au  milieu  des  champs.  Il  pro- 
fessa les  belles-lettres  à  Erfurt,  a  Nu- 
remberg et  à  Marboure.  où  le  landgrave 
de  Hesse  l'avait  appelé.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1540 ,  a  62  ans,  avec  la  ré- 
putation dHm  bon  poète,  ennemi  de  la 
satire,  quoique  versificateur,  du  meih- 
songe  et  de  la  duplidté  ;  mais  ami  da 
vin  et  de  la  crapule.  Le  cabaret  était  son 
Parnasse.  On  raconte  qu'il  terrassa  uq 
des  plus  hardis  buveurs  de  rAllemagne, 
qui  lui  avait  fait  défi  de  boire  un  seau  de 
bière.  Eobanus  fut  vainquent  et  le  vaincu 
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ayant  fait  de  Taios  efforts  jKwr  épuiser 
le  seau ,  tomlja  îvre-mort.  Nous  a?oos  de 
ce  poète  buveur  un  grand  nombre  de 
poisieê;  les  vers  tombaient  de  sa  plume. 
Il  avait  la  fadlité  d  Ovide .  avec  moins 
d  esprit  et  moins  d'Imagination.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  sa  muse  sont  :  des  Ira- 
ducUonêtn  verslalins  de  Thiœriu,  Bâie. 
1531,  in-s.  et  de  Viliadi  d'Homère , 
Bâle,  1541 ,  in-8;  des  Elêgiês  dignes  des 
siècles  de  la  plus  belle  latinité;  des  Sylves^ 
in-4;  des  Bucoliques  estimées»  Halle, 
1539,  in-8;  ipsius  et  amicorum  Episiolœ^ 
in-foL  Ses  poésies  ont  été  publiées  sous 
lu  .V**'®  ^®  Operum  farragines  duœ.  à 
flalle  en  1539,  In-S .  et  à  Francfort  en 
1564,  dans  le  même  format.  Camérarius 
a  écrit  sa  Fi>,  imprimée  à  Leipsick  es 
16%,  in-8. 

£0N  DE  L'ÉTOILE ,  gentilhomme 
Drelon,  bomme  sans  lettres,  mais  d'une 
extravagance  et  d'une  opiniâtreté  telles 

Eu  on  en  voit  rarement.  Ce  fou  se  disait 
j  flê  de  Dieu ,  et  le  Juge  des  vivants  et 
Ces  morts  ^  sur  l'allusion  grossière  de  son 
nom  avee  le  mot  eum  dans  cette  condu- 
won  des  exorcismes  :  Per  eum  mU  Judi- 
eaturus  est  vivos  et  mortuoe.  On  ne  doit 
pas  s'étonner  au'un  insensé  ait  pu  trou- 
ver une  telle  absurdité  dans  son  iniagi- 
Datiou  On  ne  doit  pas  l'être  non  plus 
qu  j1  ait  fait  un  grand  nombre  de  secta- 
teurs, cl-  ()ue  quelaues-uns  aient  mieux 
aimé  se  laisser  brdler,  que  de  renoncer 
à  leur  délire*  Il  n'ya^oomme  dit  Cicéron, 
aucun  genre  de  folie  »  ou  d'excès  dont 
I  esprit  humain  ne  soit  capable.  Eon  fut 
pris  et  conduit  au  concile  de  Reims, 
assemblé  par  le  pape  Eugène  ill  en  1 158. 
Le  Pontife  demanda  à  Pécervelé  :  «  Oui 
•  es-tu?  .  Il  lui  dit:  «  Celui  qui  doit 
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teiir«  on  les  exoreisa  eomsM  des 
niaqups. 

EON  DE  BAUMONT  (Cbarlet-^m, 
vieve  -  Louise  -  Auguste  A ndré-TîmoIhés 
d  )  naquit  à  Tonnerre  le  6  octobre  mL 
d  un  avocat  conseiller  du  roi  à  Parb„|| 
ses  études  au  collège  Mazaria  ,  fut  mi 
d'abord  docteur  en  droit  civil  eicné^ 
canon ,  ensuite  avocat  au  ParlemeM.  U 
prince  drConti,  qui  protégeait  né» 
lement  sa  famille ,  lui  fil  ohtenir  uasa» 
sion  diplomatique  à  Saint- Pétcnhonr 
où  il  prit  les  habiUde  feiniiie,  ^"û(~^ 
a  son  retour  en  France  pcmr  m 
les  habits  d'homme.  Apres  avoirs 
dans  ce  voyage  les  voies  de  pj 
il  fut  envoyé  une  seconde  fois  «,  ,„„i,„ 
mais  avec  un  caractère  public  Un! 
dence  et  l'activité  de  aes  d^marehaaa 
laissèrent  rien  â  désirer.   A  sonnUoL. 
brûlant  du  désir  de  se  dislîD^uer  itawti 
carrière  des  armes ,  il  obtînt  la  Mn»* 
sion  d'aller  rejoindre  l'amiée  ffaaeaiK 
en  Allemagne,  et  il  fit  la  caoïpagoe  da 
1761  avec  le  Utre  de  capluiDe  dedoMHHL 
et  comme  aîde-de-canip  du  msréZl  ^ 


i.rî  ^       \r"  ^^'"^  **®  lourdie,  le  Pape 
luidemanda  ce  que  voulait  dire  ce  bâton  : 
«  L  est  jci  un  grand  mysSère,  répondit 
«  le  fanatique.  Tant  que  ce  bâton  est 
«  dans  la  situation  où  vous  le  voyez,  les 
«  deux  pointes  tournées  vers  le  ciel,  Dieu 
«  est  en  possession  des  deux  tiers  du 
"  n^ûnde ,  et  me  lotisse  maître  de  Tautre 
*«  tler*.  Me^  j,  jj  atume  les  deux  pointes 
«  vers  la  terre,  alors  j'entre  enposses- 
*  sion  des  deux  tiers  du  monde  ;  et  ie 
«  n  en  laisse  qu'un  tiers  à  Dieu.  .  Ce 
maître  de  1  univers  fut  enfermé  dans  une 
étroite  prison,  où  il  mourut  peu  de  temps 
^prh.  Ceux  d'entre  les  sectateurs  d-Eon, 
qui  demandèrent  à  rennrer  dans  l'Eglise 
furent  reçus  avec  bonté;  mais  comme  ii 
paraissaitquede  telles  extravagances  sou- 
tenues avec  tant  de  fureur  prouvaient 
quelque  intervention  de  l'espril  séduc- 


Broghe  ;  il  se  distingua  à  Hoxter,  U/ùml 
Eiinbeck,  et  surtout  k  Osterwicfc^  omT 
avechO  dragons,  il  força  m  ImaiNao 
prussien  de  800  hommes  à  netlre  bnlea 
armes.  La  paix  de  1763  le  fit  iwim  àsm 
la  carrière  politique.  Il  fut  eavoyé  à  La»' 
dres  en  qualité  desecrétaire  d  ainbasBade, 
et  nommé  ensuite  ministre  pléaisotai^ 
liaire.  Louis  XV  lui  accorda  la  croix  db 
Saint-Louis.  Peu  de  temps  après.  ^ 
sourdes  menées  de  la  part  de  s^canens 
le  firent  rappeler;  mais,  pour  le  coiMokr 
de  sa  disgrâce,  le  roi  satisfait  de  scs«v>^ 
vices  lui  accorda  une  pension  de  12  os» 
francs.  Le  chevalier  d  Eon  resta  en  Aa- 
|(le terre,  et,  quoique  sans  caractère,  il  aa 
s  en  occupa  pas  moins  de  tout  ce  «1 
pourait  tourner  à  l'avantage  de  S9  Mmu 
Les  discussions  auxquelles  on  se  iTirait 
sur  son  sexe  engagèrent  les  comles  de 
vergennes  et  de  Alaurepas  ft  le  npptkr 
en  France ,  à  la  condition expresseoiil 
prendrait  des  habiu  do  feimiie.  Ce  et 
fut  ou  après  de  longues  hésitations  a^È 
se  décida  à  paraître  dans  le  inomiesoift 
le  titre  de  chevalière  d'Eoo,  Il  mourut  i» 
21  mai  J  810,  dans  un  complet  CHiiiii.Oe 
a  cbercbé  inutilement  à  connaître  les  rai» 
sons  politiques  qui  ont  pu  forcer  m 
homme,  un  iniliuire,  un^  dievalicr  da 
Saint-Louis,  à  orendre  des  habits  de  fém 
me.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  eo 
1775,  en  18  vol.  in-S,  sous  le  ttlre  d» 
Lomrs  du  ekevalier  d'Eon,  Usent  la  rti> 
part  pour  objets  des  matières  d'admiW 
tration  et  de  politique ,  et  annoncent  ua 
observateur  intelligent. 
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i-EPAGATHE,  officier  de  guerre  sous 
Tempire  d'Alexandre-Sévère,  assassina 
bcélèiire  jurisconsulte  Ulpien,  l'an  de 
Pw-C.  326.  L'em|>ereur  fut  exlrémement 
tfrité  de  cet  atteniat  ;  mais  il  ne  put  Taire 
rariir  le  meurtrier  à  Rome ,  de  peur  que 
In  sohtats  ne  se  soulevassent,  il  envoya 
Kpagatfae  en  Egypte  pour  y  erre  gouver- 
leiir,  et  peu  de  temps  après  il  lui  com- 
Aanda  d*aller  en  Candie ,  où  il  le  fit  tuer 
Mr  des  gens  qui  lui  étaient  affidés. 

EP A MINOND AS,  capitaine  thébain, 
Time  faroflle  distinguée ,  descendant  des 
aaoiens  rois  de  Béotie ,  porta  d'abord  les 
wmes  pour  les  Lacédemoniens ,  alliés 
|0S  Thfbaiiis,  et  lia  une  amitié  étroite 
(ycc  Pélo\>U1as ,  qu'il  défendit  courageu- 
eoienl  daDS  un  combat.  Pélopidas  déli- 
va,  par  le  conseil  de  son  ami ,  Ttièbes 
lu  joug  de  Lacédémone.  Ce  fut  le  signal 
le  la  guerre  entre  ces  deux  peuples.  Epa- 
ainomlas,  élu  général  des  Thébains, 
la^gna  l'an  37i  avant  J.-C.  la  célèbre  ba- 
aille  de  Leudres  dans  la  Béotie.  Les  La- 
lédémoniens  y  perdirent  leurs  meilleures 
roopesetleur  roi  Gléombrote.  Pour  con- 
«rver  la  supériorité  que  Thèbes  venait 
^acquérir  par  ses  succès  sur  Lacédé- 
Done»  Epaminondas  entra  dans  la  La- 
xnie ,  à  la  tête  de  50,000  combattants , 
«mmit  la  plupart  des  villes  du  Péloponèse, 
es  traita  plutôt  en  alliées  qu'en  ennemies. 
1  fit  rétaolir  les  murs  de  Messène,  et  fut 
ongtemps  Tobjet  de  la  baine  et  de  la 
»lèr&  de  Lacédémone.  C'était  encore  un 
(mienii  Implacable  qu'il  lui  donnait.  Par 
me  de  ces  humeurs  bizarres  qui  font  la 
leule  règle  de  la  multitude  et  des  cohues 
iémocrïiliques,  Epaminondas,  aprèsavoir 
terri  sa«  patrie,  fut  traité  en  criminel  d'£- 
lat.  Une  loi  de  Thèbes  défendait  de  gar- 
ler  le  commandement  des  troupes  plus 
l'un  iDcis.  Le  héros  avait  violé  cette  loi, 
nais  c'était  pour  donner  la  victoire  à  ses 
soncitoyens.  Les  juges  allaient  le  cou- 
lamner  à  mort,  lorsqu'il  demanda  qu'on 
Dit  sur  son  tombeau  :  «  au'il  avait  perdu 
»  la  vie  pour  avoir  sauvé  fa  république.  » 
Ce  reproche  filchanger  de  résolution  aux 
rhébaîns;  ils  lui  rendirent  Tautorilé.  Il 
m  fit  usage  en  portant  ses  armes  en 
rhesealie,  etil  y  fut  vainqueur.  La  guerre 
l'étant  allumée  entre  les  Eléens  et  ceux 
de  Mantinée,  les  Thébains  volèrent  au  se- 
eours  dea  premiers  ;  Il  y  eut  une  bataille 
dans  le»  plaines  de  Mantinée,  A  la  vue 
même  deeette  ville.  Le  général  thébain, 
a'étant  jeté  dans  ta  mêlée  pour  faire  dé- 
clarer ta  victoire  en  sa  faveur,  reçut  un 
coup  mortel  dans  la  poitrine,  l'an  363 
avant  J.-C.  Ses  amis  regrettaqt  qu'il  ne 
laissAt^pas  d'enfants:  «  Vous  vous  trom- 
•  pex,  leur  répondit-il,  je  laisse  dans 
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«  les  batailles  de  I^uctres  et  de  Mantinée 
«  deux  filles,  anime  feront  vivre tou- 
«  jours.  «  Telle  élait  la  courte  philosophie 
des  sages  de  Tanliquité  !  Après  un  peu  de 
bruit  pour  des  victoires  d'un  effet  mo- 
mentané ,  et  qui  n'aboutissait  qu'à  chan- 
ger une  tyrannie  contre  une  autre,  ils  s'I- 
maginaient que  leurs  cadavres  brilleraient 
d'une  splenaeur  éternelle. 

EPAPHRODITE ,  apôtre  ou  évèque  de 
Phili  ppes  en  Macédoine.  Les  fidèles  de  ce^ 
te  ville,  ajrant  appris  que  saint  Paul  était 
détenu  prisonnier  à  Rome,  envoyèrent 
Epaphrociite  pour  lui  porter  de  l'argent  et 
Faîcler  de  ses  services.  Ce  député  exécuta 
sa  commission  avec  beaucoup  de  zèle ,  et 
tomba  dangereusement  malade  à  Rome. 
Quand  il  fut  guéri  •  saint  Paul  le  renvoya 
avec  une  lettre  pour  les  fidèles  de  Phi- 
lippes,  remplie  de  témoignages  d'amitié 
pour  eux  et  pour  Epaphrodite,  Tan  03  de 

*  EPAPHRODITE.  (Voyez  EPiCTfcTX.) 
SPÉE  (l'abbé  de  L')  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  ses  travaux  en  faveur  des  sourds 
et'inuets  de  naissance.  Son  assiduité  et 
sa  patience,  autant  que  ses  talents,  ont 
donné  à  ses  peines  un  succès  mérité  , 
dont  la  gloire  eût  été  plus  pure  encore, 
s'il  avait  dédaigné  les  liaisons  avec  un 
parti  qui  a  toujours  mis  les  bonnes  œu- 
vres en  ostentation ,  quoique  personnel- 
lement il  fût  simple  et  modeste.  L'abbé 
de  L'Epée  donne  lui-même  une  idée  juste» 
claire  et  précise  de  sa  méthode  dans  son 
Inêiituêitm  des  sourde  et  des  muets  (voyez 
le  Journal  hislorique  et  liltéraire ,  du  15 
septembre  1776,  page  81),  ouvrage  écrit 
avec  sentiment,  et  qui  n'a  pas  le  ton  de 
sécheresse  et  de  didacUcisme  que  le  titre 
semble  annoncer.  Il  y  a  à  la  fin  une  belle 
petite  oraison  latine ,  prononcée  par  un 
de  ses  élèves  et  terminée  par  ce  passage 
de  la  Sagesse  :  Sapientia  aperuit  os  mu- 
torum ,  et  linguas  infaniium  fecit  dUtr^ 
las  (Sap,  10)  Ce  livre  a  été  réimprimé 
en  1784  sous  ce  titre  :  La  véritable  ma- 
nière d'instruire  les  sourds  et  muets^  con- 
firmée par  une  longue  expérience^  Paris, 
1  vol..in-13.  On  eonnatt  le  différend  qui 
s'est  élevé  entre  l'abbé  de  L'Epée  et  l'abbé 
Descbamps,  qui,  dans  son  Cours élimenr 
taire  d^édueationf  regarde  Tinspectioa 
des  mouvements  de  la  langue  comme  le 
moyen  principal  de  rinstruciion  dee 
sourds  et  muets ,  tandis  que  le  premier^ 
et  son  défenseur,  M.  Desloges,  regardent 
l'usage  des  signes  naturels  et  méthodi- 
ques, comme  tenant  la  place  la  plus  im* 
portante  dans  cette  instruction.  Peut-étte 
n'est-ce  qu'une  dispute  de  mots  ou  une 
manière  de  raisonner,  qui  tient  plus  à  la 
spéculation  qu'à  la  pratique  (voyez  le 
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Joumaî  hUL  el  UU.,  1^  oetobre  1780. 
page  182).  Si  ton  considère  les  élèves 
eomme  sourds,  le  moyen  direct  etprin- 
<3pal  d'Instruction ,  ce  sont  sans  doute 
les  signes  ;  mais  ce  sera  Farticulation  et 
les  mouTements  de  la  langue,  si  on  les 
<xmsidère  comme  muets.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Fart  de  faire  parler  les  sourds  et 
muets,  plus  exercé  aujourd'hui  et  per- 
fectionné, n'est  cependant  pas  neuf;  nous 
le  tenons,  comme  tous  les  autrss ,  àe^ 
hommes  plus  instruits  et  moins  brnjrants 
^e  nous,  qui  nous  ont  laissé  le  fruit  de 
leurs  observations.  Il  y  a  bien  des  années 
que  H.  Péreire  a  fait  d  Parts  les  pkis  heu- 
reux essais  en  faveur  des  muets.  En 
1771,  il  présenta  au  roi  de  Suède  qui  se 
trouvait  dans  celte  capitale,  trois  muets 
qul4)arlèrent  devant  ce  prince.  II  reçut 
une  pension  du  gouvernement;  et  lors- 

3ue  rabbé  de  L'Epée  commença  à  faire 
u  bruit ,  Péreire  écrivit  h  Tabbé  Fon- 
tenai  une  lettre  où  il  revendiquait  sa  dé- 
couverte. Nous  avons  une  DU$niatUn 
latine  de  Jean  Gonrard  Amman,  sur  la 
parole,  imprimée  d  Amsterdam  en  1700» 
qui  présente  les  détails  les  plus  curieux, 
multat  d'une  longue  et  pénible  expé- 
rience ;  on  en  voit  une  Traduction  fran- 
çaise ft  ta  fin  de  l'ouvrage  de  M.  Des- 
cbamps.  Le  même  auteur  nous  a  donné 
ItSurdus  hquens  (le  sourd  parlant),  im- 
primé à  Harlem  en  1692.  Iiongteraps 
avant  le  médecin  Amman,  Jean  Wallis 
avait  exercé  avec  beaucoup  de  succès  fart 
de  faire  parler  les  sourds  et  rouets,  qu'un 
religieux,  nommé  Ponce,  avait  déjà  fait 
connaître  en  Espagne.  Le  P.  Gaspard 
Schott  a  écrit  des  choses  intéressantes  sur 
le  même  objet ,  et  M.  Mercier,  dans  la 
Ifotiee  de  ses  ouvrages,  lui  fait  honneur 
de  la  découverte.  I/abbé  de  L'Epée  est 
mort  à  Paris,  en  décembre  1789.  On  a 
placé,  an  mois  d'avril  I84l,  dans  une  des 
chapelles  de  l'église  de  Sainl-Roch,  à 
Pans,  sur  un  très-riche  piédestal  le  buste 
de  l'abbé  de  L'Epée.  Ce  sont  les  sourds- 
muets  reconnaissants  qui  Tout  fait  faire 
pour  honorer  la  mémoire  de  leur  bien- 
siiiteur. 
EPERNON.  (Voyet  Valette.) 
EPEUS,  frère  de  Péon,  et  roi  de  la 
Phoeide ,  régna  après  son  pèrePanopée. 
il  inventa,  selon  Plme,  le  bélier  pour 
l'attaque  des  places.  On  dit  qu'il  construî- 
fiRle  cheval  de  Troie  ^  et  qu'il  fonda  la 
ville  de  Métapont. 

EPHESTION,  ami  et  confident  d'A- 
lexandre-le-Grand ,  mort  à  Ecbatane  en 
Médie,  Tan  326  avant  J.-C. ,  fut  pleuré 
par  ce  héros.  Epbestion,  suivant  l'ex- 
pression de  ce  prmce ,  a  aimait  Alexan* 
«dre,  auUeuqueCratëreaifflaitleroi.  » 


EPH 

Le  eooquérani  donna  des  ^larqaes  dab 
plus  vive  douleur»  et  même  d*iniedoiihM 
cruelle  et  insensée.  Il  interrompit  lesjsws» 
il  fit  mourir  en  croix  ie  médecin  qm  t^ 
valt  soigné  dans  sa  dernière  maladi€«te 
a  parlé  diversement  du  genre  d'à 
qu'il  avait  eo  pour  oa  oourtiaaa  ; 
I  atrocité  des  regrets  fait  assev  loir  < 
c'était  un  amour  absurde.  £ii  touftcsM^fl 
n'y  aura  pas  de  iugement  téraénife  d« 
croire  que  le  conquérant  ne  mit  pas  pk» 
de  sagesse  dans  cet  attachement^  que 
dans  celui  qu'il  eut  pour  reana^ae  Bft- 
goas. 

EPHOEE ,  orateur  et  hietoriem  deCkfr 
mes  eu  lonie ,  vers  l'an  S52  «vant  J«<4I«ft 
fut  disciple  d'isocrate.  Il  composa  pir 
son  conseil  une  Histoire^  dont  gnetaNi 
d^wK 


anciens  oqt  fait  Téloge ,  el  dont  i 
parmi  lesquels  Dion,  ChrysostAme,  \ 
das ,  etc. ,  ont  parlé  d'une  manière  pm 
avantageuse.  Il  paraît  qu'il  était  lfliiNi4e 
certains  principes  qui  influâieDtbtmfliy 
sur  sa  narration*— Il  ne  faut  pasleMb 
fondre  avec  un  autre  Epeoaa  qui  a  Ml 
une  HisUdre  de  Veuipereur  GsUitt^  m2R 
livres. 

EPHRAIM,  2*  fils  dupatr/arclie  Jo» 
seph  et  d'Aseneth,  fille  de  Putiphar^aa* 
quitea  Egypte  vers  l'an  I7l0avaall^-C« 
Jacob  étant  sur  le  point  de  mourir,  to* 
seph  lui  mena  ses  deux  fils,  Eptai^mct 
Manassès;  le  saint  patriarche  les  adopta 
et  leur  donna  sa  bénédictioa,  en  dià^ 
que  «  Manassès  serait  chef  d'un  pemliL 
«  mais  que  son  frère  serait  plus  gmaa 
c  que  lut,  et  que  sa  postérité  seraift  la 
«  plénitude  des  nations,  »  etmeCtatti 
par  une  action  prophétique ,  fa.  onia 
droite  sur  Ephralm,  le  caoet,  et  U  gai* 
che  sur  Manassès.  EphraîmeqtpliKîevf 
enfanu  en  Egvpte,  qui  se  multîplièreal 
tellement,  qa au  sortir  de  oepaya,  •§ 
étaient  au  nombre  de  4o«500  homnese» 
pables  de  porter  les  armes..  Après  falls 
furent  entrés  dans  la  Terre-Promise* 
Josué,  qui  était  de  leur  tribu  ^  les  plan 
entre  la  Méditerranée  an  coachaot  etS 
Jourdain  à  Torieat.  Cette  triba  dsiisC 
en  effet,  selon  la  prophétie  de  iacoli, 
beaucoup  plus  nomlureuse  que  QeBa  ds 
Manassès. 

EPHREM  (saint),  diacre  d'Edesse*  fil 
d'un  laboureur  de  Nisibe,  s'adomm  dsai 
sa  jeunesse  à  tous  les  viees  deesft  iffi. 
Il  reconnut  ses  égarements  ei  ae  «elia 
dans  la  solitude  pour  lés  plmer.  B  y 
pratiqua  toutes  les  austérités ,  me«1ii»C 
son  eorps  par  les  jeûnes  el  les  veiSes. 
Une  prostituée  vint  tenter  llioiame  de 
Dieu.  Ephrem  lui  promit  de  faire  loat es 
qu'elle  voudrait ,  pourvu  qu'elle  le  ^vfl; 
mais  cette  malheureuse  »  voyanit  que  is 
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tant  ta  menait  dans  une  place  imbïïqve , 
il  dit  qu'elle  rougirait  de  se  donner  en 
pectaele.  Le  solitaire  lui  répondit  avec 
RI  saint  emportement  :  «  Tu  as  lionte 
t  de  pécher  deyant  les  hommes ,  et  tu 
i  If  as  pas  honte  de  pécher  derant  Dteu» 
*  qui  voit  tout  et  qui  connaît  tout  »  Ces 
màltB  touchèrent  la  prostituée ,  et  dès 
Dfs  ellerésohit  de  se  sanctifier.  Ephrcm 
ie  reste  pas  toujours  dans  sa  solitude.  11 
Ha  à  Edesse  oà  il  Ait  élevé  au  diaconat. 
>  eonsécratîon  de  Fordînation  anima 
on  zèle,  et  ce  xèle  le  rendit  orateur. 
hioiqall  edt  négligé  ses  études,  il  pré- 
lia  avec  autant  de  facilité  que  d^élo- 
[ttence.  Comme  les  apètres ,  il  enseigna 
m  que  jusqu'alors  il  avait  ignoré.  Le 
lergé,  les  monastères  le  choisireot  pour 
sur  guide ,  et  les-  pauvres  pour  leur 
»ère.  It  sortit  de  sa  retraite,  dans  un 
cnps  de  famine,  pour  les  faire  soulager. 
I  retourna  enfin  dans  son  désert ,  ou  il 
Bouret  vers  l'an  879.  Saint  Bphrèm  avait 
Nmiposé  plusieurs  ouvrages  en  syriaque 
NNir  rinstruction  des  infidèles ,  ou  pour 
a  défense  de  la  vérité  contre  les  faeréti- 
poes.  Ils  furent  presque  tous  traduits  en 
prec  de  sou  vivant.  11  écrivit  avec  force 
iontre  les  erreurs  de  Sabelflus,  d'Arius, 
PAvollInaire  et  des  manichéens.  On  a 
me  très* belle  édition  en  latin,  grec 
it  syriaque ,  de  ceux  uni  sont  parvenus 
Bsqla'à  nous,  en  6  vol.  in-fol. ,  publiés 
iRome  depuis  1732  jusqu'en  1746,  sous 
es  auspices  du  cardinal  Quiriul ,  par  les 
voêos  de  M.  Assteani,  sous-bibliothé- 
Mire  du  Vatican.  L'iHustre  cardinal  l'a- 
nrit  chargé  de  cette  entreprise,  dont 
Tefiécutioa  a  satisfait  le  nuolic  savant. 
Cette  ééitimi  est  enrichie  de  prolégomè- 
nes, de  préfaces,  de  notes.  Les  ouvrages 
ie  piété  de  saint  Ephrem  ont  été  traduits 
en  fran^is,  par  M.  Tabbé  Le  Merre, 
Paris,  1744,  2  vol.  în-lî.  Ses  écrits  ti- 
lent  leur  principale  force  du  génie  et  des 
ignres  prôpres  aux  langues  orientales. 
Ce  qu'il  y  a  de  phis  admirable ,  e'est  qu'il 
bV  a  rien  d'étudié ,  et  que  toutes  les  pa- 
roles ne  sont  que  les  effusions  Impétueu- 
ses d'une  âme  qui  s'épanche;  on  y  re- 
marque partout  le  tangage  d'un  cœur 
pénétré  aamour ,  de  confiance ,  de  com- 
ponction, d'humilité,  et  de  toutes  les 
entres  vertus.  L'auteur  s'y  est  point  tel 
011*11  était.  Il  y  paratt  uniquement  occupé 
des  grandes  vérités  du  salut.  Sans  cesse 
ils^humilieaoQs  la  main  toute-puissante 
dTun  Dieu  infiniment  saint  et  terrible  dans 
sa  justice;  la  présence  divfaie  lui  inspire 
me  frayeur  respectueuse;  le  souvenir 
du  jugement  dernier  augmente  sa  fer- 
veur, le  porte  à  pratiquer  et  à  prêcher  les 
austérités  de  la  pénitence,  et  l'anime  à 
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travaiffer  de  toutes  ses  forces  pour  se  pré- 
parer un  trésor  de  mérites.  Ses  paroles 
impriment  dans  les  âmes  les  sentiments  " 
dont  elles  sont  Fimage  :  elles  y  portent 
tout  à  la  fois  la  lumière  et  la  conviction. 
Ce  n'est  point  un  feu  qui  produit  une 
chaleur  passagère ,  c'est  une  flamme  qui 
dévore  et  détruit  toutes  les  affections  ter- 
restres, qui  transforme  Tâme  en  eUe- 
mème,  et  qui  continue  de  brûler,  sans 
rieu  perdre  de  son  activité.  «  Quel  est 
«  l'orgueilleux ,  dit  saint  Grégoire  de 
«  Nysse,  qui  ne  deviendrait  le  plus  hum- 
«  bledes  nommes,  en  lisant  ses  discours 
c  sur  rhumilité?  Qui  ne  serait  enflammé 
«  d'un  feu  divin,  en  lisant  son  Traité  de 
«  la  charité?  Qui  ne  désirerait  d'être 
«r  chaste  de  cœur  et  d'esprit,  en  lisant 
«  les  éloges  qu'il  donne  à  la  chasteté  ?  * 
Saint  Ephrem  fut  en  relation  avec  les 
personnages  les  plus  illustres  de  son 
temps,  avec  saint  Grégoire  de  Nysse, 
saint  Basile,  Théodoret.  Le  premier  l'ap- 
pelle U  docteur  de  Vuniven^  le  dernier» 
la  lyre  du  Sainl-Espril, 

EPHREM  ,  patriarche  d'Antîoche  , 
souscrivit  à  Fédit  de  Justinien  contre 
Origène,  et  à  la  condamnation  des  Trois 
Chapitres,  écrivit  plusieurs  ouvragée 
pour  la  défense  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Léon», 
dont  Photius  nous  a  conservé  des  extraits* 
Il  mourut  vers  l'an  546. 

EPICHARIS  •  courtisane  accusée  de 
conspiration  contre  Néron.  Elle  souffrit 
les  plus  horribles  tourments ,  et  refusa 
constamment  de  découvrir  ses  compli- 
ces. Comme  on  la  menait  pour  l'appli- 
quer une  seconde  fois  à  la  torture ,  crai- 
gnant  de  ne  pouvoir  la  supporter  et  de 
donner  quelques  marques  de  faiblesse, 
elle  s'étrangla  avec  un  mouchoir  qu'elle 
avait  détaché  de  son  sein.  Legouvé  a 
donné  une  tragédie  à*Epicharis ,  qui  a 
obtenu  quelques  succès. 

EPICUARME ,  poète  et  philosophe  py* 
fhagoricien ,  natif  de  Sicile,  introduisit 
la  comédie  à  Syracuse.  Il  fit  reorésenter 
en  cette  ville  un  grand  nombre  dept^cet , 
que  Plante'  imita  dans  la  suite.  II  avait 
aussi  composé  plusieurs  traité*  de  phi- 
losophie et  de  médecine  dont  Platoji  sut 
i)roiiter.  Arîstote  et  Pline  lui  attribuent 
'invention  des  deux  lettres  grecques  T 
et  X.  Il  vivait  vers  l'an  440  avant  J.-O.  t 
et  mourut  âgé  de  90  ans.  n  disait  que  les 
dieux  nous  vendent  tous  les  biens  pour  dm 
travail  y  ce  qu'un  poète  a  rendu  d'une 
manière  plus  simple  : 


EPICTÊTE,  philosophe  slotcîen  dTïié- 
repolis  en  Phrygie ,  rut  esclave  d'Epa- 
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phrodiie,  affirmclil  de  Néron  *  qae  D9- 
milien  fit  mourir.  Les  philosophes  ayant 
été  chassés  de  Rome  par  ce  dernier  em- 
pereur, Epictète  fut  compris  dans  la 
proscription  ;  mais  il  revint  ensuite,  se  fit 
un  nom  distingué,  et  mourut  sous  Marc- 
Aurèle ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Arrien, 
son  disciple,  publia  4  livres  de  dûeouri, 
qu'il  avait  entendu  prononcer  à  son  maî- 
tre. C'est  ce  que  nous  avons  sous  le  nom 
d'Enchiridion  ou  de  Manu$L  «  Quelques 
«  auteurs,  dit  Formey ,  par  un  zèle  peu 
«  judicieux,  ont  voulu  trouver  dans  ce 
«  livre  la  morale  du  Christianisme.  On 
«  est  surpris  de  voir  combien  le  savant 
«  Dacier  (  voyez  ce  mot)  s'est  donné  de 
«  peine  pour  cela,  et  qu'il  n'ait  pas  senti 
«  la  différence  extn^me  oui  se  trouve  en- 
«  tre  ces  deux  philosopfiies,  quoique  la 
c  pratique  en  paraisse  au  premier  cou(>- 
«  d'œil  la  même.  Aveuglé  à  ce  point,  il 
«  n'a  cherché  qu'à  «lonner  un  sens  chré- 
«  tien  à  tout  ce  qu'il  a  traduit.  »  H  est 
bien  vrai  qu*ayant  vécu  94  ans  après  J.-G., 
et  les  Evaugiles  étant  déjà  répandus  par 
toute  la  terre ,  Epictète  lès  a  connus  et  en 
a  fait  usage  ;  mais  il  n*en  est  pas  moins 
certain  que  toute  la  base,  l'âme  et  le  bat 
de  sa  morale  n'ont  rien  de  commun  avec 
FEvangile.  «  Dacier,  continue  Formey» 
«  n'est  pas  le  premier  qui  soit  tombé  dans 
«  cette  erreur.  Nous  avons  une  vieille 
«  Paraphrase  d'£pictète  attribuée  à  un 
«  moine  grec«  dans  laquelle  on  trouve 
«  rEvangiie  et  Epictète  également  défi- 
«  gurés..lTn  jésuite  (le  Père  Mourgues), 
c  'homme  de  plus  d'esprit,  a  mieux  senti 
«  la  différence  des  deux  philosophies.  Le 
a  rapport  qui  se  trouve  entre  les  mœurs 
«  extérieures  du  stoïcien  et  du  chrétien 
r.  a  pu  faire  prendre  le  chance  à  ceux 
«  qui  n*ont  pas  considéré  les  choses  avec 
«  assez  d'attention  ou  avec  la  justesse 
«  nécessaire  ;  mais  au  fond,  il  n'y  a  rien 
«  qui  admette  si  peu  de  conciliation ,  et 
«  la  morale  d'Epicure  n'est  pas  plus  oon- 
«  traire  à  la  morale  de  rEvangiie  que 

•  celle  de  Zenon.  Cela  n'a  pas  besoin 
«  d'autre  preuve  que  Fexposition  dusys- 
à  tème  stoïcien.  La  somme  du  premier 
«  se  réduit  à  ceci  :  Ne  pense  qu'à  loi  ;  ne 
«  sacrifie  tout  qu^à  ton  repos,  La  morale 
«  du  chrétien  se  réduit  à  ces  deux  pré- 
«  ceptes  :  Aimé  Dieu  de  tout  ton  cœur; 
«  aime  les  hommes  comme  toi-même,  » 
Un  auteur,  qui  apprécie  également  bien 
la  morale  de  Zenon  et  d'Epictète ,  a  eu 
soin  de  nous  prémunir  contre  les  conso- 
lations que  nous  serions  tentés  d'y  cher- 
cher. «  Toutes  les  ressources  ,  dit-il , 
«  qu'ils  nous  offrent  dans  les  événements 
«  qni  ne  dépendent  pas  de  notis ,  sont 

•  prises  ou  de  la  nécessité  des  choses,  si 


m 

«  pen  consolante  en  elle-mtae ,  on  d» 
«  cette  fierté  stoïque,  par  laquelle  le  sag^ 
c  s'enveloppe  dans  sa  propre  Terto,et  se 
<  regarde  comme  inaccerâible  aux  eoope 
«  du  sort;  vertu  et  fierté  de  réme  fii 
«  ne  sait  que  concentrer  les  peines  e»- 
«  dedans,  et  ne  les  rend  souvent qne]ilat 
sensibles.  »  Malgré  renthooslasme  j 


lequel  des  gens  superficiels  ontpariécTKt 
pictète ,  ce  n'était,  dans  ia  réahté,  ^'ob 
sage  imaginaire  et  chimérique,  ua  phi- 
losophe  fier  et  orgueilleux ,  qui,  àuK  b 
disgrAce ,  affectait  un  air  de  constaneeet 
d'intrépidité,  sous  lequel  il  cadiait  es 
sensibilité.  Son  mattre  EpaphroditeW 
ayant  donné ,  dans  un  moment  decofe^e^ 
un  grand  coup  de  bâton  sur  une  janfte. 
Epictète  lui  répondit  froidement  :  9 
vous  frappex  ainsi  ,  vous  la  rammug^ 
Cette  réponse  d'une  pliîlosophîe  d^plu^ 
cée  irrita  davantage  Epaphrodite,  got^ 
le  frappant  plus  rudement ,  loi  rompu 
en  effet  la  jambe  ;  mais  lui,  sans  sTémoUir 
voir ,  lui  répliqna  :  Ne  vous  Cav 
Ht  que  vous  me  la  rompriez  ?  Vi 
rien  Celse,  ^ui  trouve  uans  cette  d  , 
sition  d'espnt  quelque  chose  de  subluBi^ 
(quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  grandeur 
d  ame  fausse  et  apparente  ,  un  dépit 
secret  et  malicieux ,  exprimé  de  fa^u  à 
attiser  la  colère  de  celui  qu*on  ^oolaft 
morgoer  par  cette  froideur  &ciiee) ,  de^ 
mande  si  le  Dieu  des  chrétiens  ajeuÊgJk 
dit  des  choses  aussi  belles?  Origàie  li- 
pond  à  cela  d'une  manière  non  mate 
solide  qu'ingénieuse  :  Noire  Dieu  «  diUt 
n'a  prononce  aucune  parole  ;  ce  quictH 
(fien  plus  merveilleux  et  bien  plus  rUimê 
ble  que  ce  qu*a  dit  Epictète ,  qui  per  U 
silence  aurait  conservé  sa  jambe,  Ije  srf- 
cide ,  suivant  les  principes  de  ce  philott» 
phe ,  est  une  vertu  ;  aussi  Gaton  est  oa 
de  ses  plus  grands  héros.  Wolf  a  -en  ni- 
son  de  condamner  la  lecture  de  cel  a»* 
leur,  qui  inspire  un  certain  stcMao» 
propre  à  rendre  l'homme  .insensible  eu^ 
vers  le  prochain ,  et  inflexible  à  aes 
prières.  Le  célèbre  J.-B.  Rousseau  n^et 
a  pas  parlé  d'une  manière  plus  fava»^ 
ble: 

Ba  ▼■!« ,  4'aa  Im  S»  riam, 

KpIctèCf  i  ira  leeienr 
Vréobe  le  bonheur  ■upvtiM  § 
J'y  trouve  an  coiiMluiear 
f  laa  tMlffi  que  ttoi-fOiM. 
Bout  MB  fl«gm««'nial4 
Je  dfeearrp  m  eeiire. 
J*y  v*ii  ■■  hooiMe  aecablS 
Sou  le  poi4t  de  n  ■Mrs  ; 
Bl  «lant  tovf  eet  beavk  dleot 
VobrIi|«<a  dotant  le  ceom 
De  sa  rortune  oMudite , 
Voos  reconneisica  lo^jtoan 
L'ciclavo  d'Bpaphredliek 

■abJevDlfdéJàdlei 
Vrdmir  io«rt  le  al— lie. 
D'entendre  traiicf-  alMl 
Vm  dn  lainu  do  panniiMi 
Pardon,  liais  M  f«iit«» 
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llMiÀfoIWaHTolié 
va  itniH  ce  tfiwtf  gt^ 
romr  VwuMQi  ^w  hT*  ceài< 
Son  iMopportaMe  «nnfi* 

€8  meîUeares  éditions  SEpielïU  sont 
sOesdeLeydet  1070,  in-24  etin-6, 
ic«i  iiolù  variorwa;  dUtrecht»  1711  » 
1-4;  de  Londres ,  1739  et  174t ,  en  3  ▼. 
1-4.  Le  Père  Moumies,  Tabbé  de  Belle- 
•ide,  Dacier,  LefebTre  de  Villebnine , 
aigeon  et  plusieurs  autres  écrivaiDs,  en 
Ht  donné  des  traductions  françaises, 
^oyez  MouBsuES.  )  Le  Mmuel  tf Epic- 
ite  a  aussi  été  traduit  en  allemand,  en 
ipagnol ,  en  portugais  «  en  anglais,  en 
alien ,  etc. 

EPIGUBE  naquit  à  Gargetium  dans 
Itlique  ,  Tan  a41  avant  j.-G.  »  de  pa- 
ints  obscurs.  La  mère  du  philosophe 
lait  une  de  ces  femmes  qui  couraient  les 
aîsons  pour  exorciser  les  lutins.  Son 
Is.  destiné  à  être  le  chef  d'une  secte  de 
tiilosophie»  la  secondait  dans  ses  fonç- 
ons superstitieuses.  Cependant,  dès 
Age  de  12  à  13  ans ,  il  eut  du  goût  pour 
\  raisonnement.  Le  grammairien  qui 
instruisait,  lui  ayant  récité  ce  vers  d'Hé- 
:ode  :  Le  chaos  fui  produit  le  premier 
e  lous  les  êtres. -^  Ehl  qui  le  produisit, 
\ï  demanda  Eoicure ,  puisquHl  était  le 
rentier  ?  —  je  n'en  sais  rien ,  dit  le 
rammairlen ,  il  n'y  a  que  les  philo§ophe$ 
ui  le  sachent.  —  Je  vais  donc  cheK  eux 
our  nCinstruire ,  repartit  l'enfant ,  et 
es  lors  il  cultiva  la  pmloso|)hie  ;  mais  il 
V  trouva  jamais  les  éclaircissements 
iril  y  cherchait  :  il  se  perdit,  au  con- 
raire ,  dans  toutes  les  absurdités  du  ma- 
Irialisme,  dans  Textravagant  système 
es  atomes  et  du  hasard  imaginé  par  Leu- 
[ppe  et  Démocrite.  Après  avoir  paroou- 
B  différents  pays ,  Epicure  se  fixa  à 
ithèues.  Il  érigea  une  ^le  dans  un  beau 
irdin ,  où  il  pinlosophalt  avec  ses  amis 
t  ses  disciples.  On  venait  à  lui  de  toutes 
»  villes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce.  Sa  doc- 
rine  était  que ,  le  bonheur  de  Chomme 
If  dans  la  volupté;  et  l'on  conçoit  assez 
o'une  telle  doctrine  attire  les  auditeurs 
t  multiplie  les  disciples.  Il  est  bien  vrai 
ue  quelques  critiques ,  et  la  plupart  des 
eaux-esprits  modernes,  prétendent  jus- 
ifîer  Epicure ,  et  donner  au  mot  volupté 
n  sens  qu'il  n'eut  jamais  ;  mais  les  vrais 
avants  ont  toujours  regardé  cette  justl- 
îcatlon  comme  une  chimère ,  et  ^comme 
m  vain  sophisme  accrédité  chez  des 
tommes  intéressés  à  ne  point  avouer  Tin- 
amie  de  leur  maître.  On  convient  qu'E- 
dcure  a  beaucoup  parlé  de  vertu  ;  mais 
•  vertu  t  c'est  la  volupté  ;  et  en  cela  il 
^8t  très-raisonnable  et  très^conséqueut 
lans  ses  nrincipes.  Tout  ce  qui  fait  la 
ttaiière  d  une  jouissance  agréable ,  est 
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matière  de  vertu  dans  le  système  de 
l'athée;  la  raison  en  persuade  et  en  auto- 
rise  l'acquisition  :  ce  serait  folie,  indiffé- 
rence stupide,  haine  Insensée  de  soi- 
même ,  de  s'y  refuser.  Le  cardinal  de 
Pollgnac,  en  réfutant  Lucrèce ,  le  plus 
élégant  Interprète  de  la  doctrine  épicu- 
rienne, a  mis  au  grand  jour  la  nature  de 
celte  vertu  prétendue  ;  il  est  surprenant 
qu'on  y  revienne  encore  sans  répondre  à 
ses  raisons.  Citera-t-on  louiours  ce  pas- 
sage de  Cicéron  :  Negut  Epicurusjth 
cmdè  posse  vivi ,  nisi  eum  virtute  viva^ 
tur,  et  n'ajotttera-t-on  jamais  le  reste  : 
nec  eum,  virlute  nisi  h9cwndi?  Cicéron 
donne  à  toute  la  terre  le  défi  de  pouvoir 
ne  pas  entendre  par  volupté  épicurienne 
te  volupté  des  sens.  {De  Finit.  I.  3,  n.  46.) 
Ceux  qui  entendent  le  plaisir  de  l'âme 
n'ont  pas  lu  les  premiers  vers  de  Lucrèce, 
disciple  et  interprète  d'Epicure  : 

JiBcadam  |«iilrlx,  dMnqtM  homlaumqiM  «ttlitptai. 

Est-ce  que  Vénus  présidait  aux  plaisirs 
de  l'esprit  ?  «  Quoi  1  disait  Cicéron ,  je 
«  ne  sais  point  ce  que  c'est  que  édos  en 
«  grec,  et  voluptas  en  latin?  Quiconque 
«  veut  être  épicurien ,  l'est  en  deux 
«  jours,  et  je  serais  le  seul  qui  ne  pour* 
a  rais  y  rien  comprendre?  Vous  dites 
a  vous-même  ^u'il  ne  faut  point  de  lettres 
«  pour  devenir  philosophe  (  il  parle  à  un 
«  épicurien);  en  vérité ,  quoique  je  sois 
«  naturellement  assez  moiléré  dans  la 
«  dispute,  je  l'avoue,  j'ai  peine  à  me 
«  contenir.  »  En  effet ,  pourquoi  Cicéron 
n'aurait-il  pas  compris  ce  aue  les  épicu- 
riens ,  la  plupart  fort  bornes  et  incapa- 
bles d'entrer  ^dans  les  discussions  fities, 
comprenaient  dès  le  premier  mot  ?  Kpi- 
cure  parle  d'une  volupté  dont  tout  animal 
en  naissaut  a  la  connaissance  par  le  sen- 
timent seul.  «  Pourquoi  tergiverser,  dit 
encore  Cicéron  en  apostrophant  ce 
philosophe,  sont-ce  vos  paroles  ou  non  ? 
voici  ce  que  vous  dites  dans  le  livre 
qui  contient  votre  doctrine  sur  cette 
matière  :  Je  déclare  ^  dites-^ows,  quo 
je  ne  reconnais  aucun  autre  Inen  que 
celui  que  Von  goûte  par  les  saveurs  et 
par  les  sons  agréables ,  par  la  beauté 
des  objets  sur  lesquels  tombent  nos  re- 
gards y  et  par  les  Impressions  sensibles 
que  Vhamme  reçoit  dans  toute  sa  psr* 
sonne:  et  a/in  qu*<m  ne  dise  pas  que 
c*esl  la  joie  de  l'âme  qui  constitue  ce 
bonheur  Je  déclare  que  je  ne  conçois 
de  joie  dans  l'dme  que  quand  elle  voit 
arriver  ces  biens  do^l  je  viens  de  par* 
fer,  etc.  Est-ce  que  je  mens?  est-ce  que 
j'invente?  Qu'on  me  réfute;  je  ne  de- 
mande, je  ne  cherche  en  tout  que  ta 
vérité.  •  Après  tout,  si  les  épicuriens 
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entendaient  far  le  mot  de  volupté  autre 
chose  que  ce  qu'on  entend  ordinaire- 
ment, Hs  n'étaient  guère  habiles  d'aller 
employer,  dans  un  pays  où  ils  avaient 
tant  de  rivaux  et  d'ennemis,  une  expres- 
^on  dont  le  sens,  au  moins  équivoque, 
pouvait  donner  prise  à  la  calomnie.  «  Qui 
«  les  obligeait,  s'ils  avaient  des  idées  pu- 
«  res  et  exemptes  de  tout  reproche ,  de 
«  présenter  la  vertu  sous  l'habit  d'une 
«  courtisane  décriée  ?  »  Quid  emm  ne- 
ceêsê  lanquàm  merelricem  in  tnalrorM- 
rum  calum  ,  $ic  voluplalem  in  virlulum 
ameilium  abdueere  ?  invidiosum  nomen 
€9t  et  infamim  tubjeelum,.»  Les  mœurs 
d'Epicure  étaient  par raîtement  conformes 
à  sa  doctrine;  il  a  vécu  en  digne  chef  de 
cette  classe  d'hommes  qu'Horace  appelle 
Epieuri  de  grege  porcos.  Voltaire  et  les 
encyclopédistes  veulent  absolument  qu'E- 
picure  ait  été  un  homme  de  bien.  Ceux- 
ci  disent  a  qu'il  reçut  dans  ses  jardins 
a  plusieurs  femmes  célèbres  :  Léontine, 
«  maîtresse  de  Métrodore  ;  Phiiénide,  une 
«  des  plus  honnêtes  femmes  d'Athènes  ; 
«  I^écidie ,  Hérotie ,  Hédie,  Marmarle, 
«  Boidie ,  Phédrie.  »  Or,  toutes  ces  fem- 
mes eélèbru  et  honnêtes  étalent  des  fem- 
mes perdues  de  réputation,  suivant  Dio- 
gène  Laërce  et  les  anciens  écrivains.  11 
faut  compter  extrêmement  sur  l'igno* 
rance  de  ses  lecteurs  pour  leur  présenter 
Phiiénide  ou  Phiiénls,  pour  wu  des  plut 
honnêtes  femmes  d'Athènes  ;  il  ne  reste 
plus  qu'à  leur  faire  croire  que  Messaline 
était  une  des  plus  honnêtes  femmes  de 
Borne,  Philénis  était  plus  coupable  que 
Messaline  :  non  contepte  d'avoir  corrom- 
pu la  jeunesse  de  son  temps,  elle  voulait 
encore  corrompre  la  Jeunesse  des  siècles 
futurs,  par  un  livre  abominable  qu'elle 
composa.  (Voyez  les  Adages  de  Junius 
sur  ces  mots  :  Philaidinis  commenlarii^ 
et  la  remarque  P  de  l'art.  Hélène  dans  le 
Dietionn.  de  Bavle.  )  On  ne  peut  lire 
saint  Clément  d'Alexandrie,  Lucien,  Mar- 
tial, Athénée,  Suidas,  Giraldi,  etc., 
sans  avoir  le  nom  de  Philénis  en  exécra- 
tion. Si  MM.  les  encyclopédistes  avalent 
seulement  ouvert  les  Dictionnaires  de 
Gouldman,  d*£tienne,  deHoffman,  etc., 
ils  auraient  trouvé  le  nom  de  Philénis 
suivi  d'une  épithète  infâme  ;  et  Diogène 
Laërce  donne  la  même  épithète  à  Piécidie, 
à  Hérotie,  et  aux  autres  compaenes  de 
Philénis.  Epicure  était  aussi  débauché 
que  les  femmes  qu'il  fréquentait.  «  Quand 
«  je  le  voudrais,  dit  Plutarque,il  me  se- 
«  rait  imnossible  dépasser  par -dessus 
«  l'impudence  et  Timpertinence  de  cet 
«  homme  f  dont  les  appétits  voluptueux 
«  requéraient  des  viandes  exquises,  des 
«  vins  délicieux  «  des  senteurs  délicates, 
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R  et  par-dessus  tout  cela  encose ,  dejeit 
«  nés  femmeSi  comme  une  léomûiat , 
«  une  Boidion,  une  Hédia,  onerGe^ 
«  dion,  qu'il  entretenait  et  nourrîsia^» 
On  n'ose  rapporter  ce  qu'ajoute  Phar- 
que  des  débordements  d'Epicore  méc 
^oD  familier  Poliénus  et  une  court{sat|i 
native  de  la  ville  de  Cysique*  (  Voj.  Hô- 
tarque  dans  le  Traité  :  Quon  nepéui  ^ 
vre  Joyeusement  selon  Epicure,  tradoii 
par  Amyot,  et  l'article  LetmliwméaMHc- 
tionnaife  de  Bayle.  )  Epicure  moiviilà 
l'âge  de  72  ans,  l'an  269  avant  I.-C* 
d'une  rétention  d'urine,  ou  plutôt  d'JB 
accident  occasionné  par  de  longoei  tf 
d'effrénées  débauches.  Gassendi  a  Ok  ' 
Tapologie  de  sa  morale  spéculative  eldi 
sa  morale  pratique,  dans  un  ÊiecueHm^ 
sa  vi^et  ses  écrits ,  La  Haye .  16S6»  i» 
L'abbé  Batteux  Ta  bien  réfuté  tesfi 
Morale  d'Epieure  Urée  de  se$  #iiu|iii 
éeritSf  in-4, 1768.  Comberland  etFa» 
cius  ont  aussi  rendu  à  ce  patriarcbe  dès 
impies  et  des  libertins  toute  la  ^mâoe 
qu  il  mérite. 

EPIMÉIMIDES  de  Gnoese  ,  dw  k 
Crète,  passe  pour  un  dess^t  Sa^^ii 
la  Grèce  dans  l'esprit  de  cens  gai  p 
mettent  pas  Périandre  de  oe  nombre. 
(Voyez  ce  nom.  )  Il  cultiva  a  la  fois  h 
poésie  et  la  philosophie.  Il  faisait  accToix» 
au  peuple  qu'il  était  en  commerce  zs^ 
les  dieux.  On  l'appela  à  Aihtees  poir 
conjurer  la  peste,  qu'il  chassa  avec4p 
eaux  lustrales ,  selon  les  uns ,  H  sàm 
d'autres  avec  des  eaux  tirées  des  sink|: 
ou  plulùt  qu*il  ne  chassa  d'aucane  fi^BÉ, 
à  ce  que  pensent  les  gens  qui  Bppréo/M 
le  mieux  les  merveilles  de  Tantiqnité.  Ob 
dit  aussi  qu'Epiménides  s'endormit  p 
ans  dans  une  caverne ,  et  aa'après  et 
être  sorti ,  il  ne  fut  reconnu  de  penqpii 
et  ne  connaisait  plus  lui-même  persaônp. 
De  retour  en  Crète,  il  composa  plusiev 
ouvrages  en  vers,  et  mourut  dansvi 
âge  fort  avancé,  vers  l'an  598  avanti.^2. 
Saint  Paul,  dans  son  éf>ître  àTite^a 
cité  le  vers  où  ce  poète  fait  des  CréM^ 
ses  compatriotes ,  ce  portrait  peu  tt- 
teur  :  Crelenses  semper  mendacês ,  «rfa 
hesliœ ,  ventres  pigri.  —  Diogèoe  LatfBS 
parle  de  trois  autres  Epimknides  ,  d^t 
l'un  composa  V Histoire  de  Mhodes  enbor 
gue  dorique. 

EPINAY  (M-*  Louise-Florence-Para- 
nille  DE  LA  LIVE  D')  est  partJcuiièrt- 
ment  connue  par  ses  liaisons  avec  J-  !• 
Rousseau ,  Grimm,  l'abbé  Galianî,  etc. 
On  lui  doit  cependant  un  ouvrage  estima- 
ble qu'elle  composa  pour  sa  petite  fiUe, 
Mlle  de  Bekunce;  il  est  vrai,  lors- 
qu'elle n'était  plus  jeune,  qu'elle  ^aic 
mère  et  accablée  d*inUrmités*  Ce  livra* 
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Intitiilé  :  Les  cùwerêalUms  ^EmiUet  ^y* 
in-lS,  a  été  tr^-souvent  réimpimé ,  et 
fbt  oouromié  par  l'Académie  française 
en  1783 ,  comme  le  meîlleiir  ouvrage  de 
Tannée.  En  effet,  il  est  écrit  ^ns  on  ex- 
cellent esprit;  les  principes  y  sont  pré- 
sentés d'une  nanière  nette  et  simple,  et 
U  renferme  tout  ce  qu'il  est  utile  d'en- 
seigner en  nMirale  à  un  enfant  jusqu'à 
t2  ans.  On  y  trouve ,  dit  La  Harpe  •  des 
mou  fins  et  naîfii,  et  des  choses  atten- 
k issantes.  Madame  d'EpJnay  mourut  au 
nois  d'avril  1783«  On  a  publié  ,  long- 
«mns  apr^  sa  mort,  Mèmoirei  et  eorrei- 
wniance  âe  madame  d^Epinay  ^  3  vol. 
n-S.  Ces  Mémoiree ,  destinés  à  détruire 
es  fâcheuses  impressions  données  par 
loQsseau  dans  la  seconde  partie  de  ses 
^ftuiont  contre  cette  dame,  nela  jus- 
ifient  guère.  La  C<rrrip(mitoiu;«  adressée 
^  Grimm,  Dudos ,  J.  J.  Rousseau,  Saint- 
.ambert,  Diderot,  ne  ddnne  pas  une 
aeilleure  idée  de  ses  principes.  Mais 
'ouvrage  qui  lui  fait  (e  plis  de  tort  est 
B  Cùrrespondancê  âe  VabU  Galianiavee 
uidame  d'Epinay^  publiée  en  1818,  en 
I  vol.  in-18.  Cette  Correspanéance  est 
lon  seulement  répréliensihie  sur  Tarticle 
c  la  relifiion ,  maïs  elle  révoKe  par  le 
ynîsme  de  Tauieur.'  11  est  poussé  à  un 
oint  qui  îniFigne  en  même  temps  qu'il 
.égoûte.  On  a  peine  à  concevoir  com- 
Bent  on  ecclésiastique  pouvait  se  per- 
lectre  un  pareil  ton ,  et  comment  une 
emiiie  pouvait  le  souffrir.  Quelle  idée 
oit-on  se  former  d'une  société  où  Ton 
'ûbservaft  |ias  même  les  règles  de  la 
écence  la  plus  commune,  et  où  le  lan- 
;age  le  plus  grossier  était  devenu  fami- 
icr  et  habituel.  Il  est  donc  vrai  qu'on 
vait  secoué  toute  sorte  de  frein  dans  ces 
Dieries  philosophiques ,  et  qu'on  y  afll- 
hait  le  mépris  de  la  pudeur  comme  de 
I  religion. 

EPINE,  ou  Spiha (Jean  dcF  ),  fameux 
linistre  calviniste ,  avait  été  religieux 
ugustin.  Il  assista  au  colloque  de  Poissy, 
I  échappa  au  massacre  de  la  Saint-Bar- 
bélemy.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
wraleel  de  controverse  assez  mauvais. 

£PIPHAN£,  fils  de  Carpocrate,  héré- 
Iqgue  comme  son  père,  fut  instruit  daus  la 
lulosophie  platonicienne ,  et  crut  y  trou- 
er des  principes  propres  à  appuyer  ses 
rreurs.  Il  supposait  un  principe  étemel, 
ilini  •  et  alliait  avec  ce  principe  fonda- 
lenul  le  système  de  Valentm.  Selon 
li ,  comme  selon  nos  régénérateurs  mo- 
eraes  anl  ont  changé  le  plus  beau  royau- 
té en  dt$  monoeaiu  de  ruine ,  ce  sont 
ignorance  et  la  passion,  qui  ,en  rompant 
égalité  et  la  communauté  des  biens,  ont 
itrodoit  le  mal  dans  le  monde  2  les  IdéeiB 
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de  propriété  exclusive  n'entrent  point 
dans  le  plan  de  l'intelligence  suprême  ; 
elles  sont  l'ouvrage  des  nommes.  11  con- 
cluait de  là  qu'U  fallait  supprimer  les 
lois  et  rétablir  l'état  d'égalité  ;  il  concluait 
encore  que  la  communauté  des  femmes 
était  le  rétablissement  de  Tordre,  comme 
la  communauté  des  fruits  de  la  terre,  il 
est  surprenant  que  nos  p^oeurs  de  l'é- 
galité des  droits  de  l'homme  ne  l'aient 
Eas  encore  étendue  Jusque-là.  Rir  bon* 
eur  pour  ses  contemporains ,  cet  £pi- 
phane  mourut  à  l'âge  de  17  ans ,  vers  le 
commencement  du  dr  siècle*  Sa  doctrine 
avait  tellement  plu  au  peuple,  qu'il  le  ré- 
véra eommc  un  dieu.  On  fui  consacra  un 
temple  ft  Samé,  ville  de  Céphalonie;  et 
l'on  érigea  une  académie  pour  perpétuer 
sa  docurine. 

EPIPHAffE  (saint),  évêque  de  Sala- 
mine  et  Père  de  l'Eglise,  naquit  dans  le 
territoire  d'FJeutbérople  en  Palestine, 
vers  l'an  310.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  se  retira  dans  les  déserts  de  sa  provin* 
ce,  et  fut  le  témoin  et  l'imitateur  des 
vertus  des  saints  solitaires  qui  les  habi- 
taient. A  30  ans ,  il  fonda  un  monastère, 
et  eut  un  grand  nombre  de  moines  sous 
sa  conduite.  Il  s'appliqua  dans  sa  solituito 
à  l'étude  des  écrivains  sacrés  et  profanes. 
Elevé  à  la  prêtrise,  il. le  fut  bientôt  à 
répisco|Kit  en  366 ,  par  les  vœux  unani- 
mes du  clergé  et  du  peuple  de  Salamine» 
métropole  de  llle  de  Chypre.  Le  schisme 
d'Ântioche  l'ayant  appelé  à  Rome,  il 
logea  diez  l'illustre  veuve  Paule.  De  re- 
tour dans  son  diocèse,  il  instruisit  son 
peuple  par  ses  sermons ,  et  l'édifia  par 
ses  austérités.  11  le  préserva  de  toutes  les 
hérésies,  et  surtout  de  celles  d'Arius  et 
d'Apollinaire.  Epiphane  ne  fut  pas  moins 
opposé  à  Origène  qu'il  croyait  coupable 
des  erreurs  qu'on  if  ncontre  dans  ses 
écrits.  Il  les  anathématisa  dans  un  concile 
en  401,  et  sejoignitàThéodoret,  pour 
engager  saint  Jean  Chrysostôme  à  sous- 
crire d  cette  condamnation.  Le  saint  pa- 
triarche l'ayant  refusé,  Epiphane  vint  en 
403  II  Constantinople,  à  la  persuasion  de 
Théophile  d'Alexandrie,  pour  y  faire 
exécuter  le  décret  de  son  concile.  Cette 
démarche  était  Imprudente;  celle  d'or- 
donner un  prêtre  ft  Jérusalem  sans  le 
consenteinenlde  Jean,  patriarche  de  cette 
ville,  ne  l'est  peut-être  pas  moins.  Le 
patriarche  s'en  plaignit  amèrement,  et 
saint  Epiphane  s'en  excusa  sur  la  néces- 
sité des  circonstances ,  et  sur  le  consen- 
tement présumé  de  Jean  ;  sur  ce  qu'il 
avait  ignoré  la  défense  que  Jean  avait  fai- 
te; enfin  sur  ce  que  le  monastère  où  il 
avait  fait  rordination,  n'était  point  de 
.la  juridiction  de  l'évèque  de  Jérnsalem 
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( voyes  le  tom.  2  des  (Xuvm  de  $amt 
EpiiOume,  p.  313,  édition  de  Paris,  l6â2). 
Il  ordonna  aussi  un  diacre  ft  Constantino- 
pie,  sans  le  consentement  de  saint  Cbry- 
sostdme.  Le  pape  Urbein  II  l'excuse  en 
ces  ternies  en  écrivant  à  Hugues,  arche- 
Téque  de  Lyon  :  Legimus  êaneluvi  Epi- 
phanium  episcapum^  ex  dtmeisi  5.  Joon. 
Chrysoêtomi  quotdam  clericos  ardinatse^ 
guoa  saneluê  vir  omninb  non  feeùset ,  st 
s»  dêtrimmilum  fore  perpenderet.  Il  Tex- 
euse  aussi  sur  sa  bonne  foi .  et  sur  Tuli- 
lité  de  cette  ordination.  Saint  Epiphane 
mourut  en  retournant  de  Constantmople 
à  rtle  de  Chypre ,  en  403 ,  âgé  d'environ 
93  ans ,  regardé  comme  un  évéque  chari- 
table, zélé,  pieux;  mais  peu  politique, 
et  se  lai/isant  auelouefois  emporter  trop 
loin  par  son  zèle.  De  tous  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  Père,  les  plus 
connus  sont  :  son  Panarium,  (fest^-aûre, 
V Armoire  aux  remédié  :  c'est  une  expo- 
sition des  vérités  principales  de  la  reli- 
gion ,  et  une  réfutation  des  erreurs  qu*on 
y  a  opposées  ;  son  Ànehora ,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  le  compare  à  Tancre  d*un 
Taisseau ,  et  au*il  le  composa  pour  fixer 
la  foi  des  fidèles  et  les  afliermir  dans  la 
sainte  doctrine  ;  son  Trailé  des  poidt  et 
de$  tnesures ,  plein  d'une  profonde  érudi- 
tion ;  son  livre  des  Douze  fierree  précieu- 
eee,  qui  étaient  sur  le  rational  du  grand- 
prétre,  ouvrage  savant  traduit  en  latin, 
Rome,  1743,  in-4,  par  les  soins  et  les  notes 
de  François  Fogini.  Tous  ces  écrits  décè- 
lent une  vaste  lecture;  mais  saintEpIphane 
ne  la  puisait  pas  toujours  dans  les  bonnes 
sources.  Il  se  trompe  souvent  sur  des 
£iits  historiques  peu  importants  ;  il  adopte 
des  fables  et  des  bruits  Incertains.  Son 
style,  loin d^avoir  l'élévation  et  la  beauté 
de  celui  des  autres  Pères  grecs,  des 
Cbrysostôme ,  des  Basile  •  est  dur,  négli- 
gé, obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  était  un  compilateur  plu- 
tôt qu'un  écrivain  ;  mais  la  postérité  ne 
lui  doit  pas  moins  de  reconnaissance. 
Sans  lui ,  nous  n'aurions  aucune  idée  de 
plusieurs  auteurs  profanes  et  ecdésiastî- 
ques ,  dont  il  nous  a  transmis  des  frag- 
ments. La  meilleure  édition  des  OEuvret 
de  ce  Père  est  celle  du  Père  Pétau ,  en 
grec  et  en  latin ,  1622 ,  avec  de  savantes 
notes\  en  2  volumes  in-fol.  (Voyez  Biblio- 
thèque ehaitie  des  Pères  de  rEalise  grecque 
et  latine  par  M.  l'abbé  Guilion,  où  Ton 
trouve  une  excellente  analyse  des  ouvra- 
ges de  saint  Epiphane.) 

EPIPHANE,  patriarche  de  Constantl- 
jople  en  520 ,  prit  avec  zèle  la  défense  du 
concile  de  Chalcédolne  et  de  la  condam- 
nation d'Eutychès.  Le  pape  Hormisdas 
lui  donna  pouvonr  de  recevoir  en  son 
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nom  tous  les  évèques  qui  voudr^at  tfi 
réunir  à  l'Elise  romaine,  à  oooditÎHi 
qu'ils  souscriraient  à  la  FarwmU  gisil 
avait  dressée*  Il  mourut  en  S36 ,  avs»^ 
réputation  d'un  bon  évéque. 

EPIPHANE  le  Seolastiqut^  ami  dui- 
lèbre  Cassiodore ,  traduisit,  à  sa  priest» 
les  Histoires  eeelésiastiguu  de  Socralà, 
de  Sozomène,  de  Théodoret.  U  en  ït 
ensuite  un  Àttrègè  en  12  livres,  auquel 
il  donna  le  nom  A*Historia  iripariiuu  . 

EPIPHANE,  moine  et  prêtre  de  Jéft- 
salem,  qu'Anselme  Banduri  croit  toek 
même  que  Polykogtb,  patriarche  m 
Constantinople,  en  956,  mort  le  l^jMÎ* 
Tier  970 ,  nous  a  laissé  :  De  Syrid  et  0fft 
Semctà ,  en  grec  et  en  latin ,  inséré  dau 
Symmicta,  d'Allatius,  lib.  I;  YUmM. 
marim  Ftr^nù  et  S.  Andreee  JpaSUÉ, 
dont  Allatius  fait  mention  dans  sa  " 
De  Simeonum  seriptis ,  p.  106. 

EPIPHANE  (le  Père)  naquit  j 
mencement  du  17«  siècle ,  entra  ehea  tes 
capucins  qui  l'envoyèrent  aux  Indes  tzi- 
vailler  dans  les  missions  de  leur  Ordri, 
et  mourut  après  l'an  1085,  laissant,  ente 
autres  ouvrages ,  les  suivants  :  Explicé'- 
Uon  littérale  de  VApocedwe,  el  la  Ctef 
du  même  livre  (voyez  flouuiADSBa  ); 
Annales  historiques  de  la  «istfon  des 
Pères  capucins  dans  la  ffoaeelle-And^ 
lousie;Ârs  mémorise  admtra6itts,  cm* 
nium  neseientium  excedens  ceptttm  «  ek. 
^  EPISGOPIUS  (Simon),  dont  le  imi 
de  famille  est  Bischop,  évéque,  nd^ 
Amsterdam  en  1583 ,  professeur  en  l^b- 
logie  k  Leyde  en  1613 ,  se  fit  bemuA 
d'ennemis ,  pour  avoir  pris  le  parti  « 
arminiens  contre  les  gomaristes.  Ces  Mit 
sectes ,  toutes  deux  enthousiastes  et  fif- 
lieuses,  divisaient  alors  la  HoilaM. 
Episcopius  plaida  pour  la  première.  Ifl^ 
Insulté  en  public  et  en  particulier ,  etft- 
sulta  ft  son  tour.  Les  Éuts  de  HoIImm 
l'ayant  invité  de  se  trouver  au  synode^i 
Dordrecht,  il  ne  put  y  être  admis  tts 
oomme  homme  de  parti  cité  à  oompaqi- 
tre ,  et  non  pas  comme  juge  appelé  Mr 
donner  des  aécisions.  Le  synode  le  cum 
de  ses  assemblées ,  le  déposa  du  bÎw- 
tère,  et  le  bannit  des  terres  de  la  r^^ 
blique  :  décision  injuste  et  absurde  4kik 

S  art  de  gens  qui  ne  reconnaissaient  p  ~ 
e  juges  en  matière  de  doctrine,  et 
s'arrogeaient  en  même  temps  une  h  ' 
bilité  qu'ils  refusent  à  rEgliseunivi 
(voyez  Abminius,  Gonab,  VoasTTto^.II 
se  retira  à  Anvers,  où  ne  trouvant  pas  je 
gomaristes  à  combattre ,  il  s'amusa  à  dis- 
puter avec  les  Jésuites.  Son  exfl  dora 
quelque  temps  ;  mais  enfin ,  l'an  l6i8,  il 
revint  en  Hollande ,  pour  être  ministre 
des  remontrants  à  Rotterdam.  B^it  as* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


EPR 

iprës,  il  fat  arppelé  à  Amsterdam ,  pour 
^eiller  sur  le  collège  que  cem  de  Ba  secte 
vnaient  d'y  ériger.  Il  y  mounit  en  t643, 
Taoe  réteptîoii  dTarine  «  après  avorrpro- 
iesBé  pubfiquement  Tatoîmnce  de  toutes 
es  sectes  mii  reconnaissent  rantorité  de 
iBcrirare-Sainte ,  de  queigtre  manière 
fQ>nes  fexpHqtient.  (Tétart  ouvrir  la 
mrfe  h  toutes  les  erreurs.  Cette  O])inion 
avait  fait  soupçonner  de  socinfanisme , 
it  il  n'avait  pas 'détruit  ces  soupçons  en 
mbiiant  sesComm^ntoire^  «tir  te  Nouveau- 
festawunL  L'on  sent  assez  d  travers  ses 
oui  vogues  qu'il  peosait  que  Jésus-Chrrst 
L  était  pas  Dieu.  «  Du  calvinisme  au  so- 
cinfanisme, dit  sagement  un  théolo- 
gien, n  n'y  a  qu'un  pas;  »  et  rarement 
Mme  on  s'arrête  là.  (Voyez  Lertulus, 
UlRTST,  etc.  )  Ses  Ouvraffef  de  ihiôloqie 
pt  été  publiés  à  La  Haye  en  1678 ,  2  in- 
alio.  Episcopius  était  fort  difras-,  mais 
if  et  très-einpoKé ,  quoiqju^  apôtre  du 
oiérantisme.  Il  y  a  ^fqnefots  pYus^  de 
ubXilité  que  de  solidité  dans  ses  rai- 
ounenents.  La  Vie  Je  ce  sectaire  est 
[  b  tête  de  ses  Œuvres  y  puMiéespar 
lourcelles  :  Philippe  de  Limborch  fa 
mil  écriteen  1702,  îu^ 
EPONTTŒ-  (  Voyez  SABiNU&JiJinJS.  ) 
EPRÉMÉNIL  (  J.-J.  DtiVAL  dT) ,  né 
Pomticbéry  eu  1746.  Son  père  était 
nembre  du  conseil  souverain  de  cette 
aolonle,  et  foc  depius  président  de  celui 
le  Madras,  pendant  le  peu  de  temps  que 
Ktte  place  appartint  aux  Français.  Le 
eune  d*EpréméBÎT  vint  en  France  avec 
x>u  père,  en  17S0.  Il  y  fft  ses  études  , 
s'adonna  à  la  jurisprudence ,  et  devint 
Tabord  avocat  duroiauGhâtelet.  H  corn- 
uença  sa  réputation  en  défendant  avec 
ihergie  et  succès  »  contre  M.  de  Lally- 
Tolfeodal,  Ta  mémoire  de  son  oncle,  Dur 
rai  de  Leyrit,  gouverueur  de  Pondiché- 
ry  2  lorsqu'il  fut  accusé  d^atoir  dénon- 
X  injustement  fe  généraf  Lalfy ,  et  d'a- 
voir été  le  principal  auteur  de  son  juge- 
ment et  de  sa  mort,  n  acheta  brentôt  une 
charge'  au  Partement  de  Paris  ^  où  11 
montra  dé  grands  talents  ,  une  éfo- 
ipicttce  nerveuse  et  ffeurie  en  même 
tempsôuafs  une  t^e  ardente  et  im  goA t  ex- 
trême pour  fea  changements  pontiques. 
U  fut  cependant  un  déff  nse^n'  enthon- 
liaate  des  prîvll^es  des  Parlemenu  ,  et 
D  prétendait  qu^ifs  pouvaient  seuls  être 
h  saure-garde  et  Tappui  de  Fhidépen- 
dance  de  n  lib<vté  publique,  dont  il  se 
ftiontra  Te  partisan  conTme  les  autres  ré- 
formateurs. Mesmer  commençait  a  se 
iaire  conoattre  .  fl  devînt  son  (âsciple  et 
établit  cher  loi  un  baquet  magnétique 
qui  y  attira  un  gran(f  nombre  de  croyants 
et  de  malades.  Son  imagination  vive  et 
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romat^squc  Ic'porta  9  écifte  en  f^vetir 
de  ce  système  ;  aussi  partageait-il  le  ri» 
dîcule  de  cetn  qui  y  avafent  domié  nue 
confiance  aveugle.  Ou  lui  attribue  la 
provocation  de  rarrêïé  parlementaire 
qui  demanda  au  roi  Ta  convocation  des 
ÉtatS'Généraux.  Soir  opposition  cous* 
tante  aux  vues  du  mfnisrere,  sa  dénon* 
dation  au  Parlement  des  édîts  bursaux 
préparée  par  le  ^rde  des  sceaux,  La* 
moignon  et  le  ministre  Brienne  ,  le  il* 
rcnt  enlever  âa  Palais  et  envoyer  en 
cxîf  aux  lïfes  Sainte-Marjfuerite.  Il  de- 
vînt alors  le  coryphée  de  tous  1^  en- 
nemis du  çouveriremcnf ,  et  lldole  du 
peupfc ,  qui  h  regarda  comme  son  plus 
mtrépfdie  défrasetn*.  Il  s'était  toujours 
montré  un  des  frondeurs  les  phis  déter^ 
mfnés  de  la  cour,  et  sa  critique  était 
«Tavtam  plus  dangereuse,  mi'eHe  pa- 
raissaft  dirigée  par  un  grand!  fonds  de 
probité  ,  et  par  iamour  do  bien ptiblic. 
la  reine  en  devfnt  surfont  l'objet.  H 
critiquait  ses  goûts ,  sa  dépense,  6  un 
tel  point  que  cette  princesse  ,  instruite 
des  propos  qnH  tenait  ft  son  éeard,  dit 
im  jour  à  sa  marchande  de  modes ,  qui 
Ini  présentait  mxe  coiffiire  nouvelle  :  «  Je 
«  la  prendrais  volontiers ,  mais  il  fau- 
«  drart  auparavant  obtenir  de  M.  d*C- 
«  préménn  l'agrément  die  1^  porter.  » 
Cependant  la  bonté  inépuisabfe  tlii  roi 
lut  permit  de  revenir  à  Paris  ,  et  il  ré- 
ctonia  la  convocation  des  Etats-Généraux, 
qui  était  devenne  Tobjet  des  vœux  de 
sa  compagnie.  Il  yfutnommé  député 
par  la  nobtesse  de  Paris  ,  et  s'y  montra 
anssf  ardent  à  défendre  les  principes  ât 
Tancienne  monarchie ,  quH  avait  mani- 
festé d'énergie  dans  ses  afta^ies  contre 
^ministres.  Cette  contradiction  dans 
sa  conduite ,  sans  le  réconcilirr  avec 
ceux  dont  if  avait  humrfîé  forgneil ,  le 
rendît  odieux  à  son  parti.  Reconnu  dans 
un  grorrpe  aire  TuiferTcs ,  le  17  juillet 
179?,  ff  en  fut  arraché  avec  violence ,  et 
0  anmit  péri  infainiblement,  si  un  gar- 
denatjonnl  ne  Peut  enlevé  à  demi-mort 
des  mains  âe  ses  assassins ,  et  ne  TeAt 
déposé  dans  un  lieu  s^r ,  où  le  maire 
Péiion,  qui  Te  fit  porter,  reçut  de  lui  ces 
paroles:  «  Comme  vous,  monsietn-^je 
«  ftn  ridole  au  peuple.  »  Après  le  tO 
août  ,  ses  amis  rengainèrent  à"  sortir 
d'un  pays  od  ses  jours  étalent  sans  cesse 
en  danger  ;  mais  il  s'y  refusa,  en  disant 
qu'il  devait  partager  les  périls  d'mte  ré- 
vohttiion  dont  H  avait  #te  T\m  des  nre- 
mters  moteurs.  It  se  retTra  cepenolint 
dams  inie  terre  qitlT  avaft  9t  qnefques 
lieues  de  Paris,  où  il  se  flaiu  un  mstani 
d^rre  oublié  ;  mais  la  proscription  Pat- 
teignit  bientôt.  Il  fut  arrêta ,  traduit  ao 
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tribunal  réyolulionnaire ,  et  condanmé 
k  mort  avec  Chapelier ,  qui ,  pemlaut  la 
iessioQ  de  rAs«einb!ée  constituante  j 
avait  conslamment  été  son  anlagontste. 
ils  fureul  conduîU  h  l'échafauil  »ur  la 
■léme  charrette»  et  exécutés  le  23  avril 
1794*  D'Epréméuil  était ,  dit-on  ,  boa 
père»  bon  mari,  excellent  ami,  mais  trop 
prévenu  contre  les  abun  ,  qu'il  s^exagé* 
rait ,  et  qu'il  voulait  réformen  Simple  , 
a*édule.  confiant,  il  se  livra  avecfacilité 
aux  charlatans^  aux  imposteurs  de  toute 
espèce,  et  devint  ensuite  leur  victime* 
On  lui  attribue  les  fameuses  renumiran- 
€99  du  mois  de  janvier  1788,  qui  produi- 
sirent un  si  grand  effet  dans  toute  la 
France.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  des 
Plaidoyers  ;  un  DUcQurt  daru  la  cauie 
dejt  magùirats  qui  compositU  la  chambre 
de»  vacatitmsdu  Parlement  de  Bretagne^ 
1790  ,  in-8  ;  NuUili  et  despotismu  de 
VAêseniblée  wèlendue  naliomle  ,  iD-8  ; 
nttU  artnel  de  la  France^  1780  •  in-8. 
La  BiiMiraphie  det  hnrnmet  vivanU  at« 
tribue  ces  deux  dernières  brodiures  à 
M.  Iferrand ,  pair  de  France. 

RRAUD  (Sébastien) ,  Tun  des  plus  ce- 
Ifbres  facteurs  d'instruments  de  musi- 
que ,  né  a  Strasbourg  le  5  avril  I7ô2« 
mort  à  79  ans  au  château  de  la  Muette  « 
à  Passy  près  Paris  ,  le  5  avril  1831.  Ar- 
rivé à  Paris  en  1768  ,  il  ne  tarda  pas 
à  se  faire  remarquer  par  la  perfection 
des  pianos  qu'il  construisit  le  premier 
en  France.  Ce  fut  vers  cette  époque 

Su'il  s'associa  avec  son  frère  JeanBap- 
ste,  et  qu'ils  formèrent  un  ^rand  éta- 
blissement qui  Guit  par  devenir  un  des 
Î>lus  beaux  de  l'Rurope.  Les  pianos  et 
es  harpes  qui  sortirent  de  cet  établisse- 
ment se  djsiinguaient  par  des  disposi- 
tions nouvelles  de  l'invention  d'Erard  , 
et  toutes  fort  ingénieuses.  La  Révolution 
]e  contraignit  de  passer  en  Angleterre, 
où  il  forma  un  autre  établissement  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Revenu  en 
Prance  en  1790  ,  il  recommença  la  fa- 
brication des  instruments  ,  et .  mit  le 
sceau  à  sa  réputation ,  en  1808  ,  par 
rinventlon  de  la  Uarpe  à  double  moii- 
tement.  Nous  devons  ajouter  qu'il  in- 
Tenta  une  foule  de  machines  et  d*ou- 
tils  nécessaiies  pour  Texécution  de  ses 
plans  ,  où  scm  génie  ne  brilla  pas  moins 
que  duns  ses  antres  înventious.  A  ses 
rares  talents  ,  Erard  joignait*un  carac- 
tère noble  et  géuéretîx  ;  aimant  les  arts 
avec  pasbion  «  il  employa  à  rencourage- 
ment  des  artistes  la  fortune  qu'il  avait 
acquise  par  ses  longs  et  honorables  tra- 
vaux. 

ERASISTRATE  ,  famenx  médecin  , 
petit-fils  d'AristotCi  né  à  Xulis  dans  l'Ile 
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de  Céof  ,  découvrit,  dit-on ,  par  Ta^l^ 
Uon  du  pouls  d'Antiorfaus  Soler,  li^ 
passion  que  ce  jeune  prince  avait  pw, 
fia  belle-mère  ,  et  prétendit  l'eo  %iam 
guéri.  Séleucus^Nicanor,  son  père«  4m^.  * 
na  cent  talents  a  Erasistrate  pour  cett^ 
guérison.  Ce  médecin  désapprouvait  Plh 
sage  de  la  saignée  ,  des  piirga  tiens  et 
des  remèdes  violents.  Il  rédoi^ît  fa  mér 
deeine  à  des  choses  très-stjuples  ,  à  lé 
diète,  aux  tisanes ,  aux  purg^ti&  éomu 
Galiien  nous  a  conservé  le  titre  de  plur 
sieurs  de  ses  ouvrages  ,  dont  les  ioluvet 
du  temps  ont  privé  la  postérité.  Erasb* 
trate  fut  clief  d'une  école  célèbre  q*l 
fleurit  principalement  à  Smyrae«  et  dMl 
les  disciples ,  sous  le  nom  d*Bnsk^ 
traléens ,  se  succédèrent  pendant  ploi 
de  quatre  cents  ans ,  jusqu'au  tMdfS 
de  Galiien. 

ERASME  (Didier) ,  Dmcfertuf  Erm- 
mue,  naquit  à  Rotterdam  en  1467»  da 
commerce  illégitime  d*un  t)ourseok«la 
Gouda»  nommé  Pierre  Gheraeds,  atee 
la  fille  d'im  médecin.  Il  fut  eofuil  dtf 
chœur  jusqu'à  l'âge  de  9  ans  ,  danskt 
cathédrale  d'Utrecbt.  A  14,  il  perdit  ao« 
père  et  sa  mère  ;  à  17 ,  il  se  £t  dia- 
noine  régulier  de  Saînt-Augu&lio  è  SceÂn* 
près  de  Gouda;  à  25  ,  U  fui  élevé  aa 
sacerdoce  par  Tévèque  d*Utreclit.  Sa  ^6* 
nétraUon  était  très-vive ,  et  sa  mémoire 
très-heureuse.  Erasme  voyagea  pc»ur  pce- 
fectionner  ses  talents  ,  eu  France ,  m 
Angleterre  ,  en  Italie.  Il  séiouma  ptè» 
d'un  an  à  Bologne  ,  et  y  prit  en  lâOSii 
bonnet  de  docteur  en  théologie.  Gefil 
dans  cette  ville  qu'ayant  été  pris  poer 
chirurgien  des  pestiférés,  à  cause  de  aaa 
scapulaire  blanc,  il  fut  poursuivi  àcQii|li 
de  pierres  et  courut  risque  de  la  vie.  Cil 
acculent  lui  donna  occasion  d'écrire  i, 
Lambert  Brunius ,  sea*étaire  tle  Jul^l^ 
pour  demandr  la  dispense  de  sesvoeias 
il  l'obtint.  De  Bologne,  il  passa  a  VeniMiv 
ensuite  à  Padooe ,  enfin  à  Roiiie«  ou  ses 
ouvrages  lavaient  annoncé  avantageoae- 
ment.  Le  Pape  ,  les  cardinaux  ,  en  far- 
tlculier  celui  de  Médicis  (depuis  LéonXif 
le  redierchèrent  et  l'applaudirenc  Eres* 
me  aurait  pu  se  faire  un  sort  heuren 
et  brillant  dans  cette  ville  ;  mais  les 
avantages  que  bcs  amis  d^Angleterre  M 
faisaient  espérer  de  la  part  de  Henri  Vlll 
lui  firent  préférer  le  séîour  de  LondM» 
Thomas  Blonis ,  grand  chancelier  4i 
royaume  «  lui  donna  un  apparteoMi 
chez  lui.  Erasme  s*étant  présenté  i  lai 
sans  se  nommer ,  Monis  tut  si  agréaWé- 
ment  surpris  des  ebarmes  de  la  ooorer- 
sation  de  cet  inconnu  «  qu'il  lai  dît: 
a  Vous  êtes  Erasme  ou  un  démon.  nOa 
lui  oifrlt  une  cure  pour  le  lixar  ca  Aar 
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giélerre;  mais  il  la  refusa.  II  fit  un  se- 
mdJ  voyage  en  France  ,  l'an  1510  •  et 
peu  de  temps  après,  il  retourna  encore 
en  Angleterre.  L'Université  d'Oxford  lui 
donna  une  chaire  de  professeur  en  lan- 
gue grecque.  Soit  quXrasme  fût  natu- 
rtileoieut  inconstant,  soit  que  cette  place 
lui  parût  au-dessous  de  «son  mérite,  il  la 
quitta  pour  se  retirer  à  Bâie ,  d'où  il  al- 
Mit  assez  finvent  dans  les  Pays-fias  ,  et 
même  en  Angleterre  ,  sans  que  ses  fré- 
qventes  courses  rempéchassent  de  don- 
ner au  publie  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Léon  X  ayant  été  élevé  sur  le  St- 
Siège,  Erasme  lui  demanda  la  permission 
de  lui  dédier  son  Edilian  grecque  et  la» 
Hm  du  Nouveau-Tesiament ,  et  reçut  la 
réponse  la  plus  obligeante.  Il  ne  fut  pas 
moins  estimé  par  le  successeur  de  Léon» 
et  par  les.  autres  souverains  Pontifes. 
Paul  m  voulait  l'honorer  de  la  pourpre 
romaine;  Clément  \II  et  Henri  VIII  lui 
écrivirent  de  leur  propre  main  ,  pour  se 
l^altacher.  Leroi  François  T'  (v.  Budé), 
Ferdinand,  roi  de  Hongrie ,  Sjgîsmond , 
roi  de  Pologne  «  et  plusieurs  autres 
princes  essayèrent  en  vam  de  Tattirer  au- 
près d'eux.  Erasme  ,  ami  de  la  liberté  « 
lutant  qu'ennemi  de  la  contrainte  àes 
sours,  n'accepta  que  la  charge  de  con- 
seiller d'Etat ,  que  Charles  d'Autriche , 
lepuis  empereur  sous  le  nom  de  Char- 
es-Quint ,  lui  donna.  Cette  place  lui 
icquit  beaucoup  de  crédit,  sans  lui  pro- 
sorer  beaucoup  de  gène.  L'hérésiarque 
Martin  Luther  tâcha  de  l'engager  dans 
Mm  parti ,  mais  inutilement.  Erasme , 
prévenu  d'abord  en  faveur  des  réforma- 
teurs, se  dégoûta  d'eux  quand  il  les  eut 
mieux  connus.  11  les  regardait  comme 
me  nouvelle  espèce  d*hommes  «  obsii- 
nés,  médisants ,  hypocrites ,  menteurs  , 
trompeurs ,  séditieux  «  forcenés  ,  incom- 
nodes  aux  autres,  divisés  entre  eux.».. . 
h  On  a  beau  vouloir  ,  disait-il  en  plai- 
i^'aantant,  que  le  luthéranisme  soit  une 
I  chose  tragique;  pour  moi,  je  suis  per- 
I  suadé  que  rien  n'est  plus  comique  ; 
I  car  le  Jénodment  de  la  pièce  est  tou- 
«  jours  quelque  mariage.  »  Ces  plaisan- 
teries et  Vapprobation  qu'il  donna  au  11- 
ne  de  Henri  VUl  contre  Luther  exaspé* 
r^ent  les  réformateurs,  et  sa  modération 
ni  fit  aussi  beaucoup  d'adversaires  dans 
le  parti  opposé ,  sort  ordinaire  qu'é- 
prouvent les  gens  pacifiques  dans  les 
temps  de  troiibles.  Au  milieu  de  ces 
agilations,  il  publia  ses  Colloques  (1522)» 
qui  furent  vivement  critiqués  de  part 
et  d'autre;  la  Sorbonne,  excitée  par  ses 
ennemis  ,  censura  une  partie  de  ses  ou- 
vrages, et  accompagna  son  anathème  de 
réflexions  mortifiantes.  Les  partisans  de 
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Luther  devenant  de  plus  en  plus  puissants 
et  nombreux  à  Bâie,  Erasme  quitta  celtô 
ville  en  1529 ,  et  se  retira  ft  Fribourg  où 
il  reçut  un  accueil  bien  propre  à  le  dé- 
dommager de  toutes  les  persécutions 
dont  on  l'avait  accablé;  mais  il  n'v  resta 
que  six  ans  ;  sa  santé  devenant  plus  fai* 
ble  ,  il  se  persuada  que  la  résidence  do 
BâIe  lui  serait  plus  favorable.  Il  y  re» 
vint ,  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  mou- 
rut d'une  dyssenterie  dans  la  nuit  du 
Il  au  12  juillet  15S6 ,  à  l'âge  de  69  ans. 
Il  avait  été,  durant  tout  le  cours  de  sa 
vie.  d'une  complexion  délicate  ;  il  fut , 
sur  la  fin  de  ses  jours,  tourmenté  par  la 
goutte  et  la  gravelle.  Sa  mémoire  est 
aussi  chère  à  BâIe ,  qu'il  avait  illustréo 
en  y  fixant  sa  demeure ,  qu'à  Rotter- 
dam oui  jouit  de  la  gloire  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  Ses  compatriotes  lui  ont 
fait  élever   une  statue  au  milieu  de  la 

grande  place,  sur  la  base  de  laquelle  on 
t  ces  paroles  : 

DMidrrfol 


Masco  tdrntianuB  «i^m 
Lliicraïuns  pvllUoTl* 
TlBdiel  cl  iBiUuraiorl. 

Ponr  faire  cette  statue ,  on  fit  fondre 
un  magnifique  crucifix  de  bronze  :  ce 

3ui  donna  lieu  à  Vondel ,  poëie  holtan- 
ais,  de  faire  une  épigramme  saillante 
sur  le  patriotisme  des  Botterdamois.(yoy. 
Vondel.  )  Il  fut  le  plus  bel  esprit  et 
le  savant  le  plus  universel  de  son  éno- 

3ue.  C'est  à  lui  principalement  qu  oa 
oit  la  renaissance  des  belles-lettres ,  les 
Sremières  éditions  de  plusieurs  Pères 
e  l'Eglise ,  la  saine  critique.  Il  ranima 
les  illustres  morts  de  l'antiquité  ,  et  ins- 

fûra  le  çoût  de  leurs  écrits  à  son  siècle. 
1  avait  formé  son  stj^le  sur  eux.  Le  sien 
est  pur ,  élégant ,  aisé  ;  et,  quoi4|ue  ua 
peu  IHgarré  ,  il  ne  le  cède  en  rien  à  ce- 
lui des  meilleurs  écrivains  de  son  temps. 
«  On  ne  peut  lui  refuser,  dit  M.  Noël  » 
la  gloire  d'avoir  été  le  plus  bel  esprit  et 
le  savant  le  plus  universel  de  son  siècle. 
C'est  lui  qui  tira  l'Allemagne  de  la  bar- 
barie; c'est  à  lui  principalement  que  te 
nord  de  l'Europe  doit  la  renaissance  des 
lettres ,  les  premières  éditions  de  plu- 
sieurs Pères  de  IXglise ,  les  règles  d  unft 
saine  critique  et  le  goût  de  l'antiquité.  Pé- 
nétré de  la  lecture  des  anciens,  sur  les- 
quels il  s'était  formé,  son  style,  quoi  qu'en 
aient  dit  ses  détracteurs,  est  pur,  aisé,  in- 
génieux; et  quoique  la  facilité  de  son  ex- 
pression ne  soit  pas  toujours  accompa- 
gnée de  la  plus  parfaite  élégance  •  il  a 
une  manière  qui  lui  est  propre  et  qui 
ne  le  cède  en  rien  aux  écrivains  de  son 
siècle,  même  à  ceux  qui  ont  la  pédante- 
rie de  n'employer  aucun  terme  qui  ne 
m  de  Cicéroo.  Il  est  un  des  premier^ 
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gui  aienf  traité  les  matières  de  théoTo- 
gie  d*iine  maoière  noble  et  dégagée  des 
Arguties  et  des  termes  barbares  de  V&- 
coie.  Ses  ouvrages  de  piété  ont  une  élé- 
gance qu'on  ne  troure  point  dans  les  au* 
Ires  mystiques,  d  On  a  reproché ,  non 
gans  raison ,  à  Erasme,  une  trop  grande 
liberté  sur  les  matières  qni  concernent 
la  religion.  It  exerce  soment  une  critique 
mal  fondée  contre  les  saints  Pères.  Il  se 

Îlalt  à  grossir  les  vices  de  son  temps  ; 
imatssa  plume  n'est  plus  fécond^en  sati- 
res, que  quandilparle  des  religieux  etdes 
ecclésiastiques  ;  il  se  rend  justice  h  lui- 
même,  lorsqu'il  dK  (h'fr.  1,  epist  11)  :  17< 
ingeniiè^  quod  têrum  e$l^  fatear^  sum  nch 
tard  propmsior  ad  joeos  quàmfûrtastè  de^ 
€eat ,  et  tingua  libérions  quàm  wmnun- 
muàm  expédiât  On  peut  voir  sur  ce  point 
la  Préfacé  du  Père  Canisius  sur  les 
JEpltres  de  saint  Jérôme  ,  et  VApparai 
tacré  du  Père  Possevin.  Se  fiant  trop 
«ur  ses  propres  lumières  dans  les  ma- 
tières de  religion ,  il  s^est  quelquefois 
écarté  du  vrai  ehemio.  C'est  pour  cela 
que  plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
censurés  par  les  Facultés  de  théologie 
de  Paris  et  de  Louvain ,  et  mis  à  l'Index 
du  concile  de  Trente.  Damna(u$  in  pîe- 
risque^  dit  un  antevr  moderne ,  fuspee- 
tuê  in  multiSf  caufè  legendus  m  omni^ 
tus.  n  faut  cependant  arouer  que  quel- 
ques-uns ont  poussé  fa  critique  trop  loin 
contre  Erasme.  If  est  certain  qu'H  a 
▼écQ  et  qu'il  est  mort  dans  le  sein  de 
FEglise  cathoiinue ,  comme  Ta  montré 
Jacques  Marsolrier  dans  son  Apologie 
^Erasme  ,  Paris  ,1713  :  ouvrage  d'ail- 
leurs trop  favorable  è  Erasme ,  et  contre 
lequel  le  Père  Toumemine  s  élera  avec 
force.  Peu  de  Jours  avant  sa  mort ,  Eras- 
me écrivit  à  Conrard  Goclenins  son  in- 
time ami,  qu*ii  voudrait  finir  ses  jours 
ailleurs  qu'à  Bâfe  ,  à  raison  dea  divisions 
one  les  nouvelles' sectes  avaient  produites 
dans  cette  rille  :  Ob  dogmalum  dissen- 
sionem  maKm  oiUbi  finire  vitetm»  Cet 
liomme  célèbre  essuyïi  plusieurs  otages 
4{tt1l  ne  supporta  pas  aree  trop  de  pa- 
tience. Naturellement  sen^bîe  à  féloge 
el  à  la  critique,  i>  traitait  ses  adversaires 
avec  dédain  et  avee  aigreur.  If  eut  toute 
aa  vie  une  passion  extrême  pour  Fétude; 
îl  préféra  ses  livres  à  tout .  aux  dignités 
et  aux  richesses.  H  étaft  ennemi  du  hixe, 
«ebre ,  sfncère  ,  emiemi  de  la  flatterie , 
iMm  ami  et  constant  dans  ses  amitiés  ;  en 
on  mot,  a  n'était  pas  moins  aimable 
liomnie  ,  qulÉomme  savant.  Toutes  ses 
OBuwres  furent  reeueilltes  S  DMe  par  le 
célèbre  Froben  son  amr,  en  9  vol.  tn-fol. 
Les  deux  premiers  et  le  quatrième  sont 
eonsacrés  um'tfueraenf  am  ouvrages  de 
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grammaire,  de  rbétoriose  et  de  pblloao- 

eie.  On  7  trouve  VEfoge  do  ta  folie  et 
Colloques,  les  deux  produetiona  ^E- 
rasme  les  plus  répandues*.  La  première 
est  une  satire  assez  triviale  contre  fea  St» 
sordres  et  les  ridicules  de  son  temps»  on 
contre  ce  qui  lui  a  paru  tel.  «  Les  ùê- 
«  tails,  dit  un  critique  ,  en  aOBt  fimâa, 
c  prolixes ,  exagérés ,  quelquefois  plats 
ft  el  d^oOtants.  Il  est  ineooVvaMe  que 
c  ce  livre  art  pu  jouir  d'ime  al  erande 
«  vogue  ;  R  n'y  a  que  le  style  et  Te  Boa 
«  de  l'auteur  qui  peuvent  mmir  prodmf 
«  cet  enchantement,  «r  Ob  ne  doit  pis 
juffer  plus  favorablement  ses  Cbltofii«f , 
mron  fit  plus  pour  la  latinité  que  Mrh 
R>nd  dts  choses.  If  jB^H^meih 
droi  ts  lubriques  et  obseursr'^  déptaeflidaia 
tout  ouvrage;  mais  surtout  dans  ml  Mé- 
tendu  Hvred'éducation  quTrasrneéemél 
povrfefils  de  Froben  :  quand  ofk  réfléeUl 
que  l'auteur  avait  alors  6D  ans,  ouoeanl 
plus  que  nenser,  ou  bien  on  M  le  aSt 
oue  trop.  Le  8*  vol.  renferme  UsEjÊÊtra^ 
dont  plusieurs  ont  rapport  aux  alEatrcs 
de  TEgiise;  leS»»  les  livres  de  piélf,  éajfei 
avec  une  élégance  qu'on  ne  trouve  potet 
dans  les  autres  mjstraues  de  son  tempi; 
le  6^,  la  Version  du  Mouoeau-resUsmient; 
le  7%  ses  Paraphrases  svr  leNon/oeem-Teo- 
(aiment;  le  9*,  ses  Tradiuflkm  des  oicvrs- 
ges  de  quelques  Pères  de  TEgUee;  \t  der 
nier,  ses  ilpofotftVr.  JeanLeClere  a  dooié 
une  nouvelle  édition  detouscesdlBéifli 
ouvrages ,  en  11  vol.  m-icrf.  «  à  Lnda, 
chez  Vandcr-Aa,170a.L*Efoi7ederaAif 
a  ét4  imprimé  séparément,  oum  no^  «• 
riorum  ,  1676,  ki-8,  et  h  Paris,  Barîati 
1765 ,  in-tS.  On  en, a  une  assez  sur  i 
vaise  TradueHon  française  par  Gueode- 
ville,  Amsterdam  ,  ff2B ,  m-9  ;  Paiii, 
1751 ,  mS  et  in-4,  ig.  LesEIzevîrsM 
donné  une  éditloiFde  ses  Âdetgoo,  feSb, 
in-l9;  de  ses  Conoquee,  I69S,  hhtf.  I f 
en  a  une  édition  ,  ctnn  noHo  cv^èfWy 
f  «6»  on  f  699 ,  tn-9.  Ih  ont  élé  tradiûs 
en  français  par  Gneudevflie,  Lejde, 
17S0,  6  vol.  in-l»^  ftg.  Barrett  a  dniél, 
en  1789,  une  nouvelle  IVadncf ion  dèfF 
la^  do  la  Folie.  On  a  latprntté  ste 
ment  à  La  Haye  et  à  Amsterdam  ses 
metlleurs  ouvrages  au  nombre  Se  tl . 
gui  peuvent  se  relier  en  19  vdl,,péâ 
m-12.  Ceux  qui  voudront  eounaimnwK 
me  plus  en  détaH,  peuvent  Brè  VBhhbu 
de  sa  rie  et  de  sesckivraces,  mise  aajoar 
en  I7d7,  par  H.  de  Bungnf ,  ea) foi 
în-f  3.  Quoique'  assez  mal  écrite»  éÊê 
est  intéressante  dans  piusîemRi  «airoIlKi 
On  voit  encore  à  BSIe  «  èaâÈ  màrbioel 
qni  excite  la  eurloiité  des  étrangers  J 
aan  aroeav,  son  eachct  9  son  épée ,  0a§ 
cauieav,  atn  pofooon,  son  ~ 
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écrit  de  sa  propre  roaio ,  son  portrait 
[«rl6  célèbre  tiolbein  ,  aYeeune  éin- 
^amme  de  Thémlore  de  Bbze.  On  roi 
I  fait  cette  épHaphè  : 

i  ■«bit  McepR  Caima , 


ERASTE  (Tliomas),  médecm,  né  en 
1524  ,  à  Bade  en  Suisse,  enseigna  avec 
répUtaHon  à  Heidelberg,  pnis  è  Bftie,  où 
1  mounst  en  1583.  On  a  de  lui  divers  ou- 
rragea  de  médecine,  principalement  con- 
re  Paracelse,  ainsi  qu'une  Vie  de  ce  pliî- 
osopbe,  médecin  et  charlatan  ;  on  y  voit 
[u'jl  se  méhiit  de  magie ,  et  que  le  diable 
ni  rendait  des  visites ,  Bâie ,  15*72,  in-4  ; 
les  Thèses^  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit 
lans  le  temps,  Zuricli,  1595,  in-4;  Varia 
ïpuicula  wifdtca,  ISOO.tn-foU  ;€ûnHtin^ 
franefort,  1598,  in-fd.  ;  DeauropoMili, 
II-8  ;  De  pvîredine  ,  în-8  ;  De  theriaeâ , 
lijon,  1606^  in'4;  De  lamiis seu  tîrigi- 
mê^  Bâte,  1S78 ,  in-8.  Tous  ces  onvrages 
lont  inntiles,  si  ce  n'est  à  ceux  oui  ciîer- 
^nt  des  renseignemenls  sur  l'iiistoire 
le  Tare,  et  notamment  sur  le  système  mé- 
Hcal  de  Paracelse.  Eraste  s'occupait  aussi 
le  théologie  ;  c'est  à  ce  titre  qoM  fut  en- 
voyé au  colloque  de  Maulbrun  ,  avec  les 
héologiens  du  Palatinat ,  par  Télecteur 
Frédéric  III.  Parmi  ses  omrages  théolo- 
pques ,  nous  mentionnerons  ses  Thèses 
contre  V excommunication  ,  et  taulorfté 
fes  consistoires^  Amsterdam,  16i9,  in-8. 
9  parait  que  Fauteur  était  dans  le  cas  de 
68. craindre.  Le  médecin  était  préféra* 
Ile  chez  hil  au  théologien  ;  mais  ni  Tan 
li  l'autre  ne  méritaient  fe  premier  rang. 
I^oici  le  jugement  que  porte  sur  lu! ,  con- 
lidéré  comme  médecin,  le  célèbre  Haller  : 
Wagnus  paraêelsieœ  secœ  adversarius  ^ 
wn  ignarus  homo,  neque  obiusi  ingenii , 
ti  tamen  in  eTperimeniit  parcior,  ni- 
niàm  daret  auctoritaii  et  ratiocinio. 

ERATH  (Augu^tmd*),  savant  profes- 
seur de  théologie  dans  les  collèges  de 
^Ordre  des  chanoines  de  Saint-Augustîn« 
[nrotODotaire  apostolique ,  abbé  de  Saint- 
^ndré  et  comte  palatin ,  né  à  Bulcfaoa 
sn  Sonabe  en  1648,  mort  en  1719,  a  pu- 
blié sur  la  théologie  et  l'histoire  ecclé- 
nastfqne  plusieurs  ouvrages ,  dont  on 
trouve  là  li^te  dans  Moréri;  le  plus  re- 
marquable est  un  Commentaire ,  histo- 
nco-théologioD-juridique,  f«r  larègle  de 
taini  Augustin  »  en  latin,  Vienne,  1689 , 
In-foî. 

ER ATOSTHÈHE ,  grec  cyrénéen ,  bi- 
bliothécaire d'Alexandrie  ,  né. 276  ans, 
mort  196  ans  avant  J.-C. ,  culthra  5  la  fois 
la  poésie,  la  grammaire,  la  philosophie, 
les  mathématiques,  et  excelhi  dans  le  pre- 
mier et  le  demfer  genre  On  tul  donna  Je 
nom  de  Cosmojpjuphe  f  d'Arpenteur  de 
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l'univers  t  de  second  Platon.  Il  trouva, 
dH-on ,  le  premier  la  manière  de  mesu* 
Ter  la  grandeur  de  la  circonférence  de  la 
terre ,  qu'on  n'a  pu  cependant  encore 
perfectionner  jusqu'à  si'assurer  d'un  cal- 
cul précis  ;  et  s'il  est  vrai  que  la  terre  n'a 
nt  une  figure  parfaitement  régulière, 
'y  en  afura  jamais.  (Voyez  Cunn^- 
BiNts.)  Il  forma  le  premier  observatoire, 
et  observa  l'obliquité  de  rédiplique.  U 
trouva  encore  une  méthode  pour  coa* 
naître  les  nombres  premiers,  c'est-à- 
dire  les  nombres  qui  n'ont  point  de 
mesure  commune  entre  eux.  Elle  con« 
ffîste  à  donner  l'exclusion  aux  nombres 
qui  n'ont  point  cette  propriété.  On  la 
nomma  le  crible  d^Eratosthène.  Ce  philo- 
sophe composa  aussi  un  Traité  pour  per- 
fectionner l'anal^e,  et  il  résolut  le  pro- 
blème de  la  duplication  du  cube,  par  le 
moyen  d'un  instrument  composé  de  plu- 
sieurs planchettes  mobiles.  Parvenu  à 
rage  de  80  ans  et  accablé  d'infirmités , 
il  se  laissa  mourir  de  faim.  Le  peu  qui 
nous  reste  des  ouvrages  d'Eratostliène  a 
été  imprimé  à  Oxford,  en  1672,  i  vol.  in-8» 
et  à  Gottingue  en  1:94.  On  en  a  deux  an- 
tres éditions  dans  VVranologia  du  Père 
Pétau,  1630  ;  et  à  Amsterdam ,  dans  le 
même  format,  1703.  Les  savants  moder- 
nes le  regardent  comme  le  père  de  l'as- 
tronomie. 
ERATOSTRATE.  (Voyez  Ebostbate.) 
ERCHEMBERT,  lombard ,  Tivait  dans 
le  9*  siècle.  Il  porta  les  armes  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  et  fut  prisonnier  de 
{Oierre.  Il  se .  retira  au  MontCassin ,  où 
il  embrassa  là  règle  de  Saint-Benoit  h 
l'âge  de  25  ans.  On  lui  donna  le  gouver- 
nement d'un  monastère  voisin  ;  mais  il  v 
fut  exposé'à  tant  de  traverses,  qu'il  se  vit 
encore  contraint  de  se  retirer.  Ce  fut 
dans  le  lieu  de  sa  retraite  qu'il  écrivit  un 
Supplément  depuis  l'an  774  jusqu'en  884, 
à  Vuistoire  des  Lombards^  par  Paul  Dia- 
cre. Il  ajouta  à  ce  Supplément  VHistoire 
de  laruine  et  de  la  restauration  du  Mont- 
Cassin ,  et  dé  rincursion  des  Arabes,  jus- 
qu'à Pan  S84.  On  lui  attribue  la  Vie  de 
Landulfhe,  évégue  de  Capoue  ,  en  vers» 
et  un  Âtrfgé  de  Vhistoire  des  Lombards; 
biais  on  doute  qu'ils  soient  de  lui.  An- 
toine Caràccîoli,  prêtre  de  fOrdre  des 
clercs  réguliers,  a  publié  son  Supplément 
qui.  offre  quelques  faits  curieux  ,  avec 
d'autres  pww*,  à  jNaples,  en  l620,  în-4* 
Camille  Pérégrin  l'a  donné  de  nouveau 
au  public  dans  son  Hitoire  des  princes 
lombards ,  en  1643  ,  in-4.  Erchemberfc 
mourut  vers  Tan  889. 

ERCILLA  y  CUNIG A  (don  Alonzo  d^ 
chevalier  de  Sant-Yago,  naquît  au  châ- 
teau de  Borméo  Tan  1525.0U  selon  d'au- 
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très ,  Van  1533.  Son  père»  surnommé  h 
Mublilespûanol,  était  l'un  des  plus  savants 
jurisconsultes  de  son  temps  :  issu  d'une 
famille  noble,  ancienne  et  renommée,  il 
obtint  pour  son  fils  le  titre  de  gentilhom- 
me de  la  chambre  de  Charles-Quint. 
Alonzo  reçut  une  brillante  éducation ,  et 
sentit  naître  dans  son  cœur,  avec  la  pas- 
sion des  fortes  études,  celle  des  grands 
voyages.  Après  avoir  commencé  à  satis- 
faire la  première  de  ses  passions ,  il  se 
livra  h  la  seconde  et  vint  d  abord  en  Fran- 
ce. Les  biographes  étrangers  ont  dit ,  et 
les  Français  ont  répété  qu'Alonzo  com- 
battit BOUS  les  yeux  de  Philippe  II  à  la 
liataille  de  Saint-Quentin ,  en  1657  ;  mais 
celte  assertion  semble  démentie  par  les 
faits  :  car  Alonzo,  dès  1554,  était  retourné 
dans  sa  patrie  ,  et  on  dirait  qu'il  désa- 
voue lui-même  sa  présence  à  cette  ba- 
taille, dans  un  passage  de  son  poëme , 
2*  part.,  ch.  17 .  Quoi  qu'il  en  soit,  Alonzo 
parcourut  la  France  ;  puis  toujours  dé- 
voré de  la  soif  de  connaître ,  Il  voyagea 
en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Ayant  appris,  d  Londres,  que  quelques 
provinces  du  Pérou  et  du  Chili  s'étaient 
révoltées  contre  les  Espagnols  ,  il  brûla 
d'aller  signaler  son  courage  sur  ce  nou- 
veau théâtre.  Il  passa  sur  les  frontières 
du  Chili  dans  une  |)etite  contrée  nionta- 
gneuse,où  il  soutint  une  guerre  aussi 
longue  que  pénible  contre  les  rebelles  , 
ju1I  déut  à  la  fin.  C'est  cette  guerre  qui 
fait  le  sujet  de  son  poème  de  l'il  raurena, 
ainai  appelé  du  nom  de  la  contrée.  On  y 
reman|ue  des  pensées  neuves  et  hardies. 
Le  poète-conquérant  a  mis  beaucoup  de 
ehaieur  dans  ses  batailles.  Le  feu  de  la 

Sus  belle  poésie  éclate  dans  quelques  en- 
oits.  Les  descriptions  sont  riches,  quoi- 
que peu  variées  ;  mais  nul  plan ,  point 
auiiité  dans  le  dessein ,  point  de  vrai- 
semblance dans  les  épisodes,  point  de 
décence  dans  les  caractères.  Ce  poëme, 
composé  de  trente-sept  chants  ou  de  plus 
de  trente  mille  vers,  et  trop  long  de  la 
moitié,  fut  Imprimé ,  pour  la  première 
fois  en  1577.  Il  avait  fallu  que  son  auteur, 
qui  manquait  de  papier  lorsqu'il  en  com- 
posa les  premiers  chants ,  rassemblât  et 
débrouillât  laborieusement  d*innombra- 
1>les  petits  niorceaux  de  c^ir  sur  lesquels 
il  les  avait  écrits.  Ce  poète  mourut  à  Ma- 
drid vers  Tan  1603 ,  après'  avoir  eu  la 
gloire  dé  voir  plusieurs  éditions  dé  son 
livre  ;  mais  la  meilleure  est  celle  de  Ma- 
drid, 1632,  2  vol.  in-12.  L'Araucnna  a 
M  traduit,  ou  plutôt  analysé  par  M.  Gi- 
libert  de  Merihiac,  Paris,  il  824,  in-8,  ou- 
yage  quine  forme  pas  même  le  quart 
du  poëme  original,  mais  qui  est  encore 
liâen  assez  long.  M.  de  Merihiac ,  dans 
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un  discours  qui  précède  son  oovrage,  M 
le  paralèle  du  Camoëns  et  d'Ercillau 

ERCOLANI  (Jérôme) ,  de  TOrdre  te 
Frères-Prècheurs ,  naquit  à  Padoa», 
dans  les  premières  années  da  17*  aie* 
de.  Il  était  docteur  en  tbéokgîe»  <l 
remplit ,  dans  divers  nonastèm  de  sm 
Ordre,  notamment  dans  celui  de  8aia^ 
Augustin,  ft  Padoue,  des  chargea  nu- 
portantes.  Il  mourut ,  en  1668 ,  âgé  d*eih 
viron  50  ans.  On  a  du  P.  Ereobui  :  li 
J^rotne  deVa  toHtudinê  saera ,  -  ovm» 
vue  di  aleune  dêile  pià  illuHH  fmmk 
taere ,  Venise ,  1655 ,  in-8  ;  La  nggiÊ 
délie  vedove  eacre ,  Padoue ,  1663,  io^; 
Bologne ,  1682,  !n-8;  Venise,  1684,  ÎM; 
Atea  del  Nuovo  Tesiamento ,  Hr.,  Ve- 
nise ,  1666,  ln-%  :  c'est  un  livre  fait  avec 
des  extraits  du  I9ouveau-Testaincot,teil 
il  expose  les  doctrines.  Le  style  d'£roe- 
lani  est  bounî  et  affecté.  (Voir  la  lîoyra- 
/fa  degli  Seriltori  Padooani,  pas.  3661) 

ERDT  (Paulin) ,  franciscain  allemauC 
professeur  de  théologie  à  Fribouif^,  aèà 
Wertochen  i737,  s'est  distingué  pmr  um 
lèle  à  combattre  les  incrédule,  soh  dans 
les  écrits  dont  il  fut  auteur,  soit  dans 
ceux  qu'n  traduisit  de  rang)laîs  et  du 
français.  Son  principal  ouvrage  est  une 
Biêtiire  UîUraire  delà  lAêofogie  en  la- 
tin ,  4  vol.  in-S.  Il  est  mort  le  26  déeea»- 
bre  1800. 

ÉRECTHÉE  •  roi  d*Atliènes  ,  wacMk 
à  Pandion  son  père  vers  l'an  1400  avant 
J.-C.  Il  partagea  tous  les  habitants  de 
son  royaume  en  quatre  classes  (c*ett-è- 
dire  en  guerriers,  artisans ,  bbonreon 
et  pâtres) ,  pour  éviter  la  confusioo  wi 
|M)iirrait  naître  du  mélange  des  coaiî- 
tions.  Il  fut  père  de  Cécrops^  deuxièflae 
du  nom,  qui,  après  avoir  été  tlétrônéper 
ses  neveux,  se  retira  cbek  I^las  son  beau- 
père,  roi  de  Mégare.  Ce  prince  régna  6S 
ans. 

ERIC ,  surnommé  îeBon ,  roi  de  fit- 
neniarck,  régna  dans  le  11*  siède.  UêL 
la  guerre  aux  Vandales,  et  sampan  de 
leur  capitale  dans  lUe  de  Rugen,  <|uî  ae^ 
vit  d*asile  aux  pirates  qui  infecuient  les 
mers  et  les  côtes  du  Danemarck*  €a 
meurtre  qu'il  avait  commis  rcnga^ra 
d'entreprendre  un  pèlerinage  à  Jérvsa* 
lero  ;  mais  il  mourut  en  route ,  dans  IHe 
de  Chypre ,  vers  Tan  1IC6.  Ce  prince  sa 
fit  cl)érir  de  la  noblesse  et  du. peuple,  et 
respecter  de  toutes  les  puissances  w^- 
nés  Les  anciennes  Chroniques  diieiit 
qu'il  viviUt  avec  èea  sujets  cooune  un 
père  avec  ses  enfants,  et  (|ue  personns 
ne  le  quittait  sans  oonsolation. 

ERIC  IX  (saint),  fils  de  Jeswar.  fi< 
élu  par  les  Suédois  pour  être  leur  roi 
Tan  1152;  mais  en  même  temps  les  Golhf 
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leTirent  sur  le  tréne  Cbarles,  fils  de 
âoereher.  Cette  double  élection  occasion- 
la  de  grands  débats.  Enfin  les  deux  par- 
is convinrent  qu'Eric  régnerait  seul  sur 
ea  Goifas  et  les  Suédois,  qui  ne  feraient 
klus  qu'une  niénie  nation ,  que  Charles 
iii  succéderait  après  sa  mort.  Eric,  at* 
iqué  par  les  Finlandais  en  llô4«  gaena 
ur  eux  une  bataille  oui  le  rendit  maître 
t  leur  pays.  Ils  étaient  idolâtres.  Eric 
;ur  enrova  des  missionnaires  ,  à  la  télé 
.e5<]uels  il  mit  saint  Beuri ,  archevêque 
'Ùp^al ,  dont  le  siège  avait  été  érigé  en 
liiropole  l'an  1148.  par  le  pape  Eugène 
II.  Ce  prélat  gagna  la  couronne  du  mar- 
bre dans  sa  roibsion  Tan  1157.  Erics*ap- 
iiquait,  en  m^me  temps,  à  policer  ses 
;iats  par  de  bonnes  lois.  On  a  de  lui  un 
<ode  qui  porte  son  nom.  Le  zèle  de  ce 
rince  |K>ur  le  bon  ordre,  et  sa  piété,  lui 
irenl  des  ennemis  qui  Tassassinérent  le 
E»pr  de  TAsc^nsion  »  17  mai  1162.  Il  est 
loooré  comme  martyr.  Israël  Erland  a 
looné  sa  Fte  en  latin,  et  Jean  SchœfTer 
'a  enrichie  dénotes^  Stockolm,  l67â» 
l»-8. 

ERIC  XFV,  fils  et  successeur  de  Gns- 
ave  1**  dans  le  royaume  de  Suède ,  né 
n  1533 ,  fut  aussi  faible  et  encore  plus 
ruel  qu'Eric  XIII.  Il  aurait  désiré  se  ma- 
1er  avec  Elisabeth ,  reine  d'Angleterre , 
[ui  ne  voulait  pas  d'époux  ;  mais,  n'es- 
lérant  pas  obtenir  sa  main  ,  il  partagea 
on  irone  ek  son  lit  avec  la  fille  d  un 
laysan.  Cette  alliance  indigne  aliéna  le 
oeur  lie  ses  sujets.  Des  soupçons  très- 
nal  fondés  le  portèrent  à  fane  arrêter 
ean  son  frère,  et  le  tenir  pendant  cinq 
us  dans  une  dure  prison.  Ce  prince  in- 
ortuné ,  ayant  obtenu  sa  liberté ,  excita 
me  révolte.  Il  assiégea  Eric  dans  Stokc* 
lolm ,  le  prit  et  l'obligea  de  renoncer  à 
a  couronne  en  1568.  Le  monarque  dé- 
rdné  fut  enfermé  à  son  tour;  et,  traîné 
ie  prison  en  prison ,  il  fut  enCn  confiné 
tans  le  châteati  d'Euriby  dans  lUpIande. 
^n  vain  y  invoqua-t-il  en  sa  faveur  les 
ois  qu'ilavait  fait  taire,  quand  il  faisait 
nourir  des  innocents  ,  on  qu'il  assassi- 
lait  ceux  qui  lui  faisaient  des  remon- 
rances;  elles  restèrent  nnuettes  pour  lui, 
it  il  mourut  le  26  février  1577.  Il  n'avait 
"égné  que  huit  ans.  Otof  Celsius  a  donné 
^Hntoire  de  ce  prince,  qui  a  été  traduite 
m  français  par  Genêt,  Paris,  i7l7.  (Voy. 

fBANIlî.) 

ERIC  (Pierre),  navigateur  hardi,  mais 
BTuel ,  obtint  de  la  république  vénitienne 
!e  commandement  d'ime  fiolte  sur  la  mer 
àdriatique.  En  i584»  il  prit  un  vaisseau 
poussé  par  la  ten^te,  où  était  la  veuve 
ae  Ramadan ,  pacha  de  Tripoli.  Cette 
femme  emportait  à  Constantinople,  pour 
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8C0  mille  éeus  de  bien.  Lorsqu'Brîc  se  fui 
rendu  maître  de  ce  navire  et  de  ceux  qui 
étaient  à  »8  suite,  il  fit  tuer  250  hommes 

?u'ii  y  trouva  ;  perça  lui-même  de  bon 
pée  le  fils  de  la  veuve  entre  les  Iras  île 
sa  mère,  et,  après  avoir  fait  violer  40  fem* 
mes  qu'il  fit-couper  par  morceaux  •  il  or» 
donna  qn*on  les  jetât  dans  la  mer.  Cette 
barbarie  atroce  ne  demeura  pas  impunie. 
Le  sénat  de  Venise  lui  fit  trancher  la  tête, 
et  fit  rendre  à  Amural  IV,  empeieur  des 
Turcs,  tout  le  butin  qu'Eric  avait  fait. 

ERICF.IIIA.  (Vo>cz£HYCfrAA.) 

ER1GÈNE.  (  Voyez  ScoT.) 

ERINNE,  dame  grecque,  contempo- 
raine de  Safho,  composa  des  pofves^ 
dont  on  possède  quelques  fra^menu  dans 
le  Carmwa  nhvem  poal.  Fœminarhm^ 
Anvers,  4ôC8,  in-8.  Ou  en  trouve  des 
imitations  en  vers  français  dans  le  Par" 
nasse  d€$  Dawuê,  de  Saûvigny. 

ERIOCH,  ou  ABiocu,roi  des  Eliciens 
ou  Elyméens,  le  même  que  le  roi  d'E- 
lasaar  qui  accompagna  ChiMlorlahomor^ 
lorsque  ce  prince  vint  chAtiiT  les  souve- 
rains de  Sodome  et  de  Gomonhe.  Ses 
Etats  étaient  entre  le  Tigre  et  t^Euphrate* 
Ce  fut  sur  ces  terres  que  se  donna  cette 
sanglante  bataille  entre  Arphaxad,rol 
de  ftlédie ,  et  Nabtichodono^or,  roi  des 
Chahléens ,  où  le  premier  fut  tué. 

ERIZZO  (  Paul) ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Venise,  se  signala  en 
1469  par  la  défense  deNégrepout,  dont 
il  était  gouverneur.  Après  avoir  fait  une 
vigoureuse  résistance ,  il  se  rendit  aux 
Turcs  sous  promesse  qu'on  lui  conser- 
verait la  vie.  Mahomet  II,  sans  avoir  fait 
aucun  égard  à  la  capitulation ,  le  lit  scier 
en  d^x,  et  tranchn  lui-mfme.la  tête  à 
Anne ,  fille  de  cet  illustre  malheureux  9 
parce  «qu'elle  n'avait  pas  voulu  condes- 
cendre a  ses  désirs. 

ERIZZO,  en  latin  Erieius  ou  Echinui 
(Sébastien),  noble  vénitien,  né  le  19 
juin  I6SÔ ,  mort  en  1585 ,  se  fit  un  nom 
par  plusieurs  ouvrages  de  littérature:  H 
s'adonna  aussi  à  la  science  numismati- 
que, et  a  laissé  un  Traité  en  italien  sur 
Us  médailUs  :  la  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  as^ez  estimé  est  celle  de  Ve- 
nise, in-4,  dont  les  exemplaires  pour  hi 
plupart  sont  sans  date,  mais  dont  quel- 
ques-uns portent  celle  de  1 671.  On  a  en- 
core dé  lui  :  des  Nouvelles  en  six  Jour» 
nées^  Venise,  1567,  in-4;  Traiio  délia 
via  inventrice  e  deH*  inslrumento  de  gU 
antichi^  Venise,  1554,  ln-4.  Ce  savant 
exerça  plusieurs  emplois  dans  sa  patrie  « 
et  fut  du  conseil  des  Dix. 

EltKIVINSde  Steinbacb,  architecte, 
mort  en  130$ ,  a  donné  le  plan  de  la  nna- 
gnifique  cathédrale  de  Strasbourg,  doaS 
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il  dififea  ta«Mrtnctton  i^eadant  l^ams» 
et  qui  fut  aehe«é«  sur  ses  dessîm.  La 
tour  m  fut  acbevéa  quVn  i449.  Elle  a 
$14  pieikd'élératioii.  ta  soUdkéea  éj^ale 
k  l^ralé  et  la  ëé^katesae* 

£HI.^H  ( JeuhUiMs  û').  né  k  Berae 
«D  iô9&,4'ai»  nMttOB  4e  Saiaai  très- 
distiDiniéa  par  randenoelé  de  sa  jmh 
bletae'et  par  les  ^aiids  hommet  qu^eUe 
a  pnoduitA,  et  la  première  des  six  fainillieg 
mêles  de  fierae.  il  porta  lea  anneB  de 
bonne  heure  aueervîoe  de  la  Frauot,  «t 
se  signala  en  diverses  occasions.  Sa  va- 
leur et  ses  exploits  ItuvBnt  nécompansés 
par  les  titres  de  lieutenant-général  <de$ 
années  de  Pranca,  de  gouverneur  de  Bri> 
aach ,  de  colonel ,  de  ^ouvemenr  de  pkh 
sietirs  ré^wients  d'infiuiterîp  et  de  nava- 
lerie  alteiande.  Louis  XIll  dut  A  ea 
bravovre  raot^uisition  de  Brisacben  1689; 
et  Louis  XI V^  en  partie,  ia  victoire  de 
Lens  eu  I6«8 ,  et  la  conservalioa  «de  son 
«mée  en  16*9.  Ce  prince  lui^oo■fiaoetie 
année  le  ooœmandeaent  ^éral  de  «es 
tNmpes*  lors  de  la  défecfcion  du  vioamte 
de  Turenne.  DCrlacb  moumt  à  Bâsaeb 
Tnnnée  «raprès ,  h  5i»  ans.  On  deeesdes- 
cendams  publia  en  1704  ées  Mémoires 
de  sa  v«0,  4  voL  in-liU  11  y  avai  4es 
traiu  intéressants ,  mais  anisi  beaucoup 
dinutiittés  et  de  petitesses^  dont  la  sup* 
pession  edtpréeeou  Temui  de  fdns  d*un 
lecteur. 

ERMAN  (JeaD4Nevre),  né  à  Berlin 
en  I7ft3 ,  y  est  mort  en  1814;  il  a  rédigé 
avec  le  pasteur  Redam  kB  Méwèoirm 
pour  servir  à  i'fttsfoir«  àeê  rèf^/giéM  fipon- 
çaù  dans  les  Efls  durm  ds  Prmss^ 
Berlin,  1793-04,  $  voL  iu-S  :  recueil 
trop  prolise  et  d'nn  style  ^énéralenseiit 
trop  négligé;  inaiB'On  y  tsou¥edes  laila 
intéressants  et  des  aneodotes  eurieuses. 

ERNEST,  archiduc  fAulrkbe,  d»  fils 
de  rempvreitr  Maiioiiliett  11^  frère  de 
Bodolplie  U ,  lut  nommé  par  Philippe  II, 
«ouTerneur  des  Pays<Bas  après  la  mort 
d'Alexandre  de  Pavme  m  .1^2.  H  n'ar- 
riva a  BruxeMes  qu*au  ooinmenceoieBtde 
4594,  et  essaya  d'abord  ies  moyens  de 
conoiliatioii  etdepaixs  mais  iss  rebelles 
ne  lui  répondirent  que  par  des  ii^nres^ 
et  prétendirent  f u'il  avait  touUi  faire 
assassiner  le  comte  Maurioe  de  Hassan 

eir  un  prêtre.  Quand  on  oonsidèM  la 
usseié  de  toiitce^'ils  débitaieni  alors 
eantre  les  Espagnols  et  leseatholiques, 
et  surtout  la  «manière  dont  ils  agissaient 
weclespiiétpes,  qu'Us  iaisaient  mourir 

Gr  des  supplices  inouïs ,  uniquement  en 
ine  du  sacerdoce  ealàolique  .(  veyec 
PiBCK  Nicolas,  et  ToLàos  Ferdinand  de), 
on  ne  peut  considérer  oette  inculpation 
que  comme  une  calomnie  dont  ils  ne  pro- 
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dnisfasent^ueuDe  espèce  de  nrtftnr^ 
qui  essuya  les  rarlalâonB  lesinnspiiQf 
a  Ja  réCuter;  car  pluaieiirs  oe  tara  £»^ 
zettes  lont  de  oe  prétendu  asraarin  n^ 
soldat  gacde-du-corps,  eiécuté  à  J9m« 
op^oom ,  d'autres  un  prêtre  4e  IHninn^ 
exécuté  ii  La  Haye*  Aussi  Bealifogiflo^ 
dans  son  Uvtmre  éss^usrreêééJfUoÊért, 
où  il  parle  de  Ikittràce  de  Nasssi  dons  In 
plus  giand  «détail  9  ne  dit  pas  un  aoc  4e 
la  praendue  oon^Nration.  Lee  «onafila** 
teurs  d«  Moréri  de  Pas^i  t7^%  qui  rap^ 
portent £ette  faUe,iaréaitena  ei«âBM 
temps  par  le  portrait  qu'ils  font  d'Ernest 
a  Cétait,<dîsettt-dl8 ,  i»  priaee  pasiiWr^ 
«  doux,  civil  et^eDoncœur.  âiassner» 
«  tus  n'étaient  point  éclatantes,  onpwt 
«  du  moins  dire  qu'il  n'avait  poim^n- 
«  Tiers.  >  y  mourut  4e  âOCévner  laos» 
ayant  4  peine  ^ouvesné  les  Pays«fts  Vm^ 
paeed'unan. 
EBNËSTI  (iean-Auguste),  rta  4» 

Ï»lns  iUustres  critiques  qu'ait 
'AUenugne,  né  à  Tenaetadk  en 
ringe  en  1707.  Il  fut4ootetir  et  | 
en  théologie  à  Leipsick,  et  on  desfgm^ 
mets  ^ui  aient  séparé  en  AtfsniBBsw  la 
théologie  de  la  religion  ;  dinteclion  ^pi» 
Ton  legarde  comme  la  aoaree  des  tnno* 
vations  aubséquentee.  Bmestî  «a  kn  «4t 
pettt*étre  pas  approuvées,inaislly4oottn 
lieu.  Son  aèle  n'était  pas  toujoura  oiodM 
lorsqu'il  a?ait  affaire,  soit  à  nenx  fifil 
appelait  les  superstitieux  «  soitnnxln^ 
crédules  de  mauvaise  foi.  U  nonml  à 
Leipsick  le  11  septemJÉre  47gt.  4to  a4k 
lui:  OpuseuiapkHohgieç^riiiem^  daso^ 
tepdam,  1763,  innS;  Ojpuaoïla  ss«leiis^ 
or«iiofi««,  prolushnes  ^  cZsfin,  I4ft4» 
1762  et  1767,  in-8;  Qpusoulo^^witfisMff, 
»otM(eoUectio,LeijpsicM7dl,ia^4s  ~ 
lo^  UlUmria,  la^  176B  et  17ii.  ^ 
dernière  éditioa,  reme  et 
par  J«  H«  Alartin,  est  Irès-estimét ;1 
ttatdodrtiitf  aolidiorû^  Leipsick,  taW; 
7*  édition,  1783,  in-8:  scellent  i 


littéraUue ,  dont  4e  style  est  si  naftttt 
qu'il  mérita  à  l'auteur  le  surnom  «  €1» 
cércnde  VÀltemagm;  /NJtiCtiHo  inttn^ 
orelis  N<m  Tesiamadi  •  Leipskft:,  iTHig 
in-8,  4*édi&iou,  I7na;  desSmnei^n» 
aUemand,  Leipsick ,  1768-S2 ,  4  «lH 
in-8,  oïl  le  savant  se  montre  phu 
Torateur  chrétien;  Qptfscac/a  If     ~ 
1773  et  1792,  in-8;  NouveUê 
qne  Ihéologique^  en  allemand,  LeiptfL 
4760-Og,  w  fol.  in-8.  Ehert  ea  4'nilM 
savants  ont  eu  jporl  à  cet  ouvra^ge.  EnÉf 
a  donné  anssi  des  édUûms  eellastoal 
redierchées  d'AMi^a,  CaUimaçm^H- 
hfhs  ,  Cieéro»,  ladU,  SnéAme  et  Jf#^ 
fopftiiiie. 
ERDïESTI  (Anguste-GuUlauoie},  ne» 
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ffBQ  du  précédent,  savant  arofessear  de 
Âilosophie ,  et  ensuite  d'éioqnenee ,  né 
in  173S,  et  mort  en  1^01 ,  a  laissé  des 
diHonê  estimées  à^TUe-LiDe^  5toI.  in^, 
le  QithMien,  d'ÀmmiorMafcdiu  et  de 
?omp(miui-Méta. 

EROLES  (Le  baron  d*).  né  en  Cata- 
ogne  en  178S ,  d'une  famille  îBustre,  se 
nontra  digne  de  ses  anoâtres  par  sa  bia- 
reore  dans  la  gnerre  oontce  Bonapnrte. 
Profitant  de  la  oonoaissanee  des  localités 
:t  de  Fascendant  j|u^  avait  sur  les  pay- 
ons catalans,  il  inquiéta  constamment 
es  Français  en  se  mettant  à  la  tête  des 
mitoes  dn  pays,  et  en  faisant  des  levées 
91  masse,  an  moment  wt  les  généraux 
irançais  s'y  attendaient  le  moins.  Jl  Té- 
Nique  de  la  révolution  de  Ï930  qui  réta- 
iSt  la  constitution  de  Gaifix  »  il  se  dédara 
loar  le  pouvoir  absolo,  et  avec  des  cam- 
lagnards  mal  armés  et  sans  éqnipement, 

I  soutint,  en  1^23,  tons  les  efforts  des 
mstitutionnels  ;  c'est  lui  qm  avait  orga- 
ûsé  l'ilrmée  dite  ds  fa  Fos ,  qui,  quoi- 
fM  peu  nomJMrense ,  se  sienala  en  beau- 
oup  d'oGcasioBs  «t  seconoa  de  tous  ses 
ftoyens  l'annéefrancaiseloisqu^ellefran- 
hit  les  Pyrénées  en  1823  ;  u  fut  aussi 
ta  des  trois  membres  de  la  régence 
l'Urgd.  te  baron  dTErdes  est  mort  an 
Qois  d'août  1825,  dans  la  province  de 
a  Manche ,  d'une  attaque  d'apopleiie. 

£AOSTRAT£»  ou  £EATOSTfiAXB,  hom- 
ne  obscur  d*£pbése«  voulant  rendre  son 
lOin  célèbre  k  la  postérité ,  brdia  le  tem- 
de  de  Diane,  l'une  des  sept  merveilles 
lu  monde ,  Tan  aS6  avant  J.-G.  Les 
Sphésiens  firent  une  loi  qui  défendait  de 
Dronoocer  son  nom.  Celte  loi  singulière, 
foin  de  produire  un  tel  effet ,  servit  Tin- 
tention  du  scélérat  :  ce  fut  un  moyen  de 
répandre  et  depeipétoer  sa  mémoire  4 
mais  il  n*y  gagna  rien,  car  die  n'eiiste 
|uc  pour  être  on  objet  d'eiécration. 

ERPENIUS,  ou  d'£nPB  (Thomas)»  né 

II  Gorcnm  en  Hollande  fan  158  «,  s'ap- 

eiqua  à  l'étude  des  langues  orientales  à 
persuasion  de  Scaliger  ;  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe ,  s^rréta  long- 
temps à  Venise,  parce  qu^ly  trouva  plu- 
aieuoîaifs  et  quelques  mahométans  qui 
Taidèrent  dans  l'étude  qull  y  fit  des  lan- 
gues arabe,  perse,  turqneet  éthu|»lenne. 
De  retour  dans  son  pays  en  1613 ,  il  fut 
fait  professeur  des  laugues  orientales  ft 
Leyde,  où  il  mourut  en  i624.  H  laissa 
phisieuTS  ouvrages  sur  rarabe^  snr  Vbé- 
breu,  etc.,  dans  lesquels  on  remarque 
tae  profonde  connaissance  de  ces  lan- 
gues. Les  princî|iaux  sont  :  Orammain 
utaki,  Leyde,  IfiSG,  1S56, 1748etl7«7, 
1n-4,  estimée  ;  Orammaire  syriaqnt  el 
chaldafqu€t  Leyile^  16511;  Grammaire 


ERR 


442 


grecque^  Leyde,  1662;  PsalUrium  Da- 
vidicum  Syriacum  eum  vertiont  iaiinâ  ; 
Historia  saracenica  Gsorgii  Klmacini 
eum  versione  laiind^  Leyde,  1622,  in-f.^ 
édition  enrichie  de  cai1«s  géographi^iues 
et  généalogif^ues  ;  Locmanji  fabula  et 
Àrakum  €uiagta  eum  interprfiatione  I*- 
ftn4  et  noiû,  Amsterdam,  1656,  in-4. 
C'était  un  homme  laborieux ,  d'un  esprit 
vif,  d'une  mémoire  étendue ,  attaché  à 
ses  livres  et  à  sa  patrie,  qui  refusa,  toutes 
les  ofires  qu'on  loi  fit  pour  Fattirer  ea 
Espagne  et  en  Angleterre.  (Voyez  MicÉ- 
BON,tom.  5.)  On  peut  consulter  aussi  surce 
célèbre  orientaliste,  G.  J.  Vossius,  Oraiia 
in  dbitum  Th.  Erpenii,  Leyde,  1625, 
ln-4,  et  le  Père  Scri venus,  mânes  Erpê» 
nianL 

ERRANTE  (Josepb),  peintre  italien  ^ 
né  en  1769  à  Trapani  en  Sicile,  se  fit 
connaître  d*abord  par  son  adresse  à  imi- 
ter les  plus  grands  maîtres ,  au  point  que 
souvent  oir  eonfondait  ses  copies  avec  lea 
originaux.  La  cour  de  Naples  Tinvita  à 
décorer  le  château  de  Caser  te.  Ses  prin- 
cipes politiques  Tobligèrent  de  s'expa* 
tner,  et  il  se  réfugia  à  Milan,  où  il  eut  à 
lutter  contre  Appiani  qui  jouissait  alora 
de  la  plus  grande  réputation ,  et  sut  se 
faire  distinguer  auprès  de  ce  redoutablo 
antagoniste.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  Arlémise  pleurant  $ur  let  eendreg 
de  Mausale  ;  la  Afor(  du  eomle  Ugolin 
ou  milieu  de  ies  enfants;  Endymion: 
Concours  de  la  beauté.  Plusieurs  de  sea 
tableaux  ont  été  gravés  par  ses  élèves. 
Apr^  la  mort  de  Bonaparte,  il  se  rendu 
a  Rome ,  et  y  mminit  en  juillet  18âl.  On 
a  de  lui  un  Mémoire  sur  tes  eouleurs 
cmptoyées  par  Us  plus  eélètres  artistes 
italiens  et  jlamands ,  et  un  autre  sous  le 
titre  à'Essai  sur  les  eouUurs. 

ERRARD  (Charles)  ,  peintre  et  archi- 
tecte breton,  naquit  à  liantes  en  1606, 
se  fit  d'abord  remarquer  par  ses  por- 
traits. 11  fut  citoisi  pour  peindre  b  fres- 
que la  coupole  do  cbccur  de  la  c'athédra- 
le  de  Nantes,  et  il  s'en  acquitta  avec 
honneur.  De  nouvelles  peintures  ont 
depuis  remplacé  les  siennes.  On  voyait 
aussi  de  (ui ,  avant  la  Révolution ,  dans 
la  sacristie  de  la  même  cathéilmte ,  ua 
beau  tableau  qui  représente  Jé^ui-CÂrtil 
présentant  Us  ciefs  à  saint  Pierre,  Par- 
mi les  portraits  en  grand  qu'il  a  faits» 
on  distingue  celui  de  M.  de  Mont-Bla- 
zon,  gouverneur  de  Bretagne.  Les  ta- 
lents d'Errard  le  firent  connaître  dans 
la  capitale ,  et  Louis  XIV  le  nomma  di- 
recteur de  l'Académie  française  à  Rome. 
M.  Huet ,  dans  sa  SlaUstique  de  la  Loir». 
Inférlewre ,  paraît  porté  à  aoire  «uril n 
été  le  premier  directeur  de  cet  établisse- 
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ment  cr^é  en  1665.  Errard  dessina  les 
plus  belles  statues  antiques  de  Rome  ; 
nous  avons  de  lui  VHereule  du  palais 
Vamèu^  le  Sacrifice  du  iaureau  du  in^me 
palais,  et  un  grand  nombre  d'autres 
thefs-d'œuTfe.  LVgtise  de  TAssomption' 
de  Paris  a  été  bâtie  sur  $es  dessins  et 
sous  sa  surveillance  immédiate.  Le  dôme 
de  cette  église  manque  d'élégance  et  de 
légèreté;  mais  Tensemble  fait  honneur 
à  Farrhitecte.  Errard  mourut  h  Rome, 
en  1689. 

KRSCH  (Jean-Samuel),  né  à  Gross- 
Glogaw  en  Sîlésie,  mort  le  16  janvier 
]ë28.  On  a  de  lui  :  Catalogue  deioutra- 
tget  anwymei  et  pêeudonymes  de  VAlle- 
fnagne  povtr  servir  de  supplément  à  VAUt- 
magne  savante  de  Meusel ,  1788  ;  Béper- 
foire  des  Joumaum  et  mutres  ouvrages 
pèi  ioftiques  allemands  sur  la  géographie 
et  rhistuire .  1790-1992 ,  3  vol.  ;  Manuel 
de  In  littérature  allemande  depStis  le  milieu 
du  diX'huUihnû  siècle  jusqu'aux  derniers 
temps  y  l8i2,  2  vol.;  Encyclopédie  aéné- 
raie  des  sciences  et  des  arts ,  publiée  de 
CQiicerl  avec  Grubert.  Cet  ouvrage  im* 
portaut  n'eut  pas  tout  le  succès  que  Tau- 
leur  ebpérait ,  et  on  croit  que  sa  mort 
fut  hâlee  par  le  chagrin  qu'il  en  ressentit. 

ERSKINK  (Jean),  presbytérien  écos- 
sais ,  né  en  1721 ,  mourut  le  19  janvier 
1803.  lia  laissé:  des  Sermons t  1798, 
3n-N, estimés  pour  la  liaison  du  discours 
et  la  pureté  du  style  ;  Esquiiscs  de  l'his- 
toire de  V Eglise ,  1790  97 ,  2  vol.  in-8 , 
ouvrage  rempli  de  documents  ihtéres- 
SBnis  sur  l'état  de  la  retiffion  dans  l'Eu- 
rope coniineiitale,  et  ou  il  dévoile  la 
cbn  uration  formée  par  les  incrédules 
conlre  la  religion.  On  dit  qu'il  était  ver- 
tueux et  tolérant  pour  les  catlioliques. 

KRSKINE  (Henri),  né  en  Ecosse ,  et 
frère  du  comte  David  Ruchan ,  suivit  le 
larreau  et  s'y  distingua,  malgré  quel- 
ques écarts  de  jeunesse,  par  son  es- 
Eril  et  son  intelligence  très-vive.  Il  em- 
rassa  ,  ainsi  que  ses  frères ,  avec  beau- 
coup d'ardeur  le  parti  des  wrgs,  et  ac- 
quit Kamitié  de  leurs  plus  illustres  chefs. 
Fox  le.  fit  nommer  lord-avocat ,  place  im- 
portante dont  il  fut  privé  à  la  mort  de 
ce  ministre.  La  Faculté  d'Edimbourg 
l'avait  nommé  son  doyen,  il  est  mort  en 
1817. 

;  ERSKINE  (Thomas,  lord),  frère  du 
précéilent ,  célèbre  jurisconsulte ,  né  en 
Ecosse  vers  1750,  quitta  le  service  pour 
entrer  dans  la  carrière  du  barreau.  Jus- 
qu'alors le  style  des  avocats  avait  été 
lourd ,  pédantesqne  ;  Erskine ,  doué  d'un 
esprit  vif ,  pénétrant ,  d'une  imagination 
ardente ,  résolut  de  sortir  de  la  vieille 
routine;  dès  son  premier  plaidoyer,  il 
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étonna  l'auditoire ,  et  l'on  ne  put  ( 
ptaudir  à  sa  nouvelle  manière  de  ^a« 
qui  o(&ait  un  heureux  assemblage  jra»^ 
quence  et  de  force,  de  ikie  raillerie  etdb 
mouvements  pathétiques.  Bientôt  une 
cause  des  plus  importantes  vint  loi  otm 
Poccasion  de  mettre  en  évidence  touf  son 
talent,  et  dès  lors  il  obtint  une  supério- 
rité incontestable  sur  tous  ses  rivaux. 
La  défense  de  l'amiral  Keppel  trsdinl 
devant  un  conseil  de  guerre  ne  fat  p» 
moins  glorieuse  pour  lui,  et  le  fitnommcr 
eu  1783  â  la  Chambre  des  communes,  oà 
11  ne  laissa  échapper  aucune  occas/on  die 
combattre  les  opérations  du  nuoffitére  « 
notamment  dans  la  guerre  de  la  révolu- 
tion française  et  surtout  en  18Û0,  eu  B 
exposa  dans  un  discours  contre  les  soi- 
nisires  la  possibilité  de  traiter  av«e  h 
France ,  et  dit  que  le  projet  de  rérabfo 
sur  le  trône  la  maison  des  Bourbons  110 
pouvait  qu'amener  un  bouleverseniàît 
général.  Il  continuait  en  même  temps4e 
s'illustrer  au  barreau ,  et  il  se  cou^Titft 
gloire  dans  la  défense  du  libraire  Sloé- 
kdale,  au  sujet  d'un  libelle  où,  malgré 
lesjuges  et  contre  la  jurisprudence  fus- 
qu^lors  reçue,  il  parvint  à  faire  Irioni- 
pherun  principe  que  les  Anglais  reear- 
dentcon)me  une  des  bases  de  leur  Itoer- 
té ,  savoir  :  oue  le  jury  prononcerait  sur 
la  culpabilité  de  l'ouvrage.  Auparavant 
il  n'avait  à  connatire  ^ue  du  fait  de  la^ 
blicalion ,  ce  qui  livrait  la  presse  auijût- 
ges  nommés  par  le  roi.  Ce  plaidoyer  pastt 
pour  son  caef-d'œuvre.  Cependant  ii 
échoua  dans  la  défense  du  célèbre  Tho- 
mas Payne.  Il  prononça  aussi  plusleoti 
discours  au  Parlement,  mais  il  n'y  S4Mih 
tint  pas  sa  réputation  comme  orateur.  R 
n'en  fut  pas  moins,  après  la  mort  de 
Pitt,  iiommé  membre  du  conseil  pnvé« 
créé  baron  avec  le  titre  de  lord  Er^^^ 
et  investi  des  importantes  fonctions  dte 
lord  grand-chancelier  et  orateur  de  k 
Chambre  des  pairs;  mats  le  ministèn 
avant  changé  1  année  suivante,  if  oeseï 
aen  faire  partie.  Nous  devons  ajbiiler 
que,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  #1 
grand-chancelier ,  il  s'est  ntoniré  pet 
versé  dans  le  labyrinthe  de  lois  civiles  db 
son  pays ,  et  que  ses  décisions  n'ont  ja- 
mais été  citées  comme  faisant  autorisé; 
il  avait  cette  éloquence  qui  subjugoé» 
qui  entraîne;  mais  il  n'avait  point  âooQii 
cette  connaissance  approfondie  des  tais 
qui  fait  l'homme  d'Etat.  Il  a  terminé  sn 
carrière  le  17  octobre  1823.  Il  a  pitfiés 
Considérations  sur  les  causes  et  ks  cm» 
séquences  de  la  guerre  actuelle  noec  ia 
France^  l797 ,  pîunphletqui  eut  43  édi- 
tions ,  la  même  année  «  traduit  en  fran* 
çais  sur  la  23<  édition,  sous  ce  titre  ;  Coup- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


ERY 

d'oïl  sur  Us  eausei  et  la  amsiquenees  iê 
fa  guêtre  actuelle  avec  la  France,  Paris, 
4797 ,  iii-8  ;  et  plusieurs  Brochurts  en 
faveur  des  Grecs.  Ses  meilleurs  DUccurs 
ont  été  recueillb  et  publiés  par  ses  amis 
en  5  vol.  ln-8 ,  2*  édition,  Londres*  1816. 
l^es  plus  remarquables  ont  été  traduits 
en  français  dans  le  tome  3  du  Barreau 
anglais^  Paris,  1824.  II  avait  aussi  com- 
posé des  poéties  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite  •  entre  autres  un  petit  poème  intitu- 
lé :  Geranieum ,  qui  fut  attribué  à  Shéri- 
rîdan ,  et  un  roman  politique  en  2  voL, 
intitulé:  Arwata. 

ERXLEBEN  (  Jean-Chrétien-Folycar- 
pe  ) ,  né  à  Quedlinbourg  en  Saxe  le  22 
juin  1744  •  rut  reçu,  à  33  ans ,  doctieur  en 
philosophie  à  ITulversité  de  Gottingue, 
'le  5  mai  1767.  Sa  mère,  Dorothée-Cnré- 
tienne  Leporin ,  avait,  par  une  exception 
honorable  et  inouïe  en  Allemagne,  obte- 
nu le  doctorat  en  médecine  à  l'Université 
de  Halle  ;  lui-même  étudia  les  diverses 
'branches  de  l'art  de  guérir ,  mais  il  cul- 
tiva avec  prédilection  l'histoire  naturelle 
et  la  physique.  Il  fut  nommé  professeur 
ordinaire    de  philosophie  en  1775,  et 
jouissait  déjà  d  une  réputation  étendue, 
lorsqu'il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge ,  le  19 
i    août  1777.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
«n  allemand  recherches  comme  des  mo- 
*dèles  d'exactilude  et  de  précision  :  Elé' 
tnents  tt histoire  naturelle  »  Gottingue  , 
i7ft8  et  1773.  io-8 ,  réimprimé  en  1782  et 
1791 ,  avec  des  additions  de  J.  Gemelin  ; 
Considérations  sur  Us  causes  de  Vimper- 
fecUondes  systèmes  minéralogiques^  1762, 
ii%'4;  Introduction  à  la  médecine  vétéri' 
naire,  Gottingue ,  1769,  in-8  ;  Eléments 
de  physique ,  1772 ,  in-8,  réimprimés  plu- 
sieurs fols  avec  des  aucmentations  impor- 
'tantes  par  G.  Lichtenberg  ;  Eléments  de 
chimie ,  1775 ,  in-8  ;  1784  et  1790 ,  avec 
des  notes  supplémentaires  par  J.  C.  Wle- 
'gleb  :  Systema  re^ni  animalis  cum  syno- 
nymiA  el  hUîortâ  animalium^  classis 
Wtnma/ia,  Leipsick,  1777.  11  n*existe 
point  en  zoologie  de  Traité  plus  exact  et 
plus  complet  que  cette  histoire  des  mam- 
mifères; Mémoires  physico-chimiques ^ 
l'277,  in-8.  Erxleben  a  encore  rédigé 
ime  BibUolhèque  physique ,  dont  il  a  pa- 
ra 4  vol.  in-8,  et  fourni  plusieurs  arlt- 
elss  à  divers  journaux. 

ERYCEYRA  (  Ferdinand  Menesès, 
comte  d'] .  naquit  à  Lisbonne  en  1614. 
Après  avoir  puisé  dans  les  premières 
études  le  goût  de  la  bonne  littérature , 
il  alla  prendre  des  leçons  de  Tart  mili- 
taire en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  fut  successivement  gouverneur  de  Pé- 
nirhe ,  de  Tanger,  conseiller  de  guerre» 
gealilbomme  de  la  chambre  de  l'infant 
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don  Pedro ,  et  conseiller  d*£tat.  Au  mi^ 
lieu  des  occupations  de  ces  diverses  pla- 
ces, le  comte  d'Eryceyra  trouvait  des 
moments  à  donner  k  la  lecture  et  à  la 
composition.  On  peut  consulter  le  Jour- 
nal étranger ,  de  1757 ,  sur  ses  nom- 
breux ouvrages.  Les  principaux  sont: 
VBisloirede  Tanger  ^  imprimée  in-fol., 
en  1723;  l'Hû^Ofre  de  Portugal,  depuis 
1640,  iusqu'en  1657,  en  2  vol.  in-lol.; 
la  Vie  ie  Jean  i«r ,  roi  de  Portugal.  Ces 
différents  livres  sont  utiles  pour  la  con- 
naissance de  l'histoire  de  son  pays* 

ERYCEYRA  (François-Xavier  deMB- 
hesès,  comte  d')^  arrière  petit-fils  dn 
précédent  et  héritier  de  la  fécondité  de 
son  bisaïeul  ,  naquit  à  Lisbonne  en 
1672.  Il  porta  les  armes  avec  distinction» 
obtint,  en  1735,  le  titre  de  mestrenle- 
camp  général  et  de  conseiller  de  guerre» 
et  mourut  en  1743  «  à  70  ans.  Il  n'était 
pas  grand  seigneur  avec  les  savants  :  il 
n'était  qu'homme  de  lettres ,  aisé ,  poli, 
communicatif.  Le  pape  Benott  XUi  l'ho» 
nora  d'un  bref  ;  le  roi  de  France  lui  ût 
présent  du  Catalogue  de  sa  bibliothèque. 
L'académie  de  Pétersbourg  lui  adressait 
ses  Mémoires  ;  une  partie  des  écrivains 
de  Trance ,  d'Angleterre ,  d'Italie ,  etc.« 
lui  faisaient  hommage  de  leurs  écrits.  Ses 
ancêtres  lui  avaient  laissé  une  bibliothè- 
que choisie  et  nombreuse ,  qu'il  augmen- 
ta de  15,000  volumes  et  de  i  ,000  manus- 
crits. Sa  carrière  littéraire  a  été  remplie 
par  plus  de  cent  ouvrages  différents.  Les 
plus  connus  en  France  sont  :  Mémoire 
sur  la  valeur  des  monnaies  de  Portugal , 
depuis  le  commencement  àela  monarchie^ 
in -4, 1738  ;  Réflexions  sur  les  études  aca- 
démiques; 58  Para//^/6<  d'hommes  et  12 
de  femmes  illustres  ;  La  Henriade^  poème 
héroïque ,  avec  des  observations  sur  las 
règles  du  poème  épique,  in-A,  1741  ; 
Y  Art  poétique  de  Boilsaut  traduit  en 
portugais. 

ERYTROPBILE  (Rupert),  théologien 
du  17*  siècle ,  et  ministre  à  Hanovre,  est 
auteur  d'un  Commentairemélhodique  sur 
Vhistoire  de  la  Passion.  On  a  encore  de 
lui  :  Caicnaaureainharmoniaim  evang^» 
licam ,  in-4. 

£SAU ,  fils  d'Isaac  et  de  Rébecca ,  né 
Tan  1836  aTaut  J.-C,  vendit  à  Jacob,  son 
frère  jumeau ,  son  droit  d'aînesse ,  à  40 
ans,  el  se  maria  h  des chananéennet 
contre  la  volonté  de  son  père*  Cerespeô* 
table  vieillard,  lui  ayant  ordonné  d*aller 
k  la  chasse  pour  lui  apporter  de  qi  oi 
manger,  lui  promit  sa  bénédiction  ;  mais 
Jacob  la  reçut  à  sa  place,  par  l'adresse  de 
sa  mère.  (Voyez  Rébecca.)  Les  deiii 
frères  furent  dès  lors  brouillés  ;  mais  ils 
se  réconcilièrent  ensuiteT^Jacob  se  retira 
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chez  son  oncle  La  ban.  Esdû  mourut  à 
Seïr  en  Idumée ,  l'an  1710  avant  J.^.  « 
ùgé  de  127  ans ,  laissant  une  postérité 
très-nombreu!ïe. 
ESCATJS  (  Mastiii  de  T}»  d'une  famille 

3 ne  Viltani  fait  descendre  d*un  faiieur 
TétibeNes  nommé  Jacques  Fico ,  fut  élu 
eo  12S9,  podestat  de  Vérone,  où  ses 

Jiarentfi  tenaient  un  rang  distingué.  On 
ui  donna  ensuite  le  Utre  de  capitaine 
perpétuel,  et  il  fut  dès  lors  comme  sou- 
verain. Mats,  quoiqu'il  eouvernât  ce  pe- 
tit Etat  avec  beaucoup  de  prudence,  son 
grand  pouToîr  souleva  contre  lui  tes  p1u« 
riches  nabitants.  Il  fut  assassiné  en  1273. 
Ses  descendants  conservèrent  et  augmen- 
tèrent même  Tautorité  qu'il  avait  acquise 
dans  Vérone.  IVtotin  III  de  l'Escale» 
génie  remuant  et  ambitieux ,  ajouta  non 
seulement  Vicence  et  Bresce  à  son  do- 
maine de  Véronue;  il  dépouilla  encore 
les  Carrare  de  Padoue  dont  il  fit  Albert 
son  frère  gouverneur.  Celui-ci,  livré  à  la 
débauche  «  vexa  ses  sujets ,  et  enleva  la 
femme  d'un  des.  Carrare  dépossédés  qui  » 
sachant  dissimuler  à  propos  ,  Qattèrent 
l'orgueil  des  deux  frères.  Mastin.  le  plus 
entreprenant  des  deux ,  ne  tarda  pas  à 
s'attirer  la  haine  des  Vénitiens  en  faisant 
faire  du  sel  dans  les  lagunes.  Ces  répu- 
blicains,  jaloux  de  ce  droit  qu'ils  vou- 
laient rendre  exclusif,  firent  la  guerre 
ans  l'Escale,  rendirent  Padoue  aux  Car- 
rare, s'emparèrent  de  la  Marche  Trévi- 
sane,  et  enfermèrent  Mastin,  en  1339, 
dans  son  petit  Etat  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence. Ce  tyran  subalterne  avait  commis, 
dans  le  cours  tîe  la  guerre ,  des  cruautés 
inouïes.  BarUiélemi  de  l'Escale ,  évêque 
de  Vérone  ,  ayant  été  soupçonné  de 
vouloir  livrer  cette  ville  aux  Vénitiens, 
Mastin  son  cousin  le  tua  sur  la  porte  de 
son  palais  épisoopal  le  28  août  1338.  Le 
Pape,  ayant  appris  oe  meurtre,  soumit  k 
one  pénitence  publique  Mastin,  qui,  après 
l'avoir  subie ,  jouit  paisiblement  du  Vé- 
ronais.  Mais,  en  1387,  il  fut  enlevé  à  sa 
famille.  Antoine  de  l'Escale,  homme  coa- 
lageux,  mais  cruel,  souillé  du  meurtre 
de  son  frère  Bartbélemi ,  se  ligua  avec 
les  Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux  Car- 
rare. Son  bonheur  et  ses  succès  alarmè- 
rent le  duc  de  Milan ,  qui  s'empara  en 
1387,  de  Vérone  et  de  Vicence.  Antoine, 
rédnit  à  l'état  de  simple  particulier,  ob- 
tint un  asile  et  le  titre  de  noble  à  Venise. 
Mastin  III  avait  eu  un  fils  appelé  Gan-le- 
Grand,  et  ce  fils,  un  bAtard  nommé 
Guillaume ,  héritier  de  sa  valeur  et  de 
son  ambition.  Celui-ci, secondé  parFran* 
^s  Carrare,  seigneur  de  Padoue,  se  re- 
mit en  possession  de  Vérone  et  de  Vicence 
en  1403.  Son  pouvoir  commençait  à  être 
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respecté,. lorsque  le  même  Camitt»^ 
l'avait  aidé  k  reprendre  l'autorité  de  s^s 
ancêtres,  l'empoisonna  pendant  le  eovts 
d'une  visite  qu'il  lui  avait  faite  ,  sons  foé- 
texte  d'aller  lui  faire  compUraent.  GelU 
perûdie  fut  un  crime  inutile.  Les  Vicea- 
tins  et  les  Véronais  ,  ne  voulant  pas  ra^ 
connaître  ce  $célérat ,  el  Us  d'être  dispu- 
tés par  de  petits  tyrans,  se  donnèrent  a  la 
république  de  Venise  en  i406.Bi:unorod» 
l'Escale^  derniee  rejeton  de  cette  famîfc 
ambitieuse,  tenta  en  vain  en  1410,  de  ret- 
irer dans  Vérone  :  il  échoua  oonlreia 
forces  vénitiennes.  Les  Scaliger,  qiiipertft- 
rent  dans. la  république  aies  Ifidni  fa 
ton  d'insolence  et  de  hauteur,  que  IcssÂSs- 
cale  avaient  à  Vérone,  prétendakatête 
descendus  d'eux  ;  mais  ou  leur  prswfi 
que  leur  vanité  se  fondait  sur  des  cU* 
mères. 

ESCnENBACH  gean-Cbrétieo}  naqiiit 
à  Rostock  le  26  octobre  1747.  Après  wsit 
étudié  le  droit  dans  sa  ville  natale  pt»^ 
dant  quatre  années  sous  MicbaebX  d  ep 
fit  recevoir  avocat.  Ayant  peu  réussi  dans 
cette  carrière ,  il  spUidU  une  piaoe  de 
conseiller  qu'il  ne  pût  oblenir.  lûça  doc- 
teur en  droit  en  1778  •  Il  fut^ipeté  pev 
après  à  une  ciiaire  de  professeut;  mais  il 
la  quitta  bientôt  &  cause  de  Hnsiîfi&saBtt 
des  émoluments  qui  lui  étaient  aUNMiés« 
et  il  ne  la  reprît  qu'en  1789 ,  apr^  la 
réorganisation  de  1  Université.  En  1801» 
il  fut  élu  homme  d^affaires  des  bounesÉ 
de  RostociL,  et  s'acquitta  de  ce  maoSatà 
la  satisfaction  de  ses  compatriotes.  £h 
chenbach  est  mort  le  12  août  1822.  J«- 
risconsuUe  savant  et  laborieux,  il  avait 
comme  professeur  de  la  lourdeur  et  delà 
sécheresse;  mais  l'étendue  et  la  profon- 
deur de  ses  connaissances  faisaient  et' 
blier  ce  défaut  de  forme  à  ceux  qui  fa- 
naient avant  tout  chercher  dans  ses  eoocs 
une  instruction  solide.  Il  a  publié  :  Cm^ 
menlationei  juridicmf  RostociL,  17M;  Ah 
tria  in  applicationê  art,  116  ireeanlssl- 
venienlia ,  Rostoekt  1787  ;  des  J}iBid9Ê$ 
etdu  Sources  duprocèscrimintifRosioAt, 
1786;  Annales  de  Vacadimie  de  RoOoek^ 
Rostod^ ,  13  vol.,  de  septembre  1781  à 
avril  i807. 

ESCHENBURG  (Jean-Joaehîml,  eSb- 
bre  critique  allemaiid,  né  à  Haoïbaiiig 
le  7  décembre  1743 ,  mort  le  29  férrier 
1820.  On  a  de  lui  :  phiaieurs  TraimeUsHS 
de  l'anglais  et  du  firançais.,  estioiées; 
Précis  liune  théorie  et  «fim  cours  es  M- 
les-letlrts  ;  Manuel  de  ta  liiiératun  dsM^ 
eique  de  tanUquitè  etdâ  la  mjfMme^ 
Manuel  de  télude  des  sciences;  fscben* 
burg  a  coopéré  à  un  grand  nombre  de 
journaux  et  recueils  périodiques. 

£SCH£RNY  CFrancois-Louis  d'),coiBl0 
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la  Saint-Empire,  anâen  diambenan  da 
Di  de  YQTtemberg,  né  en  1734.  à  Neuf- 
Mlé  en  Saîsae,  mort  en  1815 ,  a  pa- 
llié :  Lacww  d$  in  pM|ot0pftM,  1783 , 
11-19;  CoTreipoiwtowg»  4*im  haWlanl  de 
^rùûtee  m  amii  dé  Suis$9  H  à'AngU- 
erra,  iutle$  événement  de  1790el  1791, 
>arîs,  1791 ,  in-a,  réimprimée  en  1815 , 
DOS  le  titre  de  Tahkan  kiitariqmê  de  la 
ipolutùm ,  2  vol.  in^;  De  Végalité,  on 
Principes  ginèrwuD  $ur  ter  inêtilutions  ci- 
Htff ,  folUique»  H  TBHyiemes  ,  préeédê$ 
^  V Eloge  de  J.-J.  Roueseau^  1796,  2  toI. 
1-8,  reproduits  sons  ce  titre  :  La  PAt- 
wpkie  de  la  poiiiiqjâe,  on  PHneipee 
infrattx  eur  les  inêtilutiam  eoeicdes , 
aria,  1798,  iii-8. 

ESCHIT^,- célèbre  orateur  grec,  na- 
HH  h  Athènes  l'an  S97  ayant  J.-C.,  9  ana 
près  la  mort  de  Socraie  et  16  ans  avant 
t  naissance  deDémesthène.  Si  l'on  afou- 
)  foi  à  ce  qui]  dkl  de  Ini-méme  ,ii  ét&it 
'une  naissance  distingnée,  et  il  «rail 
orté  les  armes  avec  éclat;  et  si  l'on 
dopte  le  récit  de'  Bémosthène^  Escbine 
tait  le  filsd'nne  courtisane.  Il  aidait  sa 
1ère  *  initier  les  norîeea  dans  les  mjs- 
^3  de  Baccbus ,  et  courait  les  rues 
reo  tmx.  Il  fut  ensuite  mlfier  d'un  pe- 
It  juge  de  Tillage  ;  et  depuis  il  joua  les 
roîsièmes  rôles  dans  une  bande  de  co- 
fédîens ,  ^li  le  chassèrent  de  leur  trou- 
ve. Ces  deux  rédts  sent  fort  différents  : 
I  cehri  de  Bémostiiènç  est  faux ,  il  sert 
proover  que ,  dans  tous  les  temps ,  les 
iSBa  de  lettres  ont  été  jaloui  les  uns  des 
utrea;  et  que  cette  jalousie  a  produit, 
ans  les  siècles  passés,  comme  dans  le 
lècie  présent,  des  injures  et  des  perso»- 
niités  révoltantes.  Quoi  ouït  en  soft, 
teliine  ne  fh  éclater  ses  talents  que  dans 
n  6ge  assez  araneé.  Ses  ^édamatîons 
antre  PbHinpe,  roi  de  Macédoine,  cem- 
lencèrent  a  le  Mre  ceomaltre.  On  le 
iépota  h  ce  prince;  et  le  dédamafeur 
mporté ,  gagné  par  l'argent  du  monar- 
ne ,  deriiit  le  plus  doini  des  hommes, 
lémosthène  le  poursuivit  commeprérah 
leatevr,  et  Eschine  aurait  succombé 
BAS  leerédltd*Evbnlns.  Lenesplsayant 
Oulu,  quekraetempsaprès,  déeeipner  une 
ouromie  d'or  à  son  rival ,  Eschine  b'j 
«posa,  et  acmaa  dans  les  formes  Giési- 
mon ,  qui  avait  le  premier  proposé  de 
a  lui  donner.  Les  deux  orateurs j^onon- 
èreot  en  cette  oeeasion  deux  diaeours, 
p'on  aurall  ou  af^ieier  deux  cbefs-^eeth 
re,  s*ilane  les  avaient  encore  plut  char- 
gés d'ininre»  que  de  tmiei  d'éfoquenee. 
SsdHne  succomba,  il  fht  exilé.  Dégoûté 
In  métier  derhéteur,  il  passa  à  Samos , 
»ù  il  mourut  pen  de  temps  après ,  à  75 
tma.  Les  Grecs  avaient  mmné  les  noms 
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des  Grâces  à  fh)îs  de  ses  harangues ,  et 
ceux  des  Muses  à  neuf  de  ses  épflres. 
Ces  trois  discours  sont  les  seuls  qui  nous 
restent.  Eschine,  plus  abondant,  plus 
orné,  plus  fleuri ,  oevaît  plutôt  pFaireà 
ses  auaitenrs  que  les  émouvoir  ;  Démos- 
thène  ,  au  contraire ,  précis»  mSIc,  ncr* 
vent,  plus  occupé  des  choses  que  des 
mots,  les  étonnait  par  un  air  de  grandeur, 
et  les  terrassait  par  un  ton  de  force  et  dé 
véhémence.  Le  premier  avait  plus  d'es- 
prit, le  second  plus  de  génie.  Les  Bar ofh 
gîtes  d'Ëscbine  ont  été  recueilîres  arec 
celles  de  Lysias ,  d* Andocîdes ,  d'Isée  , 
de  Dtnarqne ,  d^Antiphon,  de  Lycurgue, 
etc.,  par  les  AUes ,  3  vol.  in-fol.,  1513. 
L^abbé  Anger  a  donné  vne  Traaueti<m 
d*Eethine  ei  de  I^mostkène  ,  Paris  » 
1777,  5  vol.  in-8. 

ESCHiUS  (  Nicolas  ) ,  né  en  1507,  à 
Nordwik ,  près  de  Bo^-!e-Duc ,  mort  en 
1S78,  fut  erdonaé  prêtre  à  Cologne.  On 
loi  proposa  de  se  charger  de  l'éducation 
du  jeune  duc  de  Joliers  ;  mais  il  refusa 
cet  emoloi  pour  dinger  une  modeste 
école.  On  compte  parmi  ceux  qui  profi- 
tèrent le  plus  de  ses  soins  Pierre  Cani- 
aios ,  jésuite ,  et  Laurent  Surins ,  char- 
treux. Trop  faible  de  santé  pour  embras- 
ser ce  dernier  institut,  il  obtmt  du  moins 
une  cellule  dans  fa  Chartreuse.  Mais  ses 
supénemrs ,  eropnt  devoir  employer  ses 
talents  et  sa  piété  à  procurer  le  salut 
d*autmi ,  le  nomiifièrent  archf prêtre  de 
Dfcst,  et  le  chargèrent  en  même  temps 
delà  direction  du  bégumage  de  cette 
ville.  On  a  de  ce  vénérable  ecclésiastique  : 
Emerciees  de  piété  ,  en  latin  ,  Anrers  » 
1563,  1569,  traduits  en  ftamand,  1713; 
isagoge  advrêam  intreversam  capessen^ 
dam ,  à  la  tête  d^n  livre  fntîtulé  Tem^ 
piwm  anfm«  publié  par  Eschius,  Anvers,, 
1563;  Mfrrgatita  ewingeliea^  livre  de 
spiritualité ,  traduit  du  namand  en  latin. 
Cet  ouvrage  et  te  Tempîum  animœ  ap- 
partiennent k  une  sainte  flTIe  dont  on 
Ignore  le  nom.  La  Margarita  a  été  sou- 
vent réimprimée  en  Isatm ,  en  français  « 
en  flamand  et  en  allemand. 

ESCHYLE,  né  à  Athènes;  d\rne  des 
plnsiTlustrea  famines  de  FAttique,  signala 
son  courage  aux  journées  de  Marathon,, 
de  Salamme  et  de  Platée  ;  mais  il  est 
moins  célèbre  par  ses  combats,  que  par 
ses  poésies  drttmaliques.  Il  perfectionna 
la  tragédie  grecque ,  qne  Thespis  avait 
inventée.  E  donna  aux  acteurs  un  mas- 
que, un  habit  plus  décent,  une  chaus- 
sure plus  haute,  appelée  coîhvrne^  et  lee 
fil  paraître  sur  des  planches  rassemblées 
pour  en  former  un  théâtre.  Auparavant 
ils  jouaient  sur  un  tombereau  ambulant, 
comme  quelques-uns  de  nos  comédiens 
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de  campagne.  Eschyle  régna  sar  le  théâ- 
tre, jusriu'à  ce  que  Sophode  lui  disputa 
le  prix  et  remporta.  Ce  vieillard  ne  put 
soutenir  raffront  d'avoir  été  vaincu  par 
vn  jeune  homme.  Il  se  retira  à  la  cour 
d'Hiéron,  roi  de  Syraeuse,  le  plus  ardent 
protecteur  qu'eussent  alors  les  lettres.  On 
raconte  qu'il  perdit  la  vie  par  un  acci- 
dent très-singulier.  Un  Jour  qu'il  dormait, 
dil-on,  ft  la  campagne,  un  aigle  laissa 
tomlier  une  torlue  sur  sa  tête  chauve , 

|U*il  prenait  pour  la  pointe  d'un  rocher. 

«e  poète  mourut  du  coup  vers  l'an  477 
avant  J.-C.  11  parait  que  l'aigle  a  la  vue 
trop  perçante ,  pour  ne  pas  cDstiiMfuer  la 
tête  d'un  homme ,  de  la  pointe  dlin  ro- 
dier.  Cependant  les  historiens  se  plai* 
sent  a  répéter  cette  catastrophe  singu- 
lière. On  ajoute  qu'un  astrologue  avait 
prédit  à  Eschyle  qu'il  mourrait  de  hi  chute 
d'une  maison ,  et  que  pour  cela  il  se  te- 
nait presiiue  toujours  en  rase  campagne. 
De  90  pi^ef  qu'Eschyle  avait  composées, 
il  ne  nous  en  reste  plus  que  7.  Ce  poëte 
a  de  l'élévation  et  de  l'énergie  ;  mais  eHe 
dégénère  souvent  en  enflure  et  en  ru- 
desse. Ses  tableaux  offrent  de  trop  grands 
traits,  des  images  gigantesques  etépou> 
vantables;  ses  Actions  sont  hors  de  la 
nature,  ses  personnages  monstrueux.  Il 
écrivait  en  énergumène,  et  pour  tout  dire, 
en  homme  ivre.  La  représentation  de  ses 
Euménides  était  si  terrible ,  que  l'dlroi 
et  le  tumulte  qu'elle  causa,  fit  écraser 
des  enfants  et  blesser  des  femmes  ea- 
ceinie^.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
fnèees  sont  celles  de  Henri  Etienne,  1557, 
in-4;  et  de  Londres,  in-foL,  1663,  par 
Stanley,  avec  desscholies  grectiues,  une 
version  latiue  et  des  commentaires  pleins 
d'érudition.  Celle  de  Glascow,  1746,  il 
vol.  in-8  ,  est  précieuse  pour  la  beauté 
de  l'exécution.  On  en  a  imprimé  une  tra- 
duction française,  élégante  et  fidèle, 
Paris,  1770,  in-8,  par  Le  Franc  de  Pom* 
pignan.  LaporteduTheilen  a  publié  une 
nouvelle  traduction,  Paris ,  1794,  2  vol. 
in-8.  accompagnée  du  texte  grec,  d'a- 
près l'édition  de  Stanley. 

ESCOBAIi  (Antoine),  de  nilustre 
maison  de  Bfendoza ,  jésuite,  né  h  Valla- 
dolid  en  1589,  mort  en  d669,  à  So  ans, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  plus  connus  sont  se«  Commentaires 
•ur  CEeritureSainle,  Lyon,  1667 , 9  vol. 
in-fol. ,  et  sa  Théoloaie  moraU^  Lyon , 
1663, 7  voL  in-fol.,  dans  laaneileil  élar- 
git un  peu  trop  le  chemin  du  salut.  Ses 
principes  de  morale  ont  été  tournés  en 
ridicule  par  Pascal  :  ils  sont  commodes, 
mais  rEvangile  proscrit  ce  qui  est  com- 
mode. Il  ne  faut  cependant  pas  croire 
que  ces  sortes  d'ouvrages ,  i&uoiaue  oer« 
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talnemeat  répréhensibles,  aient  fait  n 
tant  de  mal  que  quelques  zélaleanrtt 

1>rétendu.  Ce  nesontquelesssfasisg 
es  gens  conseiendeux  qui  les  liseoi;  k 
hommes  dissipés  ou  libertins  ue  t'en  « 
cupent  point.  «  Je  n'ai  coanu  aaa 
«  nomme  de  maoTaise  vie,  dituo» 
«  leur  judicieux,  qui  eût  bcaneoipi 
«  les  casuistes  :  et  je  n'ai  coomi  ni|rao 
«  casuiste,  ni  grand  liseur  de  (a$iiisfc 
«  qui  ail  été  homme  de  mauraiieiie. 
Un  jour  qu'un  certain  reformate»  détfa 
mait  contre  les  casuistes  relâd)és,e&pd 
sence  d*un  ecclésiastique  respfcuble,( 
lui  tiemandatt  quel  auteur  il  fallaiilii 
pour  la  morale  :  Lis^x ,  lai  dK  cdui^t 
Caramuel  elEteohar^  iU  t<mleÊt9nk^ 
sMreê  pour  vous,  «  Vainemefllt,dispotlei 
«  encyclopédistes ,  les  prédieateun  M 
«  rirréliffioD  voudralent-ib  s'autoriser  à 
«  ces  réflexions  pour  iDnoce&ter  !euo 
«  propres  égarements,  {wur  reoèi 
«  odieux  les  uiéologiensquiiesfool» 
«  marquer  e t  les  réfutent.  Leurs  errroB, 
«  qu'ils  publient  eux-mêmes,  sont  (Toi 
«  tout  autre  conséquence  queollesè 
«  casuistes  ;  on  ne  peut  excuser  bp» 
«  miers  par  aucun  motif  louable;!» 
«  ouvrages  des  incrédules  ont  bàfk 
«  de  mal  en  dix  ans,  que  tous  les  asai- 
a  tes  de  l'univers  n'en  ont  fait  dm  ns 
«  siècle.  »  Encyclop.  mi(hoi„  ytidt 
Coiuiites.  (Voyez  BcisoiB^oxct  IUki4 
EsGobar  a  composé  plus  de  20  oofra^ 
formant  43  vol.  presque  tous  iNWÂ 

ESCODECA  DE  LA  BOISOT^ 
(Jean-Antoine),  né  vers  I760ilwttrv 
dans  le  diocèse  d'Agen ,  élaitdlàF^ 
lorsque  la  révolution  de  1781  h^\  ^^ 
refus  qu'il  fit  de  prêter  serment^Ueofli- 
titution  civile  du  clergé  le  for^  de<{int; 
ter  la  Franee.  En  1799,  se  trouTinia 
Venise ,  il  y  fit  connaissance  ^^fç  ** 
directeurs  du  séminaire  des  Missioos* 
Eirangères.  L'abbé  Escodeca  s'offirilûaj 
pour  les  missions,  et,  en  (800,  A  p«» 
pour  Macao;  il  était  alors  dgédeWtf. 
Il  fut  envoyé  dans  la  mission  du  *| 
Tchuen,  ou  il  n'arriva  qu'en  1Wd.u 
persécution  qui  éclata  en  1814ayanlr«i 
a  celle  mission  les  deux  évoques  ^oitti 
gouvernaient,  MgrDufresseeiMÇ'»:! 
rens,  l'abbé  Escodeca  resta  seul  cb«Pi 
de  la  desservir  avec  l'abbé  J9c<i}iesJ^i 
Fonlaoa,  depuis  évéque  de  SioUe  «  »- 1 
caire  apostolique.  L'abbé  Escodeca  a» 
vaille  avec  ardeur  à  étendre  te  re^^ 
l'Evangile  dans  cette  contrée,  et  qojwqj» 
n'ait  |ias  eu  la  gloire  de  porter  les  f  ba«ift 
il  a  ce|)endantTbeaucoup  «ouflcrt  po»  » 
cause  du  divin  Maître.  Depuis  a»»»!»» 
plus,  il  s'était  retiré  dans  les  froM^  » 
stériles  montagnes  de  Tong-Tchano»» 
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•One  ponTant  plus,  à  caase  de  son  grand 
Ige,  86  lifrer  aui  occupations  actives  de 
la  mission,  il  partageait  son  temps  entre 
[^prière  et  le  travalldes  mains»  Ii  jeûnait 
(dus  les  tendredis,  ne  buvait  jamais  de 
rln ,  ne  mangeait  pas  même  de  riz ,  si- 
non aux  grandes  têtes ,  et  portait  des 
[lâbits  tr&-gFO$siers.  Le  peu  çu'il  avait 
âait  le  patrimoine  assure  des  indigents, 
ivec  lesquels  il  était  toujours  empressé 
}e  le  partager.  Dès  ^u'il  fut  malade ,  on 
rtnt  chercher  un  missionnaire  qui  rési- 
lait  dans  un  collège  voisin  ;  mais,  avant 
|1ie  ce  dernier  pût  arriver ,  l'abbé  Es- 
odeca,  qui  avait  été  frappé  d'une  atta- 
iue  d'apoplexie  »  succomba  le  24  octobre 
«36. 

ESCOIQUITZ  (don  Juan) 9  conseiller 
ilÇtat  espagnol ,  né  en  1762  dans  la  pro- 
lace  de  Navarre ,  d'une  noblesse  an- 
tenne ,  fut  d'abord  page  de  Charles  III , 
t  accepta  ensuite  un  canonîcat  dans  le 
bapltre  de  Saragosse ,  un  des  plus  dis- 
ngués  de  l'Espagne.  Son  savoir  et  ses 
«alités  précieuses  le  firent  choisir  pour 
récepteur  du  prince  des  Âsturies,  de- 
ofis  Ferdinand  VII.  Il  chercha  inutile- 
lant  â  éclairer  le  roi  et  la  reine  sur  les 
itrigues  d'Emmanuel  Godoî  plus  connu 
)us  le  nom  de  Prince  de  la  Paiœ,  Ce 
rlnistre  le  fit  exiler  à  Tolède ,  dont  il  fut 
pnimé  archidiacre.  Lorsoue  Ferdinand 
lonta  sur  le  tr6ne  par  1  abdication  de 
m  père,  le  19  mars  i808*Escoiquit2 
it  nommé  conseiller  privé  du  nouveau 
H  ;  on  le  consultait  dans  les  circonstan- 
»  les  plus  importantes ,  et  il  conseilla 
!  voyage  à  Bayonne ,  trompé  par  les  pro- 
lesses  fallacieuses  de  Bonaparte  et  par 
;s  feintes  protestations  d'amitié.  Il  mon- 
a  depuis  neaucoup  de  fermeté  à  défen- 
re  les  intérêts  des  princes  espagnols,  et 
les  suivit  à  Valen^y.  Dans  un  voyage 
j^il  fit  à  Paris,  il  eut  plusieurs  conféren- 
«  avec  les  ambassadeurs  d'Autriche, 
i  Hussie  )  de  Prusse  et  de  quelques  ân- 
es Etats  de  la  confédération  du  Rhin, 
,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  amener  les 
uissances  à  se  coaliser  contre  Bonaparte, 
e  gouvernement  impérial ,  éclairé  sur 
18  démarcbeï ,  le  contraignit  de  se  fixer 
Bourges*  11  prit  aussi  part  à  toutes  les 
Sgoclations  qui  amenèrent  le  rétablisse- 
ent  des  Bourbons  sur  le  trdne  d'Espa- 
le.  Cependant,  à  l'époque  de  la  disgrâce 
s  Macanaz  et  des  changements,  qui  sur- 
nrent  dans  le  ministère,  il  quitta  la 
mr  et  se  retira  h  Saragosse.  Il  fut  de- 
lis  renfermé  au  château  de  Murcie ,  puis 
ippelé ,  et  enfin  relégué  à  Rondaen  An- 
aîlousie ,  où  il  est  mort  le  l9  novembre 
)20.  Escoiquitz  a  publié  :  les  NuiU 
'Younçt  traduites  en  vers  espagnols. 
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Madrid ,  1707 ,  S  vol.  in-8  ;  Mexico  con- 

Îuiee,  poëme  épique,  1802,  in-8;  le  ^ 
*aradis  perdu  de  miUon,  traduit  en  vers 
espagnols,  Bourges,  1812,  3  vol.  in-3; 
Exposé  de»  motifs  qui  ont  engagé^  «n 
1808 ,  Ferdinand  Vil  à  se  rendre  à  Ba^ 
yonne ,  présenté  à  l'Espagne  et  à  l'Eure 
pe,  ouvrage  traduit  et  réimprimé  plu- 
sieurs fois  dans  toutes  les  langues  :  la 
meilleure  traduction  française  est  celle  de 
Paris,  1816,  in-8,  par  Bniand  ;  Réfi^ 
talion  d^un  Mémoire  contre  Vinquitilion; 
Jlf.  Botte ,  roman  traduit  de  Pigault-Le- 
brun ,  avec  des  suppressions  et  des  cor- 
rections. 

ESCORBIAC  (Jeand'),  seigneur  de 
Bayonnette,  né  à  Montaulian,  dans  le 
16* siècle,  était  neveu  du  trop  célèbre 
du  Bar  tas ,  qui  lui  inspira  du  goût  pour 
la  poésie.  On  a  de  lui  :  La  ChrisUade , 
cofnlenant  Vkisloire  sainte  du  prince  de 
/a  «te,  Paris,  1613,  in-4.  Il  remonte, 
dans  le  1**  livre ,  à  la  création  du  monde 
et  au  péché  originel ,  et ,  ce  qui  est  très- 

Slaisant,  il  comprend  les  mauvais  vers 
ans  rénumération  des  maux  qu'a  causés 
la  chute  de  l'homme.  Il  a  à  se  repro- 
cher d'avoir ,  pour  sa  part,  aggrave  ce 
fléau. 

ESCOUBLEAU  (François  d'),  cardinal 
de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux» 
mérita  la  pourpre  par  les  services  que  sa 
famille  avait  rendus  &  Henri  IV,  et  sur- 
tout par  ses  vertus  et  sa  piété.  Léon  XI» 
Paul  V,  Clément  VIII,  Grégoire  XI, 
Urbain  VIII,  lui  donnèrent  des  marques 
distinguées  de  leur  amitié  et  de  leur  eft- 
time ,  dans  les  différents  voyages  qu'il  fit 
&  Rome.  Le  cardinal  de  Sourdis  convo- 
qua, en  1624,  un  concile  provincial.  Les 
ordonnances  et  les  actes  de  ce  synode 
sont  un  témoignage  du  zèle  dont  il  était 
animé  pour  la  discipline  ecclésiastique* 
Il  mourut  en  1628 ,  ft  53  ans. 

ESCOUBLEAU  ( Henri  d'),  frère  du 
précédent ,  son  successeur  dans  l'arche- 
vêché de  Bordeaux ,  avait  moins  de  goût 
pour  les  vertus  épiseopales,  que  pour  la 
vie  de  courtisan  et  de  guerrier.  Il  suivit 
Louis  XIII  au  siège  de  La  Rochelle ,  et  le 
comte  d'Harcourt  à  celui  des  fies  de  Lé- 
rins  qu'il  reprit  sur  les  Espagnols.  Ce 
prélat  était  d  un  caractère  hautain  et  Im^ 
périeux.  Le  duc  d^Epernon ,  gouverneur 
de  Guienne,  homme  aussi  fier  qiie  Tar- 
chevéque  de  Bordeaux,  eut  un  différend 
très-vif  avec  lui.  Le  duc  s'emporta  jus- 
qu'à le  ft^apper.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
ennemi  de  d'Epernon,  prit  cette  affaire 
à  cœur;  mais  Gospéran,  évéque  de  Li- 
sleux,  ramena  l'esprit  du  cardmal ,  en  lui 
disant  :  a  Monseigneur,  si  le  diable  était 
«  capable  de  faire  à  Dieu  les  satisfactions 
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«  que  le  duc  d*£penion  office  à  Pardie- 
«  véque  de  Bordeaux,  Dîea  lui  ferait 
«  miséricorde.  »  Ce  difTérend  fut  ter- 
miné bientôt  après ,  mais  d*une  maniée 
Men  humiliante  pour  Torsueilleux  duc 
•dlEoernoa,  qui  fut  obligé  d Ycrbre  la  lettre 
la  plus  soumise  à  l'archevêque  9  et  de  se 
metti'e  à  genoux  devant  lui  pour  écouter 
avec  respect  la  réprimande  sévère  oull 
lui  fit  avant  de  lever  l'excommunication. 
DHEscoubrean  mourut  en  1645  »  après 
avoir  donné  des  scènes  odîeoses  on  ridi- 
cules. 

ESCOUSSE  (Victor)  et  LEBRAS  (Au- 
guste) «  nés  àLûcient  en  I8t6,  montrè- 
rent de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  la  poésie.  Les  deux  amis  (f  enfance 
composèrent  deux  pièces  dramatiques, 
dont  l*une,  Farrueh  le  Martre ,  tragédie, 
fax  refff^sentée  avec  succès  sur  le  théâ- 
tre de  la  Porte-Saint-Marttn  ;  Tautre, 
Éaymond ,  mélodrame ,  tomba  h  h  Gâfté. 
Ce  revers  affecta  profondément  les  deux 
f eunes  auteurs  ;  ils  prirent  ensèmbfe  la 
ci*iminelle  résolution  de  mettre  fin  à  leurs 
jours,  et,  le  16  février  1833,  fis  exécu- 
tèrent ce  double  suicide.  Lebras,  à  peine 
âgé  de  16  ans,  avait  publié  :  tes  trofr 
règrui ,  poème ,  suivi  a*un  Mot  à  Béran' 
ger^  1828,  in-8;  Trois  Jours  du  peuple, 
stance,  1830,  in-8;  Hss  AmMcaines  « 
i830.in-8. 

ESDRAS,  fiTs  de  Saraîas,  exerça  Ta 
grande  )prètrlse  pendant  la  captivité  de 
Babylone.  Son  crédit  auprès  d'Artaxercè? 
Longuemam  fut  utile  à  sa  nation.  Ce 

})rînce  Tenvova  à  Jérusalem  avec  trae  co- 
onie  de  Juifs.  Il  fut  chargé  de  riches 
présents  pour  le  temple ,  qu'on  avait  com- 
mencé de  rebâtir  sous  Zorobabel ,  et  quH 
te  proposait  d'achever.  Arrivé  à  Jérusa- 
lem ,  Tan  467  avant  J.-G.,  a  y  réforma 
plusieurs  abus.  Il  proscrivit  surtout  les 
mariages  des  Israélites  avec  Tes  femmes 
étrançères  j  et  se  prépara  à  faire  la  dédi- 
cace de  la  ville.  Cette  cérémonie  mnt 
auiré  les  phis  considérables  de  la  nation, 
Esdras  leur  hit  la  loi  de  Moïse.  Les  Juifii 
rappellent  le  Prince  det  docteurs  de  la 
lai.  C'est  lui  qui,  suivant  les  conjectures 
communes,  recueillit  tous  les  livres  ca- 
noniques, les  purgea  des  fiintes  qui  ffy 
étaient  glissées,  et  les  dfstingna  en  2S 
livres,  selon  le  nombre  des  lettres  hébral- 

S  les.  On  croit  que,  dans  cette  révision,  il 
angea  ranclenne  écriture  hébraïque , 
pour  hii  substituer  le  caractère  heoren 
moderne»  qui  est  le  même  que  le  chal- 
déen»  Les  rabbms  ajoutent  qu*!!  histrtua 
une  école  à  Jénisalem,  et  qu'il  établit 
des  interprètes  des  Ecritures ,  pour  en 
expliquer  ies  difficultés,  et  pour  empè* 
cher  qu'elles  ne  fussent  Altérée?.  Ceux 
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ouf  ont  prétendu  qu'il  était  fauteur  du 
Penlatrutine  n'ont  pas  réflédn  sor  r9 
quMl  j  avait  dans  celte  opiflien  d'absutito 
et  dîmpossrbfo,  de  contraire  ansnoUoB» 
cbroROfogiqurs  et  historiées,  et  à  iMt 
le  contenu  cfes  livres  de  Moïse.  Nous  srofli 
quatre  Hvres  sous  le  nom  ^f  taras;-  imir 
il  nYa  <rK  les  deux  premiers  qui sefeal 
reconnus  pour  canoniques  dans  l'EeUêê 
latine.  Le  premier  est  conatamneetoTï^ 
df as ,  qui  t  parie  souvent  en  wenlèrc 
personne,  n  contient  rhistonre  de  it  é&- 
Itvrance  éts  Jmh,  sortis  de  la  capdvM 
de  Babjlone,  depuis  lar  première  année 
de  fomonard^eée  Ofims;  jmijpfà  fà 
vînjgtîème  du  règne  d^Artaxercci  •  Lsugse^ 
mam ,  durant  l'espace  de  82  ans.  Le  i6>» 
cond,  dont  Néhémreesf  rantetnr,  en  eeo- 
tientime  snite,  Pespacede  SI  as.  La 
trofsième  et  le  qufftnème,  sans  tee  m* 
noniques,  ne  hissent  pas  de  jouir  ifmt 
grande  considéraâon  :  pfastctrr»  Pèret 
s'en  sont  servi?  pour  prouver  des  v^fés 
précieuses ,  par  exemple ,  le  péché  eri^ 
nel»  dairement  expruné  (Kv.  4,  e.  S,  % 
et  7.)  Sixte  de  Sienne ,  DriM» ,  Hartai 
et  plusieurs  rabbins  attriboent  à  Eaâai^ 
les  deux  livres  des  ^trut^wmêfter,  Ov  h 
fait  encore  auteur  des  quirtre  lirrcs  ém 

ESKIL ,  ou  EscBTL ,  célèbre  atcheté^ 
qm  de  Lunden,  en  Scanie,  et  prnnaAdr 
Ûanemardtf  naquît  air  eontmenceinenr 
du  12»  Bîède.  On  croit  mTil  étail  fils  ér 
Suénon ,  évéque  de  Wi5or|^.  Envoya  k 
Hildesbein  pour  y  foire  ses  éluées,  if  f 
fut  attaqué  d'une  mafafe  dnugciWMe*» 
pendant  laqticffe  il  fit  mu  dTétamareint 
monastères»  s'il  recouvrai!  la  santé.  Ba 
retour  en  Danemarck,  il  ftiC  â'thméwm^ 
mê  dianoine,  ensute  aruîJdiacit  de  la 
cathédrale  âe  Lunden.  En  lIM,  9  ek> 
tint  l'évédhé  âe  RoBchifs,  et,  qnafre 
aprèflr,  fl  fbC  élevé  sur  Fe  siège  épn 
et  prtmatial  de  Lunden.  Parveiin  d 
df||nlté,  if  se  souvint  de  son  roev  «  et 
tant  Bernard  hn  envoya ,  â*  sa  pri^^t^ 
un deses'reltfiair,  GnHIamie,  fpàplê- 
sfda  i  hi  fonflbtion  do  nioflascèra  vA» 
roFe.  Cependant  tes  soni^  qn^il 
ton  Eglm  ne  hi!  faisaient  pas*  vi^^S§Bl 
les  aflaîrea  femporeriè?»  tt ,  né avaa  m 
penchant  ft  Tanibitrott,  il  chercMiaMi 
souTcot  t  h  satlsfeb-e.  Il  prit  part  i  tm 
tes  les  dhtcussfions^  politiques ,  et  se  4^ 
dara  tantflr  poar ,  ecjantôl 
souverain ,  à  quf  n  iR  même  megocffci 
(Kiyerfe.  GepenAmt,  au  raUfen  ae€0t 
agildtnins'  mondafnea,  if  ne  pouvait  vefrî; 
sans  un  sentiment  d^adnriratton,  tes  tep> 
tus  8nblimea<Ie  saint  Bemartl ,  mmc  qâ\ 
H  eut  une  vénération  toute  paukullèie» 
Il  fit  mène  plusieurs  royagea  tM  Ttwuê 
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pour  lui  parler.  Flottant  entre  Dieu  et  le 
«Mttde  «  il  était  depuis  longtemps  pressé 
ie  8€  consacrer  entièrement  à  la  retraite 
ians  la  solitude  de  Clainraux  ;  mais  de 
Irop  forts  liens  rattachaient  encore  au 
Bonde.  Il  fit  un  yoyage  k  Rome  pour  y 
ririter  Adrien  qu'il  avait  connu  lors  de 
Ka  légation  dans  le  Nord.  Ce  Pape  étant 
mort,  il  en  résulta  un  sdiisme,  l'arche- 
ré^e  se  déclara  pour  Alexandre  m,  tan- 
lis  que  son  roi  Valdemar  prit  le  parti  de 
Victor  III.  De  là  une  lutte  violente  entre 
e  roi  et  Eskil.  Le  prélat,  ayant  succombé, 
^t  <^ligé  de  fîiir ,  et  fit  un  voyage  à  la 
rerre*Sainte.  A  son  retour ,  il  resta  quel- 
|ue  temps  en  France,  et  fat  ensuite  ré- 
Bbli  dans  sa  dignité.  Après  quelques 
louveaux  tracas  ,  il  connut  enfin  le 
kéant  des  grandeurs  humaines;  et  quoi- 
[ne  saint  Bernard  ne  fût  déjà  plus ,  il  se 
étira  dans  la  solitude  de  Clairvaux,  pour 
f  terminer,  dans  la  paix  et  rexercice  des 
levoirs  de  la  religion ,  une  carrière  qui 
i*avait  été  que  trop  acptée  ;  il  mourut  le 
1  septembre  1187,  aans  un  âge  très- 
tvflneé.  En  quittant  son  siège,  il  avait 
eoonimHidé  Absalon  pour  son  succes- 
«ur.  Il  se  tint  sous  son  pontificat  un  con- 
ile  national  à  Lunden,  auquel  assistè- 
ent  les  évèques  de  Danemarck  ,  de 
loède ,  de  Korwége ,  et  Théodignus ,  lé- 
;at  àa  Saint-Siège.  On  connaît  de  ce 
nrélat  :  Droit  êccUiiaêtiaue  de  Seanie , 
:openlii^ue,  1505 ,  avec  le  Code  civil  de 
1  même  province.  Cet  ouvrage  a  depuis 
té  inséré  en  danois  et  en  latin  dans  le 
l$euêil  dei  lais  eeelisiatUquit  de  Dane^ 
Morek ,  que  G.  J.  Torkelin  a  donné,  Co- 
«nhague,  1781. 

ESMEN  ARD  (Joseph- Alphonse),  mem- 
re  de  Tlnstitut ,  né  à  Péhssane  dans  la 
>iov€nce,  en  1T70,  fit  ses  études  chez  les 
^es  de  roratoire  de  Marseille,  et  partit 
nsuite  pour  Saint-Domingue.  De  retour 
Ians  sa  patrie,  il  s'adonna  à  la  litléra- 
ore,  et  s*occupa  de  la  rédaction  de  plu- 
■eurs  journaux  politiques  consacrés  à  la 
léfense  du  roi.  Obligé  de  fuir  après  le 
tO  août ,  il  se  retira  en  Analeterre,  où  il 
'embarqua  pour  la  Hollande.  Il  passa  de 
h  en  Allemagne ,  en  Italie  «  et  se  rendit 
leu  de  temps  après  à  Constantinople,  où 
I  fut  accueilli  d'une  manière  distinguée 
lar  de  Cholseul-Gouffier.  Il  rentra  en 
^ance  en  1797 ,  fut  uu  moment  attaché 
kJ'ambassade  de  Hollande,  et  travailla 
piclques  mois  à  la  Quotidienne*  Après 
a  révolution  du  18  ^elidor ,  il  fut  en- 
érmé  au  Temple ,  et  ne  put  en  sortir  que 
Mwr  être  de  nouveau  banni  de  la  France. 
a  diute  du  Directoire  lui  permit  de  re- 
tenir à  Paris  en  1799;  mais  il  n'y  resta 
las  longtemps.  Il  accompagna  le  général 
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Lederc  à  Saint-Domingue ,  et  ensuite 
l'amiral  Joyeuse  à  la  Martinique.  A  son 
retour,  en  1805 ,  il  fut  nommé  successi- 
vement censeur  des  théâtres,  censeur  de 
la  librairie,  chef  de  la  3* division  de  la 
police  générale  et  membre  de  rinstitut 
Une  satire  contre  l'envoyé  russe  l'obligea 
encore  de  quitter  la  France  et  de  se  reti- 
rer en  Itahe.  Il  partait  de  I^aples .  après 
trois  mois  d'exil,  pour  revenir  dans  sa 
patrie ,  lorsque  sur  le  chemin  de  Fondi  il 
rat  tout  à  coup  entraîné  par  des  chevaux 
fougueux  vers  un  précipice,  et  se  brisa 
la  tète  contre  un  rocher.  Il  expira  le  35 
juin  1811,  laissant  une  femme  et  trois 
filles  sans  fortune.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  La  Navigation,  poème  en  huit 
chants,  Paris,  1805,  S  vol.  in-8;  2*  édi- 
tion, en  6  chants  seulement ,  i806 ,  i  v. 
in-8.  Il  travaillait  depuis  longtemps  à  ce 
poème,  et  il  entreprit  plusieurs  de  ses- 
voyages  pour  être  a  portée  d'étudier  le 
suiet  qu'il  avait  choisi.  Comme  Vernet, 
il  Brava  les  orages  de  la  mer  pour  les 
décrire ,  et  ne  fît  ses  tableaux  qu'en  pré- 
sence des  objets  qu'il  avait  à  peindre  :  ce 
qui  donne  k  ses  descriptions  poétiques  ce 
ton  de  vérité  ,  ce  mérite  d'exactitude 
qu'on  trouve  presque  toujours  chez  les 
anciens ,  mais  rarement  cnez  les  moder- 
nes. Ce  poifne  était  attendu  depuis  long- 
temps ;  l'auteur  en  avait  publié  dans  les 
journaux  plusieurs  fragments  qui  avaient 
donné  une  haute  idée  de  l'ourrage,  que 
l'impression  a  détruite  en  partie.  Il  faut 
avouer  cependant  que  la  poésie  d'Esme- 
nard  est  brillante ,  qu'elle  a  de  la  forctt 
de  la  noblesse,  guelquefois  de  la  chaleur 
et  de  l'harmonie  ;  mais  cette  harmonie 
est  plus  sonore  et  retentissante  que  douce 
et  gracieuse ,  de  sorte  qu'à  la  longue  elle 
étourdit  plus  qu'elle  ne  flatte,  ce  qui  tient 
peut-être  au  défaut  de  variété  et  de  flexi- 
Dîlité  dans  les  tons;  Trcgan,  opéra  en  8 
actes,  représenté  en  1807,  qui  obtint 
plus  de  cent  représentations  ,  grâce  à 

Slusieurs  beaux  morceaux  de  musique 
e  Le  Sueur,  aux  brillantes  décorations 
qui  rembellissent,  et  à  celles  surtout  de 
la  scène  du  triomphe  de  Trajan  ;  Per^ 
nand  Cortex^  opéra  en  3  actes ,  joué  ea 
1806,  et  qui  n'eut  aucun  succès.  Il  l'avait 
fait  en  société  arec  de  Jouy ,  qui  y  fit  dea 
changements  considérables  en  1807;  alorft 
il  eut  plusieurs  représentations,  ainsi 

Î|u'en  1808;  plusieurs  Pièces  de  vers  sur 
es  circonstances ,  particulièrement  eni 
faveur  de  Bonaparte  »  dont  il  fut  un  des: 
channres  -les  plus  féconds  ;  des  Notea 
ktstùriaues  et  littéraires  y  qui  accompa- 

Fnent  la  première  édition  du  poème  de 
imagination^  par  Deliile,  en  général 
bien  inutiles,  et  qui  paraissent  n'avoir 
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été  faites  par  Esmenard  qae  pour  défen- 
dre 600  pôëme  de  fo  NavigaUm» 

ESOPE  •  le  plut  «nciea  tuteur  des  apo- 
loftiei ,  après  Hésiode  qui  ea  futrinveu"* 
leur,  naquit  h  Annorium,boiirgde  Pliry- 
gie.  Il  fat  d'abord  esclave  de  deux  pliilo- 
iopbes ,  de  Xanlhas  et  dldmon  :  ee 
dernier  i'afTraochit.  Son  esclave  Tavait 
éharmé  par  une  philasophie  assaisonnée 
de  gatté ,  et  par  une  âsie  libre  dans  la 
servitude.  Les  phikMophes  de  la  Grèee 
s'étaient  fait  un  nom  par  de  grandes  seo- 
tenees  oiflées  de  iprands  mots;  Esofe 
prit  un  ton  plus  simple ,  et  ne  fat  pas 
moins  célèbre  qu'eux.  Il  prêta  un  lax^ge 
aux  aninuiux  et  aux  êtres  inanimés,  pour 
enseigner  la  vertu  aux  hommes  et  les 
corriger  de  leurs  vices  et  de  leurs  ridi- 
cules. U  se  mit  ft  composer  des  apol^ffun 
Si,  sous  le  masque  de  rallégorie^etsons 
j  agréments  de  la  fable ,  cachaient  des 
moralités  utiles  et  des  lerâns  importan- 
tes. Le  bruit  de  sa  sagàse  se  répandit 
dans  la  Grèce  et  dans  les  pays  cireonvoi- 
sins.  Crœsus*  roi  de  Lydie,  rappela  à  sa 
cour  et  se  l'attacbapar desbienlatts  pour 
Je  reste  de  sa  vie.  £80|>e  s'y  trouva  avec 
Sdon ,  n'y  brilla  pas  moins  que  loi,  et  y 
plut  davantage.  Mais  tous  ces  faits  soflt 
trèswnoertains.  L'existeiwe  même  d'E- 
sope est  révoquée  en  doute  par  des  sa- 
vants qui  pensent  que  c'est  un  person- 
nage imaginaire ,  fabriqué  par  les  Grecs 
sur  celui  de  Locman.  £t  c'est  peut-être 
pour  cela  que  les  Grecs  le  font  voyager 
en  Perse  et  en  Egypte,  pour  lui  donner 
un  air  asiatique,  et  expliquer  ce  qui,  sans 
cette  précaution,  ne  paraîtrait  pas  lui 
convenir.  Il  est  certain  encore  que  Pla- 
nudes ,  moine  grec ,  auquel  ou  doit  les 
Fablu  SEêope  .  telles  que  nous  les 
avons,  a  entassé ,  sous  le  nom  du  fabu- 
liste phrygien ,  beaucoup  é*apologue$ 
pbis  anciens  ou  plus  modernes  que  les 
siens.  £n6n  jusqu'aux  disputes  oui  se 
sont  élevées  sur  sa  figure ,  sur  sa  nosse, 
etc. ,  tout  contribue  à  répandre  des  dou- 
tes sur  son  existence.  (Voyez  Looluv , 
Planudes  ,  Saloiion.  )  Les  meilleures 
éditions  des  Fablei  éCEiope  sont  celles 
de  Plantin ,  1565 ,  in-16;  des  Aides  avec 
d'autres  fabulistes  »  1505,  in-fol.  ;  de  Ro- 
bert Etienne,  1546;  d'Oxford,  1718,  in-8; 
de  J.  Chr.  Gottl.  ErneaU ,  Leipsick, 
1781 ,  in-8  ;  de  Fr.  du  Furia ,  Florence  » 
1709,  2  vol.  in-8  ;  de  J.  G.  Schneider , 
Breslau,  I8ll .  La  plus  complète  est  celle 
de  Paris,  1810,  in-8,  Grwei  emn  notis 
grœcis  D.  Coray,  Jjts.FMe$  ^Esttpe  ont 
été  traduites  en  français,  et  presque  dans 
toutes  les  langues.  La  Fontaine  8*en  est 
approprié  une  grande  partie  qu'il  embel- 
lit  par  le  style  et  par  la  luorale.  Bour- 
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sault  a  mis  Esope  sur  la  scène,  dans  deux 
miècii.  Tune  intitulée:  B$^eà  IscMr? 
rautre:  SsopeéUffUU. 

£SOPUS(Clodîus),  comédien eéictee. 
ven  l'an  8i  avam  J.-C.  Roseivs  lAlnieil 
été  les  meilleurs  acteurs  qi^nn  ail  Tun  î 
Rome.  Esopus  excellait  dans  le  Iragjiqae, 
et  Rosdus  dans  le  comiqne.  Cioénui  ptft 
des  leçons  de  déclamation  de  Ton  et  4t 
Tautte.  Esopus  éUit  d'une  pnë^tUÊéû 
excessive,  qu'il  fit  servir  dans  miic| 
an  rapport  de  Pline  •  no  plat  de  teiie 
codtait  dix  mille  francs  :  il  n*êlA  - 
pli  que  d'oiseaux  qui  av 
chanter  et  à  parler ,  et  qu'on  ava^  pt^ 
chacun  sur  le  pied  de  600  liTTcs. 
■algn^  ses  grandes  dénenses,  ' 
héritage  qm  valait  pies  de} 
Son  fifs ,  avec  moins  de  talcolif,  ne  ftt 
pas  moins  prodigue.  On  aerare  qpA  tl 
boire  une  mis  à  ses  oonvitesdespedift 
distiOées.  Ces  richesses  énormes  dttM^ 
trions  prourent  bien  à  qnd  pdal  datt> 
reur  w  mimisme,  cause  et  meame  tt 
la  eomiption  des  peuples,  était 
diez  celui  de  Rome.  (Voyez 
Gabugk,  Roscios.)  «  Les  Gixw^ 
«  d'Alembeit,  considénieDt  Esopa^ 
c  la  même  raison  qu'ibadoiiraieBf 
«L  pideetSophode.Les6rees»ai] 
«  Romains, mettaient euite Ici 
«  et  les  hommes  de  gémenn  espnee 
c  mense;  mais  ils  payaient  eeux-làc 
«  me  tous  les  instruments  de  hoeei 
«  plaisir.  •  On  voit  id,  en  passaort.  i 
d*Alembert  croyait  qn'Esopus  éMt 
comédien  grec.  L'érudition  de  oetcafl|^ 
dopédiste  et  de  ses  collègnes  est  af^ 
à  de  plaisantes  bévues.  (  Yoyei  Paâsm» 
BIOS.  )  On  ignore  l'époqno  de  In  m| 
d'Esopus.  ^ 

EI^AGUAC  (  Jean-Bantiste-JaMk 
Dajiazit  nn  Sahogubt,  naron  n%w 
quit  d'un  apothicaire,  à  Brive' 
larde,  le  25  mars  1713.  A  peine 
19  ans,  il  parut  dans  la  carrière  dès  _ 
mes,  et  s'y  fit  remarquer.  En  1731^ Hq 
distingua  en  Italie ,  et  fut  aide-d 
dès  I7é2,  dans  les  campagnes  de 
Ce  fut  alors  qu'il  connut  le  comte 
rice  de  Saxe,  qu'il  suivit  dans  les  cas^A 
gnes  de  Flandre,  y  jouissant  dajfi 
estime  et  de  l'avantage  de  le  fuNnnM» 
soit  en  qualité  d'aide-major-eénérair^ 
fanterie,  soit  comme  colonel  de  Vw^ 
régiments  des  grenadiers  créés  en  fi  . 
Revêtu»  en  1754,  du  gouvememeni  daftl 
Bresse  et  du  Bugey ,  il  reçut»  en  IfVf. 
l'expectative  du  gouvernement  deIMMl 
royal  des  Invalides ,  qu'il  n'eut  en  attier 
qu'en  1766.  L'ordre  qu'il  n'a  eesaé  iff 
entretenir  ,  les  réformes  utiles  qal  f  â 
faites ,  démontrent  que  personne  n'élail 
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tus  digne  <me  liû  de  cette  slaee  imjpoi^ 
iDte.  En  i7ao  »  il  reçut  le  erade  de 
ettteoanttgéiiéral,  et  oMHirutîe  2d  (é- 
rîer  l78$u  Toiqoorsocciip^  île  l'art  pour 
Iqnd  il  était  né  »  il  pnnlîa  suocessiTe- 
iei|t  lea  ouvrages  saîvani»  ;  Cm^magrui 
\^rûiên  Î74&^  46, 47  id  46 , 4  YoL  io-8  ; 
;jM>  JHT  la  sci0nc$  ée  Ut^werre^  ttSJ^ 
fol.  iD*g;  JSfmt  tiar  /ef  ^ffiandet  D^iéra- 
çtHê  étla  ^tMTfv^  17S5,  4  vol.  jn-6; 
uppiémeni  amx  Béveriei ,  ou  Méwioms 
t  la  fuem  du  maréAal  de  Saau,  Paris, 
U»7;  HiêUnre  du  wuiréchal  de  Saxe^ 
iris ,  1775,  3  vol.  Id-12  ,  ou  3  vol.  Inr4. 
ousces  ouvrages  annoncent  des  oon- 
li^sanoes  multipliées,  des  vues  saines 
;  dirigées  par  l'expérienee. 
JSSPAGMAC  (M.  R.  Sabdgvsi,  «^bé 
;),  fils  du  préeédent,  né  à  Paris  en 
F64,  devint  chanoine  de  la  cathédrale 
i  Paris,  et  se  fit  d'abord  distinguer  par 
k  taknis  littéraires  ,  ensuite  par  son 
lût  |K>ur  les  entreprises  lucratives, 
yant  fait  oonnaîssance  avec  M.  de  Ca* 
ijpoe,  il  devint  son  agent  secret,  et  s'ini" 
âsça  daas  plasiears  opérations  de  fioan- 
^ ,  qui  lui  valurent  oeaucoup  d'argent, 
xilé  lors  delà  disgrâce  de  son  protecr 
ittr,  pour  sa  mauvaise  conduite .  il  re- 
urut  en  1769,  se  iitreeevoîr  au  duh  des 
Krolutioonaires ,  et  obtint,  lorsque  la 
uenre  fat  déclarée,  la  fourniture  de 
irmée  des.  Alpes,  ensuite  celle  de%  ebàr- 
k»  de  TannâB  de  DuoMNiriez.  Ce  gén6- 
i  ayant  été  proscrit,  il  fut  dénoncé 
)oune  fournisseur  ii^dèle  ,  et  con- 
amné  à  mort  le  5  avril  1794.  On  a  de 
ki:  Eloge  de  CaiùuU,  1775,  în-S.qui 
btint  un  accessit  à  rAeadéfflie  française; 
)iPexùms  sur  Vàbbé  Suger,  ei  sur  sintiè- 
k,  IiOndr.es,17^  jn-8  :  ouvrage  peu  réflé- 
Id,  qui  lui  attira  Beaucoup  de  critiques, 
ESPAGNËT  (  Jean  d'  ) ,  président  au 
furlemeut  de  Bordeaux,  disiioguépar 
is  lumières  et  ses  vertus ,  est  auteur 
W  JEnehiridion  phyticœ  reslUuim ,  Pa- 
ls, en  1623,  in-S ,  et  traduit  en  français 
MIS  ce  titre  :  La  Philosophie  des  anciens^ 
ilablie  en  sa  pureté,  1631 ,  in-6.  Le  nom 
e  l'auteur  est  désigné  par  ces  mots  : 
hes  wea  est  in  Agno.  On  y  trouve  un 
xaité  de  la  pierre  pbilosopliale,  intitulé  : 
\reanum  hermetkm  pkilosophiœ.  Ce  sa- 
ant  publia  encore,  en  1616,  un  vieux 
nanuscritîn-S,  intitulé  :  Rosier  desguer- 
n,  qu'U  accompagna  d'un  TraiU  sur 
'vnslituUofn  d^un  jeune  frifice.  Il  ci'oyait 
lue  ce  manuscrit  n'avait  pas  encore  vu 
t  jour:  mais  il  y  en  avait  )une  édition  dès 
1&23,  lo^foL  Le  pul>lic  fit  un  accueil  £à- 
n>iable  à  oes  dJlérents  ouvrages. 

ESPAGNOLE!  (Joseph  Ribeba,  dit  l'), 
peintre,  naquit  en  l594  à  Xativa,  dans 
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I  le  royaume  de  Valence  en  Espagne.  Il 
I  étudia  la  manière  de  Micthel-Ange  de  Ca^ 
ravage,  qu*il  surpassa  dans  la  correction 
du  dessin  ;  mais  son  pinceau  était  moins 
moelleux.  Les  sujets  terribles  et  pleins 
d*horrear  étaient  ceux  qu'il  rendait  avec 
le  plus  de  vérité,  mais  peui^tre  avec  trop 
de  fésocité.  Son  goût  n'était  ni  noble  ni 
gracieux.  Il  mettait  beaucoup  d'expres- 
sion dans  ses  têtes.  L'Espagnole! ,  né 
dans  la  pauvreté,  y  vécut  tooâemps  ;  oa 
cardinal  Ten  tira  et  le  logea  dans  son  pa- 
lais. Ce  changement  de  fortune  l'ayant 
rendu  paresseux,  il  rentra  dans  sa  misère 
pour  reprendre  le  goût  du  travail.  Na- 
ples,  où  il  se  fixa,  le  rM;ardait  comme 
son  premier  peintre.  Il  obtint  un  appar- 
tement dans  le  palais  du  vice-roi,  et  rnoo- 
rat  dans  ceUe  ville  en  1656 ,  à  72  ans , 
laissant  de  grands  biens  et  de  beaux  fo* 
bleaux.  Le  Pa|ie  l'avait  £iit  chevalier  du 
CbrisL  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
ftapies  et  à  l'Escurial  en  Espagne.  Mous 
citerons  le  Martyre  de  saimi  Janvier,  qui 
est  regardé  comme  digne  du  Titien  ;  saint 
Jérôme  ;  Ixian  sur  la  roue  ;  la  Mère  de 
douleurs  ;  V Adoration  des  bergers.  Ces 
deux  derniers  tableaux  sont  au  Musée  na- 
tional de  Paris.  Ce  peintre  a  gravé  àFean 
forte,  et  on  a  gravé  d'après  lui. 

ESPEN  (  Zeger* Bernard  Van  ),  né 
à  Louvaiu  en  1646  ;  docteur  en  droit 
en  1675,  remplit  avec  beaucoup  de  suc- 
cès une  chaire  au  collège  du  pape  Adrien 
Vf.  Son  association  aux  ennemis  de  l'E- 
glise, ses  sentiments  sur  le  Formulaire 
et  sur  la  buIJe  Unigenitus^  Tapologie 
qu'il  fit  du  sacre  de  Steenoven,  archo- 
véque  schismatique  d'Utredit ,  rem- 
plirent ses  derniers  jours  de  chagrins 
qu'il  eût  pu  aisément  s*énargner«  Il  se 
retira  à  Haëstricht ,  puis  a  Amersfort, 
où  il  mourut  en  1728.  Van  Espen  est , 
sans  contredit,  un  des  plus  savants  cano- 
nistesdeson  temps.  Le  meilleur  et  le  plus 
recherché  de  ses  ouvrages  est  son  Jus 
eedesiaeiieum  universum.  Les  points  les 
p^us  importants  de  la  discipline  ecclé- 
siastique y  sont  quelquefois  discutés  avec 
autant  d'étendue  que  de  sagacité;  mais 
on  reconnaît  sans  peine  qu'il  ne  tire  pas^ 
à  beaucoup  près,  tout  ce  qu'il  dit,  de  sou 
érudition  personnelle.  «  Ceux  qui  ont  lu 
a  Thomassin  et  Van  Espen ,  dit  un  oriti- 
«  que ,  s'apercevront  sans  peine  que , 
«  quant  à  ce  qui  concerne  la  science  ec- 
«  désiastique ,  le  second  ne  fait  que  ré- 
«  péter  le  premier;  que  c'est  le  riche 
c  tonds  où  il  a  puisé  sans  cesse ,  et  dont 
«  il  a  fiait  un  usage  aussi  commode  que 
c  profitable  à  sa  réputation  :  peut-être 
«  cependant  la  doit-il  particulièrement  a 
«  la  secte  dont  il  épousa  si  vivement  les 
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«  intérêts.  »  Entre  ditenes  réflexions 
qu'il  fait  sur  les  écrits  des  canonistes  du 
siècle  dernier  (  Openm^  pari.  F.  p.  194, 
4dU.  Colon.  1748  )  •  il  a  soin  d'avertir 
qu'il  faut  se  défier  de  certaines  opinions 
relâchées  où  le  torrent  les  a  entraînés. 
La  remarque  est  en  place  ;  et  l'on  peut  y 
ajouter  qu  11  n'est  pas  moins  néoessaire 
d'être  en  garde  contre  le  rigorisme  outré 
de  quelques  autres  canonistes  »  qui ,  par 
tm  respect  affecté  pour  la  discipline  de 
l'Eglise  ancienne ,  osent  s*éleYer  contre 
des  pratiques  généralement  adoptées  par 
l'Eglise  moderne.  (  Voyez  MoiiN  Jean  et 
Tbomàssir. ]  On  a  donné  à  Paris,  sous 
le  nom  de  Louvain ,  1753,  un  Rôcueil  de 
tous  les  ouvragée  de  VanEspen^  4  vol. 
In-fol.  Cette  édition ,  enrichie  des  obter- 
valions  de  Gibert  sur  le  Ju$  eeelesiasli' 
ocm,  offire  ce  que  la  morale,  le  droit 
<;anonique  et  même  le  civil  ont  de  plus 
important  On  trouve  divers  détails  cu- 
rieux et  intéressants  touchant  cet  auteur 
dans  une  petite  brochure  assez  rare,  inti- 
tulée :  De  Zegero  Bemardo  Van  Etpen , 
etc.,  auihore  WUhelmo  Baehusio.  Ce  Ba- 
chusius  avait  été,  comme  Van  Espen,  lié 
avec  le  parti  de  Quesnel,  qu'il  abandonna 
ensuite  ;  et  les  renseignements  qu'il  en 
donne  sont  d'un  homme  qui  est  au  fait 
de  la  chose  qu'il  traite.  Il  en  résulte  de 
lâcheuses  impressions  contre  le  caractère 
et  les  qualités  morales  de  Van  Espen. 
(  Voyez  Bachusius.  )  Du  Pac  de  Belle- 
garde  a  écrit  aussi  la  Vie  de  Van  Espen. 
<  Voyez  Bellegabde.  ) 

ESPEKCE  (Claude  d'  ),  né  à  Châloos- 
6ur-Manie  en  151 1 ,  mort  le  5  octobre 
1571 ,  prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne  •  et  fut  recteur  de  TUniversité  de 
Paris.  Le  cardinal  de  Lorraine ,  dont  il 
avait  été  précepteur,  et  qui  connaissait 
json  mérite,  se  servit  de  lui  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  D'Espence  le  suivit 
en  Flandre  Tan  1544,  dans  son  voyage 

J»our  la  ratîGcation  de  la  paix  entre  Cha^ 
es-Quint  et  François  !«'.  Le  cardinal  de 
Lorraine  le  mena  à  Home  Tan  1555.  D'Es- 
pence  s'y  distingua  tellement ,  que  Paul 
IV  voulut  l'honorer  de  la  pourpre  pour 
le  retenir  auprès  de  lui.  Le  docteur  fran- 
çais aimait  mieux  le  séjour  de  Paris.  Il 
revint  dans  celte  ville,  et  parut  avec  éclat 
aux  Etats  d'Orléans  en  1560.  C'était  un 
des  docteurs  les  plus  judicieux  et  les  plus 
modérés  de  son  temps.  Ennemi  des  voies 
violentes,  il  n'en  était  pas  moins  forte- 
ment attaché  aux  moyens  de  maintenu  et 
<le  répandre  la  foi  catholique.  Il  était 
très-versé  dans  les  sciences  ecdésiasti- 
ques  et  profanes.  Les  ouvrages  que  nous 
jivons  de  lui  sont  presque  tous  écrits  en 
atjQ ,  avec  une  dignité  et  une  noblesse 
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que  les  théologiens  de  son  temps  ne 

naissaient  presque  pas.  On  a  deloizBi 
TraiU  des  mariages  clandesiim  :  il  y  son- 
tient  que  les  fils  de  famille  ne  peuvent 
valablement  œntracter  des  mariages  aaas 
le  consentement  de  leurs  parents;  te 
Commentaires  sur  les  EpUres  dé  aocut 
Paul  à  Timolhèe  et  à  2ïle,  pleins  dé  loB- 

Sues  digressions  sur  la  hiérarchie  et  h 
isdpline  ecclésiastiques  ;  plnsienrsZVa»' 
tés  de  controverse  ^  les  uns  en  latin,  les 
autres  en  français.  Tous  ce8<oiivfi 
latins  ont  été  recueillis  à  Parb  en  i( 
in-fol. 

ESPÉRIENTE  (Philippe-GellIfflaqiieL 
né  à  San-Gemimano  en  Toacane,  os 
l'illustre  famille  de  BuonaciBti,  afla  à 
Rome  sous  le  pontificat  de  He  II ,  eij 
forma  avec  Pomponius  Laetus  une  acatf- 
mie  dont  tous  les  membres  prirentte 
noms  latins  ou  grecs.  Le  sarani  dont 
nous  parlons  changea  son  nfmdtBmo- 
nacorti  en  celui  deCaUimaeo;  nais  son 
génie  pour  les  affaires  lui  fit  doDDcr  k 
surnom  d'E^^enU.  Paul  II ,  cru^paM 
que  la  nouvelle  académie  cachait  qoA- 
que  mystère  pernicieux,  Dersuaslonque 
le  secret  des  associés  justifiait ,  en  poar> 
suivit  les  membres  avec  ri^enr.  Espé- 
riente  se  vit  obligé  de  se  retirer  en  Polo- 
gne ;  le  roi  Casimir  III M  oonfia  Védi* 
cation  de  ses  enfants,  et  le  fit,  quelfie 
temps  après  ^  son  secrétaire.  Ce  piisce 
l'envoya  successivement  en  ambassaiaà 
Constantinople,  à  Vienne  et  à  Rome.  De 
retour  en  Pologne ,  le  feu  prit  à  sa  mai- 
son, et  consuma  ses  meubles,  sa  bîbbh 
thèqueet  plusieurs  de  ses  écrits.  Il 
rut  peu  de  temps  après  à  Craeovie, 
1496.  On  a  de  lui  :  CommeniarU  rar 
Persiearum,  Francfoçt,  1601,  in-folio  ; 
Historia  de  iis  quœ  à  VenHU  tentaU 
«uni,  Persis  et  Tarlaris  contra^  Tunm 
movendis ,  etc.  Il  y  a  des  recherches  dam 
cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  le  précédent, 
avec  lequel  il  ne  forme  qu'un  mênevo» 
lume  in-4;  Attila ,  ou  Histoire  de  eeni 
des  Huns;  Historia  de  rege  Vladsdm^ 
^scu  clade  Varnensi,  in>4:  EspéiiéaleTa 
emporté  dans  cet  ouvrage,  sttivasCPffl 
Jove,  sur  tous  les  historiens  qui  ont Mt 
depuis  Tacite  :  il  la  compare  à  bi  f w 
d^Agricùla.  L'article  sur  EspérieolB, 
qu'on  trouve  dans  le  jPtcltdwmifi  de 
Bayle,  est  fort  inexact. 

ESPINASSE  (M"«  Julie-Jeanne-Eléa- 
nore  de  L*),  née  ft  Lyon  en  173S ,  «fuie 
femme  d'un  rans;  élevé,  qui  vivail  ^ 
puis  longtemps  séparée  deson  maii  Cette 
dame,  pour  lui  assurer  une  exigence  h* 
dépendante,  lui  avait  laissé  une  easaeOa 
précieuse  ;  mais  elle  en  Ait  privée  par  en 
abus  de  confiance.  Se  trouvant  presque 
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«aoa  ressource*  elle  se  retira  d'abord  dans 
un  couvent,  ensuite  dans  la  famille  du 
mari  de  sa  mère  *  mais  sous  le  tiire  de 
gouvernante  d'enfant.  Elle  y  était  depuis 
Quelques  années»  lorsque  M^  du  Deffant 
y  y  trpuvanten  1762.  désira  se  rattacher, 
et  remmena  avec  eUe  à  Paris  pourfen- 
dre sa  maison  plus  agréable.  M"<  de 
L'Espinasse,  qui  avait  un  esprit  cultivé, 
y  réussit  facilement ,  et  B'y  fit  d'illustres 
aoais  qui  lui  firent  obtenir  une  pension 
du  roi.  Elle  quitta  alors  brusquement  sa 
protectrice  qui,  devenue  aveugle,  avait 
plus  que  jamais  besoin  des  secours  de 
vamiaéet  delà  reconnaissance,  et  elle 
pirit  une  maison ,.  où  «  elle  rassembla , 
dit  La  Harpe,  la  société  la  plus  choisie 
et  la  |>lua  agréalHe  en  tout  genre  ;  de* 
puis  cmq  heuies  du  soir  jusqu'à  dix , 
on  étah  sûr  d'y  trouver  réilte  de  tous 
les  états,  hommes  de  cour,  hommes 
de  lettres ,  ambassadeurs ,  femmes  de 
qualité  :  c'était  presqu'un  titre  de  con- 
sidération d'être  rc^  dans  cette  so- 
ciété. Elle  en  faisait  le  principal  agré- 
ment. Je  puis  dire,  ajoute  ce  littérateur 
distingue  •  que  je  n'ai  pas  connu  de 
femme  qui  eât  plus  d'esprit  naturel, 
moins  d'envie  de  montrer  le  sien ,  et 

§lus  de  talent  pour  faire  valoir  celui 
es  autres  ;  elle  mettait  tout  son  monde 
à  sa  place,  et  chacun  était  content  de 
la  sienne.  Avec  un  grand  usave  du 
nionde,  elle  avait  l'espèce  de  politesse 
la  plus  aimable,  celle  qui  a  le  ton  de 
l'intérêt.  Ce  ton  lui  était  facile  :  son 
âme,  singulièrement  aimante,  attirait 
tout  ce  qui  avait  en  ce  genre  des  rap- 
ports avec  elle.  Aussi  personne  n'a  ja- 
mais eu  autant  d'amis,  et  chacun  d'eux 
était  aimé  comme  s'il  eût  été  seul  à 
l'être.  On  n'a  jamais  eu  plus  d'activité 
et  plus  de  plaisir.  »  Cependant  avec 
tous  ces  avantages  M'**  de  L'Espinasse 
fut  malheureuse,  parce  qu'elle  nourris- 
sait dans  son  cœur  des  oassions  désor- 
données ,  et  qu'elle  perdit  les  objets  de 
ses  affections.  On  a  cru  longtemps  que 
la  mort  prématurée  du  comte  de  Mora , 
jeune  espagnol  qui  lui  avait  promis  sa 
main,  et  qui  mourut  à  Bordeaui  en  ve- 
nant la  rejoindre ,  fut  la  cause  du  rhagrin 
qui  la  précipita  au  tombeau  ;  mais  deux 
volumes  d'une  correspondance  inconnue 
(LeUns  de  W**  de  LEspinasse  écrites 
depuis  l'année  1773  jusque  l'année  17  76, 
Paris,  1809,  et  réimprimées  en  1811) 
ont  dévoilé  à  tous  les  yeux  le  secret  d  un 
autre  amour  qu'elle  était  parvenue  ft  ca- 
cher, même  à  ceux  de  ses  amis  qui  avalent 
le  plus  sa  confiance  ;  et  II  parait  qu'elle 
en  est  morte  victime.  Ces  lettres  ont  pu 
ajouter  à  l'idée  qu'onavait  deson  esprit; 
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mais  elles  ont  nui  à  l'intérêt  qu'avalent 
inspiré  son  caractère  et  ses  malheurs  coo» 
nus.  Elle  passa  les  derniers  jours  de  sa 
vie  dans  un  affaissement  total  ;  on  la  fit 
revenir  un  peu  avec  des  cordiaux;  on  la 
souleva  :  «  Est-ce  que  je  vis  encore ,  » 
dit-elle  ?  Ce  furent  ses  dernières  paroles; 
elle  expira  le  23  mai  1776.  Avec  moins  de 
réputation  et  une  vie  plus  simple  elle  eût 

Eu  être  beaucoup  plus  heureuse.  D'Alem- 
ert ,  qui  fut  un  de  ses  plus  chauds  par- 
tinans,  et  qui  s'était  fixé  dans  la  même 
maison ,  fut  nommé  son  exécuteur  testa- 
mentaire. La  douleur  qu'il  montra  en 
cette  occasion ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  à 
s'en  plaindre  et  qu'il  lui  donnât  le  nom 
de  son  injuêU  êl  cruelle  amie^  était  d 
connue,  qu'elle  excita  une  sorte  d'intérêt 
public.  La  Harpe  a  prétendu  que  le  pré- 
sident Uénaut  épousa  MP»  deL'Esplnase, 
quoiqu'il  eût  70  ans  ;  mais  ce  fait  est  con- 
testé :  il  parait  au  moins  que,  pour  sauver 
certaines  convenances,  cette  union  ne  fiai 
pas  rendue  publique. 

ESPINAT  (Timoléon  d'),  seigneur  de 
Sairt-Ldg,  servit  sur  terre  et  sur  mer. 
Il  commandait  la  première  escadre  avee 
rang  de  vice-amiral ,  à  la  défaite  des  Ro- 
chellois  en  1622.  Ses  services  le  firent 
estimer  du  cardinal  de  Richelieu;  cepen- 
dant, comme  ils  n'étaient  point  assez 
grands  pour  élever  Saint-Lue  jusqu^aa 
comble  des  honneurs ,  il  n'v  fût  parvenu 
qu'avec  peine ,  s'il  ne  se  fût  demis  dm 
gouvernement  de  Brouape ,  que  ce  mi* 
nistre  voulait  avoir.  Samt-Luc  eut  ponr 
récompense  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  et  la  lieutenance  deroi  en  Guien- 
ne,  l'an  1638.  Il  ne  songea  depuis  qu'à 
vivre  dans  le  luxe  elles  plaisirs.  Il  mourut 
à  Bordeaux  le  12  septembre  i644. 

ESPINOY  (Philippe  d'),  né  en  Flan- 
dre en  1 55Sd une  trânne  famille,  s'atta- 
cha h  rechercher  les  antiquités  et  les  gé- 
néalogies des  nobles  de  son  pays.  Le  titre 
de  son  ouvrage  est:  Recherches  des  anU» 
quith  et  nnjbleeee de  Flandre,  «If.,  Douaf, 
1632,  in-fol.  avecfig.  Il  mourut  vers  l'an 
1633. 

ESPRIT  (Jacques),  né  h  Béziers  ea 
1611,  entra  en  1629  dans  l'Oratoire,  qu'il 
quitta  cinq  ans  après  pour  rentrer  dans  le 
monde.  Il  avait  toutes  les  qualités  pro« 
près  pour  y  plaire,  de  l'esprit,  de  la  fi- 
gure. Le  duc  de  La  Rnchefoucault,  le 
chancelier  Séguie r  et  le  prince  de  Conti 
lui  donnèrent -des  témoignages  de  leur 
estime  et  de  leur  amitié.  Le  premier  le 
produisit  dans  le  monde;  le  second  lui 
obtint  une  pen<«ion  de  8,000  livres  et  on 
brevet  de  conseiller  dEtat;  le  troisième 
le  combla  de  bienfaits,  et  le  consulta  dans 
toutesses  affaires.  Esorit mourut  en  lerd? 
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à  67  ans*  dfiw  sa  patrie*  H  étMtnembre 
4e  r Académie  française,  et  fot  an  de 
ceox  qui  briHèrest  dans  Tavore  de  cette 
coaanignie.  Les  omiages  d*Esprit  nnt  : 
àtBnrapknmâ  d9  ptêlgmês  ptamm»^ 
qu*oii  ne  peat  guère  Ure  avec  plaisir, 
«and  on  ccnnatt  celles  de  MasaSIon; 
JLa  Fmuiteîi  des  ttrtus  kutMines^  Paris, 
3  Tol.  In-19 ,  1678  »  a  AmsterdaBA,  în-8, 
4716:  Kvre  médioare,  qui  n'est,  i  qnel- 
4|iK8  égards,  qu'un  conmentaire  des  Pen- 
sè€ê  du  dne  de  La  RockefiiHicauh  (voyez 
ce  nom),  meis  qui  ne  prête pasd  la  même 
critique,  ranCeur  ayant  monv  généralisé 
Bonofafec* 

ESQUIROL  (Joaeph-Etîenne-Demî- 
BiqueX  oâèbre  médecin,  né  en  1773  à 
!Eoiiloase,  mort  à  Paris  en  1844,  entra 
dTabeid  an  séminaire  de  Saint-Sulpiee, 
|NiiB  étudia  la  médecine  sooa  le  célèbre 
S^nel.  Son  maître  lui  ayant  abandonné  ta 
rédactioD  de  sa  médecine  cUnique,  il  s'oc- 
cupa dès  lors  eidusivement  des  maladies 
mentales.  Docteur  en  1805 ,  il  visita  en 
ilSIl  tous  les  hôpitam  dTatîénés  en  Fran- 
ee,  et  ouvrît  en  1814  un  cours  sur  Tobjet 
4e  ses  études  favorites.  Ce  cours  fut  le 

rmier  de  l'Europe  en  son  genre ,  et  il 
continua  jusqu'en  1826  ;  nommé,  à 
cette  époque,  médedn  en  chef  de  la  mai- 
son de  CharentoD ,  il  fut  obKgé  de  le  sus- 
pendre, et  il  ne  put  phisie  reprendre*  En 
t830,  il  perdit  sa  pliee  driaspecteur^- 
Mral  des  Facultés  de  médecine  do  royau- 
me, qu'il  n'avait  point  sollicttée;  mais, 
en  18^,  il  liit  créé  membre  correspon- 
dant de  raeadémie  des  Sciences.  Membre 
de  l'académie  de  Médecine  depuis  sa  fon- 
dation, il  était  encore  Fim  des  fondateurs 
de  la  sodétédegéograpliie,  ainsi  que  de 
celles  des  établissements  charitables  et  de 
la  maison  d'aliénés  de  Gbnry.  Cet  homme 
Kespectable  mourut  en  recevant  les  cen- 
■alalions  de  lareHcioir,  qu'il  avait  ton- 
iours  pratiquée.  On  loi  doit  :  DtsPauhm 
cùnsidéréeêcammêeammy  tympîâmêâ  et 
moyem  cwraêifi  d»  VaHématiç^  amentale , 
1806 ,  iii.4  ,  traduit  de  l'allemand  ;  Jhrs 
EtabliseemenU  d'aliénés  en  France  et  des 
moffem  dTeméHarer  UsùHde  cesMortu- 
iiéi,1819,in-8. 

ESSEN  (Jean-Henri,  comte d*),  feld- 
maréehal  suédois,  d'une  ancienne  famille 
livonienne,  né  en  175&  à  Kasioës  en 
Westro^Sotbie ,  débuta  dans  la  carrière 
militaire  comme  officier  de  dragois,  et 
mérita  la  faveur  de  Gustave  111  par  Ta- 
dhrasse  et  la  grâce  qu1l  déploya  dans  un 
tournoi  que  ce  monarque  donna  à  sa 
eour  en  1777,  ainsi  que  par  la  beauté  de 
MO  physique  cl  les  agréments  de  son 
«prit.  Dès  lors  il  fut  comUé  de  biens  et 
dlbonneun ,  et  obtint  successivement  les 
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tilres  d'oflicie^général,  d'écuyer  àé  h 
cour,  les  décorations  de  plusletfrs  r 
et  ne  quitta  presque  plusla  persu 
roi,  dont  II  sut  conserver  Ica^ 
grâces  jusqu'à  la  fin  de  aoB  rigiBau  fl 
raccompagna,  en  178S,  en  jlieiaagas», 
en  Kalie,  eten  1768,  durii  II  c ainnaRii 
de  Finlande ,  si  fttsie  à  la  Suàfc^  et  «à 
le  prince  aurait  été  InfalillMiMMI  IMl 
prisonnier  dans  Gothebonrg,  oàl  ^d 
réfugié ,  s'il  n'eèt  levé  à  laT 
troupes  qui  donnèrent  le  II 
dre  le  résultat  des  négodatloas  4 
rent  fin  aux  hostilités.  Le  cameed 
instruit  par  des  avis  indlreels,  dis  esm^ 
plot  formé  contre  les  fours  dfe  mà^  A 
aussi  d^inutlles  efforts  peuir  Ita 
d'assister  au  bal  où  il  fut  Irappé  1 
lement,  et  c'est  par  sa  préseàce  ^ei 
qu'on  parvint  à  arrêter  leseo 
Durant  toute  cette  nuit,  H  restai 
ment  aux  côtés  de  son  maître  qulle< 
vrit  de  son  sang.  Sous  lés  règnea 
vants,  le  comte  d^asen  conserva  I 
on  grand  oréditâ  la  eour.  En  I79i5^  1 
nommé  gouverneur  de  Sloddwls»,  éft 
1800 ,-  gouverneur-géntal  dé  la  Anne- 
ranie,  et  en  1807,  il  rcoot  fe  cosuDmide- 
ment  en  chef  de  Tarmee  rtene  es  ceiie 
province,  et  soutint,  pcBdMtdeiikviDb 
et  (terni,  le  siège  de  Stralsmid  coaHe 
tous  les  eflbrts  d'une  armée  française, 
eiconchrt  avec  son  chef  on  anniatieefti^ 
norable.  Lorsque  Gustave-Adelphe^  aaé^ 
content  de  ses  généraux,  priten  penMMne 
le  commandement  de  ses  armées,  Bm 
retira  dans  ses  terres  dn[7ptode.  AfMÉ 
la  révohitkm  de  1809 ,  il  fut  anMfeW 
les  fitals-Généraux  au  eons^  anil^cl 
le  nouveau  toi  Charles  XIII  reavofu^^ft 
qualité  d'ambassadeur  ft  Paris,  pour  Mi- 
ter de  fa  paix  qui  se  fit  efitoireineK  fc 
17  septembre,  et  par  laqueRc  fa  TnÊÊi 
ranie  fut  restituée  à  la  Suède.  Elil0fl^ 
Il  eut  le  commandement  en  chef  db1|p> 
mée  destinée  à  agir  contre  la  Mrute; 
et,  malgré  les  obstacles  qu'il  eotlM^ 
monter  dans  un  pays  eoopé  de  ééWvet 
hérissa  de  montagnes,  II  étafblil  ooai  èÉ» 
tier-général  à  Halfslmé,  et  eoonfraâg^ 
samment  à  la  eapitulatien  de  feriiMMfi. 
stadt  qui  termina  les  hostilîtés.  Af  "^ 
soumission  du  pays,  fl  en  ftit 

souvemeur-général  peodairt  la  i 

du  prince  Oscar;  m^  il  demm  sa-A- 
mission  en  l&ie,  pour  rcceviAr  IrliBe 
de  grand-maréchal  duroyaunse  deSNlBL 
il  est  mort  ft  Uddevalla,  ùb  II  «taH  lié 
prendre  les  haias  de  mer  davs  le«eBrie 
jumet  18S4.  Il  a  peu  joui  de  sa  jânspé- 
rité.  Sa  fHvmière  épouse  qnll  amm- 
nalt  monhit  jeune  encore,  et  on  fibuai* 
que,  qni  donnait  les  plus  belles  cspé- 
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Mes,  et  que  son.  père  atoatt  tenire*» 
B&t,  ial;  esnfoxté  en  pc»  dlKOM  par 
le  maladie  aigvè. 

BSSEX  (Raèert  Devnm,  eomte  d*)» 
adfsB  eanfe  maricM  dlriaode»  4\ine 
nilieorigHiaire  df  Momaiidie,  né  fe 
»  DOvoDlm  1567  ft  IflBlhev<ood,  maison 
^rcainpasiitf  de  sob  pèm,  dans  le  fomté 
Béréfom^  est  famatur  par  ses  aventa- 
a  et  par  sa  mart.  S'élantnRJotirpré- 
Bté  défont  la  rtine  Efisabeth ,  fbn^ 
i*eUe  allattse  proroeoerdaDs  un  jardin, 
86  tioava  «D  endroit  de  fiinge  sur  fe 
tas^e.  JEsscK  détadia  svr-le-cnamp  on 
Hrteau  inrocbé  d'or  ipi'îl  portait*  et  re- 
ndît S0B8  tes  pieds  de  la  prineesse,  <pi! 
fctod^ie  decette  galanterie.  ILa  reine, 
;ée  de  68  ans,  prit  bientôt  peur  loi  un 
lût  que  son  1^  paraissait  mettre  à  fa- 
i  â»  soiipfoiis.  Il  était  aossi  brillant 
ur  son  oourage  que  par  sa  bonne  mine; 
I  1&86^  il  aceompagna  Leyeester  en 
ollande  et  obtint  à  fa  suite  de  cette  cam- 
agne  le  grade  de  général  de  caTalerîe. 
n  lô9i>  Elisabeth  hri  eeQ§a  le  com- 
randement  des  trêmes  fH^ette  enfoyalt 
1  secovrs  de  Benri  IV;  oEssex  ne  resta 
aaloDgIempa  eo  f^anee.  Bient^  après 
fut  envoyé  en  Espagne  et  s'empara  de 
adîs.  Il  avait  demandé  la  permission 
^aller  eonquérîr  a  ses  dépens  un  canton 
e  l'Irlande,  ft  se  signala  aourent  comme 
olontaire»  Il  fit  rerfirre  Fancien  esprit 
e  la  clwraterie,  portant  toujours  à  son 
oanei  \m  gant  do  la  reine  Elisabeth, 
[ette  priocesse  le  Et  grand-maîtrede 
artillerie  T  Ivi  donna  rordre  de  la  Jar- 
Btière,.  le  nomma  cbanoelier  dellTni- 
er^té  de  Gandvidge,  et  enfin  Te  fit  son 
onaeil  privé.  11  ent  quefoue  temps  le  pre- 
ûet  crédit  ;  asaia  il  ne  m  jamais  rien  de 
oémorable.  En  1599»  il  alla-  en  Irlande 
smtre  les  lebeBis,  ft  la  tite  d'une  armée 
fe  a(H£90  hoaafflcs,  et  H  n'eut  ^re  de 
t^eoèff.  fen  après,  lareine  Im  dia  sa 
liste  an  contii  ^  su^endlr  Texerdce  de 
(es  anlrea  dignités ,  et  l«  défendit  la 
xrar.  £Ue  aiast  aloit  68  ans  ;  ce  qui  n*em- 
^cha  paa  qu^en  ne  la  cr^C  très-attacbée 
ata  comte,  nous,  ne  diseuteroos  pas  les 
bmits. qu'on  arépttndns  â  cesMt ,  nous 
dirons  seulement  qnele  comte  rat  accusé 
de  conspnration ,  et  exécuté  le  25  février 
1601.  Il  nTavait  que  34  aae.  On  prétend 
Qu'EUsafaelb  béstta  longtemps  à  s^er 
I  aRètdemort;  ceq»  est  sdr,  e^cslqrette 
le  signa. 

ESSex  (IxAeHIMcvBBBiRi,  comte  d^. 
fSlB  du  précédant,  né  en  tSS9 ,  et 
mort  lftl4aepitembfe  1046,  flitiéubfî 
pariaccpKs  I»  dans  tous  les  honneurs 
[iiéréditaires  dont  on  avait  dépouillé  sa 
niiaisoa.  OBoîque  fort  îeune,  il  faisait  déî^ 
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paraître  toute  la  fierté  de  son  père.  Après 
avoir  fait  la  guenre  dans  les  années  de 
râecteor  palatin ,  gendre  de  Jacques  I*', 
sous  le  prince  Maurice ,  il  figura  au  Far» 
lement ,  dans  le  parti  de  ronposîtion  :  ce 
qor  hii  aliéna  la  cour.  Il  rattacha  alors 
davantage  au  service  étranger^  et  com- 
manda» en  1624,  un  régiment  levé  en 
Angleterre  pour  les  Provinces -Unies.  ^ 
Lorsque  Charles  I"*  monta  sur  le  trône,  il 
fut  emfiloyé  comme  vice-amiral  dans  une 
expédition  infructueuse  contre  les  Espa- 
gnols. Après  une  autre  campaguc ,  eo 
1625 ,  dans  les  Pays-Bas ,  il  saisit  l'occa- 
sion qui  se  présenta  de  |ouer  un  rôle  p^ 
liti<pie,  cherchant  à  captiver  la  faveur  dn 
peu^ ,  et  à  s'attacher  les  principaux 
oflkaers  de  l'armée  et  les  ministres  puri- 
tains. Cependant  Charles  1^  l'employa 
encore  dans  plusieurs  occasions  impor- 
tantes ,  comme  dans  l'armement  qui  eut 
lieu  en  163â ,  et  dans  la  campagne  contre 
les  Ecossais ,  quatre  années  après.  Esses. 
espérait  que  ses  services  lui  mériteraient 
gudquc  reconnaissance  de  la  part  de  la 
cour;  mais,  lorsqu'elle  n'eut  plus  besokà 
de  lai ,  elle  le  remercia  froioement.  Sa 
fierté  fut  vivement  choquée  d'un  pareil 
accueil;  il  resta  cependant  fidèle  au  roi. 
En  1640 ,  il  fut  un  des  douae  pairs  qui 
signèrent  une  pétition  dans  laquelle  lia 
priaient  Charles  I^'  de  terminer  les  dif- 
férends qui  s'élevaient»  et  de  convoquer 
un  Parlement.  Peu  de  temps  après,  Easex. 
fut  un  des  commissaires  cbarcés  de  traiter 
avec  les  Ecossais,  etqjaand,  à  Vouver- 
tare  de  ce  long  Parlement  qui  devait  le 
conduire  A  l'échafaud,  le  roi  voulut  se 
rendre*  populaire ,  il  admit  dans  son  con- 
seil le  comte  d^Essex ,  et  le  nomma  cham- 
bellan. Il  paraît  mémo  que  Farmée  lui 
serait  restée  fidèfe ,  s'il  avait  consenti  à 
mettre  Essex  à  la  tête  des  troupes.  Forcé 
par  la  nécessité ,  il  le  nomma  seulement, 
arant  de  partir  pour  TEcosse,  lieutenanU 
général  de  ses  forces  au  sud  de  la  TrenL 
Les  purs,  de  leur  côté,  le  nommèrent 
président  du  comité  permanent,  petidanl 
tout  le  temps  (pi*ils  resteraient  ajournés. 
Lorsque  le  roi  fut  revenu  d'Ecosse,  la 
Chambre  des  communes,  craignant  les 
entreprises  d'bne  populace  turbulente» 
demanda  qu'il  fût  créé  dans  la  cité,  pour 
la  s6reté  du  roi  et  du  Parlement ,  une 
garde  dont  le  commandementseraitdonné 
an  comte  d'Esse!.  Charles,  ne  trouvant 
pas  à  propos  d*accéder  à  cette  mesure^ 
ordonna  k  Essex  de  le  suivre.  Le  refus 
du  conte  loi  coûta  toutes  ses  places  II  la 
cour.  Circonvenu  alors  par  des  hommes 
artificieux,  il  consentit,  en  1642,  à  se 
charger  do  commandement  de  Tannée  » 
levée,  disait-on,  pour  la  sûreté  du  roi« 
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tandis  qu'elle  était  uniquement  destinée 
à  protéger  les  deux  Chambres.  Dès  que 
le  roi  apprit  la  levée  des  troupes  parie- 
nentaires ,  il  rassembla  de  son  côté  une 
armée ,  et,  refusant  d'écouter  les  propo- 
sitions de  paix  que  lui  fit  faire  Essex,  il 
le  déclara  traître  à  son  roi  et  à  son  pa^rs. 
Les  deux  années  en  vinrent  aux  mains 
à  Edge-Hill  i  le  23  aoât  16451.  On  com- 
battit de  part  et  d'autre  avec  un  égal 
acharnement ,  et  chaque  parti  s*attribua 
la  victoire.  Le  comte  n  en  reçut  pas  moins 
les  remerdments  du  Parlement.  Il  prit 
Tannée  suivante  Reading.  Une  maladie 
ae  mit  dans' son  armée  et  Tempècha  de 
rien  entreprendre  d'important;  alors  les 
meneurs  ou  Parlement  parlèrent  dé  le 
destituer  ;  mais ,  renforcé  par  de  nou- 
velles troupes,  il  fit  lever  le  siège  de  Glo- 
cester,  s'empara  de  Circenster,  où  étaient 
les  magasins  de  l'armée  royale,  et  livra 
au  roi  une  seconde  bataille  à  Hewbery, 
le  23  septembre  1643.  L'avantage  fut  en- 
core balancé  :  cependant  Essex  réussit  à 
couvrir  Londres.  S*étant  ensuite  dirigé 
Ters  le  Cornouaille,  il  y  fut  serré  de  si 
près  qu'il  n'avait  plus  la  liberté  d'agir. 
Charles,  le  voyant  dans  cette  position, 
lui  fit  proposer  un  traité  ;  mais  il  répondit 
que,nétantpaslema?tre,il  ne  pouvait  rien 
accepter.  Abandonué  d'une  partie  de  ses 
troupes,  il  n'eut  d'autre  ressource  que  de 
s'emoarquer  a  Plymnuth  ,  et  de  gagner 
Londres  par  mer.  Bien  que  reçu  avec  beau- 
coup de  marques  de  respect*,  il  éprouva 
peu  de  satisraction  de  cet  accueil ,  et , 
pressentant  déjà  les  vues  ambitieuses  de 
Cromwell,  qui,  après  avoir  renversé  le 
trône ,  voulait  s'établir  sur  ses  ruines ,  il 

Ïiroposa ,  dans  un  conseil  qui  se  tint  chez 
ui  t  de  l'attaquer  en  plein  Parlement 
comme  un  incendiaire.  Cette  proposition 
n'eut  d'autre  résultat  que  d'augmenter  la 
haine  que  Cromwell  lui  avait  jurée.  L'or- 
donnance de  Self'Denying  ^  ou  de  renon- 
cement à  soi-même;  qui  interdisait  toutes 
les  charges  aux  menmres  du  Parlement, 
dta  à  Essex  le  commandement  de  l'armée. 
Cependant  le  Parlement,  pour  ne  passe 
priver  d'un  tel  homme,  vota  qu'il  serait 
élevé  au  rang  de  duc ,  et  qu'une  pension 
de  10,000  livres  par  an  lui  serait  accordée 
pour  soutenir  sa  nouvelle  di^nité;maisune 
mort  soudaine  Tempécha  de  jouir  de  ces 
nouveaux  honneurs.  LeParlementlui  dé- 
cerna des  funérailles  publiques,qui  eurent 
lieu  avec  la  plus  grandepompe ,  a  l'abbaye 
'  de  Westminster,  où  il  fut  enterré.  Malgré 
ses  fautes ,  les  historiens  anglais  ont  re- 
gardé la  mort  d'Essex  comme  un  malheur 
pour  l'Angleterre  ;  ils  l'ont  accusé,  dans 
les  maux  auxquels  il  contribua,  plutOt 
d'erreur  que  de  mauvaise  intention. 
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EST  (Hercule  III,  RsixAUDd*),  der- 
nier duc  de  Modène.  Il  avait  sneoédé» 
son  père  en  1780,  et  commença  pn*  ré- 
former l'armée  et  établir  dans  son  pahis 
la  plus  sévère  économie,  qu'il  ponasand- 
me  dans  ses  habits  ^t  à  sa  table  jasfB% 
une  parcimonie  indigne  de  son  rmag ,  ^ 
cela  uniquement  pour  accamnlerdes  fré^ 
sors  considérables,  ce  qui  coatriboa  beau- 
coup à  détacher  ses  sujets  de  sa  personae^ 
aussi ,  à  l'approche  des  armées  firançabes, 
ils  se  déclarèrent  des  premiers  en  faveur 
de  la  Révolution.  Hercule  HI  se  relira  à 
Venise  où  il  avait  déjà  mis  en  s^kreté  ses 
trésors,  et  par  le  traité  de  Campo-Foniiic^ 
il  fut  définitivement  dépouillé  de  sa  soa* 
veraineté.  Le  Brisgaw  lui  avaitéléproraia 
en  dédommagement  par  l'Autriefae,  mais 
il  mourut  à  Trieste  en  1803  •  avant  de 
pouvoir  jouir  de  cette  nouvelle  sooverri- 
neté.  Renaud  d'Est  avait  de  Fespric,  des 
connaissances,  de  l'activité;  mais  son  ava- 
rice sordide ,  jointe  à  un  caractère  ditft- 
cile ,  égoïste  ,  vindicatif,  firent  oublier 
toutes  ses  autres  qualités. 

ESTAING  (Charles-Hector,  contfê  d*) 
né  au  château  de  Ruvel  enAorergroe,  en 
1729,  d'une  famille  ancienne  et  iflastre, 
commença  à  servir  dans  Tlnde  sons  le» 
ordres  de  Lally.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglais  au  siège  de  Madras ,  il  fut  rélâ» 
ché  sur  parole.  Mais  ayant  été  repris  les* 
armes  à  la  main  avant  son  édiange,  il 
fut  traité  avec  sévérité  et  jeté  dans  un* 
cachot  à  Portsmouth.  Rentré  en  France, 
il  voua  une  haine  éternelle  aux  Anglais. 
En  1763,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées  de  France ,  et  en 
1778  il  fut  envoyé  en  Amérique  avec  12 
vaisseaux  de  ligne,  pour  favoriser  l'indé- 
pendance américaine.  11  remporta  une 
victoire  navale  devant  File  de  la  Grenade» 
dont  il  s'empara  avec  intrépidité ,  et  fit 
des  prises  considérables.  De  retour  en 
France  en  1780,  il  eut.  Tannée  suivante» 
le  commandement  d*une  flotte  qu'il  ra- 
mena de  Cadix  k  Brest.  An  comunence- 
ment  de  la  Révolution ,  quoique  comblé 
des  bienfaits  de  la  cour,  ii  se  jeta  dans  la 
parti  populaire,  et  ne  fut  cependant  pas 
nommé  aux  Etats-Généraux.  H  comman* 
dait  la  garde  nationale  de  Versailles  les 
5  et  6  octobre  •  et  il  ne  donna  aucon  or- 
dre; il  laissa  commettre  toutes  les  hor- 
reurs dont  ces  deux  journées  présentèrent 
le  douloureux  spectacle.  Il  se  rendit  es* 
suite  à  Paris,  ou  il  servit  comme  simple 
grenadier  dans  la  garde  nationale;  eC, 
lors  du  voyaee  du  roi  à  Varennes  •  il  pro- 
testa de  son  oévoûmenta  rassemblée,  qui 
ne  lui  demandait  rien.  Sa  conduite  toute 
patriotique  ne  put  le  sauver  de  la  pros^ 
ci*iption.  Il  fut  traduit  au  tribunaf  réro- 
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hiiionnaire ,  et  condamné  à  mort  le  âS 
ivril  1794. 

£STAMPES-VALE[«ÇÀT  (Achille  d'), 
aMmu  «0118  le  nom  de  cardinal  de  Valen- 
*ftty,  naquit  à  Tours  en  1689. 11  se  signala 
lUX  sièges  de  Montauban  et  de  La  Ro* 
shellc.  Après  la  réduction  de  cette  ville» 
i  iui  fait  maréchal-de>carop.  Il  passa  en- 
;uite  à  Malle,  où  il  avait  été  reçu  cheva- 
i^  de  minorité  dès  Tâge  de  48  ans.  La 
tUpion  lui  confia  la  place  de  général  des 
galères.  Son  courage  éclata  dans  toutes 
es  occasions ,  et  surtout  à  la  prise  de  Ttle 
le  Sainte-Maure  dans  l'Archipel.  Le  pape 
Jrbaiii  VIII  l'ayant  appelé  à  Rome  pour 
•e  siervir  de  son  bras  contre  le  duc  de 
?arme,  il  mérita  par  ses  services  d'être 
:réé  cardinal  en  1643.  Ce  fut  vers  le  mé- 
pe  temps  quMI  soutint  les  intérêts  de  la 
France  contre  l'ambassadeur  d'Espagne 
ivec  tant  de  vigueur ,  qu'il  l'obligea  de 
endre  visite  au  cardinal  protecteur  de  la 
france.  Le  cardinal  de  Valençay  mourut 
I  Rome  en  1646,  avec  la  réputation  d'un 
lomi ne  brave ,  fier,  hardi ,  entreprenant* 
Les  choses  les  plus  difficiles  ne  iui  cod- 
aient guère  plus  h  faire  qu'à  proposer. 

ESTAMPES  (Jacques  d),  plus  connu 
ious  le  nom  de  maréchal  de  la  Ferté-Im- 
"taut^  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieute- 
lant-général  de  TOrléanais ,  etc. ,  porta 
es  armes  dès  sa  jeunesse ,  et  se  signala 
Ml  divers  sièges  et  combats.  Il  fut  envoyé 
imbassadeur  en  Angleterre  l'an  l&tl, 
!t  rappelé  quelque  temps  après ,  pour 
ivoir  révélé  le  secret  du  roi  son  maître. 
La  reine  Anne  d'Autriche  lui  procura  le 
)âtoD  de  maréchal  de  France  en  1051. 
Tétait  une  récompense  due  à  son  exacti- 
ude ,  à  sa  vigilance  et  à  sa  bravoure.  Il 
Dourut  dans  son  château  de  Mauny,  près 
le  Rouen ,  le  20  mai  1668,  à  78  ans. 

ESTE  (Jérôme  d),  ainsi  appelé  parce 
|u'il  naquit  à  Este ,  fut  un  remarquable 
;)rofesseur  de  grammaire  du  15*  siècle  , 
M  se  distingua  comme  poète  et  historien; 
il  fut  de  plus  prêtre  et  notaire.  On  sait 
ju'il  vivait  encore  en  1.511  ,  mais  on 
Ignore  réuoque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  : 
Ircnica  de  la  anliquaeiliade  de  Esle^ 
lue  les  bibliographes  italiens  disent  être 
de  l'an  14H0.  C'est  une  des  Irès-rares  édi- 
tioas  vénitiennes  du  15* siècle,  elle  est 
en  lettres  semi-gotbtques,  porte  au  fron- 
tispice le  château  d'Esté,  et  se  termine 
par  quelques  poésies  latines  :  De  laudi- 
w$  opfndi  Ateslini  :  Ateste  est  l'ancien 
nom  de  la  ville  d'Esté  ;  De  genie  Aletli- 
mrum.  en  vers  hexamètres,  ouvrage 
imprimé  en  lSo5.(Voir  la  BiografUidegli 
scriUori  Padavani,  pag.  36î).) 

ESTE  (Jean-Baptiste  d'),  ainsi  appelé 
duÉiom  de  sa  patrie ,  florissait  au  l6'  siè- 


EST 


457 


de.  H  fut  prêtre ,  docteur  ès-lois  et  ca- 
noniste  renommé.  Il  mourut  accablé  de 
vieillesse  et  affligé  de  surdité,  en  1S5S. 
On  a  de  lui  :  Melhodus  de  his  qum  Chri- 
sti  sacerdolem  necessarià  scire  oporiel  ; 
Campendium ,  etc. ,  peritissimi  Décréta" 
liutn  doclorisJ,  B.  Ateslini  (d'ëstb), 
inquo  multajuris  pantificii  dubia  diS" 
solvuntur,  Padoue,  1549,ln-l2. 

ESTERHAZI  (Paul),  de  Galantha  , 
prince  du  Saint-Empire ,  palatin  et  vice- 
roi  de  Hongrie ,  chevalier  de  la  Toison- 
d'Or,  fils  de  Nicolas  Esterhazi ,  d'une  det 
premières  familles  de  Hongrie ,  naquit  en 
1635.  La  nature  et  l'éducation  concouru* 
rent  à  en  faire  un  grand  homme.  Il  fit  des 
progrès  rapides  dans  les  belles-lettres,  et 
voyagea  ensuite  pour  acquérir  des  lu- 
mières que  l'étude  seule  ne  peut  donner. 
Ferdinand  111,  I^onold  I**,  Joseph  1^  et 
Charles  IV  lui  donnèrent  des  marques  de 
leur  estime ,  en  l'élevant  aux  plus  grands 
emplois  dans  le  militaire  et  dans  le  gou- 
vernement des  provinces.  Il  montra,  pen- 
dant toute  sa  vie,  qu'il  était  digne  de  ces 
honneurs.  Il  fut  présent  à  presque  tous 
les  combats  qui  se  donnèrent  en  Hongrie, 
et  partout  il  donna  des  preuves  de  son 
intelligence  et  de  sa  bravoure.  Il  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  délivrance  de  Vienne 
en  1785.  L^année  d'après,  il  leva  à  ses 
propres  frais  plusieurs  régiments,  et  en- 
gagea les(  nobles  Hongrois,  à  son  exem- 
f)le ,  à  fournir  des  troupes  pour  former 
e  siège  de  Bude.  Le  commandement  de 
ces  troupes  lui  fut  confié  ;  et  Léopold 
leur  dut  en  grande  partie  le  succès  de 
ses  armes.  Il  mourut  le  26  mars  t713»  et 
fut  enterré  à  Eysenstad.  On  voit  en  Hon- 

§rie  beaucoup  de  monuments  de  sa  piété, 
e  sa  munillcence  et  de  la  protection 
qu'il  donnait  aux  lettres.  L'étude  et  les 
exercices  de  piété  occupaient  tout  le 
temps  qu'il  ne  consacrait  pas  au  service 
de  l'Etat.  La  famille  d'Esterliazi  a  pro- 
duit plusieurs  autres  grands  hommes. 

ESTHER,  ou  ÉDISS4 ,  juive  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  cousine  germaine  de  Mar- 
dochée.  Le  roi  Assuérus  l'épousa ,  après 
avoir  répudié  Vasthi.  Ce  monarque  avait 
un  favori  nommé  Aman,  ennemi  déclaré 
de  la  nation  juive.  Ce  favori,  irrité  de  oe 
que  Mardochée  lui  refusait  les  respects 
que  les  autres  courtisans  lui  rendaient, 
résolut  de  venger  ce  prétendu  affront  sur 
tous  les  Juifs.  Il  Gt  donner  un  édit  pour 
les  faire  tous  exterminer  dans  un  temps 
marqué. Esther .ayant  imploré  la  clémence 
du  roi  en  faveur  de  sa  nation ,  obtînt  la 
révocation  de  l'éilit  et  la  permission  de 
tirer  vengeance  de  leurs  ennemis,  le 
même  jour  qu'Aman  avait  destiné  ft  leur 
perte.  Les  historiens  ne  conviennent  pas 
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«Btre  e«i  ^  teMpt  auquel  cet  éfénomcnt 
€st  mnMs  M  4«  r«i  dePtneqoe  l*Ecri- 
ive  appelle  Àêtuèrm,  CepenëaDt  tes 
cfarcoattaaofa  aiarqvèes  daas  la  livre 
4'&làM'pairtB8HitcoDTeDiràDaffîaa,  fib 
a'Byalaspas.  La  vérité  dt  llûsloiiad^Bs* 
Hnt  est  attestée  par  on  uemMaent  wm 
anapeet,  par  me  fêle  a«e  lel  Jaili  éta- 
blirent en  mémoire  de  Inir  déUfianca , 
etfn'ila  neniBèrfat  Pwrim ,  les  Sorts  ou 
la  jour  des  Sorta»  parée  ^t^lman»  leur 
emeod ,  avait  fait  tirer  an  tort«  par  ses 
4cvios ,  le  jour  anquel  tons  les  Juifs  de- 
vaient élre  masaaaiés.  Il  est  parlé  de 
catto  fête  dans  le  danmène  Kvredes  Ma- 
4àal>ées ,  e.  U,  v.  87.  Josèphe  en  parie 
(  Jnlif.  JM.  lîr.  tU  c.  6.)  Elle  cslmar^ 
^uée  dans  le  ealendrier  des  Jnifa ,  an  V 
jour  du  mois  Âdar.  On  ne  sait  pas  aree 
«ne  entière  certitude,  qni  est  Tanienr  de 
ce  litre.  Saint  Angusân,  saint  Bpiphane, 
aaint  Isidore ,  rallribuent  à  Esdras  ;  En- 
sèbe  le  croit  d*nn  écrivai&*nfais  réeeat. 
Qnekiues-ims  le  donnent  a  Jeadrim, 
grand-prétre  des  Jvifa,  et  petit-fils  de  io- 
aedech  ;  d'autres  à  la  sysagague  .  qui  le 
composa  sur  les  lettres  de  Mardomée  ; 
mais  la  plupart  des  isterprèles  Fattri- 
buent  à  Mardochée  lui-même  ;  ils  se  ioo.- 
^ent  sur  le  cbap.  •,  v.  30  de  ce  livre  y  oA 
Il  est  dit  que  Mardochée  écrit  ces  choses, 
et  envoie  des  lettres  à  tous  les  Juifs  dis- 
persés dana  les  provinces ,  etc.  Letdte 
grecdtt  qu'Estbcry  ajouta  quehpies  paa- 
aagea;et  cesoatsansdouteceui  qui  sem- 
blent être  détachés  du  corps  de  Touvrage 
et  ne  présentent  que  des  expiîcatioi»  et 
des  détaibfsur  des  choses  dites  sommai- 
rement. Les  Juifs  l'ont  mis  dans  leur  an- 
cien canon;  cependant  il  ne  se  trouve 
|W8  dans  les  premiers  catalogues  des  chré- 
tiens, mais  u  est  dans  oehii  dn  concile  de 
lAodicée  de  l'an  306  ou  367.  Il  est  cité 
comme  appartenant  à  rSct iture-Sainte 
par  saint  Clément  de  Roasc  et  par  Clément 
d'Alexandrie  ,  oui  ont  vécu  longtemps 
nvant  le  caDcilede  Laedieée.  Saint  Jértee 
a  rejeté  eonmie  douteux  les  six  dcmiors 
diapitrea,  parce  qu'ila  ne  sent  plus  dans 
le  texte  hébreu  ,  et  il  a  été  snivi  pmr 
nhisienra  avieura  catholiques  jusqn'i 
Sixte  de  Sienne  ;  mais  le  condie  de 
Tirente  a  recoann  le  livre  entier  eomme 
canonique.  C*est  us  tableau  admirable 
des  ressources  que  la  Providenoe  aait 
Ménager  pour  llmmiliation  des  superbes 
et  la  déllvranee  de  ses  scrviieun:rîen 
de  phis  propre  à  nourrir  respérance  et  le 
courage  des  fidèles  dans  les  tempe  de 
persécution. 

ESTIUS(euBlaume) ,  euWaKam  Ht» 
SBLs  VAR  Est,  né  Pan  iSA%h  Gorcmncn 
Hollande,  de  ransieniie  famille  d^Est, 
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piAlèbennatde  docteur  k 
iSêO.  Ses  talents  le  firent  appelerà]>e«ai, 
où  il  fisl  à  la  fols  pruCBasonren  théaiami, 
rdu  atainaiR,  prMt  de>^ 
de^int-PIsrreet  chaDceficr  da-A^ 
Binersitéw  Estioa  mourut  da 
en  I6tar,  artc  la  répnltfieo  dte 
lihorieua  et  modeste,  et  dTam  prier»  ver 
tucus.  Benoit  XIV  le  foslifiede  dsc*r 
/tmdsltfff^us.  On  doit  à  ses  veBlear  «n 
exeellcnt  Coawneiiletreiur  le  Holfredtf 
isnlMcm,  3  in-fol.,  Paris,  1686;  Ifaples, 
nao,  aree  des  notes  de  l'éditeur  r  oC 
envrage,  nourri  des  passages  de  rBot- 
turc  et  des  Pères,  est  fort  rerniiimaBdi' 
aux  jeunes  tfaéologicnansr  Dupin; m 
CSoaiaiMilasre  svr  In  épfiwr  de  aanU 
Hml^  9  m4d.,  Bonen ,  1709,  icmpii 
dToDe  vaste  et  solide  éruditien.  On  en  a 
donné  un  Akrifé  dont  la  meiUewe  tf- 
tion  est  ceik  de  Louvain ,  ITTC  Un 
airteur  moderne  aver^  qu^enKsantcc 
Coamienteîrv,  fi  faut  se  souvenir  qu'Es- 
tins ,  qnoîqne  bon  catholique ,  aéiédb^ 
dplc  de  Hessels  et  dcBaïus,  etquYa 
emprunté  qudqneiiîs  leur  Iiçob  de  por- 
ler;  des  Jrofet  sur  lu  méniu  éifmn 
de  VEcrikire-Samêt,  Dooaf,  1038^  tn4bl. 
et  Anters  1600,  avee  des  augmentations, 
ouvrage  trèa-iitf  érieur  à  l'autre,  qumqu^ 
y  ait  de  hi  clarté  et  de  la  sotidité;  Oro- 
iiottM  ihiolMian  xix,  Lovrain.  H  y  en 
aQne(lav')  contre ceur  qui  soniécs- 
nomes  de  leur  savoir,  et  qui ,  renfermant 
leurs  Inmicres  dans  feecmnet ,  letoenc 
de  les  oomnMmiuuer  au  dehors ,  soil  au 
public  en  général  par  de  bons  ouvrées, 
soit  aux  particuKerspardes  avis.  Oati 
trouve  tout  entière  à  la  solte  Ai  Tmt- 
tatMÊ  tripiew,  de  ordtnr  rnnoris^  de  FVnil- 
Gols  Van-Viane;  IKftoria  if  ai  pfrmm  IgÉr 
comtMsnim,  Douai,  iCOO,  kiS;  JUsfSjh 
rtam  Edmméi  Cmmpimni  S.  J.  è  ^mÊÊm 
serwo—  m  JBftnum  Imniisftfm,  Taos  Im 
écrits  dIEstins  sont  en  latin. 

ESTOILB  tPicrreden,  gwmd  midien 
der  de  la  chsncellerie  dePaife,  né  dam 
cette  viiie  vers  1540 ,  mort  en  Mil,  ^ert 
fait  un  nom  parson  JawmtU40H§mHlff, 
dont  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoi  a  dsnaé 
une  édUienen  1744,  enSvel.  in^  L'é- 
diteur Va  augmenté  de  plusieurs  p»m 
sur  la  Line,  qui  eussent  pu 
dans  rotâL  Ce  journal  commen 
moB  de  mai  1574 ,  et  finit  au 
d^aodt  1590.  Le  Duehat  en  avait 
une  édition  en  9  voL  i»6,  qne< 
Tabhé  Lenglet  a  cflMe.  On  a  a  . 
lui  le  Jaunie/ du  rlpne  de  J7«nW  JCr  ^ 
des  mnurfuar  kùloriqfseM  et  foKîx 
du  chevalier  C.  B.  A.  (qu'on  croit 
rabbé  Lenglet  du  Fresnoi),  La  Haj 
1741,  4  vol.  tn*8.  il  tant  observer  < 
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fBttécs  1998  et  les  trois  mnécs  sqît siifics 
nan^vent  dans  le  Jewmal  de  l'Estoile, 
ytk  a  plëoé  dsais  celte  édition  te  supplé- 
nemt  eonceroaDt  ces  années  ,  par  un  au- 
teur anonjine ,  qni  araft  para  poor  la 
Mnemièré  rois  en  1696.  Ces  deas  jonmauz 
ivalAit  été  publiés  à  Cologne  (BimeHes) 
Mnr  Godeiirol,  le  premier  sons  le  tHre  de: 
kmmaiâeHmm  HI,  4y^.  in^;  le  se- 
ond ,  sons  lo  tîM  de  :  Jfénolm  potir 
trvir  à  fHUioirê  ée  fhmee,  dipmisîSiS 
uM^m  inî  I,  ijni.  în-S ,  1719.  Comme 
vsjf (émoim  renfenuent  plusieurs  choses 
fue  Fabbé  du  Ftesnoi  a  retranchées  dans 
OB  dciilion ,  il  n'est  pas  surorenant  une 
B9  earieox  les  recherchent,  vantant  pins 
qIIs  sont  devenus  rares.  L*E8foile  paraît 
Mois  ses  deux  jonmanx  on  homme  réri- 
ime  ,  qui  ^t  égalenent  le  bien  et  le 

ESTtNLE  (Claude  de  r),fll8  du  préeé- 
ènt,  né  àParis  ▼ersl597,  mourut  en  1651 
u  1M3.  Peu  accommodé  des  biens  de 
t  fortune,  il  aima  mieux  quitter  ia  capi- 
ile,  que  d'y  mendier  à  la  table  d'un  §- 
tanclcr,  ou  d*élre  Incommode  à  ses  amis. 
^élfSBOn  dit  do  lui  gu'il  arail  plus  de  cè- 
le que  d'étude  et  die  savoir.  On  a  de  lui 
keiix  pièen  â€  iMdIr»  très -médiocres» 
t  des  ode»  qoi  le  sont  un  peu  moins  ; 
«a  dernières  se  trouvent  dans  le  Recueil 
ie#  poiUê  Mmcaiêy  1698,  5  volé  in-li. 

E8T0UTEVILLB  (finiilaume  d*),  car- 
linal  9  archevêque  de  Rouen,  était  fils  de 
^caD  d'Estouteville,  d'une  ancienne  et  II- 
uslre  famille  de  Normandie.  Il  fîit  chargé 
le  eommissicnis  împorfantes  sons  les  rft- 
paei  de  Chartes  Vil  et  de  Louis  XI ,  ré- 
arma njnlverslté  de  Paris ,  fut  grand 
►artisan  de  la  pragflMKififrMiiefîM»,  et 
HTOtégea  les  savants.  Il  mourat  à  Rome, 
tont  dojren  des  earâînanx ,  le9S  décen- 
tre 1483,  à  89  ans.  Outre  Parchevéché 
le  Rouen  (  il  possédait  6  évéchés  tant  en 
France  qu'en  Italie,  4  abbaves  et  3  grands 
nrienrés;m8is  II  en  employait  la  meil- 
enre  partie  à  la  déeoration  des  églises 
lont  il  était  charaé,  et  au  soulagement 
las  pauvres.  Ce  rui  loi  qui  commença  le 
)ean  château  de  Gaillen.  H  a  paru*,  en 
1768 ,  un  prétendu  éloo»  de  ee  cardinal , 
>arbouillage  philosophique  sur  lequel  on 
mniit  tort  de  te  juger.  La  suffisance  du 
•iède  eroit  honorer  les  grandi  hommes 
les  tamps  passés,  en  leur  donnant  des 
rails  qirils  n'eurent  jamais  et  qu'ils  eua- 
lentroagi  d'avoir. 

ESTRADES  (Godefroi ,  comte  d^.roa- 
Mial  de  France,  et  viee-roi  de  I  Amé- 
rique, servit  loogtampa  en  Itellande 
NNis  la  prince  Maurice  •  auprès  duquel 
il  faisait  les  fonctions  d'agent  deFrance. 
U  se  montra  à  la  fois  bon  capitaine  et 
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grand  négodtf enr.  De  retour  à  Paris . 
il  fut  envoyé  à  Lond^s  en  1664  v  8vee  la 
qualité  dTambassadeur  extraordinaire,  il 
j  soutint  avec  une  vigoureuse  fermeté 
les  prérogatives  de  la  couronne  de  Fran- 
ce, contre  te  baron  de  Wattevitte,  am- 
bassadeur d'Espagne,  qui  avait  voulu 
prendre  le  pas  sur  lui.  Le  eomte  d'Es- 
trades passa  l'année  d'après  en  Hollande 
avec  la  même  qualité ,  et  y  conclut  le 
traité  de  Bréda.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  en  1673 ,  lorsqu'il  fut  envoyé  am- 
bassadeur extniordfaiaire  aux  conféren- 
ees  de  Tïimègue  pour  la  paix  générale. 
ffmourutenl686,  à79ans,  comme  il 
venait  d'être  nommé  gouverneur  du  duc 
de  Chartres.  Les  IVi^jfoeialîons  du  comte 
d^stradesontété  Imprimées  à  La  Haye 
en  474t,  9  vol.  in-12.  Ce  n^est  qu'un 
extrait  des  originaux,  qui  contiennent 
2^  vol.  in-fol.,  dont  te  moindre  est  de 
900  pages.  Jean  Aymond ,  prêtre  apos- 
tat ,  en  vola  qnelgues-uns  dans  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  les  publia  à  Amsterdam 
en  1709 ,  in-l2 ,  après  les  avoir  tronqués. 

ESTBÉES  (Jean  d*) ,  srand-mattre  de  ' 
rartillerie  de  France ,  ne  en  1486,  d'une 
famille  distinguée  et  ancienne,  mort  en 
1571 ,  à  85  ans ,  fnt  d'abord  page  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne.  Il  rendit  de 
grands  services  aux  rois  François  P" 
et  Henri  11.  C*est  lui  qui  commença 
a  mettre  l'artillerie  de  rranee  sur  un 
meilleur  pieil.  Il  se  signaria  à  la  prise  de 
Calais  en  1558,  et  donna  dans  plusieurs 
oecastens ,  des  preuves  d'intelligence  et 
deeourage.  On  dit  que  c'est  le  premier 
genttlhoinme  de  la  Picardie ,  qui  ait  em- 
brassé la  religion  prétendue  réformée. 
On  a  donné  un  iHêemtrêde$  mllee  eiehâ" 
ieau» ,  fortereuêi  haUm$$ ,  as$aHlifi^  pri* 
iô9  iùms  Jean  d'Eslrées ,  prand-maUrê  de 
VarHUerie ,  par  François  de  La  Treille , 
Paris,  1567. 

ESTRÉES  (Gahrielte  d*) ,  scenr  aînée 
de  François- A nnibal  d'Estrées,  due,  pair 
et  maréchal  de  France ,  reçut  de  la  na- 
ture tous  les  dons  qui  peuvent  enchaîner 
les  cœurs.  Henri  IV,  qui  la  vit  pour  la 
première  fofe,  sur  la  fin  de  I590attehâ- 
teau  de  Coravres ,  oùelte  demeurait  avec 
son  père ,  fat  si  touché  de  sa  figure  sé- 
duisante et  des  agréments  de  son  esprit, 
qu'il  résolut  d'en  foire  sa  maîtresse  favo- 
rite, il  se  déguisa  un  jour  en  paysan  pour 
aller  te  trouver ,  passa  à  trpers  les  gar- 
des ennemies  et  oourut  risque  de  sa  vie. 
Peur  ta  voir  plus  librement,  il  lui  fit 
épeiner  Nicolas  d'Amerval,  seigneur 
deLianoonrt,  avee  lequel  elle  n'habita 
noini;  apédimtqui  ne  peut  honora 
la  mémoire  de  ce  monarque.  La  mort 
funeste  deGabrielle ,  en  1599 ,  finit  cette 
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liaison  scandaleuse.  On  prétend  qu'elle 
fut  empoisonnée  par  le  riche  financier 
Zamet.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'est 
qu^elle  mourut  dans  des  convulsions 
épouvantal>les.  La  tête  de  cette  femme , 
une  des  plui»  belles  de  son  siècle,  était 
toute  tournée  le  lendemain  de  sa  mort, 
et  le  visage  si  défiguré»  qu'elle  n'était 
plus  reconnaissable*  «  Spectacle  bien 
propre ,  dit  un  auteur  »  à  guérir  des  pas- 
sions insensées  «  si  Tliomme  qui  en  a  une 
fois  subi  le  joug ,  pouvait  être  ramené 
par  de  telles  leçons  à  une  raison  oui 
n'existe  plus  chez  lui,  et  dont  il  travailie 
à  éteindre  ce  qui  lui  reste  peut-être  en- 
core de  son  importune  lumière.  »  (Voyez 
Franc,  de  Bob&u.)  De  toutes  les  mal- 
tresses de  Henri  IV,  c'est  celle  qu'il  aima 
le  plus.  Il  la  fit  duchesse  de  Beaufort.  11 
eut  d'elle  irois  enfants  :  César ,  duc  de 
Vendôme ,  Alexandre ,  et  Henriette  qui 
épousa  le  duc  d*Elbœuf.  Ce  sont  ces 
anecdotes  si  multipliées  dans  la  vie  de  ce 
monarque,  <]ui  ont  fait  dire  ft  Bayle, 
qu'il  n'y  eut  jamais  d'homme  plus  indi- 
gne d'avoir  une  épouse  fidèle. 

£STKÊES(François-Annibald'),  duc, 
pair  et  maréchal  de  France,  né  en  1573, 
embrassa  d'abord  l'état  ecclésiastique, 
et  le  roi  Henri  IV  le  nomma  àfévéché  de 
Laon;  mais  il  quitta  cet  évéché  pour 
suivre  le  parti  des  armes.  Il  se  signala 
dans  diverses  occasions ,  secourut  le  duc 
de  Mantoue  en  1636 ,  prit  Trêves,  et  se 
distingua  par  son  esprit  autant  que  par 
sa  valeur.  Nommé  en  1636  ambassadeur 
extraordinaire  à  Rome ,  il  soutint  avec 
honneur  les  intérêts  de  la  couronne , 
mais  non  pas  avec  prudence.  Ses  brus- 
queries et  son  humeur  violente  te  brouil- 
lèrent avec  Urbain  Vlll  et  avec  ses  ne- 
veux. On  futcontraint  de  le  rappeler.  Il 
en  eut  un  si  grand  dépit ,  qu'il  refusa  de 
venir  à  ta  cour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Il  mourut  à  Paris  en  1670,  à  98  ans. 
Le  maréchal  d'Estrées  était  plus  propre 
à  servir  le  roi  à  la  tête  des  armées ,  que 
dans  une  négociation  épineuse.  Noncou> 
tent  de  faire  respecter  son  caractère ,  il 
voulait  faire  craindre  sa  personne.  11 
était  frère  de  la  belle  Gabrielle  d'Estrées, 
que  Henri  IV  aurait  épousée ,  si  la  mort 
ne  l'eût  enlevée.  Nous  avons  de  lui  des 
Mémoire»  de  la  régence  de  Marie  de  Mè- 
dieii:  on  recherche  Fédit ion  de  Paris, 
1666,  in-tâ,où  il  y  a  uue  lettre  préli- 
minaire de  Pierre  Le  Moine;  une  Reinlion 
du  4iége  de  Mantoue ,  en  1630,  et  une  au- 
tre du  Conclave^  dans  lequel  le  pape  Gré- 
goire XV  fut  élu  en  lt>2i.  11  règne  dans 
ces  différents  ouvrages  un  air  de  vérité , 
qui  fait  favorablement  augurer  de  la 
franchise  de  l'auteur  ;  mais  son  style  in- 
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correct  prouve  que  le  marédial  ne  sa^aft 
pas  aussi  bien  écrire  que  combattre. 

ESTRÊES  (César  d'),  cardinal  «  sUé 
de  Saint-Germain  des  Prés .  né  en  f«as, 
fils  du  précédent ,  fut  âevé  sw  te 
siège  de  Laon  en  1658 ,  après  avoir  vec» 
le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne.  Le 
roi  le  choisit ,  peu  de  temos  après,  pomm 
médiateur  enUre  le  nonce  au  Pape  et  lac 
amis  des  quatre  évéques  d'Akih,  da 
Beauvais ,  de  Pamiers  et  d'Angers,  m^ 
trées  avait  l'art  de  ramener  les  esprit»  ka 
plus  opposés,  de  les  persuader  et  delear 
plaire.  Ses  soins  procurèrent  un  aceonii* 
modement,  qui  donna  à  l'Eglise  de  FiaiH 
ce  une  paix  passagère ,  parce  que  iei  et* 
pritsqui  la  recevaient,  aimaient  lapem. 
Le  cardinal  d'Estrées  passa  ensuite  daaa 
la  Bavière,  où  Louis  XIV  l'envoya  fiaiK 
traiter  le  mariage  du  Dauphin  avee  la 
princesse  électorale»  et  pour  y  néoa^ar 
d'autres  afliiires  Importantes.  Il  m  rav- 
dit  qu.elque  temps  après  à  Rome ,  y  taife- 
tint  les  droits  de  la  France  pendiual  ka 
disputes  de  la  régale,  et  fut  diargé  da 
toutes  les  affaires  après  la  mort  do  4«a 
s(m  frère  en  1689.  Il  accommoda  eeùe^ 
du  clergé  avec  Rome,  et  eut  beaucoup 
de  part  aux  élections  d'Alexandre  VUI» 
dlnnocent  XII  et  de  ClémentXll.  Uora- 
que  Philippe  V  partit  pour  le  Irène  d*E»- 

Sagne ,  le  cardinal  d'Estrées  eul  ordre 
e  le  suivre  pour  travailler  avee  les  pre- 
miers ministres  de  ce  prince.  Il  ra«il 
en  France  Tan  1703,  et  mourut  à  ita 
abbaye  en  1714,  à  87  ans.  Le  car^ari 
d'Estrées  était  très-versé  dans  les  afibiies 
de  l'Eglise  et  dans  celles  de  l'Etat.  A.iia 
génie  vaste  il  joignait  des  maaiènea 
polies,  une  conversation  très^imabla^  «a 
caractère  égal,  l'amoiur  des  lettres  et  la 
charité  envers  les  pauvres.  S'il  nq  Ait  pas 
toujours  heureux  dans  ses  négociatjoai« 
ce  ne  fut  ni  la  faute  de  son  espris,  m 
celle  de  sa  prudence. 

ESTRÉES  (  Victor-Marie  d'),  né  m 
1660,  succéda  à  Jean,  comte  d'Estrées, 
son  père ,  dans  la  charge  de  vîœ-an^al 
de  Irance,  qu'il  exei*ca  avec  beaueoi» 
de  gloire  dans  les  mers  du  LevanL  u 
bombarda  Barcelone  et  Alicante  aai60U 
et  commanda,  en  1697,  la  flotte  aaaié* 
ge  de  Barcelone.  Nommé,  en  1701 ,  tien- 
tenant-général  des  armées  navales  dTEs- 
pa^ne  par  Philippe  V,  qualité  quliîai- 
guit  à  celle  de  vice-amiral  de  France,  il 
réunit  le  commandement  des  floUei  es- 
pagnole et  française.  Deux  ans  aprèi , 
il  tut  fait  maréchal  de  France ,  et  prit  Je 
nom  de  marédial  de  Cœuvres.  Cène  di- 
gnité fut  suivie  de  celles  de  ffrand  d^- 
pagne  et  de  chevalier  dp  la  Toîson-d'Or. 
Il  mourut  à  Paris  en  1737 ,  à  77  ans. 
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ESTRÊES  (Louis-César,  ducd*} ,  ma- 
féehal  de  France  et  ministre  d'Etat,  na- 

Îiiit  à  Paris  en  1099 ,  de  François-Michel 
e  Tellier  de  Courtan? anx ,  capitaÎDe-co- 
lond  des  Cent-Snisses^etde  Marie- Anne- 
Catherine  d'iBstrées,  fille  de  Jean,  comte 
^*E8trées,  vice-amiral  et  maréchal  de 
Tranee.  Il  fit  ses  premières  armes  dans 
4a  guerre  passagère  queleduc  d^Orléfois, 
Tégent,  fit  à  l'Espagne,  et  servit  sous  les 
ordres  du  marécDalde  Berwick.  Parvenu 

5ar  ses  services  aux  grades  de  maréchal- 
e-campret  d'Inspeeteur-général  de  cava- 
lerie ,  il  se  signala  dans  la  guerre  de 
*1741.  On  se  souviendra  longtemps  du 
i>loeus  d'Em  •  du  passage  du  Mein  à 
tSeltngestadt,  de  la  journée  de  Fontenoy, 
da  siège  de  Mons,  de  eelui  de  Charle- 
a^î,  etc.,  etc.  il  eut  la  plus  grande  part 
«à  la  victoire  de  Lawfeldt,  et  le  maréchal 
et  Saxe  lui  confia ,  dans  dit  erses  occa- 
-sions,  les  manœuvres  les  plus  délicates. 
Une  nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
€n  1756 ,  Louis  XV,  qui  Favait  honoré 
àa  bâton  de  maréchal  le  24  février  1757, 
'lai  donna  le  commandement  de  Tarmée 
d'Allemagne ,  forte  de  plus  de  100,000 
^mmes.Le  général  montra  au  monar- 
que le  plan  des  opérations,  et  ne  craignit 
«point  de  lui  dire:  «  Aux  premiers  jours 
*«  de  juillet»  Vaurai  conduit  l'ennemi  au- 
*  «  delà  du  Wéser ,  et  je  serai  prêt  à  péné- 
t«  trer  dans  le  pays  d'Hanovre.  »  Non  con- 
tent de  tenir  parole,  il  livra  bataille  au 
dnc  de  Cumberland ,  et  remporta  la  vic- 
^mt,  le  S6  juillet,  à  Hastembeck.  La 
*perie  fut  cependant  presque  égale  de 
part  et  d'autre  ;  mais  les  Hanovnens  dé- 
^«ouragés  laissèrent  prendre  Hameln,  et 
«e  disposaient  à  abandonner  Félectorat , 
lorsque  Richelieu  vint  relever  d'Estrées , 
avant  qu'on  sût  à  la  cour  des  nouvelles  de 
-sa  victoire.  Les  courtisans  Taocusaient 
-de  lenteur.  Après  la  bataille  de  Rosbach, 
"que  les  Francis  perdirent ,  Ils  ne  firent 
-qu'essuyer  successivement  de  nouveaux 
«naHieurs.  On  avait  les  yeux  tournés  sur 
d'Estrées ,  comme  seul  capable  de  rendre 
-mai  armées  françaises  la  gloire  qu'elles 
-avaient  perdue.  Mais  son  grand  Age ,  ses 
infirmités,  ne  lui  pemùrent  pas  dere- 
.  prendre -le  commandement.  Cependant 
après  la  défaite  de  Minden,  en  1759,  il  se 
Tendit  de  nouveau  à  Tannée ,  pour  y  con- 
certer avec  de  Gontades  le  reste  des 
opérations  de  la  campagne ,  et  les  Fran- 

Siis  le  virent  partir  avec  regret  an  mois 
e  novembre,  sans  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée.  Il  obtint  le  brevet  de 
duc  en  1768 ,  et  lÎKtat  le  perdit  le  2  jan- 
«rieri771.  Un  abrégé  de  sa  Fi«  a  été  im- 
orimé  dans  la  Garnie  française  f  1771 , 
Tn-fol. 
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ËTEMARE  (Jean-Baptiste  Le  Sesnk 
»B  Mbniixes  d'),  prêtre ,  né  le  4  janvier 
1682,  au  château  de  Ménillesen  Nor- 
mandie ,  mort  à  Bhinvvick  le  19  mars 
1770,  fut  ordonné  prêtre  Tannée  même 
où  Port-Royal  fut  détruit.  On  le  regarda 
arec  raison  comme  l'un  des  promoteurs 
du  figurisme ,  système  suivant  lequel  on 
voit  dans  tous  les  passages  de  TEcriture- 
Sainte  des  figures  et  des  prédictions  des 
temps  présents  et  à  venir.  D'Ëtemare  se 
montra  aussi  chaud  partisan  des  convul- 
sions. Mais  les  plus  modérés  du  ^rti  dé- 
savouant Vmuvre  divine ,  il  vit  diminuer 
sa  considération.  Ses  missions  enFrance« 
à  Rome ,  en  Hollande  >  n'eurent  aucun 
succès,  et  il  alla  mourir  au  sein  de  la  oe- 
tite  église  d'Utrecht.  Il  a  laissé  :  aes 
Lettres  thiologiques  contre  une  imtruc-^ 
tion  pastorale  du  cardinal  de  Bissy,  où 
Ton  entrevoit  déjà;  sou  système  de  figu- 
res ;  neuf  Mémoires  contre  la  huile  Uni* 
genitus,  en  1714  et  1715  ;  Essais  des  pa- 
rallèleêdes  temps  dej.^,  avec  les  nôtres; 
Explication  de  quelques  prophéties;  la 
Tradition  de  VEglise  sur  la  future  con- 
version des  Juifs^  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  aujourd'hui  entièrement  ou- 
bliés. 

ETHELBERT ,  roi  de  Kent  en  Angle- 
terre l'an  560,  épousa  Berihe,  fille  de 
Caribert ,  roi  de  France.  Cette  princesse 
travailla  à  la  conversion  du  roi,  qui  fut 
suivie  de  celle  de  phisicurs  seigneurs  an- 
glais, par  le  zèle  de  saSnt  Augustin,  que 
le  pape  saint  Grégoire  envoya  en  Angle- 
terre. Etbelbert  régna  heureusement, 
et  mourut  en  615,  à  56  ans ,  après  avoir 
fondé  les  églises  de  Londres  et  de  Ro- 
chester.  «  Les  vingt  années  qu'il,  vécut 
après  son  baptême,  dit  un  historien, 
furent  entièrement  consacrées  à  la  reli- 
gion. La  bienfaisance  devint  une  de 
ses  prhicipales  vertus ,  et  ses  peuples 
en  éprouvèrent  continuellement  les 
heureux  efi'ets.  H  porta  de  sages  lois , 
que  l'on  observait  encore  en  Angleterre 
plusieurs  siècles  après  sa  mort.  Son 
attachement  à  la  religion  lui  faisait 
saisir  toutes  les  occasions  d'étendre 
l'empire  et  la  connaissance  du  nom  de 
Jésus-Christ.  Il  abolit  les  superstitions 

Ïiaiennes,  renversa  les  temples  ôtê  ido- 
es ,  ou  les  consacra  au  vrai  Dieu.  • 
Etbelbert  est  nommé  dans  lelfartyrologo 
romain  et  dans  ceux  d'Anglete^. 

ETHELRED,  ou  Ethblbebt  II,  roi 
d'Angleterre ,  fils  d*Edgard,  succéda  en 
978  à  son  frère  Edouard  U.  C'était  un 
prince  barbare  ;  il  fit  tuer  tous  les  Da- 
nois qui  s*étaient  éublis  en  Angleterre. 
On  «oute  qull  fit  enterrer  leurs  fem- 
mes Jusqu'à  la  moitié  du  corps,  afin  d'à 
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voir  le  plaisir  de  voir  dévorer  tout  le 

reste  par  des  dogaes  alHunés.  L'avarice 
et  la  débauche  le  rendirent  lliorreur  de 
tous  ses  su  jets,  ns  se  révoltèrent  ;  et  Sué- 
non ,  roi  dès  Danois .  s'étant  rendu  maî- 
tre de  ses  Etais  »  l'obligea  de  se  retirer 
chez  Richard  IL  duc  de  IVomiandief  dont 
îJ  avait  épousé  la  sœur.  Après  la  mort  de 
Suënon,  Ethelred  fut  rappelé  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  bientôt  après,  ran 
1015.  n  laissa  Alfred  et  saint  Edouard. 

ETHELWODE  (saint),  élève  de  saint 
Duttstan.  abbé  d*Abbendon,  en  950,  et 
évéque  de  Winchester  en  961 ,  mourut 
en  984 ,  après  avoir  travaillé  avec  beau- 
coup de  zele  à  la  restauration  de  la  disci- 
pline monastique.  On  conserve  en  manus- 
crit, dans  quelques  bibliothèques  d*An- 
gleterre  »  la  traduction  de  la  règle  de 
s^nt  Benoit  en  lansue  saxonne,  et  quel- 

Sies  ouvragss  dans  la  même  langue,  tou- 
ant  cette  règle,  par  saint  Einelwode. 
Yîncentde  Beauvals  et  saint  Antonin  font 
mention  d'un  ouvrage  contre  le  wuariage 
4es  prêtres ,  par  le  même  saint. 

ETHULPHE,  ou  Ethelwolph,  fut  le 
second  roi  de  la  Z^  dynastie  d'Angleterre, 
et  succéda  l'an  837  à  son  père  Egbert 
C'était  un  prince  pacifique.  Il  ne  se  ré- 
serva d'abord  que  le  royaume  de  West- 
sez,  et  céda  à  Aldestan,  son  fils  naturel, 
les  royaumes  de  Kent,  d'Essex  et  de  Sus- 
ses ,  que  son  père  avait  conquis.  Il  les 
remit  depuis  en  sa  possession,  par  la 
mort  de  ce  fila.  Il  y  avait  peu  d'années 
qu'il  régnait ,  quand  les  Danois  firent 
des  courses  en  Angleterre,  et  prirent 
même  Londres  ;  mais  il  les  défit  entiè- 
rement: Ethulphe,  se  voyant  sans  enne- 
mis ,  oflrlt  ft  Dieu  la  dixième  partie  de 
ses  États ,  et  alla  ft  Rome  sous  te  pontifi- 
cat de  Léon  IV.  Il  rendit  tous  ses  royau- 
mes tributaires  envers  le  Saint-Si^e , 
d'un  sterling  ou  d'un  sol  pour  chaque 
famille,  au  lieu  qu'auparavant  il  n'y  avait 
que  ceux  de  Westsex  et  de  Sussex  qui  le 
payaient;  «  ne  croyant  pouvoir  mieux 
«  témoigner,  dit  un  historien,  son  atta- 
«  chement  à  la  foi  catholique,  qu'en  oon- 
«  trlbuant  &  la  splendeur  de  la  nouvelle 
«  Jérusalem  et  du  siège  de  son  pontife.  » 
Ethulphe  »  de  retour  de  son  pèlerinage , 
épousa,  l'an  856 ,  en  secondes  noces,  Ju- 
dith de  France,  fille  du  roi  Charles-le- 
Cbauve.  Son  fils  Ethelbald  proGta  de  son 
absence  pour  se  révolter  contre  lui  ;  mais 
il  dissipa  les  factions  par  son  retour,  et 
monrut  en  857,  après  avoir  partagé  le 
royaume  entre  les  quatre  fils  qu'il  avait 
eus  d'Osbiirge,  sa  première  femme. 

ETIENNE  (saint) ,  premier  martyr  du 
Christianisme.  Tun  des  sept  diacres ,  fut 
lapidé  l'an  33  par  les  Juifs,  qui  Tacca- 


salent  d'avoir  blasphémé  eootn  Mmae  «t 
contre  Dieu.  La  sagesse  et  k  onostaifeDe 
avec  laquelle  H  confondit  ses  harbiatrcs 
ennemis,  pour  lesquels  îi  pria  IHeucp 
mourant ,  toutes  les  ciroonstanoea  dbisa 
martyre  »  tel  qull  est  rapporté  dsua  h^ 
Act9t  des  Âvôlresp  ont  quelque  daost  dû 
toudiant  et  oe  persuasif,  qni  Déoèlrs  fe 
chrétiend'un  sentiment  proiona  de  piâé^ 
en  même  tejnps  que  sa  foi  reçoit  un  ae» 
crbisscment  de  lumière  et  de  forae* 

ETIENNE  I"*  (saint)  monta  sur  la  cba»- 
re  pontificale  de  Rome  en  253  ,  après  le 
martyre  du  pape  Lucios.  Son  pootîfieaa 
est  célèbre  par  la  question  sur  la  vaiiâiii 
du  haptime  donné  par  Iss  kirMfnesm 
Etienne  décida  «  qu'il  ne  falbit  riea  imr 
nover.  »  La  tradition  de  la  pSnpart  dm 
églises  prescrivait  de  xeoevoir  tons  ka 
hérétiques  par  )a  seule  impositien  dsa 
mains ,  sans  les  rebaptiser  ;  ponrraqi^îls 
eussent  reçu  le  baptême  avec  de  l'eau  el 
au  nom  des  trois  personnes  delà  TdnîiéL 
Saint  Gyprien  et  Firroilien  asseinUèrcmt 
des  conciles  pour  s'opposer  à  cettÂ  <M^ 
cisidn,  contraureàla  pratique  da  leuDS 
églises.  Le  Pape  réfuta  le  sentiment  6^ 
Gyprien  ;  il  usa  de  commsademeuls  et 
de  menaces  pour  lui  faire  quitter  soa  sen- 
timent, et  refusa  de  coRununîquer  avec 
lesévéques  d'Afrique  députés  à  Rome, 
ce  qui  était  une  maïque  publique  4'în%- 
probation,  et  non  pas  un  eSel  oertaîn 
de  Texcommunication.  (  Voyez  saint  Cr- 
PBiRTf.)  «  Ce  grand  Pape,  dont  la  m- 
a  dence  égalait  la  sainteté,  savait,  dk 
((  Vincent  de  Lérins.  que  la  piété  ne 
«  permettait  jamais  de  recevoir  d'autre 
«  doctrine  que  celle  qui  nous  est  veane 
«  de  la  foi  de  nos  prédécesseurs ,  ei  qa/t 
«  nous  étions  obligés  de  la  transmAUze 
a  aux  autres  avec  la  même  fidélité  «le 
«  nous  l'avions  re^ue  ;  qull  ne  Cillait 
«  pas  mener  la  religion  partout  où  aons 
«  voulions,  mais  la  suivre  partout  ea 
a  eUe  nous  menait  ;  que  le  uropre  delà 
«  modestie  chrétienne  était  de  conscrveE 
cr  fidèlement  les  saintes  maximes  que 
«  nous  ont  laissées  nos  pères,  et  nonpias 
«  de  faire  passer  nos  idées  à  la  posténié. 
«  Quelle  a  donc  été  l'issue  de  cet  événe- 
«  ment  ?  Celle  qu'ont  coutume  d'avoir  de 
«  pareilles  affaires  :  on  a  retenu  la  fol 
«  ancienne ,  et  Ton  a  rejeté  la  nouveau- 
c  té,  »  En  effet,  la  question  fut  solennel- 
lement décidée  au  concile  de  Nicée  en  fa- 
veur d'Etienne.  Ce  saint  Pape  mourut 
martyr,  le  2  août 257»  durant  la  persécu- 
tion de  Valérlen* 

ETIENIŒ II ,  romain ,  succéda  en  7S2 
à  un  autre  Etienne ,  que  plusieurs  écri- 
vains n'ont  pas  comgtq  parmi  les  Papes, 
parce  que  son  pontificat  ne  fut  que  de 
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.  »  jonn.  À8tol]Ae ,  roi  des 
.tivawiui»,  menaçait  la  ffUe  de  Bonie 
Êprts  8*étre  enparè  de  l'oarebst  de  Sa- 
vtnnt.  £tieniie  implora  le  Meonn  de 
CoBBtatttm  Coprooine,  emperenr  dt)- 
rieot  f  prince  ùihle,  indoteot,  nàjugné 
par  le  noatisme  des  iooiiona^ies ,  qui 
ranfo^aie  pontife  an  ToîPenn.  filieiine 
le  détermina  à  aiitf  en  Lomoardie  troa- 
ror  Astolpiie^  nal^  ks  pleins  et  les 
efforts  qve  firent  les  Romains  ponr  le  re- 
tenir. N'ayant  rien  pa  gagner  sur  l'es- 
prit  de  ee  roi,  il  passa  en  France  pour 
lemander  du  secours.  Pépin,  par  le  con- 
mil  du  Pape ,  ehfoya  jusou'à  trois  fiiis 
les  amèassadeurs  à  Astolpiie.  Ce  prince 
lersista  coBstaoïment  dans  son  refus, 
kiors  Pépin  Biardia  contre  lai.  Quand  ses 
poupes  turent  à  mi^hemin,  il  evmnée 
louveatt  des  ambassadeurs,  à  la  soffîc^- 
ion  du  Pape  qui  voulait  éviter  Teffusâon 
iusang  des  chrétiens.  Astolphene  répon- 
laut  que  par  des  menaces ,  Pe|»in  firan- 
lût  les  uonts,  assiégea  le  nrince  des 
joBubards  dansPavie,  et  lui  nt  promct- 
re  de  restituer  RaTenne;  mais  à  peine 
^pin  eut  repassé  les  monts»  qu'Astolphe 
emt  dorant  Borne.  Etioine  eut  recours 
1  son  protecteur,  et  M  troura  les  mêmes 
lispositions.  Pépin  passa  de  nouveau  en 
talie ,  dépouilla  le  roi  des  Lombards  de 
on  «xardiat,  et  lui  enlera  2d  villes  dont 
[  fit  présent  au  Pape.  Cette  donation  est 
s  premier  fondement  de  la^gneurie 
Bmpordie  de  Ffi^ltse  romaine  ;  car , 
onr  la  donation  de  Constantin ,  on  sait 
u'elle  n'a  jamais  existé.  Le  Pape,  pour 
iter  l'arrivée  du  roi  français  en  Italie, 
B  avait  écrit  une  lettre  au  nom  de  saint 
terre,  où,  par  une  prosojpopée  tou- 
hante  et  persuasive ,  il  faisait  parier  cet 
jpùtte  comme  s'il  eût  été  encore  vivant  : 
t  avec  saint  Pierre,  la  sainte  Vierge , 
ts  anges  ^  les  martyrs ,  les  saints  et  les 
aintes.  «  Je  vous  conjure ,  disait  saint 
Pierre ,  par  le  Dieu  vivant  »  de  ne  pas 
permettre  que  ma  ville  de  Rome  soit 
pins  longtemps  assiégée  par  tes  Lom- 
bards. «  Flenry  Uâme  ce  Pape  d'avoir 
employé  les  motifi  de  la  religion  four 
ne  affaire  éPEtaU  Mais  la  délivrance  du 
'ape,  opprimé  par  Astolpbe^  celle  de 
Eglise  de  Rome  où  les  Lombards  com- 
lettaient  tant  de  cruautés  tit  tant  de  pro- 
motions, étaiH-eUe  donc  une  flaire  d'E- 
%i  ?  Et  voudrait-on  que  Pépin  n'ait  pas 
lérité  devant  Dieu  en  la  procurant? 
foant  à  la  donation  faite  au  Saint-Siése 
ar  ce  prince,  Fleury  convient  qu'elle 
^t,  aujourd'hui  surtout,  de  la  plus  gran- 
e  importance  pour  le  bien  de  TEglIse. 
Tant  que  l'empire  romain  a  subsisté, 
dit-il,  il  renfermait  dans  sa  vaste  éten- 
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«  due  ^esque  toute  la  Chrétienté;  mais 
«  depuis  que  TEurope  est  divisée  en  plu- 
•  8ièurs|Mrinoes  Indépendants  les  uns  des 
«  antres  ;  si  le  Pape  eût  été  sujet  de  l'un 
«  d'eu,  il  eàt  été  à  rraiodre  que  les 
«  autres  n'eussent  eu  de  la  peine  à  le 

<  reconnaflre  pour  père  commun*  et  que 
c  les  schismes  n'eussent  été  fréquents, 
c  On  peut  donc  croire  que  c'est  par  un 
«  effet  de  la  Providence ,  que  le  Pape 
«  s'est  trouvé  indépendant  et  naître 
«  d\m  Etat  assez  puissant,  pour  n'être 
«  pas  aisément  opprimé  par  les  autres 

<  souverains:  afin  qu*il  fût  plus  libre  dans 
«  rexerdce  de  sa  puissance  spirituelle, 
«  et  qu'il  pût  contenir  plus  aisément  les 
«  autres  évoques  dans  le  devoir.  »  Le 
président  Hénsolt,  Tabbé  Terrasson^ 
et  le  philosophe  Hume,  ont  fait  sur  cet 
objjBt  des  léHexJons  du  métne  genre. 
Etienne  mourut  en  757 ,  après  5  ans  de 
pontificat  Ce  Pape  assemblait  souvent 
son  clergé  dans  son  palais ,  rexlioriait  à 
réIudederEcrtture-Saiote  et  des  conciles 
pour  avoir  toujours  de  quoi  répondre  ef- 
ncacement  aux  ennemis  de  rEglise.  Il 
nous  reste  de  ce  Pape  ciitg  Uilres  et  un 
recueil  de  quelques  eoutlilulùms  tweo' 

ETIEI9IŒ  ni  »  romain ,  originaire  de 
Sicile,  élu  Pape  en  768.  Un  seigneur, 
nommié  Constantin ,  s'était  eoiparé  du 
pontificat  (c'est  le  premier  exemple  d'une 

Rareille  usurpation  du  Saînt-Siége  J  ;  on 
li  arracha  les  veux,  ainsi  qu'à  quelques- 
uns  de  ses  partisans,  et  on  mtrooisa 
Etienne ,  qui  assembla  un  condle  l'an- 
née d'après  ,  pour  condamner  Tusurpa- 
teur.  Dans  la  troisième  session ,  on  sta- 
tua ^ue  les  évéques  ordonnés  par  Cons- 
tantin retourneraient  chez  eux  pour  y 
être  élus  de  nouveau,  et  reviendraient  en- 
suite à  Rome  pour  être  consacrés  par  le 
Pape.  Etienne,  paisible  possesseur  du 
Saint-Siége ,  en  jouit  pendant  a  ans  et 
demi ,  et  mourut  en  772.  Rome  fut  dans 
l'anarchie  avant  et  après  son  pontificat; 
mais  on  ne  valait  pas  mieux  ailleurs.  Des 
yeux  et  des  langues  arrachées  sont  les 
événements  les  plus  ordinaires  de  ces 
siècles  malheureux* 

ETIENNE  IV,  romain ,  monta  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  après  le  pape  Léon 
III ,  le  22  juin  816.  Aussitôt  qu'il  fut  or- 
donné, il  vint  en  Franœ ,  et  y  sacra  de 
nouveau  l'empereur  Louis4e-Débonnaire» 
Il  mourut  le  2ô  janvier  8l7 ,  à  Rome , 
trois  mois  après  son  retour. 

ETIENNE  V,  romain*  Pape  après 
Adrien  lil ,  fut  intronisé  à  Ui  On  de  sep- 
tembre ,  en  sas,  11  écrivit  avec  force  à 
Basile-Ie-Macédonien,  empereur  d'Orient, 
ppjur  défendre  les  Papes  ses  prédécesseurs 
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contre  PhotiuB.  Il  mourut  en  801.  «  Ce 
«  Pape  f  dit  un  historien ,  était  de  race 
«  noDle  et  d'un  détachement  exemplaire. 
«  Il  s'opposa  de  tout  aon  pouvoir  à  son 
«  élévation  ;  pour  le  porter  sur  le  trône 
fi  pontifical ,  il  fallut  rompre  les  portes 
«  de  sa  maison  où  il  s'était  enfermé.  La 
«  diarité  et  la  piété  éclataient  surtout 
«  entre  les  vertus  de  ce  pontife.  Il  nour- 
«  lissait  les  orphelins  comme  ses  enfants 
«  et  les  admettait  souvent  a  sa  table.  A 
«  son  avènement  au  pontificat  «  les  biens 
«  de  rSfflise  se  trouvant  presque  dissi- 
«  pés  y  il  distribua  libéralement  son  ri- 
«  che  patrimoine.  Il  célébrait  la  messe 
«'  tous  tes  jours,  et  donnait  à  l'oraison  ou 
«'  à  la  psalmodie  tout  le  temps  que  lui 
«  laissaient  les  fonctions  de  la  charité  et 
a  de  la  sollicitude  pastorale.  Il  s'appliqua, 
«  sur  toute  chose,  à  s'associer  cans  le 
«  gouvernement  de  NEfflise  les  hommes 
«  les  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux 
«  qu'il  put  découvrir.  » 

ETIENNE  VI ,  mis  sur  le  siège  ponti- 
fical en  896 ,  après  l'antipape  Boniface 
VL  Ce  pontife  fit  déterrer  rannée  d'a- 
près, en  897 ,  le  corps  de  Formose ,  son 
prédécesseur  et  son  ennemi ,  parce  qu'il 
avait  quitté  l'évéché  de  Porto  pour  celui 
de  Rome  :  translation  inouïe  alors  , 
mais  qui  ne  méritait  pourtant  pas  qu'E- 
tienne donnât  à  la  Chrétienté  la  farce , 
aussi  horrible  que  ridicule ,  de  violer  la 
sépulture  d'un  souverain  Pontife,  et  de 
ftire  jeter  son  cadavre  mutilé  aans  le 
Tibre.  Le  pape  Etienne  se  rendit  si  odieux 
par  cette  vengeance,  que  les  amis  de 
Formose,  ayant  soulevé  les  citovens ,  le 
chargèrent  de  fers,  et  Tétranglèrent  en 
prison  quelques  mois  après.  Jean  IX  as- 
sembla un  concile  qui  condamna  tout  ce 
qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  de 
<]uelques  évéques  à  Rome  »  en  897 ,  con- 
tre la  mémoire  et  le  corps  de  Formose. 
Les  Pères  du  condie  remarquèrent  que 
Formose  avait  été  transféré  par  nécessité 
du  siège  de  Porto  à  celui  de  Rome  :  Ne- 
^eisHalis  causa  dePorluemi  eeeUsid  For- 
«iofii#,  pro  vHœmerito  ad  apastolieam 
udvm  proveetuê  eiL  (Voyez  FoaMOSE, 

ACXILIGS.) 

ETIENNE  VII,  successeur  de  Léon  VI, 
mourut  en  931 ,  après  2  ans  de  ponti- 
ficat. 

ETIENNE  VIII ,  allemand ,  parent  de 
l'empereur  Othon,  fut  élevé  sur  le  Saint- 
Sié^e  après  Léon  VII  «  en  939.  Les  Ro- 
mains, alors  aussi  séditieux  que  barba- 
res, conçurent  contre  lui  tant  d'aversion, 
Su'ils  eurent,  dit-on,  la  cruauté  de  lui 
écouper  le  visage.  Il  en  fut  si  défiguré, 
qu'il  n'osait  plus  paraître  en  pubUc.  Il 
mourut  en  942. 


ETI 

ETIENNE  IX  éUit  frère  de  Godefirob* 
le-Barbu,  duc  de  la  Basse-L4irraiae«-]1 
se  fit  religieux  au  Mont-Cassin,  cii.4^ 
vint  abbé,  et  fut  élu  Pape  le  2  août  lOn; 
après  la  mort  de  Victor  II.  I!  comneBiai 
son  pontificat  par  tenir  plusieurs  oqb» 
les ,  pour  remédier  principalement Id 
vie  déréglée  des  clercs.  Il  rediercba  tom 
ceux  qui  avaient  transgressé  les  lois  de 
la  continence.  Ceux  même  qui  renvoyè- 
rent leurs  concubines  et  embrassèiënt  la 
pénitence  furent  exclus  du  sanctoalre 

rr  un  temps ,  et  privés  pour  toojoan 
j;>ouvolr  de  célébrer  les  saints  nsyslè- 
res.  Ce  pontife  mourut  à  Fiorenoef  m, 
odeur  de  sainteté,  le  29  mars  iOSS. 

ETIENNE  DE  MURET  (saint),  fils  da 
eomte  de  Thiers  en  Auvergne,  soivitBoii 
père  en  Italie ,  où  des  ermites  catahr^ 
lui  inspirèrent  du  goût  pour  la  vie  o6- 
nobitique.  De  retour  en  France,  fl  se 
retira  sur  la  monUgne  de  Muret,  dans  le 
Limousin ,  et  vécut  50  ans  dan  ce  dé» 
sert,  entièrement  consacré  à  la  moirtilt' 
cation ,  au  jeûne  et  à  la  prière.  En  Wt^ 
il  obtint  une  bulle  de  Grégoire  VII ,  pgtc 
h  fondation  d*un  nouvd  Ordre  monasli^ 
que,  suivant  la  règle  de  saint  Benoit.  La 
réputation  de  sa  vertu  lui  attira  une  foula 
de  disciples  et  de  visites  honorables* 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  deux  car^&iaar 
vmrent  le  voir  dans  son  hermitase.  Ds 
demandèrent  au  saint  homme  s'il  èlaK 
chanoine,  ou  moine,  ou  ermite.  Etienne 
leur  répondit  :  «  Nous  sommes  desfC^ 
<  cheurs  conduits  dans  œ  désert  par  h 
c  miséricorde  divine ,  pour  y  faire  péni» 
«  tenc«.  »  Ce  n^était  pas  trop 
nettement  à  la  question  dea  c 
et  on  a  été  assez  embarrassé ,  1 
après,  de  déterminer  à  quel  ordre  i 
mille  appartenait  Etienne  l'édifia  jM- 
qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1124 ,  à  7û  wtL 
Ses  enfants  mquiétèff,  après  la  mortds 
leur  père,  par  les  moines  d'Âmbazar, Ht 
prétendaient  que  Muret  leur  apparteasi^ 
emportèrent  le  corps  de  leur  fondMiear» 
qui  était  leur  seul  bien ,  et  le  trannsr- 
tèrent  au  \im  nommé  Grand  Mcmt  »  dont 
l'Ordre  a  pris  le  nom.  Les  iinnolet  de  cet 
Ordre  furent  imprimées  à  Troyes,  en 
1662.  On  le  supprima  en  1769 ,  et  les  te- 
ligieux  forent  pensionnés.  On  a  de  wâHL 
Etienne  de  Muret  sa  Règle ,  Ifiêft ,  '0t  m 
Recueil  de  «loâ^imet,  1704,  m*ll,  cnli- 
tin  et  en  français. 

ETIENNE  (saint),  né  en  ÀngletaM, 
troisième  abbé  de  Cîteaux  »  traviihi 
beaucoup  pour  raocroissement  de  son 
Ordre ,  tonde  depuis  peu  par  Robert;  ath 
bédé  Molesme.  On  grand  nomlve  de 
disciples  se  mit  sous  sa  eondoite.  entra 
autres  saint  Remard ,  lliomme  *  le  vlus 
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Dnstre  qiie  Gteaux  ait  {nnodiiît  Itarmi  le 
mod  nombre  de  monastères  qu'Etienne 
âtît,  on  compte  oeta  de  La  Perte ,  de 
»ont|gDy,  de  Clairvaiix  et  de  Horimoad, 
ui  sont  les  quatre  filles  de  Ctteanx  dont 
épendent  tootes  les  autres  maisons, 
tienne  leiur  donna  des  statuts^  approo- 
2S  en  l]i9,par  CaUixtell.  Ce  saint  aûbbé 
louruj  h  Ctteaux  le  28  mars  1134. 
JËTIENNE  I«r  (saint)»  roi  de  Hongrie, 
iccéda  en  ^97  i  son  père  Geîsa ,  pre- 
lier  roi  chrétien  de  Hongrie,  et  mourut 
Bude  en  1038.  fl  fat  comme  r^tre 
3  ses  Etats,  publia  des  lois  très^iiges , 
!cnX  et  mourut  en  saint.  Lorsqa*il  sentit 
1*11  approchait  de  sa  fin ,  11  fit  assembler 
n(Xiiesse  pour  lui  recommander  le 
lolx  de  son  successeur ,  robéissance  an 
ilnt-Siége,  et  la  pratique  des  ? ertus  dire» 
ennes.  Quarante^!iiiqans  aprèssamort, 
m  airps  fut  levé  de  terre ,  renfermé 
msune  ch&sse,  et  déposé  dans  une  cfaa» 
me  de  r^glise  de  Notre-Dame  à  Bude. 
mcftlX  le  canonisa.  Sa  valeur  égalait  sa 
été  ;  n  fat  Teifroi  des  BariiareSt  et  s*at- 
n  le  respect  et  Tadmiration  des  nations 
irétiennes.  Ses  rertus  domestiques  ne 
iHaient  pasd'un  moindre  éclat  que  ses 
talités  royales.  Son  fils  Emeric  puisa , 
us  une  éducation  Chrétienne  et  les  le- 
ns  de  l'exemple  t  cette  innocence  et 
tie  pureté  de  mœurs  qui  fa  fait  mettre 
I  nombre  des  saints.  Ses  magnifiques 
idations  turent  presque  toutes  détrui- 
iBoosIe  règpedeJoseph  II,  maissa  me- 
ure e^  toujours  en  grande  Ténération 
ez  les  Hongrois ,  qui  ne  prononcent 
i  nom  qu'avec  attendrissement  et  en- 
^usiasme.  Bs  se  servent  encore  de  sa 
ironne  pour  le  sacre  de  leurs  rois.  Quell- 
es légendaires  ont  donné  à  cette  cou- 
me  me  origine  fabaleuse.  «  Mais  elle 
l'a  pas  besoin  de  faux  titres,  dît  im 
Evîfique ,  pour  être  une  nièœ  très-res- 
pectable. Son  antiquité,  le  çrandPape 
loi  la  donna ,  le  grand  rt  saint  roi  qxA 
(a  porta,  la  nation  qui  Ta  si  tongtenqn 
iétendae contre  les  infidèles,  etqai 
Ta  totyours  regardée  comme  la  posset- 
lioa  caiactérisâque  du  roi  légitime, 
iDOt  cela  oonooort  à  la  rendre  in- 
téressante. Vainement  Vdltaire  iTest- 
S  ineqnë  de  Timportance  que  les  Hoo- 
grais attachent  à  eelte  oouroane,  jus* 
qn*à  n'afoir  jamais  vouhi  reconnaître 
pour  toi  teM  gai  ne  Varait  pas.  Si 
Ittc^qne  choie  doit  toeblen  eonstalé 
et  sandionné  «  c'est  bien  la  royauté.  • 
leph  n  raviit  fait  enlever  et  transpor- 
f  à  Vienne;  mais,  en  ITIMI,  elle  fût  ren* 
te  aux  Hongrois,  qui  la  recurem  avec 
le  pompe  et  des  réjouissances  extraor- 
naires.  Cest  da  lâ  saint  Eti^ne  que 
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vint  le  iSlre  d'opo^fi^,  donné  long- 
temps par  les  Papes  anx  rois  de  Hongrie, 
et  renouTelé  en  fiiveur  de  Marie-Thérèse, 
héritière  de  Charles  Vf. 

ËTIENlfE  DE  BTSATfCE,  grtmmai- 
fiea  du  S*  siècle,  auteur  d*un  DicHomuâre 
gèoçfrofhique ,  dont  nous  n'arons  qifmi 
mauvais  abrège^  fait  par  flermolaus  sons 
Tempereur  Justinîen ,  et  publié  h  Leyde 
en  169$,  ia*fo1.«  en  grec  et  en  latin ,  par 
Gvonovius,  arec  les  savants  Commentai- 
res àe  Berkefins.  11  v  en  a  nne  antre  édi- 
tion de  I67S,  qu*on  Joint  à  celle  de  1594, 
à  cause  des  changements  ;  en  y  jmnt  les 
tkoles  d'Holstenius,  Leyde,  16S4,  in-fiil. 
Vabrègè  dHlermolaus  nous  a  sans  doate 
fast  perdre  f  original ,  qui  eât  été  dSm 
prix  inestimable  pour  ta  connaissance 
des  dérhrés  et  des  noms  des  tIUcs  et  pro- 
nnces. 

ETIENNE  d'ORLÉÀNS,  d^abord  nbbé 
de  Sainte-Geneviève  en  1177,  ensuite 
évégue  de  Tonmay  en1i91,  eut  part  anx 
affaires  les  plus  considérables  de  son 
temps.  B  mourut  en  IdOS.  On  a  de  lui 
des  termonj^  des  ipttrei  cnrieuses,  1682, 
in-8,  et  d'autres  ouTrages. 

ETIENNE,  ou  plutôt  EsmifiVBCHenri), 
premier  du  nom,  imprimeor  de  Paris, 
né  dans  cette  ville  vers  1470,  mort  à  Lyon 
en  IS20,  est  la  sojuche  de  tous  les  antres 
savants  de  ce  nom  qui  ont  tant  illustré 
la  presse  et  la  littérature.  Il  est  eomm 
par  Tédition  de  quelques  livres ,  cft  sur- 
tout par  un  Psautier  k  cinq  colonnes  » 
1509  et  1513. 

ETIENNE  (Robert),  second  fib  da  piéeé- 
deift,  et  parisien  comme  lui,  né  en  15eS, 
surpassa  son  père  par  la  beanté,  la  cor- 
rection et  rexactitude  de  ses  éditions.  Il 
travailla  d'abord  sous  Simon  de  Colines  » 
qui  avait  épousé  sa  mère  ;  mais  depuis  û 
travûllaseal.  Robert  ennoblit  son  art  par 
une  connaissance  parfaite  des  langues  et 
des  bénes-lettres,  11  est  le  premier  qui  ait 
imprimé  les  Bibles  distinguées  par  rerselt 
Les  services  qu'il  rendait  aux  lettres  loi 
auraient  concilié  nne  estime  générale, 
sans  son  penchant  pour  Jes  nonveSles  opi- 
nions. Il  ayait  publié  nne  Bible,  aree  nne 
▼ersîon  par  Léon  de  inda ,  et  des  iiofet 
altérées  par  Calvin.  Poor  donner  phis  de 
eours  ft  cet  ouvrage ,  Il  l*attrilma  a  l^la- 
Ue,  «oi  sTen  déCenfit  comme  d*aii  crime. 
Les  doeteurs  de  Sorbonne  en  ayant  een- 
sure  les  notée ,  Robert  se  relira  à  Genève 
en  1S51,  et  y  finit  ses  joors  en  15S9,  à  56 
ans.  Onditque«  pour  rendre  ses  édiâoiks 
nlos  eorreetes ,  11  en  (aisaR  exposer  les 
renines  dans  les plaeespabllques,«tqutl 
donnait  dci  récompenses  à  ceux  qui  y 
trouvaient  quelques  ùoies.  Parmi  ses 
belles  éditions ,  on  dlstlwM  sa  Btèfe  Aé- 
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braîqw^  1544,  8  vol.  in-16;  rin-li  est 
moins  estimé ,  et  le  Nouveau-Teslameni 
gree^  1S46 ,  2  vol.  in-16.  Outre  les  édi- 
tions dont  il  a  enriclii  la  république  des 
iBttres,  iious  lui  devons  son  Thesaurui 
lingwB  latinœ^  chef-d*œuvre  en  ce  genre,* 
publié  en  153G  et  en  1543,  réimprimé  plu- 
sieurs fois  h  Lyon,  à  Leipsick,  k  Bàle  et  à 
Londres.  L'édition  de  Londres,  de  1754, 
4  vol.  in-fol.  est  magnifique ,  et  celle  de 
Bâle,  1740,  4  vol.  in-fol.,  a  quelques  aug- 
mentations. Ce  dictionnaire  est  véritable- 
ment un  trésor.  On  y  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  désirer  pour  rmtelligeuce  de  la  lan- 
gue latine. 

ETIENNE  (Charles),  troisième  fils  de 
Henri ,  imprimeur,  naquit  au  commen- 
cement du  J6*  siècle ,  reçut  une  brillante 
éducation ,  et  joignit  à  Tart  de  son  père 
et  de  ses  frères,  François  et  Robert,  la 
science  méilicale.  Il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  le  20  juin  1542 ,  et  acquit  bientôt 
une  belle  réputation.  JPemlant  que,  par 
de  nouveaux  travaux ,  il  retendait  et  la 
consolidait  chaque  jour ,  la  France  était 
en  proie  aux  maux  ués  de  la  prétendue 
réforme.  Robert,  partisan  de  Luther,  dut 
fiubir  les  conséquences  de  ses  opinions;  il 
fut  obligé  de  fuir,  en  1S51 ,  et  Charles, 
,en  son  absence,  dirigea  son  imprimerie. 
II  fyt  aussi  inquiété  ,  et  mourut  en  1564. 
Il  n'écrivit  pas  seulement  sur  la  méde- 
cine, mais  encore  sur  Thistoire  et  la  lit- 
térature. De  ses  ouvrages ,  nous  inscri- 
rons les  suivants  :  De  diêteclione  fartium 
ûorporis  humani j  Paris,  1645  ,  in-fol •, 
trad.  en  français  par  Et.  de  la  Rivière  , 
Paris^  1646,  in-fol.;  De  nutrimentis,  Pa- 
ris ,  1550 ,  in-8  ;  De  re  horlensi  libelîus 
4ehciui,  Paris,  cinq  éditions  depuis  1535 
jusqu'en  1545;  PrœdiumrusUcum,  Paris, 
15.S4  et  1629,  in-8,  qu'il  publia  aussi 
£0us  le  titre  d  A gricullvre  el  maison  nu- 
tique;  un  Dictionnaire  historique^  géogra- 
phique et  poétique,  Londres,  1686,  in-fol.; 
la  Tiaduclion  de  la  comédie  italienne, 
intitulée  :  Le  Sacrifice,  par  les  Acad.  de 
Sienne  inlronatij  1543,'in-16  ;  et  sous  le 
titre  des  Ahmés ,  1556  ,  in-16 ,  etc. 

ETIENNE  (Roberr),  libraire  de  Paris  , 
né  en  1723,  prétendait  descendre  des  cé- 
lèbres imprimeurs  de  ce  nom.  Il  mourut 
«n  1794,  On  lui  doit  :  un  Ehge  de  Plu- 
thr;  Cawes  amusantes  et  peu  connues , 
Paris,  n69,2vo).  la-i^i  Sermons  pour  les 
jeunes  dames  et  les  jeunes  demniselles,  tra- 
duits de  l'anglais  de  Fordyce,Paris,  1778; 
Etrenncsde  laf^ertUy  contenant  des  actions 
de  bienfaisance,  de  courage  fit  d^humani" 
<é,  Paris,  1782-17ëi,2  vol.  In^.  Il  a  été 
l'éditeur  des  Opuscules  de  BoUin ,  Paris  , 
1771,2  vol.  in-t2,etilaajôutédes  no- 
ie^ à  reloge  de  cet  écrivain,par  deBoze. 


ÉTIEfITiE  (  Plerre-Franooit  fc  PAins 
Malmy),  abbé  de  la  Trappe,  né  à  Reim 
le  4  septembre  1744.  Dès  sa  plus  gnni» 
jeunesse,  il  annonça  les  vertus  <|iie  |iiat 
tard  il  devait  porter  à  un  si  haut  desrC 
Après  avoir  été  curé  dans  une  parmae 
pendant  24  ans ,  il  entra  à  laTrapiie,  aft 
il  est  resté  45  ans  ;  il  en  devint  abhé.  c( 
il  y  fut  un  modèle  de  régularité,  <ra- 
mour  pour  la  pénitence  ,  de  lèle,  dé 
bonté,  de  douceur  et  de  charité.  11  y  est 
mort  à  V&f^e  de  96  ans ,  le  1:2  avril  iMO^ 
au  monastère  d'Aiguebelle.  Depuis  de«K 
ans,  le  père  Etienne  siérait  démis  de  set 
fonctions;  mais,  malgré  le  poids  des  an* 
nées,  il  n'avait  pas  cessé  d'a&sisler  à  (oos 
les  exercices  de  la  maison ,  ni  de  prati- 
quer les  austérités  de  son  Ordre*  Quatre 
jours  avant  sa  mort,  il  observait  encore  la 
règle  daps  toute  sa  rigueur. 

ETIENNE  (Charlefi-Guillaorne),  au- 
teur dramatique,  né  le  6  janvier  1770» 
à  Ghamouilly ,  mort  à  Paris ,  le  12  man 
1845 ,  fut  un  des  fondateurs  du  Coaslt- 
tmtinnnel  et  de  la  Minerve.  Député  de  la- 
Meuse,  en  1820,  il  fut  un  des  orateurl 
les  plus  brillants  de  ropçosltjoo.  Etran-. 
ger  à  la  révolution  de  Joi'iet,  il  accepta 
les  faits  accomplis,  et  concourut,  avec' 
zèle,  aux  travaux  de  la  nouvelle  Gliaia*. 
bre.  Créé  pair,  en  1840,  il  continua  de 
prêter  son  appui  au  gonvememeni,  niai-' 
gré  les  attaques  des  journaux  qui  ne' 
cessaient  de  le  barceler.  On  distingos 
parmi  ses  comédies  :  Brueys  et  HatapTÊi:' 
Les  deux  gendres;  L'/nitt^nfe.  Oo  W 
doit  en  outre  plusieurs  Opéras  comiqum 
restés  au  répertoire. 

ETTMULLER  (Micbel),  né  è  T^eipsiA 
en  1644,  mort  dans  cette  ville  en  168|« 
y  professa  longtemps  et  avec  un  sueeès 
distingué  la  botanique,  la  chimie  et  Vuo^ 
tomie.  Dans  ses  nombreux  voyages,  t 
parcourut  presque  toute  l'Enroiie.  H  «al 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  raédè-, 
ci  ne ,  recueillis  à  Naplesrn  5  vol.io-iU^ 
1728.  Sa  Chirurgie  médicale  a  été  ta- 
duilc  en  français.  Etlmuller  »  savantdaBSL 
la  théorie  et  heureux  dans  la  pratique  « 
offre  dans  ses  écrits  des  recherches  (QÉ* 
rieuses  et  des  observations  ntiles.  «  SsK 
leçons  furent  recueillies  avec  soin«4ft 
un  médecin  biblio^aphe,  et  quoiqnew*^ 
bliëessanssa  participation,  elles ob». 
rent  tout  le  succès  des  producuons  littS- 
raires  les  plu.<i  recherchées.  Leur  méiJh% 
réel  ne  justifie  point,  aux  yeux  de  la  gOÊh 
térité ,  la  faveur  dont  elles  jouissotts 
mais,  pour  Thonneur  d*£ltmiiuert  9  ne 
faut  pas  oublierqu'il  n*avait  mis  àioeHft. 
de  ses  ouvrages  la  dernière  main,  uuH 
mourut  à  39  ans, et  qu'il  n'est  pasmcme 
certain  qu*il  ait  jamais  eu  1  intentioa  de 
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publier  un  jour  les  ouvrages  qui  ont  paru 
après  sa  mort.  On  doit  encore  tenir 
compte  lie  retendue  de  ces  ouvrages  ;  car 
rien  n'est  plus  faux  que  l'assertion  de  Chau- 
meton,  répétée  dans  la  Biographie  mi- 
dicale,(\\ie  ces  œuvres  ne  consistent  qu'en 
de  minces  opuscules,  et  ne  contiennent 
aucun  ouvrage  de  longue  baleine.  Elles 
forment  au  contraire  toute  une  encyclo- 
pédie lies  sciences  médicales,  et  remplis- 
sent de  vastes  volumes  in-folio.  C'est 
même  à  titre  d'encyclopédie  et  comme  for- 
mant un  système  complet  et  assez  régu- 
ler des  connaissances  médicales ,  que  ses 
!SEuvre8  offrent  encore  Quelque  intérêt  ; 
sir  on  y  peut  voir  un  tableau  assez  exact 
le  Tétat  de  la  médecine,  à  Tépoque 
mî  précède  immédiatement  l'apparition 
rHolTmann ,  de  Stbal  et  de  Boerhaave, 
Il  des  écoles  qu'ils  fondèrent.  Les  seuls 
vrt'tf  que  Ettmuller  ait  publiés  ou  fait 
wblier  lui-même  se  bornent  à  un  petit 
lOmbre  (21)  de  Ditserlaliont  ou  Pr<h 
grammes  ;  les  autres  ouvrages ,  plus  con- 
idérables,  ont  été  publiés  après  sa  mort 
MUT  diverses  personnes.  Mais  il  fut  fait , 
ur  les  manuscrits  de  Fauteur ,  par  son 
Ifs  liliclielErnest,  une  édition  de  ces 
ouvrages ,  sous  ce  titre:  Opéra  mediea 
keoretieopractica^  ete.^  Francfort,  1708, 
vol.  in-fol.  Quelques-uns  de  ses  ouvra- 
es  ont  été  traduits  en  français  :  Nou- 
elle  pratique  de  chirurgie  médicale  el 
abonnée ,  elc, ,  Lyon  et  Amsterdam  , 
ft9f,  in-i^;  Nouveaux  insliluts  de  mé- 
eeine^  Lyon ,  1693 ,  in-8  ;  Pratique  spé- 
\aU  de  médecine^  iur  les  maladies  pro- 
tes  auœ  hommes,  etc,^  avec  des  discoure 
ir  VipiUpsie ^Vvcresse^  e(c.,  ibid.i698y 
f-8. 

ETTMULLER  (Michel-Ernest),  méde- 
b  ,  fils  du  j^récédent ,  né  le  26  août 
p3,  àLeipsick ,  se  rendit  aussi  célèbre 
le  sOn  uère,  en  professant,  dans  sa 
If  e  natale ,  presque  toutes  les  branches 
rs  sciences  médicales.  11  fut  recteur  de 
Jniversité  en  1728,  et  il  eut,  en  1730, 
direction  detf  Actes  de  Tacadémie  des 
isrieuœ  de  lanature;  puis  il  mourut  le  25 
ptetnbre  1732 ,  ne  laissant  pour  perpé- 
ler  sa  gloire  que  de  minces  Disserta- 
an*  académiques.  Voici  les  titres  de 
uelques-uns  de  ces  0|>uscules  imprimés 
Leipsick  :  Diss.de  ira  ^  1701;  Prog. 
r  medieomtndacet  1701  ;  Dise,  deaffec- 
bits  musieœ  in  hominem ,  1714  ;...  de 
^aiurà  medicâf  1721  ;...  de  Divina- 
oniimi  medicisj  1723;...  de  Origine 
itmcs,  1728.  Il  y  a  encore  de  lui  des 
^servations  dans  les  Actes  de  Tacad. 
»  Cttr.  de  la  nat.  Sa  Vie  est  à  VAppen- 
\x  du  tome  5  de  ces  Actes, 
EUDULIDE.  (Voyez  EuctiDE  ) 
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EUCHCH  (en  latin  Eucherius)^  évé 
que  de  Lyon  au  5« siècle,  occupait  uo 
rang  distingué  dans  le  monde,  par  sa 
noblesse  et  par  ses  emplois ,  avant  de  se 
rendre  illustre  dans  l'Eglise.  Son  nom* 
qui  est  purement  grec  [aux  belles  mains)^ 
autoriserait  la  conjecture  de  quel<|ues  sa- 
vants, qui  ont  pensé  que  saint  Eucher 
descendait  de  quelqu'une  de  ces  familles 
grecques  qui  suivirent  Constantin,  lors- 
qu'il passa  dans  les  Gaules.  La  il*  Con- 
férence de  Cassien  indique  assez  claire- 
ment que  saint  Eucher  avait  passé  les 
premières  années  de  sa  vie  dans  la  Pro- 
vence (Provincia) ,  où  il  était  né  d'une 
famille  patricienne,  et  où  il  fut  élevé  au 
rang  de  Sénateur.  Le  père  et  le  beau* 
père  de  Valerîanus,  son  proche  parent, 
occupaient  les  premières  dignités  de 
l'empire.  Eucher  avait  épousé  une  femme 
nommée  Galla;  on  ne  sait  rien  d'elle.  Il 
eut  deux  Gis,  Salonius  et  Veranius,  qui 
furent  élevés  à  l'épiscopat.  Encore  à  la 
fleur  de  l'âge  »  Eucher  conçut  le  dessein 
de  renoncer  au  monde ,  et  se  retira  (409 
à  410}  dans  111e  de  Lerins,  qui  était 
alors  une  pépinière  de  saints  el  doctes 
moines.  On  ne  doute  point  que  Galla  ne 
l'y  eût  accompagné.  Éncher ,  pour  être 
plus  solitaire  encore,  se  rendit  à  Lero, 
petite  tie  peu  éloignée  de  la  première.  II 
se  lia  d'amitié  avec  tous  ces  vertueux  et 
savants  prêtres  que  TEglise  de  France 
admirait  alors , Salvlen,  Vincent»  Hilaire 
(depuis  évéquo  d'Arles],  Honorât,  Pau- 
lin de  Noie.  L'Egypte  attirait  Eucher  ; 
mais  Cassien  lui  épargna  la  peine  d'un 
long  voyage  •  en  lui  adressant  quelques- 
unes  de  ses  Conférences  ^  ou  Entretiens 
sur  les  solitaires  delà  Thèbafde,  Eucher, 
qui  avait  goûté  de  leur  genre  de  vie  dans 
son  Ile ,  écrivit  en  426  ou  427  une  remar- 
quable épttre  De  la  louange  du  désert  (De 
laude  eremi).  On  a  de  lui  un  autre  opus- 
cule du  même  genre  d'éloauence  et  de 
style ,  un  traité  Du  mépris  au  monde  et 
de  laphilosophie  dusiècle  (Decontemptu 
munoi  et  secularis  philosophise; ,  qu'il 
adressa,  vers  432,  a  son  parent  Prisons 
Valerianus,  qui  fut  préfet  du  prétoire 
vers  Tan  454. 11  paraît  que  cette  épttre» 
si  belle  et  si  applaudie,  n'eut  pas  l'efieC 
q[u'il  en  attendait.  Erasme ,  humaniste 
SI  enthousiaste,  ne  parle  de  ce  second 
ouvrage  qu'avec  une  adif^iration  pro- 
fonde ,  exagérée  même.  Cependant  ces 
deux  petits  traités,  auxquels  on  pourrait 
reprocher  un  peu  de  recherche,  sont 
d'une  belle  et  bonne  latinité,  et  s'élèvent 
parfois  au  ton  de  l'éloqueDce.  On  ignore 
en  quelle  année  Eucher  vint  occuper  le 
I  siège  de  saint  Pothin  ;  nous  voyons  seu* 
I  lemeq^  qu'il  assista,  en  441 .  au  pre- 
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mier'coDctle  d'Orange,  comme  évé<)ue 
de  Lyon.  Mous  ne  savons  presque  rien 
de  son  épiseopat  ;  ses  contemporains 
louent  avec  passion  sa^  science  et  sa  nîé- 
té,  notamment  Claudien  Mamert  dans 
son  ouvrage  De  $lalu  animm  »  lib.  Ilf, 
cap.  9é  On  croit  qu'Eucher  mourut  vers 
450.  Les  deux  opuscules  que  nous  avons 
cités  sont  ce  qui  nous  reste  de  plus  in- 
téressant et  de  mieux  écrit  parmi  les  tra- 
vaux qui  portent  le  nom  de  ce  saint  évé- 
que.  Les  ColUciiiyM  de  Pères  de  TEglise 
contiennent  de  lui  :  des  Formulet  spiri- 
tuelles  OiberFormularum  spirilalis  in- 
telligentîœ;;  des  ImlUutimSj  en  3  lîv., 
et  les  Actes  du  martyre  de  eaint  Maurice 
€l  de  ses  compagnons.  Ces  Actes  sont  re- 
produits, avec  une  traduction  française, 
dans  les  LeUres  sur  la  vériiè  du  martyre 
de  saint  Maurice  etdesa  Légion  ^  etc. , 

gar  H.  rabbé  Mossion,  Angers,  1839, 
1-8.  Les  Œuvres  de  saint  Eucher  ont 
été  fort  souvent  imprimées  séparément, 
ou  dans  des  recueils,  surtout  les  deux 
traités  moraux:  Du  mépris  du  monde ,  et 
De  la  louange  de  la  solitude.  Une  des 
bonnes  éditions  de  ces  deux  traités  est 
celle  que  le  P.  Héribert  Rosweyde  pu- 
blia, en  1621 ,  à  Anvers,  en  I  vol.  in-i2, 
avec  quelques  notes.  En  1834,  MM.  Gré- 
goire et  CollomI>et  donnèrent  les^Œuvref 
de  saint  Vincent  de  Lerins  et  'de  saint 
Eucher  de  Lyon,  traduites  avec  le  texte 
eji  regard  et  des  notes ,  Lyon ,  Rusand , 
i  vol.  in- 8. 11  n'y  a  ici  que  les  deux  let- 
tres du  saint  évêque.  De  la  page  293  à 
298,  on  trouve  une  nomenclature  des 
éditions  et  traductions  de  saint  Eucber. 
EUCLIDE,  £ameux  sculpteur  athé- 
nien. Du  temps  de  Pausanias ,  on  admi- 
rait ses  ouvrages  dans  TAchale,.  et  sur- 
tout dans  la  vule  de  Bure ,  où  Ton  voyait 
plusieurs  statues  de  cet  artiste,  toutes  en 
marbre  pantéllqne ,  et  chacnne  dans  un 
temple  particulier,  savoir .  celles  de  Ci- 
rès^  habillée;  de  Vénus ^  de  Bacchus  et 
de  Lucùne  :  on  voyait  encore  un  Jupiter 
assis ,  dans  un  temple  de  la  ville  d'Elire. 
Eudide  est  un  des  piusanciens  sculpteurs 
grecs  ;  on  croit  qtril  Tlvait  vers  Taa  540 
avant  Fère  chrétienne. 

EUCLIDE,  né  à  M^are,  et  disdple 
de  Socrate  •  était  passionné  pour  les  le- 
çons de  aon  mattre.  Les  Athéniens  ayant 
défendu,  sous  peine  de  mort,  aux  Mé- 
(ariens  d'entrer  dans  leurs  vlUes,  Eu- 
dide s*y  ^Ussait  de  nuit  en  habit  de 
femme  pour  entendre  Socrate.  Malgré 
son  attadiement  pour  ce  philosophe ,  il 
s*é1oîgna  de  sa  manière  de  penser.  Le 
pbilosojjhe  athénien  s'attachait  prindpa- 
lement  a  spéculer  sur  la  morale  ;  le  Hé- 
garien  s*appUquii  a  çj^Çfçer  Fespflt  de 


EOC 
&es  disciples  par  les  vaines  subtilités  de 
la  logique.  Sa  secte  fut  appdée  DU- 
putanU  et  Qufrelleuse.  Le  philofiophe  r~ 
dide  ne  méritait  pas  moins  ces  éfU 
tes:  il  disputait  en  éner^umène.  Ses 4 
dples  héritèrent  de  son  impétnodtft.  lâ 
rage  de  la  <^cane  les  posséda  teffciueif, 
quTubuUde,  Tun  d'entre  eiix,réiliiiâ€n 
système ,  non  pas  Fart  de  Taôsonacr, 
mais  Tait  d'obscurcir  la  raison  par  des 
subtilités  aussi  vaines  que  barbares.  B&tf 
l'inventeur  de  divers  sophismes  â  c 
tîeux  et  si  embarrassants ,  que  r""^^ 
de  ses  disdples  moururent  de 
de  n'avoir  pu  les  résoudre.  Ces 
passèrent,  dans  les  sièdes  d'igneMaoce* 
des  livres  des  philosophes  faiei»  dans 
quelques  écoles  chrétienoes.  La  dalec- 
tiden  Abailard  les  v  inlrodnÔHt  ancc 
édat  Cette  manière  de  raisonnera  fC^ 
duit  de  mauvais  dfets;  la  tbéoiagie, 
cette  sdence  respectable,  ânfrie  et  di- 
vine ,  en  devint  presque  mécoanaissufe. 
Mais  Ton  ne  saurait  disooaTenir  qu^c^ft 
serri  à  maintenir  les  règles  d*iiB 
et  rigoureuse  logique ,  règles  si 
tielles  dans  tous  les  genres  de  sei 
et  négligées  aujourdlhoi  et  vîoiées  par 
les  hommes  les  phis  célèbres  dans  larér 
publique  des  lettres.  TaniresfrithomaÂa  i 
estsujet  aux  extrêmes  1  A  pêne  eM 
guéri  de  la  manie  de  raiBonaer  aTec  «»  I 
exactitude  affectée  et  diicaneuae^  qii 
donne  dans  un  déCsnt  dîicclaBicntcff^ 
se.  (Voyez  Dons.)  ^ 

EUCUDE,  k  ma(héBatksflt«  Mm 
d'Alexandrie,  où  D  professait k  gémni 
trie  sons  Ptolémée,  ûis  de  La|pB.  Bà 
laissé.des  ElémefUs  de  cette  soenes  la 
45  livresdontlesdenxdeniîeBBflaaiaMd- 
bu^  àHypslde,  matbématidend'Akrtf 
drie.  C'est  un  eudialnement  de  flaaiaM 
problèmes  etthéorènes  tirés  les  «s  As 
autres,  etdémoolrés  par  les  j 
principes.  L'antiquitéiiemus  af 
mis  d^mvrage  puis  îaiportaBl  i 
matière  ;  il  a  été  iongtcmps  le  i 
dans  lequd les  modernes ontnniii^  iisf  w 
naissances  mathématiques.  LesasSm» 
res  éditions  des  ElémiCsOs  dlBiaJUsiiii 
eellesde  DawidGr^gorv,  in-ftl.«  tlOMl 
grec  et  en  latin ,  et  œ&e  de  ftohiall 


son,  în-4»  en  latin;  pais  en  angUis^  léW" 
primée  pour  la  sixième  fîMsen  I7tt«4| 
y  trouve  d'exoeUeates  JTolsr  niWjm 
et  iéométriques,  eO  PédilBar  reM» 
les  erreurs  dont  Théon  et  d^aataes  Mi 
défiguré  ces  KUmeuU*  lions  en  «tas 
plusieurs  traductions  firaaçaîsas;li] 
estimée  est  celle  dn  Père  da  ^""^'^ 
ln-12.  Peyrard  a  donné  nae  ééUfm  dBi 
Œuvres  ^Eudiii  en  jrvat,  an  ImOmHm 
français,  d'après  un  manuscrit  frfc-as» 
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m^gui  était  resté  inconnu  Jusqu'à  nos 
itr#,Paris,  18I4HS,  3  vo).  in-4,  fîg. 
avait  déjà  publié  en  1804  les  Eléments 
t  géométrie  d'Eneliâê,  traduits  littéra- 
ment,  1  vol.  în-8 ,  avec  an  supplément^ 
MO ,  in-8,  pour  les  parties  qui  étaient 
r^îses  ou  încomplètes  dans  Eactide.  £u- 
ide  était  doux  et  modeste.  Il  accneilfit 
rorablement  tous  ceux  yaî  cultivaient 
I  sciences  exactes.  Le  roi  Ptolémée  vou- 
t  être  son  disciple;  mais  rebuté  parles 
emîères difficultés,  il  demanda  s11  n'y 
ait  point  de  voie  plus  aisée  pour  ap- 
endS'e  la  géométrie  :  «  i^on ,  répondit 
Euclide,  il  n'y  en  a  point  de  particu- 
lière pour  les  rois.  » 
EUCLIDE,  premier  archonte  d*Athè- 
»»  Fan  403  avant  J.-C.  Il  fut  élu  aussi- 
après  Fespulsion  des  30  tyrans ,  qu*il 
exee^yter  de  Pamnistie  accordée  A  tous 
IX  qui  avaient  eu  part  aux  guerres  ci- 
^.  Il  fit  faire  nue  révision  générale 
)  lois  de  la  répnbliç[ue,  et  l'on  en  exclut 

pernicieuses  ou  inutQes.  Dans  les 
tes  publics^  il  fit  adopter  l'alphabet 
ien ,  de  24  lettres ,  comme  plus  simple 
s  celui  dont  les  Athéniens  avaient  fait 
igejusqu'alors.EQclide  parvint  à  réu- 
Tes  esprits ,  et  son  arcnontat  est  cité 
icéloge  par  les  anciens  auteurs. 
LUCRITE.  (Voyez  Etefhène.} 
2UDES,  duc  tf  Aquitaine,  régnait  en 
nrerain  sur  tonte  cette  partie  de  la  Fran- 
jniest  entre  la  Loire,  l'Océan,  les 
rénées,  la  Septimanie  et  le  Rhône.  Le 
Chilpéric  II,  l'ayant  appelé  à  son  se- 
trs  contre  Charles-Martel  en  717 ,  le 
onnm  pour  souverain  de  toute  l'Aqut- 
le.  Eudes  marcha  avec  lui  contre 
irles,  qui,  ayant  eu  tout  l'avantage, 
demanda  de  lui  livrer  Chilpéric  avec 
trésors.  Le  duc  d'Aquitaine ,  soit  par 
rnte ,  soit  par  faiblesse ,  abandonna  le 
Dcu  an  vamqueor,  et  fît  un  traité 
lliance  avec  loi.  C'était  en7i9.  Deux 

a^ès,  en  721 ,  Il  défit  Zama  »  gêné- 
des  Sarrasins ,  qui  avait  mis  le  siège 
ant  Toulouse.  Les  infidèles,  malgré 
te  défaite,  se  rendirent  de  jour  en  jour 
s  formidables.  Eudes ,  pour  arrêter 
rs  progrès  »  fit  sa  paix  avec  Manuza 
r  général,  et  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
re. La  guerre  recommença  en  732. 
les  ayant  favorisé  le  soulèvement 
ne  des  provinces  d'Abdérame,  roi  des 
iraaîns ,  ce  prince  passa  la  Garonne 
ir  le  combattre.  Le  duc  d'Aquitaine 
|Bsé  de  tons  côtés ,  après  avoir  perdu 
uccnip  de  soldats  et  de  places ,  Implo- 
é  secours  de  Charles-Martel.  Les  deux 
Qees  réunis  remportèrent  une  victoire 
nalée  entre  Toorset  Poitiers.  Les  Sar- 
ins  y  perdirent,  à  ce  qu'ont  raconté 
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ooelques  historiens  exagérateurs,  plus 
de  300,000  hommes.  Eudes ,  débarrassé 
des  Sarrasins ,  se  battit  avec  le  prince  qui 
Pavait  aidé  à  les  chasser.  La  guerre  se 
ralluma  entre  loi  et  Charles-Martel»  et 
ne  finit  que  par  la  mort  d'Eudes  en  735. 
EUDES,  comte  de  Paris,  duc  de  Fran* 
ce  et  l'un  des  plus  vaillants  pi'inces  de 
son  siècle,  était  fils  de  Robert-le-Fort. 
En  887,  il  contraignit  les  P^ormands  de 
lever  le  siège  de  Paris.  L'année  suivan- 
te ,  il  fut  proclamé  roi  de  la  France  ocd- 
denlale,  et  défit  peu  de  temps  après 
l'armée  des  Normands ,  qu'il  poursuivit 
jusque  sur  la  frontière.  II  obligea  Charle»- 
le-Simplede  se  retirer  dans  la  Neustrie, 

Srit  Laou ,  et  mourut  à  La  Fèreen  Picar- 
ic,  le  1"  janvier  898. 
EUDES  DE  MONTREUIL,  architecte 
du  13*  siècle  «  fut  fort  estimé  du  roi  saint 
Louis ,  qui  le  conduisit  avec  lui  dans  son 
expédition  de  la  Terre-Sainte ,  où  fl  lui 
fit  fortifier  la  ville  et  le  port  de  Jafla. 
De  retour  à  Paris  ,  il  bâtit  plusieurs 
églises,  celle  de  Sainte  -  Catherine  du 
Vaf-des-Ecoliers  ,  de  l'Hôtel-Dieu ,  de 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  ,  des 
Blancs-Manteaux ,  des  Mathurins  ,  des 
Cordelîers  et  des  Chartreux.  Il  mourut 
en  1289.  X 

EUDES  (Jean),  frère  de  Thistorien 
Mézerai,  né  à  Ry  dans  le  diocèse  de  Séez, 
en  1601 ,  forma  son  esprit  et  régla  ses 
mœurs  dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re ,  sous  les  yeux  du  cardinal  de  BéruUe. 
Après  y  avoir  demeuré  18  ans ,  il  en  sor- 
tît en  1643 ,  pour  fonder  la  congrégation 
des  Eudistes.  Ses  anciens  confrères  s  étant 
opposésâ  rétablissement  de  cette  société, 
Eudes  cacha  une  partie  de  son  projet.  U 
se  borna  à  demander  une  maison  ^  Caen 
pour  y  former  des  prêtres  à  Tesprit  ecclé- 
siastiq^ue;  «  mais  sans  aucun  dessein, 
«  dit-il  j  de  former  un  nouvel  institut,  » 
Le  sien  se  répandit  néanmoins  avec  beau- 
coup de  fruit.  Eudes  prêchait  assez  bien 
pour  son  temps,  où  Télo^uence  de  la 
chaire  n'avait  pas  été  portée  si  loin  que 
dans  le  nôtre  ;  ce  talent  le  fit  rechercher, 
et  sa  congrégation  y  gagna.  «  Le  clergé 
«  de  Normandie,  mt  Tabbé  Berault»  où 
«  elle  est  particulièrement  répandue ,  en 
<t  fait  encore  aujourd'hui  Féloge ,  par  sa 
«  régularité  et  par  ses  lumières.  Aussi 
ic  le  nom  du  Père  Eudes  y  est-il  toujours 
(I  dans  la  plus  grande  vénération;  ce 
a  nui  n'a  pas  empêché  rbistorien  fueitif 
«  au  jansénisme,  de  le  représenter,  dans 
«  le  vrai  style  de  ]a  Hollande  hérétique, 
«t  comme  un  fanatique,  ennemi  déclaré 
»  de  la  grâce  du  Sauveur.  C*est  un  té- 
«  moignage  de  plus  en  faveur  de  ce  saint 
«  prêtre  relativement  à  la  foi,  c*est-à-dire 


Digitized  by  VjOOQ IC 


470 


EUD 


«  à  la  vertu,  sans  laquelle  toute  salnte- 
«  té  n'en  est  que  le  simulacre.  »  Igudes 
mourut  à  Caen  en  1680,  à  79  ans,  lau- 
sant  des  ouvrages  qui  ont  plus  faitd*hoQ- 
neur  à  sa  dévotion  mi^à  son  esprit.  Celui 
qui  a  fait  le  plus  de  Druit  est  le  traité  De 
la  dévotion  el  de  Voffice  du  cmur  de  U 
Fi>rflf«,in-12,  1650, 

EUDOXEDEGNIDE,  fils  d^Eschine, 
ftat  à  la  fois  astronome,  géomètre,  mé- 
decin ,  législateur;  mais  il  est  principa- 
lement connu  comme  astronome.  Hip- 
parque  et  lui  donnèrent  un  nouveau  jour 
au  système  du  monde  d*Anaximandre. 
Eudoze  mourut  Tan  350  avant  J.-C. , 
tiprès  avoir  donné  des  lois  à  sa  patrie. 
C'était  un  géomètre  laborieux.  Il  perfec- 
tionna, dit-on  «  la  théorie  des  sections 
coniques. 

EUDOXE ,  fils  de  saint  Césaîre ,  mar- 
tyr, né  à  Arabisse,  ville  d'Arménie,  em- 
brassa Farianisme ,  et  fut  un  des  princi- 
paux défenseurs  de  cette  hérésie.  Il  fut 
fait  évéque  de  Germanicie  dans  la  Syrie, 
par  ceux  de  sa  communion  ;  il  assista  au 
concile  de  Sardique  et  à  plusieurs  autres. 
Sn  S^8,  Eudoxe  usurpa  le  siège  d'Anlio- 
che.  Deux  ans  après ,  l'empereur  Cons- 
tance réleva  au  patriarchat  de  Constan- 
tinople.  Il  persécuta  les  catholiques  avec 
fureur,  et  mourut  l'an  370  à  Nicée,  en 
sacrant  Eugène,  arien  comme  lui,  et 
évéque  de  cette  ville. 

EUDOXIE  (iElla),  fille  du  comte  Bau- 
ton ,  célèbre  général  sous  le  ^and  Théo- 
dose, était  française;  elle  joignait  les 
agréments  de  l'esprit  aux  grâces  de  la 
figure.  L'eunuque  Eutrope  la  fit  épouser 
à  Arcade,  et  partagea  d'abord  avec  elle 
la  confiance  de  ce  faible  empereur;  mais 
ayant  voulu  ensuite  s'opposer  à  ses  des- 
seins, elle  chercha  les  moyens  de  perdre 
ce  rival;  et  elle  les  trouva.  Maîtresse  de 
VEtat  et  de  la  religion,  cette  femme  ré- 
gna en  roi  despotique  :  son  mari  n'était 
empereur  que  de  nom.  Pour  avoir  en- 
core plus  de  crédit  que  ne  lui  en  don* 
nait  le  trône ,  elle  amassa  des  ricliesses 
immenses  par  les  injustices  les  plus 
criantes.  Saint  Jean-Cnrysoslôme  fut  le 
seul  qui  osa  lui  résister.  Eudoxie  s'en 
"vengea,  en  le  faisant  chasser  de  son  siège 
par  un  conciliabule ,  Tan  403.  Une  des 
causes  delà  haine  de  l'impératrice  contre 
le  saint  prélat  était  un  sermon  contre  le 
luxe  et  la  vanité  des  femmes,  que  les 
courtisans  envenimèrent.  Eudoxie  rap- 
pela Chrysostdme  après  quelques  mois 
<i'exil  ;  mais  le  saint  s'étant  élevé  avec 
force  contre  les  profanations  occasionnées 
parles  jeux  et  les  festins  donnés  au  peu- 
ple à  la  dédicace  d'une  statue  de  Timpé- 
ratrlce,  elle  l'exila  de  nouveau  en  404. 
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Cette  femme,  implacable  dans  ses  ven 
geances  et  insauable  dans  soo  ambi- 
tion, mourut  d'uue  fausse  coucbeqvtf- 
ques  mois  après.  Ses  médailles  som  ta 
rares* 

EUDOXIE  (iElia),  fille  de  LéoDce» 
philosophe  athénien,  s'appelait  Aikénmt 
avant  son  baptême  et  soo  mariage  avec 
l'empereur  Théodose-Ie- Jeune.  Sonp^ 
l'instruisit  dans  les  belles-lettres  eioani 
les  sciences;  il  en  fil  un  philosophe,  m 
grammairien  et  un  rhéteur.  Le  vietlbnl 
crut  qu'avec  tant  de  talents  joints  ah 
beauté,  sa  fille  n'avait  pas  besoin  de  btieflis 
et  la  déshérita.  Après  sa  mort,  dk  roulai 
rentrer  dans  ses  droits  ;  mais  ses  frères 
les  lijd  contestèrent.  Heureuse  iagcatl- 
tude,  puisqu'elle  la  fit  impératrîcel  En- 
doxie,  se  voyant  sans  ressource,  alU4 
Constantinople  porter  sa  plainte  à  F^ 
diérie,  sœur  de  Théodose  II.  CeUe  prin- 
cesse étonnée  de  son  esprit ,  autant  ipie 
charmée  de  sa  beauté ,  la  fit  épousera 
son  frère  en  421.  Les  frères  d'AihénA. 
instruits  de  sa  fortune,  se  cachèrent  pov 
échapper  à  sa  vengeance.  Eudoxie  /es  fit 
chercher,  et  les  éleva  aux  premières  di> 
gnités  de  l'empire  :  géoérosiié  qui  rend 
sa  mémoire  plus  chère  aux  ftmes  biei 
nées,  ^ue  sa  fortune  même.  Soa  trône 
fut  toujours  environné  de  savants.  Paulia, 
un  d'entre  eux ,  plus  aimable  ou  plus»- 
Çénieux  que  les  autres ,  fut  le  plus  en 
laveur  auprès  d'elle.  L'empereur  en  eo» 
eut  de  la  jalousie  ;  elle  éclata  au  sajet 
d'un  fruit  que  Timpératrice  donna  à  cet 
homme  de  lettres.  Ce  fruit  fut  une  pon- 
me  de  discorde.  Tliéodose  a*ut  sa  f« 


coupable ,  fit  tuer  Paulin,  congédia  1 

lesofiiciersd'Eudoxie,  et  la  réduisii  i 
Tétat  de  simple  particulière.  CeUe  pdn- 
cesse,  aussi  illustre  qu*lDfortuaée,.M 
retira  dans  la  Palestine ,  et  embrassahi 
erreurs  d'Eutychès.  Touchée  ensuite  fv 
les  lettres  de  saint  Siméon  stylîte,  elfar 
les  raisons  de  l'abbé  Euthymins,  ék 
retourna  à  la  foi  de  TEglise,  et  passa  le 
reste  de  ses  Jours  à  Jérusalem  dans,  la 
piété  et  dans  les  lettres.  Elle  mounitfjK 
460,  après  avoir  juré  qu'elle  était  ta^- 
cente  des  crimes  dout  son  époux  T, 
soupçonnée.  Eudoxie  avait  composé  ' 
coup  d'ouvrages  sur  le  trône,  et 
qu'elle  en  fut  descendue.  Photius 
avec  élo);e  une  Traduction,  en  vers  h^ct- 
mètres  de$  huit  premiers  livres  de  tBer^ 
ture.  On  attribue  encore  à  cette  pdn- 
cesse  un  ouvrage  appelé  le  Ceni^  wBo» 
mére^  qu'on  trouve  dans  la  BiblioÀèmuê 
des  Pères.  C'est  la  vie  de  Jésus-Chnst, 
composée  de  vers  pris  de  ce  pèie  de  la 
poésie  grecque.  Du  Caoge  pense  que  cet 
écrit  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  sesou- 
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rages;  mais  la  plupart  de  ses  critiques 
onviennent  qu'il  irest  ni  d'elle ,  ni  di- 
(ne  d'elle.  Viilefore  a  écrit  sa  Vie. 

EUDOXIE  la  Jeune  (Licinia)  naquît 
i  Conslantinople  en  422.  Elle  était  fille 
te  Th^odose  11  etd'Eudoxie,  et  femme 
le  Valentînien  III,  que  Maxime ,  usur- 
pateur de  Tempire,  fit  assassiner.  Le 
neurtrter  força  la  femme  de  Tempereur 
aé  à  accepter  sa  main.  Eudoxie ,  outrée 
le  colère,  appela  à  son  secours  Gensérlc, 
oi  des  Vandales.  Ce  prince  passa  en 
talîe  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,, 
ait  tout  à  feu  et  à  sang,  baccagea  Rome 
!t  ennmena  Eudoxie  en  Afrique.  Après 
ept  ans  de  captivité,  elle  fut  renvoyée 
i  Constautînople  en  462,  et  y  finit  sa  vie 
tans  les  exercices  de  la  piété.  Ses  mé- 
tailles  sont  très-rares,  et  les  vertus  qui 
^  signalèrent  sont  plus  rares  encore. 
Elle  ne  Ht  usap;e  de  son  pouvoir  que  pour 
ioulager  les  malheureux ,  qui  furent  en 
^'and  nombre  sous  son  rë^ne.  Elle  sup- 
porta les  vices  de  Valentînien  avec  un 
courage  tranquille,  et  ne  lui  fut  pas 
OQoiDs  attachée,  que  si  cet  époux  infidèle 
et  livré  à  une  vie  infâme»  eût  été  un 
homme  de  bien. 

EUDOXIE ,  veuve  de  Constantin  Da- 
tas ,  se  fit  proclamer  im^>ératrice ,  avec 
ses  trois  fils,  aussitôt  après  la  monde 
Bon  époux  en  1067.  Romain  Diogène,  un 
des  plus  grands  de  l'empire,  avait  voulu 
lui  enlever  la  couronne  :  Eudoxie  le  fit 
condamner  à  mort  ;  mais  Payant  vu  avant 
l'exécution,  elle  fut  si  touchée  de  sa  bonne 
mine ,  qu'elle  lui  accorda  sa  grâce,  et  te 
fit  même  général  des  troupes  de  TOrient. 
Romain  Diogéne  répara  par  sa  valeur  ses 
anciennes  fautes.  Eudoxie  résolut  de  l'é- 
IM>user,  afin  qu'il  TaidAt  à  réparer  les 
malheurs  de  Tempire ,  et  à  conserver  le 
sceptre  à  ses  fils.  Pour  exécuter  ce  pro- 
jet ,  il  fallait  retirer  des  mains  du  pa- 
triarche Xiphitin  un  écrit,  par  lequel 
elle  avait  promis  à  Constantin  Duqas  de 
ne  jamais  se  remarier.  Un  eunuque  de 
confiance,  d'un  esprit  délié,  va  trouver 
le  patriarche,  lui  déclare  que  Fimpéra- 
trice  veut'  passer  à  de  secondes  noces, 
mais  que  son  dessein  est  d'épouser  le 
frère  du  patriarche.  Xiphilin  ne  trouva 
dès  lors  aucune  difficulté,  rendit  ce  pa- 
pier, et  Eudoxie  épousa  Romain  en  1068. 
Trois  ans  après,  Michel  son  fils,  s'étant 
fait  proclamer  empereur,  la  renferma 
dans  un  monastère.  Elle  avait  eu  sur  le 
trône  les  qualités  d'un  grand  prince;  elle 
«ut  dans  le  couvent  les  vertus  d'une  re- 
ligieuse. Elle  cultiva  la  littérature  avec 
succès.  Nous  avons  d'elle  un  manuscrit 
qni  est  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
Tranee  :  c'est  un  Recueil  eut  4ee  gènia* 
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îoffieiâes  iieux^  de»  héros  et  des  héroïnes» 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu*on 
a  dit  de  plus  curieux  sur  les  délires  du 
paganisme..  Il  décèle  une  vaste  lecture. 
Il  a  été  imprimé  à  Venise  par  les  soins  de 
Viiloison  dans  les  Âneedotagresca,  178r, 
2  vol.  in-8  ;  le  !«'  volume  est  occupé  par 
ce  manuscrit;  le  2«  contient  des  extraits  de 
différents  auteurs  grecs. 

EUDOXIE  LAPOUCHÎN,  impératrice 
de  Russie,  première  femme  de  Pierre- 
le-Grand  et  mère  de  l'infortuné  Alexis, 
fut  répudiée  et  reléguée  dans  un  couvent, 
près  du  lac  Lagoda.  On  Tavait  accusée 
mjustement,  à  ce  qu'il  paraît,  d'avoir  en 
un  commerce  illicite  avec  un  seigneur» 
nommé  Ktébou,  qui  expira  dans  des 
tourments  horribles  i  Au  milieu  de  l'exé^ 
cution,  le  jaloux  et  cruel  Pierre  le  6oilî« 
cita  d'avouer  son  crime  ;  mais  Klébou  lui 
répondit  d'une  manière  bien  propre  à 
justifier  l'impératrice  :  «  Il  faut  que  ta 
a  sois  aussi  imbécile  que  tyran,  pour 
«  croire  que,  n'ayant  rien  voulu  avouer 
«  au  milieu  des  tourments  inouïs  que  ta 
«  m*as  fait  soulTrlr,  à  présent  que  je  n'ai 
«  plus  d'espérance  de  vivre  ,  j'irai  flétrir 
«  rinnocence  et  l'honneur  d'une  femme 
«  vertueuse ,  en  qui  je  n'ai  jamais  connu 
€  d'autre  tache  que  de  t'avoir  aimé  :  va, 
«  monstre ,  ajouta-t-il  en  lui  crachant  au 
«  visage ,  retire-toi  et  laisse-moi  mou- 
«  rir  en  paix.  »  Eudoxie  fut  rappelée 
par  Pierre  II,  et  mourut  quelque  temp;i 
après. 

EUGÈNE  V  (saint),  romain,  fut  vi- 
caire-général de  l'Eglise  durant  la  capti- 
vité du  pnpcisaint  Martin ,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  chaire  pontificale  en  6ô4» 
Il  mourut  le  1'' juinfiiS. 

EUGÈNE  11,  romain ,  Pape  après  Pas- 
cal I»,  l'an  824,  mort  en  827,  fut  re* 
commandable  par  son  humilité.  On  ne 
doit  pas  avoir  une  grande  idée  de  son 
esprit,  s'il  est  vrai,  comme  plusieurs  au- 
teurs l'assurent ,  qu'il  établit  l'épreuve  de 
l'eau  froide.  Il  est  vrai  que,  dans  ces  sièi 
des ,  les  moyens  de  connaître  la  vérité 
étaient  si  peu  lumineux  et  si  peu  sûrs, 
qu'on  est  presque  tenté  d'approuver  le 
recours  aux  preuves  surnaturelles  :  et  au- 
jourd'hui même  que  notre  jurisprudence 
est  si  fière  de  ses  lumières,  le  résultat  de 
beaucoup  de  procès  civils  et  criminels  ne 
présente  rien  de  plus  avéré  que  l'épreuve 
de  l'eau  froide.  (Voyez  CHABLBMAGPfv.) 
Noël-Alexandre  soutient  qu'on  a  attribué 
à  ce  Pape  l'établissement  de  ce  genre 
d'épreuve.  Papebroch,  dans  le  Fnyy- 
lœum,  page  123 ,  est  du  même  avis.  Les 
épreuves  de  ce-genre  furent  proscrites  par 
le  concile  de  Worms  en  829.  * 

EUGÈNE  m,   religieux  de  Ctteaus 
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SOI»  saint  BwBard»  ensuite  àtM  deSainl- 
AnasUiso ,  ùaX  éler é  sur  la  chaire  pontiiS-' 
odeds  Aomet  enlilS.  II  était  dePîseet 
s'ajMP«laH  Beniard*  Lts  Ronaios  étaîeni 
animésdereapvtt  de  cévolie,.laDBqu*iIaion- 
ta  SIR  le  SaÎDt-Siége.  Us  avateot  rétabli 
le  sénat  et  élu  un  patcloe  ;  iTs  voulurent 
fOL^Eugène  Ul  approuvât  tous  ces  ehau- 
gements.  Le  Pape  aima  mieux  sortir  de 
EooMw  U  T  rentra  à  In  fin  de  Tannée, 
après  avoir  soumis  les  reLelîes  par  les 
armée  dea  TiJuirtiiis,  anciens  ennemis 
des  Romains*  Le  feu  de  la  rébellion  n'é- 
taiipas  éteint;  les  séditieux  le  soufllaient 
de  UMfteétés.  Eugènei,  Catigué  duséjpur 
on^tax  de Rome„se  retita  à  Pise»  etde 
Ikk  Paria  en  1147.  Il  assembla  ua con- 
cile ài  Beims;  Fannée  dTapcès,  et  un  autre 
k  Trêves»  oài  il  pecmii  à  aainta  Bilde- 
gnrde,.  rekigieuse^  d'écrire  ses  visions. 
De  Miouten  France,  iLvintàClaievaux. 
H  y  avait  été  simple  moine,,  il  ^f  anit  en 
P»fr;  maiaenPapo*^  n'avait  pas  ou- 
Min  soaaneien  éUt  :  il  portait  sous  les 
«mements  pontificaux  una  tnni<uie  de 
Ine*  Sur  la  fin  de  nette  années  il  reprit 
le  diemia  d'Italie^  et  mounii  4  'Bivob  en 
1163  ^  apeès  un>  pontificat  de  p&ia  de  huit 
aae,  aussi  agite  qu'ii  méritait  peu  de 
Tébre»  Les  Bnmaîna  ne  sentînent  la  gran- 
deue  de  leur  perte,  que  miand  on.  rap- 
porta ebex  eux  le  corps,  dis  ce  magna- 
nime: et  modéré  Pontlié^qu'ils  arrosèrent 
de  leura  laiimes.  C'est  à  Ini  qpe  saint  Ber» 
nard  adresse  ses  livres  de  la  Comidé'», 
rmliên.  Eugène  le  regardsb  toujours  com- 
me son»  mettra,  et  taisait  le  plus  grand 
cas  de  ses  avis.  De  faux  esprits  ont  abusé 
de  ces*  avis  pour  exagérer  les  abus  que 
Bernard  reprenait,  au  lieu  d'admirer  et 
la  saanse:  personnelle  du  Pontif«>  et 
ceUe  d'un  gouvernement  où  les  conseils 
etlee  leçons»,  énoncés  même  qneli{uefois 
dnwment,  sont  seçiis  avee  ieeconnais- 
senoaetavee  fruit.  On  a  d^Eug^ne  des 
décrite,  des  épieras,  de»  constiiiatofu.. 
On^peut  consulter,  sur  les  actions  et  lé& 
itrUis  de  ce-  Pape^.  \'MistQÙP9  de  mm  pan- 
tifieaty  écrite  avec  heauooup.  de  netteté 
par  D*  Jean  de  Lannea^^bibliothécairede 
FièbasedeClaivaus^  Kaney,  iTâTy  i  vol: 
in-13.. 

EUCÉcœ  IV  («GabrfeLCoinMiEnKO), 
▼énttien,  d'une  ÊHnille^  soturièra»  est 
nntpmve  de  ee que' peut  le:  taient^et 
sutttout  celui  des  afieiMa.  li  fus  d'abord 
cbanoine-  néffulico  de-  la  cea^égation  de 
SainteGiiégQire  in.  ^4,  ensuite  évéque 
doiStènne^  eardinaH  enfin  Pope  en  1431, 
après  liaptin;  V,  l'année  même  de  Tou- 
Tertune-dn concile  de  Bâlcll  vent  beau* 
coup  de  méainteUigenee  entre  la  Pontife 
et  les  Pères  de  cette  assemblée.  Eugène 
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lançi  nne  bolle  pour  la  dissoudre.  Le 
concde  n'y  répondit  qu'en  dbnnantiK 
décret  ponr  établir  son  aroSorUé,  ce  Os 
coofirmant  les  deux  décrets  dé  la  ^  sfeii^ 
la  dr  session  du  ooacile  de  Constenae» 
qfd  soainectent  te  Pa^  an  ooocilf  :  dS^ 
cret  donné  en  temps  de  schisme,  oà# 
existait  des  doutes  sur  le  Fane  Ugicim» 
et  où  Tunité  n'a  pu  se  réiaïilfr  one  pur 
la  déposition  des  contendbmta.  Es  ta- 
tife  romain  »  après  deux  ans  de  délai»  sn 
rendit  enfin  à  Bàle»  L'emnerev  S^is- 
moad  avait  été  follen  de  rmuma  An- 
g)ène  avec  les  Pères  de  Bâle  ;  cette  nnim 
finit  à.  la  mort  ào  ce  pvinne.  Le  Vgpà 
assembla  un  nonjreau  conciib  dFeifare» 
après  avoia  dissousune  seconda  fois  eakii 
de  Bâle  „  qjttt  ne  faissa  pas  de  se  main- 
tenir. La  première  session  se  tint  la  i9 
février  f  438.  L'bblet  de  celle  asnmUén 
était  l'union  de  Tl^lse  grecqjse  ni«c  in 
latine.  J^an  P^léoS^e,  empcveiK  dK>- 
rient,  voulait  réconcilier  lés  deux  E09tkt 
parce  qja'il'  avait  ators  besoin  dfc»Onn«> 
dentaux  contre  tes  Tnrck  ff  actiicn  à 
Ferrare  au  mois  an  macs ,  avee  Josepà» 
patriarche  de  Constantinopte,  Tà^g£.<iia 
évéques  et  nue  nombreuse  niâe..  Lapesta 
se  mil  dans  cette  ville  ;  on  tsansma  le 
oancile  à  Florence.  Après  rmt  discuté 
avec  les  Grecs  la  nrocessîoD  dn  Saint- 
Esprit,,  la  primauGé.daP2iipe«  le  ] 
toire ,.  la  réunion  tant  désirée 
minée  dans  la  fi^  et  dernière  { 
nue  le  6  juillet  1430.  Le  dtoet» 
en  grec  et  ea  latin,,  fut  souscdc^b] 
et  crautre.  L'empereur  et  fin 
gr^  partirent  fort  contents  de  11  f 
rosité  du  Pape  ;:  EUgfine  lieur  dea 
coup  plus  qu'il  n*avait  promis 
izaité^  Il  est  certain  quoi  se  i 
autant  de  sagesse  cpie  de  aère  à  i 
rinteUigence  entre  KEja^  d'I 
celle  dTOccident;.  mais,,  malgré  Sonar  nai 
fioihs^r  union  ne.  Ait  pas^  dhcafelab  Ss9 
Grecs  s'élevèrent  contre  elle ,  éfÈ  qpt 
Paléoiogue  Ibur  en  eut  montré  IndiiML 
Hk  recommencèrent  lie  schisme;  n^^ 
puis  ce  temns,  il'ali  pu  &tt  éVdtttL  Wth 
gène  fut  mal  récompensé  à  Bfilfe  àuwtÊ^ 
vices  qu'il  venait  db  rendre  à 
latine.  Le  concile  qui  était  ûirt  (^ 
et  où  il  ne  se  trouivait  plus  ga^  < 
sennes  distinguées ,.  le  d[^as»dii  pii» 
tificat,  comme  «  pertnsbateur  <k  Ëi  g^l^ 
«  de  Ûnnion  da  l*EgGse  ;  siteoniaipB» 
«  parjure,  incoiTij|pble«scHiâmttlfqiit4l 
«  hérétique  »  Les  nois  de   Fraribi  Ifr 
d^ÂngfetSBrre^.  rempereur  et  lés  piBMi 
d:Allemagne,qpi  jpisqpe^là  avQJenC0idi 
une  espèce  de  neulranté^  en  forctfl  Us* 
dignes  ets'en.plaigBirent  au  ooncOe*  tr 
Pape  casaa  ce  décret  absurde»  ^  réffondU 
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lar  on  totre  décret,  dans  lequel  il  annule 
MB  tes  aetes  de  rassemblée  de  Bâie.  Le 
ondTe  m  plutôt  ITassemMe  ftri  onrtr- 
Risit  i  s'flupcler  saisi  «  sfrés  a  tout  déposé 
S^igène,  nii  oraosa  Améilée  VIR,  doc 
le  Savoie ,  euf  fut  éluFape  aooB  f»  noot 
fe  Félîx  V.  L'EgRsefht  encore  une  fois 
(échhrée  pa?  le  scMsnie«  Etegène  était 
!>iijours  à  Ftorenee,  rentoyant  les  fora- 
res  (tue  le  eooeîfe  de  Bâte  •  detcno  nn 
oneâiabule,  Fan^t  coiiere  rai.  En  1442, 
i  transféra  le  eiMcâe  à  Rome,  et  mou- 
Qt  5  ans  après  eu  1447,  lassé  et  dé*- 
nanpé  de  tout.  Dans  ses  denriets  ma» 
lents ,  if  s'écria'  iferant  tout  le  monder 
a  Gabriel?  Ce'éCaft  sov  aon  de  baptê- 
me) 6  GaJ^riell  quil  te  serait  bien  plus 
ayantageux  de  n'a? oir  jamais  été  ni 
Pape»   nf  cardinal»  ni  éréque;  mais 
d'avoir  fiai  tes  jours  comme  lo  les  avais 
commencés,  en  suivant  paisiMeraent' 
dans  ton  monastère  les  exercices  de  ta 
règle!  »--«  Ce  fut  toutefois,  dit  un  cé- 
lè&e  historien ,  un  des  plus  grands 
Papes  ,  quoiqu'on  des  moms  heureux. 
H  eut  toutes  les  qualités  qui  font  ré- 
vérer et  cbérir  fes  grandis  r  réfévatiou 
de  Tesprif ,  la  fermeté  du  courage,  la 
nobfesse  des  goMi  et  des  manières ,  la 
libéralité  et  ra  bienfaisance,  le  don  de 
la  parole ,  le  talent  des  affiûres ,  Y9r 
notour  des  leCtres,  sans  être  bien  savant 
lui-même,  et,  ee  qu'on  ne  peut  trop 
apprécœr  dans  sa  pfece  etcfonsson 
:  siède,  fa  saiseasede  ne  point  se  mêler 
:  dans*  les  diffôrencif  temporels  des  prin- 
:  ces.  Sa  vie  fut  édifiante  et  réglée;  il  se 
t  montta^  extrêmement  charitable  envers 
i  les  pauvrea,  ei  très-zélé  pour  la  ré* 
t  dnction  des  sectes  qtf'tl  eut  le  bealteiMr 
i  de  réunir  en  grand  nombre  au  cei^- 
k  trede  Funlté.  »  0n  historien  ecdésias- 
ique ,  plus  abondant  ^c  judicieux  dans 
a  comptlatioir ,  faccnse  (Tune  amhffîon 
idieuse ,  et  d'^arorr  entretenu  le  scfaisnpe 
lans  la  senle  vue  àcr  maintenir  son  aulo- 
ité.  Matsnekii  edt-on^as  reproché  avec 
ilus  de  sens  et  de  instiee  Ympt  udeoce , 
la  pnslHanfmieéf,  FabunAm  du  devoir, 
st  trahison  même  et  la  prosIrfutioD  de 
.^épouse  de  Jésus-Christ  >  si ,  à  Fordrede 
tiuit  évêqucs  et  d^n  amm  oanras  de 
Eleres  travestis  en  successeurs  éts  apé* 
très,,  i  fût  descendu  de  la  chaire  aposto- 
Rque,  pourjr  ^cver  ua  intrus  avéré? 
Eugène  était  naturellement  si  madesie» 

S  CD  le  voyant  en  publie,  on  Feût  pris, 
un  écrfvaiia  du  temps,  pour  une 
vierge  thnide  qm  n'ar  pas  rassutance  de 
tever  les  yeux.  H  eet  le  chagrin  de  voir 
lesprogrès  des  Turcs»  et  les  suites  fu- 
nestes du  conseil  donné  par  son  légat 
à  Uladislas,  de  rompre  son  traité  avec 
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Amurat  II.  (Voyez  ce  nom»  et  Cesa- 
Kïm.) 

EIKxÈlfB  (samC) ,  irètme  de  Carthage,. 
fut  élevé  sur  ce  si^ ,  ran  481.  Il  gou- 
vernait cette  église  en  paix  «  lorsque  le 
rai  Hauneric  ordomui  cpie  tous  les  évês- 
mies  catholiques  se  trouvassent  a  Gxr- 
tnage^  pour  y  députer  avec  les  prélats 
ariens.  La  conférence  se  tint  en  4S4;mais 
les  ariens  ht  rompirent  sous  de  mauvais 
préterfesrffumicrîe,  leur  partisan,  per- 
sécuta leurs  adversaues  sous  des  pretex- 
tes  encore  pfas  mauvais.  Il  ordonna  aux 
évêqnes  de  jurer  «  que  leur  désir  étatt 
qu^mès  sa  mort,  son  fils  cet  le  trône.  » 
Lajpnipart  des  évêqucs  crurent  (ftfE9  pou- 
vaient faire  ce  sermeut;  les  autres  le  re* 
fusésent.  Hnnnene  ks  condamna  tous 
égafement  :  les  premiers,  comme  réfhic* 
taires  aux  préceptes  de  fEvangrle  qui  dé- 
fend de  jurer;  les  autres ,  comme  infi* 
dèles  a  leur  prince.  11  donna ,  peu  de 
ten^a^rès,  des  ordres  pour  rendre  la 
persécuthNi  générale.  Un  grand  nombre 
de  vierges  consacrées  à  Dieu  ftuent 
crudlement  tourmentées»  il  yen  eut  plu- 
sieurs qui  expirèrent  sur  le  chevalet.  Les 
évêqucs ,  les  prêtres ,  les  diacres,  les  laï- 
ques distingues  qui  furent  bannis  furent 
au  nombre  de  4^906.  A  Garthage,  on  fit 
soufllrv  le  tourment  des  coups  de  fouets 
et  des  coups  de  bâton  k  tout  le  clergé» 
composé  de  plus  de  560  personnes  ;  après 
quoi  onles  bannit,  ^igtne  fïrt  du  nom- 
bre des  exilés.  Le  peuple  suivit  les  évê- 
qucs et  les  prêtres  avec  des  cierges  à  la 
mahi  ;  les  mères  portaient  leurs  enfants 
dans  leurs  bras  ;  puis,  Des  déposant  aux 
pieds  des  eonfesseurs,  elles  lew  di- 
saient, les  jeux  baigné!  de  larmes  :  «  A 
«  qi&nous  laissez-vous ,  en  courant  au 
«  martyre  ?  Qui  baptisera  nos  enfants  ? 
«  Qui  nous  émsnera  ht  pénitence?  Qui 
a  nouB  délivrera  de  nos  péchés  par  le 
«  bienfait  de  la  réconcifiatien?  Oui  nous 
«  enferrera  après  la  mort  ?  Qui  offirira 
«  le  (Bvm  sacrifice  avec  les  cérémo- 
e  nies  ordUnaîres?  Que  na  nous  est-il 
«  permis  d'aRev  avec  vous  ?»  On  voit 
airalors  on  ne  songeait  pas  encore  à  faire 
jes  Mqvm  eomtUutionneU ,  et  que  ni  le 
peuple  chrétien ,  ni  même  le  tyran  Hun* 
nenc  ne  n^ardèrent  une  telle  invention 
comme  possible.  Eugène  fût  rappelé  sons 
le  règne  deGembaud,  et  exilé  encore 
par  Tniasifflend  son  successeur.  On  ren- 
voya dans  les  Gaides.  Eugène,  retiré  à 
Albi,  esutonna par  une  aort8aittte«en 
50&,  une  vie  aussi  gtorîeuse  que  travers 
sée.  On  a  de  lui  unelfflre,  dans  Gré- 
goire de  Tours. 

EUGÈNE,  bonnne  obscur,  qui  avait 
commencé  par  enseigner  la  grammaire 
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€t  la  rhétorique,  fut  salué  empereur  à 
Vienne  en  Dauphinér,  par  le  comte  Arbo- 
Saste  (voyez  Abbociastb)»  gaulois  de 
naissance ,  après  la  mort  du  jeune  Va- 
lentinien ,  Tan  89S.  Il  se  déclara  pour  le 

Eiganisme ,  conduisit  son  armée  sur  le 
bin,  fil  la  paix  avec  les  petits  rois  des 
Francs  et  des  Allemands,  et ,  ayant  passé 
les  Alpes ,  s'empara  de  Milan.  Enfin  ce 
ridicule  usurpateur  fut  vaincu  et  tué  le  6 
septembre  394  «  par  ordre  de  Tempereur 
Tbéodose,  qui  le  fit  décapiter  sur  le 
champ  de  bataille.  Eugène  avait  régné 
plutôt  en  esclave  qu'en  prince.  Arbogaste 
ne  Tavait  tiré  de  la  place  de  maître  du 
palais  qu'il  occupait,  pour  le  placer  sur 
le  trône ,  que  dans  l'espérance  de  rénier 
sous  son  nom.  En  effet,  Eugène  lui  aoan- 
donna  entièrement*  le  soin  du  gouverne- 
ment et  le  commandement  des  troupes, 
et  ne  fut  qu'un  fantôme  d'empereur. 

EUGÈNE  (François-Eugène  deSAVOiB^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  grince) ,  gé- 
néralissime des  armées  de  l'empereur, 
naquit  à  Paris  en  1663,  d'Eugène  Bfauri* 
ce ,  comte  de  Soissons,  et  d'Olympe  M an- 
cini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Il  était 
arrière-petit-fils  de  Charles-Emmanuel , 
duc  de  Savoie.  Il  porta  quelque  temps  le 
petit  collet  sous  le  nom  de  Vabbé  de  Car 
rignan ,  et  le  quitta  ensuite  pour  le  ser- 
vice militaire.  Cet  homme,  si  dangereux 
depiiis  &  Louis  XIV,  ne  parut  pas  pou- 
voir l'être  dans  sa  jeunesse.  LeroK.le 
jugeant  neu  propre  aux  fatigues  de  la 
guerre ,  lui  refusa  un  régiment.  Le  prin- 
ce fut  piqué  de  ce  refus  ;  il  protesta  de- 
vant plusieurs  de  ses  amis  qu'il  irait  ser- 
vir ailleurs,  et  qu'il  ne  reviendrait  en 
France  que  les  armes  à  la  main.  En  effet, 
Eugène  alla  servir  en  Allemagne  contre 
les  Turcs  en  qualité  de  volontaire ,  avec 
le  prince  de  Gonti,  en  1683.  Les  prodi- 
ges de  valeur  qu'il  fit  dans  cette  campa- 
gne lui  méritèrent  un  régiment  de  dra- 
gons. L'empereur  se  félicitait  d'avoir  ac- 
quis un  tel  homme.  Le  prince  Eugène 
avait  toutes  les  qualités  propres  à  le  faire 
devenir  ce  ou'll  devint.  Il  joignait  à  une 
grande  profondeur  de  desseins  une  vi- 
vacité prompte  dans  l'exécution.  Ses  ta- 
lents parurent  avec  beaucoup  plus  d'é- 
4dat  après  la  levée  du  siège  de  Vienne. 
L'empereur  l'employa  en  Hongrie  sous 
Jes  ordres  de  Charles  V,  duc  de  Lorraine 
et  de  Maximilien  Emmanuel,  duc  de  Ba- 
vière. En  1691,  il  parut  sur  un  nouveau 
tliéâtre.  Il  délivra  Coni ,  que  le  marquis 
de  Bulonde ,  subalterne  du  maréchal  de 
Catinat ,  tenait  assiégé  depuis  onze  jours. 
Il  investit  ensuite  Carmagnole ,  et  le  prit 
après  quinze  jours  de  tranchée.  Sa  valeur 
tut  récompensée  en  1691  par  le  comman- 
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dément  de  Fârmée  impériale.  Le  11  wm- 
tembre  de  cette  année  ,  il  remporta  k 
victoire  de  Zenta ,  fameuse  par  la  moct 
du  grand  visir,  de  17  paelias,  de  plvsde 
20  mille  Turcs ,  et  par  la  présence  du 
Grand-Seigneur.  Cette  journée  abaissa 
Torgueil  ottoman ,  et  procura  la  paix  de 
Cariowitz ,  où  les  Turcs  reçurent  la  loL 
Toute  l'Europe  applaudit  à  cette  vidoiie, 
excepté  les  ennemis  personnels  d^Eugèac. 
Il  en  avait  plusieurs  à  la  cour  de  Vieane. 
Jaloux  de  la  gloire  qu'il  allait  acquérir» 
ils  lui  avaient  fait  envoyer  pne  étSftaat 
formelle  d'engager  une  action  générale. 
Ses  succès  augmentèrent  leur  fureur;  «t 
il  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivée  Vienne,  qa'oa 
le  mit  aux  arrêts  et  qu'on  lui  demanda 
son  épée.  «  La  voilà,  dit  ce  héros^  pûs- 
«  que  l'empereur  la  demande;  elle  est 
*«  encore  fumante  du  sans  de  ses  enne- 

>  mis.  Je  consens  de  ne  plus  la  repren- 

>  dre,  si  je  ne  puis  continuer  à  Vem- 
«  ployer  pour  son  service.  •  Cette  géné- 
rosité toucha  tellement  LéopoUl,  ^"il 
donna  à  Eugène  un  écrit  ^ui  l'autorisait 
à  se  conduire  comme  il  le  lugerait  à  pt^ 
nos,  sans  qu'il  pût  jamais  être  recbercbë. 
La  Chrétienté  rut  tranquille  et  heureuse 
après  la  paix  de  Cariowitz  ;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  quelques  années.  La  succes- 
sion à  la  monarcnie  d'Espame  ^luma 
bientôt  une  nouvelle  guerre.  Eugène  pé- 
nétra en  Italie  par  les  gorges  duTyrat, 
avec  30  mille  hommes ,  et  la  liberté  en- 
tière de  s'en  servir  comme  il  voadraiL  II 
amusa  les  généraux  français  pardes  fe»- 
tes,  et  força,  le  9  juillet  170l,  le  poste  de 
Carpi,  après  5  heures  d'un  combat  san- 
glant. Ce  succès  rendit  l'armée  allemande 
maîtresse  du  pays  entre  l'Âdige  et  l'AdAi; 
elle  pénétra  dans  le  Bressan  •  et  le  maié- 
chai  de  Catinat,  qui  commandait  l'année 
française  recula  jusque  derrière  TOgUe. 
Le  m'aréchal  de  Villeroi  vint  lui  6lerk 
bâton  de  commandement ,  et  fut  enoose 
moins  heureux;  il  passa  l'Oglio  pour  at- 
taquer Cliiari ,  dans  le  duché  de  Modèae. 
Le  prince  Eueène ,  retrandié  devant  a 
poste  rempli  d'infanterie ,  battit  le  gâte- 
rai français  et  le  contraignit  d'abandon- 
ner presc^ue  tout  le  Mantouan.  La  cam- 
pagne finit  par  la  prise  de  la  Mirandole. 
le  22  décembre  1701.  Au  cœur  de  riâver 
de  l'année  suivante ,  tandis  que  Vilkni 
dormait  tranquillement  dans  Crémone, 
Eugène  pénètre  dans  cette  ville  par  an 
égoût  et  le  fait  prisonnier.  Son  aotîtité 
et  sa  prudence  ,  jointes  à  la  n^igcaee 
du  gouverneur,  lui  avaient  donné  «Be 
place;  le  hasard  et  la  valeur  des  Fian- 
çais et  des  Irlandais  la  lui  itèrent.  Il  fut 
contraintde  se  retirer  le  soir  du  i*'  février, 
après  avoir  combattu  tout  le  jour  en  hé- 
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ros.  Le  duc  de  Vendôme,  mis  à  la  place 
le  Villeroi,  se  signala  le  15  août  ft  Luz- 
sara.  Cette  bataille,  doateuse  en  elle* 
tiéme,pour  laquelle  on  chanta  le  Te 
Dmm  à  Vienne  et  à  Paris ,  parut  se  dé- 
clarer pour  la  France  ,  par  la  prise  de 
Suastaila  et  de  quelaues  Tilles  voisines. 
lie  prince  Eugène  quitta  Tltalie  pour  pas- 
«r  en  Allemagne  ;  ii  n'avait  pas  rempor^ 
é  de  Tictoire  contre  Vendôme  ;  mais  il 
aissait  les  troupes  en  bon  ordre.  L'em- 
lereur  se  Patlacna  par  de  nouvelles  grà- 
tes;  il  le  nomma  président  du  conseil  de 
rnerre,  et  administrateur  de  la  caisse 
nitilaire.  Le  commandement  des  armées 
l*Allemagne  lui  fut  confié.  Eugène,  Marl- 
lorough  et  Heinsiiis  ,  maîtres  en  quel- 
le sorte  de  Tempire,  de  rAnj^leterre  et 
le  la  Hollande,  étroitement  unis  par  Tes- 
oit  et  par  le  cœur,  formèrent  une  espèce 
le  triumvirat  fatal  à  la  France  et  à  PEs- 
mgne.  Les  deux  premiers  gagnèrent,  en 
.704,  la  bataille  oeHochstet,  livrée  assez 
nat  à  propos  par  l'électeur  de  Bavière , 
iecondé  du  maréchal  de  Tallard.  Cette 
ictolre  fut  décisive  et  changea  la  face 
les  affaires  ;  ulus  de  la  moitié  de  l'armée 
rançaise  et  navaroise  fut  détruite  :  le 
*este  regagna  avec  peine  les  borda  du 
ihin ,  abandonnant  toutes  les  villes  de  la 
lavière  et  de  la  Souabe.  De  retour  en 
Italie ,  Tan  1705 ,  Eugène  combattit  le 
luode  Vendôme  à  la  journée  de  Cassano, 
yrès  de  l'Adda  :  journée  sanglante ,  dont 
es  partis  s'attribuèrent  la  gloire.  L'armée 
rançaise  ayant  assiégé  Turin  Tannée 
l'après ,  Eugène  vola  à  son  secours.  Il 
lassa  le  Tanaro  aux  yeux  du  duc  d'Or- 
éans,  après  avoir  nasse  le  Pô  à  la  vue  de 
Vendôme.  Il  prend  Correggio ,  Reggîo  ; 
I  dérobe  une  marche  aux  Français ,  les 
orce  dans  leurs  lignes,  et  leur  rait  lever 
e  siège.  Après  avoir  délivré  Turin  et 
>attu  Tes  Français,  il  fît  rentrer  le  Mila- 
aais  sous  Tempereur,  aui  lui  en  donna 
6  ffouvernement.  La  rortune  continua 
le  lui  être  favorable  en  1707.  Les  trou- 
pes françaises  et  espagnoles  évacuèrent 
a  LomKâ*dfe;  le  général  Daun  s'empara 
^xk  royaiinfie  de  Naptes.  Eugène  pénétra, 
peu  dé  temps  après,  en  Provence  et  en 
Dauphiné  par  le  Col  de  Tende.  Cette  in- 
irasion,  heureuse  au  commencement,  finît 
comme  toutes  les  Invasions  faites  dans 
ees  provinces.  On  avait  mis  le  siège  de- 
vant Toulon  :  on  fut  obligé  de  le  lever. 
La  Provence  fut  bientôt  délivrée  ,  et  le 
Dauphiné  sans  danger.  La  prise  de  Suze 
fot  tout  le  fruit  de  cette  campagne.  Le 

Ence  Eugène,  ayant  passé  en  1708  des 
rds  dn  Var  aux  bords  de  FEscaut,  mit 
en  déroute  les  Français  an  sanglant  com- 
bat d'Oudenarde,  !e  11  juillet.  Ce  n'était 
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pas  une  grande  bataille ,  dit  un  auteur, 
mais  ce  fut  pour  les  Français  une  fatale 
retraite.  Le  vainqueur,  maître  du  terrain, 
mit  le  siège  devant  Lille ,  défendue  par 
BoufBers.  Cette  ville ,  si  bien  fortifiée  « 
se  rendit  après  une  défense  de  4  mois. 
Il  dut  en  partie  son  succès  au  découra- 
gement des  généraux  français:  aussi  dans 
un  âge  plus  avancé ,  il  rejetait  les  louan- 
ges qu'on  lui  donnait  sur  cette  entreprise, 
trop  téméraire  dans  le  projet,  pour  être 
glorieuse  dans  l'exécution.  Cette  conquê- 
te fut  suivie  de  la  bataille  de  Malplaquet, 
gagnée  le  10  septembre  1709,  sur  les  ma- 
réchaux deVillars  et  de  Boufllers,  qui 
lui  disputèrent  longtemps  la  victoire. 
Malborough  ayant  été  disgracié ,  Eugène 
passa  à  Londres  pour  seconder  sa  fac- 
tion ;  mais  ce  vogage  fut  inutile,  il  re- 
tourna seul  achever  la  guerre.  C'était  un 
nouvel  aiguillon  pour  lui  d'espérer  de 
nouvelles  victoires,  sans  compagnon  qui 
en  partageât  Tbonneur.  Il  prit  la  ville  de 
Quesnoy  en  1712,  et  étendit  dans  le  pays 
une  armée  d*environ  iOO  mille  combat- 
tants. Quoique  privé  des  Anglais ,  il  était 
supérieur  de  20  mille  hommes  aux  Fran- 
çais; il  l'était  surtout  par  sa  position, 
par  l'abondance  des  magasins  ,  et  par  9 
ans  de  victoire&.  La  France  et  l'Espagne 
étaient  dans  l'alarme.  Une  faute  qu'il  fit 
à  Landrecies  qu'il  assiégeait  les  délivra 
de  leurs  inquiétudes.  Le  dépôt  des  ma- 
gasins ,  placé  à  Marchiennes ,  était  troo 
éloigné  ;  le  général  Albermale ,  posté  a 
Denain ,  n*étail  pas  à  portée  d  être  se- 
couru assez  t6t ,  s'il  était  attaqué.  Il  le 
fut.  Le  maréchal  de  Vlllars ,  après  avoir 
donné  le  change  au  prince  Eugène,  tom- 
ba sur  Albermale ,  et  remporta  une  vic- 
toire aussi  aisée  que  complète.  Eugène, 
arrivé  trop  tard,  se  retira,  après  avoir 
fait  d'inutiles  efforts.  Oueliiues  jours  au- 
paravant ,  il  avait  voulu  rapprocher  ses 
magasins  ;  mais ,  par  une  économie  mal 
entendue ,  les  députés  des  Hollandais  s'y 
opposèrent.Cet  événement  amena  la  paix. 
Eugène  et  Villars,  héros  du  champ  de  ba- 
taille, excellents  négociateurs  dans  le 
cabinet,  la  conclurent  le  6  mal  I7l4,  à 
Rasiadt  »  et  elle  fut  suivie  du  traité  de 
Baden  en  Argaw.  La  puissance  ottomane, 

3  ni  aurait  pu  attaquer  F  Allemagne  pen- 
ant  la  longue  guerre  de  1701 ,  attendit 
la  conclusion  totale  de  la  paix  générale. 
Le  grand  visir  Ali  parut  sur  les  frontières 
de  rempîre  avec  150  mille  turcs,  Eugène 
le  battit  en  I7l6,  à  Péterwaradin,  et  s'em- 

Kara  de  Temeswar.  En  1717,  Il  entreprit 
\  siège  de  Belgrade  ;  les  ennemis  vinrent 
l'assiéger  dans  son  camp,  et  non  contents 
de  le  bloquer,  ils  avancèrent  a  lui  par  des 
approches  et  des  tranchées.  Le  prince  Eu- 
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Sène,  apsèi  aYOÎc  laissé  |MSser  im  niis^ 
seau  qiu  les  séparait  de  soa  cam^  sortit 
de  ses  retrancbemeats,  Lea  défit  entière* 
ooent,  leur  tua  plus  de  20  oiUle  hooiiiiesv 
et  s'empara  de  leurs  caiuma  et  de  leurs 
bagages.  Belgrade,  n'ayant  plus  de  se* 
cours  à  espérer,  se  reoait  au  vatnqiienn 
Une  paix  afanlageuse  fut  le  (ruit  de  ses 
Tictoires»  Courert  de  gloire  »  il  reiouraa 
à  Yieuae,  où  ses  ennemis  Toulaient  lui 
faire  sonprocèsy  pour  avoir  hasardé  FEtat 
gull  avait  sauvé  et  dont  il  avait  reculé 
ie&  frontières.  La  douhie  élection  faite 
en  Pok)gne  ayant  rallumé  la  gneire  en 
i733,le prince  Eugène  eatleeooMnande- 
ment de  rarméesur  le  Rhin.  Les  Français 
prirent  Pbilisbourç  à  sa  vue.  Il  n'y  avait 

Sus  dans  Tarm^  impériale  gue  1  ombre 
i  prince  Eugène  i  il  avait  survécu  à  lui* 
mémey  et  il  craignait  d'exposer  sa  repu* 
tatîon  si  solideinent  établie ,  an  hasard 
d'une  dix-huitième  bataille.  Il  mourut 
subitement  à  Vienne  en  1T36 ,  regretté 
de  l'empereur  et  des  soldats.  Les  mal- 
heurs de  l'année  suivante  ne  justifièrent 
Sue  trop  ces  regi*eta.  L'empereur,  qui  lui 
evait  la  gloire  de  son  r^ne ,  disait  au 
milieu  des  pertes  gui  suivirent  sa  mort  ;. 
«  La  fortune  de  l'Etat  est  donc  morte  avee 
ce  héros  ?»  Le  prince  Eugène  fut  le  plus 
henrou  général  ei  le  plus  habile  ministre 
que  la  maison  d'Autriche  eût  eu  depuis 
plusieurs  siècles.  11  avait  un  esprit  pleiia 
de  justesse  et  d'élévatk» ,  les  qualités  el 
le  courage  nécessaire»  peur  triompher 
des  capitainea  les  plus  expérimentés.  S'il 
éehoua  quelquefois  dans  ses  entreprise»  » 
les  circonstances  qui  les  lui  firent  man- 
quer lui  valurent  ne  nouveaux  éloges.  Il 
n'était  pas  toujours  le  maître  de  iaure  ce 
qu'il  voulait.  Un  de  ses  amis  lui  demanda 
un  jour,  pendant  la  longue  guerre  pour 
la  succession^'Espagne,  la  cause  de  la 
profonde  rêverie  où  il  le  voyait  plongé  : 
«  Je  fais  réflexion,  dit*iU  que  si  Alexan- 
c  dre-le-Grand  avait  été  obligé  d'avoir 
«  l'approbation  des.  doutés  de  Hollande 
«  pour  exécuter  sesprojeu,  ses  conquêtes 
«  n'auraient  pas  été  à  beaucoup  près  si 
«  rapides...*  »  Le  courage  n'était  pas  la 
seule  qualité  du  prince  Eugène.  Les  trai- 
tés de  Rastadt  et  de  Passarowitz  ont  au- 
tant iounorialisé  son  nom  que  ses  victoi- 
res. Il  était  le  père  des  soloats  et  le  mo- 
dèle des  ministres ,  philosophe ,  doux , 
humain  T  bienCaisant»  sans  orgueil  »  sans 
dédain,  sans  faste,  et  d'une  générosité 
peu  commune.  Son  attachement  a  la  re- 
ligion était  aussi  solide  que  smcère.  Il 
pemit  avec  lui ,  au  milieu  de  ses  oji^ra» 
tiens  militaires,  le  petit,  mais  le  précieux 
livrede  Vlmitalùm  de  Jésus-Chrut ,  et  le 
lisait  dans  des  moments  de  calme  et  de 
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séflexîea.  Quoique  fieeîd  ei  léserté^a 
était  s^sihle  aux  diarmes  de  VamàHé.  H 
cultiva  les  lettres  dans  leooiit»de  set 
▼ictelrei,  elles  professa  dan  le  eaan  êk 
son  sûmsière .  Tous  te  beau  a  rta  aaaieat 
des  attraits  pour  lui.  «I^lfw^ 
«  qa'U  avait  servis,  le  premier,  1 
«  avait  été,  disait-il«  son  père,  parea  9A 
«  avait  eu  souda  sa  fortmaaeooiaaée 
a  celle  de  son  pcopre  fils  ;  le  aeesad,  Jar 
«  sepht  son  urère ,  aaroa  qiiil  Tatak 
a  aimé  comme  un  frère;  le  troiiièiaSi 
«c  Charles  VI,  soa  maître  ,  {nrea  «1 
ce  l'avait  récompensé  en  rai.  »  Sas  J^ 
UMu  ont  été  imprimées  en  deax  féL  kh 
foi.,  auxquels  00  a  joint  un  lappffmfaf 
On  peut  aussi  voir  ïHisiaire  êmfrimte 
Emghiê^  imprimée  à  Vienne  en  mo  ,ea 
&  val.  ia-t2.  Elle  offira  mielqiies  patte- 
larités curieuses, quoiqu elle  nesoitlria* 
souvent  qu'une  compilation  dagaaattes* 
et  que  rauteur,  calviniste  réfugie,  dama 
quelquefois  Tessar  aux  ^Défogéa  de  aa 
secte« 
EUGENE.  (Voyez  BBAPHaaiVAnu) 
EUGENIOS.  (Voirez  BiKGABrs.) 
EUGIPPIUS,  origkiaire  de  Im  Non^ 
que,  suivit  sa  nation ,  krsqa'Odoaere  te 
transféra  en  Italie  l'an  48ft  ;  il  y  fot  abbé 
de  Lucullano,  près  de  Kapks.  Il  esiant- 
teur  :  du  rtodicrai  eff  fonds  JaguiSma» 
in-fol.,  Bâie,  1543;  d'une  Fk  de  asM 
Aug%uiin  et  Fomum  ,  inséréa  daas  JW^ 
la$idus  ;  d'une  VU  de  êaint  Sivenm^m^ 
tre  de  la  Norique,  insérée  dans  les  fl» 
vrêê  de   Mare  Valser.  La  ri§k  qA 
avait  donnée  à  ses  msincs  est  padas. 

EULER  (Léonard) ,  professear  dama- 
thématiques,  membre  de  plusieurs  aa^ 
démies ,  naquit  d'un  ministre  pr  ' 
le  15  avril  en  1707,  à  BâIe,  où  il 
pliqua  avee  saocès  à  la  philosophie  at'â 
l'étude  des  laides  orientales  ;  saa  m%- 
Çrès  dans  les  sciences  bd  acquiraai  raa- 
time  de  iean  BernouilU.  Ln  ila  daart 
habile  géomètre  Tinvitèrent  à  se  1 
à  Saint-Pétersbourg,  où  ils  avaleol 
appelés  eux-mêmes  en  1725.  Eulery  tt 
plit  successivement  les  chaires  ile  ^roto* 
seur  de  physique  et  de  mathémaUi|Baa> 
perfectionna  le  calcul  inté&rai ,  loverta 
le  calcul  des  sinus,  simplifia  les  < 
tiens  analytiques,  et  répandit  en  r 
jour  sur  toutes  les  parties  des  1 
mathématiques.  En  i74l ,  il  se  reodità 
Berlin ,  et  continua  beaucoup  à  éasHiar 
da  lustre  à  racadémie  naissante.  «Fké-: 
dérie  demandait  quelquefois  à  sasacaié- 
micFens  autre  chose  qûé  des  éccita  »  et  le 
haut  savoir  du  géomètre  fournît  sa  fart 
de  contribution  aux  travauz  pubiks  ia 
royaume ,  «  dit  un  écrivalOi  Euler  ifedÉ 
pu  suffire  A  des  travaux  si  multipliés  et  si 
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ffi?ers  9  si  la  mémoire  ne  Peut  sufisaR!- 
jneatMeondé»  en  afpoitaiit  fidèlemeiit 
et  leinoHrB  à  tsai|n  les  malérianix  que 
wn  génie  melUH  eacKoiTe.  Jamais  peîic^ 
fiCre  cette  ppédfnKe  faeaàLé  ne  se  montra 
plus  élomuuite  et  tarfom  |4qb  vnifer- 
leUe  qm  dans  eet  heoisie  «i  riehement 
ioté  par  fta  natnre  i  es  matilématiqaeB, 
rile  s'était  ehargée  ées  fomiules  aigé* 
Mqnes  les  plus  longnes  et  les  pf«8  eom* 
pttquées,  et  les  réduîiaiC  sar^le-disrmp 
nree  une  adiBirable  prédaion.  D'Alera- 
bertiB«iéme,  «knitlea  oMatioiistoiijeafs 
siaetes  en  histoire  etenHttéralure  rar* 
pfcnaientai  finéquenineat  ses  oonfrèrea 
les  deax  aeadéaniea  de  Parisy  ne  p«t 
reîre  aux  prédises  île  la  mémoire  ma* 
hématif|ae  d'Euler,  qu'aprte  les  mmt 
«sploaeurs  fois  dorant  «m  a^our^^il 
iftà  Beriku  A  oteé  de«et  imnense  reeiiefl 
le  fsrmiita  atgébrîmies  ,  les  «mnefn 
Maratent  pnoroquer  resfaibîtieK  dupoë- 
ne  eatier  de  V Enéide  \  car  fiiâer  lesavait 
^icœur,  el  ii*en  oublia  jamais  mi  se«l 
re».  Il  araic  même  retenu,  ee^iponrait 
Sire  ovbiié  sans  înenavéoient  ni  iwgret , 
'ordre  de  pagination  du  tifi«  où  û  avait 
omette  œvmre  de  ¥irgilo,etn6setrom- 
fA  jamais  ea  citant  le  premieret  le  der- 
lier  vers  de  chaque  page.  Tons  les  antres 
iintiss  de  ses  éludes  littéraires  n'étaient 
Mtt  noîns  bien  oonsenrés  «pie  VEnHét 
lana  cette,  tête  dont  la  capacité  l«at  «n- 
tlèie  oeasUail  cntahie  par  les  madiéma- 
iqnes.  »  Euler  ntnvriiaen  1766  àSain^ 
dâetsbomf  ^  où  ii  perdit  ta  me  «ans 
ne  cela  rempêdiât  de  fraraifler  etd'enr»- 
wr  Je  pnbtic  deiesprodoxftions.  Ilmoii- 
mft  le  7  septembre  t76S.  Euler,  âgé  de 
[ifais  de  75  ans  •  «  aimit  calculé  pendant 
la  matinée  b  titease  d'ascenoion  d'un 
lérostat  ;  «i  dtoant,  ilavaitcsposé,  avoe 
la  clarté  etia  précîsîon  qui  caractérisent 
tousses  ouTEages,  èaraéUMide  elles  doo- 
\ii^  du  calcul  de  r«rbifte  d'Uianvs; 
iprès  le  repas,  il  selifra  à  seseiLereioes 
loeontumés  avec  aos  petit-iUs;  sn  ml- 
tieu  de  cet  amMcment^  plein  de«har- 
aies  pour  l'on  et  pour  l'astre ,  4e  vieil* 
lard  laissa  tomber  sa  pipe.... il  n'dtMt 
plus.  »  —  «  Il  fuiansatreligiemc,  ditlf. 
Ferry,  cme  Newton  et  PascaJ,  et  qsefcpMi 
parties  de  ses  CBotres  maiàéauttiques  it- 
lest^t  la  aiocérité  de  sa  loL  Arant  q«'il 
eûtperdfl  la  vue»  il  nênnissaitftoqae 
loîr  sa  fanuiie  et  tous  les  hahimei  de  la 
maiSQA,  et  après  une  lecture  pieoset 
nûvie  qnelqoefins  de  tewtes  «BGpiica* 
tioBS  y  la  prièreéUit  ûôte  en  commun.  • 
¥ik  é'm  pralestant,  M  arait  pnesqne 
«Nllela  kf^tm  m^holuitta.  Ponrim, 
%ni  n'a  point  cneore  en  ses  égal  dans  ks 
sciences  qu'il  cnltiva,  tes  vérités  de  la 
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Bible  étalent  supérieures  aux  vérités  géo- 
métriques. Cessez  donc  d'outrager  Euler» 
prétendus  |»hilosopbes.  Il  savait  JeiffscMii- 
eifU ,  et  voiei  ce  qull  dit  de  vous ,  de  vos 
systèmes  et  de  vos  objections  :  <r  Guelque 
«  iNzarres  et  iâ)surdes  que  soient  Tes  sen- 
«  timents  d^mi  philosophe  (ceci rappelle 
«  le  met,  si  vrai,  de  Gicéron:  il  n'est 
c  Hen  éh  H  ab$HrdB  qui  nCnît  poêsé  par 
a  la  iéledes  philoiMhet),  il  en  est  telle- 
<e  ment  entêté ,  qn'il  n'admet  aucun  sen- 
«  timettt  OH  dogme  de  la  religion ,  qui 
«  ne  soit  conforme  avec  son  système  de 
>  pfailosoj>bîe  ;  et  c'est  de  là  qu'ont  tiré 
«  leur  ongine  la  plupart  des  sectes  et 
«  des  hérésies  dans  ia  religion.  Phisieurs 
«  systèmes  philosophiques  sont  réelle^ 
«  ment  en  contradiction  avec  la  reUffion; 
<  mais  alors  les  vérités  divines  doivent 
«  bien  remporter  snr  les  rêveries  hu- 
«  m^aines ,  si  f  orgueil  des  philosophes 
«  Tï'j  mettait  obstacle  :  mais  la  vraie 
«  philosophie   paratt   quélquelois  con- 
«  traire  à  la  religion ,  cette  contradic- 
«  tion  n*est  qu'apparente  «  et  il  ne  faut 
«  jamais  se  laisser  éblouir  par  des  ob- 
«  ."lectîotts*  {LetU  à  une  prine.  (ffàllem.) 
Peu  de  géomètres  ont  emnrassé  tant  d'ob- 
jets à  la  fois ,  et  les  ont  traités  avec  plus 
de  succès.  On  a  de  lui  un  grand  oosobre 
d'ouvrases  :  une  Disierlali<m  $ur  la  na- 
fure  et  ïapropugaiion  4u  son,  en  latin. 
Bile,  1727,  in  4;....  sur  la  méUure  des 
ffaieseaux^  que  TAcadémie  de  Paris  ho- 
nora de  Faccesslt  en  1727  ;  Mechùnica^ 
swe  motés  sdeniia ,  anaSytieè  easoosUa^ 
Saint-Mtenbourg,  1739^  in-4  ;  Mémoire 
smr  ht  nature  et  Us  propriétés  âufeu^  coo- 
ronné  par  f  Acadénne  de  Paris  en  1738  ; 
Tesiamen  noosm  Ikeorim  musieœ ,  Saint- 
Péteraboorg,  1139,  iA-4;  Mémoire  sur 
les  fiux  €i  refhtx  de  la  fn«r,  couronné 
par  n  même  Académie  en  1740.  H  j  ex- 
plique l'aefHm  du  soleil  et  de  la  lune  Air 
la  mer,  et  appuie  son  explication  de  géo- 
métrie et  de  calcul  :  ce  qui  n'a  point  em- 
péèhé  plusiesirs  savants  de  la  regarder 
comme  pe«  eatisfaîsante.  C'est  une  dmse 
singulière  que  rextrême  variété  et  le 
peu  de  consistance   des  opinions  éta* 
Miesè  ce  siqet.  Descartes  qui  attribne 
ce  pliéoomène  à  la  pression  de  l'air^ 
Newton  qui  ea  fait  llmnneur  li  fattrao- 
tion,  sont  au  |MI  ûa  mur,  quand  onnob- 
jede  ^œ  les  marées  «ont  plus  hautes 
sous  les  «mes  tempérées  oneBous  la  zone 
torride ;  cft  surtout  quana  on  !era*fi!t  ob- 
server mie  le  baromètre  ne  monte  ni  oo 
baisse,  lorsque  la  imie  passe  au  mérldictt, 
Anssi  G&Ulée  ae  moquait-il  amèrement 
do  KépAer,  qui  avant  lïevrtoo  avait  rap*- 
porté  ce  pliénomène  à  la  lune;  mais,  par 
un  ralsoâ«ement  plus  étraoee  encore  «  il 
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lefitâérnrer  du  mouvement  de  la  terre. 
Un  Dhysicien  de  ce  siècle  a  eu  recours  à 
la  dilatation  de  l'air,  produite  par  Fac- 
tion du  soleil  ;  un  autre  à  la  fonte  des 
glaces  polaii  es  ;  on  a  imaginé  des  gouffres 
qui  absorbaient  et  revomissaient  les  eaux 
alternativement»  etc.  Le  doute  et  l'indé- 
cision d'un  vieux  poète  sont  peutrètre 
plus  raisonnables  que  tout  cela  : 

Oaavife  ,  ^m  «ilial  muuM  labor ,  «l  mlU  Mspw 
Ta  ,  qQ^éttHqae  BovctUm  «nbrM,  «bmm,  netlMf 
eiMfcffi  TttlMrt,  UU. 


«  Je  ne  sais,  dît  un  philosophe,  si  Ton  sai- 
«  sit  assez  l'énergie  decel  ut  superi  volue- 
'«  re.  Quand  on  songe  que  depuis  Lucain 
«  on  ira  rien  dit  de  plus  raisonnable  sur 
«  cet  objet,  que  les  physiciens  de  son 
«  temps  ;  quand  on  réfléchit  d'un  autre 
«  côté  que  c'est  un  objet  visible ,  palpa- 
«  ble,  immense,  se  renouvelant  deux 
«  fois  par  jour,  dans  toute  l'étendue  des 
«  deux  hémisphères  .  observé  de  près 
«  par  500  millions  d'hommes ,  l'espace 
«  de  5  à  6  mille  ans  ;  on  comprend  ou  du 
«  moins  l'on  peut  comprendre  alors  toute 
«  la  vérité  de  cet  ut  superi  voluere,  • 
Mfthodus  inveniendi  linecu  curvas  maxi- 
mi  ,  minimive  proprie  laie  gaudenUs , 
Lausanne,  1744,  in4;  Inlroduclio  in 
analysin  inâniiorum^  Lausanne»  1744, 
et  Lyon,  1796 ,  traduite  en  français  avec 
des  fiorei»  par  Labey ,  2  voL  în-4;  Théo- 
ria  moluum  planelarum  et  eometarum  , 
Berlin  ,  1744  ,  in-4  ;  Opuscula  vani 
of^ttwewK,  Berlin,  1746,  3  vol.  in-4; 
Seienlia  navalis^  êeu  traclalus  de  con- 
slruendis  ac  dirigendiê  navibta ,  Saint- 
Pétersbourg,  1749,  2vol.  in-4;  Tlieoria 
motÛM  lunœ ,  Berlin,  1753,  in-4;  Disser- 
taiio  de  principio  minimœ  aciioniê ,  unà 
cum  examine  objeclionum  Koeniaii  , 
Berlin,  1758,  în-4  ;  InelUutionee  calculi 
differentialis  cum  ejus  in  analyêi  infini- 
torum  ac  doctrinâ  ierierum,  1755,  in-4; 
J787  et  1804,  2  vol.  in-4;  Coiwfrttcrio 
ientium  objectivarum ,  etc. ,  Saint-Péters- 
bourg, 1762  ,  in.4;  Medilationes  de 
perturbatione  molilt  comelamm  ab  al- 
traclione  planelarum  ortd  ,  Saint- Pé- 
tersboug  ,  1762  ,  in-4;  Thearia  molûs 
corporumsolidorumseurigidcrum,  1765, 
in-4  ;  Insliluliones  calculi  integralis , 
Saint-Pétersbourg,  1768,  3  vol.  in-4; 
1792 ,  4  vol.  în-4  ;  Dioptrica^  1769,  3  v. 
in-4;  Opuscula  anafylica,  1783,  2  v. 
in-4;  cinq  Ifémotr^s  sur  différentes  ques» 
tions  de  mathématiques»  dans  les  Mé^ 
langes  de  Berlin;  c'est  peut-être  ce  qu'H 
y  a  de  mieux  dans  cette  collection;  plu- 
sieurs Diêserlatione  dans  les  Mémoires 
des  académies  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Berlin;  Eléments  d'algèbre,  en  allemand.  I 
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Cet  ouvrage,  qu'il  fit  étant  &fetigle,a  Bâ 
traduit  en  franQ«iis  et  entusiié;  il  esl 
écrit  avec  clarté  et  mélbode.  La  tradoe- 
tion  française ,  qui  eet  de  M«  BemcMidlj, 
civec  des  noUs  par  Lagrange  et  Gantier» 
a  été  réimprimée  plusieun  fob.  La  der- 
nière édition  est  de  1707,  2  v.  io-^ ,  6jr.  ; 
Lettres  à  une  princeSH  éTAllemafne  (  ht 
princesse  d'Anhalt-[>essatt  ) ,  «vr  tf^pinv 
sujets  de  physique  et  de  pfetlotofM», 
Saint-Pétersbourg  ,  1768-72,  et  Berne, 
n78  •  S  vol.  in-S.  il  y  attaque  avec  forée 
le  système  de  Newton  sur  leseoulears,  et 
d'autres  opinions  accréditées.  M.  deCon* 
(lorcet  en  a  donné  une  nouvelle  édîtioa 
eu  1787  ,  où  il  s'est  permis  plusievrs  re- 
tranchements qui  portent  particulière* 
ment  sur  les  endroits  de  ses  leures  les 
plus  favorables  II  la  religicm,  aCndeltlft- 
ser  ignorer  le  Christian isme  d'Enler,  d 
soulager  les  incrédules  dtt  poids  de  son 
autorité  qui  les  accable,  parce goe  rexem- 
ple  de  cet  illustre  géomètre ,  joint  à  celui 
de  tant  de  savants  du  premier  ordre , 
montre  avec  évidence  qu'on  peut  allkr  la 
conviction  la  plus  profonde  des  vérités 
révélées,  avec  le  génie  le  plos  pénétrant 
et  les  plus  vastes  connaissances.  Quelle 
houle  pour  des  hommes  si  fiers  de  leors  J 
hnnières,  d'être  ainsi  réduits*  pour  le 
défense  de  leur  cause,  h  user  de  sembla- 
bles  supercheries  ,  aussi  contraires  à 
l'honnêteté  qu'à  la  bonne  foi  i  Bi  com- 
bien ces  ruses  indiquent,  décèlent  le  pea 
de  confiance  qu'ils  ontdans  leurs  moyens! 
Les  Œuvres  d'Euler  ne  sont  ^as  les  sest- 
les  d'où  ils  aient  essavé  de  faire  disparaî- 
tre toutes  les  traces  du  Ghristîanisroe,oa 
de  les  affaiblir  ;  celles  de  LInnée,  de  Kew- 
ton  et  de  Bacon  nouvellement  frafciâ 
en  incrédule ,  en  offrent  des  exemples 
aussi  scandaleux,  il  n'y  a  pas  même  lUS* 
au'à  Pascal  que  Condoreet  n'ait  eu  I  aiH 
oace  de  dénaturer  en  plus  d'une  manière 
dans  la  dernière  édition  qu'il  a  donnée  de 
ses  Percées.  { Voyez  Co2UM>B€bt.  )  Les 
Lelireê  à  une  princesse  d^ Allemagne  end 
été  réimprimées  à  Paris  en  18 12 ,  2  vol. 
in-8,  d'dprès  la  première  édition,  avee 
des  notes ,  par  Labey.  L'homme  en  £ii- 
ler  était  aussi  estimable  que  le  savaat. 
Bon  époux ,  bon  père,  bon  ami ,  bon  ci- 
toyen, il  se  montra  constamment  fidèle 
à  tous  les  rapports  de  la  société.  Ennemi 
de  l'injustice,  s'il  en  voyait  commettre 
quelqu'une ,  il  avait  la  franchise  de  la 
censurer  et  le  courage  de  l'attaquer 
avoir  égard  à  la  personne.  Il  avait  I 
coup  de  respect  pour  la  religion ,  et . . 
plissait  avec  soin  les  devoirs  du  diiélto. 
Doux  et  honnête  envers  tout  le  monde» 
s'il  a  jamais  senti  de  l'indignation ,  ce 
n'a  été  qu'envers  les  ennemis  du  Chr^ 
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bnisme  ,  dont  il  a  pris  arec  ardeur  la 
défense  contre  les  obiections  des  athées , 
lans  un  buyrage  gu'ïl  publia  à  Berlio  en 
747  •  inlîtulé  :  Essai  de  dèfêAss  louchant 
a  révélaiion  divine  contre  les  esprits 
bru.  Cet  Essaie  traduit  en  italien  par 
Nicolas  Onérati ,  Naples ,  1788,  fait  d'au- 
ant  plus  d'honneur  à  ses  priucipes,  que 
es  prétendus  esprits  forts  contre  les- 

iels  il  s'élève ,  dominaient  alors ,  et 
[onnaient  le  ton  dans  la  capitale  de  la 
>russe ,  où  il  faisait  sa  résidence.  (Voyez 
&MSRY.}  lia  laissé  plusieurs  fiis  qui  mar- 
lièrent  sur  les  traces  de  leur  père,  entre 
Aitres  J.  H.  EuLKB  Taîné  »  mort  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  6  septembre  1800,  qui 
emporta  des  prix  daus  différentes  aca- 
lémies  «  et  puolia  un  grand  nombre  de 
)lémoireê  intéressants  sur  l'astronomie , 
a  physique ,  la  mécanique  et  l'optique , 
bns  les  Colteciions  académiques  de  Ber- 
in  «  de  Munich  et  de  Gottingue.  (Voyez 
*Eioge  de  Léonard  Euler ,  par  Nicolas 
?u&s,  son  élève,  Berlin ,  1784,  ia-4.) 

EULOGE ,  pieux  et  savant  patriarche 
l'Alexandrie  en  581 ,  mort  en  607,  laissa 
livers  ouvrages  contre  les  novatiens  et 
contre  d'autres  hérétiques  de  son  temps, 
U.fut  uni  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Qrégoire-le-Grand. 

EULOGE  DE  CORDOUE  (saint), 
prêtre,  élu  archevêque  de  Tolède,  la 
même  année  qu'il  fut  martyrisé  par  les 
Sarrasins  en  859,  fortifia  par  ses  écrits 
et  par  ses  discours  ses  frères  dans  la  foi. 
Ceux  qui  nous  restent  de  lui  soat  :  Me- 
moriate  sanctorum:  c'est  une  histoire  de 
quelques  martyrs  ;  Libri  très  de  martyr 
ribus  Cordubensibus  ^  et  Apotogetieon  pro 
gestis  eorumdem;  Exhortation  au  mar- 
tyre ,  et  plusieurs  lettres.  Ces  ouvrages 
se  trouvent  dans  le  4«  vol.  de  VHispania 
illwtrata,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

EUMÈNES  de  Cardie ,  capitaine  grec, 
Tun  des  plus  dignes  successeurs  d'Alexan- 
dre*Ie-Grand  /était  Gis  d'un  voiturier.  Il 
avait  les  qualités  qui  font  le  héros  dans 
la  i^uerre,  et  Thoiume  estimable  dans  la 

Ï)aix ,  et  il  dut  son  élévation  à  ces  qua- 
ités.  Alexandre  lui  fit  épouser  la  sœur 
de  Barsine,  l'une  de  ses  femmes.  Après 
la  mort  de  ce  conquérant  ,  Eumènes 
acheva  la  conquête  de  la  Cappadoce  et 
delà  Paphiagonie,  et  fut  gouverneur  de 
ces  deux  provinces  ;  mais  Anligone  ne 
voulut  point  Ty  laisser  établir.  Se  voyant 
sans  ressource,  il  se  rendit  auprès  de 
Perdiccas ,  qui  le  chargea  de  porter  la 
guerre  sur  les  bords  de  I  Hellespont,  oon- 
tre  las  princes  ligués  contre  lui.  11  défit 
Cratère  et  Néoptolème  ,  et  tua  celui-ci 
dans  un  combat  singulier.  Cratère  périt 
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aussi  dans  le  oours  de  cette  guerre  ;  le 
Yaioqueur  pleura  le  vaincu,  son  ancien 
ami ,  lui  rendit  les  derniers  devoirs  ,  ei 
fil  porter  ses  cendres  en  Macédoine  à  sa 
famille  :  action  de  générosité  ,  dont  un- 
historien  chrétien  se  charge  avec  plus  de 
plaisir  que  du  deuil  fatigant  de  tant  de 
meurtres  inutiles.  Eumènes  marcha  en- 
suite contre  Antipater  ,  le  vainquit  et 
s'empara  de  plusieurs  provinces.  Après 
la  mort  de  Fambltieux  Perdiccas,  ileul 
à  combattre  Autigone.  On  donna  une 
bataille  à  Orcinium  en  Cappadoce  ,  Tan 
320  avant  J.-G.  Eumènes  y  fut  vaincu 
par  la  trahison  d'ApolIonide ,  comman* 
dant  de  la  cavalerie.  Le  traître  fut  pris  et 
pendu  sur-le-champ.  Eumènes,  obligé 
d'errer  et  de  fuir  sans  cesse ,  conjg^éiua 
une  partie  de  ses  troupes ,  et  s'enterma 
dans  le  château  de  Nora  sur  les  frontières 
de  la  Cappadoce  et  de  la  Lycaonie.  Il  y 
soutint  un  siège  d'un  an.  Après  diffé- 
rents succès  mêlés  de  revers ,  Antigone 
tailla  en  pièces  l'arrière-garde  de  son  en- 
nemi et  prit  le  bagage  de  son  armée  ;. 
c'est  ce  qui  décida  la  victoire  en  sa  fa- 
veur. Le  vainqueur  fit  dire  aux  ofliciers 
et  aux  argyraspides ,  phalange  de  Macé- 
doniens ,  qu'il  leur  rendrait  tout  ce  qui 
leur  appartenait,  s'ils  lui  livraient  Eu- 
mènes, Us  eurent  la  lâcheté  de  recouvrer 
à  ce  prix  leur  bagage.  L'illustre  infor- 
tuné fut  mis  h  mort  dans  sa  prison  l'an 
315  avant  J.-C  C'est  l'ambition  qui  com- 
mit ce  meurtre.  Antigone,  autrefois  le 
meilleur  ami  d'Eumènes ,  l'estimait  trop 
pour  ne  pas  le  craindre.  L'armée  du 
vaincu,  étant  sans  dief,  fut  bientôt  dissi- 
Dée.  Antiijone,  se  défiant  des  traîtres,  les 
fit  exterminer. 

EUMÈNES  I»,  roi  de  Pergame ,  suc- 
céda à  Philétère  son  oncle  ,  l'an  264 
avant  J.-C.  Il  remporta  une  victoire  sur 
Antiochus,  fils  de  Séleucus,  et  augmenta 
ses  Etats  de  plusieurs  villes  qull  prit  sur 
les  rois  de  Syrie.  Ce  prince  aimait  les 
lettres  et  encore  plus  le  vin.  Il  nérit  d'un 
excès  en  ce  genre,  après  22  ans  de  règne. 

EUMÈNES  II ,  neveu  du  précédent, 
monta  sur  le  trône  après  Attale  son  père, 
l'an  198  avant  J.-G.  Les  Romains,  dont 
il  cultiva  l'amitié  ,  augmentèrent  ses 
Etats ,  après  leur  victoire  sur  Antiochus^ 
le-Grand.  Eumènes  vainquit  Prusias  et 
Antigone,  et  mourut  l'an  160  avant  J.-C. 
Ce  prince  protégeait  et  cultivait  les  let- 
tres ;  il  augmenta  considérablement  la 
fameuse  bibliothèque  de  Pergame,  qui 
avait  été  fondée  par  ses  prédécesseurs 
sur  le  modèle  de  celle  d'Alexandrie.  Ses 
frères  Attale ,  Philétère  et  Athénée  lui 
furent  si  attachés,  qu'ils  voulurent  être 
du  nombre  de  ses  gardes. 
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EUMÉTŒS,  eraleur,  «ri^naffe  d'A- 
thènes, professa  fa  ibéyotkpe  aree  beau- 
coup d'éclat  à  Avtun  où  il  était  né ,  vers 
l'an  261.  H  y  ramena  le  goAt  des  arts  et 
de  rékK|uenee.  Gonstanœ-Chloreet  Con- 
stantin 6on  ffls  lu!  donnèrent  des  mar- 
ques^ leur  estime.  Il  prononça,  Pan 
309,  le  panègyri^fit  de  ces  deux  prmces. 
Son  diaemtn  le  pus  célèbre  est  celui  dans 
lequel  il  tâcha  d'engager  Rkcms  Tarus , 
pitfet de  la  Gaule  Lyonnaise,  èrétatrfir 
las  écoles  publiques,  minées  jMir  les  bar- 
bares qui  aTaient  Inondé  les  Gaules.  Eu- 
mènes  offrit  de  contribuer  è  ce  rétaWh- 
senent;  il  cédait  une  année  des  appoin- 
tements qiill  avait  en  qualité  d'un  des 
premiers  secrétaires  des  empereurs ,  ce 
qui  faisait  une  somme  considérable.  Ce 
mteur  mourut  vers  le  mflieu  du  4*  siè- 
cle. Le  Père  de  la  Banne,  jésuite,  a  re- 
cueilli ce  qui  nous  reste  de  ses  karanguBê^ 
dans  ses  raneayrici  9eîere$  ad  wum  Dd- 
pfttnî,  1676 ,  in-4.  Son  style  se  sent  un 
peu  de  la  décadence  de  la  latinité ,  et  il 
y  a  beaucoup  plus  de  lieux  communs  qne 
de  pensées. 

ETIN APE ,  natif  de  Sardes  en  î.ydîe , 
sopbiste.  médecin  et  bistoden  du  4^stè- 
de  de  Vère  dirétîenne ,  sous  les  règnes 
de  Vafentînien,  de  Valens  et  de  Gratien, 
éermt  VBisîaire  de$  Chan^  dont  Suidas 
nous  a  conservé  quelmies  fragments. 
Nous  n'avons  de  lui  que  les  fies  des  plii- 
lowphêi  dé  Mon  temps ,  éarites  arec  pré- 
cision et  aree  assez  de  netteté  et  d^élé- 
^ce.  A.  Jnnius  en  a  donné  une  traduc- 
tion latine  arec  le  texte  grec,  1S96,  in-8. 
On  en  trouve  un  extrait  dans  les  Exeerpta 
de  legatiûnibus ,  Paris,  1048 ,  în-fol.,  qui 
font  partie  de  la  Bixantine.  Cette  Jlu- 
toire  desphUasophes  est  pleine  d'injures, 
indignes  de  la  saine  pbilosoiAiie.  Le  but 
de  rautemr  parait  être  de  relever  Tidolà- 
trie  et  de  rabaisser  leCbrlstianisme.n  exa-' 
gère  les  vertus  des  philosophes  païens,  et 
atténue  celles  des  solitaires  chrétiens. 
(  Voyez  Ztifoii.)  Il  insulte  même  à  leurs 
martyres  ;  et  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  œt  ouvrage ,  Eunape  était  un  oie  ces 
hommes  passionnés  qui  couvrent  leurs 
emportements  du  manteau  de  la  sagesse, 
et  qui  ont  sans  cesse  le  mot  de  philoso- 
phie à  la  bondie ,  parce  qu'ils  «entent 
qu^ils  ne  Tont  point  dans  le  cœur. 

EDKOME,  Eunomius^  hérésîaraue, 
qui  donna  soii  nom  à  une  secte  qui  fvrt 
proscrite  par  Gratlen ,  était  natif  de  Cap- 
FKdoce,  et  fut  d'abord  mattre  d'éoole  h 
Coo«tantSnopte,  ensuttedisdpled'Aétlus: 
il  parvint  k  Tévécbé  de  Cyslque  par  la 
protection  d^udoxe,  patriarche  anen  de 
Constantinople.  Ce  prélat ,  en  Tordon- 
uanty  lui  conseilla  de  cacher  les  erreurs 
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qn"*!!  avait  sucées  auprès  d*Àéân.  Ck* 
nome  ayant  ttégligé  cet  nvis ,  et  ^élaK 
fait  die!  de  parti,  tiit  déposé  pnrbdsfiL 
son  ami ,  et  exîlé  en  divers  endruifti^  | 
mourat  dans  sa  patrie  en  39^  CTéMtv^ 
anen  tnitré.  Il  soutenait  que  JSsos-GUiS 
n*étaft  Dieu  que  de  nom  ;  qu*fl  ne  ^éM| 
pas  uni  sobstmtiellement  à  Vhwamâlé, 
•mais  seulement  par  sa  vertn  et  par  soi 
opérations.  Il  rebaptisait  eeox  râl  fa- 
vaient  été  dans  la  rot  de  la  Trûnté,  tC 
croyait  que  la  foi  pouvait  sauro  sans  Isa 
œuvres.  Ses  impiétés  étaient  (faotast 
plus  danigereuses,  qu^  réunissait  à  quÊ^ 
que  talent  beaucoup  d'artifice.  Saât  Gg§^ 
-goire  de  If  ice  et  samt  Basile  ngoaSt 
leur  éloquence  et  leur  zèlo  coifte  ee  i 
taire  factieux. 

EUPHËIUTTS,  çatriardie  de 
tinople  i*an  4.90,  iHustre  par  s 
etparaes  vertus,  tf^çà  des  dyptiqoesfe 
nom  de  lliérétique  Jffonge ,  ouvcrMwBt 
dédaré  contre  le  condle  de  ChalcédDiiie. 
II  y  rétablit  celui  du  pape  Félix  m*  atf 
en  avait  élé  Ôté.  Ce  pcmtife  hil  idlia 
néanmoins  sa  communion  ^  parce  onAI 
conservait  les  noms  de  quelqnes  prâA 
hérétiques  on  soupçonnes  de  l'èfre.  En-' 
phémios  s'obstina  à  y  laisser  celoîd'Aca- 
ce ,  dont  il  ne  voulait  pas  outrager  la  mé- 
moire. Le  pape  Gélase,  sueoesseur  do 
Félix ,  refusa  aussi  de  oommufâquer  aveo 
lui.  Ùempereur  Anastase  f  enTova  m 
exil  en  495.  Ce  patriarche  monrol  «  Av 
cyre  en  515 ,  victime  de  son  opîiiiMRfi& 

EUPHRAIVOR ,  célèbre  acu^plar  et 
peintre  de  Corinthe,  qui  availoaiapOGè 
plusieurs  volumes  sur  ta  symitHê  H  aar 
lescouleurs.  A  florissail  dans  la  10%*QI|» 

{>iade ,  vers  l'an  36t  avant  J.^C.  QiânlBfltf 
e  rite  comme  ayant  porté  Part  ^lapeto'' 
ture  au  dernier  degré  de  permBM» 
Pline  écrit  qu'il  avait  niit  un  grand  uiH» 
bre  de  benes  statues  de  bronze  Urne 
marbre ,  parmi  lesquelles  on  «fistmgoA 
un  Paris  que  les  Grecs  ne  se  lasaaienCjlll 
d'admirer  ;  ime  Minerve  et  une  lâmS 
qui  furent  transportées  à  fionie:  ondMI 
aussi  un  Tuleain,  Alexeoidrt  «f 
sur  des'çnadrigês^  efc  Pline  H 
parmi  les  artistes  atiiéniena.  ^^ 

EUPHEATE»  philosophe  8lo1icieiiMi| 
rempereur  Adrien .  demanda  à  œ  plfljl 
la  ridicule  permission  de  8*6tcr  la  m. 

ÎDti  n'était  plus  qu'un  fardeau  ponr  m. 
drien  le  Im  permit,  etlenrétenda'''^ 
80  donna  la  mort  Tan  118  oe  J.-C* 

EUPHRONE  (tahit ) ,  évéqne  d , 

petit-fils  du  E.  Grégoire ,  évtaie  #sl^  f 
grès ,  ne  dut  son  élévation  qu'à  net tv;; 
tus  et  aiia  capadté.  Sacré  en  SSfi«  1 9»; 
sista  l'année  suîitinte  au  eondle  dePiA'; 
où  Fou  arrêta  de  sages  règleme^ls» 
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tont  les  biens  eoclésiastîqoes,  lesorai- 
atioQs  des  évéques  et  les  mariages  ilié- 
itifoes.  La  ville  de  Tours  ayant  étépres- 
Jie  toute  réduite  en  cendres  par  une  suite 
a  la  guerre  eîrile  oui  s'était  allumée  en 
ranee ,  ce  saint  évéque  ddnna  des  mar- 
aes  éclatantes  de  sa  charité.  Il  pourvut 
kl  subsistance  des  pauvres,  trouva  les 
my^is  de  procurer  des  ressources  aux 
ibitant^  de  la  ville ,  et  s'opposa  à  Téta- 
tissement  d'une  taxe ,  à  laouelle  le  comte 
aisoQ  voulait  assujettir  le  peuple.  En 
)6,  Euphrone  assembla  dans  sa  ville 
>îseopaie  un  concile  qui  est  appelé  le 
ieona  de  Tours,  et  dans  lequel  on  fit 
n^-^sept  canons  de  discipline.  Ce  prélat 
Eut  de  la  plus  hauteoonsidération  auprès 
as  rois  Ciotaire  l«f  et  Caribert.  On  rap- 
yrte  qv^étant  en  route  pour  aller  à  la 
mr  du  dernier ,  il  revint  sur  ses  pas ,  en 
éant  que  son  voyage  serait  inutile, 
iree  que  le  roi  était  mort  :  ce  qui  se  trou- 
i  vrai.  Il  fut  également  estimé  de  Sige- 
)rt ,  roi  d'Austrasie.  Ce  fut  lui  que  ce 
rince  choisit  pour  faire  la  translation  de 
vraie  croix  dans  le  monastère  de  Sain- 
►Radegonde  à  Poitiers.  Ce  saint  évéque 
lourut  le  4  août  573 ,  et  eut  pour  succes- 
mr  saint  Grégoire ,  son  parent,  qui  est 
^gardé  comme  père  de  Thistoire  de  Fran* 
I.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
lint  EupRBONB,  évéque  d'Âutun,  qui 
Ht  beaucoup  de  part  à  la  lettre  adressée 
Tbalasse  d*Ângers,  contenant  divers 
îglements  sur  les  fêtes  et  le  service  di- 
kk,  sur  les  ecclésiastiques  bigames,  etc., 
i  souscrivit  au  concile  qui  tut  assemblé 

Arles ,  en  475,  à  l'occasion  du  prêtre 
ndde.  On  ignore  en  quelle  année  il  mou- 
Ht.  On  sait  seulement  qu'une  sainteté 
minente,  une  prudence  consommée  et 
n  savoir  profond  le  firent  généralement 
especter. 

^ÉUPOLIS,  poète  comique  de  l'ancien- 
Is  comédie  »  était  d'Athènes ,  et  florissait 
ers  Tan  440  avant  J.-C»  Il  monta  sur  le 
liéâtre  dès  Fâge  de  17  ans,  et  fut  oou- 
ooné  plusieurs  fois.  On  dit  qu'Alcibiade 
s  fit  mourir  pour  avoir  fait  des  vers  cou- 
re lui;  d'autres  prétendent  qu'il  j>érjt 
lans  un  naufrage.  Il  nous  reste  de  lui  un 
pvrage  intitulé  :  SéiUtnlim^  imprimé  à 
lâleen  iôao,in«. 

£URIC.  (Voyez  Etàbig.)  * 

EURIPIDE ,  poëte  tragique  grec ,  né 
i  Salamine  Tan  4NS0  ou  486  avant  J.-G. , 
[titdisciple  de  Prodicus  pour  réioquence, 
ie  Soerate  pour  la  morale ,  et  d'Anaxa- 
eore  pour  la  physique.  Les  ebagrins  que 
oe  dernier  s'attira  par  ses  rêveries  phiio- 
•Oj^hiques ,  l'ayant  dégoûté  de  la  philoso- 
pBe,  il  s'adonna  à  la  poésie  dramatique. 
Urenlennait  dans  unecaverue  pour  com* 

Tov.  m. 
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poser  ses  tragédies ,  qui  firent  Tadmira* 
tion  de  la  Grèce  et  des  pays  étrangers. 
L'armée  des  Athéniens  commandée  par 
Nicias,  ayant  été  vaincue  en  Sicile,  la 
plupart  des  soldats  racJietèrent  leur  vie 
et  leur  liberté ,  en  récitant  des  vers  du 

Soëte  grec.  Euripide  florissait  à  Athènes , 
ans  le  même  temps  que  Sophocle.  L'ému* 
lation  qui  s'éleva  entre  lui  et  ce  redoU'- 
table  concurrent  dégénéra  en  inimitié. 
Aristophane  Ilmmola  à  la  risée  publique 
dans  ses  comédies .  Euripide  médisait  sans 
cesse  des  femmes  et  dans  la  conversation 
et  sur  le  théâtre  ;  il  se  maria  pourtant 
deux  fois,  et  deux  fois  il  répudia  ses  épou- 
ses. Cette  conduite  fournissait  beaucoup 
à  la  plaisanterie  du  comique  grec.  Sun* 
pide  très-sensible ,  et  ne  pouvant  soutenir  ' 
plus  longtemps  les  railleries  des  auteurs 
et  du  puoltc,  quitta  Athènes  ^  et  se  retira 
à  la  cour  d'Arcnélaûs ,  roi  de  Macédoine. 
Ce  prince ,  protecteur  des  gens  de  lettres, 
le  fit  son  premier  ministre,  si  l'on  en 
croit  Solin.  Euripide  fit,  suivant  quel* 
ques-uns,  une  fin  tragique.  On  prétend 
qu'il  se  promenait  dans  un  bois ,  et  qu'il 
rêvait  profondément  suivant  sa  coutume, 
lorsmill  fut  renconti*é ,  un  peu  à  l'écart, 
par  les  chiens  du  prince ,  qui  le  mirent 
en  pièces.  De  quelque  façon  qu'il  ait  ter- 
miné sa  carrière,  les  chronologistes  pla- 
cent ^a  mort  l'an  407  avant  J.«G.  Euri* 
pide  était  un  homme  gravé  et  sévère, 
malgré  la  poésie.  Il  travaillait  difficile- 
ment. Le  poète  Alcestis ,  qui  avait  la  fa- 
cilité  des  mauvais  écrivains ,  se  vantait 
qu'il  avait  fait  cent  vers  dans  trois  jours, 
tandis  qu'Euripide  n'en  avait  fait  que 
trois.  «  Il  y  a  encore  cette  diiTérence  entra 
«  vos  écrits  et  les  miens ,  dit  le  poëte  au 
«  versificateur ,  que  les  vôtres  dureront 
«  trois  jours ,  et  les  miens  perceront  l'é- 
c  tendue  des  siècles.  «  Des  75  tragidiei 
qu'il  avait  composées ,  il  ne  nous  en  reste 
que  19.  ;«  Son  style,  dit  Quintilien ,  est 
c  plein  oè  belles  sentences ,  et  soit  qu'il 
«  fasse  parler  ou  répliquer  ses  personna- 
c  ges,  je  le  trouve  comparable  à  ce  que 
«  nous  avons  de  plus  disert  au  barreau.  » 
Mais  à  considérer  ses  pièee$^  selon  les 
règles  du  théâtre ,  il  n'y  en  a  presque  point 
qui  soient  à  l'abri  des  plus  justes  repro- 
cnes.  Dublicité  d'action,  nœuds  mal  tis- 
sus, incidents  sans  liaison  ou  mal  prépa- 
rés, dénoûments  postidies,  expositions 
froides  et  puériles;  enfin  tous  les  défauts 

3ui  supposent  l'ignorance  de  l'art  et  qui 
étmisent  l'imitation  de  la  nature,  se 
trouvent  fréquemment  rassemblés  dans 
ses  Hragèdiei.  Il  semble  quelquefois  avoir 
jeté  des  scènes  au  hasard ,  et  n'avoir  e« 
d'autre  dessein  que  d'assembler  des  dia- 
logues philosophiques  ou  politiques.  Go* 
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peBdantsonîl«ulrosna0ti«Qtiioeii  . 
sioD  si  vive  tor  les  Abdérites,  ou'ils  forent 
tous  atteints  d'une  espèce  de  lolie,  cau- 
sée par  le  trouble  que  la  représenUtion 
de  cette  pièce  a? ait  jeté  dans  leur  imagi- 
nation. Les  meilleures  éditions  à'Suripi- 
dêsoni  celle  d*Âide ,  1603 ,  in-S  ;  de  Plan- 
tin»  en  1571,  în-i6;deCommelin,  en 
1597,  in^;  de  Paul  EUenne»  eu  1604, 
ia-4  ;  de  Josué  fiarnès ,  en  1694 ,  in-fol.; 
de  Musgrave,  en  1778 , 4  vol.  in-4 .  belle 
édition,  mais  peu  estimée;  enCn  celle  de 
Leipsick,  1779-88,  8  tomes  in-4,  com- 
mencée par  Morus,  et  adberée  parBeck. 
(Voyez  le  ThééUre  des  Grecs  du  Père  Bru- 
moyquia  traduit  les  beaux  morceaux 
d'Euripide.) Prévit,  de  l'académie  de 
Berlin,  en  a  donné  en  1783,  une  traduo» 
tion  française  estimée ,  quoiqu'elle  ne  soit 
nas  toujours  exacte:  Paris,  4  vol.  in*l3. 
Mttnfide  a  aussi  été  traduit  en  anglais  et 
en  allemand. 

EURYGLES  ,  fourbe  de  Lacédémone, 
qui  s'étant  rendu  à  Jérusalem,  e^  avant 
gagné  les  bonnes  erâces  du  roi  Hérooeet 
de  ses  enfants,  découvrait  aux  uns  les 
secrets  des  autres ,  pour  en  avoir  de  Tar- 
sent.  Il  fut  cause  par  ce  moyen  de  la  mort 
d'Alexandre  et  d  Aristobnle.  Ce  perflde, 
étant  retourné  dans  son  pays,  en  lut  chas* 
se  par  ses  propres  concitoyens. 

EURYDICE  ,  femme  d^Amyntas ,  roi 
de  Macédoine  ,  donna  ouatre  enfants  à 
son  époox  :  trois  fils ,  Alexandre  ,  Per- 
diecas  et  Philippe,  et  une  fille  nommée 
Euryonne.  La  reine,  amoureuse  de  son 
gendre ,  lui  promit  Tempii-e  et  sa  main: 
mais  ces  dons  funestes  devaient  être  le 
prix  de  la  mort  de  son  mari.  Euryonne 
préserva  son  père  de  ce  malheur,  en  kii 
découvrant  ces  détestables  complots  de 
sa  mère.  Amyntas  eut  la  faiblesse  de  lut 
pardonner.  Après  sa  mort ,  Eurydice 
sacrifia  à  sa  fureur  ambitieuse  Alexan* 
dre  son  fils  atné,  qui  avttt  succédé  à  son 
père.  Perdiccas,  son  autre  fils,  placé  sur 
le  trône  après  Alexandre,  périt  comme 
lui.  Les  historiens  ne  nous  disent  point 
si  ce  monstre  fut  puni  Je  ses  exécrables 
forfaits.  Pliiiippe  ,  son  X-  fils,  père  d'A- 
lexandre-le-Graad,  se  mit  en  garde  con- 
tre ses  embûches,  et  régna  paisiblement 

EURYDICE,  fille  d'Amyntas,  fut  ma- 
riée à  son  onde  Aridée  ,  fils  naturel  du 
roi  Philjp^.  Aridée  monta  sur  le  trône 
de  Macédoine  après  Alexandre-le-Conqué- 
rant  ;  nais  la  reine  tint  seule  le  sceptre. 
Cette  femme  ambitieuse  •  qui  gouvernait 
de^tlquement  sous  un  roi  titulaire,) 
éenvlt  à  Cassandre  de  se  joindre  à  elle 
fontre  Poiysperdion,  qui  ramenait  Olym- 
pias  de  TEpire  avec  son  petit-fils  Alexan- 
itt  et  Roxane ,  mère  du  jeune  roi.  Cas- 
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sandre  vole  à  la  tète  de  rélke 
troupes  en  Macédoine;  maiSrl 
deux  armées  fiirent  en  préMnoa^ki 
Macédoniens  abandonuèreat  le  parti 
d'Eurydice,  pour  se  ranger  du  «Slééi 
jeune  Alexandre  qu'ils  regardaient  f 
me  leur  prince  légitime.  OlyinpiaalK 
percer  de  flèches  Aridée  «  el  ohuema 
femme  de  s'6ter  elle-même  la  vîe ,  Im 
donnant  le  choix  du  poison ,  du  paignarf 
ou  du  cordeau.  Elle  a'étransto»iraA  mt 
avant  J.-C. 

EUSEBE  (saint) ,  grec  de  naisanea. 
succéda  au  pape  saint  Marcel ,  le  SOi 
810;  il  sut  maintenir  la  pieuse  ngm 
de  la  pénitence  canonique  »  sartoiitfar 
rapport  à  ceux  qui  étaient  tembés  pen- 
dant la  persécution.  Son  liktai  attm 
plusieurs  ennemis»  entre  amm.Bén- 
dius ,  homme  turbulent ,  qui  anasita 
toutes  sortes  de  contradiaieDa  «  àBM 
£usà>e  triompha  par  sa  pati^noa.  €e 
saint  Pape  fut  exilé  en  SicUe  par  k  l^* 
ran  Maxenoe,  et  mourut  le  M  aepinÉn 
de  Tannée  de  son  élévalion  an  pnntMlwr 

EUSÈBE  (Pamphile),  érégue  4e  M- 
sarée  en  Palestine,  naquit  vers  la  fisia 
l'empire  de  Gallien.  On  ne  aattriea^a 
sa  famille  ;  on  ignora  fliéBe  le  JÉan 
de  sa  naissance.  Us  uait  de  la  plue éH» 
te  amitié  avec  Pamphile^pièlre  de  Ce- 
saréé.  Son  ami  ayant  été  martyiisé  m 
a09,  il  prit  son  nom  pour  étenùacr  sa 
mémoire  dans  son  cœur.  Euaèhesftal 
adomié  de  bonne  heure  aux  JettMS  sa* 
crées  et  |»t>f anet.  (te  disait  de  W  m^^tHà 
«  savait  tout  ce  qui  avait  été  éerit  avami 
«  lui.  »  11  établit  nne  école  à  Céiaiée, 
qui  fut  une  pépinière  de  aavanla.  9m 
mérite  le  fit  élever  sur  le  siège  de  CÉBe 
ville  en  318.  L'arianisme  infeatailakB 
TEglise  et  l'empire.  Euaèbè  fiKt  nn»4BB 
colonnes  secrètes  de  cette  fa^téwBi  il 
concile  de  ?iicée,  en  8Sâ  »il  9mSt4H 
placé  à  la  droite  de  ConsUatin.  Il  yana- 
thématisa  les  erreurs  d'Ariua,  d  fi^e- 
sa  ttue  formule  de  foi  orthodois  (  aaii 
il  eut  quelque  peine  à  souscrire  an  ast 
de  ammbiiatUtd  que  les  Pèrea  4mÉlè- 
rente  sa  formule.  Il  assista^  en  SalrMes 
les  évéques  ariens  an  concile  d' AntiMBr 
où  saint  Eusèbe  fut  dépesé*  Lea  màm 
le  firent  nommer  à  ce  siège  ;  maisM^ 
fusa ,  soit  parce  qu*il  eondaniinaft:*atf 
sortes  de  .changements ,  soit  qu'il  ^ 
augmenter  son  crédit  par  cette 
de  désintéressement  :  oe  qui, 
évéque  courtisan  ,  n'est  pomt  i 
serabiance.  Quatre  ans  après,  ilc 
saint  Athaoa^e,  de  coneert  avee  taséfè- 
ques  des  conciles  de  Césarée  et  de  1!yr.I^ 
saint  évéque  refusa  de  se  trouTcar  dans  «es 
assemblées ,  parce  qu'il  délestait  Isa  ar^ 
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tfiees  dnsusèbe  et  qu'il  redoutait  son 
trédit.  Lea  '  prélats  assemblés  à  Jérusa* 
lem  pour  la  dédicace  de  Téglise  du 
'  Saint*  Séputcre  k  députèrent  à  Teni- 
pereur  Constantin  «  pour  défendre  le 
jugement  inique  qu'ils  afaient  rendu  con- 
tre ruiustre  défenseur  de  la  divinité  de 
Jéius-Christ.  Cet  évéque  courtisan  sur- 
prit la  religion  du  prince  ,  et  abusa  de 
sa  confiance.  Il  noircit  les  innocents  et 
blanchit  les  coupables.  11  obtint  le  rap- 
pel de  lliérésiarque  Arius  et  Texil  d'A- 
thanase.  II  connut  le  faible  de  Gonstan- 
tin«  e-t  fit  quelquefois ,  de  ce  fondateur 
du  Christianisme  dans  Tempire ,  le  per- 
sécuteur des  vrais  chrétiens.  Il  pronon- 
^  le  fonégyriqtêe  de  ce  prince,  a  rocca- 
sion  de  la  réjouissance  qu*il  fit  faire  au 
CDounencement  de  la  80*  année  de  son 
empire ,  qui  fut  la  dernière  de  sa  vie. 
On  croit  qu'il  survécut  peu  à  ce  prince; 
il  oMMirut  vers  SS8.  Eusèbe  laissa  beku- 
eoup  d'ouvrages  dignes  de  passer  à  la 
postérité  qui  en  a  une  partie.  Les  prin* 
dpaux  sont  :  VHUtovrB  iuU$ia$iique^  en 
10  livres ,  depuis  l'avènement  du  Messie 
jusqu'à  la  défaite  de  Ucinius.  C'est  le 
plus  considérable  de  tous  ses  écriu  ;  il 
wi  a  mérité  le  titre  de  Ptr9  4e  VkisUnre 
melisioêtiquê.  Il  peut  tenir  lieu  des  his- 
toriens originaux  des   trois    premier^ 
,  «èdes«  Elle  a  été  traduite  et  conduite 
1  ilf^^  ^  inort  du  grand  Théodose ,  par 
Bufind'Aquilée.  Eusèbe  rejette  les  nar- 
ratloDS  fabuleuses  avec  plus  de  soin  que 
njont  fait  saint  Epiphane  et  d'autres  an- 
ciens. Son  stfïet  sans  agréments  et  sans 
iMauté,  est  plutôt  celui  d'un  compilateur 
aue  d^un  historien.  Il  avait  plus  de  finesse 
dans  le  caractère  que  dans  l'esprit*  Ce 
qpi'on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  le  cou- 
pable silence  qu'il  garde  sur  l'arianisme 
oans  son  Histoire  :  nouvelle  preuve  con- 
tre ceux  qui  forcent  le  sens  de  ses  mau* 
Taises  expressions»  fK>ur  faire  un  homme 
orthodoxe  d'un  intrigant ,  reconnu  par 
toute  l'antiquité  pour  arien  d'esprit  et 
de  fiietion.  De   toutes  les  éditimis  de 
rHtiloir»  êecli$iaitiqu9  d'Eusèbe  «  la 
vhu  correcte  est  celle  de  Houri  de  Va- 
lois «  dans  la  Colleeticn  du  hiHorieni 
mcIMoitiquet  gree§ ,  a  vol.  in-foL ,  à 
Paris  en  1668  «  puis  en  1677  ,  avec  une 
Tcrsion  en  latin  qui  a  mérité  l'estime  du 
imbllc  savant,  ensuite  augmentée  et 
levue  à  Cambridge ,  en  1720 ,  3  vol. 
In-foK  Le  président  Cousin  en  a  donné 
une  excellente  iraducHan  en  français ,  4 
Td.  10^4 ,  ou  6  tomes  en  6  vol.  in-13.  ; 
la  Fis  ds  CoRstontm ,  m  4  livres.  C'est 
un  panégyrique  sous  le  titre  &kisioér$, 
Elle  lonne  la  2*  nartie  du  tome  iv  de 
riTûloirs  d$  VEgim ,  de  Cousin ,  in-13 , 


EUS 


4«3 


qui  manque  quelquefois  ,  et  quand  élis 
y  est,  il  y  a  6  vol.  ;  une  ChnmiquB ,  qui 
renfermait  les  événeineuts  depuis  le 
commencement  du  monde^usqu  à  la  20* 
année  du  vègne  de  Constantin.  La  Iro' 
duetion  qu'en  fit  saint  Jérôme  nous  a 
fait  perdre  une  partie  de  l'original»  d'au* 
tant  plus  précieux ,  qu'Eusèbe  entassait 
dans  tous  ses  ouvrages  les  passages  des 
auteurs  les  plus  anciens.  Joseph  Scaliger 
a  prétendu  nous  donner  toute  la  Chmh- 
nique  d'Eusèbe  ,  dont  il  avait  ramassé 
les  fragmenu  épars  dans  différenU  écri- 
vains. On  trouve  en  effet  que  son  édi- 
tion ,  imprimée  à  Amsterdam,  chez  Jan« 
son  ,  in-tblio ,  1658 ,  est  presque  toute 
conforme  à  la  iraduction  de  saint  Je* 
rùme.  Cette  édition  a  perdu  beaucoup 
de  sa  valeur  par  la  découverte  que  Ton  a 
faite  récemment  d'une  traduction  com* 
pléte ,  en  arménien  «  de  la  Chronique 
d'Eusèbe ,  dont  on  a  donné  deux  édi« 
tiens  :  la  première  sous  ce  titre  :  Euse* 
ètt  Pamphilichronieorum  canonum  litri 
dm  j  Milan  ,  1818 ,  grand  in-4  ;  protluc- 
tion  importante  oui  a  devancé  celle  du 
texte  arménien;  la  deuxième,  intitulée  : 
Eueebii  Pamphili  «  Casarieneiê  ejnicopi^ 
chromeon  Hparjilum  ,  etc. ,  Venise  , 
1818 ,  2  v<^.  grand  in-4  ;  les  Livres  de 
la  Prévaralion  et  de  la  Démonstration 
èvangilique.  C'est  le  Traité  le  plus  sa- 
vant que  Tantiquité  nous  fournisse,  pour 
démontrer  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne et  la  fausseté  du  paganisme.  De 
20  livres  dont  la  DimonstratMn  évangè* 
lique  était  composée,  il  ne  nous  en  resta 

Îue  10.  Le  commencement  et  la  fin  du 
*'  livre  et  du  10^  manquent  dans  toutes 
les  éditions;  mais  Fabncius  Jean- Albert 
les  publia,  en  1735,  dans  sa  Biblioihèffue 
des  auteurs  qui  irait9nt  de  la  religion. 
La  meilleure  édition  de  la  Préparation 
et  de  la  DémonitratUm  est  celle  de  Paris, 
1628,  en  2  vol.  in-foL ,  avec  une  version 
nouvelle  de  15  livres  de  la  Préparation 
par  le  jésuite  Vigier ,  et  celle  de  Donat , 
jointe  aux  livres  de  la  Démonstratùm; 
Commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur 
IsaXe  ,  publiés  par  dom  de  Montfaucon, 
dans  les  deux  premiers  tomes  de  la  Col- 
leeiion  des  Pèrss  grées ,  Paris  ,  1706  , 
in-fol.  11  n'y  a ,  du  Commentaire  sur  Us 
Psaumes^  que  ce  que  ce  savant  éditeur 
en  a  pu  trouver  dans  les  anciens  manus- 
crits ,  e'est»à-dire  ce  qu'Eusèbe  a  fait 
sur  les  119  premiers  psaumes.  On  trou- 
vera dans  cet  ouvrage  des  preuves  de 
son  arianisme.  Le  Père  Montfaucton, 
oontrele  coutume  des  éditeurs,  presque 
tous  enthousiastes  de  leur  original  »  a 
employé  plusieurs  autorités  pour  prou- 
ver qu'il  était  arien,  et  ses  autorités  sont 
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eonvàiaeantes  ;  des  opu$cule$  qui  portent 
<0D  nom  ,  et  que  le  Père  Sirmona  fit  im- 
primer en  latio,  l'an  1645 ,  Paris ,  in-S. 
On  peut  voir  les  passages  des  anciens 
pour  et  contre  Eusèbe  ,  recueillis  fort 
exactement  par  Valois,  à  la  tête  de  l'édi- 
tion de  son  Histoire  ecclègiaslique.  On 
a  aussi  d'Eusèbe  :  OnomaHicon  urbium 
tt  loctrum  taerœ  Scriplurœ ,  imprimé 
avec  les  notes  de  Bonfrérius  et  de  Le 
Clerc,  à  Amsterdam ,  in-folio. 

EUSÈBE  rsaint) ,  évéque  de  Verceil  au 
4*  siècle,  mérita  ce  siège  par  sa  science, 
des  mœurs  douces  et  une  piété  tendre. 
Il  signala  son  zèle  pour  la  foi  au  con- 
cile de  Milan  en  355.  Il  proposa  d'abord 
de  faire  souscrire  tous  les  évéques  à 
celui  de  I^icée,  avant  que  de  traiter  au- 
cune affaire  ;  mais  1  empereur  Cons- 
tance se  rendit  maître  de  rassemblée.  Il 
fit  souscrire  la  plupart  des  évèques  à  la 
condamnation  d'Athanase  ,  par  menaces 
ou  par  surprise.  Ceux  qui  eurent  la  force 
de  résister  furent  bannis  ;  Eusèbe  fut 
de  ce  nombre.  Après  la  mort  de  Tempe- 
reur ,  ce  saint  homme  retourna  à  son 
église.  Il  parcourut  la  Grèce,  Tlllyrie  , 
l'Italie  ;  et  partout  il  opposa  une  di^e 
aux  ravages  de  Tarianisme.  11  finit  sain- 
tement ses  jours  en  873.  Saint  Ambroise 
(  ou  l'auteur  d'un  sermon-  qui  lui  est 
attribué)  dit  que  c'est  le  premier  qui,  en 
Occident,  joignit  la  vie  monastique  à  la 
▼le  cléricale ,  renforçant  ainsi  les  ver- 
tus sacerdotales  par 'le  mépris  des  pos- 
sessions terrestres  :  Primut  %n  Oeeidentit 
partibus  in  eddem  eeelesid  eotdem  mona- 
choê  instiluit  eêSê  quos  clerieoêy  ut  tuel  in 
ijMtt  tirie  etcontemptue  rerum  et  aeeura- 
tiolevitarum.  (Voyez  Jonadab,  Norbert 
saint.)  Jean-André  Irîci,  docteur  du  col- 
lège Ambrosien,  fit  imprimer  à  Milan 
en  1748,  en  2  vol.  in-4,  le  livre  des  Evan^ 
giU$ ,  écrit  de  la  propre  main  d'Eusèbe, 

Su'on  avait  trouvé  parmi  les  manuscrits 
e  l'église  de  Verceil.  Il  a  enridii  cette 
édition  d'une  ^èface ,  de  noies  et  d'une 
toneorîlanee  avec  les  autres  manuscrits 
des  Evangiles  et  les  versions  des  saints 
Pères.  On  trouve  deux  de  ses  lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pires,  II  avait 
traduit  en  latin  le  Commentaire  sur  les 
psaumes  d'Eusèbe  et  de  Césarée  ;  mais 
cette  traduction  est  perdue. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Samosate, 
illustre  par  sa  foi  et  par  son  amour  pour 
iT.gIise.  11  futd'abord  lié  avec  les  ariens. 
T^  siège  d'Antioche  étant  venu  à  va- 

3ner,  ils  convinrent  avec  les  orthodoxes 
e  choisir  Mélèce  pour  le  remplir.  Ils 
sonfièrent  à  Eusèbe  le  décret  de  cette 
«'iectron;  mais  saint  Mélèce  s'étant  aussi- 
tM  déclaré  pour  la  fol  catholique  ,  le« 
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ariens  ,  appuyés  par  l'empereur  Valens« 
résolurent  de  le  déposer.  Eusèbe  ,  aveiti 
de  leur  pernicieux  dessein,  se  retira  dais 
son  diocèse  avec  l'acte  qu^oa  lui  avait 
confié.  On  fit  courir  après  luL  et  Fenvogfé 
de  l'empereur  le  menaça  de  lui  Hun 
couper  la  main  droite  ,  s'il  ne  reiidjâ 
l'acte  d'élection;  mais  Eusèbe,  présentant 
ses  deux  mains,  dit  avec  fermeté  :  <  qa*3 
«  se  les  laisserait  couper .  platdt  que  de 
c  se  dessaisir  de  cet  acte,  à  moins  que  ee 
«  ne  fût  en  présence  de  tous  ceux  ipà 
<  le  lui  avaient  mis  en  dépôt.  »  Ce  digne 
évéque  souscrivit  à  la  foi  de  Nicée  £m 
le  concile  d'Antioche  en  353,  etse  troo- 
va  il  Césarée  en  Cappadoce  l'an  37t , 
pour  élire  saint  Basile  ,  évêqoe  de  cette 
ville,  à  la  prière  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  le  Père.  La  fermeté  avec  la- 
quelle il  s'opposa  aux  ariens  loi  attira 
une  foule  de  traverses.  Valens  Texila  en 
373.  Durant  cet  exil ,  il  se  déguisait  en 
soldat  pour  aller  consoler  les  orthodoxes 
persécutés ,  fortifiant  les  faibles  et  ani- 
mant les  forts.  Après  la  mort  de  son  per- 
sécuteur ,  Eusèbe  se  trouva  au  coodle 
d'Antioche  en  378 ,  et  j  parla  en  dim 
défenseur  de  la  divinité  de  iésos-Cfanst. 
Il  parcourut  ensuite  diverses  églises 
d'Orient.  Ayant  voulu  mettre  Maris  tact 
.possession  de  l'évéché  de  Dolique  en 
Syrie ,  une  femme  arienne  lui  îeta  sur 
la  tète  une  tuile  qui  le  blessa  à  mort  Le 
digne  prélat ,  avant  d'expirer  «  fit  pra- 
mettre  à  ceux  qui  étaient  présent  da 
ne  point  poursuivre  cette  femme  en  jus- 
tice. On  fa  poursuivit  néanmoifls  ;  mais 
les  catholiques  «  pour  reropfir  la  d«<- 
nière  volonté  du  saint  évéque»  dema»- 
dèrent  et  obtinrent  sa  grâce. 

EUSÈBE,  évéque  de  Béryte ,  pots  «le 
Nicomédie,  enfin  de  Constantinople, 
favorisa  le  parti  d'Arins  ,  dont  il  aviit 
embrassé  les  erreurs.  11  les  adbjnraaa 
concile  de  Nicée  ;  mais  cette  alijoraUai 
forcée  n'empêcha  pas  deconvoqaer,  qocl- 
que  temps  après,  un  concile  en  fiHhyoîe, 
oùÂrius  fut  rétabli  avec  pompe.  Les 
troubles  qu'il  excitait  dans  l'Eguse  for- 
cèrent Constantin  à  renvoyer  en  enL 
Il  en  fut  rappelé,  et  peignit  Arius  auprès 
de  l'empereur  comme  le  plus  orthodaia 
des  hommes,  et  Atbanase  comme  le  plos 
remuant.  Il  Taccusa  d'avoir  mis  un  tri- 
but sur  les  Egyptiens ,  d'an^r  iavoriaè 
la  rébellion  d\in  certain  PhOunitee  ;et 
pour  accabler  plus  sûrement  le  saint 
prélat ,  il  assembla  des  ooncfles ,  le  fit 
déposer,  exiler ,  et  fit  recevoir  Aijas.  0 
se  fit  élire  par  force  évéque  de  Cen^m- 
tinople.  Fan  339 ,  après  PinraslB  dépo- 
sition de  Paul ,  dont  il  ambitionnait  la 
place.  Eusèbe  de  Césarée  répandait  sour- 
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lementl'arianisme  ;  Eusèbe  de  Nicomé- 
lie  en  tirait  vanité.  Il  fut  chef  de  parti , 
it  Toulut  rétre.  Ses  sectateurs  furent 
lommés  ewèbiens.  Quelques  mois  avant 
ia  mort ,  en  341,  il  fît  admettre  dans  un 
«ncîfe  d'Antioche  les  impiétés  ariennes 
omme  des  points  de  foi.  Eusèbe  de  Ce- 
arée  ft  voulu  le  faire  passer  pour  un 
aint  :  il  loue  jusqn*à  ses  défauts  ;  mais 
t  sont  les  éloges  d'un  homme  de  partît 
[ni  veut  canoniser  son  chef. 

EUSËBE-EMISSÉNE ,  ainsi  nommé , 
»arce  qu'il  était  évéque  d'Emèse,  fut 
[isciple  d'Eusèbe  de  Césarée ,  et  mourut 
^8  359.  Il  était  natif  d'Edesse  en  Mé- 
opotamie.  Saint  Jérôme  lui  attribue  plu- 
leqrs  ouvrages  contre  les  juifs,  les  gea^ 
Rs,  les  novatiens  ,  et  des  homélies  mup 
»  Evangiles;  mais  il  ne  nous  en  reste  ' 
ien.  On  convient  aujourd'hui  que  h 
(lupart  des  homélies  ,  publiées  sous  son 
lom,  ont  été  composées  par  des  évéques 
gaulois  dans  les  premiers  temps  de  r£- 
[lise  gallicane.  Ou  en  attribue  plusieurs 
i  saint  Patient,  évèque  de  Lyon.  Eusèbe 
îtait  du  parti  d'Arlus. 

EUSÈBE  ,  avocat  à  Gonstantinople , 
i'éleva,  n'étant  que  simple  laïque,  contre 
'hérésie  de  Nestorius ,  et  fit  une  protes- 
ation  an  nom  des  catholiques ,  en  429. 
devenu  évéque  de  Dorylée,  il  se  signala 
ivec  le  même  zèle  contre  les  erreurs  d'Eu- 
fchès.  Cet  hérétique  était  son  ami  ;  il 
icha  de  le  ramener  parla  douceur;  mais 
e  trouvant  plus  obstiné,  il  se  rendit  son 
iccasateur  oans  un  concile  de  Constan- 
inople  de  Tan  448.  Ces  sectaires  s'en  ven- 
gèrent ,  en  le  faisant  déposer  dans  cette 
issemblée  qtii  fut  si  bien  nommée  le  bri* 
mndage  d*£phèse.  Eusèbe  se  trouva  en- 
^re  au  concile  général  de  Chalcédoine 
in  451,  ofi  il  poursuivit  la  condamnation 
le  ce  qui  avait  été  fait  à  Ephèse  ;  il  y  reçut 
me  pleine  justification  ,  et  mourut  peu 
le  temps  après. 

EUSEBE  de  Strigonie,  riche  seigneur 
longrois ,  qui,  après  avoir  distribué  ses 
)iens  aux  pauvres ,  se  retira  dans  les 
bréts.  Plusieurs  personnes  s'étant  join- 
:es  à  lui,  il  fonda  le  monastère  de  Pisi- 
ie  sous  le  titre  de  Saint-Paul  ,  premier 
Tmite,  mais  sous  la  règle  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin.  Les  ermites 
ie  St-Paul,  qui  ont  subsisté  en  Hongrie 
jusqu'au  règne  de  Joseph  II,  lui  devaient 
leur  fondation.  Eusèbe  mourut  dans  le 
monastère  de  Pisiliele  20  janvier  1270. 
Sa  piété  et  ses  autres  vertus  lui  ont  ac- 
quis le  titre  de  bienheureux. 

EUSÉBIE  (Flavie),  femme  de  Tempe* 
reur  Constance,  était  née  h  Thessalonique 
d'un  homme  consulaire-  Elle  avait  de  la 
beauté,  des  grâces,  des  vertus»  de  Tes- 
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prit  et  du  goât  pour  les  arts.  Ces  qualités 
furent  ternies  par  son  attachement  à 
l'arianisme.  Le  dépit  qu'ell  e  eut  de  n'avoir 
point  d'enfants  la  porta  à  faire  donner 
une  potion  à  Hélène ,  sœur  de  Constance 
et  femme  de  Julien,  afin  de  la  rendre  sté- 
rile. On  dit  même  qu'elle  con-ompit  la 
sage-femme  de  cette  princesse,  et  que 
dès  qu'elle  fut  accouchée  ,  cette  malneu- 
rense  fit  périr  le  fruit.  Eusébie  mourut 
vers  361 .  Ce  fut  elle  qui  engagea  Constan^ 
ce  à  donner  à  Julien  le  titre  de  César.  Ce 
prince  fit  son  panégyrique,  et  nous  l'avons 
parmi  ses  ouvrages. 

EUSTACE  (John-Chetwode),çrétre 
catholique  romain ,  né  d'une  ancienne 
famille  dans  le  comté  de  Lancastre, 
accompagna  plusieurs  jeunes  gens  dans  . 
leurs  voyages ,  et  parcourut  (>articuliè- 
rement  avec  eux  l'Italie ,  la  Suisse  et  la 
France.  Il  a  publié:  Voyage  classique  en 
Italie^  1813,  2  vol.  in4,  réimprimé  plu- 
sieurs fois ,  de  format  in-8  ;  et  quelques 
autres  ouvrages. 
EUSTACUE  (saint),  né  à  Side  en  Pamr 
lylie ,  d'abord  évéque  de  Bérée  ,  ensui- 
d'Antîocheen  323,  se  distingua  an 
concile  de  Nicée  par  son  zèle  et  par  son 
éloquence.  Les  ariens,  excités  par  Eusèbe 
de  Nicomédie ,  prélat  intrigant  et  vindi- 
catif, conspirèrent  sa  perte.  On  suborna 
une  femme  publique,  qui  soutint  avec 
serment  au  saint  homme  qu'elle  avait  eu 
un  enfant  de  lui.  Sur  cette  fausse  accusa- 
tion, il  fut  déposé  et  exilé  par  Constance, 
et  selon  auelques-uns  par  Constantin.  H 
mourut  oans  son  exil  à  Philîppes  en  Ma> 
cédoine ,  vers  337 ,  et  fut  enterré  à  Tra- 
janopolts.  Eustache  fut  un  des  )>remiers 
qui  combattirent  l'arianisme  ;  il  le  fit 
avec  autant  de  clarté  que  de  force.  Les 
anciens  vantent  beaucoup  ses  ouvrages  ; 
nous  ne  les  avons  plus,  et  c'est  une  vérita- 
ble perte,  s'il  est  vrai  que  le  style  en 
fût  aussi  pur,  les  pensées  aussi  nobles, 
les  expressions  aussi  élégantes  queZo* 
zomène  le  dit.  On  lui  attribue  un  Traité 
iur  la  Pyihonisse ,  mis  au  jour  en  1629 , 
in-4,  par  le  savant  Allatius,  avec  un  autre 
Traité  sur  ^ouvrage  des  six  Jours, ou 
Hexameron ,  (|u'il  donne  aussi  â  Eusta- 
che. Ce  dernier  écrit  qu'on  croit  être 
d*un  auteur  plus  récent ,  parut  ft  Lyon  en 
1624,  in4  On  le  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèqw  des  Pères. 

EUSTAJIIE ,  00  EusTACHT  (Barthéle- 
mi) ,  Eusiaehioi .  naquit  à  Saint-Severin 
dans  la  Marche  d'Ancone,  sur  la  fin  du 
15« siècle,  étudia  la  médecine  à  Rome, 
et  devint  l'un  des  plus  savants  et  des  plus 
habiles  anatomistes  du  l6*  siècle.  Après 
avohr  été  reçu  docteur ,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'école  où ,  peu  de  temps  au 
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paravaDt ,  il  n*était  cp'élère  ;  mais  élève 
supérieurement  distingué  parmi  ses  con- 
disciples. Il  répandit  le  plus  vif  éclat  sur 
renseignement  de  l'anatomie,  et  attira 
sur  lui  Tattenllon  et  les  éloges  des  Uni- 
versités voisines.  Pour  apprécier  son  ta- 
lent et  son  mérite ,  nous  allons  rapporter 
le  jugement  de  Haller  sur  lui  :  Yvr  aerU 
ingtnii^parcttslaudatort  ttd  9d  tnt^ 
nimdumetadtuhliLei  laborsf  à  wilwrA 
paratuê^  omnium  inciêorum  ad  nmlra 
msque  Umpora  maximum  In  ma  arie  atn- 
iritum  mû  laboribui  complexuê  <sl,  om- 
niumquêj  quoi  9go  nooi^  p/urtma  tn- 
vinla  pIurtffuwfiM  eomctionet  ad  ftrf^ 
eiendam  artem  athUit  (Bibl.  anat.)  Eus- 
tache  remarqua  aue  le  rein  droit  est  si- 
tué plus  bas  gue  le  gauche,  et  combattit 
Topmion ,  qui  a? ait  été  toi^jours  profes- 
sée, qu'il  en  était  autrement;  il  décou» 
Trit  les  capsules  surrénales»  et  la  substan- 
•ce  corticale  des  reins.  Dans  ses  recher- 
ches sur  Forffane  de  l'ouïe,  il  décrit 
parfaitement  les  muscles  interne  et  an- 
térieur du  marteau,  celui  de  l'étrier» 
les  trompes  qui  portent  son  nom  et  dont 
il  rapporte  la  découverte  à  Alcméon ,  la 
cavité  du  limaçon  ;  il  revendique  la  dé- 
couverte de  rëtrier,  dont  Ingrassias  et 
Colombo  s'attribuent  l'honneur.  Il  fit  en- 
core d'autres  découvertes ,  et  mourut  en 
1670.  Ses  ouvrages  sont  :  De  renibus  li* 
hellut  t  Venise,  1 563,  in-4  ;  De  dentibuêli- 
beUus^  ibid.,  qui ,  réunis  à  plusieurs  au- 
tres, parurent  sous  le  titre  d'QptftcuZa 
mnatomiea^nempè^  etc.,  Venise,  1564» 
in-] 4,  et  plusieurs  fois  depuis;  mais 
i4ont  rédition  de  Leyde,  1674,  lo-4, 
.  ivec  les  annotationê  de  Fini ,  est  préfé- 
rable ;  TatnUœ  analomiem,  Rome,  I7l4, 
in-fol. ,  1728-40  et  83  ;  Genève,  1717  ; 
Amsterdam,  à  la  suite  du  Théâtre  anat. 
deMaoget,l722;  Leyde,  par  Alpin, 
1744,  et  1762,  avec  des  explications  en 
latin.  Ces  planches  fort  estimées  sont 
très-propres  à  faire  connaître,  en  grande 

Sarue,  la  structure  du  corps  humain. 
»n  a  encore  d'Eustache  quelques  autres 
ouvrages. 
EDSTACHE.    (Voyez  Godefioi  m 

BODILLON.) 

EUSTATHE,  évéque  deSébaste,  joua 
on  r61e  singulier  dans  l'Eglise  au  4'siè- 
de.  C'était  un  fourbe  qui  savait  prendre 
toutes  sortes  déformes  selon  ses  Intérêts^ 
Tantôt  arien  pur ,  tantôt  semi-arien  ;  or- 
ttiodoze  un  Jour,  le  lendemain  macédo- 
nien, il  faisait  toutes  les  professions  de 
foi  que  les  circonstances  exigeaient.  Au 
cmicile  d'Ancyre,  il  condamne  la  doc- 
trine d*Aétiusson  disciple,  il  est  déposé 
lu  concile  de  Mélitine,  se  trouve  avec 
les  semi-arieos  à  Séleucie.  Député  par 


ECS 
wux-d  en  Occident  Tan  )6Sf,fleii  in» 
posa  au  pape  Libère ,  oui  Padmlt  à  ib 
communion  :  iltrompa  de  noéme  lesnra 
du  concile  de  Thyane  qui  le  rétabKratt 
sur  son  siège  ;  mais  II  n7  fut  pas  pta 
tôt  remonté,  qu'il  tâèha  de  eommuaim 
avec  les  ariens  qui  ne  voatarcBt  point  la 
recevoir;  il  finit  par  se  rendre  arecE»^ 
nomius ,  chef  des  ennemis  de  la  iliriHlé 
du  Saint-Esprit,  et  mourut  vers  raatrft. 
Quelques  auteurs  ont  era  qa'il  était  eflt 
ÉusTATHB  qui  condamnait  le  marîMecl 
la  possession  des  biens  teraporeh,  et  i 
les  erreurs  furent  proscrites  au  eau 
de  Gangre;  mais  Baroniv  etpitjaee 
tous  les  critiques  modernes  aoal  érwa 
avis  contraire,  et  croient,  avec  fini  de 
vraisemblance,  aue  cet  bérésiarqueèttit 
un  moine  d'Arménie. 

EUSTATHE,  évèqoe  de  Ihcmleaf < 
que  dans  le  12*  siècle,  était  un  habae 
grammairien.  Il  laissa  des  OnaiMiilairet 
sur  Homère  et  sur  Pwys-ia-^iéograffce, 
Son  travail  sur  le  poète  grec  est  fort  âea- 
du  et  très-estimable  ;  il  a  saisi  la  fraea 
et  l'énergie  de  son  original,  etlea  ftk 
sentir  à  ses  lecteurs.  Ontre  les  noter  ^  <m 
trouve  d^ns  son  ouvrage  des  tfsts«riB- 
tione  historiques  etpfaikttoptaiqueaécvifees 
avec  beaucoup  de  sagacité.  On  bu  atlfi- 
bue  aussi ,  mais  sans  aucim  fondement , 
le  roman  d'/imma  el  /raiémit,  Paris, 
1618,  in-8,  traduit  en  français;  Paris, 
1748 ,  in-8 ,  flg.  GoUetet  en  avait  àoÊOé 
une  en  1625,  m-8.  Lameilleareédttioit 
desCommmlcufVfd'Eustathesnrr 
est  celle  de  Rome,  1542  à  4»a 
grec,  4  vol.  in-fol.  Celle  de  j 
1589  et  1560»  2  vol.  in-fol.,  est  moins  erti- 
mée.  Il  en  a  para  à  Florence  (en  l^M, 
32  et  35)  3  vol.  d'une  nouvelle  édition, 
avec  les  notes  et  les  traductions ,  d*AkB. 
Politi  et  d'Ant.  Marie  Salvini,  qoi  n^at 
pas  achevée.  A  l'égard  des  ComainHas 
r«tsur  Denys,  ils  ont  été  souvent  céioi- 
primés  depuis  1847 ,  qu'ils  furent  poMiés 
par  Robert  Etienne  avec  le  seul  textes 

EUSTOCHIUM ,  ou  EcaTOCBXB(sato- 
te),  delà  famille  desSdpionetdesEmie, 
illustre  par  sa  piété  et  parla  connalssaB 
ce  des  langues,  fiit  disciple  de  aakitlé- 
r^me.  Elle  suivit  son  maître  en  Orktti, 
et  se  renferma  ensuite  avec  sainte  Faaie, 
sa  mère,  dans  un  monastère  de  BMh- 
léem,  dont  elle  fut  supérieore.  EBa 
savait  l'hébreu,  le  grec,  et  empleyeil 
la  plus  grande  partie  de  aoo  Imps  à 
mediterles  saintes  Earitores.  Ellemee- 
rut  en  419.  C'est  à  sainte  BnstocMiira 
que  saint  Jérôme  écrivit  celteletiKeciiron 
appelle  VBpitapho  de  eeânU  Amlr.  Yat- 
nement  les  novateurs  ont  vouln  se  ser* 
vir  de  son  exemple ,  poor  mettre  la  Hi» 
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èê*  catre  le»  mains  de  foof  le  rmmde 
;  faire  la  Ifctiire  habituelle  des 
i  et  des  idiels.  «  II  est  Trai/  dit 
«L  FéDéloD  dans  son  excellent  Diâccwn 
m,  sut  ia  iâclurs  de  L*Eeniwr$'SnrHie  m 
M .  îamiffm  vul^aire^  que  les  lÎTres  de  I  Eerî- 
«  tare  sont  les  inémes  ;  nuis  tout  le  res- 
«  te  a'est  pitis  an  même  eut;  les  hom- 
«  flQcs  qui  |M>rtent  le  dor»  de  chrétiens 
m  n'ool  plus  la  même  simplicité ,  la 
■(  même  docililé,  la  même  préparation 
m  d'esprit  ci  et  cœur....  Il  serait  très- 
m  dangereux^  dans  de  telles  circonstan* 
«c  «es»  de  livrer  le  texte  sacré  indilférem- 
m.  ment  à  la  téméraire  critlqne  de  tous  les 
m  peuples.  11  faut  songer  à  rétablir  Tan* 
m  torilé  douce  et  paternelle  :  il  faut  ins- 
«  truire  le&cbrétienssur  rEcriture,  avant 
«^  que  de  la  leurfaire  lire  :  il  faut  les  v 
«  préparer  peu  S  peu,  en  sorte  qoe^quand 
«  ils  la  liront,  ils  soient  déjà  accoutumés 
«  à  reBleodre ,  et  soient  remplis  de  son 
«  esprit  avant  que  d'en  voir  lé  lettre  :  il 
«  ne  faut  en  permettre  la  lectnre  qu*aox 
m.  âmes  simples,  dociles,  humbles  qui 
«  y  chercheront  non  à  disputer ,  non  à 
m  décider  ou  à  crrliquer ,  mais  à  se  nour- 
«  vir  CD  silence.  Eulm,  il  ne  faut  donner 
«c  rEcriture  qu'd  ceux  qui,  ne  la  recerant 
m  que  des  mains  de  Ixîglise ,  ne  veulent 
m  y  chercher  que  les  sens  de  l'Eglise 
^  même.  »<  Voyez  Aigasib,  Aeokdbl 
gchomas,  HAaNsv,  Pbo»icus.> 

EUTHYCRATES,  sculpteur  de  Sîeyo- 
iie,fiiaet  disciple  de  Lysîppe,  Tirait 
Mû  ans  avant  i.-C  il  s^appliqua  prind- 
yalemeja  à  ehserrer  les  proportions.  Les 
statues  é^BneukH  d'Alexandre  luf  âe- 
«Bieat  une  grande  réputation,  aussi 
Sien  que  sa  Medée ,  qui  etaH  trahiée  dans 
am  char  à  4  chevaux.  11  eut  pour  élèves 
«en  fils  ArcésUas  qui  fat  ensuite  un  pein- 
dra distingué ,  et  Xénocrate  qui  le  sur- 
jiaasa  dans  la  sculpture» 

EUTiflrilIIIS  (Saint),  dN  le  eiranâ, 
d'abord  aq^ievr-général  de  txms  les 
moDastères  de  Itétilène  en  Arménie  « 
devint  abbé  d'mie  oMiltitude  desoKlaires 
€&  Palestîne^  et  ne  se  borna  pas  aux 
exerdceade  la  tîc  monastique;  ilprêcha 
avee  suQcèa  n&vangile  aux  Sarrasins, 
eombaltit  lesnestenensetleseutychiens, 
fit.  abjurer  leurs  erreurs  à  beaucoup  de 
manichéena,  ramena  l'impératrice  Eu* 
doxieà  b  fâ orthodoxe^  et  dcvhtt  Fera* 
de  de  TEgUae  d'Orient.  Il  mourut  le  iû 
ianvier  473,  dans  sa  60^  année.  Son  culte, 
d'abeedéubll  danalaPalestme,  pâma 
dans  les  autres  ^;tises  d*Orienl. 

ËUTHIMIUS  ZlGABEffUS^  mdne 
basilien  du  lâf  sifecle ,  composa ,  par  or- 
dre de  remperenr  d'Orient ,  un  Traité 
«oMre  tontes  les  hérésies.  Cet  ouvrage* 
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intRulé  Panoplie ,  est  une  exposition  et 
une  réfutation  de  toutes  les  erreurs, 
m^me  de  celle  des  mahométans.  Il  Ait 
traduit  en  latin  par  un  chanoine  de 
Vérone  en  tS86 ,  et  depuis  il  a  été 
inséré  dans  la  grande  Bihliothèfue  des 
Pèref,  On  a  eurore  de  ce  savant  moine 
des  Cammentaires  tar  le»  Peaumee ,  iur 
les  Cantiques  y  swr  les  Evangiies^  litté- 
raux ,  moraux  et  allégoriques  ;  mais  ses 
allégories  sont  moins  déraisonnables  que 
celles  des  commentateurs  de  son  temps. 

EUTICHE,  EuHchius,  de  la  ville  de 
Postât  en  Egypte  •  joignit  aux  études 
ecclésiastiques  celle  de  ht  médecine, 
fut  fait  patriarche  d'Alexandrie  le  8  fé- 
vrier 939 ,  et  mourut  le  12  mai  940.  Il  a 
laissé  des  annalei  en  arabe,  depuis  te 
commencement  du  monde  jusqu'en  940, 
peu  exactes  pour  Phistoire  et  fa  chrono- 
ie^ie ,  ainsi  que  la  plupart  des  autres 
histoires  arabes.  Pôcock  les  publia  à  Ox- 
ford, en  1659,  avec  une  version  latine, 
en  2  vol.  in-4,  et  des  notes,  Selden  pré- 
tend prouver  par  ces  annafet  que ,  dans 
les  premiers  siècles  de  PEglise ,  il  n'y 
avait  ppiut  de  différence  véritable  entre 
les  prêtres  et  les  évéques  ;  mais  le  savant 
Assémani  lui  a  démontre  le  contraire. 
On  a  enrore  en  manuscrit  de  ce  patriar- 
che :  Histoire  des  usurpations  des  Sarror 
sins  en  sicUe  ;  Dispute  entre  les  eathoH-' 
qu€s  contre  tes  hétérodoxes  eilesjacolntes: 
trois  J^i^ottrt  stcr  le  Jeûne  et  ta  péque^ 
mr  la  fête  des  chrétiens  et  sur  lespatriar-^ 
ehes,  sle,:  guriques  ouvrages  de  médeeinim 

EUTOCIUS  d'Ascahm ,  commentateur 
d'iipo/Isnfvaetd'JrrAimédff,  sous  Tem- 
pire  de  Justinien ,  est  un  des  mathéma- 
ticiens les  plus  intelligents  qui  aient  fleu- 
ri dans  la  décadence  des  sciences ,  ches 
les  Grecs.  Ses  deux  Commentaires  sont 
très-bons,  et  oit  leur  doit  bien  des  traits 
sur  Y  Histoire  des  mathématiques.  Le  pre- 
mier se  trouve  dans  Tédition  d*Âpol^ 
muM  par  Balky  ;  le  second  a  été  pubBé 
à  Bâte ,  grec  etiathi.  en  1544,  in-foL 

EDmOPE ,  historien  latin.  On  Ignore 
d'eu  il  était,  et  qui  il  était  On  conje<>- 
ture  qu'il  avait  vu  lejour  dans  1* Aqui- 
taine, et  Ton  sait  gn^exerça  de  grandes 
chargea.  Il  dit  lui-même  qu'il  porta  les 
armes  sons  Julien,  dans  sa  malheiK 
reuse  eipédition  contre  les  Perses;  mafr 
le  rang  quil  obtint  dans  les  armées 
nous  est  inoonnu.  Plusieurs  croient  qttV 
fut  sénateur,  parée  qo'Hs  troorent  a  ht 
tête  de  son  ouvrage  le  titre  de  cte* 
riMtme,  qui  ne  se  donnait  qo*aux  sé^ 
nateor&  Nous  avons  de  luf  un  Abrégé 
dsVhUtoire  romane  en  dix  livres,  de» 
puis  la  fondation  de  Rome ,  jusou'à  rem- 
pin  de  Talens ,  auquel  il  le  dédia.  Eu- 
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trope  avait  composé  divers  écrits  sur  la 
médecine  sans  être  médecin.  Son  HU» 
toirê  est  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  nous 
reste.  Cet  abrégé,  quoique  court,  est 
assez  bien  fait;  les  événemenu  princi- 
paux y  sent  exposés  avec  netteté,  mais 
eaiis  élégance.  L'abbé  Lezeau  en  a  pu- 
blié une  Traduction  française  avec  des 
wAm,  en  1717,  ln-12.  Elle  a  été  reUNichée 
et  réimprimée  en  1804,  in-l2,  avec  le 
texte;  mais  on  a  supprimé  la  plupart  des 
fiola.  L'abbé  Paul  en  a  publié  une  nou- 
velle Trciiuetion  plus  exacte  en  1809.  La 
première  édition  de  cet  auteur  est  de 
Bome,  1471,  iu-folio;  celle  ad  mum 
Delphmi,  in-4,  est  de  1683.  Il  est  im- 

Îriméavec  une  version  grecque  à  Oxford, 
708,  în-8  ;  à  Leyde,  1729,  in^î,  et  ea 
1762,  in-8.  De  LIne  en  a  donné  une  édi- 
tion latine  en  1746,  à  Paris  chez  Merigot, 
et  ensuite  chez  Barbou ,  avec  un  nouveau 
frontispice  sous  la  date  de  1754,  avec 
les  obiervaiions  de  Tanneguy  Le  Fèvre. 
Capperoonier  en  a  publié  en  1793  une 
nouvelle  édition,  in-i2,  en  y  joignant 
Aur0liuf  Victor  et  Sexiui  Rufus.  (\oyez 
Padl,  diacre  d'Aquilée.) 

EUTIiOPE,  fameux  eunuque,   sous 
1  empire  d'Arcadius ,  et  son  plus  cher  fa- 
jori,  parvint  aux  premières  charges ,  et 
lUt  même  élevé  au  consulat.  Cette  di- 
gnité, autrefois  si  éminente,  avait  à  la 
venté  été  donnée  à  un  cheval  sous  Cali- 
gula;  maïs  elle  n'avait  pas  encore  été 
avilie  au  point  d'être  occupée  par  tm  eu- 
nuque tel  qu'EuIrope.  Son  insolence ,  sa 
cruauté  et  sa  lubricité  soulevèrent  tout 
le  monde  contre  lui.  Gaïnas,  golh,  gé- 
néral romain,  fit  révolter  les  troupes  ?  et 
ne  promit  de  les  apaiser  qu'à  condition 
qu  on  lui  livrerait  la  tête  d'Eulrope.  Ar- 
eadius,  pressé  d'un  côté  par  la  crainte,  de 
1  autre  par  les  prières  de  sa  femme  Eu- 
joxie,  quel  eunuque  avait  menacée  de 
laire  répudier,  le  dépouilla  de  toutes  ses 
Jligmiés  et  le  chassa  du  palais.  Eutrope , 
livré  a  la  vengeance  du  public,  se  sauva 
Jns  une  église.  On  voulut  Ten  arracher  ; 
mais  saint  Jean  Chrysostôme  apaisa  la 

Mff,!^''''"''  îi?!!"^"'  «"^  P*»»^  pour 
un  çhef-d^œuvre d'éloquence.  Au  boutde 

SïïSr^V?""  i  ^"*  *9'^*'  î  on  lui  fit  son 

K^'  ®'  '*  ^^^'^  '^  *^'«  ««'  an  échafaud 
en  9si9. 

EUTYCHÉS,  hérésiarque,  se  retira 

wS^î^^^T'a^^J^^''^^  ^»n»  "û  mo- 
atstère  près  de  Constanlinople.  Ses  ver- 
5»  et  ses  lumières  charmèrent  tous  ses 
eonfrères.  qui  le  choisirent  d'une  voix 
jmanime  pour  leur  abbé.  Il  passa  toute 
tt  vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
«  plus  austère.  Il  ne  sortit  de  sa  solitude 
^e  pour  aller  combattre  les  erreurs  de 
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Nestorlus;  mai»  il  tomba  lui^oiÊais^Ht 
une  hérésie  contraire ,  et  non  totàm  fc. 
neste.  Il  soutenait  que  la  divinité  de  Jé^ 
sus -Christ  et  son  humanité  n'élMi^ 
qu'une  nature,  depuis  l'incaniatloD  ;  q^» 
près  l'union  du  Verbe  avec  rhununité,  i 
n'éUit  resté  en  Jésus-Christ  que  sa  na- 
ture divine,  sous  l'apparenee  du  eonit 
humain.  Eusèbe  ,  évêque  de  J^orfléT^ 
son  ami  et  son  admirateur,  ayaat  toMi 
vainement  de  le  ramener  à  b  Térité ,  «e 
rendît  son  accusateur  auprès  du  cooeâe 
de  Constantinopie ,  convoqué  eo  4kS  par 
Flavien,  évêque  de  cette  ville-  L'bM- 
siarque,  ayant  persisté  dans  ses  ceoti- 
ments,  y  fut  condamné,  déposédu  sacer- 
doce et  du  gouvernement  de  son  menas- 
tère,  et  excommunié.  L'austérité  deast 
mœurs  lui  avait  fait  des  partisans  :  re«« 
nuaue  Chrysaphius,  favori  de  i'empereiv 
Tbéodose-le-Jeune ,  était  son  ami.  f  J  ob- 
tint de  ce  prince  qu'on  asseaiUerait  mi 
autre  concile  pour  revoir  les  Actes  de  celui 

Ide  Constantinopie ,  et  que  Dieseore,  évê* 
que  d  Alexandrie,  autre  parlitan  d'finty. 
chès,  en  aurait  la  présidence.  C'est  ce& 
^emblée  qu'on  a  nommée  ie  èriganémm 
d^Ephèse.  Eutychès  y  futsfasoos  MQjaa- 
treexpUcation  qu'une  requête  éqaivoaae, 
dans  laquelle  il  déclarait  en  eâéral  qu'il 
anatuématîsait  toutes  les  hérésies,  ria* 
vien  et  Eusèbe,  ses  adversaires ,  fureol 
non  seulement  déposés,  mats  craeits» 
ment  maltraités.  Marcien ,  suceesseiirde 
Théodose,  fut  favorable  à  la  doGtriaea» 
tbolique.  Il  fit  assembler  eu  461  le  ea^ 
ciledeChalcédoine»  le  4*  eénéral.  L'ea^^ 
tyckianUme  y  fut  prosc&,    Dîesosie 
déposé,  et  la  paix  rendue  à  l'Eglise.  IWa* 
la  secte  ne  laissa  pas  de  subsister  et  d'ÉH 
trtçuer  par  différentes  chlcanjcs  ;  elfe  ii 
oivisa  en  plusieurs  branches ,  dont  «aa 
des  principales  éuit  celle  des  acéplialM, 
ainsi  nommés,  parce  qu'ib  étaient  il? 
Dord  sans  chef,  également  sépara  de 
I Eglise  catholique,  et  de  Pierre  Mim« 
faux  patriarche  d'Alexandrie,  le  iiouteSa 
de  I  eutychîanisme.  Marcien,  coooalssaal 
I  esprit  querelleur  et  pointilleux    àm 
orecs,  fit  plusieurs  lois  pour  défeadre  de 
disputer  publiquement  sur  la  reKnB. 
Ses  édiu  ne  purent  arrêter  la  fureur^i^^ 
matique  deseutychiens.  Il  en  fat  delein 
erreurs  comme  de  celles  desnesCoHeo&r 
Le  mal  se  perpétua  de  génération  eo  aé- 
néralion,  et  cette  secte ,  connue  amow-^ 
dliui  sous  le  nom  de  jaeobite$ ,  dmniae 
encore  en  Ethiopie ,  et  est  répandue  ea 
Egypte  et  en  Syrie.  Les  philosipiies  M^ 
dernes,  toujours  lestes  en  nlmmiiinli 
lorsqu  11  s'açitde  religion,  ont  prétend» 
que  l  eutychiamsme  n\6tait  qaVmeaffaita 
de  mots;  il  est  aisé  de  voir  qu'en  niaal 
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lem  natures  en  Jéms-Cbrist,  cette  secte 
inéàntissait  le  mystère  de  l'Incarnation» 
i  Tout  ce  mystère,  dit  un  théologien , 
i  est  fixé  aTec  une  précision  si  exacte , 
i  qtt*OQ  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou  de 
i  moins,  sans  qn*on  aperçoi?e  l'écart  ; 
c  oe  qu'on  remarque  surtout  dans  la  doc- 
I  trine  lumineuse  que  la  théologie  ap- 
I  pelle  eommwiiealton  d*idi6mes.  Si  Thé- 
i  rétique  veut  se  déguiser ,  s'il  cherche 
I  à  s'euTelopper,  je  le  poursuis  dans  tous 
i.aes  faux-fuyants:  je  le  serre  de  près 
I  et  je  ne  quitte  pas  prise  qu'il  ne  se  soit 
i  expliqué  nettement  pour  ou  contre  la 
:  Térite  révélée.  » 

EUTYCHIEN,  pd[>e  et  martyr,  sue- 
léda  k  Félix»  en  janvier  SI75.  Il  ordonna 
[oe  Ton  ensevelirait  les  corps  des  mar- 
jtB  dans  des  tuniques  de  pourpre.  Il  fut 
oartyrisé  le  8  décembre  983. 

EUTÏ(jfl}E,Eutychiui,  patriarche  de 
kiostantmople ,  présida  au  concile  œcu- 
oéoique  de  celle  ville  en  S53, 11  avait  été 
l'abord  moine  d'Amasée  dans  le  Pont; 
I  lut  élevé  sur  le  siège  de  Gonstantino- 
»le  par  Justinien,  à  oui  II  avait  plu.  Cet 
mpereur.  étant  tombé  dans  l'erreur  des 
noomiptibles  (  qui  soutenaient  que  le 
0rps  de  Jésus-Christ  n'avait  été  suscep- 
îble  d'aucune  altération ,  et  n'avait  ja- 
oaîa  enduré  la  faim,  la  soif,  ni  aucun 
lesoin  naturel),  consacra  celte  rêverie 
[ans  unédit.£tttyque  refusa  de  le  signer^ 
(I  fut  disgracié  et  exilé  l'an  565,  après 
ivoir  été  déposé  dans  un  synode.  A  la 
sort  de  Justmien ,  il  fut  rétabli  sur  son 
iége.  Ce  Alt  alors  qu'il  composa  un 
rr4iilé  de  la  Réturrêclion^  dans  lequel  il 
OQtenait  que  le  corps  des  ressuscites  se- 
ait  si  délié ,  gu'il  ne  pourrait  plus  être 
lalpable.  La  fureur  des  Grecs,  dans  ce 
ièàe  et  dans  les  suivants,  fut  de  dispu- 
er sans  relâclv^  sur  des  questions  que 
Ignorance  humaine  ne  pouvait  résou- 
b'e,  et  sur  lesquelles  la  Divinité  n'a  rien 
'évélé.  Saint  Grégoire,  député  du  pape 
MIage  11 ,  détrompa  Eutyque  de  son  er- 
wur.  Ce  patriarche  mourut  peu  de  temps 
iprès,  en  283,  à  Tâge  de  70  ans ,  après 
ivoirfaitsa  profession  de  foi  en  présence 
le  Temperenr,  et  dit  en  prenant  sa  peau 
tf  ee  sa  main  :  «  Je  efmfesse  que  ncus  res- 
i  êuêcilerone  tùue  en  cette  même  chair,  » 

EUZOlUS ,  diacre  d'Alexandrie ,  fut 
Uposé  en  même  temps  qu'Ariua  par 
laint  Alexandre,  évéque  de  cette  ville,  et 
iondamné  an  eoncile  de  Nicée  ;  mais 
Mrant  présenté,  en 855,  à  l'empereur 
uODStantiD  one  confession  de  foi ,  ortho- 
ioxe  en  apparence,  il  fut  nommé  évéque 
PAniioche ,  l'an  861  ;  ce  qui  fut  cause 

K les  catholiques  commencèrent  à  tenir 
s  assembléea  i  part  :  c'est  lui  qui 
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baptisa  l'empereur  Constance.  Il  mourut 
en  876. 

EV AGORAS  !«',  roi  de  Chypre,  reprit 
la  ville  de  Salamine  qui  avait  été  enlevée 
à  son  père ,  et  se  prépara  à  se  défendre 
contre  Artaxercès,  roi  de  Perse^  qui  lui 
avait  déclaré  la  guerre.  Il  arma  sur  terre 
et  sur  mer.  Secouru  par  les  Tyriens,  les 
E^yptienset  les  Aranes,  il  fut  d'abord 
vainqueur.  Il  se  rendit  maître  des  vais- 
seaux qui  apportaient  des  vivres  à  l'en- 
nemi ,  et  fit  beaucoup  de  ravage  parmi 
les  Perses.  Le  sort  des  armes  changea. 
Gaos,  général  persan  ,  fit  périr  une 
partie  de  sa  flotte,  mit  le  reste  en  fuite , 
pénétra  dans  111e,  et  assiégea  Salamine 
par  mer  et  par  terre.  Evagoras  n'obtmt 
la  paix ,  cju'a  condition  qu'il  se  conten- 
terait de  la  seule  ville  de  Salamine ,  que 
les  autres  places  de  l'Ile  appartiendraient 
au  roi  de  Perse ,  qu'il  lui  payerait  un 
tribut,  et  qu'il  ne  traiterait  avec  lui  que 
comme  un  vassal  avec  son  seigneur.  Eva- 
coras  fut  assassiné  peu  de  temps  après, 
ran  875  avant  J.-G. ,  par  un  eunuoue. 
«  C'était,  dit  un  historien,  un  pnnce 
«  sage ,  modéré ,  sobre,  courageux.  Il 
«  avait  une  grandeur  d'âme  digne  du 
c  trdne.  Mais  ce  qull  y  avait  de  plus  royaf 
«  en  lui ,  et  qui  mi  attirait  pleinement  la 
«  confiance  de  ses  sujets ,  ae  ses  voisins, 
«  et  même  de  ses  ennemis,  était  sa  sin- 
<  cérité  et  la  haine  qu'il  témoignait  pour 
«  tout  déguisement  et  mensonge.»  On  lui 
reproche  néanmoins  d'avoir  employé  , 
contre  la  foi  des  serments ,  la  force  et  la 
politique,  pour  rentrer  dans  tous  les  Etats 
que  son  père  avait  possédés,  et  dont  une 
partie  appartenait  aux  Perses  par  droit 
de  conquête.  (Voy.  Nicoclès.  ) 

ÉVAGRE  (saint) ,  patriarche  de  Cou- 
stantlnople ,  élu  en  370  par  les  ortho- 
doxes,  après  la  mort  de  l'arien  Eudoxe  » 
fut  chassé  de  son  siège  et  exilé  par  l'em- 

Sereur  Valens.  Son  élection  fut  l'origine 
'une  persécution  contre  les  catholiques. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  Ta  décrite 
éloquemmeat  dans  un  de  ses  discoure, 

EVAGRE,  patriarche d'Antioche ,  fut 
mis  à  la  place  de  Paulin»  en  889.  Flavien 
avait  succédé  dès  381  à  Mélèce  ;  de  façon 
qu'Evagrene  fut  reconnu  évéque  que  par 
ceux  qui  étaient  restés  du  parti  de  Pau- 
lin. Cette  scission  continua  le  schisme 
dans  l'Eglise  d'Antioche.  Le  pape  Sirice 
fit  confirmer  l'élection  d'Evagre  dans  le 
concile  de  Capooe  en  390.  Ce  patriarche 
mourut  deux  ans  après.  Saint  Jérôme , 
son  ami ,  assure  que  c'était  un  esprilvif. 
Il  composa  quelques  ouvrages.  On  ne  lur 
donna  point  de  successeur^  et  ceux  de 
son  parti  se  réunirent ,  après  quelques 
difficultés,  h  ceux  du  parti  Flavien. 
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EYAGRE ,  du  Pont»  dani F AsIe-Mi* 
neore,  vivait  vers  la  fin  da  ¥  sièdc.  Oo 
lui  attribue  1er  livre  de  la  Vie  dêê  Pèrei, 
et  plusieurs  autre»  ouvrages  infectés  des 
erreurs  d'Origène»  qui  furent  traduila^n 
latin  par  Rufin. 

EYAGRE,  né  à  Epiphanie  en  Syrie» 
vers  Pan  530»  fut  appelé  le  Seoloiliiuê  : 
c'était  le  nom  qu^on  donnait  alors  aux 
«vocats  plaidants.  Evagre  exerça  cette 
profession.  Après  avoir  brillé  qMelaue 
temps  dans  le  barreau  d'Antîecfae ,  il  lut 
fait  questeur  et  garde  des  dépèches  du 
Iiréfet.  L'Eglise  lui  doit  une  Histoire  êc- 
tUêioêtiquê  en  16  livres*  qui  comoMnee 
où  Socrate  et  Théodoret  finissent  la  leur, 
c'est-à-dire  vers  l'an  431  ;  Evagre  a 
^usséla  sienne  jusqu'en  594.  Elle  es| 
lort  étendue,  et  appuyée  ordinairement 
sur  les  actes  originaux  et  les  historiens 
du  temps.  Son  style»  un  peu  diSUs,  n'est 
nas  pourtant  désagréable  :  il  a  assez  d'é- 
légance et  de  politesse.  Evajg^re  parait  plus 
▼ersé  dans  rhistoire  prorane»  que  dans 
Fecclésiastique.  Onoroit  s'apercevoir,  en 
Usant  son  tiuUnrê^  qu'il  donnait  dans  les 
erreurs  d'Eutychès.  Robert  Etienne  avait 
donné  l'original  grec  de  cet  historien»  sur 
un  seul  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
du  roi.  Son  édition  a  été  éclipsée  par  celle 
du  savant  Henri  Valois  »  qui  avait  eu 
sous  les  ytnx  deux  manuscrits.  Celle-ci 
est  enrichie  d'une  nouvelle  versitm  et  de 
savantes  note$^  Paris,  1673 «  in-fol.  Elle 
a  été  réimprimée  à  Cambridge  en  1720. 

EYANGELI  (Antoine) ,  poète  et  litté- 
rateur italien ,  né  à  Cividale ,  dans  le 
Frioul,  en  1743,  entra  chez  les  religieux 
somasques  à  Venise.  Il  occupa  la  (»aire 
de  belles-lettres  ii  Fadoue  pendant  plus 
de  80  ans,  etse  retira  à  Venise  dans  la 
maison  professe  de  son  Ordre,  où  il  mou- 
rut le  28  janvier  180S.  On  a  de  lui  :  jimor 
mutico,  poemetto  inotlava  rtma,  Padoue, 
1676;  Poeêie  Uri€h$  délia  BMiet  eepote 
inverei  italiani»  Padoue,  1793.  On  y 
admire  la  vigueur  et  la  fidélité  avec  la- 
quelle fl  a  rendu  les  beautés  de  l'Ecriture; 
Scella  ^enrazifmi  italiaiàe  da  migliori 
eeriUori^  Venise,  1796«  2  vol.  in-8.  Il  pu* 
blia,  en  4  vol.  itt-4,  des  leçons  latines  de 
VBlbica  de  Stellini  »  dont  u  mit  en  ordre 
les  manuscrits,  et  des  Opère  varie ,  du 
même  SteUiui,  qu'il  a  enrichis  de  noies 
savantes. 

EVANS  (Comeine),imposteiir,né  àMar- 
seille,  voulut  jouer  un  r61e  pendant  les 

fuerres  civiles  d'Angleterre.  U  était  fils 
'un  anglais  de  la  principauté  de  Galles» 
et  d'une  provençale.  Sur  quelaue  air  de 
ressemblance  qull  avait  avec  le  fils  aîné 
de  Cbaries  I*',  il  fut  assez  hardi  pour  se 
dire  le  prince  de  Galles.  Ce  fourbe  fit  ac- 


EVi 
croire  au  peuple  qu'il  s'était  sauvé  de 
France,  psorce  que  la  reine  sa  mire  atri: 
eu  dessein  de  rempoisonner.  Il  arrmlt 
13  mai  l64adans  une  hôtellerie  deSsnd- 
widi,  d'où  le  maire  le  fit  conduire  dav 
une  des  maisons  les  plus  distinguées  et 
la  ville»  pour  v  être  servi  et  nnani  ce 
prince.  Sa  fourberie  fut  dévoilée.  Le  die- 
valter  Thomas  Dlshington,  one  la  rete 
et  le  véritable  prince  de  Galles  avaient 
envoyé  en  Angleterre,  voulut  voir  le  pré- 
tendu roi.  Il  I  interrogea,  et  ses  réçonseï 
découvrirent  son  imposture.  Cet  man- 
dent ne  laissa  pas  de  soutenir  efhnté- 
ment  son  personnage.  Comme  hs  roya- 
listes allaient  le  faire  saisir,  if  prit  la 
fuite.  On  l'atteignit,  et  fl  fîit  oandnit  à 
Canlorbéry,  et  enfio  dans  la  prison  de 
Newgate  à  Londres,  d'où  il  trouva  coesH 
le  moyen  de  s'évader,  et  ne  reparut  plnl. 
On  ne  sait  pas  ce  qu*ll  devint. 

EVANS  (Olivier  ),  mécanicien  câOte. 
auquel  les  Américains  attribuent  ndéa 
première  des  machines  h  vapeur ,  éA 
né  à  Philadelphie  en  1775.  U  n'ar^tm^ 
que  fort  peu  d'instruction  ,  mais  il  ébat 
doué  des  dispositions  les  nfus  beoreuÎÉs 
pour  la  mécanique.  Sesdécoavertesdaii 
ce  genre  furent  nombreuses ,  et  on  lei 
doit  80  frxédis  siécciiiqiics .  les  mil 
exécutés  par  lui ,  les  autres  publiés  i 


lement.  Mais  ce  qui  lui  asûgpe  un  rmm 
distingué  parmi  les  hommes  dont  le  |iP 
nie  a  contribué  puissamment  aux  »- 
grès  de  l'industrie ,  c*est  le  parti  oiril  a 
su  tirer  de  la  force  expansive  deia  tu- 
peur,  pour  communiquer  aux  mackh — 
un  mouvement  que  la  dynamique  n*a 
pas  encore  détenu.  Comme  PasesL  1 
canson  et  autres,  il  sut  bien  voir  eeqfes 
le  hasard  avait  mis  sous  ses  jeux.  Aywt 
vu  des  enfants  qui ,  pour  faire  des  jé- 
tards,  introduisaient  un  peu  d^eandw 
un  canon  de  fusil  dont  ils  avaient  Uxmà 
la  lumière  el  qu^ils  bourraient 


et  la  culasse ,  mise  dans  un  feu  defoM, 
ayant  donné  lieu  à  l'explosion  :  «  Von, 
«  s'écria-t-il ,  la  force  motrice  qu'il  fid- 
«  lait  trouver!  »  et  toute  sa  vie  il  ^<k* 
cupa  du  meilleur  em|doi  possible  de  ce 
ffrand  moyen.  En  1785»  il  demanda. isn 
brevet  oour  substituer  aux  mc^cns  or^ 
naires  oe  transport  des  chariots  mus  pc 
la  vapeur  ;  mais  sa  requête  fut  ifsuuift 
par  la  l^slature  de  la  Pensyranis» 
conune  n^unt  pas  Tceuvre  d^une  Ma 
bien ^aine»  Cependant,  onze  ans  aprt», 
les  Etats  de  Maryiand  lui  accorderait  va 
privilège,  mais  qui  resulongtenfsina- 
tile,nul  ne  voulant  engager  émismùm 
pour  une  entreprise  aussi  bizanneetdoat 
ridée  fut  tournée  en  ridicule  par  «n  te» 
génieur renommé  des  Etats-Unis.  RéJod 
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'  è  exécuter  à  ses  tirais  nne  petite  machiae 
conforme  *  ses  idées,  Evans  la  fiten  1800; 
eUe  remplit  parfaitement  son  attente ,  et 
les  yeux  commencèrent  ft  s'ourrir  ;  enfin, 
au  congrès  de  1814,  il  reçnt  des  témoi- 
^ages  distingués  de  la  reconnaissance 
nationale.  Lincendie  de  son  établisse- 
ment, en  1819 ,  lui  causa  un  ctiagrin  si 
yit,  qu'il  mourut  quatre  jours  après.  On 
a  de  lui  :  Manuel  de  rtn^^ieur-méera- 
nieien;  Ccniirueikn  de  machines  à  va- 
peur. 

EVANSON  (Edouard),  théologien  an- 
4^îs,  né  à  Wariugton  en  1731 ,  obtint 

Sluslenrs  bénéfices ,  entre  antres  la  cure 
e  Tewkesbury,  qu'il  fut  obligé  de  rési- 
f;ner  en  1778 .  pour  aroir  prêché  un  ser- 
mon en  &Teur  a*une  réforme  à  faire  dans 
renseignement  de  FEglise  anglicane,  et 
il  ne  régissait  de  rien  moins  que  de 
danger  Ta  doctrine  de  la  Trinité  et  de 
t^bicarnation.  Il  publia  ft  ce  sujet  un  ou- 
vrage en  1773.  Oa  a  encore  de  lui  :  une 
T^etire  sur  Us  prophéties  du, Nouveau- 
îFestameni^  1777«  in* 8;  Arguments  pour 
mi  contre  roheervatùm  safièatique  du  di* 
^nemche  par  la  eesseâion  de  tout  travail^ 
1793,  in-8  ;  Dissonance  des  auatre  ioau- 

files.  11  eidut  du  canon  de  rEcriture  les 
vangiles  de  saint Matthiett,  saint  Marcel 
j  saint  Jean ,  et  n'admet  comme  autheatl- 
flue  que  celui  de  saint  Luc,  du  moins 
^ns  sapins  sraDde  partie.  Ce  théologien 
était  du  nombre  des  enquirers^  et  secon- 
dait Priestley  dans  ses  recherches  sur  ce 
que  ces  demi-incrédules  appelaieot  les 
ccrrupiions  du  Christianisme.  Evanson 
estmort  à  Colford,  au  comté  de  Glocester, 
le  25  septembre  1805. 

EVARIC,  ou  EoEic,  7«  roi  des  Golhs 
en  Espagne,  fils  deThéodoric  f,  et  frère 
de  Théodoric  11,  auquel  il  succéda  en 
465,  ravagea  la  Lusitanie,la  Haute-Espa- 
Sne  et  la  Ifararre;  prit  Arles  et  Mar- 
seille; mit  le  siège  derant  Clermont; 
défit  Tempereur  Anthémius,  secouru  des 
Bretons;  pilla  rAurergne,  le  Berri,  la 
Touraine  et  la  ProTedce ,  et  mourut  à 
Arles  en  484.  Il  fit  un  recueil  des  an* 
ciennes  lois  et  en  ajouta  de  nouvelles  :  on 
lui  reproche  la  mort  de  son  frère  Théo* 
doric  et  la  persécution  contre  les  catholi- 
ques; il  était  attaché  à  rarianisme. 

EVARISTE  (samt),  pape  et  succes- 
seur de  saint  Clément,  1  an  100  de  J,-C.  « 
mardia  sur  les  traces  de  son  prédéces- 
seur, et  mourut  saintement  le  98  ou  37 
octobre  109.  Sous  son  pontificat,  l'Eglise 
fnt  attaquée  au  dehors  par  la  persécution 
de  Trajan ,  et  déchirée  au  dedans  par  di- 
vers hérétiques.  La  plupart  des  Varty- 
foloffes  lui  donnent  le  titre  de  martyr. 
On  lui  attribue  rinstitution  des  eardi- 
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naux-prétres»  parce  qu*fl  fut  le  premier 
qui  divisa  Rome  en  titres  ou  paroisses. 
Saiot  Alexandre  lui  succéda. 

EVE,  la  première  des  femmes,  fut 
ainsi  nommée  par  Adam ,  son  mari ,  Te 
premier  des  hommes.  Dieu  la  forma  lui- 
même  d'une  des  côtes  d'Adam,  et  la  , 
plaça  dans  le  jardm  des  délices ,  d'où  elle 
fut  chassée  pour  avoir  désobéi  à  Dieu,  qui 
avait  mis  sa  fidélité  et  son  obéissance  à 
l'éureuve.  Il  faut  que  rhisloire  d'Eve» 
séouite  par  le  démon  revêtu  de  la  figure 
du  serpent .  soit  d'une  connaissance  et 
d*une  croyance  bien  anciennes  parmi  les 
nations  païennes ,  puisque  la  fable  d'O- 
phlonée  est  indubitablement  grelfée  sur 
cet  événement,  et  sur  la  chute  des  anges, 
qu'il  suppose.  (Voyez  Ficnv»  La vaub, 
LocM AN ,  Nom BNius ,  PL\Toif ,  Oviob.) 
Les  rabbins  ont  conté  mille  fables  sur  la 
mère  du  genre  humain  ;  quelques  com- 
mentateurs imbéciles  ou  fanatiques  les 
ont  répétées  :  elles  ne  méritent  que  le  mé- 
pris. La  manière  dont  la  formation  d*Eve 
est  racontée  dans  l'Histoire -Sainte  ? 
donné  lieu  à  quelques  railleries  froides, 
et  ft  des  imaginations  bizarres  qui  ne 
valent  pas  la  peine  d'être  réfutées;  mais 
c'est  une  grande  leçon  donnée  au  genre 
humain.  Dieu  a  voulu  par  là  faire  con- 
naître à  la  femme  la  supériorité  de  Phom- 
me,  de  qui  elle  a  été  formée;  à  l'homme, 
combien  sa  compagne  doit  lui  être  chère, 
puisqu'elle  est  une  partie  de  sa  propre 
substance;  et  ft  tous  les  deux,  qu'ils  doi- 
vent conserver  entre  eux  l'union  la  plus 
étroite,  de  laquelle  dépend  leur  bonheiur 
et  celui  de  leurs  enfants.  «  Toutes  les 
«  épigrammes  de  nos  beaux  esprits  sur 
«  la  création  et  sur  l'état  de  nos  pre- 
«  miers  parents ,  dit  un  vrai  philosophe, 
«  sont  un  jeu  bien  puéril.  Deux  créa- 
«  tures  innocentes  placées  par  la  main 

<  de  Dieu  sur  un  sol  riant  et  de  facile 
«  culture  :  voilà  l'homme  dans  son  ori- 

<  gine.  Dégénéré  depuis,  il  a  appelé  les 
«  arts  à  son  secours  ;  mais  ces  légers 
«  adoucissements  ne  compensent  pas  les 
«  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  versés 
«  sur  lui  avec  profusion.  Que  ces  hommes 
«  qui  ne  veulent  pas  croire  nos  Ecritures 
€  nous  disent  d'où  .vient  l'homme  icî- 
«  bas.  .De  quelque  nuinlère  qu'ils  arran- 
«  fen%  cette  création»  elle  sera  tou- 
«  jours  aussi  étonnante  que  le  récit  de 
c  Moïse.  B 

EVEILLOff  (Jacques),  savante!  ptenx 
chanoine  et  grand-vicaire  d'Angers  «sa 
patrie,  sous  quatre  évéques  différents, 
né  en  1S7},  mourut  en  i65t ,  amèrement 

f fleuré  des  pauvres  dont  il  était  le  père. 
I  légua  sa  bibliothèque  aux  jésuites  de 
La  Flèdie  :  c'était  toute  sa  richesse. 
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Comme  on  loi  reprocbait  un  jour  qu'il 
n*a?aît  point  de  tapisseries:»  Quand, 
«  en  hiver,  j'entre  dans  ma  maison ,  ré- 
«  pondit-il ,  les  murs  ne  me  disent  pas 
«qu'ils  ont  froid;  mais  les  pauvres  qui 
«  se  trouvent  à  ma  porte,  tout  tremblants, 
<  me  disent  qu'ils  ont  besoin  de  véte- 
«  ments.  »  Malgré  la  multitude  des  affai- 
res, et  une  rigoureuse  exactitude  au 
chœur,  il  donnait  beaucoup  de  moments 
à  son  cabinet.  Les  principaux  fruits  de 
ses  travaux  sont  :  Dé  proceêtionibus  eecle^ 
tiatticis^  in-8,  Paris,  1645  :  Tauteur re- 
monte ,  dans  ce  savant  traité,  à  l'origine 
des  processions,  et  en  examine  ensuite 
le  but,  l'ordre  et  les  cérémonies;  De 
reetà  psallendi  raltone,  in*4,  La  Flèche, 
1646 ,  qui  devrait  être  le  manuel  des  cha- 
noines; Trailé  des  eseommunieationê  et 
dês  monUoires^  in-4,  Angers,  1651 ,  et 
réimprimé  à  Paris  en  1672,  dans  le  même 
format.  Le  docte  écrivain  y  réfute  l'opi- 
nion assez  communément  établie ,  que 
l'excommunication  ne  s^encourt  qu'après 
la  fulmination  de  l'aggrave.  Son  sujet  y 
est  traité  ft  fond  ;  mais  il  a  trop  négligé 
ce  qui  resarde  l'ancien  droit  et  1  usage  de 
l'Eglise  des  premiers  siècles.  Il  avait  été, 
fort  jeune ,  professeur  de  rhétorique  à 
liantes ,  curé  à  Soulerre  pendant  13  ans, 
puis  curé  de  Saint-Michel  à  Angers,  cha- 
noine en  1020. 

EVELIN  (Jean),  né  à  Wottonen  Sur- 
rey,  Fan  1620,  partagea  son  temps  entre 
les  voyages  et  rétude.  Il  obtint  pour  l'U- 
niversité d'Oxford  les  marbres  d'Arundel; 
et  ensuite  pour  la  société  royale,  la  bi- 
bliothèque même  de  ce  seigneur.  Evelin 
avait  plus  d'une  connaissance:  la  pein- 
ture, la  gravure,  les  antiquités ,  le  com- 
merce, etc.,  lui  étaient  familiers.  Les 
livres  que  nous  avons  de  lui  en  sont  une 
preuve  :  Seulplura^  1662,  in-8.  Cet  ou- 
vrage concernant  la  gravure  en  cuhrre 
contient  les  procédés  et  l'historique  de 
cet  art;  il  mériterait  d'être  traduit;  Sylva, 
1679,  in-fol.;  il  y  traite  de  la  culture  des 
arbres  ;  UoTigine  $1  let  progrès  de  la  na" 
vigalion  et  du  commerce ^  en  anglais, 
in-8,  1674;  if umtfmaia,  in-folio,  1667. 
Cest  un  discours  sur  les  médailles  des 
anciens  et  des  modernes.  Sa  nation  lui 
doit  la  traduction  de  quelaues  bons  ou- 
vrages français ,  tels  que  Le  parfait  Jar- 
dinier de  La  Quintinie,  et  des  Traités  de 
ràrehiteeture  de  Cambray.  Il  mourut  le 
S4  mars  1699. 

^EVEPHÈNE,  philosophe  pythagori- 
den ,  condamné  h  mort  par  Denys,  tyran 
de  Syracuse,  pour  avoir  détourné  lesMé- 
tapontainsdèson  alliance.  Il  demanda  per- 
mission, avant  que  de  mourir,  d'aller  dans 
•on  pays  pour  marier  une  sœur.  Le  tyran 
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demanda  quelle  caution  i!  donnerait?  H 
offrit  Eucrite  son  ami ,  qui  demeura  i  ta 
place.  On  admira  l'action  d'Eucrite; 
mais  on  fut  beaucoup  plus  surpris  du  re- 
tour d'Evephène,  qui  se  présenta  ft  Denfs 
au  bout  de  six  mois ,  comme  on  était  ooft- 
venu.  Alors  le  tyran,  charmé  delà  rerta 
de  ces  deux  amis,  leur  rendit  la  libertt 
et  les  pria  de  l'admettre  pour  troisième 
dans  leur  amitié.  On  raconte  la  mèon 
chose  de  Damon  et  de  Pyihias.  Il  peut  sa 
faire  que  les  mêmes  sentiments  aient  in- 
spiré les  mêmes  vertus  à  des  personnes 
oifférentes;  mais  il  est  plus  apparent  qot 
la  fabuleuse  antiquité  a  tait  deux  histoires 
d'une  seule ,  ou  qu'elles  sont  toutes  las 
deux  controuvées. 

EVILMËRODACH,  ici  de  Babylone , 
succéda  à  son  père  Nabuchodonosor,  vers 
l'an  562  avant  J.-G.  Ce  jeune  prince  avait 
gouverné  despotiquement  le  royaume 

Sendant  les  sept  années  de  la  démence 
e  son  père.  Nabuchodonosor  étant  re- 
monté sur  le  trône,  après  avoir  recouvré 
la  raison,  arrêta  toutes  les  eutreprisea 
de  son  fils  contre  lui  ;  il  le  tint  eo/ermé. 
Celui-ci ,  dans  sa  prison.  Un  uoe  étroit» 
amitié  avec  Jéchonias ,  roi  de  Juda  ,  que 
Nabudiodonosor  tenait  aussi  dans  les  fers. 
Ce  prince  étant  mor  t,  E vilmérodach  monta 
sur  le  trône ,  tira  Jéchonias  de  prîsou,  et 
le  combla  de  faveurs.  On  dit  qu'il  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  sépulture  ie  oorp^ 
de  son  père ,  et  même  qu'il  le  fil  hacher 
en  morceaux.  Il  fut  assassiné  par  son 
beau-frère  Nériglissor,  après  uniégne  de 
deux  ans. 

EVRARD,  Eterhardus,  eé>â>re  et 
pieux  ermite  du  pays  de  Trêves ,  passa  a 
jeunesse  à  garder  les  troupeaux ,  et 
sanctifia  cette  paisible  et  innocente  oe- 
cnpation  par  la  prière  et  les  vertus  daé» 
tiennes.  Il  se  retira  ensuite  dans  la  m- 
litude  d'une  montagne  voisine ,  pour  m 

Slus  songer  qu'à  Dieu.  Sa  œAule  est 
evenue  l'origine  d'une  grande  afabave 
de  chanoines  réguliers  de  saint  AugiSK 
tin ,  fameuse  par  le  concours  des  ^lfr> 
rins  qui  viennent  y  invoquer  la  saime 
Vierge.  «  Le  bon  Everhardus,  dit  un 
«  voyageur ,  paraîtra  sans  doute  n'avoir 
«  pas  été  bien  philosophe.  Cependant 
«  l'image  de  la  Vierge  qull  a  placée 
«  en  ce  lieu,  entretient  la  piété  et  le 
a  précieux  sentiment  de  la  reiigioii  par- 
«  mi  des  hommes  assemblés  là  ou  il 
«  n'y  avait  que  des  haies  et  des  bmyèfes. 
«  Il  en  a  résulté  un  monastère  qui  fiiit 
«  du  bien  à  tous  les  environs ,  aut  nour- 
«  rit  et  loge  les  voyageurs;  oi>  des  bom- 
«  mes  ayant  des  mœurs,  de  la  probité, 
«  de  la  bienséance ,  diantent  a%'ec  édi- 
«  fication  les  louanges  derEtemeLTOss 
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■  les  écrits  des  philosophes  n'ont  pas 
*  encore  prodoit  tant  de  bien ,  il  s'en 
%  faut  de  beaucoup.  »  C'est  près  de 
sette  abbaye  nommée  Everhardiu  Clauu 
[Cellule  ér Evrard),  que  les  Français  fu- 
rent défaits  par  de  Secken^orff  -<;énéral 
les  impériaux,  en  1735. 

EXCELMANS  (Réroi-Josepè^^iidore), 
Ifaréchal  de  France,  naquit  à  Bar-le- 
Doc,  le  13  novembre  1775.  Entré  très- 
lenne  dans  la  carrière  des  armes ,  il  se 
listineua  par  plusieurs  actions  d'éclat 
lans  Ta  campagne  de  Naples  en  1799. 
^^étant  de  nouveau  signalé  ft  Wertingen, 
le  8  octobre  1805,  il  fut  chargé  de  pré- 
senter à  l'Empereur  les  drapeaux  pris 
lur  Tennemi.  Ce  fut  dans  cette  circon- 
stance que  Napoléon  lui  dit  :  «  Je  sais 
}o'oa  ne  peut  être  plus  brave  que  vous, 
^e  vous  fais  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  »  A  la  suite  de  la  bataille  d'Aus- 
terliiz  9  Excelmans  fut  nommé  colonel 
lu  premier  régiment  de  chasseurs ,  et 
un  an  après  général  de  brigade.  Envové 
tn  Espagne,  il  dmiinua  à  y  donner  Tes 
preuves  de  la  plus  brillante  bravoure  ; 
mais  ayant  été  surpris  par  les  Espagnols 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  et  envoyé 
en  Angleterre  où  il  passa  trois  années. 
Rendu  à  la  liberté  en  18ii  ,  il  fit  partie 
de  l'expédition  de  Russie ,  où  il  reçut 

Slusieurs  blessures  et  fut  élevé  au  gnfde 
e  général  de  division,  il  fut  chargé  en- 
suite d'uil  commandement  dans  la  cam- 
1>agne  de  Saxe ,  où  sa  conduite  lui  valut 
e  cordon  de  grand-officier  de  la  Légion- 
oTEonneur.  Placé,  en  1814,  &  la  tête  de 
la  cavalerie  de  la  garde  impériale,  il  y  dé- 
ploya autant  de  bravoure  que  d'habileté 
stratégique.  Sous  la  première  restaura- 
tion, n  tut  mis  en  demi-solde,  reprit  du 
service  pendant  les  ceut-jours,  et  eut  en- 
core, après  la  bataille  de  Waterloo,  une 
affaire  des  plus  brillantes  près  de  Ver- 
sailles, où  il  battit  et  détruisit  presque 
entièrement  une  division  prussienne. 
Exilé  en  1815,  il  rentra  en  France  en 
1819,  et  fut  remis  en  activité  en  1826. 
Après  larévolution  de  Juillet,  il  fut  nom- 
mé grand-croix  de  la  Légion-d*Honneur 
et  pair  de  France  ;  mais  il  ne  reçut  au- 
cun commandement,  son  dévoùment  à 
la  cause  impériale  était  connu,  et  le  ren- 
dait suspect.  Napoléon  III  l'a  nommé 
successivement  sénateur ,  Maréchal  de 
France  et  grand-chancelier  de  la  Légion- 
dHonneur.  Il  est  mort  en  1852  des  sui- 
tes d'une  chute  de  cheval,  laissant  après 
lui  la  réputation  d'un  des  plus  brillants 
généraux  de  division  de  Tancienne  ar* 
mée.  Il  avait  épousé  la  sœur  du  Père  de 
Ravignan,  et  dans  les  dernières  années 
oe  sa  vie  il  remplissait  exactement  ses 
devoirs  de  chrétien. 
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EXPILLY<Jean- Joseph),  abbé,  né  à 
Saint-Remy  en  Provence ,  en  I7i9,  fut 
successivement  secrétaire  d'ambassade 
du  roi  de  Sicile ,  examinateur  et  audi- 
teur général  de  Tévéché  de  Sagona  en 
Corse ,  et  chanoine  trésorier  de  Sainte- 
Marthe  de  Tarascon;néanmoins  il  fut  un 
de  nos  plus  laborieux  écrivains,  et  s'oc- 
cupa particulièrement  de  recherches  géo- 
graphiques. On  lui  doit  :  la  Cosmogra" 
phie  divisée  en  cinq  parties  qui  eompren- 
neni  Vastronomie^  la  géographie^  l^hy" 
drographie,  l'histoire  ecclésiastique  et  la 
chronologie,  1749,  in-8;  Délia  casa  Mi- 
lanolibri  quattro  1753,  in-4;  Mémoire 
au  sujet  d^unenouvelle  carte  de  l'Europe^ 
1753,  in-4;  Le  Géographe  Manuel,  1757, 
in-18,  très-souvent  râmprimé  et  retou- 
ché depuis  par  Comeiras;  Topographie  de 
funivers,  1757,  2  vol.  in-8,  ouvrage 
non  terminé.  On  n'y  trouve  qu'une  por- 
tion de  la  Westpbalie  ;  Description  his- 
torique et  géographique  des  royaumes 
d'Angleterre,d* Ecosse  et  d'Irlande,  1759, 
în-1!!;  De  la  population  de  la  France  ^ 
1765,  in-fol.  ;  Dictionnaire  géographin 
que,  historique  etpolitique  des  Gaules  et 
de  la  France,  Avignon ,  1762-70, 6  vol. 
in-folio.  L'ouvrage  n'est  pas  terminé  et 
finit  à  la  lettre  S  ;  on  y  trouve  des  ren- 
seignements curieux  et  de  très-gi^ands 
détails  sur  les  Gaules  comme  sur  la  Fran- 
ce, les  productions  du  sol,  la  population, 
rindustrie ,  etc»  Il  est  surtout  précieux 
aujourd'hui  par  les  notions  qu'il  donne 
sur  les  établissements  détruits  par  la  Ré- 
volution ;  IsiPolychrographieensixpar' 
tiee  :  astronomie,  aéographie^  hydrogra- 
phie, histoire  ecclésiastique,  histoire  r(h 
maine  et  chronologie  ,  1775  ,  in-8.  Cet 
abbé  Expilly  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec.un  autre  nommé  Louis-Alexandre , 
qui  fut  évèque  constitutionnel  du  Finis- 
tère, maurut  en  1793. 

EXUPÈRE  (saint),  évéque  de  Toulou- 
se ,  illustre  par  sa  charité  durant  une 
grande  famine.  Après  avoir  distribué 
tous  ses  biens,  il  vendit  enoore  les  va- 
ses sacrés  d'or  et  d'argent ,  pour  assis- 
ter les  pauvres.  Il  fut  réduit  à  porter  le 
corps  ue  Jésus-Christ  dans  un  panier 
d'osier ,  et  son  sang  dans  un  calice  de 
ven*e.  Saint  Jérôme  te  compare  à  la  veuve 
de  Sarepta ,  et  lui  a  dédié  son  Commenr 
taire  sur  le  prophète  Zacharie.  Le  pape 
Innocent  lui  a  adressé  une  dêcrétale,  cié- 
lèbre  dans  l'histoire  ecclésiastique.  Saint 
Exupère  mourut  vers  417,  plein  de 
jours  et  de  vertus.  (Vovex  saint  Acigb.) 
—il  ne  faut  pas  le  conrondre  avec  saint 
ExupÈBB,  évéque  de  Baveux,  an  qnt* 
trième  siècle.  Celui-ei  •  honoré  eneore 
sous  le  nom  de  saint  Spire ,  est  un  des 
premiers  évéqucs  qui   apportèrent   le 
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flambeau  de  l*£van{;ile  en  IVenslrie  (au- 
jourd'hui TVormandie). 

£YB£L  (  Joseph-ValenÛD) ,  professeur 
de  droit  cauon  à  Vienne  »  mort  en  1805. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ordre  des 
principes  de  la  JurisprudsTiee  ecclisiasli- 
we,  1775;  Corps  de  droit  pasboral  mo- 
derne ^  introduction  au  droit  ecclisiasii' 
?ue  des  catholiques,  1777,  3  vol. ,  mis  à 
tnd^a;  par  décret  du  6  décembre  1785; 
Qu'est-ce  que  le  Pape?  namphlet  destiné 
à  affaiblir  le  respect  et  ratlachement  des 
peuples  pour  le  chef  de  ITglise.  Le  car- 
oinal  Gerdil  réfuta  cet  écrit,  qui  fut  con- 
damné par  un  bref  du  28  novembre  1786. 
Que  contiennent  les  monuwunts  de  Panti- 
quitè  chrétienne  sur  la  confession  auricU' 
taire?  autre  pamphlet  qui  fut  proscrit  le 
11  novembre  (784. 

EYCK ,  ou  Van-Eyck  (Hubert)  .pein- 
tre, né  en  1366  a  Maseick,  dans  la  prin- 
einauté  de  Liège ,  eut  pour  disciple  son 
frère  Jean  Eyck  »  plus  connu  sous  le  nom 
de  Jean  de  Bruges,  il  fit  divers  tableaux 
pour  Pliilippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
qui  lui  donna  des  marques  pulliques  de 
son  estime.  Il  mourut  en  1426.  (Voyei 
Bbuges,  Jean  de). 

EYMERIC.  (VoyezWicoiAs.) 

EZÉCHIÂS ,  roi  de  Juda ,  successeur 
d'Âchaz  »  son  père ,  Tan  726  avant  J.-C. , 
imita  en  tout  la  piélé  de  David.  Il  dé- 
truisit les  autels  élevés  aux  faux  dieux , 
brisa  les  idoles,  et  mit  en  pièces  le  ser- 
pent d'airain  que  les  Israélites  adoraienU 
Il  fit  ouvrir  ensuite  les  portes  du  temple, 
et  assembla  les  prêtres  et  les  lévites  pour 
le  purifier.  Après  cette  cérémonie,,  le 
saint  roi  j  monta  avec  les  principaux  de 
Jérusalem,  V  immola  des  victimes ,  et  ré- 
tablit le  culte  du  Seigneur.  Son  zèle  fut 
réwmpensé  ;  il  reprit  les  villes  dont  les 
Philistins  s'étaient  emparés  sous  le  règne 
d'Àchaz ,  son  père.  Vainqueur  des  Phi- 
hstms ,  il  voulut  secouer  le  jougdes  Assy- 
riens, et  leur  refusa  le  tribut  ordinaire. 
Sennachérib,  outré  de  ce  refus,  porta  la 
|uerre  dans  le  royaume  de  Juda.  Il  y 
était  entré,  lorsqu'Ezéchias  fut  attaqué 
d  une  maladie  pestilentielle.  Le  prophète 
Isaïe  vint  lui  annoncer  sa  mort  prochaine. 
Dieu,  toudié  par  ses  prières,  lui  renvoya 
Je  prophète  pour  lui  annoncer  sa  guérison 
miraculeuse.  Isaîe  confirma  la  certitude 
de  sa  promesse  par  un  prodige  nouveau  : 
Il  fit  reculer  de  dix  degrés  l'ombre  du  so- 
leil sur  le  cadran  d'Adiaz.  Quelques  in- 
terprètes ont  cru  que  le  soleil  rétrograda 
dans  son  cours  ;  mais  quoique  les  grandes 
révolutions  ne  coûtent  pas  plus  à  Dieu  que 
es  petites ,  il  est  plus  simple  et  plus  na^ 
lurel  de  borner  le  prodige  demandé  par 
Adiaz,  au  lieu  où  il  s'exécuta.  VaéoUm 
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exprima  sa  rcconnaissanoc  fâr  le  beau 
cantique,  plein  de  sentiisents  ^oEoséi 
et  des  plus  touchantes  images,  qu'on  fit 
au  cfaap.  38  d'Isaîe  :  Ego  disi  :  in  dimiiiâ 
dierum  meorum^  etc.  Mérodac^Baladn, 
roi  de  Babylone ,  ayant  su  les  différenitt 
merveilles  opéréas  en  faveur  d'Ezécfaîai, 
'lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  ffp 
féliciter.  Le  monarque,  sensible  aeet  lu» 
mage,  leur  étala  tous  ses  trésors,  baïak 
reprend  de  ce  mouvement  de  Taniti^  ^eC 
lui  prédit  que  tout  sera  transporté  à  Ba- 
bylone. Ezechias,  s'étant  humniésoiisli 
main  qui  le  menaçait,  obtint  qu'il  nevecoft 
point  ce  malheurr  Cependant  SennacfaAjb 
s'était  rendu  maître  des  plus  fortes  pla- 
ces, et  menaçait  Jérusalem.  La  pm  ue 
se  fit  qu'aux  conditions  les  plus  dores. 
Le  vainqueur  exigea  du  vaincu, mi'oBlvi 
payerait  une  somme  immense,  iiédiias 
épuisa  ses  trésors,  et  dépouilla  le  temiie 

rmr  satisfaire  à  ses  engagements;  mab 
peine  avait-il  compté  1  argent,  que  San- 
nacbérib  rompit  le  traité  et  revint  rava- 
ger la  Judée ,  blasphémant  contre letteu 
qui  le  protégeait.  11  s'avançait  vers  Jéni- 
salem  ;  mais  Fange  du  seigneur  ayant  tué 
dans  une  seule  nuit  185  mille  oommes 
de  son  armée ,  il  fut  obligé  de  preniire  la 
fuite.  Ezéchias,  délivré  de  ce  rédoulafale 
ennemi ,  chercha  Dieu  de  tout  son  ooeor, 
le  trouva,  et  mourut  l'an  698  avant  I^- 
à  53  ans.  Génebrard  assure,  ^après  les 
Hébreux,  qu'il  était  savant  dans  les  ma- 
thématiques ,  et  qu'il  fit  une  réformation 
de  l'année  des  Juifs ,  par  rinteicaOstiaD 
du  mois  de  T^isan  au  bout  de  dui|ae  tt€i^ 
sième  année. 

EZÉCHIEL,  le  3*  des  quatre  gtsais 
prophètes,  fils  du  sacrificateur Buzi,  fiât 
emmené  captif  à  Babylone  avec  JédM>- 
nias.  Il  commença  à  prophétiser  l'aniSS 
avant  J.-G.  Il  fut  tra£n4>orté  en  espat 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  où  DieaW 
montra  les  abominations  qui  s*y  cqb- 
mettalent.ll  eut  ensuite  plusieurs visiwi 
miraculeuses  sur  le  rétablisseme&l  es 
peuple  juif  et  du  temple,  sur  le  règne  Ai 
Messie  et  la  vocation  des  Gentils.  Il  con- 
tinua de  prophétiser  pendant  20  ans«  et 
fut  tué,  à  ce  (}ue  Ton  croit,  par 
prince  de  sa  nation,  à  qui  il  avait  r~ 


ché  son  idolâtrie.  Dieu  lui  ordonna  ila- 
sieurs  actions  symboliques,  qui  ontâv* 
ni  des  plaisanteries  bien  déplacées  an 
incrédules  modernes.  On  sait  que  fan 
d'eux,  particulièrement  fameux  par  la  lé< 
gèreté  et  l'indécence  de  ses  critioQes, 
parlait  volontiers  du  pain  d'EzéoM. 
cuit  avec  des  excréments  séchés  au  soleil 
(comme  il  est  d'usage  dans  pluâeoisplâ- 
ges  d'Orient,  où  le  bois  estrare>,  mais 
aue  le  dégoûtant  commentateur  repré- 
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e&taît  flous  xm  antre  aspect.  Il  sufBt  de 
innarquer  :  1»  que  la  pinpart  des  choses 
JDDt  les  incrédules  ont  tourné  eu  ridi- 
ule  la  Teprésentation  réelle  et  pfaysimie, 
le  se  passèrent  qu'en  Tision.  Il  ne  but 
[tt'en  Ihre  le  récit  pour  en  être  couvain- 
u.  2* Le  langage  typique  était  alors  usité 
lans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie; 
iosieurs  peuples  de  rOrient  le  conser- 
ent  encore  ;  on  Ta  retrouvé  dans  l'Amé- 
ique.  Si  les  actions  symboliques  des  pro- 
iiètes  étaient  surprenantes  par  leur  sin- 
ularité ,  quelquefois  même  par  leur  du- 
ée ,  elles  oonstataient  par  là  même  «  de- 
ant  le  peuple  nombreux  qui  les  voyait  » 
existence  de  la  prophétie  ;  eUes  ne  lais- 
lient  aucun  lieu  de  soupçonner,  après 
l^énement ,  qu'elle  eût  été  controuvée. 
es  malheurs  annoncés  par  les  prophètes 
dsaient  plus  d'impression  sur  les  coupa- 
les  par  rappareil  de  rarertissement.  Le 
iligage  typique  est,  en  général,  le  phis 
nërgique  et  le  plus  propre  à  faire  im- 
ression.  «  Trasybule  et  Tarquin,  dit  Tau- 
teur  de  VEwitlê ,  eoupant  des  têtes  de 
pavots;  Alexandre  appliquant  son  sceau 
sur  la  bouche  de  son  favori  ;  Dio^ène 
marchant  deyant  Zénoo,  ne  parlaient- 
ils  pas  mieux  que  s'ils  avaient  fait  de 
longs  discours  ?Darius,  engagédansia 
Scythieayec  son  armée,  re^itdela 
part  du  roi  des  Scythes  un  oiseau ,  une 
grenouille ,  une  souris  et  cinq  flèches. 
Cette  harancue  Ait  entendue ,  et  Da- 
Hus  n'eut  plus  grande  hâte  que  celle 
de  regagner  son  pays  comme  il  put.  » 
Ses  observations  ont  lieu  à  l'égard  de 
lusieurs  passages  de  Jérémie  et  des  su- 
res prophètes.  Des  philosophes  h^po- 
tites  se  sont  récriés  sur  quelques  ima- 
es  et  expressions  de  ce  prophète,  et  lui 
nt  reproché  d'avoir  peint  ridolâtrie  de 
érusalem  et  de  Samarie  sous  l'image  de 
eux  prostituées,  dont  la  lobriciié  est 
eprésentée  avec  des  expressions  que 
08  mœurs  ne  supportent  pas.  Mais  il  ne 
aut  pas  juger  des  mœurs  yciennes  par 
îs  nôtres.  «  Chez  un  peuple ,  dit  un  au- 
teur ,  dont  les  mœurs  sont  simples  et 
pures,  le  langage  est  moins  chfitié  que 
chez  les  autres.  Lorsqu'il  y  a  peu  de 
communicstion  entre  les  deux  sexes, 
les  hommes  parlent  entre  eux  plus  li- 
brement qu'ailleurs.  Les  enfants  et  les 
personnes  mnocentes  parlent  de  tout 
sans  rougir  ;  elles  ne  pensentpas  qu'on 
puisse  en  tirer  de  mauvaises  consé- 
quences. Cest  le  désir  coupable  de  fai- 
'  re  entendre  des  obscénités ,  qui  enga- 
(  ge  les  impudiques  à  se  servir  d'exprès- 
^  sions  détournées,   afin  de  révolter 
i  moins;  ainsi»  plus  les  moeurs  sont  dé- 
*•  prayées,  plus  le  langage  devient  mesu- 
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«  ré  et  daste  en  apparaice.  Celui  des 
«  Hébreux,  qui  est  très-naïf  et  très-li- 
«  fare,  loin  de  prouver  la  corruption  de 
ff  leurs  mœurs,  démontre  précisément  le 
«  contraire.  «  C'est  probablement  à  l'é- 
poque où  les  mœurs  commencèrent  à  se 
dépraver  par  la  suite  des  siècles ,  que  les 
Jmfs  comprirent  que  les  Ubleaux  tracés 
par  Ezéchiel  pouvaient  être  dangereux, 
et  qu'ils  ne  pîermirent  plus  de  lire  ses 
prophéties  avant  l'âge  de  30  ans  (Voyez 
SALOHON.)LesPropA^iefd'Ezéchielsont 
fort  obscures,  surtout  au  commencement 
et  à  la  fin.  Elles  sont  au  nombre  de  vingt- 
deux,  et  disposées  suivant  l'ordre  des 
temps  qif  il  les  a  faites.  Prado  et  Vitlal- 
pand ,  jésuites ,  ont  fait  de  savanu  com- 
mentaitei  fonr  les  édaircir.  Son  style» 
suivant  saint  Jér6me ,  tient  un  muien 
entre  l'éloquent  et  le  grossier.  Il  est  rem- 
pli de  sentences ,  de  comparaisons ,  de 
Irisions  énigmatiaues.  Ce  proplsète  parait 
très-versé  dans  les  choses  profanes* 

EZÉCHIEL,  ioif,  poète  grec,  floris- 
sait  après  le  milieu  du  premier  siècle  de 
Fère  chrétienne ,  ou ,  selon  Huet ,  un 
siède,  et  selon  Sixte  de  Sienne,  quarante 
ans  avant  J.-C.  D'une  trayédM  qu'il  avait 
faite  sur  la  sortie  des  Hébreux  hors  de 
l'Egypte ,  il  ne  reste  plus  que  des  frag- 
ments que  Frédéric  Morel  a  traduits  en 
prose  et  en  vers  latins.  Ils  parurent  a  Pa- 
ris en  1508,  in-8.  On  les  trouve  aussi 
dans  Corpus  Poêtarum  grœcorvm^  Ge- 
nève ,  1006  et  1614 ,  2  toI.  in-fol. 

EZENKANTSI  (Georges),  théologien 
arménien ,  né  vers  Tan  1338 ,  étudia  la 
théol^e  et  l'éloquence  sous  le  célèbre 
Jean  Orodnetsi,  et  fut  nommé  professeur 
dans  un  monastère  arménien  situé  au- 

Çrès  d'Ezenka  ou  Arzendjan.  En  Fan 
394  de  J.-C.»  843  de  Tère  arménienne, 
Tamerlan,  après  avoir  dévasté  la  plus 

grande  partie  de  l'Arménie ,  se  présenta 
evant  Arzendjan  dans  l'intention  de  le 
détruire  ;  Ezenkantsi  sortit  de  la  ville ,  et 
alla  à  la  rencontre  de  ce  conquérant , 
pour  implorer  sa  miséricorde  et  pour  sau- 
Ter  sa  patrie  du  pillage.  Tamerlan  se  lais- 
sa fléchir  et  lui  accorda  sa  demande.  Il 
mourut  Ters  le  commencement  du  1S* 
siècle ,  laissant  les  ouvrages  suivants  qui 
sont  restés  manuscrits  :  Cùmmeniaire  sur 
haïe  ;  Analyse  des  tmwrages  de  saint 
Grégoire  le  théologien  ;  Commentaire  sur 
V Apocalypse  ;  Traité  sur  la  dignité  eeclé- 
siastique;  des  Sermons, 

EZNIK ,  savant  théolocien  arménien, 
évéque  de  Pagrevant,  ne  vers  Tan  397 . 
mort  vers  478 ,  a  publié  :  Traité  de  eon  - 
troterse  centre  les  Persans  et  Us  Mani- 
chiens^  Smyme ,  1762 , 1  vol.  in-l2  ;  un 
Traité  de  rhitmquM  :  un  Recueil  d'&o- 
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miliei  en  Vhùnneur  des  ioints,  et  un 
Traité  sur  les  règles  monastigues.  Ces 
derniers  oufrages,  dont  les  historiens 
Paii>etzl  etElise,  oontemporains  d'Eznik, 
4mt  fait  l'éloge,  sont  restés  manuscrits. 
EZZÉLINO,  ou  EcsLTNO ,  tjnran  origi- 
oaire  d'Allemagne,  mais  né  à  Onéradans 
la  Marche  Trévisane  en  Italie,  se  mon- 
tra si  pervers  dès  son  enfance ,  qu*on  di- 
sait de  son  temps  guH/avaif  été  engendré 
par  le  démon.  Après  a?oir  été  quelque 
temps  à  la  tête  des  Gibelins ,  il  quitta  ce 
parti  pour  régner  despotiquement  sur 
Vérone,  Padoue  et  sur  quelques  autres 
Tilles  d'Italie  dont  il  s'était  emparé.  Les 
papes  Grégoire  IX,  Innocent  iV  et  Ale- 
xandre IV  lancèrent  inutilement  contre 
ee  scélérat  le9  foudres  du  Vatican.  Le 
tf  eul  Antoine  de  Padoue  mit  pendant  quel- 
que temps  un  frein  h  ses  fureurs.  «  Ce 
«  saint  et  courageux  religieux ,  dit  un 
«  historien  du  temps,  alla  le  trouver  à 
«  Vérone,  et  lui  demanda  une  audience 
«  ^i  lui  fut  accordée.  Lorsqu'on  l'eut 
«  introduit  dans  l'appartement  d'Ezzé- 
«  lino ,  il  le  vit  assis  sur  un  trône,  et  en- 
«  vironné  d'une  troupe  de  soldats,  prêts 
«  à  lui  obéir  au  moindre  signe.  Ce  spec- 
«  taele  ne  l'effraya  point;  il  osa  même 
«  dire  au  tyran  que  ses  massacres,  ses 
a  pillages  et  ses  sacrilèges  criaient  ven- 
«  geanee  au  ciel ,  et  que  tous  ceux  qu'il 
«  avait  dépouillai  de  la  rie  ou  de  leurs 
-c  biens  étaient  devant  Dieu  comme  au- 
«  tant  de  témoins  qui  demandaient  jus- 
«  tice.  Il  dit  encore  d'autres  choses  qui 
«  ne  supposaient  pas  moins  de  hardiesse. 
«  Lesgardess'attendaientàtoutmoment 
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«  qu'ils  allaient  recevoir  Tordre  de  1 
«  ber  sur  le  saint.  Mais  ils  ne  purent  n^ 

«  venir  de  leur  étonnement,  f *"- 

«  virent  Ezzélino descendre  de  i 
«  pâle  et  tremblant,  se  mettre  unei 
«  au  cou,  se  jetei^,  fondant  en lanM£ 
«  aux  nieds  d  Antoine  «  et  le  oonjansr  tt 
c  lui  obtenir  de  Dieu  le  pardoo  de  m 
«  péchés.  Le  saint  le  releva,  et  l«i4o$ 
«  na  des  avis  convenables  à  la  situtrai 
«  où  lise  trouvait.  Quelone temps aptèi^ 
«  Ezzélino  envoya  un  riche  présent  à  I» 
«  toine;  mais  celui-ci  le  refusa,  eadU 
«  sant  que  le  plus  agréable  présent  qôe 
«  le  prmce  pAt  lui  faire  était  de  resit» 
«  tuer  aux  pauvres  ce  qu'il  lenr  stwmt 
«  injustement  enlevé.  Ezzâino  panil 
«  d'abord  avoir  changé  de  condmte.  VaiU 
«  heureusement  ses  bdles  dimositioBS 
«  s'évanouirent,  il  retombaïaa^  aéh 
«  premiers  excès.»  On  prêcha  la  croisade 
contre  lui.  Toutes  les  villes  de  la  Marcbé 
Trévisane ,  et  les  princes  de  Lombardie . 
se  liguèrent  pour  en  délivrer  lltahe.  4 
fut  pris  devant  Milan  qu'il  allmtattamur* 
On  le  mena  à  Socino,  où  il  mourntdés»> 
péré  en  1 259 ,  après  avoir  exercé  pendiil 
quarante  ans  la  tyrannie  la  plus  barbare 
et  la  plus  odieuse.  La  ville  de  Padoae 
ayant  tenté  plusieurs  fois ,  mais  en  rain, 
de  secouer  le  joug,  Eaélino  fit  momir 

S  lus  de  onze  mille  citoyens  de  toute  eo»- 
ition.  Ce  monstre  était  aussi  supeni^ 
tieux  que  cruel.  Il  n'entreprenait  rien  sans 
avoir  consulté  quatre  astrologues.  (Veyet 
sa  Vie  écrite  en  italien  par  le  P.  Geeani» 
1560,  in-8,  et  traduite  en  tnaçàkoat 
François  Cortaud,  Parts ,  1644,  in-12.) 


FABBRONICAngeJ,  biographe  italien, 
né  le  7  septembre  1732  ft  Maradi,  village 
de  Toscane ,  prit  les  ordres  en  1758,  et 
fut  présenté  au  prélat  Bottari ,  un  des 
«outiens  du  parti  janséniste,  quiTenga- 

f^a  à  traduire,  en  italien,  la  Préparation 
la  mort,  du  Père  Quesnel,  les  Principe* 
4t  les  régies  de  la  vie  chrétienne  de  Le 
Tomrneux,  et  les  Maximes  d»  lamarquise 
é^Sahlè.  Il  publia  ensuite,  en  latin,  une 
JU  du  pape  Clément  U/,  qui ,  quoique 
fort  médiocre ,  lui  valut  une  récompense 
magm'fique  de  la  part  du  cardinal  Néri- 
Corslni.  Quelque  temps  après,  il  fut  char- 
gé de  l'OraiVoii  fmèùre  du  prétendant 


Jacques  Stuart,  et  il  reçut  encore  un  pré* 
sent  considérable.  Il  entreprit  ensuite 
une  traduction  italienne  des  Enintkm 
de  Phoeion,  de  l'abbé  de  Mably  ;  naà 
cette  publication  ne  fîit  pas  approuvée  et 
nuisit  même  à  son  avancement,  n  eoneit 
alors  l'idée  d'écrire,  en  latin,  les  Vus  im 
savants  italiens  qui  ont/leuridmu  Us  iT 
et  18*  siècles.  C'est  celui  de  ses  ouvrées 
qui  a  le  plus  contribué  à  sa  répulatm. 
Il  publia  le  premier  volume  en  €756»  et 
alla  se  fixer  à  Florence,  où  il  oblîacda 
grand-duc  la  permission  de  tirer  do  ar- 
chives de  Méoids ,  des  iHtreê  de  séants 
dû  17«  siècle,  adressées  aucardiaalLéo- 
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pdd  ae  Médids ,  ^u^il  publia  en  â  toIo- 
Des ,  et  qui  jettent  beaucoup  de  lumière 
mr  lliistoire  littéraire  de  ce  temps-là.  11 
royagea  ensuite  en  France  et  en  Angle- 
terre, et  11  se  Ha  avec  les  principaux  sa- 
ranta.  De  retour  en  Toscane  en  1773,  il 
re  fixa  è  Pise  ,  et  il  entreprit ,  atec  des 
rens  de  lettres ,  le  Gicmafe  de  '  letterati^ 
lont  il  faisait  paraître  par  an  quatre  vo- 
mîmes, et  qu'il  poussa  jusqu*au  105*  ;  les 
ït>!s  derniers  contiennent  une  table  gé- 
lérale.  Il  s'occupait,  en  même  temps,  de 
ion  recueil  biographique  qui  devint  plus 
|oe  jamais  son  travail  de  prédilection, 
rt  il  Faugmenta  de  plusieurs  nouveaux 
rolmnes  :  le  18*  parut  en  1799 ,  et  les  19e 
tC  20*  après  sa  mort  à  Lncqnes,  en  1604 
tt  1805.  Cette  eoUectUm^  qui  a  obtenu  un 
;rand  succès ,  et  qui  le  mérite  sous  plu* 
âemrs  rapports,  renferme  154  Ftef  y  com- 
pris la  sienne.  Excepté  21 ,  elles  sont  lou- 
es de  Fabbroni.  Sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  se  retira  dans  une  solitude  au- 
}rès  de  Lucques  »  appelée  Saint-Cerbon , 
*faez  les  franciscains  réformés,  où  il  pas- 
sa un  mois  uniquement  occupé  de  se  pré- 
>arer  à  la  mort.  De  retour  a  Pise,  il  vé- 
mt  encore  quelques  mois  et  expira  le  29 
septembre  loOS ,  après  aroir  rempli  tous 
es  devoirs  de  la  religion.  On  a  encore  de 
ni  ;  Laurentii  M$dicU  magnifici  «ila , 
EHse,  1784,  2  vol.  in-4;  Magni  Cosmi 
l#«tf/c{f  t^to,17S9,2voI.in-4$  LêonUI 
7<mUlleiê  fnaœimi  vita^  1797;  HîffoWa 
ifcmi  Piwni,  Pise,  1791-96,8  vol.  in4; 
Hiogi  druimiri  llaliani ,  Pise,  1786-89; 
^  vol.  in-8;  Blogi  diDante,  di  Poligiano^ 
a  Ario9îo  e  dt  Torguato  Tauo ,  Parme 
1806;  ÂMgé  du  voyage  d*Ânacharti», 
en  italien,  qui  lui  ménta  des  éloges  de 
Pauteur  hri-méme. 

FABBRONI ,  ou  FABiom  (  Jean  ) ,  sa- 
vant et  laborieux  chimiste  italien ,  né  en 
1748 ,  eorrespondant  de  llnstltut  de 
France  et  un  des  quarante  de  la  société 
italienne  des  sciences,  et  de  plusieurs  au- 
nes sociétés  savantes.  Fabroni ,  attaché 
an  muséum  d*histoire  naturelle  deFlo- 
renoe,  fut  envoyé  à  Paris  par  le  grand- 
dne  de  Toscane  en  1798,  pour  ftire  par- 
tie de  la  oommisaiondea  sarants  des  di- 
verses contrées  de  l'Europe,  chargée  de 
déterminer  le  nouveau  ratème  des  poids 
et  mesures  susceptible  aétre  adopte  uni- 
formément par  toutes  les  nations  civili- 
sées. Depuis  il  s'occupa  avec  succès  d'é- 
crire vrmeipalement  sur  des  sujets  rela- 
tif a  la  chimie  agricole  et  industrielle. 
Les  divers  gouvernements  qui  se  sont  suc- 
cédé en  Toscane  apprécièrent  lova  le  mé- 
rite de  Fabroni ,  et  hii  conférèrent  des 
emploii  importants  en  échange  des  ser^ 
vices  essentiels  qu'il  rendit  à  son  P9j^ 
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I  par  ses  travaux  et  ses  Inmfires.^  Il  a  été 
décoré  de  Tordre  du  Mérite,  sous  le  titre 
de  Saint-Joseph,  nommé  membre  de  la 
Légion-d'Honneur,  baron  de  l'empire, 
commandant  de  l'ordre  de  la  Réunion  et 
professeur  honoraire  des  Universités  de 
Pise  et  de  Wilna.  Fabroni  est  mort  à  Flo* 
rence,  à  l'flge  de  74  ans ,  d'une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante,  le  17  décembre 
1822;  On  a  de  lui  :  Réflexions  «vr  Vétai 
actuel  de  VagrieuUure,  ou  Exposition  du 
véritable  plam  pour  cultiver  les  terres  et 
vourse  passer  des  engrais,  1780,  in-lS;  Du 
Vtr  à  soie  eidu  Byssus  des  anciens,  1782, 
in-8;  Instructions  êlimentaires  dTagri- 
culture,  ou  Guide  des  agri4Mlteun  t(a- 
liens^  Venise,  1787,  in-l2;  Turin,  1791. 
in-12,  enrichi  dénotes  de  D.  J.  Giobert; 
Dissertations  sur  la  numière  de  perfee* 
tionner  Us  vins  de  VEtat  pontifical,  1793« 
in-8;  Nouveau  thermomètre  staiUmnailre  ; 
SynopHs  plantarum  horti  botanici  wiusei 
regii  Fhrentini,  1797 ,  in^;  les  loisirê 
de  ia  campagne ,  ou  Libre  discussion  de 
fselquee  raisonnements  populaibreSy  1800, 
in-8  ;  D$  V économie  rurale  des  Chinois , 
1802,  in-S;  Origine  et  diotlisation  des 
anciens  peuples  dVMie/ 1808,  in-8.  Fa- 
broni a  publié  encore  quelques  autres 
ouvrages  sur  les  métaux  relatifs  à  ses 
travaux  de  directeur  des  monnaies.  Il  a 
été  l'un  des  rédacteurs  des  lfémo<rcf  de 
la  société  ffaarieuUure  de  Florence ,  et 
a  aussi  donne  des  Mémoires  dans  divers 
recueils  périodiques. 

FABER  (Gilles),  carme,  mort  à  Bruxel- 
les en  1506,  parut  avec  distincdon  dans 
la  chaire,  en  un  temps  où  le  ministère 
de  la  parole  était  avili  par  le  ridicule  et 
le  burlesque  que  les  préoicateurs  mêlaient 
aux  vérités  sacrées.  Jean  Trlthème  lui  at- 
tribue une  Chronique  de  son  Ordre,  vsïh 
Histoire  de  Brabant,  des  Commentaires 
et  d'autres  ouvrages. 

FABER  (Jean),  appelé ,' ainsi  qu'un  de 
ses  livres,  le  Marteau  des  Mréciçuef,  na- 
quit à  Leuckerchen  en  Souabe  vers  l'an 
1470 ,  entra  dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
niquCi  et  brilla  dans  les  Universités  d'AI- 
lema^.  L'évèque  de  Constance  le  fit 
son  VMaire-général  en  1519,  et  Ferdinand, 
roi  des  Romains ,  depuis  empereur,  le 
dioisit  pour  son  confesseur  en  1S26.  Ce 
prince  le  nomma  en  1531  à  Tévéché  de 
vienne ,  que  son  xêle  contre  les  héréti- 
ques lui  avait  mérité.  Il  mourut  le  12 
^In  1541 ,  âgé  de  88  ans»  laissant  phi- 
sieur8ouvragesd'A<#folr«,  de  cofiiroMVfi, 
et  de  piété,  en  S  vol.  in4bl. ,  Cologne^ 
1587  et  1&41.  Celui  de  ses  écrits  qui  loi 
fit  le  phis  dlionneur,  est  son  mmUm 
hareticorusn  ,  dans  lequel  les  questions 
i  controversées  sont  traitées  avec  bean- 
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caap  de  solidité  et  de  chaleur.  Quel- 
ques auteurs  distinguent  ce  Jean  Fabre 
d*avec  un  autre  Jean  Fabre  ,  également 
dominicain ,  et  né  aussi  en  Souabe ,  qui 
vivait  dans  le  même  temps,  écrivait  dans 
le  même  genre  et  de  la  même  manière  : 
ils  font  naître  celui-ci  à  Heilbronn  vers 
1500 ,  et  il  mourut  selon  leur  opinion 
▼ers  1670.  11  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  on  cite<  £n- 
chiridim  Bibliorum,  Augsbourg,  1549» 
in-4  ;  Fructus  quibtu  dignoscunmr  harê- 
tiei,  ouvrage  solide  et  curieux  ,  où  l'on 
trouve  des  particularités  remarquables 
touchant  Luther ,  ibid. ,  in-4  ;  Libellus 
qubd  fides  ess$  pomi  ttn«  c/iartiafe,  Augs^ 
bourg,  1548,  in-4. 

FABER  (Jean-Ernest),  orientaliste,  né 
è  Simmershausen ,  dans  le  duché  d*Hild- 
burghausen  ,  en  février  1745,  mort  à 
léna  en  1774,  professa  la  philosophie  et 
les  langues  orientales  dans  les  Universités 
de  Kiell  et  dléna.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  DeseripUo  commenlarii  tn  ^rp- 
ttiaginta  i?ii«rpr«(M,Oottingue,  1768-69, 
2  parties  in-4;  Diss,  de  animalibus  quorum 
fit  mentio  Zephan,  cap.  2,  vers.  14,  ibid, , 
4769 ,  in-4  ;  Hisloria  mannœ  inier  He* 
IrcBos,  sect.  1 ,  Kiell ,  1770  ;  sect.  2 ,  léna, 
1773;  Programma  novum  de  Messia^ 
exaclis  490  annii  post  cxilium  Judœorum 
habylonicum ,  nasciiuro ,  ex  Zacharia ,  c« 
3,  vers.  8,  9  10;  Repelilum  valicinium 
spaiio70  hebdomadum  Daniel ^  c.  8,  vers. 
24  ;  lisdem  nalalibui  prafinilo  novam 
lueem  effundens ,  Kiell ,  1772 ,  in-4;  Jé- 
sus ex  nalalium  opportunitale  Messicu^ 
léna,  1772,  in-S;  Archéologie  des  Bé^ 
Ireuœ,  première  partie,  Halle,  1773,  in-8. 
Ce  dernier  ouvrage  est  écrit  en  allemand. 

FABERT  (Abraham),  maréchal  de 
France,  naquit  à  IMetz.  Son  père,  maître 
échevin  de  cette  ville  et  fils  d'un  riche  li- 
braire de  Nancy,  avait  été  anobli  par 
Benri  IV.  Il  destmait  son  fils  au  barreau, 
ou  à  l'église  ;  mais  le  jeune  Fabert ,  né 
pour  la  guerre,  voulut  suivre  son  pen- 
chant. Dès  rage  le  plus  tendre,  il  s'occu- 
pait à  différents  exercices  d'infanterie 
avec  des  figures  de  carton ,  qu'il  faisait 
mouvoir  suivant  le  commandement.  Il 
servit  sous  le  duc  d'Epernon  dans  plu* 
aieui-s  occasions  importantes.  11  se  si- 

fnala  surtout  en  1635.  On  commença 
es  lors  à  conter  mille  particularités  fa* 
buleuses  sur  la  cause  de  ses  succès.  On 
les  attribua  au  diable ,  quoique  Ton  ne 
pût  mécoimaître  son  courage  et  ses  ta- 
lent». Il  sanva  l'armée  du  roi  à  la  retraite 
de  Mayence,  et  ne  se  distingua  pas  avec 
moins  d*éclat  en  IUlie  qu*en  Allemagne. 
Blessé  à  la  cuisse  au  siège  de  Turin,  il 
ae  voulut  jamais  souffrir  qu'on  la  lui  cou- 
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pâl.  «  II  ne  faut  pas  mourir  ptr  viècet  ^ 
«  dit-il  à  Turenne  et  au  cardinal  de  La 
«  Valette,  qui  l'exhorUieot  à  cette  ^fè- 
«  ration  :  la  mort  m^aura  tout  enlier,  ou 
«  elle  n'aura  rien.  »  En  1654,  il  fuit 
Stenai.  Ses  services  furent  payés  par  la 
gouvernement  de  Sedan ,  et  par  le  bÂtoa» 
de  maréchal  de  France  en  1658.  Le  rm 
lui  offrit  depuis  le  collier  de  ses  ordm  ; 
il  le  refusa,  ne  se  trouvant  pas  ea  état 
de  produire  les  titres  nécessaires  pour 
recevoir  cet  honneur.  Louis  XIV  lui  ré- 
pondit, «  que  le  refus  qu'il  laisait  kà 
«  Inspirait  plus  d'estime  pour  lui,  que 
«  ceux  qu'il  honorait  du  collier  ne  ro- 
«  cueillaient  de  gloire  dans  le  monde.  » 
Fabert  mourut  en  166a,  à  6S  ans.  On  fit 
des  contes  sur  sa  mort ,  qui ,  tout  étran- 
ges qu  ils  étaient,  ne  laissèrent  pas  deae 
répandre,  et  trouveront  encore  qiidqB«& 
partisans  dans  ce  siècle  philGs<4>lie.  On 
arait  imaginé  çiu'il  était  sorcier  ;  on  pré- 
tendit que  le  diable  l'avait  enlevé.  Ce  qui 
a  pu  accréditer  ces  bruits,  c'est  que  le 
maréchal  Fabert  avait  dn  goût  pour  l'as- 
trologie judiciaire,  et  d'autres  eurlosilés 
vaines  ou  dangereuses.  {Voy^  Faobtus 
(Jean),  LuxEiiBouaa,  Fbiuppb  d'Omr 
LÉANS  le  régent,  etc.)  Le  Père  Barre» 
dianoine  de  Sainte-Geneviève ,  a  publié 
sa  fie,  1752,  2  vol.  in-tSt.  Il  y  a  des 
choses  curieuses ,  mais  trop  de  minuties 
et  de  détails  étiangersau  maréchal.Void 
un  trait  qui  fait  Téloge  de  son  caractèra. 
Les  troupes  de  Galas,  général  de  Tempe- 
reur,  ayant  pénétré  enChampagae,  man* 
quèrent  de  vivres.  Les  généraux  frsn* 
çaisles  ayant  obligées  de  se  retirer,  dles 
tuèrent  dans  leur  retraite  tous  ceux  (pd 
leur  en  refusèrent.  Fabert,  qui  les  pauiv 
suivait,  entra  dans  un  camp  abandaané 
et  couvert  d*offîciers  et  de  soldats  aulii* 
chiens  blessés  et  mourants.  Un  françao, 
qui  avait  Tâme  féroce ,  dit  tout  haiil  : 
«  Il  faut  achever  ces  malheureux,  ipii  ont 
«  massacré  nos  camarades  dans  lare» 
«  traite  de  Mayence.  —  Voilà  le  oooseil 
«  d'un  barbare,  reprit  Fabert,  cherchons 
«  une  venseance  plus  noble.  >  Aussiite 
il  fit  distribuer  à  ceux  qui  purent  pren- 
dre une  nourriture  solide ,  le  peu  de  pr^ 
visions  que  son  déUcbement  avait  apfior^ 
tées.  Les  malades  furent  ensuite  trans- 
portés â  Mézières ,  où  ,  après  qoelques 
jours  de  soins,  la  plupart  recouvrèrent  ta 
santé.  Le  père  du  maréchal  Fabert  est 
auteur  des  Noies  sur  la  CohIksw  dm  Ut- 
raine,  1657,  in-folio. 

FABIEN  (saint),  romain  00  italin^ 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  MKts 
Anthère,  en  236.  Il  bâtit  plusieurs  églises 
dans  les  cimetières  où  reposaient  leseorps 
des  martyrs.  11  envoya  des  évèques  C 
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les  Gaules  poar  y  anooneer  l*EyaDgile; 
nais  plusieurs  auteurs  datent  la  premiè- 
re missioQ  des  évéques  envoyés  en  Fran- 
ce, du  pontificat  de  saint  Clément.  Saint 
Fabien  mourut  pour  la  défense  de  la  foi, 
an  eommeocement  de  la  persécution  de 
Dèee,  en  250,  après  un  pontificat  de  14 
ans,  1  mois  et  10  jours.  On  lui  attribue 
ùesdècrélaUt  qm  sont  TÎsiUement  sup- 
posées. 

FABIOLE  (sainte),  dame  romaine, 
célèbre  par  ses  vertus  ,  surtout  par  sa 
pénitence,  dont  saint  Jérôme  fait  le  plus 
neau  et  le  plus  touchant  éloge  dans  son 
Epiiaphium  Fabiolm.  Sa  vie  fournit  une 
preuve  décisive  contre  ceux  çui  soutien- 
nent la  dissolubiiité  du  mariage  en  cas 
d'adultère.  Celte  femme  illustre ,  après 
s'être  séparée  d'un  mari  adultère,  en  avait 
épousé  un  autre.  Les  lois  civiles  ,  dont 
jMusieurs  émanées  des  empereurs  païens, 
subsistaient  encore  dans  le  code  impérial, 
paraissaient  autoriser  ce  second  mariage. 
Mais  Fabiole  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
soa erreur  et  sa  faute;  elle  en  flt  le  jour 
même  de  Pâques  une  pénitence  éclatante, 
à /a  vue  de  tout  le  peuple  romain.  Il  ne 
se  trouva,  ni  dans  cette  capitale  du  mon- 
de .  ni  dans  tout  l'empire ,  de  théologien 
qui  prétendit  ou  justifier  le  mariage  ou 
Blâmer  la  pénitence.  L'opinion  de  Lau- 
Doy  n^était  donc  pas  connue  alors  parmi 
les  chrétiens.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que 
c'est  pour  être  précisément  contraire  aux 
lois  ecclésiastic^es  que  ce  mariage  fut 
réprouvé  ;  car  il  le  fut,  comme  formel- 
lement contraire  à  la  doctrine  de  TEvan- 
glle  :  Putabal,  dit  saint  Jértoie,  âmm 
9irum  juste  dimUsum^  née  evangelii  rigo- 
remnoverat^  inmêonubmâi  universa  ex- 
msalto,  vivenltoui  viris,  fjanniniê  ampu' 
taiur.,.  AlicB  tunt  leges  Cœsarum ,  alim 
Chrùîi  :  aliud  Papinianus^  aliud  Paulm 
iMiUrprœeipit  (Hieron.  Enit.  Fdbiolœ). 
Qu'on  juge  après  cela  ou  de  rignorance 
ou  de  la  mauvaise  foi  des  écrivailleurs , 
qui ,  dans  ces  dernières  années  ,  ont  osé 
le  servir  de  l'exemple  de  Fabiole  pour 
lutoriser'le  divorce  I  Cette  sainte  mourut 
à  Rome,  rers  l'an  400.  «  Rome,  dit  saint 
»  Jérùmt ,  était  un  champ  trop  étroit 
»  pour  sa  grande  charité.  Elle  s  élançait 
t  dans  les  Iles  ,  et  parcourait  les  rivages 

>  de  la  mer,  tantôt  en  personne  ,  tantôt 

>  par  les  ministres  de  ses  bienfaits.  » 
FABIUS  MAXIMUS  (Quintus),  dît 

ïïullianus  ,  est  le  premier  de  la  famille 
les  Fabiens  qui  fut  honoré  du  titre  de 
Mttximus^  pour  avoir  6lé  au  petit  peuple 
ta  disposition  des  élections.  Général  de 
!a  cavalerie,  il  força  le  camp  des  Samni- 
tes  et  reinporU  une  victoire  complète. 
Le  dictateur  Papirius ,  fâché  «u'u  eût 
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donné  la  bataille  contre  son  ordre ,  vou- 
lut punir  sa  désobéissance  ;  mais  le  peu- 
ple romain  et  Fermée  obtinrent  sa  grâce» 
Fabius  fut  cinq  fois  consul ,  deux  fols 
dictateur  et  une  fois  censeur.  Il  refusa 
cette  charge  une  seconde  fois ,  disant  qu' 
c'était  contre  la  coutume  de  la  républi 

Îue.  Il  triompha  des  Apuléiens  et  des 
•ucériens ,  puis  des  Samûites  ,  et  enfin 
des  Gaulois,  des  Umbriens ,  des  Marses 
et  des  Toscans.  Ce  fut  lui  qui  régla  que 
les  chevaux  blancs  iraient ,  le  15  juillet  » 
depuis  le  temple  de  l'Honneur  jusqu'au 
Gapitole. 

FABIUS  HAXIMUS  (Quintus),  sur- 
nommé Cttnc(a(or  ou  le  Temporiseur^t  un 
des  plus  grands  capitaines  de  l'ancienne 
Rome,  fut  élevé  cinq  fois  à  la  dignité  de 
consul.  Pendant  son  premier  consulat  » 
lan  233  avant  J.-G. ,  il  défit  les  Liguriem^ 
Sa  patrie ,  réduite  à  l'extrémité  après  la 
bataille  deTrasimène,  eut  recours  à  lui; 
on  le  créa  dictateur.  Il  Imagina  une  nou- 
velle façon  de  combattre  Annibal.  Il  vour 
lut  le  fatiguer  par  des  marches  et  des 
contremarches ,  sans  jamais  en  venir  aux 
mains.  Ces  ruses  lui  méritèrent  le  nom 
de  Temporiseur.  Les  Romains ,  mécon- 
tents do  ces  remises ,  dont  ils  ne  péné- 
traient pas  la  finesse,  le  rappelèrent  sous 
E rétexte  de  le  faire  assister  à  un  sacri- 
ce  solennel,  et  donnèrent  la  moitié  de 
son  autorité  à  son  lieutenant  Minutius 
Rufus,  homme  aussi  ardent  que  Fabius 
était  réservé.  Ils  revinrent  bient6t  de 
leur  erreur.  Le  téméraire  lieutenant  s'é- 
tant  engagé  dans  une  embuscade  ,  son 
sage  général  le  tira  de  ce  péril.  Minutius, 

Eénétré  de  reconnaissance  envers  son  11- 
érateur,  lui  remit  ses  troupes ,  content 
d'apprendre  sous  lui  a  vaincre  et  à  comr 
mander.  Fabius  combattit  avec  sa  pru- 
dence ordinaire.  On  lui  décerna  le  nom 
de  Bouclier  de  Rome.  Après  la  bataille  de 
Cannes  ,  il  lassa  tellement  les  troupes 
d'Annibal,  Qu'elles  ne  furent  plus  en 
état  de  se  défendre  contre  les  Romains* 
Il  reprit  Tarente  sur  le  général  carthagi% 
nois.  Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des 
captifs,  et  le  sénat  refusant  de  ratifier  son 
accord,  il  vendit  tousses  biens  pour  s'ac- 
quitter de  sa  parole.  On  rapporte  qu' An- 
nibal ,  ayant  appris  la  ruse  que  Fabius 
avait  employée  pour  se  rendre  maître  de 
Tarente ,  s'écria  plein  d'étonnement  : 
«  Quoi ,  les  Romains  ont  donc  aussi  leur 
c  Annibal  !  »  Ce  dernier  tenta  vainement 
d'attirer  le  Romain  au  combat  II  lui  fit 
dire  un  |our  :  «  Si  Fabius  est  aussi  ^and 
«  canitame  qu'il  veut  qu*on  le  croie  «  il 
«c  doit  descendre  dans  la  plaine  et  accep- 
«  ter  la  bataille.  »  Fabius  répondit  froi- 
dement: «Si  Annibal  est  aussi  firapdca- 
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«  pîtaine  qo'il  le  pense,  il  doit  me  force?. 
«  à  la  donner.  i>  Cet  homme  illustre  «loa- 
rut  quelques  années  après,  âgé  de  près  de 
JOO  ans ,  si  Ton  en  eroit  Valère-maxime. 

FABIUS  MÂXIMUS  (Quintns)  était 
fils  du  précédent.  Pendant  son  consulat 
son  père  tint  à  lui  sans  descendre  de  che- 
irai  ;  aussitôt  il  lui  fit  ordonner  de  met- 
tre pied  à  terre.  Alors  cet  illustre  ro- 
main ,  embrassant  son  flls  ,  lui  dit  :  «  Je 
«  voulais  voir  si  tu  savais  ce  que  c*est  que 
*  d'être  consul.  » 

FABIUS  PICTOH ,  le  premier  des  Ho- 
mains  qui  écrivit  VHisloire  de  «a  patrie^ 
virait  vers  l'an  216  avant  J.-C.  L'ouvrage 
que  nous  avons  sous  son  nom  est  une 
pièce  supposée ,  et  du  nombre  de  celles 
qui  ont  été  publiées  par  Annius  de  Yi- 
terbe.  Ceux  de  cette  famille  prirent  le 
t^om  de  Pte(or,  parce  que  celui  dont  ils 
descendaient  avait  fait  peindre  les  mars 
du  temple  de  la  Santé. 

FABIUS  DOSSEPfPïUS,  on  DoBSEtOTS  / 
eomposa  des  farces  appelées  par  les  Ko- 
mzins  Àtellanes,  de  la  ville  d'Atella  dans 
le  pays  des  Osques,  où  elles  prirent  nais* 
fiance.  Horace ,  Sénègue  et  Pline  parlent 
de  ce  poète.  On  ne  sait  pas  en  quel  temps 
il  a  vécu. 

FABIUS  MARCELLINUS,  bistorien  du 
3«  siècle ,  est  cité  par  Lamprîde ,  comme 
auteur  d'une  VU  d'Alexandre  Mammie. 

FABIUS  RUSTICUS,  bistorien  du 
temps  de  Claude  et  de  Néron,  fut  ami 
de  Sénèque.  Tacite  loue  son  style  dans 
ses  Ànnaies  et  dans  la  VU  éTAjirieola; 
et  cet  éloge  d'un  bistorien  qm  passait 
pour  satirique  est  un  préjugé  en  faveur 
des  écrits  de  Fabius. 

FABRE  (Jean- Claude),  oratorien , 
né  à  Paris  le  15  avril  1668  ,  mort  le  22 
octobre  1756 ,  dans  la  maison  de  Saint- 
Honoré,  professa  avec  distinction ,  et 
précba  avec  quelques  succès.  Son  esprit 
se  pliait  focilement  à  tons  les  senres 
d'étude.  On  a  de  lui  :mio  belle  édition 
du  Dictionnaire  de  Ridielet,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée  «  en  2  vol.  in-fol., 
Lyon  (Amsterdam),  3  vol.  in-fol. ,  sous 
le  titre  de  Nouveau  Dictionnaire  /hm-- 
iùit,  el0.  ,^^avec  des  remarquée  et  addi- 
tionâàn  P.  Aubert.  Fabre,  ayant  laissé 
insérer  dans  son  édition  plusieurs  arti- 
cles sur  les  matières  de  tbéolo^e,  et  des 
satires  dictées  par  l'esprit  de  parti ,  fut 
^ligé  de  sortir  de  sa  congrégation ,  où 
il  rentra  pourtant  en  1715  ;  nn  petit  ihe- 
UomuKire  latin  et  français,  ln-8,  dressé 
sur  les  meilleurs  auteurs  classiques,  et 
4lont  on  a  fait  jphisieurs  éditions;  une 
Traduction  des  OEuvrei  de  Virgile ,  avec 
écê  distertationêf  àes  notes,  et  le  texte 
Miin ,  Lyon,  8  vol. ,  172!  ;  réimprimée 
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en  1741,  i  vol.  in-12.  Cette  version,  Udii 
et  prolixe ,  n'est  guère  au-dessus  de  mÊt 
de  Martignac  ;  une  conUnuatian  de  VBb- 
Mrs  eeclêsioâtique  de  Pleury,  en  Kiri. 
in-4  et  in-12 ,  depuis  1414  jusqu'en  ISIB. 
On  en  a  donné  une  nouvelle  éd^ott« 
1777.  Il  l'avait  poussée  beaoeonp  plai 
loin  -,  mais  les  deux  derniers  toroeMynt 
été  cbangés  en  quantité  d'endroil»  ytr 
des  mains  étrangères,  et  défense  «faot 
été  faite  de  donner  de  nouveau  toIomi, 
la  suite  est  restée  manuscrite.  Ce  nte 
proprement  aucune  compflatioD  écsUse 
d'un  stvle  facile,  mais  sans  correetiODet 
sans  élégance.  L'abbé  RoodeC,  ^  la 
eontinua  après  lui ,  réassit  énonce  pAÔs 
mal,  et  douna  au  fanatmiede  ^pe- 
tite iglUe  un  essor  plus  Hbre;  EM»- 
tiens  de  Christine  et  de  PHagis^  mr  b 
lecture  de  VEcrUure-Sainte ,  m-tix  m 
Âkrégé  de  VHiêtoire  ecclésîasiiqmemWÊ^ 
ttuscrit  ;  la  Table  de  la  traâÊetiomrfysk- 
caise  de  VBUloire  dn  président  de  Tboii, 
iji-4. 

FABRE  DE  L*AUDE  (Teân-PiciT^.aé 
à  Carcassonne  le  9  décembre  1755,  é^  ~ 
avocat  avant  la  Révolution.  Dépaté  4 
états  de  Languedoc  en  1783 ,  if  hil  ne 
mé  commissaire  du  roi  en  1790  pour  or- 

Saniser  le  département  de  f  Aude ,  et 
evint  ^ccessivement  proenreiir*géné- 
ral-syndic ,  et  commissaire  près  te  tête- 
nal  criminel  de  Carcassonne.  H  àeie^a 
csdié  pendant  la  Terreur,  mais,  en  ITK^ 
il  fut  nommé  député  ani  eooseH  das 
Cinq-Cents,  et  se  rendit  utile  dans 
Assemblée  par  ses  travaux  sur  les  1 
ces  et  le  courage  aveclequdili'_ 
les  dilapidations  du  Directoire.  Andé 
au  tribunal  en  1801 ,  il  devint  pflaitet 
de  la  commission  des  finances.  En  esBa 
qualité.  Il  proposa  d^établir  une  adMUb- 
trationjpour  là  régie  des  droitfr-réuli^  et 
il  fit  adopter  son  projet  par  le  gowwi^ 
ment  Appelé  au  sénat  en  1897,  fl  ftt 
élu,  en  1810,  membre  du  grand  eoMbi 
d'administration  de  cette  Assemblée  «  et 
le  25  mars  suivant ,  rempereur  le  i 
ma  procoreur*généraI  mes  le  oo 
sceau  des  titres.  En  1814,  'Fabre  i 
a  la  déchéance,  et  fut  compris  étmk 
liste  des  pairs  créés  par  Louis  XfllL 
Pendant  les  Cent-Jonrs,!!  continua  allé- 
ger dans  la  nouvelle  Chambre  des  psÊak,^ 
et  proposa  Tadresse  d^osage  à  Te 
reur  ;  mais  après  là  bataille  de  Wa 
11  s*èppo8a  à  la  prodamatton  de  Inpo- 
léon  II,  et  fut  d  avis  de  rappdcriMis 
XVIII ,  même  avant  que  les  aUiésItaMBt 
entrés  à  Paris*  An  second  xetosr  des 
Bonrbons  ,  il  cessa  ût  faire  naftie  de  la 
Chambre  des  pairs  ;  mais  en  1810  il  y  te 
appelé  de  nouveau*  Depuis  cette  époque 
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JOBoa^à  «Ile  de  sa  nort,  ani?ée  le  6 
juillet  1S83»  il  prît  ptrt  à  tous  les  traraox 
4e  la  Chambre  haute,  et  se  fit  entendre 
inrinetpalement  dans  les  matières  de  fi- 
aanese.  Il  avait  en  ? fost-six  enfants  d*un 
«enlmariage^Onadeïui:  AnumIlUntr 
ma  «ondtelfe  polUipt^^  1816,  in-8  ;  Ré- 
fUxUmê  fkitotopkuiMêt  êê  moro/M,  tra- 
duites oe  Tîtalien,  a?ee  des  noUi  du 
tradnctenr »  ISI7  »  in-19  ;  Recherehes  sur 
i'impôt  du  Êabae,  tl  moyem  éê  Vcmè- 

PABRE  O'ÉGLANTINB  (  Philippe- 
Fraiooii*li9azawe),  né  à  Carcassonne  le 
SSdéoembre  17S6,  se  lit  d'abord  eoné- 
"dien  ;  mais  ses  succès  sur  la  scène  ne  ré- 
pondant pas  à  son  désir  extrême  d*acqué- 
Tir  de  la  célébrité,  il  essava  d'écrire,  et 
débuta  dans  le  monde  littéraire  par  quel- 
ques p\èc€i  de  poè$i$  qui  ne  donnaient 
pas  de  grandes  espérances,  quoique  l*une 
«Telles  eût  remporté  aux  jeux  floraux  de 
Toulouse  le  prix  qui  consfolait  en  une 
éffimHm  d'argent,  dont  il  prît  le  sur- 
nom qu'il  porta  toujours  depuis.  Fier 
^k  œ  succès,  il  quitta  l'état  de  comédien, 
ae  consacra  aux  lettres,  et  se  rendit  à 
Paris  ayec  plusieurs  fièce$  ëe  îhéàlrê , 
dont  quelques-unes  furent  jouées  et  lui 
attirèrent  une  certaine  fogue,  qui  n'a- 
méliora pas  beaueoup  sa  fortune  ;  il  vou- 
Jait  cependant  s'ennchir  à  quelque  prix 
ifOê  ee  fût,  et  il  crut  en  trouver  les 
moyea»  en  embrassant  le  parti  de  la  Ré- 
solution, n  s^y  lança  avec  beaucoup  d*ar« 
deur ,  et  se  lia  aVee  les  plus  fameux 
démagogues,  Danton,  Lacrobc,  Camille 
Desmounns,  ete.;  il  eut  part  à  tous  les 
cxeèa  de  ee  parti ,  et  notamment  ft  la  ré- 
Tolotion  du  10  août  qu'il  provoqua  par  la 
publication  de  plusieurs  pamphlets.  11  de- 
Yiot  alors  membre  de  la  Commune,  qui 
«^installa  elle-même  après  la  chute  du 
Irdne,  et  peu  après  il  fut  nommé  secré- 
taire de  Danton ,  qui  était  alors  ministre 
de  la  justice.  Il  occupait  cette  place  à 
répoque  du  3  septembre,  et  on  Pa  accusé 
d'avoir  été  l'un  des  provocateurs  du  mas- 
sacre des  prisons.  Elu  dans  le  mène 
mois  député  à  la  Convention,  il  se  fit 
bientôt  remarquer  par  les  opinions  les 
pioB  révolutionnaires,  rota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  »  et  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public.  Il  se 
déclara  contre  le  parti  de  la  Gironde,  et 
déposa  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
contre  Brissot  et  ses  complices  ;  enfin  il 
ftt  suoeessivement  décréter  le  maximum^ 
rarrestatien  de  tous  les  Anglais  qui  se 
mouvaient  en  Franoe,  et  le  Calendrier 
républieahi,  composé  par  lemathéma- 
tlden  Romme,  où  Ton  avait  substitué 
«ne  série  de  noms  emprantés  de  Taori- 
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enlture,  destinés  k  remplacer  ceux  des 
saints,  et  qui  le  rendaient  ridicule.  Tout 
jusqueJà  avait  réussi  à  Fabre.  Gorgé  dt 
richesses ,  et  sentant  qu*il  ne  pouvait  les 
conserver  dans  un  état  de  confusion  et 
de  désordre ,  il  commença  à  varier  dans 
ses  principes,  et  dénonça  lesecrétairo 
de  la  guerre  Vincent  et  le  général  MazueS 
comme  ultra-révolutionnaires  ;  de»  lors 
Il  devint  auspect  à  son  tour ,  ou  plutôt  il 
excita  Tenvie  des  factions  qui  dominaient 
alors  la  Convention.  Biroteau  fut  le  pre- 
mier oui  Faccusa  d'avoir  demande  un 
roi,  d'une  manière  détournée ,  dans  le 
comité  de  salut  public  ;  Hébert  .se  joignit 
à  cette  dénonciation,  et  le  fit  exclure  de 
la  société  des  Jacobins.  Dans  le  même 
temps ,  la  société  des  Cordeliers  décida 
quelle  lui  retirerait  sa  confiance.  En 
vain  essaya4-il  de  se  justifier ,  Il  fut  dé- 
crété d*accusation  comme  complice  de  la 
conspiration  de  l'étranger ,  comme  falsi- 
ficateur d'un  décret  relatif  à  la  compa- 
enie  des  Indes ,  et  traduit  devant  le  tri- 
Dunal  révolutionnaire  avec  Danton  efi 
aunres  députés.  Il  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  le  5  avril  1794.  Il  mon- 
tra peu  de  courage  dans  ses  derniers 
moments.  Gomme  poète  comique,  quel- 
ques écrivains  donnent  à  Fabre  une 
place  distinguée  parmi  ceux  dn  18* 
siècle. 

FABRE  D'OLIVET,  né  à  Ganges  le 
8  décembre  1768  ,  de  la  même  famille 
<me  le  célèbre  protestant  Fabre ,  dont  le 
cévoûmenl  filial  fut  récompensé  par  Louis 
XVI,  et  a  fourni  le  sujet  du  drame  inti- 
tulé :  L'hùnnéU  criminel  ^  mort  à  Paris 
au  mois  de  mal  18S5 ,  débuta ,  en  1789 , 
par  un  opéra  intitulé  :  La  prise  de  Ibu- 
10» ,  et  donna  ensuite  quelques  autres 

Kièoes  qui  furent  assez  bien  accueil- 
es.  l^ous  citerons  encore  :  Les  twrs 
iêrèi  de  Pythagore  ^  expliqués  et  tra- 
êuits  pour  la  première  fois  en  vers  01»- 
molpiques  français  ,  1813  ,  in-8  ;  Ln 
langue  hébraïque  reslituéet  et  le  viriia- 
ble  eens  dee  mots  hibreuxriîabii  elprowoè 
par  leur  afioJjyté  radicale^  1816 ,  8  part. 
in*8.  Fabre  d*Olivet  ne  manquait  pas 
d'imagination  ;  mais  on  trouve  dans  ses 
écrits  des  idées  plus  que  singulières. 

FABRE  r  Marie- Jacques- Joseph-Vie- 
torin  )  9  né  è  Jatqao  (  Ardèche  ) ,  le  !• 
juillet  1785,  mort  le  29  mai  1831 ,  avait 
déjà  été  couronné  cinq  fols ,  à  36  ans» 
parTAcadémie  française,  dans  les  con- 
cours d'éloquence  comme  dans  ceux  dt 
poésie.  Le  succès  de  plusieurs  petits  pol- 
met  de  différents  ffenres,  et  surtout  la 
supériorité  avec  laquelle  Tauteur  fit  è 
l'athénée  de  Paris,  en  1810  et  I8I1 ,  nu 
Cours  dfifoquenee /^nçaiee  y  BXi^menî^ 
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rent  encore  sa  renommée.  t'Eloffe  de 
JUontaign» ,  bien  qu'il  n'obtint  au  con- 
cours  de  1812  qu'une  mention  honorable^ 
fut  regardé  comme  une  grande  création 
oratoire.  De  tous  les  poètes  alors  en  ré- 
putation» Victorin  Fabre  est  peut-être  le 
seul  avec  Delille  dont  le  nom  ne  se  trouve 
ni  dans  le  recueil  intitulé  :  l'Hymen  et  la 
naissance  y  ni  dans  la  Courtmne  poêUque 
de  Napoléon-U-Grand.  Au  moment  où  la 
«Restauration  ouvrait  aux  talents  une  car- 
rière nouvelle,  Victorin  Fabre ^  n'ap- 
prouvant ni  la  marcbe  suivie  par  le  gou- 
vernement, ni  le  système  de  l'opposition, 
se  tint  à  l'écart.  Il  ne  laissa  pas  toutefois 
4]ue  de  défendre  contre  les  novateurs  la 
gloire  des  écrivains  qui ,  sous  Louis  XIV, 
avait  jeté  tant  d'éclat  sur  la  France  :  c'é- 
tait là  son  principal  but  dans  un  ouvrage 
périodique  qu'il  ronda ,  en  1824 ,  sous  le 
litre  de  la  Semaine.  En  1822  et  1823,  il 
avait  reparu  dans  la  chaire  de  Tathénée 
de  Paris ,  et  lut  la  première  partie  d'un 
grand  ouvrage  inédit,  sur  les  Principes 
de  la  sociéU  eivUe,  Ou  trouve  dans  cet 
«crit,  remarquable  à  plusieurs  égards,  la 
réfutation  des  doctrines  de  Rousseau  sur 
les  premières  phases  de  Tétat  social ,  un 
tableau  des  services  que  la  civilisation 
doit  au  Christianisme,  et  un  morceau  sur 
les  effets  politiques  des  lettres  et  des  arts 
dans  la  Grèce,  victorin  Fabre  laissa  aussi 
en  portefeuille  un  Recueil  de  fables  poli- 
iiques^  et  un  poème  en  4  chants  et  en 
vers  de  dix  syllabes ,  intitulé  :  La  Tour 
4'Eglantine,  Cet  écrivain ,  à  qui ,  dès 
l'année  1811,  Fontanes  disait,  en  lui 
montrant  son  habit  d'Institut  :  «  Vous 
«  avez  deux  foisTétoffe  de  cet  habit-là ,» 
mourut  à  45  ans ,  sans  être  de  l'Aca- 
démie. 

FABRÉ-PALAPRAT  (  Bernard-Ray- 
mond), grand-maître  des  nouveaux  Tem- 
pliers, né  vers  1770,  près  de  Cahors,  fit 
ses  études  dans  le  séminaire  de  cette 
ville.  On  croit  qu'il  reçut  les  ordres  sa- 
crés des  mains  d'un  éveque  constitution- 
nel; il  est  certain,  du  moins,  qu'il  a  e» 
des  relations  très-intimes  avec  plusieurs 
<M)nstitutionnels  et  particulièrement  avec 
Grégoire  et  Hauviel.  Pendant  quelque 
temps,  il  exerça  la  médecine;  plus  tard 
il  se  fit  agréger  à  la  secte  des  Templiers; 
on  prétend  qu'il  fut  ensuite  sacré  évétiue 
selon  le  rïie  joannite  par  le  Templier  Ar- 
nal,  et  sous  le  rite  romain  par  l'évéque 
constitutionnel  Mativiel .  Fabré-Palaprat, 
qui  avait  été  nommé  en  1804  grand-maî- 
tre des  Templiers,  resta  longtemps  dans 
Japluscomplète  obscurité.  Mais,  en  1830, 
les  tentatives  des  Saint-simoniens  pour 
établir  une  religion  nouvelle  lui  inspi- 
rèrent la  pensée  de  tirer  parti  des  ciiv. 
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constances  et  àt  paraître  à  son  four  sdi 
la  scène.  Il  se  mit  en  rapport  avee  VtàHè 
Châtel,  fit  pendant  quelçiue  temps  caose 
commune  avec  lui;  mais  bientôl  l«  dis- 
corde s'étant  mise  entre  les  deux  prêtrei 
apostau,  ils  se  séparèrent.  En  1832, 
Fabré-Palaprat  appela  le  public  à  de  so- 
lennelles réunions  où  il  paraissait  revéCn 
de  riches  ornements,  et  ehercliaità  im- 
poser par  de  pompeuses  paroles  ;  mats  il 
obtint  peu  de  succès,  et  retomba  iwentBc 
dans  l'oubli  d'où  il  n'aarait  jamais  di 
sortir.  11  est  mort  au  mois  de  février 
1838 ,  dans  un  département  roisni  dei 
Pyrénées ,  où  il  s'était  retiré.  Oa  a  de 
lui  :  le  Levilikon;  une  Leiire  à  M^rTae^ 
chevêque  de  Paris  ;  une  autre  Lettre  au 
rédacteur  de  l'Univers.  Il  dissimole  mal 
dans  ces  divers  écrits  sa  haine  eontrt 
l'Eglise  et  la  religion. 

FABRETTl  (Raphaël) ,  né  ft  Urbio  eo 
Ombrie,  l'an  4618,  mort  à  Rome  en 
1700,  fut  secrétaire  du  fiape  Ale!iaQd^ 
VIH ,  chanoine  de  la  basilique  du  Vati- 
can ,  et  préfet  des  archives  du  châteas 
Saint-Ange  sous  Innocent  VII.  Jl  s'a- 
donna k  l'étude  de  ranliquité ,  et  ii  ne 
lui  manqua  rien  de  ce  qui  doit  ûire  uq 
habile  homme  en  ce  genre  :  eoonaissanca 
de  l'histoire  ç'eoque  et  romaine,  des 
langues,  des  critiques,  des  philosophes; 
correspondances  avec  les  savants ,  etc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin, 
estimés  des  antiquaires  :  De  aqmsHttÇues 
duekbus  veteris  Romœ^  Rome,  /âo» 
in-12;  nouvelle  édition,  augmentée  da 
notes ^  Rome*  1788,  in-4 ;  Ar coliimad 
Trajani^cum  Àlphonsi  Ciaeonii  historié 
utriusque  belli  Dacici  à  Trajano  gesti , 
•te, ,  Rome,  1683,  in*fol.;  Jeuitkai  ad 
Gronovium  apologema  in  gusque  TitUi^ 
«îlid,  sive  de  Tito-LitiosomnieL^  animed 
versionesy  1686,  in-4;  Inscriptionum às^ 
tiquarumexplicatio^Eome^  l609,iii-foL 
Ce  livre  est  regardé  comme  un  trésar 
pour  les  savants  qui  s'occupent  de  Tanii- 
quité.  Fabretti  avait  un  esprit  vif,  une 
conception  facile  et  une  mémoire  excel- 
lente. Il  aimait  l'étude  avec  passion, et 
ce  au'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que,  loin 
d'affaiblir  son  tempérament  qui  fut  Ire» 
faible  jusqu'à  l'âge  de  30  ans»  elle  le  ûr* 
tifia. 

FABRI  (Jean),  évègue  de  Chartres, 
mort  en  1390 ,  se  distingua,  sous  lesiè- 

{;nes  de  Charles  V  et  de  ChaHes  VI ,  par 
a  sagesse  avec  laquelle  il  gouverna  sooaa- 
cèse.  Il  fut  çbargé  de  plusieurs  missiens 
importantes  par  les  rois  de  FraiK!e,el 
par  Louis,  duc  d*Anjou ,  puis  roi  de  Si- 
cile, dont  Hélait  chancelier.  On  a  de  lui- 
un  Journal^  ou  Récit  historique  de  toutei 
)e#  affaires  auxquelles  il  prit  part  de  1381 
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H388 ,  manuscrit  ;  les  grandes  CAront- 
\ues  de  Bainauî, depuis  Philippe-leCon- 
}uèranl  jusqu^à  Charleê  VI,  3  ¥01.  in-8, 
nanuscrit,  a  la  Bibliothèque  du  roi  ;  une 
ripwnse  k  Touvrage  de  Jean  de  Lignario 
sn  faveur  du  pape  Urbain  Y ,  compéti- 
teur de  Clément  VII  (Robert  de  Genève), 
lous  le  titre  suivant  :  Du  gémissement 
îes  gens  de  Uen  à  Voccasion  du  schisme  ; 
m  Ttaiié  pour  prouver  que  saint  Pierre 
I  souffert  le  martyre  à  Rome  sous  Néron; 
it  un  autre  Trailè  en  latin,  en  forme  de 
»)ainte ,  sur  les  affaires  de  France ,  îm- 
irfmé  dans  Y  Histoire  de  V  Université  de 
^aris,  par  du  Boulay. 
FABRl  (  Honoré  ) ,  né  dans  le  diocèse 
[e  Belley  en  1607 ,  jésuite  en  1626,  pro- 
esseur  de  philosophie  à  Lyon  dans  sa 
ociété,  mourut  en  1688  àRome,  où  il 
ùt  longtemps  pénitencier.  C'était  un 
tomme  extrêmement  laborieux.  Il  em- 
brassa toutes  sortes  de  connaissances: 
ihilosophie,  mathématiques >  théologie, 
norale ,  et  il  laissa  des  écrits  sur  toutes 
:es  matières.  On  a  de  lui  :  Nolœ  in  notas 
Vilhelmi  JVendrokii^  sous  le  nom  de 
lernard  Stubrock^  insérées  dans  le  JRe- 
'ueti,  ou  la  grandi  Apologie  de  la  Doc^ 
fine  morale  de  la  Société  de  Jésus ,  Co- 
Qgne,  1672  »  in-fol,,  et  ensuite  mises  à 
'index  à  Rome;  Summula  theologiœ, 
n-4  ;  un  Dialogue  en  faveur  de  la  nrcba- 
)iliié^  réfuté  par  l'abbé  G radi,  bibliotbé- 
aire  du  Vatican  ,  Rome,  1659»  in-8.  Le 
'ère  Fabri  était  plus  propre  pour  la  phy- 
ique  et  les  mathématiaues,  que  pour  la 
héologle.  Ses  écrits  dans  le  premier 
;enre  sont  :  une  Phvsiaue  en  latin,  Lyon, 
669,  4  vol.  in-4  ;  l/ta/oyf  phyitcî,  Lyon, 
669 ,  in-8  ;  De  ptantis ,  de  générations 
mimalium ,  et  de  homine^  Paris ,  1666 , 
[1-4.  C'est  dans  ce  Traité,  page  204,  qu'il 
trouve  avoir  enseigné  la  circulation  du 
ang,  avant  que  le  livre  de  Guillaume 
larvey  eût  pu  tomber  entre  ses  mains  ; 
Synopsis  optica  ,  Lyon  ,  1667  y  jq-4  ; 
Jpiisculum  geometricum  de  Itnedsîntiiii» 
l  CyclcïdeAl  a  laissé  en  outre  onze  vo- 
nmes  in-4  de  manuscrits,  qui  contien- 
lent  des  notei  sur  VHisioire  naturelle  de 
>line  ;  plusieurs  apologies^  des  aphoris- 
nés  t  etc. 

FABRICE  (  André } ,  professeur  de 
>hnosophie  à  Sainte-Gertrude  à  Louvain, 
«nseiller  des  ducs  de  Bavière  et  prévôt 
rottingen ,  natif  de  Hodeige,  village  du 
)ays  de  Liège,  mourut  en  1581.  On  a 
le  lui  :  Harmonia  confessionis  Âugus- 
iaïuB ,  Cologne ,  1587 ,  in-foi.  ;  des  noUs 
wr  le  Catéchisme  romain^  et  des  Iragé- 
Ues  sacrées. 

FABRICE  ) Georges),  néàKemnitz 
lans  la  Misnîe,  le  24  avril  1516,  mort  le 
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13  juillet  1571 1  à  55  ans ,  a  laissé  des 
poésies  latines  f  imprimées  à  Bâle  en 
2  vol.  in-8,  en  1571.  On  y  remarque  beau* 
coup  de  pureté  et  de  naturel.  11  a  été 

Srincipalemeot  fort  attentif  sur  le  choix 
es  mots.  11  n'en  emploie  aucun  dans  ses 
r'mes  sacrés  y  qui  ressentent  la  fable  et 
paganisme.  On  a  encore  de  lui  :  un 
Art  poétique,  en  7  livres,  en  latin ,  1589, 
in-8  ;  une  Collection  des  poètes  chrélUnê 
latins  t  in-8,  BAIe  ,  1562.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  altéré  quelouefois  les  au- 
teurs qu'il  publiait;  une  Description  de 
Rome;  Origines  iSaxonices  ^  Leipsick, 
1606,  en  2  vol.  in-fol.  :  compilation  esti- 
mée par  les  savants.  On  y  trouve  les  por- 
traits des  électeurs  de  Saxe  ,  gravés  par 
Wolfg  Killian  ;  Rerum  Misnicarum  l&ri 
sepiem.  Ce  sont  des  annales  de  la  villa 
de  Meissen ,  réimprimées  à  Leipsick  ea 
16^,  in-4,  et  remplies  de  profondes  re- 
cherches ;  jRerttm  Uermanies  et  Sasumim 
volumina  duo  y  LeipsiciL,  infol. ,  1609, 
etc.  On  trouve  la  liste  des  ouvragées  de 
Fabrice  dans  le  tome  32  des  Mémoires 
de  Nicéron,  et  dans  la  Cenluria  Fabri' 
ciomm. 

FABRICE  (Guillaume),  surnommé  HO» 
danus,  de  Hilden ,  village  de  la  Suisse  » 
où  il  naquit  en  1560,  savant  chirurgien» 
dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Francfort,  1682,  in-foL,  ivecfig.  Il  mou- 
rut à  Berne  en  1634* 

F  ABRICIUS  (  Caïus  ) ,  surnommé  Xtu^ 
eus  y  consul  romain  Tan  282  avant  J.-G.» 
mérita  les  honneurs  du  triomphe  par 
plusieurs  victoires  sur  les  Samnites ,  le» 
Brutiens  et  les  Lucaniens.  Le  butin  qu'il 
remporta  dans  ces  victoires  était  si  con- 
sidérable ,  qu'après  avoir  récompensé  le9- 
soldats  et  restitué  aux  citoyens  de  Rom^ 
ce  qu'ils  avaient  fourni  pour  la  guerre, 
il  lui  resta  400  talents,*  qu'il  fit  porter  à 
l'épargne  le  jour  de  son  triomphe.  Dé- 

Îtuté  deux  ans  après  vers  Pyrrhus»  il  re- 
usa  les  présents  et  les  honneurs  de  ee 
prince,  qui  voulait  corrompre  sa  fidélité. 
Ce  roi  eut  bientôt  un  nouveau  sujet  d*ad-  ^ 
miration.  Son  médecin  vint  offrir  à  Fabri- 
cius,  pour  lors  consul,  d'empoisonnée 
son  maître  »  pourvu  qu'on  lui  payAt  ee 
parricide.  Le  généreux  Romain  renvoya 
le  monstre  à  Pyrrhus ,  pour  être  puni 
comme  il  le  méritait...  Les  Samnites  lui 
ayant  offert  une  somme  considérable ,  il 
repondit  à  leurs  ambassadeurs,  en  por* 
tant  la  main  à  ses  oreilles ,  à  ses  yeux 
et  à  sa  bouche  :  «  Tant  que  je  pourrai 
«  commander  à  toutes  ces  parties-là,  vos^ 
K  offres  me  sont  inutiles...  »  Fabricius 
fut  censeur  l'an  277  avant  J.-C.,av€e 
Emilius  Papus,  homme  aussi  austère  que 
lui.  Le  premier  avait  pour  toute  argen* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


504 


FAB 


tem  une  petite  salière  »  dont  le  pied  n'é- 
tait que  oe  corne;  l*afitre  an  petit  plat, 
pour  présenter  set  ofllrandee  eox  dieux. 
Lee  deux  eenseors  cassèrent  de  eooeerl 
mi  sén)iteur  nommé  ComéHus  Rufinus , 
«pi  avait  été  deui  fois  eonsul  et  dietateur, 
parce  qu'il  avait  eina  lui  dix  livres  d'ar- 
gent en  vaisselle  de  taMe.  Quoi  qu'il  en 
soit  des  motifs  de  Palirieius ,  ee  romain 
vécut  et  raoumi  pauvre.  Le  sénat  fut 
Mmi  de  marier  ses  filles  aux  dépens  du 
pubno. 

PABRTCIUS-VÉIENTO,  auteur  latin 
seus  liéroa ,  vers  l'an  40  de  J.-€.«  flt  des 
liMies  diffamatoires  contre  les  sénateurs 
et  les  poniifes,  et  fut  cbassé  d*ltalie  pour 
ses  crimes.  Tacite  remarque  que  ce  Fa- 
bricins,  étant  préteur,  atteiaH  des  chiens 
aux  ciiartots  «  au  lieu  de  dievaux.  Ses 
fivres  furent  brûlés  par  ordre  de  Nénm, 
eomme  des  satires  atroces. 

FABRIGIUS  (Théodore),  né  le  3  fé- 
vrier 1501 ,  à  Anhalt  sur  ITsscl ,  fut  un 
des  apétres  de  la  prétendue  Réforme. 
Après  avoir  achevé  ses  études  élémentat- 
TCS à  Cologne,  il  alla  à  Wittembcrg étu- 
dier BOUS  Luthier  et  Méhtncthon  ;  revenu 
à  Cologne ,  il  v  ouvrît  une  école  d*bélH'CU, 
ett  sous  le  prétexte  d^enseigner  cette  lan- 
gue,  il  diercbatt  à  propager  les  nou- 
velles erreurs.  Cbassé  de  la  viHe,  H  se 
retira  auprès  du  landgrave  de  Hesse 
(Hrilippe4e-MegMnime),  te  patron  des 
réformés ,  fut  choisi  pour  son  aumônier, 
et  devint ,  es  1536 ,  curé  à  AHandorf  sur 
la  Werro;   mais  Taumônier,  mauvais 
courtisan ,  s'éfant  avisé  de  prêcher  con- 
tre la  polyffamie,  le  landgrave,  à  qui 
Luther  avait  permis  de  prendre  deux 
femmes ,  non  content  de  lui  retirer  ses 
faiHBurs ,  le  fit  mettre  en  prison  et  con- 
fisqua ses  biens.  Fabricius  recouvrace- 
pendant  sa  liberté,  quelque  temps  après  • 
et  retourna  h  Wktembergen  1543,  où  il 
proiessa  l'hébreu  et  la  théologie.  En 
1544»  il  M  nommé  pasteur  de  Téglîse 
Safnt-Micolas  à  Zerbst.  où  son  zèle  un 
peu  trop  traeassier  kit  attira  encore  des 
ennemie.  Aeeusé  tf  hétérodoxie  dans  sa 
seele,  il  fbt  oinsieurs  fois  obligé  de  se 
iustifler.  Enfin  il  termma  le  45  septem- 
bre 1550  aott  orageuse  carrière.  Il  a  his- 
aé  :  liuftlMMmev  ^rsuiifmrico  in  lin^ 
^mmiMicteNi,  Cologne,  1528,  1538, 
}^;AftieuHpm  Mmgelieà  dàcMnâ, 
ibid.;  TaMm  dum  éê  fumndkut  et  de 
cerMir^ènsertim,  BAle,  Henri  Pierre, 
1545;  des  kaméhef,  des  termmti  et  des 
mêemnrM  m  allemand  :  on  ne  crott  pas 
qu'Us  aient  éfé  imprimés  ;  un  t^Mgé  de 
sa  Vie,  que  Théodore  de  Hase  a  mséré 
dans  le  premier  foscleule  de  sa  BWioehe" 
t«  Mnmemft. 
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fortsmifi  ftoft  i€pt0ïïi ,  Coios^nc ,  ,  «w^ 
ln-19.  Fabrleius  s^macfae  dans  ses  tisaii 
à  déterminer  fat  véritable  manière  de  ftt 
le  texte,  à  mdiquerles  endroits  des  Ib» 
toriens  profanes,  qui  ont  rapporta «f 
que  dit  Paul  Orose,  et  enfin  à  nxcr  îm 
points  de  chronologie.  Le  Père  AnM 
Sdiott  en  a  donné  une  édition  ft  Ifsye» 
ce  en  1615,  les  nof<v  de  Fabrîcius  et  ecAnr 
de  Lautius  ;  In  Ttnntn  cawimâùu  «é* 
notod'ofitff,  Anvers,  1565;  CûenmiBkiê^ 
lorta,  Cologne,  1564;  GronovioB  y  a 
ajouté  des  w)te$,ti  elle  a  éténeérèeuE 
rabbé  dmvet  à  la  fin  de  son  éditiouÂi 

Cteèrtm 

FABRICIUS,  on FABuizn (JMkneJ» 
né  en  1587,  plus  connu  sous  le  nona 
d'j4<r^flpend«iiie,  sa  patrie,  fiitdi^clple 
et  successeur  deFaflope  clans  ta  dtaure 
d*anatomie  de  Padooe.  Il  roccona  pen- 
dant 40  ans  avec  beaucoup  de  distinction* 
La  république  de  Venise  hn  doona  uno 
pension  de  100  écus  d'or,  et  rbonora 
d'une  statue  et  d'une  disftie  d'or.  Ce  sa- 
vant médecin  mourut  ealGtS»  àPa- 
doue,  laissant  plusieura  ouvrages  totr  la 
chirurgie,   Panatomie  et  la  niédeciAe« 
justement  estimés  par  oensLoui si^féB. 
quentà  CCS  arts  utiles.  SesOEuvmstfaa* 
Ifmixtuet  ont  été  Imprfanées  à  Ijtfêt  câ 
I7a8,  în-fol.  Il  remarqua  le  prenaer^  es 
1574,  les  valvules  des  veines;  nais  ftne 
connut  ni  leur  structure  ni  leiir  «sage. 
Fabrleius  travaillait  phis  pour  la  gloire 
que  pour  Tintérét.  Sa  amis  Ini  fir 
divers  présents,  pour  récompeuer] 
généreux  désintéressement.   D  Its  i 
dans  un  cabinet  particntfer»  a^ee  ci 
inscription  :  Lneri  negleeU  iucrmm.  De 
ses  divers  ouvrages ,  il  faut  eiter  :  Anfc 
lnici^cAtrur9^m,Francforf,  I588et 
et  1604,  m-S,  traité  de  chhisrgielaplue 
complet  et  le  jphis  régulier  fui  eût  pam 
jusqu'alors  ;  ih  formata  fiafn ,  Padooa» 
ifiOO  et  I60a,  in-fol.;  Veiûse.  l«M, 
m-fd.,  ouvrage  que  Haller  appelle 
diênm;  un  traité  De  hnOmmm  '- 
Padoue,  1603  «  in-fol.;  un  Dtm/^^ 
animaliwn^  1618,  ln-4,  sor  la  ^ 
duquel  Haller,  PurUletGerd^He  sait 
pas  d'accord.  «  Digne  successeur  de  T^ 
sale  et  de  Fallopio,  dit  un  dscfeor  ék 
notre  temps  (1841).  Fabrizio  dTAc^ÊÊr 
pendente  est  une  aes  gloires  die  eeOi^ 
école  iiatienne  dont  Hàlter  et  tons  las 
historiens  de  l*anatomie,  ont  parlé  si 
haut  les  louanges.  Nul  autant  qm  Fia- 
brizio  n'appefa  autour  de  lui  »  de  toutes 
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es  parties  de  l'Europe,  l'afflaenee  de  tous 
eu  qu*animait  le  Yérîtabfe  amour  de 
ft  adence  de  rhomme.  Ce  n*est  pas  un 
nédlocre  honneur  pour  lui  que  le  grai^l 
linrey  se  soit  formé  à  ses  leçons.  Ses 
ravaux  ont  été  du  plus  grand  Intérêt 
4mt  Tanatomie  considérée  surtout  dans 
es  rapports  arec  la  physiologie.  Ses 
crUê  sont  composés  d*après  une  métho- 
le  qui  était  alors  nonrelfe.  Elle  ne  con- 
Istatt  pas  à  prendre  les  organes  desani- 
aanx  ponr  suppléer  à  œ  qu*on  ne  ^Km'^ 
ait  o»ser?er  sur  des  cadavres  liumains , 
omme  aTsîent  fait  Galien  et  Vésale  lui- 
iêoie  ;  mais  à  examiner  à  la  fois  l'orga- 
le  correspondant  dans  l'homme  et  dans 
as  dÎTers  animsux,  afin  de  déterminer 
s  OQ'il  y  ayait  de  commun  dans  toutes  les 
spèees  ,  et  les  différences  qui  les  distin- 
.liaient.  C'était  Tanatomie  comoarée  ap* 
»liquée  à  Pétude  des  fonctions  des  orga- 
let  de  lliomme.  » 

FABRICIUS  (Jean-Albert) ,  né  à  Leip- 
iek  en  1068  «  s^acqint  de  bonne  heure  la 
éputation  de  littérateur  poli  et  de  sarant 
nrofond.  Il  avait  im  esprit  facile,  une 
Démoire  heureuse  et  beaucoup  de  péné- 
ration.  Après  avoir  fait  ses  études  avec 
listinction  dans  sa  patrie ,  il  se  rendit  à 
lambourç,  oùMaycr  lui  confia  le  soin 
le  sa  bibliothèque.  La  mort  de  Vincent 
Maccius  ayant  fait  vaquer  la  chaire  de 
[>rofesseur  d*éloquence  de  cette  ville, 
Pabricius  Tobtint.  Cette  place  le  fixa  à 
Bambonrit ,  et  il  y  passa  le  reste  de  sa 
rie,  chéri  et  honore.  En  1719,  le  land- 
graTe  de  Hesse-Cassel  lui  offrit  deux  pos- 
tes importants  :  la  chaire  de  premier  pro- 
fesseur de  théologie  à  Giessen ,  et  la  place 
de  surintendant  des  églises  delà  Confes- 
sion d'Augsbonrg.  Fabricius  fut  tenté 
de  les  accepter  ;  mais  les  magistrats  de 
Hambourg ,  plus  ardents  à  le  retenir  qu'il 
n'était  à  les  quitter ,  augmentèrent  en 
1720  ses  gages  de  200  écus.  Il  y  mourut 
cnlTSSy  à  68 ans.  C'était  un  homme 
modeste  ;  sa  douceur  le  faisait  aimer,  au- 
tant que  ses  lumières  inspiraient  rcstime. 
Peu  de  savants  ont  été  plus  laborieux  ;  il 
suffisait  à  tout ,  leçons  publiques ,  corres- 
pondances littéraires ,  composition  d'ou- 
vrages* Ceux  qui  l'ont  fait  oonnattre  le 
plus  avantageusement  dans  la  républi- 
que  des  lettres,  sont  :  Code»  apœryphui 
i^md  Testamenti  colUetus,  easligatus^ 
Hambourg,  3  vol.  in-8, 1719.  C'est  une 
collection  cmricuse  et  exacte  de  beaucoup 
de  morceaux  inconnus  au  commun  des 
lecteurs  »  et  même  au  commun  des  sa- 
tants»  On  y  trouve  une  noiice  de  tous  les 
&UX  évancéllstes,  des  faux  actes  des 
tpdtres  et  des  apocalypses ,  dont  TEglise 
lut  inondée  dans  sa  naissance.  Ce  recueil 
,  TOMB  m. 
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estimé  est  enrichi  de  plusieurs  remarques 
critiques ,  et  ne  peut  que  servir  à  consta- 
ter pleinement  I  authenticité  des  quatre 
Evangiles  et  autres  écrits  canoniques^ 
constamment  et  généralement  reconnus, 
tandis  que  tout  ce  qui  n'avait  pas  le  ca- 
ractère de  rinspiration  est  allé  au  fond 
de  Foubli;  Bibliotheca  grœca^  14  voL 
in*4,  publiée  h  Hambourg  depuis  170S 
josqu*en  1728.  CeUc  notice  des  anciens 
auteurs  grecs  est  précieuse  aux  biblio- 
graphes. Il  n'y  a  d'ailleurs  presque  au- 
cun volume  qui  ne  contieime  quelques 
écrits ,  entiers  ou  en  partie,  des  auteurs 
grecs  anciens  et  modernes,  il  faut  que  le 
premitr  volume  soit  de  1718 ,  ou  au 
moins  de  1708  ;  éditions  plus  amples  que 
celle  de  1705.  Les  volumes  suivants  sont 
semblables,  quoique  réimprimés.  Il  y 
a  une  4*  édition  augmentée,  l^QO-^lSli^ 
12  vol.  in-4. Elle n est  pas  achevée,  et 
ne  peut  avoir  moins  de  16  à  17  vol.; 
Bibliotheca  latina  ecdesiastica ,  Ham- 
boiirg,  1718,  in-fol.  C'est  le  recueil  des 
écrits  latins  sur  les  matières  ecclésiasti- 
jpies;  Memotiœ  Hamburgenses,  7  vol. 
in-8,  augmentés  d'un  S'en  1745,  par 
Evers ,  gendre  de  Fabridus.  On  y  trouve 
la  vieetles  éloges  des  illustres  HambOur- 
geois  ;  Codéx  pseudepugraphue  velerie 
Tettamenli ,  m-S ,  2  vol. ,  1722  et  172S. 
Uautcur  a  exécuté  à  l'égard  de  l'Ancien- 
Testament  ce  qu'il  avait  pratiqué  à 
l'égard  du  I^ouveau,  dans  son  Codex 
apocryphmt  ;  une  savante  édition  de  5cfl^- 
tus  Empiricut ,  ffrecque  et  latine,  Leip- 
sldc,  1718,  in-fol.;  un  Recueil^  en  latin, 
des  aulewre  gui  ont  proutfé  ta  vérité  du 
Christianisme ,  ans  ^  in4;  un  excellent 
ouvrage  allemand,  traduit  en  (irancais 
sous  ce  titre  :  Théologie  de  Feau^  1744, 
Paris,  in-8,  avec  de  nouvelles  remarques 
communiquées  au  traducteur;  Les  eeri- 
vains  de  VHiêtoire  d^ÀUemapu  eî  du 
Nord,  publiés  parUndenbromus,  aux- 
quels il  joignit  les  Origines  de  Bamibourg 
par  Lamimcius ,  et  les  inseriptions  de 
cette  même  viHe  par  Anlielman  s  le  tout 
orné  de  noies  savantes  et  d'appendices , 
in-fol.;  une  édition  du  Theatrum  asum^ 
fnoTvm  et  peeudon^pnorum  de  Pfacciiis, 
in-fol.;  il  y  ajouta  une  Préface ,  et  la  F<# 
deTauteur;  Bibliotheca  ïaUna,  1707, 
1708  et  1721,  in-8,  8  vol.,  réimprimée 
à  Venise  en  1728 ,  2  vol.  iD4 ,  et  àliClp» 
sick,  i77S*74,  3  vol.  in-8.  Elle  devait 
avoir  un  4*  vol.  qui  aurait  contenu  les  au- 
teurs chrétiens;  Bibliotheca  mediœ  et 
in/hsim  Islitillalts,  1784,  in-8,  5  vol., 
réimprimée  à  Padoue,  1754,  8  vol.  ln-4; 
Bibliographia anUquana^  Hambourg» 
1760 , 2  vol.  Cet  ouvrage  e^t  une  fiolîcs 
des  écrivains  qui  ont  travaillé  sur  las 
M 
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antiquités  hébraïques,  grecques»  romai- 
nes et  ecclésiastiques  ;  Ceniuriœduœ  Fa- 
hridorum  icriptU  clarorum  qui  Jàm 
diem  tuum  obierunt ,  Hambourg,  1707 , 
în-8  ;  une  édition  du  Polyhi^or  de  Mor- 
hof ,  Lubeck,  4747 ,  2  vol.  in-4. 

FABRICIUS(Jean-Gbrétien),  célèbre 
entomologiste,  élève  de  linnée,  néàTun- 
dern  dans  le  duché deSleswick,  en  1742. 
Il  annonça  dès  ses  premières  années  beau- 
coup de  goût  pour  l'histoire  naturelle , 
et  forcé  d'embrasser  un  état ,  il  étudia  la 
jnédecine.  Il  fut  reçu  docteur  à  Tâge  de 
25  ans:  mais  bientôt,  nommé  profes- 
seur dhistoire  naturelle  à  lUnlversi- 
té  de  Kîel ,  il  se  livra  entièrement  à  ses 
études  favorites  pour  lesquelles  il  entre- 
prit plusieurs  voyages  en  différentes  par- 
lies  de  TEurope.  Il  devint  conseiller 
4*Etat  du  roi  de  Danemarck,  et  profes- 
seur d'économie  rurale  et  politique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Sifslema entth 
imoloauB ,  Flensburg ,  1775  »  m-8.  Ce  li- 
vre donna  une  nouvelle  fice  à  la  science. 
On  y  trouve  non  seulement  Texposition 
des  caractères  essentiels  des  classes  et 
des  genres  du  nouveau  système  que  l'au- 
teur voulait  établir,  mais  encore  toutes 
ies  espèces  alors  connues  ;  Gênera  insee- 
iorum ,  Kiel ,  in-8 ,  faisant  suite  à  l'ou- 
vrage précédent  ;  Philoiophia  enlomolo- 
Sfica»  Hambourg,  in-8,  1778.  :  c'est  le 
meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  en  ce 
genre;  Enlomologia  systematica^  Co- 
penhague «  1792  à  1796  V  7  TOl.  in*S; 
SuppUmentum  êntomologiœ  eyêlematicm^ 
1798  y  in-8.  Il  faut  joindre  à  ce  volume 
un  Index  alphabeticuêÙA  52  pages,  qui  ne 
parut  que  deux  ans  après.  Fabriciusa 
publié  séparément  un  spécies  pour  dia- 
que  classe  d'insectes  en  particulier,  sous 
ees  titres:  SysUma  eUutheraiorum^ 
1801  ;  Systemarhyngotarum^  180d  ;  Syi- 
Uma  piexalorum ,  1804;  Syiiemamlliar 
iorum,  1805,  avec  un  index in^  pouf 
<:bacun;  Considiralionsêur  Fordre  géné- 
ral d$  la  nature^  Hambourg ,  1731 ,  m-8, 
en  allemand  ;  Résultat  des  leçons  sur 
Vhistoire  naturelle,  Kiel,  1804,  aussi 
en  allemand.  Fabriciusestmorten  1807. 

FABRICY  (GabrieD ,  dominicain,  cé- 
lèbre bibliographe,  né  vers  1725  à  Saint- 
JMasimIn ,  près  d'Aix  en  Provence  , 
jnort  h  Rome  en  1800 ,  entra  fort  jeune 
dans  l'Ordre  de  Saint-  Dominique .  Komnié 
provincial  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  se 
fixa.  Sei  connaissances  en  littérature  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'académie  degii 
Arcadi;  bientôt  après,  il  mériU  d'être 
nommé  un  des  docteurs  théologiens  de 
la  fameuse  bibliothèque  Gasanate,  léffuée 
au  couvent  de  la  Minerve  par  le  cardinal 
de  ce  nom.  On  connaît  de  ce  religieux  : 


FAB 

Recherches  sur  l'époque  ds  TiquitoUamm 
rusagedescharseneMlesaneiens^àempÊit» 
ties  en  1  gros  vol.  in-8,  Marseille  (Rome}, 
1764  et  1765 ,  ouvrage  savant;  Mémoèns 

Sour  servir  à  VHistoire  littèraùre  dm 
eux  PP.  Ansaldi,  des  PP.  liamadii, 
Patuzzi,  Richiiii  et  Rubeîs  :  opuscalet 
imprimés  dans  le  Dtrltomuifra  usdcsnd 
des  sciences  ecelisiastiques  du  Pèsv  Bà- 
dï9tTd  ;,  Des  litres  primtUfs  de  la  rMI«- 
tion ,  ou  Considérations  critiquas  sur  I» 
pureté  et  rintégrité  du  texte  origmal  dm 
livres  sainls  de  VÂneien-Teslamteni^  S 
voK  in-8,  Rome,  1772.  C'est  de  toos  les 
ouvrages  de  l'auteur  le  phs  iniporiaai 
et  le  plus  rare.  On  ne  le  trouve  que  dans 
un  petit  nombre  de  bibliothèques;  R  de- 
vrait être  dans  toutes.  L'éditeur  des  eom- 
pilations  mal  dirigées  et  maà  exécotées 
des  Cours  complets  de  tkéoloaie  et  d^Ecrv- 
ture  sainte,  a  fait  rechercher  le  texte 
latin  de  cet  excellent  ouvrage  du  Père 
Fabric^;  mais  les  Titres  prisnUife  de  U 
révélatùmoût  été  composés  en  français, 
et  nous  ne  pensons  pas  qu'ils  sicoc  élé 
traduits  en  latin  m  même  en  aocnne 
langue,  bien  qu'ils  méritent  de  Tôti» 
dans  toutes.  L'éaitear  da  meilleurs  Trat- 
tés  de  théoloaie  et  des  mdtteura  Commsn- 
laires  sur  l  Ecriture-Sainte  de%t9ï%,  m 
semble,  avoir  quelque  teinture  de  la  bi- 
bliographie. Le  Père  Fabrîcy  s  encore 
donné  :  dnsoris  theologi  diiuribe ,  qui 
hibliographim  antiquaries  et  sacrm  criti- 
ces  capita  aliquot  illustrantim' ,  Rome , 
1782,  in-8;  et  il  travailla,  svee  feP.  Au* 
difrcildi ,  au  magnifique  Catàlegue  de  la 
bibliolhique  Casanate, 

FABRIS  (Mcolas),  prêtre  de  l'Oratoiie 
et  mécanicien  célèbre,  né  k  Chîoggia, 
en  Italie ,  mort  dans  cette  ville  le  ISssât 
1801 ,  s'ocxïupait  en  même  temf^  de  h 
dassificationdcs  êtres  marias  qui  se  ira»- 
vent  dans  rAdriatioue,  de  létade  de 
mathématigues ,  et  de  celle  de  la  raiiii> 
que  ;  il  s'adonna  de  plus  à  la  théologie  et 
a  la  prédication ,  et  fut  professeur  des 
novices  de  son  Ordre.  Fabris  est  aotev 
d*un  grand  nombre  de  mécaniques  ift- 
génieuses. 
FARRIZIO.  (Voyez  Fabbioos.) 
FARRONI.  (Voyez  Fabssqki.) 
FABROr  (CharlesAnnibal),  professev 
de  droit  à  l'Université d'Aix  enPrsrenes, 
où  il  naquit  Tan  1680 ,  fut  attiré  à  Pam 
par  le  garde-des-sceaux  Du  Vaîr,  m 
appréciait  ses  connaissances  en  malfère 
du  jurisprudence  civile  et  canonique.  Ses 
Notes  sur  Iss  Instilules  de  JusUttiem  M 
firent  un  nom  dans  la  républiqae  d^ 
lettres ,  et  on  le  chargea  de  travailler  n 
la  rradttclton  du  Basdieon^  qui  lui  coûtti 
dix  années  d'application  constante,  ^ 
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inl  mérita  une  charge  de  conseiller  an  Pa^ 
lement  de  la  Provence ,  dont  les  circon- 
stances du  temps  ne  lui  permirent  pas  de 
[Wiir.  Cet  ouvrage  parut  en  1647,  à  Paris, 
en  7  fol.  in-fol.  Il  faut  y  joindre  le  Sup- 
plétmeni  par  Ruhnkenius ,  Leyde  »  1666 , 
tu-fol.  En  1649,  Pabrot  publia  une  édi- 
Kkm  des  OEii«r«f  de  Cédrène,deNicéta8, 
l*Ana8tase-le-Bibliothécaire,  de  Constan- 
dn  Manassès ,  et  des  ImiiMes  de  Théo- 
phile Simocrate  qu*îl  enrichit  de  iVbl^tet 
le  Diu0rMions,  On  a  encore  de  lut  :  des 
ObierwUions  sur  quelques  titres  du  Code 
Théodosien,  un  Traité  sur  Vumre  con- 
tre Saumaise;  quelques  Maxime t  de 
irotisur  Théodore  Balsamon,  sur  THis- 
(oire  ecclésiastique  ,  sur  les  Papes ,  et 
plusieurs  Traites  particuliers  sur  diver- 
Ms  matières  de  droit  En  1652,  ce  docte 
Bl  infatigable  écrivain  commença  la  ré- 
rision  des  Œuwes  de  Cujas ,  qu'il  cor- 
rigea sur  plusieurs  manuscrits ,  et  qu'il 
donna  au  public  à  Paris,  Tan  1658,  en 
10  vol.  in-fol.,  avec  d'excellentes  îioies 
inssî  curieuses  quinstructives.  L'appli- 
Sfition  excessive  qu'il  mit  à  ce  grand 
ouvrage  lui  coûta  la  vie  «  le  16  janvier 
1659.  On  trouva  parmi  les  papiers  de  ce 
savant  homme  des  Commentaires  sur  les 
hisiUHieê  de  Justinien,  des  Notes  sur 
Àulu-Gelle ,  et  le  Recueil  des  ordonnan- 
cée, ou  Constitutions  eeclèsiasliquei^  qui 
n'avaient  par  encore  vu  le  jour  «  en  grec. 
Ce  dernier  ouvraffe  a  été  inséré  dans  la 
Mibliothègue  du  durit  canon  ^  publié  en 
1661  par  Voel  et  Justel. 

FABRY  (Uenri-Jean-Baptiste),  comte 
d'Âutrey,  chevalier  de  Samt-Louis,  na- 
milt  en  1733  et  mourut  en  1777,  laissant  : 
Lantiquité  Jusiiftie ,  ou  Réfutation  d'un 
Hvre  guiapour  titre  :  Uantiquiié dévoilée 

Krteê  usages...  (livre  attribué  à  Bou- 
»ger,  mais  qui  est  de  d'Holbach),  Paris, 
1776»  in^12  ;  Le  Pyrrhonien  raisonnable^ 
ou  Méthode  nouvelle  proposée  aux  ineré- 
dûtes  par  Fabbé  de***,  Paris,  1765,  in-12; 
Us  Quakers  ^  leur  frère  F***,  lettre  plus 
l^losophigue  que***  sur  sa  religion  et 
ees  livres ,  Londres  et  Paris ,  1768 ,  ln-8. 

FABRY  (JeanBantlste^ermain),  avo- 
cat à  la  cour  rovale  de  Paris,  né  en  1780 
À  Cornus  dans  le  Rouergue,  mort  le  4 
janvier  1821 ,  se  flt  connaître  avantageu- 
sement par  son  attachement  aux  saines 
iioctrines,  et  il  consacra  sa  vie  à  les  ré- 
t  landre  par  des  écrits  ou  des  recueils  qui 

Bt  honneur  à  son  esprit  et  à  son  cœur. 

*"  ^'  doit  :  Le  Spectateur  français  au 
9  siéeU ,  ou  Variétés  morales^ 
tJjtitmhes  et  littéraires,  recueillies  des 
ïé^Jys  éerUs  périodiques,  collection 
de  Wt'^Fic  par  le  choix  des  matériaux  qui 
»,l«luicûuUog^nt:  elle  forme  12  vol.  in-8. 
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Paris,  1605  à  1812;  Chefs-Pauvre  de  Vé- 
loquenee  chrétienne,  ou  Sermons  de  Bour* 
daloue,  Bossuet,  Fénélon,  Massilton, 
sur  la  vérité  de  la  religion ,  formant  un 
corps  d^ouvrage, Paris,  1810, 2 vol. inl2. 
Depuis  la  Restauration,  il  composa  plu- 
sieurs écrits ,  parmi  lesquels  on  remar- 
3ue  :  Le  Oéniede  la  révolution,  considéré 
ans  Véducation ,  oàVon  voit  les  efforts 
réunis  de  la  législation  et  de  la  philoso- 
phie du  diX'huitième  siècle  pour  anéantir 
le  Christianisme,  8  vol.  in-8.  On  y  trouve 
des  pièces  et  des  faits  très-curieux  sur 
les  moyens  employés  à  différentes  épo- 
ques de  la  révolution  pour  pervertir  l'é- 
ducation ;  Les  Missionnaires  de  1793, 
1819,  in-8  :  c'est  son  meilleur  livre. 

FACGURDI  (Christophe),  né  dans  le 
territoire  de  Rimini ,  passa  de  l'insti- 
tut des  Mineurs  conventuels  à  celui  des 
Ga(>ucins  dans  la  province  de  Bologne , 
0(1  il  se  fit  un  grand  nom  parmi  les  pré- 
dicateurs de  son  temps.  L'on  rapporte 
qu'en  prêchant  un  jour  à  Bologne  sur 
r aumône ,  il  fit  tant  d'impression  sur 
l'esprit  des  assistants ,  qu'avant  de  soi*- 
tir  de  l'église,  ils  se  dépouillèrent  de 
leur  argent  et  de  leurs  joyaux  les  plus 
précieux ,  pour  contribuer  à  l'établisse- 
ment de  l'hôpital  des  orphelins ,  que  Fao- 
ciardi  venait  de  leur  recommander.  L'on 
a  de  lui  :  Exereitia  spiritualia  ex  sane* 
lis  Patribus  collecta,  Londres,  1590, 
8  vol.  in-8  ;  Vites  et  gesta  sanctorum  ee^ 
clesiee  Verruehinœ^  Venise,  1600,  in- 
8  ;  Porfa  aurea  et  sanctuarium  sanctm 
théologies,  tum  seholastieœ,  tum  jposi- 
tiva,  aperta:  Meditaxioni  dei  prind^ 
poli  mysteri  deUa  vita  spirituale ,  1599 , 
in-4. 

FACCIOLATO  (Jacques) ,  savant  pro- 
fesseur de  logique  de  l'Université  de 
Padoue,  né  en  1682  ,  à  Toreglla,  près 
de  cette  ville ,  dans  les  monts  Euganées, 
mort  en  1769 ,  a  consacré  toute  sa  vie  à 
des  recherches  sur  des  méthodes  pour 
faciliter  l'étude  approfondie  des  langues 
anciennes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  en 
sept  langues,  connu  sous  le  nom  de 
Calepin,  Padoue,  1718»  2  vol.  in-fol.; 
Ortografia  modema  italiana  con  quai- 
che  cosa  di  lingua  per  uso  del  seminario 
de  Padova,  1721,  in-4;  Orationes  la- 
tines, Padoue,  1744  et  1767,  in-8.  Ce 
sont  les  harangues  qu'il  prononça  cha- 
que année  à  l'ouverture  des  études. 
Elles  ajoutèrent  beaucoup  à  sa  répu- 
tation :  De  gymnasio  patavino  synlag- 
mata  duodecim  ex  ejusdem  gymneuii  fas- 
tis  excerpta  ,  Padoue  ,  1752  ,  in-8  ; 
Fasti  gymnasii  patavini  ab  anno  1262 
ad  annum  1752 «  Padoue^  1757  •  in-4; 
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'EpUtolœ  latinœy  Padoue,  1765,  iii*8. 
Facdoldto  a  beaucoup  contribué  au 
grand  Dictionnaire  latin,  publié  par  For- 
cellini.  Il  y  a  peu  de  cboses  dans  les 
auteurs  grecs  et  latins ,  |>rincipalement 
dans  les  grammairiens»  qui  aient  échappé 
à  ses  recherches  laborieuses. 

F ACCIOU  (Pierre |,  prélre»  huma- 
niste distingué,  naauit  à  Padoue»ie  7 
juillet  1708.  Il  étudia  au  séminaire  de 
cette  vQle ,  et  se  rendit  savant  dans  les 
lettres,  la  philosophie,  le  droit,  la  théo- 
logie. Après  aToir  pris  ses  degrés  de 
docteur  en  cette  dernière  science  ,  Fao- 
cioli  professa  quelque  temps  la  rhétori- 
que dans  ce  même  séminaire ,  et  fut  ap- 
pelé à  Vicence  par  Tévéque  de  cette  ville» 
Antoine  Priuli ,  qui  lui  donna  la  charge 
de  préfet  des  études  de  son  séminaire  » 
en  l'année  1747.  Au  bout  de  3  ans  des 
plus  importants  services ,  le  climat  de 
vicence  lui  étant  défavorable.  Tabbé 
Faccioli  retourna  à  Padoue ,  où  il  pro- 
fessa de  nouveau  la  rhétorique  et  diri- 
gea l'académie.  Ce  fut  alors  qu'il  se  fit 
connaître  par  diverses  publications ,  qui 
lui  valurent  Testime  et  Taffection  de  ré- 
Téque  de  Padoue ,  Charles  Rezzonico  ; 
de  celui  de  Vérone ,  Santi  ;  et  de  celui 
de  Vicence.  Les  publications  littéraires 
de  Faccioli  ayant  occasionné  quelques 
désagréments  d  ce  savant  ecclésiastique , 
dans  le  séminaire  même  ,  il  passa  à  Ve- 
nise et  troura  une  généreuse  hospitalité 
chez  une  famille  patricienne.  De  là  il  se 
rendit  à  Ferrare ,  puis  à  Parme  «  où  on 
lui  offrit  la  chaire  de  langue  grecque  et 
de  latin ,  à  TUniversité  :  il  s'y  fit  une 
grande  réputation»  et  fut  universelle- 
ment regretté  à  sa  mort ,  qui  arriva  à 
Parme,  en  1779.  Il  légua  ses  livres  et 
ses  manuscrits  à  sa  ville  natale.  On  a  de 
lui  :  Jaeobi  Sponii  rei  antiqmariœ  se- 
Uelœ  quœgtiones  ,  gallieè  tcriplœ  el  in 
9arias  dweriationes  dislributœ  ,  ele. 
C'est  la  traduction  d'une  partie  des  Re- 
eherekes ,  livre  de  Jacob  Spon  sur  les 
antiquités.  (Voir  Tartide  Spon)  ;  TiiiLir 
vii  opéra  obscuriorum  locorum  interpre- 
tationibus  et  seleetis  aniiolalionibùs  il- 
Itulrata  ,  Padoue ,  1751 ,  6  vol.  in-l2  ; 
Cornelii  Nepotis  vitœ  excellentium  impe- 
ToicTum  brevioribus  annotationihus  Ulu$» 
«rotojbld.,  1754,  in-8;  Ovidii  Fasio- 
rum  libri  6,  Tristium  «6ri  5,  De  Pùnto 
UbH  4 ,  eum  brevioribus  annotalUmibus, 
ibid.,  1762,  in-12.  Il  existe  encore  de 
Fabbé  Faccioli  fies  diteourt  de  rentrée 
et  quelques  morceaux  de  ce  genre. 

FACIO,  ou  FAZto  (Barthélcmi),  né 
à  Spezzia,  dans  l'Etat  de  Gènes,  mort 
vers  Tan  1465,  fut  secrétaire  d'Alphonse 
d'Aragon,  roi  de  Naples.  iEneasSylvius, 
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Pape  sou»  le  nom  de  Pie  II  •  fat  tuèt^ 
avec  lui ,  ainsi  que  la  plupart  de&  éruSk 
de  son  siècle.  On  doit  aux  voiles  èe« 
profond  littérateur  :  Ik  belïo  VeneUhClaM 
diano,  au  inler  FeiMtos  et  Geinmaum, 
Lyon,  1578,  in-8t  eU»;  une  BiOomà 
$an  tempe ^  jusqu'à  Tannée  l455,eiilalitt 
De  vitœ  felicitaie,  Leyde*  1628,  in-2| 
un  Traili  des  kommet  illustres  de  em 
tempe,  aussi  en  latin,  publié  à  Flerancc 
en  1745,  in-4,  par  Tabbé  If  éhus  ;  Ira- 
duction  latiiu  de  V Histoire  ^ÂUamàre 
U'Grand  en  gnic^  par  Arien;  quelque 
opuscules  «  mis  au  jour  par  Treber,  i 
Hanovre,  1611 ,  in-4.  Ce  savant  était  m 
ennemi  irréconciliable.  Il  conserva  jus- 
qu'au tombeau  sa  haine  poor  Lauceni 
Valla. 

F ACUNDUS ,  évéque  d'Hemnane  à 
Afrique ,  assista  en  547  à  la  conléreaa 
que  le  nape  Vigile  tint  k  Constantinofle 
sur  la  dispute  des  Traie  ChapHree,  | 
s'agissait  dans  cette  affaire  de  Vori^ 
doxie  de  Théodore  de  Mopsoeste,  éet 
écriu  de  Théodoret,  et  de  la  lettre  dllm- 
Facundus  les  soutint  a^ec  udc  ardenrfâ 
le  fit  exiler.  Nous  avons  encore  Vowmwp 
qu'il  composa  sur  cette  matière  :iat 
écrit  d'un  style  véhément,  pleia  de  fa 
et  avec  beaucoup  d'art;  mais  l'autearsart 
souvent  des  bornes  de  la  moâéfalioo»  U 
savant  Père  Sirmond  publia  cet  écrUm 
1829.  in-8,  avec  des  notes;  et  il  fit 
inséré  depuis  dans  Vidiiion  d*Optat, 
faite  à  Paris.  Facundns  monrol  reatsa 
553. 

FAERNE  (Gabriel),  de  CréBOoe  ea 
Italie  »  mit  en  vers  latinSi  dansk  i€P  siè- 
cle, cent  fables  d'£sope,  diâribnées  en 
5  livres.  Pie  IV  l'engagea  k  ce  travail, «t 
n'eut  pas  è  s'en  repentir.  La  merak  j  m 
rendue  d*une  manière  ingénieuae;  b 
style  a  cette  précision,  œ  naturel  »eeili 
variété,  qui  font  le  principal  ménledb 
ces  sortes  d'ouvrages.  Faeme  ne  li 
point  mettre  au  jour  le  fruit  de  son  In- 
vail  :  son  Recueil  de  fables  ne  pamtqiVi 
1563,  3  ans  après  sa  mort  avec  une  M^ 
dicaee  à  saint  Cliarles  Borromée,  arck- 
véque  de  Milan.  Ce  Xemeil,  infinie 2 
Rome  en  1764  In-l,  et  depuis  à  PadoB 
en  1718  et  1730,  et  à  Londres,  174, 
in-4,  orné  de  planches,  fit  oonuli 
Faêrne  sur  le  théâtre  littéraire.  Deaft 
en  donça  une  Traduction  française,  fl 
1699.  neUt  m-ia,  et  Perranlt/de  TA» 
demie  francise,  les  traduisit  en  Ycrate 
cais,in-lâ,  Amsterdam,  1718*  Tcs» 
nelii  en  a  donné  une  bonne  édilioii  îH* 
tienne ,  Venise ,  173l>.  Faêrne  étaîiava 
bon  critique  qu'excellent  poflle.  On  ac» 
core  de  lui  :  Censura  emèndatiamtm  ^ 
vianarumSigonii;  De  metris  comdn» 
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ime  édition  de  Tireneê;  des  remttrqueê 
sur  Catulle  et  sur  plusieurs  ouvrages  de 
Cicéron;  Dîologi  anHqmîtalum ^  Oc.; 
In  îuthtroMs  elegim.  Il  mourut  à  Rome 
en  1561.  Pie  lY  et  le  eardîoal  Charles 
Borromée ,  ueren  de  ce  pontife ,  Fhono- 
raient  d'une  esthne  particulière  ou  plutôt 
s'honoraient  en  rendant  Justice  a  son 
mérite.  Il  faut  remanpier  que  Faeme 
écrlyait  dans  le  temps  où  les  fable$  de 
l^hèdre  n'étalent  pas  encore  connues , 
de  manière  que  le  mérite  en  est  tout  à 
fait  original.  Ce.  n'est  que  vingt  ans 
après  la  première  édition  des  fablei  de 
Paême ,  que  celles  de  Phèdre  furent  dé- 
tovnrertes. 

FAGAN  (Christophe-Barthélemi)  na- 
quit à  Paris,  en  1702,  du  premier  cohh 
mis  au  grand  bureau  des  consignations, 
n  y  eut  lui-même  un  emploi ,  m\  Voe- 
mpait  peu ,  et  qui  lui  laissa  la  liberté  de 
B^attacner  aux  belles^leltres.  Fagan,  avec 
une  partie  de  l'esprit  de  La  Fontaine , 
aiTalt  à  peu  près  le  même  caractère ,  la 
même  indolence,  la  même  aversion  pour 
les  affaires.  Son  extérieur  négligé,  bon 
air  distrait  et  timide,  n'annonçaient  point 
tout  œ  qn*il  était.  Il  avait  beaucoup  de 
talent  pour  le  théâtre.  Il  travailla  tour  à 
lour  ponr  le  Théâtre-Français,  TlUlien, 
et  pour  celui  de  la  Foire,  un  remarque, 
dans  toutes  ses  pièces ,  un  enjouement 
fialf  et  fin.  Les  plus  applaudies,  soit  pour 
le  bon  conique,  soit  pour  la  conduite, 
sontle  Rendez-votu  et  la  Pupille.  Celle-ci 
mérite  d'être  mise  à  ctAé ,  et  si  on  ose  le 
dire ,  au-dessus  de  quelques  petites  piè- 
ces de  Molière.  Pesselier  a  rassemblé  en 
i760 ,  en  4  vol.  in-lî ,  les  différenu  ou- 
vrages dramatiques  de  Fagan.  I^  orne- 
ments dont  il  a  accompagné  cette  édition 
sont  un  Blogê  hittcrtqw  de  Vauleur^  et 
^me  Analyse  de$$imutfre$.  Fagan  mourut 
à  Paris  en  1755. 

FAOE ,  ou  BucHiim  (Paul) ,  Fagi$u , 
né  à  Rheinsabem  dans  le  Palatinat,  d'un 
maftre  d'école,  se  distingua  par  ses  con- 
naissances dans  la  langue  hébraïque. 
Appelé  en  Angleterre  par  Grammer , 
archevêque  de  Cantorbéry,  il  fut  chargé 
de  faire  des  leçons  publiques  à  Cambrid- 
ge, où  il  mourut  en  1S50,  âgé  de  45  ans. 
€e  savant  protestant  a  beaucoup  contri- 
bué à  répandre  la  connaissance  de  la 
langue  faébral^ ,  par  ses  ouvrages  , 
dont  void  les  nrinapaux  :  Apophikeg- 
mataPairum^SenlefUUBWwalet^  1524, 
§n-4;  ToHae  hebraïtme  y  154S ,  in-8; 
Expoiitio  âktkmum  hebnMearum,  1542, 
ln-4  :  JVote  in   PeMaieueImm ,  1546 , 
in-fol. ,  etc. 
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au  dessin  sans  secours ,  sans  maître , 
malgré  ses  parents ,  et  devint  bien- 
tôt un  dessinateur  excellent.  Il  mettait 
dans  ses  productions  ,  surtout  dans  les 
sujets  libres,  un  ^ût,  un  esprit  qui  sur- 
prenaient les  artistes.  Son  atelier  ordinai- 
re était  le  cabaret.  Il  s'était  établi  depuis 
plusieurs  jours  chez  un  aubergiste  ,  et 
y  faisait  une  dépense  qui  paraissait  au- 
dessus  de  sa  fortune.  Lorsqu'il  fallut 
payer,  il  crayonna  au  dos  du  mémoire 
qu'on  lui  présenta,  un  dessin ,  que  Tau 
bersiste  porta  à  un  amateur.  Le  curieux 
en  donna  ce  qu'on  lui  demanda  ,  et  fit 
encore  remettre  de  l'argent  à  La  Fage.Ce 
maître  mourut  en  1690.  Il  dessinait  à  la 
plume  et  au  lavis.  Ses  dessins  dans  le 
premier  genre  sont  fort  recherchés. 
Carie  Maratte  faisait  beaucoup  de  cas 
de  ses  ouvrages. 

FAG<jI,ou  de  FAOQTis(Anffe),  appelé 
aussi  quelquefois  Sangiim ,  au  nom  du 
château  de  Sangro,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  où  il  était  né  vers  Tan  1500 ,  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  illustré  l'Or- 
dre de  Sahdt-BenOît.  Il  était  de  la  con- 
grégation du  MootK::a8sin.  Sa  vie  offirit 
te  modèle  de  toutes  les  vertus  ;  il  parta- 
geait son  temps  entre  la  pratique  des  de- 
voirs religieux  et  l'étude ,  à  laquelle  il 
se  livra  avec  une  assiduité  extraordi- 
naire. Très-versé  dans  les  langues  ffrec- 
que  et  latine ,  il  avait  fait  aussi  une  étude 
a|>profondie  de  TEcriture-Sainte  et  des 
saints  Pères.  Elu  supérieur  de  diverses 
maisons ,  il  se  fit  remarquer  par  la  sa- 
gesse de  son  administration ,  qu'il  porta 
au  plus  haut  degré  dans  le  gouvernement 
du  Mont-Cassin  et  dans  celui  de  la  con- 
crégation ,  dont  la  présidence  lui  fut  dé- 
nhrée  à  deux  reprises  différentes.  Le  pane 
Pie  V,  qui  avait  pour  lui  la  plus  granue 
estime,  l'avait  nommé  inquisiteur  de  la 
foi.  Parvenu  à  un  âge  très-avancé ,  dom 
Faggi  se  démit  de  toutes  ses  places ,  pour 
consacrer  à  Dieu  tous  ses  moments ,  et 
mourut  au  Mont-Cassin  en  15d3.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  bissés ,  on 
disUn»ae  particulièrement  :  In  Psalte* 
rimmjhmdie  régis  et  prûphelm  elari^ 
Wmt*,  paraphrasis  varia  melri  genert 
eâsctilfa,  Venise,  1575,  in*4:  PoeHs  chriê- 
iiana  in  çicaluor  libroe  êistineUi ,  Pa- 
doue ,  1565 ,  .in  4  ;  Spéculum  et  exemplar 
chriilicolàrum  f  seu  Yiia  heali  patrie 
tancti  BenedicU ,  monachorum  patriar» 
chef  sanetiesimi ,  Florence ,  1626 ,  in-C  ; 
Traité  eur  Voraîscn  des  4o  heures ,  Flo- 
rence ,  1583;  Vita  eanetes  Virginis  Ma^ 
rta,  carminé  elegiaco^  Vérone  ^  1M9; 
OgMum  40  hmrarum^  varia  metrt  génère, 
1589;  Sentimenls  d^un  pécheur  en  pré- 
sence du  très^amt  Sacrement ,  en  verji 
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héroïques,  Plorence,  1583;  Psautier  de 
la  sainte  Vierge,  en  prose  et  eD  vers  sa- 
phiques  ;  Eloge  en  vers  du  P.  d<fm  Paul 
Picco  de  Pavie^  imprimé  parmi  ceux  de 
Paul-Prosper  Martinengo  ;  Dialogue  sur 
les  noms  donnés  à  Dieu  dans  les  livres 
saints;  enfin  ,  des  Hymnes ^  des  Eloges ^ 
des  Vies  des  saints ,  des  Sermons ,  etc. 

FAGIUOLI  (Jeao-Baptjste) ,  poète  co- 
mique et  burlesque  ,  né  à  Florence  en 
1660  ,  et  mort  en  1743  ,  fut  reçu ,  mal- 
gré sa  jeunesse,  dans  i'acadèmie  des 
Apatistesen  présence  de  laquelle  il  avait 
lu  ses  premiers  essais.  II  commença  dès 
Jors  à  composer  des  eomédies  dans  les- 

Î[uelles  il  jouait  lui-même  de  la  manière 
a  plus  plaisante.  Il  réjouissait  ainsi  les 
sociétés  les  plus  distinguées  de  sa  patrie 
par  ses  vers,  son  humeur  facétieuse  et 
ses  bons  mots.  L'archevêque  de  Séleucie, 
iSanta-Croce,  nommé,  en  1690,  nonce  du 
Pape  en  Pologne  ,  le  prit  pour  son  se- 
€réiaire,  et  plus  tard  il  oc4:upa  plusieurs 
places  dans  la  magistrature  florentine. 
Jl  a  laissé  des  poésies  burlesques  sous 
ce  titre  :  Rime  piacevoli  di  GiamBaUiS" 
ta  Fagiuoli  ,  Florence,  1729,  2  vol.  in-8; 
réimprimées  à  Lucques,  1733-45  , 7  vol. 
in-8.  La  décence  qui  y  règue  les  distin- 
gue de  toutes  les  autres  du  même  çenre. 
Elles  eurent  du  succès  de  son  vivant  ; 
quoiqu'elles  n'aient  ni  l'originalité  ni  la 
verve  de  celle  de  Berui.  Ses  eomédies 
imprimées  à  Florence,  1734  36,  7  vol. 
in-lâ  ,  écrites  aussi  dans  le  style  facé- 
tieux et  burlesque  ,  se  fout  remarquer 
par  le  bon  ton  qu'il  y  a  toujours  conser- 
vé ,  et  qui  est  assez  rare  dans  les 
écrivains  de  cette  nation.  Le  censeur 
t]ui  les  a  approuvées  dit  qu'il  les  regarde 
comme  très-utiles ,  étant  une  satire  con- 
tinuelle du  vice. 

FAGNAN  (Marie-Antoinette,  dame  ) , 
née  à  Paris  dans  le  18*  siècle,  préféra 
une  douce  obscurité  à  F^lat  dont  elle 
Aurait  pu  jouir  dans  la  carrière  littéraire. 
Elle  publia  deux  ouvrages  de  féerie  qui 
eurent  du  succès.  Le  premier,  intitulé  : 
Kanor,  conte  arabe,  traduit  du  sauvage, 
a  pour  but  de  prouver  que  le  véritable 
amour  fait  des  prodiges  ;  le  second , 
qui  a  pour  titre  :  ilfirotr  des  princesses 
orientales^  est  un  instrument  qui  révèle 
ce  qui  se  passe  au  fond  des  cœurs.  Le- 
sage  en  a  pris  les  idées  qui  font  le  fond 
de  son  opéra  du  Mirotr  magique.  On 
doit  encore  au  même  auteur  une  baga- 
telle agréable,  publiée  dans  le  Mercure 
de  France,  sous  le  titre  de  :  Minet  bleu 
et  Louvelte ,  et  réimprimée  depuis  plu- 
sieurs fois.  Le  but  de  ce  petit  conte  est 
de  prouver  qu'avec  un  bon  cœur  on  ne 
peut  jamais  être    véritablement   laid. 
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L'obseurité  dans  laquelle  s'est  cuTeloppéft 
cette  dame  auteur  fait  qu'on  ignoft  ré- 
poque  précise  de  sa  mort,  qu'on  eroil 
cependant  être  arrivée  en  1770. 

FAGNANI  (Prosper) ,  célèbre  cano. 
niste»  consulté  à  Rome  comme  rorade 
de  la  jurisprudence ,  fut  penëaat  15  ant 
secrétaire  de  la  sacrée  congrégaliook 
Cet  habile  homme  perdit  la  rue  à  Fige 


de  44  ans,  et  ne  travailla  pas  moins  jus- 

3u'à  sa  mort ,  arrivée  en  1678 ,  à  rifse 
e  80  ans.  On  lui  doit  un  long  < 


taire  sur  les  Déerétalfs^  Rome,  1661  « 
3  vol.  in-foh  11  fut  entrepris  par  onire 
du  pape  Alexandre  Vil.  La  iaèU  de  aH 
ouvrage ,  vrai  chef-d'œuvre  tneegeart^ 
faut  seule  autant  que  le  Coanncnla^r». 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  ^est 
qu'un  homme  aveugle  ait  pa  la  dresser» 
et  la  dresser  d'une  manière  si  exacte. 

FAGON  (  Gui-Crescent) ,  né  à  9ans 
au  Jardin  des  Plantes ,  le  11  mai  16S8» 
était  fils  d'un  commissaire  des  guerres  » 
et  fut  destiné  de  bonne  henre  a  hi  mé^ 
decine.  Il  prit  le  bonnet  de  doeieiir  ea 
1664.  Etant  sur  les  bancs,  il  soBtlnt  dana 
une  thèse  la  circulation  dusai^  :  aoûùm 
hardie  alors ,  que  les  vieux  doelears  ne 

Î pardonnèrent  au  jeune  étodiant ,  gtt*eit 
àveur  de  l'esprit  avec  lequel  il  sTaii  dé- 
fendu ce  paradoxe,  aujounThui  démon- 
tré. Vallot,  premier  médecin  du  roi, 
ayant  entrepris  de  repeupler  le  |ardm 
royal ,  le  livre  commun  de  tous  les  bo- 
tanistes ,  Fagon  lui  offrit  ses  soins.  Il 
parcourut  les  Alpes ,  les  Pyrénées,  TAv- 
vergue ,  la  Provence  ,  le  Languedoc  «  eC 
n'en  revint  qu'avec  une  ricfae  moissoa. 
Son  zèle  fut  récompensé  par  les  placaes 
de  professeur  en  botanique  et  en  cnlroie 
au  jardin  du  roi.  Sa  réputation  le  fil 
choisir  en  1680 ,  pour  être  le  premier 
médecin  de  M"*  la  daiqihine*  Qiielqoes 
mois  après  il  le  fut  de  la  reine,  et,  après 
la  mort  de  cette  princesse ,  Il  fut  dmtgé 
par  le  roi  du  soin  de  la  santé  des  en- 
tants de  Franee.  Enfin  Louis  XIV,  après 
l'avoir  approché  de  lui  par  degrés ,  le 
nomma  son  premier  médecin ,  en  i&^ 
Dès  qu'il  fut  élevé  à  oe  poste,  il  donna  à 
la  cour  un  spectacle  rare  et  singulier  ;il 
diminua  de  Beaucoup  les  revenosdesa 
charge.  11  se  retrancha  oeque  les  au- 
tres médecins  subalternes  de  ta  cour 
payaient  pour  leur  serment;  il  abolît  des 
tributs  qu'il  trouva  élat4is  sur  les  non»' 
nations  aux  chaires  royales  de  proies- 
seurs  en  médecine  dans  les  diverses  Uni* 
versités.  Devenu  surintendant  do  jaidjà 
royal  eu  1698  ,  il  inspira  à  Louis  JIT 
d'envoyer  Toumefort  dans  le  Levant , 
pour  enrichir  ce  jardin  de  nourdies 
plantes.  L'acadéoue  des  Scieooes  lai 
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«Qvrit  aon  sein  Tannée  d*aprè8.  Façon 
arait  toujourB  eu  une  santé  très-faiole. 
Elle  ne  se  soutenait  que  par  un  régime 
presque  supersIiUeux;  et  il  pouvait  don- 
ner pour  preuve  de  son  habileté ,  dit 
Fontenelle,  qu'il  vivait.  L*artcéda  enfin» 
et  la  France  le  perdit  en  1718  ,  égé  de 

Srès  de  80  ans.  Il  avait  épousé  Marie 
ozereau  «  dont  il  a  laissé  deux  fils  : 
Tatné,  Antoine,  évéque  de  Lombez,.pui8 
de  Vannes,  mort  le  16  février  1743  ;  et 
le  second»  Louis  «  conseiller  d'Etat  ordi- 
naire au  conseil  royal,  et  intendant  des 
Bnances ,  ment  à  Paris  le  8  mai  1744 , 
lans  avoir  été  marié.  Outre  un  profond 
lavoir  dans  sa  profession  ,  Fagon  avait 
une  énidllion  très-variée ,  et  embellie 
par  Tbeureuse  facilité  de  bien  parler. 
Son  cœur  était  encore  au-dessus  de  son 
esprit.  Il  était  humain,  généreux,  désin« 
téressé.  Il  eut  part  au  Catalogue  du  Jaf^ 
dmroycU,  publié  en  1665,  sous  le  titre 
d*A>r(iit  Reffiui.  11  orna  ce  recueil  d'un 
petit  poème  latin,  inspiré  par  son  goût 
pour  la  botanique.  On  a  encore  de  lui  : 
mQuàlitèê  du  Quinquina^  Paris,  1703, 
i]hl3.  On  Ut  son  éloge  dans  la  Notice 
du  hfimme*  les  pluê  cilèbre$  de  la  FaeulU 
ie  fnideeine,  par  J.-A.  Uazon.  Son  onde, 
Gui  de  la  Brosse,  fut  fondateur  et  inten- 
lant  du  Jardin  des  Plantes. 

FAGUNDEZ  (  Etienne  ) ,  jésuite ,  de 
iTiane  en  Portugal,  mourut  en  1645  , à 
^  ans,  regardé  comme  un  homme  pieux 
st  savant.  On  a  de  lui  :  TraiU  des  eon- 
Irau,  Lyon,  1641,  in-fol.  ;  Traili  sur  le 
Péca/oguf .  Lyon,  4640,  S  vol.  in-folio , 
et  d'autres  ouvrages  de  théologie  morale 
qui  ont  eu  de  la  réputation. 

FAHAEINHEIT  (Gabriel-Daniel),  né  à 
pantzicken  1685 ,  fut  envoyé  en  Hol- 
lande pour  apprendre  le  commerce  ; 
mais  son  goût  le  porta  vers  Télude  de  la 
physique  :  il  8*appliqua  particulièrement 
a  la  construction  des  baromètres  et  des 
juermofflètres.  En  1720 ,  il  substitua  à 
1  esprit  de  Tin,  dont  on  s'était  servi  jus- 
Qne-là  pour  les  thermomètres  ,  le  mer- 
^e,  et  rend  compte  de  cette  opération 
^^  sa  iHssêrtaiim  sur  les  IfcsfMom^ 
^''«i ,  1724.  II  a  donné  à  cet  instrument 
f^  échelle  et  un  terme  fixes ,  diflérents 
^  ceux  de  Réaumur.  Au  lieu  de  la 
Blace ,  il  a  pris  pour  terme  Teau  bouil- 
^te ,  et  son  32^  degré  répond  au  zéro 
^  Réaumur.  liais  on  ne  saurait  discon- 
venir que  le  thermomètre  de  celui-ci  est 
P^Qs  simple  et  plus  sûr,  et  que,  s'il  est 
m%  généralement  adopté ,  c'est  qu*il 
";f  nta  réellement  de  Tètre.  Fahreidieit 
»t  mort  Tes  1760* 
FAIDIT.  (Voyez  Faywt.) 
4  AIEL^ou  Fayu.  (Eudes  de),  seigneur 
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renommé  dn  Vermandols ,  se  signala 
par  une  action  atroce ,  que  Thistoire 
nous  a  conservée.  Il  avait  épousé  Ga- 
brielle  de  Vergy,  ou  plutôt  de  Lévergies, 
issue  d'une  des  meilleures  maisons  du 
canton,  mais  plus  distinguée  encore  par 
sa  beauté  que  par  sa  naissance.  Cette 
dame,  née  avec  un  cteur  tendre  ,  ne  put 
résister  aux  instances  et  à  la  figure  sé- 
duisante de  Renault  ou  Raoul ,  chfite* 
lain  de  Coucy ,  le  plus  accompli  de  son 
temps ,  qui  venait  souvent  au  château 
de  Faîel.  Il  se  forma  entre  elle  et  ce 
jeune  seigneur,  qui  l'aimait  aussi  éper- 
dûment, une  funeste  liaison.  Le  mari, 
homme  violent  et  emporté ,  en  fut  ins- 
truit ;  mais  comme  ses  soupçons  n'é- 
taient pas  pleinement  confirmés,  il  n'osa 
en  venir  à  un  éclat.  Sur  ces  entreftites, 
Coucy  fut  obligé  de  s'embarquer  sur  un 
des  vaisseaux  de  Richard  Cœur-de-Lion, 
roi  d'Ançleterre  ,  pour  la  croisade  dans 
laquelle  il  s'était  engagé.  Son  courage 
Tavant  emporté  dans  une  affaire  pé- 
rilleuse contre  les  Sarrasins,  il  reçut 
une  blessure  mortelle  d'un  javelot  qui 
le  perça  fort  avant  entre  les  côtes.  Se 
voyant  à  l'extrémité  ,  il  chargea  son 
écuyer,  dès  quUI  serait  retourné  en 
France,  de  remettre  à  la  dame  de  Falel 
une  lettre  de  sa  main ,  un  petit  coffre 
d'argent,  avec  les  loyaux  qaû  avait  re- 
çus d'elle  à  son  départ  :  il  l'engagea 
aussi,  sous  le  serment,  éprendre  son 
cœur  après  sa  mort,  et  à  porter  ce  fu- 
neste présent  à  celle  pour  qui  seule  ce 
coeur  avait  soupiré.  Le  messager  était 
d^à  dans  les  avenues  du  château  de  FaîeU 
lonqu'il  fut  rencontré  par  le  soldeur , 
qui  le  reconnut,  et  l'obligea  de  lui  décla- 
rer le  suiet  de  son  arrivée.  Faîel  se  saisit 
du  fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée  de  rage; 
il  rentra  dans  le  château,  et»  poussé  par 
l'excès  de  sa  jalousie,  il  fit  servir  à  sa  fem* 
ne,  dans  un  ragoût ,  le  cœur  de  Coucy, 
qu'elle  mangea  sans  se  douter  de  rien. 
«  Ce  mets ,  lui  dit-il ,  a  dû  vous  paraître 
«  excellent;  car  c'est  le  cœur  de  votre 
«  amant.  «  En  même  temps,  pour  la  con- 
vaincre mieux  de  la  vérité  de  cet  horri- 
ble repas ,  il  jeta  sur  la  table  le  petit  cof- 
fre et  les  bijoux.  A  ce  spectacle ,  la  dame 
de  Faîel,  frappée  comme  d'un  coup  de 
foudre,  demeura  stupide  et  sans  voix, 
et  passa  de  cène  insensibilité  apparente 
à  l'évanouissement;  elle  ne  revint  que 
pour  Jeter  les  cris  du  désespoir,  et  îurer 
«  quelle  ne  prendrait  plus  de  nourri- 
«  ture;  »  ee  qui  la  conduisit  en  peu  de 
jours  au  tombeau.  Cette  effrayante  ca- 
tastrophe arriva  vers  l'an  1191.  Le  sei- 
gneur de  Faîel ,  dévoré  par  le  chagrin 
et  les  ren^ords,  ne  survécut  pas  long* 
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temps  II  radian  qui  les  lui  sraît 
II  mourut  avec  la  douleur  d'atoir  sacri- 
fié d'une  manière  si  barbare  une  femme 
qu*il  avait  toujours  aimée.  (Voyez  Jf ^- 
mairtê  hiâtariquet  sur  la  maison  de  Cou- 
cf  et  sur  la  dame  Paîel,  par  dé  Belloy, 
ettoyen  de  Calais.  )  On  raconte  le  même 
Irait  de  ▼en^eanee  de  la  comtesse  d'As- 
torgas;  mais  il  y  a  apparence  (|ue  ce  n'est 
nue  l'histoire  de  Faîel  travestie  :  à  moins 
de  supposer  que  les  Mémoire$  de  de  Bel- 
ioy  mit  été  fabriqués  d'après  Taneedote 
de  la  comtesse  d^Àstorgas  :  ce  qui,  dans 
ce  siècle  t  où  rhbtoire  est  devenue  te 
jovet  de  l'imagination  et  une  spécalation 
de  lucre,  n'aurait  rien  de  bien  étonnant  ; 
et  ^e  ne  ferait  pas  un  bel  esbrit,  pour 
afoir  à  traiter  quelque  sujet  piquant, 

C  arranger  un  drame  larmoyant  et 
terrible  !  (Voyez  l'article  Gouct.) 
FAIL  (Noël  du),  seigneur  de  La  Héris- 
saye,  gentilhomme  breton  «et  conseiller 
au  Parlement  de  Rennes ,  au  W  siècle , 
fut  ami  d'Eginard  Baron  et  de  Duaren. 
On  a  de  lui  dir ers  onyrages  qu'on  ne  lit 
plus ,  et  qu'on  ne  peut  guère  lire ,  si  l'on 
a  le  germe  du  bon  soût.  Les  gens  frivoles 
recherchent  oependfant  ses  Conteê  et  Dti- 
cawrs  éButmpel\  Rennes,  1S87,  in*16; 
1732 ,  2  fol.  in-13,  et  les  IHmm  de  Ragot^ 
1516,  in-ie,  et  sous  le  titre  de  Proj^w 
rustiques^  168d.  Ces  livres  ne  sont  reoom- 
mandables  que  par  leur  naïveté.  (Voyez 

DUTAIL.)  ^ 

FAILLE  (Jeaii-Chaxles  de  Là),  jésuite, 
né  à  Anvers  en  1597 ,  professa  les  malhé- 
matiques  arec  réputation  à  Dèleet  à  Lou- 
vain,  passa  ensuite  à  une  chaire  de  la 
même  science  fondée  à  Madrid,  (ùt  ap- 

Felé  à  la  cour  pour  donner  des  leçons  à 
infant  don  Juan  d'Autriche,  accompa- 
gna ce  prince  dans  ses  voTages  en  Gata- 
logae,  à  Naples  et  en  Sicile ,  et  monmt 
h  Barodonne  en  16S3.  On  a  de  ce  savant 
religieux:  Th$t9imêchimiem^îMe^i9i2S\ 
Theoremata  de  eeiUro  graviUUU  paHium 
cireulieêeUiptis,  Anvers,  1633,  in4. 

FAILLE  (  Germain  de  La),  né  à  Gas- 
telnaudary  en  1616,  avocat  du  roi  au 
présidial  de  cette  ville ,  devint  syndic  de 
Toulonseenl65S,et8ecréUlre  perpétuel 
des  Jeux  Floraux  en  1694.  II  mourut  en 
1711,  à  95  ans ,  doyen  des  anciens  capi- 
touis.  On  a  de  lui  les  ÀnnaUêde  Tm^ 
loute,  en  2  vol.  in-€ol.,  1667  et  1701. 
L'auteur  de  la  dernière  HiHoifdê  Un- 
9«idor,  M.  du  Rozoî,  a  beaucoup  proflté 
de  cet  ouvraffe  curieux  et  intéressam, 
surtout  pour  les  Toulousafais.  Le  sqriè  en 
estvif  etoonds,  mais  peu  correct.  U  s'est 
arrêté  à  l'année  4610  ;  son  amour  pour 
la  vérité  ne  lui  permit  point  de  traiter 
\  hîsioîre  des  derniers  temps ,  parce  ii^'û 
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endgnait  d'être  ébngé  de  la 

TtMè  de  la  nMeete  dee  CeBpXUm»»^ 

4707,  hi-4;  il  est  rempli  de  twA 

curieuses.  Indépendamment  du 

de  l'éradiUon ,  U  Faille  éemralt 

ment  en  vers  et  en  prose.  H  était  fié  «As 

Kusienrs  gens  de  lettres,  dont  fl  àvair 
tstime  et  Tamitié.  Ses  peèeiee  se  Stm- 
vent  dans  le  Recueil  dee  Jeux  Flmrmmmm 

PAIN  (Agathon-Jean-Frano0is«  bam}, 
né  à  Paris,  le  11  Janvier  1778,  était tQi 
à  17  ans  secrétaire  du  comité  de  In  f — 
publique  sous  la  Convention.  I«*a 

suivante,  il  fut  nommé  chef  des  ter 

de  correspondance  du  directeira.  ApA 
le  18  brumaire ,  il  devint  dief  de  dtrîsiii 
des  archives.  Enfin  Napoléon  Fadmlt  dois 
son  cabinet  particulier  comme  seerétsira 
intime.  Il  quitta  ces  foDCtioQS  «i  1814, 
et  les  repnt  pendant  les  GeoMMirs.  Jv 
second  retour  de  Louis  XVin,  il  renira 
dans  la  vie  privée  ;  mais,  en  1S30,  le  rei 
Louis -Philippe  l'appela  aoqnrès  de  loi 
comme  secrétaire  particulier,  et  lui  côidli 
eusuite  l'intendance  des  domaines  ûà'h. 
liste  civile.  Le  baron  Fdn  est  mmt  ^ 
1837.  Il  a  laissé  plusieurs  Mémmtn  wÊt 
les  événements  eontemporaim. 

FAINI  (ir*  Di4icAirrB),  poète  flnlieii- 
ne,  raorteàSalo,  te  43  juin  tT70.  Si 
prose  n'est  pas  moins  facile  et  moins  fié> 
gante  que  ses  vers.  Elle  écrivait  sRissi  (1  \ 
latin  et  même  en  firançais  avee  une  tain 
pureté.  Bile  possédait  assex  bien  la  sdiBÉ^ 
ce  astronomique^  et  même  les  matHrei 
théologiques.  Ses  OBuvree ,  en  ffoee  61 
en  vers ,  ont  été  imprimées  i  Mo  es 
176S  et  1771 , 1  vol.  ln-8.  Ses  vers  ran- 
lent  presque  tous  sur  des  sujets  sàetét  «■ 
moraux. 

FAIRFAX  (Thomas],  un  des  i 
parlementaires  et  général  de  leur  i 
mit  en  déroute,  le  34  juin  1645 ,  Vm 
de  Charles  I*'à  Nazeby.  Ceprinee  y  per- 
dit tonte  son  Infanterie ,  son  canon  et  0Êk 
bagage.  L'année  suivante,  Fàirte  M 
rendu  maître  d'Osford,  battit  ensultofe 


prinee  de  Galles,  forga  Bxeler  shtIs 
deux  mois  et  demi  de  siège  *  et  obtint  en 
1647  la  place  de  gouverneur  de  la  Taur 
de  Londres.  En  I6t8,  a  se  démit deia 
charge  et  oessa  dese  mêler  des  aflhInÉs 
d'Etat,  quand  il  vit Gharies  l*  livré  k  h 
chamlNre  de  justice,  ne  se 


pas  tes  avantages  qu'A  avait  renportfi 
sur  ce  prinee  InfMullé.  Dès  qaH  rsfef- 
çnt  des  intentens^e  Moock  pour loié- 
tablissement  déGtiaries  H,  il  ftit  nate 
premiers  à  lui  oflHr  «e»  services.  Le  P»^ 
lemenl  le  dioisit  pour  un  des  d^Ks 
vers  ce  prince,  lorsqu'il  llnvitt  avenir  . 
reprendre  la  couronncIlélailnéàDenton  | 
dans  la  paroisse  d'Otiey,  en        *  *  ' 
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«nnob  dejamier  itttl/et  mounxt  jea 
lévrier  1671.  Cétait  un  homme  sombre, 
hypocondriaque,  el  au  talent  de  ia  guerre 
près,  une  espèce  d'automate ,  qu'on  fai- 
sait agir  comme  on  voulait  :  aussi  Crom- 
well  en  sut-il  tirer  bon  parti. . 

FAIVRE  (Antoine)  naquit  à  Besançon, 
te  17  avril  1768  ,  aune  honorable'  fa- 
mille de  cette  cité,  et  fit  ses  premières 
études  sous  les  yeux  d*un  précepteur , 
ivec  lequel  il  royagea  en  Angleterre  >  en 
Allemagne  et  en  Suisse,  d'où  il  rentra 
BD  France  avec  b  connaissance  de  la 
^gue  allemande.  A  Tépoque  de  la  Ter- 
«ur,  sa  famille  ayant  été  incarcérée, 
fajvre  déploya ,  dans  l'intérêt  des  siens, 
^ucoup  de  sang-froid  et  dedévoûment. 
^uant  à  lui ,  il  n'échappa  à  la  mort  qu'à 
arce  d'argent,  et  se  rendit  à  Fribourff , 
près  la  chute  de  Robespierre.  Avec  des 
emps  plus  calmes ,  il  revint  en  France , 
e  livra  quelque  temps  au  commerce , 
l'y  fut  pas  heureux,  et  s'en  dégoûta 
jpur  jamais  :  il  ne  songea  plus  qu'à  faire 
éducation  de  ses  enfants  et  à  suivre  son 
pût  pour  les  lettres.  Faivre  s'était  re- 
iréà  Lyon,  vers  1805»  et  n'en  sortit 
lus.  C'est  là  qu'il  est  mort,  le  31  octo- 
•re  1844,  dans  de  grands  sentiments  de 
iété ,  tels  qu'on  pouvait,  du  reste ,  les 
Itendre  d'un  homme  qui  se  montra  tou- 
>urs  si  attaché  à  l'Eglise  catholique.  On 
de  lui  :  Juitt/icalton  d»  gowitmwkvM 
es  BQurhom  j  précédée  ff un  coup^tCml 
\^r  la  révolution  française  et  sur  le  re- 
mr  dâBonaparle,  Lyon,  1815,  in-B-Cet 
crit  fort  monarchique  valut  à  l'auteur 
B  mois  de  nrbon  et  1000  fr.  d'amende  ; 
^  droils  des  Souverains  et  des  devoirs 
es  peuples ,  Paris,  Audin ,  1815 ,  in-8  ; 
^on,  Bettend;  Traité  hist.  et  doçmat. 
es  FéUs  principales  et  mobiles,  et  des 
rmps  de  péniience  de  V Eglise ,  Lyoo , 
M9 ,  2  vol.  in-8  ;  Réponse  critique  à 
n  ouvrage  intitulé  :  Projet  de  rémnion 
$  tous  les  cultes ^  ete.^  Lyon,  1820, 
vol.  in-8.  L'ouvrage  que  réfutait  Ant. 
aivre  avait  été  publié  à  L;roD ,  en  i8l$, 
ar  Feuillade ,  ancien  vicaire  de  Privas, 
a  diocèse  de  Viviers  ;  Du  placement 
'argent  à  intérêt ,  on  Examen  critiqus 
I  la  Dissertation  sur  le  prêt  à  intérêt  de 
.  Pagès^  Lyon,  Eivoire,  182i,in-8: 
a  peut  voir  un  article  sur  tiet  ouvrage 
ans  VAmi  de  la  religion ,  tom.  28 ,  pag. 
13  ;  VExamen  critique  fut  vivement 
ttaqaé  dans  des  Lettres  à  M.  Faiwre , 
voD ,  1821 ,  in-8  de  240  pag. ,  par  M. 
Illecourt,  alors  aumônier  de  l'hospiee 
e  la  Charité ,  aujourd'hui  évèque  de  la 
ochelle  (voir  VAmi  de  la  religion ,  tom. 
9  ,  pag.  128).  Faivre  publia  encore,  en 
S21  »  vn  Supplément  à  son  EsmMn  cri- 

vol.  m. 


.Iffiie,  Sn-8  de  72  pag.  ;  Le  Solitaire  ausif 
prises  avec  le  sens  commun ,  ou  Réponse 
au  eoup'd^oeil  sur  V Eglise  de  Lyon, 
Lyon ,  Guyot,  4828 ,  in-8  de  64  pag.  Le 
Solitaire  avait  écrit  contre  la  nomina- 
tion de  Mgr  de  Pins  en  oualité  d'Admi- 
nistrateur apostolique  du  diocèse  de 
Lyon.  Guy-Marie  Déplace  y  avait  ré« 
pondu,  dès  l'année  1825;  Faivre  arri- 
vait donc  un  peu  tard  ;  Lettres  de  saint 
Franf ois-Xavier^  trad.  sur  l'édi^on  la- 
Une  de  Bolo^  entl^,  ele,^  Lyon,  Pé- 
risse, 2  vol.  in-8  :  l'auteur  joignit  cet  ou- 
vrage, en  1830,  au  3*  vol.  qui  contenait  les 
Lettres  des  Missionnaires  du  Japon;  Le 
soi-disant  pasteur  de  l'Eglise  évangélique 
de  Lyon ,  Jf .  Jlfonnot  (lire  Monod) ,  aux 
prises  avec  lui-même  et  avec  ses  corel^ 
^lomiatreSfLyon,  Giiyot,  1835,  in-8;  réim- 
primé sons  ce  titre  :  Leministre protestant 
aux  prises  avec  lui-même  et  ses  coreli- 
^ûmnatre«,Lyon,Pélagaud,  l836,in-12; 
Démonstration  de  la  vérité  évangèliaue 
par  les  philosophes  pcXens ,  ou  Jlfoyen 
thérapeutique  contre  les  affections  phito- 
êopihiques,  par  Théodoret,  evêque  de  Cyre^ 
trad.  du  grec  en  français ,  Lyon ,  Pé- 
risse, 184^,  1  vol.  in-8;  Œuvres  com- 
plètes de  saint  Cyrille^  patriarche  de  Jé- 
rusalem y  trad,du  grec  sur  l'édition  du 
P.  Toutlée^  de  1727  ,  avec  des  notes  hist. 
et  crit  <,  Lyon,  Pélagaud,  1844,2  vol. 
in-8.  Antome  Faivre  a  laissé  quelques 
travaux  manuscrits.  La  Traduction  des 
Lettres  de  saint  François  -  Xavier ,  de 
l'ouvrage  de  Théodoret,  et  des  Caté* 
chèses  de  saint  Cyrille ,' voilà  assuré- 
ment d'honorables  publications.  Absolu 
et  véhément  dans  sa  polémique,  Faivre 
redevenait  calme  et  doux  par  la  foi  chré- 
tienne :  il  y  a  telle  lettre  de  lui  qui  at- 
teste un  cœur  pieux  et  tendre.  Elle  se 
trouve  dans  une  Notice  détaillée  que 
M.  Collombet  a  écrite  sur  M.  Faivre,  dans 
la  Mswte  eu  Lyonnais ,  tom.  21 ,  page 
168-183. 

FAIVRE  { Antoine-Joseph- Adéodal), 
fils  du  précédent,  naquit  à  Besançon, 
le  17  mars  1795,  et,  après  de  bonnes 
études ,  vint  exercer,  à  Lyon ,  la  méde* 
due.  Il  y  créa  une  maison  de  santé  pour 
les  aliénés,  et  écrivit  quelques  opuscules 
relatifs  à  sa  profession.  Il  mourut  sur  la 
fin  de  juillet  1838.  lïous  connaissons  de 
lui  :  De  Vofèraticn  de  Cempyhne ,  Stras- 
bourg, 1817,  in-4;  EsDamen  critique  du 
prqjet  de  loi  sur  la  séquestreUian  desaliè* 
nés,  Lyon  ,^1838,  in-8;  Notice  sur  la 
maison  de  santi  de  Saint-Julien  ^  admi- 
nistrée par  le  docteur  Faivre,*^ Lyon, 
1838 ,  in^.  Consulter  la  Revue  du  Lyon^ 
uais  f  îbîdU 

PA&HR  (Eddfn-Razy),  historien  ara* 
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1m,  qui  floffiflsait  vers  Tan  130^  de  J«-G*« 
csl  CMDtt  pav  une  HûMrê  chtmmlogique 
dêÊdynmtm^  m\  et  trouve  pemi  les 
naauacrîls  araMS^MfOSBèdelab&Uie- 
Ihèque  d«  roi. 

FALBÂ1B£  (  Charks  -  Georges  Fe- 
Bouuiot  de) ,  poète  dramatifae,  né  à 
Senlia«  le  16  juillet  1727.  Il  occupait  dans 
ks  finances  un  emploi  qui,  en  lui  assurant 
«ae  existence  lionorable,  Uii  permettait 
ée  suivre  son  godt  pour  la  liitératiire.  En 
1783 ,  il  fut  nommé  inspecteur  général 
des  salines  de  VeU,  et  il  s'occupa  avec 
succès  d'en  accntee  le  revenu  pour  TEtat. 
La  Révolution ,  en  le  privant  de  ses  en- 
plois»  détruisit  sa  fortune.  11  mourut  le 
28  octobre  1800,  à  Sainte-Henehould ,  où 
il  s'était  retiré  avec  sa  famille.  Ses 
Oi^ttvrcs  ont  été  réunies  à  Paris ,  en  9  vol. 
in-S»  1787  ;  on  y  trouve  :  rfromi^  Crt* 
minel^  drame  en  5  actes  et  en  vers,  dont 
le  sujet  était  tiré,  dii-on,  d'un  événement 
réel  ;  mais  on  assure  que  Falbaire  l'igno- 
rait, lorsqu'il  composa  cette  pièce.  11  y  a 
des  situauons  attachantes;  mais  le  style 
CB  est  faible  et  négligé.  On  en  a  fait  piia- 
neurs  éditions;  et  elle  a  été  traduite  en 
allemand,  en  luDliaBdais  eten^italien;  £« 
pffwiwr  Navigateur ,  pastorale  lyrique  en 
3  chants;  Le$  dcuor  atmre$^  oomédié  en 
2  actes  et  en  prose,  mêlée  d'ariettes, 
dont  quelques  situations  aasea  touchantes 
et  surtout  la  musique  de  Grétry  firent  le 
aaocès;  ZeJFWôricanlds  Londrei , drame 
en  5  ades  et  en  prose,  joué  en  1771 ,  et 
ifd  tomba  dès  la  première  représenta* 
tiOB.  Une  mauvaise  plaisanterie  décida  sa 
chute.  Au  cinquième  acte ,  lorsqu'on  vint 
annoncer  la  banqueroute  du  fabricant,  un 
homme  du  parterre  s*éeria  :  J'y  ««M  pour 
20  sout  (  prix  de  son  billet  ).  L^uteur  re^- 
tira  sa  pièce  le  lendemain.  Quoique  cette 
pièce  soit  froide  et  assea  mal  conduite» 
elle  a  été  traduite  en  allemand  et  en  ita- 
lien ,  et  représentée  avec  un  grand  succès 
sur  les  théâtres  de  Vienne  et  de  Vicence; 
VEeoU  d€$  mœwrs ,  ou  les  Suiêeê  du  Uàer- 
iina§€^  drame  en  5  actes  et  en  vers,  joué 
sans  succès  en  1776,  en  1790 ,  et  traduit 
en  allemand  et  en  hollandais;  les  Jbm^ 
WMbos^  ouïes  Mcinei japonais^  tragédie 
en  5  actes  dirisée  contre  les  Jésuites ,  et 
la  plus  faible  cte  ses  productions,,  quoi* 
oue  les  autres  soient  au-dessous  du  mé- 
diocre. Le  seul  drame  de  VHimMUê  Cri- 
wdnel  obtint  du  succès,  qaCA  dut  en 
grande  partie  aux  circonstances  et  à  l'iiH 
térét  qu^inspire  le  malheur  qui  n*est  pas 
mérité. 

F  ALCANDUS  (Hugues),  normand  d'e^ 
sigine,  trésorier  de  Saina-Pierre  de  Pa- 
lerme,  dans  le  12"  siècle,  laissa  me  Hi&» 
Mrede Sicile  depuis USt,  jus fu'en.tt%9. 
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écriie  avec  simpricité  et 
meîllenre  édition  de    cet  owrase 
celle  de  Crcrvais  deToumay,  i»-^ 
asâo. 

F  ALCIDIUS,  tribuB  d«  peuple 
institua  la  loi  Fa/cidM,  Ta»  40  9mmi 
J.-C  ainsi  appelée  du  n«m  de  sao^aa- 
teur.  Eue  ordonnait  que  le  fearC  dii 
biens  de  tout  testateur  demeurerait  à  mt 
légitimes  héritiers.  Ccstceqtt'4»  momÊm 
U  Quarte  Faleidie.  On  pouvait  dSsfmm 
du  reste. 

FALCONER  (Thomas),  saranl  ai^laij^ 
né  à  Chester  en  1734,  mourot  en  mS» 
On  adelui  :  Devotûme  far  iJka  smerammU 
of  tke  /orcTf  mpper,  «le,  ildfi^  soovsmM 
réimprimé;  des  Dbservalyem  mr  ia  vécu 
âe  Ftinê  taueluaU  U  temple  à'Ephtm^  i» 
sér  ies  dans  le  il*  volume  de  VAnkiUL  ; 
des  Tablée  ckrauologifuee  depuit  J^fè- 
cm  de  SahmofUjuequ'àlateafiirJiimma' 
are  U-^and^  1796,  in-4  :  il  avait  m^ 
p«r  k  une  nouvelle  édUion  de  Sirenaa^^ 
q«  parut  en  1807 ,  3  wl.  in-liDl., 
soi  IB  de  son  nevev. 

lALCONER  (Wiltem),  mêàeÔBt 
gk  ^ ,  né  à  Londres  en  1743,  a 
uft  grand  nombre  de  Traités  sar  dhmm 
sajàs  de  médecine ,  ^i  jonissenC  tooi 
d'une  réputation  méritée.  U  mounst  i 
Bathen  18^4  Les  plus  importants  de  vm 
Traités  soaC  :  OèeerweUiona  mer  U  réjfti 
et  la  diiiereeommemdh§MrakmmUmm 
permmmeê  vediiudimairêe ,  IT78,  îa-#; 
Ènfmence  des  paesi^ms  aur  ia  $emU  et  Jm 
wuklaéies^  1778,in-8y*£»m  oeBrUsmopam 
de  tomeerver  la  êanti  des  afriemUaurm^ 
1780,  in-8.  il  a  ausn  traduit  le  fae/mm 
d^Àfiema  sur  le  Ftml-Eusèm,  auam^^ 
a  joint  une  DieHrtaliam  yéoffpJUfiie.it 
trois  DUeoews  pri(iminaire9 ,  1805»  ht^ 

PALGONET  (GomHle),  né  à  LfW  le  f 
mors  1&71,  d*ttne  famiMe  célèbre  dansll 
médecine ,  augmenta  la  gl<Nre  de  ses  a» 
cétres  par  l'étendue  et  la  ▼ariété  de  soft- 
savoir.  Le  père  Malebrancbe,  qui  leeoB» 
nutt  lui  donna  son  estime  et  son  amitfii 
L'académie  des  Belles-Lettres  le  mit  ai 
nombre  de  ses  membres  en  I7ie,  etk 

Serdit  le  8  février  1763.  U  était  abm^ 
e9i  ans,etilavaitdûsalonguevJeaalHl 
à  son  tempérament  qu'à  son  réghne»  Cl 
savant  possédait  une  BibUothèmie  4s 
45,000  vol.  de  laquelle  il  avait  sepenl» 
dès  1742 ,  tous  les  ouvrages  qm  oml» 
quaient  à  la  bibliotlièque  du  loi.  IViui 
avons  de  cet  auteur  :  une  Jr«i«efie»dli 
neimaau  Syeième  des  pUmHee ,  eoiapoié 
en  latin  par  Villemot,  publiée  es  iTVSr, 
m-ia  ;  des  éditions  de  la  JPoaierale  d»  Ai* 
pkaieet  CM,  traduite  par  AmTOt.iTSl, 
hv8,  avec  des  Notes;  da  Cffmbâlummim¥ 
di,pts  Périers.  avec  des itfo4e»,17ia< 
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Ib-13:  La  natare  de  cea  deux  ouvrages 
le  donue  pas  une  grande  idée  du  choix  et 
lu  coût  de  réditeur;  plusieurs  Thèses  de 
nédecine.  Faloonet  avait  l'humeur  gaie, 
e  caractère  prompt,  Fesprit  yif*  Il  ai- 
naît  a  parler  et  parlait  fort  bien.  Quî- 
:0Dque  aimait  les  lettres,  trouvait  auprès 
le  lui  Taccès  le  plus  facile.  Il  prêtait  ses 
ivres  avec  plaisir;  mais  il  en  avait  beau- 
)0iip  qui  ne  pouvaient  être  utiles  à  per- 
lanne.  Quoiqu'il  n'excellât  pas  dans  la 
vratique  de  la  médecine ,  il  connaissait 
rès-bien  la  théorie,  et  brillait  dans  la 
enaultatioD. 

FALCONET  (Etienne-Maurfee),  sculp- 
te, né  à  Paris  en  1716.  Sa  statue  de 
don  de  Crotone  terrassé  par  le  lion  le 
R  admettre  à  l'académie  en  1754,  et  est 
9gardée  comme  une  des  meilleures  pro- 
tiKtions  du  ciseau  moderne.  Falconet 
€sîda  13  ans  à  Saint-^Pétersbourg ,  où 
];atherine  ll'ravaitap|>elé  pour  exécuter 
a  statue  équestre  de  Pierre  I",  qui  seule 
iifGrait  pour  immortaliser  son  auteur. 
>e  retour  à  Paris,  en  1778,  il  revît  et 
Mipléta  ses  ouvrages  littéraires ,  et 
aourut  le  34  janvier  1791.  Ces  ouvrages 
Ont  :  Refissions  sur  la  seulpîure;  Obsef" 
NiillofM  stsr  ia  statue  de  Mare-Àurèle  ; 
rraêucticn  des  34, 35  et  3G*  liwres  de  P/i> 
i$;  et€.  Ses  Œuvres  forment  6  vol.  in- 
U  Lausanne,  1783  ;  etses  OEwsres  dwêr- 
w,qul,  comme  les  précédentes,  ont  les 
irts  pour  objet ,  ont  paru  en  8  vol.  in  8^ 
»8ri%  1787  et  1808. 

FALETI  (  Jer6me},  comte  de  Trigoa* 
10 ,  natif  de  Savone ,  s'appliqua  avec  un 
«ecèa  égal  à  !a  poésie  et  aux  affaires* 
jCS  ducs  de  Ferrare  loi  confièrent  des 
iOmmissions  in^Kirtantes.  Les  ouvrages 
•rtls  de  sa  plume  sont  :  un  Boëme  italien, 
Bl  4  chants ,  sur  les  guerres  de  Flandre; 
buze  livres  de  poésies;  les  Causes  de 
U  guerre  d^ÂlUmagne  sous  Ckarleê  F, 
il  italien ,  1552,  in-8;  le  TraiU  d'Âthi- 
tùaore  sur  la  Réêurreetion  ^  traduit  en 
laiien,  1556,  in-4.  Il  eut  beaucoup  de 
Mirr  a  nmmense  recueil  intitulé  :  Pùlyan^ 
i^o.  Cet  auteur  llorissait  au  16*  siède. 

FALIERI  (Marin),  doge  de  Venise  en 
1854,  Successeur  d'André  Dandolo,  il 
bt  revêtu  de  cette  dignité  à  l'âge  de  76 
tts.  II  forma  le  projet  de  s'emparer  pour 
oojours  du  gouvernement,  qui  lui  avait 
ité  confié  pour  quelques  mois.  Il  fallait 
te  défaire  des  sénateurs ,  et  le  malbeu- 
ieux  avait  pris  des  mesures  pour  les  faire 
tous  assasàner.  La  conspiration  fut  dé- 
Bonverte  par  un  des  conjurés.  Le  sénat 
reilla  si  attentivement  sur  les  conspira- 
teurs ,  que  16  d*entre  eux  furent  arrêtés 
itee  Fafieri  leur  cbef.  Il  eut  la  tête  tran* 
efaée.  le  17  avril  1355 ,  à  Tâge  de  80  ans; 
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les  autres  furent  pendus,  et  400  compli- 
ces périrent  par  différents  genres  demort 

FALK  (Jean-Daniel  )  •  poète  satirique 
allemand,  né  àDantzick  en  1770,  em-^ 
brassa  la  profession  de  son  père  qui  était 
perruquier;  mais,  pour  satisfaire  son  pen- 
chant irrésistible  pour  l'étude,  il  cm* 
ployait  ses  épargnes  à  se  procurer  les  ou» 
vrages  des  principaux  poètes  allemands 
qu'il  lisait  souvent  pendant  l'hiver  dans 
la  rue  auprès  d'une  lanterne.  Il  entra  h 
16  ans  au  gymnase  de  Dantzick,  où  il  se 
livra  avec  assiduité  à  l'étude  des  auteurs 
grecs  et  latins;  il  se  rendit  ensuite  à  lU* 
nîversité  de  Halle ,  où  il  profita  des  le- 
çons de  plusieurs  professeurs  célèbres. 
Falk  adopta  d'abord  le  çenre  de  la  sati- 
re ,  où  il  se  distingua  en  imitant  Boileau. 
En  1796,  il  conçut  l'idée  de  publier  un 
Annuaire  orné  die  gravures  et  de  carica- 
tures ,  dans  lequel  il  s'efforça  de  faire  une 
parodie  des  classiques  anciens  et  moder- 
nes, et  d'y  ajouter  des  observations  cri- 
tiques sur  les  furéjugés  et  les  abus  de  cha- 
que siècle.  Cet .  Ànstuaire  parut  depuis^ 
1797  jusqu'en  1803 ,  et  lui  attira  des  tra- 
casseries. Il  composa  dans  le  même  temps^ 
plusieurs  Pièces  de  poésies;  mais,  au  lieu 
d'attaquer  les  vices  et  les  folies  des  hom* 
mes,  comme  il  avait  fait  dans  les  Tom- 
beaux de  Kam  et  dans  son  pocme  des  Hé- 
ros, il  s'attachait  à  des  personnalités  en 
critiquant  des  auteurs  estimables.  Il  s'é- 
tait fixé  à  Weimar  vers  1797 ,  et  il  s'y 
était  marié.  Il  rendît  de  grandis  services 
à  cette  ville,  lorsque  les  Français  y  entrè- 
rent en  1806.  Le  ducren  récompensa  par 
le  titre  de  conseiiler  de  légation  avec  des 
appobitements.  Dans  l'été  de  181  S,  la 
Saxe  a^ant  été  dévastée  par  les  armées 
ennemies ,  la  misère  des  enfants  aban- 
donnés, au  nombre  de  plusieurs  milliers, 
émut  profondément  Faik,  et  il  résolut  de 
se  vouer  entièrement  à  l'entretien  et  à 
réducation  des  enfants  abandonnés.  Il 
fonda  la  Société  des  amis  dans  le  besoin , 
destinée  à  recueillir  ces  innocentes  vic- 
times du  malheur ,  et  à  leur  procurer  les 
moyens  d'ai^prendre  un  métier.  Il  est 
mort  le  14  lévrier  1826.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Satires ,  1800,  3  vol.  in- 
12  ;  les  Tombeaux  de  Kam  se  trouvent 
dans  le  second  volume;  Âlmanaeh  des 
amis  des  saillies  et  de  ta  satire  ^  1797- 
1803,  7  années  in-12  ;  Dissertations  sur 
la  poésie  et  les  arts^  Weimar,  1803,  in-S; 
Nouveau  recueil  de  contes  et  de  satires  . 
Berlin,  1804,  in-8. 

FALKLAND  (  Lucius  Clary,  vicomte 
de  ),  secrétaire  d'Etat  en  Angleterre,  du- 
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U  se  livra  dans  8a  jeunesse  à  Fétude  des 
lettres.  Citoyen  éclairé ,  vertueux  et  fer- 
me ,  il  se  montra  d'abord  un  des  plus  ar- 
dents ft  attaquer  les  usurpations  de  la 
cour;  mais,  lorsque  la  guerre  civile  écla- 
ta, il  défendit  le  pouvoir  qui  restait  ft 
Charles  1%  et  qu'il  jugea  nécessaire  pour 
le  soutien  de  la  liberté  anglaise.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  composa ,  avec  le  se- 
cours du  roi ,  presque  tous  les  Mémoires 
du  parti  mouarchique.  Ce  prince  était  si 
persuadé  de  sa  supériorité  dans  cette 
lutte  littéraire,  qu'il  fît  distribuer  les  écrits 
du  Parlement  anglais  avec  les  siens,  pour 
HQCttre  le  peuple  au  fait  de  la  querelle. 
On  assure  qu'il  s'en  servit  même  dans 
ses  dernières  défenses  contre  les  accu- 
sations des  cromwellisles,  plusieurs  an- 
nées après  la  mort  de  Falkland ,  tué  en 
1643 ,  à  la  bataille  de  Plewbury,  à  l'âge 
de  34  ans.  On  croit  que  Falkland  a  beau- 
coup contribué  à  VHUloire  du  protestan- 
tisme par  Clillingworth. 

FALKNER  (Thomas,  fils  d'un  habile 
chirurgien  de  Manchester  en  Angleterre, 
étudia  la  chirurgie  sous  son  père,  et  alla 
se  perfectionner  à  Londres.  U  s'embar- 
qua ensuite  pour  la  côte  de  Guinée,  puis 
pour  le  Brésil.  Etant  tombé  malade  à 
Suenos-Avres,  il  reçut  des  soins  si  af- 
fectueux de  la  part  dés  Jésuites  fixés  dans 
cette  contrée,  qu'il  s'attacha  à  eux ,  et 
entra  dans  leur  société  pour  partager 
leurs  travaux  apostoliques.  Son  habileté 
dans  la  chirurgie  et  ses  connaissances 
dans  la  mécanique  contribuèrent  à  faire 
réussir  la  mission  où  il  fut  employé ,  au- 
delà  de  toute  espérance.  Après  la  sup- 
pression de  son  Ordre,  il  revint  dans  sa 
patrie ,  et  devint  chapelain  d'un  de  ses 
compatriotes  qui  était  catholique.  Il  s'oc- 
cupa alors  d'écrise  une  Description  de  la 
Palagonie  et  des  pays  voisins  dan$  V Amé- 
rique méridionale^  Hertford  et  Londres, 
1774,  iQ-4.  Elle  fut  traduite  en  allemand, 
et  abrégée  en  un  vol.  in-8.  Gotha,  1775. 
11  y  en  a  aussi  une  traduction  française 
80US  ce  titre  Description  des  terres  Ma- 
gellaniquee  et  des  pays  adjacents ^trdiàuïie 
de  l'anglais  par  M.  B.,  Genève  et  Paris, 
1788,  2  Toi.  in-16.  Ce  livre  offre  des  no* 
tions  précieuses  sur  les  contrées  que  Tau- 
leur  a  décrites,  sur  les  mœurs  oes  peu- 
ples qui  les  habitent ,  et  sur  les  produc- 
tions de  la  nature  que  l'on  y  trouve; 
mais  on  reconnaît  qu  il  n'était  pas  très- 
versé  dans  rhistoire  naturelle.  Les  Pata- 
Sons  qu'il  a  vus  sont  grands  et  biep  faits; 
s  lui  ont  paru  aroir  sept  pieds  et  quel- 
ques pouces  ;  mais  il  n*a  point  entendu 
parler  de  la  race  gigantesque  citée  par 
plusieurs  voyageurs.  Le  Père  Falkner 
niourut  en  1780. 
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FALLET  (lïioolas},  né  à  LangrescB 
1753,  mort  à  Paris  le  23  décembre  iSM, 
a  publié  des  pièces  de  théâtre  et  aittiti 
poésies  aujourd'hui  oubliées.  11  a  Cn- 
vaille  à  la  Gazette  de  Franco ,  ao  Jnr- 
nal  de  Paris,  et  coopéré  au  DieHam- 
naire  historique  et  critique  deê  muÊurr, 
lois,  usages  et  coutumes  civiles^  1772,  4 
vol.  in-8. 

FALLOPE ,  ou  plutôt  Fallopio  (Ga- 
briel),, médecin  italien ,  était  profoiidé- 
ment  versé  dans  la  botanique ,  Tastio- 
nomie,  la  philosophie,  et  surtoot  daas 
i'anatomie.  Il  naquit  A  Modèoe  en  1^33, 
et  mourut  à  Padoue  en  156S,  à  99  ans, 
suivant  le  Père  Nicéron;  mais  Eloy ptaos 
sa  naissance  en  141H),  et  le  fait  mourir 
à  73  ans  :  ces  dernières  dates  paraîssem 
moins  sûres.  Quoi  qu'il  en  smt ,  ee  mé- 
decin parcourut  une  partie  de  l^orope 
pour  se  perfectionner  dans  son  art.  Il 
était  méthodique  dans  ses  le^oos,  prompt 
dans  ses  dissections,  et  heureux  ornsses 
cures.  Quoiqu'il  passe  pour  avoir  d^ 
couvert  cette  partie  de  la  matrice  qvCon 
nomme  la  trompe  de  Fallope ,  il  ùkA 
avouer  qu'elle  n'était  pas  eatiàrement  in- 
connue aux  anciens.  Il  s^est  attribué  quel- 
ques autres  découvertes  qu'on  lui  a  contes^ 
tées.  Ses  nombreux  ouvrages  ont  été  ce- 
cueillis  en  4  vol.  in-fol.,  à  Venise,  ca 
1584  et  1606:  c'est  la  meilleure  éditina. 
On  trouve  des  Notices  biographiques  mt 
Fallopio  dans  les  Mémoires  de  A^icéixn, 
tomes  4  et  10 ,  dans  les  Eloges  de  Tama- 
sini,  et  surtout  dans  la  Bibliothèque  des 
Ecrivains  modénois  parXirabûschi.  Dans 
tous  les  ouvrages  que  nous  avons  de  Fal- 
lope, celui  qui  est  intitulé:  Observa- 
Uones  analomtecst  est  le  seul  auquel  il  ait 
mis  la  dernière  main,  et  qu'if  ait  loi- 
Baéme  publié  ;  il  parut  à  Venise  en  IS7g, 
in-8 ,  et  fut  réimprimé  à  Paris ,  l'aoBée 
suivante*  même  format.  Les  autres,  quià- 
que  inachevés  et  incorrects ,  ne  sont  ^ 
en  général ,  sans  mérite.  Ûs  furent  in* 
primés,  après  sa  mort,  sur  les  cahiasde 
ses  élèves. 

FANNIUS  (Canis),  surnommé  Stta- 
bon,  consul  romain  avec  ValériusMcf- 
sala.  Tan  161  avant  J.-C.  Ce  fut  sons  sua 
consulat  que  fut  publiée  la  loi  Famûa^ 
contre  la  somptuosité  de  la  table.  Gelto 
loi  fixait  les  sommes  qu'on  pouvait  dé- 
penser pour  le  repas.  On  fut  obligé  de  k 
renouveler  20  ans  après.  Le  luxe  faisaft 
tous  les  jours  de  nouveaux  ravages;  et 
ce  luxe  était  une  suite  de  la  trop  grande 
puissance  des  Romains  :  SctpiOB  le  ce* 
connaissait  lui-même  et  s'en  plaignait. 
Fannius  réforma  la  formule  de  la  ncière 
qu'il  était  d'usage  de  prononcer  à  ta  do- 
ture  du  lustre ,  par  laquelle  on  dema»- 
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lait  aux  dieux ,  quMIs  augmentassent  la 
puissance  de  la  république  :  il  en  subsd- 
:aa  une  autre,  par  laquelle  on  les  priait 
3e  vouloir  bien  la  inatnfeiitr  toujours  dans 
e  même  état.  Cette  réforme  dénote  un 
»prfl  Juste  et  solide. 

PAFfNIUS  (Ca!us),  auteur  latin  sons 
Trajan,  eomposa  une  Histoire^  en  trois 
ivres,  des  cruautés  de  Néron,  et  des 
iernières  heures  de  ceux  que  ce  monstre 
Usait  exécuter  à  mort,  ou  envoyait  en 
ixil.  Les  savants,  surtout  les  philosophes, 
le  sauraient  trop  regretter  la  perte  de  cet 
«uvrage  intéressant. 

FAJVWIUS-CÉPION  ,  complice  d'une 
onjuration  contre  Auguste ,  oui  fut  dé- 
ouverte ,  se  donna  lui-même  la  mort. 

IlMlem  cèoB  faf  rai.  te  Fannlat  IpM  per'Mili 
■ti,  r»!» ,  aos  rimrcst ,  ne  noriare  mori  t 

Ipigramme  qui ,  dans  le  fond ,  n'est 
|ii*un  jeu  de  mot ,  comme  presque  toutes 
elles  de  Martial.  Quelque  blâmable  que 
hx  Fannius ,  il  y  avait  certainement 
noins  de  fureur  dans  son  suicide  que 
lans  celui  de  Caton  dUtique.  Il'  cher- 
hait  h  éviter  une  mort  ignominieuse  et 
errible. 

FANNIUS-QUADRATUS,  poète  lalin. 
es  ouvrages ,  quoique  ridicules ,  furent 
ilacés  avec  son  portrait  dans  la  biblio« 
hèque  publique  qu'Auguste  avait  fait 
onstruire  dans  le  temple  d*Apollon.  Ho- 
ace ,  son  contemporain ,  lui  donne  le 
om  de  paraêiie ,  et  le  raille  continuel* 
îment. 

FANTirf  -  DÉSODOARTS  (  Antoine- 
Itienne-Nicolas),  historien,  né  dans  le 
^uphiné,  en  1738,  mort  ù  Paris  le  35 
eptcmbre  1820,  fut  nommé  grand-vi- 
nire  d'Embrun.  Arrêté  lorsaue  la  Révo- 
ution  éclata,  il  obtint  bientôt  sa  liberté, 
lon  content  d'avoir  prêté  le  serment 
diismatique ,  il  se  maria ,  eut  des  liai- 
ons  très-suivies  avec  Robespierre  et 
Canton,  accompagna  souvent  an  club 
es  Jacobins  Collot-d*Herbois ,  Marat  et 
haumette,  et  propagea  leurs  principes 
ans  plusieurs  journaux  patriotiques. 

près  la  Révolution ,  il  ne  fut  guère 
onnu  que  par  une  vie  bizarre  et  par  des 
crits  sans  vérité  et  surtout  sans  talent. 
>n  a  de  lui  :  Histoire  de  France  de  Velly, 
ontinuée  depuis  l'endroit  où  Gamier 
rait  flni ,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XVI, 
a  26  vol.  m-12  ;  Uiitoire  philosophique 
ela  Mvolulion,  1796,  2  vol., continuée 
t  augmentée  successivement  :  elle  a  paru 
n  1817,  en  10  vol.  in-8;  Histoire  des  rê- 
nes delouU  XV  et  de  Louis  XVI,  1787, 

vol.  În-12;  Dictionnaire  raisonné  du 
owemement ,  des  lois ,  des  usages  et  de 

âiseipline^  6  vol.  in-8.  On  a  encore 
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de  lui  une  Histoire  d'Italie,  et  une 
pitoyable  continuation  du  président  Hé- 
nault. 

FANTONI  (Jean),  médecin,  profes- 
seur d'anatomie,  et  ensuite  de  medecint 
comme  son  père ,  à  Turin ,  où  il  naquit 
le  22  mars  1675  et  mourut  le  15  juin 
1758,  honoré  de  l'estime  des  savants. 
Ses  leçons ,  ses  démonstrations  étaient 
suivies  par  un  grand  nombre  d'auditeurs, 
qui  ne  pouvaient  assez  admirer  sa  pro« 
fonde  érudition,  l'importance  des  faits 
nouveaux  qu'il  leur  présentait  continuel- 
lement ,  son  éloquence  naturelle  et  cette 
latinité  exquise  qu'on  remarque  dans 
tousses  ouvrages,  qui  sont:  AnaUmia 
eorporiê  humani  ad  usum  theatri  aceom' 
moifa^a,  Turin,  4711,  ln-4;  Opuscula 
medica  et  phylologica ,  Genève,  1738; 
Dissertationes  anatomieœ,  Turin»  1745» 
in-8  ;  Commentariolum  de  quibusdam 
aquis  mediealis  (  sulfurenses  de  vinadio , 
acidulés  de  cour  majeur,  ferrugin,  d'An- 
fione),  et  historica  dissertatio  (savante) 
defehribus  miliariis,  Turin,  1747,  in-8; 
Spécimen  observationum  de  aculis  febri- 
busmitiariis;  et  Dissert,  de  antiquitate 
et  progressu  fébrium  miliarîumt  Nice, 
1762,  in-8. 

FANTUZZI  (Jean),  né  en  1742  d'une 
illustre  famille  de  Roiogne  ,  mort  dans 
cette  ville  en  ISOl .  Il  avait  servi  pendant 

Slusieurs  années  dans  les  gardes-du-corps 
u  roi  d'Espagne,  et  était  parvenu  au 
grade  de  colonel.  Il  a  publié  un  ouvrage 
précieux  par  l'exactitude  et  la  bonne  cri- 
tique qui  y  régnent,  dont  le  titre  est: 
NotiMie  degli  seriltori  bolognesi.  Bol  ogne, 
1781-1794,  9  vol.  in-fol. 

FARCY  (Jean-Georges)  naquit  à  Parîï, 
le  20 novembre  1800,  d'une  ramille  hon- 
nête,  mais  fort  obscerre.  Eu  1819,  au 
sortir  de  ses  études,  il  entra  â  l'Ecole 
normale ,  se  mit  ensuite  sous  la  disci- 
pline de  M.  Victor  Cousin ,  et  se  chargea 
d'une  éducation  particulière  chez  une 
noble  dame  russe.  En  1826,  devenu  li- 
bre, il  visita  l'Italie  ,  revint  à  PariJK 
s'embarqua  pour  l'Angleterre ,  et  de  \k 
pour  le  Rrésil.  En  1828,  il  était  de  re- 
tour à  Paris.  Lorsque  furent  publiées 
les  ordonnances  de  1830  ,  Farcy  prit  les 
armes ,  se  mêla  aux  combattants ,  et  fut 
atteint  d'une  balle  dans  la  poitrine;  il 
survécut  deux  heures  à  sa  blessure ,  et 
mourut  le  29  juillet.  Ses  différentes  pro- 
ductions ,  en  prose  et  en  vers ,  furent 
recueillies  par  ses  amis,  sous  le  titre  de 
Farcy religuiœ,  Paris,  Hachette,  1831, 
1  vol.  in-18  ,  avec  une  excellente  Notice^ 
par  M.  de  Sainte-Reuve. 

FARE  (Anne-Louls-HenrîdeLn),car. 
dinal ,  né  le  8  septembre  1753  dans  le 
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diocèse  de  Lticon,  se  destina  à  VéM 
'ec4;lésiafitique  et  devînt,  en  1778, grand- 
vicaire  de  Dijon  et  doyen  de  la  Sainte- 
CJiapelle  de  cette  TÎUe;  il  fut  en  cette 
«roalilé  ilu-gênéral  du  clergé  des  Etats  de 
Bourgogne ,  et  eut  grande  part  à  Tadmi- 
Bistration  de  la  province.  Nommé  à  Té- 
véché  de  Nancy  en  1787,  Mgr  de  F^a  Fare 
fut  député  aux  Etats-Généraux  et  pro- 
nonça le  Diicours  d'ouverture.  Il  défen- 
dit les  intérêts  de  la  religion  dans  l'As- 
semblée,  et  publia  plusieurs  écrits,  entre 
autres  des  Considéralioni  politiques  $ur 
Ui  6t0iu  temftorelt  du  elerge ,  1789 ,  in-8; 
Quelle  doit  être  rinfluenee  de  VÀsiembUe 
nalionale  sur  le$  malièree  eecUiiastiquet 
et  fêligituiei?  1790,  in-8.  En  1790  ,  il 
adhéra  à  CEspoiiiion  des  principes^  et 
adressa  à  son  clergé,  le  8  janvier  1791 , 
une  Lettre  pastorale  sur  le  serment  pres- 
.  erit,  et  aux  administrateurs  du  départe- 
ment de  la  Meurihe ,  une  Lettre  et  Dé- 
elaratUm  pour  annoncer  et  motiver  son 
refus  de  concourir  à  aucune  des  inno- 
vations renfermées  dans  les  décrets.  Il 
refusa  sa  démission  lors  du  concordat, 
nais  il  ne  fit  aucun  acte  d*administra- 
tion.  Pendant  tout  le  temps  de  Fémigra- 
tion,ilfut  l'agent  et  le  correspondant  des 
princes ,  et  suivit  en  particulier  les  né- 
jiociations  pour  le  mariage  de  madame  la 
duchesse  d'Angouléme  dont  il  était  au- 
mônier. Sa  qualité  d'agent  du  roi  à 
Vienne  a IXira  l'attention  de  Bonaparte, 
qui  demanda  qu'on  lui  donnât  ordre  de 
quitter  cette  capitale ,  et  Mgr  de  La  Fane 
passa  en  effet  plusieurs  années  en  exil  en 
Moravie.  Après  le  retour  de  Louis  XVflI, 
il  consentit  à  donner  sa  démission  de  l'é- 
véché  de  Nancy;  il  fut  nommé  à  Tarcbe- 
▼éché  de  Sens ,  dont  il  prit  possession  le 
27  novembre  4821  ;  mais  comme  il  était 
en  même  temps  aumônier  de  madame  la 
dauphine  et  pair  de  France,  il  résidait 
peu  dans  son  diocèse.  En  1823  ,  il  Ait 
promu  au  cardinalat.  Mgr  de  La  Fare 
était  un  prélat  instruit,  aimant  les  lettres, 
<romposant  avec  goût.  Doué  du  caractère 
le  plus  liant,  il  portait  dans  la  sodété 
une  rare  aménité  de  mœurs.  Outre  les 
écrits  dont  nous  avons  parlé,, il  a  laissé 
ooelques  Discours^  un  Eloge  de  Mgr  de 
BemiSj  archevêque  de  Rouen  ^  et  une  No* 
lice  sur  Mgr  de  Girac,  évéque  de  Rennes, 
te  cardinal  de  La  Fare  est  mort  à  Paris 
le  ic  décembre  1829,  après  avoir  reçu 
avec  une  grande  piété  les  sacrements  de 
TEglIse. 

FAREL  (Guillaume),  xié  k  Gap  en 
1489,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  ré- 

5 enta  quelque  temps  au  collège  du  car- 
inal  Le  Moine.  Jac<]ues  Le  Fèvre  d'Eta- 
ples ,  son  ami ,  lui  inspira  les  nouvelles 
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erreura.qne  Luther  répanëalt  en  ABé> 
magne ,  et  Zuingle  en  Soisae.  Farrfltat 
mhiistre  h  Genève  avant  CaMB«  et  y 
prêcha  la  réforme.  Chassé  de  œlie  ^Êk 
eal&88»  ilieretira4iBâle,p«sÉi 
chfttel,  où  il  mourut  en  15ÂS.  Ce  i 
leur  se  maria  à  l'âge  de  69  «os. 
voir,  qui  était  médiocre,  Ait  tenil  par 
son  opiniâtreté,  et  par  sonpendiantiMr 
toutes  sortes  d'opinions  ta  a  de  M  : 
Le  Glaive  de  Vespritj  ouvrage  qm ,  nel- 
cré  la  singularité  de  son  titre  («|iii  tf^st 
dans  le  fond  que  la  tradnelieii  du  Gi^ 
diwn  spiritûs  de  saint  Pairi),  eflreda 
bonnes  choses  contre  les  libéitiBs;  2k 
la  sainte  Cène  du  Seigneur;  et  des  TMte. 
Ce  ministre  fut  accusé,  pareendesaD 
parti,  de  renouveler  les  erreius de  Paul 
de  Samosate;  mais  un  synode  de  Lau- 
sanne le  lava  de  cette  imputation. 

FARET  (Nicolas),  né  vers  l'as  1609 
à  Boui^  en  Bresse ,  fut  un  des  pienatei 
membres  de  l'Académie  fraDça»e,eftié- 
digea  les  statuts  de  cette  oorapegine  nais- 
sante. 11  fut  secrétaire  da  eomte  dUr^ 
emirt ,  ami  de  Vaugelas ,  de  Boisroliéit , 
de  Coeffèteau ,  de  Saint-Amaod.  II  mcm- 
rut  à  Paris ,  en  1646.  On  a  de  lu!  de  mau- 
vaise iNTOse  et  de  plus  mauvais  vers: 
VHisloire  chronologique  dise  Ottomans; 
ï Histoire  d^Europe,  traduite  en  fran- 
çais ;  V  Honnête  Homme ,  tiré  de  lltalla  i 
de  Castiglione .  in-13;  des  Lettre»  qm  | 
n'apprennent  rien;  des  Foèsies  pial»,  etc;. 
Tout  le  monde  connaît  les  vers 
de  Boileau  : 


PARIA  DE  SOUS  A  (Emmannd),  gen- 
tilhomme portugais ,  chevalier  de  roidrt 
du  Christ,  né  à  Souto,  en  1S90,  mert i 
Madrid  en  1647,  dans  un  état  qui  n'élaft 
guère  au-dessus  de  Tindigence.  Les  let- 
tres hii  firent  trop  neiger  la  forlmie. 
Après  avoir  été  gentilhomme  diez  dei 
Gonzalès ,  évèqne  d'Oporte ,    et  avoir 
perfectionné  ses  connaissanees  sons  la 
direction  de  ce  prélat,  il  avait  USA  un 
voyage  à  Rome  en  1631 ,  où  II  s'a^oil 
la  considération  des  savants  qui  éiafcal 
auprès  du  pape  Urbain  ^nil.  Fana  était 
un  homme  un  peu  singulier.  Il  s^hal 
plutôt  comme  un  pbilos^e,  qnei 
me  un  homme  oui  avait  vécu  à  la  < 
Son  humeur  indépendante  «t  son  abord 
sévère  forent  sans  doute  un  obstacle  à  si 
fortune.  Il  était  cependant  fort  agréaUe 
et  fort  enjoué  avec  ses  amis.  On  ai  de 
loi:  une  Histoire  de  PorHtgaH^  ka^ 
duite  ju8qu*au  règne  du  cardinal  Réari, 
imprimée  plusieurs  fols.  La  demièiie  el 
la  meilleure  édition  est  de  1781 ,  in^ 
avec  une  continuation,  et  d'autres  pi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


fAK 

«nrlenses;  L'Emrope^  Vàm  et  VÉffiqm  I 
portuQtLÙm^  em6?ol*  ia^blio,  2  pour  ^ 
rattrape,  S^our  VAne,  1  penr  VAfn- 
'^fue^  VAm  porîuffuem  est  I  bistoire  des 
Portugais  aux  Indes  orientales  depuis 
teor  premier  Toyage  en  1497,  jusqu'en 
lIMa.  Cet  ouvrage  exact  et  «oriénx  a  été 
-traduit  en  italien,  en  français  et  en  an- 

flaîs.  Farîa  a  encore  laissé  7  toI.  de 
*oésies^  des  Discours  moraux  si  poliii* 
-^ues,  des  Comnneniasres  sur  la  Lusiade. 
8eo  ouvrages  sont  écrits  en  espagnol. 

FABIN ACCIO  (  ProBper  ) ,  célèbre  ju- 
risconsulte «  naquit  à  Rome  en  1554,  et 
^  brilla  dans  le  narreau.  Il  se  plut  à  dé* 
ilendre  les  causes  les  moins  soutenables* 
Cette  manie  funeste  à  bien  des  familles, 
jointe  à  la  rigueur  et  ii  la  sévérité  exees* 
eive  avec  lesquelles  il  exerça  la  charge  de 
procureur-fiscal ,  fit  nattre'des  murmures 
et  lui  suscita  des  affaires.  Cet  bomme , 
I   ai  rigoureux  pour  les  autres ,  était  très- 
;    Indulgent  pour  lui-même.  Le  pape  Glé- 
i_  xoent  Vni  disait  de  lui  à  ce  sujet,  en 
faisant  allusion  au  nom  de  Farinacdo  : 
«  L.a  farine  est  exoeUente,  maïs  le  sac 
«  qui  la  contient  ne  vaut  rien;  »  Ce  j»- 
riscoosulte  mourut  k  Rome  le  ménie 
,    joiiriia*il  était  néi  le  80  octobre  I6fl8. 
Ses  ourrages  ont  été  recueillis  en  13  vol. 
in-fol.  ;  Anvers ,  i620  et  années  suivan- 
I     tes;  ils  sont  recherchés  par  les  juriscon- 
sultes nitramontains.  Voici  ce  qu'ils  ren- 
,     tertnent:  Decisiones  Rotm,2vo\,;  Me- 
perierium  judiciale^  1  vol.  ;  De  Hœresi, 
1  ToL;  Concilia^  9  vol.;  Praxis  crimi- 
naHs,  4  vol.;  Sueeus  praxis  crimiTialis, 
1  vol*  Malgré  la  critique  qu'on  peut  faire 
de  quelques  endroits ,  il  est  certain  que 
ces  ouvrages  sont  pleins  de  savoir,  et 
m'il  y  a  pour  les  jurisconsultes  bien  des 
choses  à  recueillir. 

FARINELU»  célèbre  dianteur  italien, 
né  à  Maples  le  24  janvier  1705.  Après 
avoir  obtenu  tons  les  suffrages  en  Italie 
et  à  Londres,  il  fui  appelé  à  la  cour  de 
Madrid,  et  sa  voix  produisit  plus  d'effet 
anr  Philijppe  ¥#  chargé  d'infirmités,  et 
sur  Ferdmaad  VI,  son  successeur,  tour- 
menté d'one  profonde  mélancolie ,  que 
.tous  les  remèdes  de  l'art.  Ses  manières 
aimables  lui  méritèrent  bientM  l'estime 
et  la  OQosidôralîon  de  toute  la  cour.  Sous 
le  rèene  de  Ferdinand,  il  fut  employé 
dans  les  affaires  politiques,  devint  le  ca- 
nal ée  toutes  les  grâces,  et  Ton  peut  dire, 
a  sa  lonaase,  qu'il  ne  les  accorda  qu'au 
mérite réd,  et qfa'il n'abusa  Jamau  de 
son  nottvoôr.  Loin  d'écouter  un  vain  or- 
gueil qui  est  ordinairement  Tapanage 
des  parvenus,  ce  fut  surtout  sa  modestie 
qui  désarma  ceux  qui  auraient  pu  èlre 
un  obstade  k  sa  fortune.  Sa  déférenee 
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et  «on  respect  pour  les  grands  lui  capti- 
vèrent Taraitié  de  ta  plupart  d'entre  eux; 
à  l'é^rd  de  ses  ennemis,  il  ne  s'en  veu- 
*gea  jamais  qu'en  répandant  sur  eux  les 
faveurs  du  x^.  La  mort  de  ce  prince  et 
de  la  rdne,  arrivée  la  même  année ,  le 
jeta  dans  l'accablement  le  plus  profond. 
Il  quitta  l'Espagne  et  se  retira  a  Bologne, 
où  jl  fit  bâtir  une  superbe  maison.  Il  passa 
le  reste  de  ses  jours  uniquement  occupé 
de  sa  harpe  et  de  la  culture  de  son  jardin; 
recevant  avec  affabilité  tous  les  étrangeis 
qui  déshaient  le  connaître,  et  répandant 
ses  bienfaits  sur  tous  les  malheureux  qui 
l'environnaient.  H  encouragea  le  P.  Mar- 
tini à  écrire  son  Histoire  de  la  musique, 
l'aida  de  sa  fortune,  et  lui  fournit  les  do- 
cuments nécessaires.  Farinelli  mourut  le 
ts  juaiet  1782. 

FARMER  (Hugues) ,  ministre  presby- 
térien a  Londres,  né  en  1714,  fut  un  des 
prédicateurs  d'une  congrégation  de  Dis- 
senters ,  et  se  fit  une  grande  réputation 
par  son  éloquence  et  par  ses  ouvrages  , 
qui  ont  pour  but  d'établir  que  l'univers 
est  gouverné  par  Dieu  seul.  Les  princi- 
paux sont:  un  Essai  sur  la  nature  et  le 
dessein  de  la  tentation  de  Jésus-Çhria 
dans  le  disert^  où  il  soutient  que  c'était 
une  vision  et  non  un  fait  réel  ;  une  Dis- 
sertation sur  les  miracles,  qui  a  pour  objet, 
de  prouver  quUlssont  les  arguments  d'une 
interposition  divirte  et  des  preuves  absolues 
de  la  mission  et  de  la  doctrine  d^un  pro- 

Shète  ;  un  Essai  sur  les  démoniaques  dm 
fouteaU'Testament,  où  il  prétendait  que 
ces  démoniaques  n'étaient  que  des  ma- 
lades. Farmer  est  mort  le  6  février  i78T. 
FARNE-WERT.  (Voyez  F arnswobt. ) 
FARNÈSE ,  duc  de  Parme.  (^Voyex 
ALEXANnas.) 
FARÎSÈSE.  (Voyez  Paul  ni.) 
FARNSWORT,  ou  Farnb-Weht  (Ri- 
chard ) ,  fut  un  des  premiers  disciples  de 
Georges  Fox,  auteur  de  la  secte  des  qua- 
kers. Il  ajouta  aux  rêveries  extravagantes 
de  son  maître  le  précepte  observé  scru- 
puleusensent  dans  le  quakérisme ,  de  ne 
parler  ft  personne,  même  à  Dieu  dans  la 
prière,  qu'en  tutoyant.  Il  composa  un  li- 
vre pour  démontrer  cette  impertinence. 
Il  prétend  nue  Tusage  contraire  est  une 
iatterie  indigne  des  enfants  de  lumière  : 
c'était  le  titre  que  prenaient  les  quakers. 
Fox  approuva  cetle  idée ,  et  il  fut  le  pre- 
mier à  s'y  conformer. 
FASIO.  (Voyez  Fazio.) 
FATIO  DE  DUILLER  (Nicolas),  géo- 
mètre célèlyre  qui  descendait  d'une  fa- 
miRe  italienne,  naquit  ft  Bâie  en  Suisse 
le  16  février  1664.  Il  n'avait  encore  quo 
17  ans,  lorsqu'il  écrivit  à  Cassini  une  let- 
tre qui  renfermait  l'essai  d^une  théorie 
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pour  la  recherche  de  la  distance  da  fto- 
Jell  à  la  terre,  avec  une  hypothèse  pour 
expliquer  les  apparences  de  Panneau  de 
Saturne.  Il  s'occupa  de  la  dilatation  et 
du  resserrement  de  la  nninelle,  et  démon- 
tra les  fibres  de  Tuvee  antérieure  et  de 
la  choroïde ,  dans  une  lettre  à  Mariette , 
du  13  avril  4684.  Il  trouva  une  manière 
nouvelle  de  travailler  les  verres  des  té- 
lescopes,  un  moyen  de  percer  les  rubis 
et  de  les  faire  concourir  au  perfection- 
nement des  montres,  de  mesurer  la  vi- 
tesse d'un  vaisseau ,  et  comment  on  pour- 
rait profiter  du  mouvement  des  eaux,  oc- 
casionné par  le  sillage,  pour  moudre  le 
hlé,  lever  les  ancres,  hisser  les  vergues , 
etc.  Il  imagina  aussi  une  chambre  d'obt 
jservation  suspendue  de  telle  sorte  qu'on 
pût  observer  facilement  les  astres  dans 
un  vaisseau.  On  a  de  lut  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  intéressants  sur  la 
mécanique  ,  Tastronomie  et  la  chimie , 
imprimés  séparément  ou  dans  les  numé- 
ros du  Gentitmens  magazine^  de  1737  et 
1738.  Fatio  avait  honorablement  par- 
couru la  moitié  de  sa  carrière ,  lorsqu'il 
abandonna  les  sciences  exactes  pour  les 
sciences  occultes.  Livré  à  Tétude  de  Tal- 
chimie,  de  la  cabale  et  des  inspirations , 
il  se  montra  en  même  temps  zélé  parti- 
san desCamisards  ou  Prédicants  des  Gé- 
venues  réfugiés  à  Londres,  et  fut  en  butte 
à  la  persécution  que  leur  suscita  la  police 
anglaise.  Fatio  quitta  TAngleterre  et  par- 
lit  pour  TAsie  avec  le  projet  de  convertir 
Funivers.  De  retour  en  Angleterre ,  il 
vécut  dans  l'obscurité ,  et  mourut  dans 
le  comté  de  Worcester,  en  1753,  âgé  de 
près  de  90  ans.  Fatio  a  publié  :  Letlre  à 
Ccusini^  sur  une  lumière  extraordinaire 
qui  paraît  dans  le  ciel  depms  quelques 
années^  in  8,  Amsterdam,  1686:  il  s'agit 
de  la  lumière  zodiacale;  Epi$lolade  Mari 
aneo  Salomonis  ad  Bemardum,  in  qui 
ottendilurgeometria  salis fieri  posse  men- 
suris  quœ  de  Mari  œno  in  sacra  Scripîurà 
habeniur^  Oxford,  1688;  Fruit  Walls 
imprcvedy  in-4,  Londres,  1699:  dans  cet 
ouvrage  anonyme,  il  propose  une  nou- 
velle espèce  de  terrasse  ou  murs  inclinés 
à  l'horizon  pour  la  culture  des  fruits  en 
espalier;  Lineœ  brevissimè  descensûs  in- 
9esligalio  geometrica  duplex ,  etii  addita 
€st  invesligalio  geometrica  solidi  rotundi 
in  quod  minima  fiet  retistentia ,  in-4 , 
Londres ,  1699  ;  La  navigation  perfec' 
tUmnée ,  in-8, 1728.  L'auteur  y  considère, 
uieux  qu'on  ne  Pavait  fait  encx)re,  le  pro- 
blème pour  trouver  la  latitude  par  deux 
observations  de  la  hauteur  du  soleil  et  le 
calcul  du  temps  écoulé  entre  elles  ;  Ex- 
cerpta  ex  sud  responsione  ad  excerpta  ex 
iitUris  J.  Bemoulli ,  dans  les  Acta  Lip- 
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sismia,  1700;  Epistola  Nie*  FncH 
Joh,  Çhristoph.  Facium ,  qu&  < 
tolutionem  problematis  de  in^enitméo  «»- 
lido  rotundo  seu  Ureli  inquo  mmor.Jii 
resislentia  (Trausact.  phil.  17lS)^ 

FAUCUARD  (Pierre),  chimrgieB- 
dentiste ,  qu'on  peut  dire  le  eréalear  ds 
cet  art,  à  cause  des  grands  perfectienae^ 
ments  qu'il  y  apporta,  de  riraportanoecC 
du  nombre  de  ses  observations ,  naf|Bit 
en  Bretagne  ,  et  mourut  à  Paris  te  S) 
mars  1761 ,  laissant  un  nom  oéJèbfe  d 
un  ouvrage  qui  a  tenu  longtemps  la  are» 
mière  place  dans  la  bibliothèque  du  oeii- 
liste.  Cet  ouvrage  est  'miitnXéz  Le  ckintr- 
gien  dentiste^  ou  Traité  des  dcalf,  où  l*aa 
enseigne  les  moyens  de  les  ntreleiiir 
propres  etsaines,  de  les  embellir,  d*eaié- 

Sarer  la  perte,  de  remédier  à  leurs  màAa- 
ies,^etc.,  avec40planches  en  taiile-doQce* 
Paris,  1728,  2  vol.  inl3  ;  et  avec  des  «tf* 
ditions,  1746,  et  4786 ,  2  vol.  in-12. 

FAUCHE-BOREL   (Louis)  ,  en  des 
agents  les  plus  zélés  du  parti  royalîsii 
pendant  la  révolution  francatse,  était 
né  en  1763,  à  Neuchdtel  en  Stiiase,  if  nue 
ancienne  famille  de  Franche-Comté,  que 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  força  de 
$*cxpatrier.  Lorsque  la  révolution  tnxt-  ' 
çaise  éclata,  il  dirigeait  dans  sa  viHe  na- 
tale un  vaste  établissement  lypograplri* 
que  qu'il  s'empressa  de  mettre  à  ta  dis* 
position  des  émigrés  qui  vinrent  cfaerdief 
un  asile  dans  cette  partie  de  la  Suisse. 
Exilé  pendant  six  mois  en  i79S  ,  pour 
avoir  imprimé  le  Testamenl  de  Louis  JVI 
dans  un  almanacb ,  il  se  voua  4ès  lots 
sans  réserve  à  la  cause  des   Bourbons  , 
qui  acceptèrent  ses  services  avec  reooa* 
naissance.  Doué  d'une  grande  aetiviié  et 
d'un  courage  à  toute  épreuve,  il  fui  jœ- 
qu'en  1814  l'âme  de  toutes  les  Bégoda- 
tions  secrètes  qui  eurent  lieu  pour  ame» 
ner  en  France  une  restauration.  En  I7d$. 
chargé  par  le  nrince  de  Condé  de  faire 
au  général  Picnegru  des  ouvertures  peur 
l'engager  à  passer  avec  son  armée  au  ser- 
vice des  Bourbons ,  il  ùi  sous  le  nom  de 
/4)tit>  plusieurs  voyages  à  Huningue  ,  à 
Bâle  et  à  Strasbourg  ;  pour  mieux  carber 
son  dessein ,  il  acheta  une  maison  dans 
cette  dernière  ville  et  y  établit  une  im- 
primerie. Ce  fut  à  Blod.^heim ,  près  de 
Huningue ,  que  Fauche-Borel  aborda  Pî^ 
cheçru  pour  la  première  fois.  Après  tiù 
avou*  demandé  la  pern)issioQ  de  loi  dé- 
dier un  ouvrage  inédit  de  J.-J.  Roasseao, 
et  lui  avoir  dit  quelques  mots  iasigoi- 
fîants  sur  cet  objet,  il  lui  révéla  «vrc 
courage  le  véritable  motif  de  sa  risilv. 
Pichegru  promit  sans  hésiter  sa  coopé- 
ration; mais,  avant  d'agir,  il  voulut  ac« 
quérir  la  certitude  que  l'Autriche  seeoa- 
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hrait  le  rétablissement  des  B<Hlrbon5. 
rtuche-Borel  ayant  annoncé  au  prince 
le  Condé  Theureux  commencement  de 
«flte  négociation,  et  en  ayant  reçu  de 
louveiles  instructions ,  retourna  à  Stras- 
Mnrg,  où  il  se  lia  arec  plusieurs  otficiers 
le  l'armée  qu'il  s'efforça  de  préparer  à 
'exécution  de  ses  plans.  Une  correspon- 
lance  s'était  établie  entre  Pichegru  et  le 
)rince  de  Condé,  sur  la  manière  la  plus 
drc  d'exécuter  leur  projet  de  restaura- 
ien.  Cependant  le  Directoire ,  avant  eu 
ent  de  ces  menées ,  rappela  Pichegru , 
iPauche-Borel  fut  arrêté ,  le  21  décem- 
bre 1795,  sur  la  dénonciation  d*un  jour- 
laliste,  nommé  Cotta;  heureusement  on 
le  trouva  rien  dans  ses  papiers  qui  pût 
6  compromettre  ,  et  il  rut  remis  en  li- 
lerté  au  bout  de  six  jours.  Pichegru,  des- 
Itué  du  commandement  de  l'armée,  s'é- 
ait  retiré  à  Arbois,  lieu  de  sanalàsance. 
le  fut  dans  cette  ville  que  Fauche  vint 
Qi  remettre ,  en  1796 ,  une  lettre  de 
XNiis  XVIII ,  à  laquelle  le  çënéral  répon- 
lit  par  le  même  intermédiaire,  en  con- 
eiUant  au  prince  d'abandonner  des  pro- 
Bts  partiels  et  sans  résultat,  pour  atten- 
Ire  que  de  grands  événements  militaires 
menassent  une  occasion  décisive.  £n 
797,  Pichegru  ayant  été  nommé  au  cou- 
eil  des  Cinq-Cents  oU  il  fut  bientôt  élevé 
la  présidence»  Fauche-Borel  se  rendit 
Paris,  d'après  les  intentions  des  princes, 
lour  s-'entendre  avec  lui.  Le  coup  d'Etat 
lu  18  fructidor  vint  tromper  ses  espé- 
anees,  et  déjouer  le  plan  de  contre-révo- 
Btion  qu'avait  préparé  Pichegru.  Fauche 
at  nominativement  enveloppé  dans  la 
iroscriplion  de  cette  époque.  Sa  corres- 
endance  avec  Pichegru  ,  saisie  dans  les 
quipages  du  général  aiitriclûenKlinglin, 
avait  fait  connaître  comme  un  des  agents 
fcs  plus  dévoués  des  princes.  Obligé  de 
e  cacher,  il  trouva  un  asile  chez  un  cer- 
ain  David  Monnier  avec  lequel  il  avait 
u  autrefois  des  relations  commerciales. 
'*e  Mounier  connaissait  Bottot,  secrétaire 
le  Barras,  et  par  son  entremise  Fauche 
émit  bientôt  en  rapport  avec  le  direc- 
eur,  qui  consentit  à  entrer  dans  le  com- 
ilot  tramé  en  faveur  des  Bourbons.  Fau- 
be  reçut  de  Barras,  sous  le  nom  de  Bo- 
elly,  un  passeport  avec  lequel  il  quitta 
a  France.  Barras  s'était  engagé  à  faire  à 
x>uis  XVlILdes  communications  ,  dont 
l  chargea  son  homme  de  confiance  ,  le 
ihevalier  Tropez  de  Guerins.  Fauche 
ivait  rejoint  Pichegru  en  Angleterre  et 
l'eut  pas  de  peine  à  l'engager  à  entrer 
lans  oe  nouveau  projet.  Il  passa  ensuite 
I  Hambourg,  d'où  il  se  remlit  à  Mitrau  , 
>ti  se  trouvait  Louis  XVIH,  Ce  prince 
ivait  reçu  les  communications  de  Barras, 


FAU 


£3] 


et  agréé  les  conditions  qu'il  attachait  a 
ses  services.  Le  triomphe  de  la  cause 
royaliste  paraissait  assuré,  lorsque  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  en  éloignant 
Barras  du  gouvernement,  fit  avorter  en- 
core des  projets  si  bien  concertés.  Décou- 
ragé par  ce  nouveau  revers,  Fauche  priç 
la  résolution  de  renoncer  aux  intrigues 
politiques ,  et  il  alla  se  fixer  à  Londres 
dans  le  dessein  d*y  établir  une  imprime- 
rie et  une  librairie  françaises  ;  mais  bien- 
tôt il  se  vit  engagé  de  nouveau  dans  la  vie 
périlleuse  qu'il  venait^e  quitter.  C'était 
répoque  où  se  négociait  le  traité  d'A- 
miens ;  quelques  royalistes  pensèrent 
qu'il  im^rtait  de  réconcilier  Moreau» 
qui  était  à  Paris,  avec  Pichegru,  qui  était 
ft  Londres.  Fauche  fut  choisi  pour  média- 
teur entre  les  deux  généraux  ,  et  il  se 
chargea  de  porter  une  lettre  affectueuse 
de  Pichegru  à  son  ancien  compagnon 
d'armes.  Mais  à  peine  était-il  h  Paris , 
nue ,  reconnu  par  la  police  à  laquelle  il 
était  signalé ,  il  fut  arrêté  et  conduit  au 
Temple  ;  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  d'en- 
tretenir du  fond  de  sa  prison  une  corres- 
pondance suivie  avec  Moreau.  Relâché 
après  dix-huit  mois  de  captivité ,  sur  les 
instances  de  l'ambassadeur  de  Prusse  » 
qui  le  réclamait  comme  sujet  de  cette 
puissance,  il  fut  reconduit  par  des  gen- 
darmes jusque  sur  le  territoire  prussien. 
Accueilli  avec  distinction  par  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume, Fauche  s'établit  à  Ber- 
lin ,  où  il  ne  cessa  de  servir  la  cause  des 
Bourbons.  Il  fut  chargé  ,  en  1805,  d'im- 
primer à  dix  mille  exemplaires  une  dé- 
claration adressée  aux  Français  par  Louis 
XVIH ,  et  la  distribution  en  fut  faite  par 
ses  soins.  Bonaparte  envoya  à  Berlin  des 
commissaires  chargés  de  faire  des  récla- 
mations contre  lui.  Fauche  courait  le  ris- 
que d'être  enlevé  même  dans  cette  capi- 
tale. Instruit  h  temps  par  la  reine  de 
Prusse  ,  il  partit  pour  se  rendre  à  Lon- 
dres, où  il  tut  chargé  de  suivre  une  cor- 
respondance déjà  commencée  avec  l'an- 
cien journaliste  Perlet.  En  1813,  quelques 
partisans  du  roi ,  trompés  par  des  agents 
secrets  de  Bonaparte  et  surtout  par  ce 
même  Perlet,  crurent  qu'un  débarque- 
ment pouvait  être  tenté  avec  succès  par 
le  duc  de  Berri  sur  les  côtes  de  France. 
Fauche-Borel ,  envoyé  dans  l'île  de  Jer- 
sey pour  s'assurer  de  la  possibilité  de 
Tentreprise, revint  avec  la convictionque 
c'était  un  piège  tendu  par  la  police  de 
Bonaparte ,  et  parvint  à  détourner  le 
prince  d'un  voyage  qui  n'eût  pas  manqué 
de  lui  être  funeste.  En  1814,  Fauche  re« 
vint  en  France  avec  les  Bourbons,  et  re- 
çut de  Louis  XVIII  des  marques  du  plus 
vif  intérêt.  Après  être  retourné  en  Suisse, 
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il  fui  diarg^  par  le  ipoHvemeimt  de 
Berne  et  par  oeitti  de  Lausuuie  des 
dépèefaes  pour  le  roi  de  France*  On  y 
.  faisait  eomiaUre  au  vei  les  trames  qui 
e'eurdissdent  sur  la  frontière  du  pays 
de  Vaud,  et  la  correspoodance  que  Jo- 
seph Bonaparte  entretenait  avee  Ttle 
d'Elbe  et  rlniériear  de  la  France.  Le 
prcfeC  de  Fanche  duil  de  se  fixer  en 
France  :  lors  de  Tinrasion  de  Bona- 
parte,  il  offrit  avec  cinquante  Suisses 
oc  se  réunir  aux  TolonUires  royaux* 
Après  avoir  été  chargé  ,  par  Tambas- 
audeur  de  Prusse  et  les  miobtres  étran- 
gers, de  dépèches  peur  le  congrès  de 
Vienne, lise  rendit  aGand où  iidevait 
remettre  à  Louis  XVill  une  lettre  au- 
tographe du  rot  de  Plusse.  En  retour  de 
MtB  services,  de  Blacas  lui  intima  Tordre 
de  quitter  cette  ville  dans  les  vingt-qua- 
tre heures.  Faudie  voulut  en  vain  ré- 
clamer ;  bientôt  il  se  vit  transféré  à 
Bruxelles  et  jeté  dans  un  cachotoù  il  res- 
ta huit  jours.  Il  ne  dut  sa  liberté  qu'aux 
vives  rédamations  de    Tambassadeur 
prussien.  Arrivé  le  7  mai  à  Vienne,  Fau- 
die n'eut  pas  de  peine  à  se  laver  de  Tab- 
surde  accusation  qui  avait  servi  de  pré- 
texte à  son  arrestation,  celle  d'avoir  servi 
Bonaparte  au  détriment  delà  Prusse.  Un 
mémoire  adressé  plus  tard  au  roi  de 
France  établit  complètement  sa  justifi- 
cation. Fauche-Bord,  revenu  à  lïeudiâ- 
tel  en  juin  iSlS,  rentra  bientôt  en  Fran- 
ce, avec  les  troupes  suisses  «li  envahi- 
rent une  partie  du  Doubs  et  du  Jura,  et 
contribua  à  faire  arborer  le  drapeau 
Uauc  sur  le  fort  de  ioux.  Il  vit  avec 
bonheur  triompher  la  cause  qu'il  avait 
défendue  avec  tant  de  zèle  et  de  constan- 
ce.En  1816,  il  publia  à  Paris  un  Prèeiideê 
4it^S€ê  miisions  dans  têêquellei  M.Lauig 
Fauehe-Borel  a  été  employé  wmr  la  cnu- 
Mdela  m(MiarcAie,8ui VI  de  pièces  justilica- 
lives,  in-8  ,  fiig.,  avec  cette  épigraphe  : 
Pcmam  pro  munêrt.  Cet  ouvrage  fut  lu 
avec  empressement.  Peu  de  temps  après, 
Fauche  quitta  la  France  et  se  retira  à 
Neuchâtel.  Il  avait  obtenu  du  roi  de 
France  une  pension  de  cinq  mille  francs; 
cependant  les  dettes  qu'il  s'était  vu  obligé 
de  contracter  pendant  ses  négociattons 
avaient  dérangé  ses  affaires.  Il  se  plai- 
gnait quelquefois  de  n*avoir  pas  c^tenu 
tons  les  dédommagements  quil  avait  es- 
|iérés  et  auxquels  ses  sacrifices  et  son 
dévoùment  paraissaient  lui  donner  des 
ifaroits;  la  modicité  de  la  récompense 
qnU  avait  reçue  lui  semblait  de  Hn- 
«raiitude.  Cette  pensée  aigrissait  son 
caractère  naturellement  irritable  ,  et 
tdle  était  l'exaltation  de  son  iniagination 
^u'il  en  vint,  à  ae  croire  environné  d'en- 
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ctdeptéges.U  parait  qpnn  tn*»- 
ha,snrlafindesa  vicdansiwtet.n^ 
sinde  l'aliénation.  Faudie-Bord ,  apn 
avoir  &it  plusieurs  voyages  A  Paris  «aai 
rénsdr  a  amdiorer  sa  position  ,  mil  Ji 
à  ses  jours  en  1829 ,  en  se  prédptal 
d'une  fenêtre  de  sa  mûson  sur  ie  pavé. 
Dans  une  lettre  écrite  avant  sa  mort»  1 
dédarait  pardeaDer  à  ses  eanemis,  xe> 
commandait  son  âme  à  Dieu,  et  hû  de- 
mandait pardon  de  ses  péchés.  U  aiait 
publié  en  1828  de  nouveanx  Mimirirm% 
4  vol.  in-a,  avec  portrait  et  granires;  on 
assure  qne  c'est  Alphonse  de  BranHiaiap 
qui  les  avait  rédigea  d'après  ses  notes. 
Faudie-Bord  a  publié  anssides  NoUcm 
sur  les  généraux  Picbegm  tiMoreaa , 
Londres,  1807,  in-S. 

FAUCHER  (Léon),publidsteelhMuao 
d'Etat,  né  dans  la  Haute- Vienne ,  en 
1804.  Il  se  Uvra  d'abord  à  feaaeipie- 
ment,  ^uis  se  fit  journaliste  et  écrâit 
successîTement  dans  le  r^mpt,  k  Omt* 
fur  Framçais  et  le  ConsUtuiimmJL  Sas 
articles  portaient  principalemeol  sur  16- 
conomie  poliu'que,  dont  il  avait  fait  «bs 
étude  spéciale  et  approfondie.  Après  la 
révolution  de  1848,  il  pnbJja  aoe  lie». 
cfaure ,  dans  laquelle  il  réfutait  ,  avee 
beaucoup  de  force  et  de  lopqoe,  le  ays- 
tème  de  Loais  Blanc.  Lors  des  élecftMBs 
générales,  Ufntnommé  repréaeotBA^cl 
prit  place  à  l'Assemblée  ^^^«*'*pffi«f 
sur  les  hancs  des  amis  de  Tordre.  Il  ae 
tarda  pas  à  s'y  signaler  par  son  aidenrà 
combattre  ks  menées  da  parti  réreio- 
tionnalre,  et  mérita  ainsi  d'être  n^ritf 
au  ministère  de  rintérieur.  ûai 
nouvelle  position,  il  continua  ài 
autant  de  courage  et  de  fermeté  i 
défense  de  l'ordre  publie  ;  en  yenl 
lui  reprocher  an  excès  de  a^^ia 
força  à  résigner  ses  fonctioM.  Maiii 
fut,  peu  aprâ,  rappelé  an  miniâèra^  et 
parut  des  krs  si  absolument  déveaé  à  k 
politique  du  PréaideiMde  la  Répnhiîjnp. 
qu'U  devint  snspect  à  noe  partie  de  k 
majorité  de  l'Assemblée*  Tonteiais  i 
qmtta  k  ministère  de  llnlMene  qpil- 
ques  jours  avant  le  2  déoenii»e,  et  mb 
seuknient  il  ne  prit  anenne  part  m 
coup  d'Etat,  mais  il  ne  Toutatt  naawir 
ni  pkce,  ni  faveur  du  nonvean  genter- 
nement.  Rentré  depuis  lers  dana  k  via 
privée,  il  reprit  sesiraTaux  d'écm»- 
miste  ;  U  venait  de  publier  dans  to  A^ 
«ne  des  éêMS  mondes  un  artîek  pkia 
d'intérêt  sur  les  finances  de  la  Basée, 
krsqu'il  mourut  en  18&4«  On  adeki 
deux  volumes  surTAngleteRe,  «Iflni- 
sieurs  opuscules  d'écooomk  peliUine» 

FAUCBET(Gkude),  néaa  dioeèsads 
fievers,  embrassa  l'éiat 
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^ot  précepteur  des  enfants  da  marquis 
le  Choisenl ,  frère  du  ministre,  et  entra 
snsuite  dans  la  communauté  des  prêtres 
le  !a  paroisse  de  Saint -Roch  a  Paris, 
iyant  été  interdît  par  rarèhevéque,  il  Ot 
lifférents  personnages.  11  parvint,  par  ses 
ntrigues  autant  que  par  sesi  talents ,  et 
in  genre  d'esprit  tout  à  fait  singulier, 
»IeiH  de  contrastes  et  de  disparates  »  à 
Ire  prédicateur  ordinaire  durDi,Ticaire- 
;éneral  et  chanoine  honoraire  de  Bour- 
:es,  abbé  commandataire  de  Montfort, 
te.  La  Révolution  le  mit  à  même  de 
ionner  Fessor  à  ses  mauvaises  qualités; 
t  r  loua  un  rdle  bruyant ,  devint  évéque 
cîfismatique  du  Calvados  (ainsi  nommé 
ruQ  rocher  de  la  Manche  contre  lequel 
ehoua  le  Calvados^  vaisseau  de  la  fa- 
neuse flotte  de  Philippe  il  ),  et  se  signala 
•ar  divers  écrits  où  se  trouvent  des  véri- 
§s  fortement  énoncées ,  à  côté  des  plus 
ionstrueuses  erreurs.  Le  6  avril  1792 , 
9irsc[u*un  décret  supprima  le  costume  eo- 
lésiastique  ,  l'abbe  Fauchet  déposa  sur 
s  bureau  sa  calotte  et  sa  croix ,  et  ses 
cmfrères  imitèrent  son  exemple  ;  c'était 
>  vendredi-saint.  Cependant,  lorsqu'il 
iC  la  chute  du  trdne ,  et  qu'il  lui  fut  im- 
lOssibie  de  se  méprendre  sur  le  but  du 
«rti  dominant  contre  la  religion ,  il  prit 
ne  marche  rétrograde ,  se  dédara  con- 
re  le  mariage  des  prêtres,  et  prononça, 
Mrs  du  procès  de  Louis  XVI,  un  Dis- 
tntrs  courageux  pour  le  temps,  où  il 
onibattit  ceux  qui  voulaient  la  mort  du 
ol,  et  leur  dit  des  vérités  assez  hardies, 
ntremêlées  pourtant  des  phrases  alors 
n  usage  contre  le  tyran  et  la  tyrannie. 
(ans  les  différents  appels  nominaux ,  il 
ota  toujours  pnour  le  parti  le  plus  favo-r 
able.  Depuis  il  s'attacha  au  parti  fédé- 
iliste ,  et  lutta  avec  courage  contre 
[arat  et  Robespierre.  Ayant  été  accusé 
e  conspiration  contre  le  parti  jacobin , 
erenu  dominant  h  la  Convention  natio- 
aie ,  il  fut  condamné  à  mort ,  et  périt 
ims  la  guillotine,  le  31  novembre  1793 , 
près  avoir  abjuré  ses  erreurs ,  et  s'être 
mf essé  à  un  prêtre  vertueux ,  renfermé 
rec  lui  à  la  Conciergerie,  et  qui  avait 
a  le  bonheur  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
itoie.   

FAUCHEUR  (Michel  Le),  ministre 
rotestant ,  fût  appelé  de  Montpellîer  à 
barentdn.  Son  éloquence  ne  fiit  pas 
loins  admirée  à  Paris  qu'en  province. 
«  maréchal  de  La  Force  dit ,  au  sortir 
'un  de  ses  semons  sur  le  duel  :  «  que 

si  on  lui  envoyait  un  cartel ,  il  le  refo- 
BTait«  »  Il  mourut  à  Paris  en  1667  ,  es- 
mé  des  catholiques  et  des  protestants, 
a  probité  ne  le  cédait  pas  à  son  génie. 
m  doit  à  sa  plume ,  aussi  ingénieuse 
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qu'éloquente  :  un  Traité  de  Vaclhn  de 
taraUur,  Leyde,  1666,  in-lî,  imprimé 
d'abord  sous  le  nom  de  Canrari  :  ou- 
vrage estimé  ;  des  Sermons  sur  digerenls 
textes  de  t'Eeriture,  in-8;  Prières  et  mé* 
ditalians  chrétiennes;  un  Traité  de  VEu^ 
charistie^  contre  le  cardinal  du  Perron , 
Genève,  1635,  in-fo1.,  imprimé  aux  dé- 
pens des  églises  réformées ,  par  ordre  du 
synode  national. 

FAUJAS  DE  SAINT-FOND  (  Bartbé- 
lemi),  savant  géologue,  né  à  Montéli- 
mart  le  17  mai  1741,  fit  son  droit  à  Gre- 
noble ,  et  se  distingua  bientôt  dans  la 
profession  d'avocat;  mais  son  goût  pour 
la  minéralogie  le  porta  à  explorer  les 
Alpes;  il  le  fit  en  véritable  naturaliste. 
Dès  1776 ,  Paujas  entretint  une  corres- 
pondance avec  Buffbn.  Après  avoir  publié 
ses  premiers  ouvrages ,  il  fut  nommé,  en 
1779,  adjoint  au  jardin  du  roi  pour  les 
mines.  Il  avait  découvert,  en  1775,  dans 
les  montagnes  de  Chenavary  en  Velay , 
une  riche  mine  de  pouzzolane  ;  il  la  ût 
ouvrir  à  ses  frais ,  et  fit  faire  chez  lui  des 
essais  en  tout  genre  avec  succès ,  dont  le 
gouvernement  employa  les  produits  pour 
le  port  de  Toulon  et  dans  drautres  cons* 
tructions.  L'intérêt  qu'il  portait  aux  scien- 
ces rengageait  chaque  année  à  parcourir 
diverses  parties  de  la  France  et  des  Etats 
voisins ,  et  toujours  il  faisait  de  nouvel* 
les  découvertes.  Butfon  avait  obtenu  que 
Fauias  fUt  son  successeur  ;  il  devint  donc 
professeur  de  géologie  au  jardin  du  roi, 
et  s'occupa  de  la  méthode,  de  la  base  et 
des  démonstrations  mathématiques  de 
cette  science  qui  avait  paru  si  longtemps 
conîecturale  ;  fl  a  aussi  enrichi  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  d'une  foule  d'objets 
précieux ,  fruit  de  ses  redierches  et  de 
ses  voyages.  On  lui  doit  particulièrement 
la  découverte  de  la  farine  fossile  et  celle 
de  la  mine  de  fer  de  la  Voûte ,  départe* 
nient  de  TArdèche ,  une  des  plus  riches 
qui  existent ,  et  dont  Texploîtation  est  si 
utile  pour  les  ports  de  la  Méditerranée. 
Faujas  de  Saint-Fond  est  mort  le  18  juil- 
let 18l9«  il  a  publié  un  grand  nombre 
d*ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
Mémoires  sur  ieê  bois  de  cerf  fossiles 
trouvés  dans  les  environs  de  Montélimart^ 
Paris,  1776,  petit  in-4;  Recherches  sur 
les  volcans  éteints  du  Vivarais  et  du 
F^lay,  1778,  in-folio;  Histoire  univer- 
selle  de  la  province  du  Dauphiné ,  1781  « 
in-8,  avecfig.;  Description  des  expérieur 
ces  de  la  machine  eUrostatique  de  MM. 
MontgoîHer^  Paris,  1788  et  1784,  2  vol. 
in-8  :  cet  ouvrase  est  le  plus  complet  sur 
cette  matière  ;  Minéralogie  des  volcans , 
1784 ,  in*8  ;  Histoire  naturelle  des  roches 
dé  Trapp ,  1788  ,  inl2  ;  1813  ,  inU; 
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Voyage  en  Angleterre,  en  Ecotte  et  aux 
ties  Hébrides ,  où  Von  trouve  la  deecrip' 
lion  détaillée  de  la  grotte  de  Fingal,  Pa- 
ris, 1797 ,  2  vol.  in-8 ,  avec  ^g. ,  traduit 
en  anglais  et  en  allemand;  Histoire  na- 
turelle de  la  montagne  de  Saint-Pierre 
deMaëttricht,  Paris.  1798,  grand  in-4, 
avec  54  planches  ;  Essai  de  géologie^  ou 
Mémoire  pour  sertnr  à  Vhistoire  naturelle 
du  globe,  Paris,  1803  et  1809,  in-8, avec 
fig.  IL  a  aussi  laissé  des  Manuscrits  sur  le 
Passage  du  RJiôneet  des  Alpes  par  AnnU 
lal ,  sur  la  Fontaine  de  Yaucluse ,  et  un 
grand  nombre  de  Mémoires  relatifs  à  la 
géobgie  et  à  quelques  autres  questions 
d'histoire  naturelle,  insérés  dans  les  ^4»- 
nales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
M.  Freycinet,  ami  de  Faujas ,  a  publié  : 
Essai  sur  la  vie^  les  opinione  et  les  ou- 
vrages de  B,  Faujas  de  Saint-Fond  »  ad- 
ministrateur du  Jardin  du  roi ,  Valence, 
1820,  in-4. 

FAULCONKIER  (Pierre) ,  grand-bailli 
de  la  ville  de  Dunkerque  sa  patrie,  prési- 
dent de  la  Chambre  de  commerce ,  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle  et  de  dé- 
sintéressement des  fonctions  de  ces  char- 
ges pendant  près  de  60  ans ,  et  mourut 
en  1735.  Nous  avons  de  lui  une  Descrip- 
tion historique  de  Dunkerque ,  Bruges , 
1750, 2  vol.  in-folio ,  avec  fig.  ;  le  style 
en  est  peu  correct. 

FAUR  (Gui  du) ,  seigneur  de  Pibbâc, 
naquit  Tan  1528  k  Toulouse,  d'une  fa- 
mille illustre ,  et  parut  avec  éclat  dans  le 
barreau  de  cette  ville.  Il  voyagea  dans  sa 
jeunesse  en  Italie,  pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  du  droit.  De  retour 
dans  sa  patn>,  il  fut  élu  juge-mage.  Dé- 
puté aux  Etats  d'Orléans  en  15C0,  au 
nom  de  la  ville  de  Toulouse ,  il  présenta 
au  roi  le  cahier  des  doléances  qu  il  avait 
composé  lui-même.  Quelque  temps  après, 
Charles  IX  le  choisit  pour  être  un  dfe  ses 
ambassadeurs  au  concile  de  Trente.  Il  y 
soutint  avec  beaucoup  d'éloquence  les 
intérêts  de  la  couronne  et  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  Le  chancelier  de  L!iô- 
pital ,  pénétré  de  son  mérite,  lui  fit  don- 
ner la  charge  d'avocat-général  au  Parle- 
ment de  Paris  en  1565.  Pibrac  fit  re- 
naître la  raison  et  Téloquence  dans  le 
barreau ,  livré  depuis  longtemps  à  la 
barbarie  et  à  l'indécence.  En  1570,  il  fut 
nommé  conseiller-d'Etat.  Deux  ans  après, 
il^  composa  sa  célèbre  Apologie  de  la 
Sainl-Barihélemi;  mais  on  croit  qu'il  ne 
se  prêta  à  cet  acte,  si  opposé  à  la  dou- 
reur  de  son  caractère,  qu'après  y  avoir 
lUé  contraint  par  [des  ordres  supérieure. 
Le  duc  d'Anjou  ayant  eu  la  couronne  de 
Pologne,  Pibrac  accompagua  ce  prince, 
et  répondit  pour  lui  aux  harangues  de 
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ses  sujets.  Le  nouveau  roi,  ayant  apfir^ 
la  mort  de  son  frère,  quitta  secrètement 
la  Pologne  ,  laissant  à  Cracovie  Pibnc 
exposé  à  la  colère  des  Polonais ,  qai  di- 
rent près  de  se  venger  de  la  fuite  du  ni 
sur  la  personne  de  son  ministre.  U  r&* 
tourna  heureusement  en  .France ,  ^<A 
on  le  renvoya  en  Pologne ,  pour  lâcher 
de  conserver  la  couronne  à  son  maUre  : 
ce  qui  ne  réussit  pas.  Il  fut  nlus  heureux 
à  son  retour  en  France ,  ou  il  procura  » 
entre  la  cour  et  les  protestants,  un  traité 
de  paix,  dont  il  fut  rarbitre«  comme  il  en 
avait  été  Fauteur.  Henri  111  lui  donna  , 
pour  prix  de  ses  services ,  une  charge  âa 
président  à  mortier.  La  reine  de  Nararrc 
et  le  duc  d'Alencon  le  choisbent  pour 
leur  chancelier,  if  mourut  en  4ô&4«  à 
Fâge  de  56  ans  ;  et  la  France  perdît  op 
grand  magistrat  et  un  bon  écrivain.  H 
nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  ea 
vers  et  en  prose  :  des  Plaidoytrs ,  âcs 
Harangues^  in-4;  un  Disccurs  deVûSÊU 
et  des  sciences  g  adressé  au  roi  ;  une  bdie 
Lettre  latine  sur  le  massacre  de  la  5<ûil- 
Bartkélemi  »  1573  ,  in-4.  Outre  ces  écriU 
peu  connus  aujourd'hui ,  on  a  ses  Qua- 
trains ^  que  tout  le  monde  connaîC;  la 
première  édition  est  de  1574  >  et  la  der- 
nière de  1746,  in-12.  La  matière  de  ces 
petites  productions  est  la  morak  ;  lev 
caractère ,  la  simplicité  et  la  graTîté.  Pi- 
brac a  réuni  dans  les  siens  ces  deux  qua- 
lités ;  l'utile  et  l'agréable  y  sont  maés 
avec  goût.  Ses  Quatrains  furent  d'aboni 
traduits  en  grec  par  Florent  Chrétzeo,  ex 
par  Pierre  Dumoulin  ;  d'autres  écrivains 
les  mirent  en  vers  latins  :  enfin  ils  pas- 
sèrent dans  les  langues  turque ,  arabe  et 
Eersane.  Les  Français  leur  firent  un  aussi 
on  accueil  que  les  étrangers.  On  les  di- 
sait apprendre  par  cœur  aux  enfants;  et 
malgré  leur  vieillesse ,  on  les  lit  encoct 
aujourd'hui  avec  quelque  plaisir. 

FAUR  DE  SAINT-JORRi  (Pierre  dn), 
premier  président  au  Parlement  de  Tou- 
louse, mort  d'apoplexie  en  prononçai 
un  arrêt  en  1600 ,  âgé  de  60  ans ,  a  laisa 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  monuments 
de  son  érudition.  Ceux  que  les  savants 
lisent  avec  le  plus  de  fruit  sont  :  IMe- 
cameron^  sive  de  Dei  nomine  et  attribuiis^ 
1588,  in-8,  écrit  estimable,  guirenfenne 
quantité  de  passages  des  Pères  grecs  er 
latins ,  éclaircis  ou  corrigés  ;  trente- 
trois  livres  latins  des  Semestres^  en  2voL 
in4, 1598  et  1630,  plusieurs  fois  rédo- 
primé  :  on  y  trouve  beaucoup  de  rccher^ 
ches  et  de  questions  éclaire  ies  ;  Desjeug 
gymniques  des  anciens^  Traité  aussi  sa- 
vant que  le  précédent,  in-fol.,  1595.  W  y 
a  beaucoup  à  appren(ire  dans  ces  défé- 
rents ouvrages;  mais  il  faut  y  chercher 
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fnstruclion,  el  non  le  plaisir.  11  y  règne 
[iielquefois  de  la  confusion,  et  le  style 
ï*est  pas  agréable. 

FAURE  (Charles), abbé  de  Sainte-Ge- 
levièveet  premier  supérieur-général  des 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
^•rance,  vit  le  jour  h  Luciennes ,  près  de 
;aint-Germain-en-Laye,  d'une  famille 
toble.  Il  entra  dans  rabbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Senlis,  et  la  réforma  par  ses 
onseils  et  par  ses  exemples.  Cette  ré- 
orme fut  suivie  de  celle  de  l'abbaye  de 
lainte-Geneviève  de  Paris,  et  de  près  de 
0  autres  maisons.  Le  réformateur  fut 
iommé  général  de  cette  nouvelle  con- 
Tégalion.  Il  travailla  avec  des  peines  et 
es  fatigues  incroyables  à  rétaolir  l'an- 
ienne  discipline.  Il  mourut  saintement 
n  1644,  à  50  ans ,  laissant  une  Conduite 
our  les  novicei ,  et  d'autres  ouvrages. 

FAURE  (François) ,  cordelier ,  né  en 
612,  d'une  ancienne  famille  de  TÂngou- 
(loîs ,  sous-précepteur  de  Louis  XIV , 
vêque  de  Glandèves ,  puis  d'Amiens  , 
ttort  d'apoplexie  à  Paris,  lell  mars  1687, 
gé  de  75  ans,  parvint  à  Tépiscopat  par 
on  talent  pour  la  chaire.  C  est  lui  qui  lit 
ette  application  du  vers  de  Virgile  à  la 
e!ne  ,  lorsque,  prêchant  la  Passion  à 
!aint-Germam-rAuxerrois,  il  fut  dans 
e  cas  de  recommencer  son  sermon  à 
arrivée  de  cette  princesse  : 

'  lafuidoni ,  regina  t  Jvba  renofare  doUnm  ! 

pplication  heureuse  ,  mais  déplacée 
[uant  à  la  sainteté  du  sujet  et  du  lieu.  On 
.  de  lui  plusieurs  Oraisons  funèbres, 
ntre  autres  celle  d'Anne  d'Autriche,  qui 
vait  fait  beaucout)  de  cas  de  ses  lumiè* 
es  et  de  ses  vertus.  C'était  un  homme 
le  bien  et  d'un  ^aiid  zèle  pour  l'orlho- 
loxie;  les  jansénistes  ne  lui  ont  pas  par- 
lonné  d'avoir  censuré  les  Lettres  provin- 
iales  ,  et  la  fameuse  Traduction  du 
VouveaU'Testament  de  Mons, 

FAURE  (Jean-Bapliste) ,  jésuite ,  né  à 
lome  en  1702 ,  de  parents  français ,  fit 
es  études  au  collège  romain  «  entra  dans 
a  Société  de  Jésus  en  1738 ,  et  remplit 
uccessivement  les  chaires  de  philosophie. 
Le  controverse ,  de  théologie  scholastl- 
lue,  et  des  saintes  Ecritures.  Le  Père 
^aure,  un  des  premiers  théologiens  de 
•on  siècle,  professa  pendant  SO  ans,  et  il 
itait  consulté  par  Benoît  XIV  et  Clément 
cm  dans  les  matières  les  plus  graves.  Il 
-ut,  par  ordre  de  Clément  XIV,  enfermé 
ians  le  château  Saint- Ange,  lors  de  la 
suppression  des  Jésuites.  Pie  VI  lui  ren-. 
lit  sa  liberté,  et  lui  permit  de  se  retirer 
i  Viterbe ,  où  il  reçut  des  habitants  Tac- 
iueil  le  plus  distingué  :  ce  respectable  re- 
ligieux partageait  son  temps  entre  ses 
kvoirs  religieux,  ses  études ,  le  soin  des 
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pauvres  et  des  infirmes.  Il  mourut  dans 
celte  ville  à  76  ans ,  le  25  avril  1779.  Ses 
obsèques  furent  magnifiques  ;  son  éloge 
fui  prononcé  à  l'académie  littéraire  de 
Viterbe ,  et  son  portrait  placé  dans  la 

frande  salle  du  palais  municipal.  On  lui 
oit  deux  petits  ouvrages  très-intéres- 
sants sur  la  Dévotion  au  sacré  Cœur  de 
Jésus  ;  Essais  Ihéotogiques  pour  former 
un  errata  corrigé ,  Lugano,  1763.  Outre 
les  ouvrages  en  français  que  nous  venons 
de  citer ,  et  quelque's  autres ,  on  a  du 
Père  Faure  plusieurs  Thèses  en  latin. 

FAURE  (  Louis-Joseph  ) ,  fils  du  con- 
ventionnel de  ce  nom ,  naquit  au  Havre 
le  5  mars  1760.  Il  exerçait  la  profession 
d'avocat  à  Paris ,  lorsque  la  Révolution 
éclata.  Nommé  d'abord  commissaire  du 
roi  près  les  tribunaux  de  la  capitale ,  il 
fut  ensuite  appelé  à  la  place  de  substitut 
de  l'accusateur  public  près  le  tribunal 
criminel ,  et  plus  tard  près  le  tribunal 
criminel  extraordinaire.  Faure  montra 
dans  l'exercice  de  ces  fonctions  la  plus 
grande  modération.  En  1799,  il  fut  élu  dé- 
puté au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le  dé- 
f)artement  de  la  Seine-Inférieure.  Après 
e  18  brumaire,  il  devînt  membre  du 
trlbunat ,  où  il  fut  chargé  de  faire  plu- 
sieurs rapports  sur  des  matières  judiciai- 
res. En  1804,  il  vota  pour  l'établissement 
du  gouvernement  impérial ,  et  se  pro- 
nonça avec  une  égale  véhémence  contre 
les  Bourbons  et  contre  les  partisans  de  la 
Convention.  Nommé  ofiicier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  président  du  tribunat, 
Faure  fit  au  Corps  législatif  un  rapport 
sur  les  premiers  livres  du  Code  de  procé- 
dure^ aans  lequel  il  exposa  avec  oeau- 
coup  de  clarté  les  principes  et  les  dispo- 
sitions fondamentales  de  la  nouvelle 
législation.  Après  la  dissolution  du  tri- 
huùat,  en  1807  v  il  devint  conseiller- 
d'Etat ,  et  fut  placé  dans  la  section  de 
législation.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
présenta  au  Corps  législatif  une  loi  sur  la 
cour  de  cassation ,  et  qu'il  fit,  en  1810, 
un  rapport  sur  le  nouveau  Code  pénal. 
Ayant  adhéré  en  1814  à  la  déchéance  de 
l'empereur,  il  fut  maintenu  au  conseil- 
d'Etat  par  Louis  XVIIL  Eliminé  pendant 
les  Cent- Jours  par  Napoléon,  il  rut  réin- 
tégré à  la  seconde  Restauration.  Faure 
occupait  encore  ces  fonctions*  lorsqu'il 
est  mort  au  mois  de  juin  1837.  ^ 

FAURIEL  (Charles-Claude)»  littéra- 
teur ,  né  vers  1776 ,  à  Sainl-Barlhélemy- 
le-Plain ,  dans  le  Vivarais ,  mort  à  Pa- 
ris, le  15  juillet  1844,  consacra  son 
temps  à  l'étude  des  langues  anciennes 
et  modernes;  il  fut  un  des  premiers,  en 
France,  qui  s'occupa  du  sanscrit.  Outre 
plusiem-s  traductions  du  grec  t  de  1  aile  • 
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mand  et  de  ritalieo ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  celle  des  ChanU  populairti  de 
la  Grèce  moderne ,  Paris,  t824 ,  2  vol. 
în-S ,  il  a  fourni  lui  grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  le  Journal  asialique  et  dans 
la  Èevue  eneyclopèdique ,  et  a  laissé  : 
HUtoire  de  la  GauU  méridionale  sous  la 
dominalion  des  conquéranls  germains  9 
Paris ,  4836 ,  4  vol  m-8  ;  Histoire  de  la 
foésie  prorfnra/0».ibid. ,1846,  3  vol. 
in-8.  Fauriel  était  membre  de  la  commis- 
sion littéraire  de  rhistoîre  de  la  France. 
FAURÏSDE  SAINT-VINCENT  (Alexan- 
dre-Jules-Antoîne),  né  il  Âix  au  mois  de 
septembre  1750 ,  était  petit-fils  de  Pauli- 
ne de  Grignan ,  marquise  de  Simiane , 
et  arrière-pelit-fils  de  M—  de  Sévlgné. 
Président  à  mortier  au  Parlement  de  Pro- 
vence avant  la  Révolution,  il  occupa  cette 
place  jusqu'à  la  suppression  des  cours 
souveraines.  Elu  par  fe  département  des 
Bouchesdu-Rh6ne ,  en  1809,  au  Corps 
législatif,  et  en  1814  à  la  Chambre  des 
députés ,  }l  ne  se  fit  remarquer  ni  dans 
raie  ni  dans  Tautre  de  ces  assemblées. 
En  I811,  il  avait  été  nommé  présidente 
la  cour  impériale  d*Aix  ;  il  conserva  ses 
fonctions  sous  la  Restauration  ;  il  les  exer- 
çait encore,  lorsqu'il  est  mort  le  15  no- 
vembre 1819,  à  rage  de  70  ans.  Fauris 
d^  Saint-Yiocent  avait  su  allier  à  Taccom* 

FlFssement  de  ses  devoirs  de  magistrat 
étude  des  sciences  et  particulièrement 
celle  de  Farchéologie.  if  a  laissé  une  ri- 
che collection  de  médailles,  et  plusieurs 
écrits  estimés.  Il  a  publié  :  Mémoire  sur 
Vmeienne  position  de  la  cité  d^Àix^  Pa- 
ris,  1 8 1 2  ;  Notice  sur  les  lieux  où  les  Cim' 
kres  et  les  Teutons  ont  été  défaits  par  Ma- 
rin* ^  et  sur  le  séjour  de  la  domination  des 
Goths  en  Provence^  Paris,  1814;  Mémoi- 
re sur  les  bai-reliefs  des  murs  et  portes 
extérieures  de  Notre-lkme  de  Paris  ^  et 
sur  les  las-reliefs  intérieurs  du  chœur  de 
la  mime  église  ^  Aix ,  1815  ;  Mémoire  sur 
Vétat  des  lettres  et  des  arts ,  et  sur  les 
wueurs  et  usages  suivis  en  Provence  dans 
le  guinxième  siècle ,  Paris,  i8i4,  Fauris 
de  Saint-Vincent  était  membre  associé 
libre  de  l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 
FAUST.  (Voyez  FusT.) 
FAUSTA  (Flaria-Maximîana) ,  fille  de 
Maximien-Hercule ,  et  femme  de  Fempe- 
renr  Constantin.  Dans  les  premiers  temps 
de  son  mariage ,  elle  fut  un  modèle  de 
rertu  ;  mais  la  suite  ne  répondit  pas  à  de 
si  heureux  commencements.  Toutes  les 
passions  s'allumèrent  tout  à  coup  dans 
ion  cœur.  Elle  s'abandonna  aux  person- 
oes  les  plus  viles ,  jeta  des  regards  inces- 
^eux  sur  Crispe ,  (ils  de  Constantin,  et 
^e  put  l'attendrir.  Irritée  de  sarésisuace. 
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elle  joignit  la  calomnie  h  rineeste,  ift 
Taecusa  auprès  defempereu^  d'avoir  to» 
lu  la  violer.  Elle  fit  mettre  à  innrt,  pot  ; 
cette  imposture,  celui  qui  avait  rcâii  , 
de  se  souiller  d^un  crime  horrible.  Caoat 
tantin ,  instruit  trop  tard  de  ses  débats 
cbes  et  de  sa  scélératesse,  vengea  lanaoïl 
de  son  fils,  et  son  propre  noanftqr  ss 
cruellement  outrasé*  U  la  fit  étovAc 
dans  un  bain  chaud»  Fan  327  de  Jén»- 
Christ 

FAUSTE,  évéque  de  Itiez»  mt  toi 
l'an  390,  dans  la  Grande-Bretagne,  qoitta 
le  barreau  où  U  brillait,  pour  s'ensefdiv 
dans  le  monastère  de  Lerins.  Il  ai  fiU 
abbé  vers  Tan  433 ,  lorsque  saint  y^""*t 

3uitta  ce  poste  pour  gouTeoner  VEgfiMm 
e  Riez.  Il  lui  succéda  dans  cc&  évéGhé 
vers  465 ,  fut  exilé  en  481  elmaonâk  ver» 
l'an  485.  On  a  de  lui  un  TraiU  dM  iibn 
arbitre  et  de  la  grâss^  où  il  rdève  trop 
les  forces  de  la  nature;  et  d'autres  oih 
vrages  dans  la  Bibliothèque  du  Fcm. 
Le  nom  de  Fauste  était  att&r^fojs  dans  la 
Catalogue  des  saints  de  Gamadîna;  mail 
MoIanus(Dts  ilfar(yrofo0»u,.a^  13),a 
montré  qull  n'avait  jamais  été  nîs  dlaîit 
le  Catalogue  des  saints  par  l'EgKse  nmaîr 
ne,  et  qiTil  ne  se  trouve  pas  dans  le iCar* 
tyrologe  d'Usuard.  Simon  Baitel,  asieiir 
d'une  Histoire  chranalogiqua  des  éoéquaa 
de  Riei ,  a  nus  à  la  fin  de  son 
une  Apologie  de  Fausts^  que  les 
pourront  consulter. 

FAUSTINE  (Annia^alcria-L 

née  l'an  104,  d'Ânnius  Véms,  prefiA 
Rome ,  joi^ait  à  la  splendeur  aoneari* 
gine  très-distinguée  ime  beauté  pai£ûlft 
et  un  esprit  fin  »  délié  et  insinnaDt.  Ella 
épousa  Antonin ,  longtemps  avanl  qn'î 

Earvtnt  à  fempire.  Uenvie  de  plaire  et 
!  goût  ponr  la  volupté  rengagèrent  d'a- 
bord dans  la  galanterie .  et  ensuite  dasa 
un  libertinage  effréné.  Elle  devint  la  tstit 
de  Rome,  Antonin,  instruit  de  ses  dé- 
bauches, se  contenta  d'en  gémir.  Elk 
mourut  comme  elle  avait  vécu ,  dans  la 
dérèglement,  Tan  141.  Antonin  lui  lit 
élever  des  autels  et  des  temples.  Faustine» 
sa  fille ,  se  forma  sur  Tinfàme  modèle  de 

sa  mère. 

FAUSTINE  CAmiîa-Faustina),  dîH 
Fauslinela-Jeune^  fille  d'Antonia-le-Pîeu 
et  de  Faustine^  épousa  rempereur  Mare- 
Aurèle.  La  nature  lui  avait  accordé  b 
beauté ,  Fesprit  et  les  grâces  ;  c^e  abosa 
die  ses  dons.  Du  plaisur  elle  passa  à  la 
débauche ,  et  de  la  débauche  aux  dermaa 
excès  de  la  lubricité.  Le  sénateur  et  h 
chevalier  romain  étaient  confondos  eha 
elle  avecTaiTranchi  et  le  gladiateur.  Pour 
mettre  le  comble  à  ses  horreurs,  elle  s'a- 
bandonna &  son  gendre ,  et  écouta  sans 
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'Mgir  feft  Tc^roebes  qoekd  en  fit  nlHIe. 
J  oelmresu  aucune  trace  de  pudeur. 
Xi  assure  que  sen  mari  »  instruit  de  ses 
lérèglenients,  feignit  de  lesisnorer  ;  qu'il 
Jk  même  quelquefois  jusque  récompen- 
er  ses  amants;  et  que,  lorsqu'on  Imlcon- 
eilia  de  la  répudier ,  il  repondit  :  «  11 
faudrait  done  g«c  je  lui  rendisse  sa 
del  » ,  c'est-ft-dire  l'empire.  Réponse 
le»  assortie  aux  brillâmes  idées  qw  les 
tuteurs ,  les  modernes  surfont ,  nous  font 
flueevoir  de  Mare-Aurèle.  On  ajoute  que 
e  prîuee  pbiJofiephe  éleva  aux  ^ndes 
lar^  de  Tempire  ceux  qui  souillaient 
on  ht ,  et  que  le  peuple  ne  manquait  pas 
l'en  rire.  FausUne»  malgré  ses  débor- 
emenls  monstrueux,  fut  honorée  dans 
is  temples  eorame  une  divinité.  Ou  ins- 
ilBÉ  en  86*  benneur  les  fêtes  fauaiMmè- 
sf  ;  et  des  préIres  mercenaires  firent  ft»- 
ler  l'encens  à  Taulei  de  cette  prostÂtuée, 
fee  autant  de  profusion  qu^  celui  de 
Mont,  la  déesse  des  rierges.  £Ue  rnoo- 
Bt  Fan  17&  au  bourg  de  Balaie ,  situé  au 
ied  du  mont  Taurus.  Jacques  Marchand 
lait  de  Taina  efforts  pour  la  justifier 
ans  vite  JPiêêerîaHên  réfutée  eatanoe 
ar  tous  'es  témoignages  de  l'ancienne 
istoire. 

FAUSTUS  (Jean) ,  fameux  nécromaor 
ien  doBS  le  eommencenentdu  16*  siè- 
te,  que  quelques-uns  disent  natif  de  la 
oo^;  4*autres  d'Anhalt,  et  d'autres 
More  de  la  Ifaiehe  die  Brandebourg, 
tes  de  Soltwedel.  Son  père  était  un  pajs- 
n,  qui  enfoya  ce  fila  à  ses  parents  à 
if ittemberg  »  où  il  fréquenta  le  collège  et 
k^Ûra  par  son  esprit  raffection  de  tous 
m  qui  le  connabsaient.  A  l'âge  de  16 
n,  il  alla  à  Ingolstadt  pour  y  étudier  la 
léologle  »  et  3  ans  après'il  prit  le  degré 
e  mtftre-ès  arts.  11  quitta  ensuite  la  théo- 
igie,  et  s'appliqua,  avec  une  assiduité 
ttraerdinaire ,  à  la  médeetne  et  à  l'a*- 
nlegie  judiciaire.  Philippe  CamerarivB 
it  qu'il  étudia  la  magie  à  Craeovie  »  où 
assture  qu'on  en  donnait  aiorsdes  leçons, 
codant  eet  interralle  de  temps ,  Faûstus 
érita  des  biens  considérables  de  son  ou- 
ïe paternel  qui  mourut  ft  "Wittemberg. 
l  employa  cet  héritage  à  la  débauche» 
adonna  entièrement  d  toutes  sortes  de 
miléges  et  aux  cooîurations  des  esprits, 
t  se  pourvut  de  tous  les  livres  magiques, 
ean  Wagner,  filsd'un  prêtre  de Wasser- 
ourc,  fut  le  domestique  fidèle  qu'il  se 
boifit,  et  à  qui  il  communiqua  tousses 
wrets.  Faustus  se  servit  aussi,  pendant 
eux  ans,  des  faistructions  de  Christophe 
Laylllnger ,  fameux  eristallomanaen. 
Infin  l'infortuné  Faustus  conjura ,  dit-on, 
i  dénum ,  traita  avec  lui  pour  24  ans ,  et 
a  r«i2Ut  on  «tpril  CuniKar  pour  son  aer- 
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I  vice,  nommé  Méphistophélès.  Cfn  rap* 
1  porte  oue  Faustus  joua  des  tours  surpre- 
nants a  la  cour  de  rempereur  Maximi- 
lien  ;  mais  qu'à  la  fin  le  dénpn  Pétraogla 
et  le  déchhra  d'une  manière  effroyifle 
dans  le  village  de  Bimiich.  U  avait  alors 
41  ans.  Georges  Rodolphe  Wiedeman  ra- 
conte tout  cela  dans  i'histoîre  de  la  Fù  d^ 
Jean  Fauêtuê,  qui  sans  doute  paraîtra  fort 
singulière;  mais  que  les  auteurs  oontem- 
porains,  ceux  même  qui  ne  passent  ni  pov 
crédules  ni  pour  superstitieux,  rappor- 
tent conune  indubitable.  Le  fameux  Mé- 
lancblbon,  qui  vivait  dans  ce  temps-là,  en 
parle  comme  d'une  aflEiire  notoire,  fit 
dans  notre  siècle,  où  la  phtlosophls  a 
longtemps  ri  de  ces  sortes d'hlsteires, on 
la  voit  courir  elle-même  avec  une  crimî- 
nellia  curiosité  après  tout  ce  qui  peut  les 
reproduire.  (Voyez  BaowN  Thomas ,  DbIt 
na.  Le  Bevn  Pierre,  ete.)M.d'Arcfaen* 
hoJz,  dans  son  JaMfao  de  l'ÂngUUrrê^ 
Paris ,  1788,  fait  mcntkm  d'un  docteur 
Falkon,  qui  peut  être  considéré  comme 
le  pendant  de  Faustus.  «  Il  y  a,  dit-il» 
-  parmi  cette  nation  un  homme  extraor- 
oinaiN,  qui,  depuis  trente  ans,  tstcé- 
lèbre  dans  les  annaléa  eabalistiques.  Il 
se  namuR  Gain  Chenul  Falk,  et  est 
connu  généralement  sous  k  nom  de 
docteur  Falkon.  Us  certain  comte  de 
Ranzovr  ^  mort  dcpois  peu  au  service 
de  France  comme  mareduil  de  camp, 
assure^dans  ses  Mimwru  cahaluti' 
mus,  mû§ipus^  Ht^  avoir  vu  ce  FaBc 
dans  le  pavs  de  Brunswich,  surune 
des  terres  <fe  son  père,  en  présence  de 
beaucoup  de  pcrsonnea  connues,  qu'il 
nomme  taules  et  qu'il  prend  à  témoîD 
de  kl  vérité  de  ce  qu  il  avance.  Falk 
s'est-il servi,oanscetteopératioD»  de  la 
méthode  de  Schropfer?  Je  n'en  sais 
rien*  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
cet  homme  vit  actuellement  à  Londres. 
Lorsqu'il  sert,  ce  qu'H  arrive  trèsrra- 
remens,  il  eat  toujours  revêtu  d'un 
long  talar  ^  oui  va  trcs-bicn  avec  sa  ion* 
puebarbe  blanche  et  sa  figure  noUe  et 
intéressante.  Il  est  actuellement  â^ 
de  70  us  à  peu  près.  Je  ne  me  donne- 
rai pas  la  peme  de  rapporter  ici  toutes 
Icsdioscsmcroyablesctextraordiiiaires 
qu^on  raconte  de  ce  vieillard....*  Un 
prmce....  voulut  aller  le  voir,  il  y  a 
quelques  années;  il  se  présenta  à  la 
porte  de  Falkon,'et  ne  fut  point  reçu.  » 
Le  comte  de  Mirabeau,  dans  sa  Matuar- 
ckiê  Pruisiemae ,  parle  aussi  en  plusieurs 
endroits  du  goût  des  phiiosopnes  mo* 
demes,  des  princes  et  autres  bruyants 
personnages,  pour  la  magie.  «  Voyei, 
«  dit-il ,  en  Allemagne  tant  de  princes, 
«  i^es  de  l'eapohr  et  dt  l'attente  de  « 
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«  moyens  surnaturels  de  puissance,  évo- 
«  quer  les  esprits,  explorer  Taventr  et 
«  tous  ses  secrets,  tenter  de  découvrir  la 
«  médecine  universelle ,  de  faire  le  grand 
«  œuvre ,  et  pour  étancher  leur  soif  in- 
«  satiable  de  domination  et  de  trésors , 
«  ramper  à  la  voix  de  leurs  thaumatur- 
«  ces ,  que  dirige  un  sceptre  inconnu.  » 
Ailleurs  il  parle  d*un  nommé  Schropfer, 
<;afetier  de  Leipsick ,  auquel  le  duc  Char- 
les de  Courlande  avait  fait  donner  des 
coups  de  bâton,  mais  qui  sut  ensuite 
tellement  fasciner  ce  prince,  et  une 
grande  partie  des  personnes  les  plus  con- 
sidérables de  Dresde  et  de  Leipsick,  qu'il 
joua  un  assez  grand  rôle.  «  Dès  lors,  dit- 
«  il,  on  vit  reparaître  en  Europe  les  fo- 
«  lies  de  l'Asie,  de  la  Chine,  la  médecine 
«  universelle.  Fart  de  faire  de  l'or  et  des 
«  diamants,  le  breuvage  de  Timmorta- 
«  lité,  etc.,  etc.  Le  genre  particulier  de 
«  Schropfer  était  surtout  révocation  des 
«  mânes  :  il  commandait  aux  esprits;  il 
«  faisait  apparaître  à  son  gré  les  morts 
.«  et  les  puissances  invisibles.  On  sait  quel 
«  fut  le  dénoûment  de  son  drame.  Après 
•«  avoir  consumé  des  sommes  immenses 
«  à  ses  adhérent,  après  avoir  aliéné  le 
«  bon  sens  de  plusieurs  d'entre  eux  .dans 
«  l'impossibilité  de  se  soutenir  plus  lons- 
«  temps ,  il  se  cassa  la  tête  d'un  coup  oe 
«  pistolet  t  dans  un  bosquet  près  de  tÀvp- 
«  sick.  A  Schropfer  succéda  Saint^er- 
'«  main,  qu'on  comte  de  Lambert  avait 
.«  annoncé  dans  son  Mémorial  é^un  mon- 
*«  dam,  etc.  »  Il  est  encore  parlé  plus 
amplement  de  ces  farces  dans  iEs$a%  $ur 
la  secte  des  Illuminée^  ouvrage  d'ailleurs 
indigeste ,  où  toutes  les  notions  sont  con- 
fondues. Le  cagliostroq^me  et  le  mesmé- 
risme  présentent  des  scènes  du  même 
genre.  «  Qui  eût  cru,  dit  un  auteur, 
«  qu'un  siècle  où  Texistence  de  Dieu  était 
.«  un  problème,  où  presque  tous  les  hom- 
•«  mes  doutaient  de  celle  de  leur  âme,  et 
«  ne  répondaient  que  par  un  sourire 
«  moqueur  à  tout  ce  qui  supposait  celle 
<«  des  anges  et  des  démons  ?  qui  eût  cru , 
«  ou  qui  eût  dû  le  prévoir ,  qu'un  tel  siè- 
«  de,  au'lieu  de  finir  par  une  entière 
«  incrédulité,  finirait  par  courir  avec 
«  autant  d*avidité  à  du  surnaturel  de 
«  toute  espèce,  qu'il  avait  couru  si  long- 
«  temps  après  des  livres  qui  en  détruî- 
«  saient  jusqu'à  la  possibilité  ?»  —  Cette 
discussion  nous  conduit  à  parler  d'As- 
MODÉE ;  c'est  le  nom  d'un  démon,  dont 
il  est  parlé  au  chapitre  3  du  livre  de  To- 
bîe,  qui  avait  tué  plusieurs  époux  de  Sa- 
ra, et  dont  le  jeune  Tobfe  fut  préservé 
en  suivant  les  conseils  de  l'ange  Raphaël. 
Quelques  rabbins  regardent  Asmodée 
comme  le  prince  des  démons,  «iosl  qu'on 
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peut  le  voir  dans  la  phrase  diaMsSqlfe  sur 
VEcclésiasle ,  chap.  1  ;  maïs  cette  «|lfiâoa 
n'est  fondée  sur  rien.  Rabbi  Elias^  ^ans 
son  Dictionnaire  intitulé  :  ThiM'^  dit 
qu' Asmodée  est  le  même  que  SadnU, 
qui  tire  son  nom  du  verbe  h«l>reu  «mM, 
c'est-à-dire  détruire.  En  ce  cas ,  3  pttr- 
rait  être  encore  le  même  que  cehà  ffei, 
àmsV Apocalypse,  chap.  9^  est  spfM 
êxUrminant.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ââm  ce 
siècle  il  n'est  pas  inutile  de  £ilre  «Mer- 
ver  que  les  démons  ou  esprits  mstliof  sont 
un  objet  sur  la  réalité  duquel  cm  ne  peut 
élever  de  doute.  U  n'y  a  qn'l  ouvrir  la 
OSuvret  de  Platon,  de  I^utargoe,  de 
Porphyre ,  et  d'une  infinité  d'autres  au- 
teurs païens ,  pour  être  convalnco  gue 
toute  l'antiquité  savante  a  reconnu  Feris- 
tence  des  démons.  Les  pins  illustres  des 
philosophes  modernes  Lo^e,  C3ar&, 
Leibnitz,  Newton ,  en  conviennent  com- 
me les  anciens.  Les  Pères  de  l'Eglise,  qui 
ont  ou  défendu  le  Christianisme  ou  eon»- 
battu  l'idolâtrie  pendant  les  premiers  s^ 
des ,  démontrent  la  même  chose.  Enfin 
les  livres  divins  en  font  un  pmot  de  Ibi. 
On  ne  peut  donc  nier  leur  existence  sa» 
élever  ses  idées  sur  les  ruines  de  tontes 
les  autorités,  et  sans  se  charger  de  Tex- 
pllcation  d'une  infinité  d'événements  în- 
eontestables  qui  n'ont  pu  avoir  tiea  sans 
l'intervention  des  esprits.  On  sait  qaû 
ridicule  Paracelse ,  Bacon ,  de  SahiKAs- 
dré ,  et  Tabbé  de  Saint-Pierre  se  sont  don- 
né, en  substituant  aux  esprits  mafJiis  je 
ne  sais  quelle  svmpathie  aimaginalion , 
qui  opère  des  choses  étonnantes  à  la  âSa- 
tance  de  plusieurs  centaines  de  lieaes. 
(Voyez  le  traité  De  Magid,  du  eéMre 
de  Haen,  pag.  104  et  106 ,  édH.  de  Ve- 
nise ,  1775.)  Sf  l'on  a  souvent  attrilioê  ta 
démon  des  choses  auxquelles  il  n'avait 
aucune  part ,  et  si  Ton  a  donné  à  ses  opé- 
rations un  champ  trop  étendu  •  on  a  èa 
le  tort  d'imiter  eu  cela  les  philosophes  la 
plus  applaudis  ;  dès  qu'ils  ont  fait  qaelqae 
découverte  qu'ils  croient  Importante,  ii 
la  transforment  en  base  d'un  système  gé- 
néral ,  et  ne  manquent  pas  d'y  rapporter 
tout  ce  qui  arrive  dans  la  natore.  —  liras 
devons,  pour  compléter  ces  obsertatîoas 
historiques  et  théologiques ,  faire  mea- 
tion  d'OPHiomsB.  Op^îoneMt  était  le  chef 
des  démons  qui  se  révoltèrent  contre  Ja- 
piter ,  au  rapport  de  Pbérécide ,  Sc^pries 
(de  Scyros).  C'est  un  des  endroits  qoi 
marquent  que  les  anciens  païens  ont  es 
quelques  connaissances  obscures  de  FE- 
critore-Sainte.  Homère,  en  décrira&téiBS 
son  iliade  le  châtiment  d'Até,  que  Jupi- 
ter chassa  du  ciel,  représente  fm- 
que  chose  de  semblable  a  la  diate  da 
Lucifer ,  que  Dieu  précipita  dans  les  »' 
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fers.  Platon  HTait  appris  des  EgypdeM , 
que  Jupiter  a?ait  chassé  du  «iel  les  dé- 
nums  immirs,  et  que  ces  démons  tftdiaient 
d'attirer  les  hommes  dans  l*abtme  où  ils 
étaient.  Il  faut  porter  le  même  jugement 
de l^érédde,  lorsqu'il  dit  qu'Ophionée 
conduisait  une  troupe  de  démons  qui  s'é- 
taient soulevés  contre  Jupiter;  par  où  il 
Ait  connaître  qu'il  avait  appris  quelque 
diosede  la  révolte  de  Lucifer,  désigné  par 
Je  nom  d'Opfaionée ,  qui  signifie  Serpen- 
Un;  carie  Démon,  comme  nous  l'apprend 
la  Genèse ,  a  premièrement  paru  sous  la 
figure  d'un  serpent  :  soit  qu'il  en  ait  pris 
iFapparence  corporelle,  soit  qu'il  n'ait 
employé  que  Torgane  du  reptile  de  ce 
nom ,  comme  la  suite  du  récit  nous  le 
tût  croire.  «  Peut-on  s^élonner ,  dit  un 
«  critique ,  du  pouvoir  que  le  Démon  a 
i«  eu  sur  l'organe  de  ce  reptile,  vu  ce  que 
«  nous  pouvons  nous-mêmes,  avec  un 
«  peu  de  temps  et  de  patience ,  sur  dif- 
«  lérents  oiseaux.  »  Rawlegh ,  dans  son 
Hùtoir»  du  monde,  observe  que  «  les 
«  auteurs  profanes  nous  offrent  même 
«  une  tradition ,  quoique  défigurée ,  de 
«  la  chute  des  anges  rebelles  dans  la  fa- 
«  ble  des  Titans ,  qui,  ayant  entrepris 
:«  d'escalader  le  ciel  pour  détr^er  Jupi- 
«  ter,  et  régner  à  sa  place ,  furent  préd- 
«  pités  dans  les  enfers ,  où  ils  sont  tour- 
«  mentes  par  un  feu  qui  ne  s'éteint  ja* 
«  mais.  »  Il  est  d'ailleurs  ceruin,  etcela 
ressort  de  la  concordance ,  que  le  paga- 
nisme a  bâti  plusieurs  de  ses  fables  sur 
le  récit  des  auteurs  sacrés ,  et  il  y  a  plu- 
sieurs rapports  si  manifestes ,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  les  méconnaître.  L'au- 
teur du  premier  livre  des  Machabêes  dit 
pressentent  que  les  nations  ont  pris  les 
traits  de  leurs  idoles  dans  les  Livres 
^ts  :  Ex  quitus  serutabantur  genUs  «i- 
^iliiudinem  simulaeramm  tuorum.  Ter- 
tuUlen  et  presque  tous  les  Pères,  M.  Huet 
et  un  graad  nombre  de  savants ,  ont  mon- 
tré dàiis  le  plus  ample  détail  la  vérité 
de  cette  assertion.  M.  Bergier,  dans 
\Si^elQpidU  méthodique^  article  An- 
'w$  profanes  f  parait  pencher  vers  Topi- 
Qion  contraire,  par  des  raisons  bien  peu 
«lignes  de  son  érudition  et  de  sa  logique. 
(Voyez  FiciN ,  Lavadi  ,  Lociuir«  Momé- 

>Iin,  PtATON,  OVIJDB.) 

FAYARD  (Guillaume-Jean ,  baron  de 
Lauolam),  naquit  à  Saint-Florent,  près 
«  Issoire,  le  20  avril  1762.  Reçu  avocat 
en  I7g5 ,  fl  exerça  cette  profession  jus- 
qu  en  1792.  Nommé,  à  cette  époque,  corn- 
«lunaire  national  près  le  tribunal  d'Is- 
^ife,  il  montra  la  plus  grande  mode* 
«•alioB  au  milieu  de  rexallation  révdu- 
wonijaire  qui  régnait  alors.  En  4796 ,  il 
*wt  élu  député  au  consefl  des  Cinq  Cents, 
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ttteçai  trois  «is  après  un  nourcAn  man- 
dat de  ses  oondioyens.  Favanl  a  pris  part 
daus  cette  assemblée  à  toutes  les  discua* 
sîons  qui  eurent  Heu  sur  les  matières  de 
droit  civil ,  particalièrement  sur  le  par- 
tage des  successions ,  les  actions  en  resd* 
sioD ,  Forganisation  du  notariat,  etc.  fi 
demanda  aussi  la  révocation  des  mesurée 
de  rigueur  décrétées  coiUre  les  ecdésia» 
tiques,  et  fit  tous  seseffèrtSi  maisina- 
tiiement ,  pour  qu'on  mît  opposition  aux 
nombreuses  demandes  de  dtivorce  qui 
étaient  faites  pour  cause  dlncompallbiit- 
té  d'humeur.  Après  l'établissement  de  û 
Constitution  de  Tan  yni,  Favard  devint 
membre  du  tribunat,  dont  la  présidenee 
lui  fut  confiée;  il  concourut  eu  cette  qua* 
lité  aux  travaux  nréparatoires  du  coda 
civil,  et  fut  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  faire  repousser  par  le  tribu- 
nat ,  et  ensuite  par  le  corps  législatif,  !• 
projet  du  gouvernement  sur  les  eiléts  et 
rapplicétion  des  lois.  En  1804,  il  vota 
pour  rétablissement  de  la  monardiie  im- 
périale ,  et,  en  1805 ,  il  proposa  de  £aire 
frapper  une  médaille  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  la  bataille  a'Austerlitz.  Lon- 
oue  l'empereur  eut  supprimé  le  tribunat» 
dont  rindépendance  contrariait  l'exerei* 
ce  de  son  pouvoir,  Favard  ftit  élu  a« 
corps  législatif  et  chargé  de  présider  la 
section  de  l'intérieur.  Eo  1809,  il  fat 
nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation 
et  maître  des  requêtes  au  eonseil  d'Etat  ; 
il  conserva  ces  deux  places  à  k  premièra 
et  à  la  seconde  Restauration,  quoiqull 
eûtsiégé  à  la  Chambre  desCeniJours.aa 
1816,  il  devint  conseiller  d'Etat  eo  ser* 
vice  ordinaire,  et,  en  1S39,  le  roi  Inf 
donna  la  place  de  président  de  eham* 
bre  à  la  cour  de  cassation.  Il  était  ea 
même  temps  membre  de  la  Chambre  dea 
députés ,  et  il  n'a  cessé  d'y  siéger  conune 
représentant  du  Puy-de-Dôme,  depuia 
1815  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arri- 
vée  à  la  suite  d  une  longue  maladie,  le 
14  novembre  1831.  Il  avait  été  créé  ba- 
ron de  l'empire  en  1811  et  commandant 
de  Tordre  de  la  Légion-d*Honneur.  Fa- 
vard était  un  magistrat  intègre  et  un  sa- 
vant jurisconsulte.  Il  a  laissé  plusienra 
ouvrages  qui  jouissent  d'une  grande  esti- 
me. Dnpin  aine  a  dit  de  lui  :  <  M.  Favard 
«  n^estpas  seulement  initié  au  secret  da 
«  la  législation  ;  il  est  du  petit  nombre 
m  de  ces  hommes  précieux  <{uf  unissent 
«  la  connaissance  des  aflkires  à  celle 
«  des  lois.  Dans  tous  ses  ouvrages,  ea 
«  même  temps  qu'on  découvre  les  vuea 
«  de  l'homme  d*Etat.  on  reconnaît  aussf 
«  faptitude  du  magistrat  constamment 
«  appliqué  aux  affaires  jprivées.  »  On  a 
de  lui  :  Conférence  du  Code  eitil^  on 
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la  diseuuUm  parlieulihre  du  eomHl 
d^Etat  et  du  tribunal, avanllarèdaeliùn 
définitive  de  chaque  projet  de  tot,  Paris, 
1806 ,  8  TOl.  in-lâ  ;  Répertoire  de  la  légii- 
lation  du  notariat ,  Paris,  4807,  iQ-4; 
2*éditioa,  1829,  3  vol.  in*4;  Manuel 
pour  Couverture  et  le  partage  de$  sucées- 
fions ^  avec  l'analyse  des  principes  sur  les 
donations  entre  vifs ,  les  testaments  et  les 
contrais  de  mariage  t  Paris ,  1811 ,  in-8; 
Traité  des  privilèges  et  des  hypothèques  • 
Paris,  1813 ,  iD-8;  Supplément  au  Code 
civil ,  ou  Collection  raisonnes  des  lois  et 
décrets  rendus  depuis  1789  et  qui  se  ratla- 
ahentau  Code  civil ,  avec  des  notes  eapH- 
catives,  Paris,  1821,  2  vol.  in>lâ;  Réper- 
toire de  la  nouvelle  législation  civUe,  corn- 
«MTCta/tf  et  administrative. 

FAV  ART  (Charles-Simon) ,  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  le  13  novembre  1710, 
et  mort  le  12  mai  1792,  était  fils  d'un  pâ- 
tissier qui  s'attribuait  l'inventioa  des 
échaudés  et  qui  composait  des  chansons. 
Le  jeune  Favart  fit  ses  études  au  lycée 
Louis-Ie-Grand ,  et  débuta  par  un  Dis- 
cours (en  vers)  sur  la  difficulté  de  réuuir 
en  poésie  ;  cet  essai  fut  suivi  d'un  poème 
intitulé  :  La  France  délivrée  par  Jeanne 
d^Àrc^  qui  obtint  un  prix  aux  Jeux-Flo- 
raux. Mais  c'était  au  théâtre  qu'il  devait 
surtout  obtenir  des  succès  ;  et,  parmi  les 
auteurs  qui  ont  travaillé  pour  Topera  co- 
mique ,  il  est  uii  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
Misi  l'esprit  de  ce  genre  de  spectacle.  Il 
a  su  y  répandre  de  rintérèt ,  du  naturel , 
de  la  gatté ,  de  la  finesse  et  tous  les  agré- 
ments dont  il  est  susceptible.  Il  a  donné 
à  rOpéra-Comique  et  aux  Italiens  plus 
de  60  pièces ,  qui  réussirent  toutes.  Pious 
citerons  :  La  Chercheuse  d'espi-it^  qui  sera 
toujours  la  plus  ingénieuse  comme  la 
I>lus  agréable  de  ces  sortes  de  produc- 
tions ;  Ninette  à  la  cour;  Acajou;  Anne Ue 
et  Lubin;  La  Fête  du  château;  La  Fée 
Vrgèle;  Les  Moissonneurs;  La  Rosière  de 
Salency;  V Amitié  à  l'épreuve;  La  Belle 
Arsène  ;  U Astrologue  de  village^  etc.  Sa 
comédie  de  Soliman ,  ou  Les  trois  Sul- 
tanes, et  V Anglais  à  Bordeawc^  pTOU\eni 
Su'il  pouvait  8*élever  au-dessus  du  genre 
e  ropéra-comique.Ses  pièces  de  théâtre 
ontété  réunies  en  8  vol.  in-8,  Paris,  1763, 
10  vol.  in-8, 1770,  et  on  a  publié  son 
Théâtre  choisi,  en  1809,  3  vol.  in-8^ 
arec  la  liste  chronologique  de  tous  ses 
ouvrages  dramatiques. 

FAVIER  ,  célèbre  publiciste,  né  à 
Toulouse,  au  commencement  du  18'  siè- 
cle, d*une  famille  distinguée.  Après  avoir 
dissipé  sa  fortune,  et  vendu  sa  charge 
de  secrétaire-général  du  Languedoc,  que 
son  père  lui  avait  laissée,  il  devint  se- 
^éUire  de  M.  deLa  Cbétardie,  ambassa- 
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denr  A  la  cour  de  Turin ,  et  s^adonna  en- 
tièrement à  la  politique.  M.  d'Ai^enson^ 
qui  avait  eu  occasion  de  conaaltre  ses 
.talents,  l'employa  à  la  rédaction  da  <Û- 
vers  Mémoires  de  la  plus  haute  impor* 
tance ,  et  lui  dévoila  tous  les  secrets  da 
l'ancienne  politique  de  la  Frauce.Favkr 
embrassa  alors  avec  passion  les  Tues  du 
comte  d'Ar^enson,  et  rédigea;  d'après 
ses  instructions,  un  Mémoire  iatiiolé: 
Réflexions  contre  le  traité  de  ±1SB,  entre 
la  France  et  l'Autriche.  Ce  Mémoire,  on 
des  meilleurs  qui  aient  paru  sur  la  di- 
plomatie de  ce  temps-là,  lui  attira  beau- 
coup  d'ennemis.  Il  fut  cependant  chargé 
de  aifférentes  missions  secrètes  en  Espa- 
gne et  en  Russie,  sous  le  mioistôre  de 
M.  de  Choiseul;  mais  ayant  oomposé 
pour  le  comte  de  Broglie,  diaigépac 
Louis  XV  de  suivre  une  correspondanca 
secrète  avec  les  ambassadeurs  de  Franoa 
auprès  de  différentes  cours,  piasipors 
Mémoires  dirigés  contre  le  système  et  Jes 
instructions  ostensibles  du  ministère,  il 
fut  obligé  dé  s'expatrier,  et  il  se  resdit 
en  Angleterre  et  en  Hollande ,  ofi  il  vé- 
cut dans  la  société  des  hommes  les  plos 
distingués  par  leur  esprit   et  par  leor 
rang.  Poursuivi  par  la  naine  des  puis- 
sances contre  lesquelles  il  avait  écrit ,  il 
fut  enlevé  à  Hambourg,  conduit  à  Paris» 
comme  impliqué  dans  une  oonspiration 
fabuleuse ,  avec  le  baron  de  Boa ,  S^v 
et  Dumouriez ,  et  renfermé  à  laBasofle» 
où  il  resta  plusieurs  années.  Cependant 
le  comte  de  Broglie  parvint  à  le  âice 
mettre  en  liberté  ;  mais  il  ne  put  rentrer 
dans  ses  emplois ,  dont  son  goot  extrême 
pour  la  dépense  lui  faisait  un  hB^érienx 
besoio.  Il  se  mit  alors  à  composer  des 
Mémoires  sur  les  affaires  du  temps,  et 
dissipait  le  fruit  de  son  travail  aussUk 
au'ilVavaitreçu.  Il  vécut  ainsi,  une  partie 
de  sa  vie,  dans  une  perpétuelle  aJtena- 
tive  de  misère ,  d*aisance  et  de  prîvatioiis, 
d'études  et  de  dissipation.  Le  oomie  dé 
Vergennes,  qui  avait  apprécié  son  mérite, 
Iuintdonner,àravénementdeLouisX?!, 
une  somme  de  40,000  fr.,  pour  pajer ses 
dettes,  et  une  pension  de  6,000  rr.  Sur  la 
fin  de  ses  jours,  il  mena  une  rie  pins  ré- 
glée ,  ne  conservant  de  ses  anciens  d»(Ks 
que  celui  de  la  table.  Il  mourut  &  Parts 
le  2  avril  1784.  M.  de  Ségur  a  reco^ 
une  partie  de  ses  csuvres  volitiquesûm 
l'ouvrage  intitulé  :  Politique  de  tous  Us 
cabinets  de  V Europe ,  pendant  les  règnes 
de  Louis  XY  et  de  Louis  XVI,  17», 
2  vol. in-8;  et  1802,  3vol.,  'avec  beaa> 
coup  de  notes  et  observations  de  l'édhear. 
Le^  autres  ouvrages  de  Favier,  pubfiés 
la  plupart  sans  nom  d'auteur,  sont  :1e 
S9ect<aeur  littéraire  tur  quelques  ouvra- 
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Mnauveaux ,  Paris,  1756, ia-t2;  Essai 
Rislorique  etpolitique  sur  legowemement 
vrésenl  de  la  Hollande ,  Londres,  1748 , 
a  Tol.  In-lS  ;  Le  poêle  réformé  y,  ou  Àpo- 
logie  pour  la  Semiramis  de  Voltaire  ^ 
Amsterdam ,  1748 ,  în-S  ;  Mémoires  se- 
crets de  Milord  Bolingbrockey  traduits  de 
Tanglais,  avec  des  notps  historiques, 
,  1754,  3  yol.  iir-S;  Doutes  et  questions  sur 
letraili  de  Versailles^  entre  le  roi  de 
^anee  et  Vimpérairice ,  reine  de  Hon- 
gtie,  1778  et  1791 ,  in-8  ;  Letlres  sur  la 
Mollande,  1780,  2  vol.  iu-i2.  Il  a  tra- 
vaillé avec  Fréron  à  la  rédaction  du  Jour- 
tml  étranger. 

,  FAYIËRES  (Edme-Guillaume-AIexan- 
âte  de),  auteur  dramatique ,  né  en  17 W, 
entra  dans  la  carrière  de  la  magistrature^ 
et  obtint  une  charge  de  conseiller  au 
Parlement  de  Paris.  A  la  suppression  de 
Tordre  judiciaire ,  il  se  retira  dans  une 
campagne  près  de  Versailles ,  et  parvint  à 
se  faire,  oublier  pendant  la  terreur.  Les 
lettres  qu'il  avait  cultivées  jusqu'alors 
par  délassement  devinrent  son  unique 
occupation,  et  il  y  donna  successivement, 
mais  en  gardant  l'anonyme ,  une  foule 
de  pièces  de  théâtre ,  dont  quelques-unes 
obtinrent  du  succès.  Etranger  à  la  poli- 
tique ,  la  Restauration  ne  changea  nen  à 
son  existence.  Il  mourut  en  1837. 

FAVORIN,  sophiste  célèbre,  sous  Fem- 
pereur  Adrien  »  était  d'Arles.  Quelques 
auteurs  veulent  qu'il  ait  été  eunuque , 
et  d'autres  hermaphrodite.  Il  enseigna 
avec  réputation  à  Athènes  et  ensuite  à 
Borne.  Adrien  lui  parlait  souvent  et  lui 
témoignait  de  la  confiance  ;  mais  il  s'en 
lassa  et  le  chassa  de  Rome  avec  les  autres 
philosophes.  (Voyez  son  article.)  On  dit 

Sue  Favôrin  s'étonnait  de  trois  choses: 
6  ce  qu'étant  gaulois,  il  parlait  si  bien 
grec  ;  de  ce  qu  étant  eunuque  »  on  l'avait 
accusé  d'adultère;  et  de  ce  qu'il  vivait , 
étant  ennemi  de  l'empereur. 

FAVRE,  ou  LbFèvbe  (Pierre},  uû  des 
premiers,  et  même  le  premier  des  com- 
pagnons de  Saint-Ignace ,  dont  il  avait 
été  le  répétiteur  au  collège  de  Sainte- 
IBarbe  à  Paris,  naquit  en  1506  au  ha- 
meau du  Villaret,  diocèse  de  Genève.  Il 
contribua ,  par  son  exemple ,  à  la  réror- 
me  des  ecclésiastiques  et  des  ordres  re- 
ligieux; et,  par  son  zèle  ardent,  à  la 
Î propagation  de  l'Ordre  des  Jésuites.  Il 
ondales  collèges  de  Cologne  (1544) , 
de  Coïmbre  ^et  de  Valladoiid  (1546) , 
reçut  de  Philippe  II,  du  roi  de  Portugal 
et  du  pape  Paul  III  les  témoignages  les 
plus  flatteurs  de  Festime  qu'ils  lui  por- 
taient ,  et  mourut  à  Rome  en  1546.  Il  a 
laissé  des  Lettres^  dont  quelques-unes 
rat  été  imprimées  avec  ciliés  du  Père 
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Canîsîns.  Sa  Vie,  écrite  par  Nicolas  Or* 
landini,  a  été  publiée  à  Rome,  1615» 
in-fol.,  et  à  Lyon ,  1617 ,  in-8. 

FAVRE  (Antoine),  né  à  Bourg  en 
Bresse  Tan  1557,  fut  successlvemenfl 
juge-mage  de  Bresse,  président  du  Gene- 
vois pour  M.  le  duc  de  Nemours,  premier 
président  du  sénat  de  Chambéry ,  etgou« 
verneur  de  Savoie  et  de  tous  pays  en  deçà 
les  monts;  il  mourut  en  1 624.  Ses  ouvrages 
contiennent  10  vol.  in-fol.  :  Jurispruden* 
tia  Papinianea ,  Lyon ,  1658 , 1  vol.  ;  De 
erroribus  interpretumjuris,2  vol.  ;  Com- 
ment* in  PandeetaSf  seude  erroribus  prag* 
maftconim,  1659,  5  vol.;  Codex FahriO' 
nms,  1661 ,  1  vol.;  Conjectures  Juris  ci- 
vilii^  1661,  1  vol.  regardé  comme  le 
meilleur  de  ses  ouvrages,  parce  que  Jais- 
saut  là  son  imagination  qui  le  séduisait 
quelauefois ,  il  s'appuie  le  plus  souvent 
de  1  autorité  de  choses  jugées.  On  y 
joint  :  H.  Borgiœ  investtgationes  juriê 
civilis  in  Conjecturas  A.  Fabri,  Naples, 
1678 ,  2  vol.  in-fol.  Dans  les  quatrains  de 
Pibrac,  on  en  trouve  de  Favre;  il  est 
aussi  auteur  d'une  tragédie  intitulée  :  LeM 
Gordians,  ou  VÀmhition^  1596,  in-8. 
Favre  a  éclaire!  plusieurs  opinions  obscu- 
res ;  mais  il  a  poussé  trop  loin  les  subti- 
lités dans  l'examen  de  certaines  questions 
de  droit  :  il  s'éloigne  (quelquefois  des 
principes.  C'était  un  espnt  vaste,  propre 
aux  affaires  comme  à  1  étude.  Ce  fut  lui 
qui  fut  chargé  de  négocier  le  mariage  de 
M*'  Christine  de  France  avec  le  prince 
de  Piémont,  VIctor-Amédée.  Le  roi  de 
France  lui  oflï^it  inutilement  la  première 
présidence  du  Parlement  de  Toulouse  ;  il 
voulut  rester  au  service  duc  de  Savoie. 

FAVRE  (Claude),  seigneur  de  Vau- 
GiLAS  et  baron  de  Péroges,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Bourg-en-Bresse,  ou 
selon  quelques-uns ,  à  Chambéry.  Son 
père  était  consommé  dans  Tétude  de  la 
Jurisprudence.  Le  fils  ne  flit  point  indi- 
gne de  lui ,  mais  son  esorit  fut  plus  juste. 
Le  jeune  Vaugelas  vint  à  la  cour  de  bonne 
heure.   Il  fut  gentilhomme  ordinaire, 

f mis  chambellan  de  Gaston ,  duc  d'Or* 
éans,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  retrai- 
tes hors  du  royaume.  Il  mourut  pauvre 
en  1650,  à  95  ans.  On  peut  être  surpris 
queVauselas,  estimé  a  la  cour,  réglé 
dans  sa  dépense ,  et  n'ayant  rien  négligé 
pour  sa  fortune ,  soit  presque  mort  dans 
la  misère  ;  mais  les  courses  de  Gaston, 
et  d'autres  accidents,  avaient  fort  dérangé 
ses  affaires.  Louis  XIII  lui  donna  nue  pen- 
sion de  2,000  livres  en  1619.  Cette  pension 
qu'on  ne  lui  payait  plus  fut  rétablie  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  afin  de  l'engagera 
travailler  au  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Voici  à  quelle  occasion.  Le  cardinal  s* 
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Plaignait  souvent  de  la  lenteur  avee  la- 
quelle rAcadémie  travaillait  à  son  Dic- 
tionnaire; et  Tabbé  de  Boisrobert  disait 
plaisamment: 

Deirab  dli  «m  4mmm  Vf  w  cnvaUl*» 
Et  le  (Icttln  m'aurait  fort  obligé 
SU  BliTaU  ôii  :  Ta  «i«*«ê  jMfiiln  G. 

Les  académiciens  ••  jaloux  de  justifier  la 
protection  dont  les  honorait  Richelieu, 
se  concertèrent  pour  activer  cette  péni- 
ble élaboration  ,  et  tombèrent  tous 
d'accord  que  le  meilleur  moyen  d'arriver 
à  ce  but  était  de  confier  la  cnarge  prlnci- 

Sale  k  Vaugelas.  Instruit  par  Boisrobert 
e  ces  dispositions,  le  cardinal  ne  fit 
aucune  dimculté  de  rendre  à  Vaugelas 
sa  pension.  Lorsqu'il  alla  le  remercier 
de  cette  grâce ,  Richelieu  lui  dit  en  riant  : 
«  Vous  n'oublierez  pas  du  moins  dans  le 
«  Dictionnaire  le  mot  de  pension.  •—  Non, 
«  Monseigneur,  répondit  Vaugelas;  et 
«  encore  moins  celui  de  reconnaUsan- 
«  ce...»  Ce  littérateur  était  un  des  aca- 
démiciens les  plus  aimables,  comme  des 
pins  illustres  ;  il  avait  une  figure  agréable 
etresprit  comme  sa  figure.  Vaugelas 
étudia  toute  sa  vie  la  langue  française, 
et  travailla  à  l'épurer.  Sa  Traduction  de 
QuinU'Curcê^  1647,  fut  le  fruit  d'un 
travail  de  30  années.  Cette  version ,  de 
laquelle  Balzac  disait  non  pas  emphati- 
quement, comme  on  le  lui  a  l'cproché , 
mais  en  copiant  le  mot  d'un  ancien  : 
«  L'AIexanaredeQuinte-Curceestinvin- 
«  cible,  et  celui  de  Vaugelas  est  inimi- 
«  table ,  »  passa  pour  le  nremîer  bon 
livre  écrit  correctement  en  français.  Mal- 
|;ré  la  mobilité  et  Tinconsistance  de  la 
langue  française,  ily  a  peu  d'expressions 
qui  aient  vieilli*  Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  de  services  par  ses  Remarquée  sur 
la  langue  française ,  dont  la  première 
édition  est  in-4  :  ouvrage  moins  néces- 
saire qu'autrefois»  parce  que  la  plupart 
des  doutes  qu'il  propose  ne  sont  plus 
des  doutes  aujourd'hui;  mais  ouvrage 
toujours  utile ,  surtout  si  on  le  lit  avec 
les  remarques  dontTh*  Corneille  et  autres 
l'ont  enrichi ,  en  3  vol.  in- 12* 

FAVRE  (Marie-Th.) ,  ancien  supérieur 
des  missionnaires  de  Chambérv,  né  le 
7 'novembre  1791,  à  Samoëns,  petite 
ville  du Faucîgny,  en  Savoie,  mort  à 
Âlbert-Ville  le  16  juin  1838.  Après,  avoir 
achevé  ses  premières  études  au  collège 
de  Mélan .  il  entra  au  grand  séminaire 
de  Chambéry.  Sa  régularité,  son  re- 
cueillement, sa  tendre  dévotion  pour 
Marie,  son  zèle  ardent  qu'il  eut  occasion 
de  déployer  en  diverses  circonstances, 
firent  dès  lors  pressentir  les  servicesqu'il 
rendrait  un  jour  à  l'Eglise.  Ordonné  pré- 
re  le  3  août  1817 ,  il  fut  nommé  vieaire 


FAT 

de  Salîancbes,  et  enfin  professeur  do 
rhétorique  au  petit  séminaire  de  Saint- 
I/niis-du-Mont,  en  I8l9.  Cestlà  qii*a 
conçut  son  plan  de  mission,  et  c*est  de 
là  qu'il  sortit  pour  aller  porter  aux  pen- 
ples  la  bonne  nouvelle  du  salut.  11  rédigea 
a  cette  époque  un  Traité  depoUtem. 
L'abbé  Favre  commença  le  oouTf  '  •*> 
missions  vers  la  fin  de  Taimér  i^Tt, 
Eclairer  Tintelligence  par  Pexpos^  k"^H 
neux  et  précis  des  vérités  chrétif^.i  i. 
émouvoir  ensuite  la  sensibilité  par  ra<H 
ce  que  la  religion  renferme  de  tex  ^--^ 
ou  de  touchant,  tel  fut  le  double  b«l au- 
tour duquel  vinrent  se  grouper  tous  sn 
efforts.  Pour  atteindre  le  )>remier,  ilataïc 
établi  trois  exercices  particuliers  :  le  ca- 
téchisme •  l'examen  de  consek ace  tt  h 
conférence.  Il  avait  coutume  de  dhrlsef' 
la  population  en  quatre  classes  :  hommes, 
jeunes  gens,  femmes,  et  filles,  et  df  leur 
donner  séparément  des  conférences  r^ 
latives  aui  besoins  particuliers  d?  "'.tt- 
cune.   Restait  im  secMid  ^o^  k  r*ni» 

51k:  le  remuement  des  con5C!t>aces,  afia 
e  ramener  les  âmes  à  Dieti.  C'était  ^ 
que  tendaient  les  autreseverdceedeh 
mission,  les  discours,  Irs  exh'jrtatiom 
fréquentes ,  les  visites  put  iîques  eCâmol» 
tanees  à  Jésus-Christ  et  à  la  b  intc  Vlergie, 
d'autres  cérémonies  extérieures  qui,  en 
frappant  les  sens ,  produiss^ient  dans  les 
cœurs  des  impressions  salatatres ,  eniii 
les  invitations  réitérées  à  la  prière  et  ta 
recueillement.  L'abbé  Favre  se  retira  au 
collège  de  Conllans ,  vers  la  fin  àt  PaBnée 
1833,  pour  y  travailler  à  sa  sandifica- 
tion  dans  la  solitude,  et  pour  mettre  par 
écrit  le  résultat  de  ses  études  ot  de  «a 
longue  expérience.  Mgr  Rey,  évèquc 
d'Annecy,  et  M^  Billiet,  évêqoe  deMas- 
rienne,  lui  écnvirent  plusieurs  fois  des 
lettres  Batteuses  pour  rengager  à  se  fixer 
dans  leurs  diocèses  respectif;  mate  la 
projet  qu'il  avait  formé  de  vivre  éua  la 
retraite  Fempèdia  d'accepter  ces  offires 
bienveillantes.  Onadelui :£e  Ciel  omcerî 
par  la  confession  sincère  et  lacommimtoii 
fréquente,  Lyon,in-12;  le  même  abr^ 
par  Fauteur»  Lyon,  in-18;  Jfamief  àa 
pénitent^  qui  contient  trois  parties:  mé- 
thode abrégée  pour  se  convertir,  méân- 
de  abrégée  pour  se  réconcilier  avee  Dieu, 
méthode  abrégée  pour  persévérer;  ma- 
rie et  pratique  de  la  communion  /ré^voi- 
l0 et  quotidienne^  à  Vusagedet  prarv 
qui  exercent  le  saint  ministère^  Lpm, 
1840, 3  vol.  in-8 ,  précédé  de  reloge  bs- 
torique  de  l'auteur.  Ces  ouvrages  se  floot 
remarquer  par  la  clarté ,  la  précision  et 
la  science  tnédogique.  Ils  ont  soulevé 
quelques  contradictions,  r 
FAT  (Jean-Gaspard  du),  jésuite,  moi; 
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Ter»  le  mHieu  du  siècle  dernier,  prêcha 
ATec  un  siiocès  peu  commun.  Ses  Ser- 
mom  sont  en  9  roi.  »  qui  parurent  suc- 
eesaivement  depuis  1738  jusqu'en  1743. 
Le  talent  de  l'action  leur  donnait  une 
beauté  et  une  force  au'ils  perdirent  pres- 
i}ue  entièrement  après  Timpression. 
\  FAYDIT ,  ou  Faibit  (  Anselme  ou 
G/anoelm) ,  poète  né  à  Uzerclie,  en  Li- 
lÂousin,  mort  vers  Tan  1:220 ,  se  mit  à 
représenter  des  comédies  qu'il  composait 
Jui-méme.  Elles  furent  applaudies  «  et  il 
devint  riche  en  peu  de  temps  ;  mais  son 
penchant  à  la  vanité,  à  la  débauche  et  à 
la  dépense  •  le  rédulàt  bientôt  à  la  der- 
nière misère.  Richard  Cœur-de-Lion ,  roi 
d'Angleterre,  l'en  tira  par  ses  libéralités. 
Ce  prince,  marié  à  Béreoffère  de  Barce- 
lone, avait  du  goût  pour  la  poésie  pro- 
vençale, dont  la  langue  approchait  beau- 
coup alors  de  la  catalane.  Après  la  mort 
de  son  protecteur,  Faydit  revint  à  Ali, 
et  s'y  maria  avec  une  fille  pleine  d'es- 
prit et  de  beauté ,  qui  se  chagrina  de  la 
vie  déréglée  de  son  époux,  et  mourut 
peu  après.  Le  poète  se  retira  chez  le  sei- 
gneur d'Agoult,  où  il  finit  ses  jours.  Il 
avait  écrit  un  Pofime  iur  la  nwrl  du  roi 
Richard^  son  bienfaiteur  ;  Le  palais  â^À- 
flioMr ,  poème ,  dont  le  titre  annonce  as- 
sez l'esprit;  plusieurs  eomètUein  entre 
antres  une,  intitulée  :  VHeregia  ddt  près- 
ireê ,  c'est-à-dire ,  V Hérésie  des  prélr$s  ; 
il  y  prône  les  Vaudois  et  les  Albigeois, 
dont  la  doctrine  et  les  mœurs  n'étaient 
que  trop  assorties  à  sa  conduite. 

PAYDIT  (Pierre-Valentin),  né  à  Riom 
en  Anvergne,  d'abord  prêtre  de  l'Oratoi- 
re, sortit  de  cette  congrégation  en  1671, 
pour  avoir  publié  un  ouvrage  cartésien, 
contre  la  défense  de  ses  supérieurs.  Le 
cartésianisme  a  été  presque  une  hérésie 
dans  bien  des  corps  pendant  longtemps. 
Faydit,  né  avec  un  esprit  singulier  et 
ardent,  se  fit  bientôt  connaître  dans  le 
monde.  Dans  le  temps  que  les  différends 
du  pape  Innocent  XI ,  avec  la  France, 
étaient  dans  la  plus  grande  chaleur ,  il 
prêcha,  a  Saint-Jean-en-Grève  de  Paris, 
un  sermon  contre  ce  pontife.  Il  se  réfuta 
lui-même  dans  un  autre  sermon  publié  à 
Lî^e,  auquel  il  ne  manqua  pas  de  ré- 
pliquer en  faisant  imprimer  reitrait  de 
son  premier  sermon,  avec  les  preuves 
bonnes  ou  mauvaises  desfaits  qui  y  sont 
avancés.  Un  Traité  sur  la  Trinité,  où  il 
.éUblIsBait  le  trithéisme,  prétendant  que 
'a  doctrine  de  ce  mystère  avait  été  «  al- 
térée par  la  théologie  soolastiqne;  »  cet 
ouvrage  impie  a  pour  titre  :  Alléraiion 
du  dogme  îhéologique  par  la  philosophie 
d^Arùiote,  1696,  tn-lâ.  Un  théologien 
oonnu  eu  parle  en  ces  termes  :  «  Un  ccri- 
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«  vain ,  asservi  à  la  faction  des  Arnauld 
«  et  des  Quesnel,  prétend  que  la  scolas* 
R  tique  a  altéré  le  dogme  de  la  Trinité 
fc  qui ,  selon  lui ,  consistait  ancieime-  \ 
«  ment  à  professer  trois  natures  en  Dieu» 
«  Raisonner  de  la  sorte,  c'est  afficher 
«  rignorance  la  plus  grossière,  parce 
«  qu'il  est  connu  que  les  théologiens  ont 
«  constamment  défendu  ,  contre  les 
«  ariens  et  les  sophistes,  la  foi  de  Nicée 
«  et  la  consubslau  tlalité  des  personnes 
«  divines.  C'est  afficlier  Thérésie ,  d'a- 
«  bord  celle  des  trithéis  tes ,  et  de  plus 
c  celle  des  erreurs  modernes  ,  qui  affir- 
«  ment  que  la  vraie  foi  a  péri  contre  la 
«  promesse  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  ne 
«  s'est  retrouvée  que  dans  quelques  têtes 
«  privilégiées  des  derniers  siècles.  C'est 
«  afficher  Ta tiiéis me ,  puisqu'en  détrui- 
«  sant  l'unité  de  Dieu,  on  en  détruit 
«  l'essence.»  L'erreur  de  Faydit  a  été  re- 
nouvelée depuis  par  le  docteur  (Ehmba 
I Voyez  Jean  Philoponos  ,  et  le  Jour^iol 
istorique  $1  liuérairs  ,  1**  février  179i, 
page  1()7).  Cet  ouvrage  extravagant  el 
]mpie  mérita  à  Faydit ,  en  1696  ,  un  ap- 
partement à  Saint- Lazare  à  Paris,  châti- 
ment qui  ne  chdOjgea  ni  son  esprit  ni  son 
caractère  ;  il  eut  ordre  du  roi  de  se  reti* 
rer  dans  sa  patrie,  où  il  mouru  t  en  1709. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités  ,  on  a  de 
lui  :  des  Remarques  sur  Virgile^  sur  Ho^ 
mers  el  sur  le  style  poétique  de  V  Ecriture' 
Saints ,  in-I2 ,  mélange  bizarre  de  pen- 
sées différentes  sur  des  sujets  sacrés  et 
profanes,  dans  lequel  l'auteur  se  donne 
trop  de  liberté  à  son  ordinaire  ;  la  Télé- 
maeomanie^  ln-1 3,  critique  méprisable 
du  chef-d'œuvre  de  Fénélon ,  pleine  de 
notes  singulières,  aussi  contr  aires  à  la 
vérité  qu'au  bon  goût.  H  faut  en  excep- 
ter ses  réflexions  contre  les  romans  ;  en- 
core tombent-elles  à  faux ,  vu  la  nature 
de  celui-ci.  Faydit  avait  attaqué  Bossuet, 
avant  de  censurer  Fénélon.  Il  avait  fait 
cette  épigramme  contre  le  discours  da 
révéqoe  de  Meaux  à  l'assemblée  du  cler- 
gé de  1682  (  il  faut  savoir  que  Bossiut 
avait  cité  Balaam  dans  ce  discours)  : 

DU  lovt  tent  m  Millt4t  d'eanal  t 
la  praphHa  Balaaai  ertobsour  aaJouril*haI  l 

Qu'il  feMa  parlar  m  booriqua  , 
Illai'aiVUfiienplvaaf  ' 


Il  fallait  que  la  démangeaison  de  médire 
en  vers  et  en  prose  fût  bien  forte  dans 
l'abbé  Faydit,  pour  attaquer  aussi  indé- 
cemment deux  prélats  illustres ,  l'éter- 
nel honneur  du  clergé  de  France  ;  des 
Mémoires  contre  ceux  de  Tillemont,  bro- 
chure in-4  •  plus  comique  que  sérieuse  • 
supprimée  dans  sa  naissance  ,  et  qui 
n'eut  point  de  suite.  On  y  voit  Faydit  tel 
qu'il  était  :  un  foujqui  a  quelque  esprit 
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;et  du  sayoir ,  et  <{ui  prend  la  plume  dans 
tes  accès  de  sa  folie;  JCe  Tombeau  de  San- 
i€uU,in'ti,  en  yers' latins  d'un  carac- 
tère assez  singulier  et  en  prose  fran- 
cise. La  prose  est  une  traduction  libre 
des  pièces  latines:  On  a  attribué  mal  à 
oropos  les  Moines  empruntée^  3  vol.  in- 
13,  à  cet  auteur.  Ils  ne  sont  pas  de  lui , 
mais  de  Haitze,  gentilhomme  provençal. 

PAYE  (Jacques) ,  seigneur  d'Espeisse, 
né  à  Paris  en  1543,  conseiller  au  Parle- 
ment en  1567 ,  devint  maître  des  requê- 
tes de  l'hôtel  du  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III.  II  suivit  ce  prince  en  Pologne; 
et^  après  la  mort  de  Charles  IX ,  il  revint 
en  France,  pour  porter  de  la  part  de  son 
maître  des  lettres  de  régente  à  la  reine. 
Il  retourna  ensuite  en  Pologne,  où  il  ren- 
dit des  services  signalés  à  Henri.  Ce  prin- 
ce Ten  récompensa  par  les  charges  de 
maître  desreôuétes,  d'avocat-général, 
«t  enfin  de  président  à  mortier  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  mourut  à  Seulis  en 
1590 ,  à  46  ans,  laissant  des  harangues 
éloquentes  pour  son  temm. 

FAYEL.  (Voyez  Faiel.) 

FAYET  (Jean-Jacques),  né  à  Mende, 
le  26  juillet  1787 ,  d*un  ancien  avocat  au 
bailliage  de  Géraudan ,  fut  mis  de  bonne 
heure  dans  une  institution  de  Lyon , 
puis  envoyé  à  Paris ,  au  sortir  de  rhé- 
torique, il  fit  son  droit,  fut  reçu  licen- 
cié, et  interrompit  son  stage  pour  en- 
trer au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  où  il 
•eut  pour  condisciples  MM.  Affre,  Maré- 
chal, Tharin,  Menjaud,  etc.  En  1811, 
Mçr  de  Mons,  évéque  de  Mende,  le  rap- 

Iela  dans  cette  ville  et  l'ordonna  prêtre, 
'œuvre  des  Missions  ayant  été  fondée 
par  MM.  Rauzan  et  de  Janson,  ils  pro- 
posèrent à  Fabbé  Fayet  de  les  seconder; 
ce  qu'il  accepta,  et,  dès  les  années  1817 
«t  4818,  il  se  fit  entendre  dans  la  Tou- 
faine,  à  Clermont,  à  Bordeaux,  à  Gre- 
noble. Atteint  bientôt  d'une  hémoptysie, 
il  se  retira  aux  Missions-Étrangères,  où 
Il  écrivit  quelques  articles  pour  le  Cm- 
servateur^  sur  des  questions  religieuses. 
A  cette  époque,  il  alla  à  Rouen  ;  mais 
M^  Frayssinous  le  rappela  à  Pans  et 
lui  donna  le  poste  d'inspecteur-général 
des  études.  En  l83â,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur et  doyen  de  la  Faculté  de  théologie 
alors  organisée  à  Rouen;  1* Archevêque 
lui  confia  la  rédaction  de  ses  mandements, 
et,  comme  on  les  remarquait,  il  en  rap- 
porUit  publiquement  la  gloire  à  celui 
^ui  en  était  l'auteur.  Nommé  curé  de 
Saint-Roeh ,  en  1841 ,  l'abbé  Fayet  passa, 
en  1842 ,  à  révéché  d'Orléanà  ;  il  s^  dis- 
tingua en  4846,  lors  des  inondations, 
par  la  plus  généreuse  conduite.  Après  la 
révolution  de  1848 ,  ses  compatriotes  de 
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la  ht^re  le  choisirent  poor  leur  repfr 
sènUnt  àTAssembléeiuitioiiaie,  où  ai 
intentions  chevaleresques  remporièratt 

Sarfois  trop  loin.  On  fut   très-aarprii 
'entendre  sortir  de  sa  boaàse  P-'-^^» 
thèse  sur  les  budgets  wreM  ^  ^"^  ;'.'»  «/ 
à  Jeun  ,  dans  une  disGii&>i'  u  lo:  tt> 
charges  publiqiies.  Le  cbcûêra  -ip*  à' 
frapper  Ie4  avnl  1849.  On  a  de  M***  r  ««# 
un  Examen  des  instiluiions  lilttJ^'^jtm 
de  dom  Prosper  Guéranger ,  aw  4ê 
Solesmes,  1  vol.  in-8.  Paria,  H^^t^na* 
vrage  léger  de  science  et  de  laîaaBi  n 
labiés.  Dom  Guéranger  y  a  répSqsë  pr 
trois  Lettres  en  forme  de  deO^iise  «  h 
M.  Guignardapubliéao^les  I  %ej%i^*t 
dPun  laïque  sur  VExamen  de  M^  le- 
véque  d'Orléans. 

FAYETTE  (Gilbert  MonEi  i-  La  >, 
maréchal  de  France ,  se  distîji'^  \  U 
bataille  de  Raugé  en  Anjou  «  1 .  i  •  «vi . 
fut  fait  prisonnier  à  lajooméî  ti-*  %<r« 
neuil,  et,  après  sa  délivrance,  o^triiiia 
beaucoup  à  chasser  les  Anglais  du  copa- 
me.  Il  mourut  le  23  février  14IM. 

FAYETTE  (Louise  Homn  deUU 
née  vers  1618,  entra  à  Tâgede  17  ansdaâ 
la  maison  de  la  reine  Anne  d'Antricfes 
en  qualité  de  fille  d'honneur-  Sa  beaaié 
et  sa  jeunesse  fixèrent  bient6tsiH'eleki 
regards  de  la  cour,  et  particaKècemcaK 
ceux  de  Louis  XIH.  Préférant  la  tna» 
quillité  d*une  conscience  pure  aux  gi» 
deurs  humaines ,  elle  résolut  de  se  iàst 
religieuse.  Leroi  s'opposa  àsondesseÎD; 
mais  le  cardinal  de  Richelieu ,  cnigiiaiit 
que  Tascendant  qu'elle  avait  d^  sur  k 
monarque  ne  lui  fût  funeste,  anlasaf»» 
cation.  Elle  entra,  en  1637,  diezlcsrcfi- 
gieuses  delà  Visitation  de  fa  rueSasi- 
Antoine ,  où  elle  fit  profession ,  etpnt 
le  nom  de^aïur  Angélique*  Loais,  raaavi 
sur  son  penchant  par  le  nouvel  état^ 
sa  vertueuse  amie,  lui  fit  de  fré^ieoio 
visites  au  parloir  ;  ainsi  le  cardinal  as 
gagna  pas  grand'chose  ea  Téloi^iptde 
la  cour.  Elle  engagea  le  roi  à  reveair  ao- 
près  de  la  reine  dont  il  vivait  séparé  de- 
puis quelque  temps  ,  et  le  fruit  de  ceUe 
réconciliation  fut  la  naissance  de  Um 
XIV  ,  après  22  ans  de  stérilité  (  Vofa 
Fiacre).  La  reine,  pour  reconnaître  ce 
bon  office ,  voulut  rappeler  à  la  courna- 
dame  de  La  Fayette  ;  mais  entièreoKOt 
dévouée  à  Dieu ,  elle  trouva  le  siienn 
du  cloître  préférable  au  séjour  bnlfant 
dans  lequel  on  voulait  la  rappeler.  Elle 
mourut  généralement  estimée ,  en  166», 
à  Cbaillot,  dans  tm  couventqu'elle  y  avait 
fondé. 

FAYETTE  (Marie-Magdeleîne  Piocfli 
de  La  Vbb«rb  ,  comtesse  de  La),  née  ei 
1632,  était  fille  d'Aymar  de  La  Vergaik 
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marécbaldecamp,  gouTerneur  duHaTre* 
de-Grâce. Elle  épousa,  en  1655 «Fran- 
cis ,  comte  de  La  Fayette.  Elle  se  dîs- 
tingoa  encore  plus  par  son  esprit  que  par 
sa  naissance.  Tous  les  beaux  esprits  de 
son  temps  la  recherchèrent.  Parmi  les 
gens  de  lettres.  Ménage,  La  Fontaine, 
Ségrais ,  étaient  ceux  qu'elle  «voyait  le 
plus  souvent.  Elle  mourut  en  1693.  Les 
principaux  de  ses  écrits  sont  :  ZclUUi  ro- 
man qui  eut  la  plus  grande  vogue  ;  La 
princêssede  Clève$^  2  vol.  in-ia.  autre 
roman,  attaqué  avec  beaucoup  d'esprit 
par  Valjncoort,  qui  en  fit  la  critique, 
n'ayant  pas  encore  22  ans.  M"*  de  La 
Fayette  avait  mis  sous  le  nom  de  Ségrais 
ces  deux  productions.  Ce  bel-esprit  avait 
contribué  à  la  disposition  de  réoifice,  et 
la  dame  l'avait  orné;  La  princesse  de  Mont- 
pensier ,  in- 12  ;  des  Mémoires  de  la  cour 
de  France  pour  les  années  1688  et  1689, 
in-12.  «  On  lui  reproche  d'avoir  fait 
«  payer  à  M"*  de  Maintenon,  dit  un 
«  auteur,  la  gloire  d'avoir  été  dans  sa 
«  jeunesse  plus  aimable  qu'elle.»  Hû(o<r« 
d'Henriette  d^ Angleterre  ^  in-12  :  on  y 
trouve  peu  de  particularités  intéressantes; 
Divers  portraits  de  quelques  personnes 
de  la  cour.  Tous  ces  ouvrages  sont  en- 
core assez  recherchés.  M"«  de  Sévigné 
fait  de  ses  qualités  le  portrait  le  plus  flat- 
teur. Mais  La  Beaumellera  peinte  moins 
avantageusement.  «  Elle  n'avait  pas,  dll- 
«  il,  ce  liant  qui  rend  le  commerce  ai- 
«  mable  et  solide  :  on  trouvait  autant 
«  d'a^éments  dans  ses  écrits,  qu'elle  en 
«  avait  peu  dans  ses  propos.  Elle  était 
«  trop  impatiente  ;  tantôt  caressante , 
«  tantôt  Impérieuse,  exigeant  des  égards 
«  infinis,  et  y  répondant  souvent  par  des 
«  hauteurs.  «Qualités  qui  n'ont nen d'é- 
tonnant dans  une  femme  qui»  délivrée  des 
occupations  domestiques  et  paisibles  de 
son  état,  est  transportée  dans  les  socié- 
tés des  beaux  esprits,  et  tourmentée  des 
prétentions  du  savoir ,  à  qui  le  nom  de 
mère  et  d'épouse,  de  femme  vertueuse , 
douce  et  modeste,  est  moins  cher  que  ce- 
lui d'auteur,  a  L'homme-femme,  dit  Tau- 
«  teur  de  V Influence  de  la  philosophie 
«  sur  Vesprit  et  le  cœur ,  est  aussi  ridi- 
«  eule  que  la  femme-homme  :  ce  sont 
«  de  monstrueux  assemblages  que  notre 
«  siècle,  fertile  en  choses  rares  et  cu- 
«  rieuses,  réalise  à  chaque  instant.  Be- 
«  puis  qu'il  y  a  des  petits-maltres,  il  y 
«  a  des  femmes  savantes;  depuis  que  les 
«  hommes  ont  porté  des  colifichets ,  et 
«  ont  affecté  une  toilette  féminine,  les 
«  femmes  en  revanche  ont  affecté  la  sclen- 
«  ce  des  hommes  «  et  se  sont  enfoncées 
«  dans  les  études  abstraites.  Lequel  vous 
«  donne  meilleure  opinion  d'une  femme. 
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«  en  entrant  dans  sa  chambre,  de  la  voir 
«  occupée  à  des  travaux  de  son  sexe,  des 
«  soins  de  son  ménage,  environnée  dec 
«  bardes  de  ses  enfants  ,  ou  de  la  trou* 
«  ver  écrivant* des  vers  sur  sa  toilette, 
«  entourée  de  brochures  de  toutes  les 
«  sortes ,  et  de  petits  billets  de  toutes 
«  les  couleurs  ?  Toute  fille  lettrée  reste- 
«  ra  fille  toute  sa  vie,  quand  il  n'y  aura 
«  que  des  hommes  sensés  sur  la  terre.  » 
(Voyez  Geofpbin,  etc.) 
FAYETTE.  (Voyez  Lapaybttb.) 
FAZIO  (Joseph- Ange  de  ),  évéque  de 
Tipasa,  vicaireapostolique  d'Alep  et  délé- 
gat au  Mont-Liban  et  en  Syrie,  né  le  2 
novembre  1801 ,  à  Planella,  royaume  de 
Naples ,  entra  dans  l'Ordre  des  Capucins, 
fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  la 
Rézie»  puis  à  Tripoli  en  Barbarie ,  et  s» 
cré  le  80  juin  1836,  évéque  dé  Tipasa.  La 
Propagande  le  destinait  à  être  le  succès- 
seur  de  MfT  Pezzoni ,  vicaire  apostoli- 
que du  Thibet  et  de  l'Indostan.  H  partk 
pour  cette  mission  en  passant  par  TEgyp- 
te;  mais  il  fit  naufrage  sur  la  mer  Rou- 
ge, et  fut  obligé  par  le  mauvais  état  de 
sa  santé  de  revenir  à  Alexandrie.  On  le 
dispensa  alors  d'aller  dans  les  Indes ,  et 
il  fut  nommé  vicaire  apostolique  d'Alep 
et  délégat  au  MontrLiban ,  H  remplaçait 
dans  cette  mission  Mgr  Auvergne ,  ar- 
chevêque d'iconium.  Mgr  Fazio  est  mort 
Se  de  temps  après  son  arrivée»  le  13 
écembre  1838,  a  Antoura,  dans  la  mis« 
sion  du  Liban. 

FEA  (Charles-Dominique- François- 
Ignace)  naquit  le  4  juin  1753  dans  le 
comté  de  Nice.  Après  avoir  terminé  ses 
premières  études  à  Nice ,  il  alla  à  Rome 
taire  son  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Il  étudia  le  droit  civil  et  le  droit 
canon  à  la  Sapience ,  et  y  reçut  le  grade 
de  docteur.  Lorsqull  eut  été  ordonné 
prêtre,  il  renonça  au  barreau  et  se  con- 
sacra a  l'archéologie;  nommé  commis- 
saire des  anliquità  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque Chigi ,  il  continua  de  se  livrer 
à  ses  travaux  et  à  ses  savantes  recherches. 
L'abbé  Fea  est  mort  le  17  mars  1836.  Il 
a  publié  de  nombreux  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citercms  :  Etude  analytiqtte 
de  la  religion ,  ou  Recherche  plus  exacte 
de  la  félicité  de  Vhomme,  2  vol.  :  cet  ou- 
vrage est  du  Père  Falletti,  mais  les  notes 
sont  de  l'abbé  Fea  ;  Sur  saint  Félix.vape 
et  martyr;  Explication  du  symboU  du 
B.  Nicitas,  évljue  d'Âquilée^  Padoue, 
1799,  in-4;  2«  édition,  Venise,  1803, 
in-fol.  ;  3*  édition ,  Udine,  1810,  in-4; 
Essai  de  nouvelles  observations  sur  Us 
décrets  du  concile  de  Constance  dam  se$ 
guatriéme  et  cinquième  sessions  ;  Défense 
historique  du  papeAdrien  Yi;  Pie  à l  ven* 
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gi  de^  caHomnia,^  Rome ,  1833»  in-8.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  trois  rétracta- 
lions  du  pape  Pie  II  sur  ce  gu1I  avait  dit 
et  écrit  pour  le  concile  oe  Bâle;  Ef- 
flexions  historico-polUiquei  mr  U$  quatre 
propositions  de  VassemhUe  de  1 682,  Rome, 
1825,  in-8;  VUimatum  sur  le  domaine 
indirect  du  Saint-Siige  sur  le  temporel 
des  gouvernements ,  Rome  «  1835,  in-8  ; 
ConsidéraUoM  sur  Vempire  rovMin  et 
sur  répoque  chrétienne  jusqu'en  767, 
Rome,  1835,  în-8;  La  nullité  des  admi- 
niêtrations  capitulaires  abusives  démena 
trie ,  Rome ,  1815 ,  in-8. 

FEATLY,  ou  Faibcldowi  (Daniel), 
théologien  anglais,  chapelain  de  sir  Tho- 
mas Edmondes»  ambassadeur  du  roi  Jac- 
oues  en  Frauce,  puis  de  l'arche vé  que 
Âhbot,  recteur  de  Lambet,  prév6t  du 
collège  de  Cbelséa ,  naquit  en  1582  à 
Gharton,  comté  d*Oxford  ;  ilsedistmgua 
par  une  grande  habileté  dans  la  contro- 
verse scolastique,  occnpa  successive- 
ment différentes  cures ,  et  fut  nommé 
membre  de  rassemblée  des  théologiens 
de  Westminster  en  1643.  Son  opposition 
au  Cavenant  Tayaut  fait  regarder  comme 
un  espion  dans  le  Parlement ,  il  fut  ieté 
en  prison  et  transféré  au  collège  de  Chel- 
iéa,  où  fl  mourut  en  1645.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  ascé- 
tiques et  de  controverse ,  parmi  lesquels 
OQ  distingue  celui  qui  a  pour  titre  An- 
eilla  pietatis^  1679 ,  8*  édition,  à  laquelle 
il  Joignît  la  Pratique  de  dévotion  exiraor- 
dinatrf .  Il  a  aussi  donné  la  Vie  de  Jewel, 
en  (été  des  œuvres  de  cet  auteur  ;  celles 
de  Reynolds,  du  docteur  Robert  Abbot, 
etc.;  ces  dernières  ont  été  insérées  dans 
VAbel  Redivivtu ,  de  Fuller.  ^  ,  .^  ^\ 

FÊBRONIUS.  (Voyez  HOKTHSIM.)' 

FEBURE,  ou  Fèvbe  (Michel),  ou  le 
Père  Justinlen  de  Tours ,  missionnaire , 
résida  longtemi»  en  Orient,  et  publia: 
Preseipuœ  objectionee  mahumeticœ  legie 
seetarum  adversûs  catholieos^  earumqne 
solutiones.  Rome,  1679,  in-12;  Etat 
présent  de  la  Turquie^  où  U  est  traité dei 
vies,  mœurs  et  coutumes  des  Ottomans , 
ei  autres  peuples  de  leur  empire ^  Paris, 
1675 ,  jn-12  ;  TMdtre  de  la  Turquie,  oà 
.:ont  représentiei  les  choses  les  plus  re- 
marquables qui  s'y  passent  a^ourd*hui, 
Paris,  1682,  in-4|  et,  sous  un  nouveau 
titre,  1688. 

FEBVRE,  ou  LEVBBinui  (Jacques  et, 
selon  quelques-uns,  Jean  Le),  jésuite, 
né  à  (jlajon,  village  du  Hainaut,  ensei- 
gna la  philosophie  à  Douai,  fut  prési- 
dent du  séminaire  archiépiscopal  de  Cam- 
brai, établi  à  Beuvrage,  près  de  Valen- 
dennes.  Il  s'y  appliqua  avec  une  ardeur 
et  une  assiduité  mfatigables  à  former  les 
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élèves  qui  lai  étalent  confiés  k  \^t 
mité  des  vertus  qui  iUustrentlesaeertee»   : 
et  font  les  pasteurs  chrétiens.  Dam  sa  î 
dernière  maladie,  il  se  fit  transportera   • 
Valendennes,  où  il  mourut  le  29  «viA  i 
1755.  Il  est  connu  par  deux  oavrageseà  1 1 
il  combat  les  incrédules  avec  beaaeoop   ' 
de  succès  ;  le  premier  est  Intitulé  :  J^^   i 
en  petit  y  ou  inalomie  de  ses  ov^refo» 
Douai,  1737,  in-iS.  Il  reparut  à  Paris    • 
en  1747  avec  une  suite,  sous  ee  titre: 
Examen  critique  des  ouvragée  da  Ba^.    ^ 
11  y  démontre  que  les  écrits  de  Bajfo   - 
contiennent  de  quoi  former  le  plas  bh»»»    : 
trueux  assemblage  d*obscéoites,  dliéné*    - 
sies  et  d'athéisme.  Il  met  au  grand  ,^Nir 
les  oontradiotions ,  les  paralogismca ,  les   ■ 
calomnies,  les  falsifications  et  les  îm-   * 
postures  de  ce  fameux  soeptiaue.  Le  se- 
cond est  :  La  setde  religion  virHabU  di- 
montrée  contre  les  athées ,  déistes  ^  ete,^ 
ParîK ,  1744,  in-8,  ouvrage  solide  eCsié» 
thodique. 

FECKENHÂM  (Jean  de}^  demer 
abbé  de  Westminster,  s*0|i£osa  à  la  lé»  * 
forme»  et  fut  enfermé  à  la  Tour»  «Toà  il 
sortit,  sous  le  règne  de  Marie,  eS  rente 
dans  son  abbaye ,  mais  où  II  fat  jeté  dr 
nouveau  par  ordre  d^EIis^i^h,  psv 
avoir  refusé  d'embrasser  les  noavellss 
erreurs,  quoiqu'on  lui  eût  offert  Tar- 
chevêché  de  Cantorbéry.  Cet  inconvpCi- 
ble  disciple  de  la  vérité  mourut  en  I58S 
prisonnier  dans  Itle  d'£ly,  laissant  qnd* 
ques  Traités  ex  des  Sermons;  Comfsnit€9 
dialogue-^ise  heldbetween  the  lei^  Jamt 
Dudley  and  M*  John  FeekenkÊm  fMr 
dajfs  before  her  death^  ete.^  hanases^ 
1I>M,  ouvrage  qui  a  été  renrodnilen 
suiistanee  dans  les  Àcte$  et  Jtfommignlr 
des  Martyrs  de  Fox;  Speech  in  ikêhmssa 
oforde,  1553;  the  DeclaraiUm  ofsmd^ 
êcrupules  and  staies  of  eonscienca  ^  teH 
cJitfi^  theoathofsupremacy  de^mrsd  èy 
ivritmg  to  D.  Home^  bishop  af  Win" 
chester^  1566  ;  Caveat  empfor,  pampidct 
dont  le  but  parait  avoir  été  d'^fr^er  la 
conscience  des  acquéreurs  des  biens  se» 
questrés  sur  les  catholiques  angjiais. 

FÉDOR.  (Voyez  Fosnon.) 

FEGELI  (François-Xavier)»  né  à  Rote 
dans  le  canton  de  Friboiu^  en  1680  »  » 
fit  jésuite,  en  1710,  enseigna  la  théoloigis 
pendant  12  ans,  et  mourut  à  Ftibsuii^ 
en  1748.  On  a  de  lui:  &  mmnere  ca^fn- 
sarii;  De  munere  pesnilentis» 

FEIJOO  (Ben<^-JérdmeL  béaédiotÎQ 
espaçiol.  mort  en  1765,  a  63  ans,  a 
contribue  autant  par  ses  pièces  criti<|ues 
à  éclairer  ses  compatriotes  sur  leurs  vieesi 
et  leurs  défauts ,  que  Michel  CervanKes  « 
corriger  ceux  de  son  siècle  par  son  ro- 
man de  Don  Quichoêle.oOù  a  de  ioi  I9 
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Théâtre  critique,  en  17  vol.  in-4,  y  oom- 
Bris  ane  table  des  matières.  Une  partie 
K  ee  recueil  a  été  traduite  en  français 
par  M.  d'Hsrminy,  4  yoI.  in-12.  Les  ouvra- 
ges de  Feijoo  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primés. La  meilleure  édition  est  celle  pu- 
Niée  par  les  soins  de  Campomanès , 
ladrid,  1780,  33to1.  in-8. 

FEITH  (Etebabd},  d1En>ourg  dans  la 
jueklre,  se  rendit  très-habile,  au  16* 
iècle,  dans  les  langues  grecque  et  bé- 
ta*a!que.  I..es  troubles  des  Pays-Bas  Po- 
(figèrent  de  se  retirer  en  France,  où  il 
'acquit  Testime  de  Casaubon,  de  Du 
^y,  et  du  président  de  Thou.  Il  y  en- 
ei^  quelque  temps  la  langue  grecque; 
naïf  se  promenant  un  jour  à  I^a  Ro- 
belle  avrc  son  valet,  if  fut  prié  d*en- 
rer  dans  In  maison  d*un  bourgeois,  et 
lepuis  ce  moment  on  ne  put  savoir  ce 
u  il  était  devenu  »  quelque  perquisition 
ne  les  magistrats  en  lissent  On  a  de 
li  deux  ouvrages  curieux  et  savants , 
1-12 ,  Intitulés  :  ÀnliquiiaUs  Hùmeriem 
i  AntiquUaUs  Àlhgnienses ,  en  huit  li- 
res, Strasbourg,  1743.  lis  sont  écrits 
Q  bon  latin  ;  il  y  traite  de  la  religion  des 
Ireci ,  de  leur  marine  et  de  leurs  usages, 
but  cela  est  prouvé  par  des  passages  de 
mtes  sortes  d'auteurs. 

FEITH  (Bhyivtis],  célèbre  poète  hol- 
mdais.  né  è  Zwolle,  proyince  d*Over« 
lene,  le  7  février  1753,  dTunefomilIe 
itridemie  qui  compte  parmi  ses  anoé- 
«s  plusieurs  personnes  qui  ont  illustré 
nr  nom  soit  dans  h  politique,  soit  dans 
i  littératare.  Feith  montra  de  bonne 
eure  d'heureuses  dispositions  pour  la 
oésie ,  fit  son  cours  de  droit  et  prit  le 
rade  de  docteur  en  cette  Faculté  à  rUni- 
ersilé  de  I^yde ,  retourna  dans  sa  Tille 
atale,  devint  bourgmestre  de  Zwolle, 
tqneique  temps  après  receveur  du  col- 
\g^  de  ramirauté  dans  cette  ville.  Il 
Doploya  constamment  les  loisirs  que  lui 
ilsssknt  ces  différentes  places  h  cultiver 
i  poSie  et  ft  enrichir  la  littérature  hol- 
mdaise  de  productions  remarquables, 
t  mourut  vers  la  fin  de  1824,  âgé  de  71 
DS.  Feith  a  laissé  un  grand  nombre 
'ouvrages  tant  en  prose  qu'en  vers. 
lOici  les  principaux  :  Le  bonheur  de  la 
si^r,  1799,  poème  ;  Pbëwu  sur  la  Fro- 
idence;  Poëme  sur  rhmmaniii;  Foëme 
$  Charles  7  à  ion  (Us  Philippe  U^  en 
$i  remettanî  le  gouvernement  des  Pays» 
tes;  La  vertu  et  les  mesurs  peuvent" 
\Us^  chêt  des  peuples  oà  la  eiviUsatim 

fait  dé  grands  progrès  ^  trouver  un 
ppii  imgleemt  et  une  garantie  durable 
ans  les  meilleures  eonstitulionê  humai- 
es  de  législation^  it économie  poliiiaue 
I  dt éducation ,  secns  avetr  besoin  de  Vin- 
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fluenes  des  idées  religieuses  ?  et  qu^est-ce 
que  Veœpérience  now  apprend  à  cet  égard? 
L'auteur,  après  la  discussion  la  plus  lu- 
mineuse, répond  négativement  à  cette 
question;  Odes  et  Poésies,  S  vol.  :  elles 
ont  mérité  à  leur  auteur  la  réputation  de 
premier  poêle  de  la  Hollande  ;  Lettres 
sur  diffirenu  sujets  de  liLtérature^  6  voL 
in-8;  Ferdinand  et  Constantin^  roman 
sentimental,  1785,  2  vol.  in-8;  Lettres 
en  vers  à  Sojohie,  1809  :  Feith  se  propose 
de  prouver  dans  ces  lettres  que  la  philo* 
Sophie  de  Kant  n'est  pas  compatible  avec 
TEvangile;  elles  ont  été  sévèrement  cri- 
tiquées par  le  professeur  Kinker,  grand 
S  artisan  de  Kant.  dans  un  écrit  intitulé  : 
\etires  de  Sophie  à  Feith;  Odes  et  Poé- 
sies diverses ,  i9Q9;  Le  Tombeau^  poëme 
didactique,  1782;  quatre  Tragédies. 

FELETZ  (Charles-Marte  DoBiMOim 
de  ),  de  l'Académie  française ,  naquit  le 
3  janvier  1767,  à  Gumont  près  de  Brives- 
la-Gaillarde.  Après  avoir  achevé  ses  étu*' 
des  de  littératiu-e  dans  sa  patrie ,  il  alla 
suivre  le  cours  de  théologie  à  Paris,  en 
1784;  il  fut  d'abord  reçu  bachelier,  et 
ensuite  ordonné  prêtre  ;  il  se  disposait  à 
subir  les  épreuves  de  la  licence ,  mais  la 
Révolution  l'en  empêcha.  Il  ne  put  pas 
non  plus  entrer  au  chapitre  de  Lyon, 
quoiqu'il  eût  &  peu  près  terminé  ses 
preuves;  on  sait  qu'il  fallait  prouver  seize 
quartiers  de  noblesse  pour  être  chanoine 
comte  de  Lyon.   Les  temps  devenant 

S  lus  orageux,  l'abbé  de  Féletz  retourna 
ans  sa  province;  il  subit  deux  déten- 
tions :  Fune  à  Excideuil  ;  Tautre  à  Péri- 
gueux,  d'où  il  fut  déporté  sur  un  vais- 
seau dans  la  rade  de  Rochefort  Pendant 
les  dix  mois  qu'il  y  resta,  il  vit  mourir  à 
ses  côtés  530  prêues  par  suite  des  mau- 
vais traitements  qu'ils  endui  èrent.  Il  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'au  mois  d'avril 
1795.  Il  revint  à  Paris  en  1801 ,  et  eut» 
dans  la  rédaction  du  Journal  des  DAate 


toujours  i 

dié  il  ce  journal ,  à  la  fortune  duquel  il 
a  puissamment  contribué.  Lorsque  les 
Débats  cessèrent  de  défendre  la  reli- 
gion et  la  famille  des  Rourbons,  Fâetz 
s'honora  par  sa  constance  dans  ses  prin- 
cipes et  ses  aflbcUons.  Dès  1809^.11  fut 
un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque 
Hazarine  ;  en  1820 ,  l'abbé  Nicole  le  fie 
nommer  inspecteur  de  l'Académie  de 
Paris;  enfin ,  en  1827 ,  TAcadémie  firan- 
ça'ise  Tadmit  dans  son  sein  malgré  une 
vive  opposition.  «  Le  corps  académique, 
disait  un  journal  de  celte  époque ,  a  fait 
preuve  de  générosité  en  recevantdanssc» 
sein  un  candidat  qui  avait  aiblé  de  coups 
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on  grand  nombre  de  ses  membres.»  Van- 
néesuiv^uie,\\\i\ih\\disesMHangesde  phi- 
losophie i  d^histoir$  et  de  lUtèralure^  ré- 
pertoire que  consulteront  toujours  ceux 
qui  cultivent  les  lettres  et  qui  aiment  une 
critique  élégante,  polie  et  spirituelle. 
tSous  le  règne  de  Louis-Philippe ,  mal- 
né  son  affection  bien  connue  pour  la 
branche  ainée ,  Il  fut  nommé  adminis- 
trateur de  la  bibliothèque  Mazarine  à  la 
demande  des  autres  conservateurs.  On 
a  dit  que  Féletz  avait  mené  une  ?ie  un 
peu  trop  mondaine  pour  un  ecclésiasti- 
que; mais  il  est  certain  qu'il  a  toujours  res- 
Îiecté  les  devoirs  essentiels  de  son  état. 
!  est  mort  très-chrétiennement  le  11 
lévrier  laâO,  à  l'âge  xle  83  ans.  Voici  le 
jugement  aue  porte  de  lui  un  écrivain 
qui  a  marché  sur  ses  traces  et  qui  a  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec  lui. 
«  M.  de  Féletz,  dit  H.  Nettement ,  jeta, 
«  par  la  nature  de  son  talent ,  sur  la  ré- 
tx  daction  habituelle  des  Débats ,  une 
«  variété  qui  est  partout  nécessaire ,  et 
«  qui  Test  surtout  dans  les  journaux  qui 
«  ont  besoin  de  se  faire  pardonner  le 
«  plus  grand  de  tous  les  torts ,  celui  de 
<x  parler  tous  les  jours.  C'était  un  crili- 
tx  que  plein  de  finesse.  Moins  âpre , 
Kc  moins  emporté ,  moins  vigoureux  que 
«  Geoffroy ,  il  avait  cette  élégance  du 
«  monde ,  et  cet  atticisme  de  style  qui 
«  manquaient  souvent  au  rude  censeur, 
«  qui  faisait  un  peu  trop  de  classe  dans 
te  son  feuilleton.  Tout  se  passait  dans  ses 
«  articles  comme  dans  un  salon  ;  et ,  à  la 
<c  manière  dont  sa  main  tenait  la  plu- 
<t  me ,  on  voyait  qu'elle  n'avait  jamais 
«  tenu  la  férule.  Malicieux  sans  être  mé- 
«  chant ,  sachant  critiquer  sans  amer- 
«  tume ,  attaquer  sans  animosité ,  blâ- 
«  mer  sans  emportement ,  il  y  avait 
«  dans  tous  ses  arrêts  littéraires  un  par- 
te fum  de  bonne  compagnie  qui  n'aban- 
«  donnait  jamais  récrivain.  Son  style 
«  jetait  un  reflet  d'aristocratie  et  d'élé- 
«  eancequi  était  une  nouveauté ,  à  cette 
«  époque  où  la  France  venait  de  se  dé- 
«  barrasser  de  la  carmagnole  et  des  sa- 
«  les  livrées  de  la  République.  On  sen- 
«  tait ,  à  la  première  phrase  que  l'on 
«  avait  affaire ,  comme  on  disait  alors , 
«  à  un  ci-devant.  En  eÇet ,  M.  de  Fé- 
«  let^  était  royaliste  de  naissance  comme 
«  de  cœur.  Il  appartenait  à  une  famille 
«  dévouée  aux  Bourbons  ;  et  à  travers 
«  tant  de  vicissitudes  et  de  catastrophes, 
«  il  avait  conservé ,  à  cette  grande  race, 
«  des  sentimenu  de  respect  et  de  dé- 
«  voôment  que  rienn'avait  pu  affaiblir.  » 
FELIBIEN  (André  ) ,  sieur  des  Avaux 
«tdeJavercy,  né  à  Chartres  en  16i9, 
toivit  à  Rome  l'ambassadeur  de  France 
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en  qualité  de  secrétaire.  Il  eut  i 
de  voir  Le  Poussin  dans  cette  ^triedcas 
beaux-arts.  II  lia  amitié  avec  lui,  et  per- 
fectionna sous  cet  artiste  son  gQÙl  pov 
la  peinture,  la  sculpture  et  rarchitecUBv 
Fouquet,  et  Colbert  après  lui»  empJojft- 
rent  ses  talents.  II  eut  la  place  dtustorîo- 
graphe  des  bâtiments  du  roi  en  16G6,  c( 
celle  de  garde  des  antiques  en  l673.DeiK 
ans  auparavant,  il  avait  été  nommé  se- 
crétaire de  l'Académie.  Sa  probité,  anssi 
connue  que  son  savoir ,  le  fit  estimer  et 
aimer  de  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus 
habiles  et  de  plus  hoonétes   gens  ea. 
France.  Les  uns  et  les  autres  fe  pleuii* 
rent ,  lorsqu'il  mourut  en  169â«à  76  ans. 
C'était  un  nomme  grave  et  séneux.  Si 
conversation  ne  laissait  pas  d'toe  fol 
agréable,  et  même  engouée,  suivant  kl 
occasions.  Il  avait  l'esprit  juste  et  le  coeac 
droit,  et  était  plutôt  ami  de  la  vermqu'es; 
clave  de  la  fortune.  Il  était  membre  dâ 
l'académie  des  Belles-Lettres.  R  kl  a  fait 
honneur  par  plusieurs  ouvrages  &égiÊ^ 
profonds ,  et  qui  respirent  le  goât.  Vol- 
taire lui  a  reproché  avec  raison  de  fit» 
trop  peu  de  chose  en  trop  de  paides ,  cl 
de  manquer  de  méthode.  Ces  défauts  li 
font  sentir  dans  tous  ses  livres.  Lespda- 
cipaux  sont  :  Entrelienâ  sur  les  Tus  â 
les  ouvrages  des  ]flus  excellents  pmlres. 
2  vol.  in'4f  Paris,  1685  ;  réim^isaôi 
Amsterdam  en  5  vol.  in-12,  à  TrémaL 
en  6 ,  et  traduits  en  anglais  ;  rrmitè  ^ 
l'origine  de  la  peinture^  in-4  ;  les  /Vta* 
cipes  de  l'architecture ,  peimture  et  seulfh 
ture ,  Paris,  1690 ,  in-4.  On  volt  que  Fé^' 
libien  avait  médité  sur  tous  ces  arts;  ccl 
ouvrage ,  rempli  de  réflexions  profoDÂI| 
et  judicieuses  sur  la  théorie  et  la  pi«lH 
que,  aida  les  artistes  et  édalra  les  sà^ 
vants;  Les  Conférences    de  Vacaà 
royale  de  peinture ,  in-4;  Les  qusL^t 
ments,  neinU  par  Le  Brun,  H  wsiss 
tapisseries^  décrits  parFélibien^  iD4 
Description  de  la  Trappe  ^  in-tZ^  1H 
duction  du  Château  de  Came  de  saiïd 
Thérèse ,  de  la  Vie  du  pape  Pie  F,  dçt 
Disgrâce  du  comte  dOlivarès^  1650,  iatê 
le  Tableau  de  la  famille  de  Darims,  Ht 
crit  par  le  même,  in-4;  les  Diverlùm 
menls  de  Versailles  ^  donnés  par  le  roC' 
toute  sa  cour^  in-13  ;  Dcscriptiom  me 
maire  de  Versailles ,  avec  un  plan  greta 
par  Sébastien  Le    Clerc,  in-lS,   tWi 
Description  de  la'  Grotte  de  VenaiSest 
Paris  ,  1672  »    in-4  ;  Description  de  U 
chapelle  du  château  de  YersaiUes^  jléi., 
1711 ,  in-l2;  plusieurs  biographes  on 
attribué  ft  tort  ces  trois  derniers  onvrage 
à  son  fils;  Vie  du  Père  Louis  de  GreuHs 
Paraphrase  des  Lamentalioné  deJèrémk^ 
1646.  Félibieu  fut  un  des  huit  savant^ 
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Il  formèrent  racadémîc  des  Inscrîp- 
ins,  fondée  par  Colberten  l663.  Ce  fut 
i  qui  composa  toutes  les  inscriptions 
Bcées  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de-VilIe 
I  Paris ,  depuis  1660  jusqu'en  1686. 
FÉLIBI£I>i  (Jean-François),  fils  du  pré- 
dent, mort  le  23  juin  1733,  à  l'âge  de  75 
jr,  succéda  à  son  père  dans  toutes  ses 
ices  f  et  eut  comme  lui  le  coût  des 
aux-arts.  On  lui  doit  :  Recueil  hUtori- 
tdela  Vie  et  des  ouvragée  des  plUê  ci- 
ires  architectes ,  Paris,  1687, in-4:  ou- 
ETge  réimprimé  plusieurs  fois  à  Paris  et 
Ds  les  pays  étrangers ,  avec  les  En^ 
MeitsÔQSon  père  sur  les  peintres^  dont 
^t  le  pendant.  On  conservait  dans  les 
illires  de  Tacaoémie  des  InscrîptioDS 
Ux  manuscriis  de  Félibien;  une  Des- 
ption  historiaue  de  Vancien  Louvre  ^ 
une  autre  de  quelques  monuments 
cîens  de  la  ville  de  Paris  ;  la  Descrip- 
n  de  Véglise  des  Invalides  ,  1706 , 
fol.,  réimprimée  en  1756. 
l^ÉLIBIEN  (dom  Michel),  frère  du 
§cédent^  bénédictin  de  la  congréga- 
h  de  Saint -Maur,  né  ft  Chartres  le 
septembre  1^66^  soutint  avec  honneur 
réputation  que  son  père  et  son  frère 
laient  acquise.  Les  écnevins  de  Paris , 
ormes  de  son  mérite ,  le  choisirent 
or  écrire  l'histoire  de  cette  ville  ;  il 
raît  beaucoup  avancée,  lorsqu'il  mou- 
;  en  1719.  Elle  fut  continuée  et  publiée 
r  dom  Lobineau ,  en  5  vol.  in-folio ,  à 
ris,  17â5.  On  a  encore  de  dom  Félibien 
^istoire  de  Cabbaue de  Saint-Denis^  1  v. 
fol. ,  ornée  de  figures ,  pleine  d'éru- 
[oD ,  de  recherches ,  et  enrichie  de  sa- 
iites  dissertations.  Elle  parut  à  Paris 
1706.  Le  Père  Félibien  était  un  hom- 
'  d*un  jugement  sûr  et  d'un  esprit 
Ue  ;  mais  sa  faible  santé  fut  un  grand 
rfacle  à  ses  études. 
PÉLIBIEN  (Jacques),  frère  d'André, 
it  nous  avons  parlé,  chanoine  et  ar- 
diacre  de  Chartres,  où  il  était  né  en 
16;,  a  composé  :  des  Instructions  mo- 
esj  en  forme  de  catéchisme,  sur  les 
mmandements  de  Dieu  et  sur  le  Sym- 
e ,  tirées  de  TEcriture-Sainte  ;  Penta- 
thuê  historicus,  Paris,  1703,  in-4.  Ce 
re  a  été  supprimé  par  un  arrêt  du  con- 
I  ;  dans  plusieurs  exemplaires  ,  les 
tons  retranchés  se  trouvent  à  la  fin 
volume.  Il  mourut  le  25  novembre 
f6  ,  à  82  ans. 

F'ELICE  (Fortuné-Barthélemi  de) ,  né 
dôme  le  2^  août  1723 ,  d'une  famille 
ginairement napolitaine,  fît  de  bon- 
I  études  chez  les  Jésuites ,  et  professa 
ie  beaucoup  de  succès  à  Home  et  à 
pîes.  Ayant  enlevé  dans  un  couvent 
e  femme  de  condition,  il  fut  obligé  de 
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fuir,  et  il  se  retka,  après  a?oIr  parcour* 
différents  pays,  à  Berne ,  où  il  embrassa 
la  religion  protestante ,  et  se  lia  intime* 
ment  avec  le  célèbre  Haller  et  Tschamecu 
Il  publia  avec  ce  dernier  VEstrato  délia 
letteratwa  europea,  journal  gu'H  conti- 
nua pendant  neuf  ans ,  et  qui  se  fait  re* 
marquer  par  une  saine  critique  et  une 
érudition  variée.  Il  a  donné  en  outre  un 
très-grand  nombre  d'ouvraget;  les  prin- 
cipaux sont  :  De  NewtoxLianA  attracHone^ 
unicâ  cohsreniiœ  naturalis  causât  adver^ 
ses  CL  Hambergerum^  Berne,  1757,  in-4; 
Discours  iur  la  manière  de  former  l'esprit 
et  le  cœur  des  enfants,  Yverdun ,  1763  , 
in-8;  Principes  du  droit  de  la  nature  et 
deê  gens^  d'après  Burlamaqui,  8  vol.m-8. 
(  Voyez  BuR{.ÂMAQui.  )  Il  en  donna  un 
Abrégé  sous  le  titre  de  :  Leçons  de  droit 
de  la  nature  et  des  gens;  l'Encyclopédie, 
ou  Dictionnaire  universel  raisonné  des 
c^naissances  humainee^  Yverdun,  1770« 
1780,42  vol.  in-4,  d'après  l'édition  de 
Paris ,  mais  qu'il  crut  pouvoir  refondre , 
améliorer,  enrichiç^  Tous  les  articles  si* 
gués  D.  F.  et  toutes  les  additions  placées 
entre  deux  astérisques  sont  de  lui.  Il  eut 
pour  collaborateurs  :  Euler ,  Deleuze , 
Tschamer,  Lalande,  Dupuis,  Lieutaud, 
Haller,  Formey ,  etc.  ;  Code  de  Vhuma" 
m7é,  ou  la  Législation  universelle ,  fta/i«- 
relle,  civile  et  politique^  Yverdun ,  1778, 
43  vol.  în-4.  Cet  ouvrage  est  tiré  eu  par- 
tie de  son  Encyclopédie  ^  mais  ily  joint 
des  développements  nombreux  ;  Tableau 
philosophique  de  la  religion  chrétienne , 
1779,  4  vol.  in-12;  Tableau  raisonné  de 
Vhistoire  littéraire  du  18«  siècle^  Yver- 
dun, 1779-1783,  ln-8;  Eléments  ds  la 
Solice  d'un  Etat,  1781 ,  2  vol.  in-12.  Fé- 
ce  est  mort  le  7  février  1780. 
F£LICI  (Louis  ) ,  jésuite  ,  né  à  Ischio 
en  1740 ,  entra  jeune  dans  la  Société  de 
Jésus ,  y  fit  profession  en  1773 ,  et  fut  un 
modèle  de  toutes  les  vertus  clirétiennes  ; 
Il  a  fondé  deux  établissements  qui  ont 
rendu  et  rendent  encore  d'importanu 
services  à  la  religion.  Le  premier  est  la 
congrégation  de  vignerons  et  d'agricul" 
leurs  y  qui  fit  changer  les  mœurs»  inspira 
la  religion  et  la  charité  à  des  gens  gros- 
siers ;  le  second  établissement  du  Père 
Felici  est  une  association  connue  sous  le 
nom  d'Union  des  prêtres  de  saint  Paul  : 
elle  fut  formée  en  1790  dans  riiôpital  de 
la  Consolation.  Là ,  d'anciens  jésuites  » 
des  prêtres  réguliers  se  réunissaient  pour 
assister  les  malades.  Le  prélat  Médicis 
fut  le  bienfaiteur  de  cette  société ,  el  le 
nombre  des  associés  augmenta  tellement, 
que  Téglise  de  la  Sapience ,  où  ils  se  réu« 
nissaient  tous  les  quiuze  jours  pour  leurs 
conférences f  devint  trop  petite;  iSs  fu- 
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rent  obligés  de  se  transporter  à  Toratoire 
de  Saint-Paul,  dans  Téglise  de  Saînt-Sta- 
nislas-des-PoIonais ,  ou  des  cardiuanx  et 
des  prélats  assistent  souvent  aux  réunions 
de  cette  association  qui  est  divisée  en 
huit  branches ,  dont  chacune  a  un  régu- 
lateur particulier,  et  a  pour  but  de  dis- 
tribuer des  secours  spirituels  aux  malades 
des  hôpitaux,  de  faire  le  catéchisme,  de 
prêcher  les  samedis  et  les  dimanches  aux 
matelots  de  toutes  les  nations;  de  propa- 
ger par  toute  la* terre  la  dévotion  aux 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  ;  de  visiter 
les  pailvres  malades  dans  les  maisons  de 
Rome ,  de  leur  porter  des  secours  spiri- 
tuels et  temporels,  etc.  Le  bien  ou'a  fait 
cette  société  est  incalculable.  Maigre  son 
âge  et  ses  infirmités,  le  Père  Félici  se 
réunit  à  ses  confrères  lors  du  rétablisse» 
ment  de  la  compagnie  de  Jésus,  et  mou- 
rut dans  leurs  bras  le  29  novembre  1819, 
à  81  ans.  Les  vertus  de  ce  pieux  jésuite 
le  firent  révérer  et  chérir  a  Rome  où  il 
était  le  conciliateur ,  Tange  de  paix  dans 
les  familles,  et  enfin  le  bienfaiteur  des 
pauvres. 

FELICIÂM  (Porphyre),  évéquc  de 
Foligno,  mort  en  163â,  à  70  ans,  avait 
été  secrétaire  du  pape  Paul  V.  Il  écrivaijt 
avec  beaucoup  de  netteté  en  latin  et  en 
italien.  Il  n^ut  point  de  supérieur  en  son 
temps  pour  la  poésie  italienne.  On  a  de 
lui  des  Lettres  et  des  Poésies, 

FÉLICISSIME,  diacre  de  Garthage,  se 
sépara  de  saint  Cyprien  avec  les  chré- 
tiens tombés  dans  fa  persécution ,  vers 
Tan  251.  Il  voulait  quon  les  reçAt  à  la 
communion  sur  une  simple  recommanda- 
tion des  martyrs ,  et  sans  qu'ils  eussent 
fût  pénitence.  Il  se  joignit  à  Novat  et  à 
quelques  autres  prêtres.  Saint  Cyprien  les 
excommunia. 

FÉLIX,  proconsul  et  gouverneur  de 
Judée  ,  frère  de  Pallas  aCTraochi  de 
Claude ,  passa  en  Judée  vers  l'au  53  de 
J.-C.  Drusille,  fille  du  vieil  Agrippa  , 
gagnée  par  ses  caresses ,  Tépousa  quel- 
que temps  après.  Ce  fut  devant  lui  que 
saint  Paul  comparut.  Néron  le  rappela  de 
h  Judée,  qu'il  pillait  et  tyrannisait  de  la 
manière  la  plus  odieuse  ;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  Tertullus ,  qui  pérorait  contre 
saint  Paul,  de  le  flatter  d'une  manière 
lâche  et  indigne,  pour  l'engager  à  con- 
damner ce  grand  Apôtre,  dont  l'éloquen- 
ce frappa  tellement  le  gouverneur  ro- 
main ,  qu'effra};é  des  grandes  vérités  du 
Christianisme,  il  rompit  brusquement  la 
conférence.  (  Act,  24.  ) 

FÉLIX  I"  (saint),  pape,  successeur  de 
aaint  Denis,  en  S{69,  mourut  marUT  Tan 
*ï4.  Sous  son  pontifical,  la  paix  de  TE- 
glise  fut  troublée  par  l'hérésie  de  Paul  de 
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Simosate ,  et  persécutée  par  Tei 
Aurélien.  Il  noits  reste  de  ce)MDtifej 
fragment  de  la  leUrs  qu'il  écririlllll 
me  d'Alexandrie ,  contre  SabelRHl 
Paul  de  Samosate.  Elle  fut  lue  Ml 
conciles  de  Chalcédoine  et  d^è»;1 
ce  fragment  est  dans  les  AeU»  aoooBl 
de  Chalcédoine.  On  lui eaiillribiK Iq 
autres ,  visiblement  supposées. 

FÉLIX  II ,  archidiacre  de  FE^fl 
maine,  placé  sur  le  siège  pontiOaTil 
355  >  par  l'empereur  Coostaoce,  pendi 
l'exil  du  pape  Libère,  en fnt  chassé  aM 
le  retour  du  véritable  pooti/e.  ûnsûi 
aurait  voulu  que  Libère  et  Paix  gosti 
nassent  tous  deux  TEglise  de  KooeJ 
que  chacun  fût  à  la  tèledcsinipaii 
mais  le  peuple  ayant  entendu  cet  <r| 
de  l'empereur ,  qu'il  fil  lire  dans  le» 
que ,  s*écrîa  tout  d'une  voix  :  'um 
«  qu'un  Dieu,  qu'un  Christ,  5«i*eJ 
que.  »  Félix,  obligé  de  seretiWfjg 
mt  dans  une  de  ses  terres  le»  w«i 
865.  Le  MaHifTologe  dTstnrtttwg 
Rome  loi  donnent  le  titre  de  ••g 
mais  le  Père  Papebroch  prowe  Jitg 
sans  preuve ,  dans  une  dwwrt^ftJJJ 
rée  dans  PropyUnmadActai^fm 
pag.  56.  Il  le  dit  cependant.-JPJJ 
culte  qu'on  lui  rend  comme  s»»  a^ 
lariê  ipttt»,  dît-il,  ad  oW<i» «f[S 
annos  plusquàm  octo  tno^y».^ 
cmUinnit  in  humilireeetsu,mi»ff^ 
randmsediê  oecasimibuswnfî^^ 
poslquàm  id  sinefidei  5*^"*^^ 
/Sert  non  passe  cognovit  ^0»^^^ 
poêleritate  venerationem  ^•^iS 
sieurs  criUques  le  placent dM»*wij 
gue  des  Papes  ;  mais  il  pa^^^ 
le  regarder  plutôt  coumpc  éyeqp^*j 
du  pape  Libère,  qui,  selongaeNj^ 
avait  consenti  qu'on  le  mita  npg 
qu'il  eût  droit  de  lui ««of"*; ul^j 
a  mourir  pendant  son  m;  r  *"ju3 
cuse  le  clergé  de  Rome  d  aw^jjrji 
son  ordination  et  de  l'afoir  rjçwg 
Pape,  surtout  après  quon cui»'  .^j 
Rome  la  chute  apparente  flSà\* 
pape  Libère.  Le  tombeafldej^  jj 
vé  sous  le  pontiEcat  àtG^»^ 
Tan  1582,  avec  une  ^^^^^,0^0 
ble,  confirme  le  sentiment  desi^-T- 
favorables  à  sa  naémoire.       ,  j^  ^ 

FÉLIX  m,  romain,  waw»j| 

goire-le-Grand,  fui  du  ^^^rfi» 
pliciusen483.  Ilcommeng^ra 

Pédit  d'union ,  publié  ^^[^nT^t 
non ,  et  anatbémalisa  <»fSv^ 
valent.  Acacede  Coosm^^Lafij/i 
alors  l^lîseîiitâc^d^^^^^^^ 


des  lettres  pleines  àtm^^^^^i^ 
prenant  qu'il  ne  cessait  de  f\^^^ 
àvecP.]Mlongus,hétéUqocaBaiB 
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1  prononça  contre  lui  une  sentence  de 
leposition  et  d^excoipimunication.  Cette 
inloice  fat  attachée  au  manteau  d'Acaee 
^  des  nooines  acémètes,  auxquels  cette 
Hrdiesse  coûta  la  vie.  Félix  assembla 
B  concile  à  Rome  en  487 ,  pour  la  ré- 
Enciliation  de  ceux  qui  s'étaient  laissés 
ibaptiser  en  Afrique  pendant  Ja  persé- 
itioD.  Il  mourut  saintement  en  492. 
«est  le  premier  Pape  qui  ait  employé 
Ittdiction  dans  ses  lettres.  Atbalaric,  roi 
IlsGotbs,  quoique  arien,  respecu  ses 
irtus  et  son  zèle  pastoral.  Félix  en  ob» 
al  plusieurs  grâces  et  actes  de  justice. 
I  fut  en  sa  considération  que  ce  prince 
nna  un  édit  solennel  en  faveur  des 
Nertés  et  privilèges  de  TEglise  ,  et  prit 
b  mesures  pour  faire  respecter  le  sacer- 
bce  chrétien. 

f  ÉLIX  IV ,  natif  de  Bénévent,  monta 
nrla  chaire  de  saint  Pierre,  après  le 
•pe  Jean  I*'^  te  M  juillet  526,  par  la  fa« 
«or  de  Théodoric  II  gourema  TEglise 
vec  beaucoup  de  zèle,  de  doctrine  et  de 
mé,  et  mourut  au  commencement  d'oc* 
ibre  5S0,  suirant  Anastase. 
fÉUXf  éréque  d'Urgel,  ami  d'Elipand, 
^éque  de  Tolède ,  soutenait  avec  lui  que 
fsiîs-Chrbt  est  fils  adoptif.  Cette  erreur 
tt  condamnée  au  concile  de  Narbonne 
an  791 ,  de  Frioul  la  même  année,  de 
{Itisbonne  en  792.  H  fut  envoyé  ensuite 
iRonie,  où  il  abjura  son  erreur;  mais  il 
ptntinua  à  la  répandre  après  son  retour 
Xfrgel.  Alcnin  et  Panlm  d'Aquilée  la 
puièrent  victorieusement.  Il  fut  denou- 
Kau  condamné  à  Francfort ,  en  794 ,  à 
lome  en  799 ,  et  la  même  année  à  Aix- 
iCbapelle.  C'est  dans  cette  dernière  as- 
pBblèe  qu'il  fut  dépossédé  de  Tépisco- 
«t  à  cause  de  ses  rechutes,  et  ensuite 
llégué  à  Lyon  par  Cbarlemagne ,  dont 
I  jugement  en  cette  affaire  ne  fut  que 
expression  de  Tentière  adhésion  de  ce 
nince  aux  décisions  de  TEglise,  comme 
'a  prouvé  Bossuet.  IMil.ie  VBcriLi 
Iv.  7,  art.  4 ,  nrop.  11.  )  Félix  écrivit  du 
leu  de  son  exil  à  son  peuple  d'Urgel  une 
^MtT$  qui  contenait  1  abjuration  de  son 
ireur;  on  doute  qu'elle  fût  plus  sincère 
pie  les  autres.  «  Félix  dllrcel  passa  sa 
t  vie,  dit  Tabbé  Bergier,  dans  une  al- 
i  tematiTe  continuelle  d'abjurations  et 
i  de  rechutes,  et  la  termina  dans  l'hé- 
I  résie.  »  Il  mourut  vers  Pan  818. 
FELL  (Jean),  né  en  1625  à  Longwurth, 
Mque  d  Oxford  en  1676 ,  mort  en  1666, 
m  ans  ,  fut  sincèrement  attaché  à  la 
■mine  royale  des  Stuart.  Persécuté  par 
is  pariementaires .  il  se  renferma  dans 
tti  cabinet,  et  y  acquit  des  connaissan- 
Ks  très-étendues.  Dans  le  temps  de  la 
révolution,  en  1660,  il  reparut  «  et  fut 
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récompensé  de  son  zèle  pour  son'roi,  par 
des  bénéfices,  et  enfin  par  Tévéché  d'Ox« 
ford.  On  a  de  lui  le  l*'  toI.  des  Aerum 
anglUarum  Scriptores ^  Oxford,  1684, 
in-fol.  :  la  mort  Tempècha  de  continuer 
cette  savante  et  utile  collection.  11  avais 
donné  ,  avec  Péarson,  une  très-belle  édî* 
tion  de  $aint  Cyprien^  Oxford  ,  1682 , 
in-fol.  avec  des  remarques  savantes,  et 
une  édition  des  Œuvres  de  saint  Théo- 
phile d'Antioche  ,  Oxford  ,  1684.  Son 
Nouveau-Tesiamcnt  grec  avec  U$  variais 
(«s,  imprimé  dans  la  même  ville,  in-12» 
1675 ,  est  estimé.  On  a  encore  de  lui  : 
Vie  du  docteur  Henri  Hammand ,  Lon- 
dres, 1661,  in-8,  en  anglais,  souvent 
réimprimée  en  tète  de  la  rie  de  cet  au- 
teur ;  Ateinoi  in  plaionicam  philoeophiam 
tnlroduOto, Oxford,  l667,  in-8;  unelVo- 
âuclUm  latine  des  Antiquitèg  de  rc/ni9er- 
êité  éPOxford  de  Wood,  1674,  2  vol. 
in-fol 

F£LLER  (François-Xavier  de) ,  célè* 
bre  jésuite,  naquit  à  Bruxelles  le  18  août 
1785.  Son  père  ,  Dominique  de  Feller, 
secrétaire  des  lettres  du  gouvernement 
des  Pays-Bas  autrichiens ,  fut  anobli  pour 
son  mérite  et  ses  services,  par  Fimpéra- 
trice  Marie-Thérèse ,  l'an  1741  ;  il  de- 
vint ensuite  haut-officier  de  la  ville  et . 
Ï revoté  d*Arlon  ,  dans  le  duché  de 
.uxembourg  ,  et  mourut  à  son  château 
d'Autel,  fris  d'Arlon ,  en  1769.  Sa  mè- 
re était  Marie-Catherine  Gerber ,  fille  de 
Jean  Gerber,  conseiller  aulique  sous 
l'empereur  Charles  VI,  et  intendant  des 
biens  domaniaux  à  Luxembourg.  C'est 
dans  cette  ville,  et  chez  cet  aîeulmater- 
nely  que  le  jeune  de  Feller  fut  élevé, 
depuis  son  enfance  jusqu'à  Tâge  de  17 
ans.  Il  se  rappela  toujours  avec  gratitu- 
de la  mémoire  de  ce  digne  aïeul  qui 
lui  avait  servi  de  mentor ,  et  lui  avait 
donné  une  éducation  assez  sévère  et  des 
précepteurs  assez  exigeants.  Aussi  ré- 
pétait-il souvent  que  c'était  d*eux  qu'il 
tenait  le  goât  qu'il  avait  pour  le  travail  : 
«  car,  disait- il ,  les  enfants  qui  ne  sont 
m  pas  pousiés  avec  quelque  sévérité  et 
«  rigueur  à  faire  leur  devoir  deviennent 
m  rarement,  dans  la  suite ,  des  hommes 
m  laborieux.  »  Après  lamort  de  cet  àîeuL 
le  jeune  de  Feller  fut  envoyé  au  pen- 
sionnat des  Jésuites,  à  Reims ,  où  il  fit 
son  cours  de  philosophie  avec  distinc- 
tion; il  y  montra  un  sont  particulier  pour 
la  géométrie  et  la  physique*  Vers  la  fin 
de  septembre  1754,  il  entra  au  noviciat 
des  Jésuites,  à  Tournai ,  et  il  ajouta  à 
son  f>rénom  celui  de  Xom'cr,  saint  au- 
quel il  eut  constamment  une  dévotion 
toute  particulière.  Après  son  noviciat , 
il  enseigna  les  humanités»  selon  l'usage 
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de  la  Société  f  d*abord  à  Lnxembooig  y 
puis  à  Liège;  il  y  régenta  avec  distiDc- 
tioQ  la  poésie  et  la  rhétorique.II  était  doué 
de  la  plus  excellente  mémoire  ;  aussi  ex- 
pliquait-Il, sans  livre  à  la  main,  Virgile^ 
Morace  et  d*autres  ouvrages  classiques. 
Ce  fut  pendant  cette  régence  qu'il  sou- 
tint la  gageure  de  réciter  par  cœur 
tout  chapitre  quelconque  de  l'Ecriture- 
Sainte,  dont  on  lui  citerait  le  commence- 
ment. Il  en  était  de  même  pour  le  Livre 
d*or  de  Th<ma$  à  Kempis  ,  tant  cette 
pieuse  lecture  lut  était  familière.  Des 
écoliers ,  singulièrement  attachés  à  un 
tel  prodige ,  ne  purent  que  faire  des  pro- 

Ses  extraordinaires  ;  les  recueils  des 
usm  Leodienseê,  de  Tan  1761  et  1762 , 
en  contiennent  des  preuves.  On  y  dis- 
tingue particulièrement  la  Xaverias , 
poème  héroïque  en  quatre  livres.  En 
1763,  il  commença  son  cours  de  théolo- 
gie à  Luxembourg;  mais  alors  il  avait  dé- 
jà fait  une  étude  toute  particulière  de  la 
Théologie  dogmatique  d\x  P.  Petau,  en  5 
vol.  in-fol.  La  vivacité  de  son  imagi- 
nation ne  lui  permit  point  d'écrire  les 
cahiers  qu'on  dictait  chez  les  Jésuites.  Les 
deux  premières  années  de  son  cours ,  il 
fut  chargé  de  prêcher  le  carême  en  latin 
devant  un  auditoire  de  8  à  400  théolo- 
*  giens ,  philosopHes  et  rhétoriciens.  Tous 
étaient  étonnés  de  Féloquence  des  dis- 
cours ,  de  l'enchaînement  des  périodes  « 
delà  richesse  de  tout  l'ensemble,  de 
l'aisance  avec  laquelle  il  les  déclamait; 
et  cependant  ses  discours  ne  lui  coûtaient 
qu'une  heure  de  méditation,  car  il  ne 
les  écrivait  pas.  La  langue  latine  lui  était 
tellement  familière ,  quHl  disait  que  c'était 
ridi6me  qu'il  parlait  avec  le  plus  de  fa- 
cilité. Lorsque  la  Société  des  Jésuites  fut 
supprimée  en  France  par  édit  du  roi  en 
1765,  les  collèges  des  Pays-Bas  autri- 
chiens furent  surchargés  de  religieux  qui 
refluaient  des  maisons  supprimées  ;  afin 
de  leur  faire  place,  beaucoup  de  jeunes 
jésuites  furent  envoyés  dans  des  collèges 
d'autres  provinces,  pour  continuer  et 
achever  leur  cours  de  théologie  :  le  P. 
de  Feller  fut  envoyé,  à  cet  effet,  à  Tymau 
en  Hongrie.  Il  y  excita  l'admiration  des 
Jésuites  de  cette  province  par  sa  vaste 
érudition,  et  il  y  fut  chargé  de  faire  plu- 
sieurs Discours  académiques.  Il  parcou- 
rut tout  ce  royaume ,  ayant  toujours  ses 
tablettes  à  la  main,  et  faisant  des  obser- 
vations topographiques ,  physiques ,  sur 
lliistoire  naturelle ,  sur  les  mœurs  des 
habitants  ;  il  visita  les  mines,  descendit 
dans  les  profonds  souterrains  où  on  les 
exploitait.  Il  parcourut  aussi  une  partie 
de  l'Italie,  de  la  Pologne,  de  l'Autriche  1 
«t4e  la  Bohême ,  en  observateur  savant  ;  | 
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dans  la  suite ,  il  voyagea  dans  beanmi 
d'autres  provinces  de  TEurope.  Il  a  ^i 
soin  de  mettre  en  ordre  ses  Voyageg^^ 
richis  d'une  infinité  d'observations  tf 
tout  genre,  et  d^aoeodoles  pîquaolnj 
espérons  qu'on  les  publiera  tôt  ou  IM 
De  retour  aux  Pays-Bas,  Tan  1770JJ 
fut  encore  employé  à  la  régence  pendig 
un  an  à  Nivelle ,  et  se  disposa  i  cntif 
dans  la  carrière  d'écrivain.  Ce  fat  da|É 
Tannée  1771 ,  le  15  août  »  ou'il  fit  sa  | 
fession  solennelle.  On  le  oesUna  g 
à  la  chaire.  Sûr  de  sa  mémoire , 
nairement  il  ne  commençait  le  plan  ^ 
son  sermon  que  Tavant-veille  ;  le  lende- 
main il  le  rédigeait  sans  désempana^ 
pour  le  déclamer  le  troisième  jour  adp 
une  mémoire  imperturbable.  irétait|]$ 
dicateur  du  collège  de  Liég^  en  177^ 
lorsque  la  suppression  de  la  Société  mf- 
va.  C'est  dans  la  ville,  où  cette  suppc^ 
sion  l'avait  frappé ,  qu'il  se  dévoua  Usfi 
entier  à  la  profession  d'écrivain;  U  ff 
donnala  première  édition  de  son  C^ 
ehiswès  philoiophique  t  qa'H  avait  eom]  ' 
se  dans  Tannée  même  au^ii  rempUsi 
la  charge  pénible  de  préoicateurdo 
ge.  La  révdution  Uége<ûse»  en  178S«{ 
transplanta  quelques  années  à  If  ut  '  ' 

maisala  retraitedes  Autrichiens,  en ^ 

il  passa  dans  la  Vestphalie ,  où  Tévéaii» 
prmce  de  Paderbom  le  retint  pesM 
ouelque  temps  dans  son  coU^e.  EaillE 
lise  rendit  à  Batisbonne;  révégua^ 
prince  de  cette  ville  Taccaeîlllt  (kf^r  ' 
blement,  et  voulut  Tavoirconsi 
aupès  de  sa  personne  ;  il  s^ea 
même  accompagner,  lorsquH  allait  faî 
quelque  séjour  soit  àFraising,  sût 

Berchtesgaden.  Il  fut  invité  avec  * 

ce  d'aller  se  fixer  en  Italie.  On  vl 
Tatlirer  aussi  en  Angleterre  ;  mais  il 
fera  jouir  de  Taccueil  dont  Tiioi 
TévèquedeRattsbonne,  ne  perdant 
de  vue  sa  chère  Belgique ,  après  lai 
il  soupirait.  Dans  ces  ailTérentes  ooûsei 
il  ne  discontinua  jamais  ses  travaux  Vsi 
raires.  En  1801 ,  au  mois  d'août,  il  t$ 
attaqué  d'une  fièvre  lente  qui  mina  inse» 
siblement  ses  forces.  Pendant  IliiTeri» 
vaut ,  il  reprit  un  peu  de  vigueur  ;  inak 
au  printemps  la  fièvre  lente  le  reprit,  d 
sentant  que  sa  fin  approchait,  ilseprfp 
para  à  sortir  de  ce  monde  en  àaêim 
plein  de  foi  et  de  calme.  Dès  le  27  avil 
1802 ,  ne  pouvant  plus  célébrer  les  di- 
vins mystères,  il  se  fit  apporter  le  saM 
viatique,  qu'il  reçut  avec  la  fol  la  plai 
vive  et  la  piété  la  plus  sensible.  Le  13 
mai ,  ayant  eu  une  faiblesse ,  il  demanda 
qu'on  récitât  les  prières  des  agonisants. 
Comme  il  les  savait  par  coeur»  fl  en  pro* 
non^ait aussi  les  paroles  ;  et,  lorsqu'ea 
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t  an  passage  Et  $%eut  beatiisimam  The- 
(Étn  virginem^  il  se  rappela  et  récita  les 
M  que  saint  Grégoire  ae  Nazianze  axait 
ils  en  l*honûeur  de  cette  sainte.  lUao- 
lit  encore  quelques  jours ,  puis  il  expl- 
le  21  mai  1802.  Il  avait  écrit  à  un  de 
s  amis ,  qui  se  rendit  près  de  lui  selon 
8  désirs,  et  auquel  il  a  légué  ses  ma- 
iscrit8;cetamine  le  quitta  cpi'après 
i  avoir  rendu  les  derniers  devoirs.  On 
i  pouvait  assez  admirer  avec  quelle 
lte«  <}uel  héroïsme  chrétien,  quelle 
aignation  il  vit  approcher  son  '  dernier. 
Dînent.  Détaché  entièrement  de  tout 
'  qui  tient  à  ce  monde,  il  ne  soupirait 
f après  la  céleste  patrie;  les  passages 
\  rEcriture-Sainte  propres  à  son  état, 
fil  répétait  sans  cesse  avec  la  plus 
"ande  ferveur ,  soutenaient  admirable- 
ent  son  courage.  Le  respectable  prélat, 
ins  le  palais  duquel  il  est  mort,  et  toute 
maison ,  versèrent  des  larmes  sur  sa 
mbe.  L'abbé  de  Feller  était  d*une  com- 
exion  assez  délicate,  d*une  taille  moyen- 
»,  et  maigre  :  il  avait  une  vivacité  aes- 
it  étonnante,  une  mémoire  prodigieuse; 
savait  par  cœur  comn^e  nous  l'avons  déjà 
Ajla  sainte  Bible^  Thomas  à  Eempii,  Fir- 
te,  Horace  et  une  infinité  d'autres  cho- 
is ;  aussi  voit-on  combien  ces  livres  lui 
aient  familiers ,  et  lui  étaient  propres , 
ir  les  nombreuses  citations  dont  il  a 
né  ses  ouvrages.  Lorsqu'il  travaillait 
ir  quelques  matières  qui  avaient  trait  à 
38  passages  de  l'Ecrlture-Sainte,  aussi- 
tt  sa  mémoire  les  présentait  à  son  ima- 
ination  :  il  y  a  peu  d'auteurs  qui  eo  aient 
tit  une  application  plus  heureuse  et  plus 
ropre  aux  choses  qu'il  traitait,  que  cet 
srivain.  Il  était  extrêmement  sobre  : 
mvent  il  ne  se  nourrissait  que  de  pom- 
les  de  terre  et  d'œufs  frais,  et  il  fai- 
lit  usage  d'assez  fort  café.  Hor^  le  temps 
a'il  s'appliquait  au  travail ,  il  était  gai 
I  se  livrait  ft  la  bonnesodété.  1!  était  bon 
toi,  charitable  et  généreux.  Il  portait  le 
^intéressement  jusqu'à  Texcès,  et  lais- 
àt  à  ses  imprimeurs  tout  le  profit  de  ses 
iivrages  'Hltéraires.  Rien  ne  put  le  déta* 
berde  l'esprit  de  pauvreté^u'il  avait  voué 
a  religion,  et  il  en  donnait  des  marques 
fi  tout  dans  ses  habillements,  dans  les 
meublements  de  sa  chambre  et  dans 
I  nourriture.  L'état  religieux  duquel  on 
avait  arraché  lui  fut  toujours  présent, 
til  le  regretta  toute  sa  vie  :  regret  bien 
emmun  aux  membres  de  celte  Socié- 
i*  Jamais  il  n'était  sans  tablettes,  où  il 
Hnotaitles  réflexions  qui  se  présentaient 
I  qui  pouvaient  lui  être  de  quelque  uti- 
ité.  Le  goût  du  travail  semblait  mné  en 
ai,  et  le  poussait  souvent  bien  avant 
ians  la  nuit.  Il  ne  prenait  presque  d'au- 
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tre  délassement  que  celui  de  soîffner  un 
petit  cheval  qu'il  a  eu  jusque  dans  ses 
derniers  jours,  et  qu'il  montait  de  temps  « 
en  temp  par  pure  raison  de  santé.  La 
vivacité  de  sa  foi  est  peinte  dans  tous  ses 
ouvrages.  Il  était  comme  la  sentinelle 
d'Israël  pour  veiller  à  la  garde  du  sacré 
dépôt.  Il  combattit  sans  cesse  contre  les 
philosophes,  et  s'opposa  comme  un  mur 
d'airain  aux  nouveautés  préjudiciables 
à  la  religion  :  si  la  vivacité  de  son  ima- 
gination l'emporta  par  zèle  un  peu 
trop  loin  dans  une  rencontre  ou  deux, 
ce  ne  fut  qu'un  léger  écart  qui  ne  peut 
nuire  à  sa  brillante  réputation.  Sa  piété 
était  aussi  très-grande  :  sa  vivacité  natu- 
relle ne  lui  permettait  pas  de  faire  de 
suite  de  longues  prières;  mais  il  les  réité- 
rait fréquemment  par  ses  élancements 
de  l'âme  vers  son  Dieu ,  par  des  aspira- 
tions courtes  et  par  les  accents  de  sa  voix 
agréable:  car  il  chantait  souvent  dans  sa 
chambre,  ou  des  hymnes  ou  des  psaumes» 
Les  cœurs  droits  et  les  esprits  sages  le 
loueront  toujours  de  son  dévoûment  au 
Saint-Siège.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  Jugement  d'un  écri' 
vain  protestant  t  touchant  le  livre  de  JuS" 
tiniuêFtbronius,  1771;  réfutation  courte» 
mais  énergique  de  ce  fameux  ouvrage  de 
Honthelm,  évéque  et  suffragant  de  Trê- 
ves «  le  manuel  des  oseudo-canonistes  de 
noftjours,  qui  ontoouleversé  toute  la 
constitution  «le  l'Eglise  ;  mais  Hontheim 
rétracta  depuis  ses  faux  principes;  Entre- 
tiens  de  Voltaire  et  de  M.  P.,  docteur  de 
Sorbonne  »  sur  la  néeessiié  de  la  religion 
ehrélienne  et  catholique^  par  rapport  au 
salut ,  1772  ;  Lettre  sur  le  diner  du  C.  de 
Baulainvilliers^  écrit  court,  mais  suffisant 
pour  dégoûter  de  ce  mauvais  dîner  de 
Voltaire;  il  est  terminé  par  ce  texte: 
Ife  desideres  cibos  ejus;  fuoniam  in  si- 
miUtudinem  arioli  et  conjectoris  œstimat 
quod  ignorât^  Prov.  xxiii  ;  Eœamen  m- 
tique  de  l'Histoire  naturelle  de  M»  de 
Buffon,  par  Flexier  deReval  (c'était  l'ana- 
gramme de  son  nom ,  qu'il  a  mis  sur  plu* 
sieurs  de  ses  ouvrages) ,  Luxembourg , 
1773  ;  c'est  surtout  la  Théorie  de  la  terre 
de  cet  auteur  qu'il  aUaque  dans  cet  écrit; 
une  édition  de  V Examen  de  l'évidence  tn- 
Irinsèque  du  Christianisme  y  traduit  de 
l'anglais  de  Jenyns,  avec  des  notes,  1 
vol.  in-12,  Liège,  1779.  Jenyns,  Tua 
des  lords  du  commerce  ^  après  avoir  été 
fort  religieux  dans  sa  jeunesse,  était 
tombé  dans  le  déisme  ;  Dissertation  en 
latin  sur  cette  question  :  Kùm  solâ  ralionis 
vi  et  quibus  argumentis  demonstrari  po- 
test  nonesse  plures  uno  deos^  eifueruni  ne 
unquàm  populi  anl  sapientes ,  gui  ht^'us 
veritatis  cogniiionom  absqut  revelationis 
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dMnm  aâipiotjmipagaim  wutiUo^  hè» 
bwermt?  L'académie  de  Leyde  a?ait 
•proposé  oetle  question  en  1778;  et  l'on 
fiicfort  étonné ,  lorsqu'on  ni  décerner  le 
prix  à  une  dissertation ,  où  l'auteur  pré- 
tendait prouver  que  la  croyance  d'un 
seul  Dieu  n'était  fondée  sur  aucune  preu- 
ve démonstrative.  Ce  fut,  pour  Tabbé  de 
Feller,  l'objet  d'une  secondfe  dissertation, 
mais  en  français ,  pour  réfuter  ce  para- 
doxe. Cette  secondedissertadonsetrouve 
dans  son  journal  du  1«;  octobre  1780;  une 
édition  des  Remcntraneesdu  cardinal  Ba- 
ihiani,  primat  de  Hongrie,  àJonph  //, 
•mp«rnir ,  au  sujet  de  sei  ordonnancée  tou- 
chant  les  ordres  relîçieux  et  d^ autres  objets, 
in-8»  en  lalin  et  en  français,  1782.  Ces 
remontrances ,  qui  combattent  toutes  les 
innovations  de  cet  empereur ,  ont  été  ac- 
cueillies par  tous  les  bons  catholiques.  Dès 
qu'elles  parurent,  une  lettre  anonyme 
les  attaqua;  mais  l'abbé  deFellerles  ven- 
gea victorieusement  par  des  notes  savan- 
tes qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  ces  re- 
montrandes,  et  <pii  serviront  toujours  à 
défendre  la  religion  ;  une  édition  de 
Y  Abrégé  de  VHistoireet  fataUlédes  saerir 
légesvériHés  par  des  faits  et  des  exemples^ 
ete,,par  Henri  Spetman^avec  des  additions 
considéraMes  et  intéressantes,  et  des  ex* 
traits,  en  latin  et  en  français^  des  livres 
des  Machabées  et  autres  livres  saints, 
1789;  TraiU  sur  la  mendieiié,  1775.  Il 
n'en  est  proprement  nue  Péditeur,  mais 
il  y  a  fait  beaucoup  d'additions  et  des  chan- 
gements notables;  Discours  sur  divers 
sujets  dereligionetdemorale,  2  toI.  in-lS, 
Luxembourg ,  1777 ,  réimprimés  à  Lyon 
en  1810  sous  le  titre  de  :  Sennons,  pané- 
gyriques  et  discours  sur  divers  sujets  de 
religion  et  de  morale,  2  vol.  in-^.  Un 
nouveau  genre  d'éloquence»  qui  porte 
Tempreinte  du  génie  de  l'auteur,  carac- 
térise ces  discours  :  la  plupart  sont  asses 
courts  ;  mais  aussi  l'auteur  ne  s'écarte  en 
rien  de  son  but,  et  presque  tons  ont  été 
exécutés  par  un  seul  et  même  eflbrt  d'i* 
magination,  d'après  un  dessein  prémé» 
dite,  sans  lever  la  maio  du  papier.  Com- 
me l'auteur  faisait  tout  servir  à  la  défense 
ou  à  l'ornement  delà  religion,  on  ne  doit 
pas  être  surpris  de  trouver  sur  le  feuillet 
qui  précède  chaque  discours  une  épi- 
graphe tirée  des  anciens  poètes ,  qui  en 
exprime  le  suiet  et  quelquefois  le  partage; 
une  édition  de  la  Vis  de  saint  François' 
larder,  par  le  P.  Bouhonrs»  qn'ila  ang- 
«entée  de  quelques  spuseutes  de  piété  et 
de  littérature ,  Liège,  1788,  2  vol.  în-12  ; 
Véritable  état  du  différend  élevé  entre  le 
vonce  apostolique  de  Cologne^  et  les  trois 
électeurs  ecclésiastiques  ,  1787  ,  ouvrage 
plein  de  recherdies  et  dé  critique  ;  Sup» 
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plhnentau  Véritable  état^  ttST;  Cmf 
dmil  sur  le  congrès  éTEme,  prèeééé  tf^n 
«ecoMt  supplémentauVéritàbleétat^ete^ 
ouvrage  savant  et  d'une  séTère  logiq«, 

1787  ;  Réflexions  sur  les  73  arOdes  ée 
Pro  Memoriâ,  présenté  à  la  diHe  d^euh 
pire,  touchant  lesnoncialures^  dm  ixpmî 
de  Varchevêque  de  Cologne  ,  1788  ;  ratas 
critique»  qui  atteste  la  Tâste  éruditidiide 
l'auteur  ;  Défense  des  réfteanosîê  emr  Is 
Pro  memoriâ  de  Cologne,  euinieée  Vexa- 
men  du  Pro  Memoriâ  de  SeUisbomrg^ 
avec  une  table  générale  des  quatre  omrs- 
ges  précédents;  c'est  assez  faire  l'élogi 
de  ces  quatr»  ouvrages  que  de  dire  qpn 
sont  cites  presqn'à  chaque  page  dans  h 
Réponse  de  Pie  VI  aux  arehexéqsses  de 
Meiyence.  de  Trêves ,  de  Gelofiic  ei  es 
SedtMbourg ,  a»  sig'et  des  wmeiaiwree ,  a 
latin,  Rome,  1789,  vol.  in-%,  de 336 pa- 
ges, et  Liège,  1790,  in-8.  Ces  qunn 
ouvrages  ont  été  traduits  en  allenand ,  et 
imprimés  à  Dusseldorf  et  à  Paderbom , 

1788  -  1791  ;  Dictiownaire  géoigraphique, 
1788,  2  Tol.  in-12;  2*  édition  ,  corrigée 
et  très-augmentée ,  Liège ,  1791  à  i79V, 
2  vol.  in-8.  C'est,  pour  le  fond,  le  Jfel^ 
naire  de  Vosgien  ;  mais  il  est  tcilemcat 
perfectionné,  que  l'on  n'y  reconnaît  pRS> 
que  plus  rien  du  premier  aatenr.  Fditf 
y  a  placé  une  grande  partie  de  Titlnénirt 
de  ses  voyages.  On  reocoatre,  snrtttf 
dans  cette  dernière  édition ,  des  observa- 
tions en  tout  genre,  et  qaî  tendent  h 
plupart  à  yenger  directement  on  fndirve- 
tement  la  religion.  Pour  s'en  eonvainere, 
il  n'y  a  qu'à  voir  la  table  des  matières; 
l'on  V  aperçoit  d'un  coup  d'œi  l'ense»- 
ble»1e  but  et  l'esprit  de  Powrage ,  um 
espèce  de  conooraance  de  la  géojgrapMa 
avec  la  physique,  l'aslrononle,  rfasaMt^ 
la  théologie  et  la  morale;  Okeervedlm 
philosoplUques  sur  les  syeièmae  d»  Ifm- 
fou,  le  mouvementde  la  terre  ei  la  ptai- 
liié  des  mondes,  avec  ntse  dUsertieikk 
eurles  tremblemente  de  terre ,  les  épMÊ- 
mies,  les  orages ,  lee  inandsitiom ,  etc., 
Liège»  1771  ;  Paris,  1778,  et  liége» 
1788,  édition  coDsidérableraent  ^fogiat» 
tée.  L'auteur  s'applique  parliailièreinert 
à  prouver  que  le  mouvement  de  la  feirl 
est  bien  loin  d'être  une  chose  pfeinemcsi 
démontrée»  comme  les  academleiensll 
supposent  ordinairement,  et  me  la  pl^ 
ralité  des  mondes  est  «i  système  iasei- 
tenable.  Lalande  toulut  empéeiwr  qv^m 
en  donnât  «ne  édition  à  Pans;  mais  des 
ordres  supérieurs  rendirent  sa  réaiatanea 
inutile.  Ne  pouvant  en  empêelicr  Vvm^ 
pressIOQ,  Il  critiqua  l'oomge;  Taolenr 
se  défendit  contre  eette  eritique .  et  le 
savant  astronome  ne  répllfun  rien  ;  C^ 
técMetnefhilosopMque,  ou  RacmeU  i'ek- 
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-rraltoM  propres  à  diftnir*  lé  rêlighn 

hréiiinne  contre  tH  ennemie ,  Liège, 

773.  et  Parb,  1777,  1  vd.  m-8;  une 

e  édition  augmentée,  Liège,  17S7,  S  ▼. 

1-6  ;  contrefaite  à  Rouen*  même  année, 

t  à  Paris  en  iS04.  Quoique  le  titre  soit 

ien  modeste,  il  faut  cependant  avouer 

u'il  y  a  peu  d'ouvrages  qui  oontlennent 

utant  d'érudition,  qui  soient  aussi  pleins 

e  choses,  et  qui  remplissent  mieux  leur 

ut  que  ce  recueil. Cet  ouvrage  a  été  tni- 

uit  en  aliemaud  et  en  italien.  En  1801 , 

0  en  avait  commencé  une  édition  en 

Qglais,  maïs  qui  fut  suspendue*  dès 

u  on  apprît  que  l'auteur  en  avait  prépa- 

6  une  4*  éclit.  augmentée  ;  en  effet,  elle 

para  à  Liège,  1805 ,  en  3  v.  In-lâ.  Des 

mtions  qui  ont  été  faites  depuis ,  nous 

onnaissons  celle  qui  parut  en  1819,  A 

^on,  chez  Guyot,3  v.  m-g,  faite,  dit-on 

ftussement,  sur  une  copie  revue  par  Tau* 

»ur,  et  chargée  de  corrections  et  dénotes 

ie  sa  main  ;  celle  qu*a  donnée  M*'  de  Gen- 

issousle  titre  de  :  CaÈkhitme  eriiiqut  eî 

loral .  par  l'abbé  Flexier  de  Reval  ;  mais 

ette  dame  s'est  permis  d*y  faire  de  nom* 

Tcux  retranchements ,  et  ce  n'est  pas 

édition  que  doivent  choisir  ceux  qui 

licttent  du  prix  à  lire  le  véritable  ouvrage 

le  l'abbé  deFeller  ;  celle  que  publia  Mé- 

|Uignon*Junior,  Paris,  1825,  8  v.in-lt; 

me  autre  à  Clermont ,  chez  Thibaut- 

^ndriot ,  vers  le  même  temps ,  et  que 

1008  croyons  être  la  même  que  laprécé- 

lente  ;  une  autre*  aussi  en  %  vol.  in-lS , 

ers  la  même  époque  et  à  Paris ,  par  les 

iditeurs  de  la  Btbliolhèq^  ealholiquef 

brometi  impaUitU  des  Epoques  delanet' 

wre  de  M.  oe  Buffon ,  4*  édition  ,  1  vol. 

n-8,  Maestricht*  1792.  En  lisant  cet  ou» 

orage  attentivement,  on  serait  tenté  de 

voire  que  Tauleur  a  passé  une  partie  de 

a  vie  à  étudier  ces  matières  abstraites , 

int  il  les  discute  savamment.  On  avait 

pojoiirs  cru  que  le  Créateur  avait  tiré  le 

Donde  du  néant  en  un  instant  :  Dixitei 

'ada  stml  :    ipse  w^méavU  et   ereatsi 

«mf  (  ps.  148*  6  ) ,  et  que  toute  la  natore 

y  été  parée  soudainement  de  sa  beauté 

ft  oe  sa  perfection.  Mais  M.  de  Buffon  y 

niploie  un  grand  nombre  de  sièdes ,  et 

avise  en  sept  époques  les  révolutions  di« 

Mes  qui  ont  acnevé  rarehitecture  du 

Mide  ;  et  c^est  cette  partie  systématique 

iTonvrage  du  Pline  français*  dont  no* 

I  auteur  entreprend  l'examen.  Du  vi- 

iit  même  de  Buffon,  sa  romanesque 

torie  fui   enltèreroent  abandonnée; 

klUnmairê  historique,  Liège,  1781 , 

irol.  in-8  ;  2«  édition,  augmentée  consl« 

mblemenl*  ibid.,  1789-1797*  8 v. in-8; 

'édition ,  aussi  h  Liège*  en  1809 ,  mais 

»ecla  même  date  de  1797,  condition 

fov.  nii 
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que  relier  avait  exigée  de  son  impri- 
meur. Autre  édition,  Paris ,  1818*1»19. 
avec  un  Supplément  en  4  vol.  Autre  édi- 
tion,  chez  Roland ,  à  Lyon ,  1821-1823, 
10 vol.  in-8,  suivie  dun  Supplément^ 
chez  le  même ,  1829, 2  vol.  in-8.  Autre 
édition,  Paris,  chez  Méquignon -Junior* 
17  vol.  ln-8,  vers  I8i7.  On  avait  diffé- 
rents Dictionnaires  hUioriques;  celui  de 
Morèri,  d'abord  estimé,  mais  bientôt 
tombé  dans  nn  discrédit  mérité,  par  Tin- 
curie  ou  rimpèritie  de  ses  continuateurs* 
et  la  multitude  incroyable  de  fautifs  en 
tout  genre  qui  en  sont  une  suite  inévita- 
ble. D'ailleurs  l'histoire  littéraire  de  pres- 
que tout  le  18*  siècle  y  manque  entière- 
ment. Le  Dictionnaire  de  Ladvocat ,  dé- 
naturé par  les  dernières  èllitions  faites  à 
Paris,  en  Suisse  et  en  Hollande,  dana 
lesquelles  on  s'est  attaché  à  substituer  le 
langage  de  la  passion  ou  des  préjugés ,  à 
l'équité  et  à  rimpartialité  qui  d^ibord 
avaient  distingué  cet  ouvrage.  Il  était 
d'ailleurs  trop  resserré,  comme  celui  de 
Morèri  était  trop  diffus.  Le  Dictionnaire 
publié  par  Tabbé  Barrai,  sous  les  auspi- 
ces d'une  société  de  convulsionuaires  * 
n'était  qu'un  martyrologe  de  la  becle  * 
digne  du  mépris  public.  (Voyez  Barral.) 
Un  autre  Dictionnaire  historique ,  par 
une  société  de  gens  de  lettres ,  eut  un 
succès  de  vogue.  L'abbé  Chaudon,  prin- 
cipal rédacteur  ^  en  publia  la  7«  édition 
en  1765, 4  vol.  m-8.  On  assura  le  public* 
dans  l'édition  de  4779 ,  qu'on  avait  cor- 
rigé toutes  les  fautes  qui  défiguraient  les 
éditions  {précédentes.  Cependant,  on  y 
remarquait  un  grand  nombre  d'articles 
rédigés  avec  une  négligence  extrême;  des 
omissions  nombreuses;  des  doubles  em- 
plois ;  des  contradictions  flagrantes;  une 
prtialitéqui  se  montre  dans  presque  tous 
les  articles  sur  les  souverains  et  autres 
grands  nersonnages  étrangers  ;  une  nml- 
btude  d'articles  rédigés  par  une  plume 
ennemie  des  personnages  les  plus  res- 
pectables qui  ont  honoré  la  religion  par 
leurs  bienfaits ,  leurs  vertus  et  leur  zele. 
Voild  une  partie  des  défauts  que  Ton  re- 
marquait dans  cet  ouvrage ,  le  moins 
mauvais  qu'il  y  eût  alors,  et  que  l'on  se 
procurait  faute  de  mieux.  Feller  entre- 
prit donc  un  nouveau  Dictionnaire  his- 
torique ;  il  crut  rendre,  et  rendit  en  effet 
un  service  essentiel  à  la  religion  *  aux 
lettres ,  à  la  vérité  de  l'histoire,  en  assor- 
dssant  son  travail  aux  vrais  principes.  Il 
emprunta  le  fonds  desonoovra^  a  celui 
&^  Chaudon  ,  et  donna  ainsi  lieu  ft  des 
plaintes  de  plagiat;  mais  Feller  n^avait 

Km  plus  puisé  dans  Chaudon  que  dans 
oréri,  Ladvocat  et  d'autres  *  copiés  par 
Chaudon  lui-même  et  par  ses  collabora- 
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tcurs.  I)  y  a  d'ailleurs  dttifl  rédlthm  4e 
Feller  plusieurs  articles  assez  iu^rtanli* 
enlièrementde  lui,  et  qu'ask  a  pris  pour 
les  dernières  éditioDS  de  Chauden.  Au 
reste  »  «  rien ,  dit  un  critique»  ne  ree- 
«  semble  moins  au2>ic/tdntia»r«  de  Cbau- 
«  don  que  celui  de  Feller,  puisque  ee  der- 
«  nier  est  Cait  dans  un  tout  autre  but,  et 
«  que  l'esprit  en  est  eniièrementdiiférent. 
«  Dans  celui  de  Cbaudoo»  la  cause  de  la 
«  religion  n'est  pas  soutenue  d'une  ma- 
«  nière  assez  prononcée;  les  nouveautés 
«  dangereuses  ne  sont  pas  combattues , 
«  ou  le  sont  faiblement.  Il  s'agissait  de 
«  suppléer  à  ce  qu'il  y  avait  et  défec- 
«  tueux;  c'est  ce  que  rabbé  de  Feller  a 
«  entrepris.  Il  s'est  servi  des  matériaux 
«  de  Chaudon  *  et  a  seulemeot  changé  ce 
«  qui  lui  a  paru  devoir  Tétre.  Ainsi»  sans 
«  toucher  au  fonds,  il  s'est  borné  à  ré- 
«  parer  les  omissions,  à  supprimer  les 
«  réflexions  blâmables  »  k  en  substituer 
«  d'autres  qui  méritassent  d'être  approu- 
«  vées  par  tous  les  bons  esprits  »  à  recti- 
«  fier  les  jugements  dictés  par  la  partie» 
«  llté,  à  en  faire,  en  un  met,  un  livre 
«  oue  non  seulement  la  jeunesse  lût  sans 
«  danger  ,  mais  qui  1  éloignât  encore 
«  des  nouvelles  doctrines ,  un  livre  au» 
«  quel  les  personnes  pieuses  pussent  ap- 
«  plaudir.  Ce  n'est  pas  que  l'ouvrage 
«  soit  parfait,  et  il  est  nien  difficile 
«  mi'un  livre  de  cette  nature  le  soit.  » 
L'abbé  de  Feller  a  encore  publié:  Rè- 
cîamationM  belgiquei ,  ou  Ueprèsiniar 
tions  faites  au  si^jel  des  inwmuiiws  de 
Vempereur  Joseph  U^  1787 .  17  voL  in-8. 
C'est  à  ses  soins  que  Ton  aoit  cette  coi* 
lection,  qui  contient  tant  de  pièces  inté* 
ressantes.  La  précipitation  avec  laquelle 
elle  a  été  faite»  parce  qu'elle  était  pres*^ 
santé  alors  »  a  empêché  d'y  mettre  l'or- 
dre qu'on  y  aurait  désiré.  Elles  sont  en 
faveur  de  l'insurrection  brsl>anconne  ; 
et,  à  cet  égard,  l'abbé  de  Feller  n'est 
peut-être  pas  tout  à  lait  irrépréhensible  ; 
quelques  Noies  sur  la  huile  de  Pie  Vi  , 
Auctorem  fidei ,  au  sujet  du  concile  de 
Pistoie.  Elles  furent  réfutées  par  le  car- 
dinal Gerdil  ;  Journal  historique  et  litlè^ 
raire^  Luxembourg  et  Liège,  60  gros 
vol.  I)epuisl774jusqu'eni794,  il  en  pa- 
raissait 2  cahiers  par  mois.  Ce  journal  et 
celui  qui  est  intitulé:  Clef  du  cabinet, 
à  la  partie  littéraire  duquel  Feller  avait 
travaillé ,  contiennent  un  grand  nombre 
de  Dissertations  intéressantes  sorties  de 
sa  plume ,  sur  toutes  sortes  de  matières 
physiques,  astronomiques,  d'histoire  na> 
turelle,  géographiques»  historiques,  cri- 
tiques et  théologiques  ;  mais  dans  les- 
quelles ît  ne  manque  jamais»  lorsque  f 
1  occasion  s'en  présente  »  de  parler  en  fa-  I 
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vende  la  rdlgien»  et  d'en 
les  adversaires.  C'est  à  ee  Jotnrwai  «fil 
lenvoiedans  plusieurs  artides  de  aoniN^ 
timmaire.  Il  serait  psMètwe  ÎMffiMihie 
de  fonner  UBsesl  exemplaire  coaâpiet  4e 
cette  pnblîcBtMNi  périoéique  ;  nraisenei 
a  puhlié  l'extrait  a  Bruges ,  3  vol.  tn-S. 
iai8-18aew  on  a  aussi  piiblié  à  Paris ,  de 
1834 à  1836 ,  en 6  voK  m-S^  mi  Jbcscsl 
des  n^lleura  artides  du  Jmimsd  Mmon- 
que  et  littéraire ^  sous  le  titre  ém  :  Coms 
de  mcraU  ekritienne  ei  de  Uêiiratmre  re- 
ligieuse^ par  l'abbé  de  Feller.  Bien  qie 
l'extrait  publié  à  Bruges  rorfernw  les 
pièces  auxquelles  Feller  iravoêe  dans  le 
IHeliownaire ,  on  ne  saurait  trop  r^rel- 
ter  de  n'avoir  pas  la  coHemn  de  mm 
Jovmal,  qui  rcAfermait  une  feule  de 
bonnes  choses  pour  l'histoire;  lliséreâft 
du  voyage  de  fakbède  FeUer  en  éaenu 
parties  de  VEurvpe  »  Liège ,  tes»,  7  vel. 
tti-8.  Ce  sont  les  notes  que  FeUcr  avaftre- 
cueillîes  dans  ses  diffiârents  vivagea;  il 
j  a  des  dioses  intéressantes,  et  beamip 
de  roinutleoses  ;  lé/tetenasiir  riaslwn 
Iteii  de  Mfr  VMque  éeUùmUftêe  (Asie- 
Une),  touchant  la  dèeiaratiass  ceséifieêes 
minisires  du  euUe  caC&oI^r«e»Liége,  ISSS» 
in-8  ;  et  quelques  autres  brocbores  sar  k 
même  sujet,  dans  lesiiiielles  û  poib 
avoir  dévié  de  ses  prmcîpes  qni  l'av  ' 
fak  juger  ultramontaîB.  Quand  on 
sidère  l'érudition  immense  qm  en' 
tant  de  matières  différentes^  et  qm 
térise  les  ouvrages  de  ce  savant,  ««  s'i- 
magine qu'il  avait  ime  vàlrte  hiUioibdgae; 
et  cependant  elle  neoonsistaii  qu'cocmq 
ou  six  ouvrages  :  la  Bible;  une  Cencar- 
denrs,  Thomoi  à  Kempis^  Firfîk  et 
Horace  ;  mais  il  avait  des  caldcrs  nan- 
breux^  bien  classés ,  pleins  d'annetatioDs 
qu'il  avait  faites  en  lisantes  bons  ouvra- 
ges dans  sa  jeunesse  ;  c'était  là  son  lépa- 
toire  ordinaire.  Son  style  est  d'une  éa»» 
gie  qui  surprend  ;  il  semble  Inventer  des 
mots  pour  exprimer  les  choses,  tant  i 
savait  choisir  les  expressions  pnpies.ll 
a  travaillé  jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie  à  renforcer  et  à  augmenter  la  pht- 
part  de  ses  ouvrîmes,  et  il  alaissédo 
matériaux  tout  prêts  pour  de  nowaiei 
éditions  ;  il  serait  à  souhaiter  «ne  le  dé- 
positaire de  ces  mawuseriiê  en  m/où  k 
public* 

FELLON  (Thomas-Bematd> .  jésune. 
né  à  Avignon,  le  la  juillet  1671,  mort 
le  35  mars  1759 ,  s'adonna  tf abord  h  h 
littérature  et  aux  langues  savantes  «  puis 
se  consacra  entièrement  à  la  poésie  la- 
tine pour  laquelle  il  avait  un  aient  ex- 
traordinaire. On  connaft  ses  poesMS  in* 
titulés  :  Fabaaratiea; Magnée.  Onaen- 
core  de  lui  :  Oraisons  finwrs  de  M.  le 
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te  àe  BwrgogmB^  et  de  Louis  JiV; 
P«raphr<u«  dis  Psaumes^  1731,  in'12; 
Le  Traité  ds  Vamour  de  Dieu ,  par  saint 
Pranco^  de  Sales,  abrégé  et  rajeuni  »  en 
»  vol*in*l3.  Fellon  joignait  à  un  esprit 
rif  et  pénétrant  une  imagination  féconde 
U  fleurie. 

FËLTON  (Jean),  gentilhomme  anglais, 
trèa-zélé  pour  la  religion  catholique»  affi- 
cha publiquement  aux  portes  de  la  mai- 
ion  épiscopale  de  Londres  la  bulle  de 
Pie  y,  par  laquelle  ce  Pontife  déclarait 
lérétigue  la  reine  Elisabeth,  qui  s'était 
Sdle  chef  de  FEglise  et  avait  aboli  le 
Alite  catholique.  Felcon  fut  condamné  à 
^tre  pendu,  et  il  le  fut  en  1570.  On  le  dé- 
acha  de  la  potence  pendant  qu'il  était 
mcore  en  vie  ;  puis  on  lui  coupa  les  par- 
ies naturelles ,  qui  furent  jetées  dans  le 
;eu;  ensuite  on  lui  Tendit  Testomac,  pour 
ui  arracher  les  entrailles  et  le  cœur,  et 
iprès  lui  avoir  coupé  la  tête,  on  mit  son 
x>rps  en  quatre  quartiers.  Telle  fut  à  Fé- 
Ijara  de  ce  courageux  défenseur  de  i'an- 
nenne  religion ,  la  vengeance  d'une 
(NTÎneesse  que  la  philosophie  du  jour  a 
ADt  exaltée*  Son  fils ,  Thomas  Felton  , 
reli^eux  de  Saint -François  de  Paule  , 
[>érit  également  par  le  dTemier  supplice 
ivec  un  autre  prêtre ,  le  28  août  1588. 

F£LTR£  (  Henri-Jacques-Guillaume 
[^ABKS,  duc  de),  pair  et  maréchal  de 
Prance,  issu  d'une  ancienne  famille  îr* 
landaise,  naquît  ft  Landrecies  le  17 octo- 
iKe  1765»  et  fut  élevé  avec  beaucoup  de 
loina  par  son  oncle,  Shée,  colonel  de  ca- 
ralerie  et  secrétaire  des  commandements 
lu  doc  d'Orléans.  Destiné  à  la  carrière 
iea  armes ,  il  entra,  à  l'âge  de  15  ans,  à 
récole  militaire  de  Paris ,  et  Tannée  sui- 
rante  il  devint  sous-lientenant  au  régi- 
inent  de  Berwlck.  Il  était  capitaine  de 
bussards  au  commencement  de  la  Révo-. 
lution,  et  donna  sa  démission  en  1790 , 
pour  se  rendre  en  Angleterre,  coaune 
gentilhomme  d'ambassade.  De  retour  en 
Prance,  il  reprit  son  grade  de  capitaine 
dans  un  régiment  de  dragons,  et  fut 
nommé  en  1792  chef  d'escadron  au  2* 
régiment  de  cavalerie.  C'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  fitles  deut  premières  campagnes 
de  la  Révolution,  dans  les  armées  des 
Vosges  et  du  Rhin.  Sa  valeur  lui  mérita 
l'honneur  d'être  nommé  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille,  d  l'affaire 
a'ikxchein,  près  de  Landau,  le  17  mai 
I7na.  11  devînt  peu  après  chef  de  Tétat- 
najor  de  Tannée  du  Rhin.  Suspendu  de 
se»  fonctions  comme  noble,  il  fut  mis  en 
surveillance  à  Commercy;  mais  il  obtint 
quelque  temps  après  une  permission  pour 
ee  rendre  à  Paris,  et«  par  la  protection  de 
Carnoti  ilfut  nia  à  la  tête  du  bureau  topo- 
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graphique  établi  près  du  comité  de  salât 
public,  pour  diriger  les  opérations  de  la 
guerre.  On  ne  peut  donc  pas  douter  qu'il 
n'aiteu  une  grande  partà  la  conception  des 
plansqui  donnèrent  alors  un  si  grand  édat 
aux  armées  françaises.  Les  services  im- 
portants qu'il  rendit  dans  cet  emploi  lui. 
méritèrent,  en  1795,  le  grade  dégé- 
nérai de  division.  Chargé  par  le  direc- 
toire de  plusieurs  missions  importantes 
auprès  des  cours  de  Vienne  et  de  Sar- 
daigne,  il  se  montra  aussi  habile  diplo- 
mate que  bon  ffénéral,  et  contribua  en 
1797  à  la  paix  de  Gampo-Formio.  La  ca- 
tastrophe du  18  fiructidor,  qui  amenais 
chute  de  Carnot,  fit  perdre  à  Glarke  ses 
emplois;  mais  la  révolution  du  18  bru- 
maire les  lui  rendit  bient6t.  11  éprouva 
encore  une  espèce  de  disgrâce,  sans  que 
Ton  en  ait  su  la  cause ,  de  la  part  du 
premier  consul,  qui  le  nomma  ambaa* 
sadeur  auprès  du  roid^trurie.  Il  y  resta 
trois  ans,  et  il  s'y  fit  remarquer  par  la 
politesse  de  ses  manières  et  par  les  égards 
que  devaient  obtenir  de  lai  un  prince  et 
une  princesse  de  la  maison  de  Bourbon. 
Cependant  Bonaparte ,  sentant  qu'il  ne 
pouvait  se  passer  plus  longtemps  des 
talents  et  des  lumières  d'un  homme  aussi 
distingué ,  l'appela  à  son  conseil ,  et  créa 
pour  lui  deux  places  de  secrétaire  du  ca- 
binet, pour  la  guerre  et  pour  la  marine,, 
qu'il  exerça  en  même  temps.  Il  Taccom- 

Sagna  dans  ses  campagnes  d'Autriche  et 
e  Prusse  ;  dans  la  nremière,  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  vienne ,  et  dans  la  se- 
conde ,  de  Berlin.  Dans  ces  postes  im- 
fMMrtants,  il  mérita  Testime  des  habitants 
par  sa  fermeté ,  sa  modération,  et  sur- 
tout par  son  inflexible  probité.  Bona- 
f>arte  lui  confia  ensuite  le  portefeuille  de 
a  guerre,  et ,  dès  le  commencement  de 
son  administration ,  il  se  distingua  par 
Tordre  et  la  méthode  qu'il  introdmsit 
dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste  minis- 
tère. C'est  à  ses  soins  que  Tempereur 
dut  ses  armées  imposantes,  leur  prompte 
iormation  et  leur  mai^che  rapide,  qui 
firent  tous  ses  succès.  Lorsque  son  pou- 
voir vint  à  s'écrouler,  le  duc  de  Feltre 
envoya  son  adhésion  au  nouveau  gou- 
vernement. Créé  pair  de  France  par  Sa 
Majesté ,  le  4  juin ,  il  obtint  quelque 
temps  après  la  croix  de  Saint-Louis,  et 
fut  rappelé  au  ministère  de  la  guerre  au 
'moment  où  Bonaparte,  échappé  de  Vîle 
d'Elbe,  marchait  sur  Paris.  Les  circon- 
stances étaient  pénibles,  et  le  due  de 
Feltre  ne  pouvait  se  le  dissimuler;  mais 
il  voulut  donner  au  roi  la  preuve  de  fidé- 
lité la  moins  équivoque  qu'on  pQt  lui 
offrir  dans  une  pareille  situation  :  II  ac- 
cepta t  et,  malgré  tous  ses  eCEirts ,  il  no 
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put  organiser  des  moyens  de  défense. 

Saroe  que  la  troupe  était  gagnée.  Cepen- 
ant,  au  milieu  du  trouble  et  du  dé- 
sordre général,  il  montra  beaucoup  de 
courage .  et  contribua  à  donner  aux  opé- 
rations du  flouf  emement  le  caractère  de 
dignité  et  de  grandeur  Qu'elles  devaient 
avoir.  Il  suint  le  roi  a  Gand,  et  fut 
chargé  par  Sa  Majesté  d'une  mission  au- 
près du  prince-régent  d'Angleterre.  Par 
un  de  ces  événements  politiques  qu'on 
ne  peut  expliquer,  le  portefeuille  de  la 
guerre  lui  fut  6té  au  retour  du  roi,  et 
remis  au  maréchal  Goufion-Saint-Cyr. 
Cependant  il  fut  rappelé  au  bout  de  quel- 
ques mois,  et  ses  premiers  soins  se  por- 
tèrent sur  la  formation  de  la  nouvelle 
armée,  dont  Torganisation  prouva  son 
bon  esprit,  et  en  même  temps  son  équité, 
en  accordant  des  traitements  de  réforme, 
supérieurs  à  tout  ce  qu'on  avait  fait  jus- 
que-là ,  aux  militaires  qui  n'avaient  pu 
être  placés  dans  les  nouveaux  cadres.  Sa 
conduite  fut  néanmoins  critiquée;  mais 
on  en  trouvera  la  justification  dans  le  dis- 
cours que  Tabarié  prononça  à  la  tribune 
de  la  Chambre  des  députés,  lé  12  fé- 
vrier 1817.  Ce  qui  couronne  son  éloge , 
c'est  qu'il  est  mort ,  le  29  octobre  1818 , 
laissant  une  fortune  très-médiocre,  après 
avoir  été  deux  fois  ministre  et  dans 
un  temps  de  liquidation  où  il  a  eu  à  sa 
disposition  des  fonds  immenses ,  et  où  la 
plus  grande  partie  des  administrateurs 
semblaient  n'avoir  reçu  d'autre  mission 
que  celle  de  ti^availler'à  leur  fortune  per- 
sonnelle. Il  a  rédigé  lui-même  un  grand 
nombre  de  Plans  et  de  Mémoirm  sur  la 
guerre,  sur  la  diplomatie  et  sur  l'admi- 
nistration, remarquables  par  la  clarté,  la 
correction  du  style,  et  surtout  la  pureté 
des  Intentions. 

FÉNÉLON  (  Bertrand  de  Sausnac, 
marquis  de),  a  donnné  la  BMlationdu 
siège  de  Melx ,  1553 ,  in-4  ;  le  Toffoge  d$ 
Henri  II  aux  Pays-Bas ,  1554 ,  in-8.  On 
a  ses  Négoeialions  en  Anglelerre^  ma- 
nuscrit, a  vol.  in-folio  :  elles  étaient  dans 
la  bibliothèque  du  chancelier  Séguier. 
Ce  brave  militaire  se  signala  par  sa  va- 
leur et  par  ses  services,  et  mourut  en 
1559.  Il  était  de  l'illustre  Camille  qui  a 
produit  l'archevêque  de  Cambrai. 

FÉNÉLON  (François  nn  Sâlignàc  db 
laMothe)  naquit  au  chftteau  de  Fé- 
nélon  en  Périgord,  le  6  août  1651,  d'une 
maison  ancienne  et  distinguée  dans  l'Etat 
et  dans  TËglise.  Des  inclinations  heu- 
reuses, un  naturel  doux,  joint  h  une 
grande  vivacité  d'esprit,  furent  les  pré- 
sages de  ses  vertus  et  de  ses  talenu.  Le 
marquis  de  Fénélon  son  onde,  lieute- 
n«nt<général  des  armées  du  roi  •  boume 
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d'une  râleur  peu  commune ,  d^unes^ 
orné  et  d'une  piété  exemplaire,  traita  cet 
enfant  comme  son  propre  fils ,  et  le  fit 
élever  sous  ses  yeux  à  Cahors.  Lejense 
Fénélon  fit  desjprogrès  rapides ,  les  étu- 
des les  plus  dimciles  ne  furent  pour  lui 
que  des  amusements.  Dès  Fâge  de  l9 
ans,  il  prêcha  et  enleva  tous  les  suffira- 

Ses.  Le  marquis,  craignant  que  letiraîC 
es  applaudissements  elles  caresses  do 
monde  ne  corrompissent  une  âme  su» 
bien  née ,  fit  prendre  à  son  neveu  la  ré- 
solution d'aller  se  fortifier  dans  la  retraite 
et  le  silence.  Il  le  mit  sous  la  conduite  de 
l'abbé  Tronson,  supérieur  de  Salnt-Sol- 
piee  ft  Paris.  A  ^  ans ,  il  entra  dans  les 
ordres  sacrés ,  et  exerça  les  fonctions  les 
plus  pénibles  du  ministère  dans  \a  na- 
roisse  de  Saint-Sulpice.  Harlay,  aroie- 
véque  de  Paris,  lui  confia,  trois  ans 
après ,  la  direction  des  I<ïouvellesCatiio- 
liques.  Ce  fut  dans  cette  place  qu*il  fit 
les  premiers  essais  du  talent  de  plaire, 
d'instruire  et  de  persuader.  Le  rm,  ayant 
été  informé  de  ses  succès ,  le  nomma  dief 
d'une  mission  sur  les  côtes  de  Saintoop 
et  dans  le  pays  d'AunIs.  Simple  à  la  fins 
et  profond ,  joignant  à  des  manières  dos- 
ées une  éloquence  forte,  il  eut  le  bonbenr 
d'opérer  un  grand  nombre  de  conve^ 
sions.  En  1689  •  Louis  XIV  lui  confia  l'é- 
ducation de  ses  petits-fils ,  les  dncs  de 
Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berri.  Ce 
choix  fut  tellement  applaudi,  que  Taea* 
demie  d'Angers  le  proposa  pour  sujet  da 

Srix  qu'elle  adjuge  chaque  année.  Le 
uc  de  Bourgogne  devint,  soi»  un  tel 
maître ,  tout  ce  qu'il  voulut.  Fènéloa 
orna  son  esprit,  forma  son  cœur,  et  y 
jeta  les  semences  du  bonheur  de  l'empire 
français.  Ses  services  ne  restèrent  point 
sans  récompense  ;  il  fut  nommé  en  1G95 
à  l'archevêché  de  Cambrai.  En  remer- 
ciant le  roi ,  il  lui  représenta ,  dit  M""  de 
Sévigné,  <  qu'il  ne  pouvait  regarder 
«  comme  une  récompense,  une  grâce 
«  qui  l'éloignait  du  duc  de  Bourgogne.» 
Il  ne  Faccepta  qu'à  condition  qu'il  don- 
nerait seulement  trois  mois  aux  princes, 
et  le  reste  de  l'année  à  ses  diocésains.  Il 
remit  en  même  temps  son  abbaye  da 
Saint-Valéry,  et  son  uetit  prieuré ,  per- 
suadé qu'if  ne  pouvait  posséder  aucun 
bénéfice  avec  son  ardievecfaé.  Au  milieu 
de  la  haute  faveur  dont  il  jouissait,  fl  se 
formait  un  orage  contre  lui.  Né  avee  un 
coBur  tendre  et  une  forte  envie  d'aimer 
Dieu  pour  lui-même,  il  se  lia  avee  M** 
Guyon,  dans  laquelle  il  ne  vit  qu^me 
Ame  éprise  du  même  goût  que  lui.  Les 
Idées  de  spiritualité  de  cette  femme  cich 
tèrent  le  zèle  des  théologiens ,  et  sortoot 
celui  de  Bossuet.  Ce  prélat  voulate&ser 
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Qoe  l'archeyêque  de  Cambrai,  autrefois 
Bon  disciple,  alors  son  rival,  condamDàt 
M»«  Guyon  avec  lui,  et  souscrivit  à  ses 
lnstrueli(mt  Paslorales*  Fénéloane  vou- 
lut sacriGer  ni  ses  sentiments,  ni  son 
amie.  Il  la  mettait  au  nombre  de  ces 
mystiques  qui ,  portant  le  mystère  de  la 
foijans  une  conscience  pure,  ont  plus 
péché  dans  les  termes  que  dans  la  chose, 
aussi  savants  dans  les  voies  Intérieures, 
quMncapables  d'en  Instruire  les  autres 
avec  l'exactitude  et  la  précision  que  de- 
mande la  théologie.  Il  crut  rectiuer  tout 
ce  qu'on  lui  reprochait ,  en  publiant  son 
livre  de  YExpUcalion  des  Maximes  des 
Saints,  1697,  in-l2.  Le  style  en  était 
pur,  vif,  élégant  et  affectueux;  les  prin- 
cipes étaient  présentés  avec  art,  et  les 
contradictions  sauvées  avec  adresse.  On 
y  voyait,  dit  un  historien,  un  homme 
qui  craignait  également  d'être  accusé  de 
suivre  Molinos,  et  d'abandonner  sainte 
Thérèse  ;  tantôt  donnant  trop  à  la  cha- 
rité ,  tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  Tes- 
pérance.  Bossuet,  qui  vit  dans  le  livre 
oe  Fénélon  quelques  rapports  avec  des 
assertions  déià  condamnées  par  la  pros- 
cription du  Quiitisme^  s'éleva  contre  cet 
ouvrage  avec  véhémence.  Les  noms  de 
Monlan  et  de  Priscilte^  prodigués  à  Fé- 
nélon et  à  son  amie ,  parurent  indignes 
delà  modération  d'un  évèque.  •  Bossuet, 
«  a  dit  un  bel  esprit  de  ce  siècle,  eut 
«  raison  d'une  manière  révoltante,  et 
«  Fénélon  mit  de  la  douceur,  même  dans 
«  ses  torts.  »  D'habiles  théologiens  ont 
cru  que  dans  cette  dispute,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  il  y  avait  des  suppo- 
sitions qui  n'existent  pas  dans  la  réalité  ; 
que  dans  l'amour  de  Dieu  on  supposait 
tantôt  des  abstractions,  des  considéra- 
tions précisives  ou  négatives ,  aussi  Inu- 
tiles que  fatigantes;  tantôt  dtss  motifs 
d'intérêt,  des  espérances  explicites  et 
formelles,  également  inconnues  au  véri- 
table amour,  qui  saisit  et  embrasse  inti- 
mement son  oLjet,  sans  tant  de  raison- 
nement et  de  calcul.  Quoi  qu'il  en  soit , 
un  historien  très-instruit  du  fond  de 
cette  controverse,  rapporte  une  anec- 
dote qui  sert  beaucoup  a  faire  connaître 
Fénélon.  «  On  conseilla  à  Fénélon  de 
«  faire  diversion ,  eu  attaquant  à  Rome 
«  les  sentiments  et  les  livres  de  Bossuet, 
«  et  en  les  accusant  de  «létruire  la  eha- 
«  rite  pour  établir  l'espérance.  Mais  le 
«  pieux  archevêque  ne  voulut  pas  user 
«  de  récrimination  contre  un  frère;  et 
«  comme  on  l'exhortait  à  se  tenir  en 
«  garde  contre  les  artiOces  des  hommes , 
«  que  l'expériencp  lui  avait  si  bien  appris 
«  à  connaître,  il  flt  cette  belle  réponse , 
*  jfor/amur  In  sîmp/ict  (Ole  noilr4  (mou- 
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«  irons  dans  notre  simplicité).  »  Cela  ne 
rempêcba  pas  de  se  défendre  comme  il 
le  devait,  et  d'écrire  beaucoup  pour  s'ex- 
pliquer lui-même.  Mais  ses  livres  ne  pu- 
rent empêcher  qu'il  ne  fût  renvoyé  dans 
son  diocèse  au  mois  d'aoât  1G97.  Fénélon 
reçut  ce  coup  sans  s'affliger  et  sans  se 
plaindre.  Son  palais  de  Cambrai,  ses 
meubles ,  ses  papiers ,  ses  livres  avaient 
été  consumés  par  le  feu  dans  le  même 
temps ,  et  il  l'avait  appris  avec  la  même 
tranquillité.  Innocent  XII  le  condamna 
enfin  en  1699,  après  9  mois  d'examen: 
soit  que  le  savant  et  pieux  prélat  n'eût 
pas  assez  distingué  les  principes  des  vrais 
mystiques  d^avec  ceux  de  Molinos  ;  soil 
quie  dans  des  matières  abstraites,  ca- 
cnées  dans  l'iuiimité  de  l'âme  et  des 
voies  secrètes  de  Dieu ,  et  dès  lors  diflfli* 
elles  à  traiter  sans  obscurité  et  sans  équi- 
voques, il  n'ait  point  mis  celte  exactitude 
théologique ,  cette  précision  d'idées  et 
de  langage,  que  demande  la  conserva- 
tion de  la  fol  et  de  la  morale  chrétienne. 
(Voyez  5EÂN  db  la  Croix,  Rusbbocs» 
etTAULkBB.)  Le  Pape  avait  moins  été 
scandalisé  du  livre  des  Maximes ,  que  de 
la  chaleur  emportée  de  ses  adversaires* 
Il  écrivit  à  quelques  prélats  :  Peeamt 
exeestu  amaris  divini;  sedvos  peeeastis 
defeetu  amoris  praximi*  Fénélon  se  sou- 
mit sans  restriction  et  sans  réserve;  il 
ne  recourut  pas  à  la  distinction  du  fait 
et  du  droit  ;  il  n'allégua  pas  que  les  écrits 

Ïiubllés  pour  sa  défense  étaient ,  malgré 
es  efforts  de  ses  adversaires,  restés  hors 
d'atteinte.  Il  Ot  un  Mandement  contre 
son  livre ,  et  annonça  lui-même  en  chaire 
sa  condamnation.  Pour  donner  à  son  dio- 
cèse un  monument  de  son  repentir,  il  fit 
faire ,  pour  l'exposition  du  Saint-Sacre- 
ment, un  Soleil  porté  par  deux  Anges, 
dont  l'un  foulait  aux  pieds  divers  livres 
hérétiques,  sur  un  desquels  était  le  titre 
du  sien,  quoique  celte  qualiflcation  n'eût 
été  donnée  à  aucune  des  propositions 
condamnées.  Après  cette  défaite,  qui  fut 
pour  lui  une  espèce  de  triomphe ,  il  vé» 
eut  dans  son  diocèse  en  digne  archevê- 
que, en  homme  de  lettres,  en  philoso- 
phe chrétien.  11  fut  le  père  de  son  peuple 
et  le  modèle  de  son  clergé.  La  douceur 
de  ses  moeurs,  répandue  dans  sa  con- 
versation comme  dans  ses  écrits ,  le  fit 
aimer  et  respecter,  même  des  ennemis 
de  la  France.  Le  duc  de  Malborough» 
dans  la  dernière  guerre  de  Louis  XIV, 
prit  soin  qu'où  épargnât  ses  terVes.  Il 
fut  toujours  cher  au  doc  de  Bourgogne, 
et  lorsque  ce  prince  vint  eu  Flandre  dans 
le  cours  de  la  mJme  guerre,  Il  lui  dit  en 
le  quittant  :  Je  sais  ee  qus  Je  vous  dois  » 
vous  saveà  es  qusjs  vous  suis.  On  pré^ 
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teod  qu'A  aurait  tu  part  au  gouvernement, 
si  ce  prince  eOt  vécu.  Le  mettre  ne  sur- 
Téeut  ffuère  à  son  anguste  élè?e,  mort 
€111712;  il  fut  enlevé  à  FEglise,  aux 
lettres  et  à  la  patrie ,  le  7  janvier,  en 
171S,  à  6S  ans,  et  fut  généralement 

are,  surtout  par  Clément  XI,  qui  lui 
naît  un  chapeau  de  cardinal.  Plu* 
sieurs  écrits  de  pbilosofphie,  de  théologie, 
de  belles-lettres,  sortis  de  sa  plume ,  lui 
ont  fait  un  nom  immortel.  On  y  voit  un 
homme  nourri  de  la  fleur  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne ,  et  animé  par  une 
imagination  vive,  douce  et  riante.  Son 
style  est  coulant,  gracieux ,  harmonieux; 
les  hommes  d'un  goût  délicat  voudraient 

S*ilfâtplus  rapide,  plus  serré,  plus 
t ,  nlus  fin ,  plus  pensé,  plus  travaillé; 
mais  u  n*est  pas  donné  à  Thomme  d'être 
parfait.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
les  Âv€n(ure$  de  Telimaquê ,  composées, 
selon  les  uns,  à  la  cour;  et  fruit,  selon 
d'autres,  de  sa  retraite  dans  son  diocèse. 
Un  valet  de  chambre,  à  qui  Fénélon  don- 
nait à  transcrire  cet  ouvrage  singulier, 
qui  tient  à  la  fois  du  roman  et  du  poème 
épique,  en  prit  une  coi>ie  pour  lui- 
même.  U  n'en  fit  imprimer  d'abord 
qu'une  petite  partie,  et  il  n'v  en  avait 
encore  que  5M)8  pages  sorties  de  dessous 
presse,  lorsque  Louis  XIV,  injustement 
prévenu  contre  Tauteur,  et  qui  croyait 
Toir  dans  le  livre  une  satire  continuelle 
de  son  gouvernement,  fit  arrêter  l'im- 
Çression  de  ce  chef-d'œuvre  ;  et  il  n'a  pas 
«té  permis  d'y  travailler  en  France, 
tant  que  ce  prince  a  vécu.  Après  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne,  le  monarque  brâla 
tous  les  manuscrits  queson  petit-fils  avait 
conservés  de  son  précepteur.  Fénélon 
passa  toujours,  à  ses  yeux  pour  un  bel- 
esprit  chimérique  et  pour  un  sujet  ingrat. 
Son  Télimaqu9  acheva  de  le  pierdre  à  la 
cour  de  France;  mais  ce  livre  n'en  fut 
que  plus  répandu  dans  FEurope.  Les 
malins  cherchèrent  des  allusions,  et  firent 
des  applications.  Ils  crurent  voir  MT  de 
Nontespan  dans  Ccdypto.  W^  de  Fon- 
tanges  dans  Jffiiefcant,  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  Anliopê ,  Louvois  dans 
ProtéikUr  le  roi  Jacques  dans  /cfoméné^, 
Louis  XIV  dans  SétoitrU.  Les  gens  de 
goût,  sans  s'arrêter  à  ces  allusions,  ad- 
mirèrent dans  ce  roman  moral  toute  la 
pompe  dHomère  jointe  k  l'élégance  de 
Tirgile,  tous  les  agréments  de  la  fable 
réunis  k  toute  la  force  de  la  vérité.  Ils 
pensèrent  que  les  princes  qui  les  médi- 
teraient, apprendraient  à  être  hommes, 
à  faire  des  neureux  et  à  l'être.  «  Cest 
«  la  sagesse  elle-même ,  dit  un  philoso- 
«  phe  moderne,  qui  y  donne  des  leçons 
«  max  rois  et  aux  peuples ,  non  avec  cette 
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raoï^e  ,*  cet  apprêt  ridieole  «  ee  rerte 
suffisant  et  orgueilleux,  al  fort  ca 
usage  aujourd'hui,  mais  avec  un  ta 
simple  et  modeste,  accompagné  ém 
charme  de  la  vérité  :  eBe  enneige  «as 
rois  les  moyens  de  faire  fleurir  lens 
empires,  de  soatenir  IMat  do  tvdne^ 
d'augmenter  leur  gloire,  sans  les  tran^ 
per  ni  les  éblouir  par  des  projets  chi- 
mérîqaes,  par  des  systèmes  destroe* 
teurs,  par  des  économies  Imaipaaires: 
elle  leur  montre  la  source  de  PabiMi- 
dance  et  du  bonheur  puttllcp  dansTca- 
couragement  de  fagrieufeiire ,  daaisla 
protection  active  «t  vigilante  dm  com- 
merce, dans  rabolitioQ  du  luxe,  en 
renfermant  chaque  individu  dans  sqq 
étatpar  de  sages  lois.  Loin  de  &irere* 
tentur  sans  cesse  aux  oreiUes  des  pe» 

Ï^les  ce  cri  turbulent  et  Inqoiet  dVj^ 
tfé,  àelibêrti,  elle  leur  dit:  Yooséffli 
nés  sous  l'empire  des  lois,  vmn  stcx 
des  maîtres ,  la  patrie  vous  ports  dans 
son  sein;  soyez  soumis  aux  lois;  abèis- 
sez  à  vos  maîtres  ;  soyez  sujets  fidèles, 
aimez  votare  patrie,  et  songez  que  la 
religion,  l'honneur,  votre  intérêt  per- 
sonnel, sont  des  chaînes  sacrées  qii 
vous  lient  à  l'état,  et  que  les  rompre  est 
un  erime.  »  Quelques  gens  de  lettres, 
tels  que  Faydit  et  Gueudeville,  refmcfaè- 
rent  à  Fauteur  des  anachronismes ,  des 
phrases  négligées,  des  répélilioos  fré- 
quentes, des  longueurs ,  ées  détails  mi- 
nutieux,  des  aventures  peu  liées,  des 
descriptions  trop  uniformes  de  /a  vis 
champêtre;  mais  leurs  critiques,  tom- 
bées dans  l'oubli ,  n'ôtèrent  riea  de  son 
mérite  à  l'ouvrage  critiqué.  EUes  n'e^ 
péchèrent  point  qu'on  en  fit,  el  qifoa 
n'en  ait  fait  depuis  un  très-grand  nonbrt 
d'éditions.  Les  meilleures  sont  celles  aà 
ont  paru  depuis  1717,  année  dans  V 
quetle  la  fiimille  de  I*ardievêqu6  de  Caoï- 
firai  publia  cette  production,  sur  le  ma- 
nuscrit de  l'auteur,  en  3  vol.  în-t9,  et  la 
plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  en  1734, 
m-fol. ,  arec  des  figures  magnifiques.  H 
y  en  a  aussi  de  très-belles  é<Ctions  raas- 
primées  récemment,  en  fi  vol.  ln-4,  S 
vol.  in-8,  4  Tol.  In-ffi  par  OidoC  abié, 
Didot  jeune  et  Grapelet  On  a  fait  de  s 
éditions  à  Rotterdam,  à  Li^e  ei  afllears, 
où  Ton  explique,  dans  des  notes,  toutes 
les  allusions  qui  furent  faites  d'aluni  par 
le  publie  malm;  plusieurs  de  ces  notes 
ont  de  plus  un  ton  d'irréligion  et  de  fin 
natisme  de  secte.  Cependant  on  voit  md» 
tre  indilTéremment  ces  éditions  entre  les 
mains  des  jeunes  ^ens.  Il  convient  de 
leur  donner  des  éditions  saas  notes.  Les 
Àvenimru  de  Télémaque  ont  été  traduices 
en  prose  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu 
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ope  •  et  même  en  grec  et  en  latin,  ^es 
iCit  été  mises  en  ters  français,  mais  sans 
ucseès ,  Paris,  Dîdtrt  IT^î,  6  ?oI.  in-12, 
a  traduites  en  vers  allemands ,  en  vers 
KillBndais ,  en  rers  italiens  et  en  vers 
Rftns  ;    Diaiogun  det  Morts ^  en  2  toI. 
in-t2y  réimprimés  plusieurs  fbis en  1  ?o1. 
ii]Hi2;  le  Télémaque^  ou,  pour  mieux 
lire  ,  les  prindpales  réflexions  du  Télé' 
mmne  nyateat  été  données  pour  thèmes 
au  duc  de  Bourgogne;  ces  ùialogues  lui 
forent  âonnés  poar  lui  inspirer  quelque 
rertUy  ou  pour  le  corriger  de  quelque 
défont.  FénéloD  les  écrivait  tout  de  suite, 
sans  préparation ,  à  mesure  qu'il  les 
croyait  nécessaires  an  prince;  ainsi  on 
ne  doit  pas  être  surpris  slls  sont  quel* 
ouefois  vides  de  pensées ,  si  on  y  trouve 
aes  assertions  peu  réflécliies,  des  impu- 
tations mal  fondées  et  pleines  de  préju- 
gés nationaux;  Dialogues  sur  TEloquence 
en  général  et  sur  celle  de  la  Chaire  en 
particulier  f  avec  une  Leltre  sur  la  Rhé- 
torique et  la  Poésie^  1718 «  in- 12,  plu- 
sieurs éditions.  Cette  Lettre ,  adressée  à 
4;* Académie  française,  est  un  excellent 
morceau  qui  ne  'dépare  point  les  Dialo- 
<fues,  L^auteur  du  Télémaque  avait  été 
reçu  dans  cette  compagnie  en  1693 ,  à 
la  place  de  Pelisson.  Il  lui  fut  utile  plus 
d'une  fols,  par  son  goût  pour  les  belles- 
lettres,  et  par  sa  grande  connaissance  de 
la  langue;  Direction  pour  la  conscience 
d'un  roi,  composée  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne, brochnre  in-12,  estimée.  On  Fa 
publiée  en  1734,  et  elle  a  étéréîinprimée 
^  Paris  en  1774,  in-8;  Abrégé  des  Vies  des 
asiciens  Philosophes,  autre  fruit  de  Té- 
dncation  du  duc  de  Bourgogne,  in-12. 
Cet  ouvrage  n*est  pas  adievé  ;  un  excel- 
lent Traité   de   Véducation  des  filles, 
1687,  in-l5!:  Œuvres  philosophiques,  eu 
Bémonsiration  de  Vexistenca  de  Dieu  par 
les  preuves  de  la  nature,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1726,  à  Paris,  in-12« 
l.e  duc  d'Orléans,   depuis  régent  du 
royaume,  avait  consulté^  dit  Tauteur  du 
.Siècle  de  Louis  XIV.  l'archevêque  de 
Cambrai  sur  des  points  qui  intéressent 
tous  les  hommes.  Il  demandait  si  on  peut 
démontrer  Texistence  de  Dieu  ;  si  ce 
Dieu  veut  un  culte.  Il  faisait  beaucoup 
de  questions  de  cette  nature ,  en  philo- 
sophe ;  et  i'archevéque  répondait  en  phl- 
losojfhe  et  en  théologien.  Le  Père  Tour- 
nemme  v  a  fait  des  adilitions;  des  OEus)res 
spirituelles,  Amsterdam^  l73l,5  vol. 
in-12 ,  réimprimées  plusieurs  fols  en  4 
voL  in-12.  On  7  voit  un  homme  <:oii- 
sommé  dans  les  voies  intérieures,  dans 
la  connaissance  du  cœur  et  de  f  esprit 
humain;  phis  on  a  réfléchi  en  chrétien» 
pliisoD  prend  plaisir  à  les  lire ,  plj^s  on 
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en  sent  la  vérité  et  la  profondeur  ;  des 
Sermons,  1744,  in-12,  faits  dans  la  jeu- 
nesse de  Vauteur,  et  qui  sont  ^u  rang  des 
productions  médiocres  en  ce  genre  ;  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  la  consti- 
tution Unigmitus  et  du  Formulairs»  Lm 
ennemis  de  Tarchevêque  de  Cambrai  ont 
prétendu  qu*il  n'avait  pris  parti  contre  le 
jansénisme ,  que  parce  que  le  eard'mal 
de  Noailles  s'était  dédaré  contre  le  quiér 
tisme  ;  imagination  aussi  frivole  que  ca«' 
lomnieuse,  directement  opposée  avec  la 
vie  et  le  caractère  de  cet  homme  célèbre, 
incapable,  de  son  naturel  et  par  le  genre 
de  sa  philosophie,  et  plus  encore  par  si 
religion,  d'une  si  lâche  et  si  odieuse  hy-^ 
pocrisie.  Pour  se  convaincre  de  la  sin- 
cérité et  de  l'immutabilité  de  ses  senti- 
ments, touchant  cette  secte,  il  n'y  a 
qu'à  lire  la  lettre  qu'il  écrivit  la  veille  de 
sa  mort,  et  qui  se  trouve  dans  ses  OEu- 
vres  spirituelles ,  tom.  4-,  p.  358.  «  Je 
a  viens  de  recevoir  l'extreme-onction. 
a  C'est  dans  cet  état ,  où  je  me  prépare 
«  à  aller  paraître  devant  Dieu,  que  je  vous 
a  prie  instamment  de  représenter  au  roi 
a  mes  véritables  sentiments.  Je  n'ai  ja- 
«  mais  eu  que  docilité  pour  l'Eglise,  et 
«  j[u'horreur  des  nouveautés  qu'on  m*a 
«  imputées.  J'ai  reçu  la  condamnation 
«  de  mon  livre  avec  la  simplicité  la  plus 
«  absolue...  Je  prends  la  liberté  de  de- 
«  mander  à  Sa  Majesté  deux  grâces,  qui 
«  ne  re^rdent  ni  ma  personne  ni  aucun 
a  des  miens.  La  première  est  qu'elle  ait 
a  la  bonté  de  me  donner  un  successeur 
<c  pieux,  r<égulîer,  bon,  et  ferme  contre 
«  le  jansénisme,  lequel  est  prodigieuse- 
a  ment  accrédité  sur  cette  frontière , 
R  etc.  L'autre  grâce  est  qu'elle  ait  la 
«  bonté  d'achever  avec  mon  successeor 
«  ce  qui  n^a  pu  Fêlre  avec  moi  pour 
«  MM.  de  Salnt-Sulpîce ,  etc.  »  Quelques 
autres  écrits,  et  un  grand  nombre  de 
Lettres  qu'on  a  promises  au  public  Fé- 
nélon  avait  fait,  jpour  les  princes  sas 
élèves ,  une  excellente  Traduction  es 
VEnéide  de  Virgile  ;  mais  an  ne  sait  ce 
qu'est  devenu  le  manuscrit.  Quelleperte, 
si  cette  version  était  dans  te  stvle  nu  T#- 
lémaque  I  Ramsay,  disciple  de  l'arche- 
véque  de  Cambrai,  a  pubUéla  Vie  de 
son  jllusti\e  maître,  in-12.,  La  Haye, 
1724.  M.  de  Bausset  a  publié  une  His^ 
loire  de  Fénélon  très-estiniée,  3*  éditias, 
1817, 4  vol.  in-8.  Les  curieux  qui  la  con- 
sulteront, ne  pourront  s'empêcher  d'«t» 
mer  ce  prélat  et  de  le  pleurer.  Il  recevait 
les  étrangers  aussi  bien  que  les  Francaii, 
et  ne  leur  cberdiait  pas  des  ridicules. 
«  La  politesse  est  de  toutes  les  natioM^ 
disait-ll,  les  manières  de  l'expliquer  soiC 
différentes,  mais  indi(C^nte&  douleur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


U9  FEN 

nature.  »  Qnolqu'il  edt  beauerap  à  se 
plaindre  deBossoet^  il  prit  un  jour  le 
parti  de  ce  prélat  contre  Ramaay,  qui  né 
rendait  pas  assez  de  justice  à  son  érudi- 
tion. M.  Tabbé  de  Querbœuf  a  donné  en 
I7ë7,  et  années  suivantes,  une  édition 
complète  de  ses  Œuvres^  Paris,  Didot, 
9  vol.  in-4.  Elles  ont  été  réimprimées  à 
Paris,  en  1810,  en  10  vol.  in-8  et  in*l2, 
et  à  Toulouse  .en  19  vol.  in-12  et  en 
t82l-2i,  par  MM.  Gosselin  et  Caron, 
S2  vol.  in-8.  L'abbé  Jauffret  a  publié  les 
Œuvreg  choUiei  de  Finiloii  en  6  vol. 
in-12  ;  deux  éditions  en  ont  paru.  Il  y  en 
a  encore  plusieurs  autres,  soit  cAot<tV#, 
soit  eomplèlei. 

FÉNËliON  (  Gabriel-Jacques  )  •  neveu 
de  l'illustre  archevéaue  de  Cambrai,  eut 
les  vertus  de  son  oncle  réunies  à  tous  les 
talents  militaires  ;  il  fut  chevalier  des 
ordres  du  roi,  ambassadeur  en  Hollande 
en  1725.  ministre  plénipotentiaire  deux 
ans  après  au  congrès  de  Soissons ,  et 
signa  le  traité  de  neutralité  avec  les  Etats* 
Unis  en  173S.  Il  fut  blessé  mortellement 
à  la  bataille  de  Rocoux,  étant  lieutenant- 

fénéral ,  et  mourut  trois  jours  après  à 
.aniin,  le  11  octobre  1746.  Voltaire ,  en 
parlant  de  ce  héros,  fait  im  aveu  bien  ho- 
norable au  Christianisme.  «  Son  extirême 
«  dévotion,  dit-il,  augmentait  encore  son 
«  intrépidité.  Il  pensait  que  l'action  la 
«  plus  agréable  à  Dieu  était  de  mourir 
«  pour  son  roi  (  quand  la  raison  et  le 
«  devoir  Texigent  )•  Il  faut  avouer 
«  qu'une  armée  composée  d'hommes  qui 
«  penseraient  ainsi  serait  invincible.  » 
Buioire  de  Louis  XF,  tom.  I,  pag.  209. 
(  Voyez  Gustàvb-Adolphb.  )  Ce  fut  le 
marquis  de  Fénélon  qui  ;publia  la  pre- 
mière édition  régulière  de  Télémaque 
et  conforme  au  manuscrit  de  Fénélon. 

FÉNÉLON  (J.-B.-A.  Salignag  de  ), 
^e  la  famille  de  l'illustre  archevêque  de 
Cambrai ,  né  à  St-Jean-d'Estisac  en  Pé- 
Tigord ,  Tan  1714,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  fut  nommé  aumônier  de  la 
reine  Marie  Leksinska ,  épouse  de  Louis 
XV.  Après  la  mort  de  cette  princesse  « 
Use  retira  dans  le  diocèse  d'Autun ,  an 
-prieuré  de  St-Semin-du-Bois ,  dont  il 
«Tait  été  pourvu  en  1745,  et  il  s'y  fit  bien- 
tôt remarquer  par  ses  vertus  bienfai* 
santés.  Le  pays  ne  contenait  que  des 
nainmortables  ,  il  les  affranchit  tous  ;  il 
encouragea  la  culture  des  terres ,  établit 
des  forges  pour  faciliter  le  débit  du 
«hafbon  abondant  dans  la  contrée ,  et 
4ibandonna,  pour  les  fairt?  prospérer ,  le 
iNToduit  d'un  étang  qui  formait  la  meil* 
^ure  partie  de  son  revenu.  Dans  une 
«nnée  de  disette  ,  il  fit  otivrir  à  ses  frais 
«ne  grande  route  deStSemin  ft  Concfaes,  | 
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où  se  tenait  un  gros  marché;  il  . 
ainsi  à  ses  vassaux  le  moyen  de  ponvoîs 
transporter  facilement  leurs  denrées  »  es 
aux  femmes,  aiu  enfants ,  aux  vieilJaidt 
employés  dans  ces  travaux  ,  une  exis* 
tence  assurée  dans  ces  temps  de  mûéve. 
Des  circonstances  imprévues  rappelè- 
rent &  Paris  ;  il  n'y  voulut  lo^er  ^iie  i 
dans  un  séminaire  ,  celui  des  Mimoms  - 
éîranglres^  et  il  eut  bientôt  coonaissacce 
de  l'établissement  formé  par  l'abbé  de 
Pont  -  Briant  en  faveur  des  petits  Sa- 
voyards. Sollicité  d'en  prendre  la  dîieo- 
tion,  il  entreprit  de  faire  connaître  à  ces 
jeones  infortunés  les  utiles  rentes  de  U 
religion  ;  et  il  aidait  en  même  temas  de 
sa  bourse  ceux  que  des  maladies  on  ïedé- 
faut  d'ouvrage  laissait  sans  ressource. 
Pour  les  encourager  au  bien  «  il  donnait 
de  petites  médailles  deaii\Teàceux  qui 
étaient  constamment  appliqués  à  ' 
devoirs  ,  et  ces  médailles ,  bieotdt 
nues  de  la  police ,  devinrent ,  pou 

3ul  en  étaient  décorés,  la  pins  puissante 
es  recommandations.  On  le  Toyail  ssor 
vent  s'arrêter  près  d'eux  «  dans  les  car- 
refours, pour  s'informer  de  leurs  gains, 
les  consoler  quand  ils  n*en  avaient  pas 
obtenu,  et  leur  demander  quels  étaient 
leurs  besoins  les  plus  urgents.  Quand 
ses  moyens  étaient  épuisés,  il  savait  in- 
téresser les  riches  en  leur  faveur.  Des 
vertus  aussi  modestes  auraient  dd  le  pré- 
server, il  semble,  de  la  rage  des  r^rofai- 
tionnaires  ;  cependant  il  fut  arrêté  cobi- 
me  suspect  en  1703 ,  et  renfermé  aia 
Luxembourg.  Les  Savoyards  rétamè- 
rent en  vain  leur  père  et  leur  uniauea^ 
pui;  11  fut  traduit  au  tribunal  révoiatloo- 
naire,  et  condamné  à  mort  le  7  juillet 
1794»  à  TAge  de  80  ans.  Placé  sur  Ui 
charrette  oui  devait  le  conduire  à  Té- 
chafaud ,  il  ne  cessa  d'exhorter,  de  oMh 
soler  ses  compagnons  dlnfortuoe  jus- 
qu'au lieu  du  supplice ,  où  il  prononça 
sur  eux  les  paroles  de  Tabsolution  ,  et 
Ton  remarqua  que  le  bourreau  luj*aiié- 
me,  pénétré  tout-A-coiip  d'un  respect 
involontaire ,  s'inclina  devant  ce  saios 
prêtre ,  comme  s'il  désirait  d'étie  ab- 
sous du  crime  dont  il  allait  être  Tiastra- 
ment.  . 
FKNOUILLOT.  (Voy.  FikLBAiiB.) 
FENWICR,  évêque  de  Cindnnati,  na- 
quit dans  le  Maryianden  Amérique ,  eu 
1766.  Après  avoir'  fait  ses  études  au  col- 
lège de  Bornheim ,  situé  près  d'Anvers 
dans  la  Belgique  •  et  diriffë  par  des  do- 
minicains anglais ,  il  fit  Yui-mî^me  pro- 
fession dans  TOrdre  de  ces  religieux.  U 
était  procureur  de  leur  établissement* 
lorsque  la  révolution  française  éclata, 
il  se  retira  alors  en  Angleferro  »  où  £1 
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DMlajusmi'eii  1804.  Aeetteépoiiiie,  le 
h  Penwick  obtint  la  permission  de  sod 
wpérteur  de  retourner  en  Amérique 
[leur  consacrer  sa  vie  à  la  conversion  de 
tes  compatriotes.  Pendant  deux  ans,  il 
iravailla  avise  le  plus  grand  zèle  à  éten- 
ire  le  royaume  de  Dieu  dans  le  Mary- 
iand  ,  son  pays  natal.  L'archevêque  de 
Balllmore  renvoya  en  1806  dans  le  Ken- 
lucky*  où  il  réussit  «  avee  le  secours  de 
N»  patrimoine ,  à  établir  le  couvent  de 
Sainte-Rose,  qui  devint  bientôt  le  re- 
'ugedes  dominicains  anglais.  Les  sér- 
iées qu*il  avait  rendus  à  son  Ordre  le 
irent  nommer  provincial  ;  mais  il  re- 
'usa  celte  dignité.  En  I8i0,  le  P.  Fen- 
vkk  comment  à  parcourir  les  forêts 
le  rohio ,  et  mérita ,  par  le  bien  qu'il 
ipéra,  de  recevoir  le  surnom  é*ap6lrê  de 
M>Ato.  En  1823,  il  fut  nommé  évéque  de 
Sndnnati  et  administrateur  du  Micbi- 
(an  et  du  Nord-Ouest.  Il  voulait  eneore 
€  soustraire  h  cet  honneur  ,  mais  son 
iipérieur  le  contraignit  de  Taccepter. 
les  ressources  étaient  alors  tellement 
estreintes ,  qu'à  peine  put-il  se  procu* 
«r  les  vêtements  épiscopaui.  Il  loua 
lins  la  ville  épiscopaie  une  petite  mai- 
ton  f  dont  il  ne  réserva  pour  son  usage 
^rsonnel  que  le  grenier  où  il  ooucbait; 
e  reste  du  bâtiment  servait  de  chapelle 
tt  de  parloir.  Cependant ,  comme  il  ne 
KMivait  même  eii  payer  la  location  ni 
•ubvenir  à  sa  subsistance.  Il  partit  pour 
tome  avec  Tinteotion  de  déposer  ses 
bnetions  aux  pieds  du  Sooveraln-Pou- 
ife;  mais  Léon  XII  ne  voulut  pas  ac- 
!epler  sa  démission  ,  et  lui  accoi*da  des 
lecours  et  des  encouragements.  De 
«tour  en  Amérique  ,  Téveque  de  Cin- 
ûmati  entreprit  une  visite  pastorale. 
Le  choléra  sévissait  alors  et  faisait  ile 
Nombreuses  victimes.Mgr  Fenwick,  dont 
a  zèle  ne  redoutait  aucun  danger , 
nntiniia  lé  cours  de  ses  travaux  apos- 
toliques ;  mais,  épuisé  de  fatigues  ,  Il 
ht  atteint  par  le  fléau ,  et  succomba  à 
iVooster,  à  trente  milles  de  Canton ,  le 
fea  septembre  4833. 

FÉRAUD (Jean-François), jésuite,  né 
I  Marseille  le  17  avril  1725.  Après  son 
noviciat,  il  fut  envoyé  à  Besançon  où  il 
professa  les  éléments  de  la  langue  la- 
tine et  la  rhétori<|ue  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  émigra  au  commencement 
ieja  Révolulion  ,  et  rentra  en  France 
■I 1798.  Malgré  son  grand  fige  •  il  se 
Bonsacra  tout  entier  au  service  des  au- 
libqui  se  trouvaient  alors  presque  aban- 
donnés de  ministres ,  et  il  mourut  à 
Marseille  le  8  février  1807.  On  lui  doit  : 
iHciUmnaire  grammaiieal  de  la  langue 
^^aite ,  4*  édition ,  178C,  2  vol.  ln-8  ; 
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UUthnnaire  critique  de  la  langue  frati- 
gaise^  Marseille»  1787-1788,  a  vol.  ia-4. 

BMPBBWfiS  d'ALLEMAONI. 

FERDINAND  1^  empereur  d*Allemfr 
gne,  second  fils  de  l'arcbiduc  Philippe 
et  frère  puîné  de  Charles-Quint,  naquit 
a  Médine  en  Gastille  Tan  1503.  Il  épousa 
Anne ,  fille  de  Ladislas  VI ,  rqi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême ,  et  sœur  de  Louis-le- 
Jeune ,  tué  à  la  bataille  de  Mohatz  en 
1526.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Fer- 
dinand se  crut  en  droit  de  lut  succéder,  et 
se  fit  couronner  rot  de  Hongrie  et  de  Bo« 
héme,  en  1527.  (  Voyez  Zàpol).  Il  fut  élu 
rot  des  Romains  en  1531.  Charles-Quint 
ayant  abdiqué  Templre  en  1556,  il  lut  suo- 
oéda  en  1558,  Tabdication  n'ayant  été  ac- 
ceptée par  les  princes  de  l'emi^ire  que 
cette  année-là.  Le  pape  Paul  IV  refusa 
de  loreconnaltre  pour  empereur  légitime, 
parée  qutt,  disait  ce  |>ontife,  rabdicatlon 
de  Charles-Quint,  faite  sans  la  permis- 
sion du  Saint-Si^e ,  était  nulle  ;  mab 
Pie  IV,  son  successeur ,  ne  crut  pas  de- 
voir faire  ces  difficultés.  Ferdinand  pres- 
sa ce  Pape  de  permettre  à  ses  svûets  d* Au- 
tncne  la  communion  sous  les  deux  espè- 
ces :  le  Pape  s'occupait  de  cette  affaire , 
lorsque  Tempereur  mourut  a  Vienne  en 
1564,  à  61  ans.  Ce  prince  sage  et  modéri 
voulait  donner  la  paix  à  TEglise  ;  mais  i( 
ne  counaissait  pas  assez  respqt  des  sec- 
taires ,  toujours  plus  tumultueux  et  plus 
exigeants,  lorsqu^on  parait  incliné  à  com 
poser  avec  eux.  Il  fit  une  trêve  de  80  ans 
avec  les  Turcs,  réconcilia  plusieurs  prin- 
ces ennemis,  et  terminales  querelles  des 
rois  de  Danemarck  et  de  Suède.  Un  tes- 
tament, qu'il  avait  fait  20  ans  avant  sa 
mort ,  en  1543 ,  et  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  ses  dernières  volontés ,  jeta  de 
loin  la  semence  de  la  guerre  qui  a  trou- 
blé l'Europe  soo  ans  après.  Ce  testament 
appelait  ses  filles  à  la  succession  des 
royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie ,  au 
défaut  des  héritiers  de  ses  fils.  Cette  dispo- 
sition a  donné  Heu,  en  1740,  à  la  préten* 
tion  que  la  maison  électorale  de  Bavière 
a  formée  sur  ces  royaumes,  Tarchidu- 
eliesse  Anne,  fille  de  Frédéric  1",  a^ant 
été  mariée  à  Albert  V ,  duc  de  Bavière. 
Mais  le  vrai  sens  du  testament  ne  regar* 
da:tque  ses  filles  proprement  dites,  alors 
vivantes ,  non  pas  les  enfants  uni  en  naî- 
traient ,  et  qui ,  après  des  siècles ,  s'im»- 
gineraleni  pouvoir  disputer  la  succession 
aux  de^ceuaantsdela  ligne  directe.  Cela 
était  bien  clair  aux  yeux  de  tout  homme 

3ui  ne  raisonne  pas  d'après  la  logique 
es  cours,  et  qui  ne  connaît  pas  les  so- 
fhismes  de  l'ambitieuse  et  tortueuse  po- 
tique.  On  a  imprimé  les  Lettres  de  cet 
empereur  en  latin  adressées  au  pape  Pie 
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IV,  Paris,  156J,  iihê.  Si  F<#t  été 
^rite  eaeipagnoliMr  AlpbaMeUiioa,co 
kalîen  par  Louis  Dolee ,  d  Sdurdiisi  en 
a  publié  un  abrégé  en  latin.  Son  éloge  se 
Irouve  dans  le  recueil  iniitoié  :  ùralioMs 
elaronm  mrùrum,  etc.,  ad  frmcipêt  hor 
Mto«  Cologne,  1669. 

FERDINAI9D 11,  acchidnod*Autriehe, 
fils  de  Cbarles  doc  de  Slyrie»  et  petlt^fils 
de  Ferdinand  1"«  tué  en  157a,  roi  deBo- 
héme  en  1617 ,  de  Hongrie  en  16ia»  fit 
«mpereurenieiO,  à4l  ans.  Les  Bohé- 
miens révoltés  venaient  de  se  donner  à 
Frédéric  V,  éleclenr  palatin,  svmmMné 
rU  d'hit>$r  (parée  qu'a  n'a  régné  qœ 
Tespace  d*un  bit er).  L'empereur  attaqua 
le  nouveau  roi  et  dans  son  rof  anme  de 
Bohême  et  danssonéleotorat.  La  baUiUe 
de  Prague ,  gagnée  en  1620»  décida  de 
son  sort.  Son  éleclorat  fut  donné  à  son 
vainqueur ,  Maximilien ,  duc  de  Bavière. 
ChrtstiemlV,  roi  de  DanemardL,  s'u- 
nit, avec  d'autres  prinees  pour  secoorir 
le  palatin.  Tiili  ,.un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  l'empereur ,  le  défit  en  16S6 , 
ùiSL  toutes  les  ressourees  au  palatin,  et 
força  son  défenseur  le  roi  Cbristiern  à 
signer  la  paix  en  1639.  Les  Yletoires  de 
Ferdiuand  donnèrent  de  la  jalousie  aux 
princes  protestants  d'Allemagne;  ils  s'u- 
nirent contre  lui  avec  Louis  XIII ,  roi  de 
France,  et  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suè- 
de. Gustave,  le  héros  du  Nord,  remporta 
une  victoire  signalée  àLeipsick  sur  TilU 
en  1631 ,  soumit  les  deux  tiers  de  l'Aile^ 
magne  et  perdit  la  vie ,  l'année  d'après, 
an  milieu  de  ses  triomphes .  à  la  bataille 
4e  Lutzen.  Bannier,  général  du  roi  mort, 
continua  ses  conquêtes,  et  soutint  la 
réputation  des  armes  suédoises.  L'empe- 
reur rompit  le  cours  de  ces  victoires,  par 
le  gain  de  la  bataille  de  NortUngne  en 
1634.  L'année  suivante,  il  condutli  Pra- 
gue une  paix  particulière  avec  le  dne  de 
Saxe  et  d'autres  princes  protestants,  et 
fut  assez  heureux ,  deux  ans  après,  fMMir 
faire  déclarer  son  fils  roi  des  Bomains. 
Enfin  »  après  dix-huit  ans  d'un  règne 
toujours  troublé  par  àts  guerres  intes- 
tines et  étrangères ,  Ferdinand  mourut 
en  1637.  Les  plus  grands  ennemis  de  œt 
empereur  n'ont  pu  refuser  des  éloges  k 
sa  grandeur  d*âme ,  à  sa  prudence ,  à  sa 
fermeté  et  à  ses  autres  vertus.  Usemblait 
être  au-dessus  des  événements  «  dit  on 
historien,  et  trouvait,  jusque  dans  ses 
pertes  les  moyens  de  parvennr  k  ses  fios. 
Il  eût  été  le  restaurateur  de  la  religion 
catholique  en  Allemami&.  sans  les  puis- 
sants secours  que  la  France  et  la  Suède 
donnèrent  aux  protestants.  Quelques  sec- 
taires et  les  philosophistes  aes  derniers 
temps»  ont  déchiré  le  nom  de  ce  prince 


d'une  manière  Indigne ,  et  ireltf  éte  & 
nntisme  les  eflbrts  qu'il  fit  fwsr  répK- 
BMT  les  nouvelles  erreurs.  On  ée  ' 
judieienx  et  équitable  remnrqMe^  à 
occasion ,  qne  «  le  nom  de 


n'est  donné  par  nos  nrélcisdanei^ 

«  qu'aux  eadiouqiaes  qm  ont  cottbÉlli 

peur  la  foi  de  leurs  père»,  po«r  bidé- 


«  fonse  de  leurs  tempiM,  de 
c  fiées,  de  leurs  usages.  Cha 
<  Philippe  lU  le  due  d'Albe, 
c  II,  etc. ,  sont  des  /tonitees»;  fl» 
«  betb, qui  fiait  naflerrAngletenedsii 
c  le  sang  pour  y  èinbtir  rfaéiésie,  eit 
«  une  héroïne*  Guatave-Adolpfce  ,  fi 
«  a  pillé  et  dégradé  lB«tas  les  '  "  ^ 


d'Allemagne ,  et  ravagé 
c  de  Luther  dix  grandes  provioees;  Gui 
c  laume  «  qui  détrône  son  bema-fèn  A 
«  favenr  de  la  reKgion  anglieane,  elsi 
«  sont  des  héros.  Qnalité  distinelivndeh 
«  vérité.  eUe  seuleattiffe  lafaBinearlm 
«  malédicUensde  l'erreur*  »(VeyenJi^ 
QDXS  II,  Philimb  II,  IiOinsXIV«llM» 
XBROH).  Le  Père  Guillaume  Lamenneha 
a  donné  un  tableau  des  vertus  decerdî- 
gieux  empereur ,  sous  le  litoe  ds  Um 
wrincipiê  ckritiiam^  Cdoigne,  lâi, 
m-a4,de  398  pages.  Goatave^Adal^bi 
disait  au  milieu  de  ses  brillants  soesas, 
qu'il  ne  craignait  que  les  Tertns  de  JcS' 
olnand.  Bethlem  Gebor»  an  astre  desn 
ennemis ,  disait  que  la  gnene  était  ëà- 
ficile  et  dangereuse  contre  un  prinesqs 
la  prospérité  n'élevait  pas,  et  qjùaB  m 
laissait  point  abattre  par  Padrenild. 

FERDINAND  III,  suoMimné  " 
fils  atné  de  Ferdinand  IL  naqsîit 
fut  roi  de  Hongrie  en  lasift  »  de 
en  1627,  des  Romains  en  16S6,  et 
pereur  en  16S7.  La  mortdn  père 
gearienàlafacedesafEttres,ei]  , 
oontinna  partout  avec  une  égaie  vii 
sous  son  fils.  Il  eut,  d'sbora*  '*-' 
avantages  sur  les  Suédois  ;  ma  * 
de  Saxe,  due  de  Wdmar^ 
ennemi  aussi  dangereux  pour 
m  que  Gu8Uve-AdoM>e  ^wrwit  éaé  peK 
Ferdinand  II.  Ce  général  reonpotta  dnn 
toires  en  moins  de  4  mein.  Bannier  as 
fut  pas  moins  heureux  sons  ee  ttgÊ^ 
qu'il  l'avait  été  sous  le  préeédenl;.  Jl  aaa 
assiéger  Ratisbenne  »  oàreospesenras^ 
nait  sa  diète  ;  il  la  foudroya  aree  son  ar- 
tillerie, et  sans  un  dégel  il  s'en  icnisil 
maître.  Us  Français  s^étaient  joints  sk 
Suédois.  Le  marédial  de  Guét^riantcn- 
leva  Lamboè  et  ses  troupes  à  la  Mails 
d'Ordingen ,  en  1641.  Le  doc  d'EngMwn, 
appelé  depuis  h  Srmni  C<méè^  §mm 
Tannée  suivante  les  retraneheoaeats  ds 
Fribonrg,  et^agna»  en  4643,  une  hm- 
......  ^  x^orUingue,  dans  cette  nêms 
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(faite  oft  tM  Suédois  aTaifnl  Mv^Sîùms 
Il  ans  cttpanvânts  mais  cette  ^etoire 
Br«at  ni  llinpovtaiiee,  si  les  effets  de 
lammière.  Terstenson,  autre  général 
raedois,  pressait  TAntriehe  d'un  c^lé , 
CJondé  et  Totenne  de  Faotre.  Ferdinand , 
bd^é^detant  de  rerera,  cenehit  enfin 
lapafx  de  Wectpballe  en  1^48.  Les  trai- 
tés ^signés  l'un  àOsnabraek,  Tautre  à 
Huasterf  forent  long-temps  le  eode  poli- 
ione  et  la  principale  des  fois  fondamen- 
aiesde  Tempire  gennaniqne.  Par  cette 
laix,  les  rois  de  Suède  dennrent  princes 
k  rempnre,  en  se  faisant  céder  la  plus 
lella  pmie  de  la  Poméranîe;  le  roi  de 
France  devint  land(|[rave  d* Alsace ,  sans 
Ire  prince  de  remptre  ;  les  religions  In- 
bérienae  et  calviniste  furent  autorisées, 
tIl'Egliae  catlielique  fîit  frappée  du  plus 
nnaeoup  qu'elfe  edt  encore  essuyé  en 
Ulemagne.  Le  Saint-Siège  et  le  roid'Es* 
wgne inrents mécontents  de  ce  traité; 
wpereur  lui-même  en  versa  des  lar- 
nes^  Il  moumi  environ  10 ans  après, 

iras  DB  CASTTLUB,  DB  LISONET  n'ESPASlVB. 

FERDINAND  1**,  roi  de  Castille  et  de 
liéon ,  dit  i9  €hrand,  second  fils  de  San- 
JielII,  roi  de  Navarre,  donna  bataîtieà 
li|^nse,rot  de  Léon,  et  le  tua  en  1037. 
ialtre  de  ce  royaume  et  par  le  droit  de 
ai(|ttéte  et  par  celui  de  son  épouse ,  il 
efit  couronner  roi  de  Léon  et  des  As- 
■tics  en  1098.  Il  tourna  ensuite  ses  ar- 
oes  contre  les  Maures ,  leur  prit  beau- 
oupde  villes,  et  poussa  ses  conquêtes 
■^'aa  milieu  du  Portugal,  où  il  fixa  la 
ifière  de  Mondego  pour  servir  de  bor- 
lesaux  deux  Etats.  Quelque  temps  après, 
i  déclara  la  guerre  à  son  frère  Garcias 
:?,  roi  de  Navarre;  On  en  vint  aux 
Mins ,  etGardas  perdit  son  royaume  et 
»  vie«  Ferdinand  mourut  en  1065,  après 
broir  régné  SO  ans  en  Castille,  et  28  oans 
e  royaume  de  Léon.  Prince  sage ,  grand 
«pitaine,  on  ne  lai  reproche  que  la  fau- 
•,  trop  souvent  répétée  dans  ces  temps 
lanbarea  en  Espagne  el  en  France,  d'a- 
wir  partagé  ses  Etats  entre  ses  trois  fils , 
loi  tous  devinrent  rois  :  faute  qui  fut 
bnjoors  la  source  des  guerres  civiles. 

FERDINAND  III  (saint),fils  d'Alphonse 
QL,  fié  Tan  120O,  parvint  à  la  couronne 
le  Gastilie  par  Fabdication  volontaire  de 
la  mère ,  la  reine  Béreneère ,  en  iai7 , 
It  à  cdie  de  Léon  par  la  mort  de  son 
^e  en  1230.  Dès  l'an  112S,  il  avait 
BommeDcé  àfedie  la  guem  aux  Maures, 
ttleur  avait  pris  Baeca  et  Useda.  Ce  fat 
m  i386,  que  Cordoue  tomba  en  son  pou- 
rair*  Elle  contenait  300,000  flmes;  et  Ton 
fit  un  roi  chrétien  occuper  le  palaisd*Ab- 
^ — I,  dit  le  firondy  trois  sièdes  après 
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répofiue  où  n  fut  construit.  H  convertit  en 
édisesa  superbe  mosquée,  chef-d'œuvre 
d  architecture  mauresque ,  où  Ton  com- 
pte 42,000  colonnes ,  et  qui  est  encore 
aujourd'hui  la  cathédrale  de  Cordoue. 
Afinansour  y  avait  fait  apporter  les  do- 
dies  de  Gompostelle  sur  les  épaules  des 
chrétiens ,  et  Ferdinand  les  nt  reporter 
en  Galice  sur  celles  des  Maures.  Aiptès  la 
prise  de  Cordoue,  les  rois  maures  de 
Murcie  et  de  Grenade  se  déclarèrent  tri- 
butaires de  Ferdinand.  Ce  prince  toumO 
ses  armes  contre  Séville  :  deux  ans  se  pas- 
sèrent dans  les  préparatifs  et  à  la  cons- 
truction d'une  flotte  qui ,  placée  à  l'em- 
bouchure du  Guadalqnivir,  bloquait  le 
port  de  Sévîlle ,  et  mterceptait  tous  les 
convois  envoyés  d'Afrique.  Après  une 
opiniâtre  défense,  Séville  capitula  faute 
de  vivres.  Peu  de  temps  après,  Ferdinand 
prit  Xérès ,  où  avait  péri ,  cing  siècles  et 
demi  auparavant ,  dom  Rodrigue,  der- 
nier roi  goth  en  Espagne ,  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Musulmans.  11  mourut  en 
1252 ,  occupé  du  prc^et  de  conquérir  le 
royaume  de  Maroc.  Son  successeur  fat 
Alphonse  X ,  qu'il  avait  eu  de  Béatrix  de 
Souabe.  Il  avait  épousé  en  secondes  no- 
ces Jeanne  de  Ponthieu ,  fille  du  comte 
Simon  et  de  Marie,  pcttte-fille  de  France* 
Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis, 
était  sœur  d'Alphonse  IX,  père  de  Ferdi- 
nand. Ce  prince,  cousin-germain  de  saint 
Louis,  fut  aussi  saint  «  et  peut-être  plus 
grand  homme  que  lui.  Il  fit  des  lois  sa- 
ges comme  ce  roi  de  France  :  il  humilia 
les  grands  qui  tyrannisaient  les  petits  , 
purgea  ses  Etats  des  brigand?  et  des  vo- 
leurs, établit  le  conseil  souverain  de  Cas* 
tille,  fit  rassembler  les  lois  de  ses  prédé- 
cesseurs en  un  Code ,  et  donna  une  nou- 
velle face  à  l'Espagne.  Son  zèle  pour  la 
foi  fut  sans  bornes  ;  sa  piété ,  sa  vie  aus- 
tère et  exemplaire»  sa  magnificence  dans 
tout  ee  qui  concerne  le  culte  de  Dieu, 
furent  constamment  regardées^  par  des 
peuples  chrétiens  comme  les  vraies  cau- 
ses qui  tenaient  la  victoire  attachée  à  sa 
personne  et  à  ses  armées.  Les  philoso- 
phes ne  lui  pardonneront'  pas  d'avoir 
poursuivi  les  hérétiques,  et  «fait  punhr 
tes  dogmatisants;  mais  c'est  une  nouvelle 
preuve  que  leur  suffrage  n'est  pas  fait 
pour  honorer  la  véritable  grandeur.  Clé- 
ment X  le  mit  au  nombre  des  saints.  Le 
cardinal  dom  Rodrigue  Ximénès ,  arche- 
vêque de  Tolède  et  ministre  de  Ferdinand 
m ,  a  écrit  son  histoire  sous  le  nom  de 
Cfcmisffia,  Séville,  1616:  Médina  del 
Campo,  1667,  in-fol.  L*abbé  LIgny  a 
écrit,  en  français ,  h  Vie  de  ce  prince, 
P&ris,  17^,  in-12. 
FERDINAT^D  IV  est  surnommé  YÀ-' 
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ioumé ,  parce  que  dans  un  accès  de  co- 
lère il  fit  jeter  au  haut  d*UD  rocher  deux 
seigneurs  qui ,  avaot  que  d'être  précipi- 
tés «  rajournèreot  à  comparaitre  devant 
Dieu  dans  30  jours ,  et  qu'il  mourut  au 
bout  de  ce  terme.  Ce  qu1i  y  a  de  cer- 
tain f  c*est  que  Ferdinand  mourut  subite- 
ment et  fort  jeune ,  ft  24  et  selon  quel- 
ques-uns à  27  ans.  Il  était  parvenu  au 
tr6ne  de  CastUle  en  I2d5 ,  à  Tâge  de  dix 
ans.  Les  premières  années  de  son  règne 
furent  tres-orageuses;  mais  la  reine  Ma- 
rie »  sa  mère ,  se  conduisit  avec  tant  de 
sagesse  et  de  fermeté  «  qu'elle  assura  la 
couronne  sur  la  tête  de  son  Gis.  Il  se  si- 
gnala par  ses  conquêtes  sur  le  roi  de 
Grenade  et  sur  les  Maures ,  auxquels  il 
enleva  Gibraltar,  moins  fort  alors  qu'au- 
jourd'hui. C'était  un  uriuce  violent ,  em- 
porté et  despotique.  Voici  comme  un  au- 
teur contemporain  rapporte  Thistoire  de 
son  ajournemenU  «  Deux  frères,  accusés 
«  de  meurtre  et  condamnés  à  être  préci- 
«  pitésdu  haut  d'un  rocher ,  quoiqu'on 
«  n*eût  pas  de  quoi  les  convaincre ,  et 
«  qu'ils  persistassent  à  nier  le  fait,  en  ap- 
«  pelèrentairéquilé  des  lois;  mais  voyant 
«  que  leurs  représentations  au  roi  étaient 
«  inutiles ,  et  qu'ils  avaient  affaire  à  un 
«  juge  implacable  et  féroce,  iU  prirent 
«  Dieu  à  témoin  de  leur  innocence ,  et 
«  citèrent  le  prince  à  comparaître  dans 
«  30  joursà  son  tribunal.  On  méprisa  ce 
«  discours, qu'on  regarda  plutôt  comme 
«  un  désir  de  vengeance  que  comme  une 
«  prédiction.  Ferdinand  marchait  en  An- 
<.  dalousie ,  et  était  arrivé  à  Martos , 
«  lorsqu'au  trentième  jour ,  justement 

•  depCils  l'exécution  des  deux  frères  »  le 

*  monarque  s'étant  retiré  après  son  dl- 
«  ner  pour  dormir^  fut  trouve  jnortdaos 
«  son  lit.  V  (Voyez  Molay). 

FERDINAND  V ,  dit  k  Caiholiquê , 
fils  de  Jean  II ,  roi  d'Aragon ,  vit  le  jour 
à  Soz,  sur  les  frontières  de  la  Navarre.  Il 
épousa,  en  1469,  Isabelle  deCastille, 
sœur  de  Henri  IV  t  dit  VImpuissant.  Ce 
mariage  joignit  les  Etats  de  Castille  avec 
eeux  d'Aragon.  Ferdinand  et  Isabelle 
vécurent  ensemble ,  dit  un  historien  , 
non  comme  deux  époux  dont  les  biens 
u)nt  communs  sous  les  ordres  du  mari , 
mais  comme  deux  monarques  étroite  ment 
unis  pour  leurs  communs  intérêts.  Ils  for- 
jnèrent  une  puissance  telle  que  l'Espa- 
gne n'en  avait  pas  encore  vu.  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à  Alphonse,  roi  de  Por- 
tugal ,  le  battit  à  Toro,  en  1476,  et  ter- 
mma  la  guerre  par  une  paix  avantageu- 
se. Le  royaume  de  Grenade  gémissait 
&0US  le  joug  des  Maures  ;  il  le  conquit 
après  une  guerre  de  8  ans.  Maitre  de  la 
Castille  par  sa  femme  »  de  Grenade  par 


ses  armes,  et  derAragonp»  nsi^ 
sance,  il  ne  lui  manquait  que  la  Hmm 
qu'il  conquit  dans  la  suite-  Danslei 
temps  que  Ferdinand  faî&ait  des  ce 
tes  en  Europe ,  Christophe  Coknnbi 
couvrait  l'Amérique  et  le  faisait  wm 
raiu  d'un  nouveau  monde*  Ce  ii*élaitfll 
assez  pour  Ferdinand  ;  il  envoie  en  nu- 
lle Gonzalve  de  Cordoue  •  dit  la  gtwti 
CapUaim,  qui  s'empare  d*ttne  partie  dl 
royaume  de  Maples,  tandis  queles  Fiaa- 
cais  se  rendaient  maîtres  de  raotre.  Cafr 
â  furent  ensuite  entièreoseat  chas^ 
parles  Espagnols,   avee  lesquels  ils  À 
pouvaient  s'accorder  sur  lesliiiifCes.  Ceôp 
conquête  fut  suivie  de  odle  de  la  Ht» 
varre.  Benri  VIII,  roid'An^eterre,  état 
son  gendre;  il  lui  propesa  la  eonqjaêla 
de  la  Guienne,  Le  jeune  roi  envole  osa 
armée ,  et  son  beau-père  s'en  sert  peip 
conquérir  la  Navarre  :  fondant,  M-ctu 
ses  droits  sur  une  bulle  préteodœ  « 
excommuniait  le  roi  de  Nararre ,  et  qm 
donnait  son  royaume  au  preimer  oc» 
pant  ;  mais  puisque  Feidinand ,  étant  al 
guerre  avec  la  France  •  avait  autaaCÂ 
droit  de  leur  prendre  la  Navane  9m 
toute  autre  province,  il  est  inutaedam 
supposer  des  motifs  ima^  naines  paît 
faire  cette  conquête.  Ferdinand ,  smr^ 
le  sag$  et  le  prudent  en  Espagne,  rs  I 
lie  le  pims ,  n'eut  pas  en  France  des 
nom  si  honorable  :  on  sait  cpie  les  Fk 
çais  ne  disent  guère  de  bien  de  feiflt 
Yainqneurs.  Cependant  les  geos  égall^ 
blés  et  impartiaux  lui  ont  ranfo  JtÈStietL 
«  On  ne  peut  lut  refuser,  dit  no  sntei» 
«  français,  d'avoir  été  lepHis  grand i«| 
«  de  son  siècle  :  lin  ,  souple,  adroit,  to' 
«  borieux,  éclairé,  connaissant  les  lié» 
«  mes  et  les  affaires ,  fécond  en  tcssaia^ 
«  ces,  prévoyant  les  évéueroenis,  €ûaià 
«  la  guerre  non  en  baladin,  mais  en  rai». 
Ce  monarque  mourut ,  en  1516,  an  vlk 
lage  de  Bladrigalet,  d*une  hjdropisiel 
causée  par  un  breuvage  qae  Germaiap 
de  Foix ,  sa  seconde  temme ,  lai  anifc 
donné  peur  le  rendre  capable  d'avoir  à^ 
enfants.  Les  Juifs  furent  chassés  û'Etf^ 
pagne  sous  son  règne  ;  ce  bannissetiicift 
eut  quelques  mauvaises  suites,  mtfsk 
conduite  de  ces  Israélites  en  ataf  l  âH  ap* 
préhender  de  plus  grandes,  si  on  ne  pn^ 
nait  pas  le  parti  de  les  éloigner.  If  huwê- 
lia  la  haute  noblesse  ;  il  rendit  la   força 
aux  lois,  il  ramena  la  décence  et  la  Tégih 
larité  du  clergé ,  Il  diminoi  les  tmpOT» 
il  donna  les  plus  sages  ordonnaneeSt  A 
punit  les  magistrats  préTaricateors  :  et, 
ce  qui  est  beaucoup  moins  que  tooft  cek 
aux  yeux  des  sages,  il  découvrit  on  nos- 
veau  Moude  ;  il  conquit  Grenade,  Na^teii 
la  Ifavarre  »  Oran ,  les  côtes  d'Afiriiialb 
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îe  n'était  pas  sans  raison  qne  Philippe  II 
bait  :  Cest  à  ïuiquê  tiotu  devons  tout. 
a  Vie  écrite  par  fabbé  Mîgnot,  9  vol. 
i-12,  manque  d'exactitude  et  d*impartia- 
té;  on  y  remarque  plus  d'asservisse- 
lent  aux  préjugés  nationaux  •  (|ue  d'at- 
ichement  ft  la  vérité  de  Thistoire. 
FERDINAND  VII,  roi  d'Espagne  et 
es  Indes,  né  à  Saint-lldephonse  le  13 
ctobre  1784,  était  lîls de  Charles  IV,  roi 
''Espagne,  et  de  Marie-Louise  de  Par- 
ie. A  6  ans,  il  fut  proclan^é  prince  des 
sturies,  et  héritier  présomptif  de  la 
)uronne ,  malgré  Topposition  de  pla- 
ieurs  députés  des  provinces  qui  de- 
landaient ,  avant  de  lui  prêter  serment, 
I  rétablissement  des  certes  supprimées 
ir  Charles  IV.  Le  prince  delà  Paix»  qui 
ouvernaît  alors  TÉspagne,  chargea  de 
éducation  du  jeune  Ferdinand  le  duc 
s  San -Carlos  et  le  chanoine  don  Juan 
scoîquiz.  Ce  dernier,  malgré  les  obli- 
Rtions  qu'il  avait  à  Godoï,  avait  conçu 
our  ce  favori  une  haine  violente  qu'il 
t  bientôt  partager  à  son  élève.  Le  prin- 
(de  la  Paix,  après  avoir  vainement 
tierché  à  détruire  les  préventions  défa- 
arables  du  jeune  prince  à  son  égard , 
^olut  de  rendre  à  Ferdinand  naine 
oùr  haine,  et  s'appliqua  k  semer  ladi- 
ision  entre  le  père  et  le  fils.  Le  jeune 
rince  épousa  en  1802  Marie- Antoinette, 
lie  de  Ferdinand  IV,  roi  deNapIes.  Cette 
rincesse ,  douée  de  toutes  les  grâces  de' 
)n  sexe ,  d'un  esprit  élevé,  et  d'un  ca- 
KCtère  affectueux,  mais  abreuvée  de 
égoâts  et  d'ennuis  à  la  cour  de  Madrid, 
lourut  presque  subitement  4  ans  après. 
I  parait  que  Ferdinand»  conseillé  par 
Iscoiquiz,  conçut  alors  le  projet  de 
'allier  par  un  mariage  à  la  famille  de 
ionaparte  qui,  élevé  au  plus  haut  degré 
e  sa  puissance,  s'était  rendu  Tarbitrede 
Europe.  Des  conférences  secrètes  8*éta- 
lirent  dans  ce  but  entre  le  prince  des 
LSturîes  et  l'ambassadeur  français,  de 
(eauhamais.  Godol,  informé  de  ces  né- 
;ociations,  les  dénonça  à  Charies  IV 
omme  des  actes  de  trahison  qu'il  fallait 
lunir.  Le  roi ,  transporté  d*indignation , 
it  saisir  tous  les  papiers  de  son  fils ,  et 
é  fit  conduire  lui-même  prisonnier  h 
lËscurial.  On  assure  que,  parmi  les  pa- 
piers de  Ferdinand,  on  trouva  une  lettre 
icrite  de  sa  main  à  Tempereur ,  où  il  lui 
kmandaît  en  mariage  une  de  ses  nièces, 
a  fille  de  Lucien  Bonaparte.  Un  décret 
:édiffé  par  le  favori  fut  adressé  au  con- 
leil  de  Castille,  pour  ûire  déclarer  traî- 
tres à  la  patrie  le  prince  des  Âsturles  et 
les  courtisans  qui  l'avalent  servi.  Mais 
Napoléon  exigea  que  les  pièces  du  pro- 
rès  fusseol  anéanties,  et  Ferdinand, 
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d'après  ses  conseils ,  ayant  sollicité  son 
pardon  du  roi ,  Godoï  voulut  se  donner 
le  mérite  de  la  réconciliation  <  en  se  por- 
tant médiateur  entre  le  père  et  le  fils« 
Cependant  Bonaparte  ayant  résolu  de 
porterla  guerre  en  Portugal,  souspré-^ 
texte  de  maintenir  le  blocus  continental» 
des  troupes  françaises  conduites  par  Mu- 
rât franchirent  .a  frontière  et  s'avancè- 
rent vers  Madrid,  en  vertu  d'un  traité 
signé  entre  Napoléon  et  Godoï.  A  cette 
nouvelle,  des  troubles  éclatèrent  sur  plu* 
sieurs  points  du  royaume.  Le  bruit  ayant 
couru,  à  cette  époque,  que  Charles  lY 
allait  quitter  l'Espagne  pour  se  réfugier 
en  Amérique ,  rindignation  publique  ne 
connut  plus  de  bornes,  et  le  peuple  de* 
manda  à  grands  cris  le  renvoi  de  GodoL 
Le  monarque,  frappé  de  terreur,  se  hâte 
d'abdiquer  en  faveur  du  prince  des  Astu- 
ries,  qui  est  proclamé  sous  le  nom  de 
Ferdinand  VII.  Le  premier  soin  du  nou- 
veau roi  fut  de  faire  arrêter  Godoî ,  dont 
les  biens  furent  confisqués.  Il  se  hâta 
aussi  de  diminuer  les  impôts ,  et  de  ven- 
dre les  bois  de  la  couronne  pour  subve- 
nir aux  dépenses  d'utilité  publique.  Les 
troupes  françaises,  au  milieu  de  ces  évé- 
nements, avaient  continué  d'occuper  l'Es- 
pagoe,  et  Murât  était  déjà  dans  Madrid 
avec  rélite  de  son  armée,  lorsque  Ferdi- 
nand y  fit  son  entrée.  Le  seul  parti  que 
le  monarque  eût  à  prendre  était  celui  de 
la  soumission ,  et  u  fit  témoigner  à  Bo- 
naparte le  désir  de  conserver  avec  lui 
des  relations  de  paix  et  d'amitié.  Mais 
Napoléon ,  qui  méditait  déjà  l'usurpation 
de  l'Espagne,  refusa  de  le  reconnaître. 
Savary ,  duc  de  Rovigo ,  arriva  bientôt  à 
Madrid,  et  ayant  annoncé  à  Ferdinand 
que  l'empereur  s'avançait  en  personne 
vers  la  frontière  d*£spagne ,  il  l'engagea 
à  aller  au  devant  de  lui.  Le  roi  se  rendit 
à  Burgos ,  d'où ,  sur  les  instances  de  Ro- 
vigo ,  il  consentit  à  continuer  sa  route 
Jusqu'à  Vittoria.  Là  il  reçut  une  lettre  de 
Bonaparte,  et,  malgré  les  prières  du  peu- 
ple qui  voulait  s'opposer  ft  son  départ ,  le 
malneureux  prince,  qui  entrevoyait  déjà 
la  trame  dans  laquelle  il  était  enlacé , 
consentit  à  se  rendre  à  Bayonne  auprès 
de  son  ennemi.  Tout  à  coup  Bonaparte 
jeta  le  masque  et  lui  fit  demander  une  re- 
nonciation formelle  du  trône  d'Espagne. 
Ferdinand  résista  d'abord  avec  courage, 
et  refusa  le  trône  d'Etnirie  que  l'empe- 
reur lui  oflnrait  en  échange  de  ses  Etats. 
Bientôt  arrivèrent  à  Bayonne  Charies  iV, 
la  reine,  les  infants  et  Godoî  que  Mural 
avait  fait  mettre  en  liberté.  Alors  écl» 
tèrent  dans  la  famille  royale  des  scènet 
aflUffcantes  qui,  en  la  dégradant,  w^ 
condèrent  les  projets  ambitieux  de  Nap» 
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léoD.  Charles  IV,  qui  haïssait  sonfiK 
Ferdinand  au  point  de  vouloir,  h  quelque 

Srîx  que  ce  fût  Je  frustrer  de  la  couronne 
'Espagne,  rétracta  son  abdication  comme 
lui  ayant  été  arrachée  par  la  force ,  et 
intima  à  son  fils  l'ordre  de  renoncer  sans 
condition  au  trône  d^Espagne.  Ferdinand 
obéit ,  et  le  vieux  roi  ayant  souscrit  avec 
toute  sa  famille  à  une  renonciation  sem- 
i)lable ,  l'empereur  appela  son  frère  Jo- 
seph au  trône  d*£spagne devenu  vacant. 
Ferdinand  fut  relégué  au  château  de 
Valençay ,  en  Berri ,  appartenant  au  prin- 
ce de  Talleyrand ,  avec  don  Antonio  son 
oncle  »  et  don  Carlos  son  frère  «  le  cha- 
noine Escoiquiz,  et  le  duo  de  San-Garlos. 
Cependant  les  Espagnols,  indignés  delà 
mauvaise  foi  de  Napoléon,  commencé- 
rent  alors  cette  guerre  sanglante  et  opi- 
niâtre qui ,  en  ébranlant  le  trône  impé- 
rial» fit  présager  sa  chute  prochaine. 
Après  5  ans  de  captivité ,  Ferdinand  eut 
la  joie  de  voir  Bonaparte  obligé ,  par  les 
embarras  que  lui  suscitait  la  coalition  eu- 
ropéenne, de  lui  faire  des  ouvertures  de 
paix.  Un  traité  fut  signé  à  Valençay  le 
11  décembre  1813,  par  le  ducdeSan- 
Carlos  et  le  comte  de  Laforét;  et  le  3 
mars  suivant,  Ferdinand  VII  reprit  le 
chemin  de  ses  Etats,  où  il  fut  accueilli 
par  les  acclamations  unanimes  de  ses 
sujets.  Le  général  Eguia  précéda  de  deux 
jours  le  roi  dans  sa  capitale ,  et  fit  arrêter 
en  son  nom  les  membres  de  la  régence 
et  un  grand  nombre  de  députés  des 
eortès.  L'assemblée,  ayant  protesté  con- 
tre cet  acte  de  rigueur,  fut  immédia- 
tement dissoute,  et  tous  ses  actes  fu- 
rent abolis.  Les  citoyens  qui  avaient  servi 
sous  Joseph  furent  condamnés  à  l'exil. 
Tous  ceux  qui  étaient  connus  pour  leur 
libéralisme  furent  placés  sous  la  surveil- 
lance de  rinquisition.  Cette  sévérité,  dé- 
ployée contre  des  hommes  dont  plusieurs 
avaient  énergiquement  combattu  Fusur- 
pation  de  Bonaparte ,  augmenta  le  nom- 
bre des  mécontents.  Le  s  idées  d'indé- 
pendance, qui  s'étaient  développées  sous 
Ta  domination  de  Joseph,  se  propagèrent 
sous  le  règne  de  Ferdinand  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité ,  qu'elles  étaient  se- 
condées par  le  mouvement  des  esprits  en 
France  a  la  même  époque.  En  peu  de 
temps,  le  trône  de  Ferdinand  fut  envi- 
ronné d'ennemis  qui  méditaient  le  réta- 
blissement de  la  constitution  des  certes 
de  1812.  Les  colonies  de  l'Amérique  mé- 
ridionale avalent  proclamé  leur  indépeni 
dance  dès  l'année  1810.  Ferdinand ,  pour 
2es  réduire,  y  avait  envoyé  en  1814  le 
général  Morillo  avec  une  armée.  De  nou- 
velles forces  étaient  parties  en  1816  pour 
l'Amérique;  mais  les  insurgés  comman* 


dés  par  Bolivar  avaient  obtenu  de  mm 
breux  succès,  et  paraissaient  à  la  ^"^ 
d'un  triomphe  complet.  Une 
expédition  se  préparait  à  Cadix  en 
quandune  sédition  éclata  dans  Tari 
allait  s'embarquer.  Les  troupes 
rent  de  partir»  et  bientôt  Riégo« 
nant-colonei,Be  réfugia  avec  «h 
troupe  dans  Hlede  Léon,  etappdaiiCiii 
armes  tous  les  libéraux^  il  yrodamil 
constitution  des  eortès  de  1812.  £9 
surreclion  se  propagea  rapidement.  K 
na ,  réfugié  en  France  «  alla  se  meU^çl 
la  tête  des  guérillas  de  la  Cauio^ne,  f| 
Quiroga  devint  général  en  cb^de  rkvi 
mée  constitutionnelle.  Ferdinand  VO^ 
cédant  à  la  nécessité ,  accepta  fa  amsw 
tutioQ  et  jura  de  la  faire  exécater»  Unà 
junte  nrovisoire  fut  d'abord  nommée»  ^ 
attendant  la  réunion  des  eortès  qui  z*m 
vrircnt  le  9  juillet  182O ,  en  présence  éi 
roi  et  de  la  /amille  royale.  Dais  eeOi 
assemblée  figurèrent  plusieun  meoifiBafr 
des  anciennes  eortès.  Le  nouveau  ffm- 
vemement  abolit  rinouisîtian ,  mafÊ\ 
les  Jésuites,  rétablit  la  liberté  delapiri^,  i 
supprima  les  couvents,  et  confisqia  jti 
biens  du  clergé.  Ces  actes  firent  ungoii  I 
nombre  de  méccmtettts  ;  des  ctMispirafiasa  ' 
s'ourdirent,  et  des  troupes  d'nÈaoiflê 
s'organisèrent  dans  la  Catalogne  «ni 
r^avarre ,  sous  le  nom  d'armêei  deU^ 
Le  général  Quésada  et  le  coré  Ménli 
étaient  à  leur  tète.  A  Madrid ,  des  VÊft 
gements  eurent  lieu  entre  la  garde  K^jpl: 
et  les  révolutionnaires,  et  lesangoirai 
dans  les  rues.  Cependant  laSaiote-Affîaib 
ce  se  montrait  alarmée  des  progrès  d| 
Tesprit  révolutionnaire  enEspag|De;# 
le  gouvernement  fran^is  »  ^as  tpédutr 
ment  menacé  par  l'agitation  ctoisstfdl 
oui  régnait  dans  la  Péninsule  «se  déôdh^ 
d'accord  avec  les  souverains  de  fEurcnB^ 
à  y  envoyer  une  armée  pour  y  étaSBr 
Fautorité  de  Ferdinand.  Le  due  d'An* 
gouléme  eut  le  commandement  destroor 

{>es  françaises ,  qui  passèrent  la  Bidaasoi 
e  7  avril  1823,  et  se  trouvèrent  le  S9 
mai  suivant  aux  portes  de  Madrid,  ci 
elles  entrèrent  sans  résistance.  L'assem- 
blée des  certes  s'était  retirée  ii  Sérifle, 
emmenant  le  roi  avec  elle  comme  ui 
otage  précieux.  Le  général  Bordesonit 
s'avança  à  marche  forcée  sur  cette  ville; 
les  eortès  suspendirent  le  ro!  dèsesibnc* 
lions,  et  ordonnèrent  sa  translation  à 
Cadix.  Renfermés  dans  cette  place,  les 
constitutionnels  se  préparèrent  à  sae 
vigoureuse  résistance.  Mais  la  prisa  do 
Trocadéro  par  les  troupes  crue  cominan- 
daii  le  duc  d'Angoulérae ,  ébranla  le  coq- 
rage  des  eortès  qui  se  décidèrent  &  né- 
gocier* Le  pûnce  géo^ralisaime  exigea 
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fritlablement  la  âissoludmi  de  Ti 
Ite  et  la  mise  en  libère  de  Ferdinand  ; 
I  monarque  fut  conduit  k  30  aeptemlwe 
nprès  du  duc  d*Angouiéme,  et  quelques 
mn  après  les  Français  occopèrent  Ca* 
tz.  Après  at oir  rendu  le  libre  exercice 
e  sa  puissance  à  un  prince  de  sa  race, 
>  duc  d'Angouléme  ensaya  de  lui  inspi- 
er  des  idées  de  modération  et  de  sagesse, 
ni  peuvent  seules  assurer  la  puissance 
ea  rois.  Ferdinand  Vil  it,  neu  de  tempe 
près,  son  entréi  à  Madrid,  où  Riéf^o 
fait  subi  le  dernier  supplice.  Depuis 
ette époque,  l'Espagne,  quoique  tra- 
aillée  par  une  fermentation  sourde  qui 
est  révéiée  par  plusieurs  oonspiraiioDS 
lecessires ,  a  joui  d'une  certaine  tran- 
ittllité.  Ferdinand  avait  épousé  en  1816 
iniècelsabelie-Marie-Françoise,  prin- 
esse  de  Portugal,  qu'il  perdit  en  181R. 
Lcmarié  en  18QN  avec  une  fille  du  prio- 
sMaximilien  de  Saxe,  qu'il  perdit  en- 
nreen  1829,  il  contracta  un  troisième 
lariage  avec  Marie-Christine»  fille  de 
'rancois  !«',  roi  de  Najples ,  dont  il  •  eut 
ne  fille,  Marie-Isabeue-Loiiise,  née  le 
0  octobre  1830.  La  même  année ,  Fer- 
inand,  au  mépris  de  la  M  saiique 
doptée  en  Espagne  depuis  Fétablisse- 
lent  des  Bourbons ,  avait  renouvelé  le 
écret  rendu  par  Charles  IV  en  1789, 
.'après  lequel  Us  «ucettieiin  df  la  cou- 
oima  doivtnl  élre  prit  à  jMffpéluîlé,  par 
rdTê  de  primo0éniiur€^  doua  la  It^iia 
'ir$eU ,  et  les  princeseee  doivent .  mtmîer 
Mr  U  trâne  àiéf<nU  d^kérUi^r  màU.  Les 
mbassadeurs  de  France,  de  Naples  et 
e  Lucques  protestèrent  en  vain  contre 
e  décret.  Ferdinand,  depuis  la  naissatt- 
ede  sa  fille,  confirma  cet  acte,  et  fit 
rêter  serment  ft  la  jeune  princesse.  Ea 
832,  ce  monarque  fut  attemtd*une  ma- 
iLdie  assez  grave ,  qui  ne  lui  permit  plus 
le  s'occuper  des  affaires  publiques.  Dès 
irs  rinfluence  de  la  reine ,  qui  avait  pris 
m  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  Fer- 
linand,  augmenta  de  jour  en  jour.  Afin 
l'assurer  sa  puissance,  cette  princesse 
«rut  se  rapprocher  du  parti  libéral  »  et 
r  chercher  un  appui ,  pour  s'emparer  de 
'autorité  à  la  mort  de  son  époux ,  dont 
'affaiblissement  processif  Im  faisait  pré- 
foir  la  fin  prodiaine.  Ferdinand  sue- 
»mba  le  39  septembre  1833  à  une  atta- 
|oe  d'apoplexie.  Son  règne  fut  signalé 
^des  catastroplics  politiques:  et  sa 
Dort  fut  le  signal  de  nouveaux  uéchiro- 
nents. 

■OIS  Ml  ITAPUS. 
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était  Igé  alors  de  84  ans.  Il  eut  d'abord 
à  soutenir  une  guerre  contre  plusieurs 
princes  qui  lui  contestaient  ce  royaume; 
il  fut  battu  près  de  Samo s  mais,  ayant 
été  ensuite  secouru  par  Scanderbeg»  ses 
armes  eurent  du  succès  ;  il  battit  le  duc 
de  Calabre.  Tranquille  possesseur  dn 
royaume ,  il  ne  tarda  pas  de  tourner  ses 
armes  contrôle  Saint-Siège,  qui  lui  avait 
rendu  des  services  sisnalés.  Innocent  VIll 
réussit  à  faire  la  paix  avec  lui  ;  mais  ce 
fut  pour  un  moment.  Ce  prince  renou- 
vela d'abord  les  hostilités,  ce çiui força 
le  Pape  à  l'excommunier  ;  mais,  ayant 
montré  du  regret  de  ses  déprédatlona , 
le  pontife  signa  de  recbef  un  traité  de 
paix.  Charles  VIII,  roi  de  France,  ayant 
formé  des  prétentions  sur  ce  royaume , 
Ferdinand  voulut  déummer  l'orage  cd 
faisant  des  propositions  avantageuses  à 
ce  prince  ;  elles  furent  rejetées,  et  ce  re> 
fus  affligea  Ferdinand  si  vivement,  qu'il 
en  mourut  en  1494.  Il  fut  peu  regretté 
de  ses  sujets  qu'il  n'avait  cessé  de  vexer 
ainsi  que  ses  voisins.  Alphonse ,  son  fils 
aîné,  lui  succéda. 

FERDINAND  II ,  fils  d'Alphonse ,  fut 
couronné  roi  de  lïa|>le8  en  1495  ;  il  eut 
d'abord  une  guerre  sanglante  à  soutenir 
contre  Charles  VIIl ,  roi  de  France ,  et 
ses  propres  sujets  qui  l'obligèrent  de  se 
retirer  dans  l'île  d'Iscbia.  Les  Vénitiens 
et  les  Espagnols  travaillèrent  à  le  rétablir 
dans  Piaples  occupée  par  les  Français. 
Ferdinand  parait  devant  cette  viue  avec 
une  flotte  nombreuse,  eu  1495 ,  assiège 
Montpensier  retiré  dans  un  des  chftteanx 
de  Naples,  l'oblige  à  l'abandonner.  Tin- 
vestit  ensuite  dans  Attelle  et  le  lait  pri- 
sonnier. Il  ne  jouit  point  du  fruit  de  ses 
victoires.  Il  mourut  immédiatement  après 
que  les  Français  eurent  évacué  le  royau- 
me de  lïaples  l'an  1496.  Frédéric  son  ou* 
de  lui  succéda. 

FERDINAND  111  (  JosephJean-Bap- 
liste),  grand-duc  de  Toscane,  archiduc 
d'Autridie  et  frère  de  l'empereur  Fran- 
çois II,  naquit  le  8  mai  I7G9.  Son  père , 
Léopold  II,  ayant  été  appelé  au  trône  im- 
périal par  la  mort  de  Joseph  II ,  céda  la 
souveraineté  de  la  Toscane  à  Ferdinand 
oui  en  fut  créé  grand  duc  le?  mars  1791» 
Ce  prince,  protecteur  des  lettres ,  avait 
en  vue  le  bonheur  de  ses  sujets  :  il  se  fit 
remarquer  dans  les  premières  années  de 
son  règne  par  la  douceur  de  son  gouver- 
nement; mais,  dans  ses  relations  politî* 
ques,  il  ne  se  tint  pas  asset  en  garde  con- 
tre les  principes  désorganisateurs  des 
monarchies.  Il  fîit  le  premier  des  souve* 
rains  qui  reconnut  la  république  franr 
caîse  et  qui  consentit  à  traiter  avec  elle. 
Lors  de  la  première  eoalition  contre  la 
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France,  il  déclara  qu'il  garderait  une 
parfaite  neutralité,  et  reconnut  le  minis- 
tte  nommé  par  la  Convention  ;  cependant^ 
la  menace  faite  par  l'Angleterre  de  bom- 
barder Livourne  l'obligea  de  congédier 
l'envoyé  de  la  Bépublioue  ;  mais ,  dès 
eue  les  Français  eurent  franchi  les  Alpes, 
ilsehâia  de  rétablir  avec  eux  ses  rela- 
tions amicales,  et,  pour  |>rouTer  la  sincé- 
rité de  ses  démarches,  il  renvoya  de  la 
Toscane  tous  les  émigrés  français  qui  s'y 
étaient  réfugiés.  L'année  suivante ,  il  fit 
Tacoueil  le  plus  gracieux  à  Bonaparte  qui 
s'était  rendu  à  Florence,  et  acheta  son 
indépendance  en  paj^ant  deux  millions  de 
francs  à  la  France;  il  fit  encore  plusieurs 
autres  concessions  pour  maintenir  la  paix* 
Le  grand-duc  profita  de  ce  moment  de 
calme  pour  réprimer  le  jacobinisme,  qui 
avait  déjà  beaucoup  de  partisans  dans  ses 
Etats.  Toutefois  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  la  paix  ;  les  Anglais  ayant  insulté  le 
pavillon  républicain  dans  le  port  de  Ll^ 
voume ,  la  Toscane  se  trouva  comprise 
dans  la  déclaration  de  guerre  qui  avait 
été  laite  par  la  France  à  l'Autriche,  et 
Ferdinand,  qui  n'avait  pas  de  troupes 
pour  se  défendre,  se  retira  à  Vienne  •  où 
il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1802. 
Cependant,  par  la  paix  de  Lunéville  ,  il 
reçut  en  indemnité  le  duché  de  Sallz- 
bourg  et  la  dignité  électorale.  La  ^erre 
avant  éclaté  de  nouveau  en  1805  »  il  sui- 
vit la  qpur  devienne,  etfut  encore  obligé 
de  renoncer  à  ses  nouveaux  Etats  ;  il  re- 
çut en  échange  le  pays  de  Wurtzbourg 
faisant  partie  de  la  confédération  du  Rhin 
à  laquelle  il  resta  attaché  jusqu'à  la  dis- 
solution de  ce  corps.  La  paix  de  Paris  , 
du  30  mal  1814 ,  lui  rendit  la  Toscane 
dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
18  juin  1824.  Il  a  été  extrêmement  re- 
cretté  de  ses  sujets  ;  et ,  malgré  les  mal- 
heurs des  temps,  il  a  laissé  son  pays  dans 
la  plus  grande  prospérité  et  le  trésor  sans 
aucune  dette. 

FERDINAND  IV,  roi  des  Deux-SIciles, 
né  à  Naples  le  12  janvier  1751 ,  était  le 
troisième  fils  de  Charles  III ,  roi  d'Espa- 
gne, etd*Amélie  de  Saxe.  Son  père  ayant 
été  appelé  au  trône  d'Espagne  «  par  la 
mort  die  Ferdinand  VI  »  il  lui  succéda  le 
5  octobre  1759 ,  en  vertu-  des  traités  qui 
garantissaient  l'existence  séparée  du 
royaume  des  Deux-Siciles.  En  partant 
pour  l'Espagne,  Charles  avait  donné  ft 
«ou  fils,  à  peine  âgé  é^  8  ans,  un  con- 
«eil  de  régence,  présidé  par  le  marquis 
ce  Tanuod ,  qui  détourna  le  prince  des 
«flaires  publiques,  dans  l'espoir  de  s'em- 
parer de  toute  l'butorité.  Ferdinand 
épousa,  au  mois  d'avril  1768.  Ifarie-Ca- 
roIlne-Louise  d'Autriche ,  princesse  im« 
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pérfense  qui  prit  sur  son  époux  m  i 
dant  que  Tanucci  voulut  en  vain  bala»» 
cer.  de  minisire  avait  lancé  TEtat  daoa 
la  carrière  des  innovations  ;  il  déplut  à  la 
reine  et  fut  remplacé  par  le  marquise 
laSambuca,  qui  eut  pour  successeur  II 
chevalier  Acton.  Successiveinemt  ajipelé 
aux  ministères  de  la  marine,  de  la  guerre 
et  des  finances,  Acton  devînt  tout-fiui»- 
sant ,  partie  qu*il  unit  ses  intérêts  9i  eeur 
de  la  reine.  Elle  présida  le  conseil,  etfoD 
ne  laissa  à  Ferdinand  d'autre  soin  que 
celui  de  ses  plaisirs.  Dévoué  aux  tntmss 
de  l'Angleterre  et  de  l'An  triclie,  Aetonsa 
déclara  fennemi  de  Rome,  de  la  France 
et  de  l'Espagne.  Il  s'attacha  surfout  à 
rendre  nulle  Tinfluence  que  Charles  ffl 
avait  conservée  sur  Ferdinand  ,  ei  |iar- 
vint  â  empêcher  une  entrevue  entre  hs 
deux  princes ,  qui  avait  été  ménagée  eu 
1784  par  l'ambassadeur  d'Espagne.  Lors- 

3ue  la  révolution  française  éclata,  fa  cour 
e  Naples  se  montra  assez  IndifTérenle 
aux  premiers  malheurs  de  Louis  XVI. 
Vers  la  même  époime,  des  raisons  piA* 
tiques  parurent  l'éloigner  du  eabinelau- 
fflais  ;  mais  bientôt  TaUitude  menaeaBfa 
de  la  France  rapprochâtes  deux  punsa»' 
ces.  En  1792 ,-  une  escadre  francane, 
commandée  par  l'amiral  La  Toudié,  pa- 
rut devant  Naples,  et  Acton  promît,  au 
nom  du  roi,  de  se  détacher  de  I  iingfeterri 
avec  laquelle  il  continua  néanmoins  d^eih 
tretenir  de  secrètes  intelligences.  Eu  1799 
Ferdinand  réunit  son  escadre  à  celles  As 
TEspagiie  et  de  TAngleterre  pour  s'em* 
parer  de  Toulon.  Quand  les  Français 
eurent  repris  cette  ville ,  les  troupes  na* 
politaines  se  joignirent  en  Italie  ft  Far* 
mée  autrichienne.  En  1795  ,  Aeton  te 
obligé  denuitter  le  ministère;  mais,  mi- 
gré celte  oisgrAce  apparente ,  il  conseita 
son  crédit  auprès  du  roi.  Celui-ci,  rédoil 
de  nouveau  à  traiter  avec  la  France,  eon» 
dut  avec  cette  puissance,  en  17!I7,  om 
paix  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'oo- 
cupatfon  dès  Etats  romains,  en  1798, 
par  le  général  Berthler ,  menaçante  pour 
son  avenir,  l'engagea  à  s'unir'à  rAntrî« 
che.  Il  leva  une  armée  de  60,000  bom. 
mes  qu'il  confia  au  général  autrichwa 
Mack,  et  lui-même,  avec  12,000  hommes, 
s'avança  sur  Rome  et  s'en  empara.  Mais 
bientôt  le  général  français  Champronue^ 
ayant  reçu  des  renforts ,  attaqua  Madk , 
le  battit  et  envahit  le  royaume  dé  !fapl«. 
Ferdinand ,  hors  d'état  de  résister  ^  se 
retira  à  Palerme,  où  Acton  le  snhrit  La 
plus  grande  confusion  éclata  à  fbDlet 
après  le  départ  du  roi.  Un  compM  se 
forma  dans  l'armée  contre  le  général 
Mack,  qui  n'eut  d'autre  moyen  d'y  édiap» 
per  que  de  se  livrer  aux  Fran^.  Le 
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na»rqui8  de  Strongoni-Pignalellî,  Dommé 
rice-roi  par  Ferainand  ,*  acheta  chère- 
nent  on  armistice  ,  et,  après  avoir  fait 
ocendier  les  bâtiments  napolitains  qui 
le  trouvaient  eu  rade ,  s'embarqua  pour 
Menue,  où  il  fut  arrêté  et  mis  en  pri- 
lon  par  ordre  da  roi.  Cbampionnet  entra 
ilVaples  le  24  janvier  1799 ,  et  y  établit 
m  gouvernement  provisoire.  Cependant 
es  Calabrais ,  ayant  ft  leur  tête  Reggio 
linaldi,  curé  de  la  petite  ville  deSralca, 
e  soulevèrent  contre  les  Français.  Bien- 
ôtle  cardinal  Ruffo,  arborant  la  croix 
blanche,  se  met  à  leur  tète,  traverse  la 
^ouille,  défait  en  plusieurs  rencontres  le 
[énéral  Duhesme ,  et  s'avance  vers  Na* 
lies  dont  il  s*empare  après  onze  jours  de 
ombat,  le  21  juin  1799.  Son  entrée  dans 
ette  capitale  fut  signalée  par  des  réac- 
loDS.  La  famille  royale  parut  elle-même 
i  Tïaples  au  mois  de  janvier  1800.  Après 
R  bataille  de  Marengo,  la  paix  fut  conc- 
lue à  Florence  le  28  mars  iSOi  ^  entre 
Ferdinand  et  la  république  française.  Le 
oi  de  Inaptes  se  vît  obligé  de  céder  a  Bo- 
laparte  quelques-unes  de  ses  places  et  de 
[arder  dans  ses  Etats  des  troupes  Aran- 
jaises,  jusqu'à  ce  que  les  Anglais  eussent 
fvacué  l'Egypte,  Deux  ans  après,  on 
txigea  encore  qu'il  livrât  aux  Français 
[uelques  ports  de  F  Adriatique.  Trop  fai- 
lle pour  résister  h  ces  prétentions,  il  osa 
K>urtant,  en  1806,  recevoir  des  troupes 
usses  et  anglaises,  et  faire  cause  com- 
Qune  avec  les  ennemis  de  la  France.  Na- 
K>léon  déclara  alors  les  Bourbons  déca- 
ties déchus  du  trône,  et  mit  la  couronne 
le  ce  royaume  sur  la  tête  de  son  frère 
oseph.  Ferdinand,  abandonné  de  ses 
ilHés,  quitta  une  seconde  fols  sa  capitale 
KHir  se  retirer  ii  Paterme.  Les  Calabres 
«devinrent  un  foyer  d^lnsurrection  natio- 
lale  que  les  Anglais  eurent  soin  d'entre- 
enir,  et  le  pouvoir  de  Joseph  ne  parvint 
las  à  triompher  de  cette  résistance  opi- 
lifttre.  Cependant  des  débats  s  élevèrent 
lientdt  en  Sicile  entre  la  reine  et  les  An- 
^is  ;  ceux-ci  voulaient  agir  en  maîtres, 
:t  la  reine  ne  voulait  rien  céder  de  son 
mtorité.  Acton,  après  avoir  hésité  quel- 
pie  temps,  se  déclara  pour  les  Aurais. 
Ferdinand,  fatigué  de  ces  dissensions, 
"émit  le  pouvoir  a  son  fils  ;  mais  les  An- 
glais exigèrent  de  phis  Téloignement  de 
a  reine  ;  elle  quitta  la  Sicile  à  la  fin  de 
1811.  Les  revers  de  Bonaparte  en  1814 
Irent  concevoir  à  Ferdinand  Pespolr  de 
recouvrer  Tautorité  royale.  Mais  nurat, 
lui  avait  succédé  à  Joseph,  fut  mainte&tt 
mr  le  trône  de  Itaples  pour  prix  de  sa 
ooopération  à  la  chute  de  son  beau-frère. 
Bn  1815,  il  perdit  le  fruit  de  sa  défee- 
UoQ,  en  se  ralliant  ft  Bonaparte  :  Tauto** 
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rite  de  Ferdinand  fut  rétablie  ft  Naples , 
et  le  vieux  roi  revint  dans  sa  capitale 
après  dix  ans  d'absence.  La  reine  Marie^ 
Caroline  était  morte  leSseptembre  1814. 
Ferdinand,  qui  avait  marié  sa  fille  Amé- 
lie au  duc  aOrléans,  depuis  Louis-Phi- 
lippe ,  resserra  les  liens  qui  Punissaient 
aux  Bourbons  de  la  branche  atnée,  par 
le  mariage  de  sa  petite-tille  Caroline- 
Ferdinande-Louise  avec  le  duc  de  Berri. 
11  se  flattait  de  terminer  tranquillement 
une  vie  agitée  ;  mais  de  tiouvelles  éprett 
ves  lui  étaient  réservées.  Dans  la  nuit  du 
V  au  2  juillet  1820 «  quelques  soldats  se 
dirigent  de  I9ola  sur  Avellino  au  cri  de  : 
Tive  la  Constitution!  Le  général  Pépé , 

3ui,avec  la  milice  et  les  habitants  du  pays, 
evait  les  combattre,  s*unit  à  eux.  En 
peu  de  jours,  le. mouvement  insurree- 
tionnel  se  propage  par  tout  le  royaume  ; 
de  toutes  parts  l'on  demande  que  le  gou- 
vernement adopte  la  constitution  des 
oortès  es|)agnoles  de  1812 ,  et  on  exige 
qu'elle  soit  sl^ée  par  le  roi  dans  les  24 
heures.  Ferdinand,  aliénant  l'état  de  sa 
santé,  nomme  son  fils  vicaire-général  du 
royaume.  Le  prince  se  rend  aux  vœux 
des  insurgés,  le  roi  confirme  la  promesse 
de  son  fils ,  et  s'engage  à  jurer  la  consti- 
tution devant  la  junte  provisoire  qui  sera 
formée.  La  présence  du  général  Pépé, 
qui  était  entré  à  Naples,  ne  lui  laissait 
pas  la  liberté  du  refus.  Cependant  les 
souverains  alliés  assemblés  à  Leybach , 
où  le  roi  de  I^aples  était  invité  à  se  ren- 
dre ,  furent  loin  d'approuver  ces  innova- 
tions, qui  menaçaient  la  tranquillité  de 
l'Europe  entière  •  et  ils  décidèrent  que  le 
royaume  de  r<Iaples  serait  occupé  tempo- 
rairement par  une  armée  aux  ordres  de 
Ferdinand  lui-même.  L^enthousiasme 
des  I9apolitains  s'évanouit  devant  les 
baïonnettes  autrichiennes.  Pépé ,  après 
de  ridicules  forfanteries,  prit  la  fuite. 
Les  étrangers  marchèrent  sur  Naples 

Sresque  sans  obstacle ,  et  leur  entrée 
ans  cette  ville  termina  la  révolution. 
Ferdinand  rentra  dans  sa  capitale  au 
mois  de  mai  1821.  Un  séjour  prolongé 
des  Autrichiens  dans  ses  Etats  fut  jusé 
nécessaire  pour  y  maintenir  la  tranquil- 
lité. Le  monaraue  ne  survécut  pas  long- 
temps ft  ces  évâiemenls.  Il  mourutà  Na- 
ples le  4  janvier  iBiS.  Ferdinand  était 
doux,  affaUe,. bienfaisant,  sincèrement 
zélé  pour  le  bien  de  ses  peuples,  dont  il 
eût  sans  doute  fait  le  bonheur,  s'il  avait 
eu  un  csractère  plus  ferme.  On  doit  à  ee 
prince  plusleursétabllssementsqui  prou- 
vent la  bonté  de  son  cceur  et  son  huma- 
nité (  entre  autres,  éçlul  de  Sanio-LeU" 
cU> ,  sur  lequel  on  trouve  des  détails  daas 
un  ouvrage  que  lui-même  a  rédigé  d 
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fait  imprimer  sous  ce  tllre  :  Origine  de 
la  eoloni9  de  Santo-Leucio,  et  de  sespra- 
grèê  jwqu'à  ce  jour.  Cet  ouvrase  a  été 
traduit  eo  français  par  Tabbé  CTéoiarou. 

OBAlfBS-BUCS  DE  TOSCANR, 

FERDINAT4D  l*,  grand-duc  de  Tos- 
eane»  succéda  à  son  frère  François,  mort 
en  1587.11  gouverna  son  petit  Etat  avec 
me  sagesse  qui  le  fit  aimer  de  ses  sujets 
et  estimer  de  tous  les  princes  de  l'Europe. 
Il  prêta  généreusement  à  Henri  IV  de 
Fargent  pour  se  soutenir  contre  la  Ligue. 
Ferdinand  mourut  en  1609 ,  regardé 
comme  un  bon  polîdque.  II  avait  reu? oyé 
le  chapeau  de  cardinal  pour  être  grand 
duc. 

PERDINATSD  II ,  grand-duc  de  Tos- 
cane, successeur  de  Cosme  II ,  ne  se  fit 
pas  moins  estimer  par  sa  prudence  que 
Ferdinand  I».  Il  sut  garder  une  exacte 
neutralité  dans  les  guerres  survenues 
entre  la  France  et  FEspagne.  Comme  la 
paix  dont  il  faisait  jouir  ses  sujets  aug- 
mentait ses  revenus ,  il  en  fit  un  noble 
usage  en  défendant  Tltalie,  et  en  secou- 
rant les  Vénitiens  dans  la  guerre  de  Can- 
die. Il  mourut  en  1670 ,  et  gouvernait 
l'Etat  de  Toscane  depuis  1620.  En  exami- 
nant Fhistoire  de  ce  prinee  et  des  autres 
Médicis,  on  voit  que  ce  n'est  pas  la  guerre 
qui  soutient  et  fait  prospérer  les  Etats. 
us  ont  presque  tout  obtenu  d'une  sage 
politique  :  qualité  plus  estimable  que  tous 
les  tafents  militaires. 

FERDINAND,  grand-duc  de  Parme , 
iofaint  d'Espagne  ,  frère  de  Charles  IV, 
Bé  le  21  juin  1751,  fut  élevé  par  Condil- 
lac,  et  devint  en  1765  maître  des  duchés 
de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla.  Il 
épousa  le  27  juin  1769  Marie-Amélie-An- 
loinetre  d'Autriche ,  sœur  de  Fempereur 
régnant.  Pendant  la  révolution  française, 
il  voulut  s'opposer  à  la  marche  des  sol- 
dats républicains ,  et  obtint  d'abord  sur 
eux  ^elques  avantages  ;  mais  il  fut  fait 
ensuite  prisonnier.  Privé  de  ses  Etats,  il 
les  recouvra  par  suite  des  conventions 
q^'il  conclut  avec  le  général  Bonaparte. 
A  sa  mort  arrivée  en  1802,  ses  duchés  fu- 
rent réunis  à  Fempire  français.  Après  la 
diute  de  Napoléon  ,  ils  devinrent  Tapa- 
nage  de  son  épouse  Marie-Louise ,  an- 
tienne impératrice. 

FERDINAND  DE  CORDOUE ,  célèbre 
Espagnol  du  15*  siècle ,  passait  pour  un 
prodige  de  science  en  son'temps»  et  n'en 
aérait  pas  un  dans  le  nôtre ,  comme  les 
savants  du  nôtre  n'en  seraient  pas  un 
dans  le  sien.  A  dix  ans.  il  avait  terminé 
ses  cours  de  latinité  et  de  rhétorique;  et 
sa  mémoire  était  si  puissante,  qu'il  appre- 
nait par  cxjtwt  trois  ou  quatre  pages  de 
Cieéron,  après  une  simple  lecture.  A  25, 
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H  était  docteur  en  toutes  les  Facultés; 
était  très-versé  dans  plusieurs  langues, 
le  latin,  le  grec,  Fhebreu,  l'arabe  ,  tf 
connaissait  les  mathématiaues,  la  méde- 
cine,  la  théologie  ,  etc.  Il  possédait  ki 
scolastiques,  Scot ,  Alexandre  de  Haièi, 
Aristote  ;  ce  ne  serait  pas  un  sujet  dTé- 
loge  à  présent],  comme  on  eût  été  atas 
très-peu  de  chose  avec  nos  encrdop^ks 
et  nos  petits  romans.  Ce  qu'il  y  eut  de 
singulier  dans  Ferdinand  »  c'est  qu'ootre 
ses  vastes  connaissances  ,  il  peîgnatt, 
chantait,  dansait,  jouait  des  instramenu 
aussi  bien  qu'aucun  homme  de  sou  temps. 
La  réunion  de  tant  de  taleiits  Je  fit  re- 
garder par  quelques-uns  de  ses  contem- 
porains ,  comme  sorcier.  On  prétend  qu'3 
annonça  la  mort  deCharlefrleTéméniire, 
duc  de  Bourçosne.  On  ajoute  que  les  sa* 
vanls  de  Pans  radmtrèrent  beaucoup  en 
1445.  Ferdinand  mourut  vers  Fao  l4so, 
âgé  de  60  ans.  Il  a  laissé  différents  ouvra- 
ges :  De  pontificii  pallii  myelerio:  De  jure 
oeneficiorum  vacanlium  mediot  fruelvs 
annalasgue  exigendi;  De  arlifieio  Mm» 
êcibilis  et  imestigandi  et  inoenieiidî  as- 
turâ;  An  Ht  licita  pax  cum  Samccii», 
âUquisilio  ;  un  Commentaire  sitr  filas- 
geste  de  Plolomée;  une  Préface  sur  Fin- 
vrage  d'Albert-le-Grand ,  Deanimalibm, 
imprimé  à  Rome  en  147â,  ia-fol.  (Vsfei 
CaiCHTOx,  Ptc  de  la  AIiaakdolb,  elc.) 

FERDINAND,  ou  plutôt  FnifAffis  w 
FaENAND  (Charles),  natif  de  Bourjes, 
musicien,  philosophe  et  orateur,  qooiqus 
aveugle  dès  l'enfance ,  professa  la  philo- 
sophie »  la  théologie  et  les  belles-lettres 
à  Paris.  Le  pape  Innocent  VllU  inCormé 
de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de  son  savoir» 
lui  permit  de  prendre  Fordre  de  diaoe. 
en  vertu  duquel  il  exerça  le  ministère  de  ^ 
la  prédication  avec  beaucoup  de  zèle  et  ' 
d'eloqueoce.  Il  se  fit  moine  dans  FaMu^e 
de  Cnezal-Benolt,  à  trois  lieues  dlssou- 
dun,  en  1494;  il  changea  de  réàdeaei 
en  1510,  et  se  rendit  à  Fabbaye  de  SaÔBl* 
Vincent  du  Mans  ,  dont  il  devint  biblia- 
thécaire,  et  où  il  mourut  le  17  juin  1517. 
Il  était  en  relation  avec  Guillaume  Badé, 
Jacaues  Lefèvre,  Josse  Clichtove,  Faute 
Andrellni,  Charles  Bouille,  Josse  Badias, 
et  fort  lié  avec  Robert  Gaguîn,  Jean 
Raulin  et  autres.  On  a  de  lui  :  Episfela 
paranetiea  observationie  regvlm  beneOe- 
tinm^  ad  Sagienses  monachos^  1512,  m^ 
De  la  tranquillité  de  Vàme,  d  vol.  IStt; 
Deux  livres  sur  VImmaculiê  Concepiiom: 
des  Conférencei  monastiques  odresslis  è 
Jean  Fernand  son  frère^  1515;  Epûlote 
(sic)  familiares  ad  Ùoherlum  Gaguimtat. 
s.  d. ,  in-4,  de  28  feuillets  ,  sans  chiftes, 
réclames ,  etc.  ;  Episêolm,  Paris ,  150e, 
grand  in-8. 
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FEKDINANDl  (  Epîphane)  ^  médecin 
iélèbre ,  né  à  Misagna  dans  la  province 
rotrante  le  2  novembre  1569,  professa 
a  poétique  ,  la  géométrie  et  la  phîfoso- 
ihie  dans  sa  patrie.  Il  mourut  en  1638 , 
iprès  avoir  publié  quelques  ouvrages.  Le 
oeilleur  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Ob- 
^rvatianes  et  Casus  Mediei ,  ft  Venise , 
n*foI.,  1621.  Ce  livre  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  en  Allemagne  et  en  Hol- 
aade.  On  a  encore  de  lui  :  Theoremala 
Wedica^  Venise,  1611,  in-fol.;  Da  vilâ 
^orogandà,  juvenêuU  conservandd  et  se- 
ïeciulê  relardandà,  Naples ,  1612,  ln-4  ; 
^  pestey  Naples,  1631 ,  in4.  Ferdinand! 
ttait  un  vrai  philosophe  :  il  savait  élever 
on  âme  au-dessus  des  disgrâces.  Un 
our,  pendant  qu*il  expliquait  Hippocrate, 
Q  vint  lui  annoncer  la  mort  d*un  de  ses 
Us,  jeune  homme  de  20  ans,  qui  donnait 
les  espérances:  il  se  contenta  de  répon- 
Ire  comme  Job  :  «  Dieu  me  Tavait  donné, 
)ieu  me  Ta  été.  »  Un  de  ses  amis  tâchait 
le  le  consoler  sur  la  mort  de  sa  femme 
[u'il  aimait  tendrement  :  «  Je  serais,  lui 
(  répondit-il,  indigne  du  nom  de  })hilo- 
i  sophe,  si  dans  de  tels  malheurs  je  ne 
i  «avais  pas  me  consoler  moi-même*  » 
!<e  premier  trait  peint  mieux  le  sage  et 
e  cnrétien  :  le  second  parut  se  ressentir 
in  peu  de  l'égoîsme  qui  fait  le  caractère 
les  philosophes  profanes;  mais  sans  doute 
|u'il  parlait  de  cette  philosophie  qui  sup- 
)ose  et  comprend  les  motifs  religieux 
lui  seuls  donnent  une  consolation  solide. 
m  trouve  dans  les  Vite  de'  UUerati  Sa* 
'enlini  de  Dominique  de  Angells  une 
Woliee  fr/oj^ropAt^tM  sur  Ferdinandi ,  qui 
I  été  bien  analysée ,  par  JNicéron ,  t  21 
le  ses  JlfémoîrM. 

FERDOUCY  (Aboul-CacemManssour), 
k  plus  célèbre  des  poètes  persans»  né  à 
Rizvân  dans  le  Rliora^ân,  Tan  de  Thé- 
SÎre  304  (de  J.-C.  916), répara Tobscu- 
^ité  de  sa  naissance  par  la  beauté  de  son 
eénie.  Disciple  d'Assedi ,  il  surpassa  de 
beaucoup  son  maître ,  et  se  fit  admirer 
ie  tout  le  Levant.  On  a  de  lui  VHiitoire 
les  Roit,  ou  Chah  Namh,  en  120,000 
vers  :  il  célèbre  dans  cet  ouvrage  les  an- 
Diens  souverains  de  Perse.  Ce  poème  fut, 
lit-on,  si  ffoùté  du  prince  sous  lequel 
rivait  Ferdoucy ,  qu'il  donna  à  l'auteur 
une  pièce  d'or  pour  chaaue  distique  ,  et 
Pouvrage  était  composé  de  soixante  mille 
distiques.  Il  mourut  Tan  985  de  J.-C.,  ou 
374  de  rhégire. 

FERGUSON  (Jacques),  né  dans  le 
comté  de  Bainff ,  province  de  Buchan  en 
Bcosse ,  en  1710,  inventa  la  roue  astro- 
nomique, espèce  d'astrolabe  utile  pour 
observer  les  éclipses  de  lune.  U  se  rendit 
«nsuite  à  Londres,  et  il  y  décrivît  la  U- 


FER 


5C3 


gne  du  mouvement  de  la  lune ,  que  la 
Société  royale  avait  proposée  :  lasolutiolk 
de  ce  problème  lui  valut  l'entrée  de  cette 
société  et  une  pension  de  50  liv.  sterling* 
Il  mourut  le  lo  novembre  1776.  Ses  oa« 
vrages  sont  :  Traité  de  mécanique,  1772; 
Introduction  à  Voitronomie  ;  VÀslrano^ 
mie  expliquée  eelon  les  principes  de  New- 
ton,  1770;  7*  édit.,  1785  ;  Leçons  sur  des 
sf^'ets  choisis  de  Mécanique ,  Hydrostattr 
que.  Hydraulique ,  Pneumatique  et  Op» 
tique,  5*  édit.,  1776,  réimprimées  i 
Edimbourg,  en  1805 , 2  vol.  m-S,  avec 
des  corrections  et  des  additions  considé- 
rables; Traité  de  persoective^  1775.  Ses 
ouvrages  ont  un  grana  cours  en  Angle- 
terre :  il  y  a  cependant  des  idées  hj^po- 
thétiques  mêlées  avec  les  démonstrations 
et  les  faits,  ce  qui  éloigne  souvent  la  cer- 
titude et  la  solidité  du  résultat. 

FERGUSON  (Adam  ) ,  célèbre  écrivain 
écossais,  né  en  1724  à  Logierait ,  près 
dePelh,  mort  le  22  février  1816.  On  a 
de  lui  :  Essai  sur  la  société  civile  ,  1767, 
in-4  et  in-8  ;  ouvrage  profond,  traduit  en 
français  ;  Institutions  de  philosophie  mo- 
rale ^1769,  in-8:  c'est  la  substance  de 
ses  leçons  à  l'Université  ,  traduites  eu 
français  ;  Histoire  des  progrès  et  de  la 
chute  de  la  république  romaine.  Cet  ou- 
vrage ,  un  des  plus  profonds  qui  ait  paru 
en  Angleterre  sur  cette  matière  ,  a  été 
traduit  en  français  ,par  M.  Desmeunier» 
7  vol.  in-8  et  in-12.  Ferguson  s'était  pro- 
posé de  faire ,  pour  la  république,  ce  que 
Gibbon  avait  fait  pour  rempire  romain. 
Considérant  son  sujet  en  philosophe,  il 
néglige  les  petits  détails  pour  traiter  à 
fond  Tes  grands  événements ,  et  déve- 
loppe l'influence  qu'ils  ont  pu  avoir  sur  la 
eoostitution  de  l'État.  Son  style  est  nobltt 
et  élégant ,  quoique  un  peu  diffus  •  cf ,' 
quelquefois  même  obscur  ,  par  la  lo»- 
gueur  de  ses  périodes  ;  Principes  des 
sdeiïces  morales  et  politiques ,  1799.  2v. 
in*4.  C'est  une  analyse  de  ses  Leçons,  qu» 
avaient  eu  beaucoup  de  succès  par  leur 
mérite  propre ,  et  par  la  grâce  que  leur 

Srètait  son  élocution.  Pictet  en  a  donné 
'amples  extraits  dans  la  Bibliothèque 
brOannique. 

FERLET  (Edme)  fut  d'abord  |)rofes* 
seur  de  belles-lettres  à  l'Université  de 
Nancy,  puis  chanoine  de  Saint-Louis-du 
Louvre,  et  enfin  secrétaire  en  second  de 
l'archeyéché  de  Paris;  la  Révolution  loi 
fit  perdre  cette  place,  et  il  y  fut  réins- 
tallé après  le  concordat  de  1801.  Il  est 
mort  le  34  novembre  l82l«  On  a  de  lui  : 
Sur  le  bien  et  le  mal  que  le  commerce  des 
femmes  a  fait  à  la  littérature;  Des  abu* 
de  la  philosophie  par  rapport  à  la  littéra- 
ture, 1775  ;  Eloge  du  ckevalkr  de  Soh- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


564  FER 

ifnae,  1774  ;  Orafêon  funèbre  de  Mgr  de 
Beaumont  •  archevéane  de  Paris ^  1784; 
ObiervalUms  liUératres,  eritiques^  polUi- 
cws,  militaires,  géographiques,  ele.,$ur 
tes  histoires  de  TaeiU,  avec  U  iexU  latin 
corrigé  ,  1801 ,  2  Tol.  in-8, 

FERLONI  (Séverîn-Anloinc),  sarant 
ecclésiastique ,  né  dans  TEtat  de  TEglise 
«n  1740.  Ses  succès  dans  la  diaire  lui 
méritèrent  ladienité  de  grand-prince  de 
Tordre  Constantinien.  Il  s^occupa  alors 
derHûeotre  des  variations  de  ladiêci- 
pline  de  V Eglise ,  qui  pouvait  former, 
dit-on,  30'ToInmes,  et  qu'il  était  sur  le 
point  de  terminer,  lorsque  l'irruption  des 
armées  françaises  dans  Rome,  en  1798 , 
y  donna  naissance  au  gouvernement  ré- 
publicain. Ses  papiers  furent  brûlés  ou 
enlevés,  et  il  perdit  en  un  instant  le  fruit 
de  trente  années  de  travail.  Réduit  pres- 
que à  la  misère  par  la  perte  de  ses  digni- 
tés ,  et  manquant  de  cette  fermeté  de 
eiractère  qui  tient  l'homme  vertueux  au- 
dessus  des  plus  extrêmes  dis^ces,  il 
Tendit  sa  plume  à  ceux  qui  avaient  causé 
sa  ruine.  Il  composa  successivement  plu- 
sieurs homélies  en  faveur  de  Bonaparte, 
Sul  lui  valurent,  la  place  de  théologien 
u  conseil  particulier  du  vice-roi  à  Mi- 
lan. Ce  fut  lui  qui  composa,  par  ordre 
de  la  cour ,  ces  adresses  véhémentes  que 
l'on  fit  souscrire  par  quelques  évéques  et 
quelques  chapitres  d  Italie ,  oui  furent 
publiées  avec  ostentation  à  Milan  et  à 
paris.  Le  complaisant  Ferloni  composa 
aussi  un  Traité  de  Vautorité  de  V Eglise  , 
en  3  Tol. ,  où  il  sontenait  les  principes 
que  le  gouvernement  français  voulait 
taire  prévaloir  ;  mais  les  censeurs  ayant 
courageusement  retiisé  leur  approba- 
tion ,  le  livre  ne  parut  point ,  et  les  évé- 
nements de  1814  l'ont  probablement  con- 
damné à  un  étemel  oubli.  Ferloni  mo«- 
TUt  à  Milan  le  â3,octobre  1813,  sans  avoir 
loui  du  fruit  d'une  conduite  si  n^éprisa- 
ble  ;  le  peu  de  secours  pécuniaires  g[u'il 
recevait  du  gouvernement  suffisait  à 
peine  pour  le  faire  subsister. 

FERMAT  (Pierre) ,  conseiller  au  Par- 
lement de  Toulouse ,  na^it  en  1595 ,  et 
mourut  en  1665.  II  cultiva  la  jurispru- 
dence, la  poésie,  les  mathématiques. 
Descartes,  Pascal,  Roberval,  Huygens 
et  Careavl  furent  liés  avec  lui.  On  a  de 
Fermât  des  Observations  sur  Diophanie , 
et  plusieurs  Lettres  dans  le  Recfseil  de 
eelles  de  Descartes.  Ses  ouvrages  ftirent 
publiés  h  Toulouse  en  1679 ,  sous  le  ti- 
tre â^Opera  Malhematica ,  en  2  v.  in-fol. 
La  géométrie  lui  a  presque  autant  d'obli* 

étions  qu'A  Descartes  ,  quoiqu'il  soit 
aueoup  moins  célèbre,  sa  sagesse  a  nui 
À  sa  réputation  ;  il  apprécia  si  bien  la  fri* 
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voîite  d'un  grand  nom^  qu'il  évita  de  sfei 
faire  un.  Il  ftit  non  seolcrocnt  le  rcr— 
rateur  de  la  géométrie  ancienne,  ! 
encore  le  précurseur  de  la  moA  ^ 
C'était,  d'ailleurs,  un  magistrat  aaasssm 

FERNAN-NUNÈS  (Le  due  de  ) .  t 

d'Espasne  ,  né  à  Madrid  en  «778  ,  m  i 
comte  de  ce  nom ,  andeii  ambaasaaeat 
en  Franee ,  entra  de  bonne  heure  à  k 
conr< 


sa 

do  prince 

le^a  hautement  contre  cette  rioleiieeet 
contre  Manuel  Godol,  prînee  de  la  Pifc 
et  ministre.  Lorsque  Ferdinaiid  eut  wt- 
couvre  sa  liberté  et  qQ*i  se  disposait  I 
faire  le  malheureux  voya»  èeBftyoDii^ 
il  fit  tous  ses  efforts  ponrTca  ^aflander; 
néanmoins  il  ne  tarda  pas  aie  t^okiâie. 
Bonaparte,  pour  se  l'atuidier,  le  hobhm 
grand-veneur  d'Espeene  ampris  du  aiNh 
veau  roi  Joseph ,  et  il  se  crtil  forcé  dte- 
cepter.  Alors  il  se  déclara  lm<caMi< 
pour  son  roi  légitime ,  et  emploi  tov 
les  fonds  dont  il  pouvait  disposer  povM 
défense  commune,  et  particuitof  uitl 
soudoyer  plusieurs  bandes  dliuHgài 
dans  la  Gaslille.  Proscrit  alors  par  Bi» 

Ï^arte,  il  se  retira  dans  ses  terres,  «kl 
ùt  encore  plus  utile  h  la  cause  de  FcrS* 
nand.  U  servit  ensuite  dans  les  stmlm 
espagnoles  et  se  dédara  d'abord  ea  ft> 
veur  des  cortès  ;  mais  qjuand  il  vH  fMla 
constitution  qu'ils  STaient  rédijgée  laa» 
dait  à  blesser  Tautorité  du  ssovenn ,  i 
se  prononça  pour  le  parti  de  f  V  _ 
Lorsqu'il  fut  permis  à  FcidiBaDdde 
trer  oans  sesjËtats,  le  cooMs  Femaa  aib 
un  des  premiers  à  sa  renoooitre,  et  m 
s'occupa  plus  qu'à  affermir  le  poôveir  db 
ce  prince  contre  les  efforts  des  ooitès.Ia 
roi ,  pour  récompenser  sa  fidélité,  M 
donna^  en  1815,  l'ambassade  dela^ 
dres ,  d'où  il  passa,  en  I«l7 ,  à  ceHsdl 
France,  et  la  même  année  il  lai  dsMi 
le  titre  de  duc  de  Casa  Feinaii^anteJI 
cessa  ses  fonctions  à  l'époqoe  de  la  réie* 
lution  de  1820,  et  mourut  à  Faris  ca 
isai. 
FERNAIND.  (Voyez  FBBfiniAXia.) 
FERNANDEZ  (Antoine),  jésiûle,  ni 
à  Lisbonne  en  1566^,  mwt  ft  Gea  le  fi 
novembre  16^,  |Kmétra  en  AbjMMs, 
où  il  résida  80^  ans.On  eonnaft deee  Pbe: 
en  éthiopien ,  un  TraUè  des  mrtun  éss 
Ethiopiens ,  Goa  ,  1642, iM*  Imptei 
aveeaes  caractères  étbio^tcns,  cavoféi 
par  Urbain  VIII/,  dans  la  même  lima, 
une  rradacltofi  <iu  Rituel  romain^  MB; 
en  dialecte  amharique.  une  JuCiaiHwi 
poar  les  confesseurs ,  aree  d'autres  eavra- 
ffff  ascétiques;  Voyage  è  €Hngiro,f^ 
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[par  raateur) avec  FéeiurSgxy,  ambaj- 
mUur  envoyé  par  Vempereur  f  Ethiopie 
n  1613 ,  eonUnanl  la  roule  pénible  et 
îangereute  du  voyageur  »  sa  captivité , 
f  r.y  avec  des  paritcularith  curieuses.  Ce 
Voyage  a  été  inséré  dans  le  tome  2  d'un 
teeueil  publié  en  hollandais  par  Vander- 
ka ,  1707.  2  vol.  in'l2,  avec  une  carte 
nen  gravée,  mais  peu  exacte.  Cette  Re- 
aticn  est  curieuse ,  mais  laisse  bien  des 
Ihoses  à  désirer. 
FERNAIf  D£Z  DE  COBDOUE.  (  Voyez 

tONZALVE.) 

FERNE  (  Henri  )^  anglais  ,  fils  de 
'antiquaire  sir  John  Ferne,  qui  composa 
m  Traité  intitulé  :  The  Blason  of  gentry^ 
%  mourut  vers  1610 ,  naquit  à  Yorck  en 
602,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
'attacha  à  finfortuné  Charles  I«*,  auprès 
Inque!  il  remplit  les  fonctions  de  cbape- 
ain  durant  ses  infortunes*,  il  fut  nommé, 
ors  de  la  Restauration,  directeur  du  col- 
ége  de  la  Trinité  à  Cambridge,  élu  deux 
bis  vice-chancelier  de  cette  Université , 
!t  mourut  en  1061 ,  peu  de  temps  après 
cvoir  été  consacré  évéqne  de  Chester.  Il 
lassepour  avoir  beaucouo  aidé  Walton 
lans  la  rédaction  de  sa  Bime  polyglotte,  et 
1  a  publié  lui-même  plusieurs  ouvrages, 
jes  plus  connus  sont  :  Ike  ResoMng  of 
7onMience^  etc. ,  imprimé  à  Cambridge , 
»  1642;  à  Oxford,  en  1643  ;  Episcwaey 
md  preslytery  considered  ,  Londres , 
647;  Oi  the  division  bettven  the  englih 
md  romissh  Chureh  upon  ihe  reforma- 
ient ibid.,  1655,  etc. 

FERNEL  (Jean),  natif  de  Clennonten 
leauvaisis,  vint  au  monde  en  1497,  ou 
o  1465  ,  à  Montdidier  (  selon  le  Père 
Haire).  Après  avoir  consacré  plusieurs 
mnées  à  la  philosophie  et  aux  mathéma- 
Iques,  il  s'appliqua  à  la  médecine  qu*il 
Kerça  avec  beaucoup  de  succès.  On  pré- 
end  qu'n  s'avança  d  la  cour  de  Henri  11, 
lont  il  devint  le  premier  médecin ,  pour 
rvoir  trouvé  le  secret  de  rendre  féconde 
IHatherine  de  Hédicis.  Cette  princesse 
ni  fit  des  présents  considérables.  Cet  ha- 
)ile  homme  mourut  en  1558*  liul  d'entre 
es  modernes,  depuis  Galien,  n^avait 
bieux  écrit  avant  lui  sur  la  nature  et  la 
iéuse  des  maladies.  Sa  Pathologie  en  fait 
bi:  Femel  la  vit  lire  de  son  vivant  dans 
es  écoles  publiques.  On  a  de  lui  plusieurs 
mtres  ouvrages  non  moins  estime  ;  les 
[irincijpaux  sont  :  Medicina  universa, 
[Jtrecht ,  1656  ,  hi-4  ;  Mediei  anligui 
Grcsci  qui  de  febribus  scripserunt,  Ve- 
Dise,  1594,  in-fol.  Les  Uedeeins  latins 
mr  la  même  matière  ont  été  imprimés 
en  1547 ,  in-fol.  ;  Cmuilia  medictnalia , 
Francfort,  1585  ,  in-8»  etc.;  Monaco- 
sphosrium  sive  astrotabii  genus ,  gênera^ 
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lis  horarii structura,  Paris,  1526,  infol.; 
De  proportionibus  libriduo,  1528,  in-fol.; 
Cosmotheoria  libros  duos  comp!cxa^ 
1528 ,  in-fol.  ;  De  naturali  parte  mediei» 
nœ  libri  septem,  1542,  in-fol.  ;  De  abdi- 
lis  rerum  eausis^  libri  duo,  1548,  in-fol. , 
réimprimé  près  de  trente  fois;  Medicina^ 
Paris,  1554 ,  etc.  ;  Therapeulices  untvfr* 
salis  libri  septem^  Lyon,  1571,  traduit  en 
français  par  Du  Teil,  Paris,  1648,  in-8. 
Cet  illustre  restaurateur  de  la  médecine 
n'était  point  pour  le  fréquent  usa^e  de  la 
saignée ,  et  on  le  loue  avec  raison  da 
^étre  écarté  de  la  méthode  d^exelius  , 
trop  prodigue  du  sang.  On  trouve  dans 
ses  ouvrages,  outre  une  savante  théorie, 
des  faits  curieux,  tel  que  celui  d*ua 
énergumène ,  qui  parlait  grec  et  latin 
sans  avoir  jamais  appris  ces  deux  lan- 
gues :  «  ce  qui  prouve ,  dit  un  auteur , 
«  que  Femel  n'avait  pas  cet  entêtement 
«  philosophique,  déterminé  plutôt  à  nier 
«  des  choses  constatées ,  qu'à  convenir 
«  de  rimpossibilité  de  les  expliquer  sans 
«  recourir  à  des  sévérités  religieuses.  » 
Au  mérite  d'excellent  médecin  ,  Femel 
réunissait  celui  de  bon  écrivain.  Il  par- 
lait et  écrivait  la  langue  latine  avec  tant 
de  pareté ,  qu'on  Topposa  souvent  aux 
ultramontains  qui  nous  reprochaient  le 
latin  barbare  de  nos  écoles,  a  Ce  grand 
«  médecin,  dit  un  auteur  moderne,  con- 
a  sidérait  cette  langue  comme  la  seule 
«  assortie  à  sa  profession,  et  eût  regardé 
«  comme  un  blasphémateur  en  matière 
«  de  science,  comme  en  matière  de  mo- 
«  raie,  le  proier  de  traiter  la  médecine 
«  en  lansue  vulgaire.  Une  telle  innova- 
«  tion ,  trait  de  l'ignorance  et  de  la  cor- 
a  ruption  de  ce  siècle,  ne  s'était  point 
a  oflierte  à  l'esprit  des  srands  hommes 
«  oui  nous  ont  devancés  dans  la  carrière 
«  des  connaissances.  Indépendamment 
«  des  vues  de  décence  et  de  moralité  , 
«  qu'une  langue  antique  et  chaste  peut 
«  seule  réaliser ,  la  nature  même  de  la 
A  médecine ,  ses  opératfons  et  son  but 
«  s^opposent  à  cette  inversion.  Les  lan-* 
«  gués  modernes  changent  continuelle- 
«  ment  ;  le  résultat  des  mots  et  des  con- 
«  stractions  n'est  point  irrévocablement 
«  fixé.  11  en  naitrait  des  équivoques  ler- 
«  ribles ,  des  termes  inconnus  et  mal 
R  Interprétés ,  qui,  dans  une  science  de 
«  cette  nature,  seraient  d'une  conséquen- 
«  ce  affreuse.  Un  médecin,  quelque  ha- 
«  bile  qu'il  fût^ne  pourrait  soigner  que  les 
«  paysans  ou  les  bourgeob  de  son  can- 
«  ton.  II  serait  nul  pour  les  malades  dont 
«  Il  ne  comprendrait  pas  la  langue  ;  ao 
«  lien  que  la  langue  universelle  le  met  à 
«  même  de  les  servir  tous,  au  moins 
«  ceux  qui  la  savent  également,  ou  qui 
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«  trouvent  un  interprète  de  la  leur  ;  ee 
«  qui  ne  manque  nulle  part  où  il  y  a  un 
«  ecclésiastique  ou  un  nomme  tant  soit 
«  peu  lettré.  »  L*étude  était  la  principale, 
ou  pour  mieux  dire,  la  seule  passion  de 
Ternel.  Quand  il  avait  des  convives  chez 
lui,  il  ne  faisait  pas  difficulté  de  les  quit- 
ter à  la  8n  du  repas,  pour  se  retirer  dans 
son  cabinet;  excellente  leçon  pour  ceux 
iquî  sacrifient  à  une  politesse  parasite  et 
mal  entendue  un  temps  précieux;  et  plus 
encore  pour  ceux  qui,  par  cette  frivole 
considération  «  dérogent  aux  devoirs  de 
leur  état  et  aux  fonctions  les  plus  respec- 
tables. 

FERRACmO  (  BarUiélemi  ) ,  né  en 
1692  à  Solagna,  près  de  Bassauo,  mon- 
tra, dès  sa  plus  tendre  ieunesse ,  ce  que 
peut  la  nature  toute  seule.  Réduit  au  mé- 
tier de  scieur  de  bois ,  il  inventa,  au  sor- 
tir de  l'enfance  ,  une  scie  qui ,  par  le 
jaoyen  du  vent,  faisait  très-promptement 
-un  travail  exact  et  considérable.  11  ima- 
gma  ensuite  de  faire  des  tonneaux  à  vin 
3ans  cerceaux,  et  il  en  fit  qui  étaient  plus 
solides  que  ceux  qui  en  ont.  Ces  succès 
Agrandirent  bientôt  la  sphère  de  ses  in- 
ventions. Il  travailla  sur  le  fer ,  et  il  fit 
des  horloges  de  cette  matière,  oui,  quoi- 
4iue  très-simples,  produisaient  beaucoup 
d'effets  différents.  Il  inventa  même  une 
machine  hydraulique  aussi  peu  compli- 
quée, par  le  moyen  de  laquelle  il  faisait 
de  grandes  roues  dentelées.  Ce  qui  éton- 
na surtout  les  mécaniciens,  c'est  la  ma- 
chine hydraulique  faite  pour  le  procura- 
teur Bellegno.  Cette  machine  élevé  Teau 
à  35  pieds ,  mesure  du  pays  :  c'est  la  vis 
id'Archimède.  Enfin  ,  c'est  à  ce  célèbre 
ingénieur  que  la  ville  de  Bassano  doit  le 
fameux  pont  de  la  Brenta,  aussi  admira- 
ble par  la  hardiesse  que  par  la  solidité  de 
sa  construction.  Cet  haoile  homme  est 
mort  à  Solagna  en  f777.  Tnnœis  Mem- 
mo  a  publié  la  Vie  et  les  invenùont  de  ce 
mécanicien,  Venise,  1754,  in'4. 

FEVitiX^D  (Vulgentius  Ferrandut), 
diacre  de  l'église  de  Carthage  au  6*  siè- 
cle, disciple  de  saint  Fulgence  ,  fut  un 
des  premiers  qui  se  déclarèrent  contre 
la  condamnation  des  Trois  ChapUrei ,  et 
particulièrement  contre  celle  de  la  Let- 
tre <r/6a#.  On  a  de  lui  une  ColUciion 
chrégèê  d$$  Canons  ,  une  Exhortation 
4U  comté  Reginui  sur  les  devoirs  d'un 
capitaine  chrétien,  et  quelques  autres 
morceaux  ^ue  le  jésuite  Chifllet  fit  iut- 
lirîmer  à  Dijon  en  1649 ,  ln-4. 

FëRRAIhD  (Louis),  né  ft  Toulon ,  it  a 
octobre  1045,  était  avocat  au  Parlemcui 
de  Paris,  où  il  mourut  en  1699  ;  mais  il 
est  moins  connu  sous  cette  qualité  que 
saus  celle  d'érudit.  Il  avait  une  connais- 


FER 

sance  assez  étendue  des  langues  d  de 
l'antiquité ,  mais  cette  connaissance  était 
un  peu  confuse.  Il  accai>le  son  lectev 
de  citations  entassées  sans  choix ,  il  écrit 
en  savant  qui  n'est  que  savant  et  qui  rai- 
sonne de  même.  On  a  de  lui  :  on  gm 
Commei^laire  latin  sur  les  Psammes , 
in-4 ,  1683  ;  Rêflexiùns  sur  la  Reiifùm 
chrétienne ,  1679 ,  2  vol.  in-12 ,  qui  of- 
frent plusieurs  Questions  curieuses  de 
chronologie  et  d'histoire  ,  et  une  expC- 
catlon  des  prophéties  de  Jacob  et  Da- 
niel sur  le  Uessie;  PêmuUer  iaim  H 
français  j  1686  ,  in-12;  quelqoea  Ecrits 
de  controverse ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingua dans  le  temps  son  Traité  de  VE- 
glise  contre  les  hérétiques ,  et  prûicipaii- 
meni  contre  les  calvinistes ,  Paris  «  16aS, 
in-12 ,  traité  dont  le  clergé  de  Franee 
fut  si  content,  qu'il  augmenu  de  SÛB 
livres  la  pension  de  80Ô ,  au"i\  lui  avait 
accordée  en  1680  ;  Traité  de  U  eomait- 
sance  de  Dieu,  publié  avee  des  noies 
par  un  moine  bénédictin  de  Salnt-Ber^ 
Un  en  Artois,  Paris ,  1706  ,  in-12;  nw 
Lettre  et  un  Discours  pour  prouver  le 
monachisme  de  saint  Augustin ,  opiaioB 
c^ui  n*est  pas  adoptée  par  les  bons  cri- 
tiques. 

FERRAND  (Antoine-François^lande, 
comte],  ministre  d'Etat ,  pair  de  Fraa(«« 
commandeur  de  l'Ordre  dn  Sa  lot-Esprit, 
né  en  1752 ,  d'une  famille  noèje  et  an- 
cienne ,  distinguée  dans  !a  carrière  des 
armes  et  dans  ta  magistratuie.  (/  inontra 
de  bonne  heure  d'heureuses  dîsçosUioiis, 
et  fut  reçu  conseiller  aux  enquêtes  dans 
le  Parlement  de  Paris  avec  dispense 
d'âge  ,  ayant  à  peine  18  ans  •  et  il  s'j  fl 
bientôt  remarquer  par  ses  talents.  Il  s  oe- 
cupait  en  même  temps  de  iittérature; 
il  donna  plusieurs  ouvrages  de  poéiiet 
d'un  style  facile ,  correct ,  ainsi  queplo- 
sieurs  compositions  tragiaues  assez  re- 
marquables, et  il  jouait  iut-«nénie  dans 
les  salons  quelques-uns  des  héros  qa^ 
avait  su  mettre  en  scène  ;  maïs  ces  dé* 
tassements  passagers  ne  le  fixèrent  pas 
longtemps  :  sa  plume  se  çpnsacra  bien- 
tôt aux  sérieuses  matières  de  la  légis- 
lation politique.  Lorsque  Louis  XVI, 
conseille  par  ses  ministres,  présenta 
en  1787  au  Pariement  la  création  d^ini- 
pôu  graduels,et  successifs  pendant  cinq 
ans,  il  fut  un  des  orateurs  de  l'Assem- 
blée qui  s'efforcèrent  de  déiounier  la 
roi  d'une  résolution  qu'ils  considéraient 
comme  opposée  aux  Intérêts  de  la  Fian- 
ce ,  et  11  prononça ,  en  cette  ooeasiom, 
un  diseoura  remarquable ,  qu*il  termhM 
en  rappelant  au  monarque  ce  qui  s*était 
passé  sous  Louis  XV  en  1770.  Lorsque 
ce  prince  adopta ,  contre  sa  première  ré- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


FER 

DiaUon ,  ravis  de  Michau  de  Monblin , 
oquel  toate  l'Assemblée  s'unit  par  ao- 
lamation ,  il  conjura  le  roi  d'imiter  cet 
xemple  en  adoptant  l'avis  qui  réunirait 
I  majorité  des  suffrages.  Ce  conseil  ne 
at  point  écouté ,  et  on  se  décida  à  avoir 
BGOurs  aux  lits  de  justice.  Le  comte  Fer- 
and  ne  partagea  pas  non  plus  Topinion 
ui  se  manifesta  bientôt  après,  pour  de- 
lander  la  convocation  des  Etats-Géné- 
aux;  il  fit,  pour  s'y  opposer ,  de  vains 
fforts.  Ce[)endant,  nommé  membre  de 
1  commission  chargée  de  préparer  les 
emontrances,  il  se  vit  contraint,  comme 
apporteur,  d'exposer  devant  le  Parle- 
lent  les  motifs  en  faveur  de  Topinion 
u'il  avait  combattue.  \\  émigra  en  sep< 
ftmbre  1789,  et  s'attacha  au  sort  du 
rince  de  Condé ,  qui  l'admit  à  son  con* 
eil  dès  la  première  campagne.  Lors  de 
I  mort  de  Louis  XVI ,  il  fit  partie  du 
onseil  de  régence  et  se  rendit  a  l'armée 
\t  Monsieur  qu*il  suivit  sur  le  champ  de 
>ataille;  mais  la  vie  tumultueuse  des 
amps  ne  convenant  nullement  à  son  ca- 
actere ,  il  se  retira  à  Ratisboane ,  et  y 
omposa  plusieurs  ouvrages  pour  la  eau- 
e  de  la  monarchie.  Cependant  le  dé- 
Niement  où  il  se  trou? a  bientôt  par  l'in- 
emiption  prolongée  de  toute  communi- 
ation  avec  la  France ,  l'obligea  de  de- 
aander  au  roi  la  permission  d'y  rentrer 
tn  1801 ,  et  il  ne  s'y  occupa  plus  que 
l'éludes  historiques.  Au  moment  de  la 
crémière  entrée  des  armées  étrangères  à 
>aris,  les  royalistes  s'étaient  réunis  chez 
jepelletier  de  Morfon laine  ,  ancien  ma- 
;i8trat,  pour  délibérer  sur  le  parti  que 
on  devait  prendre  ;  Ferrand  y  parla  des 
lourbons ,  et  proposa  d'avoir  recours  au 
énat  pour  les  rappeler  ;  mais ,  interrom- 
lU  par  les  cris  multipliés  de  point  de  se- 
at ,  il  conseilla  de  s'adresser  directe- 
nent  à  l'empereur  Alexandre  qui  venait 
l'entrer  à  Paris ,  et  cet  avis  Hit  aussitôt 
dopté.  De  Chateaubriand,  le  duc  de 
Jk  Rocbefoucault,  Ferrand  et  de  Se- 
nallé  furent  donc  députés  auprès  de 
'empereur  de  Russie,  et  reçus  par  deNes- 
elrode ,  conseiller  privé  de  l'empereur 
le  Russie ,  qui  leur  donna  l'assurance 
les  intentions  favorables  de  son  souve- 
ain.  Louis  XVIII,  ayant  été  replacé  sur 
a  trône  conformément  aux  désirs  de  ses 
ilus  fisièles  sujets,  nomma  le  comte  Fer- 
and  ministre  d'Etat  et  directeur  géné- 
al  des  postes  en  la  place  de  Lavallette 
|ai  fut  destitué.  Le  comte  Ferrand  fit 
russi  partie  de  la  commission  chargée 
le  rédiger  le  projet  de  la  charte  consti- 
utionnelle ,  et,  plus  tard ,  de  celle  char- 
gée d'examiner  les  demandes  en  restitu- 
îon  des  biens  non  vendus  des  émigrés. 
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Le  13  septembre,  il  développa  à  la  tri- 
bune de  la  Chambre  des  députés  les  mo- 
tifs du  projet  de  loi  qui  autorisait  cette 
restitution  dont  il  chercha  à  prouver  la 
justice ,  en  affirmant  que  les  émigrés , 
en  s'éloignant  de  leur  patrie ,  n'avaient 
Jamais  eu  l'intention  de  s'en  séparer,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  être  dépouillés  d'un 
droit  de  propriété  qui  exista  toujours. 
Pendant  la  maladie  de  Malouet ,  il  fuc 
chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  la 


der  la  direction  des  postes  à  Lavallette 
qui  vint  s'en  emparer  au  nom  de  Tem- 
pereur.  Il  ne  put  suivre  le  roi  à  Gand  » 
son  successeur  lui  ayant  refusé  des  che- 
vaux de  poste  ;  mais  il  fit  un  voyage  dans 
la  Vendée ,  et  revint  à  Orléans  ou  il  fut 
bientôt  découvert  et  où  il  reçut  l'ordre 
de  sortir  de  la  France  ;  cependant  II  en 
obtint  la  révocation  à  cause  de  ses  infir- 
mités. Au  second  retour  du  roi ,  Il  reprit 
ses  fonctions  et  fut  nommé  pair  de  Fran- 
ce 9  membre  du  conseil  privé ,  grand  of- 
ficier et  secrétaire  des  Ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit ,  et  membre 
de  l'Académie  française.  Malgré  ses  in- 
firmités, il  assista  très-assidûment  aux 
séances  de  la  Chambre  des  pairs  »  et 
soutint  avec  beaucoup  d'éloquence  le  pro- 
jet de  loi  sur  le  rétablissement  des  juri- 
dictions prévotales  ;  il  fit  aussi  une  pro- 
position qu'il  renouvela  plusieurs  fois  » 
et  qui  avait  pour  objet  de  provoquer  une 
loi  en  vertu  de  laquelle  l'érection  des 
communautés  religieuses  de  femmes 
pût  être  à  l'avenir  autorisée  par  une  sim- 
ple ordonnance  du  roi  ;  il  devait  en  faire 
le  rapport,  lorsqu'il  mourut  le  jour  même 
qu'il  devait  le  prononcer,  le  17  janvier 
18S5.  Le  comte  Ferrand  était  membre  de 
TAcadémle  française.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  de  broèhures  parmi  les- 
quelles lious  eiterons  :  Accord  des  prin^ 
cipes  et  des  lois  sur  les  évocations ,  corn- 
missiousel  cassations^  Paris ,  1786,  in-12^ 
2«  édition ,  1789 ,  avec  notes  et  additions; 
Nullité  et  despotisme  de  V Assemblée  pré» 
tendue  nationale ^  Paris,  4789;  Duré- 
tahlissemenlde  la  monarchie,  I9ice,  1793: 
Considérations  sur  la  révolution  sociale. 
Neufchâtel  et  Londres  ,  1794,  in-8  ;  Es- 
prit  de  Phistoire,  ou  Lettres  politiques 
et  morales  d'tin  père  à  son  fils  sur  la  mor 
nière  d'étndier  Chistoire  en  général ,  et 
particulièrement  celle  de  France ,  18Ô3 , 
4  vol*  in-8;  6*  édition,  revue  et  précé- 
dée d'une  Notice  Inographiqw  sur  l'an- 
leur ,  et  augmentée  d'une  Table  analy- 
tique et  raisonnes  des  matières^  Paris» 
1826 ,  4  vol.  ia-8  :  livre  commencé  dans^ 
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fémigratioD ,  et  imprimé  pour  rinstrao* 
tion  d*un  fils  unique  qu'il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  àRatisbonne^  aYant  qu'il 
eût  atteint  sa  seizième  année.  Cet  ou« 
vrag6«  remarquable  par  la  sagesse  du 
plan  et  les  pensées  justes  et  profondes  , 
lui  attira  des  persécutions  au  sujet  du 
discours  du  roi  Viomardus  à  Childéric  » 
légitime  roi  des  Français,  qu'il  ramène 
sur  le  trône»  Le  gouvernement  impérial 
crut  y  voir  un  conseil  Indirect ,  ou  tout 
au  moins  un  rapprochement  inquiétant, 
et  des  cartons  furent  exigés  pour  ce  pas- 
sage ,  ce  qui  fit  recherdier  les  exem- 
plaires non  mutilés.  L'auteur  avait  alors 
un  but  caché  :  c'était  de  démentir  par 
d'irrécusables  exemples  pris  dans  l'his- 
toire des  nations  les  plus  célèbres  »  le 
danger  des  réformes  violentes  ,  et  de 
prémunir  les  jeunes  français  contre  Tin- 
iluence  de  ces  idées  exagérées  de  liberté 
que  toutes  les'  directions  morales  de  la 
société  et  même  renseignement  public 
faisaient  alors  germer  dans  toutes  les 
têtes  ;  sous  ce  ^int  de  vue  on  ne  saurait 
trop  louer  les  intentions  de  Fauteur  de 
cet  ouvrage.  On  regrette  cependant  d'y 
rencontrer  quelquefois  des  fautes  contre 
l'exactitude  de  rbistoîre»  qui  dénotent 
qu'il  s'en  est  rapporté  à  sa  mémoire,  ou 
qu'il  a  écrit  avec  trop  de  rapidité.  QEm- 
vru  drmnatiaues  de  M.  À.  F. ,  Paris , 
1817,  in-8  ;  théorie  des  révolutions  rap^ 
prochée  des  princ^auss  iisfénemente  qui 
en  ont  été  V origine  ^  le  développement  wi 
la  $uite ,  anee  une  table  générale  et  ana- 
lytique^ Paris  •  1817  ,  4  vol.  luS  :  ou- 
vrage aussi  remarquable  que  YEêprit  de 
Vhisiaire  par  la  profondeur  des  vues  po- 
litiques ,  et  devenu  encore  plus  digne 
d'attention  depuis  les  funestes  révolu- 
tions dont  nous  avons  été  les  témoins; 
Histoire  des  tukis  dimewkremeenis  de  la 
Pologne  ^  pour  faire  suite  à  Vkistoire  de 
Pologne ^  par  Rjilhière,  Paris,  1620  ,  3 
vol.  in-8  :  ouvrage  terminé  depuis  long- 
temps et  qui  lui  occasionna  aussi  quel- 
ques désagréments;  plusieurs  Diseours, 
Opinions  et  Rapports,  prononcés  à  la 
Chambre  des  pairs  et  à  celle  des  députés; 
Testament  politique  ,  Paris ,  1830 ,  in-8. 
FëRRÀRI  (Francis-Bernardin),  prê- 
tre de  la  congrégation  des  Oblats,  doc- 
teur de  Milan  sa  patrie,  naquit  en  1577, 
et  mourut  en  1669 ,  à  92  ans.  Il  parcou- 
rut, par  ordre  du  cardinal  Frédéric  Bor- 
romée,  archevêque  de  eette  Tille,  Tës- 
pagoe  et  l'Italie,  pour  recueillir  des  livres 
et  des  manuscrits.  Il  fit  une  riche  mois- 
son, et  dès  lors  la  Bibliothèque  ambro- 
sienne  eut  un  nom  dans  l'Europe  litté- 
raire. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages, 
pleins  d'érudition  et  de  recherches  cu- 
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rieuses.  Il  écrit  nettemenr  et  méâfeoC» 
quement.  Les  principaux  sont  :  1>«  rihi 
saerwrum  concioiMtoi ,  Milan ,  1G90«  i»|» 
Jean-Georges  Graevius  a  redonné  an  p»> 
blic  ce  savant  ouvrage  sur  les  aneiemas 
coutumes  de  l'Eglise  à  l'égard  des  préfi- 
cations,  Utrecht,  1793,  in-4.  Qaelqaas 
bibliographes  ont  dit  que  le  succès  &«e 
livre  excita  la  jalousie  du  eardinad.et 
qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  ûân 
supprimer,  parce  qu'il  vit  que  son  tr»li 
De  concionanie  Episeopo ,  qu'il  mit  as 
jour  dans  le  même  \emys ,  était  édipsê 
par  celui  de  Ferrari  ;  mais  telle  aoeodo- 
te,  déjà  réfutée  par  le  caraetère  du  sag» 
et  Tortueux  prélat,  l'est  eneore  par  les 
faits  et  les  dates»  Le  livre  de  Varthevê- 
que  ne  vit  le  jour  qu'en  1632,  aprte  sa 
mort  y  et  12  ans  aprts  la  poblicatkn  de 
celui  de  Ferrari ,  imprimé  en  1^0^  ifr4» 
Cet  ouvrage  était  un  des  plus  rares  aoK 
brosiens,  avant  ou'on  leréuaprimlL  L'é* 
dition  originale  de  1620  est  la  plus  redbtr- 
chée  ;  Des  applaudissements  ei  des  ocdo- 
mations  des  aneiens^  en  latin»  oavrage 
divisé  en  sept  livres ,  et  imprimé  à  Wun 
en  1637»  in4;  un  Traité  des  fwUraiUm 
des  chrétiens. 

FERRARI  (Octave)  naquit  à  Milan  cm 
1607 ,  et  se  rendit  estimable.  Il  fut  p»- 
fesseur  d'éloquence  au  eoHéM  andirosMB, 
et  historiographe  de  la  ville  de  MilsB. 
Louis  XIV,  la  reine  Christine,  la  vilie  de 
Milan ,  lui  firent  des  présents  et  des  pe»-^ 
sions.  Il  les  méritait  par  son  savoir;  â 
possédait  l'antiquité.  On  a  de  latpfasieus 
ouvrages  savants  et  curieux  :  Sur  Jet  F^ 
tements  desaneiens^et  lesLsMipest' 
craies j  en  latin,  in-4,  Padoue,  l€ 
DeMimis  et  Pemtomimis,  l7l4. 
Origines  lingues  italiea^  in-fol. ,  1616, 
livre  plein  d'érudition,  mais  dans  lequel  * 
il  exalte  trop  la  langue  italienne  ;  Qpaa^ 
cuia ,  Hermstadt,  1710 ,  in-S.  Ce  savant 
mooruten  1682,  à  74  ans.  Celait  m 
homme  d'une  humeur  douce,  ùassèn, 
afiable,  ami  de  la  paix  :  aussi  rappelais 
on  le  Paeiâcateur  et  le  CùnciUeUemr.  Sdn 
style  est  élégant  et  châtié,  mais  sans  af- 
fectation ;  Il  sait  prendre  le  Un  da  ssn^ 
sujet,  à  quelques  endroits  près,  oà  M 
imite  un  peu  trop  le  ton  des  poêles. 

FERRARI  (Jean-Baptiste)  naonl  à 
Tresto ,  près  d'Esté,  le âl  janvier  17», 
et  fat  conduit  fort  jeune  an  séaû&aiie 
épiscopal  de  Padoue,où  il  fît  éPaoeUen- 
tes  études ,  si  bien  qu'il  dcTÎnl  capable 
d'y  succéder  ensuite ,  oonime  pcofeascar, 
au  sayant  Faedoiati^  à  raeadémie  delà 
même  ville.  Rommé,  pins  tard«  préfet 
des  études,  ii  eut  roceaaion  de  pnoon- 
cer  souvent  des  discours  latins  renar 
quablement  écrits  dans  la  langoe  ùs 
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Seéron;  il  déploya  cette  science  dnla- 
idans  une  foule  d'ouvrages^  dont  nous 
appellerons  les  principaux  seulement: 
^tia  ABgidii  Porcellini^  Padoae ,  1792, 
1^ ;  Vila  Jaedbi  Facciolati, ibîd.  ,1799. 
n-8  :  on  sait  que  Forcellini  et  Facciolati 
pot  les  doctes  auteurs  d'un  grand  et  bel 
•UYTage  en  4  toI.  in-fol. ,  le  Totius  lor 
htilatis  Lexicon;  Viia  illuslrium  viro- 
um  Seminarii  Patavini,  ibid. ,  1799, 
a-8  :  le  même  ouvrage  fut  réimprimé 
n  1815,  avec  des  augmentations  con- 
idérables ,  et  la  biographie  de  Facciola- 
t;  De  charilatê  S,  Philippi  Neri  oralio  ^ 
bid.,  1815,  in-8;  Dialogue  de  naturà 
nimorum  ,  ibîd..  1817,  in«8;  Dialogue 
^s  Dei  exiêUntiâ,  ibid.,  1817,  in-8. 
/abbé  Ferrari  mourut  le  14  avril  1806. 
Plusieurs  ouvrages  de  lui  n*ont  été  impri- 
més qu'après  sa  mort  :  il  en  reste  des 
aanuscrits  à  Padoue.  (Voyez  Joseph  Ye- 
lova,  Btoara/Sa  degli  scrUlori  Podewani, 
la^.  894.) 

FERRARI  (Gui) ,  né  en^Italîe ,  et  mort 
n  1791 ,  s'est  fait  un  nom  distingué  car 
plusieurs  ouvrages  latins,  dignes  du  siè- 
lie  d'Auguste.  Il  se  fit  d'abord  connaître 
>ar  son  abrégé  d'histoire  De  vilâ  qtdnque 
mperaiorum^  ou  Mémoire  de  la  vie  de 
inq  généraux  autrichiens  qui  se  sont 
liêtingués  dans  la  dernière  guerre  avec  la 
^r%isse.  Vienne,  1775 ,  in-8.  Ceux  que  la 
rlvolité  du  siècle  n'a  pas  conduits  jus- 
|u'au  mépris  des  langues  anciennes  ne 
>ei]vent  que  lire  avec  plaisir  cet  ouvrage. 
>n  y  trouve,  outre  le  mérite  historique, 
iQ  genre  de  narration  qui  unit  la  préci- 
lion  avec  la  majesté  et  la  richesse  oulan- 
i^age  romain.  On  a  donné  le  ReeuHl  de  ses 
pauvres  h  Lugano,  1777.  Son  style ,  en 
rénéral,  ressemble  beaucoup  à  Cornélius 
9épos;  mais  lorsqu'il  entre  aans  quelques 
létails  sur  les  opérations  militaires  et  les 
-évolutions  de  la  guerre,  il  est  moins  alors 
«lui  de  Cornélius  Népos,  que  celui  de 
fuies-César  ;  et  c'est  effectivement  là  le 
nodèle  des  historiens  de  la  guerre.  L'a- 
ïrégé  de  la  Vie  des  héros  guerriers  est 
niivie  de  celle  de  trois  hommes  célèbres 
lans  la  littérature  d'Italie.  Viennent  en- 
suite sppt  Oraisons  laline^^  entre  les- 
quelles on  distingue  celle  De  optimo  pa- 
^re-familias  :  il  y  a  des  observations  qui 
'enferment  nlus  de  sagesse  et  d'utilité  sur 
'éducation  clés  enfants*  qu'on  n'en  voit 
lans  dix  traités  sur  cette  matière. 

FERRARI.  (Voyez  Galaxbb.) 

FERRARIIS  (  Jean-Pierre  de) ,  célèbre 
locteur  en  droit  •  natif  de  Pavie  au  14» 
dècle ,  composa,  dans  un  Âge  très-aTancé, 
me  PraUifue  de  Droit ^  1544,  in-8,  peu 
lonnue  aujourd'hui. 

FERRâRIS  (Joseph ,  comte  de) ,  né  à 
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Lunéville  le  70  avril  1726,  d'une  famille 
du  Piémont  établie  en  Lorrain^  depuis 
plus  d'un  siècle ,  entra  en  qualité  de  page 
a  Vienne,  en  1735,  chez  l'impératrice 
Amélie ,  veuve  de  l'empereur  Joseph  !•■. 
Lors  de  la  guerre  qui  eut  lieu  après  la 
mort  de  l'empereur  Charles  VI,  le  oomte 
de  Ferraris ,  qui  sortait  à  peine  de  l'en- 
fance ,  sollicita  l'honneur  de  débuter  dans 
la  carrière  militaire,  et  il  obtint  un  dra- 

Seau  dans  le  régiment  de  Grune.  Blessé 
la  ))ataille  de  czasian ,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur,  il  eut  une  lieu- 
tenanee ,  et  avant  la  fin  de  la  campagne 
une  compagnie  d'infanterie.  La  paix  dont 
jouit  FAutriche  pendant  quelques  années 
retarda  son  avancement;  mais  la  guerre 
de  sept  ans  lui  fournit  de  nouvelles  occa- 
sions de  signaler  son  courage.  Le  14  oc- 
tobre 1758 ,  à  la  bataille  de  Hochkirchen, 
il  s'empara  d'une  batterie  de  trente-sis 
pièces  de  canon,  à  la  tête  du  régiment  de 
Charles-Lorraine  dont  il  était  colonel  :  ce 
qui  lui  valut  la  décoration  de  l'Ordre  de 
Marie-Thérèse.  Il  fut  élevé  au  grade  de 
général-major  en  1761 ,  et  à  celui  de  lieu- 
tenant-général en  1773.  Lorsque  la  guerre 
eut  éclaté  avec  la  Prusse  en  1778,  Marie* 
Thérèse  lui  donna  un  témoignage  bien 
flatteur  de  sa  confiance ,  en  plaçant  sous 
sa  direction  le  jeune  archiduc  Maximi* 
lien,  depuis  électeur  de  Cologne.  Son 
crédit  se  soutint  également  sous  le  rèffne 
de  l'empereur  Joseph  II.  Quoique  âgé  de 
67  ans ,  il  prit  une  part  active  à  la  cam- 
pagne de  1793  contre  les  Français,  et  il 
se  distingua  particulièrement  au  combat 
de  Famars  et  au  siège  de  Valenciennes. 
Il  obtint  alors  le  cordon  de  commandeur, 
et  peu  de  temps  après  la  grand'crotx  de 
Marie-Thérèse,  la  place  de  vice-président 
dn  conseil  aulique  de  guerre ,  et  enfin  le 
titre  de  maréchal.  Il  est  mort  à  Vienne  le 
!•  avril  1814 ,  universellement  regretté. 
Il  joignait  à  desulents  pen  communs, 
des  moBurs  douces,  une  politesse  exquise 
et  une  loyauté  sans  égale.  On  lui  doit  une 
Carie  de$  proKmces  helgiques  en  vingt- 
cinq  feuilles ,  qui  peut  soutenir  la  compa- 
raison avec  la  grande  Carie  de  France  de 
Cassini. 

FERRAUD ,  député  à  la  Convention, 
né  dans  la  vallée  d'Aure,  au  pied  des  - 
Pyrénées ,  se  montra  l'ennemi  déclaré  de 
U  cour  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  et  sans  sursis.  Attaché  au  parti  de 
la  Gironde ,  il  eût  sans  doute  été  proscrit 
au  SI  mai  1793 ,  si  une  mission  h  Vannée 
des  Pyrénées-Orientales  ne  fût  venue  le 
soustraire  à  la  rage  des  Montagnards.  De 
retouv  à  Paris ,  il  s'opposa  avec  courage 
à  rhisurrection  des  terroristes  »  qui  vin- 
rent assaillir  la  Convention  le  ^  nna» 
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1706  »  et  fat  tué  d*iiD  coup  de  pistolet  en 
repoussant  des  furieux  armés  de  fusils , 
qui  avaient  mis  enjoué  le  président.  Son 
corps  fui  traîné  dans  le  couloir  voisin  ; 
on  lui  coupa  la  téta  que  Ton  plaça  au 
baut  d*une  pique,  et  oue  Ton  promena 
dans  la  salle.  L'assemSlée  fit  célébrer» 
quelques  jours  après,  une  fête  funèbre 
en  son  honneur,  et  lui  fit  ériger  un 
tombeau. 

FERRE  (Vincent),  dominicain,  natif 
de  Valence  en  Espagne ,  enseigna  la  théo- 
logie avec  réputation  à  Burgos  et  à  Rome» 
puis  à  Salamanque,  où  il  mourut  vers 
i683.  On  a  de  lui  des  Commentairei,  es- 
timés en  Espagne ,  wr  la  SamfOM  d$  saint 
Thomaê ,  8  vol.  în-fol.  Il  résout  toutes  les 
difficultés  avec  beaucoup  de  netteté  et  de 
précision. 

FëRIŒIN  (Antoine),  né  à  Fresquepé- 
che  en  Agénois,  Tan  1693 ,  était  médecin 
de  llont|)el!ier.  Il  a  étédeFacadémiedes 
Sciences  et  professeur  en  médecine  au 
collège  royal:  c'étai  t  un  élève  des  Jésuites. 
Ses  leçons ,  dont  on  vante  Tordre  et  la 
solidité,  étaient  très-suivies  ;  ses  ouvrages 

Srouvent  qu*il  avait  bien  médité  sur  l'art 
e  guérir.  Il  IVxerça  et  renseigna  avec 
succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  &  Paris 
Bess  février  1760.  Il  professa  aussi  la 
chirurgie  et  la  pharmacie,  et  remplaça 
Wimlow  au  Jardin  du  roi.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Dg  la  formation  de  la  voûc 
de  Vliommê^  Mémoire  inséré  dans  ceux 
de  l'académie  des  Sciences,  1741  ;  SurU 
wiriiabU  sexe  de  ceuw  qu*on  appelle  her- 
mafhrodiiei^  Inséré  dans  le  même  re- 
meil,  1767;  Introduction  à  la  matière 
Êkédieale^  ouvrage  publié  par  Dienest, 
mais  revendic^ué  avec  raison  par  Ferrein, 
puisque  c'était  Tabrégé  de  son  cours; 
i^oure  de  médecine  pratique,  publié,  après 
ta  mort  de  Fauteur ,  par  Arnauld  de  iio^ 
h\tx\[\t^i^(j9  y  Zin-\2;  Matière  médicale, 
ouvrage  également  posthume»  1770,  3 
in-12 ,  etc. 

FEURÈRE  (Philippe),  célèbre  avocat 
tu  Parlement  de  Bordeaux,  né  h  Tarbes 
en  1767.  Dès  ses  premiers  débuts,  il  se 
plaça  au  rang  des  avocats  les  plus  disiin- 
|[ués;  mais  les  événements  delà  Révolu- 
lion  ,  dont  il  n*adopta  pas  entièrement 
les  principes,  Tobligèreut  de  fuir  sa  ville 
natale ,  et  ce  n'est  qu'en  1795 ,  après  le 
régime  de  la  Terreur ,  qu'il  put  rentrer 
dans  la  carrière  où  il  mérita  l'estime  de 
ses  concitoyens.  En  1804,  il  refusa  de  faire 
partie  du  tribunat^  préférant  se  dévouer 
aux  devoirs  de  son  état,  dont  il  faisait  sa 
gloire  et  sa  consolation.  Une  maladie  de 
poitrine,  résultat  de  ses  pénibles  travaux, 
le  conduisit  au  tombeau  le  44  janvier 
1815.  On  trouve  dans  le  Barreau  /ran- 
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cette  de  Clair  et  Chaopier ,  Paris ,  inoct 
années  suivantes ,  tz  vol.  in-8 ,  ptosieuis 
de  ses  Plaidoyers ,  remarquables  paor  l'é- 
lévation des  pensées,  l'éneigie  du  tljie 
et  les  mouvements  oratoires  dont  ils  soitf 
animés. 

FERRERI  (Zacliarie),  né  à  Vienne  en 
1479,  mort  à  Rome,  vers  1527,  enba 
fort  ieuue  dans  la  congrégation  du  Honl- 
Cassin,  d'oùileât  voulu  {passer  dans  HOr- 
lire  des  Chartreux.  Il  assista ,  en  qualité 
d'abbé  de  Subbachio,  au  concile  de  Fisc, 
convoqué  en  1511  contre  Jules  II ,  el  en 
fut  nommé  secrétaire.  S'étaot  prononcé 
fortement  contre  le  Pape,  il  n'arança pu 
sous  ce  pontiGcat  ;  mais  Lfon  X  le  nom- 
ma, en  1519,  à  Tévéché  de  Guardia^et 
l'employa  dans  plusieurs  missions  impor- 
tantes en  Allemagne.  A  son  retour  et 
Italie ,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Faea- 
za.  11  a  laissé  :  Sancti  carthusiauiM  ordh- 
nis  origo,  Blantoue,  1509.  C'est  une  Vie 
de  saint  Bruno  •  suivie  de  diverses  poènes 
et  de  TApol^ie  de  Fauteur;  elle  estiaié- 
rée  dans  la  Collection  désœuvrée  desaûi 
Bruno ,  Paris ,  1554  ;  Promoiionts  eipn- 
gressus  sacro-eancti  Pisani  conciHi^  ek.; 
Apologia  saeri  Pisani  concilii  ettoienàj 
Pise,  1511;  Acta  scitu  digniseimui  (Vw- 
(antiensis  concilii ^  Milan  ,1511,  în4bi; 
Décréta  et  acta  concilii  BasUîensis^  1511, 
in-fol.,  rare;  1512,  in-8;  Lugéunaue 
eomnium  de  divi  Leonis  X  pontificie  ma- 
ximif  ad  summum  pontificalum  divinâ 
promotione^  carmen,  Lyon,  1513,  iii-4» 
On  prétend  que  ce  poème ,  composé  de 
mille  vers ,  fut  achevé  en  troisvMirs;  Yita 
sancti  Casimiri,  Cracovie,  1520;  Orofo 
de  elimbiandie  de  rcgno  Fotùniœ  enronctf 
traditianibus  Luthen^  Cracovie,  1521; 
De  Beformatione  Eccleiiœ ,  euasoria  ers- 
tio  ai  beatufn  patrem  Badrianmm  TI 
pontif.,  snax.,  Venise,  1522,  in-^;  Bgmd 
novi  eccleeiaiticif  Juxtà  teram  metriet 
latinitatit  normam ^  Rome,  1525, in-4, 
ibid. ,  1549 ,  in-8  :  ces  Hymnes  sont  esti- 
mées. 

FERRET  (Emile) ,  né  à  Castd-Franco 
dans  le  Bolonais,  en  ii89,  secrétaire  du 
pape  Léon  X  ,  fut  appelé  à  Paris  par 
François  l**,  qui  le  fil  membre  du  Par- 
lement ,  et  le  chargea  de  trois  léga- 
tions :  Tune  vers  les  Vénitiens  ;  J'auCrs 
vers  les  Florentins  ;  la  troisième  vers 
Tempereur ,  dont  il  s'acquitta  avec  hon- 
neur. Il  mourut  à  Avignon  le  15  îuOler 
1552.  Il  cultiva  les  muses  dans  leta- 
multe  de  la  cour.  C'était  un  homme  mo- 
deste ,  modéré ,  libéral ,  dont  tout  le 
plaisir  était  de  jouer  du  lutli  et  de  sr 
promener.  H  fit  mettre  au-dessus  de  !a 
chaire  de  jurisprudence  d'Avignon,  qu'il 
fit  fahre  à  ses  dépens  ,  cette  inscription: 
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eritum  omo,  imferiîum  iedeeor^.  On 
de  lui  :  Opéra  juridiea  ,  1598  ,  în-4  ; 
ieêronU  erationeê  ad  veU^'um  codicum 
dem  caêligalœ.  On  trouve  sa  Vie  dans 
«  VUmchristmorumiurisconsuUorum 
e  Buder,  léna,  1732,  in-8. 
FERR£Ti  (  Jean-Baptiste), savant  an- 
quaire,  religieux  bénédictin  du  Mont- 
assin,  né  à  Yicence  en  1639  ,  mort  en 
383,  a  publié  :  Mutm  lapidarim  anli- 
wofum  marmarUms  earmina  seu  deo- 
\im  danaria  hominumqw  illuslrinm 
^lUtrala  monumenta  et  deperdila  epi- 
ipMa ,  Vérone ,  1672 ,  in-fol. ,  rare, 
'est  le  recueil  de  toutes  les  inscriptions 
1  vers  qui  se  trouvent  dans  Gruter. 
FERRETTI  ,  poète  et  historien  de  VI- 
snce ,  dans  le  14*  siècle,  fut  un  de  ceux 
ni  chassèrent  la  barbarie  répandue  en 
nrope,  et  qui  firent  renaître  le  bon  goût 
ans  les  belles4ettres.  Parmi  les  produc- 
ons  de  ce  savant  en  prose  et  en  vers , 
y  a  une  HUtoire  de  son  fempi,  en  sept 
vres,  depuis  IS&O jusqu'en  1318  ;  elle 
Bt  curieuse.  Huratori  l'a  publiée  dans 
$  neuvième  tome  des  écrivains  de  VHiS" 
nre  d^Italie.  On  a  encore  de  lui  un 
^tëmê  latin  sur  les  beaux  faits  de  Can 
e  TEscale* 

FERRI  (  Paul  ) ,  ministre  protestant  à 
[etz  sa  patrie ,  naquit  en  1591,  et  mou- 
ut  de  la  pierre  en  1069.  On  lui  en  trou- 
a  plus  de  80  dans  la  vessie.  Ferri  était 
onuu  de  son  temps  par  ses  écrits  et  par 
es  sermons  ;  à  présent  il  ne  Test  plot 
ue  par  la  réfuUUon  que  fit  Bossuet  de 
9n  CatéeKiime  ,  publié  en  1654 ,  in-lâ. 
I^est  par  cette  réponse  que  ce  prélat  fit 
m  entrée  dans  la  république  des  let- 
res. 

FERRIER  (Arnaud  du ),  professeur 
n  droit  à  Toulouse  sa  patrie,  ensuite 
«résident  aux  enquêtes  ft  Paris ,  et  mai- 
re des  requêtes,  rut  choisi  pour  se  trou- 
er en  qualité  d*ambassadeur  au  concile 
le  Trente.  Il  y  soutînt  les  intérêts  de  la 
France  avec  une  vivacité  et  une  aigreur 
[Oi  déplurent  à  plusieurs  prélats.  Par 
gard  à  leur  plainte  ,  on  envoya  Ferrier 
nabassadeur  à  Venise.  Il  s'y  lia  avec 
Ira-Paok),  et  lui  fournit  des  Mémoires 
tour  son  Hietoire  du  eoneile  de  Trente , 
pleins  de  Tesprit  de  secte  dont  il  était 
mbu.  Ferrier  mourut  garde-des-sceaux 
Iq  roi  de  Navarre ,  depuis  Henri  IV ,  en 
686  ,  Agé  de  79  ans  ,  laissant  Quelques 
luvrases.  Il  fit  profession  publique  du 
alTimsme  dans  ses  dernières  années. 

FERRIER  (Louis),  néà  Ariesen  1652, 
loete  français,  fut  mis  à  ^'Inquisition  de 
sette  ville  «  pour  certaine  maxime  d*E- 
Hcure  : 

VMumt  p«vr  1«  mmttU  cm  k  MVTcnta  Ikm, 
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Mauvaise  traduction  du  premier  vers  de 
Lucrèce  : 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  PrécepUe  go- 
tanls,  poème  qui  courut  manuscrit  avant 
qu'il  le  publiât  à  Paris  en  4678 ,  in-12. 
Ferrier  ayant  été  absous  par  le  Saint-Of- 
flce ,  à  la  prière  de  ses  amis ,  se  retira  à 
Paris,  et  devint  précepteur  des  fils  du4uc 
de  Saint-Aignan.  Il  mourut  en  1721  ,  à 
69  ans,  en  Normandie,  où  il  avait  acheté 
la  terre  de  la  MartiDière.  Outre  ses  Pvi" 
eeples  galanu  ,  dont  le  tiOre  marque 
assez  que  ce  n'est  point  un  code  de  mœurs, 
on  a  de  lui  quelques  Tragidiei  plus  que 
médiocres  et  une  Traduction  de  JuMltn , 
1693  ,  2  vol.  in-12  ,  qui  a  été  éclipsée 
par  celle  de  Tabbé  PauU 

FERRIÈRES  (  Claude  de  ),  jdocteur  en 
droit  de  TUniversité  de  Paris,  sa  patrie, 
naquit  en  1639.  Il  professa  la  jurispru- 
dence à  Paris,  puis  a  Reims ,  ou  il  mou- 
rut en  1715,  à  77  ans.  Ses  ouvrages  sont 
estimés,  quoiqu'il  en  ait  composé  la  plu- 
part poursubvenir  aux  besoins  pressants 
d'une  famille  nombreuse.  Il  enrichit  les 
libraires;  mais  ils  ne  Tenrichirent  point. 
Les  honoraires  de  ses  livres  suffisaient, 
à  grand*peine  pour  le  dédommager  du 
temps  qu'il  sacrifiait  à  leur  composition , 
quoiqu  on  ne  puisse  pas  l'accuser  d'a- 
voir poussé  ce  sacrifice  trop  loin*  Les 
principaux  sont  :  la   Jurisprudence  du 
Code^  1684, 2  vol.  in-4;  Du  Digesle,  1686, 
2  vol.  in-4;  des  Novelles  ,  1768 ,  2  vol. 
in-4;  la  Science  des  Notaires  ,  in-4,  por- 
tée par  son  fils,  ft  2  vol.,  et  réimprimée 
sous  ce  titre  :  Le  nouveau  parfait  No- 
taire, ou  la  Science  des  Notaires  de  feu 
J.-C.  de  Ferrières ,  mise  en  harmonie 
avec  les  dispositions  du  code  civil ,  etc., 
par  M.  Massé ,  notaire  à  Paris,  1805  ,  2 
V.  in-4;  4^  édition,  1813,  2  vol.  ln-4  ;le 
IhoU  de  Patronage,  1668  ,  in-4  ;  iiwlt- 
tution  coutumière  ,  4  vol.  in-12  ;  /n(ro- 
duction  à  la  Pratique  ,   1758 ,  in-12  ; 
des  Commentaires  sur  la  Coutume  do 
Paris,  2  vol.  in-i2;  un  Traité  des  Fiefs  , 
1680  ,  in-4  ;  le  Recueil  des  Commenta- 
teurs sur  la  Coutume  de  Paris ,  1714  , 
en  4  vol.  In-fol.  Il  faut  avouer  que  la 
plupart  des  écrite  de  Claude  de  Ferrières 
ne  sont  que  des  compilations  nui,  quel- 
quefois ,  manquent  d'exactitude  ;  mais 
elles  peuvent  être  regardées  comme  des 
répertoires  cilles.  Le  Dictionnaire  de 
Droit,  1771,  2  vol.  in-4  ,  est  de  Olaude- 
Joseph  son  fils ,  qui  a  été  doyen  des 
professeurs  en  droit  dans  TUniversité 
lie  Paris,  dont  nous  avons  encore  la 
Traduction  nouvelle  des  InsUtutes  de 
Vempereur  Juslinien  ^  avec  des  cbser- 
votions  pour  rinUUigence  du   texte  i 
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l'a'pplieation  du  droit  fraw^i*  au  droit  ^ 
rtmain^  elc.  Cet  ouvrage ,  qui  est  une 
augmentation  de  celui  que  son  père 
avait  donné  sur  la  môme  matière  «  peut 
être  de  quelque  secours  pour  les  jeunes 
gens  qui  étudient  le  droit.  Si  le  père  ne 
parvint  pas  à  la  fortune  ,  ce  n  est  pas 

3u'il  n'eut  reçu  de  la  nature  les  dons 
e  la  figure  et  de  Tesprit  ;  mais  ils 
étaient  déparés  par  une  hauteur  incom- 
mode ,  par  une  prévention  outrée  pour 
ses  sentiments,  et  par  la  manie  de  cri- 
tiquer ceux  des  autres. 

PERRIÉRES  (Charles-Elie ,  marquis 
de),  né  à  Poitiers  le  23  janvier  1741 , 
d'une  famille  noble  et  distinguée,  entra 
dans  les  chevau-légers  de  la  garde  du 
roi.  Mais  préférant  l'étude  des  belles- 
lettres  à  la  vie  militaire  ,  il  se  retira  au 
château  de  Marsay  près  de  Mirabeau.  Au 
commencement  de  la  Révolution ,  il  fut 
nommé  député  de  la  noblesse  de  la  sé- 
néchaussée de  Saumur  aux  Etats-Géné- 
raux, et  il  y  présenta  un  plan  de  finances. 
Il  Técut  depuis  dans  la  retraite  et  mou- 
rut dans  son  château  de  Marsav  ,  le  30 
juillet  1804.  On  a  de  lui  :  i>  théiême , 
ou  Recherches  tur  la  nature  de  i*homtM 
et  sur  les  rapports  avec  les  autres  Aom- 
fnes  dans  l'ordre  moral  et  dans  Vordre 
politique ,  2  vol.  in-12,  2*  édition ,  1791  ; 
De  la  eonstituticn  qui  convient  au» 
Français,  1789,  in-8;  Plan  de  finances 
pour  Vétablissement  d'une  caisse  terri" 
toriale  ;  Opinion  contre  Varreslaîion  du 
roi  à  Varennesy  1791,  in^  ;  Compte-ren- 
du à  mes  commettants ,  1791  ,  in-8  ;  De 
hétat  des  lettres  dans  U  Poitou  depuis 
l,an  Zoo  jusqu'à  Vannée  1789;  Mèmoire$ 
pour  servir  à  l'histoire  de  VAêsemblée 
constituante  et  de  la  Révolution  de  1789» 
3  v6l.  in-8 ,  1798.  Ils  sont  écrits  avecla 
plus  grande  impartialité  ,  et  sont  deve- 
nus très-rares.  Le  tome  4,  qui  finit  à  la 
mort  du  roi,  est  resté  manuscrit. 

FERRONNAYS  (Pierre-Louis-Augus- 
teFEBHON,  comte  de  la),  ancien  ministre 
des  affaires  étrangères,  émigra  en  1791 , 
fut  fait  gentilhomme  de  la  chambre  du 
duc  de  Berri ,  et  rentra  en  France  avec 
ce  prince.  Anrès  avoir  rempli  plusieurs 
missions  diplomatiques  ,  il  fut  nommé 
ambassadeur  de  France  en  Russie.  En 
1828,  après  la  chute  du  ministère  Vil- 
lèle,  il  fut  appelé  au  ministère  des  affai- 
res étrangères  ;  mais  il  conserva  peu  de 
temps  ces  fonctions.  Après  la  révolu- 
tion de'  Juillet,  il  se  retira  %  Rome  où  il 
est  mort  le  17  janvier  1842 ,  dans  les 
sentiments  de  la  foi  la  plus  vive.  Le 
comte  de  la  Ferronnays  avait  toujours 
montré  beaucoup  de  sagesse  et  de  mo- 
dération dans  ses  opinions  politiques,  et 
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s^étalt  aeqois  Testime  de  tons  les 
Dans  les  dernières  années  de  sa  Vie ,  i 
remplissait  avec  la  plus  grande  |Mété  In 
prauques  de  la  religion.  On  a  même  at- 
tribué à  ses  prières  la  miraculeuse  ooii- 
version  d'Alphonse  Eatisbonne,  qui  etf 
lieu  à  Rome  trois  jours  après  sa  moit.  - 

FERTÉ  (Henri  de  SBHnBcrÈmB  ,  o»- 
réchal  de  la),  donna  des  preuves  iteaoo 
courage  au  siège  de  La  Rochelle  à  Fal- 
taque  du  Pas  de  Soze,  au  secours  es 
CasaU  &  lai  prise  de  Moyenric,  à  celle  de 
Trêves,  et  â  la  bataille  d'Aresoes.  II 
n^était  alors  que  cdonel  ;  U  fut  fait  jimh 
rédial-de-camp  sur  la  brècbe  é'Beadm  , 
pour  avoir  défait  les  troupes  que  tes  enne- 
mis voulaientyjeter.il  ae  tîsaaUàla 
bataille  de  Rocrov»  et  sortoui  a  ecAe  de 
Lens.  Il  défit  le  duc  de  Lorraîae  ,  et  Uâ 
tua  près  de  2,000  hommes  an  oombac 
de  Saint-Nicolas  en  1660.  Devean  mare- 
chai  de  France  le  S  janvier  1641,  H  i 
Nancy  peu  après,  et  prit  la  mènes 
Chaste,  Mirecourt  et  Vaudrevange*  SI 
valeur  et  son  expérience  éelatèreateih 
coréen  1653  et  en  16S6.  Il  assistaaaE 
sièges  de  Landrecies  et  de  Saiot-Gaî- 
lain,  fut  fait  priBODiûer  à  eelui  de  Ya- 
lenciennes ,  et  racheté  par  Louis  XIT 
pour  100,000  livres.  En  1667  et  1658,  i 
prit  Montmédi  et  Gravelines.  Il  mearot 
en  I6j8i,  à  82  ans  ,  chevalier  des  ovdres 
du  roi.  Sa  femme ,  BIadklbuib  D^AMh 
GKNNis,  morte  en  I7l4  »  à  85  sas  «  a 
donné  lieu  à  on  petit  romao  ^  forte 
son  nom ,  et  qui  se  trouve  avae  cbmcl 
de  Russy.  Son  fils  ,    HBiiEi-Vakii^a, 
duc  de  La  Ferté  ,  mort  en  l60ft  u*a  uas 
laissé  de  postérité  masculine.  Le  ssaiéaKl 
de  La  Ferté  était  un  homme  v»b  et 
présomptueux.   Il  ne  pouvait 
les  succès  de  Turenne ,  çu'ii  était. i 
paUe  d'égaler  .  quoiqu'il  eût  d'ail 
du  mérite.  Malgré  la  violenee  de  son 
humeur  »  il  était  fort  empressé  à  une 
sa  cour  ,  et  ce  fut  en  partie  œ  qni  con- 
tribua à  l'élever  aux  dignités. 

FERUS.  (Voyez  (Sauvage.) 

FÉRUSSAG  D'AUDER ARD  (de)«  i 
nel d'artillerie,  mort  dans  ees4~ 
temps.  On  lui  doit  :  Hisloùre  «afanOr 
gés^erale  et  partieulière  dês  MoUsufus» 
terrestres  et  fluvéeUHts ,  foui  émmpku 
que  l'on  trouve  aa^jourd^hui  vtooNle^  quf 
des  dèpouiUes  fossiUs  de  eoUes  quiiims* 
tent  plus  :  ouvrage  précieux  pour  V\m- 
toire  naturelle,  continaé  et  mi&en  eidrs 
par  le  baron  de  FsaussAC ,  son  fils. 

FÉRUSSAG  (André-£tienQe4ast-Fte- 
cbal  n'AoBEBABB ,  baron  de  ),  fils  ds 
précédent,  naquit  le  ao  décembre  iTW» 
au  Ghartron,  près  de  Lauzerte,  dépar- 
tement de  Tarn-et-Garonne.  Uic^tde 
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lOD  père  un  goût  très-Tif  ponr  l'étiide  de 
liistoire  natarelle,  et  il  sroccopa  dès  son 
ffifance  à  recueillir  des  pierres ,  des  oo- 
ivillaces  et  des  insectes  qu'il  rencon- 
raît  lans  ses  promenades.  S'étant  des- 
îné  à  rétat  militaire ,  il  demanda  à  en- 
rer  dans  le  corps  des  yélites  qui  s'orga- 
ilsait  alors ,  et  se  rendit  2i  Paris  où  le 
x>mle  de  Lacépède  le  mit  en  relation  avec 
ilnsienrs  des  savants  les  plus  distingués 
»t  lut  devant  l'académie  des  Sciences  un 
If^motre  twr  de  peiiU  eruitaeéê,  que  l'on 
ugea  digne  d'être  inséré  dans  les  Ànna- 
es  du  muséum  d^hUMre  naturelle.  £n- 
in,  ayant  reçu  l'ordre  de  partir  pour  Tar- 
Dée,  il  sut  concilier  raccomplissement 
le  ses  devoirs  militaires  avec  ses  travaux 
dentifîques.  Après  avoir  combattu  à 
éna ,  à  Austerlitz,  à  Heilsberg,  à  Fried- 
and  et  à  Eylau ,  il  fut  envoyé  avec  son 
égiment  en  Silésie,  et  il  profita  de  son 
éjour  dans  cette  province  pour  étudier 
OD  sol ,  en  parcourant  les  montagnes  et 
es  vallées.  Lorsque  la  guerre  ent  été  dé- 
laiéeà  l'Espagne,  il  y  fut  appelé,  et 
^t  part .  pendant  les  sept  années  qu'il 
' passa,  a  un  grand  nomnre  d'affaires , 
«ù  il  se  distingua  par  son  courage  et  son 
ntrépidilé.  En  même  temps  il  étudiait  et 
ecueSllait  de  nombreux  matériaux  sur  la 
[éographie,  sur  Tbistolre,  la  géologie  et 
'histoire  naturelle.  Une  blessure  grave 
(u'il  reçut  à  Moffuer  le  détermina  à  quit- 
sr  le  sarvîoe  militaire.  Devenu  libre ,  il 
e  livra  avec  une  plus  grande  ardeur  à 
es  études  scientifiques.  Cependant  Tem- 
«reur,  ayant  lu  un  ouvrage  qu'il  publia 
oua  le  titre  de  Coufhd'œU  sur  l'Andalou^ 
ûj  voulut  qu'il  fût  employé  dans  l'ad* 
Dînistration  civile  •  et  le  nomma  sous* 
iréfet  d'Oléron  y  dans  les  Basses^Pyré- 
lées.  En  1814,  l'invasion  le  forçai  de 
initier  la  direction  de  son  arronîlisse- 
oent.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fut  at- 
acbé  à  l'état-major  de  la  garde  nationale 
n  qualité  de  chef  de  bataillon ,  et  re^ut 
B  croix  de  la  Légion-4'Honneur.  Pen< 
tant  les  Cent-Jours ,  Temperenr  le  nom- 
oa  sous-préfet  de  Compiègne,  et  il  oc- 
upa  cette  place  jusqu'à  \z,  seconde  Res- 
auration.  A  celte  époque,  il  revint  à  Pa- 
is et  fut  réintégré  dans  le  service  mili- 
aire.  il  devint  sueeessivementsous-cbef, 
»uis  chef  d'état-maior  de  la  deuxième 
livision  militaire,  professeur  de  géogra- 
phie et  de  statistique  militaire  à  l'école 
rétat-maîor.  Ayant  donné  en  4819  sa  dé- 
nission  de  ceUe  chaire,  il  lîit  attaché  au 
lépôt  de  la  guerre,  et  nommé  peu  après 
hef  du  bureau  de  statistique  étrangère. 
Iprès  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  élu 
léputé  par  le  département  du  Tarn;  mais 
1  ne  conserva  ses  fonctions  que  pendant 
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denx  années.  H  est  mort  le  21  janvier 
1836.  Férussac  avait  réuni  la  collection 
la  plus  riche  et  la  plus  complète  qui  soit 
connue ,  de  coauillages  terrestres  et  flu- 
viatiles.  Il  a  publié  :  Histoire  naturelle, 
générale  et  particulière  des  moUusqueê 
terrestres  et  flutiatiles^  tant  des  espèceM 
que  Von  trouve  aujourd'hui  vivantes  que 
des  dépouilles  fossiles  de  celles  qui  Wexi»- 
tentplus,  3  vol.  in-fol.  ;  Considérations 
générales  sur  les  mollusqties  terrestres  et 
(luviatiles  et  sur  les  fossiles  des  terrains 
d'eau  douce  y  Paris,  1812,  in-4;  Nolice 
iur  une  inscription  et  sur  une  médaillé 
phéniciennes  trouvées  en  Andalousie; 
Notice  sur  Cadix  et  sur  son  {le  ;  Cham^ 
kre  départementale  considérée  comme 
moyen  a' arrêter ^  toute  usurpation  sur  Ut 
puissance  légitime ,  et  de  rétablir  la  /i* 
bertè  convenable  aux  communes,  suivi  de 
quelques  observations  sur  différents  su- 
jets  aadministration  et  de  politique ,  Pa* 
ris,  1816,  iD-84  il  &  aussi  inséré  plusieurs 
articles  dans  les  deux  premiers  volumes 
du  Dictionnaire  classique  d^histoire  no- 
turelle.  il  avait  en  outre  fondé ,  en  1823, 
un  recueil  périodique  publié  sous  le  nom 
de  Bulletin  universel  des  sciences  et  de 
Vindustrie^  dont  il  a  été  un  des  princi- 
paux collaborateurs ,  et  qui  a  rendu  des 
services  importants  à  la  science. 

FERVÀRQUES.  (Voyez  AOTHSim). 

FESGH  (  Joseph  ),  cardinal ,  archevê- 
que de  Lyon,  naquit  à  Ajaccio  (Corse), 
le  3  janvier  1763.  Son  père,  François 
Fescn,  capitaine  dans  un  régiment  suisse 
au  service  de  la  république  de  Gênes  , 
était  de  la  religion  réformée;  mais  il  se 
convertit  au  catholicisme  pour  épouser  la 
dame  Ramolîno,  qui  avait  eu  de  son  pre- 
mier mariage  une  fille ,  la  jeune  Leetitia, 
depuis  mère  derempereur.  Joseph  Feseh 
fut  le  premier  et  dernier  fruit  de  cette 
union;  sa  mère,  femme  d'une  grande 
vertu ,  l'éleva  dans  les  pratiques  de  la 

Siété.  Placé  d'abord  dans  une  maison  d'é- 
ucation  dirigée  par  d'anciens  jésuites , 
le  jeune  Fescn  y  fit  de  rapides  progrès; 
il  s'y  distingua  par  son  application  au 
travail  et  la  vivacité  de  ses  sentimenu 
relideux.  Désigné  à  cause  de  sa  bonne 
conduite  et  de  ses  succès  pour  avoir  une 
bourse  au  petit  séminaire  d'Aix,  il  alla 
terminer  ses  études  dans  cette  maison , 
où  il  ent  pour  condisciple  le  jeune  Xavier 
d'Isoard  avec  lequel  il  se  lia  dès  lors  de 
la  plus  étroite  amitié.  De  sa  paisible  so- 
litude le  séminariste  d'AIx  entretenait 
une  correspoQdance  subie  avec  ses  ne- 
veux Joseph  et  Napoléon  Bonaparte.  Lors» 
que  ce  dernier  dut  faire  sa  première  cono 
rounion,  il  lui  écrivit  pour  lui  faire  corn* 
prendre  la  grandeur  et  l'importance  de 
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l*acte  quil  allait  consommer;  Napoléon, 
vivement  touché ,  répondit  à  son  onde 
par  une  lettre  pleine  de  sentiments  de  foi 
et  de  piété.  Après  deux  ou  trois  ans  de 
séjour  au  petit  sénùpaire  d*Aiï,  lejeune 
Fesch  passa  au  grand  séminaire  de  cette 
ville.  Il  avait»  à  cette  époque,  près  de  20 
ans.  Il  ne  songea  plus,  dans  ce  noviciat 
du  sacerdoce,  qu*à  se  rendre  digne  d'une 
si  sainte  vocation,  et  comprenant  plus  que 
jamais  toute  l'importance  du  travail ,  il 
se  livra  avec  la  plus  grande  assiduité  à 
rétude  de  rEcriture-Sainte,  de  la  théolo- 
gie ,  des  saints  Pères ,  du  droit  canon  et 
autres  matières  de  la  science  religieuse. 
Ce  fut  vers  ce  temps,  en  1785,  que  mou- 
rut son  beau-frère  Charles  Bonaparte, 
qui  pendant  sa  jeunesse  avait  composé 
quelques  poésies  anti-religieuses.  Il  eut 
la  consolation  de  l'amener  à  reconnaître 
ses  erreurs  et  à  recevoir  les  sacrements 
de  TEglise.  Lorsque  l'abbé  Fesch  eut  ter- 
miné son  cours  de  théologie ,  il  repassa 
la  mer  et  retourna  en  Corse  »  où  il  reçut 
les  ordres  des  mains  de  son  évéque,  Mgr 
Dorîa.  Â  peine  ordonné  prêtre,  Fesch 
obtint,  par  Tentremise  de  rarchidiacre 
Lucien  Bonaparte,  une  prébende  capitu- 
laire  à  la  cathédrale  d'Ajaccio.  Il  vit  par 
lÈ  son  existence  assurée,  et  il  put  même 
aider  sa  sœur  qui  était  veuve  et  chargée 
d'une  nombreuse  famille.  Peu  de  temps 
après,  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  pro- 
tecteur rarchidiacre  Lucien  ,  vieillard 
vénérable  qu'il  assista  dans  ses  derniers 
moments,  et  dont  plus  tard  il  a  vengé  la 
pieuse  mémoire  contre  une  assertion  lé- 
gèrement avancée  par  Tempereur  et  re- 
produite par  Las<Iases  dans  le  Mémorial 
de  SainU'Hélène*  Lorsque  la  Révolution 
éclata ,  Fesch ,  qui  avait  succédé  au  titre 
de  rarchidiacre,  ne  fut  cependant  pas 
appelé  à  prêter  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé;  mais  les  scellés  ayant 
été  mis  sur  les  barrières  du  chœur  de  la 
cathédrale  d'Ajaccio ,  il  se  retûra  et  alla 

Sasser  ouelque  temps  avec  ses  neveux 
oseph  Napoléon  et  Lucien  Bonaparte 
dans  la  maison  de  leur  mère.  Ces  jeunes 
gens  avaient  embrassé  la  cause  de  la  Ré- 
volution,* ils  en  parlaient  avec  enthou- 
siasme. L'archidiacre  prit  insensiblement 
quelques-unes  des  idées  nouvelles,  mais 
seulement  en  ce  ^ui concerne  la  politique, 
et  il  demeura  toujours  Adèle  àlacause  de 
l'Eglise.  Il  n'avait  même  presque  rien 
changé  ft  ses  pratiques  et  à  ses  habitu- 
des religieuses  :  il  célébrait  exactement 
a  messe  tpus  les  jours  dans  nn  oratoire 
qui  était  près  de  son  domicile ,  récitait 
assidûment  le  bréviaire  et  continuait  à 
porter  la  soutane.  Les  accusations  que 
0n  a  portées  contre  lui  k  cet  égard  ne 
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sont  nullement  fondées.  Plustard,  il  est 
vrai,  il  fut  obligé  de  prendre  un  cortnnie 
séculier,  et  même  de  suspendre  exiérie»- 
rement  la  récitation  de  ses  offices  ;  raaii 
il  n'est  pas  prouvé  qu'il  ait  cessé  de  les 
dire  en  son  particulier..  Tout  porte  i 
croire,  auoontraine,  qu'il  continua  à  rci» 
plir  tes  obligations  essentielles  de  sm 
état.  En  1793,  madame  Letitia  Boatpar- 
te ,  obligée  de  Quitter  la  Corse  ,  se  réfo- 
gia  avec  ses  entants  à  Marseille  ;  l'ahèé 
Fesch  1*7  accompagna,  puis  de  là  se  ren- 
dit en  Suisse  dans  l'espoir  de  recueillir 
quelque  chose  de  la  succession  peter» 
neile  ;  mais  les  lois  du  pays  esduaienC  les 
catholiques,  et  après  avoir  repoussé  ares 
indignation  les  propositions  qui  lui  fu* 
rent  faites  d'éehanger  sa  foi  reK^ieese 
contre  son  héritage,  il  revint  enFrwioe. 
Napoléon  venait  de  recevoir  le  eomaïaii- 
dement  de  l'armée  d'Italie  ;  il  appela  son 
oncle  auprès  de  lui  et  le  lit  nommer  coo»- 
missaire   des    guerres*   Ces  fouctioas 
étaient  sans  doute  peu  oompatibtcsi 
celles  du  sacerdoce  ;  mais  il  sot  rei 
utile  la  position  qu*il  occupait  auprès  dn 
jeune  général ,  et  on  doit  sans  doute  at- 
tribuer à  son  influence  la  modération  dn 
vain((ueuret  le  respect  qu'il  montra  pov 
la  religion  pendant  la  campagne  dltalîe. 
Après  le  traité  de  Campo*rormio»  Fesch 
alla  visiter  la  Corse  où  il  donna  des  mar- 
ques extérieures  de  piété  ^ui  lurent  re- 
marquées. Il  se  rendit  ensuite  &  Lyon  oà 
l'appelait  sa  place  de. commissaire  des 
guerres  ;  il  ne  savait  pas  que  bienfdt  iï 
deviendrait  le  premier  pasteur  de  eetle 
iinnortante   cité.    Pendant  fexpéditîott 
d'Egypte,  il  vint  à  Paris  dementer  auprès 
de  sa  sœur  ;  mais,  auoiqu'ii  s^y'  tnmvftt 
en  relations  habituelles  avec  les  hommes 
les  plus  influents  de  celte  époque,  il  ne 
prit  aucune  part  aux  affaires  poUtiones. 
Déjà  vers  ce  temps,  quelques  ecclésiasii- 
ques  avalent  osé  reprendre  Texercioe  du 
ministère.  L'abbé  Fesch  eût  dé^ré  imi- 
ter leur  généreux  exemple;  il  en  fut  em- 
pêché par  sa  famille  qui  craignit  de  voir 
son  avenir  compromis  par  les  démonstra- 
tions religieuses  d'un  de  ses  membres  ; 
mais  lorsque  le  premier  oonsnl ,  vain- 
queur à  Marengo ,  eut  pensé  à  négocier 
avec  le  Pape,  il  n'hésita  plus,  et  sentant 
le  besoin,  avant  de  reprendre  les  saintes 
fonctions  du  sacerdoce,  de  rentrer  en  Jvi- 
même  et  de  se  réconciiîer  avec  Dieu,  il 
alla  passer  un  mois  dans  une  retraite  ah- 
solue«  se  livrant  exdusivement  à  la  mé- 
ditation et  à  la  prière ,  sous  la  direction 
de  l'abhé  Emery  ^ui  devint  dès  lors  sou 
confesseur  ordinaire.  Fescli  ne  prit  pas 
une  part  directe  à  la  conclusion  du  con- 
cordat ;  mais  il  exerça  rinflueiMie  la  pha 
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leiareusesur  l'esprit  du  premier  codsuI« 
t  l'aida  à  surmonter  les  nombreuses  dif- 
ieultés  que  les  hommes  dont  il  était  en- 
ouré ,  hostiles  la  plupart  h  la  religion , 
le  cessaient  d'opposer.  L'archevêché  de 
jjoa  était  vacant  par  la  mort  de  Mgr  de 
aarbœuf  :  le  premier  consul  pensa  à  pla- 
er  son  oncle  sur  lesié^e  primatial;  mais 
I  modestie  de  ce  dernier  s'effraya  d*oe- 
uper  un  poste  si  élevé  dont  il  se  croyait 
Ddigne ,  et,  malgré  les  instances  les  plus 
ives  de  sa  famille ,  il  refusa  d'abord  les 
ffres  qui  lui  étaient  faites.  Enfin,  après 
in  délai  de  quelques  mois,  l'abbé  Emerr 
Qtervint  et  par  ses  conseils  le  décida  a 
ccepter.  L'abbé  Fesdi  fut  sacré  à  Paris 
3 15  aodt  1803  ,  par  le  cardinal  légat 
!aprara,  et  le  2  janvier  1803,  il  prit  pos- 
ession  de  son  siège.  Le  mandement  qu'il 
ublia,  à  cette  occasion,  exprimait  les 
entimenis  de  la  piété  la  plus  vive ,  le 
lésir  de  gouverner  en  paix  son  diocèse , 
le  calmer  les  passions ,  d'apaiser  les  an- 
iennes  discordes  ;  il  fut  généralement 
pprouvé ,  et  s'il  rencontra  quelques  op- 
tositions ,  c'est  qu'il  était  impossible,  à 
ette  époque,  que  les  vieilles  haines  fus- 
ent entièrement  éteintes.  Peu  de  temps 
près,  l'archevêque  de  Lyon  fut  élevé  au 
ardinalat,  et  il  reçut  la  barrette  des 
oainsdu premier  consul  le  27  mars  1803. 
)e  retour  ft  Lyon,  les  premiers  soins  du 
»rélat  se  portèrent  sur  l'éducation  cléri* 
ale ,  et  il  établit  successivement  les  sé- 
ninaires  dont  il  avait  besoin  pour  le  re- 
nitementdela  milice  sacrée.  MgrFesch 
ivait  pris  pour  modèle ,  au  moment  de 
on  sacre ,  rarchevéque  de  Milan ,  saint 
:harles  Borromée ,  et  il  s'efforça  de  l'i- 
QÎter  par  son  zèle  et  son  dévôûment  à 
on  diocèse  ;  il  fit  usage  de  la  haute  in- 
(uence  que  lui  donnait  sa  {position  pour 
e  faire  accorder  tout  ce  qui  pouvait  ser- 
ir  au  bien  de  la  religion  et  à  Tédlûca- 
ion  des  fidèles.  C'est  ainsi  que,  pour  as- 
urer  l'exercice  du  culte  public  à  Lyon, 
I  obtint  que  le  consistoire  protestant  fât 
ilacé  hors  de  la  ville.  Sa  sollicitude  d'ail- 
eurs  ne  se  portait  pas  seulement  sur  son 
liocèse ,  il  s'efforçait  de  répandre  sur  la 
^rance  entière  les  bienfaits  du  gouver- 
lement.  Au  mois  d'avril  1803 ,  il  fut 
lommé  ambassadeur  près  le  Saint-Sié- 
(e  ;  mais  \a  cour  de  Rome  considérant 
iomme  incompatible  la  dignité  de  cardi- 
lal  avec  le  titre  d'ambassadeur ,  il  prit 
e  titre  de  ministre  plénipotentiaire;  De 
Ibâteaubriand  était  alors  son  secrétaire 
le  légation.  Mais  des  démêlés  fâcheux 
('élevèrent  bientôt  entre  le  ministre  et 
ion  secrétaire ,  et  celui-ci  reçut  ordre  de 
fuitter  Rome  et  fut  envoyé  comme  char- 
^é-d'afiaires  près  la  république  du  Ya- 
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lais.  En  1804,  le  cardinal  devint  membre 
du  sénat  conservateur.  Au  commence* 
ment  de  la  même  année ,  le  gouveroe- 
ment  lui  aceorda  l'autorisation  d'établir 
les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  à 
Lyon  »  et  îl  ressentit  une  grande  joie  de 
cette  faveur  en  pensant  au  bien  que  fe- 
raient dans  son  diocèse  ces  pieux  insti* 
tuteurs  du  peuple.  La  mission  du  cardi- 
nal Fesch  à  Rome  avait  pour  but  princi- 
pal d'obtenir  du  Pape  qu'il  voulût  bien 
venir  sacrer  lui-même  le  nouvel  empe- 
reur. Le  Souverain-Pontife  ayant  enfin 
cédé  aux  sollicitations  du  ministre  de 
France ,  Fescli  se  hâta  de  retourner  4 
Paris  où  il  célébra  le  mariage  religieux 
de  Napoléon  et  de  Joséphine.  Lorsque 
Bonaparte,  devenu  empereur,  eut  formé 
une  nouvelle  cour,  il  rétablit  la  grande- 
aum6nerie  et  plaça  son  oncle  le  cardinal 
à  la  tête  de  cette  haute  administration , 
avec  le  titre  de  grand-aum6nler  de  l'em- 
pire et  un  traitement  de  cent  mille  francs. 
Un  décret  mit  sous  3a  protection  le» 
établissements  consacrés  aux  missions, 
et  bientôt  la  congrégation  de  Saint-La- 
zare ,  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  le  sé- 
minaire des  Missions  étrangères ,  la  Mis- 
sion de  Smyrne,  les  religieux  de  la 
Terre-Sainte  ressentirent  les  heureux  ef- 
fets de  la  bienveillance  et  du  zèle  apos- 
tolique du  prélat.  Pendant  le  séjour  du 
Saint-Père  à  Paris,  le  cardinal  l'accom- 
pagna dans  toutes  ves  sorties ,  et  il  ap- 
puya vivement  auprès  de  l'empereur  les 
demandes  que  le  Pape  ne  cessait  de  lui 
adresser  dans  l'intérêt  de  l'Eglise  et  de 
la  religion.  Lorsque  '  Pie  VII  eut  quitté 
la  France  et  fut  rentré  dans  sa  capitale , 
le  cardinal  reprit  ses  fonctions  de  minis- 
tre plénipotentiaire  auprès  de  la  cour  de 
Rome;  il  fut  chargé,  a  cette  époque ,  de 
plusieurs  négociations  délicates,  concer- 
nant les  affaires  de  l'Eglise  italienne  et 
les  rapports  du  gouvernement  franj^ais 
avec  le  Saint-Siège.  Mais  il  devint  bien- 
tôt suspect  à  l'empereur,  à  cause  de  ses 
sympathies  secrètes  pour  la  cause  du  chef 
de  l'Eglise,  et  après  la  paix  de  Presbourg 
il  fut  rappelé.  Depuis  cette  époque,  l'ar- 
chevêque de  Lyon  s'occupa  exclusive- 
ment aes  affaires  de  l'Eglise  et  particu-^ 
lîèrement  de  l'administration  de  son  dio- 
cèse, où  il  ne  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  son  zèle  et  de  son  entier  devoi!^ 
ment  aox  intérêts  de  la  religion.  11  con- 
fia la  direction  de  son  séminaire  aux 
Pères  de  la  Foi ,  appela  auprès  de  lui 
Tabbé  de  Rauzan  pour  le  mettre  à  la  tête 
du  grand  établissement  des  Missions  de 
France  qu'il  voulait  fonder,  obtint  du 
gouvernement  impérial  un  décret  qui  au- 
torisait et  reconnaissait  l'institut  des  Frè- 
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res  des  écoles  chrétiennes ,  ^i  jusque-là  l 
n'araît  été  que  toléré.  Il  pnt  aussi  une 
grande  part  à  la  publication  du  Caiê' 
«Mme  de  l'empire .  qui  établissait  l'uni- 
té d'enseignement  dans  tous  les  diocèses 
de  France.  Lorsque  le  Pape,  arraché  fio- 
lemment  de  ses  Etats,  eut  été  conduit  à 
Safone,  le  cardinal  Fesch ,  sans  oublier 
ce  qu'il  devait  à  l'empereur  son  neveu , 
ne  dissimula  pas  la  douleur  que  lui  cau- 
saient les  rigueurs  exercées  contre  le 
chef  de  rEglise,  et  il  s'efforça  d'adoucir 
sa  pénible  position.  Nommé  archevêque 
de  Paris  en  1809 ,  il  refusa  constamment 
de  prendre  en  main  l'administration  du 
diocèse ,  et  ne  voulut  même  pas  aller  ha- 
biter le  palais  de  l'archevêché.  Irrité  de 
cette  courageuse  résistance ,  l'empereur 
nomma  à  sa  place  le  cardinal  Maurvquii 
plus  complaisant  et  moins  scrupuleux  , 
accepta  et  consentit  à  administrer,  quoi- 
que le  Pape  eût  déclaré  formellement 
qu'il  ne  lui  expédierait  pas  ses  bulles. 
Chargé,  en  1811 ,  de  présider  le  concile 
convoqué  par  l'empereur,  le  cardinal 
Fesch  montra  dans  cette  difficile  mission 
la  même  fidélité  à  ses  devoirs  et  le  même 
désir  de  concilier  et  de  rapprocher  les 
esprits.  Lorsque  cette  assemblée,  une 
première  fois  dissoute,  puis  réunie  de 
nouveau,  eut  décidé  qu'elle  enverrait 
une  députation  à  Savone  pour  proposer 
au  Pape  un  projet  de  décret  par  lequel 
les  métropolitains  defaient  avoir  le  droit 
d'accorder  l'institution  canonique,  dans 
le  cas  où  le  Pape  ne  l'aurait  pas  encore 
donnée  six  mois  après  la  nomination  no- 
tifiée, le  cardinal  consentit  à  écrire  au 
Saint -Père  pour  appuyer  un  projet  que 
son  acquiescement  seul  pouvait  empê- 
cher d'être  schismatique.  Pie  TU ,  satis- 
fait ,  daigna  lui  répondre  par  la  lettre 
suivante ,  dans  laquelle  il  fait  l'apologie 
de  sa  conduite  :  «  Cardinal ,  lui  écrit  le 
«  Souverain-Pontife,  nous  avons  ezpé- 
.  «  dié  aux  archevêques  et  évê^es  assem- 
«  blés  à  Paris ,  le  bref  relatif  aux  arti- 
«  clés  qu'ils  connaissent.  Ce  que  nous 
«  avons  accordé ,  ;nous  l'avons  fait  pour 
«  obvier  h  de  plus  grands  maux  de  VE- 
«  gllse,  ou'ils  nous  expriment  dans  leur 
«  lettre  au  âO  août.  Nous  avons  appris 
«  aeee  une  grande  satisfaction  le  xèh 
«  avee  leqttel  voire  éminence  a  soutenu 
«  les  intérêts  du  Saint-Siège  apostolique, 
«  et  nous  disirons  qu^eUe  cofi^tinue  à  le$ 
«  soutenir  aoeeunpareilxèle,eameVlant 
«  BOUS  les  yeux  de  Sa  Majesté  les  besohis 
«  que  nous  avons  d'avoir  une  libre  com- 
«  munication  avec  les  fidèles,  d'avoir 
«  près  de  nous  des  cardinaux  et  prélats 
«  pour  l'expédition  des  affaires,  ob- 
«  servant  que,  sans  leur  aide  et  conseil^ 
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«  nous  ne  serions  pas  en  état  de  pouvoir 
«  expédier  les  bulles  aux  éTèaues  noaft. 
«  ma ,  etc.  »  Cependant  les  nego^aiiaDi 
n'aboutirent  à  aucun  résultat ,  le  eonei- 
le  fut  définitivement  dissous  sans  qpe 
rien  n'ait  pu  être  terminé.  L'emomv 
dès  lors  ne  garda  plus  aucon  mén»- 
ment ,  il  menaça  ouvertement  de  décbh 
rer  le  sdiisroe  ;  il  commença  i^r  suppri- 
mer la  congrégation  de  *Saiat-S<ilpioe 
dont  les  enseignements  lui  paraissaieot 
trop  favorables  au  Satnt-Siége,  fil  fermer 
tous  les  petits  séminaires,  et  ordonna  qat 
les  élèves  seraient  obligés  de  suivre  à 
l'avenir  les  cours  des  coures  de  ITTin- 
versité.  Le  cardinal ,  instruit  des  daag&t 
qui  menaçaient  l'Eglise  de  France,  se 
rendit  au  Tuileries^  où  depidsVniigteoips 
il  n'allait  plus ,  et  osa  interpoler  ^ÎEve- 
ment  l'empereur  sur  les  desseins  crimi- 
nels qu'il  avait  annoncés.  Celoi-cî ,  %am 
essayer  même  de  se  justifier ,  Inf  hnpoa 
silence  en  lui  inthnant  Tordre  de  retour- 
ner dans  son  diocèse  ;  en  même  temps  il 
lui  retira  la  grande-aumôaerie  qu^îl  c«a- 
fia  à  dePradt,  archevêque  de  Ma^Ki» 
Le  cardinal  se  réjouit  de  i*ordre  qu'Uva* 
nait  de  recevoir;  il  partit  imœédKafi^ 
ment  pour  Lyon  avec  les  abbés  Feotria 
et  de  Quélen  ;  il  y  fut  reçu  par  son  dengf 
et  par  les  fidèles  de  son  'diocèse  avec  te 
démonstrations  de  joie  qui  le  tooMoA 
vivement.  Quelques  jours  apr^,  îleAdk 
pontificalement,  assista  à  piusieun  c6é- 
montes  publiques,  notamment  à  celle  te 
Rogations;  il  porta  lui-même  le  Saîoi- 
Sacrement  ft  la  procession  de  h  Fête- 
Dieu,  Ses  soins  et  sa  soUidCude  se  por- 
taient toujours  plus  particuUèremeat  sur 
son  grana  sémmaire  dont  il  sTelbsci  de 
fortifier  les  études,  et  qu'il  soumit  a  m 
discipline  plus  sévère.  Cependant  saeov; 
rameuse  fidélité  au  Souverain-Pontîfe  de- 
vait attirer  sur  lui  de  nouvelles  persées» 
tions  ;  une  lettre  qu'il  avait  écrite  auF^pe 
pour  lui  témoigner  l'intérêt  qn*il  prcoail 
a  ses  malheurs futsaisie  à  la  poste.  L'eoh 
pereur  en  fut  instruit,  et  il  écrint de  Rns- 
sîe,  où  il  se  trouvait  alors ,  au  ministre 
des  cultes.  Bigot  de  Préamenen,  qa^U 
eût  à  faûre  savoir  à  son  onde  que*  si  à 
l'avenir  il  ne  se  montrait  pas  ^us  dreons- 
pect ,  il  pourrait  renvoyer  à  FenestreBe. 
célèbre  prison  d'Etat.  Le  mlnislre  obéît 
et  fit  part  au  cardinal  des  menaces  de  son 
maftre;  mais  celui-ci,  loin  d'eu  être  in- 
timidé,'^  r^ondità  Bigot  de  Préamean 
qu'il  le  chargeait  d'annoncer  à  son  ne- 
veu que,  loin  d'être  repentant  de  ce  qui! 
avait  fait ,  il  était  prêt  à  rcoorameacer. 
«  Dites-lui  ,'àiouta-t-ll,  qu^l  œeseitit 
«  doux  de  panager  le  sort  de  tantdll- 
«  lustres  confesseurs.  »  Il  fiit  plus  sensî' 
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ble  è  une  autre  mesare  ope  rerripereur 
prît  contre  lui  :  le  cardinal  avait  été 
Dommé,  qiielanes  années  aiiparayaot, 
eoadjuteur  de  1  archeTéque  de  Ratisbon- 
ne ,  et  en  cette  qualité  il  continuait  à 
percevoir  trois  cent  mille  francs  de  rente 
sur  l'octroi  du  Rhin  ;  un  décret  du  26 
août  1812  lui  enleva  cette  riche  dota- 
tion. Un  tel  acte  de  rigueur  le  jeta  dans 
!a  plus  vive  exaspération  ;  il  ne  vit  d'a- 
bord que  les  embarras  dans  lesquels  il 
il  lait  se  trouver  à  cause  des  dettes  consi- 
lérables  qu'il  avait  contractées;  mais 
iîentôt  retrouvant  son  câline  et  sa  séré- 
nité ,  il  rassembla  les  bijoux ,  les  dia- 
liants  Jes  croix,  tous  les  objets  précieux 
|u'il  (.ossédait  et  les  envoya  à  son  neveu 
e  roi  de  Westphalie  »  pour  qu'il  lui  dén- 
iât en  échange  deux  cent  cinquante 
nille  Trancs,  aGn  de  payer  ses  créanciers. 
Kfrrès  «voir  fait  ce  sacriGce,  le  prélat  re- 
prit ses  travaux  accoutumés  ,  avec  plus 
le  zèle  même  encoi*e ,  s'il  est  possible , 
lue  précédemment.  On  lui  avait  souvent 
lénoncé,  pendant  ses  divers  séjours  à 
lonie  et  à  Paris,  les  sourdes  menées  du 
ansénisme ,  qui ,  menacé  de  périr ,  s'ef- 
brçait  de  reprendre  vie  en  jetant  le  trou- 
>le "sur  plusieurs  points  dû  diocèse.  Un 
^rtain  nombi*e  de  prêtres  constitutlon- 
lels  s'étaient  jetés  dans  cette  secte  dan- 
gereuse ;  quelques-uns  d'entre  eux ,  ré- 
ugiés  dans  les  montagnes  du  Forez, 
exploitaient  au  profit  de  leurs  égarements 
es  anciennes  scènes  et  doctrines  des  con- 
rulsionnaires.  L'ardievéque  de  Lyon 
ivait  déjà  sévi  contre  eux  ;  mais  les  que- 
nelles récentes  du  Pape  et  de  l'empereur 
iifaieni  ravivé  leurs  espérances.  Le  pré- 
at  s'efforça  de  les  contenir ,  en  plaçant 
fans  les  parties  du  diocèse  où  l'nérésie 
^tait  lep)us  répandue,  des  prêtres  ins- 
ruits  qui  fussent  capables  de  réfuter  ces 
langereuses  doctrines.  11  poursuivit  avec 
>lus  d'énergie  encore  les  sectes  gcosti- 
Ities ,  les  illuminés  de  Fareins,  les  Bé- 
guins de  Saint-Jean  de  Bonnefond ,  les 
Sieus  de  ta  plaiue  du  Forez.  Il  eut  même 
'ecours  à  l'intervention  de  la  police  pour 
'aire  fermer  les  maisons  qui  servaient  de 
;emples  aux  infâmes  mystères  des  Ini- 
lés.  Le  cardinal  continua  de  se  livrer 
ivec  le  même  dévoûment  à  l'administra- 
ion  de  son  diocèse  jusqu'en  1814.  A  cette 
kH)que  «  obligé  par  les  événements  iK)li- 
;iques  de  quitter  la  France ,  il  se  retira  à 
Slome.  Pendant  les  Cent^onrs ,  il  revint 
^  Lyon  »  et  fut  nommé  ambassadeur  près 
^  Saint-Siège  ;  mais  la  baUille  de  Wa- 
terloo changea  de  nouveau  sa  position. 
Cependant  il  espéra,  un  moment,  <|ue  le 
nouveau  gouvernement  consentirailà  lui 
permettre  de  résider  dans  son  diocèse  ; 
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nné  supplique  rédigée  dans  ce  but  par 
ses  secrétaires,  les  abbés  de  Quélen , 
Feutrier  et  Gilibert,  fut  présentée  au  roi 
Ix)uis  XVIII  par  Mgr  de  Talleyrand-Pé- 
rigord  :  ce  prince  ne  paraissait  pas  éloigné 
d'acqui&scer  aux  désirs  du  prélat;  mais 
ses  ministres  s'y  reriisèrent  absolument» 
et  le  cardinal  retourna  à  Rome ,  où  le 
Paperaccueillit,  malgré  les  observations 
de  mielques  cardinaux ,  qui ,  irrités 
des  derniers  événements,  n'auraient  pas 
voulu  que  l'oncle  de  l'empereur  résidût 
dans  cette  capitale.  Une  toi  ay^nt  été  ren- 
due, mil  condamnait  à  l'exil  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  impériale,  le  gouver- 
nement français  considéra  le  cardinal 
Fesch  comme  démissionnaire,  et  nomma 
à  sa  place  de  Bernis  archevêque  de  Lyon; 
mais  le  cardinal ,  loin  de  donner  sa  dé- 
mission, s'y  était  absolument  refusé» 
et  le  Pape  ne  donna  pos  riiistttutlon  ca- 
nonique. On  pensa  alors  à  instituer  un 
administrateur  apostolique  :  le  Pape  y 
consentit  ;  mais  le  carainal  ayant  de 
nouveau  protesté,  le  conseil  d  Etat  ne 
donna  pas  Vexequalur^  et  de  Bernis  fut 
appelé  peu  de  temps  après  â  rarchevè- 
ché  de  Rouen.  Après  la  mort  de  Pie  VII, 
un  des  premiers  actes  de  Léon  XII  fut 
de  revenir  à  la  première  idée ,  et  de 
nommer  un  administrateur  apostolique. 
Celte  mesure  ayant  été  arrêtée  par  un 
bref  du  32  décembre  1823 ,  Afgr  de  Pins 
fut  choisi  par  le  gouvernement  du  roi , 
et  placé  à  la  tête  du  diocèse  de  Lyon , 
qu'il  a  continué  d'administrer  jusqu'à  la 
mort  du  cardinal.  Après  la  révolution  de 
Juillet  1S80 ,  le  cardinal  espéra  encore 
reprendre  possession  de  son  siège:  te  roi 
Louis-Philippe  en  avait  formellement 
exprimé  le  désir  ;  mais  les  circonstances 
politiques  vinrent  s*y  opposer ,  et  le  car- 
dinal dut  continuer  à  résider  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  La  vie  d'aiU 
leurs  qu'il  menait  à  Rome  fut  toujours 
ce  qu'elle  avait  été  en  France,  celle  d'un 
pieux  prélat  fidèlement  attaché  aux  de- 
voirs de  son  état.  Sa  grande  fortune  lui 
permit  de  conserver  un  train  de  maison 
en  rapport  avec  la  haute  position  qu'il 
avait  occupée ,  et  de  répandre  autour  de 
lui  de  nombreux  bienfaits.  Ses  anciens 
dissentiments  avec  l'empereur ,  son  ne- 
veu ,  n'avaient  pas  altéré  la  vive  affec- 
tion qu'il  lui  portait ,  et  il  lui  en  donna 
des  marques  bien  dignes  d'un  évêque» 
en  faisant  partir  pour  Sainte-Hélène  aeus 
prêtres  qu'il  chargea  de  lui  porter  les 
consolations  de  la  rdigion.  On  sait  que 
cette  pieuse  mission  eut  un  plein  suc- 
cès ;  Napoléon,  avant  de  mounr  »  se  con- 
fessa à  un  des  prêtres  envoyés  par  son 
oncle,  et  comme  les  vomissements  sop- 
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posaient  &  ce  qu'il  reçût  la  oomismiion, 
il  daoMnda  que  le  Saint-Sacrement  de- 
œeurAt  eipoaé  dans  sa  chambre,  don- 
nant d'ailfenrs  les  marques  les  moins 
éguifoques  d'une  fol  vive  et  sincère.  En 


agrin.  Depfuis 
douleurs  dans  TeslOinac;  les  médecins 
xeconnurent  qu'il  avait  un  squîrre,  mala* 
die  héréditaire  dans  la  famille  des  Bona- 
parte. Bientôt  les  symptômes  les  plus  gra- 
ves se  déparèrent  ;  comme  il  n'avait  pas 
attendu  les  derniers  moments  pour  se 
préparer  à  la  mort ,  il  en  vit  les  appro- 
ches avec  cakne  et  résignation.  On  lui 
demandait  s'il  Bouffirait  beaucoup  :  Sans 
^o«fe»répondit-U,  maiipatentwê  autant 
que  N.  S,  Jétui-ChrUL  Quelques  habi- 
tants de  "Lym,  qui  se  trouvaient  à  Rome, 
furent  admis  auprès  de  lui  ;  ii  les  bénit , 
et  peu  de  temps  afNrès  il  expira,  le  la  mai 
1839,  dans  les  sentiments  de  la  plus  vive 
piété.  On  déploya  à  Rome  dans  la  cérémo* 
nie  de  ses  funmilles  une  grande  pompe, 
en  rapport  avec  le  haut  rang  de  l'illus* 
tre  défunt  ;  en  France ,  des  services  ont 
été  célébrés  dans  plusieurs  diocèses»  par- 
ticulièrement à  Aucfa  par  le  cardinal  d*I- 
soard,  son  vieil  ami,  archevêque  de 
cette  ville.  Cependant  à  Lyon ,  il  n'y  a 
eu  de  service  public  pour  l'archevêque 
titulaire  qu'un  an  après  sa  mort,  et  seule* 
ment  lorsque  l^prde  Bonald  eut  pris  pos- 
session de  son  siège.  Prélat  d'une  grande 
piété,  le  cardinal  Fesch  a  toujours  montré 
un  inaltérable  attachement  à  la  cause  de 
l'Eglise  ;  il  joignait  à  un  caractère  élevé 
un  esprit  cultivé  et  instruit,  une  capacité 
éprouvée.  Pbcé  dans  les  eirconstanoes 
les  plus  délicates ,  il  conserva  toujours 
la  plus  louable  modération ,  sans  transi- 
ger jamais  avec  ses  devoirs.  Son  dévoû- 
ment  au  diocèse  de  Lyon  était  sans  bor- 
nes ;  il  a  refusé,  pendant  les  jours  pros- 
eres,  de  l'échanger  contre  les  positions 
\  plus  relevées  qui  lui  lurent  offertes. 
Plus  tard ,  il  est  vrai ,  on  a  pu  lui  repro- 
cher la  persisuince  fâcheuse  avec  laquelle 
il  voulut  rester  archevêque  d'ime  ville  où 
il  ne  lui  était  plus  permis  de  résider; 
mais  il  fut  guidé  par  des  motifs  honora- 
bles ,  et  si  sa  conduite  ne  peut  échapper 
entièrement  au  blâme  sous  ce  rapport, 
il  faut  reconnaître  cependant  qu'elle  doit 
être  jugée  avecindulgenoe.  On  a  publié 
sur  ce  prélat  un  ouvrage  intitulé  :  Le 
cardinal  Feieh^  ete.,  par  l'abbé  Lyonnet, 
chanoine  de  Lyon  ,  â  vol.  in*8, 1841. 

FESTUS  (  Pompélus  Sextus ),  célèbre 
grammairien,  abrégea  le  Traité  de  Ver- 
rius  Flaccns  :  De  verbùrum  iignifkalùme. 
Cet  Abrégé^  très-utile  suivant  Scaliger, 
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a  été  donné  au  pnbHc  par  Onciar ,  tfi 
ntum^/pàtm',  Paris»  1681,  iD-4^  «IAjb 
sterdam,  1699,  kth.  Cette  demièi«  édi 
tioB  ne  vaut  pas  odie  de  Paris. 

FESTOS  (Porcins)  «proconsal  et  901 
vemeurdeiudéevers  l'an  61  <ieJ.-C« 
fit  citer  saint  Paul  à  son  tribunal ,  Ion 
qu'il  éUit  à  Césarée.  Cet  apôM  aysm 
appelée  César,  Festus  le  luireoToya 
n^ûsant  pas  le  condamner,  quoîqv^O  eà 
déjà  reçu  une  somme  d^aigent  pour  n'é 
tre  pas  favorable  à  saint  Paul.  fAei,  26. 

F£TI  (Dominique),  peintre  reminia  \ 
né  en  1589,  disciple  ae  Ci  voit,   fonn 
son  goût  sur  les  ouvrases  de  Jules  E»- 
main.  Il  ailla  une  gvaooe  manière  et  v 
coloris  vigourenx  a  une  pensée  ûme  ,  a 
une  expression  vive  ,  et  à  une  UmkIh 
spirituelle  et  piquante.  Lecn^n^Fff- 
mnand  Gonzague,  depuis  due  de  Mai- 
loue,  l'employa  à  orner  son  priais,  et  im 
aurait  fait  un  sort  heureux  ^  si  Ja  dâMia- 
che  ne  Yeûi  enlevé  en  1694,  à3S 
Les  dessins  de  ce  peintre  sont  d*uD 
goût,  et  très-rares.  On  en  roil  qui 
uns  au  Musée  de  Paris,  notaoïaâl  k 
Mariage  de  sainie  Catherine ,  la  UMb- 
Itofi  svr  le  néant  des  9aniiés  kumamee  H 
laissa  une  sœur  qui  se  fit  religieuse.  £Ke 
peignait  fort  bien.  Le  couvent  oà  dleeih 
tra  fut  orné  de  ses  tableau;  eUecn  fil 
aussi  pour  les  autres  naisonsreligiMaes 
de  Mantoue. 

FEU-ARDENT  OE^raaçoU) ,  oordeiier , 
né  à  Coutances  en  154i,deeteQr  de  Ssr- 
bonne ,  zélé  ligueur ,  disserta  eo  chave 
contre  Henri  Ili  et  Henri  IV.  liaranf  es 
1610  à  Bayeox ,  laissant  :  des  Traàltèede 
eontroveree ,  on  il  y  a  de  bonnes  dnses; 
mais  oui ,  pour  la  manière ,  tieuicnt  n 
goût  oe  son  siècle;  des  Cawenmaâww- 
eurplntienrs  livrée  de  la  BibU;  desédî- 
lion«  de  quelques  ouvrages  des  Pèicset 
des  scolastiques.  L'ardeur  qu'il  avait  lé> 
moignée  pour  la  Ligne  pamt  8*éleîiidre, 
dès  qu'il  vit  la  religion  hors  de  danger. 

FEUILLÉE  (Louis),  minime,  aamcié 
de  Tacadémie  des  Sciences  «  botanialedB 
roi,  naquit  à  Mane  en  Provence, fm 
1660.  Il  entreprit,  par  ordre  de  Louis 
XIV,  plusieurs  voyages  dans  les  dilK- 
rentes  parties  du  monde.  Il  fit  honnsv 
au  choix  du  monarque.  Ce  prince  Ja  gn* 
tiûa  d'une  pension ,  et  lui  fit  eanstnare 
un  observatoire  a  Marseille^Le  P.  Feuil- 
lée,  usé  par  lea  fatigues  de  ses  eonnes 
savantes,  mourut  danscetlevUVeen  1731 
Un  air  modeste  et  simple  rdevait  beae- 
coup  le  mérite  de  ses  eennaissancekOa 
a  de  lui  ;  un  Jownal  dee  ébÊtretÊim 
physiqnee  ,  matkèmati^em  et  loin»- 
quee^faUes  eur  les  eéiee  de  fÀmériqm 
méridionale  et  à  la  NanveJU  BipefUn 
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^ris,  1714-1725  «  3  toL  !o'4.  Le  tome  8 
ontient  une  Btstoire  des  pkmUi  médicU 
tUei  e»  «MOj^e  au  Pérou  # t  au  Chili.  Ce 
^oumalj  écrit  durement,  maïs  aussi  exact 
ne  cuneux ,  peut  servir  de  modèle  aux 
oyageurs,  et  de  flambeau  à  ceux  qui  oa* 
igueni  en  Amérique.  Au  retour  de  la 
ler  du  Sud,  le  Père  Feuillée  présenta  au 
oi  un  grand  volume  în-follO|  où  il  avait 
essiné  d'après  nature  tout  ce  que  ce 
aste  pa^s  contient  de  plus  curieux.  Cet 
nvrage  mtéressant  est  en  original  dans 
I  Bibfiotlièque  du  roi ,  de  même  que  le 
oumal  de  son  voyage  aux  Canaries, 
our  la  /fxalUm  du  f^remier  mhidim  ; 
la  fin ,  il  a  ajouté  VHiêioiire  abrégée  de 
iM  ilee. 

FEUILLET  (Nicolas),  chanoine  de 
aint-Cloud,  près  de  Parb,  prédicateur 
postoUque,  et  d'une  morale  qui  a  paru 
ivère  «  mourut  à  Paris  le  7  septembre 
693»  Affé  de  71  ans.  On  a  de  lui,  in-ia  • 
70Sy  VBiiloire  de  laconnereion  de  CKan- 
Hiu,  cousin  germain  de  Caumartin , 
onselUer  d'Etat.  Feuillet  en  avait  été  le 
rindpal  instrument.  Cette  histoire  édl-* 
ante>  réimprimée  plusieurs  fois,  est 
rès-répandue.  On  a  encore  de  lui  des 
ditree^  qui  peignent  les  sentiments  de 
eligion  dont  il  était  pénétré,  et  une  Orai- 
Tnpmèbre  de  HenrietU  éP Angleterre  ^ 
uehcêse  d^Orléams.  Son  portrait  a  été 
rave  par  Edelinck. 

FEUILLET  Qtfadeleine),  nièce  du  pré- 
édent»  cultiva  la  littérature  sacrée  avec 
Dceès,  et  doona  au  public  plusieurs  ou- 
rages  dont  les  plus  importants  sont  : 
es  SentimentêchréUene  eur  Ue  j^nei- 
wux  mysUree  de  Notre-Seigneur ,  etc.  « 
aris,  in-12  ;  une  Coneordance  dee  fnh 
hitiee  avec  V Evangile,  eur  la  Paeeion , 
iRéeurrteUonelf  Ascension  de  Jésuê- 
hrUt,  Paris,  1689,  in-l2  ;  YAmechré- 
lenne  soumise  à  VEsprit  de  Dieu ,  Paris, 
701,  în-12;  les  qualre  Fine  de  Vhomme^ 
taris ,  1694 ,  jn-12 ,  et  la  Traduetion  de 
eux  ouvrages  de  Drexelius  :  la  Fot0  qui 
omdnit  au  eiel ,  Paris ,  1684,  in-12  ;  et 
Ange  gardien,  Paris,  1691 ,  in-12. 

FEUILLET  (Laurent-François),  savant 
ibUographe,  naquit  à  Paris  en  1771,  et 
wurut  è  Paris  le  8  janvier  1844.  D'à- 
ord  officier  d'artillerie ,  il  abandonna  la 
arrière  militaire  pour  se  livrer  aux  étu- 
é»  littéraires;  il  contribua  è  la  forma- 
on  de  la  bibliothèque  particulière  de 
Institut,  et  devint  bibliothécaire  en  chef 
e  cet  établissement.  On  a  de  lui  :  Jlé- 
loire  couronné  par  l'InHilut  national 
ur  cette  question  :  UémmlaUon  esUelU 
n  bon  mogen  d^édueation  ?  Paris,  1801  ; 
ss  Antiquités  d^ Athènes  mesurées  et  des- 
inées  par  Sluart  et  N-  Berrelî»  traduit 
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de  fanglaîs.  Feuillet  était  encore  l'un  des 
rédacteurs  de  la  Biographie  universelle. 
FEUTRIER  (  Jean-François-Hyacio* 
the),  évéque  de  Beauvais,  né  à  Paris  to 
2  avril  1785,  termina  ses  études  au  sé- 
minaire de  Saint -Sulpice,  sous  l'abbé 
Emery.  Peu  de  temps  après  avoir  reçu 
le  sacerdoce  ,  il  fut  nommé  secrélabrê- 
général  de  la  grande-aumônerie  parle 
cardinal  Fesch ,  qui  avait  apprécié  sa 
capacité  et  son  aptitude  aux  aiïalres* 
Lorsque  l'emoereur  convoqua  un  concile 
pour  mettre  nn  aux  différends  survenus 
entre  lui  et  le  Souverain-Pontife,  Tabbé 
Feutrier  fut  appelé  à  y  prendre  part.  Sa 
conduite,  dans  ces  circonstances  difficiles, 
fut  digne  de  tout  éloge  :  il  montra  la 
plus  grande  fermeté,  et  contribua  à  la 
résistance  que  les  évéques  osèrent  oppo- 
ser à  la  volonté  de  Tempereur;  on  dit 
même  qull  fut  le  principal  agent  des  se- 
cours pécuniaires  gu'on  fit  secrètement 
Ssser  au  Souverain-Pontife  et  aux  car- 
naux  exilés*  En  1814,  MgrdeTalley* 
rand-Périgord,  devenu  grand-aumônier 
de  France,  lui  conserva  sa  place  de  se- 
crétaire-général, à  laquelle  il  renonça 
pendant  les  Cent- Jours,  malgré  les  in- 
stances du  cardinal  Fesch,  mais  qu'il  re* 
prit  au  second  retour  de  Louis  XVIIL 
Bientôt  après,  11  fut  nommé  chanoine  ho- 
noraire du  chapiU'e  royal  de  Saint-Denis, 
Suis  curé  de  la  Madeleine.  L'importance 
e  b  paroisse  qui  lui  était  confiée  lui 
fournit  l'occasion  de  montrer  son  cèle  et 
ses  talents  ;  il  s'efforça  de  ranimer  la 
piété  et  la  ferveur  des  fidèles  ;  et  par  rao> 
tivité  qu'il  déploya ,  il  obtint  les  plus 
heureux  résultats  ;  ses  prédications  atti- 
rèrent un  grand  nombre  d'auditeurs  gui 
se  pressaient  autour  de  sa  chaire.  Les  dis- 
cours de  l'abbé  Feutrier  se  faisaient  remar- 
auer  par  Télégance-du  style  et  la  pureté 
e  la  diction .  iTfùt  chargé,  1626  août  1823^ 
de  prononcer  dans  l'église  de  Saint-Ger* 
main-rAuxerrois  le  Panégyrique  annuei 
de  saint  Louis  ^  en  présence  de  F  Académie 
française  ,  et  il  sut  donner  è  un  sujet  si 
souvent  traité  de  la  nouveauté  et  de  Tat- 
trait.  En  182.3 ,  l'archevêque  de  Paris  le 
nomma  grand-vicaire  de  son  diocèse  et 
membre  de  son  conseil.  Mais  ses  talents 
et  sa  piété  l'appelaient  aux  honneurs  da 
l'épiscopat ,  et  le  26  janvier  1826  il  fut 
promu  au  siège  de  Beauvais.  Deux  ans 
après,  le  roi  lui  confia  le  ministère  des 
affaires  ecclésiastiques ,  queUgr  Frayssi- 
nous  venait  de  quitter  en  le  désignant 
pour  son  successeur»  La  situation  dans  la- 
quelle on  se  trouvait  alors  était  grave  t 
nn  parti  puissant  par  le  nombre  et  Mir 
les  sympathies  qu'il  rencontrait  dans  l'o- 
pinion publique»  demandais  avec' 
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tance  qae  des  tncsares  fosseaC  prises  con- 
tre les  prétendus  enrahissements  du 
dergé  ;  le  gouvernement  crut  devoir  faire 
ouelques  concessions,  et  le  16  juin  1838 
ces  ordonnances  furent  rendues  qui  sun- 
primaient  les  collèges  tenus  par  les  Je- 
«uites  ,  défendaient  aux  membres  des 
congrégations  religieuses  non  reconnues 

Ear  l'Etat  de  se  livrer  à  l'éducation  pu- 
ligue,  et  limitaient  le  nombre  des  élèves 
des  petits  séminaires.  Quoique  ces  actes 
de  rautorité  royale  portassent  une  fâ- 
cheuse atteinte  aux  intérêts  de  la  religion 
et  aux  droits  de  l'épiscopat ,  Mgr  Feu- 
trier  consentit  à  s'y  associer  ;  on  s'en 
étonna ,  et  ses  adversaires  politiques  le 
lui  reprodièrent  amèrement.  Cependant, 
sans  prétendre  justifier  entièrement  la 
conduite  de  Tévéque  de  Beauvais  dans 
œtte  circonstance  (  voyez  Léon  XII),  on 
doit  reconnaître  que  ses  intentions  furent 
bonnes,  et  que,  s'il  céda,  ce  ne  fut  que 
Bur  les  instances  les  plus  vives  du  roi 
CSiarles  X ,  et  pour  éviter  un  plus  grand 
mal.  (Voyez  Fbatssinous.  )  Il  espérait 
d'ailleurs  que,  dans  l'exécution,  il  lui  se- 
rait possible  d'atténuer  les  conséquences 
funestes  de  ces  mesures  ;  mais  cette  con- 
solation lui  fiit  refusée ,  et  au  mois  d'août 
1829  il  dut  remettre  son  portefeuille  de 
ministre  entre  les  mains  du  roi ,  qui  le 
nomma  pair  de  France  avec  une  pension 
de  12,000  fr. ,  mais  sans  lui  donner  au- 
cune marque  particulière  d*intérét.  Mgr 
Feutrier  fut  profondément  affecté  de  cet 
oubli  royal  qui  le  livrait  aux  attaques  de 
ses  ennemis,  sans  lui  laisser  les  moyens 
de  montrer  par  ses  actes  la  loyauté 
de  ses  intentions.  Sa  santé  s'altéra  gra- 
duellement, et  commença  à  donner  ft  ses 
amis  d'assez  vives  inquiétudes.  Ayant 
«ait  un  voya^  à  Paris  pour  consulter  les 
médecins,  il  yestmort  subitemeat.le 
37  juin  1880.  Sa  bonté,  sa  patience  et  sa 
piété  ne  s'étalent  pas  altérées  durant  son 
cruel  état  de  dépérissement.  Depuis  sa 
sortie  du  ministère,  Mgr  Feutrier  causait 
peu,  et  son  chagrin  n'avait  d'autre  ex- 
pression significative  gue  de  le  porter  à 
élever  les  yeux  au  ciel  sans  amertume, 
lorsque  le  nom  du  roi  était  prononcé.  Il 
s'était  confessé  l'avant-veille  de  sa  mort, 
f/abbé  Gallard,  son  ami,  alors  curé  de 
la  Madeleine ,  se  présenta  le  38 ,  à  sept 
heures  du  matin ,  pour  dire  la  messe 
4lans  son  appartement  et  lui  donner  la 
samte  communion  :  l'autel  et  les  objets 
nécessaires  avaient  été  disposés  dès  la 
veille.  L'heure  venue  ,  TabbéGallard  et 
le  domestique  de  Tévéque  pénétrèrent 
dans  l'appartement,  et  trouverentle  pré- 
lat étendu  mort  dans  son  lit.  L'autopsie 
d(i  cadavre  fit  connaître  qo*une  attaque 
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d'apoplexie  s*était  jointe  à  la  névrose  dont 
il  était  atteint,  et  qu'il  avait  dû  snoeon- 
ber  la  veille  au  soir.  On  a  de  lui  :  Eiegê 
hiâiorique  «<  religieux  de  Jeanne  «T Jre» 

Îïtmr  l'eamivereaire  de  la  éélwrance  d^Ot" 
^oiw,  It  8  mai  i420,  invmmeé  don»  U 
ealhédraU  de  celle  vilU  U  8  «mi  1831  et 
le  B  mai  I82S  ,  Orléans ,  4823 ,  in-^; 
Ormieon  fknèhre  de  S*  À,  R,  MùMeimmw 
le  due  de  Berri^  1833 ,  in^  :  elle  n  a  pas 
été  OTononcée  ;  Oraietm  funèbre  de  S. 
A»  il.  Jfodams  la  duchesse  douairière 
d'Orléans;  2«  édition,  Paris,  1821,  ifrft. 
FEVERSHAM  (  Loub  de  Dobas, 
comte  de  ) ,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière ,  commandait  Varmée  de  Jêo- 

3ues  II  »  lorsque  le  prince  «fOrangie  fit  sa 
escente  en  Angleterre ,  l'an  I6S8.  lie 
comte,  abandonné  de  son  année,  ticenda 
le  peu  de  soldats  qui  lui  étalent  restés  afr 
tachés.  Ce  fut  le  motif  dont  se  servit  le 
prince  d'Orange,  pour  faire  mefbe  en 
prison  ce  fidèle  serviteur ,  prétendant 
qu'il  n'avait  pu  licencier  une  armée  royale 
sans  sa  nermissi<m.  Il  obtint  pourtant  sa 
liberté  dans  la  suite  ,  et  mourut  à  Lon- 
dres, à  l'âge  de  71  ans ,  eo  1709,  aree 
une  grande  réputation  de  bravoure- 

FÈVRE  (Raoul  Lb],  chapelain  de  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  en  1964,  est 
auteur  du  Recueil  des  Hieêoires  Cr^foi- 
ne«,  assez  rare ,  des  édit.  du  15*  siède , 
in-fol.  Celles  du  16* ,  quoioue  aussi  ban- 
nes, ne  sont  pas  reclierchees. 

FËVRE  (Jacques  Fabsi,  oa  Faob, 
ou  Le),  surnommé  d*is(ap/ef.  lieu  oa 
il  naquit  l'an  1455.  Il  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  belles-lettres  â  llJnivenile  de 
Paris,  où  il  avait  fait  ses  études^ c'est 
un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  propager  le  goût  pour  Tétude  des 
langues.  Il  était  prêtre»  et  Briçonnet, 
évéquede  Meaux,  le  prit  nour  grand- 
vicaire;  comme  ce  prélat  favorisait  Je 
protestantisme  naissant,  Le  Fèvre  fat 
accusé  de  l'avoir  influencé;  il  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Strasbourg,  nuis  il  revint 
à  Paris  et  fut  nommé  pr^^teor  du  troi- 
sième fils  de  François  I**  ;  la  reine  de 
Navarre,  Marguerite,  sœnrdeœprînee, 
infectée  des  nouvelles  erreurs ,  mena  La 
Fèvre  à  Nérae,  en  1S30.  C'est  làqull 
finit  ses  jours ,  après  avoir  oomplèCement 
reconnu  le  danger  de  l'hérésie  de  Cal- 
vin. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
TraiU  des  îroU  Magdtleines;  un  Pmm- 
lier  aceomnagné  de  notes  ;  des  Cvmmen- 
taires  sur  diverses  parties  de  FErriture- 
Sainte  ;  Agones  mariyrum  mensie  joaiM* 
nï;  une  Version  de  la  Bible;  enfiaon 
Traité  De  duj^iH  el  mieà  MagdaUmâ. 
Dans  ce  dernier  ouvrage  ,  il  ne  décide 
plus  qu'il  V  avait  trots  Magdeieines  ;  il 
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enseigne,  ao  contraire,  qu'on  peut  sou- 
tenir qnHl  n'y  en  avait  qu'nne  ou  deox. 

FÈVRE  (Denis  Le)  naquit  dans  le 
^endomois  et  mourut  à  Paris.  Il  entra 
ians  l'Ordre  des  Célestins,  dont  il  devint 
ncalre-général  et  provincial  ;  il  professa 
Bvec  éclat  les  langues  grecque  et  latine , 
»l  laissa  des  Sermons  et  d'antres  ouvra- 
ges parmi  lesquels  ceux*  dont  voici  les  ti- 
tres :  Vila  taneli  CcBleUini ,  conscripta 
prtmâtH  à  Pêlro  Âlliaeensi  5.  II.  E,  car- 
dinali^  limaliori  $fylo  donata^  Paris, 
1639 ,  in-4  ;  Poetna  hebra%cum  de  tm- 
maeulaid  emeepîiane  VirgtwU  Marim , 
Troyes,  in-4  ;  Index  Àlphabetieue  ecrip- 
forum  arœcorum  et  latinorum  in  omni 
génère  Utteralura. 

FÈVRE  (Gui  Le),  sieur  de  la  B6db« 
BiE  en  Normandie,  où  il  nagiiit  Tan  lS4l. 
Savant  dans  les  lanffues  orientales,  il  eut 
beaucoup  de  part  à  la  fameuse  Polyglotte 
d'Anvers,  confiée  aux  soins  d'Arias  Bfon- 
tanus.  Si  on  le  croit,  celui-ci  n*y  contri- 
bua pas  autant  qu'on  le  pense  communé- 
ment. Le  Fèvre  passa  avec  son  frère 
Nicolas  à  Anvers ,  pour  l'exécution  deoe 
grand  ouvrage.  Il  y  travailla  longtemps» 
et  y  inséra  le  Nouveau^Tetiament  en  sy- 
riaque »  avec  une  version  en  latin ,  une 
€hrammaire  syriaque  et  une  chaldaïque» 
et  un  Dictionnaire  de  ces  deux  langues. 
Il  retourna  ensuite  en  France,  apportant 

5onr  tout  fruit  de  ses  travaux  beaucoup 
e  fatigues  et  quelq[uepeude  réputation. 
A  son  retour ,  il  lut  secrétaire  <Iu  duc 
d'Âlençon ,  frère  du  roi  Henri  III  ;  fut 
mal  payé  comme  à  Anvers,  et  alla  mou* 
Tir  à  la  Boderie  en  1598.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  dés 
Traductions  y  etc.  Il  mêlait  aux  épines  de 
l'étude  des  langues  les  fleurs  de  la  poésie 
française.  Il  eut  de  son  temps  une  asses 
grande  réputation  dans  ce  dernier  genre  ; 
mais  à  l'exception  de  quelques  fike$^  où 
l'on  trouve  une  certaine  naïveté  qui  ptalt 
malgré  la  barbarie  du  langage,  tout  ce 
qui  nous  reste  de  lui  est  du  plus  mauvais 
goût. 

FÈVRE  DE  LA  BODERIE  (Antoine 
Le),  frère  du  précédent,  fut  employé  par 
Henri  IV  et  par  Louis  XIII  dans  des  af- 
faires importantes.  Il  eut  la  qualité  d'am- 
bassadeur ft  Rome  •  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre.  Jacques  I^r  lui  nt  présent 
d'un  bassin  de  vermeil  enriebi  de  pierre- 
ries, avec  ces  mots  :  «  Jacques ,  roi  de  la 
c  Grande-Bretagne,  ft  Antoine  de  LaBo- 
c  derie.  ••  Le  pnnce  de  Galles  lui  donna 
un  diamant  d^nn  graml  prix,  et  les  sei- 
gneurs d'Angleterre  ajoutèrent  à  tous 
ces  présents  150  l;aquenéesqueLa  Bode- 
rie distribua  à  son  retour  à  ses  amis«  Il 
D'en  réserva  qu'une  seule  »  que  Henri  IV 
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lui  demanda.  «  11  n'est  pas  juste,  lui  di: 
«  ce  prince ,  que  je  sois  le  seul  de  vos 
«  amis»  qui  n'aie  point  de  part  à  vos  il- 
a  I)éralités.  »  La  Boderie  fut  très-utile  i 
ce  monarque ,  surtout  dans  l'affaire  du 
maréchal  de  Biron ,  dont  il  découvrit  les 
intelligences  à  Bruxelles.  Il  mourûtes 
1615,  à  60  ans.  11  avait  épousé  la  sœur 
du  marquis  de  Feuquières,  gouvemeuif 
de  Verdun ,  dont  il  eut  deux  filles  ;  l'uni 
mourut  fort  jeune,  et  l'autre  épousa  If. 
Amauld-d'Andilly  en  1613 ,  auquel  elle 
apporta  la  terre  de  Pomponne.  On  a  de 
lui  un  Draité  de  la  nobleise^  traduit  de 
l'italien  de  Jean-Baptiste  Nenna»  Imprimé 
en  1S83,  in-8.  On  a  publié,  en  1749, 
ses  Lettres  et  ses  HègoeiatUms,  5  v.  in42: 
Il  passe  aussi  pour  l'un  des  auteurs  d< 
Catholicon,  satire  que  l'esprit  de  parti  s 
fait  valoir  aans  le  temps,  mais  qui,  dans 
le  fond,  n'est  qu'une  platitude  dont  la 
haine  contre  l'Espagne  et  les  invectives 
contre  la  Ligue  font  .tout  le  mérite  i 
«  Comme  si  l'association  des  calviniste», 
«  dit  un  auteur  impartial ,  n'avait  pas  été 
c  une  ligue,  et  une  ligue  composée  de 
«  sujets  rebelles  ,  armée  contre  le  trône 
«  et  l'autel.  » 

FÈVRE  (  Tannegui  Le  ) ,  né  à  Caen 
en  I6l5 ,  se  fit  de  bonne  heure  un  nom 

Î»ar  ses  succès  dans  l'étude  du  grec  et  du 
atin.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  gratifia 
d'une  pension  de  2,000  livres,  pour  avoir 
l'inspection  sur  les  ouvrages  imprimés 
au  Louvre.  Cet  illustre  rémunérateur  des 
gens  de  lettres  se  proposait  de  le  faire 
principal  d'un  collège,  qu'il  devait  ériger 
sous  le  nom  de  Biehelieu.  Sa  mort  ravit 
ce  nouveau  bienfait  aux  savants ,  et  à  Le 
Fèvre  un  protecteur.  Le  Fèvre,  qui  avait 
plus  de  cupidité  que  de  religion ,  se  fit 
protestant,  et  eut  une  classe  dimmanités  k 
Saumur,  qui  assura  sa  vie  dans  ce  monde, 
mais  non  pas  son  salut  dans  l'autre.  Il 
méprisa ,  ait  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
Xif,  ceux  de  sa  secte,  et  vécut  parmi 
eux.  On  lui  envoya  des  jeunes  gens  de 
eette  secte  de  toutes  Jes  provinces  du 
royaume  et  des  pays  étrangers*  Les  pro- 
fesseurs même  assistaient  à  ses  leçons. 
En  1672,  il  se  préparait  à  quitter  Sau- 
mur pour  passer  à  Heideluerg,  lors- 
qu'une fièvre  continue  rem[>orta  à  57 
ans.  Le  Fèvre  était  un  vrai  épicurien,  et 
n'épargnait  rien  pour  satisfaire  ses  goûts. 
H  se  parfumait  comme  un  petit-maître. 
Il  lui  manquait,  à  la  vérité ,  cet  air  aisé 
du  grand  monde  ;  mais  il  y  suppléait  par 
un  verbiage  étudié.  Les  fruits  de  sa  plu- 
me sont  :  des  Notes  sur  Anacrion ,  L«- 
erèee^  VirgiU^  Horace  ^  Térence^  Phèdre^ 
Longin,  Aristophane,  Ètien^  AfoUodore^ 
Suirope,  Aurélt'iw-Ftclor,  Hênyêd'À' 
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leximdriê ,  eîe.  Le  Fèvre  cmmnente  ees 
aotenrs,  en  homme  qui  eonnaîssaHaafiei 
bien  les  délicaUsMS  des  tangues ,  et  qui 
en  possédait  l'esprit  ;  2  toi.  de  LeUres , 
1659  et  1665 ,  in^;  les  FtVs  rfsv  poêtei 
^ees ,  en  français ,  in-13 ,  dont  ta  meil- 
inire  éditicm  est  celle  qu'en  a  donnée 
Roland  «  à  laquelle  il  a  ajooté  se»  remar- 
ques; des  Poésie»  qreequee  et  haiimês.  Le 
latin  de  Le  Fènc  est  pnr,  poli,  déli- 
cat ,  mais  pas  tout  à  fait  exempt  de  ealli- 
cisines  ;  son  siècle  fournit  de  meillears 
modèles  en  ce  genre  ;  des  morœavx  de 
P/dIoii  et  de  PCtiiar^»  qu'il  a  traduits 
et  accompagnés  de  noius.  Son  français  n'a 
pas  les  grâces  de  son  latin  ;  on  TOit  un 
homme  de  collège ,  qui  fait  des  efforts 
pour  prendre  le  ton  d'un  homme  du 
inonde.  Il  veut  mêler  le  sérieux  de  Bal- 
zac avec  l'enjouement  de  Voiture  «  et  les 
gâte  tous  les  deux.  Il  avait  un  attache- 
ment inriolable  à  ses  amis.  Dans  le  temps 
que  Pellisson  était  prisonnier  d'Etat,  il 
eut  le  courage  de  lui  dédier  son  Laerkce. 
Outre  M^  Dader  sa  fille  «  il  eut  un  fils , 
auteur  d'un  petit  Traité  paradoxal ,  sous 
ce  titre  :  De  futUiiate  poeticee ,  1687 , 
in-12. 

FÈVRE  (Claude Le),  peintre,  né  à 
Fontainebleau  en  1633 ,  mort  à  Londres 
en  4675 ,  fit  les  premières  études  de  son 
art  dans  les  saleries  etjes  salles  de  Fon- 
tainebleau. Il  se  mit  ensuite  sous  la  dis- 
cipline de  Le  Sueur  et  de  Le  Bnin.  Ce 
dernier  ,  ayant  vu  quelques  portraits  de 
sa  main,  lui  conseilla  de  s'appliquer  à  ce 
genre  de  peinture.  Le  Fèvre  acquit,  en 
effet,  un  talent  supérieur  pour  saisir  ta 
ressemblance  et  le  caractère ,  en  quelque 
sorte,  de  la  personne  qu'il  représentait. 
Sa  toudie  est  vraie  et  spirituelte ,  son  co- 
loris frais  et  piquant. Xe  roi  et  la  reine 
voulurent  être  peints  par  cet  excellent  ar^ 
tiste ,  qui  depuis  fut  très-employé  à  la 
cour.  Le  Fèvre  passa  en  Angleterre ,  et 
lit  dans  ce  royaume  phisieurs  tableaux , 
qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation 
et  de  richesses.  lia  traité  avec  succès  quel- 
ques sujets  d'histoire.  On  a  gravé  d'après 
ce  mattre ,  et  ii  a  lui-même  gravé  plu- 
sieurs pornraits  à  l'eau-forte.  François  de 
Trov  a  été  son  élève. 
FÈVRE  (Pierre  Le). (  Voyez  Favbb. ) 
FEVRET  (Charles),  né  àSemuren 
1683 .  fut  avocat  au  Parlement  de  Dijon 
dès  rage  de  19  ans ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1661.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de 
VAhuê^  composé  à  la  prière  de  Louis  II , 
prince  de  Coodé  ,  et  dont  la  meilleure 
édition  est  de  Lyon»  i73«  ,  en  a  voL 
tn-fol. ,  avec  des  noies  du  célèbre  Gilbert 
et  de  Brunet,  avocat.  Fevret  a  approfon- 
di'Cette  matière  «  et  son  ouvrage  est  le 
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I  fruit  éee  plus  longnesreeheidiCB;  a  ytt 
cependant  descanonistes  qui  trmtreii&ée 
rioeottvéttient  dans  la  trin  grande  cxr 
tensîon  de  ses  prineines.  IbataMne  Ik 
réfhté  par  ordre  du  dergé ,  emi  aemy 
voireompromM  les  droite  de  KEgtiafr.  On 
a  encore  de  lui  VHisêmn  de  Ib  UiiHm 
arrivée  à  Difonm^tW^,  is-S,  «I  dEi»- 
très  ouvrages  en  iwose  et  en  ren  laaiai. 

FEVRET  DE  FONT£TT£(Cliailei. 
Marie  ) ,  arrière-petit-fils  de  Ghariea  Fe- 
vret, né  à  Dijon  en  171^,  fst  recp  oefr- 
aeiller  au  Parlement  de  cette  ville  m. 
I7S6«  Après  8'étre  attacbé  pendun  mm 
longue  suite  d'années  à  rastendler  voe 
Mmbieuse  eolleetion  d'euiragesct  ée 
morceaux ,  tant  imprimés  que  mmiM- 
crits  9  sm*  VHieioire  de  FVumee,  il  oannit 
le  prcjet  de  donner  au  publie  imenôtt- 
veUe  édition  de  la  BiMtolMqut  Maforv- 
que  de  la  Framee  du  Père  LeUng.  Cot 
par  lee    augmentations   oonaidénUes 
qu'ont  produites  les  reeheidies  tl  tas 
travaux  de  Fontetle ,  que  cet  ovriaga 
vraiment  important,  et  dont  r«tflilépMa 
s'étendre  à  tant  d'objets,  api<ès  être  serti 
des  mains  de  son  premier  switesr  en  un 
seul  vol.  in-foU  en  1719  »  est  devnn  m. 
répertoire  immense  qm  forme  sojon^ 
d'hui  4  vol.  in-fol. ,  non  cod^hm  hs  is* 
bies  qui  en  composent  ua  6*.  Gs  ssag»- 
trat  est  mort  directeur  de  rseadéBôe 
deDQon  en  1779  ,  sans  avoir  wlafis 
d'une  entreprise  qui  hii  fait  tant  dlMSh 
neur.  M.  Barbeau   des  Bruyères ,  a»- 
qnel  il  avait  remis  tout  son  fnvatfd» 
1664 ,  a  présidé  à  l'éditioDdscel  «»- 
vrage. 

FIACRE  (saint) ,  éUnt  venu  dliteée 
ou  d'Ecosse  en  France ,  saint  Faron , 
évéqne  de  Meaux,  lui  donna  m  lien  as- 
litaire  où  11  bâUt  un  hôpital»  dans  leiwl 
il  recevait  les  passants  et  les  étrangeis. 
Il  nonrut  vers  i*an  670.  Les  légendes 
lui  donnent  la  qualité  de  prinoe.  L'er- 
mitage de  Saint-Fiacre  est  dcvemi  nn 
bourg  de  la  Brie  ,  fameux  par  ses  pèle- 
rinages; l'église  ou  chapelle  était  des- 
servie par  les  bénédictins ,  les  femmes 
n'entraient  point  dans  le  saneuittre.  On 
a  prétendu  que  le  nom  de  /loeres  assit 
été  donné  aux  carrosses  de  pisee.  psroi 
gu'tls  furent  d'abord  destinés  à  veitiiicr 
jusqu'à  Saint-Fiacre  (en  Brie  )  les  Pari- 
siens qui  y  allaient  en  pèlerinage;  mais 
Ménage,  dans  son  DtdtontMiîfvêfymala- 
giqwy  atteste,  comme  témoin  oeslaîre , 

rees  carrosses  furent  ainsi  appela 
Mim  de  l'image  de  saint  Fiacre  «  qai 
servait  d'enseigne  à  un  logis  de  to  isi 
Saint-Antoine,  où  l'on  a  looé  prrmiêr^ 
ment  ces  sortes  de  voitures*  On  peut  co» 
dlier  ses  deux  senUoMnts,  snsupp» 
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«ant  qve  le  malire  de  Fauberge  nVait 
.pris  saint  Fiacre  pour  enseigne  ,  qu'à 
cause  de  la  première  destination  de  ces 
Voitures  poér  ce  pèlerinage  ;  la  rue  St- 
Anteloe  oà  était  rauberge  est  précisé- 
-ment  sur  le  chemin  de  Paris  à  St-Fiacre. 
-Par  la  miHe  il  étendit  l'usage  de  ces  voi- 
^tHres  pour  le  service  des  rues  de  Paris. 
FIACRE  ,  frère  lai  de  l'Ordre  de  St- 
Angustin ,  né  à  Marly  en  1609  ,  et  mort 
à  Paris  en  1684 ,  se  fit  connaître  par  sa 
piété  et  diverses  prédictions  qui  parurent 
surnaturelles.  Louis  XIII,  la  reine  Anne 
d'Autriehe,  Louis  XIY  ,  Marie-Thérèse, 
^on  épouse ,  et  d'autres  grands  person- 
nages ,  avaient  grande  confiance  en  ses 
Î-rieres,  et  s'y  recommandaient  souvent. 
1  était  fort  lié  avec  Claude  Bernard , 
•surnommé le pativra  prêtre.  Sa  Ft^, im- 
primée k  Pans  en  1722  ,  est  écrite  avec 
une  simplicité  qui  attache.  Dans  son  dis- 
cours préliminaire  ,  l'auteur  anonyme 
<que  l'on  sait  être  un  augustin  ,  nommé 
iuahriel  de  Sainte-Claire)  montre  qu'il 
connaissait  les  règles  de  la  critique  et 
^'il  s'y  est  conformé.  On  y  trouve  cette 
réflexion  :  «  La  disposition  de  nos  pères 
«  était  de  croire  tout  à  l'aveugle  ;  ils  se 
«  faisaient  conscience  de  douter  du  moin- 
4<  dre  prodige  ;  ils  croyaient  trop.  La 
«  disposition  d'esprit  de  nos  jours  (  en 
«c  1722)  est  de  ne  croire  rien  ;  s'il  me 
«  fallait  opter  entre  ces  deux  extrémi- 
«  tés,  j'aimerais  mieux  la  puérile  cré- 
•«  duiltédeceux  qui  croient  tout ,  etc.  » 
•Du  reste,  le  livre  est  Imprimé  fort  incor- 
rectement ,  et  le  lecteur  est  arrêté ,  h 
chaque  pas,  par  des  fautes  grossières  qui 
ne  sont  pas  relevées  dans  Verrata^  L'abbé 
d'Artigny  eu  a  donné ,  diaprés  un  jour- 
naliste ,  le  préds  de  ce  qui  concerne  la 
naissance  de  Louis  XIY  (que  la  reine 
Anne  attribue    aux  prières    du  frère 
Fiacre  ) ,  dans  le  tome  6*  de  ses  Mi' 
tnoires  ;  mais  on  Toit ,  par  ce  précis , 
que  l'abbé  n'avait  pas  vu  le  livre  même. 
FIARD  (Jean-Baptiste),  né  à  Dijon  le 
28  novembre  1736  ,  fit  ses  études  chez 
les  Jésuites  ,  et  entra  dans  cette  société. 
Au  sortir  du  noviciat ,  il  fut  envoyé  au 
collège  d'Alen^n  ,  et  il  y  professait  la 
Thétorique ,  lorsque  cet  Ordre  fut  sup- 
primé. 11  était  encore  libre  de  rentrer 
dans  le  monde  ;  mais  une  vocation  bien 
décidée  pour  le  service  des  autels  le  dé- 
termina a  entrer  au  séminaire  de  Saint- 
llicolae-du-Cbardonnet  à  Paris  ,  où  il  se 
Ht  bientôt  distinguer  par  son  mérite.  M. 
de  Beaumont,  ardievéqrue  de  cette  ville, 
voulut  l'attacher  à  son  diocèse  ;  mais  M. 
d'Apchon,  évèque  de  Dijon ,  ne  voulant 
pas  renoncer  à  un  sujet  dont  il  avait 
^tendu  parier  avantageusement,  lerap- 
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pela  auprès  de  lui,  et  le  nomma  succes- 
sivement vicaire  de  Saint-Philibert,  puis 
de  Saint-Pierre.  Il  était  pourvu  a'un 
mépart  à  Saint-Michel,  lorsque  la  Révo- 
lution survint  ;  ce  qui  ne  t  assujélîssait 
point  au  serment,  parce  qu'il  n'était  pas 
ce  qu'on  appelait  alors  fonctionnaire  pu*- 
blic  ecclésiastique.  11  fut  même,  dans  la 
suite,  excepté  de  la  déportation  comme 
sexagénaire  ,  et  profita  de  cet  avantage 
pour  remplir  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère; mais  ayant  été  surpris  célébrant- 
les  saints  Mystères  dans  une  maison  par- 
ticulière ,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Ro- 
chefort  pour  être  transporté  à  Cayenne. 
Heureusement  une  croisière  anglaise 
mit  obstacle  au  départ;  alors  il  futren-. 
fermé  dans  un  fort ,  et  en  1795  il  fut 
rendu  à  son  pays  natal.  M.  Fiard  était 
un  homme  pieux  et  pénétré  des  devoirs 
de  son  état  ;  mais  il  était  frappé  depuis 
très-longtemps  d'idées  de  magie  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Une 
imagination  exaltée  ,  enflammée  encore 
parla  lecture  de  livres  sur  le  sujet  qui 
faisait  Tobjet  de  toutes  ses  recherches  , 
lui  faisait  voir  partout  des  sorciers  et 
des  magiciens;  et  dès  le  22  octobre  1775, 
il  écrivit  une  très-longue  lettre  à  l'assem- 
blée du  clergé  de  France,  dontnous  nous 
bornerons  a  citer ^ quelaues  passages: 
«  Messeigneurs ,  disait-il ,  il  se  commet 
«  dans  le  royaume  un  crime  étrange.... 
«  Un  déluge  de  maux  est  prêt  à  fondre 
«  sur  la  nation ,  si  on  ne  surveille  pas 
«  les  sorciers  ou  diaholdlres,...  Les  sui- 
«  tes  seront  la  destruction  de  la  reli- 
«  gion ,  la  ruine  des  peuples ,  des  pertes 
«  étonnantes  des  biens  que  donne  la 

«  terre des  divisions  intestines , 

«  des  troubles  dans  TEtat Lesmo- 

«  giciens  et  les  $orciers  sapent  sourde- 

«  ment  le  trône  et  l'autel Ils  sont 

«  ennemis  du  magistrat ,  du  prince ,  du 
«  ministre,  du  sujet;  ils  ne  peuvent  que 
a  nuire  et  renverser;  ils  ne  sont  ni  pa- 
«  rents,  ni  amis  ,  ni  hommes  ;  ils  sont 
«  sans  cesse  et  invinciblement  poussés  à 
c  commettre  des  crimes  contre  nature  » 
«  des  profanations,  des  sacrilèges  ,  des 
«  meurtres.  »  Il  fit  insérer,  la  même  an- 
née ,  plusieurs  lettres  sur  le  même  sujet 
dans  le  Journal  de  Verdun^  dans  le  Jour- 
nal tceiisiatlique  et  dans  le  Spectateur  ds 
Toulouee,  persuadé  qu'il  devait  dévoiler 
à  la  face  de  l'univers  l'obiet  de  ses  crain- 
tes. Les  persécutions  au'il  avait  éprouvées 
n'avaient  fait  qu'exalter  de  plus  en  plus 
son  imagination.  Il  était  persuadéquela 
Révolution  n'était  que  reuet  d*un  ensor- 
cellement,  et  que  les  Parisiens  et  Louis 
XVI  lui-même  étaient  ensorcelés.  H  re- 
gardait comme  démonoldtra  les  ventri- 
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loques,  Mesmer,  Cagliostro  et  autres  jon- 
^eitrs  de  la  même  espèce,  même  les  es- 
camoteurs, faiseurs  de  tours,  qui  ne  sont 
iu'un  résultat  de  procédés  physiques  ou 
e  pur  charlatanisme.  Il  est  mort  à  Di- 
jon le  3o  septembre  I8l8  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  magie , 
qui  sont  devenus  rares  :  Lettres  philo- 
êophiquei  sur  la  magie ,  édition  corrigée 
et  augmentée,  Dijon,  1803,  in-8.  Ce  sont 
les  mêmes  Lettres  qui  avaient  été  impri* 
mées  dans  plusieurs  journaux  en  1775  et 
J776,  et  réimprimées  à  Paris  en  1791  et 
1797;  instructions  sur  les  sorciers,  broc, 
de  30  pages  ,  faite  en  179$ ,  et  qui  a  été 
distribuée  à  très-peu  de  personnes  ;  La 
France  trompés  par  les  magiciens  et 
4èmmolàtres du  iS^  siècle,  fait  démontré 
par  dfi/aftr,  Dijon,  1803 ,  in-8  ;  Le  Se- 
cret de  l'Eiat,  ou  le  dernier  Cri  du  vrai 
patriote,  brochure  in-8,  Dijon,  1815. 

FICHARD  (Jean) ,  né  en  1513,  juris- 
consulte de  rrancfort-^ur-le-Mein  ,  sa 
patrie  ,  syndic  de  cette  ville,  y  mourut 
en  1581,  à  69  ans.  Il  savait  les  langues 
et  riûstoire  du  droit.  Il  fut  disciple  du 
célèbre  Zasius  qui  professait  à  Fri bourg 
en  Brisgau.  Il  voyagea  en  Italie ,  et  s*ar- 
rêla  dans  toutes  les  Universités.  On  a 
dt  lui  :  Onumasticon  philosophico-medi- 
co'synonymum ,  etc.,  1574 ,  in-8  :  c*est 
un  dictionnaire  d'alchimie  ;  Consilium 
matrimoniale^  1580,  in-fol.;De  Cautelis^ 
i577,  in-fol.;Fif«irtrorum  oui  eruditione 
claruerunt^  in4,  très-rare;  Vitœ  jnriscon- 
sidtorum^  1565,  in- 4,  etc.;  il  fait  suite  â 
celui  de  Bern.  Rulilius  ;  les  Coutumes  de 
Francfort;  Consilia,  «/c,  Francfort,  1590, 
a  V.  In-fol.,  Darmstadt,l577,  3  v.  in-fol. 
y  compris  la  Vie  de  l'auteur  par  H.  P. 
llerdesianus.  On  trouve  une  Notice  sur 
Picbard,  avec  son  portrait,  dans  le  Mer- 
cure allemand,  Deutsche  Mcrcur ,  de 
1779  ,  2«  partie. 

FICHET  (Alexandre),  savant  jésuite, 
r.é  en  1588  au  PetitBornand  ,  dans  le 
diocèse  de  Genève ,  mort  ù  Chambéry  le 
20  mars  1659,  professa  d'abord  les  hu- 
manités et  la  philosophie  ;  puis  s'étant 
consacré  à  la  prédication ,  il  obtint  un 
tel  succès  dans  la  chaire  ,  que  Téglise 
n'était  jamais  assez  vaste  pour  contenir 
son  auditoire.  Il  fut  ensuite  recteur  du 
collège  de  IStmes  ,  et  montra  un  talent 
particulier  pour  développer  dans  ses  élè- 
ves la  vocation  à  l'état  monastique.  Ses 
ouvrages  sont  :  Chonu  poetarum  lustra- 
tus  eum  musœo  rkelorico  et  poetico  ; 
cfest  une  édition  purgée  du  Corpus  pos' 
tarum.  Le  nombre  des  poètes  latins  com- 
pris dans  ce  recueil  est  de  58.  Il  en  man- 
j[ue  quelques-uns  qu'il  se  proposait  d'a- 
jputer  dans  une  autre  édition.  Cet  ou- 
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vrage  a  été  imprimé  à  Lyon,  l$ie«  i»4^  . 
Favus  mcllis  ex  variU  sanclU  eMtetuâ  , 
Lyon  ,  1615-1617  ,  in-a4.  Ces  deux  m-  ^ 
vrages  sont  sans  nom  d'auteur  ;  la  F«i 
de  la  bienheureuse  mère  de  Chantai,  fem- 1 
dalrice  de  la  VisUaiion  ,  Lyon  ,  i642 ,  | 
iu-4  ;  la  Vie  de  êoint  Bernard  da  Jta- 
llion  ;  Arcana  sludiarum  cnmiMifli  ew> 
thodus,  et  biblioth€ca  seietUiarum,  Lyon* 
1649 ,  in-6.  Cet  ouvrage ,  écrit  arec  été- 
gance,  donne  des  moyens  faciles  de  iam 
des  progrès  dans  les  sciences  :  eesti» 
eoinmencement  d'une  encyrlopédfe  rai- 
sonnable ;  la  Triomphé  du  SastU-Siêge 
tontre  un  conseiller  hérétique  de  ûr^moète^ 
Grenoble ,  1640. 

FICHTE  (Jean-Gottlieb) ,  eâèVire  phi- 
losophe allemand ,  né  le  19  oui  lîCil  «Si 
Ramenau  en  Lusace,  fils  d'un  mantaià 
mercier,  fut  d'abord  précepteur  naUk* 
culier  à  Kœnisberg,  où  il  se  lia  avee  JLeBt 
se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  om 
Essai  de  critique  de  toutes  tes  révoiuiism^ 
et  par  un  écrit  sur  la  Révolution  /irencaiis» 
et  devint,  en  1793 ,  professeur  de  phi- 
losophie à  léna ,  où  il  excita  un  graai 
enthousiasme  mr  son  éloquence  et  nar 
la  nouveauté  de  ses  idées.  Accusé  d'a- 
théisme dans  cette  ville,  il  sedànitde 
ses  fonctions  et  se  relira  à  Berlin.  ttCmt 
nommé ,  en  1805,  professeur  à  Erlangn, 
et  peu  après  professeur ,  el  en  même 
temps  recteur  à  l'Université  de  Berttiu 
T^rs  de  l'invasion  des  Français  en  Prasse, 
il  prononça  des  Discours  i  la  natmaoê^ 
l^mandtf,  qui  ranimèrent  vÎTemenl  Te»» 
prit  public.  Il  mourut  à  Berlîa,  se  14^14, 
attaqué  d'une  épidémie  que  la^ect* 
avait  fait  naître.  Fichte  modifia  les  ihè^ 
ries  de  Kant,  et  publia  un  système  égale- 
ment fondé  sur  vidéalisme  tremseemin» 
tal,  au()uel  il  donna  ïé  nom  de  DoctrîM 
de  la  scunce ,  et  dont  il  fit  la  base  de  ses 
cours.  Il  eut  un  grand  nombre  de  disci- 
ples ,  entre  autres  Schelling ,  qui  déviai 
ensuite  son  adversaire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Jdie  de  la  doctrine  ée  fa 
science,  1794;  Principes  (andamnomsx 
de  la  doctrine  de  la  science  ,  1794;  An- 
tination  de  V homme  de  lettres  ^  HH; 
Droit  naturel^  1796;  Système  dé  moraU^ 
1798;  Dcstinatiên  de  rhomme,  1800; 
Théorie  de  la  religion ,  1806  ;  cic  Jl  a 
aussi  publié  des  Opuscules  et  Mimoûts 
dans  les  journaux  philosophiques  et  aa<^ 
très  recueils  périodiques. 

FICINO  (  Massilio)  ,  chanoîan  de 
Florence  sa  patrie,  savant  dans  la  langue 
grecque  et  la  langue  latine ,  naquit  le  19 
octobre  1433.  U  professa  la  pliilosoplûe 
dans  runiversité  ae  Florence.  Il  eut  mw 
foule  de  disciples  :  car  quoiqu'il  adoptât 
les  rêveries  Je  Tastrologic  judiciaire  # 
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srreur  qui  lui  était  commune  avec  les 
^hilosopoes  de  son  temps,  il  avait  d'ail- 
eurs  beaucoup  de  mérite.  Il  dut  à  la  Ii« 
)éralité  des  Médicis  des  retraites  a^réa- 
>l«s  aupr^  de  Florence.  Il  y  passait  le 
>lu8  de  temps  quil  pouvait,  avec  des 
imis  choisis  qui  philosopliaient ,  et  qui 
>airtageaieDt  avec  lui  les  charmes  de  la 
iaisoD  et  de  la  solitude.  Ficino  avait  be- 
loin  de  Tair  de  la  campagne.  Son  tempe- 
amenl^tait  mélancolique,  sa  santé  dé- 
îcate ,  It  il  ne  la  conservait  que  par  des 
ittentions  presque  superstitieuses.  Il 
liangeait  jusqu'à  six  ou  sept  fois  de  ci- 
otle  |iar  heure.  La  nature  était  trop  fal- 
^e  elles  lui,  pour  qu*elle  ne  succombât 
K>int»  malgré  toutes  les  attentions  de 
'art.  Il  mourut  en  1499,  à  66  ans.  Ses 
^uwraget  ont  été  recueillis  à  Bâie  en 
.561 ,  en  a  vol.  in-iolio.  lis  ont  été  im- 
Hrimés  plusieurs  fois.  On  y  voit  des  hvr 
luetiims  d'auteurs  grecs ,  de  Platon ,  de 
^lolin ,  dont  il  essaie  de  faire  des  dire- 
f  ens ,  parce  qu'effectivement  il  se  trouve 
lans  leurs  ouvrages  des  endroits  très- 
Évorables  à  la  religion  elirélienne,  fruits 
ans  doute  de  la  lecture  des  livres  saints, 
m  de  la  tradition  primitive,  ou  des  no- 
tons que  les  Juifs  avaient  communiquées 
lUx  autres  nations.  On  y  trouve  aussi 
les  éeriu  de  physique,  de  métaphysi- 
[ue ,  de  morale ,  de  religion;  des  UUr9$ 
m  12  livres,  imprimées  séparément, 
Denise,  1495,  in-rol. ,  rares,  ainsi  que 
on  édition  de  la  Phil9sophi9  plalont- 
ienne ,  imprimée  à  Florence ,  in-folio , 
1482.  On  neut  consulter  sur  Fidoo  :  Ti- 
»aboscbi  dans  son  Histoire  des  écrivains 
'i€Uie7u;  J.  C.  Schelborn,  AmœniL  li$U  » 
orne  premier;  et  sa  Vie  écrite  par  Jeau 
>>rsi,  de  Florence,  imprimée  à  Pise  en 
1771 ,  in-8.  Ficino  eut  pour  élèves  lessa- 
rants  les  plus  illustres,  comme  Acooiti, 
^Iverino,  Cavalcanti,  Ange  Politien;oe 
lemier,  ainsi  que  d'autres  poètes,  le  ce- 
ébra  dans  ses  vers. 

FIDDES  (  Richard  ) ,  écrivain  poli  et 
tavant  théologien  anglais,  né  à  Hunman- 
>]r  dans  le  comté  d*Yorck ,  en  1671  ,  fut 
nlnistre  à  Halsham,  lieu  malsain  ,  gu'il 
îftt  obligé  de  quitter.  Il  se  retira  à  Put- 
ley,  où  il  mourut  en  1735.  Il  est  auteur 
run  Corps  de  tMologie,  17IS-1720  ,  in- 
*ol.;  de  la  Vie  dfs cardinal  Wolsey  ,  Lon- 
Ires,  t724 ,  in-fol.;  d'un  Traité  de  mo- 
^ale^  i72|,  in-8,  où  il  réfute  la  fable  des 
ibeil^es  de  Mandeville  ,  et  les  RecKer* 
ihesjsur  la  vertu  de  Shaflsbury.  Il  était 
rtuaf  ingénieui  que  solide. 

[lËLDING  (Henri) ,  célèbre  roman- 
l  anglais,  fils  d'un  lieutenant-général, 
rit  le  jour  à  Sharpham-Park ,  dans  le 
M>nbté  de  Sommerset ,  le  22  avril  &107. 
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Né  avec  une  Imagination  vive  et  même 
libertine,  il  s'abandonna,  avant  l'âge  de 
20  ans ,  tellement  à  la  débauche ,  qu'il 
*  altéra  sa  santé  et  sa  médiocre  fortune. 
A  30  ans  il  épousa  miss  Gradock,  beauté 
célèbre  du  comté  de  Sallsbury.  Sa  dot 
fut  bientôt  consumée  dans  les  plaisirs. 
Fielding  voulut  suivre  le  barreau  ; 
mais  la  goutte,  qui  l'assaillit  tout  à  coup, 
Tobligea  d'abandonner  cette  carrière  h 
laquelle  il  était  d'ailleurs  peu  propre.  La 
composition  de  plusieurs  coméaies  ou 
farces  -,  et  de  plusieurs  romans  ,  et  la 
place  de  juge  de  paix  dans  le  comté  de 
Middiesex,  furent  ses  ressources  contre 
rindigence.  Une  maladie  de  langueur, 
aui  l'affligeait  depuis  quelque  temps , 

I  engagea  d'aller,  en  1753»  en  Portugal. 

II  mourut  à  Lisbonne  en  octobre  1754. 
Ses  romans  sont  traduits  en  français  : 
Tom-Joneê  ,  en  4  vol.  ;  Amélie  ,  en  3  ; 
les  Aventures  d' Andrews  ,  2  vol.  în-12  ; 
Voyage  dans  Vautre  mond^  ,  in-1 2.  Les 
comédies  de  Fielding  ne  sont  pas  du  pre- 
mier mérite;  elles  offrent  pourtant  des 
scènes  agréables  ,  et  quelques  ridicules 
nouveaux,  peints  avec  vérité,  avec  éner- 
fh  et  d'une  manière  originale.  Il  en  a 
imité  deux  de  Molière  :  V Avare  et  le  Mé- 
deein  malgré  lui.  Quant  à  ses  romans  « 
on  y  trouve  de  belles  situations ,  des 
sentiments  touchants,  d'excellents  est- 
raclères,  dont  quelques-uns  sont  neufs  ; 
mais  l'auteur  prodigue  trop  les  réflexions, 
les  digressions  ,  les  portraits  bas  et  les 
menus  détails.  On  a  corrigé  une  partie 
de  ces  défauts  dans  les  traductions  fran- 
çaises ,  du  moins  dans  celle  d'Amélie. 
Tom-Jones^  le  chef-d*œuvre  de  l'auteur , 
a  été  réduit  défi  vol.  à  4;  encore  il  y  en 
a  deux  de  trop.  On  en  a  donné  depuis 
une  traduction  complète  en  6  v.  in- 12. 
Fielding  donna  pendant  quelques  mois 
une  espèce  de  Journal  de  morale^  qui 
avait  les  mêmes  imperfections  que  ses 
romans  ;  c'était  un  tas  d'observations 
faites  à  la  hâte  et  dans  les  rues  ,  mal- 
adroitement cousues  à  des  lieux  com- 
muns ,  satiriques  et  moraux»  dont  Teffet 
ne  sera  certamemeot  pas  de  rendre  les 
hommes  meilleurs. 

FIESCHI  (Joseph-Marie),  né  en  1790  à 
Murato  en  Corse  ,  mena  d'abord  la  vie 
de  bercer,  s'engagea  à  dix-huit  ans  dans 
un  régiment  corse  destiné  au  service  du 
roi  de  Naples,  prit  part  en  I8l5li  TavcD- 
tureuse  expédition  de  Mural ,  et  fut , 
lors  de  la  fin  tragique  de  ce  prince  ,  en- 
voyé eu  France,  enfermé  quelque  temps 
à  Toulon,  mis  en  jugement  et  acquitté. 
De  retour  dans  sa  patrie,  plusieurs  fois 
de  bestiaux  et  un  faux  en  écriture  pri- 
vée le  firent  condamner,  au  mois  d'août 
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1816,  è  dix  ans  de  rédoflioii  età  Texpo- 
flition.  Après  Texpiratioo  de  sa  petD« , 
^tt'jl  subit  dans  la  prison  d'EnhniD ,  il 
mena  de  ville  en  ville  une  vie  enaate  et 
misérable  ju8qu*au  moment  de  iatévo- 
lution  de  1830.  S*étant  rendu  à  Paris  à 
cette  époqoet  il  se  donna  comme  vnc  vic- 
time de  la  Bestauratiou»  comme  un  bom- 
me  perstoité  pour  s<m  patriotisme  ,  et 
parvint  même  à  se  faire  allouer  par  la 
commission  des  condanmés  politiques 
une  pension  de  dnq  cent  cinquante  fr. 
Affectant  un  dévoument  sans  bornes 
pour  le  gouvernement  de  Juillet,  Fleschi 
sollicita  un  emploi  dans  la  police,  et  re- 
çut la  mission  de  surveiller  quelques  so- 
ciétés populaires.  Il  parait  qu'il  donna 
des  preuves  d'intelligcDce  et  de  zèle  ,  et 
qu'il  rendit  alors  de  notables  services  ; 
mais  quelques  actes  d'iroprobité  dont  il 
se  souilla  bientôt  amenèrent  la  suppres- 
sion des  pensions  et  traitements  qui  lui 
avaient  été  accordés,  et  ce  ne  fut  qu'en 
se  cachant  et  en  changeant  de  nom  qu'il 
put  échapper  à  un  nouveau  procès  cri- 
mineK  Exaspéré  par  ses  disgrâces  mul- 
tipliées ,  Fieschi  murmura  des  parcrfes 
de  vengeance  contre  le  gouvernement  et 
la  personne  da  roi.  Le  28  Juillet  1835 , 
Louis-Pbiljppe,  accompagné  de  trois  de 
h^  fils  et  d'un  nombreux  état-major , 
passait  en  revue  la  garnison  de  Paris , 
et  traversait  le  boulevart  du  Temple , 
lorsqu'une  explosion  terrible  se  fait  en- 
tendre. Onze  personnes,  au  nombre  des- 
celles étaient  le  général  Uortier  et 
plusieurs  officiers  supérieurs ,  tombent 
sans  vie  ;  vingt-deux  autres  sont  plus  ou 
moins  grièvement  blessés;  le  roi,  atteint 
légèrement  d'une  balle  au  front,  ordonne 
à  son  cortège  de  reprendre  sa  marehe , 
et  la  revue  continue  ;  la  maison  d'où  les 
coups  sont  partis  est  bientôt  investie,  et 
Ton  pénètre,  en  enfonçant  la  porte,  dans 
Fappartement  du  troisième  étage ,  où 
l'on  découvre  la  machine  qui  a  vomi  la 
mort.  C'était  un  assemblage  de  vingt- 
quatre  canons  de  fusil ,  braqués  en  plan 
incliné  vers  le  boulevart ,  et  dont  heu- 
reusement plusieurs  «  précisément  ceux 
sous  les  coups  desmiels  se  trouvait  le 
roi,  n'avaient  pas  fait  feu. Arrêté  au 
moment  où  il  cherchait  à  s'évader,  l'as- 
sassin déclara  d'abord  se  nommer  Gi- 
rard, et  affirma  dans  les  premiers  mo- 
ments qu'il  n'avait  point  de  complices  ; 
mais  bientôt  la  découverte  de  sa  malle 
amena  celle  de  son  vrai  nom  ,  et  ses 
aveux ,  joinu  à  d'autres  indices ,  mirent 
le  gouvernement  sur  les  traces  de  ceux 
qui  avaient  pris  part  au  crime.  Victor 
Boireau,  ouvrier  lampiste,  qui  était  dans 
tt  confidence  da  crime  prémédité  par 
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Fiesckl  ;  Pierre  Mon^  ,  bonrvéOcr  «  ci 
Pépin,  maichand  épicier ,  p««reMl  arec 
rauassiii  devant  la  cour  des  pairs  an 
mnis  de  janvier  SBSe.  Le  premier  «  cantoe 
lequel  les  charges  ne  pannrist  pas  «rf- 
fisantes,  futeoodamné  à  ftogt  nie  ded»^ 
tention,  peine  commuée  itoa  ta»i  eii^ 
ans  de  bannlssemeot;  les  den  derniers, 
convaincus  d'avoir  inris  une  part  direcle 
à  l'attentat  dont  ils  avaientpréparéreié- 
cution  ,  furent  eondannét  eWcaPaulair 
principal  à  la  peine  de  mert ,  Ai'ils  m- 
birentle  19  février  tOS.  Fieecfai  élrit 
un  homme  plein  d'orgisîl  et  d'une  ss»* 
vaeeéner^.  liécliaiit,cniel  éià^w^ 
cfae,  il  était,  capable  de  tout  sacrifier  au 
désir  de  s'enrichir  et  de  se  faâre  une 
positioù  dans  le  monde.  H  montra  pen- 
dant son  procès  une  jactance  cynique  qrf 
dénonçait  une  profonde perversiléetM- 
sence  de  tout  sens  moral  ;  eepMdant, 
vers  les  derniers  moroenlsde  sa  vie,  ï 
témoigna  des  sentiments  de  repentir  et 
de  résignation  qui  ne  se  démeilifeDr 
point. 

FIESQUE (Jean-Loals  de),eemleds 
Lavagtic,  d'une  des  phis  srandes  £MnOies 
de  Gènes  ,  na^it  avec  des  quaKtés  fB 
auraient  pu  lui  nreeurer  «ne  vie  heureu- 
se; mais  son  amnition  le  perdit.  La  haute 
fortune  d*  André  Doria  excitait  sa  jahm- 
sic;  il  se  ligua  d'abord  avec  les  Françsii^ 
qui  voulaient  recouvrer  G^nes^  Un  des 
conjurés  lui  syant  £iit  comprendre  que 
c'était  l'entreprise  d'une  âme  lâcae« 
d'aimer  mieux  assurer  sa  patrie  k  des 
étrangers,  que  de  la  conquérir  peiir  In* 
même,  il  travailla  à  s'en  rendre  mettre. 
A  rentrée  de  la  nuit  du  I«  janvier  IMRF, 
les  conjurés  commeneferent  d'exécuter 
leur  projet.  Ils  s'étaient  déjà  rcndm 
maîtres  de  la  Darsène  ,  Heu  où  senties 
galères»  lorsque  la  planehe  sur  laqneHe 
le  comte  passait  pour  entrer  dans  une 
galère  s'etant  renversée  ,  il  aomba  dans 
la  mer  et  se  nova  ,  à  l'âge  de  23  an& 
La  mort  du  chef  ralentit  l'ardeor  des 
conjurés,  et  la  république  fut  sauvée.  On 
punit  le  crime  de  Fiesque  sur  sa  fouille, 
elle  fut  bannie  de  Gênes  jusque  la  ein* 
quième  génération  ,  et  son  paims  ftit  r»> 
se.  Le  cardinal  de  Rets  a  donné  VBh- 
totre  de  cette  conjuration  ,  in-S  «  IMS. 
Cet  ouvrage  n'est  qu'une  espèce  d^afarégé 
de  VHxiîmft  de  la  même  eomphrMien, 
publiée  en  iUlien  psr  Mascardu  ,  MM» 
duiteen  français  par  FontenaKSlpiM- 
Geneviève,  iaS9 ,  in-6. 

FIEUX  (Jacques  de)  entra  de  1 
heure  dans  l'état  ecdésiastique  »  et; 
docteur  de  la  maismi  de  Naverre.  i 
talent  pour  la  prédication  le  rendît 
lèbre,  et  lui  mérita  Téiêché  de  T<j 
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luquel  il  Iht  nommé  en  1676.  If  noblia 
'année  saivante  des  Statuts  ^fftioaaua , 
[oi  depuis  ont  eerri  de  règle  à  cette 
gtise,  et  fit  de  fréquentes  Tîsîles  dans 
M  diocèse  «  toujours  avec  grand  frait. 
on  zèle ,  sa  douceur ,  son  éloauence  lui 
ognèrent  tous  les  cœurs.  Ce  oigne  pas- 
!ur  fut  reçu  partout  comme  il  le  mé- 
itait ,  avec  des  témoignages  unanimes 
^estime  et  de  confiance ,  surtout  dans 
«Vosges  où  Ton  n'avait  point  vu  d'évè- 
ae  de  mémoire  d'homme.  M.  de  Flenx 
rait  une  sagacité  singulière  pour  la  dé- 
sion  des  cas  de  conscience,  et  il  publia 
1 1679  ,  un  écrit  sur  Vusure  ,  très-esti- 
lé  ,  qui  fut  principalement  utile  dans 
m  diocèse,  où  ce  vice  avait  jeté  de  pro- 
tides racines.  Il  mourut  à  Paris  oans 
s  sentiments  de  la  plus  tendre  piété 
li  avait  présidé  à  tous  ses  travaux. 
FIÉVÉÉ  (J.),  littérateur  et  pubÎTciste, 
i  vers  1770  à  Paris  ,  embrassa  d'abord 
Itat  d'imprimeur,  quil  abandonna  bien- 
t  pour  se  livrer  à  la  culture  des  let- 
es.  Dans  le  principe,  partisan  du  nou- 
I  ordre  de  choses,  il  concourut  à  la  ré- 
letjon  de  la  Chronique  de  Paris  ,  et  fit 
présenter  en  1790  un  petit  opéra  inti- 
lé  :  Les  Rigueurs  du  cloître ,  qui  eut 
aucoup  de  succès.  Les  événements  qui 
succédaient  avec  une  effrayante  ra- 
Aité  modifièrent  ses  opinions  politi- 
les.  Royaliste  constitutionnel ,  au  13 
ndémiatre  il  se  signala  dans  la  lutte' 
s  sections  de  Paris  contre  la  Conven- 
'D ,  et  parvint  à  se  soustraire  aux 
ursuitea  dirigées  contre  lui.  Proscrit 

nouveau  «près  le  18  fructidor,  il 
rvint  à  se  cacher  dans  les  environs  de 
ris  ,  et  continua  d'entretenir  une  cor- 
ipondance  active  avec  les  agents  des 
forbons.  Deux  de  ses  lettres  ayant  été 
isieSfil  fut  arrêté  en  1799  et  conduit  au 
mple.  Le  premier  consul  le  chargea,  en 
09,  d'une  mission  délicate  en  Angle- 
Te.  A  son  retour,  il  devint  censeur  et 
»priétaire  du  Journal  de  VEmpire , 
Dt  ses  articles  commencèrent  la  répn- 
lon.  IVommé  maître  des  requêtes  et 
svalicr  de  la  Légion-dHonneur ,  il 
nplit,  en  1810,  une  mission  de  confiance 
lambourg  et  fut  fait,  en  1813,  préfet 

k  Nièvre.  H  perdit  sa  préfecture  en 
i&,  et .  renonçant  dès  lors  aux  fonc- 
tts  publiques,  il  devint  le  chef  de  Top- 
lition  royaliste,  qui  ne  cessa  de  har- 
ler  les  divers  ministères  de  la  Restau- 
tien.  Afl'aîbli  par  l'âge,  fiitlguéde  cette 
te  Incessante  contre  tous  les  pouvoirs 
I  se  succédaient ,  II  passa  ses  demiè- 
i  années  dans  la  retraite ,  et  mourut 
mai  1889,  laissant  la  réputation  d'un 
mnie  souple  et  fécond ,  et  d'un  litté* 
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rafeur  distingué.  Ses  principales  produc- 
tions sont  :  La  Dot  de  Svxette  ,  roman 
Îlemde  grâce  et  de  sensibilité;  Frédèrk^ 
800. 9  3  vol.  in-18  ;  Lettres  sur  VAngUt- 
terre ,  1801 ,  în-8  ;  Correspondance  po- 
litigue  et  administrative^  dédiée  au  comte 
deÈlacaSj  1815-1819, 15  parties ,  in-8; 
Histoire  de  ta  session  de  1815-1820,  4 
vol.  Iu-8.  Fiévée  a  été  Pun  des  rédac- 
teurs du  Nouveau  Mercure ,  de  la  iVou- 
velle  Bibliothèque  des  romans,  etc. 

FIGLIUCCI  (Vincent),  en  latin  Filliu- 
dus  y  naquit  a  Sienne,  en  1566,  et  entra 
chez  les  Jésuites  en  1584,  y  enseigna 
successivement  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques ,  devint  recteur  du  collège 
de  Sienne ,  professa  10  ans  la  mor?le  au 
collège  romain ,  fut  créé  grand  péniten- 
cier de  Saint-Pierre  de  Rome,  cl  ca- 
suiste  en  chef  du  Saint-Office.  Il  mourut 
à  Rome,  le  5  avril  1023.  On  a  de  lui  : 
Moralium  quœ$tionum  de  ehristianis  of- 
fic,  et  easibus  conscientiœ  ad  formam 
cursus  qui  prœlegi  solet  in  Soc,  Jesu  Col- 
legioRomano^  Ursellis,  1625,  in-foj., 
2  vol.  A  cette  deuxième  édition  se  trou- 
vait joint  Appendix  posthuma  de  Statu 
Clerieorum ,  ouvrage  qui  manquait  à  la 
pemière  (1621);  le  même  ouvrage, 
Lyon,  J.  Cardon,  1633,  2  vol.  in-rol; 
1684,2  vol.  infol.;  De  Beneficiis^de 
Pensionihus ,  de  Spoliis  Cterieorum ,  de 
Atienationererum  ecclesiast.^deSimonid^ 
Colonise,  1626,  in-foL  ;  item,  1629, 
in-fol.  Les  trois  Traités  intermédiaires 
sont  de  Jean-Jérôme  de  Sopranis,  jé- 
suite; CompfTidttim  quœstionum  moro- 
Itiim,  Wc,  Lugd.,  Cardon,  1626,  in-16  ; 
Instructio  pro  Confessionibus  excipien- 
dis,  Ravensburgi,  1626,  in-4.  Le  P.  Fi- 

«iucci  publia  sous  le  nom  de  Flaminino 
îlliuctns:  Carmen  itatieumdenovisstel' 
lis  et  miraculis  soUs  cum  declaraiione , 
Romae,  typis  Mascardi ,  1615 ,  in-4'.'Le 
P.  Fîgliucci  est  un  des  casuistes  dont  Pas- 
cal a  travesti  renseignement ,  dans  les 
Provinciales ,  au  nom  de  la  morale  aus- 
tère des  Jansénistes  de  Port-Royal.  L'au- 
teur des  Emtraits  des  assertions  ne  fit 
que  reprendre  l'oeuvre  honteuse  de  Pas- 
cal ,  en  y  ajoutant  des  erreurs  nouvelles 
que  Ton  a  sîenalées  dans  la  Réponse  au 
livre  intitulé  :  Extbaits  des  assba- 
TioNS  ,  1765 ,  tom.  8 ,  pag.  49  de  la  No- 
tice des  auteurs  jésuites. 

FIGUEIREDO  (  Antonio  Pekkiba  de) , 
savant  portugais,  né  à  Macaole  14  fé- 
vrier 1725,  fit  ses  premières  études  chez 
les  Jésuites,  et  entra  ensuite  dans  la  con- 
grégation des  Pères  de  TOratoire  de  h 
maison  du  Saint-Esprit  a  Lisbonne ,  où  H 
enseigna  successivement  la  grammaire , 
la  rhétorique  et  la  théologie.  Quelques 
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différends  s*étant  élevés  entre  la  cour  de 
Rome  et  celle  de  Portii^l ,  il  se  prononça 
d'abord  en  Taveur  du  Saint-Siège;  mais  il 
changea  bientôt  d'opinion ,  et  soutînt  pu- 
bliquement les  fiameuses  thèses  du  pou- 
voir des  rois  sur  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiasticnies.  Il  publia  peu  de  temps 
après  son  Esiai  iheologiqw^  où  il  défend 
la  même  cause.  Cet  ouvrage  lui  valut 
remploi  de  député  ordinaire  dans  le  tri- 
bunal royal  de  la  censure,  et  de  premier 
interprète  dans  les  bureaux  des  affaires 
étrangères  et  de  la  guerre.  Obligé  de  vi- 
vre dans  le  monde,  il  se  crut  autorisé  à 
quitter  ses  habita  religieux*  démarche 
qui  augmenta  l'animadversion  de  ses  en- 
nemis ,  et  le  fit  regarder  comme  un  hom- 
me vendu  à  la  cour  et  à  Tambitiou  du 
marquis  de  Pombal.  Ce  ministre  ne  pou- 
vait en  efTet  trouver  un  homme  qui  fdt 
mieux  en  état  de  seconder  ses  plans  har- 
dis de  réforme.  11  joi^naità  la  plus  grande 
activité  la  pénétration  et  retendue  du 
savoir.  En  1772,  Figueiredo  fut  élu  un 
des  trois  premiers  députés  de  la  junte  du 
subside  lilléraire  el  de  l^inslruclion  pu* 
hlique,  11  devint ,  peu  après ,  membre  de 
l'académie  royale  des  Sciences  dans  la 
classe  de  la  littérature  portugaise.  Sa 
grande  assiduité  aux  affaires  et  à  Tétude 
altérèrent  sa  sauté.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  sembla  se  repentir  des  erreurs  où  son 
ambition  Tavait  entraîné*  et  mourutd'une 
attaque  d'apoplexie  le  14  août  1797,  avec 
rbablt  de  rOrdre  auquel  il  avait  appar- 
tenu, en  avant  témoigné  ce  désir.  U  a 
composé  plusleus  livres  sur  les  langues 
latine  et  portugaise  ,  qui  éprouvèrent 
de  nombreuses  critiques  de  la  part  des 
jésuites  contre  lesquels  il  s'était  ouverte- 
ment déclaré.  Celui  de  ses  ouvrages  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur  est  la  saink 
Bible  ^  traduite  en  portugais ,  avec  des 

fréfaees^  notes  et  variantes  ^  1778-90, 
3  vol.  in-8.  Il  a  laissé  un  graïid  nombre 
de  manuscrits. 

FILAINGIERI  (Gaétan),  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  des  Deux-Siciles,  et 
conseiller  au  département  des  finances, 
mort  à  Naples  en  1788 ,  à  la  fleur  de  son 
âge,  est  auteur  de  \a  Science  de  la  Légis- 
lation, en  Italien,  qui  tut  condamnée  par 
un  décret  de  la  cour  de  Rome  en  date  du 
6  décembre  1784.  Elle  a  été  traduite  en 
français,  Paris,  1784-91,  7 vol-  in-8.  Les 
raaximesphilosophiques  qu'il  a  répandues 
dans  cet  ouvrage  lui  ont  fait  une  promp- 
te réputation  dans  un  certain  monde.  Si 
Ton  excepte  quelques  passages  sur  le  des- 
potisme des  rois  et  les  abus  du  gouver- 
nement militaire,  on  peut  dire  que  ce 
n'est  qu'une  répétition  de  ce  qu'on  voit 
ailleurs  9  à  quelques  paradoxes  près  qui 
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sont  propres  à  Tauteur.  Et  dans  ta  bit  < 
que  peut-on  dire  de  nouveau  sur  une  m» 
Uère  telle  que  la  législation ,  sans  se  ^ 
dre  dans  des  spéculations  hasardéci  é 
dangereuses?  «  Ne  com|>rendra-toB j|- 
«  mais,  dit  un  vrai  politique ,  oombitt 
s  il  est  dangereux  dans  un  état  de  «nf- 
«  frir  que  des  hommes  sans  missioa, 
«  souvent  sans  talent  et  sans  lumières* 
«  déclament  à  tort  et  à  travers  contre  les 
«  usages  reçus,  contre  les  anciens  éta- 
«  blissements.  frondent  ce  qu*jlva^ 
«  plusrespectable,foulentauxp!efKtQCi 
«  les  principes,  sous  le  spécieux  préte|> 
«  te  ae  s'élever  contre  les  ahus,  et  m 
«  détruire  les  préjugés,  le  guNic  taor 
«  jours  avide  de  nouveautés ,  Uwjguiî 
«  disposé  à  confondre  la  témérité  elrav- 
«  dace  avec  le  génie,  toujours  dupe  de 
«  l'emphase  et  d:s  promesses  des  «adl- 
c  tans ,  se  persuade  aisément  que  dés 
«  hommes  qui  jugent  et  qui  eoodamneat 
tt  avec  tant  de  hardiesse ,  ont  des  vaes 
«  supérieures ,  et  que  nos  ancêtres  nV 
«  vaientpaslesenscommun;flsepénte 
«  des  idées  et  des  maximes  de  ees  lA^ 
«  mateurs  ,  d'auUnt  plus  flalieBses, 
«  qu'elles  paraissent  neuves;  et  ^hI 
«  mal  n*en  résulte -t- il  pas  pour  b 
«  nation?  »  En  1768,  il  parut  à  Paris  S 
autres  volumes  de  la  Scisnee  de  2a£é$îs- 
lation.  Ces  trois  volumes  posthumes  res- 
semblent parfaitement  aux  autres,  à 
cela  près  que  l'auteur ,  devenu  pins  cons- 
tant ,  plus  hardi ,  déguise  moins  certai- 
nes opinions,  que  le  crédit  fou/ours 
croissant  du  philosophisnie  twi  a  paru 
rendre  phis  aisément  admissibles.  U  ^  a 
de  bonnes  choses ,  il  y  en  a  beaucoup  de 
mauvaises.  Le  nombre  de  calles-d  est  en- 
core allé  en  croissant  dans  les  7«  et  8«  ver 
lûmes.  Il  y  rè^ne  de  plus  un  ton  de  mer* 
gue  et  de  vrai  fanatisme  •  une  l^èitié 
et  uue  inconséquence  d'idées,  et  tant  de 
spéculations  creuses, dangereuses,  ^fran- 
niques  et  impraticables,  qu'on  est  HMidé 
de  douter  que  ce  soit  réellement  une  suite 
et  une  traduction  de  l'ouvrage  italien ,  et 
de  présumer  que  c'est  plutôt  la  prodioD- 
tion  de  quelque  démocrate  parisien  dont 
la  léte  n  aura  pu  conserver  une  oi|;anlsa- 
tion  saine  au  milieu  des  mouvenaenis  di 
la  Révolution.  Le  professeur  Jos^Gr^^ 
pa  a  réfuté  Filangieri  en  1782. 

FILASSIËR  [JeanJacques},a|gronomet 
né  à  Warwick-Sud,  dans  la  Flanàre. 
vers  1736,  d'un  père  riche,  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique  anquellalOD- 
ture  des  philosophes  le  porta  dans  fa  snite 
à  renoncer;  il  se  chargea  de  la  dirediOD 
de  la  pépinière  de  Clamart ,  où  fl  vivait 
paisiblement,  Ior.5que  la  Révolution  éda- 
ta.  Il  fut  nommé  à  TAssemblée  Légîsla- 
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ve,  où  il  parla  en  fareur  de  la  liberté 
e  conscience.  Après  le  10  août,  il  re- 
mnia  dans  sa  commune,  dont  il  fut  éla 
ige  de  paix.  Suspendu  de  ses  fonctions 
près  le  9  thermidor,  il  reprit  ses  an- 
tennes et  douces  habitudes,  et  mourut 
Clamart  en  1806.  On  lui  doit  ouelques 
ttvrages  estimés ,  en  faveur  de  Véduca- 
on  :  DiclionnaiTe  histcrique  dé  Véduca- 
on,  Paris,  1771,  2  vol.  in-12;  1784, 
vol.  in-8;  1808, 8  vol.  in-8.  C'est  un  re- 
ueil  d*anecdotes  choisies ,  instructives  et 
itéressantes,  qu*on  peut  mettre  sansdan- 
er  entre  les  mains  des  enfants  ;  Erasle, 
u  V  Ami  delà  jeunesse,  Paris,  1773,  pe- 
t  in-8 ,  très-souvent  réimprimé  ;  Elojge 
Il  Dauphin  père  de  Louis  XVI  ^  Pari», 
777  ,  in-8;  Culture  de  la  grosse  asperge ^ 
He  de  HoUande,  Paris,  1783,  m-12; 
Hctionnaire  du  jardinier  français,  Paris, 
790»  3  vol.  in-8,  ouvrage  très-estimé 
JDsi  que  le  précédent. 
FILCBIUS  (  Benoît) ,  né  d'une  famille 
oble  de  la  Grande-Bretagne,  fut  élevé 
ans  les  principes  du  calvinisme ,  et  atta- 
hé  à  la  secte  puritaine.  Rendu  à  Paris 
es  l'âge  de  24  ans,  il  y  abjura  cette  secte» 
ui  ne  faisait  que  de  natfre ,  pour  rentrer 
ans  la  religion  de  ses  pères,  que  ses 
ompatriotes  n'auraient  jamais  abandon- 
ée  »  si ,  comme  lui ,  ils  avaient  en  le  cou- 
ige  de  se  déterminer  en  faveur  de  la  vé- 
ité,  contre  Tintérét  de  leurs  propres 
assions.  Son  grand  amour  pour  la  vertu 
il  fit  embrasser,  d^^ns  cette  même  ville. 
Ordre  austère  des  Capucins  ;  après  quoi 
repassa  dans  sa  patrie  en  1559,  flans 
i  dessein  d'y  rétablir  la  vraie  religion; 
Mis  les  hérétiques,  avant  découvert  son 
(al  et  ses  vues,  le  déférèrent  à  la  reine 
lisabeth ,  qui  le  retint  dans  une  étroite 
rison,  pendant  Tespaoe  de  trois  ans, 
près  lesquels  Henri  111,  roi  de  France, 
bilnt  son  élargissement ,  le  fit  revenir  à 
oris ,  et  Tbonora  de  sa  bienveillance  par- 
iciilière.  De  là  jusqu'à  sa  mort,  le  P.  Be* 
oit  composa  plusieurs  ouvrages  analo- 
nes  à  son  xele,  à  sa  piété  et  à  ses  lu- 
lières ,  tels  que  :  Recula  perfeelUmis , 
wlinens  brcve  ac  luetàum  compeuâium 
Hius  riles  spiritualis^  etc.  Cet  ouvrage, 
crit  d^abord  en  anglais,  puis  traduit  en 
amand  et  en  français ,  fut  mis  aussi  en 
rtin  par  l'auteur  luin^me,  quelques 
nuées  avant  sa  mort;  il  s'en  fit  snccessi- 
ement  phisieurs  éditions  à  Rome ,  Pa- 
is, Lyon,  Vlterbe  et  ailleurs;  ScUto- 
uium  piwn  #1  grave ,  efe.,  dans  lequel  il 
xplique  les  motifs  de  sa  conversion; 
'.ibar  rariorum  exereiticrum  spiritua» 
fum,  etCt  Viterbe,  1608;  Eques  ehrit- 
îaimt,  etc.,  2  in-i2,  Paris,  1609.  Thayer, 
Qîoislre  protestant»  nouvellement  con- 


FIL 


£89 


verti  à  la  religion  catholique ,  fait  le  plus 
bel  éloge  de  cette  production ,  qui  n*a  pas 
peu  contribué  à  le  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  (Voyez  la  Refaiicn  de  la  con-^ 
version  de  M-  Jean  Thauer^  4«  édition» 
Liège,  1789,  pag.  18,  et  le  Jovm.  hisL  et 
lut.,  IJ»' février  1789,  pag.  174.) 

FILËRE  (Joseph),  écrivain  ascétique, 
naquit  h  Lyon,  en  1586,  et  exerça  d'a- 
bord la  profession  d'avocat  ;  il  embrassa 
la  profession  religieuse  en  1806,  chez  les 
Jésuites,  et  mit  au  jour  plusieurs  livres 
de  piété,  ceux-ci  entre  autres  :  Le  Miroir 
sans  tache ,  enrichi  des  merveillen  de  la 
nature  dans  les  miroirs ,  rapportées  aux 
effets  de  la  grâce,  Lyon ,  1636 ,  in-8,  de 
tm%  p.;  La  sage  Àbigaïl,  mariée malheu' 
reusement  à  Nahal ,  et  très-^ureusement 
à  David,  L^ron,  1641 ,  in-8;  La  dévotion 
à  saint  Louis  pour  honorer  ses  mérites  el 
imiter  ses  vertus,  Lyon,  1641,  ln-8; 
Le  parfait  prince  ehritien,  Lyon ,  4654, 
in-8;  Le  bonheur  de  tous  les  Etats ,  Lyon, 
1653 ,  3  vol.  in-8.  Le  P.  Alegambe.  dans 
la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Soeiété 
de  Jéêus,  pag.  522,  donne  en  latin  le 
titre  de  queloues  autres  ouvrages  fran* 
cais  du  p.  Fiière.  Ce  religieux  mourut  à 
Lyon,  le 29  août  1658  :  il  s'était  livré  à 
la  prédication  pendant  plusieurs  années. 
FILICAIA,  ou  FiLiCAJA  (Vincent  de), 
poêle  lyrique  italien,  sénateur  de  Flo- 
rence ,  sa  patrie ,  né  en  1642  et  mort  en 
1707,  fut  membre  de  l'académie  de  la 
Crusca  et  de  celle  des  Arcades.  Ses  poé- 
sies ,  publiées  en  1707 ,  in-fot. ,  par  son 
fils ,  réimprimées  à  Venise ,  1747 ,  3  vol. 
In-l2 ,  sont  délicates ,  et  respirent  le  ton 
d*un  homme  qui  vit  dans  le  grand  mon* 
de  :  les  meilleures  sont  les  Six  odes,  on 
Canxoni,  qu'il  composa  sur  la  délivrance 
de  Vienne  par  les  Turcs.  Il  n'était  pas  ri- 
che :  Christine ,  reine  de  Suède ,  sachant 
Îiu'il  avait  de  la  peîae  à  faire  subsister  sa 
amille ,  lui  fit  du  bien ,  et  sa  générosité 
fut  d'autant  plus  louable,  qu'elle  vouhit 
qu'on  l'ignorAt  entièrement.  Ses  poésies 
lui  valurent  la  dignité  de  sénateur ,  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Volterre , 
puis  celui  de  Pise,  et  enfin  la  charge  de 
secrétaire  du  tirage  des  magistrats,  qui 
alors  était  très-importante. 

FILLASSIRR  (Marin),  prêtre  parisien , 
mort  en  1733,  à  56  ans,  fut  curé  de 
campagne,  et  ensuite  cliapelain  des  da- 
mes de  ftllramion.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage plein  d'onction ,  intitulé  :  Senti- 
mente  chrétiens,  propres  aux  pereonnu 
infirmes,  ln-12 ,  ouvrage  qui  n'est  oom* 
posé  que  de  passages  de  Ixcriture  et  des 
Pères.  Le  Père  Bouhours  en  avait  donné 
un  semblable,  tiré  eiclusivement  de  l'Er 
criture-Salote. 
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FILLEAU  (Jean  ).  professeur  en  droit 
et  avocat  du  roi  à  Poitiers,  né  en  1600, 
mort  en  1683  à  1  âgede  82  ans ,  est  princi- 
palement connu  par  sa  Relationjuridiqu$ 
a«  c$  qui  à'e$t  passé  àPoUiers,  louchiml 
la  nouvelle  âoelrme  dss  jansinisUs ,  tm* 
primée  par  le  commandernsnt  de  la  reine , 
Poitiers ,  1654 ,  in-8.  C'est  dans  le  second 
chapitre  que  Ton  tronve  l'anecdote  con- 
nue sous  le  nom  de  Projet  de  Bourg  fon- 
taine. Filleau  raconte  que  six  personnes 
gu'il  n'ose  désigner  que  par  les  lettres 
initiales  de  leurs  noms  s'étaient  assena 
blées  en  1621,  pour  délibérer  sur  les 
moyens  de  renverser  la  religion  et  d'éle* 
ver  le  déisme  sur  ses  ruines.  On  a  impri- 
mé* en  1766  ,  la  RéatUé  du  projet  de 
Boîurg fontaine,  2  în-12  :  ouvrage  auquel 
on  a  opposé  :  La  Vérité  et  Vinnocenee  vie- 
iorieuses  de  la  calomnie  t  ou  Euit  lettrée 
sur  le  projet  de  Bourg  fontaine  y  1758  , 
in-12.  Le  plus  fort  argument  employé 
dans  cette  réfutation  est  que  la  Rétditè 
a  été  brûlée  par  arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  21  avril  1758  ;  mais  l'auteur 

?).  Clément)  ne  songeait  pas  que  les 
fovinciales  avaient  été  brûlées  par  arrêt 
du  Parlement  de  Provence,  du  9  février 
1667.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  RéaUté ,  mal 
à  propos  attribuée  au  Père  Patouillet 
(  voyez  ce  nom) ,  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois,  traduite  en  latin  sous  le  titre 
de  Veritas  cansUii  Burgofonte  tnitî,  en 
allemand ,  en  flamand ,  et  autres  langues. 
Dans  les  dernières  éditions,  on  trouve 
une  longue  réponse  aux  Huit  lettres.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Liège,  1787, 
2  vol.  in-8.  «  La  postérité^  ayiint  sous  les 
%  yeux  les  événements  qui  lui  sont  rése^ 
«  vés,  jugera  peut-être  mieux  que  nous, 
«  si  ce  projet  a  existé  ou  non.  »  Voilà 
ce  que  nous  disicms  en  1783.  Ces  évé» 
nemeats  n'étaient  pas  bien  loin.  Peu 
d'années  après,  on  vit  le  jansénisme  inti- 
mement uni  au  pbilosophisme,  trans- 
mettre à  celui-ci  ses  erreurs  propres ,  et 
ce  fanatisme  de  secte  qui  porta  la  dévas- 
tation dans  l'Eglise  de  France.  Un  au- 
teur moderne  a  porté  de  la  Réalili  le 
jugement  suivant  :  «  Je  suis  loin  de  ga- 
«  rantir  toutes  les  conjectures,  comni- 
«  naisons  et  rapprochements  de  l'auteur. 
«  Quoique  l'ensemble  présente  un  ta- 
«  bleau  frappant ,  et  que  les  événemenU 
«  ne  soient  que  trop  propres  à  lui  conci- 
A  lier  la  confiance  des  lecteurs,  je  crois 
«  néanmoins  que  l'auteur  a  trop  légère- 
«  ment  désigné  quelques  coopérateurs  de 
«  cette  œuvre,  d'abord  si  mystérieuse, 
«  et  aujourd'hui  si  manifeste  dans  ses 
«  effets.  Des  liaisons  d'amiUé,  ainsi  que 
«i  des  démardies ,  ou  écrits  inconsidérés, 
«  ne  suffisent  pas  pour  accuser  ces  iu- 


m 

«  tentions  r  surtout  dans  on  ten^  o6  If 
«  véritable  esprit  de  la  secte  éàU  pop 
«  connu,  et  où  les  gens  de  iMeii  «wlfv 
«  être  les  dupes  des  apparences  (vema 
«  ÀBHAUfj)  Henri).  Quant  aux  six  ptm^ 
«  cipaux  auteurs,  dont  il  est  T*^iii 
«  dansle projet,  nous  eD  ehandonmm 
a  le  jugement  à  ceux  qui  auront  mmbij 
«  sans  prévention  leurs  ouvrages  et  Un 
«  conduite,  avec  la  tâche  respecliTe  sgo^ 
«  la  i{#/aa*on  de  Filleau  leur  attrlboc.  » 
(Voyez  JÂNsiNins,  Moeitosbos,.  Bj^ 
BIS,  etc.)  On  a  encore  de  FiJieau  :  % 
Arrêts  notables  du  Parltmenl  de  Parier 
1631,  3  vol.  in-fol.;  les  Pmtm  hisiaor 

Îues  de  la  vie  de  sainte  Rsdegande^  ttaifei 
e  V  Université  Ae  Poitietu 

FILLËàU  de  la  COÂISE.  (Yofec 
Chàisb  (  Jean  de  La  ). 

FILLEAU  DE  S AINT-MABHR  ^  Ui 
de  Filleau  de  La  Ghaise,mourut  vers  100% 
après  avoir  publié  une  Traénciiom  du 
chef-d'œuvre  de  Cervantes .  sous  le  tiice 
a^ Histoire  de  VaâmiraiÀe  don  Qeidioflr 
de  la  Manche,  1677,  4  yoL  ia-U»  tsàr 
souvent  réimprimée ,  et  que  beancgny^ 
gens  préfèrent  à  l'abrégé  de  Flonan  cti 
la  traduction  plus  complète  et  sfaieA' 
mable  de  Boudbon-DuboariiiajTlM, 
8  vol.  m-12 ,  et  1821 ,  3  vol.  m4a. 

FILUUCIUS.  (Voyez  Fieiaeoa^ 

FILMER  (Robert) ,  célèbre  peUioslet 
UKurten  1688,  publia  deux  ouvrages  de 
premier  ordre  :  jLe  Patriarehe;Ï^AngnHie 
fFune  monarchie  limitée^  daatla  métbodib 
et  la  logique  eurent  un  succès  si  eztiaar» 
dinaire  que  le  faimeux  Sidiiey  Orisyea  et 
nom)  ne  comuosa  aoa  Traité  en  «e«wer«- 
nemeni  répuiUcain  que  pour  Vea  téfiiter» 

FINE  (Oronee),  matbématicîen,  né  à 
Briançon  eu  Dauphiné ,  Tan  14M»  ftl 
dioisi  par  François  1**  pour  professer  ki 
mathématiques  au  coU^  lo^  H  avai 
beaucoup,  de  génie  pour  la  mécanique;! 
fit  une  borloge  d'une  singulière  ioveiB^ 
tion.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
géométrie,  d'optique  ^  de  gimrefhsê  et 
d'astrologie,  réunis  en  3  vol.  m^oL, 
l5aM2  et  50.  Il  était  fort  attaché  à  Fas^ 
trologie ,  et  plus  qu'un  géomètre  n*aiirait 
dû  l'être  ;  mais  on  Ta  déjèi  dit ,  la  géoraft- 
trie  laisse  l'esprit  comme  elle  le  trouva 
Fine  mourut  très-pauvre  en  15^.  Les 
beaux  esprits  diargèrent  son  tombeau  de 
vers  et  d'épitaphes.  U  avait  pris  pour  de- 
vise :  Vireseit  vulnere  eird».  Ou  peut 
voir  sur  Oronee  les  JIfémotriv  de  Nieéro», 
tome  38,  celui. de  l'abbé  Gouiei  aor  le 
Collège  royal ,  et  la  BibUoéhèque  dn  B» 
pM'né.parGuîAUard, 

FINËSTRÈS  Y  M0I9SALV0  (JoeepU, 
célèbre  jurisconsulte  catalan ,  né  à  Bar- 
celone, le  il  avril  1688,  enseigna  la 
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roH  pendant  plosieun  àntaéés  ft  l'Uni*- 
nrsité  de  Cervera,  et  mourat  le  17  no- 
imbre  1770 ,  laissant  quelques  oofrages 
aonaTqudl^es  ptr  la  précision,  l'énergie 
t  In  clarté  du  style  :  ExtrtiUUione$  œa- 
Btnieœ  XII  ^  1745,  in-4;  Hermogeniami 
nriscons^ijuris ,  in  «pt'IaiNanfiit  Itkroi 
^  coimmmUarius ,  1757 , 3  vol.  in-4:  ou* 
rage  contenant  un  abrégé  historique  des 
leiUeurs  jurisconsultes  catalans;  Sylloge 
iscripHimum  romanarum  qum  tn  ptixi- 
Ij^atu  CgMawim  wl  «xitaiil,  velaH- 
)Êa,ndo  iXêliîeruni^  noiit  el  obêenaUmU* 
%9  illutîratarum^  1760,  in-4,  précleui 
dor  Tbistoire  de  l'Espagne  sous  la  do- 
ônation  des  Romains. 
FIORAVAl^i  (  Valentinien) ,  eâèbre 
i>iiipositeur ,  naquit  à  Rome  en  1764. 
tnk père,  n^odantdans cette ?ille« l'en- 
oya  à  Naples  étudier  sous  Cimarosa, 
rugiielmi  et  Paisiello.  Elevé  à  une  pa* 
ûlle  école,  Fioravanti  fit  en  peu  de  temps 
»  plus  étonnants  progrès»  et  débuta 
ans  la  carrière  de  compositeur  dramati* 
ue  par  la  Canlatrice  villana ,  dont  le 
rîllant  soœèsdans  l'Europe  entière  pro- 
ara  bientôt  à  son  auteur  la  place  de  sur^ 
itendant  du  théâtre  royal  de  Lisbonne, 
lans  cette  ville  il  composa  la  GamtUa, 
»péra  comique  niMi  moins  estimé  que  le 
«recèdent  Appelé  à  Madrid,  il  Vint  en- 
uite  en  1807  à  Paris ,  où  il  composa  et  où 

I  fit  îoner  /  YirlMoH  ambulantt^  dont  les 
taroies  étaient  imitées  ûen .  Cmnidiem 
tmbulanis  de  Picard  ;  cet  opéra  obtint  un 
el  succès,  que  les  spectateurs  voulurent 
ouronner  rauteur  sur  la  scène.  Choisi 
lO  mois  de  juillet  1816  pour  màftro  de 
hapelle  par  le  cdlége  de  Saint-Pierre  de 
tome,  il  composa  le  célèbre  Mistrere  à 
rois  vùim  et  plusieurs  autres  piha  non 
iK>iBS  remarquables  de  musique  sacrée, 
fioravanti  est  mort  a  Gapoue  le  i6  juin 
.817.  On  lui  doit  encore  :  Il  Baoul  de 
Tregui;  Il  ChiabaUinQ;  Gli  tn  Cowiingù 

FIR£NZUOLA(Ange),  poète  florentin, 
it  religieux  de  la  congrégation  de  Vallom- 
ireuse,  né  le  28  septembre  1193 ,  avait 
luparavant  exercé  la  fonction  d'avocat  à 
itome,  sous  le  nom  de  Nanini,  qui  était 
lelui  de  sa  famille.  Il  fut  connu  et  estimé 
lu  pape  Clément  VII,  qui  prenait  plaisir 

II  la  lecture  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  à 
Rome  peu  après  en  1545.  Il  a  beaucoup 
toit  en  vers  et  en  prose.  L'édition  de  ses 
OEuvrei  en  ce  dernier  genre  »  Florence , 
1548,  in^y  et  celle  de  $es  Poésiei^  1540, 
D>6»  sont  recherchées.  Sa  traduction  de 
VAne  toT^  Venise  «  1667 ,  in-8 ,  est  rare. 
On  trouve  quelques  Ca^piioli  de  lui  avec 
ceux  de  Berni.  Il  a  aussi  fait  plusieurs 
comédies  :  Il  Lueidif  Florence,  1549, 
in-8;  La  Trinwia,  155i ,  in-8»  réimpri- 
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mée  à  Paris  en  1818 ,  arec  des  notes  de 
Biagioli.  Ses  OBuwes  ont  été  recueillies 
à  Florence  en  1763 ,  8  vol.  in-8  ;  son  Di$* 
ctmrs  des  anlffuma^  a  été  traduit  en  fran* 
çais ,  Lyon ,  1556 ,  in-16 ,  et  par  La  Rivey„ 
i579,  in-16  ;  son  Discourt  de  la  beamtédu 
démet  l'a  été  par  J.  Pallet,  Paris ,  1578. 
FIRMIGUS  MATERNUS  (  JuUus  )  fit 
paraître ,  sous  les  enfants  de  Constantin^ 
un  excellent  traité  de  la  Fàugseté  des  re- 
ligùmi  profanes,  hauteur,  en  montrant 
la  vanité  de  l'idolâtrie  ,  établit  divers 

C oints  de  la  religion  chrétienne.  On  a  pu- 
lié  cet  ouvrage  avec  le  MintUius  Félix 
à  Leyde,  en  1672,  in-8 ,  et  en  1669,  avec 
les  notes  de  Jean  Wouver.  On  hii  attri* 
bue  encore  8  livres  d*a«(ronomi>,  impri- 
més par  Alde-Manuce ,  en  1499,  in*f<H.. 
Mais  cette  dernière  production  parait  être 
d'un  autre  Jouos  Fibmicus  ,  qui  vivait 
dans  le  même  temps.  Elle  est  pleine  de 
rêveries. 

FIAMILIEN,  évéque  de  Césarée  en 
Cappadoce,  ami  d*Origène  ,  prit  parti 
pour  saint  Cyprien ,  dans  la  dispute  sur 
la  rebaptlsation  de  ceux  qui  avaient  été 
iiaptisés  par  les  hérétiques.  Il  écrivit^ 
dit-on ,  sur  celte  question ,  une  Lettre  à 
saint  Cypr»Ai,dans  laquelle  toutes  les 
raisons  qui  pouvaient  autoriser  la  prati- 
que des  églises  d'AfirIque  sont  exposées 
avec  force  (voyez saint  Cypbiui).  Cepen- 
dant ,  dans  une  IHssertalion  du  P.  Mar- 
cellin  Molkenbuhr ,  récollet,  imprimée  jk 
Munster  en  WestphaJie,  1790,  in-4 ,  ob 
prétend  que  cette  lettre  est  faussement 
attribuée  d  Firmilien  ^  et  qu'elle  est  de 
q|uelque  donatiste  d'Afrique,  après  le  4« 
siècle,  qui  Ta  attribuée  à  Firmilien  pour 
lui  donner  plus  de  poids  ;  les  raisons  dé- 
taillées dans  cette  t)i<f trlalioti  sont  trèS' 
plausibles.  Firmilien  présida,  en  264,  au 

Sremier  concile  d*Antioche ,  contre  Paul  ' 
e  Samosate.  Il  était  près  de  se  rendre  à 
un  second  synode,  ou  cet  hérétique  opi- 
niâtre devait  être  anathématisé  ;  mais  il 
mourut  en  chemin ,  Tan  269,  selon  le  P.. 
Pagi  et  Fleury.  Baronius  place  sa  mort 
l'an  273.  L*auteur  de  la  Dissertation  citée 
ci-dessus  prouve  que  le  second  concile 
d'Antioche  n'a  pas  été  célébré  avant  l'an 
272 ,  et  que  eonséquemment  Firmilien  a 
vécu  jusqu'à  cette  année» 

FIRMIUS(Marcus),  homme  puissant 
de  Séleocie  en  Syrie,  se  fit  proclamer  em- 
pereur en  Egypte  pour  venger  la  reine 
Zénobie,dont  il  était  ami.  Auréllen  mar- 
cha contre  lui ,  le  fit  prisonnier,  et  après 
lui.  avoir  fait  soufirir  toutes  sortes  de 
tourments ,  il  s'en  délivra  tout  à  Mt 
Tan  273.  C'était  un  homme  d'une  taille 
gigantesque,  et  d'une  force  surprenante» 
On  l'appelait  U  Cyelope.  On  frappait ,  dit> 
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on ,  Bur  fa  poitrine,  comme  sur  une  en- 
clume ,  lans  qu'il  en  ressentit  aucune 
douleur.  Le  commerce  immense  qu'il 
faisait  avec  les  Sarrasins  et  les  Indiens 
lui  avait  acquis  une  grande  considération 
dans  l'Orient. 
FliUiUS ,  gtoéral  des  Maures  en  Afri- 

?ue ,  se  révolta  contre  Valentinlen  I", 
an  375  de  J.-C.  Après  avoir  commis  de 
grands  ravages ,  il  fut  contraint  de  s'é- 
trangler lui-même ,  pour  ne  pu  tomber 
vif  entre  les  mains  des  Romains. 
FIRMONT  (Voy.  Fj»eworth.) 
FISCHER  ou  plutôt  FisHEB  (Jean) , 
né  I  Béverley,  au  diocèse  d*Yorck  ,  vers 
1455 ,  docteur  et  chancelier  de  I  Univer- 
sité de  Cambridge,  évéque  de  Rocbester, 
confesseur  de  la  reine  Blarguerite  ,  pré- 
cepteur de  Henri  VIII ,  ne  voulut  pas  re- 
oonnaf tre  son  élève  pour  chef  de  rEgllse 
anglicane,  lorsque  ce  prince  se  sépara  de 
Rome  pour  une  maîtresse.  Henri  le  fît 
mettre  en  prison ,  et ,  ayant  appris  que 
le  pape  Paul  III  lui  destinait  un  chapeau 
de  cardinal ,  Il  dit  en  se  moquant  du  Pape: 
«  Qu'il  envoie  son  dsapeau  de  cardinal , 
«  quand  il  voudra  ;  je  ferai  en  sorte  que, 
«  quand  il  arrivera ,  la  tète  pour  laquelle 
«  il  est  destiné ,  ne  subsiste  plus.  »  En 
elTet ,  Henri  fit  aussitôt  faire  le  procès  à 
ce  vénérable  vieillard ,  qui  eut  la  tète 
tranchée  le  31  juin  1535.  Son  fige  de  80 
ans,  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à 
ce  monarque ,  auraient  dû  lui  épargner 
une  mort  si  cruelle ,  quand  même  ses 
Tertus  et  son  innocence  n'eussent  point 
fait  son  éloge.  Fischer  avait  un  grand 
sens  et  un  jugement  très««olide.  C'est  un 
des  meilleurs  controversisles  de  son 
temps.Toules  ses  OS«vr«iont  été  publiées 
en  un  volume  in-fol. ,  ft  Wurtzbourg,  en 
1597.  On  y  voit  plusieurs  traités  contre 
les  erreurs  de  Luther,  un  Dêunieà  Mag- 
éaUnâ  contre  Jacques  Le  Fèvre  d'Eta- 
pies  et  Josse  Clictboue.  (Voy.  Madileink). 
On  y  a  ajouté  l'ouvrage  qui  porte  le  nom 
de  Henri  VIII  contre  Luther,  que  quel- 
qus-uns  croient  avoir  été  fait  par  Fisâier. 
FISCHER  (Jean-Bernard),  architecte 
allemand,  né  ft  Vienne,  vers  l'année  1G50, 
41  construit  les  plus  beaux  édifices  mo- 
dernes de  Vienne  ;  entre  autres  l'église 
de  Saint-Charies-Borromée,  dans  un  des 
faubourgs,  qui  passe  pour  son  chef-d'œu«- 
Tre,  les  écuries  de  l'empereur,  la  chan- 
cellerie de  Bohème,  le  Belvédère,  ou  pa- 
lais du  prince  Eugène,  celui  de  Schcen- 
brunn.  Il  est  mort  en  4784.  Si  ces  édifi- 
ces ne  sont  pas  sans  défauu ,  ils  sont 
dans  leur  ensemble  d'une  composition 
grande  et  noble  ;  le  dernier  surtout,  quoi- 
que les  décorations  extérieures  soient 
peut-être  trop  chargées ,  a  de  grandes 


FIS 

beautés.  S'il  était  plus  vaste  ,  on  «ci 
fait  depuis  long-temps  la  résidenee  im- 
périale. Comme  II  fut  bâti  des  dëpodh 
des  Turcs ,  un  littérateur  a  proposé ly 
mettre  pour  inscription  ee  vers  de  1i^ 
gile: 


On  doit  à  Fischer  :  Essai  Swu  «rdU- 
iecluri  historique ,  ou  ReeuM  et  Mli- 
mentsanliqueê  acte  des  êXfiiestkimu 
allemand  et  en  français ,  Leipsîcfc,  172^ 
In-fol.  :  ouvrage  curieux  et  \A\U,  nk 
mal  exécuté.  Uest  composé  de  sa  plan- 
cbes  et  divisé  en  5  livres. 

FISCHER  (Jean-Eheriianl;,  savatf 
professeur  d'histoire  eid'antîqiifléf  k  SI» 
Pétersbourg ,  né  à  Eslingen  Souabe,  idL 
du  nombre  des  savants  envoyés  en  17^ 
par  la  cour  de  Russie  dans  la  Sibènepov 
ta  parcourir  jusqu'au  K.amtsdiatka  eli 
n'en  revint  qu'en  1747.  Il  est  mort  le  U 
septembre  1771.  Il  a  nnblié  en  aflenuad 
une  Eiitoire  de  SiUerte  depteis  U  iêcsa- 
verte  de  ce  pa^s  jusqu'à  sa  confite  par 
les  Russes  ,  Pétersbouig  »  176g ,  2  vd 
in-B,  qui  n'est  qu'un  âJbrégé  de  la  granè 
Hislmre  de  Swirie^  composée  |Mr  G.  P. 
Muller,  quoique  cette  dernière  ait  été  |» 
bliée  auparavant;  mais  Fischer  en  aiai 
eu  connaissance  pendant  le  vmge  fsl 
avait  fait  avec  Muller.  Cette  Éuioireét 
Fischer  a  été  traduite  en  russe.  lia  aam 
donné  en  allemand  •  dans  le  Catodrir 
hislarique  de  Pêlersôoicry,  année  177e, 
une  Disserlation  sur  farigine^  ia  Uusçue^ 
elc.^  du  Moldaves^  et,  dans  l'aniMe  I77i , 
une  autre  Bisser laJUo%  surtorigme  des 
Américains.  On  a  eoeofe  de  lui  :  Qums- 
lianes  pelrapotilanes ,  GoUîn^e  ,  iT70« 
in-8 ,  contenant  4  Dissertations  sur  fer»- 
gins  des  Hongrois^  sur  les  Tartars^  etc. 

FISEN  (Barthélerol),  né  àUégecn 
1501 ,  entra  chez  les  Jésuites  en  l€IO, 
se  rendit  habile  dans  l'éloquence  lalâa, 
dans  l'histoire,  et  les  antiquités  desM 
pays.  Il  mourut  le  26  juin  1649.  Ses  «6- 
vrages  sont  :  Origo  prinsa  festà  Carfstm 
Christi,  Liège,  163S  :  cette  hkioirsat 
écrite  avec  soîn  et  a  oodté  beaucoup  èi 
recherches  ;  Bisloria  scclasiœ  Xeodiiaris. 
Liège,  1696,  in-fol.  C'est  une  bîslHC 
i|ui  commence  600  ans  avant  J^.  et  m 
jusqu'en  1612.  On  sent  qu'elle  icnnHii 
trop  haut,  pour  que  les  premien  sièdits 
ne  soient  farcis  de  faits  plus  galBa^ 
tains.  Toute  cette  histoire  est  ' 

en  trente  et  un  livres,  suivis 
notes,  où  l'auteur  éclairai  les 

3u'il  rencontre  en  son  cfaeinîn,  elpa^ 
oit  de  temps  en  temps  des  pièces  jarta- 
ficatives»  Le  style  est  beau  et  pe«t-êb« 
trop  oratoire  et  trop  fleuri  pour  une  hia* 
toire;  Phres  eeclesim  Leodiensis^  lille , 
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1647,  in-fol.  Ce  sont  les  Fie«  des  saints 
lu  diocèse  de  Liège ,  rangées  selon  For- 
ire  du  calendrier.  Fisen  y  a  fait  entrer 
tes  listes  exactes  des  abbés  et  des  ab- 
^esses  de  tous  les  monastères  du  diocèse 
le  liége.  Cet  ouvrage  est  utile  et  cu- 
rfeux. 

FITZ-HEREBERT  (  sîr  Anthony  ),  cé- 
èbre  jurisconsulte  anèlaisdu  16«  siècle, 
nilustra  par  son  éniaition  ,  et  plus  en- 
X)re  par  sa  probité  et  son  attachement  à 
a  religion  de  ses  pères.  Il  prédit  les  mal- 
leurs  qui  devaient  natureuement  suivre 
e  schisme ,  et  défendit  à  ses  enfants  d'a- 
cheter des  biens  enlevés  aux  monastères^ 
rt  même  d'accepter  ceux  qu'on  pourrait 
eur  offrir.  Sous  le  règne  de  Marie ,  on 
econnut  la  vérité  de  sa  prédiction  et  la 
iagease  de  cette  défense.  Il  mourut  le  27 
nai  1538.  On  a  de  lui  :  Epitome  juris; 
Je  Vofficê  et  de  Vaulwité  des  jugeê  de 

FITZ- JAMES  (Jacques  de),  duc  de  Ber- 
¥ick,  fils  naturel  de  Jacques  II  et  d'A* 
'abelle  Churchill,  sœur  du  due  de  Mari* 
)orough ,  naquit  en  1671 ,  à  Moulins  où 
(a  mère  le  mit  au  monde  en  revenant  des 
mux  de  Bourbon.  Il  porta  les  armes  dès 
la  plus  tendre  jeunesse.  Il  se  trouva»  en 
1686 ,  au  siéçe  de  Bude  où  il  fut  blessé , 
!t  à  la  bataille  de  Mohacs  en  1687 ,  que 
es  impériaux  gagnèrent  sur  les  Turcs.  Le 
eune  Berwick  signala  sa  valeur  dans 
;ette  journée.  Jacques  II  ayant  été  chassé 
le  son  trône  par  son  gendre ,  Berwick  le 
îuivit  en  France,  lieu  de  son  asile.  Il  re- 
)assa  ensuite  en  Angleterre,  pour  com- 
nanderen  Irlande,  pendant  Pabseuce 
le  milord  Tirconnel,  oui  en  était  vice-roi. 
[1  se  distingua  Fan  1690  au  siège  de  Lon- 
londerry ,  et  à  la  bataille  de  la  Boine  » 
)ù  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Berwick 
ne  montra  pas  moins  de  bravoure  dans 
e  cours  de  cette  guerre ,  et  pendant  les 
premières  campagnes  de  la  suivante. 
Louis  XIV  lui  donna,  en  1093  ,  le  com- 
mandement général  des  troupes  qu'il  en- 
roya  à  Philippe  V.  En  une  seule  campa- 
gne y  II  se  rendit  maître  d*une  foule  de 
places  et  de  forteresses.  Rappelé  en  Fran- 
pe ,  il  se  mit  â  la  tête  des  troupes  desti- 
tinées  contre  les  fanatiques  des  Géven- 
Des.  Après  avoir  rédoit  ces  rebelles ,  il 
alla  mettre  le  siège  devant  Nice ,  s*en 
rendit  maître  le  il  novembre  1705,  et 
soumit  tout  le  comté.  Cette  eampagne 
lui  mérita  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce :  dignité  à  laquelle  il  fut  élevé  le  15 
février  1706.  Le  roi  Tayant  nommé,  la 
même  année,  pour  commander  les  trou- 
pes en  Espagne,  il  arrêta  les  progrès  des 
ennemis  victorieux.  Il  gagna ,  en  1707, 
la  bataille  importante  d'Almanza  sur  Mi- 
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lord  Gallowai  et  le  comte  de  las  Hînas. 
Philippe  Y  récompensa  le  vainqueur 
comme  le  méritaient  de  si  grands  servi- 
ces. Il  le  créa  duc  de  Liria  et  de  Xerica 
au  royaume  de  Valence ,  le  fit  chevalier 
de  la  Toison-d*Or ,  et  attacha  à  son  du- 
ché une  grandesse  de  la  première  classe. 
Berwick  soutint  la  gloire  qu'il  s'était 
acquise  à  Almanza,  par  la  prise  de  Bar- 
celone, le  13  septembre  1714;  il  éuit 
alors  généralissime  des  armées  d'Espa- 
gne. La  mort  du  roi  de  Pologne,  Auguste 
II,  ayant  allumé  la  guerre  en  1733,  en- 
tre Tempire  et  la  France,  le  maréchal  de 
Berwick,  nommé  général  des  troupes  de 
France  en  Allemagne,  alla  mettre  le 
siège  devant  Philisoourg.  Un  coup  de 
canon  termina  sa  glorieuse  carrière  le  12 
juin  1734;  la  place  ne  fut  prise  que  le 
12  juillet  suivant.  Le  marécnal  de  Ber- 
wick était  aussi  estimable  par  ses  ver- 
tus chrétiennes  et  civiles  que  par  ses  ta- 
lents militaires.  Ses  Mémoires  ont  été 
publiés  en  1778  ,  a  vol.  in-t2.  Ils  sont 
pleins  de  cet  intérêt  que  donne  la  vérité 
énoncée  d'un  ton  simple ,  et  aifranchie 
des  petits  artiGces  de  Végolsme.  Ils  sont 
d'un  usage  admirable  pour  réfuter  les 
petits  contes  romanesques  et  calomnieux, 

f>ar  lesquels  on  ne  cesse  de  défigurer 
'histoire  du  siècle  de  Louis  XIV.  Ceux 
que  Tabbé  Margon  avait  publiés  en  1737 
ne  sont  plus  lus  que  des  personnes  qui 
aiment  mieux  les  romans  et  les  satirei 
que  les  histoires. 

FITZ-JAMES  (François .  duc  dej,  fils 
du  précédent,  renonça  aux  dignités  ae  son 
père,  dont  il  avait  la  survivance,  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique  en  1727. 
Il  fut  abbé  de  Saint-Victor ,  évêque  de 
Soissons  en  1739,  et  mourut  en  1764, 
dans  sa  55*  année.  Ses  InslructUmi  pat^ 
torales  et  son  Riluel,  dont  les  Insirueiion$ 
sont  imprimées  en  2  et  en  8  vol.  in-lâ, 
ont  fait  Dcancoup  de  bruit  ;  quelques-uns 
de  ces  écrits  ont  été  condamnés  a  Rome 
eteensurés  par  plusieurs  évêqnes  de  Fran- 
ce. Les  jansénistes  le  regardaient  comme 
un  des  principaux  appuis  du  parti  ;  ce- 
pendant Ton  ne  connaît  de  lui  aucune 
démarche  d'opposition  formelle  aux  dé- 
cisions de  l*Efftlse.  On  trouve  sa  fie  à  la 
tête  de  ses  Œuvres  posthumes  \  1769,  d 
vol.  in-12 ,  avec  un  troisième  sous  le  ti- 
tre de  Supplément. 

FIXLMillnER  (Placide) ,  astronome 
allemand,  né  en  1721 ,  au  village  d'A- 
chleutheu,  dans  la  Haute- Autriche.  11 
entra  dans  TOrdre  des  Bénédictins  en 
1737,  étudia  sueessivement  la  théologie, 
le  droit,  les  langues  orientales .  l'histoi- 
re,  les  antiquités  et  la  musique,  et  de- 
vint ^ofesseur  de  droit  canonique  et  dl- 
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recteur  d*on  collège  établi  dans  Fabbaye 
pour  la  jeune  noblesse.  Il  fut  aussi  revê- 
tu de  la  dignité  de  notaire  apostolique  en 
la  cour  de  Rome,  et  mourut  le  27  août 
1791.  On  a  de  lui  :  Meridianus  speculœ 
Oitronomieœ  Crfiiii/(EiiMfuif,Stever,1765, 
in- 4  :  ouvrage  dans  lequel  il  détermina 
la  longitude  et  la  latituae  de  son  obser- 
vatoire ,  qu'il  a  rendu  célèbre  par  les  ob- 
servations qu'il  n'a  cessé  d'y  faire;  Decen- 
nium  oitronomieum,  Steyer,  178C,  itt-4  : 
c'est  un  recueil  d'observations  faites  et 
calculées  avec  soin,  dont  les  astrono- 
mes font  encore  usage  pour  leurs  recher- 
ches; Àcla  astronomiea  CremifanmHa^ 
Steyer,  1791,  in-4,  ouvrage  posihume, 
où  Ton  trouve  les  observations  de  1776  à 
1791  ;  des  Mémoires  $ur  la  parallaxe  du 
soleil ,  l^oceuUation  de  Salume  en  1775; 
TObservatUm  et  la  mutation  dans  le  calcul 
des  planètes,  etc.  Fiximillner  est  un  des 
premiers  qui  aient  calculé  l'orbite  de  la 
planète  Uranus.  Il  a  fait  aussi  un  grand 
nombre  d'observations  de  Mercure,  dont 
Dilande  s'est  servi  pour  construire  des 
tables  de  cette  planète.. 

FIZES  (  Antome  ),  célèbre  médecin  de 
Montpellier  où  il  était  né  en  1690 ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  14  août  1765,  à  75 
ans.  La  Faculté  de  médecine  le  compte 
parmi  les  professeurs  qui  ont  le  plus  ser- 
vi à  la  faire  fleurir.  Il  éclaira  la  pratique 
^e  son  art  par  une  théorie  lumineuse. 
J^ous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  en  Europe.  Les  prm- 
dpaux  sont  :  Opéra  medica ,  1742 ,  in- 
4;  Leçons  de  chimie  de  Vl]nive%*s%tè  de 
Montpellier^  1750,  in-12;  Tractatus  de 
febribus^  1749 ,  in-lâ  :  cet  excellent  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français,  1757, 
in-i2;  Tractatus  de  physioïôgiàt  1750, 
in-12;  plusieurs  Dissertations  sur  diffé- 
rentes  matières  de  médecine,  science 
que  l'auteur  possédait  à  un  degré  supé- 
rieur. C'était  THippocrate  de  Montpel- 
lier. Il  joignait  une  grande  simplicité  de 
mœurs  a  des  connaissances  très-étendues 
et  très- variées.  (Voyez  sa  Fie  par  Estève, 
1765,  în-8.) 

FLACCILLE  (  J£lia),  fille  d'Antoine, 
préfet  des  Gaules  et  ensuite  consul  ro- 
main ,  naquit  en  Espagne ,  et  fut  mariée 
à  Tbéodose,  lorsqu'il  n'était  encore  que 
particulier.  Elle  reçut  le  titre  d'Auguste, 

3uand  elle  monta  avec  lui  sbr  le  tr6ne 
e  Constantinople.  Elle  contribua  beau- 
coup car  son  zèle  à  la  destruction  de  l'i- 
dolâtrie et  à  la  propagation  du  Christia- 
nisme. Elle  avait  toutes  les  vertus  que 
«ette  religion  inspire  :  bienfaisante  avec 
discernement ,  simple  dans  ses  maniè- 
res ,  et  modeste  avec  un  extérieur  plein 
de  dignité.  Elle  portait  Tbéodose  à  Tin- 


dnigence ,  h  la  clémence  et  aa  toofa^ 
ment  de  ses  sujets.  Ses  incomnKMâés 
l'ayant  obligée  d'aller  prendre  les  eaux 
dans  un  village  de  la  Xhrace,  elle  y  moft- 
rut  en  388.  Elle  fut  mère  d'Areadiiuet 
d'Honorius.  L'Eglise  grecmie  Ta  âerée 
au  rang  des  bienheureux.  Saint  Grégoire 
de  Nysse  prononça  son  Oraison  fonâffic 

FLACCOURT,  ou  Flacouet  (Etienne 
de),  né  à  Orléans  en  1607,  direeteiir- 
général  de  la  compagnie  françabe  de 
rOrlent,  avait  commandé,  en  1648,  use 
expédition  dans  Tile  de  Madagascar  :  es> 
pédition  malheureuse,  ainsi  que  tontes 
celles  qui  l'avaient  précédée ,  mah  qui 
nous  a  procuré  une  histoire  de  ceite  ne , 
qu'il  avait  bien  étudiée  pendant  dix  ans 
ae  séjour  sur  les  lieux.  Il  la  fil  impriaier 
à  Paris ,  en  un  vol.  in-4, 1658 ,  réimpri- 
mée en  1661  et  1664 ,  avec  figures  dessi- 
nées et  gravées  par  lui-même,  et  fa  dé- 
dia au  surintendant  Fouquet.  On  y  troare 
des  choses  curieuses  et  intéressantes , 
telles  que  ceite  prière  des  Madagascab- 
riens,  qui  prouve  l'idée  juste  et  vraie  <pc 
ces  barbares  ont  de  la  Divinité.  «  G  Eiep> 
«  nell  ayez  pitié  de  moi ,  parce  qoeje 
«  suis  passager  ;  6  Infini  !  parce  que  je 
«  ne  suis  qu'un  point  ;  6  Fort  \  parce 
«  que  je  suis  faible;  à  Source  de  la  vie l 
«  parce  que  je  touche  d  la  mort  ;  ù  Intel- 
A  figent!  parce  que  je  suis  dansPerreor; 
«  ô  Bienfaisant  !  parce  que  je  suis  pan- 
«  vre;  6  Toul-Puissant  !  parce  qoe  je  ne 
«  puis  rien.  »  Flaccourt  a  pulmé  aussi 
un  Petit  catéchisme  madécasse  et /rancis 
avec  les  prières  du  matin  et  étt  soir^  Pa- 
ris, 1657,  in-8;  et  un  DietUmMÂrt  de  la 
langue  de  Madagascar^  Il  se  noya  en  re- 
venant en  France  pour  la  seconde  fiiis» 
le  10  juin  1660.  C'est  lui  qui  donna  à 
l'Ile-Bourbon  le  nom  qu'elle  porte. 

FLAÇH AT  (Jean- Claude),  négociant 
et  voyageur ,  né  à  Lyon  vers  1730,  nar- 
courut  1  Europe ,  s'arrêta  à  Constantino- 
ple,  où  il  devint  basergnian-bac^  on 
marchand  du  grand-seigneur ,  et  pnblîa 
le  résultat  de  ses  voyages  sous  ce  titre  : 
Observations  sur  le  commerce  H  sur  les 
arts  d^une  partie  de  l'Europe ,  de  CÂsîe , 
de  l'Afrique  et  même  des  Indes  orieniales^ 
Lyon ,  1766,  2  vol.  in-13.  Il  ainsér^  dans 
son  livre ,  des  Mémoires  sur  la  cultmie  de 
la  garance  ,  sur  la  teinture  du  ooton  filé 
en  bleu,  et  sur  la  manière  de  le  h/anchir. 
Flachat  est  mort  vers  1780. 

FLAGET  (Benoit- Joseph),  premier 
évéquedeBardstown,  dans  IcKentuckf; 
il  naquit  à  Billom  en  Auvergne,  dans 
Tannée  1762.  II  se  destina  de  bonne 
heure  ft  l'état  ecclésiastique,  et  entra 
dans  la  société  de  Saint-Sulpice.  Lorsque 
la  Révolution  éclata ,  il  fit  partie  de  cetta 
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plonie  de  prêtres-missionnaires  que  M. 
jcnery  envoya  éTangélîser  les.  Etats- 
Tnis  d*Àn)érique.  Sa  douceur ,  sa  foi , 
I  piété,  sa  charité ,  le  rendirent  bien- 
^t  célèbre  entre  tous  ses  confrères  ;  il 
péra  de  nombreuses  conversions  parmi 
!3  sauvages  et  les  protestants.  Lorsque 
»5  progrès  du  caibolicisme  aux  Elats« 
Tnis  engagèrent  le  Souverain- Pontife 
y  ériger  un  certain  nombre  d^évécbés , 
abbé  Flaget  fut  nommé  à  celui  de 
ardstown  :  il  refusa  pendant  longtemps; 
lais  sur  Tordre  formel  du  Pape ,  il  fut 
icré  le  4  novembre  1810.  Il  n'avait  que 
eux  prêtres  pour  tout  clergé ,  une  ca- 
ane  pour  demeure  et  une  cabane  aussi 
our  calhédrale ,  et  son  diocèse  était  plus 
rand  que  la  France,  et  peuplé  de  sau- 
iges  et  d'hérétiques;  mais  il  parvint 
ientôt  à  multiplier  le  nombre  des  pré- 
es ,  des  églises  et  des  fidèles.  Sa  ré- 
utation  de  sainteté  était  si  grande, 
11*11  opérait  des  conversions  sans  efforts 
t  par  sa  seule  présence.  Dieu  s'est  plu 
glorifier  son  serviteur  par  plusieurs 
rodiges;  beaucoup  de  guérisons  ont  été 
btenues  par  ses  prières  »  ou  du  moins 
eaucoup  de  personnes  se  sont  recom- 
landées  à  ses  prières  et  ont  été  guéries, 
est  mort,  le  11  février  1850,  à  Louis- 
ille  où  son  siège  avait  été  transféré. 
FLAHAUT  (Filleul,  comtesse  de),  née 
a  1760 ,  perdit  de  bonne  heure  son  pre- 
lier  mari,ciui  mourut  dans  les  commen* 
îments  de  la  Révolution.  Retirée  à  Lon- 
res  par  suite  des  événements  politiques, 
>  besoin  lui  inspira  Tidée  de  composer 
m  premier  roman.  Cet  ouvrage  Intitu- 
i  :  ÀdèU  de  Senanges^  17d8,  in-12,  fut 
ablié  par  souscription ,  lui  produisit 
tus  de  40,000  fr.,  et  obtint  un  succès  lit- 
Iraire  immense,  dont  son  auteur  eut  la 
lodestîe  de  s'étonner  la  première.  De 
itour  en  France  sous  le  consulat,  elle 
[K>usa  en  secondes  noces  le  baron  Jo- 
)ph-Marie  de  Souza-Boteibo ,  alors  arn* 
issadeur  de  Portugal  à  Paris,  ft  qui  Ton 
ait  la  magniGoue  édition  des  Lfuiade$^ 
nbliée  par  Diaot.  Redevenue  veuve  une 
îconde  fois ,  et  retirée  du  grand  monde 
epuis  la  Restauration,  elle  mourut  à  Pa- 
is au,  mois  d'avril  1836.  On  a  encore 
'elle  :  Emilie  et  Alphonse^  ou  le  Danger 
9  se  fier  à  ses  premières  impressions , 
r99;  Charles  et  Marie ,  1802 , 2  vol.  in- 
2;  Eugène  de  Rothelm^  1808 ,  2  vol.  in- 
I;  Eugène  et  Malhilde ,  ou  Mémoire  de 
I  Famille  du  comte  de  Hevel^  1811 ,  3 
ol.  in-12. 

FLAMëL  (Nicolas),  natif  de  Pontoise, 
terca  la  profession  d*écrivain  libraire- 
ré  a  Paris.  Il  était  né  sans  biens  :  on 
I  vit  tout  à  coup  riche  pour  un  homme 
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de  son  état  ;  mais  ses  richesses  étaient 
seulement  pour  les  malheureux.  11  sou- 
lagea la  veuve  et  rorphelin ,  fonda  des 
hôpitaux ,  répara  des  églises.  Le  peuple 
ignorant  crut  que  Flamel  avait  trouvé  le 
secret  de  faire  de  l'or;  et  Jean  Gohori,  140 
ans  après  sa  mort,  contribua  à  accréditer 
cette  fable.  Naudé  attribue  sa  fortune 
(qui  n'était  pas  aussi  considérable  qu'on 
1  a  dit)  à  la  connaissance  qu*il  avait  des 
affaires  des  Juifs.  Il  ajoute  que,  lorsqu'ils 
furent  chassés  de  France  en  1394,  et  que 
leurs  biens  furent  acquis  au  roi ,  Flamel 
traita  avec  leurs  débiteurs  pour  la  moitié 
de  ce  qu'ils  devaient,  et  leur  promit  de  ne 
pas  les  dénoncer.  Ce  conte  a  été  réfuté 
par  de  Sainte-Foix ,  dans  le  premier  vol. 
de  ses  Essais  sur  Paris;  et  il  est  bien  plus 
vraisemblable  que  Flamel  dut  sa  fortu* 
ne  à  la  connaissance  qu'il  avait  des  prin* 
cipes  du  commerce ,  dans  un  temps  où 
tout  le  monde  les  ignorait.  Il  mourut  en 
1418.  (Voyez  sur  cet  homme  singulier 
VHisloire  eritigue  de  Nicolas  Flamel  et 
de  Femelle  sa  femme  ,  recueillie  d^actes 
anciens ,  qui  purifient  l'origine  et  la  m^^ 
diocrilé  de  leur  fortune,  à  Paris  ,  chea 
Desprez ,  1761 ,  in-i2.)  Cet  ouvrage  est 
de  M.  Tabbé  Villain.  On  a  faussement 
attribué  à  Flamel  un  Sommaire  philoso^ 
phique  en  vers ,  1516 ,  in-8,  et  un  traité 
de  la  Transformation  des  métaux,  1628, 
in-8.  On  joint  à  ces  deux  livres  VEœpli* 
cation  des  figures  hiéroglyphiques  ^  que 
Flamel  mi^  au  cimetière  des  innocents^ 
Paris ,  1682 ,  in-4. 

FLAMINIO  (  Marc- Antoine  )  naquît  à 
Seravalle,de  Jean- Antoine  Fliminio, 
dont  nous  avons  divers  ouvrages  en  ver» 
et  en  prose.  Le  fils  eut  les  goûts  de  son 
père ,  et  le  surpassa.  Le  cardinal  Fam^ 
se ,  dont  11  était  le  bel-esprit,  le  fit  nom- 
mer secrétaire  du  concile  de  Trente^ 
ni2^is  sa  santé  délicate  Tempôcha  de  rem- 
plir cette  commission.  Il  mourut  à  Rome 
en  1550,  à  52  ans.  On  a  de  lui  des  lellr$» 
et  des  épigrammes ,  1561 ,  in-8 ,  tradui* 
tes  en  vers  français  par  Anne  de  Mar> 

3uets ,  Paris,  156^ ,  :  in-8.  Sa  Paraphrasé^ 
e  trente  Psaumes,  entreprise  à  la  solli- 
citation du  cardinal  Polus ,  imprimée  k 
Florence  en  1558  ,  in;i2  »  offire  d'assez 
beaux  vers  et  une  latinité  pure.  Ses  autres 
écrits  ne  mériteot  pas  mmns  d*ètre  lus. 
FLAMINIUS(Caius),  consul  romain ,. 
d'un  caractère  turbulent  et  emporté ,  at- 
tiré au  combat  par  les  ruses  d  Aonibal , 
perdit  la  fameuse  bataille  de  Trasimène. 
où  il  resta  sur  la  place  avec  un  grand 
nombre  de  sénateurs.  Tan  217  avant  J.-C- 
FLAMINIUS  (Ïitus-Quinlus)»  éievr 
au  consulat  par  son  mérite,  l'an  19» 
avant  i.-G..  n'avait. uas  encore  80  ans- 
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11 86  proposa  Scipion  pour  modèle.  H  ne 
loi  manqua,  pour  égaler  la  gloire  de  oe 
héros ,  que  d^avoir  a  combattre  des  ri- 
Taux  aussi  redoutables.  Comme  lui,  il 
avait  toutes  les  vertus  civiles  et  militai- 
res. Nommé  général  des  troupes  ro- 
maines contre  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, il  força  l'armée  de  ce  prince  dans 
les  défilés  deTEpire;  il  soumit  presque 
entièrement  cette  province,  réduisit  la 
Thessalie,  la  Phoeide,  la  Loeride.  11 
joua  dans  la  Grèce  le  rôle  le  plus  brillant. 
Il  fit  publier  aux  jeux  néméens  par  un 
crieur  public,  que  les  Grecs  étaient  re- 
mis eu  liberté.  Il  fut,  en  effet,  leur  Ubé- 
rateur  et  leur  père.  La  république  ren- 
voya dans  la  suite  vers  Prusias  pour  de- 
mander la  tête  d'Annibal ,  sous  le  vain 
prétexte  qu'il  tramait  quelque  chose 
contre  Rome.  Il  agit  si  adroitement  au- 
près de  ce  prince ,  que  les  Romains  se 
virent  délivrés  de  cet  ennemi. 

FLAMINIUSNOBILIUS,  théologien 
4%  critique  de  Lucques,  mort  en  1590 ,  à 
(Sans,  publia  à  Rome,  in-fol. ,  desiVbres 
sur  la  Bible  de$  SepUmU^  pleines  d'éru- 
dition ,  et  un  traité  ;  De  la  prééestinatim^ 
ibid.,l581,in-4. 

FLAMSTÉED  (Jean),  astronome ,  né 
à  Derby  dans  le  Derbysbire  le  10  août 
1646,  prit  du  goût  pour  l'astronomie  en 
voyant  une  sphère  de  Sacrobosco.  Il  cul- 
tiva cette  science  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, fut  membre  de  la  société  royale  de 
Londres ,  en  1670 ,  et  la  même  année 
nommé  astronome  du  roi ,  avec  une  pen- 
sion décent  livres  steriliwr  i  ensuite  di- 
recteur de  Tobservatoire  de  Gréenwich. 
Il  mourut  en  1720 ,  à  76  ans.  Cet  astri^ 
nome  avait  partagé  son  temos  d'une  fa- 
^n  singulière  :  il  donnait  le  jonr  aux 
cafés,  et  la  nuit  aux  astres.  C'était  un 
petit  homme  maigre  qui  n'avait  aucun 
ffoût  pour  les  femmes  ;  aussi  mourut-il 
dans  le  célibat.  On  a  de  lui  :  HitHoria 
eeBleilU  hrilanniem^  Londres  ;  la  Doctrine 
de  la  $pkère,  imprimée  en  1681 ,  avec  le 
Nouveau  sytîème  de  mathématiques  de 
Jonas  Morus ,  le  phis  zélé  protecteur  de 
Flamstéed.  Newton  ayant  trouvé  plu- 
sieurs de  ses  observations  peu  justes  , 
Flamstéed  écrivit  contre  lui  :  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  jugea  en  faveur  de 
son  adversaire;  mais  Flamstéed  ne  laissa 
pas  d'avoir  raison  dans  Tesprit  de  plu- 
sieurs savants.  Flamstéed  s'est  surtout 
distingué  par  ses  observations  sur  le  nom- 
bre des  étoiles  visibles  ,  et  de  longues 
études  pour  le  déterminer  avec  précision. 
On  sait  qu'il  a  rendu  beaucoup  plus  nom- 
breux le  eatalosne  qu'en  avait  dressé 
B.iyer,  et  quil  les  a  portées  au  nombre 
de  8,000;  maisce,q«'un  observateur  phi- 
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losopbe  ne  doit  pas  négliger,  c'est  qui 
n'y  a  pas  deux  astronomes -qui ,  dans  au- 
cun temps,  aient  pu  s'accorder  dans  m 
calcul.  Sans  parler  des  tables  des  sik 
dens ,  depuis  l'usage  du  télescope,  Ke- 
pler a  compté  1393  étoiles  bien  vîsibleiii 
distinctes  dans  les  deux  hémisphères  e^ 
lestes  ;  Riccioli  en  a  trouvé  1437  ;  le  Fès^ 
Pardies  1491  ;  de  la  HIre,  1576;  Bayer, 
1716;  Rojer,  4805;  Hevelhis,  ISSS. 
Flamstéea ,  comme  nous  venons  de  li 
dire,  3000.  Rheita,  fameux  astronome  de 
Cologne ,  assure  en  avoir  vu  plus  de  Ml 
dans  une  seule  consteilatîoo  :  GaïBèt 
prétend  en  avoir  déoonrert500  dans  une 
petite  partie  d*Orion  ;  fabbé  de  La  Caiîk 
9,800  dans  une  partie  da  dd  anstcai  ;  fe 
Père  Mayer  proteste  en  avoir  vil»  eu  1177, 
plus  de  200  dont  personne  n'a  îamais  c«- 
tendu  parler.  En  1785,  Hersdid  en  dff- 
couvrit  1500  nouvelles;  précisément  dans 
la  dasse  ùesnibuteuseê,  et  en  1787,  il  eu 
compta  50,000  dans  une  zone  de  15  de- 
ffrés  sur  2  degrés  de  largeur,  etc.,  es  ^ 
aautres  astronomes  ont  traité  de  viasi. 
Et  ces  mêmes  gens  ne  se  sont  pasloigon 
tenus  au  même  compte.  D'où  il  s'essA 
que  non  seulement  lesétoHes  en  géoéfai, 
mais  les  étoiles  même  visibles ,  et  expo- 
sées depuis  six  miUe  ans  aux  deox  yeax 
de  cinq  cent  millions  d'honames,  sont  tééf 
lement  innombrables  ;  que  Dieu  seul  et 
connaît  la  multitude  déterminée,  conu» 
dit  David,  et  les  appelle  toutes  par  leon 
noms  :  Qui  numéral  muUiimdinem  std- 
larum  et  omnibut  eh  nosmra  vocai,  Ps, 
146. 

FLAUGERGUES  (  Pîette-FtwMjois) , 
né  en  1767  à  Rhodez ,  exerçait  avant  II 
Révolution  la  profession  d*avocat  an  Vtf- 
lement  de  Toulouse.  Elu,  en  1791,  prén- 
dent  de  l'administration  du  département 
de  l'A veyron,  il  s'opposa  inutilememi 
ce  qu*on  votât  une  aoresse  à  la  CoofCi- 
tion  pour  la  féliciter  de  la  condamnaûB 
de  Louis  XVI.  Pendant  la  Terreur,  il  se 
cacha  »  et  n'osa  reparaître  qn^ptèsh 
chute  de  Robespierre.  En  1795,  Ail 
nommé  hau^juré  national ,  et  ea  ISH 
soas-préfet  de  Tillefranche.  Dix  as 
après,  il  quitta  cet  emploi  pour  reprenAi 


encore  son  ancienne  profession  < 
Elu  député  au  Corps  législatif,  en  tait, 
il  fit  partie  de  la  commission  cooiparfi 
de  Laine,  Maine  dcBiran,  etRaynooadi 
qui,  après  le  désastre  de  Leipsick,  rédigi 
une  adresse  à  l'empereur  pour  denuafeda 
la  paix  ;  et .  en  1814,  il  fut  un  des  mt 
miers  à  voter  la  déchéance  de  Napottsa 
L^année  suivante  il  siégea  dans  la  cbaa 
bre  des  CentJours,  et  ry  montra  le  psi 
tfean  d'une  sage  liberté.  En  1820  »  fiai 
gergues  fut  nommé  maître  des  requête 
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K00D8eild*£tat;  mais  riAilépendance 
ses  opinions  et  la  fermeté  oe  son  ca- 
ractère déplurent  au  ministère,  qui  trois 
ms  après  le  destitua.  Flaugergues  a^écu 
lepuis  dans  la  retraite  »  au  milieu  de  sa 
Famille.  U  est  mort  ft  Brie  le  3i  octobre 
1336.  On  a  de  lui  deux  brochures  intitu- 
lées :  D«  la  Reffrisentalion  nationale  et 
Prineipee  sur  ta  snaiière  des  ilectiam , 
Paris ,  1820;  AftpHeation  à  la  crise  du 
nomeni  des  principes  exposés  dans  la 
brochure  intitulée  :  Bs  hk  bevbbsbiiita- 
riOM  nàtionalb  ,  Paris ,  1820 ,  in*8.  Le 
fystème  électoral  qu'il  proposait  avait 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  qui  fut 
idopté  dans  la  loi  du  double  vote. 

FLAVIEN  (saint),  patriarche  d'An- 
ioche,  d'une  naissance  illustre  et  d'une 
trtu  supérieure  à  sa  naissance,  fut  placé 
ur  le  trône  patriarcal ,  du  vivant  de 
^ulin.  Cette  élection,  confirmée  par  le 
iondle  de  Constanlinople  en  382  ,  fut 
'origine  d'un  schisme  éteint  sous  le  pape 
nnoceot  I**.  Flavien  chassa  de  son  dio- 
èse  les  hérétiques  messaliens  qui  Ta- 
aient  infecté  de  leurs  erreurs.  Il  deman- 
la  grdceàrem(>ereur  Tbéodose  pour  son 
leuple,  et  Pohtint.  Lts  habitants  d'An- 
iocne  avaient  renversé  et  outragé  dans 
me  sédition  la  statue  de  l'impératrice 
^'scille  ;  Flavien  parla  pour  eux  avec 
éloquence  que  Gicéron  déploya  autre- 
m  pour  Ugarius.  Saint  Gbrj^sostôme  y 
u'il  avait  ordonné  prêtre,  av&it,  dit-on, 
omposé  sa  harangue.  Ce  grand  prélat 
lourut  en  404,  après  avoir  gouverné  son 
glise  pendant  23  ans.  —  Il  ne  faut  pas 
i  confondre  avec  un  autre  saint  Flavum, 
atriarche  d'Antioche  en  496,  que  l'em- 
ereur  Anastase  voulut  obliger  de  sous- 
rire  VHénotique  de  Zenon ,  et  approu- 
ler  la  déposition  de  Macédonius  de  Coas- 
intinopie.  Il  eut  le  courage  de  lui  résis- 
sr  et  cie  souffrir  l'exil  que  son  refus  lui 
Itira.  Iljr  mourut  l'an  618. 
FLAVIEN  (saint)  succéda  à  Produs 
ans  le  patriarcat  de  Constanlinople,  eo 
47.  Cbrysaphius,  favori  de  l'empereur 
béodose-le-Jeune,  voulut  le  faire  chas- 
nr  de  son  siège  ;  le  saint  prélat  brava 
le  menaces,  il  ne  se  montra  pas  moins 
irme  contre  Eutychès,  qui  commença  à 
uner  ses  erreurs  vers  le  même  temps.  Il 
anathématisa  dans  un  concile  ;  mais  les 
artisans  de  l'hérésiarque  condaninèreat 
'lavien  et  le  déposèrent  en  449,  dans  le 
»meux  synode  connu  sous  le  nom  de 
riffondage  d'Ephése.  Dioscore ,  évéque 
'Alexandrie  ,  accompagné  d*une  foule 
e  soldats  et  de  moines,  présidait  à  cette 
éditieuse  assemblée.  Flavien  appela  de 
eue  condamnation  à  Rome  ;  mais  Dios- 
ore  ne  répondit  à  ses  raisonnements , 
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nue  par  des  coups  de  pieds  et  des  coups 
de  poings;  enfin ,  ce  furieux  le  maltraita 
si  cruellement ,  que  le  saint  en  mourut 
trois  jours  après  en  449. 

FLAVIGNY  (Valériende),  docteur  de 
Sorbonne  en  1628  ,  chanoine  de  Reims 
et  professeur  en  hébreu  au  collège  royal 
en  1620,  naquit  dans  le  diocèse  de  Laon, 
et  mourut  è  Paris  le  29  avril  1674,  dans 
un  âge  assez  avancé.  C'était  un  homme 
plein^de  feu  dans  sa  conduite  et  dans  ses 
écrits.  11  déféra  à  la  Faculté  de  théolo- 
gie une  thèse  soutenue  chez  les  Jésuites 
du  collège  de  Clermont,  appelé  depuis  le 
collège  de  lAmis-le-Grand-  On  prétendait 
dans  cette  thèse,  que  le  système  de  Co- 
pernic étant  contraire  à  l'Ecriture ,  et 
condamné  par  les  inquisiteurs  de  Rome , 
on  ne  pouvait  le  soutenir  en  France.  Fla- 
vigny  voulut  démontrer  qu'une  pareille 
assertion  violait  les  droits  du  royaume  et 
du  Parlement,  ce  qui  n'était  pas  trop  claùr. 
Ce  docteur  savait  de  Thébreu,  de  la  tliéo- 
logie ,  des  belles-lettres  ;  mais  il  cher- 
chait trop  à  déprimer  ceux  qui  en  savaient 
autant  et  plus  que  lui.  Il  écrivait ,  d'ail» 
leurs,  plut6t  avec  l'impétuosité  d'un  jeune 
Hibernois  qui  argumente  sur  les  bancs , 
Qu'aTec  la  gravité  d'un  vieux  théologien. 
On  a  de  lui  la  Défense  d'une  thèse  qu'il 
avait  signée  en  qualité  de  grand-maître 
d'études.  Il  y  était  dit  que  «  l'épiscopat 
n'est  pas  un  sacrement  distinct  de  la  prê- 
trise »  :  sentiment  qu'il  ne  faut  pas  con- 
ffoiidre  avec  l'erreur  qui  n'attribue  aux 
évéques  rien  au-dessus  des  simples  prê- 
tres. Flavigny  prétendait  que  c'était  le 
mène  sacrement  avec  des  effets  plus 
étendus,  et  l'impression  d'un  caractère 
plus  grand,  parce  que  sans  cela  il  y  aor 
rait  |Mus  de  sept  sacrements  :  conséquen- 
ce que  d'autres  théologiens  admettent, 
en  disant  que  le  sacrement  de  l'Ordre 
étant  considéré  dans  sa  généralité  ,  et 
comme  la  consécration  sacerdotale  dans 
toutes  ses  divisions,  est  mis  comme  une 
unité  générique  dans  le  nombre  de  sept. 
Cette  apologie  a  été  imprimée  à  Toumay 
en  4668,  in4.  Il  avait  travaillé  à  la  1\)- 
Ifghtle  de  Le  Jay,  dont  il  devint  néan- 
moins dans  la  suite  im  des  plus  ardents 
censeurs. 

FLAVITAS ,  ou  Fbavitas,  patriarche 
de  ConsUnthiople  après  Acace,  en  489 , 
mort  en  490,  employa  la  ruse  poursê 
faire  élire.  L'empereur  Zenon  avait  fait 
mettre  sur  l'autel  de  la  grande  église  de 
Constanlinople  un  papier  blanc  et  ca- 
cheté ,  comptant  que  Dieu  ferait  écrira 
par  un  ange  le  nom  du  prêtre  qu'il  des- 
tinait à  la  chaire  patriarcale  ;  Flavitas 
corrompit  Teunuque  qui  avait  la  garde 
de  réglise,  et  écrivit  son  nom  sur  le  pa<- 
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Sier.  Quelques  historiens  ont  révoqtaé  en 
oute  ce  trait  d'imposture. 
FlÉCHIER  (Esprit),  évéque  et  ora- 
teur sacré,  né  le  10  juin  1632  à  Pernes, 
petite  ville  du  diocèse  de  Carpentras,  fut 
•élevé  dans  le  sein  des  lettres  et  de  la 
i^ertu,  auprès  d*Hercule  AudiUVet,  son 
joncle ,  général  des  Pères  de  la  doctrine 
chrétienne,  où  il  était  entré  à  l'âge  de 
16  ans  et  professa  la  rhétorique  à  Nar- 
bonne.  Flechier,  ayant  quitté  cette  con- 
grégation, après  la  mort  de  son  oncle, 
^int  à  Paris  où  il  remplit ,  dans  une  des 
paroisses ,  remploi  de  catéchiste  des  pe< 
^its  enfants,  et  fut  ensuite  précepteur 
iles  fils  de  Louis  Caumartin ,  intendant 
des  finances  et  conseiller  d'Etat  Une 
pièce  de  vers  latins  sur  le  Carrousel  fCir- 
aulus  regiuijy  donné  par  le  roi  en  1663, 
commença  sa  réputation  que  ses  ser- 
mons ne  tardèrent  pas  à  accrolure.  Il 
lut  nommé  lecteur  du  Dauphin  par  le 
crédit  du  duc  de  Montausier  qui  I  hono- 
rait de  son  amitié.  Il  eut  part  aux  bien- 
faits que  Louis  XIV  répandit  sur  les 
gens  de  lettres.  Fléchîer,  encouragé  par 
ces  récompenses,  fit  de  nouveaux  efforts, 
et  balança  bientôt  la  réputation  de  Bos- 
suet  dans  l'oraison  funèbre.  Celle  de 
Turenne,  son  chef-d'œuvre»  fit  pleurer 
le  monarque,  et  mit  le  comble  à  la  gloire 
<le  l'orateur.  On  admira  surtout  le  beau 
parallèle  du  maréchal  de  France  avec 
Judas  Machabée.  Il  est  vrai  qu'il  n'était 
pas  le  premier  qui  eût  transporté  aux 
généraux  modernes  les  éloges  donnés  à 
cet  ancien  capitaine.  Lingendes,  évéque 
de  Alâcon,  et  Fromentières ,  évéque 
d'Aire,  s'en  étaient  déjà  servis  :lun 
dans  l'oraison  funèbre  de  Charies-Em- 
manuel ,  duc  de  Savoie  ;  l'autre,  dans 
celle  du  duc  de  Beaufort.  Mais  Fléchier 
«e  rendit  propre  ce  lieu  oonmun ,  par 
les  ornements  dont  il  l'embellit  dans  son 
czorde,  qui  est  un  chefrd'œuvre  par 
rharmonie  et  le  caractère  majestueux  et 
sombre  qui  y  régnent,  La  cour  récom- 
pensa ses  talents,  en  16S5 ,  par  l'évéché 
de  Lavaur,  et,  en  1687,  par  celui  de 
liâmes.  Louis  XIV  lui  dit  en  le  nommant 
au  premier  évécbé  :  «  Ne  soyez  pas  sur- 
«  pris  si  j'ai  récompensé  si  tard  votre 
«  mérite;  j'appréhendais  d'être  privé 
«  du  plaisir  de  vous  entendre.  »  Le  dio- 
cèse de  Nîmes  était  plein  d'hérétiques; 
il  se  conduisit  avec  eux  en  lion  pasteur, 
il  les  instruisit  tous  par  la  solidité  de 
«es  discours,  et  plus  encore  par  la  ré- 
mlarité  de  ses  mœurs.  Il  mourut  ft 
Montpellier  le  16  février  17 10,  à  78  ans, 
regretté  de  ses  diocésains  catholi4|ues  et 
hiisçuenots,  et  laissant  plus  de  25,000 
ccus  aux  pauvres.  L'Académie  frnnçaige 
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s'était  associé  Fléchier,  arprte  la  mort 
de  Godcau,  en  1673. 11  y  entra  le  rates 
jour  que  Racine.  C'est  sur  le  modèle  de 
celte  compagnie  qu*il  forma  ceBe  èi 
Nîmes ,  dont  il  fut  le  Mentor  et  le  père. 
On  a  de  lui  :  des  ÙSuvres  in- 12  en  ves 
et  en  prose.  On  a  loué  avec  raisoQ  ses 
vers  français  et  latins.  Les  pensées  en 
sont  délicates,  les  expressions  neureoses, 
les  termes  bien  choisis ,  la  cadence  ha^ 
roonieuse;  Tédition  d'un  ouvrage  fort 
curieux  d'Antoine-Marie  Gratiani  :  Ek 
coiibuM  iiluslrium  virorum  ^  in-4,  avec 
une  préface  en  latin.  Le  style  en  est 
aussi  pur  qu'élégant  ;  des  Panê^yHçués 
d9i  saints,  mis  au  rang  des  meilleurs 
ouvrages  de  ce  genre,  Parts ,  iGd7 ,  en 
1  vol.  in-4;  1696,  2  vol.  in-lî  ;  nao, 
3  vol.  in-1 3  ;  Recueil  itwraisons  /îmèèro, 
en  1  vol.  ln-4  et  in-13.  Il  y  a  motns  d'é- 
loquence et  de  pureté  de  langage  dans 
celles  de  Bossuet  ;  mais  on  y  trouve  une 
éloquence  phis  forte ,  plus  mâle ,  plus 
nerveuse.  Le  style  de  Flé<^er  est  pl« 
coulant ,  plus  arrondi ,  plus  nniforae. 
Celui  de  Bossuet,  moins  égal,  mofos 
soutenu ,  est  plus  rempli  de  ces  traits 
hardis,  de  ces  figures  vives  el  frappantes 
qui  caractérisent  le  génie.  Fléchier  est 
plus  heureux  que  lui  dans  le  choix  et 
dans  l'arrangement  des  mots  ;  mats  nn 
penchant  pour  l'antithèse  répand  une 
sorte  de  monotonie  sur  son  shfe.  Il  de- 
vait autant  ft  l'art  qu'à  la  nature  ;  Bos- 
suet devait  plus  à  la  nature  qu'à  fart  ; 
des  Ssrmws,  en  3  vol.  tii-r2,  qui  ne  sont 
pas  dé  la  même  force  que  ses  Oraisone 
fitnètrss  et  ses  Panégyriques.  On  y  trou- 
ve de  belles  périodes,  et  très-pen  deni- 
sonnemenu.  Il  avait  cherché  de  bonne 
heure  dans  nos  vieux  prédicateurs  des 
traits  d'éloquence  et  des  pensées  Ing^ 
nieuses,  dont  il  faisait  un  usage  phis 
ingénieux  encore;  aussi  lui  trouveH-ea 
quelquefois,  quant  au  fon^  des  choses , 
un  air  antiane,  l'air  du  eommenœmeit 
de  son  siècle.  Il  prêchait  avec  un  vieas 
août  et  un  style  moderne  ;  Histoire  ée 
fewspereur  Théodos9-4e'Grand  (  Toyez 
ce  nom  ),  Paris,  1679,  in-4 ,  et  irès-soa- 
vent  in-13;  elle  est  estimée  pour  Félé- 

§anoe  du  slyle,  autant  que  pour  llntéiéi 
e  la  narration.  Ceux  qui  ont  cru  qa^l 
flattait  son  héros  n*ont  pas  rendu  justi- 
ce à  cet  empereur  qui,  dans  le  vrai,  était 
vrand  homme  et  grand  prince  à  uns 
égards;  la  Vie  du  eardined  Xtmeart,  Sv. 
in-1 2,  et  4  vol.  in-4.  Il  peint  ce  carilioal 
comme  saint;  l'abbé  Marsollier,  dans 
une  histoire  de  Xiroenès,  publiée  vers  le 
même  temps  que  celle  de  Fléchier,  eai 
fit  un  poliiique.  Ce  grand  ministre  avait 
été  Tun  et  rautre  ;  mais  Marsollier  éUût 
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n  esprit  trop  mobile  pour  peindre 
ignemeot  un  nomme  d'un  caractère  si 
srise;  des  Lelireê^  2  vol.  in-12.  On  y 
rouve  de3  détails  affligeants  sur  les 
Kcès  des  calvinistes ,  qui  dès  lors  ré- 
andaient  l'effroi  partout  et  préludaient 
ux  scènes  affreuses  qui  ont  désolé  Ni- 
les  en  1790  et  179i  ;  la  Vie  du  cardinal 
'ommendon^  traduite  du  latin  d'Antoine- 
[arie  Gratiani ,  1n-4,  et  2  vol.  in-lâ , 
lusieurs  fois  réimprimée  ;  des  OEuvres 
osthumes^  en  2  vol.  in-12;  elles  con- 
ennent  ses  mandements  et  ses  lettres 
astorales,  où  la  pbilosopliie  chrétienne 
t  la  tendresse  épiscopale  se  font  sentir 
vec  tous  leurs  cnarmes.  On  y  a  ramassé 
ifférents  discours,  compliments  et  ba- 
angues.  L*auleur  du  Dictionnaire  cri- 
Igue  ,  en  6  vol.,  lui  attribue  un  Reemeil 
lanuscrit ,  formant  6  vol.  în-fol. ,  sur 
?s  antiquilis  du  Languedoc  ;  mais  il  est 
ertain  qu'il  n'est  pas  de  lui  :  c'est  l'ou- 
rage  d'un  citoyen  de  Nîmes,  appelé 
iufni  Rulman.  L'abbé  Duci'cux ,  cba- 
loine  d'Auxerre ,  a  donné  une  édition 
omplète  des  OEuvres  de  Fléchier  ^  à 
iîmes,  en  4782, 5  tomes  en  lO  vol.  in-8  ; 
es  Poésies  latines  ont  paru  dans  un  re- 
nieil  séparé ,  à  Bâie,  i7S2, 1  vol.  in-12. 
FLESSELLES  (  Jacques  de  ),  né  vers 
730,  d'une  famille  de  robe ,  devint  d'a- 
lord  conseiller  d^EUit  ou  maître  hono- 
aire  des  requêtes.  Envoyé  ensuite  en 
[Dualité  d'intendant ,  A  Lyon ,  il  s'y  flt 
ihérir  par  sa  douceur ,  sa  bienfaisance 
it  son  zèle  pour  les  intérêts  de  cette 
^ande  cité,  dont  le  commerce  lui  est 
edevable  d'établissements  importants. 
I  fut  nommé  prévôt  des  marchands  de 
a  ville  de  Paris,  au  commencement  de 
a  Révolution  ;  mais  il  n'avait  ni  la  fer- 
neté,  ni  les  talents  qui  convenaient  à 
;ette  place  dans  un  moment  aussi  diffi- 
cile. Accusé  de  trahison  par  le  parti  po- 
)ulaire,  le  14  juillet  1789,  jour  de  la 
mse  de  la  Bastille ,  il  hésita,  balbutia  et 
Chercha  à  s*excuser,  d  prouver  son  inno- 
cence. Les  factieux,  ennardis  par  sa  fai- 
!>lesse ,  lui  signiGèrent  qu'il  rallait  aller 
lu  Palais-Royal,  lieu  de  réunion  de  tous 
les  agitateurs,  et  que  là  il  serait  entendu. 
Le  malheureux  desselles  crut  devoir 
consentir  à  cette  démarche  ;  mais  k  peine 
fut-il  arrivé  au  bas  de  l'escalier,  qu>m 
jeune  homme  lui  cassa  la  tête  d'un  coup 
de  pistolet.  La  populace  se  précipita 
aussitôt  sur  son  cadavre  ;  on  en  sépara 
la  tête  qui  fut  placée  au  haut  d'une  pi- 
que et  portée  au  Palais-Royal.  Le  corps 
fut  traîné  dans  la  fange.  Ce  meurtre , 
eommis  sous  les  yeux  de  l'autorité ,  sans 
qu'elle  osât  prendre  des  mesures  pour 
en  punir  les  auteurs ,  fut  le  signal  de 
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l'insurrection ,  et  de  tous  les  attentats 
qui  le  suivirent. 

FLETCHER  (Jean),  poète  tragique 
anglais,  né  en  1576,  dans  le  comté  de 
Northampton,  mort  à  Londres,  en  1625» 
à  49  ans,  marcha  sur  les  traces  de  Shaks- 
peare  dans  la  carrière  dramatique,  et 
obtint  une  des  premières  places  après 
son  modèle.  Le  cabaret  était  son  Parnas- 
se. Un  jour  qu'il  y  récitait  une  tragédie, 
dans  laquelle  il  y  avait  une  conjuration 
contre  la  vie  d'un  roi ,  des  gens  qui  pas- 
saient dans  la  rue  le  dénoncèrent  comme 
un  scélérat.  On  le  mit  en  prison  ;  mais 
on  reconnut  bientôt  que  le  conjurateur 
ne  tuait  les  rois  que  sur  le  tbéâtre.  (Voyez 
Bjiaumont  François.) 

FLETCHER  (James),  historien  an- 
glais, mort  en  1832 ,  âgé  de  22  ans ,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  ^Poîogne^  et  a 
laissé  en  manuscrit  une  Histoire  de 
Vinde, 

FLETCHER  (Mistriss),  née  dans  le 
Warwickshire,  en  1800,  perdit  sa  mère 
dans  un  âge  tendre  et  tut  obligée  de 
prendre  la  direction  de  la  nombreuse  £bi- 
mille  de  son  père  »  qui  vivait  alors  à 
Mandiester.  Les  soins  du  ménage  ne 
f  empêchèrent  pas  de  s'adonner  avec  ar- 
deur k  des  études  littéraires.  A  peine 
âgée  de  21  ans,  elle  commença  à  publier 
des  ouvrages.  Le  premier.  Intitule:  Fan- 
tasmagoTte^  ou  Essai  sur  la  tieet  la  lit" 
térature^  fut  bien  accueilli  ;  il  fut  suivi 
de  Lettres  à  la  jeunesse  ;  puis  de  se» 
Poèmes  vour  les  heures  de  loisir  ;  et  enfin 
de  ses  Trois  histoires,  qui  sont  restées 
populaires.  Mistriss  Fletcher,  ayant  en- 
trepris un  voyage  aux  Indes,  mourut  ea 
route,  le  3  octobre  1833.  On  a  d'elle  plu* 
sieurs  Articles  dans  les  recueils  périodi- 
ques d'Angleterre. 

FLEURET  (Elisabeth),  née  à  Paris,  le 
10  juin  1725,  d'un  contrôleur  au  service 
du  duc  d'Orléans,  entra  chez  les  religieu- 
ses de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
et  devint  maltresse  des  novices.  C'est  le 
fruit  de  son  expérience  qu'elle  déposa 
dans  son  Guide  des  supérieures,  1  vol. 
in-l2,  1786  :  ouvrage  que  l'abbé  Emery, 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
de  Paris,  se  plaisait  à  citer  dans  ses  con- 
férences, et  auquel  madame  Fleuret  a 
laissé  une  suite  contenant  des  avis  aux 
supérieures,  pour  la  direction  spirituelle 
des  religieuses  et  novices,  et  des  sujets 
de  méditations  sous  le  titre  d'Entretiens 
spirituels  et  familiers^  qui  pourraient 
former  8  vol. 

FLEURI  AU  (Louis-Gaston  ) ,  docteur 
en  théologie,  né  à  Paris,  en  1662,  mort 
le  41  janvier  1733  ,  fut  successivement 
évéque  d'Aix  et  d'Orléans.  A  son  avé- 
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nement  an  siège  d'Orléans,  il  racheta  et 
fit  délirrer  854  prisonniers  détenus  pour 
dettes.  Ce  prélat,  doué  d*une  ehasteté 
admirable,  possédaità  nn  degré  émînent 
toutes  les  vertus  épiscopales.  Il  assista 
à  rassemblée  du  elergé  de  1715,  et  tînt 
plusieurs  s^odes  dans  son  diod^se,  veil- 
lant avec  soin  au  maintien  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Il  fonda  à  Orléans 
plusieurs  établissements  utiles,  entre  au- 
tres une  maison  pour  les  nouvelles  con- 
verties. Il  laissa  des  Règlements  et  Avis 
synodaux ^  extraits  des  synodes  qu'il  avait 
tenus. 

FLEURIEU  (  Charles  -Pierre  Clakt, 
comte  de),  né  à  Lyon,  en  1738,  entra 
dans  la  marine  à  l'âge  de  treize  ans.  Le 

Eremier  fruit  de  ses  méditations  fut  des 
orloges  marines,  qu'il  exécuta  avec  Fer* 
dinand  Berlhoud.  Elles  furent  essayées 
en  1758,  sur  la  frégate  17m,  qu'il  com- 
mandait en  qualité  de  lieutenant  de  vais- 
seau, et  le  succès  surpassa  les  espéran- 
ces qu'on  avait  conçues.  Il  obtint  en  1776 
la  place  de  directeur-général  des  ports 
et  arsenaux  de  la  marine.  C'est  lui  qui 
rédigea  tous  les  plans  de)  opérations  na- 
vales de  la  guerre  de  1778,  et  ceux  de 
toutes  les  campagnes  de  découvertes, 
telles  que  celles  de  La  Peyrouse  et  de 
d'Entreca^teaux.  On  Ini  doit  aussi  la  ré- 
daction de  VOrdonnanee  du  rai  sur  la 
régie  et  l'administration  des  ports  et  ar^ 
senaux,  Paris,  1776,  in-4.  Le  27  octo- 
bre 1790,  il  fut  appelé  au  ministère  de 
la  marine  et  des  colonies,  et  il  en  rem- 
plît les  fonctions  avec  Tintégrité  qui 
"avait  toujours   fait  remarquer,  jus- 

Su'au  17  mai  1791  ,  qu*il  fut  oMigé 
e  donner  sa  démission ,  le  parti  ja- 
cobin voulant  le  remplacer  par  une  de 
ses  créatures.  Louis  XVI  lui  confia  alors 
Féducation  du  Dauphin,  avec  le  titre 
de  gouverneur  ;  mais  les  orages  de  1792 
le  forcèrent  de  se  retirer  des  affaires 
publiques ,  et  de  chercher  des  consola- 
tions dans  Télude.  Il  vécut  dans  Toubli 
iusqu'cn  1797,  qn'll  vint  siéger  dans 
le  conseil  des  anciens.  Il  devint  sénateur 
peu  d'années  après,  et  termina  sa  car- 
rière le  18  août  1810.  On  a  de  lui: 
Voyage  fait  par  ordre  du  roi  ^  en  1768 
et  1769,  pour  éprouver  les  horloges  ma- 
rines, Paris,  1774, 2  vol.  in-4,  fig,  ;  Dé- 
couvertes des  Français  dans  le  sud-est 
de  la  nouvelle  Guinée,  Paris,  1790,  in^; 
Voyage  autour  du  monde  ^  fait  pendant 
les  années  179o>9t  et  9»  par  Etienne 
Marchand^  Paris,  1788,  4  vol.  în-4, 

FLEURIOÏ-LESCOT  (J.-A.-C),  né  ft 
Bruxelles  vers  1760,  exerçait  à  Paris  la 
profession  d^architecte.  Démagogue  fu- 
tîeux,  il  fut  admis  dans  les  clubs  des 
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Jacobins.  Z^ommé  substitut  de  Taeenc»- 
tenr  publie,  près  le  tribunal  TévoimioB» 
naire,  il  se  montra  digne  d'être  £aitntl* 
re  de  Paris  par  Robespierre;  in^  è 

Eeine  entrait-il  en  fonctions  ,  <|iie  Su- 
espierre  fut  terrassé  par  le  parti  dam^ 
nant.  A  cette  nouvelle ,  Fleuriot  eomt  â 
la  maison  commune,  rasseo^le  leseflî» 
ciers  municipaux,  fait  sonner  le  toesm  • 
ordonne  qu'on  ferme  les  btfrîères ,  ^ 
fait  défendre  les  approches  de  TBÔtri- 
de-Ville  par  plusieurs  pièces  de  canoa^ 
Robespierre ,  qui  venait  d*élre  arréfé,  j 
fnt  amené  dans  ce  moment  par  les  geii« 
darmes.  Fleuriot  Ini  rend  la  liberté,  et» 
le  faisant  asseoir  dans  nn  fsntenî/,  il  le 
proclame  le  Sauwurde  la  poirit,  ea 
exigeant  en  même  temps  des  «fficiets 
municipaux  le  serment  de  momtr  pour 
sa  défense.  Il  envoie  ensuite  des  ageals 
dans  toutes  les  sections  pour  y  aoiuerer 
un  parti  en  faveur  dn  Sauveur  dêim  |m- 
trie.  Malgré  la  rapidité  de  ces  démafdws, 
tout  fut  inutile  :  la  Convention  avait  d^ 
mis  hors  la  loi  Robespierre  et  ses  prin- 
cipaux satellites.  Effrayés  par  eet  mrit 
terrible,  ils  n'osèrent  rien  tenter.  Fîok 
riot,  conduit  à  Téchafaud  avec  son  pro- 
tecteur et  treize  de  ses  eomplloes,  le  38^ 
juillet  1794,  n'avait  alors  que  33  ans. 

FLEURY  (  Claude),  originaire  de Hor- 
mandie,  né  à  Paris  en  1640 ,  d'un  avo- 
cat au  conseil,  suivit  le  barreau  pendant 
9  ans  avec  succès.  L'amour  delareCrail» 
et  de  Tétude  lui  donnèrent  da  goâl  peur 
Fétat  ecclésiastique:   Il  Tembrassa ,  erâ 
en  eut  les  vertus.  Précepteur  da.  {nînce 
de  Conti,  en  1672,  il  le  fut  easnileéii 
comte  de  Vermandoben  1680.  Ses  soins 
auprès  de  son  élève  lui  valur^it  Fabbaye 
du  Loc-Dieu  en  1684,  et  la  (rfacede  anus- 
précepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d'An» 
jou  et  de  Berri  en  1689.  Associé  de  Fé- 
nélon  dans  ce  noble  emrioi,  il  eut  comme 
lui  Fart  de  faire  aimer  la  verta  à  ses  élè- 
ves par  des  leçons  pleines  de  douceur  et 
d*agréments ,  et  par  ses  exemples,  pins 
persuasifs  que  ses  leçons.  Louis  XJVafait 
mis  en  œuvre  ses  talimts  ;  il  sot  les  ré- 
compenser. Il  lui  donna  ea  1706  le  ridie 
prieuré  d'Argenteuil.  I«'abbé  Fleury,  ea 
l'acceptant,  remit  son  abbaye  d^Loo- 
Dieu.  S'il  avait  ambitionné  de  plosgraiids 
biens  et  des  dignités  plus  relevées,  &  les 
aurait  eus;  mais  son  désintéressenent 
égalait  ses  autres  vertus.  Il  véeut  soli- 
taire à  la  cour.  Un  coeiir  plein  de  droi- 
ture ,  des  mœurs  pores ,  une  vie  simple, 
laborieuse ,  édifiante ,  nne  ssodesUe  sia* 
cère,  une  candeur  admirable»  lui  ga- 
gnèrent les  suffrages  des  courtisans  mè» 
me  les  plus  corrompus-  Leduc  d'Oriésns 
jeta  les  yeux  sur  lui  en  1716»  poiirb 
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Tace  de  confesseur  de  Louis  XV.  Ce 
hoix  fut  approuvé  de  tout  le  inonde.  On 

2  trouva,  dit  l'abbé  Dorsanne,  que  le 
àut  de  75  ans.  Fleanr,  aprèi  avoir 
nrmé  le  cœur  du  père»  forma  celui  du 
Is.  Sa  vieillesse  l'obligea  de  se  démettre 
e  cette  place  en  1722.  Il  mourut  d*apo- 
lexie  Tannée  d'après,  dans  sa  83*  année* 
était  de  rAcademie  française.  Les  cu- 
rages sortis  de  sa  plume  sont  :  Jfoiirs 
ft  Israélites^  livre  qui  est  entre  les 
lains  de  tous  lès  fidèles»  et  oue  i'onpeut 
^garder  comme  le  tableau  le  plus  vrai 
s  la  vie  des  saints  de  TAncien-Testa- 
lent  ;  Mœurs  des  chrétiens  ,  ouvrage 
^uniavec  le  précédent,  dans  un  seul 
)1.in-lâ.  L^unpeut  servir  d'introduction 
l'histoire  sacrée,  et  Tantre  ft Thistoire 
sclésiastîque.  L'onction  y  rèene  avec  un 
(prit  de  candeur  et  de  vérité  qai  gagne 
lecteur  chrétien ,  et  avec  un  discerne- 
tent»  des  lumières  et  des  vues  qui  ravis- 
ât le  savant  etle  philosophe;  Histoire  ee- 
êsiastique^  en  30  vol.  in-12,  et  in-4.  Le 
remier,  publié  en  1691,  commence  à 
établissement  de  l'Eglise  ;  et  le  dernier, 
Qprimé  en  1722,  finit  à  Fan  1414.  Elle 
été  continuée  par  le  P.  Fabre,  de  TO- 
itoire,  jusqu'à  Tannée  1595,  16  vol.; 
1  tout  36  vol.  in-4  et  in-lâ.  Elle  a  été 
^imprimée  à  Bruxelles,  à  Gaen  et  h 
tmts ,  dans  le  même  siècle  ;  et  à  Paris» 
ans  le  18«.  G*est  ce  que  nous  avons  de 

lus  complet  en  notre  lan^e  sur  Thîs- 
oire  ecclésiastique.  Réanmoms,  ditTabbé 
lenglet  du  Fresnoy,  ce  sont  plutôt  des 
xtraits  cousus  Tun  avec  l'autre ,  qu'une 
listoire  exacte  bien  suivie.  Cet  écrivain, 
î  l'on  en  croit  Tabbé  de  Longuerue, 
ravaillait  son  livre  k  mesure  qu'il  étu- 
liait  ^histoire  de  la  religion.  On  sent 
|u'ii  n'est  pas  maître  de  sa  matière»  il 
le  marche  qu'en  tremblant»  et  presque 
onjours  sur  les  traces  de  Labbe  et  de  Ba- 
ittius.  11  en  était  au  dernier  volume  de 
let  annaliste  célèbre  >  qu'il  ne  connaissait 
iocore  que  le  premier  vol.  de  l'excellente 
Qriiûfutf  du  Père  Pagi»  en  4  tom.  in-fol. 
Ijissi  plusieurs  écrivains  ont  écrit  contre 
ion  Histoire.  Le  Père  Honoré  de  Saiote- 
Ifarie»  carme  déchaussé,  publia  ftMa- 
i&eB,enl727,  ùeBÛbservaiwnsgurV  His- 
toire ecelésiasUqv»  de  l'abbé  Fleury, 
sdresséeeàN.  S.  P.  le  pape  BemAlXlU, 
H%^)s9eifAewn  Ue  hsiqu^s  ^m'\2,  réim- 
primées à  Malines  en  1729,  et  depuis, 
an  1740,  sous  le  titre  de  Déwmcialion 
ie  V Histoire  ecelésiaelique  de  Fleury  ^  à 
fioeeeignewrs  les  épiques;  en  1738 ,  le  P. 
Baudoin  de  Housta,  religieux  augusiin 
des  Paya-Bas,  fit  paraître  à Malines  :  La 
VMitoaise  foi  de  Jf .  Fleury  ^  prouvée  par 
plti«t<ttr#  passojfes  des  eainls  Pères ,  des 
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eoncHei^  ei  hauteurs  ecclésiastiques. 
qu*il  a  omis  9  tronquée,  ou  infidèlement 
traduits  dans  son  Histoire:  en  1736,  on  im- 
prima à  Avignon  des  Observations  IhéoU)^ 
giques^  historiques  9  critiques ^  etc.,  sur 
Vuistoireecclésiastique  de  feu  M.  Vabbé  de 
Fleury,  avec  des  dissertations ,  analyses 
des  Pères,  et  autres  pièces  détachées»  i 
vol.  in-4.  L'ouvrage  devait  avoir  8  vol., 
mais  la  suite  n'a  pas  vu  le  jour  ;  en  1803^ 
il  parut  des  Réflexions  sur  VHisUnfe 
ecdésiaslique  de  Fleury^  attribuées  I 
Tabbé  Rossignol  ;  et,  à  peu  près  dans  le 
même  temps»  M.  Marchetti ,  archevêque 
d'Ancyre,  donna  une  Critique  de  VHi^ 
toire  ecclésiastique -de  Fleury^  qui  fut 
traduite  en  franco»  et  imprima  dans 
la  Belgique  en  1803  ;  elle  a  été  réimpri- 
mée à  Besançon  en  1819,  en  2  vol.  in-12. 
Quoiqu'on  reproche  à  Txiuteur  de  n'avoir 
pas  assez  ménagé  son  adversaire,  et  d'a- 
voir qualifié  (|uelquefois  ses  méprises 
avec  une  sévérité  un  peu  rigoureuse,  elle 
doit  trouverplace  dans  les  bibliothèques, 
à  oOté  de  V Histoire  de  Fleury;  enfin,  en 
1807,  Huzzarelli  publia  à  Rome  des  Re^ 
marfuee  sur  F  Histoire  ecclésiastique^  et 
^éclatement  sur  les  discours  de  Fleury^ 
in-8,  traduites  en  français  sur  la  4  «édi- 
tion. Dom  Cellier  et  les  auteurs  de  l'His- 
toire de  rEglise  gallicane   ont  relevé 
plusieurs  erreurs  de  faits  et  de  dates  dans 
Fleury.  Les  actes  des  Martyrs,  qu'il  a 
soin  de  rapporttfr  avec  trop  ue  ueuu,  de* 
vraient  avoir  plus  de  précision,  et  ne 
montrer  que  1  héroïsme  de  leurs  souf- 
frances, sans  nous  présenter  un  procès- 
verbal.  Son  style  est  d'une  simplicité 
touchante  et  dune  onction  qui  édifie; 
mais  il  est  très-souvent  néglige,  languis- 
sant» monotone,  plein  dneUénlsmeset 
de  latinismes.  Les  Discours  préliminai-' 
re$  répandus  dans  cet  ouvrage ,  et  im- 
primés séparément  en  4  vol.  m-l2,  sont 
écriu  avec  beaucoup  plus  d'élégance,  de 
pureté,  de  précision  et  de  force;  on  y 
trouve  d^excellentes  choses ,  mais  il  y  ta 
a  aussi  qui  ont  été  critiquées  avec  raison 
(voyez  HOMOBB  j>ë  Suntb-Mabib,  Hous- 
TA).  On  remarque  dans  l'auteur  une  telle 
prédilection  pour  la  discipline  de  la  pri- 
mitive Eglise,  qu'il  semble  improuver 
tout  ee  qui  n'a  pa$  l'empreinte  des  pre- 
miers siècles.  Gomme  si  la  discipline  de 
TEglise  n'était  pas  esseotiellcment  varia- 
ble, ou  que  TEçlise  primitive  dût  en  tout 
servir  de  modèle  dans  les  siècles  posté- 
rieurs. «  On  ne  peut  trop  respecter  la 
«  primitive  Eglise,  dit  un  auteur  mo* 
«  déré  et  équitable;  mais  la  haute  idée 
«  qu'on  en  a ,  ne  doit  pas  servir  d  nous 
«  faire  mépriser  TEglise  des  derniers 
«  siècles.  Dans  la  primitive  Eglise,  par- 
26 
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«  ml  beaucotip  de  sainteté  >  il  ne  laksait 
a  pas  de  se  glisser  des  relâchements,  et 
«  dans  l'Eglise  des  derniers  siècles,  par- 
ti mi  des  relâchements  qui  s'y  sont  glis- 
«  ses,  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  encore 
«  beaucoup  de  sainteté.  »  Il  y  a  aujour- 
d'hui plusieurs  abus  réformés  qui  avaient 
subsisté  durant  des  siècles.  En  comparant 
sans  prévention  Tétat  de  TEglise  de  nos 
jours  dans  toutes  ses  parties,  avec  son 
état  dans  les  premiers  siècles ,  on  trou- 
vera que  les  avantages  qu*elle  n'a  plus 
sont  remplacés  par  d'autres.  Erasme , 
qu'on  peut  citer  hardiment  en  cette  ma- 
tière ,  après  avoir  développé  ce  parallèle 
dans  toute  son  étendue,  conclut  que,  si 
saint  Paul  revenait  sur  la  terre,  l'eut 
actuel  de  l'Eglise  ne  lui  déplairait  pas. 
«  Croyez-vous ,  dit  un  homme  d  une 
«  exacte  logique,  que  TEglise  a  le  droit 
«  de  régler  sa  discipline ,  et  sur  la  péni- 
tf  tence,  et  sur  les  a^ipels^etsur  lesélec- 
«  tions,  et  sur  les  institutions  canoni- 
<K  ques,  et  sur  les  exemptions,  et  sur 
«  tout  autre  sujet  religieux  ?  Répondez 
«  oui  ou  non.  Su  vous  aites  oui,  en  bien  ! 
«  attendez  donc  qu'elle  ait  substitué  la 
«  règle  ancienne  à  la  rèsle  plus  récente. 
«  Si  vous  dites  non,  il  est  d'un  imbé- 
«  cile  de  nous  proposer  comme  un  retour 
«  aux  règles  de  l'Eglise,  ce  que  l'Eglise 
«  n'a  pas  le  droit  de  régler.  »  (Voyei 
MoBiii ,  Thohassin.  )  L*on  ne  doit  pas 
Ignorer  que  ces  JHseours  ont  été  altérés 
par  des  mains  étrangères.  On  en  a  pour 
garant  la  première  édition  dn  0*  discours 
sur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane ,  qui 
M  trouve  le  12*  dans  la  nouvelle  édition. 
On  y  a  ajouté ,  dans  les  éditions  posté» 
Tieures,  des  notes  sous  prétexte  de  cor- 
riger le  texte ,  et  ensuite  on  y  a  changé 
ou  supprimé  tout  ce  qui  ne  s'accordait 
pas  avec  la  doctrine  de  ces  écrivains  té- 
méraires, oui  ont  cru  pouvoir  mettre 
leur  faulx  dans  une  moisson  qui  ne  leur 
appartenait  pas.  On  a  dooné  une  table 
des  matières  pour  VHisUÀre  ewlénaslù 
^ui  de  Fleury,  et  la  continuation  du  P. 


eette  Histoire^  qui  a  été  faite  à  Ntmes, 
est  en  S6  vol.  in-8,  1779-1780.  En  gé- 
néral, la  lecture  de  Fleury  ne  fait  pas 
aimer  les  pontifes ,  et  elle  a  fourni  des 
armes  à  leurs  ennemis.  Aussi  voit-on  des 
personnes  pieuses  et  éclairées  craindre 
avee  raison  de  recommander  son  His- 
toire aux  jeunes  gens  ou  aux  femmesuui 
prendraient  au  trop  pied  de  la  lettre  des 
réflexions  présentées  souvent  un  peu  crû- 
ment. Plusieurs  communautés  ne  lisaient 
pas  publiquement  son  ouvrage,  et  des 
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théologiens  qui  n*ont  pas  moins  de  S3« 
gesse  que  de  lumières,  et  qui  sont  fHeas 
d'ailleurs  d'estime  pour  Fleury,  oot  sot- 
vent  regretté  qu'il  eût  affaibli  l'utilité  de 
son  travail  par  son  pendiant  au  Uâoie, 
par  un  manque  de  réserve  qui  les  afln 

geaitetlesétonnaitdesa  part.  VHùiaire 
e  FUury  a  été  traduite  en  latin ,  coatî- 
nuée  par  le  Père  Alexandre  de  Saint* 
Jean-de-la-Crbix,  carme  déchaussé.  Celte 
continuation  est  un  répertoire  de  tout  ce 

3u'on  a  ditd'borreurs  contre  la  société 
es  Jésuites.  Les  contes  les  plus  abaor- 
des,  ceux  même  que  les  protestants  et 
les  pbilosophes  du  jour  ont  réfutés,  y 
sont  produits  comme desmaûères  dignes 
d*une  histoire  ecclésiastique.  Cet  ouvrage 
a  été  vivement  attaqué  par  M.  Hang^» 
dans  une  Critique  publiée  à  Ang^KHirg, 
1783-1786,  3  vol.  in-8.  Enfin,  de  ses 
jours,  on  a  réimprimé,  mais  en  dteû- 
sant  le  titre,  le  travail  de  Fleury,  ^on 
a  Intitulé  :  Bistoire  du  Chrtsitettisaïc  ; 
le  seul  mérite  de  cette  édition  est  ittsa- 
tenir  un  livre  de  plus,  composé  par  Flevy, 
et  dont  on  avait  récemment  trouTéle  as- 
nuscrit.  Du  reste,  c*est  une  simpleiéui- 
pression ,  avec  toutes  les  înexaetitadeset 
les  coupables  préventions  de  Tsalev,  à 
souvent  hostile  au  Pontife  romain.  H. 
Henrion  a  tout  autrement  procédé  I  l'é- 
gard du  travail  de  Bérault-Bercastdqa'B 
n'a  publié,  sous  le  titre  d'ITûlom  fé- 
néral9  de  VEglite ,  Paris,  ias6,  ISvel. 
in-S,  qu'après  Tavoir  «nilèrcineat  le- 
fondu  et  continué  jusqu'en  iSSt  dans  «n 
esprit  de  soumission  au  Sainl-Siége*  Ce- 
pendant le  travail  de  M.  BtniVia  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer;  JnsCitaiîsw 
am  drùiî  êcelesiastifue^  en  9  toI.  in-lS: 
ouvrage  fort  abrégé,  maïs  plein  de  bon- 
nés  choses ,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi  quel- 
ques-unes qui  ont  paru  répréhensîMes. 
M.  Boucher  d*Argis  en  donna  une  naa- 
velle  édition  en  1764,  enridiiedenolff; 
Catéchisme  historique^  in-li,  oovn^ 
qui  a  eu  le  plus  grand  cours;  eapendant 
tout  n'y  est  pas  rigoureusement  exact  : 
M.  Paquot  en  a  donné  une  édition  avee 
des  notes  et  quelques  changements.  Ls 
ton  en  est  sec,  sans  onction  et  sans  in- 
térêt; Trail^  du  ehoim  et  de  ïamMade 
des  études,  in-12  :  ces  deux  deniers  ou- 
vrages ont  été  traduits  en  espagnol .  de 
même  que  les  Mmun  de$  tsnmtes;  He- 
voirsdesmaUresetdes domestiques^  în-tS, 
estimés; la  Viedeiamhed^Arhùu^TifÊS^ 
matrice  du  Val-de-Gréce^  in-lS;  VHislêire 
du  droit  franfois,  In-12  :  onla  trouve  anvi 
à  la  tête  de  Vinsîitutiom  de  M.  d'Argiu; 
le  Traité  du  droit  public ,  S  vol.  in-», 
1769 ,  ouvrage  postnume,  et  auquel  il  ne 
mit  pas  la  dernière  main.  On  a  cecneilii 
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B  Opuscules  de  Fleury  h  T^tmes  en 
^80,  en  5  vol.  îii-8.  M.  Emery,  snpé* 
eur-général  delà  congrégation  de Saint- 
ilptce  9  a  publié  en  1807,  sons  le  titre 
s  JNFouveaux  opuêcules ,  in-12,  quelques 
èces  inédites  de  Flenry»  et  surtout  le 
anuscrit  autographe  ou  Biicows  sur 
s  libertés  de  VÈglise  gallicane,  aui  a?ait 
é  imprimé  après  la  mort  de  rauteur, 
rec  des  notes  VrS>1entes  et  erronées,  attri- 
lées  à  Deti^annaire ,  qui  provoquèrent 
1  arrêt  du  conseil,  du  9  septembre  1 723, 
)ur  supprimer  récrit,  et  qui  firent  met- 
e  le  àïscownhVindess,  par  décret  du 
I  février  1729.  C'est  donc  un  service 
nportant  que  M.  Emerya  rendu  à  Fleury 
1  publiant  cette  édition,  qui  fait  con- 
iltre  la  véritable  opinion  de  ce  sarant 
îclésiastique  sur  un  point  d*un  si  grand 
itérêt.  Le  volume  commence  par  une  pr^ 
lee  rédigée  avec  beaucoup  d'exactitude  et 
e  sagacité,  où  M.  Emery  traite  plusieurs 
uestions,  discute  quelques  assertions  de 
leury,  et  porte  un  jugement  aussi  solide 
ue  modéré  sur  cet  auteur,  que  les  jan* 
Snistes  affectaient  de  compter  au  nombre 
es.  partisans  de  leur  doctrine ,  ou  au 
loins  de  leur  opposition  à  la  cour  de 
lOme  ;  tandis  qn  il  est  prouvé  par  plu- 
teurs  affaires ,  et  notamment  par  celle 
e  révéque  de  Saint-Pons,quece  célèbre 
istorien,  loin  d'approuver  les  entrepri- 
es des  Parlements  contre  la  cour  de 
lOme,  regrettait  au  contraire  l'espèce  de 
uerre  que  l'on  faisait  au  Pape,  et  sou- 
aitait  que  Ton  gardât  plus  de  ipesure  à 
Dn  égard,  et  surtout  qu'on  pesât  les  con- 
équences  de  ces  plaintes,  de  ces  dé- 
ances,de  ces  protestations  et  de  cescon- 
amnations  si  fréquentes  dans  l'histoire 
t  la  magistrature. 

FLEURT  (André-Hercule  de)  naquit 
Lodère  le  22  juin  1668 ,  et  fiit  mené  à 
»ari8,  à  l'âge  de  6  ans.  Destiné  à  l'état 
cdésîaslique ,  il  fut  chanoine  de  Mont* 
«Hier  et  docteur  deSorbonne.  Introduit 
I  la  cour,  il  fut  aumônier  de  la  reine  et 
nsuite  du  roi.  Louis  XIV  le  nomma,  en 
698 ,  à  Tévéché  de  Fréjus.  «  Je  vous  al 
t  fait  auendre  longtemps,  lui  dit  ce 
prince;  mais  vous  avez  tant  d'amis, 
que  j'ai  voulu  avoir  seul  ce  mérite  au- 
>  près  de  vous.  »  L'évéque  de  Fréjus 
itait  dans  son  diocèse,  lorsque  farmée  des 
illiés  se  répandit  en  Provence.  Il  plut  aux 
généraux  ennemis;  le  duc  de  Savoie  et  le 
)rince  Eugène  lui  accordèrent  ce  qu'il 
roulut.  La  contribution  fut  moilimie.  La 
ille  de  Fréjus  n'éprouva  aucun  desordre, 
itia  campagne  des  environs  fut  épargnée. 
fiOuis  XIV,  près  de  mourir,  le  nomma 
précepteur  de  Louis  XV.  Successeur  de 
Dossuct  et  de  Fénélon  dans  l'emplo'  im- 
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portant  de  former  les  rois,  il  s'attacha 
comme  eux  à  cultiver  l'esprit  et  le  cœur 
du  jeune  monarque,  et  en  fit  de  bonuQ 
heure  le  hien-aimé  de  la  France.  En 
1726,  il  fut  fait  cardinal ,  et  bientôt  après 
son  élève  le  plaça  à  la  tète  du  ministère; 
il  avait  alors  plus  de  70  ans.  Le  fardeau 
du  gouvernement  ne  l'effraya  point,  et 
il  montra  jusqu'à  près  de  90  ans  une  tête 
saine,  libre  et  capable  d'affaires.  Depuis 
1726  jusqu'à  1740,  tout  prospéra.  Il  com- 
mença et  termina  glorieusement  la  guerre 
contre  Charles  VI.  Il  obtint  la  Lorraine 
pour  la  France.  Cette  guerre  de  1733  fut 
finie  en  1736,  par  une  paix  qui  ne  donna 
le  calme  à  l'Europe  que  pour  quelques 
années.  Une  nouvelle  guerre,  en  1740, 
vint  troubler  les  derniers  moments  du 
cardinal  de  Fleury.  Il  mouiixt  en  4743, 
dans  sa  00*  année  à  Issy,  avec  la  douleur 
de  n'avoir  vu  en  cette  dernière  guerre 
que  des  malheurs,  et  des  malheurs  que 
le  public  lui  reprochait ,  peut-être  mal  d 
propos  ;  car  il  est  certain  que  cette  guerre 
avaitété  entreprise  contre  son  avis.  Comp- 
tant sur  la  paix ,  il  avait  négligé  la  ma* 
rine  ;  le  peu  qui  restait  à  la  France  de 
forces  maritimes  fut  détruit  par  les  An- 
glais. L'économie  qui  régnait  dans  sa 
maison,  il  voulut,  autant  qu'il  était  pos> 
sible ,  l'introduire  dans  l'administration 
publique.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne 
fit  pas  construire  de  vaisseaux.  Le  car- 
dinal de  Fleury  n'aimait  ni  à  troubler  la 
tranquillité  des  autres,  ni  qu'on  troublât 
la  sienne.  11  fut  heureux  autant  qu'un 
ministre  peutTétre.  Il  conserva  dans  l'âge 
le  plus  avancé,  et  dans  les  embarras  des 
affaires ,  la  sérénité  et  la  gafté  de  ses 
premières  années.  Il  faut  bien  se  garder 
de  le  juger  d'après  ce  que  Voltaire  eties 
pbilosoDhes  en  ont  dit.  Le  blâme  et  les 
éloges  (le  tels  personnages  doivent  tou- 
jours se  prendre  en  raison  inverse. 

FLiNCK  (Godefroi},  peintre,  né  à 
Clèves  en  1616,  eut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  une  forte  inclination  pour  le 
dessin.  Ses  parents  l'ayant  mis  chez  un 
peintre  «  il  fît  dans  cet  art  des  progrès 
rapides.  Lorsqu'il  se  vit  en  état  de  tra- 
vailler seul,  il  alla  à  Amsterdam.  Le  goût 
général  était  alors  pour  la  manière  de 
Rembrandt;  Flinck  se  mit  pendant  uu 
an  sous  la  direction  de  ce  fameux  peintre. 
On  assure  qu'il  ne  lui  fallut  pas  plus  de 
temps  pour  imiter  parfaitement  son  maî- 
tre, ir  abandonna  ensuite  sa  manière, 
pour  prendre  celle  des  Italiens,  quiil 
saisit  parfaitement.  Les  ouvrages  4u'il 
fit  depuis  lui  acquirent  une  si  grande 
estime,  que  les  bourgmestres  d'Amster- 
dam le  cnoisirént  preférablement  I  tout 
autre  pour  fabre  -huit  grands  tableaux  his^ 
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toriques,  tl  (juatre  de  moindre  grandeur. 
Il  mourut  au  milieu  dfc  ce  travail .  le  2 
décembre  1660^  âgé  seulement  de  44 
ane. 

FLINS  DES  OLIVIERS  (Claude-Ma- 
rie-Louis-£nunanuel  Carbon  de),  né  à 
Reims  en  1757,  était  conseiller  en  la  cour 
des  monnaies  au  commencement  de  la 
RéTolutlon,  qui  le  priva  de  sa  charge.  Il 
se  livra  alors  tout  entier  à  la  littéi^eiure, 
€t  il  prostitua  sa  plume  à  propager  les 
opinions  anarchiques.  Malgré  ses  efforts, 
if  resta  longtemps  oublié,  et  il  n'obtint 
qu'en  1802,  parla  protection  de  M.  de 
Fontanes,  la  place  de  commissaire  im- 
périal près  le  tribunal  de  Vervins,  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  180G. 
On  a  de  lui:  Voltaire^  uoême,  Paris  « 
1779,  in-8;  Fragments  a  un  poëmegur 
VaffranchiisemenldiSiêrfSj  1781,  in-8; 
P(^me$etdiscourg€nvers^  1782,  in-8; 
Xe  réveil  d^Epiménide  à  Paris ,  ou  Les 
ilrennei  de  la  liberU^  comédie  en  1  acte 
et  en  vers,  1790,  ixi-8;  Le  mari  direc- 
teur^ ou  Le  déménagement  du  couvent , 
comédie  en  1  acte  et  en  vei*s ,  1792;  La 
jeune  hôtesse^  comédie  en  3  actes  et  en 
vers,  1792,  in-8;  La  papessê  Jeanne, 
comédie  en  1  acte,  etc. 

FLODGàRD,  ou  Feodoabd,  histo- 
rien ,  né  à  Epernay  en  893,  mort  dans 
un  monastère  en  966»  disciple  de  Eemi 
d'Auierre,  chanoine  de  Reims,  et  en- 
suite curé  de  Cormicy  et  de  Coroy ,  a 
laissé  une  Chronique  et  une  Histoire  de 
l'église  de  Reims.  Sa  Chronique ,  géné- 
ralement estimée  des  savants,  commence 
à  Tannée  919 ,  et  finit  en  966.  Pithou  et 
Duchesne  Tont  publiée  ;  elle  ne  contient 
exactement  f|ue  ce  qu'il  a  pu  voir  et  dis- 
cuter par  lui-même  dans  respace  de  sa 
vie ,  où  il  jouissait  de  toute  la  force  de 
ea  raison.  Aussi  y  trouve-t-on  un  choix 
si  judieieux  des  événements  intéressants 
et  mémorables ,  soit  de  France ,  soit  des 
pays  voisins ,  au*on  ne  peut  guère  pui- 
ser a  une  meilleure  source.  Son  histoire 
comprend  toute  la  suite  historique  de 
Téglise  de  Reims ,  dejpuis  sa  fondation 
jusqu'en  949.  La  meilleure  édition  de 
eet  ouvrage  curieux  et  intéressant  pour 
les  Rémois  est  celle  de  Georges  Gouve- 
nier ,  in-8 ,  Douai .  1617.  On  a  encore 
de  lui  les  Vies  des  saints  de  la  Palestine^ 
d'Anlioche  et  d'Ilalie»  en  vers;  Y  Bis- 
tdre  des  patriarches ,  des  apôtres  et  des 
souverains  pontifes  Jusqu*à  Lion  VIL 
On  conserve  cet  ouvrage  en  manuscrit 
chez  les  Pères  Carmes -Déchaussés,  à 
Lille ,  avec  des  dissertations  et  des  noies 
du  P.  Honoré  de  Sainte-Marie.  Le  st^le 
de  Flodoard  se  ressent  du  siècle  où  il  a 
écrit. 
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FLOGEt  [Charles-Frédéric],  éctîvdi 
dlemand,  ne  en  Silésie,  et  mort  en  llttl, 
est  auteur  :  d*une  Introduction  à  FÂst 
d'tnDenUr,  Rreslau,  1760,  in-8;  EB^ 
toire  de  V esprit  humain ,  17ft5 ,  iii-8.  EBe 
a  été  traduite  en  italien  et  miblîée  à  Pah 
vie  en  1788;  Histoire  de  ta  liitiratmn 
comique ,  178i,  4  vol.  in-8.  Les  Z  pre- 
miers volumes  traitent  du  comique  eo 
général  et  de  la  satire  chez  tous  les  peu- 
ples anciens  et  modernes  ;  le  4*  est  des- 
tiné à  la  comédie;  Histoire  dm  eqfe\fqm$ 
frolesquOf  1788,  in-8,  qui  fut  suivie  de 
Histoire  des  fous  en  titre  dl'ofice,  et  de 
VHisloiredu  burlesque.  Ces  (rois  oona- 
ges  ne  furent  publiés  qu'apitesa  mort. 
FLOOD.  (Voyez  G«iFFrta4 
FLOR  (Roger) ,  né  à  Tarr^one ,  le  14 
juillet  1262,  prit  Thabit  des  Temnftiets, 
passa  en  Palestine  à  Tépoque  des  derniè- 
res croisades  avec  plusieurs  cfaeralieis 
catalans ,  et  s'établit  à  Saint-Jcaord'Âoe  ; 
mais  les  infidèles  ayant  assiégé  cette  ^- 
ce,  elle  fut  prise  d'assaut  en  1391.  Eoger, 
ramassant  alors  tous  les  chevaliers  et  les 
chrétiens  dispersés ,  en  forma  une  pedte 
armée  navale,  avec  laquelle  il  porta  des 
secours  et  des  vivres  aux  arra&s  chré- 
tiennes, infesta  les  cdtes,  et  battît  sou- 
vent les  flottes  de  rennemi.  n  se  ren- 
dit ensuite  en  Sicile,  aa  secours  de 
Frédéric  d'Aragon,  qui  disputait  la 
couronne  de  cette  lie  aux  rois  de  Najples 
de  la  maison  d'Anjou»  et  il  GoatrOma'' 
beaucoup,  par  son  intelligence  et  sa  va- 
leur »  à  le  faire  triompher.  De  là  il  albi 
offrir  ses  services  à  remperenr  Andniiiîc, 
attaqué  par  les  Turcs.  Bogec ,  k  \k  tèle 
de  2,000  Catalans  qui  Tavaient  suivi,  et 
aidé  des  troupes  de  l'empereur  «  rem- 
porta sur  les  Turcs  une  victoire  signalée, 
qui  rappela  la  tranquillité  dans  rempfre. 
Andronic ,  pour  récompenser  oe  service , 
lui  accorda  sa  nièce  en  mariage  (il  n^avaft 
fait  oue  des  vœux  simples)  avec  le  titre 
de  César.  Mais  a^^ant  ensuite  soupçonné 
que  Roger  tramait  avec  ses  Catalans  on 
complot  pour  s'emparer  du  trdae,  il  le 
fit  assassiner  le  23  avril  1306.  Les  Ca- 
talans, indignés,  se  renfermerait  dans 
Galfipolî,  d'où,  par  de  fréquentes  sorties, 
ils  vengèrent  cruellement  la  mort  deleur 

Sénéral ,  et  c'est  à  cette  énoaoe  ^'oa 
oit  rapporter  les  dégâts  qu^ilsarcntdaos 
l'empire,  et  non  au  temps  de  la  gueire 
contre  les  Turcs,  comme  le  prétendent 
quelques  historiens. 

FLORE,  ou  Fijoais,  ouFisMcnaat 
(François) ,  naquit  à  Anvers  en  lâaO.  Ce 

g  cintre ,  le  Raphaël  de  la  Flandre,  était 
!s  d'un  tailleur  de  pierres ,  et  zpptit  h 
sculpture  sous  son  oncle  Claude  Flore 
jusqu'à  l'âge  de  20  ans ,  que  la  réputa- 
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Uon  de  Lambert  Lombard ,  habne  peîn- 
Ire  »  l'attira  à  Liège,  où  il  devint  un  des 
principaux  élèves  de  ce  maître.  De  là  H 
alla  à  Rome,  où  il  étudia  Tantique  et  les 
ouvrages  de  Michel-Ange.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  la  décora  de  ses  tableaux. 
Il  divisait  la  journée  en  deux  parties 
égales  :  l'une  consacrée  à  peindre ,  c$ 
l'autre  à  boire.  Il  aimait  moins  le  jeu  que 
le  tin  9  et  le  vin  moins  que  le  travail.  Il 
disait  ordinairement:  «  Le  travail  est  ma 
«  vie ,  et  le  jeu  est  ma  mort.  »  Il  mourut 
en  1570 ,  à  50  ans. 

FLORENS  (Esprît-Marle-Josepb),  évé- 
gue  de  Sozopoliset  vicaire  apostolique  de 
la  mission  de  Siam ,  naquit  dans  le  Corn- 
tat-Venaissin  en  1763.  Après  avoir  fait 
Bes  prenUères  études  dans  son  pays ,  il 
vint  à  Paris  et  fût  admis  dans  la  petite 
communauté  de  Saint>Sulpice ,  ou  Ton 
n'était  reçu  ordinairement  qu'après  avoir 
fait  preuve  de  capacité  dans  un  concours. 
Il  en  sortit  diacre  à  l'âge  de  23  ans,  pour 
entrer  au  séminaire  des  Missions-Etran- 

gères,  vers  la  fin  de  1785.  Doué ,  h  un 
ant  degré ,  de  toutes  les  qualités  requi- 
ses, il  fut  oi'donné  prêtre  dans  cette  aer- 
nière  maison ,  et  envoyé  en  mission ,  au 
commencement  de  1787,  à  Siam.  Il  s'y 
fit  remarquer  par  sa  bonté ,  sa  modestie , 
son  amour  de  la  paix  et  de  la  concorde. 
Son  désintéressement  était  tel ,  qu'il  dis- 
simulait ses  besoins  et  recevait  avee  re-  ' 
connaissance  les  faibles  secours  qu'il 
aurait  eu  le  droit  d'exiger.  Son  extrême 
diarité  lui  fit  vendre  jusqu'à  ses  mou- 
choirs de  poche  pour  procurer  du  riz  aux 
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i  désigné  pour 
lui  succéder,  et  alla  se  faire  sacrer  en 
Cochinchine.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit, 
à  cette  époque ,  à  l'un  des  directeurs  des 
Missions-Etranffères,  àParis,  il  expri- 
mait la  crainte  ae  voir  la  mission  dépé- 
rir, faute  d'ouvriers  évangéliquespourla 
soutenir;  mais  il  eut  la  consolation  de 
voir  plusieurs  collaborateurs  européens 
venir  l'assister.  Enfin,  après  une  vie  tout 
entière  consacréeau  service  de  l'Eglise, 
Mgr  Florens,  qui  avait  présidé  lui-même 
quelque  temps  auparavant  an  sacre  de 
son  successeur,  mourut  le  30  mars  1834, 
à  l'âge  de  73  ans. 

FLORENT  y,  comte  de  Hollande, fils 
de  Guillaume ,  roi  des  Romains,  perdit 
son  pèredès  son  jeune  âge.  Livré  à  di- 
vers tuteurs,  il  y  eut  beaucoup  de  divi- 
sions dans  son  Etat.  Dès  qu'il  put  gou- 
verner par  hii-même,  il  fit  la  guerre  aux 
Frisons  rebelles.  Ayant  enlevé  à  un  gen- 
tilhomme, nomméGerard  de  Velsen ,  son 
épouse ,  il  fut  tué  et  percé  de  82  coups 


d'épée  par  ce  mari  irrité.  Le  meurtrier, 
ayant  été  pris ,  fut  conduit  à  Leyde ,  où 
on  le 'mit  dans  un  tonneau  plein  de 
clous.  On  le  roula  ainsi  dans  toute  la 
ville,  et  il  finit  sa  vie  par  ce  cruel  sup- 
plice. Florent  mourut  en  1296 ,  après 
avoir  régné  40  ans.  Il  laissa  7  fils  et  4 
filles  de  Béatrix.  fille  de  Gui  de  Dam- 
pierre,  comte  oe  Flandre,  qu'il  avait 
épousée  après  la  mort  de  Hugues  de 
Châtitlon. 

FLORENTIN  (saint) ,  premier  abbé  du 
monastère  que  fonda  à  Arles  en  548  saint 
Aurélien ,  évêque  de  cette  ville ,  secon- 
dé par  les  libéralités  du  roi  Childebert 
Il  mourut  le  12  avril  563 ,  6  Tâge  de  70 
ans,  après  avoir  gouverné  ses  religieux 
avee  autant  de  douceur  que  d'édification 
pendant  cinq  ans  et  demi.  Ses  reliques , 
renfermées  dans  une  châsse  d'argent,, 
sont  aujourd'hui  dans  l'église  paroissial» 
de  Sainte-Croix  de  la  même  ville.  On  lit 
sur  le  tombeau  de  marbre  où  elles  étaient 
autrefois  l'épilaphe  du  saint  en  vers 
acrostiches.  C'est  le  premier   exemple 

âue  fournisse  Tantiquité  ecclésiastique 
e  ce  genre  de  poésie ,  dont  tout  le  mé- 
rite consiste  en  une  combinaison,  qui  ne 
peut  que  donner  des  entraves  au  génie , 
souvent  aux  dépens  de  la  vérité  et  de  la 
raison. 

FLOREZ  (Henri),  né  à  Vaïïadolid  le 
14  février  1701 ,  prit  l'habit  religieux 
dans  rOrdre  de  Saint-Augustin ,  et  mou- 
rut à  Madrid  en  1773.  On  lui  doit  :  un 
Cours  ie  théologie^  en  5  vol.  in-4  ;  Clave 
hisiorkal^  1743  ,  in-4,  ouvrage  dans  le 
genre  de  l'irl  de  vérifier  Us  dates,  et  re- 
marquable nar  l'exactitude,  l'ordre  et  la 
précision  qui  y  régnent.  Ce  livre  fut  réim- 
primé pour  la  8"  fois  en  1794  ;  La  Espana 
sagraaa,  o  theatro  geographico  hislorieo 
delaiglesiade  Espana,  Madrid,  1747-79, 
29  vol.  in-4.  Elle  a  été  continuée  par  le  P. 
Riséo-,  qui  publia  le  30»  vol.,  et  le  P.  Fer- 
nandès,  qui  donna  les  tomes  31  ft  34. 
Cette  histoire  de  l'église  d'Espagne  se  fit 
remarier  par  le  choix  et  la  certitude 
des  faits  et  par  la  marche  sOre  et  rapide 
du  discours  ;  Espana  earpetana;  MedaU 
las  de  ias  eoloni<Ui  tnunieipios  y  pue- 
hlos  antiguasde  Espana,  Madrid ,  1757- 
1773 ,  3  vol.  grand  in-4 ,  recueil  qui  eut 
un  grand  succès ,  et  fit  recevoir  l'auteur 
associé  correspondant  de  l'académie 
royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  Madrid  ;  Dissertatnon  de  la  Canlabria, 
Madrid ,  1768 ,  in-4  ;  Memorias  de  las 
reynàs  ealholicas^  1770,  9  vol.  ln-4;  un 
Traité  sur  la  bùtanique  et  les  sciences  no- 
iurelles ,  eie^ 

FLORIAN  (  Jean-Pierre  Clabts  de  ) , 
né  le  6  mars  175$,  audiâteau  de  Flo*^ 
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rian  dans  les  Basses-Cévennes,  d'une 
famille  noble  et  distinguée  dans  les  ar^ 
mes^  mais  peu  fortunée  j  alliée  à  Mie  de 
Voltaire.  Celui-ci,  apprenant  les  heureu* 
«es  dispositions,  que  le  jeune  Florlan 
annonçait ,  engagea  son  père  h  le  lui  en- 
voyer a  Ferney,  et  il  reconnut  bientôt 
«n  lui  les  plus  heureuses  inclinations 
unies  au  germe  du  rrai  talent;  il  en  fut 
flatté,  et  il  se  plut  à  les  cultiver.  Après 
avoir  travaillé  pendant  quelque  temps  à 
«on  éducation ,  il  le  plaça  en  qualité  de 
page  chez  le  duc  de  Pentbièvre ,  qui  lui  té- 
moigna, dès  le  premier  moment,  une 
bienveillance  qui  ne  se  démentit  jamais. 
Le  jeune  Florlan,  par  son  esprit,  son 
amabilité ,  et  surtout  par  la  sensibilité 
de  son  caractère,  captiva  bientôt  Tami- 
lié  de  toutes  les  personnes  distinguées 
qui  composaient  la  petite  cour  du  châ- 
teau d*Ânet.  S'étant  décidé  pour  la  car- 
rière des  armes ,  il  entra  d'abord  dans 
récole  d'artillerie  qui  était  à  Bapaume  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps ,  son  pro- 
lecteur lui  ayant  accordé,  dans  le  régi- 
ment de  dragons  de  son  nom ,  d'abord 
une  lieutenance,  ensuite  une  compagnie. 
Entraîné  par  sou  goiftt  pour  la  culture 
des  lettres,  après  avoir  passé  quelque 
temps  en  garnison  à  Maubeuge,  il  solli- 
cita une  réforme ,  au  moyen  de  laquelle 
«on  service  comptait  toujours ,  sans  qu'il 
fût  obligé  de  rejoindre.  Il  accepta  alors 
Ja  place  de  eentilhomme  ordinaire  au- 
près du  duc  de  Penthièvre ,  qui  le  chargea 
presque  toujours  de  distribuer  ses  bien- 
faits, et  le  traitait  souvent  comme  un 
ami.  En  1788 ,  il  fut  admis  à  TÂcadémie 
firancaise.  Fidèlement  attaché  à  ses  maî- 
tres légitimes,  Il  ne  prit  aucune  part  k 
la  Révolution,  et  lorsqu'un  décret  défen- 
dit aux  nobles  de  restera  Paris,  il  se  reti- 
ra h  Sceaux ,  où  il  fut  arrêté  peu  de  temps 
après  par  ordre  du  comité  de   sûreté 

Sénérafe,  lorsqu'il  s'occupait  de  mettre  la 
ernière  main  à  un  poème  en  prose ,  in- 
titulé :  Ephraïm.  La  chute deRobespierre 
le  sauva  de  Técliafaud  ;  mais  son  imagi 
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de  sa  prison  que  pour  aller  mourir  dans 
sa  retraite  de  Sceaux,  le  13  septembre 
1794,  à  l'âge  de  88  ans.  Il  a  laissé  un 
grand  nombred'ouvrages:  des  comédies, 
Darmi  lesquelles  on  distingue  les  Deux 
billeU ,  le  Bon  ménage ,  h  Bon  père ,  la 
Bonne  mère,  etc.^  petites  pièces  qui  ob- 
tmrent  un  succès  mérité  par  une  sensi- 
bilité douce  et  attrayante;  GalaUe,  ro- 
man  pastoral  qu'il  a  puisé  dans  Cervan- 
les,  et  qu'il  a  embelli  de  tableaux  frais  et 
figréables  ;  Estelle ,  autre  roman  dans  le  I 
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mémo  genre  et  digne  du  précédent ,  qni 
lui  fait  d'autant  plus  d'honneur,  qti'flest 
entièrement  de  son  invention;  Nwmm 
Pompi/ittf ,  Imitation  un  peu  froide  da 
Télémaqw  de  Fénélon.  Les  six  preuiien 
livres  offrent  des  situations  et  des  détalb 
plems  démérite  «t  d'intérêt;  mais  les 
six  derniers  leur  sont  bien  infériera!s. 
En  générai,  l'ordonnance  de  rouvragea^a 
pas  assez  de  grandeur,  les  vues  pdtli- 
ques  en  sont  peu  étendues,  et  la  comM- 
nalson  des  caractères  produit  peu  dlo- 
térét  et  peu  d'effet;  GonsàhedeCar^ug, 
espèce  de  poème  qui  présente  ce  mélan- 
ge heureux  des  actions  euerriènes  et  des 
mœurs  pastorales ,  dont  le  contraste pl3Èt 
toujours ,  mais  qui  a ,  comme  Nma  Pom- 
piltns,  les  défauts  d'un  genrr  indéter- 
miné. Il  est  précédé  d'un  Précis  kuîor 
tique  sur  Us  mawes ,  excellent  mofrceaa, 
où  il  y  a  de  la  méthode,  du  choix,  do  ju- 
gement ,  et  qui  fait  regretter  que  Fioriao 
n'ait  pas  entrepris  dr écrire  rhisioire; 
âes  Nouvelles ,  au  nombre  de  12 ,  écrties 
avec  soin  et  élégance,  où  l'auteur/ en 
variant  le  lieu  de  la  scène,  a  su  varier  le 
ton  de  ses  couleurs ,  et  qui  offrent  toutes; 
ou  des  situations  intéressantes,  ou  des 
caractères  ou  de  la  morale;   mais  ses 
idées  ne  sont  pas  toujours  justes.  Ce  dé- 
faut se  fait  sentir  surtout  dans  un  conte 
oriental ,  allégorique  et  philosophique, 
qui  a  pour  titre  Zulbar  ;  des  Mélanges, 
où  l'on  distingue  sa  touchante  églogoe  de 
Evth ,  qui  fut  couronnée  à  rAcflâémIe 
française;    des  Fables,  son  prioc^/ 
titre 'de  gloire,  et  qui,  après  cdies  de 
La  Fontaine ,  tiennent  le  premier  T«ng; 
la  versification  en  est  élégante  etfa^e; 
le  style  pur  et  correct,  le  but  toujours 
moral ,  et  l'invention  heureuse  et  piquan- 
te i  Guillaume  Tell ,  le  plus  mauvais  des 
poèmes  sortis  de  sa  plume ,  qu'il  compo- 
sa dans  sa  prison ,  et  qui  laisse  sentir 
plus  que  les  autres  les  défauts  d'un  plan 
tracé  sans  vigueur  ;  il  faut  dire  que  fau- 
teur l'écrivit   pour  obtenir  sa  liberté; 
Eliéser  et  Nephlhali,  production  à  la- 
quelle il  mettait  beaucoup  d'importance 
et  où ,  malgré  quelques  tableaux  pathé- 
tiques, on  reconnaît  plutôt  la  tristesse  à 
laquelle  il  était  en  nroie  au  moment  où 
il  récrivit,  que  la  douce  mélancolie  qu'il 
voulait  peindre.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé piour  la  première  lois  en  1603;  une 
I\reiduclion  du  Don  QuichoUe.qai  n'a  été 

Eubliée  qu'après  sa  mort,  et  qui  serait 
ien  préférable  è  celle  de  Filleau  de  Saint- 
Martm ,  s'il  ne  se  fût  permis  des  retran- 
chements considérables ,  et  d'autres  chan- 
gements qui  ôtent  &  cet  ouvrage  une  par- 
tie de  sa  naïveté ,  qui  en  fait  le  principal 
mérite.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont 
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)btenuim  grand  nombre  d'éditions.  Ils 
>Dt  été  recueillis  en  24  Toi.  in-18  ou  12 
roi.  iD-8,  et  réimprimés  à  Paris  eo  1805 , 
)  Tol.  in-8,  sans  le  Don  Quichotte,  MM.  de 
)osinî,JauffretetLacretelIe  ont  publié 
les  éloges  de  Florian. 

FLORID  A  -  BLANC  A  (  François- An- 
oine  Momco,  comte  de),  né  en  1770 
ians  la  proTioce  de  Murcie,  fut  envoyé 
I  Rome  en  qualité  de  ministre  d'Espa^ 
pae ,  et  eut  le  malheur  d'obtenir  de  Clé- 
nent  XIV  le  bref  qui  supprimait  les  Jé- 
luites.  Charles  III  le  nomma  ensuite  mi- 
listre  d'Etat.  Son  habileté  rendit,  en 
[uelque  sorte ,  au  cabinet  espagnol  son 
intique  splendeur.  Ami  des  sciences  et 
les  arts,  il  leur  accorda  protection ,  et 
imbelHt  Madrid  de  plusieurs  promenades 
!t  de  beaux  édifices.  Il  fut  moins  heu- 
cux  dans  les  guerres  qu'il  fit  entrepren- 
Ire  à  son  souverain.  Celle  d'Alger  en 
777,  et  celle  de  Gibraltar  en  1782 , 
loûtèrent  à  l'Espagne  près  de  80,000 
lommes.  Emule  du  cardinal  Richelieu , 
!omme  ce  dernier,  il  cherchait  à  humi- 
ier  la  noblesse  ;  mais  la  faveur  de  ce  mi- 
listre  tout-puissant  Gnit  à  la  mort  de 
Charles  III ,  et  on  le  relégua ,  en  1792  , 
Ians  la  province  de  Murcie;  ses  ennemis 
mrvlnrent  même  à  le  faire  enfermer 
[ans  le  château  de  Pamnelune ,  d'où  il 
ortit  après  plusieurs  mois  de  détention, 
^.ors  de  l'iîivasion  des  Français  en  Es- 
pagne en  1808 ,  il  fut  appelé  par  le  vœu 
le  la  nation  à  présider  les  certes  ;  mais 
I  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  honneur  : 
I  mourut  la  même  année,  le  20  novem- 
»re ,  à  Séville. 

FLORIEN  {Marcus'Àntmius  Flaria- 
lus  ) ,  frère  utérin  de  l'empereur  Tacite, 
e  fît,  après  sa  mort  en  276 ,  proclamer 
impereur  par  l'armée  de  Cilicie  ;  mais 
«Ile  d'Orient  ayant  forcé  Probus  d'ao- 
lepter  l'empire,  il  se  prépara  à  marcher 
iontre  lui.  Probus  vint  &  sa  rencontre  , 
;t  refusa  de  composer  avec  Florien,  qui 
ut  tué  par  ses  soldats,  deux  mois  après 
rail  eut  pris  la  pourpre.  Ce  prince  avait 
le  l'ambition,  mais  point  de  valeur. 

FLORIMOND  DE  RÉMOND  ^  né  à 
Vgen,  fut  conseiller  au  Parlement  de 
tordeaux  en  1570  ,  et  mourut  en  1602. 
1  se  distingua  moins  comme  magistrat , 
me  comme  auteur.  Il  avait  eu  d'abord 
lu  penchant  pour  les  erreurs  de  Calvin  ; 
nais  il  les  réfuta  ensuite  avec  zèle.  Les 
lovateurs,  crol  ne  l'aimaient  point  ,Mii- 
laient  que  c  était  «  un  homme  qui  rend 
I  des  arrêts  sans  conscience,  fait  des 
I  Hvres  sans  science,  et  bâtit  sans  ar- 
I  gent  »  :  turlupinadeqni  ne  prouve  au- 
!re  chose  que  la  faiblesse  et  le  mauvais 
;oû£  de  ceux  qui  se  battaient  avec  de 
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telles  armes.  On  a  de  lui  plusieurs  trai- 
tés, parmi  lesquels  on  distingue  celui  de 
VÀntechrUl,  ouvrage  d'un  but  plus  éten- 
du que  le  titre  ne  semble  Fannoncer,  et 
qui  traite  de  divers  objets  qui  combattent 
la  sainteté  du  Christianisme.  Il  y  a  des 
faits  curieux  et  instructifs  ;  De  Vorigina 
des  hérésies  ,  2  in-4 ,  livre  qui  manque 
quelauefois  de  critique,  mais  «  qui, dit 
«  l'abbé  Langlel ,  n'est  pas  à  mépriser, 
«  et  où  il  y  a  bien  des  recherches.  »  Le 
même  Langlet  Tattribue  •  au  Père  Ri- 
cheome. 

FLORIN,  prêtre  de  l'Eglise  romaine 
au^*  siècle,  fut  déposé  du  sacerdoce  pour 
avoir  enseigné  des  erreurs ,  entre  autres 
que  Dieu  est  Fauteur  du  mal.  Quelques 
écrivains  Taccusent  encore  d'avoir  sou- 
tenu c|ue  les  choses  défendues  par  la  loi 
de  Dieu  ne  sont  point  mauvaises  en  elles- 
mêmes;  mais  seulement  ft  cause  de  la 
défense  :  ce  qui  ne  peut  être  vrai  qu'à 
l'égard  de  quelques  défenses  particulières 
et  des  lois  purement  positives.  Il  avait 
été  disciple  de  saint  Poiycarpe  avec  saint 
Irénée,  mais  il  ne  fut  pas  fidèle  à  garder 
la  doctrine  de  son  maître.  Saint  Irénée 
lui  écrivit  pour  le  faire  revenir  de  ses 
erreurs  ;  Eusèbe  nous  a  conservé  un  frag- 
ment de  cette  lettre  dans  son  Histoire 
ecclésiastique^  liv.  5,  chap.  20.  Saint  Iré- 
née composa  enfin  contre  lui  ses  livres  : 
De  la  monarchie  et  de  Vogdoade ,  que 
nous  n'avons  plus. 
FLORIS  François.  (Voy.  Flobt?.) 
FLORUS(£.  Ànnœus  Julius),  historien 
latin,  de  la  fainille  des  Annéens,  qui 
avait  produit  Sénèque  et  Lucain ,  com- 
posa un  Abrégé  de  V Histoire  romaine  en 
4  livres ,  dont  il  y  a  plusieurs  éditions. 
Les  meilleures  sont  celles  d'Eizevir,  1638, 
in-lS ,  de  Grsvius  ',  Amsterdam ,  1702, 
in-8  :  c'est  dommage  que  dans  cette  édi- 
tion les  médailles  y  soient  gravées  à  con-. 
tre-sens,  ce  qui  gâte  souventl'explicatioa 
qu'on  en  a  mise  au  bas,  de  M"*  Dacler, 
ad  %isum  Delphini^  1674  ou  1726,  in-4  ; 
de  Duker,  1744,  in-8.  Il  y  a  plusieurs  tra- 
ductions françaises  de  Florus  ;  la  meil- 
leure est  celle'derabbé  Paul,  Paris  1774, 
in-12.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage ,  de 
l'éléffance  et  de  la  noblesse  ;  mais  elles 
désenèrent  en  enflure.  Dans  un  abrégé 
qui  doit  être  extrêmement  simple,  Flora» 
prend  le  ton  de  déclamateur,  «  comme 
«  s'il  voulait,  dit  Crevler,  compenser  par 
«  le  faste  des  manières  et  du  dehors,  l'ap- 
«  pauvrissement  d'un  sujet  réduit  en 
«  squelette.  C'est  lui  qui  paraît  le  pre- 
«  mier  avoir  donné  cours  aux  abrégés, 
«  si  commodes  pour  la  paresse,  et  si  pro- 
«  près  à  faire  des  demi-savants.  «  L'on 
ne  peut  cependant  disconvenir q«'ii  ny 
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ait  de  belles  sentences  ,  des  expressions 
pleines  de  dignité  et  d'énergie.  Floros 
était  poète.  Spartien  rapporte  que  Tem- 
pereur  Adrien  entra  en  lice  a?ec  lui ,  et 
qu'ils  firent  des  ?ers  l'un  contre  l'autre. 
L'empereur  reprochait  au  poète  d'aimer 
le  cabaret  ;  et  le  poète  n'eut  garde  de  ri- 
poster tout  ce  ou  il  savait  sur  le  compte 
de  son  rival. 

FLORUS  {Drepaniut),  fameux  diacre 
de  l'Eglise  de  Lyon  ,  au  9«  siècle ,  dont 
on  a  un  écrit  iur  la  prédestination.  Il 
laissa  d'autres  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  remarque  uuteapiicaitondu  canon  de 
la  Mesie  ,  où  il  donne  trop  dans  le  sens 
mystique ,  et  ne  s'attache  pas  assez  au 
sens  littéral  ;  et  un  C(mmentaîre  sur  saint 
Paul.  On  trouve  ses  différents  ouvrages 
dans  quelques  éditions  du  vénérable  Bè- 
de»  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

PLOYER  (John),  médecin  anglais,  né 
à  Hintes,  comté  de  Strafford,  en  1749, 
pratiqua  son  art  avec  une  grande  distinc- 
tion à  Lichtfleld,  et  son  mérite  lui  yalut 
le  titre  de  chevalier.  On  est  surpris  qu'il 
ait  été. peu  connu  ailleurs  que  dans  sa 

Eatrie.  Ployer  prescrivait  souvent  les 
ains  froids ,  remède  actif ,  quelquefois 
utile  et  quelquefois  dangereux.  II  mourut 
en  1734,  laissant  plusieurs  écrits.  Void 
les  titres  des  principaux  :  Pharmaobcua-' 
7io#,  or  (he  Touehsone  of  Médecine,  ou  la 
Pierre  de  louche  de  la  médecine,  Londres, 
1687,  in-8  :  History  of  hot  and  Cold  Ba- 
ihing  ancient  et  modem  ;  wiCh  an  appen^ 
dixly  Dr.  Edward  Baynard ,  Londres , 
1702-6-9-15-22,  in-8«  ouvrage  qui  avait 
paru  moins  parfait  sous  d'auures  titres 
dès  1697,  et  dans  lequel  l'auteur  établit 
que ,  depuis  qu'on  ne  plonge  plus  les  en- 
fants dans  l'eau  froide  pour  les  baptiser, 
ie  rachitis  s'est  beaucoup  propagé.  Cette 
opinion  de  Ployer  excita  particulièrement 
l'attention  des  anabaptistes  allemands.  U 
y  revint  plus  spécialement  encore  dans 
son  Essay  to  restore  Dipping  of  infants 
in  thêirlatplism^  Londres,  1724,  traduit 
en  allemand  ;  À  Treatise  ofthe  aslhma^ 
ou  Traité  de  l'asthme^  Londres,  1698  ; 
1717-26 ,  in-8 ,  traduit  en  français  par 
Jault,  1761-85,  in-12;  Medicina' gerono- 
mica;  or  the  Galenis  ,  etc. ,  ou  lÀrt  de 
conserver  la  santé  des  vieillards^  avec  un 
Traité  sur  Vusage  de  VhuHe  et  des  onc- 
tions, et  une  Lettre  sur  le  régime  à  suivre 
dans  la  Jeunesse ,  Londres,  1724  •  iu-8  , 
{bonus  libellus  ,  dît  Haller  ,  brèviter  et 
aphoristieèscriptus);The  Physicians  puise 
watch,  etc.  C'est  un  Traité  du  pouls^  dans 
lequel  l'esprit  d'hypothèse  et  l'esprit  d'ob- 
eervaf  ion  jouent  leur  rôle  tour-a-tour;  il 
parut  à  Londres  en2vol.ln-8,  \e  premier 
«n  1 707 ,  le  deuxième  en  1710  ;  The  S>jline 
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oraeUi ,  (ranslaled  from  the  Greck ,  Lod- 
dres,  1706,  îit8. 

FLUDD  ,  ou  de  Fluetibus  (Bobed), 
dominicain  écossais,  naquit  à  Miligate, 
dans  la  province  de  S.ait ,  cb  15Ti| 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecte 
à  Oxford,  et  exerça  cette  |ttt>feaîdnl 
Londres ,  où  il  mourut  le  8  septente 
1637.  Il  ^t  surnommé  le  Ckerdumtf 
parce  qu'il  fit  beaucoup  de  rechardMa 
dans  les  mathématiques  et  dans  la  phift- 
Sophie.  U  a  laissé  des  ouvrages  de  méde- 
cine ,  de  philosophie,  d'aldiimie,  âaU 
la  collection  fui  imprimée  â  Oppenhein 
et  à  Goude  en  1617  et  années  soiranles, 
5  vol.  in-fol.  Les  mlnfx^iuasoat:  Apo- 
logie des  frères  de  ta  Ro^twx^  lAjde^ 
1616,in-8,  latin;  Tractatus  Aeolûgico-piv 
losophicus  de  vilâ,  morte  et  rtsurrttbanef 
1617,  in-S  ;  Utriusque  Cosmi  metapli§- 
sica  et  lechnica  historiea  ;  Veritaiitf9m' 
cenium;  Sophia  cum  Maria  certaasgm; 
Summum  honorum^  quod  est  verem  ao* 
gUByCabaiœ,  olcAymttf,  p^rumBiMO 
Crueis  verorum  verm  wbjectum;  PkSie- 
sophia  mosaica  ;  Àmphiiheatrum  oMi^ 
mies;  Philosophia  sacra f  etc.  Il  n'est  gake 
possible  de  reconnaître  dans  tous  ees  our 
vrages  une  tête  constamment  saine;  U  v 
a  des  choses  profondément  méditées, u 
y  en  a  de  chimériques  et  de  lidioto. 
Son  langage  entortillé  et  mystérieux  ft 
fait  accuser  de  magie  par  œox  qui  U 
supposaient  plus  de  nuJiee  qu'A  ifci 
avait  en  effet. 

FOË  (Daniel) ,  poëte  anglais,  tfbc  d'a- 
bord destiné  [mr  ses  parents  â  une  nro* 
fession  mécanique,  qu'il  abandonna fiien- 
tôt  pour  se  livrer  à  son  penchant  po«  W 
poésie.  Il  épousa  avec  vivacité  les  intérêt 
du  roi  Guillaume,  prince  d'Orange  «  es- 
suya divers  chagrms  qu'Q  s'attira  par  SI 
plume  satirique^  et  mourut  en  l7M»0a 
a  de  lui  XtsAvenUwresdeBùbinseinCreesi^ 
en  anglais,  1719,  ouvrasequia  été  fumât 
ment  attribué  à  Richara  l^eele ,  ru  des 
écrivains  du  ^nectaCeiir  r  ce  lurnsDest 
écrit  d'une  manière  si  naturelle, queloiig- 
terops  il  a  passé  pour  une  relation  exacts 
d'un  voyageur  veridique  (Y.yÂiiEnaa). 
M.Feutry,avocatau  Parlement&D«K 
a  donné  une  édition  de  cet  oufrage  en 

1766. 3  vol.  in-12  ;  il  l'a  abrégé  sans  ea 
altérer  le  caractère.  Il  avait  pramis  ifea 
retrancher  cnielques  dédamatiOBS  indé» 
certes  que  fauteur  anglican  s'était  ^er* 
mises  contre  la  rel^'on  caAdlqiie  et  ses 
ministres;  mais  il  n'a  çue  fsiUeBRiil 
rempli  sa  promesse.  L'édition  deliégs, 

1685. 4  TOI.  in-12,  est  plus  exaete,  fana 
à  ce  point,  et  remplit  mieux  les  inSen* 
tîons  des  lecteurs  catholiques.  Cette  éd> 
tion  est  encore  remarquablQ,  par  rifû- 
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^m  eufUmiB  et  intirestante  et  A  lexandre 
*elkirh^  qu^on  voit  ft  la  fin  du  quatrième 
>me  ;  L§  9rai  Ànalais  âe  naissance  « 
oëme  fait  à  l'occasion  de  la  révolution 
ui  plaça  Guillanine  sur  le  trône  de  son 
eau-père,  en  réponse  à  l'ouTrage  intitu- 
h  :  LesEtrangers;  La  Réforme  desmmurs^ 
ù  il  attaque  ourertement  les  personnes 
a  plus  haut  rang  gui  employaient  leur 
utorlté  à  soutenir  l'impiété  et  la  disso- 
ition  ;  Eiêai  sur  le  pouvoir  du  Corps  eoU 
iclif  du  pewpU  anglais  :  cet  ouvrage  est 
ïï  faveur  de  la  chambre  des  communes  ; 

0  court  moyen  contre  les  non^onformis- 
t#,  qui  lui  attira  une  punition  publique 
lus  Ignominieuse  que  cruelle  ;  De  jure 
îrtnot poème  latin;  un  Plande  commerce; 
e  Commerçant  anglais;  V Instructeur  de 
imiUejfi  vol.;  plusieurs  EcriU  politiques 
ui  n'ont  guère  survécu  aux  événements 
ni  les  avaient  fait  naître  »  et  quelques 
atres  où  il  développe  des  idées  qui ,  pour 
Lre  aujourd'hui  accueillies ,  n'en  sont 
as  plus  solides  ni  plus  conformes  aux 
lines  notions. 

FOEDOR,  ou  FÉooR,  fils  aîné  du  czar 
leiis,  monta  sur  le  trône  de  Russie  en 
^76.  Il  avait  été  élevé  pour  la  guerre 
i  pour  le  cabinet*  Dès  qu'il  eut  soumis 
Ukraine  révoltée,  et  qu'il  eut  fait  la  paix 
^ec  les  Turcs,  il  s'occupa  du  soin  de  po- 
cer  ses  Etats.  Il  encouragea  plusieurs 
toyens  de  Moscou  à  bâtir  des  maisons 
3  [uerre  à  la  place  des  chaumières  qu'ils 
ibitaient.  Il  agrandit  cette  capitale.  Il  fît 
38  rèfflements  de  police  générale;  mais 

1  voulant  réformer  les  boyards  ,  il  les 
idisoosa  contre  lui.  Il  méditait  de  plus 
ranos  changements ,  lorsqu'il  mourut 
ms enfants  en  1682,  àlafieurde  son  âge. 
m  second  frère,  Pierre ,  qui  n'était  âgé 
lie  de  10  ans  >  et  qui  faisait  déjà  oonoe- 
lir  de  grandes  espérances*  régna  après 
j,  et  acheva  ce  que  Fœdor  avait  com- 
tencé. 

FODÉRÉ  (François-Emmanuel)  na* 
lit  à  Saint- Jean-de-Haurienne  le  8  jan- 
er  17G4.  Après  avoir  terminé  ses  étn-* 
»  médicales  à  Paris ,  il  retourna  dans 
m  pays  natal  et  devint  médecin-juré  du 
iché  d'Aoste ,  puis  médecin  du  fort  de 
ard.  Lors  de  la  conquête  de  la  Savoie 
or  la  France,  il  entra  dans  l'armée  frtn- 
dse  en  qualité  de  médecin  militaire»  fit 
campagne  d'Italie ,  puis  se  retira  du 
rvice.  Nommé»  à  cette  époque,  profes- 
or  de  physique  et  de  chimie  il  l'école 
Dtrale  de  Nice»  il  devint  ensuite  méde- 
D  de  l'Hôtel-Dieo  de  Marseille,  puis  de 
lApital  de  Martigues.  En  1814»  rodéré 
>tint»  à  la  suite  d'un  brillant  concours, 
chaire  de  médecine  de  la  Faculté  de 
rasbourgi  et  il  y  a  professé  avec  dis- 
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tinction  pendant  plus  de  vingt  années. 
Il  est  mort  dans  cette  ville  le  4  février 
1835,  à  l'âge  de  71  ans.  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Opuscules  de  médecine  philoso- 
phique et  de  chimie ,  Turin,  1789,  in-8; 
Essai  sur  la  phthisie  pulmonaire,  an  IV, 
in-8  ;  Les  Lois  éclairées  par  Us  sciences 
physiques ,  ou  Traité  de  médecine  légale 
et  d'nvgiéne  publique  ,  Paris ,  an  VII , 
3  vol.  m-B  :  c'est  l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant laissé  par  l'auteur,  il  est  utile  au 
médecin  et  à  l'homme  de  loi  ;  Essai  de 
physiologie  positive  appliquée  spéciale" 
ment  à  la  médecine-pratique^  Avignon  , 
1806 ,  8  vol.  in-8  ;  De  apoplesùiâ  disqtsi- 
titio  theorko-practica^  Avignon,  1808  ; 
De  infanlicidioy  Strasbourff  »  1814:  cette 
dissertation  est  un  des  meilleurs  écrits  de 
Fodéré  ;  Manuel  du  garde-malade^  Stras- 
bourg, 1813»  in-8  ;  Leçone  sur  Us  épifà- 
mies  et  Vhygiène  publique  »  Strasbourg  , 
182fS-1824,  4vol.  in-8  ;  Essai  hUtorique 
et  moral  sur  la  pauvreté  des  nations^  la 
population^  la  mendicité ,  les  hôpitauœ  et 
Us  enfants  trouvés ,  Paris ,  4825 ,  in-8» 
Fodéré  a  en  outre  fourni  plusieurs  arli- 
cUs  au  Dictionnaire  des  sciences  médîca- 
Us  et  à  divers  autres  recueils  scienti- 
fiques. 

FOGGINI  (Pierre-François),  prélat 
romain,  né  à  Florence  en  1703»  fut  nom- 
mé à  divers  emplois  par  Benoît  XIV, 
Clément  XIV  et  Pie  VI ,  et  mourut  dV 
poplexie  le  2  juin  1783 ,  laissant  de  nom- 
breux ouvrages  dont  nous  indiquerons  : 
Thèses  historiques  et  polémiques  contre 
les  quatre  articles  du  clergé  de  France  de 
1682  ;  Accord  admirahU  des  Pères  de 
V Eglise  t  sur  U  petit  nombre  des  adultes 
qui  doivent  être  sauvés,  en  latin,  iTdS. 
Le  Queux  en  donna  une  traduction  fran- 
çaise en  1760  ;  une  Collection  d'écriU  des 
Pères  sur  les  matières  de  la  grdee^  1754- 
1771»  8  vol. 

FOGLIETTA  (Uberto) ,  savant  sénois, 
né  en  1518,  eut  part  aux  troubles  qui 
s'élevèrent  à  Gènes ,  et  fut  envoyé  en 
exil.  Pour  se  consoler  des  tribulations 
qu'il  avait  essuyées  dans  le  monde»  il  ne 
voulut  avoir  de  commerce  qu'avec  les 
lettres.  L^  cardinal  d'Esté  le  reçut  dans  sa 
maison  à  Rome.  Il  y  mourut  en  l58l , 
âgé  de  63  ans«  Parmi  les  ouvrages  sortie 
de  sa  plume  »  on  distingue  :  son  Traité 
De  ratione  seribendœ  hùlories ,  aussi  ju- 
dicieux que  bien  écrit  ;  Histaria  Genuen- 
sium  »  1585 ,  in-fol.  »  fidèle,  élégante  et 
peu  commune.  François  Serdonati  en  a 
rait  une  traduction  en  italien  :  elle  est  e»> 
limée  ;  Tumultus  Neapolitani,,  1571,  in-4; 
Blogia  clarorum  Ligurum^  in-4  ;  DesOf^ 
erofÇBdere  t»  Selimum^  in-4;  De  lingwm 
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iiiii«t  «roftenitâ  »  1723 ,  iii*8  ;  D«  eauiU 
magnOudiMii  Tyrearum  imperii^  in-8; 
D«  HmiHtndine  norme  Poï^iana  »  dans 
ies  QptifeiilM,  Rome»  1679,  in-i4  ;  Iklla 
rgpumta  di  OtnùûQ^  in-«>  OOfrage  in-* 
téressant  pour  ceux  qui  yenlent  comial* 
tre  ceUe  république ,  du  moins  ulle 
au*elle  ét^t  dans  te  te*  siècle. 

FOHMANN  { Vincent),  né  ie  5  avril 
1794  à  Assamsttdtf  petite  tille  du  ffrand- 
ducbé  de  Bade»  se  iifra  à  raude  des 
adenees  natureUes  et  s'y  distingua.  En 
188ft,  il  fut  sommé  proresseur  d'anato- 
nie  Immaine  h  rUnirersIté  de  Liège.  Il 
est  mort  au  mois  de  septembre  1837.  Il 
a  publié  :  Recherches  anaUmigitee  sur  la 
communiciUUm  dee  vaisseau^  lymj^hati- 
ques  avec  Ue  vekm  ;  ùmeidiraliime  sur 
rmil  de  rhomme  reMivee  à  Vophthalmie: 
Mémoire  eut  le  mécanisme  as  VcSbscrp-- 
tUm^  dTapfès  tm  dispùsitim  antOomique 
du  svetèms  îjfïï^haiique  des  poissons.On. 
lui  doit  encore  un  grand  nombre  de  itap* 
pùrts  seienHfiques. 

FOISSETCIean-Loui^SéTerin),  né  à 
Bligny-souB-Beaune  (  Gdte-d'Or) ,  le  11 
février  1796  »  composa ,  dès  Tâge  de  13 
ans,  les  premiers  diants  d'un  Peëme 
imité  du  Lutrin  de  Boîleau.  En  1818 .  3 
obtint  le  prix  proposé  par  la  société  pni- 
losophique  de  Tîordeaux  pour  son  moge 
dm  maréchal  ttOmano.  Il  devint  ensuite 
un  des  rédacteurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle, à  laquelle  il  a  fourni  de  nom- 
i>reux  arHeles  sur  les  jurisconsultes  et  les 
hommes  illustrer  de  la  Bourgogne.  Il  est 
mort  à  rige  de  36  ans ,  dans  sa  ville  na- 
tale, le  22  octobre  18Î2. 

FOIX  (Raimond-Ro^,  comte  de) ,  ac- 
compagna le  roi  Philippe-Auguste  à  la 
guerre  de  la  Terre-Sainte  en  1190.  Il 
prit,  depuis,  le  parti  dee  albigeois  avee 
feu;  mais  son  araeur  ne  le  mena  qu'à  des 
humfliaClons.  Il  fut  obligé  de  demander  la 
paix ,  et  de  reconnaître  pour  comte  de 
Toulouse  Simon  de  tfonttort.  Puylaurens 
rapporte  qu'en  une  conférence  tenue  au 
château  de  Fmx  entre  les  catholiques  et 
les  albigeois,  la  soeur  du  comte,  non 
moins  ardente  que  son  frère,  voulut  par- 
ler en  faveur  des  derniers  :  «  Allez,  Ma- 
«  dame,  lui  dit  Etienne  de  Minea ,  files 
«  votre  quenouille  ;ilne  tous  appartient 
«  pas  déparier  dans  une  dispute  de  reli- 
«  gion.  »  Ralmond-Roger  mourut  en 
1332.  L'illustre  maison  de  Foix ,  dont 
était  Raimond ,  descendait  de  Bernard , 
second  fils  de  Roger  II ,  comte  de  Car- 
eassonne.  Bernard  ent  le  comté  de  Foix 
en  1062,  et  le  posséda  pendant  34  ans. 
Sa  poialérité  subsista  avee  honneur  jus- 
«ju'a  Gaston  III ,  qui  vit  mourir  son  fils 
avant  loi.  (Voyez  Gaston  IIL  )  Il  mou- 
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mt  tad-méme  en  1391,  hjmiX  cédé  !• 
comté  de  Fait  aCbailes  VI  ;  mai^feni, 
par  générosité,  le  rendit  à  acHt  «8Bbo 
Matâdeu,  qui  mourut  en  1396  aasBatt- 
iSuits,  et  dont  la  sœur  Isabelle  Hpaasa 
Arehambaud  de  Grailly ,  qpï  prit  laaaai 
de  Poix.  Son  petit-fils  «  Gaston  W,  aa 
maria  avee  Eléonore,  reine  de  Rvârre. 
Sa  postérité  masculine  fut  temûia  par 
Gaston  de  Foix,  ducdeNtaftona^ttaêft 
la  bataille  de  Ravenne  en  iSia,  h  Maos. 
(Voyez  Gaston  de  Fon^  doe  de  Se* 
mours.  )  Mais  Catherine  de  Faix  ,  taxm 
de  Navarre  ,  petite-fille  de  Gaétan  IT» 
avait  épousé  Jean  d'Albret,  dont  la  netia» 
fille  fut  mère  de  Henri  IV«.  Areftajnliaod 
de  Grailly  avait  eu  un  second  Oanaouné 
Gaston ,  captai  de  Budi,  et  doni  lea  des^ 
eendants  furent  comtes  de  Candiie  el 
dues  de  Rendan.  Cette  brandia  afait  été 
honorée  de  la  pairie  sous  le  titre  deEe» 
dan,  par  considération  pour  Marfe-Gfava 
de  Beaufremont ,  marquise  de  Scnee^ , 
dame  d^henneur  d'Anne  d* Autri«iie,  ^ 
avait  épousé  lean-Baptisto  Gaston  de 
Foix,  comte  de  Fleix  ,  tné  an  még^dt 
Mardick  en  1646.  Elle  monrot  eU^aAne 
en  1680.  Ses  trois  fils  n*ont  imiot  lassé 
de  postérité.  Le  dender,  Heniî-Charles , 
qui  portait  le  nom  de  me  de  Fenc,  crt 
mort  en  1714.  Il  faut  consulter  sarcelle 
famine  VHisloire  duConUé  de  Fsdsi. 

POIX  <  Pierre  de),  eardinal ,  né  ea 
tt»,  était  fils  d'Archamband,  o^^al 
de  Buch,  et  d'Isabelle,  comtesse  de  JPbk; 
il  fot  d'abord  franciscain,  et  aàsiw^  arec 
succès  les  lettres  sacrées  et  proftnes. 
L'antipape  Benoît  XHUlMnoca  de  la 
pourpre  en  1408 ,  soit  pour  récompcaser 
son  mérite  ,  soit  pour  attirer  daas  sea 
parti  les  comtes  de  Foix.  Pierre  n'ava:t 
alors  que  32  ans  ;  il  abandonna  le  Pontife 
au  concile  de  Constance,  préférant  les 
intérêts  de  l^glise  A  ceux  de  raiaitîé.LB 
concile  lui  confirma  la  cjualité  de  cavfi' 
nal  ;  Martin  V  l'envoya  légat  en  Aragao, 
pour  dissiper  les  restes  du  schisme^  Il  y 
réussit,  et  mourut  en  1404 ,  daaasa  78* 
année,  a  Avignon,  dont  il  avait  la  iriee- 
légation.  Il  était  aussi  archerêque  éTAr- 
les.  C'est  lui  qui  a  fondé  à  Touloaie  le 
collège  de  Foix.  Il  faut  le  distlngoer  da 
cardinal  Pibbbb  de  Foix  ,  son  pikH-iie- 
veu,  non  moins  habile  négoeiatear»qai 
mourut  évéque  de  Vannes ,  k  la  fleur  de 
son  fige,  en  1490. 

FOIX  (  Odet  de),  seigneur  de  I*àw- 
TEiG,  maréchal  de  France  et  gouver- 
neur delà  Guienne,  était  petit-uls  d'iin 
frère  de  Gaston  IV ,  duc  de  Foix;  Spor 
ta  les  armes  dès  Tenfenoe.  Ayant  saivi 
Louis  XII  en  Italie,  il  fut  dangerense- 
ment  blessé  à  la  bataille  de  RaTenne  et 
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[513.  Après  sa  guérisoD ,  il  eontriboa 
)eau€Oup  au  recouTrementda  duché  de 
ffllan.  François  I«  loi  en  donna  le  gou- 
rernemenU  Lautreo  savait  combattre» 
nais  il  ne  savait  pas  commander.  II  fut 
liasse  de  Milan ,  de  Pavie,  de  Lodi ,  de 
?arme  et  de  Plaisance ,  par  Prosper  Co- 
onne.  Il  tâcha  de  rentrer  dans,  le  MUa- 
lais  par  une  bataille  ;  mais  ayant  perdu 
selle  de  la  Bicoque  en  1522 ,  u  fut  obligé 
le  se  retirer  en  Gulenne  dans  une  de  ses 
erres.  Sa  disgrâcene  fut  pas  l<mgue.  £n 
528 ,  il  fat  fait  lieutenant-général  de 
'armée  de  la  Unie  en  Italie ,  contre 
'empereur  Charles -Quint  U  emporta 
Tabord  Pavie ,  qu'il  mit  au  pillage  ;  puis 
'avança  vers  Naples ,  et  mourut  devant 
ette  place  le  15  août  de  la  même  année  » 
près  avoir  lutté  quelque  temps  contre 
ennemi ,  la"  peste ,  la  misèrOiet  la  fa* 
Aine. 

FOIX  (Paul  de)»  archevêque  de  Tou- 
sse, de  la  même  famille  que  Lautree, 
lé  en  15^,  se  distinffua  dans  ses  am- 
assades  en  Ecosse,  à  Venise,  enAn- 
lelerre ,  et  surtout  dans  celle  de  Rome, 
uprès  du  pape  Grégoire  XIII.  U  nou- 
ât éuoB  cette  dernière  ville  en  1564, 
56  ans.  Muret,  dont  il  avait  été  le 
lenÊiiteur ,  prononça  son  oraison  fu- 
èbre.  Ce  prélat  était  homme  de  lettres, 
k  aimait  ceux  oui  les  cultivaient ,  sw- 
Mit  ceux  qui  brillaient  par  leur  élo- 
uenoe ,  ou  qui  possédaient  les  écrils 
*Ârlstote,  dont  if  était  admirateur  pas* 
kmné.  On  a  de  lui  des  LeUres ,  in-4 , 
ans  ,1628,  écrites  avec  précision.  Biles 
rouvent  qu'il  était  un  assez  bon  écri- 
sin  et  un  grand  homme  d'Etat.  C'est 
ins  preuve  qu'on  les  a  attribuées  iid'Os- 
it,  son  secrétaire,  depuis  cardinal. 

FOIX  (  Marc-Antoine  de)  ,  jésuite,  né 
a  1637  au  château  de  Fabas,  dans  le 
iooèse  de  Gonserans,  mort  à  Billom  en 
.uvergne  en  1687,  fiit  homme  de  let- 
:es,  théologien,  prédicateur,  profes- 
3ur,  recteur ,  provincial ,  et  tout  ce  que 
étendue  de  ces  titres  exigeait*  On  a  de 
it  :  VÀrt  ie  prêcher  la  paroU  de  Jh>u, 
1-13  :  G^est  Vouvrage  d'un  homme  ins- 
iilt  de  la  littérature  sacrée  et  profane  ; 
Art  SéUver  un  prince ,  in-i3,  attribué 
'abord  au  nuurquisde  Vardes  :  bon  ouvra- 
Ct  dont  le  sneeès  fut  rapide  ;  on  y  Urouve 
es  dioses  communes  que  l'auteur  n'a 
as  cru  devoir  négl^er,  pourvsubsti- 
ler  des  vues  rares  et  extraoroinaires. 
on  livre  n'en  est  que  plus  estimable  et 
lus  sûrement  utile. 

FOiARD,  (le  chevalier  Charles  de),  né 

Avignon  en  1669,  avec  des  inclinations 
lilitaires,  sentit  augmenter  son  peu- 
haut  k  la  lecture  des  CommsHtami  de 
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César. II  s'engaf[ea  dès  l'Age  de  16 ans; 
on  le  dégagea  :  u  se  rengagea  encore,  et 
ses  parents  le  laissèrent  suivre  l'Impul- 
sion de  la  nature.  De  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Berri ,  devenu  sous-lieutenant, 
il  fit  le  métier  de  partisan  pendant  tout 
le  cours  de  la  guerre  de  1688  ;  et  ce  mé- 
tier, qui  n'est  pour  tant  d'autres  qu'une 
espèce  de  brigandage,  fut  pour  lui  une 
école.  Il  exécuta  en  petit  tout  ce  qu'il 
avait  vu  faire  en  grand;  il  leva  des  cartes, 
il  dressa  des  plans  ;  il  parut  dès  lors  un 
homme  rare.  La  guerre  de  1761  loi  four- 
nit de  nouvelles  occasions  de  signaler  son 
habileté  et  ses  connaissances.  Le  duc  de 
Vendôme  le  fit  aide-de-camp ,  et  ne  le 
céda  qu'avec  regret  à  son  frère  le  grand- 
prieur  ,  qui  commandait  alors  rarmée  do 
Lombardie.  Le  dievalier  de  Folard  répon- 
dit à  l'idée  qu'en  avait  de  lui  ;  il  contri-* 
bua  beaucoup  à  la  prise  d'Hostiglia*  et  à 
celle  de  la  Cassine  de  la  Bouline,  qui  lui 
mérita  la  creix  de  Saint-Louis  et  une  pen- 
sion de  400  livres.  Blessé  dangereuse- 
ment à  la  bataille  de  Cassano  en  4705,  il 
réfléchit ,  au  milieu  des  douleurs  cuisan- 
tes que  lui  causaient  trois  coups  de  feu» 
sur  l'arrancement  de  cette  bataille  ,  et 
forma  dès  lorsson  système  des  colonnes. 
Après  s'être  distingué  dans  plusieurs 
sièges  en  Italie ,  et  surtout  à  celui  de 
Modène ,  il  passa  en  Flandre,  fut  blessé 
à  Malplaquet ,  et  fitit  prisonnier  quelque 
temps  après.  Le  prince  Eugène  ne  put 
le  gagner  par  les  ofiDres  les  plus  avanta- 
geuses. De  retour  en  France ,  il  eut  le 
commandement  deBourbourg,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  En  1714,  il  se  ren- 
dit à  Malte,  assiégée  par  les  Turcs,  et  s'y 
montra  ce  qu*U  avait  paru  partout  ail- 
leurs. Ledésirde  servir  sous  Charles  XII, 
plutôt  que  rintérèt ,  l'attira  en  Suède.  K 
vit  ce  roi  soldat,  et  lui  fit  goûter  ses 
nouvelles  idées  sur  la  guerre.  Charles 
destinaitle  dievalier  Folard  à  être  un  des 
instruments  dont  il  voulait  se  servir  dans 
une  descente  projetée  en  Ecosse;  mais 
la  mort  du  héros ,  tué  au  siège  de  Frie- 
déricbshalle,  dérangea  tous  ses  projets,, 
et  obligea  Folard  à  revenir  en  France.  Il 
servit  en  1719 ,  sous  le  duc  de  Berwick, 
en  qualité  de  mestre-de-camp ,  et  ce  fut 
sa  aemière  campagne.  Il  avait  étudié 
toute  sa  vie  l'art  militaire  en  philosophe^ 
il  l'approfondit  encore  plus  lorsqu'il  fut 
rendu  à  lui-même.  Il  donna  des  leçons 
au  comte  de  Saxe ,  et  prédit  dès  Ion  ses 
suooès.  Le  chevalier  de  Folard  exposa  ses 
nouvelles  découvertes  dans  ses  CammetÊf 
tairee  eur  Polyhe,  en  6  vol.  ln-4,  Paris, 
1727  ,  réimprimé  à  Amsterdam  en  1758, 
7  vol.  in-4 ,  avec  nn  Supplément  qui  ne 
se  tiouve  pas  dans  Tcditioa  de  Pans.  li^ 
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«Ht  éié  abrégés  en  3  yoI.  in-4,  Paris  il  fit. 
L'autear  peut  être  appelé  à  juste  titre 
iê  Vegèes  modimê.  En  homme  de  let- 
tres ,  il  a  su  puiser  dans  les  sources  les 
plus  cachées  tout  ce  qu'il  a  cru  propre  à 
nous  instruire  ;  et  en  homme  de  guerre, 
il  l'a  exposé  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce. Le  fond  en  est  excellent,  mais  la  forme 
n'en  est  pas  si  agréable.  L'abondance  des 
idées  de  l'auteur  entraîne  une  profusion 
de  paroles.  Son  style  est  négligé»  ses  ré- 
flexions sont  détsichées  les  unes  des  au- 
tres, ses  digressions  ou  inutiles  ou  trop 
longues.  '  On  a  encore  de  cet  habile 
homme  :  un  livre  de  NautéUês  dicatmer- 
tes  surlajfuerre,  in-lS  :  les  idées  y  sont 
aussi  profondes  et  plus  méthodiques  que 
dans  son  Commentaire;  un  Traité  de  la 
défense  dsi  places;  un  TraiUdut  métier 
de  partisan^  manuscrit  que  le  maréchal 
de  Belle-Ile  possédait.  Le  chevalier  de 
Folard  aurait  pu  faire  une  fortune  assez 
•considérable  ;  mais  ses  liaisons  avec  les 
défenseurs  des  miracles  qu'on  attribuait 
è  M.  Paris  le  firent  regarder  de  mau- 
vais oeil  par  le  cardinal  de  Fleury.  On 
voyait  à  regret  ce  vieux  militaire,  au  mi- 
lieu d'une  troupe  de  convulsionnaires  , 
marmotter  des  hymnes  à  l'honneur  du 
diacre  Paris  (voyez  V Histoire  d'un  voya- 
ge Htléraire  fait  en  1733  en  France^  etc.^ 
La  Haye,  1735  )•  Il  revint  de  cette  folie 
avant  sa  m<Mrt,  arrivée  à  Avignon  en  1761 , 
«tse  soumit  de  la  manière  la  plus  ex- 
presse à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise. 
Ceux  qui  voudront  connaître  plus  parti- 
culièrement le  chevalier  de  Folard  peu- 
vent consulter  les  Hémoires  pour  servir 
à  son  histoire ,  Imprimés  A  Paris ,  sous 
le  titre  de  Ratlsbonne  ,  en  1753,  in-12. 

FOLENGO  (Jean-Baptiste) ,  bénédic- 
tin mantouan ,  mort  en  1669  »  à  60  anSt 
laissa  un  Commentaire  swr  Us  Psaumes  « 
imprimé  ft  Bâle  en  1657 ,  in-fol.  »  et  sur 
Us  EpUres  eatholiques^  in-8>  écrit  noble- 
ment et  purement.  Il  commente  en  cri- 
tique et  presque  toujours  avec  intelll- 
gence. 

FOLENGO  (Jérôme, dit THÉoraiLB), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Merlin  Coc- 
<«ye,  naquit  le  8  novembre  1491,  dans 
un  lieu  appelé  autrefois  Cépada  près  du 
lac  inférieur  dans  le  Mantouan.  Il  entra, 
comme  Jean-Baptiste  Folengo,  dans  l'Or- 
dre des  bénédictins.  La  tournure  de 
leur  esprit  fut  bien  différente  :  l'un  se 
consacra  à  l'érudition  et  à  la  piété;  l'au- 
tre &  la  bouffonnerie  et  k  la  turlupinade, 
et  se  fit  des  ennemis.  Ses  supérieurs  vou- 
lurent le  mettre  en  règle  ;  mais  il  écliap- 
5a  à  leurs  poursuites,  par  la  protection 
c  plusieurs  seigneurs.  Il  mourut  ea 
ti44y  h  61  ans  dans  son  prieuré  de  Sainte* 
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Croix  de  Campége,  près  de 
après  avoir  erré  pendant  plustevfsmte 
avec  une  jeune  femme  pour  lamefla  il 
avait  quité  son  oouvmt,  après  être  m- 
tré  dans  son  monastère ,  avoir  dirigé  m 
couvent  de  religieuses  et  s'être  fait  ébm- 
ser.  De  tous  ses  ouvrages ,  le  plus  cqbbo 
est  sa  Macaronée ,  ou  HMloênr  mam- 
ronique.  Ce  nom  de  moearomifue ,  qa'oa 
a  donné  à  toutes  les  produetioos  du  sè- 
me genre  »  vient  du  mot  macèrent  >  qn 
est  le  uom  d'un  g^âteau  qu^oo  fait  en  Ita- 
lie avec  de  la  farme,  des  oeoft  et da fca- 
mage.  Le  Poëme  de  Foleogo  AKieQi 
avec  transport,  dansunsîède  où  les  boaf- 
fonneries  pédantesques  temôeiit  lien  de 
saillies ,  les  anagrammes  de  bons  mis , 
et  les  logogripbes  de  pensées.  Ueil^ft- 
die  de  aire  un  id>us  plus  étrange  deaaa 
esprit.  Il  s'abandonna  entièrement  à  m 
imagination  aussi  vive  que  bizarre,  ISM 
respect  ni  pour  la  langue  latine,  donc  il 
fait  un  mélange  monstrueux  aveefifia- 
lienue ,  ni  pour  le  bon  sens  qa'il  € 
k  cliaque  pase.  Avec  tout  cela ,  Ta 
qui  a  l'air  d  un  bouffon ,  fait  d'en 
tes  réflexions  sur  les  viees  desbo 
il  attaque  fortement  les  passions,  ( 
Torgueil ,  la  paresse,  l'eurie ,  la  velspié, 
la  frivolité.  Le  Pùëm€  maearmûqm  tak 
traduit  en  français  en  1Q06.  Cette  vcnisa 
barbare  a  été  publiée  de  nouveau ,  sans 
aucun  changement,  eu  1734  •  S  r.  ûhU; 
elle  n'était  ni  assez  importaute  ni  asKs 
estimée»  pour  mériter  uue  nonreliè édi- 
tion. L'original  de  la  MetemrmiéÊ,  ûaprir 
mé  sous  le  nom  de  Merim  Cocêm§e ,  en 
1621 ,  à  Frescati ,  in-19 ,  eA  rare  \  l'édi- 
tion de  Venise,  en  4554,  in-41,Vett 
moins.  Il  y  a  encore  de  lui  trois  poësKs 
assez  recherchés  :  Oriaiidniode  Ltsiin» 
IHiloctfo,  Venise  ,  1526  •  ou  1599  «  ou 
1550,  in-8,  réimprimé  à  Londres  en 
1773,  ln-8  et  in-12  ;  Ceot  éA  fre^erwe, 
Venise ,  1527 ,  ln-8.  C'est  un  poesM  snr 
lès  trois  âges  de  sa  vie,  en  style  en  partie 
macaronique  ;  La  Atimcnuia  d^Jiflae 
di  Dio  •  tu  oUava  riwut ,  Venise ,  159. 

FOLIGNO  (  La  baronne  An«èle  et  ), 
née  à  Foligno  dans  le  duché  de  S^olfelB 
au  13«  siède,  embraasa  la  vie  religiease 
dans  le  tiers-ordre  de  St-Franoob ,  H  m 
fit  remarquer  par  sa  modestie  et  sa  piéié. 
On  a  d'elle  plusieurs  opuseulss  recneilii 
et  publiés  sous  le  titre  de  :  Tknlafm 
erueis ,  Paris,  lS38  et  1001  ;  tradoft  ea 
français ,  Cologne ,  1696 ,  in-is.  Saisi 
François  de  &]es  a  Bossuet  paiM 
avantageusement  des  écrite  de  eetle  saisie 
religieuse ,  dont  la  Vie  a  été  écrite  par  le 
P.  J.  Blaneonne  »  Puis ,  IGCH,  ia-12. 

FOLRES  (  Martin  ) ,  antimialre.  physi- 
cien et  mathématicien  anglais*  né  a  Wesi- 
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linster  te  89  oetobre  1690 ,  mort  à  Lod- 
re»,  le 38  julo  17S4 ,  se  distingua  dans 
!S  académies  des  Sdences  de  France  et 
'Angleterre  où  il  fut  admis.  Celle-dTa- 
lit  reçQ  dans  son  fein  à  Tâge  de 24  ans; 
eux  ans  après,  elle  le  mit  dans  son  con- 
ÂL  Newton  le  nomma  ensuite  son  vice- 
résident,  et  enfin  il  succéda  à  Sloane 
ma  la  présidence  même.  Ses  connais- 
inces  et  ses  succès  dans  les  sciences,  qui 
»iit  Tobjet  des  travaux  de  cette  oompa- 
aie,  furent  les  titres  qui  le  placèrent  à 
I  tête.  Les  nombreux  mémoires  qu*il  lui 
résenta  et  qu'on  trouve  dans  les  Trart" 
leiionê  phmiophiaues  ,  justifient  son 
loix.  Cet  auteur  tira  un  grand  profit. 
Dur  la  science  des  antiquités  ,  d*un 
Dyage  qu'il  fit  en  Italie  ;  et  celui  qu'il 
t  en  France  le  lia  avec  les  savants  de 
a  ro]raume.  Ses  Mémoires  roulent  sur 
i  ^08  et  la  valeur  des  monnaies  ro-« 
laines;  sur  les  mesures  des  eolonnes 
"rajane  et  Antonine;  sur  les  monnaies 
'or  d'Angleterre  »  denuis  le  règne  d'E- 
ouard  III  ;  sur  les  polypes  d'eau  douce  ; 
ar  les  bouteilles  dites  de  Florence ,  et 
ur  divers  sujets  de  pbysique.  Lorsqu'il 
ut  été  admis  ft  racadémie  des  Sciences 
le  Paris,  il  présenta  un  Mémoire  sur  la 
omparaison  des  mesures  et  des  poids  de 
France  et  d'Angleterre.  11  finit  sa  car- 
iera littéraire  par  un  ouvraae  estimé  de 
a  nation,  sur  les  monnaies  d'argent 
l'Angleterre,  depuis  la  eooquéte  de  cette 
le  par  les  Normands  jusqu'à  sou  temps, 
^ea  letUres  remplirent  sa  vie  ;  ni  les  soins 
lu  mariage,  ni  les  distractions  des  voya- 
gea, ne  purent  ralentir  son  ardeur  pour 
^étude.  Il  avait  amassé  une  ample  biolio- 
bèque,  et  un  cabinet  enrichi  d'une  col- 
ection  de  monnaies ,  supérieure  à  tout 
«  qu'on  connaissait  en  ce  genre.  Folkes 
i  été  enterré  à  l'abbaye  de  Westmins- 
er  »  où  on  lui  a  élevé ,  en  1793,  un  beau 
nonument. 

FOLLEVILLE  (  Gabriel  GuTcn ,  ou 
vUiLLOT  de  ) ,  vicaire  ou  curé  de  Dol  en 
Bretagne,  prêta  serment  à  la  constitu- 
jon  civile  ou  clergé ,  puis  le  rétracta.  Il 
rlnt  à  Paris,  et  de  là  se  réfugia,  pendant 
a  guerre  de  la  Vendée,  cbez  une  de  ses 
parentes  à  Poitiers.  Il  imagina  alors  de 
lire  qu'il  était  évéque  d'Agra ,  et  envové 
[Mir  le  Pape  dans  les  diocèses  de  l'Ouest, 
ivee  le  titre  de  vicaire  apostolique  ;  ajou- 
tant qu'il  avait  été  consacré  à  Saint-Ger- 
main par  des  évéques  insermentés ,  au 
mois  de  mai  1793.  Pendant  que  l'armée 
vendéenne  occupait  la  ville  de  Tbouars, 
on  lui  proposa  de  s'attacher  au  parti  roya* 
liste ,  et  on  parvint  ft  vaincre  sa  répu- 
gnance. L'armée ,  qui  prenait  le  titre  de 
MkoUqwit  raecneiliit  avee  joie  :  quaml 
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ifle  avait  reçB  sa  bénédiction,  elle  n'était 
que  plus  animée  à  combattre  ceux  qui 
renversaient  les  autels.  Cependant  It 
Pape,  informé  de  la  fraude ,  fit  savoir 
aux  cliefs  vendéens,  par  un  bref  du  31 
juillet  1793,  que  l'évéque  d'Agra  les 
avait  trompés.  C'était  immédiatement 
après  le  passage  de  la  Loire ,  lorsque  les 
Vendéens  hâtaient  leur  marche  pour  se 
rallier.  Les  généraux,  craignant  déporter 
un  entier  découragement  dans  le  cœur 
des  soldats ,  crurent  prudent  de  tenir  la 
chose  secrète.  Mais  l'abbé  de  Folleville 
s'aperçut  bientôt  que  son  imposture  était 
dévdiee.  Dès  lors  il  devint  profondément 
triste,  mais  avec  calme  et  courage.  Il 
resta  encore  dans  l'armée  vendéenne ,  se 
trouva  à  l'attaque  de  Granvilie,  et  passa 
la  journée  à  parcourir  les  rangs,  exhor- 
tant les  soldats ,  relevant  les  blessés,  leur 
prodiguant  tous  les  secours  de  la  rell- 

§ion,  affrontant  le  feu  de  rennemi  et 
ésirant  peu^étred'en  être  atteint.  Il  ne 
quitta  les  restes  de  cette  brave  et  mal- 
heureuse armée  que  lorsqu'elle  eut  été 
cntitement  détruite.  Après  avoir  erré 
quelque  temps ,  il  fut  arrêté  et  conduit  âi 
Angers,  où  on  le  reconnut  pour  être  ce- 
lui qui  se  disait  Tévêque  d'Agra ,  parce 
qu'il  avait  officié  pontificalement  dnns 
cette  Tille,  lorsque  les  Vendéens  s'en 
étaient  emparés.  <  Tu  es  l'évéque  d'Agra, 
«  lui  dit-on  ?  —  Oui,  répondit-il,  je  sub 
«  celui  qu'on  appelait  ainsi.  »  Condamné 
h  mort,  il  monta  sur  l'échafaud  le  5  jan- 
vier 1794 ,  et  mourut  dans  de  gran^ 
sentiments  de  piété.  On  ne  saurait  sans^ 
doute  excuser  sa  faute  ;  mais  on  doit  re- 
connaître, d'après  sa  conduite  singulière, 
que  le  seul  désir  de  se  donner  quelque 
relief  lui  suggéra  son  imposture.  11  n'é- 
tait ni  traître ,  ni  espion  ,  puisqu'il 
mourut  avec  constance  pour  fa  cause 
vendéenne.  11  n'^  a  pas  moins  de  mau- 
vaise foi  à  dire  que  les  généraux 
royalistes  étaient  complices  de  cette 
fraude ,  puisqu'il  avait  inventé  son  épis- 
copat  avant  de  penser  qu'il  Irait  dans  la 
Vendée. 

FONCEMAGIfE  (  Etienne  La vaBAOLT 
de  ) ,  né  ft  Orléans  le  8  mai  1694,  mort  à 
Paris  le  26  Septembre  1779,  membre  de 
l'Académie  française ,  fut  sous-gouver- 
neur du  duc  de  Chartres.  Il  est  connu 
dans  le  monde  littéraire  par  des  Leltref 
au  sujet  du  TeHament  polilique  de  Riche' 
Heu,  où  il  prouve,  avec  autant  de  |K>li- 
tesse  que  de  jugement  et  de  raisons  solî* 
des ,  que  ce  Testament  est  réellement  du 
ministre  de  Louis  XIII;  par  plubleurs 
Mémoires  qui  sont  insérés  dans  les  Re- 
cueils de  l'académie  des  Inscriptions,  et 
qui  roulent  tous  sur  des  points  de  llûs- 
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foire  de  France,  excepté cdoi  sor  la 
déesse  looeme. 

FONSECA  (Antoine  de) ,  domlnicaiD, 
né  à  Lisbonne ,  Tint  faire  ses  étudea  à 
Paris,  et  publia  dans  cette  Tille,  en  1539, 
des  Remarques  sur  les  Ctmmentairei  de 
U BibU,Tûkr  le  cardinal  Cajetan^  in-fol. 
Il  reçut ,  3  ans  après ,  le  bonnet  de  doc- 
teur de  SorbonDe.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie «  il  fut  prédicateur  du  roi ,  et  obtint 
une  chaire  de  théologie  en  runiversité 
de  Ooimbre.  Il  mourut  en  1588. 

FONSECA  (Pierre  de) ,  jésuite,  né  k 
Cortiçada  en  Portugal ,  docteur  d'Erora, 
mourut  à  Lisbonne,  le  4  nOTembre  1599, 
d  71  ans ,  après  aToir  publié  une  Meta- 
phyiiqne  en  4  tomes  in-foL  Cette  Meta- 
fhjfi^e  a  eu  un  grand  cours,  et  a  été 
longtemps  citée  dans  les  écoles.  Il  y  a  des 
choses  inutiles  par  leur  objet  direcî,  mais 
excellemment  propres  à  exercer  Tesprit, 
à  lui  donner  des  idées  justes ,  nettes , 
précises ,  et  à  le  former  à  une  exacte  lo- 
gique. (  Voyez  Chapblaui  ,  Doks  ,  Oc* 

CAM.  ) 

FONSECA  (Eléonore ,  marquise  de) , 
née  à  Ttaples  en  i76a,  passa  sa  première 
jeunesse  dans  Tétnde  des  sciences  et  des 
lettres ,  et  s'adonna  particulièrement  à 
celle  de  Thistoire  naturelle  et  même  de 
l'anatomie.  Elle  correspondit  dans  la 
suite,  pour  cette  science ,  avec  le  célèbre 
Spallanzani ,  à  qui  elle  communiquait  ses 
obserfations.  On  croit  qu'il  en  profita 
pour  sa  fameuse  découTcrte  éesvats$eaux 
/j/mpAaftfiiet. Eléonore  épousa,  en  1784, 
le  marquis  de  Fonseca ,  d'une  ancienne 
famille  espagnole  depuis  longtemps  éta- 
blie à  Naples,  et  fut  reçue  à  la  cour  en 
qualité  die  dame  d'honneur  de  la  reine 
Itfarie-Caroline ,  qui  lui  accorda  é^ébotà 
sa  bienreillance;  mais  elle  ne  sut  pas  la 
«enserrer.  Des  propNM  un  peu  mordants 
qu'elle  s'était  permis  contre  cette  prin- 
cesse et  le  ministre  Acton ,  et  qui  furent 
rapportés  à  Sa  Majesté,  lui  firent  donner 
l'ordre  de  ne  plus  reparaître  à  la  caur. 
C'estde  cette  époque  que  date  la  hame 
de  madame  de  Fonseca  contre  la  famille 
royale.  Quandles  Français  eurent  occupé 
Naples,  elle  exhala  cette  haine  dans  un 
journal  intitulé  :  le  Moniteur  NapoliMn, 
où  elle  prodiguait  des  éloges  à  la  réro- 
liition  française.  Les  succès  du  car<&ial 
Ruifo  ayant  obligé  les  Français  d'éva- 
cuer Naples,  la  marquise  de  ]^onseca  fut 
arrêtée  et  condau^née  à  être  pendue» 
L'arrêt  fut  exécuté  le  20  juillet  1799.  JBile 
n'aTait  alors  que  31  ans. 

FONTAINE  (Charies),  né  è  Paris  le  13 
iuilletl5l5d'un  commerçant,  passa  saWe 
à  faire  des  Ters,  assez  bons  pour  letemps. 
Il  se  fixa  à  Lyon«^où  il  contracta  sueces- 
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skement  deux  mailagff 
dans  unêge  atancé,  posté 
i586.  Ses  principales  PoMct  sont  I 
lies  en  1  Tol.  in-8,  imprimé  à  Lyom  «a 
1555 ,  sous  le  titre  de  :  ihrfsai— g  db 
FonîmUiê.  Ona  encore  de  lui  le  faNh 
d^amomr  ,  aree  la  FcmUrim  éÊwmmt^ 
Lyon,  1588,  in46:  celte  édHâoe  «tilt 
été  précédée  de  deux  autres  ;  Fisisiw 
d^Argeni  contre  Cupido^  Lraa,  t537 , 
in-4e,  etc.  li  a  mis  auni  le  Nomneem 
Teetament  en  sbcains,  Lyon ,  1560,  iiirl2^ 
arec  des  figures  en  bois. 

FONTAINE  (Jean  deLa  )  aaaiiit  à 
Château-Tliierry ,  le  8  juiilef  i^i,  un 
an  après  Molière.  A 19  ans,  il  entra  eiies 
les  Pères  de  l'Oratoire,  quHl  qnttai8 
mois  après.  La  Fontaine  ignorail  taure, 
à  S2  ans,  ses  talents  singuliera  pour  la 
poésie.  On  lut  dcTant  lui  la  belle  Oida  da 
Malherbe ««ir  Fûssûsmnat d9  HmriiVw 
et  dès  œ  moment  il  se  veoosuiut  poète. 
Un  de  ses  parents,  ayant  tu  tes  nrâniaa 
essais,  l'encouragea  et  lui  fit  lire  les  mA 
leurs  auteurs  andens  et  wmcterees,imi^ 
çais  et  étrangers.  On  lui  fit  épooser  Mans 
Héricard,  fille  d*une  ficure  et  â^B■  cmfr- 
tère  qui  lui  gagnaient  Tes  oœara.  Ij  Fon- 
taine ,  soit  msensibilité ,  soit  raiâté,  la 
quitta  pour  Tîvre  dans  la  capitale,  cftcn 
n>st  pas  ce  qui  prévient  le  ptai  en  fik 
Tcor  de  son  caractère.  La  oucheas»  de 
Bouillon,  exilée  à  Cbàleau-Thîeiry,  airail 
connu  La  Fontaine ,  et  M  arait  même , 
dit-on,  fait  faire  ses  premiers  CamUf,. 
Rappelée  à  Paris,  elle  y  mena  le  poeie^ 
La  Fontaine  arait  un  de  set  parents 
près  de  Pouquet  La  maison  du  sorinl 
dant  lui  fut  ouverte,  et  â  en 
pension,  pour  laquelle  il  fidsait  à  4 


quartier  une  quittance  poétique.  Aprâs 
la  disgrâce  de  son  bienfiaitettr ,  La  P«i- 
taine  entra  en  qualité  de  gentiftooimt 
diez  la  célèbre  Henriette  ^ngleteoe , 

{)remière  femme  de  Monsieur.  La  mort 
ni  ayant  enlevé  celte  princesse,  i  trouva 
de  généreux  protecteurs  dans  M.  le 
Prince,  dans  le  prineede  Conli,  le  due 
de  Vendôme  et  le  doc  de  Bourgogne,  cl 
des  protectrices  dans  les  ducbemca  de 
Bouillon  et  de  Maiarin,  d  dans  llogé- 
nieuse  La  Sablière  ;  cene-d  le  relira  cbes 
elle,  et  prit  soin  de  sa  feitnne.  Attaché 
à  Paris  par  les  agréraenis  de  la  soeiéié , 
et  par  ses  liaisons  aTecles  plus  beaux  es- 
pnU  de  son  siècle ,  Lu  Fostafaie  alalt 
néanmoins  tous  les  ans  au  mois  de  sep» 
tembre  rendre  visite  &  sa  femne.  A  d»- 

Sie  voyage,  il  vendait  une  portisn  desoo 
en,  sans  s^enbanasser  de  vtllleratr 
ce  qui  restait*  Il  ne  passa  jamais  de  faril 
de  maison,  et  H  ne  renouvela  jamais ee- 
bii  d'une  ferme.  Celte  apathie  qui  ooâtaiB 
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ant  d'efforts  aux  aneîens  philo8oph€B«  il 
'avait  tans  eftrL  Elle  inOaait  sur  toute 
a  eoo&ite ,  et  le  rendait  quelqaefois  ia- 
cnatfile  ménie  am  Inhires  de  Pair.  «Ma- 
dame de  Bonilkm^  allant  un  matin  à 
^eisailles,  te  vitTêfantiOBB  un  arbfvda 
loua  ;.le  soir  en  retenant.  eUe  le  troora 
KaoB  le  même  endroit  et  aans  la  même 
ittitnde,  quoiqu'il  fit  assez  froid  et  qu'il 
!Ût  plu  toute  la  tournée,  il  afalt  quelque* 
'•18  des  distraotions  qui  lui  i^ent  la  mé- 
noire  ;  il  en  avaitd'autres  qui  luiôtaient 
^  jugement.  Il  loua  lieaùcoup  un  jeune 
lomme  qu'il  trouva  dans  une  assemblée  : 
>  £h!  c^sst  votre  fils»  lui  dit-on  »;  il  ré- 
pondit froidement  :  «  Ah  J  j'en  suis  bien 
laifie^v  II  avait  fait  unConto»  dans  lequel, 
xmdttit  par  sa  matière,  il  mettait  dansla 
bouche  d'un  Bsoine  une  allusion  fort  in- 
iéoente  à  ces  paroks  de  TEvangile:  J9a- 
Btifi^,  quinque  ialenla  iradidisii  mCM, 
Ue*:  et  par  un  tour  d'imaaination  dont 
La  Fontaine  seul  pouvait  are  capable  • 
il  l'avait  dédié  au  docteur  Aniauld*  Il 
fallut  que  Raetne  et  Boiieau  lui  fissent 
lentir  combien  la  dédicaee  d'un  eome 
lioencieux  à  uo  homme  grave  choquait  le 
bon  sens.  &adne  le  mena  un  jour  à  Té- 
nèbres ,  et  s'aperoevant  que  roffice  Un  pa> 
raissaltlooa,  il  lui  donna  pourl'ooonper 
on  volume  de  la  BibU  »  qui  contenait  les 
|>etit8  Prophètes.  Il  tomba  sur  la  priera 
des  Juifs  dans  Baruch ,  et  ne  pouvant  se 
lasser  de  l'admirer,  il  disait  k  Radoe  t 
«  C'était  un  beau  génie  que  ce  Baïuch; 
«  qui  était-il?  »  Le  lenaemain  et  phi- 
sieurs  jours  suivants,  lorsqu'il  rencontrait 
dans  lame  quelques  persomiesde  aa  con- 
siaissance  •  après  les  compliments  4irdi- 
naires ,  il  âevait  la  toix  pour  dire  : 
«  Avez-vous  ht  Baruch  ?  c'était  un  beau 
«  sénie  !  »  L'espèce  de  stupidité  que  ce 
célèbre  fabuliste  avait  dans  son  air,  dans 
son  maintien  et  dans  sa  conversation ,  fit 
dire  à  M"^  de  La  Sablière,  un  jour  qu'elle 
avait  congédié  tous  ses  domestiques  : 
«  Je  n'ai  gardé  avec  moi  que  mes  trois 
«  bètes.  mon  dûeut  mon  chat,  et  la 
«  Fontaine.  »  Cependant  cet  homme  t  ai 
insensible  en  apparence  et  si  apathicfue, 
était  quelquefois  colère  et  rancumer. 
Ayant  eu  une  dispute  avec  H.  Choart , 
curé  deSaînt-Germaln-le-Viefl,  à  Paris, 
il  s*en  vengea  par  la  fable  du  Curé  et  du 
Mort.  (Uv.  7,  ûJb.  1 1 .)  C'est  la  plus  mau- 
vaise de  toutes  ses  Cables ,  elle  se  rçssent 
de  lliumenr  du  poète  ;  le  nom  du  curé  y 
est  défiguré  (Voyez  le  Jommal  de  Paru, 
1787,  n*  107.]  La  Fontaine  avait  tou- 
jours vécu  dans  une  grande  indolence  sur 
la  reTîgion,  comme  sur  tout  le  reste.  Une 
Qialadie  qu'il  eut  sur  la  fin  de  1(M  le  fit 
feutrer  en  lui-mêgoe.  Le  Père  Pouiet  de 
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rOraloire ,  alors  Tlcaire  de  8aiat-Boch  « 
hii  fit  faire  une  confes^n  générale.  Prél 
à  recevoir  le  Viatique,  if  détesta  ses 
CoHt9$  et  en  demanda  pardon  à  Dieu^  eu 
présence  de  quelques  membres  de  TAer 
demie  qu'il  prit  pour  témoins  de  son  r6-> 
pentir.  Si  ce  repentir  fàt  sincère ,  il  ne 
fut  pas  eonstsBL  La  Fontafaie  laissa 
échapper,  après  sa  conversion,  encore 
quelques  CanU$  ;  celui  de  la  Cloeheile  en 
est  un.  C'est  à  quoi  fait  allusion  son  Pro- 
fsyus  dté  dans  Horéri  : 


n  fund  Jvrt  f  ^Cft  M  qvl 
BaMit  deu  Joanf  ftl  fait  « 

D^iia  MOl  iiMmait..MM. 

La  Fontaine  réprima  ces  saillies  d'une 
ima^nation  longtemps  fixée  &  ce  genre 
d'écrire ,  qui  n*est  ni  le  plus  noble ,  ni  le 

eus  sage.  Il  entreprit  de  traduire  les 
ffmnet  de  l'Eglise  ;  mais  sa  verve  émouf- 
sée  par  Page ,  et  peut-être  son  génie  que 
la  nature  n  avait  pas  fait  pour  le  sérieux, 
ne  lui  permirent  pas  de  fournir  lonj|« 
temps  cette  carrière.  H  mourut  à  Paria 
en  1695,  à  74  ans,  dans  les  plus  vifr 
sentiments  de  religion.  Lorsqu'on  le  dés- 
habilla ,  on  le  trouva  couvert  d'un  dlice. 
Il  s'était  fait  lui-même  cette  épitaphe,  qui 
le  peint  parfaitement  : 

J«aa  ^ca  alla  comme  0  Malt  venu. 
ttaafcaal  Ma  iNMia  •ffèê  aoa  rc?«aa, 
Can|ânl  la  biaa  ahaaapc»  ■éwmalm. 
Qsanl  k  aan  temps,  Ucb  le  eut  dUpanaat 
IMB  pavM  aa  it ,  «Mt  OTaolall  fMaer 
I.'VM  àdonair ,  et  faoïM  à  M  rimi  fctoa. 


Parmi  les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
La  Fontaine,  il  faut  placer  au  prunier 
rang  ses  CwUes  et  ^es  FaUet*  Les  pre^ 
miers  sont  un  modèle  parfait  du  style  his- 
torique dans  le  genre  familier ,  mais  en 
même  temps  un  recueil  de  tableaux  des- 
tructifs des  mœurs,  qu'une  jeunesse  ver- 
tueuse ne  saurait  trop  redouter.  Ses 
F<ibles  soatsa  véritable  gloire.  On  y  re- 
connaît le  poète  de  la  nature  ;  une  molle 
négligence  y  décèle  le  grand  maître  et 
l'écrivain  original.  «  On  dirait,  suivant 
«  l'expression  d*un  critique  judicieux , 
ft  qu'elles  sont  tombées  de  sa  plume,  n 
«  a  surpassé  fingéiïieux  inventeur  de 
l'apolc^ue,  et  json  admirable  copiste 


Âiûsiâ^nt,  aussi  naturel  ^  moins 
«  pur  à  la  vérité ,  mais  aussi  moins  froid 
«  et  moins  nu  que  Phèdre,  il  aaUrapé 
«  le  point  de  perfection  dans  ce  genre.  » 
SI  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  comme 
La  Motte,  Eicher ,  d'AMcnae ,  Aubert , 
Desbillons  ,  l'ont  surpassé  guelquetoi» 
pour  l'invention  des  sujets  «  us  sont  fort 
au-dessous  pour  tout  le  reste»  pourDiaF- 
monie  variée  et  légère  des  vers,  pour  la 
grSce,  le  tour,  l'élégance,  les  diarmea 
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naift  des  expreuioos  et  du  badioage*  Il 
élève,  dit  La  Bruyère,  ses  petits  sujeU 
jusqu'au  sublime.  Sous  Tair  le  plus  sim- 
ple, il  a  d»  génie,  et  même  plus  de  ce 
3tt*on  appelle  esprit ,  qu'on  n'en  trouve 
ans  le  monde  le  mieux  cultivé.  On  doit 
àM.de  Montenault  une  ma^lQque  édi- 
tion des  Fablii  de  La  Fonuine,  en  4  vol. 
in-fol.,  dont  le  premier  a  vu  le  jour  en 
1755,  et  le  dernier  en  1759;  chaque  fa- 
Me  est  accompagnée  d'une  et  quelquefois 
de  plusieurs  estampes;  Touvrage  est  pré- 
cédé d'une  VU  du  fabuliste.  On  a  une 
autre  édition  des  Fables  de  La  FonUine 
par  Goste ,  17U,  3  vol.  in-lS»  avec  fig. 
et  de  courtes  110(05,  et  1  vol.  in-12 ,  sans 
i^g.  Elles  ont  depuis  été  réimprimées 
très-souvent,  in-8 ,  iD-12 et  in-18,  avec 
et  sans  figures,  et  traduites  en  vers  latins 
parGiraud,  1775, 2  vol.  in-8  ou  in-lS. 
L'on  a  imprimé  à  Paris ,  en  1758,  en  4 
jolis  petits  vol.  in-12,  les  Œuvres  diver- 
les  de  La  Fontaine,  c'est-à-dire ,  tout  ce 
qu'on  a  pu  rassembler  de  ses  ouvrages 
tant  en  vers  qu'en  prose ,  à  l'eiception 
de  ses  Fables  et  de  ses  Contes.  On  y 
trouve  quelques  Comidiesy  un  Poème  sur 
le  quinauina^  quelques  Pièces  anacrêon^ 
ltqtie«,des  Lettres  et  d'autres  morceaux , 
la  plupart  très-faibles,  et  qu'on  n'aurait 
jamais  imprimés,  si  les  éditeurs  consul- 
taient la  gloire  des  morts  plutôt  que  l'in- 
térêt des  vivants.  Tous  les  ouvrages  de 
La  Fontaine  furent  recueillis  en  4726, 
3  vol.  in-4,  belle  édition  encadrée,! 803, 
8  tom.  en  5  v.  in-12,  et  1814, 6  y.  in-8, 
Hg.  La  Fontaine  avait  essayé  de  beau- 
coup de  genres,  de  quelques-uns  même 
opposés  à  son  génie.  Voici  comme  il  peint 
son  inconstance  : 

rarllloa  daPtrvaiw»  tt  tcabliblc  «ot  a%elll«t  » 
A  f «1  le  b4M  Flalon  mmpmn  •«■  inervrillct , 
ie  fuia  choM  légère,  et  vole  à  toai  tujrt . 
Je  vais  de  flear  en  êtnr,  «t  d'abjH  ea  objet. 


A  braueovp  de  plaisir  j«  mrU  ub  pe«  de  glô|r« 
J'iraie  piM  haui,  pcalpOre  aa  temple  de  Mimol 
Mali,  f  aoi  !  Je  sais  volaga  tm  trcf«  eooimc  «•  aa 


ur... 


Valbenaer,  auteur  d'une  Bistoire  de  la 
rie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine^  plu- 
sieurs fois  imprimée,  a  donné  une  édi- 
tion des  OEutfres  de  ce  fabuliste ,  avec 
«les  Commentaires  et  des  Notes ,  6  vol. 
in-8.  Champfort  a  fait  un  Eloge  de  La 
Fontaine,  qui  a  été  couronné  par  l'aca- 
démie de  Marseille.  A.  A.  Barbier  a  fait 
line  i^ottce  sur  les  principales  éditions 
des  Fables  de  La  Fontaine  ;  elle  se  trouve 
dans  le  2*  vol.  des  Fables  inédites  pu- 
bliées par  Robert,  Paris,  18S5,  in-8. 

FONTAINE  (Nicolas) ,  parisien ,  fils 
d'un  maître  écrivain ,  fut  confié ,  à  l'âge 
de  20  ans,  aux  solitaires  de  Port-Royal.  Il 
se  chargea  d'abord  d'éveiller  les  autres  ; 
mais  dans  la  suite  il  eut  le  soin  plus  no- 
ble des  études  de  quelques  jeimes  gens 
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qu'on  y  élevait.  Les  heurea  et  Msir  qn 
lui  restaient,  il  les  employait  à  trMs- 
crire  les  écrits  des  savants  qui  hd»itaBe«t 
cette  solitude.  Il  suivit  Amaiid  et  Kiedb 
dans  leurs  diverses  retraites.  Il  fut  s»» 
fermé  à  la  Bastille  aTee  Saey,  le  is  mal 
1008,  et  il  en  sortit  avec  lui  en  iQfiS.  Ces 
deux  amis  ne  se  quittèrent  pins.  Âpite 
la  mort  de  Sacy ,  en  1684  «  Footans 
changea  plusieurs  fois  de  retraite.  D  se 
fixa  enfin  à  Melun,  où  il  mourat  en  t7e9« 
à  84  ans.  On  a  de  lui  :  Vie9  des  SaùU 
de  V Ancien-Testament  j  en  4  roLio-3., 
ouvrage  composé  sous  les  jeux  de  Sacy, 
qui  peut  être  de  quelque  uCi/ité  pour 
l'histoire  sacrée  ;  les  rtes  des  Sminit  » 
in-fol.,  et  4  vol.  in-8  ;  cTétaicnt  tes  fh» 
exactes  avant  celles  de  Baîllei  ;  mais  les 
unes  et  les  autres  sont  oubliées  de|M9s 
celles  que  l'abbé  Godescard  a  traduites 
de  l'anglais,  12  v.  gr.  tn-8;  Mèmoêressvr 
les  Solitaires  de  ForURojfai ,  en  S  veL 
in-11,  très  détaillés,  et  mente  jusqu'à  la 
minutie  :  tout  paraît  prédenx  dans  ks 
saints  d'un  parti  auquel  on  est  dévoué^ 
Traduction  des  Homéliea  de  saint  Ckrf- 
sostâme  sur  les  Epitres  de  eaint  Piaal^  en 
7  vol.  in-8.  On  accusa  Tauteor  d*être 
tombé  dans  le  nestorianisme  ;  l'arèbevê* 
que  de  Paris ,  Harlay ,  condamna  Ton* 
taine,  qui  se  rétracta,  nuis  s'expliqua,  rt 
prétendit,  à  l'exemple  de  tous  les  doiema- 
tlsants  ,  avoir  raison  ;  Abrégé  de  rEis- 
îoire  de  la  Bible^  publié  sous  le  nom  de 
Royaumonty  in-8,  avec  fig. ,  eommimé- 
ment  attribué,  et  peut-être  avec  rakoa^ 
h  Sacv.  (Voyex  Maistsb.) 

FONTAINE  (Pierre-Franoois-Léo- 
nard),  membre  de  l'Institut,  ardiitecte 
célèbre ,  naqu't  à  Pontoise  ,  le  20  sep- 
tembre 1762.  Il  a  été  chaîné ,  par  les 
différents  gouvernements  oui  se  sont 
succédé,  de  la  restauration  de  la  plupart 
des  châteaux  royaux.  C'est  lui  oui  a  pré- 
sidé à  tous  les  travaux  exécuta  sous  le 
règne  de  Louis-Pbilippe.  On  lui  doit  les 
plans  de  plusieurs  monuments ,  entre 
autres  celui  du  palais  du  roi  de  Rome, 
qui  u'a  |)as  été  exécuté,  et  celui  du  Ton- 
pie  de  la  gloire ,  aujourd'hui  la  Jfsdt* 
teine.  Il  est  mort  le  10  octobre  tftsa. 

FONTAINES  (Pierre-François  Gum 
DKs)  naquit  à  Rouen,  en  4685,  d'un  con- 
seiller au  Parlement.  Les  Jésuites,  dies 
lesquels  il  fit  ses  humanités  avec  éclat , 
lui  donnèrent  leur  habit  en  1700.  Après 
avoir  professé  15  ans  dans  diffi&renls  col- 
lèges de  la  Société,  il  sollicita  sa  sortie 
et  l'obtint  sans  peine.  Son  humeur  diffi- 
cile et  son  génie  indépendant  avalent  un 
peu  indisposé  ses  supérieurs ,  qui  lut 
avaient  conseillé  eux-mêmes  de  rentre; 
dans  le  siècle  et  de  quitter  le  cloître  pour 
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lequel  il  ne  paraissait  pas  fait.  L*abbé 
Des  Fontaines  était  prêtre  alors  ;  on  lui 
lonna  la  cure  de  Torigny  en  Normandie, 
nais  il  ne  tarda  pas  dé  s'en  démettre.  Il 
lit  quelque  temps  auprès  du  cardinal 
rAuTcrgne,  comme  l)e^e8prit  et  homme 
le  lettres.  Quelques  6roc^iirft  criHques 
ni  firent  un  nom  à  Paris.  L'abbé  Bigoon 
ni  conûa  en  1734  leJi^urnal  des  tavanU^ 
Dortde  la  peste,  comme  on  disait  alors, 
«rceque  les  prédécesseurs  de  FabbéDes 
fontaines,  dans  ce  travail,  ne  le  remplis- 
ajent  que  d*extraits  de  livres  sur  la  peste 
le  Marseille.  Le  nouveau  journaliste  ra- 
nima ce  cadavre ,  et  se  distingua  égale- 
rait par  d'autres  ouvrages  périodiques, 
^e  premier  vit  le  jour  en  I73l ,  sous  le 
itre  de  :  NwviUiête  du  Panuuu ,  ou 
Ufiexiom  sur  le$  ouvrages  nouveaux.  11 
t'en  publia  que  2  vol.  L^>uvrage  fut  ar- 
ête par  le  ministère  eu  1732 ,  et  ce  fut 
>u  grand  regret  de  quelques  littérateurs 
[ui  y  trouvaient  Finstruction  ,  et  des 
;6n8  du  monde  qui  y  cherchaient  l'amu- 
ement.  Environ  3  ans  après ,  en  1735 , 
'abbé  Des  Fontaines  obtmt  un  nouveau 
irivilége  pour  des  feuilles  périodiques, 
•esont  celles  qu'il  intitula  :  Ùbservationt 
ur  les  écrits  modernes ,  in-19  f  commen- 
ées  comme  les  précédentes  avec  Tabbé 
Iranet,  et  continuées  jusqu'au  33*  vol. 
nelusivement.  On  les  supprima  encore 
n  1743.  Cependant  l'année  suivante  11 
»ubliâ  une  autre  feuille  hebdomadaire , 
ntitulée:  Jugements  sur  les  ouvrages 
^uveaux^  en  11  vol.  in-12,  dontlesdeux 
lemiers  sont  de  Mairault.  L'abbé  Granet 
i*eot  point  part  aux  Jugements^  comme 
s  dit  l'abbe  Ladvocat  ou  son  continua- 
eur;  il  y  avait  2  ans  qu'il  était  mort, 
/abbé  Des  Fontaines  mourut  en  1745 ,  à 
0  ans.  Ses  critiques  ont  été  taxées  de 
rop  de  sévérité  ;  mais  cette  sévérité,  dit 
m  auteur  judicieux ,  n'étalt-elle  pas  né- 
essDîre ,  si  l'on  fait  attention  à  la  rapi- 
ilté  avec  laquelle  le  goût  se  pervertit 
njourdlmi?  il  était  naturel  que  l'abbé 
)es  Fontaines  fût  sensible  à  la  dégrada- 
Ion  des  lettres  :  personne  ne  connaissait 
aieux  que  lui  les  règles  et  les  raisons  des 
ègles  ;  personne  ne  les  développait  avec 
»lus  de  finesse ,  d'agrément  et  de  clarté  ; 
lersonne  ne  saisissait  avec  autant  de  pré- 
ision  les  différents  degrés  du  beau  et  les 
noindres nuances  du  ridicule;  Tceil  sans 
esse  ouvert  sur  les  moindres  défauts,  il 
et  sentait  vivement  et  ne  faisait  grâce  d 
ien.  Est-il  étonnant,  après  cela,  qu'il  ait 
n  pour  ennemis  les  médiocres  écrivais 
le  son  temps ,  et  même  des  écrivains  ce- 
fcbres  qui  ne  voulaient  être  médiocres  en 
ien  ?  De  là  ce  déchaînement  presque  uni« 
ersel  contre  lui.  On  s'efforça  de  décrier  | 
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set  talents ,  on  attaqua  sa  réputation ,  on 
calomnia  ses  mœurs,  on  enfanta  un  dé^ 
luge  de  libelles,  auxquels  il  cpt  la  fad*^ 
blesae  d'être  sensible,  et  qui  le  rendirent 
injuste  à  l'égard  de  ceux  qui  raralent  of- 
fensé; mais  SI  le  ressentiment  a  aigri 
quelquefois  son  style ,  on  découvre  ton« 
jours  dans  ses  jugements  les  lumières 
d'un  homme  fait  pour  régenter  le  Par* 
nasscToutes  les  fois  qu'il  n*écoute  que  la 
raison  et  le  bon  goût,  on  ne  peut  s'enn 

Sher  de  le  regarder  comme  le  modèle 
bons  critiques.  <  L'abbé  Des  Fontai- 
«  nés  (dit  Fréron),  philosophe  dans  sa 
«  conduite  comme  dans  ses  principes , 
«  était  exempt  d'ambition  ;  il  avait  nans 
«  l'esprit  une  noble  fierté,  qui  ne  lui  per- 
«  mettait  pas  de  s'abaisser  ft  solliciter  des 
«  bienfaits  et  des  titres.  Le  plus  grand 
«  tort  que  lui  aient  fait  les  injures  dont 
«  on  l'aaccablé,  est  qu'elles  ont  quelque» 
«  fois  corrompu  son  jugement.  L*exacte 
«  impartialité ,  je  l'avoue,  n'a  pastou- 
«  'jours  conduit  sa  plume,  et  le  ressenti- 
«  ment  de  son  cœur  te  fait  remarquer 
«  dans  quelques-unes  de  ses  critiques... 
«  8î  l'abbé  Des  Fontaines  était  quelque- 
«  fois  dur  et  piquant  dans  ses  écrits , 
«  dans  la  société  il  était  doux ,  affable, 
«  poli ,  sans  affectation  de  langage  et  de 
«  manières.  On  doit  cependant  le  mettre 
«  au  rang  de  ceux  dont  on  n'est  curieux 
«  aue  de  lire  les  ouvrages.  Il  paraissait 
«  dans  la  conversation  un  homme  ordi- 
«  naire,  à  moins  qu'on  n'y  agitât  quel- 
«  que  matière  de  littérature  et  de  bel- 
«  esprit.  Il  soutenait  avec  chaleur  ses 
«  sentiments  ;  mais  la  même  TÎvacité  d'i- 
«  magination  qui  l'égarait  quelquefois 
«  le  remettait  sur  la  route ,  pour  peu 
«  qu'on  la  lui  ftt  apercevoir.  »  J.  J.  Rous- 
seau ,  M.  Rollin ,  et  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressaient aux  progrès  delà  bonne  littéra- 
ture, ont  rendu  par  leurs  éloges  justice 
à  ses  talents  et  k  ses  lumières.  L'auteur 
de  la  Mitromanie  (  le  célèbre  Piron  )  fiit 
longtemps  de  ce  nombre.  Ami  faible  et 
inconstant ,  comme  ne  le  sont  que  trop 
ordinairement  les  gens  de  lettres ,  il  ne 
se  brouilla  avec  l'aobé  Des  Fontaines  que 
pour  une  bagatelle.  Voltaire  lui  fut  éga- 
lement attaché;  mais  quelques  plaisante- 
ries sur  la  tragédie  de  la  Mort  de  César 
irritèrent  ce  poète,  et  furent  le  signal 
d'une  guerre  qui  a  duré  jusqu'à  la  mort 
du  critique.  Outre  ses  Feuilles ,  on  a  en- 
core de  rabbé  Des  Fontaines  :  une  Tra* 
dueUon  de  Virgile^  en  4  vol.  in-8 ,  Paris, 
1743,  avec  des  figures  de  Cocliln,  des 
discours  bien  écrits,  des  dissertations 
utiles,  des  remarques  propres  à  diriger 
les  jeunes  gens  dans  la  lecture  de FirgtY^ 
et  des  auteurs  qui  Font  imité.  Il  y  en  a 


Digitized  by  VjOOQ IC 


«It 


FOH 


«assi  une  éCAaa  en  i  vol.  in-lS*  Cette 
venion,  fort  méiieiiremix  TraimtUmt 
de  Fable,  de  Catroo  el  des  autres^  est 
la  meUleure;  mais  elle  n'est  pascseere 

Sarfaite.  Quelques  moneans  sont  éeritt 
o  style  de  Affoo^nf  :  c'était  tcnit  ee 
qn'OQ  poorail  attendre  dHin  tradueteor 
en  prose;  mais,  dans jpinienrs  autres 
fragments,  l'auteur  de  l'IsiiAds  n'a  que  la 
moitié  de  ses  grâces.  On  troure  des  en* 
droiu  rendus  ayee  dialeur  ,  mais  sfce 
troppeudefidélité  ;  d'autres  bH^légant^ 
nais  froids,  glacés  :  ceux-ci  sont  le  plus 
grand  nombre  ;  Poèties  tacrées ,  tradui- 
les  ou  imitées  des  Psanmes,  ounage  de 
sa  jeunesse,  et  qui  n'en  est  pas  noins 
froid  ;  LeUftt  sur  U  Hwê  de  la  r§Haim 
ehrétUnnewrouvie  par  le$  faiis,  de  l'ab- 
bé Houttevillet  in-ia  :  elles  sont  au  nom- 
bre de  18,  et  la  plupart  très-judicieuses; 
Paradùxei  littéraires  sur  VIne$ie  Cattro^ 
de  La  Motte,  in^S  :  cette  critique  fut  très- 
recberehée;  Enfrsftsns  sur  tes  Tayages 
4e  Cfnu^  de  RMUsay,  autre  critique  fort 
sensée;  Racine tengé^  on  Examen  des 
remarquée  arammaiiealee  de  Jf.  Vabbi 
^OHvetsurJeeOEwreede  Racine,  iD-19: 
cette  brodiure  jifouve  que  l'abbé  Des 
Fontaines  connaissait  le  ffénie  de  sa  lan- 
gue ;  les  Voyages  àe  Gmlltver,  traduits  de 
r  anglais  de  Swilt,  ln-12;  le  Ncuveam 
IrtiinMr,  StoI.  in-13  :  il  ne  Tant  pasFan- 
den;  mais  si  Ton  n'est  pas  satisfait  de 
rinrentîon ,  on  y  reconnaît  du  moins  le 
même  goût  de  style  et  de  critique  morale, 
qui  avait  fait  la  réputation  de  celui  de 
Swift  ;  les  Aventures  àe  Joseph  Ândrewe^ 
traduites  de  l'anglais,  a  yoI.  in-12  ;  VBis- 
ioire  de  don  Juan  âe  Portugal ,  in-12  : 
roman  historique,  dont  le  fond  est  dans 
Marîana.  L'abbé  Des  Fontaines  »eu  part 
h  U  TraâmMm  de  TJIûlotrsdu  préeident 
de  Thou  /  à  V Histoire  des  révolution»  de 
Pologne  ;  à  celle  des  ducs  de  Rretagne  ;  à 
la  Traduction  de  rfiwtoire  rouiottie  d'Ë- 
chard  ;  à  l'Jftsiotre  abrégée  de  la  ville  de 
Parie  ^  par  d'Auvigny;  au  Dictionnaire 
néolcgique  /  ouvrage  estimable  fait  pour 
guérir  quelques  auteurs  qui  écrivaient 
comme  pariaient  les  laquais  des  Prédeu- 
ses,  mais  qu'il  infecta  de  satires  person-* 
nelles.  M.  rabbé  de  La  Porte  a  publié , 
en  175T ,  VEsjirU  de  rahbé  des  Fontainm, 
en  4  vol.  in-lS.  On  trouve  à  la  tête  du 
premier  volume  la  Vie  de  l'anteor,  un 
Catalogue  de  ses  ouvrages ,  et  un  autre 
des  Ecrits  publiés  contre  lui. 

FONTANA  (Dominique) ,  né  à  Mili , 
Tillage  sur  le  bord  occidental  du  lac  de 
Lugano,  en  1534,  vint  à  Rome  à  l'âge  de 
20  ans  pour  y  étudier  l'ardiltecture. 
Sixte-Quint ,  oui  s'était  servi  de  lui  n'é- 
tant que  cardinal ,  le  choisit  pour  son 


arddleefe,  lorsqu'à  «ntobteonU 
Ce  pontife  avait  conçu  le  proiet  de 
sur  pied  robélisoue  de  granit  df* 
qu'on  voit  aotuèilcmeBt  sor  In 


Saint-Pierre  à  Bisme ,  et^ 
eoaehé par ten», près  dam 
cristie  de  cette  églte.  H  . 
concours  sut  artistes  iraéniesnafll  \ 
thématidens  pour  imagmcr  les  uHfsns 
de  redresser  ce  nrédenx  reste  de  kl  ■»- 
eaificenoe  romame^  ham  de  im  ] 
d'une  seule  pièce,  et  du  i  " 
un  million  ne  lifTCS.  Les  proeédési 
les  Egyptiens  et  les  Beusains  eféùâmik 
servis,  soit  peur  transfarter»  uoit|ieeu 
âever  en  l'air  ces  muiiiuinwwus,  dCaie^ 
UDScvelis  dans  l'oubli  ;  In  Ireaniw  ou 
fournissait  rien  à  œ  sujet^él  îl  fidtaia 
néœssaireraent  imaginer, 
senta  au  Pape  le  modèle  d^uae  i 
|NK>pre  à  cette  opération  ^  avec  1 
il  exécutait  en  petit  œ  qoi  dcYait  sin» 
tiquer  en  grand.  L'exécnlion  rénanmii 
l'attente  ;  l'obélisque  fut  d'alMMtsamh 
porté  sur  la  place  où  il  devaii  èlse  §^ 
vé,  distante  de  115  cannes  dniieuefrl 
était  couché,  et  le  10  septembie  SMlA 
fut  dressé  sur  son  piédestal ,  eu  Ml 
des  acclamations  réitérées  d^une  nnihl 
tude  innombrable  de  spedaieuBS.  11  irit 
magnifiquement  récompensé.  Le  Papa 
le  créa  dievalier  de  rEperon  d'er  etna* 
ble  romain,  et  fit  frapper  des  uaédaÉksè 
son  honneur.  A  ces  disdnctioiis  fut  aîsu» 
tée  une  pension  de  2,000  éeos  d'er  «lé* 
versible  a  ses  héritiers  ;  ootre  %jOOù  éoau 
de  gratificatlott ,  et  le  donde  fuus  lus 
matériaux  gui  avaient  scvià non  ndtu 

grise  ,  estimés  k  plus  de  l^QQOdous» 
'est  cette  érection  de  Pobélnque  de  il 
place  de  Saint-Pierre  qol  u  £m  iu|lm 
grande  réputation  deFontana.I>oiinuBfBi 
transporta  et  éleva  trois  anbnu  aMlmi 
obélisques  :  Ifun  sur  la  place  du  Saint»' 
Marie4ndeure;  l'autte  sur  celle  de  SsM» 
Jean  de  Latran ,  et  le  troisiène'  air  k 

S  ace  du  Peuple.  Il  réparu  les  esluimas 
rajane  et  Antonme ,  continiia  le  | 
papaU  sur  le  mont  Quirind,  i 
puis  Monte-Cavallo ,  à  cr 
groupes  représentantdeac 

tés  par  deux  héros,  que  Fo 

fait  transporter  dans  ce  Hen  «  < 
mes  de  DiorJéllen.  Il  availf 

Sénie  pour  la  mécanique  ;  mais  9  n'imc 
e  grandes  fautes  en  arcfaileclnr 
mauvais  offices  qu'on  lui  reudil  \ 
du  Pspe  Clément  VIII,  el peil-ê 
torts  réels  ,  le  firent  destituer  de  au  fifr* 
ce  de  premier  architecte  de  Sa  ftin- 
teté.  11  fut  appelé  à  Napies  en  iMd  ^nau 
le  comte  de  Mirande ,  viee-rol ,  fus  le 
créa  architecte  du  roi ,  el  ingénienr  en 
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Aef  da  royatnne.  H  oonstrul^t  plnsieun 
^fices  dans  cette  vine ,  et  entre  aa- 
ttB  le  palais  -  royal.  Il  y  mourut  riche 
ft  fort  considéré,  en  1607.  On  a  de  cet 
irehitecte  un  vol.  In-fol. ,  Imprimé  à 
Korae  en  16d0,  où  sont  décrits  les  moyens 
pi'il  employa  nonr  le  transport  et  Té- 
'^on  de  robéllsque  dont  nous  avons 
larié. 

FONTANA  (Publîo),  prêtre,  né  en 
548,  ft  Palluccio,  près  de  Bereame,  eut 
e  talent  de  la  poésie  latine  et  les  vertus 
le  son  état.  Le  cardinal  Aldobrandini  ne 
mi  jamais  lui  faire  quitter  sa  solitude. 
I  mourut  en  1609,  à  e2  ans.  Leprinci- 
m\  de  ses  ouvrages,  imprimé  ftBerga- 
ne  en  1594 ,  in-folio,  est  son  poème  de 
a  Delphinide.  11  y  a  de  ta  grandeur,  de 
a  noblesse,  de  Vélévation,  et  peut-être 
uipeu  d'enflure  dans  le  style. 

FONTANA  (Charies) ,  arâiîtecte  célè- 
bre, né  à  Bruciato  dans  le  territoire  de 
!6me,  en  16S4 ,  fut  un  des  meilleurs 
lèves  du  cavalier  Bernin  ;  mais  il  n'eut 
loint  sa  correction  ,  et  donna  dans  le 
fngulier.  Innocent  XII  et  Clément  XI 
mployèrent  souvent  ses  talents.  Il  a 
onstruit  un  grand  nombre  de  monu- 
nents  publics  à  Rome,  entre  autres  le 
lausolee  de  la  reine  Cbristlne  à  Salnt- 
4erre  ,  les  palais  Grimani  etBologneti, 
»  fontaine  de  Sainte-Marie  in  TtansU- 
«re  ,  une  des  fontaines  de  la  place 
»aint-Pierre,  le  théâtre  de  la  Tordionne, 
1  bibliothèque  de  la  Minerve ,  le  palais 
e  Tisconti  à  Frascati ,  etc. ,  etc.  inno- 
ent  XI  le  chargea  de  h\re  la  description 
e  l'église  de  Saint-Pierre.  Suivant  le 
alcul  de  cet  architecte ,  les  dépenses  qui 
nt  été  faites  pour  cette  église  depuis  sa 
ondation  jusqu'au  moment  où  il  écrit 
[694) .  montent  ft  46  millions  huit  cent 
iflle  cinquante«deux  écus  romains,  sans 

comprendre  la  dépense  des  mooèles  , 
I  démolition  de  l'ancienne  église  et  do 
locher  du  cavalier  Bernin  ,  les  peintu- 
es,  les  écbatauds,  etc.  Il  motirut  ft  Home 
9  6  février  4714.  On  a  de  lui  :  la  descrip- 
fon  dont  nous  venons  de  parler ,  sous 
9  titre  de  Templum  Vatieanum  et  ^u$ 
rigo,  1694,  to-fol.  Il  renferme  d'excel- 
snts  principes  pour  les  jeunes  archi« 
eetes  ;  Ànfbealro  Flavio  deicHito  $  de» 
fneato  ,emfg,^  La  Haye,  1725,  în-fol. 

FONTAIf  A  (Félix) ,  savant  physicien 
t  naturaliste  Italien  ,  né  en  1730  à  Po- 
narolo ,  petit  bourg  du  Tyrol.  L'empe- 
etir  Fr  ançois  ï***,  alors  grand-duc  de  Tos- 
ane  .  le  nomma  professeur  de  philoso- 
ihie  a  Pise,  où  il  re^  jusqu'à  ce  que  le 
Tand-duc  Pierre  Léopold ,  depuis  empe- 
enr  sous  le  nom  de  Léopold  II  ,  le  fit 
enir  à  Florence ,  et  le  chargea  de  for- 
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mer  le  beau  cabinet  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui l'un  des  plus  beaux  ornementa 
de  cette  rille.  Uemperenr  Joseph  11,  ft 
son  passage  ft  Florence ,  lui  accorda  le 
titre  de  ehetalier  en  signe  d'admiration 
de  ses  travaux.  Quoiqu  il  n'eût  pris  au- 
cune part  directe  aux  affaires  ft  l'époque 
delà  première  occupation  de  la. Tos- 
cane par  les  Français  ,  la  déférence  que 
les  généraux  français  lui  témoignèrent 
alors  lui  firent  courir  quelques  risques 
au  retour  des  Autrichiens  ;  et  les  insur> 
gés  d'Arezzo  qui  les  précédèrent  à  Flo- 
rence le  jetèrent  même  en  prison;  mais 
U  Iht  promptement  mis  en  liberté.  Il 
mourut  le  10  mars  1805  des  suites  d'une 
chute  qu'il  avait  faite  quelques  mois  au- 
paravant dans  une  rue.  On  lui  doit  plu- 
sieurs écrits  marquants  sur  la  Chimie, 
la  Physique  et  la  Physiologie;  des  Leîires 
sur  les  vhinomènet  de  rirrHàbilitè ,  in- 
sérées dans- le  3«vol.  des  Mémoires  de 
Haller  sur  les  parties  sensibles  et  irri- 
tables; Ds'moUdelV  iride,  Lucca,  1765, 
in-8.  Il  prouve  par  des  expériences  très- 
ingénieuses  sur  les  mouvements  de  ri- 
ris»  que  llrritabilité  de  cette  partie  de 
l'oâl  est  dans  certains  cas  soumise  à  la 
volonté  ;  Ricerehe  filoiofiçhe  topra  lafi^ 
êiea  animale^  Florence ,  1775  ,  in-4  : 
ouvrage  qui  vient  à  l'appui  du  précédent» 
et  où  H  cherche  à  prouver  que  l'influen- 
ce du  nerf  sur  la  fibre  ne  doit  être  consi- 
dérée aue  comme  un  irritant  extérieur; 
Ricerehe  êopra'l  veleno  deîla  vipera^ 
Lucca  9  1767  p  in-8.  Il  prétend ,  dans 
ce  recueil,  où  Ton  trouve  un  très-grand 
nombre  d'expériences  ,  que  la  morsure 
d'une  vipère  d'Europe  est  insuffisante 
pour  tuer  un  homme  ;  Traité  sur  le  ve- 
nin de  la  vipère ,  sur  les  poisons  orné' 
ricains ,  sur  le  laurier  cerise ,  et  sur 
quelques  autres  poisons  végétaux ,  etc., 
Florence ,  1781,  2  vol.  in-4,  fig.  ;  trad. 
en  allemand  en  1787, 3  vol.  in4 ,  û^. 
Plusieurs  opuscules  et  mémoires  de  chi- 
mie insérés  dans  les  recueils  du  temps. 
Gébelln  en  a  traduit  quelques-uns  sous 
ce  titre  :  Observations  physiques  et  cH- 
miques,  Paris,  1785,  in-8.  Éontana  prit 
surtout  beaucoup  de  part  aux  recher- 
ches sur  les  gaz  auxquels  Gavendish, 
Priestley  et  Lavoisier  avaient  donné  une 
si  grande  impulsion.  On  lui  doit  Tem* 

Î>loi  du  gaz  nitreux  pour  mesurer  la  sa- 
ubrité  de  l'air  ;  et  plusieurs  physiciens 
se  servent  encore  de  son  eudiomètrs , 

âu'll  avait  conçu  d'après*  la  découverte 
e  Priestley  sur  la  propriété  qu'a  ce  fdx 
d'absorber  i'oxysène.  Il  a  particulière- 
ment observé  la  faculté  du  charbon  d'ab« 
sorber  les  différentes  espèces  d'air.  Quoi- 
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que  FoDtia»  soit  ingénieux  dans  tons 
tes  écrits,  il  n'est  pas  toujours  exact,  et 

Slusfeurs  de  ses  expériences  ont  besoin 
'être  rerues  avant  ou'on  puisse  les  em- 
ployer comme  base  de  doctrine. 

FONTANA  (Francois-Louis) ,  cardinal 
aussi  illustre  par  ses  connaissances  que 
[>ar  ses  vertus,  né  à  Casal-Maggiore  dans 
e  Milanais,  le  28  aoiU  1750,  mort  le  19 
mars  1823,  faillit,  dans  sa  première  jeu- 
nesse, adopter  des  erreurs  dangereuses 
en  matière  de  relieion.  Mais  un  jugement 
sain  et  un  cœur  droit  Tayant  éclairé  sur 
le  piège  où  l'allaient  faire  tomber  les 
maximes  de  mauf ais  livres ,  il  revint  à 
toute  Tardeur  delà  foi,  etnritllialNt 
de  la  congrégation  des  Bamabites.  Tl  fi- 
nissait sa  théologie,  lorsqu'il  fut  choisi, 
en  1773,  pour  accompagner  le  Père  Er- 
ménégilde  Fini,  célèbre  naturaliste,  ap- 
pelé a  Vienne  par  Timpératrice  Marie- 
Thérèse  ,  pour  visiter  les  mines  de  la 
Hongrie.  Fontana  eut  occasion  ,  dans 
ceUe  capitale ,  de  se  lier  avec  plusieurs 
hommes  de  lettres ,  et  y  connut  Métas- 
tase ,  déjà  célèbre  par  ses  productions 
poétiques.  Un  an  après,  il  revint  en  Ita- 
lie ,  et  son  frère  aîné,  Harien  Fontana , 
l'appela  auprès  de  lui  pour  Taider  dans 
la  iïredioa  du  collège  de  Saint-Louis 
de  Bologne  ,  confié  aux  Bamabites  de- 

n'  i  l'expulsioD  des  Jésuites.  Francots- 
is  occupa  dans  ce  collège  la  chai- 
re de  belles  -  lettres.  Nommé  ensuite 
professeur  d'éloquence  dans  les  écoles 
Ardtnboldê  de  Milan,  il  eut  bientdtaprès 
la  chaire  de  belles  -  lettres  grecques, 
latines  et  italiennes ,  dans  le  collège  des 
nobles  de  cette  même  ville.  On  apprécia 
dès  lors  son  mérite  littéraire.  Il  puolia  à 
Milan,  en  1780,  un  petit  Poëme  en  vers  , 
italiens  ,  dont  le  sujet  est  Féloge  d'Ho» 
mère  ;  il  donna  ensuite  son  Egsai  de$ 
meilleurs  poêles  grecs  dans  les  quatre 
dialectes^  essai  que  suivirent  ses  belles 
Elégies  sur  le  célèbre  mathématicien 
Frisi.  11  publia  aussi  les  Vies  de  plusieurs 
savants  italiens  dont  Fabroni  avait  parlé 
dans  ses  Vitœ  Italarum  doelrinœ  prœ^ 
stantium  (  t.  X ,  XI ,  Xll  ).  11  fut  récom- 
pensé  de  ses  travaux  par  l^éloge  des  sa- 
rants  et  par  sa  congrégation,  qui  le  nom- 
ma supérieur  de  la  province  de  Milan. 
Pendant  les  troubles  que  la  France  avait 
communiqués  à  Tltalie ,  et  dont  Milan 
était  le  prmcipal  foyer ,  la  prudence  du 
P.  Fontana  et  Testime  générale  dont  il 
jouissait  sauvèrent  tous  les  collèges  sou- 
mis à  sa  direction  du  désastre  dont  ils 
étaient  menacés.  Les  troubles  s'étant  un 
}eu  apaisés,  et  Pie  Vil  ayant  été  élu  Pape, 
e  cardinal  Gerdil ,  juste  appréciateur 
du  mérite  de  Fontana  ,  le  fit  appeler  a 
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Rome.  Ce  cardinal  étent  mort  eo  UÊ9^ 
le  P.  Fontana  fit  son  Elo^  fimèke^ 
qu*il  prononça  ft  Rome  aux  obsèques  4e 
1  Illustre  écrivain,  le  49  août .  dans  n^ 
glise  et  son  Ordre  (Saint-Charles  dct  ^ 
linart).  Le  7  janvier  1804 ,  il  lut  encan 
dans  une  séance  solennelle  de  raeadéarii 
des  Arcades  de  Rome  un  Eloge  fioéni» 
re  du  même  prélat.  Ces  depx  D' 
ont  été  publiés  ;  le  premier  lîit 
en  françaiii  et  accompagné  de  i 
l'abbé  d'Auribeau.  Lors  du 
voyage  du  Saint-Père  à  Paris  ,  en  f  MU 
Fontana  l'accompagna  en  oualilé  dé  fbéo- 
logien  ;  mais  le  cardioaf  Borgia  étant 
tombé  malade  à  Lyon,  il  mta  auprès  da 
lui.  Après  la  mort  deoeuBràîoH, 
vée  le  23  novembre  ISOi  ,  il  deii 
encore  à  Lyon  pour  exécuter  les  de 
res  volontés  du  défunt.  S'étant 
ensuite  à  Paris  ,  H  ne  se  montra 

dans  les  cérémonies  pubUqo  

une  vie  solitaire  «  qu'expliquâleat  son 
goût  pour  Tétude  et  le  recueillefBCBl« 
son  aversion  pour  Tétat  actuel  des  dMÔL 
et  les  regrets  qu'il  ressentit  toute  sa  iB 
de  la  perte  de  Gerdil  «  son  ami  H  MA 
protecteur.  Le  P.  Fontana  éleva  ni  me* 
numeat  remarquable  à  la  gjoire  de  ee 
cardinal,  lorsqu'il  entreprit  one  éËûm 
de  ses  OEuvres ,  de  concert  avec  la  f  • 
Léopold  Scati ,  exécuteur  testamentaiie 
de  GerdiL  Us  commencèrent  œtte  édi- 
tion en  1806  ;  elle  devait  avoir  70  voL 
in-4,  mais  elle  fut  înterromnoe  an  qqiB- 
aième  par  le  plus  triste  évâemenL  De- 
puis kmgtems  Bonaparte  exigeait  tfu  St- 
Siége  des  concessions  arbitralrea,  qme 
le  pontife  ne  devait  ni  ns  pouvait  aoeoc- 
der.  Le  général  Miollis ,  qui  savait  À- 
fluence  qu'avait  le  P.Fonianasiirre^^ 
de  Pie  Vil  et  de  ses  cardinaux  •  es 
tous  les  moyens  pour  le  séduire.  1 
Fontana,  qui,  en  1807,  avait  élé  i 
général  de  sa  congrégation ,  se 
toujours  aux  invitations  însidieasetde 
Miollis.  EnGn  le  Pape  f6 juillet  1S08),  ar- 
rêté dans  son  palais,  fut  amené  eo  FnuKe» 
comme  onze  ans  aupravant  l'avait  été 
son  illustre  et  nialneureox  inrédéees* 
seur  Pie  VL  Fontana  eut  sa  part  dana 
cette  persécution.  Le  12  août  suivant  » 
un  agent  de  police  vint ,  à  une  beoro 
après  minuit,  lui  intimer  l'ordre  de  qoit» 
ter  Rome  dans  les  3i  heures  *  et  de  se 
rendre  ù  Paris.  Deux  gendarmes  Réta- 
blirent dans  sa  cellule  ,  et,  h  nuit  soir 
vante  »  il  fut  contraint  de  se  m^tre  en 
route  ,  ainsi  que  d'au  très  diefs  d^Orètes 
religieux.  Arrivé  à  Paris  »  on  Tofallgoa 
de  se  dépouiller  de  son  costume  ,  tLém 
prendre  l'habit  séculier.  Puis  on  lui  as- 
signa Arcissur-Auhe  pour  lieu  d'exiL 
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kpris  un  vovage  pénible,  il  arriva  dans 
ette  Tille,  ou  sa  patience  fut  encore  mise 
répreuTe.  Mandé  à  Paris,  après  nn 
Qois  de  séjour  à  Arcis-sur-Aube ,  il  se 
irésenta  diez  le, ministre  des  cultes, 
|ui,  le  jour  suivant,  Tintroduisit  auprès 
le  Bonaparte.  L'empereur  exigeait  ^ue 
^ontana  se  rendit  à  Savone  pour  faire 
tart  à  Pie  VII  de  ses  dernières  inten- 
ions. Rien  ne  put  ébranler  la  constance 
lu  digne  ami  de  Oerdil  ;  et  aux  propo- 
ilions  de  Bonaparte  ,  il  répondit  tou- 
)ur$  «  qu  il  était  prêt  à  &ire  tout  ce 
qui  pouvait  être  un  bien  pour  la  sainte 
Éfflise;  mais  qu'il  demandait  qu'on 
mit  toutes  ces  propositions  par  écrit , 
afin  qu'il  pût  les  examiner  posément.  • 
:epenaant  on  avait  formé  une  commis- 
ion  pour  répondre  à  des  questions  sur 
is  aflaires  de  l'Eglise.  Cette  commission 
tait  composée  des  cardinaux  Maury  et 
^escb,  de  Tarchevéque  de  Tours ,  des 
véques  de  Verceil ,  d'Evreux ,  de  Trè- 
es  et  de  Nantes ,  du  P.  Fontana  et  de 
êbbé  Emery  ,  supérieur  de  Saint-Sul- 
fice.  Fontana  n'assista  que  malgré  lui 
ux  premières  séances ,  et  tomba  ma- 
ide.  L'abbé  Emery,  qui  avait  pour  lui 
leaucoup  d'estime ,  vint  le  visiter  ,  le 
élicitant  de  ce  que  la  fièvre  l'avait  dé- 
ivré  du  terrible  embarras  où  il  se  trou- 
ait lui-même.  «  Mon  ami ,  lui  répondit 
:  le  malade,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
mes  conseils;  mais  en  tout  cas,  rappe- 
lez-vous que  nous  n'avons  qu'une  seule 
âme,  et  qu'elle  n'appartient  qu'à  Dieu.» 
Imery  en  effet  refusa  de  signer  (  It  ian- 
ier  1810  )  le  rapport  de  la  commission; 
e  qu'on  ne  lui  pardonna  jamais.  A  peine 
^ontana  fut41  guéri  de  sa  maladie ,  que 
»  cardinal  Fesch  vint  lui  ordonner  de  la 
iart.de  Napoléon  de  partir  pour  Savone, 
i  l'effet  de  remplir  auprès  ae  Pie  VII  la 
aission  dont  on  avait  déjà  voulu  le  char^ 
;er.  Le  Père  Fontana  fit  transmettre 
Napoléon  la  réponse  qu'il  lui  avait  dé- 
ï  faite  de  vive  voix  ;  mais  un  nouvel 
>rage  se  préparait  contre  ce  digne  reli- 
;ieux.  Pie  VII  avait  adressé,  le  5  novem- 
bre I8l0 ,  un  bref  au  cardinal  Maury. 
\n  soupçonna  Fontana  de  le  lui  avoir 
émis ,  et  on  alla  faire  chez  lui  les  plus 
Dînntieuses  perquisitions.  On  ne  trouva 
tas  le  bref  parmi  ses  papiers ,  quoi- 
la'nn  religieux  de  son  Ordre  (  le  frère 
iharles  ) ,  qui  l'avait  toujours  acoom- 
lagnédans  son  triste  pèlerinage,  assure 
lans  ses  Mémoires  oue  le  P.  Fontana 
!n  avait  plusieurs  copies.  Cependant  l'on 
léeouvrit  un  écrit  ou  l'on  désapprouvait 
lanlement  ce  qui  s'était  passé  à  l'yard 
lu  Saint-Père  et  de  ses  malheureux  oom* 
lagnons.  Cftï  écrit  n'avait  point  de  si» 
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ffnature,  mais  on  a  su  depuis  etu'il  était 
du  célèbre  théologien  Muzzarefii.  Le  P. 
Fontana  fat  arrêté ,  et  demeura  trois 
jours  à  la  police.  A  la  demande  que  lui 
fit  le  préfet  si  cet  écrit  était  de  lui ,  le 
P.  Fontana  donna  cette  réponse  laconi- 
que :  «  Je  n*ai  pas  écrit  ce  papier.  J'i- 
«  gnore  le  motif  pour  lequel  vous  m'a- 
«  vez  arrêté,  maisje  ne  me  vois  pas  obligé 
«  à  dénoncer  personne.  »  Dans  la  même 
soirée,  le  4  ianvier  18il ,  il  fut  conduit 
au  château  ae  Vincennes ,  sans  que  son 
âge  ni  ses  infirmités  pussent  lui  faire  ob- 
tenir de  garder  auprès  de  lui  son  eom- 
pap;ûon  inséparable,  le  frère  Charles.  On 
le  jeta  dans  un  cachot  humide  et  mal- 
sain, où  il  demeura  huit  mois.  Assailli 
par  la  souffrance,  il  fut  pendant  quelque 
temps  privé  de  toute  espèce  de  secours , 
et  n  eut  pas  même  délit  pour  se  reposer. 
Son  état  toucha  le  commandant  de  Vin- 
cennes, qui,  à  la  requête  du  P.  Fontana, 
le  plaça  dans  la  prison  où  se  trouvait  le 
cardinal  Oppizzoni.  On  renferma  en- 
suite dans  le  même  lieu  les  cardinaux  de 
PietrOf  Gabrielli,  et  le  prélat  de  Grego- 
rio,  depuis  cardinal.  Savary  ,  alors  mi- 
nistre de  la  Dollce ,  vint  voir  le  P.Fon- 
tanaverslann  de  1812,  et,  par  mille 
séductions,  tâcha,  au  nom  de  son  maître, 
de  le  porter  à  approuver  des  projets  qui, 
disait  ce  ministre,  ne  pouvaient , être 
qu'utiles  à  l'Eglise*  La  persécution ,  les 
souffrances,  la  captivité  n'avaient  nulle- 
ment affaibli  le  courage  de  Fontana  ;  il 
répondit  donc  qu'il  n'appartenait  qu'au 
Sou  verain-Pontire  de  décider  sur  les  affai- 
res relatives  à  l'Eglise.  Le  ministre  inter- 
rompit brusquement  la  conversation,  et 
sortit.  Le  25  janvier  1813 ,  époaue  du 
nouveau  concordat  de  Fontainebleau , 
on  donna  la  liberté  aux  cardinaux  Oppiz- 
zoni, Gabrielli  et  de  Pietro  ;  mais  le  pré- 
lat de  Gregorio  et  le  P. .  Fontana  restè- 
rent toujours  en  prison.  C'est  pendant 
sa  captivité  que  Fontana  composa  cinq 
Novenes  ou  Tridui  pour  différentes  fêtes, 
que  le  prélat  de  Gregorio  conserva  soi- 
gneuseimnt ,  et  qui  furent  ensuite  pu- 
bliées. Un  an  après,  en  janvier  18U,  les 
deux  prisonniers  furent  transportés  à  la 
Force,  où  ils  trouvèrent  l'évéque  de 
Troyes.  C'est  là  aussi  que  le  P.  Fontana 
eut  la  consolation  de  revoir  son  fidèle 
frère  Charles,  après  trois  ans  d'absence. 
A  peine  les  souverains  alliés  furent-ils 
entrés  dans  Paris ,  qu'on  expédia  l'ordre 
de  délivrer  les  préteudus  enmînels  d'E- 
tat. Le  2  avril,  Fontana  sortit  de  prison , 
et  le  5  mai  de  la  même  année  1814  «  il 
partit  pour  l'Italie.  Son  intention ,  en  y 
arrivant ,  était  de  se  retirer  à  Monza , 
dans  l'ancien  collé«:e  des  Barnabites; 
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mais  Pie  Vil  l'appela  à  Rome,  et  le  nom- 
ma secrétaire  ,  avec  droit  de  siilTrage , 
d'une  coD&régation  de  quinze  cardinaux, 
qu*ii  établit  pour  délibérer  sur  les  affai- 
res extraordmafres  de  l'Eglise.  Lors  de 
rioTasIon  passagère  de  Murât,  le  P.  Fon- 
fana  accompagna  le  Pape  à  Gènes ,  ainsi 
que  le  firent  tous  les  cardiuaux  et  le  P. 
Louis  Lambruscbini ,  depuis  retêtude 
)a  pourpre  romaine.  De  retour  à  Rome  » 
Pie  VII  ,  dans  le  consistoire  du  premier 
mars  I8l6,  créa  plusieurs  cardinaux,  du 
nombre  desquels  furent  le  P.  Fontana 
et  le  prélat  de  Gregorio,  son  compagnon 
de  captivité.  Le  premier  eut  le  titre  de 
Sainte-Marie  de  la  Minerre,  et  fut  élu 
en  même  temps  préfet  de  la  congréga- 
tion de  Yindex.  En  quittant  son  habit 
religieux,  qu'il  remit  d  son  fidèle  frère 
Charles  :  «r  Gardez -le,  hii  dit-il;  car ,  à 
«  ma  mort,  je  veux  en  être  revêtu.  > 
Plein  d'affection  pour  son  Ordre ,  dont 
il  était  toujours  général,  le  cardinal  Fon- 
tana rétablit  plusieurs  collèges  qui  en  dé- 
pendaient, en  forma  de  nouveaux ,  et 
surveilla  constamment  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Cette  surveillance  s'étendait 
jusque  sur  ses  domestiques,  qui,  d'après 
son  exemple  et  ses  instructions,  menaient 
une  vie  tonte  chrétienne.  Charitable  en* 
vers  les  pauvres,  il  partageait  entre  eux 
la  plus  grande  partie  des  revenus  atta- 
chés à  ses  emplois.  Peu  d'hommes  ont 
réuni  autant  de  connaissances  que  le 
cardinal  Fontana  :  profondément  versé 
dans  toutes  les  sciences  ecclésiastiques  , 
il  savait  en  outre  les  mathématiques  ,  la 
philosophie,  l'histoire  naturelle  et  les  an- 
tiquités. Il  se  distinguait  dans  le  style  la- 
pidaire ,  connaissait  les  diverses  litté- 
ratures de  TEurope  ,  les  langues  grecque 
et  latine ,  etc. ,  faisait  de  beaux  vers  en 
grec,  et  écrivait  la  langue  toscane ,  en 
prose  et  en  vers,  avec  pureté  et  élé- 
gance. Il  était  membre  des  académies 
les  plus  renommées  de  lltalie ,  telles 
que  la  Florentine ,  celle  des  Arcadeiéd 
nome,  des  Immobiles  de  Padoue,  etc.,etc. 
En  1818,  il  quitta  la  place  de  préfet  de 
îi  î'  ^}  devint  préfet  de  la  bropagan- 
,,'r  ®J*  ^ngregation  des  études  du 
collège  Romain  ,  et  de  celle  de  la  cor- 
rection des  livres  pour  l'Eglise  orienta-^ 
le.  Mais  il  ne  s'enorgueillit  jamais  des! 
distinctions  dont  il  était  l'objet  :  affable,^ 
modeste  ,  indulgent ,  il  mena  toujours' 
une  vie  sobre  et  laborieuse  ,'  partagée 
entre  l'étude ,  les  devoirs  de  son  état  et 
les  exercices  de  piété.  Depuis  son  retour 
de  Paris  ,  sa  santé  sembla  avoir  beau-?' 
coup  souffert.  Il  vécut  valétudinaire 
insqu'à  ce  que  le  Seigneur  l'appelât  à 
iui  dans  sa  miséricorde.  Avant  d'expi- 
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rer,  il  se  tourna  vers  son  asôen  i 

Ï>agpQon  de  malheur ,  le  frère  Cfuries»  et 
ul  dit  :  «Adieu,  firère  Chartes  ;  lioi 
«  voyez  ce  que  c'est  que  la  mort  ;  aon- 
«  venez-vous  de  votre  ami.  «  Ce  tùm 
sesdemières  paroles.  LeP.PIacîde2Ma, 
religieux  camaldule,  prononça  saa  ûoê- 
son  funèbre.  Ce  discrârs  a  été  ûnjpimé, 
et  Ton  y  apprend  que  le  p.  Fontana  re- 
fusa l'archevêché  de  Gênes,  auquel  k  ni 
de  Sardâigne  avait  voulu  te  nommer,  ù 
P.  Grandi,  bamabite,aéccit  sa  VieJàamL 
1833,  in-8. 

FONTAIŒLLE  r  Jean -Gaspard  Se- 
BOIS  ) ,  professeur  de  beHes-Jettres  an 
écoles  centrales  dit  dégartemeiit  de  li- 
séré» ensuite  professeur  iHiisKure  et 
doyen  de  la.FacuIté  des  lettres  d^raca- 
démie  de  Grenoble  »  naquit  dans  ettte 
ville,  le  29  octobre  1737,  et  mouculk 
15  Février  1812.  Son  principal  ouvn^ 
est  une  Traduction  nouvelle  4et  ICXii- 
morphoies  d*(hAde,  1766,  2  vol.  m-^\ 
i778  et  1780,  2  vol.  in-12;  et  avec  des 
notes;  1802,  4  vol.  in-8;  1806»  3  lel. 
in- 13.  Elle  est  moins  étéônte  qae  edk 
de  l'abbé  Banier ,  mais  plus  euâcSes 
autres  productions  sont  ;  deuxoonéiiis 
qui  n'eurent  aucun  succès ,  U  Conua»- 
seur,  et  le  Bon  Mari  ^  PierTe4t^md^ 
1766»  in-8,  tragédie  non  représeatie; 
Bricie  ou  la  Teslale^  drame,  17^ ,  Vk9, 
pièce  dirigée  contre  les  voeux  monaitt- 
ques,  et  qui  occasionna  dansie  temps  v 
irand  scandale.  Le  censeur  royal  y  re- 
fusa son  approbation,  et  défense  lut  Êiie 
à  Tauteur  de  la  faire  imprimer;  nân- 
moins  il  la  mit  au  jour,  et  elle  fot  re- 
cherchée avidement.  En  1199,  fSe  i  été 
représentée  sur  le  théâtrefrançais  ;  JEav- 
fraae  et  aventures  de  Pierre  ^rlavd, 
1768^  in-12,  souvent  réimprimé  ;JSj^ 
des  fiassions,  ou  Mimaires  de  FZorîteurt, 
1768,  8  vol.  m-13;  Anecdotes  africsfms, 
1775,  in-8  ;  lor^dan,  tragédie  jouée  sans 
succès,  1776,  in-8;  2ïb«v0aii«iaébBifsi 
sur  différents  sujets ,  contenoal  ies  es- 
sais dramatiques ,  phUosophiquei.  H  lit- 
téraires, 1781,  8  vol.  is^;Amiaf  ou 
f  Héritière  galloise,  traduit  de  Fanglais, 
1788,  4  vol.  in-13;  Clara  et  JErnuUTia^, 
aussi  traduit  de  Tanglais,  l788,v2vdL 
in-12;  Etat  actuel  de  V empire  oUomem^ 
traduit  de  l'anglais  v  1791,  2  vol.  îmètS; 
Cours  de  lelle^TeUres^  Paris,  181^  4  wcL 
in-8,  publié  par  M.  Renauldon,  petil-fils 
de  Fauteur.  Ce  cours,  écrit  dans  le  sens 
philosophique  ,*s  n'a  pas  endesACGèaet 
ne  peut  convenir  à  la  jeunesse ,  qu'il  na 
peut  qu'égarer  en  hii  donnant  de  £ntt» 
idées  sur  nos  meilleurs  écrivains,  et  mS* 
me  sur  la  littérature,  ropinion  de  Ym- 
teur  n*étant  pas  toujours  cooforne  à 
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«lie  de  nos  meilleurs  critfqaes.  On  a 
incore  de  Fontanelle  des  Ccntet  philo* 
ûphiqws^  et  autres  ouTrages  immoraux 
|ui  n  W  pas  eu  plus  de  succès  que  ses 
iutres  productions.  Il  a  travaillé  ft  la 
lazetU  univenellê  de  politique  et  de  ItC- 
êralvro^  do  Dèux-PonU^  depuis  son  éta-* 
dissement  en  1770 ,  jusqu'en  1776;  à  la 
«rtie  politique  du  Journal  de  politique 
tde  littiraluret  dont  La  Harpe  rédigeait 
a  partie  littéraire;  et  à  la  partie  po- 
itlque  du  Mlereure  de  France  ;  en 
784,  il  était  rédacteur  de  la  Qaxelte  de 
?^afu:e. 

FONTAIŒS  (  Louis,  marquis  de),  né 
I  Niort,  en  1757»  d'une  famille  noble  et 
protestante ,  qui  avait  été  obligée  de 
'expatrier  dans  les  dernières  années  du 
ègne  de  Louis  XIV.  Son  père  revint  en 
l*rance  dans  Tespoir  de  recouvrer  quel- 
[ues  débris  du  patrimoine  de  sa  famille. 
Trompé  dans  ses  espérances  et  dépourvu 
le  fortune ,  il  accepta  une  place  dlns- 
pecteur  des  manufactures,  dans  le  Poi- 
ou,  et  il  y  laissa  une  mémoire  bonora- 
de.  Il  a  fourni  des  Mémoires  estimés  à 
tiverses  sociétés  d'agriculture.  Il  laissa 
[eux  fils:  rainé»  qnis^était  déjà  fait  con- 
laltre  par  des  Bseaiê  poétiques^  qui  don- 
talent  de  grandes  espérances,  mourut  à 
fl  ans;  le  second ,  dont  il  est  ici  ques- 
ion  ,  fut  confié  i>ar  sa  mère,  qui  était 
atholique,  à  d'anciens  jésuites.  De  bonne 
leure  il  s*adonna  aussi  à  la  poésie,  et  se 
Lt  remarquer  par  quelques  morceaux  qui 
éunissaient  au  sentiment  de  l'harmonie 
éclat  d'une  imagination  brillante  et  la 
évérité  d'un  çoûtexquis.  Lorsque  la  Ré- 
olntion  vint  diriger  tous  les  esprits  vers 
&  politi()ue,  il  s'attacha  à  la  rédaction  du 
Qurnal  intitulé  :  le  Modérateur^  etilgar* 
la  toujours  ce  ton  de  décence  et  d'urba- 
lité  qui  distingue  nos  bons  écrivains. 
)bligé  de  s'éloigner  pendant  la  Terreur , 
I  eut  le  courage  de  rédiger  du  fraidde 
a  reti*aite,  en  faveur  des  malheureux 
donnais,  une  pétition  qui  fut  présentée 
lia  Convention  nationale.  En  1794,  il  fut 
kommé  membre  de  l'Institut,  et  travailla 
1  la  rédaction  du  Mémorial ,  avec  La 
larpe  et  l'abbé  de  Vanxcelles.  Proscrit 
u  18  fructidor,  il  se  réfugia  en  Angle* 
erre,  où  il  reçut  un  accueil  honorable 
les  principaux  émigrés  français.  Ce  fut 
lans  cet  exil  qu'il  se  lia  d'une  étroite 
imitié  avec  de  Chateaubriand.  De  retour 
tn  France,  en  1799,  il  travailla  au  Mer- 
W^de  France  avec  La  Harpe,  £smenai4 
lt  de  Chateaubriand,  qui  1  avait  suivi  de 
nrèsdans  la  capitale.  En  1803,  de  Fou- 
ânes  fut  appelé  au  Corps  législatif  et  éle« 
'é  à  la  présidence.  A  dater  de  cette  épo* 
[ue,  il  prononça  presque  tous  les  discours 
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d'apparat,  qui  avaient  pour  objet  \es\k- 
tobres  et  la  gloire  de  Bonaparte^  ^^  i£ 
lui  prodigua  les  louanges  les  plus  exagé^ 
rées.  Il  faut  avouer  aussi  qu'il  sut  y  méf- 
ier quelquefois  les  leçons  les  plus  sévères 
de  la  vérité  et  de  la  morale.  Cette  liberté 
devait  offenser  des  oreilles  superbes,  ao^ 
coutumées  à  la  flatterie  :  elle  fit  perdre 
à  de  Fontanes  la  présidence  du  Corps» 
législatif.  U  fut  nommé .  au  mois  de  sep- 
tembre 1808,  grandHOnaitre  de  l'Univer-- 
site»  et  élevé,  Te  5  février  1810 ,  à  la  di* 
gnité  de  sénateur.  Le  preniûer  avril  1814, 
u  vota,  en  cette  qualité,  la  déchéance  de 
Bonaparte,  et  contribua  au  rappel  de  la 
maison  de  Bourbon.  Il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  rédiger  la  charte 
constitutionnelle,  fut  créé  pair  par  le  roi» 
le  4iuin  1814,  et  décorédu  grand  cordon 
de  la  Légion^'Honneur ,  le  17  février 
1815.  Pendant  les  Cent-iours  il  vécut  dans 
la  retraite,  et  au  second  retour  du  roi  il 
fut  chargé  de  présider  le  collège  électo- 
ral des  Deux-Sèvres»  Le  19  septembre 
suivant,  le  roi  le  nomma  membre  du  ooa- 
seil  privé.  U  est  mort  le  17  mars  1821. 
On  a  de  lui  :  NowoeUe  traduction  deVEs- 
sai  sur  Vhomme ,  de  Pope,  1783 ,  in-8  * 
qui  était  son  ouvrage  de  prédilection,  et 
dont  le  discours  préliminaire  est  un  mor- 
ceau distingué; Le  Yerger^potme^  1788,. 
in-8  ;  Poëme  sur  Védit  de  Louie  JF/,  em 
faveur  des  non<atkoiiques,  qui  a  rempor- 
té le  prix  de  l'Académie  française,  1789, 
in-8  ;  La  Journée  des  morlSf  poème  sécu- 
laire, ou  Chantpour  la  fédération  de  1790, 
in-8;  Eloge  de  Washington^  1800,  iii*8; 
ce  morceau  d'éloquence  le  fit  connaître 
avantageusement  comme  orateur;  Le  Re- 
tomr  d'un  esHlé ,  ode  sur  la  violation  des 
tombeaux  de  Saint-Denis,  1817,  in-4  et 
in-8;  des  Poésies  fugitives.  U  s'occupait 
depuis  longtemps  d'un  poème  épique  in- 
titulé :  La  Délivrance  ae  la  Gteee^  dont 
on  trouve  un  fragment  dans  les  Mémoi- 
res de  I7}uliiti<,dans  le  Nouvel  Â  ùnanoeh 
des  muses,  de  1810,  et  dans  les  Leçons 
de  Ultéralure  et  de  mcrctle ,  de  Noël*  Ce 
fragment  présente  le  Portrait  de  Tfcé- 
mistocle  et  éT Aristide  ^(feBt  un  morceau 
achevé.  De  Fontanes  avait  lu  à  l'Institut, 
en  1796,  un  Fragment  historique  de  la 
vie  de  Louis  J/,  psisant  partie  iTtm  tra- 
vail sur  les  prvicipaies  époques  de  Vhis^ 
toire  de  France.  On  croit  que  la  politique 
soupçonneuse  de  Bonaparte  fut  un  obs- 
tacle à  sa  publication.  Il  se  proposait 
aussi  de  publier  la  collection  de  ses  Dis- 
COUTS  ;  mais  la  police  ne  voulut  jamais 
en  permettre  rimpression,  vraisembla* 
blement  à  cause  des  passages  hardis  que 
quelques-uns  renferment.  Ils  ont  étéacr 
puis  imprimés  en  1  vol.  in-8,  et  sont  ea 
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général  remarquables  par  Télégance  dn 
style  ella  solidité  des  pensées. 

FONTANGES  (Maiie-Aagéliqae  de 
ScoBAiLLK  de  RoossALS ,  daehesse  de), 
née  en  1661,  d*Qne  ancienne  famille  du 
Rouergue,  était  fille  d*lionneurde  Ma* 
dame.  «  Belle  comme  nn  ange,  dit  l'abbé 
«  de  ChoisY,  mais  sotte  eomme  un  pa- 
«  nier,  »  elle  n'en  subjugua  pas  moins 
le  cœur  de  Louis  XIV.  A  une  partie  de 
chasse,  le  vent  ayant  dérangé  sa  coiffure, 
elle  la  fit  attacher  avec  un  ruban  dont  les 
nœuds  lui  tombaient  sur  le  front  ;  et  cette 
mode  passa,  avec  son  nom,  dans  toute 
TEiirope.  Le  roi  la  fit  duchesse;  mais 
elle  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  faveur. 
£lle  mourut  le  28  juin  1681,  à  20  ans,  à 
l'abbaye  de  Port-Royal  de  Paris,  où  elle 
s'était  retirée,  après  avoir  été  abandon- 
née par  Louis  XtV,  &  la  suite  de  ses  cou- 
ches, pendant  lesquelles  sa  maladie  Ta- 
vait  entièrement  défigurée.  Elle  voulut 
voir  le  roi  dans  sa  dernière  maladie. 
LouisXIV  s'attendrit,  et  elle  lui  dit  :  «Je 
«  meurs  contente,  puisque  mes  derniers 
«  regardsont  vu  pleurer  mon  roi.»  Faible 
consolation  et  bien  peu  assortie  à  la  na- 
ture du  moment. 

FONTANGES  (François  de),  né  dans 
le  diocèse  de  Clermont,  le  8  mai  1744, 
Mcré  évêque  de  Nancv,  le  17  août  1783, 
passa  à  l'archevédié  de  Bourges,  puis  à 
celui  de  Toulouse.  Député  aux  Etats-Gé- 
néraux, en  1789, 11  s*y  fit  remarquer  par 
la  noblesse  de  ses  sentiments  et  par  son 
2èle  honorable  pour  les  intérêts  de  TE- 

gise.  Il  se  retira  en  Angleterre,  puis  en 
ipagne,  pendant  la  persécution,  et  fut 
nn  des  premiers  évéques  qui  déposèrent 
entre  les  mains  du  Souverain-Pontife  la 
ilémission  jugée  nécessaire  pour  le  bien 
de  la  religion.  Nommé  à  Tévéché  d'Au- 
lun,  et  désirant  être  encore  utile  ft  TE- 
glise,  il  prit  possession  de  ce  siège,  le  30 
mars  tô03. 1/année  suivante,  il  reçut  à 
Cosne  le  Souverain-Pontife,  qui  se  ren- 
dait à  Paris.  Pie  VII,  retournant  en  Ita- 
lie en  1806,  passa  à  Autun,  et  renouvela 
à  ce  digne  prélat,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, le  privilège  du  Pallium.  M.  de 
Fontanges  apporta  dans  rexercice  de  ses 
fonctions  tant  de  douceur  et  de  sagesse, 
quil  se  concilia  bientèt  tous  les  esprits, 
répara  les  ruines  du  sanctuaire,  autant 
<pie  les  circonstances  le  lui  permirent, 
^  rétablit  Tordre  et  la  discipline  dans  le 
clergé,  dont  les  membres  étaient  presque 
dangers  les  uns  aux  autres  par  la  aif- 
férence  de  rits  et  de  coutumes.  La  mort 
le  surprit  au  milieu  de  ses  utiles  travaux, 
fia  belle  vie  fut  terminée  par  l'acte  de  la 
plus  héroïque  charité  :  une  épidémie  dé- 
solait la  ville  d*Autun.i  évêque  se  de- 
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voua  an  soulagement  des  raaiadet.  et  m 
le  vit  un  jonr  en  réchauffer  nu  dans  m 
manteau.  Atteint  lui-mènie  du  m^  es» 
tagieux,  il  fut  enlevé,  le  25  janvier  laoi^ 
au  troupeau  dont  il  était  le  père.  H  avait 
fait  des  Ordomuinees^  qui  fareot  pf- 
bliées  en  1805,  et  qui  ont  été  réimpri- 
mées en  iSdl. 

FONTANINI  (Juste),savaiit  arclievIqM 
d* Ancyre,  et  dianoine  de  l'église  Sainte- 
Marie-Majeure ,  camérier  d'boaueur  de 
Clément  XI,  né  en  ie66,  dans  le  doièé 
de  Frioul,  et  mourut  à  Rome  en  175g. 
Il  n'y  avait  presque  aucun  homme  dis- 
tingué dans  le  monde  saraoC»  avec  le- 
quel Il  ne  fût  en  commerce  de  leilrts» 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  plus  connus  sont  :  BibltodiMc 
deUaElofnenxa  ikUiatkOt  c^esl  un  cata- 
logue raisonné  des  bons  livres  de  la  lan- 
gue italienne  dans  les  différentes  da&scs. 
Il  en  fut  fait  plusieurs  éditions  du  virant 
de  Tauteur,  mais  la  meilleure  et  la  plis 
ample  est  celle  qui  a  été  donnée  à  Ve- 
nise, en  1736, 2  vol.  in-4,  avec  les  noies 
d*Apostolo  Zéno,  dans  lesquelles  ce  sa- 
vant et  Judicieux  bibliographe  a  lelm 
une  multitude  d'erreurs  et  d*ineiacti> 
tudes  de  Fontanini  ;  une  Calietiùm  des 
hulUs  de  caaontMftoii,  depuis  /mu  XF 
ju$f[u'à  Benoît  Zlli^  1739,  in-Co!.,  e» 
latin  ;  une  HUtaire  liUérairw  d'ÂqmUe, 
en  latin,  in-4,  Rome  ,  1743  ;  ouvrage 
posthume,  plein  d'érudition  sacr^  et  pio> 
fane,  et  d'une  bonne  critique  ;  DUterla- 
iio  de  eoroAà  ferreà  Limfobardorum , 
1717.  Il  prétend  que  la  couraniie  de  fer 

3iue  l'on  conserve  a  Montul«  petite  vIBe 
le  Lombardie,  est  faite  de  Vus  des  dons 
de  Notre*Seigneur,  et  qu'on  s'en  est  ser- 
vi anciennement  pour  couronner  les  rois 
de  Lombardie,  et  ensuite  les  empereurs 
d'Allemagne.  Muratori  lui  opposa  la 
traité  ;  De  eorond  /areé,  où  il  sondent 
que  la  couronne  de  fer  était  inconnue  du 
temps  des  rois  Lombards. 

FONTANON  (Antoine),  avoeatau  Pa- 
iement de  Paris ,  natif  d'Auvergne ,  est 
le  premier  qui  ait  rédigé  avec  ordre  ks 
Ordonnances  des  rois  de  France.  On  a  de 
lui  une  ColUeiùm  dee  idiU  dm  nos  nèà, 
depuis  1270,  jusqu^à  la  fin  du  16*  nèdr, 
temps  auquel  cet  auteur  llorissait,  en  s 
vol.,  in*fo1.,  Paris,  1611. 

FONTE  (Moderata),  dame  vénitienne, 
née  en  1555,  morte  le  5  novembre  4591, 
à  87  ans,  avait,  dit-on,  une  méraotre  si 
heureuse  ,  qu'elle  répétait  ;  pour  aini 
dire  mot  pour  mot,  un  sermon,  après 
l'avoir  entendu  une  fois.  On  a  d'elle  S- 
vers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Le» 
plus  connus  sont  un  éloge  de  sod 
en  vers,  intitulé  :  //  merïto  délie  r*' 
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mprimé  à  Venise,  1600,  in-4  ;  et  le  jF7o- 
idorOf  poëme  en  13  chants,  imprimé 
[ans  la  même  Tille,  en  1581,  in4.  Fonle- 
}ioâera(a  est  un  surnom  qu^elle  s*était 
tonné.  Elle  s'appelait  Modesta  Poxxo^  et 
tait  mariée  à  un  gentilhomme  vénitien, 
lommé  Philippe  Geor^.  Sa  Vie  a  été 
crite  par  Nicolas  Doghoni. 

FOWTENAILLES(AudréPEBBET  de), 
lort  à  Paris,  le  13  juin  1831,  à  l'â^e  de 
7  ans,  fut  élevé  au  colléçe  Louis-le- 
Irand ,  et  avait  vécu  dans  Tintimité  du 
îune  Décalogne,  dont  l'abbé  Provart  a 
onné  la  Vie  au  jjublic.  Vicaire  d  abord 
e  la  petite  paroisse  de  Ste-Croix  dans 
i  Cité ,  il  devint,  peu  de  temps  après, 
banoine  de  la  catliédrale  de  Mâcon. 
endant  la  Révolution  il  fut  conduit,  avec 
eaucoup  d'autres  prêtres,  ft  Rochefort, 
artagea  leurs  souffrances  et  leur  capti- 
ité  sur  les  pontons,  et  fut  du  petit  nom- 
re  de  ceux  qui  survécurent  à  la  persé- 
alion.  Sa  santé,  qui  avait  été  gravement 
Itérée,  se  rétablit,  et  il  se  consacra  de 
ouveau  au  ministère,  dont  il  exerça  les 
onctions ,  tantôt  comme  curé  dans  le 
iocèse  de  Lyon,  tantôt  comme  mlssion- 
nîre  ;  il  a  prêché  plusieurs  stations  dans 
I  capitale.  On  a  de  lui  :  Manuel  reli- 
ieux  à  Vusaae  des  maisons  d'éducation  ; 
fanuel  des  domestiques  et  des  ouvriers  ; 
s  Guide  de  la  jeunesse  et  suite  du  Ma- 
uel  religieux^  1826  :  ce  sont  des  lectu- 
;s  pour  tous  les  jours  de  Tannée  ;  06- 
Tvationssur  Véducation  des  jeunes  gens; 
observations  sur  Véducation  des  jeunes 
iclésiastiques  ;  Discours  de  morale  à  Vu- 
tge  des  missions  et  des  retraites  spiri- 
ulles,  1829,  in-12. 

rONTENAY  (Jean-Baptiste  Blitn  de), 
eîntre ,  né  à  Caen ,  l'an  1654,  conseiller 

Tacadémle  de  peinture,  mérita  un  1o- 
ement  aux  galeries  du  Louvre ,  et  une 
ension  par  ses  talents.  Il  avait,  dans  un 
egré  supérieur,  celui  de  peindre  les 
eurs  et  les  fruits.  Sa  touche  est  vraie, 
m  coloris  brillant,  ses  compositions  va- 
iées.  Les  insectes  paraissent  vivre  dans 
3s  oavrages  ;  les  fleurs  n'y  perdent  rien 
e  leur  beauté ,  et  les  fruits  de  leur  frat- 
lieur.  Ce  peintre  mourut  à  Paris  en, 
715. 

FONTENAY  (Pîerre-ClaudeKîésuîle, 
é  à  Paris  .en  1683 ,  mort  à  La  Flèche  en 
742  »  ^uMnunY Histoire  deT Eglise  gai- 
'\cane ,  après  la  mort  du  P.  Longueval , 
t  donna  les  tomes  9  et  10  de  cet  onvra- 
e.  Il  avait  comvHOsé  une  partie  du  11^ 

Slume,  que  le  P.  Brumoy  acheva.  Son 
f\e  est  moins  coulant  et  moins  histo- 
ique  que  celui  de  son  confrère;  mais  on 
voit  un  homme  qui  e^t  maltre.de  sop 
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FONTENAY  (  Louis- Abel  de  Borne- 
FONs ,  plus  connu  sous  le  nom  d*abbé  de}» 
né  en  1737  à  Gastelnan  de  Brassac  près 
de  Castres,  entra  chez  les  Jésuites,  et 

Erofessa  les  humanités  àTournon.  Après 
I  dissolution  de  cette  Société,  il  vint  se 
fixer  à  Paris,  où  il  publia  plusieurs  ou- 
vrages et  rédigea  successivement  les  Agi' 
ehes  de  province  et  le  Journal  général  de 
fVamre,  jusqu'au  10  août  1792,  qu'il  fut 

Ï proscrit  pour  avoir  défendu  dans  sa  feuille 
es  intérêts  de  la  monarchie.  Ayant  passé 
dans  l'étranger ,  il  ne  revint  en  France 
qu'après  la  Terreur.  Il  se  remit  à  ses  tra- 
vaux littéraires,  et  mourut  le  28  mars 
1803.  On  a  de  lui  :  IHctionnaire  des  ar^ 
listes,  tm,  2  vol.  petit  in-8;  Table  de 
V Histoire  universelle ,  traduite  de  l'an- 
glais, formant  le  46*  vol.  in-4;  la  plus 
graode  partie  du  texte  de  la  Galerie  du 
Palaiê'Royal,  1786-1808,  59  livraisons 
in-fol.  ;  la  suite  du  Voyageur  français; 
Villuslre  destinée  des  Bourbons ,  1790 , 
4  vol.  în-12;  Dictionnaire  de  Vélœution 
française,  par  Demandre,  édition  revue, 
corrigée  et  augmentée,  1802,  a  vol.  in^; 
une  nouvelle  édition  de  la  Géographie  de 
Lacroix,  18C5,  2  vol.  in-12,  etc. 

FONTENELLE  (  Bernard  le  Bovna 
de)  naquît  le  11  février  1657 ,  à  Rouen, 
d'un  père  avocat,  et  d'une  mère,  sœur 
du  grand  Corneille.  Cet  enfant  destiné  k 
vivre  près  d'un  siècle,  dit  Tabbé  Trublet, 

Sensa  mourir  de  faiblesse  le  jour  même 
e  sa  naissance.  Le  jeune  Pontenelle  fit 
ses  études  à  Rouen  chez  les  Jésuites  qu'il 
a  toujours  aimés.  En  rhétorique  h  18  ans, 
il  composa  pour  le  prix  des  palinods  une 

Sîèce  en  vers  latins ,  qui  fut  jugée  digne 
'être  couronnée.  Après  sa  physique  ,•  il 
fit  son  droit ,  fut  reçu  avocat ,  plaida  une 
cause ,  la  perdit ,  et  promît  de  ne  plus 

{)1aîder.  Il  renonça  au  barreau  pour  la 
ittérature  et  la  philosophie ,  entre  les- 
quelles il  partagea  sa  vie.  En  1674,  à  17 
ans,  il  vint  à  Pans;  h  20  ans,  il  fit  une  partie 
des  opéras  de  Psyché  et  de  Bellérophonj 
qui  parurent  en  1678  et  1679,  spus  le 
nom  de  Thomas  Corneille  son  onde.  En 
1^1 ,  il  fit  jouer  sa  tragédie  A'Aspar. 
Elle  ne  réussît  point;  il  en  jugea  comme 
le  public ,  et  jeta  son  manuscrit  au  feu. 
Ses  Dialogues  des  morts ,  publiés  en  1683, 
reçurent  un  accueil  plus  favorable.  Ils 
offrent  de  la  littérature  et  de  la  philoso- 
phie ;  la  morale  y  est  agréable,  peut-être 
même  trop ,  et  le  philosophe  n'a  pas  assez 
écarté  le  bel  esprit.  Voici  ses  antres  ou- 
vrages suivant  Tordre  chronologique: 

Lettres  du  chevalier  ^Er 1685.  Elles 

sont  pleînes  d'esprit,  mais  non  pas  de 
celui  qu'il  faudrait  dans  des  lettres.  On 
sent  trop  qu'on  a  voult:  y  en  mettre,  et 
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Îiu'elies  sont  le  fniit  d'une  imaglnatioii 
roide  et  compassée  ;  EntrêlUHt  sur  la 
pluralUi  d$s  mondes ^  1686.  «  Ce  livre, 
«  dit  Fauteur  du  SUeUde  Louis  JIF» 
«  fut  le  premier  exemple  de  l'art  délicat 
«  de  répandre  des  grâces  jusque  sur  la 
«  philosophie.  >  Mais  ce  fut  un  exemple 
dangereux ,  parce  que  la  véritable  paru- 
re delà  philosophie  est  Tordre,  la  clarté, 
et  surtout  la  véri lé  ;  et  que,  depuis  cet 
ouvrage  ingénieux ,  on  n  a  que  trop  sou- 
vent cherché  à  y  substituer  les  pomtes» 
les  saillies,  les  faux  ornements.  Ces  mon- 
des, déjà  très-douteux  en  eux-mêmes, 
sont  fondés  en  partie  sur  les  chimériques 
tourbillons  de  Descartes;  Histoire  des 
waetes^  1687,  tirée  de  l'ennuyeuse  com- 
position de  Van  Dale  sur  le  même  sujet. 
Cet  ouvrage  écrit  d*un  style  léger  et  su- 
perficiel en  lui-même  fut  réfuté  en  1797, 
par  le  Père  Baltus.  L'ouvrage  de  ce  jésui- 
te ,  publié  sous  le  titre  de  Réponse  à  V His- 
toire des  oracles ,  parut  si  décisif  à  Fon- 
tene Ile ,  qu'il  n'y  répondit  point ,  disant 
que  le  diable  avàii  gagné  sa  cause.  Il  faut 
convenir  néanmoins  que  son  opinion  sur 
les  oracles,  quoique  historiquement  faus- 
se, n'aurait  peut-être  rien  eu  de  repré- 
hensible,  s'il  n'y  avait  point  Inséré  des 
maximes  qui  pouvaient  se  tourner  contre 
tes  plus  grandes  vérités ,  et  conduire  à 
un  triste  scepticisme.  L'esprit  d'irréligion 
semaniTesie  plus  clairement  dans  la  Ae- 
Wionde  l'île  de  Bornéo  (  faussement  attri- 
buée à  Catherine  Bernard) ,  dans  le  Trai- 
té sur  la  liberté^  dans  VEpitre  sur  Bas^ 
nage  à  Rome  et  à  Genève^  et  dans  quelques 
autres  écrits;  Poésies  pastorales,  avec  un 
Discours  sur  l*Eglogue,tt  une  Digression 
sur  les  anciens  et  Us  modernes^  1088.  Les 
gens  de  gotU  ne  veulent  pas  que  ces  pas- 
torales soient  mises,  pour  la  nalveie  et 
le  naturel ,  à  c6té  de  celles  de  Tbéocrite 
et  de  Virgile.  Les  bergers  de  Fontenelle, 
disent-ils,  sont  des  eourtisans  ou  des  pe- 
tits-mattres.  C'est  un  nouveau  genre  pas- 
toral  oui  tient  un  peu  du  roman ,  et  dont 
VAslrée  de  d'Urfé,  et  les  comédies  de 
VAmynte  et  du  Pasior  Ftdo,  ont  fourni 
le  modèle  (  voyez  Thbocbitb,  Vibgilb). 
Plusieurs  volumes  des  Mémairee  de  l'aca* 
demie  des  Sciences.  Fontenelle  en  fut 
nommé  secrétaire  en  1699.  Il  conUnua  de 
l'élre  pendant  4t  ans ,  et  donna  chaque 
année  un  volume  de  l'histoire  de  cette 
compagnie.  La  préface  générale  est  esti- 
mée. Dans  l'histoire,  il  jette  souvent  de 
la  clarté  sur  des  matières  obscures.  Les 
EhgeidMsaeadémicient^  répandus  dans 
cette  histoire,  ont  été  imprimés  séparé- 
ment en  3  vd.  C'est  surtout  dans  ces 
Eloges  rpi*il  déploie  toute  la  coqueUerie 
du  bel-esprit,  a  Ses  portraits,  dit  un  crî- 
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a  tique ,  sont  tracés  avec  art ,  et  qotâqm 
ft  flattés,  ils  conservent  néanmolos  m 
«  certain  air  de  ressemblance  «fiii  les&lc 
«  reconnaître.  Il  n'approfondit  rien,  eC- 
c  fleure  tout ,  paraît  se  jouer  de  son  su>t, 
c  ne  donne  point  à  penser  au  lecteur, 
«  cherche  seulement  à  amuser,  le  aiir- 
c  prend  même  auekpiefuis  par  des  traits 
c  Ingénieux  et  uns;  partout  on  .ipftQoit 
a  le  manège  d'uue  (2(H|uette ,  diMit  le  fard 
«  fait  tous  les  charmes.  »  Vllle'oired» 
théâtre  français  jusqu'à  Corneille,  arec 
la  Vie  de  ce  célèbre  dramatique  :  eette 
histoire  très-abrégée ,  mais  avec  choix. 
est  pleine  d'enjouement;  Rèftexfou  sar 
la  poéiiqme  du  théâtre,  et  du  ihèdire  tra- 
gique; c'est  un  des  ouvrages  \«6  plus  pen- 
sés de  Fontenelle,  et  celui  peut-^ire  où , 
en  paraissant  moins  bel-esptii,  W  |iaratt 
plus  homme  d'esprit;  E/émri»(«  de  Géo- 
métrie de  l'infini,  in-4  •  I7:i7,  li%re  dans 
lequel  les  géomètres  n'ont  $;iirre  connu 
que  le  mérite  de  la  forme.  Dne  Tragcdie 
en  prose  et  six  Comédies  ;  les  unes  et  les 
autres  peu  théâtrales,  etdéiiupes  de  cha- 
leur et  de  force  comique;  Théorie  des 
tourbillons  cartésiens^  ouvrage  qui,  s^ 
n'est  pas  de  sa  vieillesse,  luéritaic  d*en 
être.  Fontenelle  était  grand  admirateuL 
de  Descartes,  et  défendit  jusqu  a  la  niort 
les  erreurs  dont  il  s'était  laissé  i-rcvenir 
dans  Tenfance  ;  des  Discours  morawx  et 
fkilosophiques  ;  des  pièces  fu^itive-f ,  liooi 
la  poésie  est  faible  ;  des  lettrée ,  p:tnnl 
lesquelles  on  en  trouve  quelques-unes  de 
jolies,  etc.  Tous  ces  dirféreHl^  oiivra^res 
ont  été  recueillis  en  11  vol.  in-;â.  P.ms^ 
1750 ,  et  8  vol.  in-8 ,  Paris ,  1790  ^à  l'ex- 
ception des  écrits  de  géouuurîe  et  de 
physique),  sous  le  litre  d'GEtrres  dt- 
verset.  On  en  avait  fait  deux  éditions  en 
Hollande  :  Tune  en  3  vol.  in-fol.,  I7S8; 
l'autre  ln-4,  8  vol.,  1*739,  ornées  toutes 
deux  de  figures  gravées  par  B.  PîcarL 
Les  curieux  les  rechercheut  ;  mais  elles 
sont  beaucoup  moins  coiiiplètes  que  l'édi- 
tion en  11  vol.  in-ld.Ce  fut  aussi  Fonte- 
nelle qui  donna,  en  1732,  la  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  des  scienres  et  arts^ 
par  Thomas  Corneille.  Malgré  un  tempé- 
rament peu  robuste  en  appai^ence,  Fon- 
tenelle n  eut  jamais  de  maladie  considé- 
rable, pas  même  la  petite  vérole.  Il  n'eut 
de  la  vieillesse  que  la  surdité  ec  IVirHii- 
bltssementdela  vue;  encore  cet  sffjiblis- 
sèment  ne  se  fit  sentir  qu'à  Vàge  de  pla& 
de  90  ans.  Il  mourut  le  9  jauvter  1757 
âgé  de  100  ans ,  moins  29  jours.  Un  ca- 
ractère doux  et  sociable  ne  le  garantît  p» 
de  la  misanthropie  et  d'un  tri>te  é;;oisfloe. 
«  Les  hommes  sont  sots  et  niérlianis,(fi- 
«  sait-il;  mais  tels  q^rils  sont,  j*ai  à  v£- 
«  vre  avec  eux,  et  je  me  le  suis  dit  de 
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«  bonne  heure.  »  Ses  amis  lui  reprochè- 
rent plusieurs  fois  de  manquer  de  senti- 
ment; il  esterai  qu'il  n*éUit  pas  bon  pour 
ceux  ^ui  demandent  de  la  chaleur  dans 
Famitié.  Il  voyait  très-souvent  II"*  de 
Tencin  ;  quand  il  apprit  sa  mort  :  «  Eh 
«  bien!  dit-il ,  j'irai  dîner  chez  la  Geof- 
«  frîn.  »  (Voyez  ce  nom.)  Il  vivait  beau- 
coup avec  l'abbé  Dubois ,  ^u'il  appelait 
son  ami.  Un  jour  qu'on  avait  fait  à  celui- 
ci  présent  d'une  botte  d'asperges  dans  la 
primeur ,  Ils  convinrent  de  la  Taire  assai- 
sonner,  partie  à  l'huile,  partie  à  la  sau* 
ce,  pour  satisfaire  leurs  goûts  respectifs  ; 
avant  l'entremets,  l'abbé  Dubois  est  frap- 
pé d'une  apoplexie ,  et  tombe  sans  con- 
naissance. Fontenelle  court  sur  l'escalier 
et  crie  à  la  cuisinière  :  «  Toutes  les  as- 
«  perges  à  la  sauce ,  toutes  les  asperges 
«  a  la  sauce.  »  Quoiqu'il  filtnésansolens^ 
il  laissa  de  grandes  richesses;  sa  philo- 
sophie n'ayant  pu  l'afifranchir  d'amasser, 
et  d'ajouter  à  la  qualité  de  bel-esprit  celle 
de  financier.  On  trouvera  de  plus  amples 
détails  sur  Fontenelle  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  de  ta  Vie  et  de 
ses  ouvrages^  par  M.  l'abbé  ïrublet, 
Amsterdam ,  1*761 ,  in-l2  ;  mais  il  faut  se 
souvenir  que  c'est  un  admirateur ,  un 
panégyriste  qui  déploie  en  faveur  de  son 
héros  toutes  les  ressources  de  l'enthou- 
siasme. Un  écrivain,  aussi  zélé  pour  les 
bons  principes  que  pour  le  bon  goût  et  la 
belle  littérature ,  l'a  appelé  un  homme 
sans  caractère  et  sans  talent  prononcé» 
moitié  philosophe ,  moitié  bel-esprit  ;  gri- 
macier ,  dont  tous  les  ouvrages  sont  dé- 
figurés par  une  continuelle  afféterie 
ë expressions  et  d'idées,  par  des  tons 
précieux  et  maniérés,  par  des  pointes  ; 
qui  dans  les  sciences  n'a  rien  inventé,  et 
n'avait  que  le  talent  d'exposer  avec  mé- 
thode et  clarté  les  inventions  d'aulrui. 
Fontenelle  étant  jugé  ici  un  peu  sévère- 
ment, nous  croyonsdevoirajouterau  ju- 
gement de  Feller  celui  de  Fabbé  Sabatier: 
*  En  envisageant,  dit-il,  M.  de  Fonte- 
nelle comme  poète,  il  faut  oublier,  pour 
aa  gloire ,  qu'il  a  fait  des  tragédies ,  des 
comédies ,  et  ne  se  ressouvenir  que  de 
l'opéra  de  TMtis  et  Pelée  (La  Harpe  même 
dit  qu'il  ne  dut  son  succès  qu'à  la  musique 
et  aux  accessoires  du  théâtre)  ;  ses  autres 

r^sies  paraîtront  également  médiocres 
ceux  qui  préfèrent  le  naturel  à  l'affec- 
tation du  bel-esprit.  Ses  églogues  surtout 
•ont  des  entretiens  de  petits-maîtres  raffi- 
nés, et  non  des  pastorales  dont  la  can- 
deur et  la  simplicité  doivent  faire  le  pre- 
mier agrément.  Gomme  prosateur  il  se- 
rait dangereux  de  prendre  en  tout  sa 
manière  d'écrire  pour  modèle;  la  finesse 
et  l'agrément  trop  recherché  qui  régnent 
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dans  sa  prose  sont  dos  amorces  sédui- 
santes, propres  à  égarer  les^  jeunes  es- 
prits... Les  Dialogues  des  morts  ne  sont 
que  des  assauts  de  pensées  brillantes,  oit 
I  auteur  cherche  plus  ft  étonner  par  les 
interlocuteurs  disparates ,  qu'à  instruire^ 
en  développant  le  vrai  caractère  ;  ce  n'est 
pas  ainsi  que  l'on  écrit  la  morale ,  l'élé- 
gance de  I  esprit  ne  peut  que  l'affaiblir. 
Si  l'écrivain  dont  nous  parlons  était  ré- 
duit à  la  seule  gloire  d'avoir  mis  au  jour 
de  pareilles  productions ,  sa  célébrité  au- 
rait fini  avec  sa  vie ,  et  même  avant.  Mais 
en  reconnaissant  les  défauts  du  bel-esprit» 
on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  justice 
au.  philosophe.  Le  talent  particulier  qu'il 
a  eu  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de les  matières  les  plus  abstraites  ;  de 
revêtir  de  la  clarté  et  des  agréments  da 
style  les  sujets  les  plus  ingrats  ;  de  répan- 
dre dans  ses  ouvrages  les  connaîssauces 
les  plus  étendues,  sans  affectation,  avea 
ordre  et  dans  la  plus  grande  précision  ; 
de  dominer ,  par  l'aisance  de  son  esprit 
tout  ce  qui  se  présentait  sous  sa  olume  ^ 
dans  les  genres  les  plus  opposés  et  les  plu& 
difficiles,  lui  assurent  la  gloire  d'une  iu- 
telligence  fine,  prompte,  profonde,  et 
celle  du  mérite  rare  aavoir  su  commu- 
niç|uer  aux  autres ,  sans  effort,  ce  qui  pa- 
raissait avant  lui  au-dessus  delà  pénétra- 
tion du  commun  des  lecteurs.  C'est  ce 
qu'il  est  facile  de  remarquer  dans  son  li- 
vre sur  la  Pluralité  des  mondes ,  dans  son 
Histoire  de  V académie  des  Sciences,  et 
dans  les  Eloges  qu'il  a  faits  de  plusieurs 
académiciens.  Le  premier  ouvrage  fait 
admirer  un  esprit  lumineux  qui  se  joue 
de  l'embarras  des  systèmes ,  procède  aveo 
dextérité  à  travers  les  contradictions,  dé- 
veloppe sans  gène  les  principes  qu'il  a 
établis ,  et  fait  adopter  ses  idées ,  non  en 
faisant  sentir  la  touche  Intime  de  la  per- 
suasion ,  encore  moins  la  force  de  la  con- 
viction ,  mais  par  le  talent  de  plaire  et 
d'amuser,  etc. S'il  s'égara  dans  ses  idées» 
if  n'eut  pas  la  témérité  de  les  réduire  ca 
systèmes;  s'il  avança  quelques  proposi- 
tions un  peu  hardies ,  n  ne  les  défendit 
p^s  avec  opiniâtreté;  s'il  eut  quelques 
démêlés  littéraires,  il  les  soutint  cons- 
tamment avec  honnêteté ,  ou  termina  par 
un  silence ,  toujours  sage  quand  on  n'of«  • 
fre  aux  autres  que  des  découvertes  oppo- 
sées aux  idées  reçues.  Ces  qualités  ren- 
dirent au  moins  sa  philosophie  respecta- 
ble, dans  ses  sentiments,  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  toujours  sûre  dans  ses  maximes.  » 
Pour  justifier  Fontenelle  sur  sa  manière 
de  penser,  nous  ajouterons  ici  le  jugement 

?ue  l'auteur  des  Mémoires  your  servir  à 
Histoire  ecclésiastique  a  porté  sur  cet 
écrivain  :  V Histoire  d^s  oracles^  ne  don- 
27. 
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ne ,  ni  en  soi ,  ni  par  la  manière  c|pQt  0 
est  traité  aucun  motif  suffisant  pour  sus- 
pecter la  religion  de  Fonteuelle.  On  lui 
attribue  la  Relation  de  Vile  de  BonUo^ 
citée  par  Bayle,  et  qui  renferme  une 
histoire  allégorique  et  critique  de  IXglise 
de  Rome  et  de  celle  de  Genève.  Ce  mor- 
ceau si  court  ne  pourrait  être  regardé 
que  comme  une  plaisanterie ,  et  ne  sau- 
rait convaincre  f  ontenelle  d'incrédulité. 
Fontenelle  ne  parle  jamais  de  la  religion 
qu'avec  respect  dans  ses  écrits  avoués. 
S'il  lui  eût  été  contraire,  il  aurait  pu 
glisser  de  temps  en  temps  quelques  traits 
contre  elle.  Il  ne  l'a  pomt  fait,  quoiqu'il 
fût  assez  porté,  par  la  trempe  de  son 
esprit ,  aux  allusions  fines  et  aux  épigramr 
mes  plus  ou  moins  Toilées,  et  qull  les 
ait  prodiguées  sur  d'autres  sujets.  Dans 
ses  Eloges  des  acadèmieiens ,  il  ne  man- 
que jamais  défaire  mention  de  leur  at- 
tachement et  de  leur  respect  pour  la  re- 
li^on ,  sans  que  sans  doute  rien  ne  Tobli- 
geât  à  en  paner.  Voltaire ,  dans  sa  Cor- 
resjpondance ,  lui  reproche  d'avoir  été  un 
lâcne  :  ce  ^ui  veut  dire  apparemment, 
qu'il  n'avait  pas  de  zèle  pour  la  philoso- 
phie. La  Harpe  dit  qu'il  prati<iuait  tous 
ses  devoirs  publics  de  la  religion  ;  et , 
suivant  Moréri,  il  demanda  lui-même  les 
sacrements  de  l'Eglise,  qu  il  reçut  avec 
une  parfaite  connaissance*  Il  dit  au  curé 
de  Teglise  de  Saint-Roch  qu'il  avait  vécu 
et  voulait  mourir  dans  le  sein  de  TEglise 
catholique.  lion,  Fontenelle,  que  la  secte 
philosophiste  a  voulu  revendiquer  comme 
Bacon,  Euler  et  tant  d'autres  (voyei  Eo- 
LBR) ,  n'était  pas  incrédule  ;  il  croyait , 
comme  Newton,  les  vérités  nécessaires 
aux  hommes  que  Pascal  a  défendues, 
une  Descartes  a  resj^eùtées*  Ce  qu'il  a 
ait  du  livre  de  Ylmutation  est  une  con- 
fession de  foi  très-chrétienne  :  «  Vlmi- 
<(  talion  de  Jésuê-ChrUt  est  le  plus  beau 
«  livre  qui  soit  sorti  de  la  mam  des  hom- 
«  mes,  puisque  VEvangile  n'en  vient 
<c  pas.  »  Mais  Fontenelle  a  prouvé  sa  foi 
chrétienne  plus  amplement.  11  est  auteur 
d'un  Discours  sur  la  patience,  d'un  autre 
sur  Vexislence  de  Dieu,  qui  sont  dans 
ses  OEuvree  (Paris,  Befin,  I8l8,  3  vol. 
in-8  compact) ,  et  d'un  autre  sur  le  dan- 
aer  qu^it  y  a  dans  certaines  voies  qui  pa- 
raissent sûres.  Ce  dernier  est  peu  connu, 
parce  qu'il  fut  publié  sous  un  autre  nom 
que  celui  de  Fauteur  (voyez  D'Alembuit, 
Éloge  de  l'abbé  MoDgin).  Voie!  un  frag- 
ment de  ce  discours,  où  l'auteur  ensei- 
fne  quelle  conduite  on  doit  tenir  dans  le 
oute  de  la  vie  future  :  «  Quiconque  tou- 
«  dra  examuier  qu'un  bonheur  excellent 
«  et  infini  peut  être  la  suite  de  la  bonne 
«  vie  qu'on  aura  menée  sur  la  terre,,  ou 
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et  qu'un  état  opposé  peut  ëttt  le  éb^A- 
a  ment  d'une  conduite  déréglée  »  im  1d 
ce  homme  doit  nécessairement 


oc  qu'il  juge  très-mal ,  s'il  ne  oondut  m 
a  de  là  qu'une  bonne  We«  Jointe  à  fat- 


oc  tente  d'une  félicité  étemde  qvî  peut 
oc  arriver,  est  préférable  à  une  mamraise 
a  vie,  accompagnée  de  la  crainte  de  cette 
ce  affreuse  misère  dans  laqaèlle  11  est  fini 
a  possible  que  le  méchant  se  trouve  on 
ce  lour  enveloppé,  ou  pour  le  mdasde 
ce  îépouvanlable  et  ineertaîDe  espéraocs 
a  d'être  annihilé.  Tout  cela  est  de  k 
oc  dernière  évidence ,  quand  méaie  les 
a  gens  de  bien  n'auraient  que  des  maux 
c  a  essuyer  dans  ce  monde  «  et  que  ks 
c  médiants  y  goûteraient  une  ikec^èbieOe 
a  félicité;  ce  qui  pour  l'ordinaire esHoot 
a  autrement.  De  sorte  que  lei  méckanb 
a  n'ontpas  grand  sujet  de  se  glorifier  de 
(c  la  diflerence  de  leur  état,  par  ra^ort 
ce  même  aux  biens  dont  Us  iouissent,  ob 
ce  plutôt,  à  bien  considérer  toutes  les 
ce  choses,  ils  ont,  je  croîs,  U  plus  inaii- 
ce  vaise  part  même  dans  cette  vie.  Us 
ce  lorsqu'on  met  en  balance  on  boohe» 
a  infini  avec  une  infinie  miaère,  silepis 
ce  qui  en  puisse  arriver  à  un  bomiBede 
ce  bien,  supposé  qu*il  se  trompe,  est  le 
ce  plus  grand  avantage  que  le  médiaiit 
ce  puisse  obtenir  au  cas  ^*il  vienne  à 
a  rencontrer  juste,  quel  est  l'homme  qii 
a  peut  en  courir  le  hasard,  s'U  n'a  pas 
a  tout  à  fait  nerdu  l'esprit  ?  Oui  pourrait 
ce  être  assez  ton  pour  résoudre  ea  soi- 
cc  même  de  s'exposer  à  un  danger  poeî- 
a  ble  d'être  infiniment  malikeurenz,  de 
ce  sorte  qu'il  n'y  ait  rien  à  g^gpeat  |Mvr 
«  lui  que  le  pur  néant  s'il  rLeoX  édupper 
«  à  ee danger?  L'homme  de  Ken,  an 
«  contraire ,  hasarde  le  néant  oontie  on 
«  bonheur  infini,  dont  il  doit  jouir  sik 
«  succès  suit  son  attente»  Si  sonespénn- 
a  ce  se  trouve  bien  fondée  «  il  est  éter- 
ce  nellement  heureux  ;  et,  sTfl  se  troope, 
ce  il  n'est  pas  malheureux  ;  il  ne  sentiieD. 
a  D'un  autre  côté,  si  le  méciiaatartt- 
a  son»  il  n'est  pas  heureux  et,  s^se 
ce  trompe,  il  est  infiniment  mîsècaUe. 
ce  N'est-ce  pas  un  des  plus  visililes  décé- 
ce  glements  de  Tespnt  où  les  bon 
ce  puissent  tomber,  nue  de  ne  pas 
ce  du  premier  .coup  a'œil  qiiei  piKl  ûbêi 
ce  être  préféré  dans  cette  rencontre.  »  H 
faudrait  citer  encore.  BomonsHioas  à 
cette  invocation  au  Fils  de  Dieu,  atnils 
du  Dise,  sur  la  vatience  :«In»»eMiani, 
<i  Verbe  Incame ,  cette  vertu  bércnpie  si 
«  éloignée  de  la  corruption  qui  nous  est 
«  devenue  naturelle  ;  oaigaes  nous  i»- 
ce  truire  dans  la  science  de  souIDrir.  Vem 
«  qui  êtes  la  raison  et  la  sagesse  de  fodf 
«  adorable  Père ,  devenez  aussi  la  nôtre, 
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i  pour  régler  nos  emportements  aux- 
I  qoels  la  nature  s'abandonne  dans  les 
L  afilictions.  » 
FONTETTE.  (VoyeaFEVBW.) 
FONTRAIIXES  (Louis  d'AsTAiAC, 
marquis  de  ) ,  fut  choisi  par  Monsieur 
[MNir  aller  négocier  en  Espagne  un  traité, 
|ui  lui  fournit  les  moyens  de  chasser  le 
cardinal  de  Richelieu;  mais  il  eut  le 
bonheur  de  n'être  pas  arrêté  comme  M. 
de  Cinq-Mars.  U  revint  en  France  après 
la  mort  du  cardinal ,  et  ne  moarut  au'en 
1677.  On  a  de  lui  une  Relation  du  choseê 
parliculièreê  de  la  eour^pendani  lafor 
oeur  de  Cinq-Mars  ^  imprimée  au  tome 
!«  des  Mémoires  de  Montrésor. 

FOriVl£LL£  (  François  -  Bernard- 
Anne,  chevalier  de),  né  en  1759  à  Tou- 
louse» d'une  famille  honorable,  mort  en 
1837  à  Paris  «  se  montra,  dès  le  com- 
mencement de  la  Révolution,  dévoué  à  la 
royauté ,  et  sa  fidélité  traTcrsa  sans  tache 
les  diverses  phases  de  notre  longue  anar- 
chie. La  pensée  de  Dieu  remplit  seule 
les  derniers  moments  de  ce  vieillard,  que 
des  pensées  frivoles  avaient  souvent 
préoccupé ,  comme  Tindiquent  plusieurs 
de  ses  écrits.  Parmi  les  ouvrages  du  che- 
valier de  Fonvielle ,  qui  forment  environ 
Quarante  volumes ,  nous  nous  bornerons 
citer  :  Essaie  sur  la  France  au  1**  mai 
1796  ;  V Académie  dee  ignorants,  tournai 
politique;  et  un  RecieU  de  faUes^  qui 
assure  un  rang  à  son  auteur  parmi  lesîa- 
bulistes  de  l'époque. 

FOPPENS  ( Jèan-François),  néà  Bru- 
xelles en  1689,  chanoine  *de  Matines  et 
archidiacre,  mourut  le  16  juillet  1761, 
âgé  de  72  ans.  Ses  talents,  ses  vertus» 
et  surtout  son  zèle  pour  la  religion,  le 
firent  regretter  universellement.  On  a  de 
lui  :  BilXiotheea  belgica ,  Bruxelles,  chez 
son  frère  Pierre  Foppens,  1730,  a  voL 
in-4,  où  il  a  fait  entrer  les  ouvrages 
d'Aubert  Le  llire ,  de  Francis  Swertios 
et  de  Valère  André»  sur  les  auteurs  bel- 
giques.  11  a  fait  de  grandes  addiUons  k 
ces  auteurs,  et  continué  \a  Bibliolhèque 
belgiquê  depuis  640  où  finit  celle  de  Va- 
lère André,  jusqu'à  l'an  1680.  Cet  ou- 
vrage est  estimé  et  mérite  de  l'être  à  bien 
des  égards  ;  on  v  désirerait  un  peu  plus 
de  critique  et  d^exactttude  ;  une  édition 
du  Recueil  diplomatique  d' AubertLe  Mire» 
Bruxelles,  1723 , 2  vol.  in-fol.»  enrichie 
de  nouvelles  noleeetûetablss^  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  diplômes  inconnus 
à  Aubert  Le  Mire.  Il  ajouta  ensuite  deux 
vol.  in-folio  à  eette  collection ,  l'un  en 
1734,  Tautre  en  1748;  Historia  episeo" 
falûs  Ànluerj^icnsiSp  Bruxelles^  1717» 
m-4;  Historiaepiscopatûx  Sylwsducensis^ 
Oruxelies,  1721»  in-4;  Chrouologia sacra 
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«piicoporum  Belgii  ab  asmo  1561  ad 
oitttvfit  1761,  in-12;  ouvrage  en  vers 
avec  des  notes  historiques  en  prose  ;  un 
grand  nombre  de  poèmes  latins,  dénués 
ta  plupart  d'énergie,  et  de  cet  enthou- 
siasme qui  constitue  la  vraie  poésie,  mais 
toujours  sages  dans  leur  objet  et  les  vues 
de  rauteur. 

FORBIN  (Toussaint  de),  plus  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  de  Janson^  d'une 
famille  illustre  de  Provence ,  fut  succes- 
sivement évê^ue  de  Digne,  de  Marseille 
et  de  Beauvais.  Louis  XIV,  connaissant 
le  talent  singulier  qu'il  avait  de  manier 
les  affaires ,  le  nomma  son  ambassadeur 
en  Pologne.  Jean  Sobieski,  qui  dut  en 
partie  à  son  crédit  le  trône  de  cette  ré- 
publique ,  lui  en  marqua  sa  reconnais- 
sance, en  le  faisant  paSrvenir  au  cardi- 
nalat. EnvoyéàRome  sous  Innocent  XII, 
et  sous  Clément  XI ,  il  traita  avec  tant 
de  sagesse  les  affaires  de  France,  qu'il 
fut  honoré  en  1706  de  la  charge  de  grand- 
aumônier.  U  mourut  à  Paris  en  1715,  à 
83  ans.  C'était  un  homme  spirituel  et 
preste  aux  reparties  vives.  Il /ut  un  des 
plus  ardents  adversaires  de  VApologiè 
des  easuites.  Nous  avons  une  Censure 
qu'il  publia  contre  elle»  étant  évéque  de 
Digne. 

FOABIN  (Claude,  chevalier  de),  com- 
ment dès  sa  première  jeunesse  à  servir 
sur  mer,  et  il  continua  avec  beaucoup 
d'intelligence ,  de  courage  et  d'activité. 
Après  avoir  été  grand-^amiral  du  roi  de 
Siam ,  à  <iui  il  fut  laissé ,  en  1686,  par 
le  chevalier  de  Chaumont,  il  se  signala 
sur  la  mer  Adriatique.  Il  attaqua,  en 
1706,  près  du  Texel,  avec  cinq  petits 
vaisseaux,  une  escorte  ennemie  forte  de 
six  vaisseaux  de  guerre  de  âOà  60  canons. 
Il  en  enleva  un,  brûla  un  autre,  coula 
bas  un  troisième ,  et  dispersa  le  reste. 
Devenu  chef  d'escadre ,  A  dissipa  dans 
les  mers  du  nord  trois  diiérentes  flottes 
anglaises  destinées  pour  la  Moscovie.  A 
son  retour  il  battit,  avec  Duguay-Trouin, 
une  autre  flotte  anglaise.  Sà  infirmités  » 
ou  plutôt  le  mécontentement  qu'il  avait 
des  ministres,  l'ayant  obligé  de  quitter 
le  service ,  il  se  retira,  vers  1710,  auprès 
de  Marseille.  U  y  mourut  en  1733 ,  à  77 
ans. 

FOBBIN  (Louis-Tïieolas-Philippe- Au- 
guste» comte  de),  directeur-général  des 
musées  de  France,  né  en  1779  à  La  Bogue 
en  Provence»  éehappa  comme  par  mira- 
cle aux  dangers  ou  il  courut  dans  sa  pre* 
mière  jeunesse.  Béfugiéà  Lyon  pendant 
le  premier  siège  de  eette  ville  par  les 
troupes  de  la  Convention,  il  y  vit  périr 
aoa  (»cle  et  son  père.  Privé  de  toute  for* 
tune»  UQ  habile  dessinateur  de  Lyoïi, 
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Bûissien ,  le  recueillit  et  lui  enseigna  les 
éléinenifl  de  l'art  auquel  il  dut  plus  tard 
sa  fortune  et  son  illustration.  Foreé  d'en- 
trer dans  un  bataillon  dirigé  sur  Nice, 
uuis  sur  Toulon ,  il  trouva  dans  cette  ville 
le  peintre  Granet,  qui  devint  son  ami. 
A  la  fin  de  la  campagne,  il  se  rendit  à 
Paris  et  perfectionna  dans  Técole  de 
Davidson  talent  naissant;  mais  atteint 
par  la  conscription,  il  fut  obligé  de  re- 
prendre les  armes;  son  colonel,  plus 
tard  le  lientenant-général  Sébastlani,  le 
dispensa  de  ses  oevoirs  militaires  pour 
qu'il  pût  continuer  de  se  livrer  à  la  peintu- 
re, et  finit  par  lui  faireobtenir  son  congé. 
Le  comte  de  Forbin  se  i*endit  ensuite  en 
Italie ,  où  il  trouva  une  protection  spé- 
ciale dans  les  membres  de  la  famille  de 
Bonaparte ,  et  ne  revint  à  Paris  qu'à  l'é- 
poque du  couronnement  de  l'empereur. 
Nommé  chambellan  de  la  princesse  Pau- 
line, il  ne  tarda  pas  encore  à  reprendre 
^lu  service,  et  fit  plusieurs  campagnes  en 
Autriche ,  en  Espagne  et  en  Portugal.  A 
la  paix  de  Schoenbrunn .  il  auitta  Farmée 
^t  ses  fonctions  de  chambellan ,  puis  re- 
tourna h  Rome ,  où  son  talent  c^mme 
peintre  grandit  par  l'étude  conscien- 
<*ieuse  des  modèles.  De  retour  à  Paris 
«iprèsla  Restauration,  il  y  exposa  son 
tableau  de  VErupiiondu  Vésuve^  qui  lui 
ouvrit  les  portes  de  l'Institut  Nommé, 
peu  de  temps  après,  directeur  des  Mu- 
sées royaux ,  il  s'occupa  de  les  enrichir 
et  de  combler  les  lacunes  qu'y  avait  lais- 
sées le  passage  des  alliés  en  1815.  Il  fit 
en  1817  et  en  1818  un  voyage  en  Syrie , 
«n  Grèce  et  en  Egypte  t  dont  il  publia  la 
Melalion.  En  182i,  chargé  de  l'inspec- 
tion générale  des  musées  de  France,  il 
s'acguitta  de  ses  fonctions  avec  tant  de 
zèle  que  dans  l'espace  de  quelques  années 
il  les  eut  tous  visités  et  réorganisés.  A  près 
avoir  agrandi  le  Musée  royal,  il  en  établit 
un  au  Luxembourg  pour  les  ouvrages 
des  peintres  vivants ,  et  un  autre  à  Ver- 
sailles ,  où  il  réunit  les  tableaux  des  maî- 
tres français  que  le  défaut  de  place  ne 
permettait  pas  d'étaler  au  Musée  royal. 
Malgré  ses  occupations,  il  continuait  de 
«uttiver  la  peinture  avec  un  zèle  crois- 
sant, et  trouvait  encore  des  loisirs  à 
donner  aux  lettres,  qu*il  aimait  et  dans 
lesquelles  il  aurait  pu  se  faire  une  répu- 
tation brillante.  Lors  de  la  révolution  de 
1830,  il  conserva  la  place  qu'il  remplis- 
sait avec  tant  de  distmction.  Il  mourut 
en  février  1841.  Parmi  ses  productions 
comme  peintre,  on  citera  :  la  ViHon 
tVOssian;  la  Prœestiùn  des  pénitents 
noirs;  Inès  de  Castro;  la  Mort  de  Pline; 
Gonsalve  de  Cordoue  ;  une  Seène  de  i'in- 
vutfilton;  un  Arabe  mourant  de  la  peste 


FOR 

an  tasmet  de  Saint-JeaU'^Âere  ;  la  Vme 
du  Campo  sanlo  à  Pise,  et  celle  du  Cùy- 
cher  de  Santa-Maria-Novella  àFtorenee. 
Comme  littérateur  il  a  publié  :  Ckmries 
Barimore^  18^0,  ^  édition,  1818,  2 
vol.  in-12;  Voyage  dans  le  Leianl,lSl9^ 
grand  in-fol. ,  fig.  ;  Sowunire  de  ia  Si- 
cile, 1823,  in- 8;  Un  mois  à  Venise,  on 
Recueil  de  vues  piltoresques  ^  1824-1825, 
in-fol. 

FORBONNAIS  (François  Vtaov  de), 
inspecteur  -  sénéral  des  oionnaîes  de 
France,  de  l'Institut  national^  né  an 
Mans  le  2  octobre  1722,  s'adonna  eofîè- 
rement  à  l'étude  de  l'économie  paSttiqQet 
et  recueillit  un  grand  nombre  d^otser- 
vations  importantes  sur  les  manufac- 
tures ,  le  commerce ,  la  marine ,  les  co- 
lonies ,  la  valeur  des  monnaies.  Sous  le 
ministère  de  Silhouette,  il  proposa  di- 
vers plans  de  finances  et  des  vues  utiles; 
mais  il  fiit  contrarié  dans  ses  projets  de 
réforme,  et  exilé  dans  ses  ferres.  Da 
fond  de  sa  retraite,  il  continua  de  corres- 
pondre avec  les  intendants  des  finances, 
et  surtout  avec  le  fameux  abbé  Trrray, 
qui  lui  demanda  des  Mémoires  et  6t  des 
efforts  inutiles  pour  le  rameneir  au  timon 
des  affaires.  Il  mourut  le  20  septenttbre 
1800.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  finances  et  le  commerce, 
où  Ton  trouve  d'excellentes  vues  ;  fis  sont 
écrits  d'une  manière  noble ,  facile  et  sou- 
vent élégante. 

FORCADEL  (Etienne),  FortatuUt^ 
professeur  en  droit  à  Toulouse,  était  aé 
en  1534  à  Béziers,  et  mourut  en  1573. 
Ses  éa*it8  consistent  en  poésies  latines  et 
françaises,  1579,  în-8,  les  unes  et  les 
autres  très-médiocres;  en  livres  de  droit, 
un  peu  moins  mauvais ,  et  en  histoires. 
Les  titres  de  ces  ouvrages  pourront  don- 
ner une  idée  de  son  style  précieux  et 
affecté.  Necromaniies^  sive  occulta  jmis- 
prudentiœ  trarlatus,  in  eentum  tnginH 
quinque  diahgos  disttnctu^;  Spkeeree  le- 
galis  dialogue  unus;  Cupido  jurieperit^x, 
in  viginli  duo  capita  divisus  ;  Penn^jur 
ris  civilis,  sive  de  alimenîis^  eapita  tri- 
ginta  continent  ;  Aviarium  Juris  ctviHt 
in  novem  eapita  parlilum  ;  Commema- 
rins  in  tUulvmdejustUiâ  et  jure  ^  Ub.  I 
Digeslorum  ;  Tractatio  diludda  rei  crt- 
mîna/ts,  in  quatuor  digesta  paries;  Cmi- 
menlarius  nobilis  in  jura  feudomn, 

FORCE  (Jacques -Nompar  de  Cin- 
HonT,  duc  de  La  ),  fils  de  François,  sei- 
gneur de  La  Force,  qui  fut  tué  dans  son 
lit,  avec  Armand  son  fils  afné,  pendaeC 
le  massacre  de  la  Saint-Darthélemi.  lac- 
ques,  qui  n'avait  que  9  ans,  et  qui  était 
coudié  avec  eui«  se  eadia  s!  adroitement 
entre  le  corps  de  son  père  et  celui  de  sop 
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f  r  ère^qu'il  échappa  au  glai  ve  des  assassins. 
C'est  lui-même  qui  a  écrit  cet  événement 
dans  des  Mémoires  conservés  dans  sa 
maison,  et  cités  dans  la  Hiuriade.  Il 
porta  les  armes  sous  Henri  IV,  et  servit 
ensuite  les  réformés  contre  Louis  XIII , 
surtout  au  siéfçede  Montauban  en  1621. 
I.'année  d*après,  La  Force,  s'étant  déta* 
ché  des  erreurs  et  des  séditieuses  intri- 
gues des  huguenots,  prit  Pignerol ,  et 
défit  les  Espagnols  à  Garignan  en  1630. 
<^uatre  ans  après  il  passa  en  Allemagne , 
fit  lever  le  siège  de  Philisbourg,  secourut 
Heidelberg,  et  prit  Spire  en  1635.  Sa 
terre  de  La  Force,  en  Périgord,  fut 
érigée  en  duché-pairie  fan  1637.  Il  s'y 
retira,  après  avoir  rendu  des  services  im- 
portants à  l'Etat,  et  mourut  plein  de 
jours  et  de  gloire  en  1662.  Ce  n^était 
pas ,  suivant  l'abbé  Le  Gendre ,  le  gé- 
néral le  plus  renommé  de  son  siècle  ; 
mais  ce  n*était  pas  aussi  le  moins  ha- 
l»ile. 

FORCE  (  Armand -Nompar  de  Gau- 
MONT ,  duc  de  La),  fils  du  précédent ,  et 
Tnarédial  de  France  comme  lui ,  obtint 
le  bâton  en  1652,  pour  avoir  servi  avec 
distinction  contre  les  huguenots.  Le  com- 
bat de  Rovon,  où  il  défit  9,000  impé- 
riaux, et  prit  prisonnier  Golloredo  leur 
général,  lui  fit  beauœup d^honneur.  Il 
mourut  en  1675,  à  95  ans.  Une  longue 
vie  était ,  ce  semble ,  le  partage  de  cette 
famille  illustre. 

FORCE  (Charlotte-Rose  de  Gaumomt 
de  La),  de  Tacadémiedes  Rieovraii  de 
Padoue,  était  petite-fille  de  Jacques  de 
La  Force,  et  mourut  en  1724,  à  74  ans. 
Elle  a  illustré  le  Parnasse  français  par 
ses  vers ,  et  la  république  des  lettres  par 
isa  prose.  On  a  a'elle ,  dans  le  premier 
genre,  une  EpUre  à  M'^  de  Af ainfenon, 
et  un  Pointe  dédié  à  laprincusêde  Conti^ 
sous  le  titre  de  Château  en  Espaqne^  qui 
ne  mampie  ni  d'imagination  ni  de  génie. 
On  connaît  d'elle,  dans  le  second  genre: 
Vtiisioire  secrète  de  Bimrgogne^  en  2  vol. 
in-18,  roman  assez  bien  écrit,  Paris, 
1691  ;  celle  de  Marguerite  de  Valoie^  4 
vol.  in-t2,  Paris,  I7i9;  la  Vie  de  Ca- 
therine de  Bourbon  ;  Les  Fées,  contes  des 
eontcs^  sans  nom  d'auteur,  in-l2;  Mé- 
moires  historiques  de  ta  duchcâse  de  Bar^ 
scsur  de  Henri  IV^  eie.^  in-12;  Gugtave 
Wasa^  in-12,  qu'on  ne  lit  guère.  Le 
fond  de  preBcpie  tous  les  ouvrages  de 
M^  de  La  Force  est  historique  ;  mais  la 
broderie  en  est  romanesque.  Elle  avait 
épousé^  en  1687,  Charles  de  Brion;  mais 
le  mariage  fut  déclaré  nul  au  bout  de  dix 
jours. 

FOliEIRO  (François),  en  latin  For«- 
rius ,  dominicain  de  Lisbonne ,  mort  en 
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1581 ,  Alt  un  des  trois  théologiens  dioi-* 
sis  pour  travailler  au  Catéchisme  du  eon' 
cite  de  Trente^  où  il  avait  fait  admirer 
son  talent  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  un 
savant  Commentaire  sur  IsaïCf  inséré 
cbins  le  Recueil  des  grands  critiques. 

FORER  (Laurent),  jésuite  suisse  et 
fameux  controversite,  né  en  1580,  pro< 
fessa  la  philosophie,  la  théologie  et  la 
controverse  dans  plusieurs  collèges  de 
son  Ordre ,  devint  chancelier  de  l'Unir 
versité  de  Dillingen ,  ptiis  recteur  du 
collège  de  Lucerne ,  et  mourut  en  1659, 
confesseur  de  Tévéque  d'Augsbourg.  H 
laissa  44  ouvrages  tant  en  latin  qu'en  alle- 
mand. Les  principaux  sont  :  Symbolum 
eathoticum^  Itit/ieranum ,  ealcinianum 
eum  afMutolico  eollatum ,  Dillingen,  1622, 
in -4;  Gramm.  proieue^  arcanorum  So^ 
cietatiê  Jesu  Dœdalus  dedotatue ,  et  ge^ 
nuino  suo  vuttu  reprœsentaius  ;  accessit 
auctarium  animadversionum  in  Gasparis 
Scioppii  ecclesiaslicam  astrotogiam ,  In- 
golstadt ,  1636 ,  in-8 ,  etc. 

FORESTI  (Jacques-Philippe  de) ,  né  en 
1434  à  Salio,  près  de  Bergame ,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Philippe  de  Berga- 
me. Il  entra  dans  l'Ordre  des  Àugustinset 
s'y  fit  un  nom.  Il  mourut  le  15  juin  1520, 
tL^édt  86  ans,après  avoir  publié  une  Chro- 
nique depuis  Adam  jusqu'en  1505,  et 
continuée  depuis  jusqu'en  1535,  Paris, 
1535,  in-fol.  Elle  eut  beaucoup  de 
cours  dans  le  siècle  de  l'auteur;  elle  ne 
le  méritait  guère.  Si  l'on  excepte  les  évé* 
nements  dont  il  a  pn  être  témoin  ,  tout 
Je  reste  n'est  qu*une  informe  compila- 
tion des  historiens  les  plus  crédules. 
On  a  encore  de  Foresti  :  Confessionale , 
ou  /ntofro^atorttcm,  Venise,  1487,in-fol.« 
et  un  Traité  des  femmes  illustres ,  Fer- 
rare,  1497,  in-fol.,  en  latin. 

FORFAIT  (  Pierre-Alexandre),  ingé- 
nieur-constructeur de  la  marine ,  né  à 
Rouen  en  1752.  Il  fut  nommé  membre 
de  l'Assemblée  législative  en  1791 ,  et 
il  eut  le  courage  de  s'opposer  à  toutes 
les  propositions  révolutionnaires  faites 
par  des  têtes  exaltées.  Il  alla  ensuite  re- 
prendre ses  fonctions  au  Havre,  et  de- 
vint successivement  ministre  de  la  ma- 
rine, conseiller  d'Etat,  inspecteur-général 
de  la  flotille  destinée  contre  l'Angleterre» 
commandant  de  la  Légion-d'Uonneur, 
préfet  maritime  au  Havre,  puis  à  Gènes. 
Desservi  par  des  envieux,  qui  parvin- 
rent à  lui  faire  perdre  la  confiance  du 
?:ouyerttement,  il  se  retira  au  sein  de  sa 
àmille ,  et.mourut  des  suites  d'une  atta- 
que d'apoplexie  le  9  novembre  1807*  H 
alaissé:un  Mémoire ^  en  latin,  surle$ 
canaux  navigables^  couronné  parTaca- 
demie  de  Maotoue  en  1773  ;  un  Traiié 
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élérnuUaifi  ie  la  mâlun  iê$  9ai«f«atiâP, 
Paris,  1788 ,  i  voL  10-4,  ouvrage  entre- 
pris par  ordre  du  ministre  de  la  marine, 
pour  l'instruction  des  élèves,  et  qui 
annonce  que  Tau^eur  avait  bien  appro- 
fondi son  sujet 

FORKEL  (Jean-Nicolas) ,  musicien  et 
docteur  en  philosophie ,  né  le  22  février 
1749,  à  Meeder  près  de  Cobourg  •  mort 
4e  20  mars  1818 ,  composa  des  Sympho- 
nies^ des  Oratorio  y  des  Cantates,  des 
Concerto,  des  SonaUs»  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand  :  La  Théorie 
éelamusique;  Bibliothèque  musicale  et 
critiqué  ;  Èisloire  gènéraU  de  la  musique, 
1788-1801 , 2  vol.m-4,  ouvrage  que  Mar- 
purg  considérait  comme  une  production 
dont  rAUemagne  devait  s'enon;ueillir, 
et  qui  est  resté  incomplet  ;  Sur  ta  Litté" 
rature  universelle  de  ta  musique ,  Lelp- 
sick,  1790,  livre  destiné  à  faire  connaî- 
tre tous  les  écrits  qui  ont  été  publiés  sur 
cette  matière* 

FORMAGE  (  Jacques-Charles-César  ), 
né  à  Coupe-Sartre,  près  de  Lisieux,  en 
1749 ,  occupa  plusieurs  chaires  dans  ren- 
seignement, cultiva  la  poésie  latine  et 
française,  et  mourut  le  11  septembre 
1808,  laissant:  Inlicentiam  noslrœ  pœ- 
seos  Carmen;  Ignis;  In  pestem  qum  Ro- 
thomago  incubtHt  ;  Stances  sur  la  guerre 
iCÀmiriqué;  ces  trois  poèmes  et  les 
stances  ont  été  couronna  par  l'acadé- 
mie de  rimmaculée-Conception  de  Rouen 
en  1778 ,  1779  et  1780,  et  insérés  dans  le 
Recueil  des  pièces  de  cette  académie; 
piscmrs  sur  la  réunion  de  la  Normandie 
à  la  couronne  de  France  sous  Philippe" 
Auguste ,  couronné  en  1781  par  la  même 
académie ,  et  inséré  par  extraits  dans  son 
Recueil;  des  Fables  mises  en  vers,  qui 
n'ont  rien  de  remarquable,  quoiqu'elles 
lui  aient  fait  quelque  réputation. 

FORMEY  rJean-Henri-Samuel) ,  mi- 
nistre protestant ,  né  à  Berlin ,  d'une  fa- 
mille de  réfugiés  français ,  fut  nommé 
pasteurà  Brandebourg à'20  ans,  puis  à 
Berlin.  En  1737 ,  il  obtint  la  chaire  d'élo- 
quence au  collège  français  de  cette  ville , 
et  en  1739 ,  celle  de  philosophie ,  vacante 
par  la  mort  de  Lacroae.  Son  mérite  loi 
valut  la  place  de  secrétaire  correspon- 
ilant  de  la  princesse  Henriette-Marie  de 
Prusse,  retirée  au  château  de  Goepenick, 
celle  de  conseiller  privé  au  directoire 
français  et  de  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Berlin,  il  mourut  ie  8  mars 
1797.  On  dit  qu'il  était  attaché  à  la  révé- 
lation, et  c'est  peut-être  pour  cela  que 
Voltaire  l'a  touiuié  en  ridicule.  Il  a  pu- 
blié un  très-grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  principaux  sont  :  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l' histoire  et  au  droit  puJAic  de  la 
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Pologne,  La  Haye  «  1741 ,  et  VnaOm^ 
1754,  in-8:  LaheUe  Wol(ienna,€m  Aki* 
gé  de  la  philosophie  wolfiemnm ,  La  Hm« 
1741 , 6  vol.  in-8 ,  et  1744,  6  vcL  itt-Ii; 
Canuils  pour  former  une  hmiolhèifmpem 
nombreuss^  wiais  choisie,  1746,  m-id, 
souvent  réimprimés;  Pensées  ratmiu- 
bles  opposées  aux  pensées  philoeopMpus  « 
1749etl75A,  in-8;  Le  PkOoeùpks  ckré- 
tien ,  Le/de ,  1760-56 ,  4  vol«  ia^  :  c'est 
le  recueil  d'une  partie  des  senBOBi  de 
l'auteur  ;  Discours  morau»  fiimr  servir 
de  suite  au  Philosophe  chrétien^  1715,  S 
vol.  io-12;  Mélangesphilosi^hiéfmes,  1754» 
2  vol.  in-8  ;  Eloges  des  SKodemieiens  es 
Berlin  et  de  divers  autres  sa»a3sts,,t757  , 
2  vol.  in-12  ;  Le  PhilosopkepeSst^mk  Ben-^ 
sées  de  Pline ,  avec  un  Commentaire  UUé» 
raire  et  moral ,  1759 , 3  vol.  in-lS  ;  Prm- 
cipes  élémentaires  desheUes-Uttres^  1759 
et  63,  m-12;  Abrégé  de  rhssêmre  de  la 
philosophie  1 1760,  in-8  ;  Abri^  de  ffttf- 
toire  ecclésiastique  9 1762,  3  toK  in-fSs 
Anti-Emile,  1763  et  1764,  ia-g;  JEnsIs 
chrétien ,  consacré  d  l'utilUé  pubUfue^ 
Berlin ,  1764,  2  vol.  in-8.  ;  Serwsosu  sur 
divers  textes  de  l'Ecriture-Sainle ,  1776, 
2  vol.  in-8. 11  a  travaillé  À  la  BibUkhèqus 
germanique  avecBeausobrcetGomnmoé 
une  autre  collecilonsoas  le  titre  deA'o» 
velle  bibliothèque  gerwumique,  25  voL 
in-8.  Il  a  aussi  coopéré  au  Journal  de 
Berlin ,  à  la  Bibliothèque  eenIràU,  à  la 
Bibliothèque  des  sciences  et  des  beauX" 
arts,  aux  Nouvelles  littéraires,  au  Josf^ 
nal  encyclopédique,  etc. 

FORMOSE,évéque  de  Porto,  Boeeéda 
au  pape  Etienne  V  le  19  septembre  891» 
C'est  le  premier  évêque  transféré  d'an  au- 
tre siège  à  celui  de  Rome.  Formose,  déjà 
évêque ,  ne  reçut  point  de  nouvelle  iia- 
position  des  mains  :  il  fut  seutemeni  in- 
tronisé. Il  mourut  en  896,  après  atoic. 
couronné  Amoul  empereur.  £lieoneVl. 
successeur  de  Formose,  après  le  eoort 
pontificat  de  Bonifaee  VI ,  fit  délecrer 
son  corps ,  après  avoir  condamné  sa  mé- 
moire. (Voyez  EtkbiinbYIO  J^b  IX  as* 
sembla  un  concile  en  898 ,  qui  cassa  ks 
articles  du  synode  convoqué  par  ElîaiBe 
VI,  et  rétablit  la  mémoire  de  Fonoose* 
(Voyez  Auxiuus.) 

FORNARl  (Mane-Victoire),néàGéBes 
en  1562 ,  fut  mariée  à  Ange  Strate,  de 
qui  elle  eut  trois  fils  et  deux  fille»  qui 
tous  embrassèrentla  vie  religieuse.  Apre» 
la  mort  de  son  mari»  elle  iostiuia  TOrare 
des  Annonciades  célestes  »  et  nteumien 
odeur  de  saintetéle  15  décembre  16I7, Sa 
Yie  a  été  imprimée  à  Paris,  en  1770»iiHli, 
Son  Ordre  a  une  centaine  de  maisons,  en 
IUlie ,  en  Allemagne  et  en  Fiance.  Les  i 
religieuses  sent  habillées  de  Uanc  a?ec   I 
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n  scapulaire  bleu-de-ciel ,  et  le  manteau 
le  même;  c'est  de  là  qu'elles  ont  tiré 
BUT  nom  de  Cèleiies. 

FOKTïICI  (Jean),Ghano!nede!aeoU 
^ale  de  Saint-Eoiitache  à  Rome ,  mai- 
re des  cérémonies  pontificales,  secrétaire 
6  la  congrégation  des  cérémonies  «  ar- 
biviste  de  la  pénitencerle  et  coosuUeur 
ela  consrégalion  des  indulgences,  mort 
)  11  aTTiI  1828.  H  avait  de  scandes  con- 
aissances  liturgiques,  et  alaissé  :  deux 
'OlUetions  de  questions  et  de  réponses  sur 
es  douks  liturgiques;  ie^ Notes  impri- 
lées  par  ordre  de  la  congr^ation  des 
ites;  et  des  Institutions  liturgiques^  com- 
osées  pour  le  sénat  romain.  On  a  encore 
e  lui  un  Recueil  de  Panégyriques  »  im* 
rimé  plusieurs  fois. 

FORSKÂL  (Pierre) ,  naturaliste  et 
oyageur  suédois,  né  en  1736.  Il  accom- 
agna  Niebulur  dans  un  voyage  en  Asie  ; 

alla  ensuite  à  Malte,  et  parvint  en  Eg^* 
te ,  où ,  en  remontant  le  Mil ,  il  fut  pris 
t  dépouillé  par  les  Arabes.  Ayant  été 
ttaqué  de  la  peste,  il  mourut  a  Djerim 
n  Arabie  en  1763.  Nîebubr  rassembla 
es  papiers,  et  publia  les  ouvrages  siû- 
ants  :  Descripttones  animaUum^  enium^ 
mphiàiorum^  qum  in  Uinere  orienlali 
hservavilPelrusForshUyBdiXXDid^  1775, 
1-4  ;  Flora  œgyptiaeo-^watàicek^  siue  Des- 
riptUmes  plantarum ,  etc. ,  1775,  in-4  ; 
cônes  rerum  naturàlîujnquas  in  itinere 
rientali  depingi  ewraoit  Éorskal ,  1776, 
1-4. 

FORSTER  (Froben,  en  latin  Frobenêus\ 
rince-abbé  de  Saint-Emmeran  de  TOr- 
xe  de  SaintrBenolt,  né  à  Kanig^feld  en 
tavîère  le  30  août  1709,  mort  le  12  oc- 
[>bre  1791,  aimait  les  sciences ,  et  s'ef- 
orça  de  les  faire  fleurir  dans  son  abbaye. 
I  a  laissé  une  Edition  SÀlemn^  sous  ce 
itre  :  Beati  Flaeci  Àlbini  sen  Aleuini... 
pera...  de  novo  collata,  mullis  lods  emsn- 
^ote,  et  opuscuUs  primèm  reperUs  pluri- 
(làm  aucta^  2  partie  1777«  4  vol.,  in<fol. , 

laquelle  il  joignit71  lettres  inédites  qu'il 
it  venbr  d'An&leterre;un  grand  nombi-e  de 
ariantes  et  de  corrections ,  fruit  de  re- 
lierches  laborieuses  faitesdansles  biblio- 
hèçiues  d'Allemagne;  sii  Dissertations 
atines^  sur  divers  sujets  de  philosophie 
a  de  théologie  ;  une  Dissertation  aile- 
nande^  sur  Je  concile  d^Asehein  (Haute- 
lavière),  tenu  en  1763  :  elle  se  trouve 
lans  le  tome  1"  des  Mémoires  de  VAcadé- 
nie  des  sciences  de  Bavière  ;  LibeUus  ad- 
Mrttb  hesresin  Felicis  (  UrgelUnsis  ) , 
ivec  une  Préface  du  Père  Fogglni  ;  et 
luelques  autres  ouvrages. 

FORSTER  (lean-Rheinold),  célèbre  na- 
airaliste  et  voyageur  prussien,  issu  d'une 
famille  anglaise  qui  avait  quitté  sa  patrie, 
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à  cause  destroublespolitiques  du  règne  de 
Charles  I*.  Il  exerça  d'abord  les  fonctions 
de  prédicateur  à  Nassenhoben  près  de 
Dantzick  ;  mais  son  revenu  ne  suffisant 
pas  à  Pentretien  d'une  famille  qui  pre- 
nait de  l'accroissement,  il  accepta  la  pro- 
position qu'on  lui  fit  d'aller  en  Russie 
diriger  les  nouvelles  colonies  de  Saratoff* 
Ce  poste  peu  avantageux  le  décida  de  se 
rendre  à  Londres  en  1766,  et  il  fut  choisi 
pour  accompagner  comme  naturaliste  le 
capitaine  Cook  dans  son  voyage  autour 
du  monde.  La  dureté  de  son  caractère  lui 
fit  beaucoup  d'ennemis,  et  lui  attira  des 
persécutions  qui  le  décidèrent  à  quitter 
un  pays  dont  le  séjour  lui  était  devenii 
insupportable.  Frédéric  II,  dont  il  avait 
fixé  l'attention,  lui  fournît  les  moyens  de 
revenir  ;  il  le  nomma  professeur  d'his- 
toire naturelle ,  et  mspecteur  du  jardin 
botanique  à  Halle.  Malgré  le  zèle  qu'il 
apportait  à  tout  ce  qui  pouvait  ùire  fleu- 
rir cette  Université,  il  ne  put  gagner  Fa- 
mitlé  de  ses  confrères  les  professeurs  ,- 
que  son  caractère  vif,  irritable  et  sus- 
ceptible éloignait  de  lui.  Un  goût  désor- 
donné pour  le  jeu  ajoutait  encore  à  ses 
malheurs  en  épuisant  toutes  ses  ressour^ 
ces.  La  mort  de  ses  deux  fils  vînt  les  ag- 
graver encore.  11  succomba  à  une  longue 
maladie  le  9  décembre  1798.  Peu  de  sa- 
vants ont  possédé  des  connaissances 
aussi  étendues  que  Forster;  il  savait 
dix-sept  langues  mortes  et  vivantes,  en« 
tre  autres,  le  cophte  et  le  samaritain  ;  et 
il  joignait  à  une  lecture  inunense  le  ta- 
lent de  bien  observer.  On  a  de  lui  i/n- 
troducUon  à  la  minéralogie  ^  liOndres, 
1768,  in-8,  en  anglais,  ainsi  que  les  deux 
ouvrages  suivants  :  Catalogue  ^insectes 
anglais^  Warington ,  1770 ,  inr8  ;  Catalo- 
gue des  animaux  de  l'Amérique  anglaise, 
a»ec  des  instrueiions  succinctes  pour  ras- 
sembler^  conserver  et  transporter  toutes 
sortes  decuriosHésnatureUes^ino,  in-8; 
J7ora  Americm  septentrionalis  [for  a 
Catalogue  of  thé  planU  of  north  Àme^ 
rieaj,  1771 ,  in-S  ;  Charaeteres  generum 
plantarum^  quas  in  Uiner»  ad  insulas 
maris  amstraUs  coUegerunt ,  descripse- 
runl,  delîneamnf,  anniê  1772,  1785; 
J.  A.  Forster,  et  6.  Forster,  Gottingue , 
1776,  in^  ;  Observalions  faites  dans  um 
voyage  oAitour  duvwnde^  sur  la  géogra- 
phie physique ,  Vhislôire  naturelle  et  Us 
philosophie  morale,  Londres,  1778,  ia-4, 
en  aufflais,  traduit  en  allemand ,  en  hol- 
landais, en  suédois ,  et  en  français  par 
Pingeron ,  formant  le  &*  vol.  de  Tédition 
française ,  in-4  du  2»  voyage  de  Cook. 
C'est  un  résumé  aussi  instructif  qu'inté- 
ressant de  ce  fameux  voyage  ;  Zoohgia 
Indicmrwrioris^icilegiumy  avec  une  tra- 

-    ■  Digitizedby  VjOOQIC 


C34 


FOR 


ductîon  en  allemand,  Halte,  1781  et  1793, 
ïQ-fol.  ;  Tableau  de  V  Angleterre  pour  l'an- 
nie  1780,  continué  Jusqu'à  TanDée  1T8S, 
in-8 ,  en  anglais  :  Tauleur  le  traduisît  en 
allemand  ;  Histoire  de$  découverles  et  det 
voyages  faits  dans  le  Nord  (en  allemand), 
Francfort-sur-rodcr,  1784»  in-8,  traduit 
en  anglais,  Londres,  1786,  et  en  français, 
d'après  la  version  anglaise ,  par  Brôus- 
sonnet,  Paris,  1788,  in-8;  tnchiridion 
historiœnaturaUinservirni^  1788,  in-8; 
Maaasin  des  voyages  les  plus  récents^  trad. 
de  diverses  langues ,  et  enricliis  de  re- 
marques ,  Halle  ,  1790-98  ,  16  vol.  in  8; 
OlservalUms  et  vérités  Jointes  à  quelques 
principes  qui  ont  acquis  un  haut  degré  de 
vraisemblance ,  ou  Maiériavx  pour  un 
nouvel  essai  sur  la  théorie  de  la  terre  aus- 
trale^ f^ipsick,  1798,  in-8. 

FORSYTH  (Guillaume) ,  jardinier  dis- 
tingué, né  en  Ecosse  en  1737,  vint  à  Lon- 
dres eu  1763,  et ,  peu  après ,  devint  dis- 
ciple du  célèbre  Miller,  jardinier  du  jar- 
din (les  apothicaires  à  Chelsea ,  et  lui 
succéda  en  1771.  Le  roi  le  nomma,  en 
1784,  surintendant  de  ses  jardins  royaux 
de  Kensîngton  et  de  St- James.  Il  mou- 
rut le  25  juillet  1804.  H  était  membre  de 
la  société  des  antiquaires  et  d'autres  corps 
savants.  On  lui  doit  :  Observations  sur  les 
maladies,  les  défauts  et  les  accidents  auX" 
quels  les  arbres  à  fruit  et  les  arbres  fores^ 
tiers  sont  sujets,  Londres,  1791  ,  in-8; 
Traité  de  la  culture  des  arbres  fruitiers , 
Londres,  1802 ,  in-4,  trad.  en  français, 
avec  des  Notes  par  Pictet-Mallet ,  Genève 
et  Paris,  1805,  in-8.  Ce  livre,  qui  contient 
le  résnttat  de  tons  ses  travaux,  a  eu  trois 
éditions  en  peu  de  temps. 

FORTE  (Voy.  FoRTio). 

FORTESCUE  (Jean),  lord,  chef  de 
justice  et  grand  chancelier  d'Angleterre, 
soos  le  règne  de  Henri  VI,  naquit  dans  le 
15*  siècle  à  Weard-Giflord ,  dans  leDe- 
vonshire.  Son  nom  est  très-connu  en  An- 
gleterre ;  sa  réputation  de  jurisconsulte 
repose  sur  plusieurs  ouvrages  estimés 
qui  ont  pour  objet  la  Loi  naturelle  et  les 
Lois  de  l'Angleterre.  Le  plus  remarqua- 
ble de  ses  écrits  est  celui  qui  a  pour  titre  : 
De  luudibus  legum  Angliœ  ,  traduit  du 
latin  en  anglais  en  1787  ,  avec  des  Notes 
de  Selden  et  de  nombreuses  Remarques 
sur  les  Antiquités^  VHistoire  et  les  Lois 
^Angleterre. 

PORTIA-d'DRBAN  (  Agrîcole-Joseph- 
Françoîs-Xavi^r-Pierre-  Esprit  -  Simon- 
Paul-Antoine,  comte,  puis  marquis  de), 
savant  littérateur,  naquit  ft  Avignon  le 
18  février  1756  ,  et  mourut  à  Paris  en 
1843.  Il  entra  an  collège  militaire  en 
1771,  et  en  sortit  avec  une  lieutenance 
en  second  dans  un  régiment  du  roi ,  in- 
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fanterie.  Appelé  à  Ronecn  1777  poiry 
suivre  des  procès  de  famille  ,  il  réussit 
dans  ses  démarches  et  se  trouva  en  pos- 
session d*une  opulente  fortune.  Kommé 
ensuite  par  le  Paiie  colonel  de  ses  mites 
dans  le  Comtat-Venaisstn,  il  perdît  oedt 
charge  à  la  Révolution,  el  y  panit  peo 
sensible  ;  il  fut  même  un  des  premiers  k 
accepter  le  nouvel  ordre  de  chose*,  mais 
en  homme  judicieux  et  qui  ne  voûtait 
giie  la  réforme  des  abus  :  aussi ,  les  suf* 
rrages  de  ses  concitoyens  le  désigoèrent 
pour  faire  partie  de  la  première  munici- 
palité constitutionnelle  d'Avignon ,  en 
1790.  Il  donna  sa  démission ,  /ors^e  le 
parti  anarclûste  triompha  dans  eettc  rlUe^ 
et  pour  se  soustraire  aux  poursuites  qu'on 
avait  dirigées  contre  lui,  il  vint  se  fixer 
à  Paris.  Sous  la  Terreur,  il  fut  obligé  tle 
se  cacher  dans  les  environs  de  la  capi- 
tale, et  trouva  par  l'étude  quelques  sou- 
lagements à  ses  peines.  En  dehorsdetoos 
les  partis,  de  tous  les  démêlés  politiques 
^ui  out  agité  la  France  pendant  près  de 
cmquante  ans  ,  d'Urban  fut,  en  1831, 
nommé  académicien  libre  à  Tacadémie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Cet 
homme,  aussi  bon  que  savant*  mais  trop 
ami  des  paradoxes ,  était  membrede  pin- 
sieurs  académies  et  avait  reçu  des  déco- 
rations de  la  plupart  des  ordres  royaux, 
nationaux  et  étrangers.  Parmi  ses  ouvra- 
ges nous  cirerons  :  Principes  et  qunlims 
de  morale  naturelle,  1784  ,  in-l3;  Amn- 
êements  liltéraireSt  Yverdon .  iS04,  ioS; 
Mélanges  de  géographie  ,  ff histoire  el  de 
chronologie  ;  Mémoires  de  fathinéê  de 
Vaucluse,  1802-1806  ,  in^  ;  C^nsidéror 
lions  sur  Vorigine  et  «fir  l'histoire  «i- 
cienne  du  globe^  ou  Inlroâuction  à  Chis- 
toire  ancienne  d* Europe ,  1803*1810 ,  10 
vol.  in- 12;  Antiquités  et  Monuments  dm 
département  de  Vaueluse .  2  vol.  in-12  ; 
Projet  d*une  noutyelle  histoire  romaine^ 
lu  ft  Rome  à  Tacadémie  des  Lv/tcéês^  qai 
décerna  à  fauteur  une  méclallle  d'w, 
1813,  in-8  ;  Tableau  historique  et  géttéa- 
logique  de  la  maison  de  Bourinm  ;  Disser- 
tation sur  le  passage  du  Rhàne  et  des 
Alpes  par  Annibal ,  1818  ,  in-8  ;  Vie  de 
Louis  de  Balte  de  Berthon  de  Critlan, 
surnommé  le  brave  CrilUm ,  suivie  de 
Notes  historiques  et  critiques  ,  182»  et 
1826  ,  in-8;  Tableau  chrmoloffique  des 
événements  rapportés  par  Taeite  et  anti- 
rieurs  à  Cavénementdetempereur  Tibère^ 
1827,  in-8;  Histoire  générale  du  PorisH 
gai  depuis  Vorigine  des  Lusitsmiens  /■»- 
qu'à  la  régence  de  don  Miguel,  1828-1890, 
lOvol.  in-8;  3  vol.  récemment publicssor 
la  Guerre  des  Anglais  en  CMne;an  grand 
nombre  de  Discours^  Opuseuies,  BdiUtms^ 
Fift,  NoticeSy  Dissertations,  etc. 
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FOKTU  (Voy.  Piles), 
FORTIGUERRA  (Wicolas),  savant 
prélat,  mourut  en  1735 ,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  une  Version  de  Tirenee  en  ?ers 
itaiiena,  Urbin,  1736,  fig. ,  avec  le  texte 
latin.  Sa  maison  était  le  rendez-vous  de 
tout  ce  que  Rome  possédait  alors  de  plus 
excellents  littérateurs,  et  leurs  conversa- 
tions ne  roulaient  que  sur  la  littérature. 
Un  jour  on  disputait  sur  la  prééminence 
entre  le  Tasse  et  TArioste  :  l'un  et  l'autre 
troiiTèrent  des  partisans  dans  cette  as- 
semblée. Fortiguerra  était  pour  le  Tasse; 
et  voulant  prouver  combien  11  était  facile, 
avec  de  I  imaginalion  ,  de  réussir ,  au 
moins  jusqu'à  un  certain  degré ,  dans  le 
genre  de  1  Arioste,  il  composa  un  poème 
en  30  chants  »  qui  fut  commencé  et  fini 
en  très  peu  de  temps.  C*est  le  Riceiardelto 
publié  en  1738 ,  m4  :  ouvrage  héroTco- 
Burlesque  ,  où  Tauteur,  â  1  exemple  de 
rArioste,  s'est  livré  à  tout  ce  que  son 
imagination  lui  présentait.  Il  y  règne  un 
désordre  et  une  bizarrerie  qui  jettent  le 
lecteur  dans  une  contention  d*esprit  con- 
tinuelle ,  et  qui  en  rendraient  la  lecture 
insoutenable ,  sans  les  plaisanteries  vX  la 
versifîcation  aisée  qu'il  respire  :  la  pu- 
deur, la  bienséance  et  la  religion  y  sont 
blessées  tour-à-tour,  de  l'aveu  même  du 
traducteur.  On  Ta  imité  en  vers  français 
en  1766,  2  vol.  in-8  :  l'auteur  (M.'du 
Monrrier),  chevalier  de  St-Louis ,  mou- 
TUt  de  consomption  en  1789,  soit  que  son 
travail  eût  occasionné  sa  maladie  ,  soit 
que  sa  maladie  eât  déterminé  son  travail. 
FORTIN ,  statuaire,  mort  à  Paris  à  la 
fin  d'août  1882,  est  auteur  du  Fronton 
de  la  porte  du  Louvre,  du  cdté  du  Pont- 
des-Arts  ;  du  bas-relief  à* Apollon  et  de 
Minerve^  dans  le  grand  escalier  du  même 
monument ,  etc.  Il  avait  remporté  le 
grand  prix  de  sculpture  en  1788. 

FORTIO ,  ou  Forte  (Ange),  médecin 
et  astrologue  vénitien  du  I6«  siècle,  s'est 
rendu  moins  célèbre  dans  l'art  de  la  mé- 
decine que  dans  la  science  des  astres  ap- 
pliquée, comme  l'entendent  les  astrolo- 
'gues ,  a  rhistoire  ou  à  la  conduite  de  la 
vie  ;  et  a  laissé  De  mirabilfbus  humana 
9iteB  naturalia  Funcfamait  fa,  Venise,  1543, 
15S.S ,  ln-8;  et  Veritalù  redivivœ  militia^ 
ibid.  1541,  in-8. 

FORTIS  (Aloys),  eénéral  des  Jésuites, 
né  A  Vérone  le  26  lévrier  1748.  Il  était 
entré,  à  TAge  de  l4  ans,  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus ,  et  il  professait  la  rhétori- 
que au  collège  de  Ferrare,  lorsque  celte 
société  fut  supprimée  par  un  bref  du 
pape  Clément  XIV.  Il  revint  alors  à  Vé- 
rone, et  fut  nommé  professeur  de  phi- 
tosopliie  au  lycée  de  cette  ville.  Un  ou- 
trage qu'il  publia  sous  le  titre  de  Pro- 
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dromus  ad  universam  metaphyeicam  lui 
fit  une  grande  réputation.  Il  s'associa  , 
vers  la  même  époque,  au  chanoine  Séia- 

1>hin  VoUa  pour  entreprendre  et  achever 
*lllu8tra%ione  de  Pecci  impieirili  del 
monte  Bolca  in  Verona.  Cependant  la 
Société  de  Jésus  subsistait  encore  en  Rus-, 
sic,  où  elle  avait  conservé  quelques  col- 
lèges ;  le  Père  Fortis  s'y  engagea  de  nou- 
veau. Il  se  rendit  à  Parme ,  où  ii  pro- 
fessa la  littérature  dans  le  pensionnat  des 
nobles  confié»  par  le  duc  Ferdinand  aux 
membres  delà  Compagnie.£al804,  ilaiU 
à  Naples,  où  sa  Société  venait  d'être  ré- 
tablie, et  y  organisa  les  classes  du  collège 
de  cette  ville  ;  mais  bientôt  les  événements 
politiques  l'obligèrent  à  se  retirer  »  et 
après  avoir  passé  quelque  temps  à  Orviè- 
te,  il  revint  à  Vérone.  En  1814 ,  ii  se 
rendit  à  Rome  au  moment  où  ie  bref  qui 
rétablissait  la  Compagnie  de  Jésus  dans 
tout  l'univers  catholique  venait  d'être  pu- 
blié. Le  Pape  le  nomma  examinateur  des 
évèques;  et  le  général  de  son  Ordre,  le 
P.  Rrzozowski.  qui  continuait  à  résider 
en  Russie,  le  choisit  pour  son  vicaire-gé- 
néral en  Italie.  En  1820,  lui-même  fut  élu 
général  de  la  Société  de  Jésus,  et  par  ses 
vertust  sa  douceur  et  sa  prudence ,  Il  se 
montra  digne  de  la  fonction  importante 
qui  lui  avait  été  confiée.  Le  Père  Fortis 
est  mort  à  Rome ,  le  27  janvier  1829.  Il 
avait  composé  plusieurs  Pièces  de  poésie 
en  Italien,  en  grec  et  en  latin  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  les  publier, quoiqu'elles  eussent 
été  fort  goûtées  par  ceux  auxquels  il  les 
avait  lues;  et  il  les  a  livrées  aux  flammes 
quelque  temps  avant  sa  mort. 

FORTIUS  ,  ou  plutôt  STERR  (  Joa- 
chim),  philosophe  et  mathématicien,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Forlius  Ringeiber- 
giuê,  né  à  Anvers  vers  Tan  1499,  se  fit 
aimer  d'Erasme,  d'OpOrain,  d'Hynéritis 
et  de  plusieurs  autres  savants  aesùa 
temps.  On  le  mit  assez  jeune  à  la  cour 
de  1  empereur  Rlaxîmilien  I<',  où  il  resta 
jusqu'à  l'âge  de  17  ans;  de  retour  dans 
son  pays,  ilfit  des  progrès  étonnants  dans 
l'étude  des  belles-lettres  et  de  la  philoso- 
phie. Il  employa  ses  heures  de  récréation 
à  apprendre  à  dessiner  et  à  gpraver.  Vers 
l'an  1529 ,  lise  mit  à  parcourir  les  princi- 
pales villes  de  la  France.  Arrivé  dans  une 
ville,  il  se  metult  aussii^  à  enseigner 
quelque  science,  dont  le  cours  n'était 
ordinairement  que  d'un  mois,  il  ne  fut 
pas  possible  de  le  retenir  plus  longtemps 
dans  aucune  ville.  Fortius  était  passionne 
pour  les  langues  anciennes.  On  Tenten- 
dait  souvent  dire  •  qu'il  préférait  un  mot 
«  de  la  pure  latinité  à  un  écu  d'or.  »  Au- 
cune science  n'eut  pour  lui  tant  d'attrait 
que  l'astronomie  ;  mais,  comme  presque 
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tous  les  astronomes  de  son  siècle,  il  donna 
dans  les  chimères  de  l'astrologie  judiciai- 
re. Il  mourut  Ters  1536.  Ses  ouvrages 
ont  été  rassemblés  sous  le  titre  de  /oo- 
ckimi  For  m  Ringelhergii  lueuhralUmes  ^ 
Lyon,  1S56,  in-8.  On  y  distingue  un  trai- 
té :  De  ralioiM  itudii,  Anvers ,  1539 , 
dont  Thomas  Erpénius  a  donné  une  édi- 
tion estimée ,  Leyde,  1633.  Cet  ouvrage 
renferme  des  avis  très-judlcleux ,  tant 
pour  les  maîtres  que  pour  les  écoliers  : 
mais  ils  sont  balancés  par  des  conseils 
qui  sentent  le  pédautisme.  Comme  astro- 
logue^ il  a  soin  d'y  dresser  Thoroscope 
de  son  livre. 

FORTUNAT.  (Voyez  Vbivàrcb.) 

FOSCARARI  (Gilles),  dominicam po- 
lonais, né  le  37  janvier  1512,  mort  évo- 
que de  Modène  en  l564»  à  53  ans,  fut 
un  des  théologiens  diolsis pour  travailler 
an  Catéchisme  du  concile  de  Trente. 
C'était  un  prélat  savant ,  pieux  et  chari- 
table. Il  trouva  dans  sa  urugalité  et  sa 
modestie  un  fonds  suffisant  pour  subve- 
nir aux  nécessités  des  pauvres ,  pour  fon- 
der une  maison  de  Filles-repenties,  et 
pour  embellir  son  église  et  le  palais  épis- 
eopal.  Dans  un  temps  de  calamité»  il 
vendit  jusqu'à  sa  crosse  et  son  anneau. 
On  lui  attribue  un  livre  intitulé:  Ordo 
fudieiariui  in  foro  ecclesioilieo. 

FOSCARI  (François),  d*une  illustre 
famille  de  Venise ,  dont  II  augmenta  en- 
core le  lustre.  Il  fut  en  1415  procurateur 
de  Saint-Mare,  et  élu  doge  en  1433, 
après  avoir  gagné  ou  acheté  Tes  suffrages. 
Voulant  se  rendre  redoutable  à  ses  voi- 
sins, il  fit  la  guerre,  et  soumit  à  la  ré- 
publique le  Bressan,  le  Bergamasque, 
Crémone,  Ravenne  et  d*autres  places. 
Ces  conquêtes  coûtèrent  beaucoup  aux 
Vénitiens ,  qui  murmuraient  hautement 
contre  lui;  il  les  apaisa  en  offrant  sa  dé- 
mission ,  qui  ne  fut  pas  acceptée.  Ses 
ennemis  suscitèrent  diverses  affaires  à 
son  fils,  qui  fut  relégué  d'abord  à  Tré- 
vise ,  et  ensuite  deux  fois  à  la  Canée.  Le 
dernier  exil  accabla  de  douleur  le  mal- 
heureux doge ,  et  il  Ait  hors  d'état  de  gou- 
verner les  affaires  de  la  république.  Il  fut 
déposéàrégede  Slans,  en  1457,  et  Pas- 
cal Maripert  mis  à  sa  place.  Il  ou>urut 
deux  jours  après.  Son  fils  était  mort  lui- 
même  dans  sa  prison  ;  on  l'avait  accusé 
d'avoir  assassiné  un  sénateur;  mais  le 
véritable  meurtrier  déclara,  au  lit  de  la 
mort,  que  Foscari  était  innocent.  Il 
«'était  plus  temps  :  l'infortuné  Foscari 
avait  péri ,  victime  de  la  calomnie. 

FOSCARI  (François),  sénateur  véni- 
tien ,  célèbre  par  ses  missions  diploma- 
tiques ,  ses  eonnaissances  et  ses  travaux, 
mort  le  7  décembre  1790.  On  lui  doit  : 
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Thésaurus  anliquitatum  sacranm ,  ees^ 
pleelens  seleetiuima  elariMumarummo' 
rumi^pmseula,  in  quitus  vetenm  Et 
droorum  morts,  lem,  suaCi/ute,  Htm 
saeri  et  civiles  iUusiraniur  ,  Vem, 
17U-1769 ,  34  vol.  in-£6L  II  fut  aidé  dm 
cette  immense  coUectioa  par  UgcfioL  fl 


a  publié  aussi  :  BMioiheea  weSerwÊLfê- 
trum,  tuUiquorum  seript^rum  tedmu- 
licorum  grœco-laiina  ^  Ve&ise,  14  «1. 
in-fol.;  et  les  Œuvres  de  ThéoghflsKU, 
archevêque  de  Bulgarie,  Vcaise,  1761» 
4  vol.  in-fol. 

FOSCARIff l  (MicheD,  sénateur  véM- 
tien,  remplit  diflërenlx  postes  dans  sa 
république,  et  mourut  en  1093,  à  64 
ans.  Il  a  continué  l'HûloiredafcMsc, 


Car  Nanî,  1696,  in-4 ,  aai  fut  k 
0*  de  la  CoUectiom  des  histearias  is  Je- 
nttf,  1718, in-4  :  coHectîoa  assez  sni 
imprimée ,  mais  dans  laqoeUeon  n'att 
entrer  que  de  bons  auteurs.  Foseaiiai 
avait  écrit  par  ordre  de  la  répuUiqne, 
et  il  est  regardé  comme  ou  histocisB  q« 
a  eu  de  bons  documents.  Ou  trouve  dos 
de  ses  NouveUes  dans  celles  de  fifi  ecs- 
demici  incùgtdti ,  1651 ,  in-4. 

FOSCO  (.Placide),  itatien,  médeda  àt 
Pie  V,  se  distingua  par  sa  adenoe  al  aar 
sa  vertu.  Il  mourut  à  Rome  en  1574,  Igé 
de  64  ans.  On  a  de  lui  un  traité  :  Dems 
et  ahusu  Àilrologim  mi  «rie  eudiod.  L'ai* 
trologie  et  Tastronomle  étaient  alon  syna- 
nymes,  et  il  est  très- vraisemblable  que 
cette  dernière  science  n'est  pojatilBiiole 
aux  médecins.  «  Je  voudrais ,  dis  M.  de 
«  Lalande,  que  les  médedns  eouseltaa- 
«  sentaumomsrexpérieneeàefltégaE^ 
a  et  qu'ils  examinassent  si  les  crises  it 
«  les  paroxysmes  des  maladies  n'ont  p« 
«  quelques  correspondances  mvee  lesn* 
«  tuatioos  de  1  a  lune  par  rapport  ft  Téma- 
«  leur,  aux  syzyçies»  et  aux  apsido. 
«  Plusieurs  médecms  m'en  ont 


a  suadés.» 

FOSCOLO  (Ugo),  poëte  italien,  né 
dans  i'ile  de  Zanteen  1777,  d'une fs- 
roille  vénitienne.  Doué  d'une  imaginr 
tîon  ardente  et  d'un  esprit  indépenaant, 
il  embrassa  avec  cnthonsiasroe  k  parties 
la  Révolution ,  et  se  rendit  à  Venise,  ta» 
que  Bonaparte  en  eut  détruit  raati|iK 
gouvernement,  dansTeaipeir  dy  ooea- 
per  une  despremières  places  ;  mais  rabea- 
don  de  Venise  à  FAntriebe  loienêb 
bientôt  Tespoir,  et  il  en  témoigna  cenin- 
dignaUon  dans  uu  roman ,  sons  le  aan 
dOrltâ,  qu'il  publia  à  Milan  ca  laot 
Après  la  chute  de  Bonaparte ,  lee  opi- 
nions bt  ses  espérances  hautenôesit  au- 
nifestées  compromirent  sa  sûreté  et  fobli- 
gèrent  de  quitter  sa  patrie  ;  il  alla  s'âa- 
bllr  à  Londres  où  il  mourut  le  lis^tcm- 
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bire  1S27.  Ses  principaux  ouna^es  sont  : 
■ne  Tradw:l{m  en  italien  du  petit  poëme 
le  CaiHmaqfte ,  ou  la  Ckevehsre  de  Bêré- 
Hc€i  Thyeste^  tragédie  onMl  donna  à 
l^enlse ,  et  qui  eut  un  grana  succès,  nial- 
rré  les  défauta  de  ^lan  ;  Aiax  et  Rteciar- 
ta  ,  qui  n'obtinrent  pas  les  suffrages  ; 
in  petit  poème  intitulé  :  Sepolcri,  sujet 
léjà  traité  par  Pindemonte ,  mais  il  lui 
)Èt  bien  inférieur;  un  Essai  sur  Pètrar- 
fue  ;  un  travail  sur  la  Dimne  Comédie 
m  Dante,  dont  le  premier  rolume  seul  a 
»am.  On  a  encore  de  lui  des  Odes ,  des 
bonnets ,  et  divers  morceaux  poétiques 
rès-estiméfl.  Les  moeurs  dépravées  et  les 
>assions  de  Fosoolo  avalent  perverti  son 
aient. 

FOSSE  (Charles  de  La),  fiîf  d'un  orfè- 
ire ,  naquit  à  Paris  en  1640.  Il  entra  dans 
^ école  de  Le  Brun,  premier  peintre  du 
oi  «  etrimita  si  bien,  que  le  maître  ne 
lédaigna  pas  d'employer  son  élève  dans 
es  grands  ouvrages.  Le  voyage  dltalie 
e  perfectionna,  et  à  son  retour  il  peignit 
e  dôme  de  l'hAtet  royal  des  Invalides.  Il 
nt  regardé  comme  un  des  premiers  co- 
Dristea.  Il  excellait  dans  la  fresque ,  dans 
e  fMtysage ,  et  surtout  dans  Vhistoire. 
liOnis  XIV  lui  accorda  une  pension  de 
nille  écus.  Il  fat  reçu  de  l'académie  de 
peinture ,  et  en  devînt  recteur  et  profes- 
tenr.  Il  mourut  à  Paris  en  1716.  Sa  ré- 
nitation  l'avait  fait  appeler  en  Angle- 
erre,  oCl  milord  Blontaîgu  l'occupa  à 
léeorer  sa  maison  de  Londres.  Les  pein- 
ures  de  ce  grand  artiste  furent  admi- 
ses de  tous  les  eonnaîsseurs.  Le  roi 
;ui1laume  III ,  étant  venu  les  voir,  pro- 
posa à  La  Fosse  un  établissement  trts- 
ivantageux  ;  mais ,  vers  ce  même  temps , 
e  célèbre  Manaard  lai  écrivit  de  revenir 
m  France»  eu  il  était  désiré. 

FOSSE  (Antoine  de  La),  sieur  d'Aubi- 
Sny-,  neveu  du  précédent,  naquit  à  Paris 
m  1658  d*on  orfèvre ,  comme  son  onde. 
Il  fut  successivement  secrétaire  du  mar^ 
juis  deCréqui  et  du  duo  d'Aumont.  liOrs- 
lue  le  marquis  de  Créqui  fut  tué  h  la  ba- 
taille de  Luxara ,  il  fut  chargé  de  porter 
i  Paris  le  oocur  du  jeune  héros,  et  ii  cban- 
^  sa  mort  dans  une  pièce  de  vers  que 
30US  avons  encore.  La  Fosse  parlait  et 
Vivait  purement  ritalien.  Une  Od«  qu'il 
Rt  en  cette  langue  hil  mérita  une  place 
Sans  l'académie  des  Âpaîiitesde  Floren- 
ce* il  y  pnmon^  pour  remerdmentun 
discours  en  prose  sur  ce  sujet  singulier  ; 
Qu^  yenss  sonf  les  plus  beamx^  des  yeux 
ïleuê  ou  de»  notrt  ?  Il  avait  encore 
phis  de  talent  pour  la  poésie  française. 
Ses  vers  sont  extrêmement  travailla  :  Il 
avouait  lui-même  que  l'expression  lui 
eoûtait^us  que  la  pensée*  On  a  de  lui 
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«les  tragédies,  dont  Manlius  est  fa  meil* 
leure  ;  et  une  Traduction ,  ou  plutôt  une 
Paraphrase  ^n  vers  français ,  des  Odes 
d'Anacréon.  On  trouve  après  cette  ver- 
sion plusieurs  antres  pièces  de  poésie.  Il 
mourut  en  1708 ,  à  55  ans.  Son  Théâtre 
est  en  2  vol.  in-12 ,  Paris,  1747.  Il  en  a 
paru  une  autre  édition  en  1755  qu'on  a 
grossie,  par  je  ne  sais  quel  motif,  de 
la  Gahinie  de  Brueys,  et  du  Distrait  de 
Regnard. 

FOSTER  (Samuel),  mathématicien  an- 
glais, naauit  vers  Tan  1600,  fut  nom- 
mé en  1636  professeur  d'astronomie  à 
Gresham;  inventa  et  perfectionna  des 
instruments  de  mathématique  et  d'opti- 
que ;  observa  les  éclipses ,  et  mourut  en 
1652,  laissant  :  Tratlé  de  gnomonique, 
1688,  in-8,  ou^Tage  estimé;  OEwvres 
posthumes,  1652,  in-4;  Méltmges,  ou 
Veillées  mathématiques  en  latin  et  en  an* 
glais,  1659,  in-fol. 

FO-THOU-TCHHING  contribua  puis- 
samment à  l'établissement  de  la  religion 
de  Bouddah  à  la  Chine.  Après  s'être  li- 
vré à  l'étude  des  sciences  occultes,  il  vint 
s'établir  Tan  310  à  Lo-Yang,  maintenant 
Honan ,  qui  était  la  résidence  des  rois 
Tcbao,  princes  tartares  qui  gouvernè- 
rent le  nord  et  Poccident  de  la  Chine ,  de 
Fan  308  à  l'an  329.  C'est  à  la  cour  de  ces 
rois  qu*il  fit  usage  de  sa  science  mys- 
térieuse :  il  parvint  à  faire  croire  aux 
esprits  crédules  de  celte  province  qu'il 
exerçait  un  grand  pouvoir  sur  la  nature; 
qu'irentretenait  un  commerce  avec  les 
esprits  ;  qu'il  avait  ft  sa  disposition  les 
bons  et  les  mauvais  génies;  qu'il  senour- 
rissait  d'air  ;  qu'il  avait  au  côté  une  ou- 
verture d'o!^  jaillissaient  pendant  la  nuit 
des  torrents  de  flammes ,  et  d'où  il  fai- 
sait souvent  sortir  son  cœur  et  ses  en- 
trailles qu'il  lavait  parfois  à  la  rivière,  et 
bien  d'autres  absurdités.  On  croit  qu'il 
mourut  en  849 ,  après  avoir  fait  un  ^and 
nombre  de  disciples  et  fondé  plusieurs 
monastères.  ^ 

FOUBERT  (Jean),  né  ft  Saint-Benoft- 
sur-Loire,  en  1540,  mort  le  18  avril 
4619,  dut  son  éducation  au  cardinal  Odet 
de  Cbâtillon.  Il  embrassa  l'Ordre  de  Saint* 
Benoit  et  dans  sa  ville  natale,  releva 
l'état  de  la  oongrégatiott  par  ses  talents 
et  ses  vertus.  On  connatt  de  lui:  Histoire 
d<s  Lombards^  traduite  de  Paul  diacre, 
avecunelVê/ae«,  et  la  Vie  de  cet  au- 
teur, Paris,  1603;  Supplément  à  VhiS" 
toire  dês  Lombards,  de  Paul  diacre ,  de* 
puis  l'éledloR  d'Hildebrand  jusqu'à  la 
prise  de  Pavîe  par  Gharlemagne»  Paris, 
160S ,  in-8. 

FOUCAULT  (Francis)  naquit  k 
Orléans  vers  1590,  entra  dans  le  sacer* 
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doce  et  rendit  les  plus  grands  services  à 
ses  compatriotes  désolés  par  la  peste  «  en 
1626.  Ce  fui  alors  quil  institua  une  con- 
frérie qui  existe  encore.  Il  publia  un  li- 
vre de  prières  intitulé  :  Le  Pain  cuilions 
la  cendre ,  apporté  par  un  ange  au  pro- 
phète ElU  pour  réconforter  le  moribond^ 
Orléans  ,1631,  réimprimé  plus  tard  sous 
ce  titre  :  Prières  ehrédennes  pour  servir 
de  préparation  à  la  mort  ;  ce  livre  a  élé 
destiné  dans  le  |)rincipe  aux  victimes  des 
maladies  contagieuses. 

FOUCAULT  (Nicolas),  prêtre,  de  la 
même  famille  et  du  même  diocèse  que 
le  précédent,  mourut  en  1692,  laissant 
des  Prônes  pour  tous  les  dimanches  de 
Tannée,  en  1696,  et  qui  ont  eu  deux 
éditions.  C'est  lui  qui  fonda  à  Orléans 
rétablissement  du  Bon-Pasteur  ou  des 
Filles-Pénitentes,  à  l'instar  de  celui  de 
Paris. 

FOUCHË  (Joseph),  duc  d'Otrante,  né 
à  Nantes  le  29  mat  1753,  d'un  capitaine 
de  vaisseau  marchand ,  fit  ses  premières 
études  chez  les  Oratoriens ,  où  il  montra 
peu  d'açtitude  et  peu  d'activité;  fl  re- 
cherchaitcependantleslecturessérieuses, 
et  finit  par  surmonter  ses  mauvaises  dis- 
positions. Destiné  à  suivre  la  même  car- 
rière que  son  père ,  il  étudia  les  mathé- 
matiques ;  mais  sa  complexion  délirate  le 
rendant  incapable  de  supporter  les  fati- 
gues de  la  mer,  son  père  consentit  k  le 
laisser  entrer  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  il  fut  reçu  dans  la  maison 
de  l'Institution  de  Paris,  où  il  termina 
ses  études  avec  quelques  succès.  S'étant 
voué  à  réducation ,  on  l'envova  professer 
la  philosophie  et  les  mathématiques  à 
Juilly,  à  Ârras  et  à  l'école  militaire  de 
Vendôme.  Il  était  préfet  du  collège  à 
Nantes,  lorsque  la  Révolution  éclata.  Il  en 
embrassa  la  cause  avec  chaleur,  quitta 
roratoire,  se  maria  et  (rrit  la  profession 
d'avocat.  11  fut  un  des  fondateurs  de  la 
société  populaire  de  Nantes,  et,  quoique 
dépourvu  du  talent  de  la  parole,  il  y 
^acquit  de  la  popularité  par  l'exagération 
de  ses  discours  et  de  ses  opinions.  En 
septembre  1792,  il  fut  élu  député  de  la 
Loire-Inférieure  à  la  Convention  natio- 
nale. Il  se  lia  d'abord  avec  Robespierre , 
puis  avec  Danton,  et  ne  commença  à  se 
faire  remarquer  que  dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  où  il  parla  avec  une  cruelle 
énergie  et  vola  la  mort  sans  appel  et 
aans  sursis.  «  Il  semble ,  disait-il ,  que 
«  nous  sommes  effrayés  du  courage  avec 
«  lequel  nous  avons  aboli  la  royauté  : 
«  nous  chancelons  devant  Tombre  d'un 

«  roi Sachons  prendre  enfin  une  atti- 

«  tude  républicaine;  sachons  nous  servir 
«  du  grand  pouvoir  dont  la  nation  nous 
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«  t  invesHs;  sachons  faire  aotre  ^ 
«  en  entier;  nous  sommes  a&oez  hrta 
«  pour  soumettre  toute»  les  pinssaseei 
«  et  tous  les  événements  ;  le  temps  ert 
«  pour  nous  contre  tous  les  rms  de  la 
«  terre.  Nous  portODS  sa  fond  de  nos 
«  cœurs  un  sentiment  qui  ne  pest  et 
«  communiquer  aux  dîflereDU  peapta 
«  sans  les  rendre. nos  amis,  et  saas  les 
«  faire  combattre  avec  nous  «  peer  nous 
«  et  contre  eux.  »  11  fit  ensvtte  rente 
deux  décrets: Tua, déclarant  naliefiaax 
les  biens  dépendants  des  bourses  et  élS' 
bliiisements  U'instruclion  publique  autres 
que  les  collèges  ;  l'aulre,  tendant  à  re* 
eliercher  et  découvrir  lies  biens  d'émi- 
grés. Sufilsamment  connu  par  ses  prin- 
cipes désoi^anisateurs ,  il  fut  èhar^é  da 
diverses  missions  sur  les  bords  de  la 
Loire,  dans  le  département  de  TAnbeel 
dans  celui  de  la  Kièvre,où  il  Gt  la  goerra 
au  culte  religieux  et  prodama  TatlMèisaieu 
11  fut  ensuite  envoyé  à  Lyon  avecCoHot- 
U*Herbois,  pour  faire  exécuter  contre 
cette  ville  malheureuse  les  affreux  dé- 
crets de  la  Conventioa;  et  roo  sait  avet 
quel  zèle  il  s'acquitta  de  cette  horrible 
commission.  On  a  cherché  à  le  justifier, 
en  attrJbuaut  ft  Collet  tous  les  crimes 
commis  dans  cette  ville;  mais  il  avait 
pris  un  arrêté  portant  que  tous  les  eon- 
damués  seraient  conduits  en  plein  jour 
en  face  du  lieu  même  où  les  patriotes 
avaient  été  exécutés,  pomr  y  sacptrr,  mbs 
^0  feu  de  la  foudre  ^  mne  «te  trop  hm§- 
tempe  criminelU;  et  le  13  décembre  f  71^ 
il  adressa  aux  Lyonnais  la  prodaoMtioa 
suivante  :  «  Les  représentants  du  peu- 
«  pie  seront  impassibles  dans  Vaccom- 
«  plissement  de  la  mission  qui  loir  est 
«  confiée.  Le  peuple  leur  a  rate  entre  les 
«  mains  le  tonnerre  de  sa  vengeance; 
«  ils  ne  le  quitteront  que  lorsque  tous 
«  ses  ennemis  seront  foudroyés.  Ils  au- 
«  ront  le  courage  énergique  de  traver^r 
«  les  vastes  tombeaux  des  conspiratenrs, 
a  et  de  marcher  sur  des  raines  pour  ar- 
«  river  au  bonheur  et  à  la  régénération 
«  du  monde.  »  Enfin ,  le  19  décembre  il 
écrivit  à  son  collègue  Collot-d*Herbois, 
a  l'occasion  de  la  prise  de  Toulon  :  «  £1 
«  nous  aussi ,  nous  avons  contribué  h  la 
«  prise  de  Toulon,  en  portant  Tépoa- 
c  vante  parmi  les  lâdies  qui  y  sont  en- 
«  très ,  et  en  offrant  k  leurs  regards  des 
«  milliers  de  cadavres  de  leurs  complî- 
«  ces....*  Nous  n'avons  qu'une  manière 
«  de  célébrer  la  victoire  ;  nous  envoyons 
«  ce  soir  âlS  rebelles  sous  le  feu  es  la 
«  foudre.  »  De  retour  à  Paris  le  8  avrfl 
1794,  et  dénoncé  pour  ses  cruautés,  a 
se  justifia  ainsi  à  la  tribune  des  jacobins: 
«  Le  sang  du  crime  féoonde  le  sol  de  la 
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«  libeTté  f  t  affermit  sa  poissance.  »  Le 
^juin,  il  fut  choisi  pour  présider  cette 
société;  mais  Robespierre,  auquel  il  était 
devenu  suspect,  l'accusa  de  déshonorer 
iaréivlttlion  par  ses  excès  ^  lui  reprocha 
aes  anciennes  liaisons  aiec  Chauinette. 
qui  avaU  voulu  détruire  jusquà  Vidée 
d'un  Etre  suprême ,  et  le  fît  exclure  de 
la  société»  comme  un  coospiraieur  dont 
Jes  mains  étaient  pleines  de  rapines.  Il 
aurait  péri  infailliblement ,  si  Robes- 

Jnerre  lui-même  n*eût  subi  le  sort  qu'il 
iaisait  éprouver  depuis  longtemps  è  ses 
eollègues.  Fouchése  vanta  d*a voir  con- 
tribué ft  le  renverser»  et ,  comme  la  plu- 
J»art  des  autres  proconsuls,  il  rejeta  sur 
ui  tout  le  blâme  de  ses  propres  cruautés; 
mais  il  était  trop  fortement  compromis 
dans  les  funestes  événements  de  la  Ré- 
solution, pour  seconder  le  triomphe 
complet  de  la  justice  ;  aussi  ne  tarda-t-il 
pas  a  faire  tous  ses  efforts  pour  arrêter  la 
marche  rapide  de  l'esprit  public ,  et  ra- 
mener la  Terreur,  il  se  rangea  parmi  les 
partisans  de  la  démocratie  la  plus  exaltée, 
et  se  concerta  avec  Babeut  qu'il  aban- 
donna, lorsque  vit  un  parti  puissant  s'é- 
lever contre  lui.  Il  rechercha  alors  la 
protection  de  Tallien  et  de  Legendre  qui 
étaient  en  faveur»  et  qui  le  défendi- 
rent cx)ntre  les  attaques  de  ses  ennemis, 
en  le  donnant  comme  un  des  auteurs 
de  la  révolution  du  9  thermidor  ;  mais 
Boissy-d'Anglas  soutint  «  qu'il  n*avait 
«  point  eu  de  part  à  cette  journée»  qu'elle 
«  était  trop  belle  pour  avoir  été  nésho- 
«  Dorée  par  son  secours.  »  Non  seule- 
ment il  fut  chassé  de  l'assemblée  comme 
un  voleur  et  un  terroriste,  dont  la  con- 
duite atroce  et  criminelle  communique- 
rait le  dûïhonneur  et  l'opftrohre  à  toute 
assemblée  quelconque  dont  il  deviendrait 
membre,  maisencoreil  fut  décrété  d'arres- 
tation à  une  graride  majorité.  L'amnistie 
générale  accordée  pour  les  délits  révolu- 
tionnaires, le  26  octobre  1795 ,  h  l'occa- 
sion d'une  nouvelle  constitution,  lui  ren- 
dit la  liberté.  Le  direcrtoire  exécutif  lui 
confia  encore  une  mission  particulière  sur 
les  frontières  d' Espagne;  mais,  à  son  re- 
tour, il  fut  exilé  comme  terroriste  dans 
la  vallée  de  Montmorenci.  Fouché  ne  re- 
parut sur  la  scène  politique  qu'en  1798, 
qu*il  fut  nommé,  par  le  crédit  de  Barras, 
ambassadeur  de  la  république  française 
près  la  république  cisalpine;  ici,  il  com- 
mença une  nouvelle  carrière  et  changea 
de  doctrine  et  de  caractère.  Le  tribun 
du  peuple  devint  un  homme  du  pouvoir, 
parce  qu'il  jugea  que  le  pouvoir  allait 
bientùt  se  concentrer  dans  les  mains  de 
quelques  hommes»  et  peut-être  d'un  seul. 
Il  fut  ensuite  destiné  à  la  p*ace  d'envoyé 
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grès  la  république  batate»  et  appelé  peu 
e  temps  après  au  ministère  de  la  police, 
où  il  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  contre 
ces  mêmes  jacobins  qu'il  avait  aimés  et 
défendus  si  longtemps.  Sous  Bonaparte, 
il  conserva  la  même  place.  Il  avait  favo- 
risé son  élévation,  il  contribua  beaucoup 
à  consolider  sa  puissance.  Son  principal 
but  étant  de  conserver  le  ministère  de  la 
police,  qui  lui  promettait  une  fortune 
considérable  et  rapide,  il  chercha  à  se 
concilier  tous  les  esprits ,  et  se  rendit 
utile  aux  émigrés,  au  clergé,  aux  Ven- 
déens ,  aux  Journaux ,  aux  domestiques 
même  du  palais,  il  eut  cependant  plu- 
sieurs mesures  de  rigueur  a  exercer,  et 
c'est  sous  son  ministère  que  furent  frap- 
pés de  mort  ou  de  déportation  un  grand 
nombre  de  jacobins  et  de  royalistes  pour 
des  conspirations  souvent  inventées,  el 
presque  toujours  dirigées  i)ar  la  police 
elle-même.  C'est  sous  son  ministère  que, 
malgré  le  droit  des  gens  et  de  t'immanlté, 
on  tortura  des  étrangers  (le  capitaine 
Wright  et  le  saxon  Sabla),  pour  leur 
faire  avouer  des  choses  qu'ils  ignoraient, 
ou  que  leur  honneur  ne  leur  permettait 
pas  de  dévoiler.  C'est  enfin  sous  son  mi- 
nistère que  renaquirent  ces  prisons  d'E- 
tat, qui  furent  constamment  remplies 
d'une  foule  de  victimes  qui  ne  durent  la 
cessation  de  leurs  maux  qu'à  la  chute  dé 
l'empereur.  Il  ne  négligeait  pas  en  même 
temps  les  moyens  moins  violents  pour 
assurer  le  pouvoir  entre  les  mains  de  son 
nouveau  maître.  C'est  lui  qui  inventa  et 
qui  organisa  le  premier  ce  détestable  sys- 
tème de  séduction  et  de  corruption,  pour 
enchaîner  un  grand  nombre  de  républi- 
cains et  de  royalistes  aux  pieds  de  Bona- 
parte. Ce  fut  encore  lui  qui  organit^a  Tes- 
pionnage  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  poiur  apprendre  à  connaître  ceux 
qu'il  avaitâcramdre,  et  en  même  temps 
pour  se  mettre  à  Tabri  des  caprices  d'un 
maître  qu'il  avait  apprécié  mieux  que 
personne  ;  et  pour  mieux  y  parvenir;  il 
se  ménageait  adroitement  le  parti  révo- 
lutionnaire et  le  parti  royaliste,  sachant 
à  propos  élever  l'un  au  préjudice  de 
Fautre  et  s'en  faire  une  gloire  auprès  de 
celui  qu'il  protégeait.  C'est  ainsi  qu'il  se 
fit  aimer  d'un  grand  nombre  par  quel- 
ques adoucissements  aux  mesures  de  ri- 
gueur que  souvent  il  avait  proposées  lui- 
même.  Cependant  Bonaparte ,  fatigué  de 
l'autorité  qu*ii  s'était  acquise»  et  voulant 
s'affranchir  de  la  protection  im|K)rtune 
de  son  ministre  de  la  police,  contre  ie- 

auel  une  partie  de  sa  famille  ne  cessait 
e  ranimer,  supprima,  en  septembre 
1802,  son  ministère  qu'il  réunit  à  celui 
de  la  jtistice»  et  nomma  Fouché  séna- 
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tour  et  titulaire  de  la  séoalorerie  d^Aix. 
C'était  une  retraite  honorable;  mais  elle 
ne  suffisait  pas  à  aoa  activité  politique, 
inséparable  de  son  eilstence  :  il  se  mé- 
nagea, dit-on  «  des  événements  qui  de- 
vaient nécessiter  son  rappel.  Bonaparte 
lui-même^  à  apo  passage  du  consulat  à 
Tempire ,  jugea  qu'il  avait  encore  besoin 
delà  police  déliée  de  sonuicienministre^ 
et  il  le  rappela  en  juillet  1S04.  A  cette 
époque,  Ludea ,'  qui  avait  été  la  princi- 
pale cause  de  sa  disgrâce»  venait  de 
passer  dans  l'étranger;  aucun  obstade 
ne  contrariant  donc  plus  l'ascendant  de 
Fouché,  son  pouvoir  devint  sans  bornes, 
la  police  fut  mise  partout  k  la  plaee  delà 
justice,  et  tout  devint  arbitraire.  De- 
venu le  modérateur  du  gouvernement,  il 
fut  pr6Dé  par  les  deui  partis  et  même 
dans  Tétranger;  on  le  représenta  comme 
le  seul  homme  capable  de  remplir  une 
place  si  difficile .  oomme  un  être  froid  et 
sans  passion ,  profondément  versé  dans 
rhislolre  secrète  des  hommes  et  des  cho- 
ses; enfin  on  était  persuadé  que  c'était 
par  lui  seul  que  Bonaparte  a*était  affermi 
sans  convulsion  et  sans  oraffe.  Mais  plus 
le  ministre  acquérait  dans  ropinion  pu- 
blique •  plus  il  devint  suspect  a  son  maî- 
tre qui  établit  plusieurs  polices  pour  l'ob- 
server, et  finit  enfin,  en  juin  1810 ,  par 
l'éloigner  une  seconde  fois  des  affaires , 

5arce  qu'il  était  devenu  trop  puissant, 
outefois,  voulant  encore  se  le  ménager, 
il  le  nomma  gouverneur  de  Rome  :  mais 
sur  son  refus  délivrer  sa  ccMrrespoadance^ 
c'est-a-dire  les  ordres  qu'il  avait  reçus 
du  cabinet  impérial,  qu'il  lui  avait  fait 
demander,  il  l'exila  dans  sa  sénalorerie 
d'Aiz.  Soit  terreur,  soit  espérance  de 
rentrer  en  grâce,  il  livra  quelque  temps 
après  tous  les  papiers  qu'on  avait  récla- 
més» à  condition  qu'il  ne  serait  inquiété 
pour  aucun  des  actes  de  son  ministère; 
mais  il  ne  rentra  point  en  faveur.  Bona- 
parte, qui  redoutait  sa  présence  dans 
1  mtérieur, l'envoya,  en  1813,  remplacer 
Junot  dans  le  gonvernemoit  des  provin- 
ces illyriennes.  Il  arriva  k  Laybach  le  99 
juillet;  mais  la  guerre  ayant  éclaté»  et 
D'ayant  aucune  force  à  opposer  h  l'inva- 
sion autrichienne ,  il  revenait  en  France, 
lorsque  Bonaparte,  pour  l'écarter  de 
Paris ,  lui  écrnrit  de  se  rendre  à  Naples. 
Convaincu  alors  que  la  cause  de  l'empe- 
reur éuit  perdue,  il  insinua,  dit-on,  à 
Hurat»  de  traiter  avec  les  Anglais ,  et  U 
se  déclara  pour  la  maison  de  Bourbon, 
dontilchercba  à  favoriserla  rentrée;  Boais 
il  ne  put  obtenir  le  ministère  de  la  police 
auquel  il  prétendait  ;  on  se  borna  è  pren- 
dre ses  avis  et  à  lui  témoigner  de  la  bien- 
veillance. De  son  €«té,  S  s'attacha  à  se 
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et  il  eut  constamment  an  parti  à  ] 
Cepradant,  lorsque  BoDsparte  Bffn- 
chait  de  Paris ,  on  commença  à  croire 
qu'il  avait  pu  participer  à  aoo  retoor,  d 
on  voulut  srassurer  de  sa  personne,  pôv 
remmener  en  otaçe  à  Lille  ;  mais  il  Sfatt 
tout  prévu;  il  s'échappa  au  moreD^cae 
échelle  placée  contre  le  mnr  de  son  jar- 
din ,  au  moment  où  on  venait  pour  rar- 
réter,  et  il  redevint  ministre  de  la  peliee 
le  30  mars  1816.  Il  aurait  vonla  d'abeid 
établir  une  sorte  de  république  provi- 
soire, dont  Bonaparte  n*eât  été  que  Is 
généralissime ,  prétendant  que  c'était  le 
seul  moyen  de  réveiller  celte  énergie  ré- 
voIuUonnaire  sans  laquelle  on  ne  resisia 
pas  aux  coalitions  armées.  Mus  beareii- 
sèment  cette  mesure,  qui  aurait  nmeaé 
infailliblement  la  terreur,  fut  rejetée ,  d 
l'aristocratie  militaire  l'emporta.  Foodié 
obtint  cependant  de  Bonaparte  des  eon- 
cessions  telles ,  au'îl  pouvait  le  braver 
sans  crainte  et  s'ériger  ouvertement  es 
protecteur  des  royahstes  •  en  patron  de 
révolutionnaires  et  en  homme  de  con- 
fiance de  ceux  qui  voulaient  une  régenos 
et  Napoléon.  En  même  temps,  il  enta- 
mait des  négociations  avec  de  Mettenilch, 
dont  il  prévoyaitqu'ilpourrait  tirer  parti, 
quels  que  dussent  être  les  événements 
militaira  »  et  il  correspondait  aree  Gand, 
pour  se  ménager  au  besoin  des  ressour- 
ces auprès  du  parti  royaliste.   Eafia, 
après  la  bataille  de  Waterloo»  il  soutint 
dans  la  Chambre  des  représentants,  où 
il  avait  été  nommé ,  le  parti  qui  deman- 
dait la  seconde  abdicaticm  de  Bonaparte  ; 
il  fut  appelé  au  gouvernement  provisoire, 
et  il  en  fût  nommé  le  président.  Il  de- 
vint ainsi  à  peu  près  le  maître  des  des- 
tinées de  la  France ,  avec  Pappui  du 
parti  révolutionnaire  dont  il  se  mohtn 
ouvertement  le  chef  et  le  enîde«  H  ie 
flatta,  un  moment»  qu'il  obtiendrait  des 
puissances  étrangères  un  monarque  lOé- 
gitime;  mais,  certain  que  Louis  XVIIf 
approchait  et  qu'il  serait  rétabli,  B  eoa- 
cut  le  projet  de  devenir  médiateur  entre 
le  roi  et  les  factieux  »  et  l'on  sait  avec 
quelle  adresse  il  y  réussit.  Il  obtint  mê- 
me, à  la  grande  surprise  des  uns  et  i  b 
satisfaction  des  autres,  le  ministère  dn 
police  ;  mais  il  était  Impossible  qa*an  tê 
nomme  conservât  longtemps  la  ooofianoe. 
Il  fut  remplacé  deux  mois  après,  cnve(j]S 
è  Dresde  en  qualité  d'ambassadeor»  mis 
révoqué  à  la  fin  de  1815»  nar  suite  deh 
proscription  de  tous  les  r^cides.  Mûi 
il  conserva  une  fortune  immense;  et 
pour  que  reorope  s'occupât  encore  de 
lui ,  il  rédigea  plusieurs  écrits  apologéti- 
ques de  sa  vie.  Il  est  mort  le  d6  décem* 
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fere  1820  v  h  Trieste  oà  il  résMaît.  lY  arait 
«pousé,  dans  le  mois  d'août  1815,  ma- 
demoiselle de  Castellane ,  d*ime  famille 
fiariementaire  d'Aiz,  mi*il  aTait  connoe 
«n  1810  pendant  son  exil  dans  cette  Yilte. 
On  a  poolîé  «n  grand  nombre  de  Mé- 
moirei  snr  Foudié,  mais  presque  tous 
écrits  de  son  vivant  et  en  sa  faveur.  On 
.loi  attribue:  Rapports  au  toi,  1915; 
Lettre  au  due  de  Wellingtim ,  1817,  etc. 

FOUCHER  (l'abbé  Paul),  de  Faca- 
démie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
né  a  Tours  en  1704,  mort  à  Paris  en 
1778,  était  un  savant  studieux,  et  un 
homme  doux  et  honnête.  Il  cultiva  d'a- 
bord les  sciences  exactes ,  et  nous  avons 
de  lui  une  Géomitriemèîaphy$iqMe,  1758, 
in-8.  il  se  tourna  ensuite  du  coté  de  l'é- 
rudition ,  et  eut  des  succès  en  ce  genre. 
Son  traité  historique  De  la  religion  âe$ 
aneiens  Persee ,  divisé  en  plusieurs  Mé^ 
maires  imprimés  dans  différents  volumes 
da  Recueil  de  Vaeadémie  des  Belles- 
Lettre^,  prouve  son  savoir  et  sa  sagacité. 
€e  sont  des  recherches  curieuses  et  neu- 
ves sur  un  sujet  traité  jusqu'alors  très- 
imparfaitement. 

FOUCHER  D'OPSONVILLE ,  né  en 
1734,  entra  au  service  en  1752,  et  fit 
deux  fois  le  voyage  de  France  aux  Indes 
par  terre.  Il  fut  chargé  de  missions  im- 
portantes auprès  des  princes  indiens,  et 
mounit  en  1802.  Il  a  publié  :  Essais  phi- 
iosophiques  sur  les  tnwurs  de  divers  ani- 
maux étrangers,  Paris,  1783 ,  in-8;  ou- 
vrage curieux  ,  extrait  du  Journal  des 
Voyages  de  l'auteur,  qui  embrasse  aussi 
Fhistoire  naturelle,  les  mœurs  et  les  usa« 
gesdes  peuples  que  d'Opsonville  a  visités. 
Il  avait  annoncéun  autre  ouvrage  beau- 
coup plus  étendu  sur  Tlnde ,  mais  il  n'a 
publie  que  le  Bagavadam  qui  en  faisait 
partie  ;  Supplément  au  voyage  de  Sonne-- 
ml,  brochure  in-8 ,  contenant  des  obser- 
vations critiones  ;  Lettre  (f  «n  voyageur 
au  baron  de  JL.  sur  la  guerre  des  turcs  , 
Paris ,  1788,  in-8;  Bagavadam,  on  Doc 
trine  des  Indiens  sur  tEtre  suprême^  les 
hommes^  etc^,  trahit  sur  une  version  ta- 
moule  par  Mérîdas-Poulé ,  interprète  de 
ilancienne  compagnie  des  Indes.  Il  a  pu- 
blié aussi  quelques  brochures  en  faveur  de 
la  Révolunon.  Sans  jamais  en  approuver 
les  crimes,  il  se  laissa  séduire  comme 
beancot^  d'autres  par  les  novateurs. 

FOUCHY  (Jean-PaulGBAHB-jEAN  de), 
astronome  et  secrétaire  perpétuel  de  Ta- 
codéfflie  des  Scienc««,  né  à  Paris  en 
1707 ,  y  momnt  le  15  avrtt  1788.  II  em 
tous  les  goOts  des  âmes  douces.  I7é  avec 
on  caractère  paisible ,  il  cultivait  la  poé- 
sie, mais  dans  le  secret  de  Tamitié,  ne 
faisant  que  des  vers  de  société.  I|^imait 
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ans^  la  musique,  et  touchait  Torgae 
presque  tous  les  dimanches  dans  quel- 
ques églises  de  son  voisinage  ;  par-là  il 
satisfaisait  à  la  fois  son  goût  pour  la  mu- 
sique, sa  piété  et  son  zèle  pour  obliger. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  ses  Mé- 
moires  dans  le  Recueil  de  Vaeadémie  des 
Sciences ,  et  la  description  de  quelques 
instruments  de  son  invention  dans  le 
Recueil  des  machines  de  l'Académie, 
tom.  5 ,  8  et  7.  On  a  encore  de  lui  des 
Eloges  de  plusieurs  académiciens  >  Pd'* 
ris,  1761.  in-12. 

FOUCQUET  (  Nicolas  J,  marquis  de 
Belle-Ile ,  fils  d'un  conseifler-d'Etat,  na- 
quit en  1615.  Sa  mère,  marie  de  Mau- 
peou,  dame  d*une  piété  éminente  et  d'une 
charité  extrême ,  morte  en  1681 ,  à  01 
ans ,  fut  regardée  comme  la  mère  des 
pauvres,  auxquels  elle  faisait  distribuer 
del'arsent  et  des  remèdes.  Elfe  est  au- 
teur aun  recueil  très-répandu  sous  le 
titre  de  :  Remèdes  faciles  et  domestiques^ 
S^  vol.  in-l2.  Nicolas  Foucquet,  son  fils, 
donna  dès  son  enfance  des  marcjues  non 
équivoques  de  son  esprit.  Il  tut  reçu 
maître  des  requêtes  à  20  ans,  et  procu- 
reur-général du  Parlement  de  Paris  à 
48  ans.  La  place  de  surintendant  des  fi- 
nances lui  fut  donnée  en  1652 ,  dans  un 
temps  où  elles  avaient  été  épuisées  par 
les  dépenses  des  guerres  civiles  et  étran- 
gères. Foucquet  aurait  dû  les  ménager  ; 
il  les  dissipa  et  en  usa  comme  des  sien- 
nes propres.  Il  dépensa  près  de  56  mil- 
lions d*aujourd'hui  à  faire  bâtir  Sa  maison 
de  Vaux.  Ses  déprédations ,  les  alarmes 
que  donnaient  les  fbrti£kMitions  de  Bellc- 
lle,  les  tentatives  qu'il  avait  faites  sur  le 
coeur  de  madame  de  La  Yallière ,  tout 
servit  à  irriter  Louis  XIV  contre  son  mi- 
nistre. On  Tattira  avec  adresse  à  Nantes, 
et  on  l'arrêta  le  7  septembre  1661.  Fouc» 
quet  s'était  défait  fort  imprudemment , 
nuelque  temps  auparavant,  de  sa  charge 
de  procureur-général.  Son  procès  lui  fut 
ftil  par  des  commissaires,  qui  le  condam- 
nçrent,  en  1664,  à  nn  bannissement  per- 
pétuel, commué  en  une  prison  perpé» 
tudle.  Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pignerol 
qu'il  fut  enfermé  ;  il  y  mourut ,  suivant 
le  bruit  commun ,  en  1680.  De  tous  les 
amis  que  sa  fortune  lui  avait  faits*  il  ne 
lui  resta  que  Gourville,  Pélîsson^  mada- 
moîselle  de  Scudéri,  ceux  qui  furent  en- 
veloppés dans  sa  disgrâce  ,  et  quelques 
gens  de  lettres  qu'il  pensionnait.  Le  pre- 
mier assure  dùusses  Mémoires,  que  Fouc- . 
quet  sortit  de  sa  prison  quelque  temps 
avant  sa  mort.  Le  second  prit  sa  défense 
dans  plusieurs  Mémoires  recueillis  en  15 
vol.,  qui  sont  des  modèles  d^éloquence*  •. 
La  Fontaine  plaignit  ses  malheurs  dans 
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une  EtifU  toichante.  H  dierrfil  à  ndoii- 
cir  la  sévérité  du  roi  ;  i]  om  même  lui 
adresser  une  Ode.  pour  émouvoir  sa  pitié 
en  faveur  du  ministre  disgracié.  En  1789 
il  parut  une  DUnrtatienn  pour  prouver 

3ue  cet  intendanl  éiail  le  célèbre  llasque- 
c-Fer:  opinion  peu  accréditée,  et  oui, 
comme  le  remaroue  uncrilique,  ne  sac* 
corde  pas  avec  rextiéme  respect  qu*on 
porta  toujours  à  te  jpriftonnier  ,  et  les 
mesures  extraordinaiies  prises  pour  lais- 
ser son  nom  sous  le  plus  grand  secret.  11 
faut  convenir  néanmoins  qu'elle  acquit 
quelque  vraisemblance,  quand  on  consi- 
dère qu*eflectl>enient  Foucquet  fut  d*a* 
bord  enfermé  ft  Ptgnerol ,  et  qu'on  ne 
soit  pas  positivement  ce  qu'il  devint  de- 
puis. 1^  Iruit  a  couru  qu^l  y  était  mort, 
d'autres  disent  qu'il  mourut  dans  le  seio 
de  sa  famille  (  voyez  Masque-m-Feb  )  ; 
mais  il  ne  parait  pas  y  a\oir  maintenant 
de  doute  k  cet  égard.  Fourquet  mourut 
prisonnier  I  Pignerol  en  mars  1081.  Son 
corps  fut  transporté  ft  Paris  et  déposé 
dnns  Téglisede  la  Visitation,  rue  Saint- 
Antoine.  L'acte  d'inhumation  est  du  28 
mars  1681.  Lorsque  sa  mère  apprit  que 
son  fils  était  arrêté  à  Nantes ,  elle  se 
prosterna  aussitôt,  et  dit  :  «  Je  vous  re* 
«  mercie,  mon  Dieu  ;  je  vous  ai  toujours 
«  demandé  sonsalui,  et  loilà  le  chemin!» 
Fourquet  mourut  en  cfTet  dans  de  grands 
sentiments  de  piété.  D'Auvi^ny  a  donné 
sa  Fie  dans  le  tome  5  des  Fus  dei  Hom- 
mes iliuftres  de  France.  Il  assure  qu^il 
comi)osa  dans  sa  prison  divers  ouvrases 
de  piété  ,  dont  quelques-uns  ont  été  li- 
vrés au  public ,  tels  que  les  CcmetU  de 
la  nagette ,  ou  BecuHl  des  maximes  de 
Salomon ,  Paris ,  1Ç83, 3  vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  de  Foucquet,  mais  da 
Père  Boutauld ,  jésuite.  On  peut  consul- 
ter le  Keeueil  de$  Lifensee  cfe  M.  Foue- 
iiuet  (en  Hollande),  I665-1C68, 15  voL 
in-12 ,  et  les  Noticeê  sur  la  mort  du  surin- 
tendant  Fourquet ,  reaieillies  à  Pigne- 
rol par  AI.  àlodeste  ParolettI,  Turin, 
:l8iâ,  in-4. 

FOUCQUET  (CbarlesXouis-Auguste), 
comte  de  Belle-Ile ,  petit-fils  du  surin- 
tendant des  finances ,  naquit  à  Villefran- 
ehe  en  Douergue,  Tan  J684,  de  Louis 
Foucquet  et  de  Catherine-Agnès  de  Lévis. 
Les  li\res  qui  traitent  de  la  guerre ,  de  la 
politique  et  de  l'histoire  furent ,  dès  son 
enfance,  ses  lectures  favorites;  il  ne  les 

auittait  oue  pour  se  livrer  aux  matliéma- 
ques ,  dans  lesquelles  il  fit  des  progrès 
iensibles.  A  peine  fut-it  sorti  de  racadé- 
nic ,  que  Louis  XIV  lui  donna  un  régi- 
ment de  dragons.  II  se  signala,  au  siège 
de  Lille ,  y  reçut  une  blessure ,  et  devînt 
hrigadier  in  années  du  roi  en  1708 ,  et 
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mMife^e^mp-fféoérai  det  dragoro  m 
1700.  Dès  que  la  paix  fat  sigaée,  le 
comte  de  Belle-Ile  se  rendit  à  la  eear,iÉ 
uèf-bieo  accueilli  de  Louis  XIV,  et  la 
services  du  petit-fils  fireat  oublier  les 
fautes  du  grand-père.  La  nort  de  ce  nt* 
narque  ayant  cbi/ngé  le  système  desaf* 
faires,  la  guerre  fut  déclarée  en  Ems- 
gne;  le  comte  de  BeHe-lle  mérita  dm 
d'érre  créé  marédial-de-cairo  etginra- 
neur  de  Huningue.  Il  eut  la  premier» 
place  en  4718,  et  la  aeconcle  en  1719.  la 
due  de  Bourlion  ayant  succédé  dans  h 

RIaoe  de  ptemler  ministre  do  duc  d'Oi^ 
«M»  le  comte  de  Belle-Ile,  lié  avec 
Leblanc,  futentratné  dans  ta  Âsgrâce  de 
ce  ministre,  et  enfenné  à  la  Bastilte.  Il 
n>n  sortit  que  pour  être  «ilé  penàarit 

3uelqiie  ient|>s  dans  ses  terres.  Ce  fil 
ans  le  calme  de  la  KoKtude  nu*il  travailla 
Il  son  entière  justification.  11  fut  faitliea^ 
lenant-généial  en  17S1  «  et  souversev 
de.  la  ville  de  Metz  et  du  pays  Messin  ca 
1733.  La  guerre  venait  a  éclater;  il  ob- 
tint le  commandement  du  oor|is  d'annéa 
qui  devait  agir  sur  la  BlooeUe,  et  s'e» 
para  de  la  ville  de  Trêves.  Après  avok 

Oé  un  des  principaux  rôles  «ievani  Phî- 
KNirg ,  il  eut,  le  reste  de  la  eamp^ne, 
le  commandement  des  troupes  en  Allema- 
gne. Il  se  rendit  iannée  suivante,  173>, 
a  Versailles ,  moins  pour  y  être  décoré 
de  rOrdre  du  Saipt-Esprit,  auquel  le  rai 
lavait  nommé ,  que  pour  y  être  consuAé 
par  le  cardinal  de  Fleiiry.  Les  puissances 
belligérantes  avaient  beaucoup  négocié 
pour  la  paix ,  dès  le  conimenceroroC  de 
1735.  Ce  fut  de  Belle-Ile  qui  engagea  te 
cardinal  a  ne  imintse  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  la  Lorraine.  Rendu  à  lui- 
même ,  il  employa  les  loisirs  de  la  paix 
à  écrire  des  Mèmmrei  sur  les  pays  qu'il 
avait  parcourus,  les  différentes  parties 
du  gouvernement;  ouvrage  jugé  on  peu 
sévèrement  par  le  marquis  d'Argcnsou 
dans  ses  Lot«ii*s.  «  La  preuve,  dit-il,  qoa 
«  ses  idées  ne  sont  ni  uien  lumineuaes,. 
«  ni  réellement  grandes ,  cTest  que  san 
«  style  est  faible  et  même  plat,  qui 
«  n'écrit  ni  purement ,  ni  fortemeut.» 
C'est  à  lui  qu'on  dut  presoue  tontes  les 
ordoimancea  militaires  qui  parurent  eu 
1737.  En  1741 ,  Il  reçut  le  bflton  de  ma- 
récbal  de  France;  et  la  mort  de  Fcjwpe 
reur  Charles  VI  ayant  rallumé  la.$Mnce, 
Il  fut  nommé  ambassadeur  F'eiuf 
tiaire  à  la  diète  de  FrancCirt  pour 
tion  de  t>mpereur  Ci^rles  VIL  La 
nificence  qu^il  étfla  dans  eette  ooe 
sera  longtemps  célèbre;  Il  aembiuit  êlra 
plutôt  un  des  premiers  éleeteurs ,  ifu'ua 
ambassadeur.  Il  avait  ménagé  toatcs  les 
voix  et  dirigé  toutes  les  n^ociatâoua.  Lr 
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foi  de  Prusse ,  informé  de  tout  ce  qtiH 
avait  f»it ,  ne  put  s^emp^eber  de  s'écrier 
atec  adrotralion  :  «  Il  faut  convenir  oue 
«  le  maréchal  de  Belle^Ile  est  le  législa- 
«  tearde  TAllemagne.  •  Si  Charles  VII 
fut  élu  et  couronné  «  ce  fut  en  partie  par 
ses  soins.  Ce  prince  eut  quelques  succès 
suivis  de  grands  malheurs  ;  les  Français 
furent  abandonnés  des  Prussiens,  en- 
suite des  Saions.  Le  maréchal  de  Belle- 
lla  se  trouva  enfermé  dans  Prague.  Il 
Ciillut  évacuer  cette  place,  et  cette  opé- 
ration nVtait  pas  facile.  Il  surmonta  tous 
les  obfttacles,  et  la  retraite  se  fît  à  la  On 
de  1742.  A  la  troisième  marche,  il  fut 
atteint  par  le  prince  de  LobkowitK,  qui 
parut  h  la  tète  d*un  corps  de  cavalerie , 
au-delà  d'une  plaine  où  Ton  pouvait 
donner  bataille.  Le  prince  tint  un  conseil 
de  guerre ,  dans  lequel  il  fut  résolu  de 
lui  couper  la  retraite ,  et  d*aller  rompre 
les  }>onU  sur  la  rivière  d*Egra ,  par  oA 
les  Français  devaient  passer.  Le  maré- 
chal de  Belle<Ile  choisit  un  chemin  qui 
eux  été  iropraticalHe  en  toute  autre  sai- 
aon  :  il  Gt  passer  son  armée  sur  tes  marais 

S  lacés.  Le  froid  fut  l'ennemi  le  plus  re- 
outable  :  grand  nombre  de  soldats  en 
périrent  ;  un  des  otages,  nue  le  maréchal 
oe  Delle-lle  avait  amené  de  Prague  avec 
lui>  mourut  dans  son  carrosse.  Enfin  on 
^rrlva  le  26  décembre  à  Egra  par  une 
route  de  37  lieues.  Cette  retraite  hardie 
ne  laissa  pas  d'être  blâmée  par  quelques 
▼ieui  militaires,  parce  que  le  maréchal 
eût  sans  peine  obtenu  une  capitulation 
honorable,  qui  eût  sauvé  tant  de  braves 
soldats.  C*est  le  parti  que  prit  Clievert 
resté  à  Prague  avec  3,000  hommes.  Ce- 

Sendant  le  maréchal  de  Belle-Ile  se  ren- 
it  à  Francfort ,  oti  Tempereur  Charies 
VII ,  qui  l'avait  déift  déclaré  prince  du 
Saint'Emnire ,  le  décora  de  TOrdre  de  la 
Toison-dm  De  retour  en  France ,  il 
partagea  ses  moments  entre  les  affaires 
et  les  soins  qu*il  devait  à  sa  santé.  Il  passa 
de  nouveau  en  Allemagne ,  et  il  fut  fait 
prisonnier  le  to  décembre  4748,  en  al- 
lant  prendre  des  relais  à  la  poste  dElbin- 
l^erode ,  petit  bourg  enclavé  dans  le  ter- 
litolre  duHanoTre,  et  conduit  en  Angle- 
terre, où  il  resta  jusqu'au  17  aoAt  de 
V^née  suivante.  Revenu  en  France ,  il 
fut  «ovojré  en  Provence  pour  repousser 
les  Anirichieiis  qui  l'inondaient.  Il  les 
chassa  peu  à  peu  de  cette  province ,  et 
leur  fit  repassw  le  Varen  février  I747, 
Aprte  quelques  ««ccès ,  le  Tainquenr 
partit  pour  eoneerter  «  Tersallles  les  opé- 
rations de  la  eanpaoïe  de  f  7I8«  I^  roi, 
qvi  ravait  foit  due  de  Gison  en  1741,  le 
créa  pair  de  France.  Il  éuit  sur  le  point  1 
d'exécttier  un  plia  qui  derût  le  rendra  | 
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maître  de  Turin,  lorsqu*iI  apprit  la  mat- 
lieureuse  affaire  d'ExAes ,  où  son  frère 
fut  tué.  Là  paix  de  t748  ayapt  mis  fiu 
aux  hostilités.  Il  continua  à  jouir  de  la 
coufiance  de  Louis  XV .  et  devint  mlui^ 
treprincipal  en  17.57.  L  assiduité  au  tra- 
vail, les  malheurs  de  la  France,  les  soins 
qu'il  prit  pour  les  réparer,  le  consumè- 
rent peu  a  peu ,  et  il  mourut  le  20  jai|,- 
vier  1761,  en  chrétien  et  en  sage.  La 
Père  de  Neuville  prononça  sou  Qraisom 
funèbre  ;  chef-d'œuvre  d'éloquence  et  de 
sentiment,  qui,  «ans  flaUerie  cl  sans  exa- 

Î aération ,  donne  de  cet  homme  illustre 
a  plus  grande  Idée ,  en  même  tcmpH  que 
Torateur  s'arrête  sur  des  vérités  sombres 
et  salutaires  fortement  prononcées.  On  a 
reproché  au  maréchal  de  Belle-Ile  d'a- 
voir engagé  le  roi ,  malgré  toutes  les  re- 
montrances du  cardiual  de  Fleury ,  à  la 
guerre  de  4741,  qui  ruina  la  Franre  sans 
aucun  avantage,  et  lui  fit  perdre  sa  con- 
sidération morale  et  sociale  au-dehors 
par  la  violation  de  la  Pragmalique-Sane' 
lion  solennellement  iurée.  Dans  les  fonc- 
tions de  son  ministère ,  on  l*a  blâmé  de 
s'attacher  trop  aux  petits  détails  et  d'en- 
trer dans  tous  les  projets.  Son  esprit  sys« 
tématlque  l'engagea  li  recevoir  tous  les 
plans  qu'on  luipréisentait,  et  à  protéger 
trop  d  aventuriers;  mais  il  retirait  ses 
bontés,  dès  nn'il  s'apercevait  qu'on  l'avait 
surpris,  a  J  ai  fait  des  fautes ,  disait-il 
«  quelquefois ,  mais  je  n'ai  jamais  eu 
«  rorgueil  ridicule  de  ne  pas  en  conve- 
«  nir.  •  Le  Testament  poUUque^  publié 
sous  le  nom  du  maréchal  de  Belle-Ile» 
est  une  pièce  fabriquée  par  Chevrier  et 
Maubert. 

FOUGEROUX  (Auguste-Denis  ),mem- 
bre  de  Tacadémie  des  Sciences,  né  à  Pa- 
ris le  10  octobre  1732,  et  mort  le  28  dé- 
cembre 1789 ,  était  neveu  du  célèbre 
Duhamel ,  et  n'eut  d'autre  ambition  que 
de  l'imiter.  Gomme  lui ,  il  parcourut  tott* 
tes  les  sciences,  pour  chercher  dans  cha- 
cune ce  Qu'elle  pouvait  oflVir  à  l'écono- 
mie ruraie  et  aux  arts,  et  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  les  perfecdonner.  Il  par- 
courut TAnjou  et  la  Bretagne ,  pour  y 
examiner  les  carrières  d'ardoise  et  lei 
travaux  qui  s'y  exécutent.  Il  voyagea  en- 
suite en  Italie.  On  lui  doit  :  Mimoire  eur 
la  finwaUon  des  ot ,  1700 ,  in-8  ;  VArt  ée 
tirer  i$$  earrihet  f^ardoise^  de  la  fendre 
et  de  la  tailler,  1762,  in-f.  ;  l'ilrt  de  tra- 
vailler les  cuirs  dorés ^  1762,  in-f.;  VÀrl 
eu  tmmelier,  in-f.  ;  Recherches  iurUs  rui- 
nés d^Berculanum,  etc.,  avec  un  traité 
sur  la  faMcation  des  mosalquis  ^  1761k 
in-8;  VArt  du  coutelier,  177S,  8  yoI. 
in-fol.  ;  Observations  faites  sur  lu  eétes 
de  Normandie,  avte  M.  TUlcl»  mit 
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iu-4  ;  beriuooup  de  Mémoirêi  dans  le  Re- 
cueil  de  Caeaaèmie  des  Sciences, 

FOUILLOUX  (  Jacques  )  «  licencié  de 
Sorbonne,  né  à  La  Rocbelle.  et  mort  à 
^aris  en  1736 ,  à  66  ans  «  ce  donna  beau- 
coup de  moafcment  en  faveur  du  jansé- 
nisme. 11  eut  une  grande  part  à  la  pre- 
mière édition  de  V Action  ae  Dieu  sur  Içs 
erèalures  «  in'4  ou  in-12  (  voyez  Booa- 
sieb);  aux  Quatre  Gémissements  swr 
Port'Royal^  in-12;  aux  Grands  Hexaples^ 
1721,  7  vol.  in-4;  à  YHistoiri  du  Cas  de 
conscience,  1705  »  en  8  vol.  ln-12  ;  et  à 
plusieurs  autres  productions  polémiques, 
qu'il  est  inutile  ae  faire  connaître ,  parce 
qu'elles  sont  oubliées  ou  qu'elles  doivent 
fétre. 

FOIJLLON  (Jean-Baptiste)  y  îésuîte,  né 
î  Liège  en  1608,  d*une  famille  noble, 
prêcha  avec  applaudissement  pendant  30 
ans ,  et  mourut  recteur  du  coHése  de 
Touroay  le  25  octobre  1668.  Il  fut  Ta  vic- 
time de  sa  charité,  en  servant  les  pesti- 
férés. L'EcrîtureSainie,  la  morale cbré- 
tîenne  et  Tbistoire  de  son  pays  furent  les 
principaux  objets  de  ses  études.  Nous 
avons  de  lui  :  Commeniarii  hisloriei  et 
morales  in  lihros  Machabœorumf  Liège , 
1659-1665  ,  2  vol.  in-fol.,  estimés;  Vera 
"Ecclesia  ,  omnium  in  fide  errorum  corn- 
mune  remedium^  Liège,  i662;  Historim 
Leodiensis  compendium^  Liège,  1655, 
très-exact;  Historia  Leodiensis ,  Liège  « 
1735,  3  V.  in-f.  Les  deux  premiers  vol. 
sont  du  Père  Foullon  ;  le  troisième  a  pour 
auteurs  MM.  de  Crassier  el  de  Louvres , 
éditeurs  de  cet  ouvrage.  Le  Père  Foullon 
Fa  poussé  jusqu'en  1612,  et  les  continua- 
teurs jusqu'au  prince  de  Berghes.  C'est 
la  meilleure  Histoire  que  nous  ayons  de 
la  pri  ncipauté  de  Liège. 

FOULON,  ou  Gnaphée (Pierre  le),  né 
^  Cormette,  chassé  de  son  ministère 
pour  son  penchant  à  l'eutycbianisme, 
cagna  les  bonnes  grâces  de  Zenon,  gen- 
dre de  Tempereur  Léon,  et  obtint,  par 
son  crédit ,  le  siège  d'AnUoche.  Il  ré- 
l^dit  toutes  sortes  d'erreurs ,  se  main- 
tînt sur  son  sié^e»  malgré  plusieurs  sen- 
tences de  déposition ,  et  mourut  en  488« 

F0ULON,l*une  des  premières  victimes 
de  la  révolution  de  France ,  né  d'une  &- 
mille  bourgeoise  vers  1730,  entra  dans 
la  can*ière  administrative  sous  de  Choi- 
seul.  Il  fut  d'abord  simple  commissaire 
des  guerres,  ensuite  intendant  de  l'ar- 
mée pendant  la  guerre  de  1756,  et  devint 
conseilIer-d'Etat.  Ses  connaissances  dans 
la  partie  des  finances  le  àrent  souvent 
désigner  pour  contrôleur-général.  Lora 
de  la  retraite  de  Necker,  le  12  juillet 
1T8»,  il  reçut  le  portefeuille  des  finances; 
mais  il  n'eut  pas  je  temps  d'entrer  en 
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€ierdce;  la  révolution  da  14  jisil^  h 
chassa  de  sa  place  avant  son  iostallatiiMi- 
Arrêté  à  Juvisv,chez  sonami  de  Sartîne, 
par  une  populace  égarée ,  €t  conduit  à 
Paris  ,  il  y  rut  massacré  sur  la  piace  ds 
l'Hôtel-deVille,  le 22  iuillei  1789.  Foo- 
lon  avait  alors  plus  de  GO  ans.  Il  sop- 
porta  jusqu'à  son  dernier  moment,  avec 
un  sang-froid  héroïque,  tontes  les  ennft- 
tés  que  la  rage  effrénée  du  peuple  exoça 
contre  sa  personne.  (Voyez  Bebthicb.) 
FOULON  (Nicolas),  béoédiclia  de  la 
congrégation  de  Saint-Maor ,  né  à  Usa- 
cilly-sur-Saône,  le  4  mars  1742.  il  était 
lurent  de  dom  Clément,  savant  béoédic- 
tin  de  la  maison  des  Blancs^Ianf  eaiiz  de 
Paris,  où  le  jansénisme  comufngiit  à 
dominer ,  et  il  eu  adopta  non  seomuAt 
les  opinions ,  mais  il  aléprit  enoeve  te 
folies  des  convulsions.  Son  goût  pour  b 
liturgie  le  fit  choisir  pour  un  des  rédae- 
teurs  du  nouveau  BrétiairÉde  la  oongié- 
gation  de  Saint-Maur,  fixée  au  monas- 
tère des  Blancs  -  Manteaux ,  et  c'est  tt 
qu'il  prépara  Tédition  du  Bréviaire  ^  pn- 
bliée  en  1787,  en  4  v.  «  où  l'on  ne  tione 
aucun  des  saints  iésuites,  et  où  l'on  ùk 
un  grand  éloge  de  Rondet*  Il  renfieme 
aussi  un  tableau  de  la  rellgioo ,  eft  Fon 
reconnaît  les  idées  et  le  langage  des  jan- 
sénistes, ainsi  que  toute  l'opiniâbrelé  ëc 
l'esprit  de  secte.  La  manie  des  innova- 
tions a  porté  les  auteurs  jusqu'à  eoniBe- 
ser  de  nouvelles  litanies  de  Notr^âeî- 


Sieur  et  de  la  Sainte  Vierge;  au 
rèmaire  n'est  accompagné  d*â  ucmae  ap- 
probation  du  général  des  Bénédictioa»  et 
il  n'a  pas  été  définitivement  adopté.  Fen 
après ,  dom  Foulon,  qui  s'était  élevé  nvce 
force  contre  les  prêtres  qui  ne  rer^"' 
saientpas  les  devoirs  de  leur  état»  < 
gea  tout  à  coup  de  conduite  :  cet  I 
autrefois  si  sévère  dans  ses  principes, 
sortait  continuellement  et  n'avait  pte 
lien  des  habitudes  d'un  religieux.  Ses 
supérieurs,  lui  ayant  fait  des  représenta» 
lions  inutiles,  se  disposaient  à  l'enveTei 
dans  une  autre  maison,  lorsqu'il s*évadb 
et  se  retira  à  Montmorency,  cbex  lePte 
Cotte  de  l'Oratoire  qui  y  était  onré  «Utw, 
et  avec  lequel  il  était  lié.  Pen  apièe^il 
contracta  des  liaisons étroitesavee  In» 
moiselle  Marotte  do  Goudrs^  «  fille  iTkn 
ancien  conseiller  du  Chitelet,  élevée  dUoi 
les  principes  rigides  du  janséQisviv  el 

Sui  n'avait  pas  voulu  se  markr  parexeie 
e  sévérité  ;  cependant  elW  époost  dem 
Foulon,  et  sa  sœur  lePére  Oatte.  tene 
sait  pas  ce  que  d^f  nt  Fonlon  pendant  la 
Terreur,  ni^  il  paratl  qu'il  nréent  dam 
une  position  tcè&*génée  ;  ph»  laid,  i  a^ 
tint  une  place  d'hnissier  an  eonaeti  des 
Cinq-Cents,  puis  au  iribnnat  el  enfin  an 
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st^nnt;  îl  la  conserra  jii8<i!i'an  13  juillet 
1813,  époque  de  éa  mort.  On  a  (1c  lui  : 
Prières  particulièns  en  forme  d'offlee  ec- 
clésiastique pour  demander  à  Dieu  la 
conwrsion  des  Juifs^  el  le  renouveUemmt 
de  rEalite  en  France ,  4768 ,  in-12  ;  Hi<- 
toire  élémentaire,  philosophique  et  politi- 
que de  Vaneienne  Grèce  ^  depuis  VélabliS' 
sèment  des  colonies  jusqu'à  la  réduction 
de  la  Grèce  en  provinces  romaines,  1801, 
2  Tol.  in-8.  Cet  ouvrage,  qu'il  a  écrit 
par  demandes  et  par  réponses  pour  le 
tnetire  plus  à  portée  de  la  jeunesse ,  est 
froid  et  sec;  et ,  quoiqu'il  ait  dû  coûter 
beaucoup  de  recherches  à  l'auteur,  il  n*a 
pas  eu  de  succès.  Foulon  y  parle  avec 
respect  des  Livres  saints ,  çt  çiuelquefois 
il  fait  de  sages  réflexions  ;  mais  en  même 
temps  on  y  trouve  quelque  chose  de  vague, 
de  confus  :  il  affecte  ae  ue  pas  nommer 
la  révélation  chrétienne ,  et  se  perd  dans 
une  métaphysique  ahstraite  qui  n'a  rien 
d'élémentaire ,  et  n'offre  rien  aux  jeunes 
gens  de  positif  et  de  précis.  Il  avait  an- 
noncé des  Histoires  romaine  et  de  France 
sur  le  même  plan;  mais  cette  première 
Histoire  ne  fait  pas  regretter  qu'il  ne  les 
aitpas  publiées.  Grégoire  dit  qu'il  a  laissé 
en  manuscrit  un  Traité  fort  étendu  en 
faveur  du  mariage  des  prêtres. 

FOULQUES,  archevêque  de  Heîms, 
succéda  à  Hincmar  en  883 ,  tint  un  con- 
cile en  892,  où  il  fit  reconnaître  roi  Char- 
les-lcSimple ,  âgé  de  14  ans.  On  y  me- 
naça d'excommunication  Baudouin,comte 
de  Flnndre^  pour  les.usurpations  des  biens 
d'Eglise,  et  pour  avoir  maltraité  des  mi- 
nistres (le  l'autel.  Le  roi  Charles  ayant 
voulu  dans  la  suite  faire  alliance  avec  les 
Normands  encore  idolâtres ,  Foulques 
lui  fit  de  vives  remontrances.  11  fut  assas» 
sine  par  des  vassaux  de  Baudouin  en  900. 
De  prélat  était  recommandable  par  ses 
connaissances  et  par  ses  vertus. 

FOULQUES  !•',  comte  d'Anjou ,  dit  le 
Roux ,  mort  en  938 ,  réunit  et  gouverna 
tvec  prudence  toutes  les  terres  de  son 
romté. 

FOULQUES  II,  dît  le  Bon,  fils  du 
)récédent,  mort  à  Tours  en  958,  fit  dé- 
richer  et  cultiver  avec  soin  les  terres  du 
t)mté  d'Anjou.  Il  s'appliqua  à  faire  fleu- 
îr  la  piété  et  les  sciences  dans  ses  Etats. 
)n  dit  que  le  roi  Louis  d'Outremer  s*é- 
ant  moqué  de  ce  que  Foulques-le-Bon 
^appliquait  h  l'étude  et  allait  souvent 
hanter  au  chœur.  Foulques  lui  écrivit 
es  mots  :  Sack9X ,  sire  ,  qu'un  prince 
ans  lettres  est  un  âne  couronné .  Foulques 
ômposa  des  Hymnes  en  Fhonneur  de 
aint  Martin. 
FOULQUES  m,  comte  d'Anjou,  dit 
ferra ,  ou  le  Jérosoïymitain ,  à  cause  de 
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deux  voyages  qu'il  fit  à  la  Terre-Saînte , 
succéda ,  1  an  987 ,  h  Geoffroî  son  père. 
Ce  prince  belliqueux,  prudent  et  iiisé 
remporta  divers  avantages  sur  ses  voi- 
sins, et  mourut  à  Bletz  le  23  juin  1040. 

FOULQUES  IV,  dit  le  Rechin,  fils  du 
seigneur  de  Chdteaulandon  ,  et  d'une 
fille  de  Foulques  III ,  succéda  Tan  1060 
à  son  oncle  maternel  Geoffroi  Martel.  Il 
s'empara  du  Gâtinais  el  de  la  Touraine , 
qui  étaient  le  partage  de  son  frère  aîné, 
et  s'abandonna  au  vin  et  aux  femmes.  Il 
en  épousa  trois  consécutivement ,  en  les 
répudiant  l'une  après  l'autre.  IVIais  enfin 
la  dernière  ,  Bertrade  de  Monifort ,  le 
quitta  pour  Philippe  I'',  roi  de  France.  Ses 
discussions  violentes  avec  Raoul,  arche- 
véq^ue  de  Tours ,  le  firent  excommuuier  ; 
mais  plus  tard  il  rentra  en  grâce  avec 
l'Eglise.  Il  mourut  en  1409.  Il  avait  com- 
posé une  Histoire  des  comtes  d^ Anjou  ^ 
dont  il  se  trouve ,  dans  le  Spicilége  de 
d'Achery,  un  fragment  que  l'abbé  dd 
MaroUes  a  traduit  dans  son  Histoire  d^At^ 
ioi»,  l681,in.4. 

FOULQUES  (Louis) ,  né  vers  Fan  1772 
à  LIsieux  (Calvados)  »  passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  dans  l'émigration ,  et  ab* 
jura  le  catholicisme  en  Angleterre,  d'oCi 
il  revint  avec  une  anglomanie  très-pro- 
noncée. Foulques  était  possédé  duna 
autre  manie  plus  forte,  celle  de  l'alexan* 
drin  et  du  cothurne  trafique.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  la  traduction  de  plusieurs 
pièces  d'Âlfieri,  avec  lesquelles  cepen- 
dant il  ne  ^ut  se  faire  ouvrir  les  portes 
de  J'acadéinîe  de  Lyon ,  et  ce  fut  là  ua 
des  très-grands  deuils  de  sa  vie.  Louis. 
Foulques  était ,  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années  ,  commissaire  du  roi  près 
la  monnaie  de  Lyon  ,  à  l'époque  où  il 
mourut,  le  4  février  1H38.  Il  ne  fut  pas 
même  présenté  au  temple  des  protes- 
tants; ce  qui  montre  que,  s'il  avait  ea 
la  malheureuse  inspiration  de  sortir  du 
catholicisme,  la  réforme  n^avait  pas  ac- 
quis un  très-fidèle  adepte.  En  1836,  il 
publia  VExtrait  d'un  essai  sur  la  tangua 
anglaise ,  Lyon  ,  impr.  de  Bachelaz» 
in-8  de  16  6ages.  L'année  suivante,  il 
publia  un  Essai  historique  sur  Cart  mo- 
nétaire  el  sur  Vori^ne  des  hôtels  du 
monnaies  de  Lyon ,  Mdcon  et  Vienne , 
depuis  les  premiers  temps  de  la  mo'nar» 
chie ,  Lyon ,  impr.  de  Deleuze ,  în-8  da' 
86  pages.  Foulques  n'a  pas  recherché 
avec  grand  soin  les  documents  imprimés 
ou  monnayés  qu'il  lui  était  nécessaire 
de  consulter  pour  la  composition  de  sou 
Essai,  11  se  borne  à  peu  près  à  repro- 
duire, tant  bien  que  mal,  ce  qu'il  ren- 
contre dans  les  auteurs  qui  ont  traité  « 
avant  lui ,  celle  même  question ,  et  son 
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travail  Mnt  b  peine  et  l'embarras.  Tïéaii* 
moins,  comme  il  a  groupé  des  détails 
dispersés  ça  et  là,  el  qu^il  a  donné  des 
lilanches  figuratives ,  soii  opuscule  mé- 
ritera  d'être  consulté  par  ceux  qui  vou- 
(h*ont  parler  de  Tatelier  monétaire  de 
Lvon.  Ce  qu'il  dit  de  celui  de  Vienne 
n  est  guère  non  plus  qu'un  résumé  de 
passages  épars  dans  Leblanc,  Charvet, 
Gochard  et  Mennet. 

FOUQUET  (  Jcan-Françoîs  ),  jésuite 
français  et  missiounaire  k  'la  Chine  ;  y 
arriva  l'an  1699 ,  et  v  demeura  jusqu*en 
1720.  Les  succès  qu*il  obtint  dans  sa  mis- 
sion lui  valurent  le  titre  iVécèque  d^E- 
leuthéropolis.  Il  étudia  longtemps  le 
choH-kinji ,  et  il  fut,  de  tous  ses  confrè- 
res, celui  qui  se  laissa  le  plus  éblouir  par 
ridée  de  retrouver  les  mystères  du  Chris- 
tianisme renfermés  dans  les  caractères 
symboli(|ues  des  Chinois.  Il  prétend  que 
leurs  livrea  sacrés  offrent  une  perpétuelle 
allégorie  avec  les  objets  de  notre  foi. 
Walgrécet  esprit  systématique*  on  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  de  mérite  et 
de  savoir.  On  lui  doit  :  Tab^a  chronoio- 
giea  hisioriœ  sinicœ.  C'est  un  tableau  en 
trois  feuilles  oU  sont  placés,  suivant  Tor- 
dre chi-onolo^ique ,  les  noms  des  princes 
chinois  et  les  événements  les  plus  remar- 
quables de  leur  règne.  Ce  tableau  a  été 
réimprimé  à  Au^sbourg,  en  1746,  en 
3  feuilles  in-fol.  Ce  qui  en  fait  le  princi- 
pal mérite,  c*est  l'explication  des  nian- 
Mto^  ou  noms  d'années  ,  si  nécessaires 
pour  la  lecture  des  historiens  chinois.  On 
a  de  Fouuuet  une  Lettre  au  due  de  la 
Force^  insérée  dans  les  Lettres  idifianles, 
où  il  rend  compte  des  difficullés  que  les 
Jésuites  éprouvèrent,  quand  ils  voulu- 
rent s'établir  dans  la  province  de  Kiamsi, 
et  de  la  manière  dont  les  Chinois  for- 
ment leurs  guerriers.  Il  s'étend  particu- 
lièrement sur  les  Bonzes,  priucipaux  ad- 
^  versaires  des  missionnaires. 

FOUQUIER-TAINVILLE  (Antolnc- 
Quenlin),  accusateur  public  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  né  en  1747, 
au  village  d'Hérouelle,  en  Artois  ,  était 
fils  d'un  cultivateur  assez  riche.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Saint-Quentin, 
il  se  rendit  à  Paris,  où  II  suivit  le  bar- 
reau ,  acheta  une  diarge  de  procureur 
au  Châtelet ,  et  ne  pouvant ,  malgré  les 

Sroduits  élevés  de  sa  place,  sulGre  aux 
épenses  où  Tentralnaient  ses  vices ,  fit 
banqueroute.  A  cette  épo<|ue,  il  faisait  des 
?ers  très-médiocres,  dont  quelques-uns 
iont  consacrés  à  IXHiis  XVI  :  on  peut  voir 
ceux  qui  se  trouvent  cités  dans  les  notes 
du  poème  de  la  Pilié  de  Delille.  Em- 
ployé plus  tard  en  qualité  de  commis  au 
bureau d^ la  police,  Fouquier-Tainvîlle, 
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qui  n*yJoua  qu^un  WMe  SttbaHenM  das 
les  premiers  temps  de  nos  troubb  miis, 
fut  nommé ,  en  1793 ,  directeur  dojufy 
au  tribunal  révolutionnaire ,  puisacea- 
sateur  public  auprès  de  cet  atroce  tzibe- 
nal.  Jusqu'alors  on  y  avait  chserté^ 
qiies  Cormes  de  justice  ;  mais,  éèi  qu 
Fouquier  fut  en  fonctions ,  on  ae  s'y]»- 
senta  plus  que  pour  ètreenToyéàlétu- 
faud.  Le  premier  procès,  où  ce  anostn 
fit  paraître  toute  la  férocité  desoniiue, 
fut  celui  de  la  reine.  Il  raoussi ,  danioi 
acte  d*accusalion  contre  rangusie  ncti- 
me ,  tous  les  crimes ,  tontes  les  nifainies 
que  riiistoire  reproche  aux  iézibel,  va 
Messaline  el  auy  Frédégonde.  Unioe 
ne  répondit  à  ces  horribles  iinpuUtioM 

Sue  par  le  silence  du  mépris  elle  ca\iM 
e  rmnocence  :  seulement, lorsque rrai- 
que  accusateur  osa  lui  reprorhprdnseo- 
timents  qui  blessaient  ses  afledions  ma- 
ternelles ,  elle  fit  enlendreriatetpelbiioo 
qui  confondit  à  l'instant  le  barbare  Fov: 
ûuier.  Il  commença  ensuite  le  proea 
de  vingt-deux  députés,  appelés  ftKw- 
tins^  ou  girondim ,  a\\\  araifat  élé  reo- 
versés  le  31  mai  par  la  fedioo  de  Ro- 
bespierre. Plusieurs  de  ces  député8,doaes 
des  plus  grands  talents,  repoussKeil 
avec  énergie  les  imputations  de  Foi^qW 
et  réfutèrent  victorieusement  toutrt  les 
attaques.  Ce  magistrat- bourreau  el  ses 
dignes  valet» ,  saisis  d'épouvanlesor leurs 
sièges ,  se  montrèrent  incertains  pour  la 
première  fois,  et  consultèrent  h  Codwo- 
tion  sur  ce  qu'ils  avaient  à  («tt^  ^^ 
assemblée ,  qui  avait  r^olu  la  perte  w 
girondins ,  ordonna  à  Fouquier,  a apw» 
la  motion  de  Billaud-Vareones,  déjuger 
les  accusés  révoluUownairême^t.^f^^^ 
dire  de  les  envoyer  à  la  wortiaoJ  p 
malités.  Armé  de  ce  décret ,  Fouqwer- 
Tainville  ne  craignit  plus  léloqurnce 
des  accusés,  et  décréta  leur  *uppi'a* 
C'est  de  ce  procès  que  dMc  ^«•"Jj' 
ment  du  terrible  gnuvei-nemni  »^J' 
tionnaire ,  qui  inonda  la  Francf  dc«»£ 
Fouquîer-Tainville,  voyant  a'»" 'i"" 
ne  s'agissait  plus  de  juger,  mais  de  lufjj 
alla  encore  au-delà  au  dAret,  rt  «« 
un  jeu  horrible  de  prononcer  les  a^ 
de  mort.  On  lui  envoyait  des  »»»•» 
proscription ,  auxquelles  il  en  ajw 
d'autres.  U«  membres  qui  «««'P*^' 
cet  affreux  tribunal  se  réunissaieirt^w! 

les  semaines  chez  I'C«>»»^'*'.,S;.j'ffli 
de  la  Convention,  et  là,  ««P^^X 
dîner  somptueux,  ''^  àtscu^niV^L 
tes,  assaUonoant  l«nr  barbarie  de  P« 
santeries  atroces.  Chargé  de  ftirep^ 
lotiner  Robespierre,  «  «>nduis  t  au  «r 
plice,  sans  balancer  un  ^^'ff^rL 
qu'il  avait  reconnu  pour  son  cn«»  «^^» 
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Tordre  duquel  il  avait  immolé  tant  de  Tic- 
tiines.  Après  celle  exéciilion ,  il  se  pré- 
«enta  à  la  barre  pour  féliciter  la  Con- 
^vention  de  la  victoire  qu*elle  venait  dé 
^remporler.  Barrère  monte  en  ce  moment 
à  la  tribune,  et  propose  de  continuer  le 
même  système  de  terreur  et  de  former 
un  nouveau  tribunal   révolutionnaire, 
4iésignant  pour  accusateur  public  Fou* 
<|uier-TainvilIe;  mais  à  ce  nom  odieux , 
mille  voix  s*élevèrent  contre  lui,  et  le  dépu- 
té Fréron,  montant  â  la  tribune,  énuméra 
tous  les  crimes  de  Fouquier-Tainville , 
et  conclut  h  sa  mort  par  ces  mots  terri- 
bles :  a  Je  demamie  que  Fouquîer  aille 
«  cuver  dans  les  enfers  tout  le  sang  dont 
«  il  s'est  enivré.  »  Le  20  mars,  Lesage 
l'accusa  d'a\oir  envoyé  à  la  mort,  sans 
jugement,  quarante-deux  prisonniers  du 
Hiuxemlioiirg  ;  et  ce  monstre  fut  enfm 
arrêté.  II  se  défendit ,  soit  en  niant  ses 
crimes ,  soit  en  disant  qu'il  ne  les  avait 
commis  que  par  ordre  du  comité  de  salut 
public.  «  La  Convention ,  disait-il ,  a  mis 
«  la  terreur  à  l'ordre  du  jour:  elle  a  pro- 
«  clamé   l'extermination  des  rebelles; 
«  les  comités  me  les  envoyaient  pour 
«  que  je  remplisse  les  formalités  du  ju- 
«  gemeot.  Je  n'ai  fait  qu'obéir  à  vos  or- 
«  dres,  citoyens  représentants,  et  vous 
«  m'accusez.  Lequel  devons  m'a  fait  cn- 
«  tendre  une  parole  de  réprimande  ?  Le 
«  saug  dét^oulait  de  la  bouche  de  tous 
«  vos  orateurs ,  et  vos  décrets  surpas« 
«  salent  encore  vos  tribunes.  Si  je  suis 
«  coupable ,  vous  l'êtes  tous ,  et  j'accuse 
«  l'assemblée  entière.  Je  n'ai  été  que  la 
«  hache  de  la  Convention.  Punit-on  une 
«  harhe  ?  »  11  fut  conduit  II  l'échafaud  le 
7  mai  1705,  avec  15  de  ses  complices, 
€t  exécuté  le  dernier,  a  Profondément 
«  artificieux,  dit  Mercier,   habile  ft  sup- 
«  poser  le  crime ,  h  conUrouver  des  faits, 
«  il  montra  dans  son  interrogatoire  une 
«  présence  d'esprit  imperturbable.  Pla- 
•  ce  devant  le  tribunal  où  II  avait  accu- 
c  se  tant  de  victimes,  il  écrivait  sans 
«  cesse,  mais,  comme  oo  Argus,  il 
«  était  tout  yeux  et  tout  oreilles;  et^  en 
«  écrivant, '|)as  un  mot  du  président, 
«  d'un  accuse,  d'un  témoin,  d  un  juge» 
«  de  l'accusateur  public  ne  lui  échappait, 
c  II  affecta  de  dormirpeudant  le  résumé 
«  de  l'accusateur  public ,  comme  pour 
«  avotr  l'air  calme»  tandis  que  l'enfer 
«  était  dans  son  cœur.  Son  regard  fixe 
M  faisait,  malgré  soi,  baisser  les  veux  ; 
«  lorsQu'ils'appri^iait  à  parier,  iffron- 
«  çaitle  sourcil  et  prnsait  le  front;  sa 
«  Totx  était  haute ,  rude  et  menaçante, 
m  II  niait  d'ime  voix  ferme  sa  signature, 
«  et  ne  tremblait  pas  devant  le  témoin 
^  accusateur.  Quand  oo  le  condui:>it  au 
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«  supplice,  son  front,  dur  eomme  le 
«  marbre ,  défia  tous  les  regards  de  la 
«  multitude;  on  le  vit  même  sourire  et 
«  proférer  des  paroles  menaçantes.  Au 
«  pied  de  l'échafaud ,  il  sembla  pour  la 
«  première  fois  éprouver  des  remords» 
«  et  il  trembla  en  y  montant.  Fouquîer 
«  avait  la  tête  ronde ,  les  cheveux  noirs 
«  et  unis,  le  front  étroit  et  blême,  le» 
«  yeux  petits  et  ronds ,  le  visage  plein 
«  et  grêlé,  le  regard  tantôt  fixe ,  tantôt 
«  oblique.  » 

FOUQUIÈRES  (Jacques),  peintre,  né  à 
Anvers  vers  Tan  1580 ,  élève  de  Breughel 
le  paysagiste,  et  de  Bubens  qui  l'em- 
ployait quelquefois  à  ses  tableaux ,  tra- 
vailla au  Louvre  sous  Louis  XIII.  Ce  mo- 
narque l'anoblit;  les  airs  de  qualité  qu'il 
f>rit  depuis  te  firent  appeler  par  dérision 
e  baron  de  Fouquières.  Il  ne  peignit  pres- 
que plus,  crainte  dedéroger  â  sa  noblesse; 
et  dès  qu'il  prenait  le  pinceau ,  il  ne  man- 
quait pas  de  ceindre  son  épée.  Il  mourut 
pauvre  en  1621.  Ce  peintre  a  également  ' 
réussi  dans  les  grands  morceaux  et  &  -^s 
les  petits.  Il  était  excellent  paysagiste. 
Son  coloris  était  d'une  fraîcheur  admi- 
rable. 

FOUR  (dom  Thomas  du) ,  bénédictin 
de  Salnt-Maur,  a  laissé  une  Grammair9 
hébraïque,  lU'S^  fort  méthodique,  Paris, 
1644.  Il  mourut  à  Jumiégeen  1647 ,  par- 
venu à  peine  à  sa  3i*  année.  Sa  science 
et  sa  piété  étaient  dans  un  degré  égal. 
Nous  avons  encore  de  lui  nn  Testament 
spirituel  pour  servir  de  préparation  à  la 
mort,  in-i2 ,  et  quelques  «autres  ouvra- 
ges de  piété. 

FOUR  (Charles du),  curé  de  Saint- 
Madou  à  Rouen ,  et  ensuite  abbé  d'Au- 
nay,  mort  en  1669,  s'est  fait  connaître 
par  ses  disputes  avec  le  Père  Brisacier , 
et  par  son  zèle  contre  la  morale  relâchée. 
Il  est  auteur  de  divers  écrits  ecclésiasti* 
ques  ou  polémiques.  On  ne  les  lit  plus. 

FOURCROY  (  Antoine-François  de  ), 
célèbre  chimiste,  né  h  Paris  lé*  15  juin 
1755.  Son  père  était  pharmacien  du  due 
d'Orléans  ;  mais  il  perdit  sa  charge  et  la 
droit  d'exercer  à  Paris ,  en  Tertu  de  cer- 
tains arrangements  que  demanda  la  cor- 
poration des  apothicaires.  Cet  événement 
mit  sa  famille  dans  un  état  voisin  du  be- 
soin. Le  jeune  Fourcroy ,  encouragé  et 
soutenu  par  Vioq-d'Azir,  ami  de  sa  fa- 
mille, continua  néan^noins  ses  étudest 
et  devint  l'élève  favori  de  Bucquet,  le  plus 
célèbre  professeur  de  chimie  qu'il  y  edr 
alors  dans  la  capitale.  Il  lui  permit  quel* 
quefols  de  le  remplacer,  et  lui  prêta 
même  un  arophithedire  pour  faire  des 
cours  pd.  iculiers.  L'éloquence  de  Four- 
croy  le  fit  désigner,  à  la  mort  de  Uacquer, 
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en  I78i»  ponr  remplir  la  diaire  4e  ebi'  I 
mie  du  Jardin  du  Roi,  et  il  y  CAseigna 
peodant  25  ans  avec  un  ooDcours  prodi- 
gieux. Avide  de  distinction,  et  se  croyant 
négligé  par  la  oour,  il  embrassa,  au  coiii- 
mencement  de  laBévolution,  le  parti  des 
novateurs.  Il  fut  oonuné,  en  1792 ,  dé- 
puté suppléant  de  Paria  ii  la  Convention 
nationale.  Le  hasard  voulut  qu'il  devînt 
le  successeur  du  trop  fameux  Marat; 
mais  il  ne  monta  &  la  tribune  que  pour 
des  questions  d'administration  intérieure 
et  surtout  d'instruction  publique.  Quand 
il  proposa  d'appeler  plusieurs  savants 
auprès  du  comité  de  salut  public,  il  ne 
mît  point  dans  la  liste  Lavoisier  qui  y 
avait  des  droits  incontestables  ;  et  lors  de 
la  fin  tragique  de  ce  célèbre  cbimiste  , 
on  l'accusa,  peut-être  sans  fondement, 
de  n'y  être  pas  étranger.  Après  la  mort 
de  Robespierre ,  il  devint  membre  du 
comilé  de  salut  pdblic.  11  passa  ensuite 
an  conseil  des  Anciens.  Bonaparte  l'ap- 
pela au  conseil  d'état ,  en  1799 ,  et  il  rem- 
plaça Rœderer  à  la  direction  de  rinstruc- 
tion  publit|ue  le  i5  septembre ,  18Qâ.  Il 
fut  chargé  de  préparer  les  décrets  sur 
l'établissement  de  l'Université  ;  mais  son 
travail ,  qu'on  lui  fit  recommencer  plu- 
sieurs fois,  n'ayant  pas  été  agréé,  il  se  vit 
obligé  d'abandonner  l'instruction  publi- 
que après  5  ans  d'exercice.  Il  fut  trappe 
d'apoplexie  le  46  décembre  1809.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Leçons  d'Àti- 
loirs  naturelle  et  de  chimie^  Paris,  1781, 
2  vol.  in-8  ;  1789 ,  4  vol.  ;  4791 , 5  vol.  ; 
réimprimé  en  a 801 ,  sous  ce  titre  :  Syê- 
iéme  des  eonnaûsances  chimiqnee  et  de 
UfÊor  appUeation  aux  pkénomine$  de  la 
nalnreel  de  Varl ,  en  6  vol.  in-4 ,  ou  11 
vnl.  in^.  C'est  le  plus  ^and  monument 
qu'on  ait  élevé  jusqu'ici  a  la  gloire  de  la 
chimie  française  ;  lÀrt  d'employer  ei  de 
connatire  les  médieawienU  dcm$  lu  mu- 
ladies  qui  attaquent  le  carpe  humain  ^ 
1786,  2  vol.  in-8  ;  Tableaux  synoptiques 
de  chimie ,  1800  et  l60ô  ,  in-fol.  atlan- 
tîqae;  Philosophie  chimique  ^tl^i^  17  95 
et  1806.  Cet  ouvrage,  qui  contient  lesfaits 
fondamentaux  sur  lesquels  reposait  alors 
la  chimie,  fut  traduit  dans  tontes  les 
langues  ;  mais  les  sciences  naturelles  font 
aujourd'hui  des  progrès  si  rapides,  que 
ks  traités  généraux  qui  les  exposent  viei^ 
lissent  en  peu  d'années ,  et  ceux  de  Four- 
croy  n'ont  pas  échappé  à  ce  sort  gêné** 
rai.  Il  a  travaillé  avec  Morveau,  Lavoisier, 
etc.,  aux  Ànnaies  de  chimie^  1789-94 , 
18  vol.  iii-8. 

FOURIER  plutôt  que  Fodrbiee  (Pier^ 
re  ) ,  de  Mattmcourt ,  boui|^  de  Lorraine 
dent  il  était  curé ,  était  d'un  autre  boui^ 
nommé  Uîreceutt  »  od  il  iiequit  eo  19^ 
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Il  entra  jeune  parmi  les  i^aM^ues-rég» 
liers ,  chez  lesquels  il  se  distsngv»  pac 
son  savoir  et  sa  piété.  11  étaJUk  dam 
nouvelles  congrégations  :  Tune  de  cka* 
noines-réguliers-réfonnésqoieaseigiMBt;. 
et  l'autre  de  religieuses  pour  Inastne- 
ti<m  des  filles.  Le  pape  Parâl  V  appuaim 
ces  établissements  en  1615  et  lltl6.  H 
est  difficile  de  dire  tout  te  bien  qv^ont 
opéré  et  qu'ils  opèrent  encore  daiB  Is 
monde  chrétien.  Les  religieuses,  uaa- 
mées  communément  de  la  ConfrêfatM 
de  Noire-Dame^  sont  pcrticaliètemear 
estimées  dans  toutes  les  vilks  ùk  elle» 
sont  établies  :  elles  y  .jouisscM  de  la^on- 
fiance  bien  méritée  «tes  parents  j^oor  Té- 
dncation  de  leurs  enfants ,  et  repaudeBl 
Tinstruction  avec  l'amour  de  U  TerlULli» 
Père  Fourier  mourut  saintement  en  i64liw 
Il  a  été  béatifié  en  17S0. 

FOURIER  (Jean -Baptiste- Joseph, 
baron),  néà  Auxerre  en  17€8,  d'une 
fiimille  originaire  de  Lorraine ,  éUit  pa- 
rent du  bienheureux  Pierre  Fourier,  lé* 
formateur  de  l'Ordre  des  chaneiBeB  Dé- 
guliers  de  la  congrégatiOD  de  Notie^n* 
veur,  et  instituteur  des  rdigienses  de 
la  congrégation  de  NoOre-Dame.  D  fittes 
études  à  l'école  militaire  d'Auxerre«  di- 
rigée par  les  Bénédictins ,  les  teroûia  à 
13  ans ,  et  se  livra  avec  un  grand  eueeèa 
aux  mathématiques.  Lors  delà  eréeiion 
de  l'école  normale ,  il  y  fut  envoyé  pat 
son  département  pour  se  perfectionner  ; 
mais  à  peine  arrivé ,  on  le  nomme  maî- 
tre des  conférences.  U  devim  ensuite 
professeur  à  VEoole  cenérale  des  Irmoema: 
publics^  devenue  depuis  l'Ecole  pely- 
technique.  Fourier  fut  nommé  pvBone» 
parte  membre  de  la  commission  seientifi» 
que  qui  accompagna  l'expédition  d'Egrp» 
te  ;  ildevint  secrétaire  de  Tlnsiitat  égyp- 
tien qu'on  forma  après  la  soumission  du 
Caire»  et  remplit  les  fonctions  d'adminia^ 
trateur  de  la  justice  «  pendant  Texpédi* 
tion  des  Framjais  en  Syrie.  Revenu  en 
France,  il  fut  nommé  ft  la  préfecture  de 
Grenoble,  quil  occupa  de  1801  à  ISlôi 
au  milieu  de  ses  fonctions  admînisMti* 
ves  •  il  trouva  le  temps  de  rédiger  le  IK^ 
cours  préliminaire  pour  le  gfiaà  <wvra» 
ge  surrKgypte  pubÛé  aux  frais  de  FElak 
Cette  remarquable  préface  résnose  atee 
un  talent  supérieur  les  événemoite  dm 
l'hisUûre,  les  observations  de  la  i 
les  vuesde  Ja  politique.  £nl8e7 ,  Fe 
toujours  fidèle  aux  étudea  wdâotài  . 
rempoEtaJe  prix  déeemé  par  PlnsHtit  nr 
cette  question  :  JMfennittar  les  Istt  da  In 
propagatkm  de  iachalMir  4mwe  istcetpa 
mliides.  JEn  I8il ,  il&enoaveun  Jfei 
sur  le  même  sujet  Appliquant  ses 
naissances  soiemifiqncs  li  l'a' 
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il  t*ooeii|M  du  desflicbMieiit  des 
marâw  de  Bourgesn  pré»  Lyon,  qui  eut 
pour  résulut  d*asssn»r  le  lerriloire  de 
40  ooninttnes.£ii  1814»  laRestauratioa 
loi  «enserra  la  préfecture  de  Grenoble; 
il  la  oQîtta  en  1415>  ea  apprenent  le  re« 
km?  «le  Benaparte.  L'empereur,  ne?ou«* 
Uat  pas  se  prifer  de  ses  services,  le 
Bomna  préfet  à  Lyen ,  poste  4aiis  leouel 
il  Alt  bientôt  remt>lMié>  B*ayant  pu  s  ae* 
ciwder  avec  le  nmîetère  des  Cent- Jour. 
U  vint  è  l^rls  s'adonner  eolièreroent  à 
een  travaux  favoris.  L'académie  desSeîen- 
cet  l'appela  dans  son  sein  en  1S15  ;  mais 
Téinetion  ne  fat  pas  approuvée  par  le 
roi.  En  lsie«  une  seconde  élection  fût 
oonllrmée.  Fourier  lui  ebobi  par  TAca- 
démie  pour  partager  avecGnvier  les  fone* 
tioDsdesecrélaire  perpétuel*  Il  pronoiiça, 
en  cette  qualilé ,  les  Bloqa  d  un  grand 
nombre  de  ses  collées  àéeédés;  et  ces 
diaeours,  ^i  font  beaucoup  d'bonneur 
à  ses  talents  liiténiires,  lui  vahirenC  un 
fauteuil  à  rAcadémte  française  en  1817. 
U  BUNinit  ft  Pttis  le  96  mai  lOSO.  Ses 
ouvrages  sdentiiques,  outre  ceux  dont 
an  a  parlé  ci-dessus,  consistent  en  di- 
vers mémoires  «l  Jtnpperft  ;  ses  ouvrages 
littéraires,  en  divers  ^foeettrès-estimés, 
eten  ÀrUeUs,  signés dun  Z»  dans  la 
Miùgraphif  «mnwrMJie. 

FOURIER  et  d'abord  Fountn  (Fran- 
oois-Cbarles-llarle} ,  surnommé  le  Mn- 
iamtérUn ,  naquît  le  7  aoOt  1708  a  Besan- 
con, d'une  Ihmille  de  marchands  de 
aruns.  Il  étudia  dans  sa  ville  natale ,  et 
ses  études  forent  pleines  de  suceès.  Il  lut 
destiné  au  commerce  par  ses  parents ,  et 
pendant  longtemps  il  vécut  an  moven  des 
étodes  préliminaires  qu'il  avait  faites  à 
oe  sujet.  En  1837,  il  était  eneore chargé 
de  la  correspondance  d'une  maison  amé- 
rieaine  slmée  rue  du  Mail.  Rien  ne  sem- 
blait moins  fait  pour  son  caractère  que 
cette  profession;  il  semblait  toujours 
rêver,  et  ses  continuelles  méditations  lui 
avaient  fait  donner  de  bonne  beore  l'épi- 
tiiète  de  soii^tf-rrtfnc.  Avec  son  air  firoid , 
sa  physionomie  sévère,  sa  simplicité  et 
sa  modestie,  U  lai  était  bien  dtffidlf  de 
faire  son  chemin  dans  le  monde  ;  aussi 
resta-tF^I  ignoré,  malgré  un  savoir  im- 
mense ,  des  idées  extrêmement  neuves  et 
quelquefois  plebies  do  Justesse.  En  1808 , 
cependant ,  il  te  pfésenta  une  ooeasion 
dont  SI  aurait  pu  ilrer  grand  parti*  Napo- 
léon avait  lu  dans  un  journal  tédïRé  par 
BaHanebe  un  aitiéle  sur  la  politique 
ewropéenno,  qui  le  frappa  tellement, 
qu^  oriemM  immédlfllement  à  Dubois , 
eommMonnaîre-^énéral  de  la  poyee  è 
Lyon ,  de  s'intermer  qui  enétait  rauteur. 
Ballancbe,  mandé  ctac  le«réfe»,  i<6pon% 
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dit  que  le  nom' oui  était  au  basde  rarliclo 
était  le  véritable  nom  de  rauteur,  es 
ajouta  que  c'était  celui  d'un  simple  corn- 
misHBftandumd  de  draps.  Ballanclie  s'em- 
pressa d'en  pk'évenir  Fourier  »  qui  parât 
n'en  tenir  ancnn  compte  et  ne  fit  aucunn 
démarche.  L*affiiire  en  resta  là  ;  mais  il 
est  bien  pi^éeuraable  que  Fourier  eût  été 
lai^gement  récompense,  s'il  l'eût  désbré« 
surtout  lorsqu'on  sait  que  Napoléon  n 
suivi  de  point  en  point  la  politique  tracée 
dans  cet  article*  En  1830,  te  système  qu'il 
avait  exposé  depuis  longtemps,  etdan& 

Slusieurs  publications,  attira  Tattentioi» 
e  quelquies  jeunes  hommes  distingués; 
par  leur  mérite,  et  donna  naissance  A 
une  école  dont  les  doctrines  diifèrent  peu 
de  celles  du  cufnS-flènoaiMM,  et  nont 
pas  eu  plus  de  succès.  Le  fouiiMjmt 
n'est  yaa  d'ailleura ,  aujourd'hui ,  tel  quo 
Fourier  l'avait  d'abord  conçu  et  proposé; 
il  a  subi  une  transformation  dont  le  uuâ* 
tre  avait  été  témoin ,  et  à  laquelle  il  ner 
s'était  pas  opposé.  Nous  ne  pouvons  ex<« 
poser  m  dans  lenr  entier  les  doctrines 
phalanstériennes  ;  il  nous  suffira  de  dire 
que,  considéré  comme  doctrine  philoso- 
phique, le  fouriérisme  est  essentielle- 
ment ftiuxet  dangereux ,  puisqu'il  détruit 
la  cause  même  delà  morale,  en  conseil- 
lant à  l'homme  de  satisfaire  ses  passions 
au  lieu  de  travailler  à  les  réprimer;  mais 
en  même  temps ,  que ,  considérée  comme 
doctrine  sociale,  la  théorie  de  Fourier 
présente  des  vues  utiles ,  dont  Téconomie 
politique  pourra  profiter,  particulièro* 
ment  en  ce  qui  concerne  rorganisationi 
du  travail  et  le  système  d'association. 
Fourier  est  mort  le  8  octobre  1838.  Il  a 
laissé  :  Tkèorie  des  quatre  mouvements 
et  des  destinées  générales,  Paris,  180a, 
in-8;  Traité  daseœiaUon  domestique 
agricole,  18SS,  in-8;  Nomoeau  monde 
industriel  et  soeiHaire ,  ou  Jnvenfion  d«r 
procédé  dtisiduttrie  attraffanle  ei  luUw- 
relle ,  distrtbuéi  en  séries  passions^es  ^ 
18â9,  4  vol.  in-8;  La  fausse  industrie, 
1835,  in-8.  Ses  disciples  ont  fondé  m» 
journal  qui  «'est  d'abord  appelé  la  Pha-^ 
lanfie ,  et  qui  aujourd'hui  a  pris  le  noi;v 
de  Ùémoeratie  pot t/Sçue ,  et  est  devenir 
quotidien.  Oe  qui  mstingue  essentielle- 
ment le  fouriérisme  du  saint-simonisme , 
c'est  que  le  premier ,  plus  sage  que  l'au^ 
ure ,  n  a  jamais  eu  la  iwétention  d'établir 
une  religion  nouvelle ,  et  a  voulu  seule- 
ment ûiire  prévaloir  dans  la  société  des 
doctrines  économiques  plus  larges  et  qo» 
tiennent  un  plusgrand  compte  des  be- 
soins de  la  classe  pauvre. 

FOOltMONT  (BdemK) ,  né  en  168$  k 
Herbelsy,  village  pits  de  Paris,,  d'un? 
pèrechirarKieli.  succéda  à  GaHaûd  eis 
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1716,  dans  la  dMire  d'arabe  an  eoll^ 
royal  ;  racadémte  an  Intcrtptions  ae  Tas- 
aoeîa  la  même  année  «  la  aodéié  royale 
de  Londrea  en  l7Se ,  et  eelle  de  Bartinen 
1741.  Il  mourat  en  1945,  è  fil  ana.  Il 
aTaft  ieiii  pendant  sa  fie  de  la  eenaidëra- 
tion  due  à  aon  savoir ,  è  la  droiture ,  a  la 
modestie  et  a  la  eandeur  qui  raeeom* 
fwgnalent.  Les  savants  français  et  étran- 
gers le  oonsultaîeni  dans  tout  ee  qui  oon- 
eeme  le  me,  le  peraan,  le  syriaque, 
rarabe,  I  hébreu  et  le  chinois.  On  a  de 
hii  une  foule  d*ouvrages  imprimés  et 
manuscrits ,  témoignages  de  son  érudi- 
tion et  de  son  amour  pour  le  travail  :  Ri- 
fUxiom  trUiqueê  sur  le$  Uùlùêru  da 
mitiens  penpiei  Jwft*au  lemt  de  C^nut 
i735 , 1  vol.  in*4 ,  cnargées  de  citations; 
une  OVoRiMiatre  chinoise  ^eu  latin,  in-fol.» 
174S ,  i^ur  laquelle  on  peut  eonsulter  le 
Journal  irs  savaniê ,  de  mars  et  avril 
1743;  MeéiMùmeê  sinkm^  1737 ,  in-fol.  : 
euvragequi  reifferme  les  préliminaires  de 
la  grammaire  chinoise,  et  Teiplication  de 
tout  le  technisflae  de  eeite  langue  $  plu- 
sieurs IHsssrtùiimis  dans  les  Jf  moires  de 
foeadêmie  des  BsiUê'  LaUtss  ,  semées 
d'^rudUiim. 

F013RNEL,  célèbre  avoeat-consultant 
de  Paris,  élailcneore  trèsjeune,  lonqu'il 
publia  un  Mémoire  qui  sauva  du  bddier 
la  fille  Salinon ,  condamnée  à  être  brdlée. 
Le  Pape  le  rérompensa  en  le  nommant 
chevalier  tie  TEperon-d'Or.  fin  1816, 
Fournel  devint  bâtonnier  de  son  Ordre. 
Il  est  mort  le  31  juillet  I8â0.  Ses  nrioci- 
peui  mivrages  sont  :  Truiiè  des  n^ures 
considérées  dans  Cardre  judieiairs-,  par 
Dareau ,  avec  des  oi^serusUions ,  qui  tor* 
ment  presque  les  deus  tien  de  l'ouvrage, 
1785, 2vol.  in-18;  Dtcliomiatre raiaoïtfi^, 
on  Escposition  par  ordre  alfhabéiique  des 
lois  coHcemasU  tes  Iramsaeitons  snire  par» 
ikuliers^  1798,  in4;  Traité  de  la  coii- 
îrainlefiar  eorJM,  1798,  in«l3;  Traité 
du  voisinage.  iî99,  in-12;  3«  édition. 
1812,  2  vol.  m«8  ;  Code  de  rommerce  ac' 
Éomwttané  de  notas  et  eèteroalione,  1807, 
in-8  ;  Histoire  des  mvocaU  au  Parlement 
el  du  terr<»m» de  Paris,  1790-1813 , 2  vol. 
In4l;  Histoire  du  barreau  de  Paris  dans 
le  eonrs  de  la  rétohUion^  1816,  in-8  : 
iTest  la  suite  de  l'ouvrage  qui  précède; 
fais  rurales  ds  iù  France  rangées  dans 
Uur  ordre  naturel^  1819»  3  vol.  in-8; 
Recueil  deslois^  ordomksasees^  règlements, 
arrêts  et  décisions  cités  dons  les  Lois  m- 
raies ,  1820.  Ce  volume  forme  le  troisième 
volume  des  Loîe  rurales ,  dont  il  est  le 
complément  nécessaire» 

FOURNET  (André-Hubert),  né  le  6 
décembre  1752  à  Pérame,  paroisse  de 
UaiHé ,  dioeèse  de  Poitiers.  Après  avoir 
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reçu  'dans  sa  iâmille  les  premiert 
plei  des  vertus  chrétiennea,  il  alla  faire 
aea  études  à  CbateUerault,  poisà  Pnilîc» 
où  il  eamrnenqa  son  droit  Mais  dons  an 
voyage  qu'il  fit  chez  aon  onde,  cnaé 
d*Hains ,  liomnM  de  beaueoiip  de  aiériie» 
de  piété  et  de  vertu,  il  résolut  de  eoea»- 
oreràDieu  sa  vie,  qui  d*aillevs avait 
toujours  été  fort  régulière,  H  entra  an 
séminaire  de  Poitiers ,  et  reçut  les  ordaes 
sacrés  quatre  ans  après*  Ses  awyérieusa 
renvoyèrent  comme  vicaire  à  Haine»  un» 
près  de  sou  onde,  et  en  1783  il  reoipiact 
un  autre  de  ses  ondes,  dans  la  oum  de 
Mallléqu'il  oeeupait.  Penésni  la  Aévoia* 
tion,  l'abbé  Foumet  ae  rettracn  Kapegne 
où  il  consolait  et  fortifiaîtaea  oompoèMan 
d'exil  et  les  assisUitdaas  leurs  Maladiet. 
Il  demeura  quelque  teaftpeen  Navane; 
mais  avant  voulu  faire  à  pied  le  pèicnr 
nege  éo  Compostalle,  il  tomba  nanhide  à 
Buffoa,  et  passa  un  mois  à  lliàpîtiL 
Lorsaull  eut  recouvré  la  santé»  il  eut  la 
pensée  d'entrer  dans  rordre  des  Cannes: 
mais  un  provîndal  de  l'Ordre  l'eadéaBa^ 
na  et  l'engai^ea  à  rester  dans  le  dei^é  eé» 
culier.  En  nt7,  l'abbé  Foarsel  revint  en 
France,  et  après  le  concordat  il  rentra  dana 
sa  cure  de  Maillé  ;  c'est  verv  a  tcoips  qnTii 
commença  son  rnuvre  des  Fiiim  as  im 
Croix.  Uoe  demoiselle  pâeiiae  du  psfa 
s'était  mise  sous  sa  directioa;  il  rcaLhoetnit 
vivement  à  se  consacrer  au  aervioeda|W 
chaiu ,  à  instruire  les  Ignorants  «  à  visi- 
ter les  pauvres  et  les  maladea;  bienlél 
deux  ou  trois  autres  personnes  ne  joi^iil- 
rent  à  elle ,  et  en  mai  1S06  cinq  sœun 
avaient  déjà  commencé  à  vivre  «a  com- 
munauté au  château  de  MolMiles  près 
Maillé.  En  février  4807 ,  elles  firent  des 
voeux  ;  on  les  appela  Fillos  es  In  Crout. 
Elles  se  livraient  i  Tassistanen  des  m* 
lades  et  à  l'éducation  des  jeunes  filles; 
dles  recevaient  aussldesurpînelines  et  do 
femmes  âgées  ou  infirmes.  £a  clécenifaie 
1811  »  elles  se  Cxèrent  à  Mnttlé;   elles 
étaient  au  nombre  de  vlngt-dnq.  Un  se- 
cond établissement  avait  été  formé  à  Bi- 
tbines  près  Maillé.  L'abbé  Foumet  se  par- 
titgeait  entre  la  paroisae  et  les  soevia. 
auxquelles  il  commença  à  donner  des  sei- 
gles. En  1617,  lesgrands^icsîres  de  Pet 
tiers  approuvèrent  le  nouvel  ineittut ,  fi 
se  consacra  d'une  manière  spéoial»  M  ho» 
norer  le  Coeur  de  Jésus  et  ceint  de  Maiiej 
Cn  leSO,  l'abbé  Foumet  donna  sa  démiH 
sion  de  la  cure  de  Maillé,  et  ne 
tièrement  à  la4liredlon  des  ac 
vertus  attirèrent  lea  bénédictionn 
sur  la  cengrégalitfD.  De  nombrasx 
blissements  furent  fondés;  il 
cesse  occupé  à  les  visiter  ou  à 
aux  sesurs  des  lettres  pleines  û\ 
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èns  Mge8  €t  propres  à  les  maintenir 
ans  Tamour  de  la  croix ,  la  mortiflea- 
ion ,  et  la  charité  pour  les  pauvres.  La 
ongrécation  des  Sœurs  de  la  Croix,  dite 
ussi  de  Saint-André,  a  été  reconnue 
ar  le  i^ouvernemenl  en  1819  et  en  1826. 
ie  VIII,  par  un  bref  du  I*  septembre 
{t39 ,  lui  a  donné  un  témoignage  de  son 
itérèt.  Cependant  l'abbé  Fournet  oom- 
lençait  à  sentir  le  poiib  des  années,  et 
s'adjoignit  un  coopérateur  dans  la  di- 
polion  de  l'institut.  En  1838,  Taffalblisse- 
lent  de  sa  santé  Tobligea  dlnterrompre 
M  fonctions  ;  et  après  s'être  préparé  au 
ernier  passage  avec  tous  les  sentiments 
'une  pieté  tendre ,  il  est  mort  le  12  mal 
B34 ,  dans  sa  8Se  année.  Dans  une  Notice 
istorique  qui  a  été  publiée  après  sa  mort 
t  dont  r>4iiit  d€  la  Reliçion  a  rendu 
ompte,  il  est  dit  que  I  institut^  des 
Hliet  dê^  la  Croix  a  484  soeurs  et  80 
talilitfsements  dont  7  dans  le  diocèse  de 
'aris. 

FOURNIER  (Pierre-Simon) ,  graveur 
t  fondeur  de  caractères ,  naquit  à  Paris 
i  i5  septembre  1719.  Il  excella  dans  son 
rt.  Ses  caractères  4>ot  embelli  la  typo- 
raphie ,  ses  lumières  Tont  éclairée.  Il 
iiblla,  en  1787,  la  Table  des  proporltons 
u'ilfaui  observer  entre  lee  earaelères^ 
our  déterminer  leur»  hauUwre  et  fkrer 
Mrs  rapporte.  Cette  table  est  une  dé« 
ouverte  non  seulement  honorable  pour 
on  auteur,  mais  très-essentielle  aux  pro- 
rte  de  l'art.  Cet  habile  artiste  remonta 
iisqu'àla  naissance  de  l'imprimerie,  pour 
2  connaître  à  fond.  Il  donna  en  différenu 
emps  divers  Traités  historiques  et  criti- 
[ues  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la. 
^pographle ,  dans  lesquels  on  volt  un 
avant  consommé  dans  la  matière  qu'il 
raîte.  Ces  différentes  Dieeertatione  ont 
lé  recueillies  en  l  vol.  in-8,  divisé  en 
rois  parties.  La  dernière  renferme  une 
lîstoire  curieuse  des  graveurs  en  bois, 
lais  l'ouvrage  le  plus  important  de  Four^ 
lier  est  son  Manuel  typographique  utile 
lUx  gens  de  lettres  et  à  ceux  qui  exercent 
^  différentes  parties  de  Tart  de  l'impri- 
nerie,  en  3  vol.  in-a.  L*auteur  devait  y 
fi  joindre  deux  autres  ;  mais  il  fut  pré- 
enu  par  la  mort  en  1768.  L'homme  n'é- 
ait  pas  moins  recommandable  en  lui  que 
'artii<te.  Le  calme  de  son  âme  ,  Tesprit 
Irréligion  dont  il  était  animé  répan- 
laient  autonr  de  lui  nne  joie  douce  et 
oujours  égale.  11  aimait  la  retraite  et  le 
ravail ,  et  même  avec  excès  ;  car  ce  fut 
a  constante  application  qui  causa  sa 
iiort.  On  a  des  épreuves  des  différents 
^nractères  qu'il  avait  gravés ,  dans  son 
ffemuel  typographique.  On  y  en  trouve 
néme  pour  la  musique  :  il  était  Tinven- 
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tenr  de  ces  sortes  de  caractères:  et  Ils  le 
disputent,  pour  la  beauté,  à  la  musique 
gravée  en  taille^uoe.  C'est  lui  qui  a  pé* 
remptoiremeat  réfuté  Scboepflin  qui  avait 
attribué  l'Invention  de  rimprimerte  à 
Guttemberg  (voyez  ce  mot)  •  en  montrant 
que  Guttemberg  ne  s'était  point  servi  de 
caractères  mobiles,  mais  de  plancheA 
gravées.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c'est  que  le  passage  même  dont  Schœpflin 
étayait  son  opinion  «  la  renverse  de  fond 
en  comble.  (Voy.  le  Journal  hitlorique 
et  littéraire,  l»  juillet  1791,  page  837.) 
FOURNIER  (Joseph -Augustin  de), 
marquis  d'Autane ,  lieutenant-j^néral , 
commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Louis 
et  de  plusieurs  Ordres  étrangers,  né  à 
Vairéas  le  18  août  1769 ,  d'une  famille 
ancienne  illustrée  dans  la  carrière  des 
armes,  entra  au  service  à  l'âge  de  lOans, 
et  se  trouvait  capitaine  de  grenadiers 
dans  les  premiers  orages  de  la  Révolu* 
tion.  Il  n'émigra  point  et  continua  son 
service.  Sa  bravoure  le  fit  remarquer  aux 
batailles  de  Menin ,  Courtray,  Valmy  ;  le 
fit  appeler  à  Tétat^major-général  de  l'ar- 
mée ,  et  nommer  peu  après  génén^  de 
brigade.  Ami  du  général  Moreau,  il  par- 
tagea sa  disgrâce  et  demeura  plus  d'un 
an  sans  emploi.  Chef  d'état-roajor  du  3^. 
corps  de  Tarmée  d'Allemagne  eu  180S, 
il  ut  preuve  de  la  plus  grande  activité 
dans  la  marche  de  l'armée  pour  arriver 
à  temps  dans  la  plaine  d*Austeriitz.  Il  se 
signala  aussi  particulièrement  à  la  ba* 
taille  d*Iéna ,  où  il  enleva  plusieurs  po- 
sitions importantes,  et  contribua  à  déci* 
der  la  victoire  autant  par  son  courage 
que  par  son  sang-froid,  D'Autane  fit 
encore  la  campagne  de  Pologne  où  il  se 
couvrit  de  gloire  dans  les  champs  do 
Puliusck,  et  reçut  le  grade  de  général  de 
division  le  3l  décembre.  1806.  Après  la 
paix  de  Tilsit,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Varsovie.  Il  suivit  aussi  Tarmée  d'fis- 

1>agne  en  qualité  de  chef  d'état-major  de 
'armée  du  Centre,  fut  nommé  gouver* 
ueur  de  Tolède;  et  sa  sagesse  et  sa  mode* 
ration  furent,  pendant  cette  guerre,  d'un 
avantage  non  moins  grand  ^ue  son  cou-. 
rage  et  son  expérience.  Apres  la  bataille 
de  Toulouse ,  en  1814 ,  d'Autane  fut 
employé  comme  inspecteur-général  ;  lonh- 
qu'un  voulut  organiser  une  armée  dans 
le  Midi  en  1815,  il  fut  encore  nommé  chef 
d*état-major,  et  contribua  par  ses  soins  a 
l'organisation  des  royalistes.  Cette  expé- 
dition aVnt  pas  des  suites  heureuses  :  le 
général  d^Autaiie  fut  chargé  par  le  due 
d'Angouléme  de  se  rendre  a  Pont-St- 
Esprit  pour  traiter  une  capitidation  d'a- 
près laquelle  Tannée  serait  licenciée,  et 
Monseigneur  le  duc  d'Angouléme  paw^ 
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irait  s'embomer  à  Marseille.  Celte  eapi* 
tiUation  fui  aeux  fois  auspondue;  eima 
le  prince  eut  la  liberté  de  s'emlMrqiier  à 
Cette ,  et  ie  général  d'Avtane  M,  rap- 
pelé à  Paria  où  il  reçut  aa  destitution  et 
lot  mia  en  anrfeillance.  An  seeond  retour 
du  roi,  il  reçut  le  eommandement  de  la 
7.  difisîon  militaire;  mais  11  n'accepta 
point  U  est  mort  le  7  jauvier  1828.  Sa 
probité  etsondéaintéressement  Tout  gé- 
néralement fait  ainier  et  estimer,  et  se 
trouvent  consignés  dans  les  Annaleide 
plusieurs  villaa,  particulièrement  de  Ra- 
tisboone ,  qui  a  voulu  en  perpétuer  le 
souvenir* 

FOURNIER  (Claude) ,  surnommé  VA- 
méricain  à  cllise  du  long  séjour  qu'il  fit 
en  Amérique ,  né  en  1746 ,  mort  en 
1S33,  fut  un  des  agents  de  Danton,  de 
Marat,  de  Robespierre. 

FOURNIER  D£  LA  CONDAMNE 
(Marie-Nicolas) ,  évéque  de  Montpellier, 
né  &  Gei  le  ^  décembre  1760  ,  fit  ses 
études  au  petit  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice ,  et  fut  le  premier  de  sa  licence  en 
Sorbonne.  Nommé  d'abord  grand-vicaire 
d'Auch,  il  entra  ensuite  dans  la  congré- 
gation de  St-Sulpice  dont  Tabbé  Emery, 
son  parent,  était  supérieur-général.  Pen« 
dani-la  Révolution,  il  resta  caché  chez  une 
famille  respectable,  à  Orléans.  Lorsque 
des  temps  plus  calmes  furent  revenus, 
Tabbé  Fournier  sortit  de  sa  retraite  et 
vint  k  Paris  rejoindre  ses  confrères  qui 
avaient  commencé  à  établir  un  séminaire 
dans  le  faubourg  St-Jacques.  C^est  alors 
qu'il  se  livra  à  la  prédication ,  et  ses  Ser- 
mons eurent  un  grand  succès  ;  quoiqu'il 
les  écrivit,  il  ne  s'astreignait  pas  à  son 
cabierctil  s'abandonnait  en  chaire  à  l'im- 
provisation.  Un  discours  qu'il  prononça 
a  Saint-Rocb,  et  dans  lequel  il  déplorait 
vivement  la  morl  de  Louis  XVI  et  atta- 
quait la  Révolution  et  l'impiété,  déplut  à 
Bonaparte  ou  pliitùt  aux  hommes  qui 
l'enlouraicnt  :  rabbé  Fournier  fut  arrêté 
et  conduit  à  Bicétre  ;  on  le  traita  comme 
s'il  eût  été  fou ,  on  lui  rasa  la  tête ,  et  on 
lui  donna  l'habit  de  la  maison.  Sur  les 
réclamations  qui  s'élevèrent  contre  un 
traitement  aussi  odieux ,  il  fut  envoyé 
an  château  de  Tarin.  Cependant  le  car- 
dinal Fesch  ,  archevêque  de  Lyon  ,  in- 
tercédait pour  lui  et  proposait  d'être  sa 
caution  ;  enfin  Monseigneur  de  La  Tour- 
du-Pin ,  dont  il  avait  été  le  grand-vicaire 
à  Auch  et  qui  venait  d'être  nommé  évé- 
que de  Troyes,-  le  réclama  et  le  nomma 
Tieaire-général  de  son  diocèse.  Cette  no- 
mination ayant  été  agréée,  l'abbé  Four- 
nier fut  rais  en  liberté  en  1803.  Il  recom- 
mença alors  le  cours  de  ses  prédications 
et  revint  à  Paris,  où  de  nouveau  il  réunit 
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aufoor  de  sa  chaire  un  notnbfenx  aiS* 
tirire.  Par  un  retour  étrange  de  ia  fer 
tune ,  l'abbé  Fournier,  qui  aTaît  été  < 
indignement  traité  par  la  police  de  1^ 
napuie ,  fut  nooune  aumônier  de  Fan» 
pereur,  et  il  a  conservé  cette  pbce» 
qu'au  retour  des  BOurbons.En  laœ^ifiie 
appelé  à  l'évêché  de  Montpeffîer.  H  eri;  à 
cette  époque,  avecrempereur  nne  hiM 
oonférenee ,  dont  il  aimait  h  raconlerlB 
détails  :  on  y  traita  des  nrolestants,  di 
sakit  des  païens  et  de  pîrasiean  aotsB 
graves  sujets.  En  finissant.  Napoléon  M, 
recommanda  une  grande  toléranee  à  fè» 
gard  des  protestants  de  son  diocèse,  fia 
IS11 ,  il  a  assisté  au  concile  Tèoni  par  op> 
dre  de  l'empcrear  ;  mais  R  ne  panlt  pat 
qit'tl  s'y  sott  fait  resiarqner.  Mgr  f  oui^ 
niera  été  nommé ,  en  1817,  à  faretievê- 
dié  de  Narbonne  ;  mais  ce  si^c  n'ayatf 
pas  été  rétabli,  il  conserva  oehiHSe  Mod^ 
pellier.  En  1825,  il  fit  partie  d^mie  co» 
mission  d'évêques  et  d'eodésiastiquet» 
instituée  pour  rediercher  les  moyens  de 
rétablir  la  Sorbonne.  Etant  Tenu'à  Vam 
à  cette  occasion ,  il  s'assoeia  à  la  déda- 
ration  des  évêques  du  3  avril  1826  contre 
les  doctrines  de  La  Mennais  et  de  snad» 
liérents.  Mgr  Fournier  était  £gK  de 
l'épiscopat  par  ses  vertus  et  son  méfite. 
Pendant  le  cours  de  son  administratîoa, 
il  a  rendu  d'éminents  serrices  an  dîoeiis 
de  Montpellier.  Il  a  fondé  plusieurs  éta- 
blissements religieux,  et  farorlsé  le  dé- 
veloppement de  ceux  qtd  sy  tronvajcst 
déjà.  Il  était  plein  de  cbarifé  envers  les 
pauvres,  et  prenait  part  à  tontes  ks  bon- 
nes œuvres.  Bon,  simple,  affectueux,  1 
était  aimé  de  tous  et  n'avait  pas  d'cnne» 
mis.  Il  est  mort  le  29  décembre  1834. 

FOURNIERSARLOVËSE  (François 
comte  ),  lieutenant-général ,  né  en  ifiTî, 
dans  le  Périgord,  mort  en  janvier  1823; 
quitta  l'étude  du  droit  en  1793  pour  eai- 
brasser  la  carrière  des  armes.  BonamH 
voulut  qu'il  fît  partie  de  son  corps  n^ 
mée  dltalie,  et  les  bulletins  militannc 
répétèrent  souvent  le  nom  da  douziëna 
régiment  de  hussards  et  de  son  chef.  Os 
éloges  n'apportèrent  aucun  changemoC 
à  ses  opinions  républicaines  ,  et  ce  fut  I 
haute  voix  qu'il  blâma  les  projets  amM* 
tleux  du  premier  consul.  Disg^dé,! 
accompagna  pourtant  l'amiral  Villeneaic 
en  Amérique.  Au  retour,  il  se  dtstin^ 
en  Allemagne,  en  Espasne  ;  en  Russie, 
mentant  ainsi  le  grade  de  général  de#- 
vision.  Quelques  reproches  adressés  1 
Bonaparte,  après  les  revers ^ de  Euriiji 
le  firent  arrêter  et  envoyer  à  HàTCirtfc 
Mais  avant  d'arriver,  l'escorte  qni  lect^ 
doisait  fut  attaquée  par  des  Cosaques, 
et  il  se  sauva.  Le  bruit  s^étant  réoaaâa 
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n'il  avait  passé  à  rennemi  «  il  se  préseita 
kHayence  et  demanda  des  ju^es.  Cette 
Bonduite,  que  Bonaparte  admira  lui-mè- 
ne,  n*empécha  point  sa  destitution.  Foup- 
lîer,  à  la  rentrée  des  Boort)OQS,  recouvra 
ton  iprade,  ne  servit  point  pendant  les 
2ent*Jours,  et  fut,  à  plusieurs  reprises, 
mployé  comme  inspecteur*général  de  la 
lavalerle.  Dans  ses  Comidératiom  sur  la 
égiêlalion  militaire^  imprimées  en  1814, 
I  prédisait  d'une  manière  positive  que 
lonaparte  reviendrait  de  Hfed'filbe,  et 
udiquait  les  moyens  qui  devaient  oon* 
ribuer  au  suecès  de  cette  entreprise  : 
let  ouvrage  n'a  pas  été  publié. 

FOURNY  (  Honoré  CiiiLLB  du) ,  andi- 
eur  de  la  chambre  des  comptes  à  Pa- 
ls, acquit  une  connaissance  de  Thistoi? e 
le  France,  et  des  anciens  titres  et  ardii- 
«8  qu'on  garde  à  Paris,  qui  lui  fit  un 
lom  ;  mais  sa  modestie  et  son  zèle  à 
bliger  ses  amis  le  rendirent  encore  plus 
ecommandable.  Un  de  ceux  avec  qui  il 
ia  amiUé  fut  le  Père  Anselme-ae-la- 
^ierge^Marie  ,  augustin-décbaussé  ,  qui 
Tait  publié  en  1674  VHisMrê  généakh 
ique  et  chronologique  de  la  maiwn  de 
'Vaii«a,  et  des  grands  officiers  de  la  eou- 
tmne.  Du  Fourny  lui  prodiffua  ses  avis 
our  une  nouvelle  édition,  lui  fit  corriger 
n  très-grand  nombre  de  fautes,  et  lors- 
ue  œ  religieux  fut  mort  en  1694,  il  coo- 
inuade  travailler  à  perfectionner  ce  grand 
uvrage.  Cependant,  dans  la  nouvelle  édi- 
ionqui  vit  le  jour  en  1712 ,  il  voulut  que 
»  eorrecUons  parussent  .être  toutes  du 
renûer  auteur,  et  il  ne  s'attribua  que 
honneur  d*avoîr  continué  la  suite  des 
rands-officiers jusQu'à  cette  année.  L'ab- 
é  de Longuerue  la  certainement  jugé 
vee  trop  d«  sévérité.  Il  est  bien  vrai  que 
^m  Fourny  n'a  ptfs  corrigé  toutes  les 
lûtes  qui  se  trouvaient  dans  Touvrage 
u  Père  Anselme  ;  mais  quel  est  le  criti- 
ue ,  même  érudit  et  judicieux ,  qui ,  en 
ut  de  recherches  et  de  monuments  plus 
u  moins  authentiques ,  puisse  se  flatter 
ese  déterminer  toujours  avec  certitude? 
In  Fourny  mouruten  l73l.Cette  Histoire 
Bt&.présenten9ToL,  infol. ,  publiés 
èpuis  1726  jusqif  en  1733,  par  les  Pères 
Jige  et  Simplicien,  auguslins-déchaus- 
g8«  continuateurs  de  cette  utile  compila- 
ion  :  ils  ont  mis  le  plus  grand  soin  à  dis- 
inguerles  pièces  authentiques  de  celle» 
ni  ne  Tétaient  pas. 

FOUEQUEVAUX  (Raimond  deQec- 
ariede  Pàvib,  baron  de),  était  d'une 
vanche  de  Tancienne  famille  noble  de 
leccarie  de  Pavie,  jetirée  en  France  au 
emps  des  guerres  entre  les  Guelfes  et 
»  Gibelins;  né  à  Toulouse  en  1509,  il 
pnuuença  a  servir  au  siège  de  Ifaples 
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sous  Latitrec,  en  J528.  Il  Commandait 
un  corps  considérable  d'infiinterie  gri- 
sonne et  italienne  à  la  bataille  de  Mar- 
ciano  en  Toscane,  Tan  1554;  Il  y  fut 
blessé  et  fMrisonoier,  puis  gardé  15  mob 
dans  le  fort  de  San-Miniato  à  Florence. 
De  retour  en  France ,  il  obtint  le  gouver- 
nement de  Narbonne.  On  raconte  qu'il 
se  servit  d'un  stratagème  assez  singulier 
pour  en  chasser  plusieurs  habitants  mal- 
intentionnés. Il  ht  publier,  que  deux  che- 
valiers espagnols  devaient  se  battre  en 
champ-clos  hors  de  la  ville.  Il  fit  poser 
des  barrières  pour  les  combattants ,  et 
dresser  des  échafauds  pour  les  juges. 
Tout  le  peuple  étant  sorti  de  la  ville  pour 
assister  a  ce  spectacle,  il  en  fit  fermer  les 
portes,  et  ne  laissa  rentrer  que  les  sujets 
udèles  au  roi.  U  contribua  oeaueoop  en 
1563  à  la  délivrance  de  Toulouse ,  dont 
les  huguenots  s'étaient  presque  rendus 
maîtres  ;  et  mourut  chevalier  de  l'Ordre 
du  roi ,  à  Narbonne,  en  1574  à  66  ans , 
après  avoir  rendu  des  services  importants 
aux  monarques  qui  l'employèrent  dans  la 
province  du  Languedoc.  Fourquevanx  est 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Vies  de  plt^ 
sieurs  grands  capitaines  français  ,  iov 
primé  à  Paris  en  1643  ,  in'4.  Ces  Vies, 
au  nombre  de  14,  sont  compilées  fort 
exactement  d'aprè»  les  historiens  du 
temps  :  c'est  dommage  que  Tauteur  n'en 
ait  pas  rassemblé  un  plus  grand  nombre. 

FOURQUEVAUX  (Jean-Baptiste-Rai- 
roond  de  Pavie  de) ,  né  à  Toulouse  en 
1695,  mourut  en  1768.  On  a  de  lui  en- 
treautres  ouvrages:  /.eKre  d'un  prieurem 
st^et  de  la  nùUf>eUe  réfutation  du  litre 
des  Bègles  pour  Vintelligenee  des  saintes 
EcrUursê^  Paris,  1797,  in-12;  NouveUes 
Lettres  sur  le  même  sujet,  1729 ,  in-f 2; 
Trailè  de  la  confianee  chrétienne ,  17M 
et  1731;  Catéchimne  historique  et  dog* 
matique,  1729,  2  toI.  iD-12,  et  Paris, 
1766,  5  vol.  rn-12,  avec  les  suites.  Son 
Eloge  se  trouve  dans  les  NouveUes  ecclé" 
siastiques  du  7  février  1769. 

FOURRIER.  (Vo)r.  Fonnum). 

FOX  (Georges) ,  fondateur  de  la  secte 
des  Quakers  ou  Trembleurs ,  né  an  vil* 
lage  de  Drayton  dans  le  comté  de  Lei- 
cester,  en  1621,  n'avait  que  19  ans,  lors- 
que sa  tête  s'étant  singulièrement  exal- 
tée, soit  par  quelque  accident  particulier» 
soit  par  un  effet  de  son  tempérament,  il 
se  crut  tout  d'un  coup  inspiré  de  Dieu, 
et  se  mit  à  prêcher,  vêtu  ae  cuir,  depuis 
le»  pieds  jusqu'à  la  tête,  il  aliaît  de  vil» 
lage  en  village,  criant  contre  la  guerre 
et  contre  le  clergé.  Son  ignorance  dans 
les  lettres  humaines  ne  l'embarrassa 
point.  Quoique  fils  d'un  ouvrier  en  soie» 
et  qu'on  ne  lui  eù/t  appris  d'autre  métier 
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que  celui  de  eordonnîer,  U  s'était  appli- 

3 né  de  bonne  benre  à  parler  le  langage 
e  rEcritore  etde  la  controverse.  Il  avait 
de  la  mémoire  et  de  renthousiasme.  Les 
provinces  de  Leîcester,  de  Koltingbam 
et  de  Darbi  dirent  les  premiers  théâtres 
de  ce  sombre  diarlatan.  H  donna  aux 
aTcngles  enihmisiastes  qui  le  suivaient 
le  nom  d^EnfanU  de  la  lumière.  Ayant 
comparu  à  Darbi  devant  les  juges ,  il  les 
prêcha  si  fort  sur  la  nécessité  de  trembler 
devant  le  Seigneur,  que  le  commissaire 
iut  l'interrogeait  s*écria  qu'il  avait  affaire 
1  un  QuakiT^  c'est-d-dire  Trembleur  en 
anglais,  nom  qu'on  a  donné  depuis  à  cette 
secte.  Fox  s'associa  des  femoies  ;  ayant 
connu  dans  la  prison  de  Lancastre  la  dame 
Feil,  veuve  dnn  illustre  magistrat  do 
celle  province,  il  lui  inspira  ses  erreurs 
et  Tépousa.  Le  patriarche  du  quakérisme 
emmena  avec  lui  sa  prosélyte  en  Amé- 
ri(|ue ,  l'an  1662.  Elle  partagea  les  fonc- 
tions de  son  ministère  ^  elle  Tit  valoir  ses 
extravagances,  il  y  eut,  chez  les  sots  et 
les  dupes,  les  mêmes  succès  qu'il  avait 
eus  dans  une  partie  de  Tancien  monde. 
Ce  succès  lui  persuada  que  si  l'Europe  , 
l'Asie  et  l'Afrique  ne  s*élaient  pas  encore 
rangées  sous  ses  étendards,  c'est  qu'elles 
l'ignoraient.  Il  écrivit  donc  à  tous  les 
souverains  des  lettres  insensées  qu'on 
paya  du  plus  profond  mépris.  Fox ,  re- 
Tenu  en  Angleterre,  continua  de  répan- 
dre ses  rêveries,  et  mourut  en  1681 ,  Peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  il  composa  un 
gros  volume  sur  sa  VU  et  ses  Miesiom  ; 
pour  le  rendre  plus  mystérieux,  il  défen- 
dit par  son  testament  de  l'imprimer.  On 
peut  voir  ce  qu'en  dit  le  Père  Catrou  dans 
son  Histoire  des  Trembleun^  publiée  en 
1733  ( Vo^.  Babglay,  Robert).  Dans  une 
réponse  faite  aux  quakers  qui,  en  1791, 
étaient  venus  dans  rAssemblée  nationale 
de  France,  Mirabeau  réfuta  leurs  prin- 
cipes en  ces  termes  :  «  Vous  ne  pré- 
«  tez  point,  dites-vous,  de  serments; 
«  mais  vous  vous  trompez  :  un  serment 
«  n'est  qu'une  promesse  faite  à  Dieu  ;  la 
«  conscience  d'une  âme  pure  eut  un 
«  temple  de  la  Divinité ,  et ,  en  pro- 
«  mettant  sur  votre  conscience ,  vous 
«  faites  intervenir  Dieu  dans  vos  paro- 

«  les Le  sang  humain  n'est  jamais 

«  versé  par  vous  sur  la  terre  :  touchante 
«  philosophie  !  mais  prenez  garde  ;  ne 
«  aeriez-vous  pas  dans  une  grande  er- 
«  reur  que  la  vertu  vous  cache  ?  Auriez- 
«  TOUS  permis  qva  ces  hordes  de  sauva- 
«  ges  ;  qui  errent  dans  les  déserts  de  l'A- 
«  mériaue ,  eussent  porté  .le  massacre 
«  dans  la  paciflaue  Pensylvanie  ,  qu'ils 
«  eussent  égorgé  vos  femmes ,  vos  en- 
«  fants,  vos  vieillardi*  i^utOt  que  de  aau- 


«  ver  ces  vies  si  chères  «n 
«  mort  à  des  meurtriers  ?  »  Ob  sait  mtm 
écrivain  trop  fameux  a  cnmparé  le  «Ivf^ 
tianiitroe  naissant  à  la  aede  des  iffi 
Un  si  étrange  parallèle  pourrait 
soupçonner  qu'il  avait  Ivi-niêiiie  de 
dispositions  au  quakérisme.  QiviBtfli 
secte  des  quakers  aura  aubiuffoé  les  fl^ 
losophes  et  les  rois  ;  quand  elle  aura  dS^ 
trult  toutes  les  autres  religions ,  et  ccit 
dans  un  siècle  aussi  édairé  que  celui  d'A» 
guste;  quand,  durant  18  siècles,  die  aoii 
eu  le  suffrage  de  tous  les  bons  esprilt  • 
elle  aura  pour  elle  un  grand  argument: 
C'est  à  ceux  qui  savent  apprécier  fes  ijoa^ 
sibilités  et  pressentir  ravenîr,  è  proffOfi- 
cer  si  le  fanatisme  des  TrenÂleiirs  aora 
jamais  ces  succès.  Les  écrits  de  Foi  q«I 
été  réunis  en  3  vol.  in-fol.  :  le  preokc 
contient  son  Journal  ;  le  second  sa  C^r-- 
reêjHmdanee,  et  le  troisième  oequ*il  a  écrit 
sur  sa  doctrine.  Quelques  personnes  ont 
prétendu  qu'il  n*était  pas  réelleoxnt 
rsuteur  de  ces  différents  ouvrages  ;  nuit 
ses  sectateurs  soutiennent  que  font  ce 
que  ce  recueil  renferme  de  pins  adnrira^ 
ble  est  réellement  tU  leur  patrtaicfce* 
(Voy.  FABNswoaT  et  Ellbvood.  ) 

FOX  (Charles-Jacques) ,  célèbre  onr 
teur  et  homme  d'Etat  d'Angleterre .  né 
à  Londres  le  24  janvier  1748,  était  le 
troisième  61s  de  Henri  Fox,  premier  1ot4 
Hoiland ,  que  ses  talents  élevèrcnl  à  la 
place  de  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  la  guerre  sous  Georges  H ,  et  qui  fût 
longtemps ,  dans  la  Chambre  des  com- 
munes, rantagooiste  de  William  Pvte,  de- 
puis comte  de  Chalam  :  Tm\i\6  qui, 
dans  la  suite,  s'établit  entre  leurs  fils.  Le 
jeune  Fox  fut  élevé  au  collège  d'Etoii, 
où  il  montra  une  grande  aptitude  pour 
tous  les  genres  d'instruction ,  une  anlev 
très-vive  pour  tous  les  divertissements^ 
et  un  désir  excessif  «le  se  faire  remarquer. 
Il  entreprit  un  voyage  sur  le  continent, 
qui  lui  donna  un  goât  extraordinaire 
pour  la  parure;  goût  qui ,  dans  un  igjc 
plus  avance ,  se  diangea  sn  une  simpfr* 
cité  qui  tenait  de  la  nâiigence.  Son  pert, 
qui  était  impatient  de  le  voir  paraître 
sur  la  scène  politique,  le  fit  élire  en  17M 
membre  de  la  Chambre  des  eommnnc^, 
pour  représenter  le  bourg  de  Hidhursr 
en  Sussex.  Il  combattit  avec  succès,  diaos 
son  premier  diseours,  la  pétition  de  Wtl- 
kes,  détenu  dans  la  prison  da  Ban^dfr 
Roi,  et  qui  réclamait  sa  place  au  Parle^ 
ment  comme  représentant  du  Hidlesez» 
Lord  North,  alors  èhancelier  de  Féchi- 
duier,  pour  récompenser  les  efforts  de 
Fox,  le  nomma  d^abord  payeur  de  is 
caisse  des  veuves  et  des  orpheKns ,  puii 
l'un  des  iorda  de  l'amiianté,  et  eoftr' 
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mÊmhrt  ût  te  tcéfOEerie.  Il  eontkiiia  h 
voler  avec  les  ininisires  jusqu'en  177:1  : 
«o  remarqua  néanmoins,  dans  plusieurs 
Mcasions.  que  son  caradère  franc  et  on- 
vert  ne  lui  permit  pas  toiûours  de  leur 
«acriiier  sun  opinion.  S'etant  lié  avec 
Burine  •  il  embrassa  alors  le  parti  de  l'on* 
position  ;  ce  qui  lui  fit  perdre  sa  place  ae 
lord  de  la  trésorerie.  Fox  èherciia  alors 
dans  la  dÎHsipatîon  tme  distraction  dans 
son  chagrin  «  et  il  se  ruina  en  dépenses 
de  toute  espèce,  et  notamment  au  jeu  et 
par  ses  pans  dans  lescoursesdeclievaux. 
Il  ne  perdit  pas  de  rue  cependant  la  car* 
rière  politique,  et  devint  un  des  cbam* 
pions  les  plus  redoutablesde  Topposition, 
elle  chef  des  jvighs.  Il  se  fit  surtout  re* 
marquer  psr  sou  ardetnr  ft  défendre  le 
droit  que  rédamaient  les  colonies  anglai- 
ses de  bNmposer  elles-mêmes ,  et  prédit 
tous  les  revtrs  qui  survinrent.  «  Alexan* 
«  dre-le-Graml, disait-il,  n*a pas eonquis 
«.  autant  de  pays  que  lord  North  aura  eu 
«  le  talent  d'en  perdre  dans  une  seule 
«  campagne.  »  Tant  que  dura  la  guerre 
d'Amérique ,  il  ne  cessa  de  ae  montrer 
contraire  à  toutes  les  mesures  qui  ten- 
daient à  soumettre  ce  pays  par  la  force 
des  armes.  Sa  conduite ,  en  cette  occa- 
sion ,  et  un  duel  qu'il  s'attira  en  soute- 
nant la  cause  de  1  opposition ,  lui  conci- 
lièrent de  plus  en  plus  la  faveur  du  peu- 
ple, et,  malgré  l'influence  delà  cour,  il 
lutnomnié  en  1780  représentant  de  West- 
minster. L'opposition  devint  alors  si  for- 
midable dans  la  Chambre  des  communes, 
que  les  miuisires  crurent  devoir  eéâer  à 
leurs  adversaires.  Une  nouvelle  adminis- 
tration fut  ft^rmée,  et  Fox  fut  élu  secré- 
taire des  affaires  étrangères.  Il  perdit 
bientôt  cette  place ,  et  il  la  recouvra  en 
1783. 11  signa  alors  avec  toutes  les  puis- 
sances que  l'Angleterre  avait  eu  à  com- 
battre, les  mêmes  préliminaires  de  paix 
qui  étaient  l'ouvrage^de  lord  Shelburne, 
et  qu'il  avait  hauteuient  désapprouvés , 
eomme  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes. Cette  opposition  entre  les  dis- 
cours et  les  faits  uuisit  beaucoup  h  Fox 
dans  Fouinion  publique  ,  et  le  fameux' 
bill  de  rinde,  qui  tendait  à  investir  le 
ministère  d'une  autorité  sans  bornes  dans 
rinde ,  devint  l'écueil  contre  lequel  il 
écboua.Lediscoursqu*!!  prononça,  à  celle 
occasion,  passe  pour  un  clief-d'œuvre; 
mais  le  roi ,  effrayé  des  succès  de  son 
ministre,  réussit  k  faire  rejeter  le  bill  par 
is  chambre  haute,  renvoya  le  ministère, 
et  convoqua  un  nouveau  Parlemenu  Fox, 
q|ui  avait  perdu  beaucoup  da  sa  popula- 
nté ,  eut  beaucoup  de  iieine  h  réunir  les 
voix  des  /lecteurs  de  WesUnInster,  et 
Ton  prétend  qu'il  n'eût  pas  été  élu  sans 
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la  sollieitatloade  quelques  damêsdistln^ 
guées  par  leur  rang  et  par  leur  beauté. 
Il  ne  larda  pourtant  pas  à  recouvrer  la 
bienveillance  du  peuple  par  les  talents 
qu'il  montra  dans  les  discussions  du  plus 
haut  intérêt,  qui  furent  agitées  dans  la 
session  de  1784.  Lbi'sque  la  révolutioo 
française  éclata ,  Fox  en  prit  la  défense 
au  Parlement ,  et  cette  opinion  lui  fit 
perdre  llamitié  de  Burke ,  qui  était  d*uo 
avis  opposé.  Les  efforts  qu*il  fit,  en  1793, 
pour  s'opposer  à  la  déclaration  de  guerre 
contre  la  France  furent  également  mal 
vus.  I^ics  années  suivantes ,  il  combattit 
avec  véhémence  les  mesures  que  le  mi- 
nistère prenait  pour  assurer  le  repos  do 
TAnglettere;  mais  voyant  ses  efforts  înu^ 
tiles,  il  n'assiHta  plus  que  rarement  aux 
séances.  Ses  partisans  lui  ayant  reproché 
son  inaction ,  il  devint  plus  assidu,  et  ne 
négligea  aucune  occasion  de  captiver  cette 
popularité,  qui  le  dédommageait  de  la 
privation  du  pouvoir.  Le  jour  de  Tanni- 
versaire  de  sa  naissance  fut  célébré  par 
une  immense  réunion  de  wighs  ,  et  1  on 
tint  des  propos  fort  Injurieux  pour  le 
goiivernemenr.  Fox  lui-même  porta  im 
toast  à  Sa  Majesté  le  peuple  souverain. 
ÏJt  roi,  qui  en  fut  instruit,  raya  son  nom 
de  la  liste  de  ses  conseillers  privés.  Il  se 
retira  alors  à  la  campagne ,  où  il  s'occu- 
pait d'écrire  ï Histoire  de  la  chuU  deê 
Siuarfs,  lorsque  des  ouvertures  de  paix 
Faites  par  le  gouvernement  de  France 
le  ramenèrent  dans  l'arène  politique  ea 
4800. 11  fut  d*a vis  qu'on  devait  les  accep- 
ter. T«es  préliminaires  de  paix  ne  furent 
signés  cependant  qu'en  1801,  après  que 
Piit  eut  donné  sa  démission,  ht  traité 
d'Amiens  ayant  été  conclu  ,  Fox  partit 
pour  la  France,  et  fut  bien  «iccueilli  du 
premier  consul.  À  peine  eut-il  quitté  la 
France,  que  la  guerre  éc-ata  de  nouveau» 
Une  forte  opposition  se  réunit  contre  les 
ministres.  On  crut,  un  moment,  que  Pitt 
avait  arrangé  avec  son  antagoniste  le 
plan  d'une  administration  sous  les  aus- 
pices de  lord  Grenvilte;  mais  ce  plan 
érhôua ,  parce  que  le  roi  ne  voulut  pas 
entendre  parler  de  Fox  pour  Tadmettre 
dans  le  conseil.  Cependant,  è  la  mort  de 
Pitt,  il  lui  succéda,  et  en  rendant  hom- 
mage à  l'intégrité  et  au  désintéressement 
de  son  rival ,  il  combattit,  peut-être  par 
jalousie,  la  proposition  de  lui  accorder 
les  honneurs  funèbres.  Pendant  le  pea 
de  temps  qu'il  occuos  le  ministère  des 
affaires  étrangères,  il  proposa  à  la  Cham- 
bre des  communes  de  déclarer  la  guerre 
à  la  Prusse  qui  avait  envahi  réiectorat 
de  Hanovre,  et  Ton  crut  s'apercevoir  que 
la  conduite  de  Fox ,  secrétaire  d'Etat , 
était  entièrement  opposée  aux  principes 
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qu  il  arait  manifestés,  lonqvH  cherebait 
^  capter  la  faveur  populaire.  Néanmoias» 
fidèle  à  son  système  de  faire  la  paix  avec 
la  France,  il  entama  à  Paris  une  négo- 
ciation qnî  promettait  une  issue  favora- 
Me  ;  mais  il  mourut  d*uae  hydropîsîe  qui 
le  tourmentait  depuis  quel^iues  mois  r  le 
13  septembre  1806.  Sa  patrie  lui  rendit 
des  honneurs  extraor<^aîres.  Véiiément 
par  caractère,  logicien  par  essence,  Fox 
«^étudiait  moins  a  embellir  ses  diseoiira 
des  charmes  de  réloquence.  qu*à  leur 
donner  de  la  clarté  et  de  la  force.  Il  ex- 
cellait surtout  à  analyser  les  argumenta 
les  plus  compliqués,  et  à  résoudre  les 

guestions  les  plus  subtiles  et  les  plusem- 
arrassantes.  La  vigueur  de  ses  raison^ 
nements  produisit  toujours  sur  seaaudir 
teuris  beaucoup  d'eifet.  Loriqu'il  ne  pou* 
Tait  convaincre,  il  électrisait  ;  et  lors  mê- 
me qu'on  ne  iMurtageait  pas  aon  avis  •  il 
était  impossible  de  ne  pas  admirer  lea 
traits  écla1|ints  dont  biullaient  ses  dis- 
cours. Us  ont  été  recueillis  en  6  vol;  in^. 
On  a  encore  de  lui  :  VHisiaiTe  des  deux 
derniers  rois  de  la  tnaifon  de  Sluart^  sui- 
vie  de  pièces  originales  et  Juslifieaiittes. 
Fox  était  doué  dW  esprit  très-vif.  On  Ta 
souvent  cité  pour  ses  reparties  piquantes. 
Il  avait  cependant  un  caractère  franc , 
généreux ,  bon;  et  Ton  regrette  que  dea 


talento  Mssi  éaùMitf  «I 
aussi  orécèeusea  aieot  été 
les  habitudes  dakfit  orivée  les 
eeDdamnables.  B  ne  k  mmaît  pas 
nae  la  peine  de  lee  eadicr.  Après  ar^i 
perdu  sa  place  à  la  tiésomie,  et 
une  fortune  eensidénble  que  lui  avji 
laissée  son  père,  il  ne  lui  restait  pJii^ 
pour  sttbairter,  d'autres  wssomœa  qea 
lejen:  il  y  passait  feules  les  nuiu,  eiea 
le  voyait  atter  alteniativeraeotde  la  Cba» 
bre  des  coaunones  au  Jeu ,  et  du  jeu  à  k 
Chambre  du  cooMiunes.  Il  était  dans  one 
telle  détresse  en  ti98,  que  la  Wig^  se 
réanlient  pour  lui  assurer  no  rereou  de 
3J0OO  livres  sterling.  Cet  eiateor  était 
d'une  taille  moyenne;  eo  avançant  ea 
âge  il  grossit  beaueoup.  Ses  yeuxtcès^Ifii 
étaient  oaabragés  par  des  sourdls  notrs 
très^îs;  H  avait  le  nea  faSIm  et  la  fi- 
gure pleine.  Une  barbe  nom ,  toullue  et 
souvent  fort  Isogue^  lui  oeuvrait  le  men- 
ton. Son  nom,  ouf  en  anglais  signifie  ra- 
nari ,  prÉtS'à  beaveonp  d'allusioiis.  Ses 
jiartisans  portaient,  an  moment  des  de» 
tiens ,  des  queues  de  renard  à  leurs  àa- 
peaux ,  et  1  on  promenât  en  eérémoaié 
plusieurs  de  ces  animaux  empaflB  au 
bout  de  longues  perches.  Fox  a  eu  plu- 
sieurs biographies  en  Angleterre;  eHes 
sont  fschercfaées  et  dignes  d*etre  (ces. 


FO  DU  TROISIÈME  VOLUBÏE. 
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